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GoNSTANTiNE  (Tille,  provinco  et 
Gonqu^  de).  —  La  ville  de  Constan- 
tioe  (Cirta  des  Numides  ,  Cxsarea , 
puis  Constantina  des  Remains ,  CoS' 
senHna  des  Arabes) ,  capitate  du  bey- 
lick  de  ce  noin ,  est  situ^e  au  delii  du 
petit  Atlas,  sur  i'Oued-Rummel ,  a 
auarante  lieaes  de  Bone  et  k  vin^- 
deux  du  port  de  Stora.  Elle  est  b^tie 
sur  one  montagne  eotouree  de  tous 
cdtes  par  une  riviere  et  par  des  hau- 
I  teursfluila  dominent ;  sa  position  est 
j  des  plus  fortes,  et  il  ^tait  necessaire 
I  de  s^sn  eoiparer  pour  ponsolider  notre 
I  puissance  dans  I'est  de  la  regence,  par 
.  roecupation  d'une  Ttlleimportante,  et 
pour  d^truire  la  domination  du  bey 
Achmet,  Fun  de  dos  ennemis  les  plus 
acharnes. 

En  effet,  depuis  longtemps  Acbmet- 
Bey  ne  cessait  de  faire  assaillir  par  les 
Arabes  nos  possessions  du  littoral; 
Bougie  surtout  avait  ^te  le  but  d'atta- 
ques  formidables.  Le  marshal  Ciau- 
sel,  gouverneur  g^n^al  de  FAlg^rie, 
rdsolut  de  mettre  un  terme  k  ces  pro- 


vocations :  il  pr^para  une  expedition  * 
contre  Achmet  (1836) ,  et  donna  le 
bey  lick  k  Youssouf.  Le  ministere  qui 
avait  approuv6  cette  expedition  rut 
renverse,  et  remplace  par  un  autre 
dont  les  membres  6taient  peu  favora- 
bles  a  notre  agrandissement  en  Afri- 
que  et  au  systeme  de  guerre  suivi  jus- 
qu'alors  contre  les  Arabes.  Ce  change- 
ment  de  ministere  amena  des  lenteurs 
funestes ,  et  Texpedition  ne  put  avoir 
lieu  qu'en  novembre.  Le  ministere 
avait  enlev^  au  gouverneur  general 
une  partie  dos  forces  qu'il  avait  jug6es 
n^cessaires  au  succes  de  Tentreprise. 
Enfin  Tarmei^partit  de  Bone  le  9  no- 
vembre ,  sous  les  ordres  du  marechal 
Clausel. 

Tout  fut  contraire  k  I'exp^ition ; 
le  mauvais  temps  avait  empSSch^  .une 
partie  du. materiel  d'arriver  d' Alger  h 
Bone.  Les  soldats  ^taient  ext^nu^s  et 
malades  avant  de  partir  :  2000  hom- 
mes  rest^rent  dans  les  hopitaux.  Pen- 
dant la  marche,  Tarm^e  eut  a  supporter 
des  orages  ^pouvantables ,  qui  gross!- 
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date  de  fatigues ;  la  saison  6tait  trop 
avanc^e.  Cnemin  faisant ,  on  s*^tablit 
a  Guelma ;  mais  k  partir  des  ruines 
de  cette  ville,  la  marcfie  devint  de  plus 
ea  plus  difificUe :  les,  vivres ,  ie  oois 
manquaient ;  la  neige  et  la  oiuie  tom- 
baient  sans  reldche ;  nos  soidats ,  ex- 
pos^ sans  abri ,  sans  feu ,  sans  pain , 
a  un  climat  intolerable,  mouraient  de 
froid  et  de  faim.  Enfin,  le  21,  on  aper- 
^ut  Constantine  du  haot  des  mamefons 
ou  rarmee  etait  arrivee. 

I^e  pouvant,  faute  de  temps  et  de 
moyens-,  investir  r^guiierement  la 
ville,  dans  laquelle  il  s^^tait  toujours 
flatt^  d*entrer  sans  coup  f^rir,  le  ma- 
rechal  ordonna  d*attaquer  les  portes 
Er-Rabbah  et  d' Alcantara.  Les  briga- 
des de  Rigoy  'et  Tr^zel  attaquerent 
avec  vieueur,  malgr^  la  neige  qui  tom- 
bait  a  fiocons  serr^  et  g^ait  les  op^ 
rations.  On  se  battit  sur  plusieurs 
)oints  avec  courage  pendant  toute  la 
ournee  du  22 ;  partout  les  Turcs  et 
'  es  Kabyles  furent  repousses ;  la  porte 
d' Alcantara  fut  canonnee  toute  la  jour- 
nee.  Le  lendemain ,  le  froid ,  la  neige, 
le  vent  continuerent ;  on  se  battit  en- 
core ;  mais  les  munitions  commen- 
(aient  a  s'^pniser.  Le  marshal  fit 
attaquer  de  vive  force  les  portes  d' Al- 
cantara et  d*Er-Rahbah ;  la  brigade 
Tr^zel  y  d^ploya  une  ardeur  inutile : 
le  feu  des  Arat>es,  protege  par  la  posi- 
tion, rendit  tous  nos  efforts  inn*uc- 
tueux,  et  le  marechal  dut  disposer 
I'arm^e  pour  la  retraite. 

La  retraite  sur  Bone  commenca  le 
24  au  matin.  Assaillie  par  les  cavaliers 
arabes ,  notre  arm6e  r^sista  partout 
avec  un  ordre  et  un  courage  admira- 
bles.  L'arridre-garde  eut  surtout  k 
souffrir.  Le  2*  leger  fiit  un  moment 
entour^  par  fennemf.  Le  comman- 
dant Changarnier  forma  son  regiment 
en  carr^ ,  et,  par  une  decharse  k  bout 
portant,  lorija  Tennemi  a  s*eiuuir. 

Enfin ,  Tarmee  arriva  k  Bone  le  l*' 
d6cembre,  avec  tous  ses  canons  et  tous 
ses  caissons.  Le  succes  de  cette  retraite 
de  quarante  lieues ,  ex6cutee  avec  tant 
d*ordre  et  aussi  pea  de  perte ,  malgr6 
les  ^l^ments ,  et  en  repoussant  tous 


les  efforts  de  Tennemi  (*) ,  doit  £tre 
attriba6  surtout  aux  dispositions  et  aa 
sang-froid  du  mar^bal. 

Le  gouvernement,  Tannic  suivante, 
fit  faira  une  nouvelle  expedition  cen- 
tre Constantine.  Le  general  Damr6- 
mont  avait  remplace  le  marshal 
Clausel ;  Abd-el-Kader  ^tait  devenu 
notre  alli^,  depuiS  que  le  g^n^ral  Bu- 
geaud  avait  si^6  le  traits  de  la  Tafna; 
rien  n'occupait  done  le  nouveau  gou> 
verneor  que  les  pr^paratifs  de  Texpe- 
ditiOn. 

La  guerre  s'annoncait  eomme  de- 
vant  6tre  s^rieuse.  Acnmet-Bey  avait 
des  relations  avec  Constantinople,  par 
rinterm^iaire  du  bev  de  Tunis,  et 
cette  protection  du  sultan  ^tait  de  na- 
ture a  redoubler  le  zeie  des  tribus 
pour  sa  cause.  Une  flotie  turque  se 
dirigeait  vers  Tunis  ;  Tescadre  de  Ta- 
miral  Lalande  la  surveilla,  et  la  for^a 
k  rester  inactive.  Malgre  cela,  Acbmet 
redoublait  de  vigueur  et  d'activit^ ;  de 
son  c6t^ .  le  g^n^ral  Damr^mont  ras- 
semblait  a  Bone  vingt  mille  bommes  • 
le  materiel  et  les  vivres  ndcessaires 
pour  TexpMition.  Gbelma  et  Bone 
etaient  lie^  par  de  bonnes  routes; 
rimportant  plateau  de  Medjez-Ammar 
^tait  devenu  un  camp  retrancbe  for- 
midable;  enfin,  lorsque  tout  fut  prSt, 
on  se  mit  en  marche  (l^octobre  1837). 
L'armee  rencontra  partout  une  resis- 
tance acharnee.  Le  6  au  matin ,  on 
^tait  devant  Constantine.  Cette  ville 
dtait  decide  k  ne  pas  se  rendre ,  et 
Fopinion  des  Arabes  ^tait  que  leur 
ville  6tait  imprenable.  «  Ilfaudrait, 
6crivait  Tun  d  eux,  autantde  Fran^ais 
pour  le  prendre  aae  de  fourmis  pour 
eulever  un  oeuf  du  fond  d^un  pot  de 
lait.  »  Quol  qu^il  eo  fUt  de  (iette  rodo- 
montade, le  si^e  devait  ^tre  difficile: 
la  garnison  etait  nombreuse,  la  popu- 
lation d^cidee  a  bien  se  battre ;  la  ville 
^tait  defendue  par  soixante  canona  ar- 
m6s  en  batteries ,  placees  suivant  les 

(^  Toiet  Ptot  of&ciel  des  pcrtes  eproo- 
▼ees  pendant  rexpedition  de  Constaotine : 

Offieitn  morts,  taM  et  4(ftr^ to 
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ikles  de  Part ;  80o  approvisionnemeDt 
Ant  considerable;  enfin  Ben-AIssa, 
lieotenant  d'Achmet,  tenait  la  campa- 
gne  aTcc  dix  miUe  cavaliers. 

Lorsqae  rarm^  fran^ise  fut  arri- 
Tce  8or  les  hauteurs  qui  entourent 
ConstantiDe ,  les  g^n^raux  reconnu- 
rent  la  position  et  donnteeot  leurs 
erdres.  On  d^ida  que  la  ville  serait 
attaqude  par  les  portes  Bab-el-Djedi  et 
Bab^l-Oued,  et  Ton  ^leva  des  batte- 
ries sur  le  Coudiat-Aty.  A  peine  les 
traTHox  etaient-ils  commences,  qu'une 
ploie  effroyable  assaiilit  Tarmee ,  d6- 
trempa  les  terres ,  et  changea  les  ter- 
rains en  mares  de  boue ,  oil  les  che- 
▼aux  enfoncaient  jusqu*au  ventre.  Les 
Arabes ,  enhardis  ,  nous  attaqudrent 
avee  vigneor,  depuis  le  7  jusqu'au  12. 
Cepen(»ot,  malgr^  le  mauvais  temps, 
la  boue  et  les  attaques  sans  cesse  re- 
aoaTelees  de  Fennemi,  les  batteries 
araient  ^  months ,  et  leur  feu  agis- 
sait  rar  la  place ,  mais  a  peu  pr^s  inu- 
tiletaeot :  les  Arabes  r^paraient  leurs 
pieces  d^ontees,  et  ne  se  d^oura- 
geaient  pas  \  au  contraire  ,  rarm^e , 
effray6e  da  mauvais  temps,  de  la  per- 
siverance  des  Arabes,  et  de  Tinutiiit^ 
deses  prodigieux  efforts,  commen^ait 
k  se  d^urager  et  k  redouter  un  de- 
Bastre  comme  celui  de  Tannic  pr^- 
dente.  Cependant  on  avait  place  la 
batterie  de  breche  a  150  metres  de  la 
porte  Bab-eK)u^ ,  et  tout  se  prepa- 
rait  pour  I'assaut,  lorsque  le  general 
en  cnef  fut  tu6  d'un  boulet  en  se  ren- 
4ant  h  h  tranche  (12  octobre).  Aussi- 
ttt  le  general  d'artillerie  Yalee ,  le 
^  anden  des  gen^raux  presents, 
kit  le  comnaandement  de  Tarm^e. 
-To6t  changea  bient6t  d'aspect :  k  la 
ttolesse  et  a  la  tioudit^  des  operations 
suit^rieures ,  succ61a  une  vigueur  et 
QQeaudacede  boo  au§ure.  La  breche 
ibt  bientdt  praticable ,  et  le  13  au  ma- 
tin, on  prepara  tout  pour  I'assaut.  Le 
{»£ral  Yalee  forma  alors  trois  colon- 
aes  d'assaut :  la  premiere,  forte  de  40 
lapeurs,  SOO  zouaves  et  deux  compa- 
gnes  d'^Iite  du  2*  l^er,  6tait  aux  or- 
m  du  colonel  Lamoriciere;  la  se- 
Mde,  aux  ordres  du  colonel  Combes, 
ibit  compos^e  de  680  bommes ;  la 


troisi^e ,  aux  ordres  du  colonel  Cor- 
bin ,  etait  forte  de  1000  hommes.  Au 
moment  de  Tassaut,  Tartillerie  rou- 
vrit  lefeu  de  fa^on  k  favoriser  les  mou- 
vements  de  nos  troupes. 

A  €ept  beures,  le  general  Yalee  or- 
donna  rassaut.  La  premiere  colonne 
Aranchit  rapidement  respace  qui  la  se- 
parait  de  la  ville ,  et  gravit  la  br^be 
sous  le  feu  de  Tennemi.  «  Le  colonel 
de  Lamoriciere  et  le  chef  de  bataillon 
Yieux  arriverent  les  premiers  en  haut 
de  la  breche ,  qui  fut  enlevee  sans  dif- 
ficult^. Mais  bient6t  la  colonne,  enga- 
g^e  dans  un  labyrinthe  de  maisons  a 
moiti^  d^truites,  de  murs  creneles  et 
de  barricades,  eprouva  la  r^istance  la 
plus  acharn^e  de  la  part  de  Tennemi; 
et  celui-ci  parvint  k'  faire  ecrouler  un 
pan  de  mur  qui  ensevelit  un  grand 
Dombre  d'assaiiiants. 

«  Des  que  la  premiere  colonne  cut 
depasse  la  br^he,  elle  fut  soutenue  par 
deux  compagnies  de  la  deuxieme  co- 
lonne ;  et  successivement ,  a  mesure 
que  les  troupes  penetraient  dans  la 
ville ,  des  d^tachements  de  deux  com- 
pagnies vinrent  appuyer  les  mouve- 
ments  de  la  t^te  de  colonne. 

«  La  marche  des  troupes  dans  la 
ville  devint  plus  rapide  apres  la  chute 
du  mur,  malgr^  la  resistance  de  Ten- 
nemi.  A  droite  de  la  br^be,  apres 
avoir  fait  cherement  acheter  la  posses- 
sion d'une  porte  qui  donnait  dans  une 
esp^ce  de  r6duit,  les  Arabes  se  retire- 
rent  k  distance ;  et .  bient6t  apres,  une 
mine  fortement  cbargee  engloutit  et 
brdla  un  grand  nombre  de  nos  soldats. 
Tlusieurs  p^rirent  dans  ce  cruel  mo- 
ment, d'autres  furent  grievement  bles- 
s^.  A  la  gauche ,  les  troupes  par- 
vinrent  k  se  loger  dans  les  maisons 
voisines  de  la  breche.  Les  sapeurs  du 
genie  chemlnerent  a  travers  les  murs, 
et  Ton  parvint  ainsi  a  tourner  Fen- 
nemi.  La  mSme  manoeuvre ,  ex^utee 
k  la  droite,  forca  Tennerai  a  se  retirer, 
et  decida  la  reddition  de  la  place  (*}.  » 

Les  Arabes ,  rejet^  sur  la  Gasbah , 
mirent  has  les  armes  ou  se  jeterent  du 
rempart  dans  le  ravin  pour  gagner  la 


(*)  Rapport  du  general  Yalee. 
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plaioe.  On  emp^a  le  pillage,  on  res- 
pecta  les  moeurs  et  la  religion  des  ha- 
bitants ,  et  bient6t  apres ,  un  grand 
nombre  de  fuyards  etaient  rentr^s 
dans  leurs  fo^^ers,  et  les  tribus  du 
voisinage  venaient  faire  leur  soumis- 
sion. 

Tel  fut  le  triomphe  de  notre  jeune 
arm^e ,  I'une  des  actions  les  [>Ius  re- 
marquables  auxquelles  ait  assist^  le 
general  Yaiee  dans  sa  longue  carrr^re. 
Mais  cette  victoire  nous  avait  codt^ 
Cher :  14  officiers,  entre  autres  le  lieu- 
tenant general  Damremont  et  le  brave 
colonel  Combes,  et  86  sous-officierset 
soldatstu6s ;  30  officiers  et  506  soldats 
blesses ;  plus  63  morts  de  maladie  ou 
de  fatigue. 

II  ne  nous  reste  plus  qu'a  exposer 
ce  que  le  gouvernement  a  fait  pour 
Forganisation  de  'a  province  de  Cons- 
tantine. 

La  province  de  Constantine  est  par- 
tag^e  en  deux  subdivisions  :  celle  de 
Bone  et  celle  de  Constantine.  EUe  est 
commandee  par  un  g^n^ral  dont  rein- 
vent toutes  les  autorit^  civiles  et  ini- 
litaires,  fran^aises  et  indigenes,  et  qui 
est  lui-m^me  sous  les  ordres  du  gou- 
Terneur  general  de  TAlg^rie.  La  sub- 
division de  Constantine  comprend  trois 
khalifats  ou  commandements  :  Sahel, 
Ferdjiouahti  Medjanah.  Chaquekha- 
lifah  ou  commandant  est  le  lieutenant 
du  gouverneur  dans  sa  circonscrip- 
tion.  Le  khalifah  du  Sahel  est  le  chef 
de  toutes  les  tribus  kabyles  qui  habi- 
tent  entre  le  mont  l^dough  et  Djidjeli ; 
le  khalifah  de  Ferdjiouah,  celui  de  tou- 
tes Jes  tribus  h  I'ouest  de  Constantine, 
entre  le  Sahel ,  le  pays  de  S^tif  et  le 
Dj^rid ;  enGn  le  khalifah  de  la  Medja- 
nab  commande  aux  tribus  entre  Setif 
et  les  Bibans.  Outre  ces  trois  khalifahs, 
trois  kaids  administrent  le  pays  com- 
pris  entre  la  subdivision  de  Bone, 
Tunis  et  le  Sahel.  Constantine  est  sous 
Fautorit^  d'un  hakem  (gouverneur). 
Les  khalifahs  ievent  Timpdt  pour  la 
France,  donnent  au  tr6»or  les  deux 
tiers  de  leur  produit ,  et  gardent  Fau- 
tre  tiers  pour  eux.  Cest  ce  qui  leur 
sert  de  traitement ;  moyennant  cette 
remise ,  its  doivent  pourvoir  aux  frais 


de  leur  administration  et  a  I'entretiett 
des  forces  n^cessaires  au  maintien  de 
Ford  re. 
La  subdivision  de  Bone  est  parta«j 

§6e  en  quatre  cercles  :  ceux  de  Bone,  1 
e  la  CoUbj  de  Guelma  et  de  VEdough* 
A  la  t^te  de  cha^ue  cercie  est  un  com- 
mandant francais ,  sous  les  ordres  du- 
quel  est  un  clief  indigene  charge  des 
relations  avec  les  tribus. 

On  voit  que  ce  regime  administratif ' 
a  pour  but  de  laisser  aux  Arabes  leur 
administration  actuelle,  en  Futilisant 
au  profit  de  la  domination  fran^aise ; 
gouverner  par  les  indigenes ,  lever  les 
tributs,  exiger  le  service  militalre, 
maintenir  la  souverainet^  de  la  France 
1^  ail  elle  serait  m^connue ,  mais  res- 
pecter les  moeurs  du  pavs ,  tout  en 
brenant  des  moyens  pour  ramener  pea  ' 
a  peu  k  la  civilisation  francaise ;  tel 
est  ce  systeme ,  qui ,  nous  devons  le 
dire  en  finissant ,  a  jusqu'a  present 
parfaitement  r6ussi. 

CONSTANTINB.  VoyCZ  ABLES. 

Const  ANTiNOPLB  (prise  de).  —  Des 
que  cette  merveilleuse  reine  de  FO- 
rient  apparut  aux  regards  des  crois^, 
lis  eurent  bien  envie  de  s*en  emparer. 
Nos  Normands,  nos  Gascons  voulaient 
terminer  1^  la  croisade,  et  il  fallut 
toute  Fautorit^  du  loyal  Godefroi  de 
Bouillon  pour  les  entratner  au  dela  du 
Bosphore.  Lorsque  Louis  YII,  condui- 
sant  la  seconde  croisade,  passa  par 
Constantinople,  on  lui  conseilla  en- 
core de  s'en  rend  re  mattre.  Mais  cet 
avis  etait  trop  hardi  pour  Hre  adopts 
par  ce  bon  et  scrupuleux  monarque. 
Une  quatrieme  croisade  se  pr^parait , 
lorsque  le  jeune  Alexis ,  fils  de  I  empe- 
reur  Isaac,  alors  d^poss^d^  par  son 
fr^re ,  vint  implorer  pour  son  pere  le 
secours  des  chevaliers  Chretiens.  S^- 
duits  par  les  avantages  qu'il  leur  pro- 
mettait,  les  croises  firent  voile  vers 
Constantinople,  qu*ils  emport^rent  fa- 
cilement.  Une  insurrection,  qui  ^ata 
aussitot  qu'ils  fiirent  partis,  ayant  mis 
un  nouvel  empereur  a  la  place  de  ce- 
lui dont  ils  avaient  r^tabli  le  pouvoir, 
ils  attaauerent  et  prirent  de  nouveau 
la  capitale.Les  vainqueurs  s'abandonne- 
rent  alors  ^  tous  les  exces  de  lafurear  et 
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de  Pafuice.  Les  ^ises  furent  pill^es, 
ks  saintes  images  foulees  aux  pieds , 
lei  reliques  jet^es  en  des  lieox  iiftmon- 
des,  les  vases  destiD^  au  service  de 
I'autel  employes  h  des  usages  profanes, 
ek  les  hosties  r^pandues  a  terra.  On 
loit  CD  pieces  ud  oomlNne  immense  de 
moBoaieDts  pr^ieuz.  Une  prostitute 
Tint  danser  et  chanter  dans  le  sanc- 
taaire.  Enfin,  lasses  plutdt  que  rassa- 
si^,  lesTainqueurs  proced^rentensuite 
a  Tdection  d*un  empereur  :  la  cou- 
roooe  fut  d^fer^e ,  en  1204 ,  h  Bau- 
doain ,  eomte  de  Flandre ,  descendant 
de  CharleBoagBe  et  parent  de  Philippe- 
Augttste.  Cette  nouvelle  domination  ne 
dura  que  cinquante  -  sept  ans.  «  La 
France  d^  gagna  qu*en  influence ;  ses 
BMnirs  et  sa  lan^ue  ,  deja  port^es  si 
loin  par  ia  premiere  croisade ,  se  rd- 
mdirent  ddns  FOrient.  Baudouin  et 
Boniface  Tempereur,  et  le  roi  de  Ma- 
eedoioe,  ^taient  cousins  du  roi  de 
France.  Le  comte  de  Blois  eut  le  du- 
cbe de  Nic^ ,  le  comte  de  Saint-Paul, 
edui  de  D^notice,  pres  d'Andrinople. 
Notre  historien,  GeoTTroi  de  Villenar- 
douin,  r^^uDJt  les  offices  de  mar^chal 
de  Champagne  et  de  Romanic.  Long- 
temps  encore  apres  la  chute  de  Tem- 
pire  latin  de  Constantinople,  vers 
1300 ,  le  Catalan  Montanec  nous  as- 
lure  que,  dans  ia  principaute  de  Mo- 
ves et  le  duefae  d'Atbenes ,  on  parlaU 
franfois  aussi  bien  qu'd  Paris  (*).  » 

CORSTITUANTB.   (Voy.  ASSBHBLBB 
GORSTITUANTB.) 

CoirSTiTUTiONS.  Sous  ce  titre, 
Mus  alions  passer  en  revue  les  di£f6« 
notes  constitutions  qui  ont  r^i  la 
Firaaee,  depuis  la  revolution  de  1789 
jvqu'l  DOS  jours.  Nous  ne  remonte- 
fpns  |»s  au  dela  de  Tepoque  revolu- 
tioBnaire,  parce  que,  aans  les  temps 
loteriears ,  notre  pays ,  divis6  en  un 
pand  Domhre  de  provinces  encore  im- 
Hrfaitement  ag^omi^rees,  et  dont 
jNqaes-unes  ^lent  presque  ind(6pen- 
vBtes,  sous  le  nom  de  pays  (TEtcUs, 
D'arait  pas  encore  de  constitution 
^^1  et  reconnue  pat  Tuniversalit^ 

OUidielety  Hiftoire  de  Fiance ,  tome 


des  citoyens  franqafs.  Les  questioaA 
soulevees  par  des  publicistes  modernes 
sur  la  valeur  des  anciennes  institu- 
tions de  la  monarchie  fran^^aise,  se- 
ront  trait^es  dans  des  articles  sp^iaux. 
(Voyez  Etats  gbnbbaux,  Pablb- 

MBNTS,  CaPITULAIBES  ,  ChAMPS  OB 

MABS,  etc.) 

Pour  le  moment,  nous  n*avons  k 
nous  occuper  que  des  constitutions 
^crites  qui  ont  recu  Tassentiment  de 
la  France ,  depuis  le  jour  oiJi  ses  diff(6- 
rentes  provinces  ont  6te  fondues  ea 
une  seuie  nation,  soumise  aux  m^mes 
lois.  En  effet,  si  Thistoire  de  nos  cons- 
titutions, consid^ree  d*une  maniere 
g^n^rale,  remonte  au  quatorzieme  sid- 
cie,  ou  m^rne  encore  plus  baut,  il  est 
constant  qu'un  nouveau  droit  consti- 
tutionnel  commence  en  1789.  Quelque 
importance  que  veuillent  lui  prdter, 
apres  coup,  certains  publicistes.  Tan- 
cien  droit  avait  subi  par  la  suspensioa 
des  ^tats  generaux,  depuis  175  ans, 
et  par  I'^tat  ded^pendance  ou  la  roj^au- 
t^  tenait  les  parlements,  des  altera- 
tions si  graves,  qu'il  n*en  restait  pres- 
que plus  rien.  L  absence  de  toute  ga- 
rantie  contre  les  exces  du  pouvoir 
nionarchique  et  contre  les  vexations 
de  Taristocratie  du  sang ,  voilh  ce  qui 
for^a  nos  p^res  a  exiger  des  institu- 
tions politiques  et  la  convocation  d'une 
assemblee  constituarUe.  Ce  nom,  port^ 
par  la  premiere  assemblee  qui  osa  par- 
ler  de  la  souverainet^  nationale,  sufQt 
h  lui  seul  pour  d^montrer  qu'il  n'y 
avait  alors  d'autre  constitution  que  le 
bon  plaisir  de  la  cour. 

Depuis  le  memorable  serment  du 
Jeu  ae  paume ,  la  France  a  vu  nattre 
et  mourir  huit  constitutions  differen- 
tes,  et  elle  en  est  aujourd'bui  a  sa  neu- 
vieme.  Lorsqu'on  ne  voit  que  la  su- 
perficie  des  cboses,  ces  changements 
perp6tuels  apparaissent  comme  une 
preuve  affligeante  de  la^  mobility  du 
caractere  national;  mais  quand  on 
tient  compte  des  difficutt6s  qui  accom- 
pagnent  toujours  une  tentative  de  re- 
geni^ation ,  quand  on  pense  au  temps 
qui  doit  s*^couler  avant  que  des  prin- 
cipes  nouveaux,  inscrits  sur  Tairain^ 
se  gravent  dans  le  coeur,  et  passeul 
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dans  les  moeurs  de  tout  un  peuple,  > 
on  cesse  de  s*^tonner  de  ces  nombreux 
bouleversements.  On  se  demande  si , 
apres  avoir  6t€  unanime  pour  renver-> 
ser  le  vieil  6diGce  de  la  monarchie  ab- 
solue  et  de  la  feodalit^,  ce  peuple  pou- 
vait  6viter  de  heurter  ses  pas  contre 
les  ruines  qui  Tentouraient ,  et  qui 
embarrassaient  sa  marche  vers  une 
organisation  meilleure.  On  se  demande 
si ,  avant  de  trouver  la  loi  de  sa  ma- 
jestueuse  unite,  ii  pouvait,  travailM 
comme  il  T^tait  par  les  intrigues  de 
Tetranger  et  de  T^migration ,  6viter 
une  lutte  entre  les  trois  classes  qui  se 
dessinaient  encore  dans  ses  rangs  :  la 
oourgeoisie ,  le  peuple  et  I'armee. 

Ce  quMI  y  a  de  certain ,  c'est  que 
cette  lutte  ^lata  et  que  Ton  vit  ces 
trois  classes  arriver  successivement  h 
la  direction  des  affaires.  La  bourgeoi- 
sie fit  la  constitution  de  1791 ;  le  peu- 
ple fit  celle  de  1793;  la  bourgeoisie 
encore,  mais  la  bourgeoisie  republi- 
caine,  fit  la  constitution  de  Tan  in 
(1795) ;  Tarm^e  enfin,  sous  la  dict^e  de 
son  g^n^rai,  fit  d*abord  la  constitution 
de  Tan  viii  (1800),  puis  celle  de  Tan  x 
(1802) ,  i^uis  encore  celle  de  I'an  xii 
(1804),  jusqu'au  moment  ou,  ayant 
abaiss6  la  revolution  sous  son  joug  de 
fer ,  elle  fut  vaincue  elle-mSme ,  avec 
son  chef  ambitieux ,  apres  avoir  pro- 
men6  par  toute  T  Europe  les  principes 
de  liberie  et  d'egalit6  qu'elle  avaitservi 
h  comprimer  en  France.  Alors  les 
exces  de  I'empereur  amen^ent  la  res- 
tauration  et  la  charte  octroy6e  de  1814; 
mais  I'aveuglement  des  Bourbons  rou- 
vrit  le  chemin  du  tr6ne  au  prisonnier 
de  rile  d*£lbe,  qui  promulgua,  en  18i5, 
son  acte  additionnel  aux  constitutions 
de  Tempire ,  et  qui  succomba  une  se- 
conde  ibis,  pour  n*avoir  pas  voulu 
com  prendre  le  peuple  qui  lui  avait 
remis  le  soin  de  ses  destm^. 

Waterloo  livra  pour  quinze  ans  la 
France  k  la  restauration ,  qui  essaya 
vainement  de  ressusciter  Tancien  re- 
gime. La  revolution  de  1830  rempla^ 
fa  charte  du  droit  divin  par  la  consti- 
tution actuelle,  qui  a  consacr^  de  nOu- 
veau  la  souverainet6  du  peuple. 

Dans  une  pareille  instability,  ce 


qui  etonne,  avant  tout,  c'est  bien 
moins  de  voir  tant  de  constitutions 
tomber  les  unes  apr^s  les  autres ,  que 
de  voir  le  peuple  frangais  rester  debout 
au  milieu  de  cet  amas  de  d^ombres , 
et  survivre  h  ses  propres  d6faites.  11  a 
eu  ce  privilege,  parce  que,  loin  de 
combattre  pour  un  int^r^t  particulier, 
il  iuttait  pour  la  cause  g^nerale :  parce 
qu*il  6tait  Fapdtre  de  la  civilisation 
moderne.    Assur^ment ,   il   vaudrait 
mieux  qu'il  n'edt  pas  change  aussi  son- 
vent  la  forme  de  ses  institutions ;  mais 
rhomme  arrive-t-il  jamais  du  premier 
coup  k  produire  des  chefs-d'oeuvre,  et 
n*est-il  pas  condamn^,  au  contraire,  k 
ne  s*eiever  que  p^niblement  et  apr^ 
des  tdtonnements  nombreux ,  vers  Ti- 
d^al  dont  la  realisation  doit  satisfaire 
ses  besoins  et  ses  voeux?  D'ailleurs , 
aucune  de  ces  oonstitutions  n'a  pass^ 
sans  laisser  de  traces ,  et  il  y  a  dans 
toutes  quelque  chose  qui  n'a  pas  peri 
et  gui  est  imperissable,  comme  tout  ce 
^i  repose  sur  les  lois  eternelles  de  la 
justice.  La  plup^  se  sont  appuy^ 
sur  un  principe  Don  en  lui-m^me,  mais 
applique  d'une  maniere  exclusive,  et 
elles  ont  disparu  plutdt  parce  qu'elles 
n'avaient  pas  su  Tassocier  avec  d  autres 
principes  ^galement  vrais,  que  parce 
quVlles  6taient  radicalement  mauvaises. 
Ne  pouvant  entrer  dans  une  analyse 
trop  detainee,  nous  nous  occuperons 
surtout  des  grands  pouvoirs  politiques, 
et  nous  les  placerons  sous  des  titres 
separes ,  d'abord  pour  introduire  plus 
d'ordre  dans  le  sujet,  et  ensuite  pour 
que  le  lecteur  puisse,  a  son  choix,  sui- 
vre  les  modifications  apportees  a  celui- 
ci  ou  k  celui-l^.  Pour  les  autres  dispo- 
sitions principales,  un  court  resume 
suffira,  aautant  mieux  que  des  articles 
sont  consacres  aux  matieres  dont  elles 
traitent.  (Yoy.  Assemblbes  pbimai- 
BES ,   Assemblbes   muni gip albs  , 
Elections,  Gonsbils,  Magistba* 
tube,  libbbte  individublle,  actb 

ADDITIONNEL,  CtC.)- 

V  Constitution  de  17di. 

Gitons  d'abbrd  le  preambule  de  cette 
constitution  femeuse,  qui  andaDtit 
pour  toujours  Fancien  regime : 
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•L'AjKiiibKe  nationale,  Touhnt  6tablir 
la  constitution  fran^ise  siir  les  principei 
qa'dle  vieot  de  reconnaltre  et  de  declarer 
(voyez  Tartide  Dici.AEATioir  dcs  droits  db 
I'aoHH  XT  va  citotsh),  abolit  irrevoca- 
bkncnt  les  institntions  qui  blessaient  la 
libertt  ^  regaKt^  des  droits. 

«  n  n*j  a  pins  ni  noblesse,  ni  paiiie,  ni 
distinctions  Iier6ditaires,ni  distinction  d*or- 
dres »  ni  r%ime  fi6odai ,  ni  justices  patrimo- 
niales ,  ni  auciin  des  litres ,  denominations 
et  nrerogatiTcs  qui  en  derivaient,  ni  aucon 
ordre  de  ehevaleriey  ni  aucuoe  des  corpo- 
rations on  decorations  pour  lesquelles  on 
aigeait  des  preuves  d^  noblesse ,  ou  qui 
supposaient  des  distinctions  de  naissanoe', 
ni  aucune  autre  superiorite  que  celle  des 
fanctionnaires  publics  dans  I'e&ercice  de 
lenrs  fonctioos. 

«  n  n*j  a  plus  ni  T^nalite  ni  hMdit^  d'an- 
con  office  public 

«  La  loi  ne  reconnait  ni  vorax  religieux, 
m  anam  autre  engagement  qui  serait  con- 
traire  anz  droits  natureb  on  i  la  constitu- 


L'anit^  de  la  nation,  son  indivisibi- 
lite,  sa  souverainet^  voiU  quels  furent 
les  principes  fondamentaux  de  I'As- 
semol^  constituante.  Elle  les  a  pro- 
dames  dans  sa  Declaration  des  droits, 
dans  le  pr^mbule  et  dans  toutes  les 
dispositions  importantes  de  sa  consti- 
tntion.  II  n*e8t  done  pas  entierement 
exact  de  dire  qu'eile  n*a  rien  fait  que 
d^truire,  puisqu'en  renversant  de  ?ieux 
abas,  elle  fondait  I'unit^  nationale, 
monument  indestructible,  qui  a  r^ist^ 
h  toutes  les  attaques  de  Faristocratie 
frangaise  et  de  r£urope  conjur^e.  Son 
seal  tort ,  c'est  de  n  avoir  pas  aussi 
bien  e£foc6  la  distinction  qui  existait 
encore  entrele  peupleet  la  bourgeoisie 
en  operant,  comme  elle  le  pouvait  dans 
ee  moment  d'enthousiasme,  une  fusion 
entrecesdeux  elements  de  la  nationality 
fran^ise ;  ce  aui  aurait  ferm^  toute 
issue  anx  trouoles  civils  et  k  Tanar- 
cbie  en  consommant  d^  son  d^but  la 
revolution. 

Les  pouroirs  publics  sont  ains!  d6- 
fiais  par  la  constitution  de  1791  : 
la  gouverainet6  est  une,  indivisible, 
inalienable  et  imprescriptible ;  elle  ap- 
I»irtient  a  la  nation  :  aucune  sec- 
tion da  peuple  ni  aucun  individu  ne 


pNBut  8*en  attribuer  Pexercioe.  La  oons^ 
titutioQ  franqaise  est  representati- 
ve; les  representants  sont  le  corps 
lesislatif  et  le  roi.  Le  pouvoir  legisla- 
tif  est  deieguea  une  assemblee  natio- 
nale composee  de  representants  tem- 
poraires,  librement  elus  par  le  peuple, 
pour  etre  exerce  par  elle,  avec  la  sanc- 
tion du  roi.  Le  gouvernement  est 
monarchique  :  le  pouvoir  executif  est 
deiegue  au  roi,  pour  etre  exerce,  sous 
son  autorite,  par  des  ministres  et 
d*autres  agents  responsables...  Le  pou- 
voir iudiciaire  est  deiegue  k  des  juges 
eius  a  temps  par  le  neuple. 

Potwoir  UgUlatij.  ll  est  presque 
entierement  exerce  par  une  seule' 
chambre  elective,  image  de  Tunite  na- 
tionale; le  gouvernement  n'y  participe 
que  par  la  sanction  royale  on  le  refus 
suspensif.  La  chambre  est  permanente; 
la  auree  de  cha^ue  legislature  est  de 
deux  ans.  Completement  independante, 
FA^sembiee  nationale  ne  pent  ^tre 
dissoute  par  le  roi. 

Le  nombre  des  representants  est  de 
745.  Des  quMIs  seront  au  nombre  de 
73  membres  verifies ,  lis  se  constitue- 
ront  sous  le  titre  d!*A8semhUe  noHo- 
nale  Ugistative.  lis  pr^teront  tous 
ensemble,  au  nom  du  peuple  fran^is, 
le  serment  de  viore  lioreSy  ou  mourir. 
lis  preteront  ensuite  individuellement 
le  serment  de  maintenir  de  tout  leur 

Souvoir  la  constitution  du  royaume, 
ecretee  aux  annees  1789, 1790  et  1791; 
de  ne  rien  proposer  ni  consentir,  dans 
le  cours  de  la  legislature ,  qui  puisse 
y  porter  atteinte,  et  d'etre  en  tout  fi- 
deies  k  la  naUon,  k  \a  kdei  au  roL 
Les  representants  de  la  nation  sont 
inviolables :  lis  ne  pourront  etre  re- 
cherches,  ni  accuses,  ni  juges  en  aucun 
temps,  pour  ce  qu'ils  aurontdit,  ecrit 
ou  rait  dans  Texercice  de  leurs  fonc- 
tions  de  representants.  lis  pourront, 
pour  faits  criminels,  etre  saisis  en  fla- 
grant deiit  ou  en  vertu  d'un  mandat 
aarret;  mais  il  en  sera  donne  avis, 
sans  deiai ,  au  Corps  legislatif ,  et  la 
poursuite  ne  pourra  etre  coiitinuee 
qu*apres  que  le  Corps  legislatif  aura 
cleciae  qu'il  y  a  lieu  a  accusation.  Les 
membres  de  I'Assembiee  nationale  ac- 
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tuelle  et  des  l^islatures  suivantes  ae 
pourroDt  ni  de?enir  ministres ,  ni  re- 
cevoir  aucune  place ,  don  ,  pension , 
traitement  ou  commission  du  pouvoir 
ex^utif  ou  de  ses  agents,  pendant  la 
dur^  de  ieurs  fonctions,  ni  pendant 
deux  ans  apres  en  avoir  cesse  Fexer- 
cice  (*). 

I]  entre  dans  les  pouvoirs  et  dans 
les  fonctions  du  Corps  l^slatif  de 
proposer  et  de  decr^ter  les  lois :  le  roi 
peut  seulement  Tinviter  k  prendre  un 
objjet  en  consideration.  Le  Corps  l^gis- 
latif  fixe  les  depenses  publiques ,  eta- 
blit  les  contributions,  en  determine  la 
nature  et  la  quotit6,  fait  la  reparti- 
tion de  la  contribution  directe  entre 

les  d^partements  du  royaume II 

permet  ou  defend  Tintroduction  des 
troupes  etran£^res  sur  le  territoire  na- 
tional, et  des  forces  navales  ^trangeres 
dans  les  ports  fraocais.  Tous  les  ans , 
sur  la  proposition  ou  roi,  il  statue  sur 
le  nonibre  d'bommes  et  de  vaisseaux 
dont  les  armees  de  terre  et  de  mer  se- 
ront  composees...  II  statue  sur  Tadmi- 
nistration ,  et  ordonne  Taii^nation  des 
domaines  nationaux.  II  poursuit  de- 
vant  la  hntite  cour  nationale  la  respon- 
sabilite  des  ministres  et  des  agents 
principaux  du  pouvoir  ex6cutif...  La 
guerre  ne  peut  £tre  decid6e  que  par 
un  d^cret  du  Corps  l^gislatif ,  rendu 
sur  la  proposition  formelle  et  neces- 
saire  du  roi,  et  sanctionne  par  lui... 
Pendant  tout  le  cours  de  la  guerre ,  le 
Corps  legislatif  peut  requ^rir  le  roi  de 
n^gocier  la  paix ,  et  le  roi  est  tenu  de 
rearer  h  cette  requisition...  II  appar- 
tient  au  Corps  legislatif  de  ratifler  les 
traites  de  paix,  d*ailiance  et  de  com- 
merce... n  a  le  droit  de  determiner  le 
lieu  de  ses  seances ,  de  les  continuer 
autant  qu*il  le  juge  ntossaire ,  et  de 
s'ajourner ;  au  commencement  de  cha- 
q[ue  regne,  s*il  n'est  pas  r^uni,  il  devra 
s'assembler  sans  delai...  II  a  le  droit 
de  disposer,  pour  sa  sdrete  et  pour  le 
maintien  du  respect  qui  lui  est  dQ,  des 
forces  qui,  de  son  consentement,  sont 
Stabiles  dans  U  ville  ou  il  tient  ses 
seances.  Le  pouvoir  ex^utif  ne  peut 

(*)  Ce  desinteressement  n'a  pas  Urouve 
d'iDUlateun  depuis  bien  longtemps. 


faire  passer  ou  sojourner  aucun  corns 
de  troupes  de  ligne  dans  la  distance  ae 
80,000  toises  du  Corps  legislatif,  si  ce 
n*est  sur  sa  requisition  ou  avec  son 
autorisation. 

Telle  <^tait  T^tendue  que  la  Consti- 
tuante  avait  donn^  aux  attributions 
du  Corps  I^islatif.  Sans  doute,  elle 
s*etaii  laiss6e  aller  a  des  sentiments 
de  defiance  contre  le  pouvoir  executif ; 
mais  comment  faire  autrement ,  lors- 
ou'elle  voyait  le  parti  de  la  cour  ten- 
ure des  pi^ges  h  la  revolution  nais- 
sante,  et  emp^cher  Louis  XVI  de  sa- 
tisfaire  aux  vceuxde  la  nation?  Puisque 
la  royaute  ne  comprenait  ni  ses  int^' 
r£ts  ni  ses  devoirs ,  il  fallait  bien  que 
r  Assembl6e  nationale  fQt  investie  d*as- 
sez  de  puissance  pour  d^jouer  tous 
les  complots  et  diriger  elle-m^me  rim- 
pulsion  r^volutionnaire. 

Pouvoir  exicut\f,  II  reside  exclu- 
sivement  dans  les  mains  du  roi ,  qui 
est  le  chef  supreme  de  radministration 
g^nerale  du  royaume,  de  Tarmee  de 
terre  et  de  Tarm^e  navale.  Au  roi  est 
confie  le  soin  de  veiller  au  maintien 
de  Tordre  int^rieur  et  k  la  sQrete  ex- 
t^rieure  du  royaume. 

II  nomme  les  ambassadeurs  et  les 
autres  agents  des  negociations  pollti- 
ques.  II  confere  le  commaodement  des 
armies  et  des  flottes ,  et  les  grades  de 
mar^chal  de  France  et  d'amiral.  II 
nomme,  en  se  conformant  aux  lois  sur 
I'avancement,  les  deux  tiers  des  con- 
tre-amiraux ,  la  moiti^  des  lieutenants 
g^n^raux ,  mardchaux  de  camp ,  capi- 
taines  de  vaisseau  et  colonels  de  la 
gendarmerie ,  etc.  Son  efifigie  est  em* 
preinte  sur  toutes  les  monnaies  du 
royaume.  II  fait  d^livrer  des  lettres 
patentes ,  brevets  et  commissions  aux 
fonctionnaires  publics  ou  autres  qui 
doivent  en  recevoir.  II  fait  dresser  la 
liste  des  pensions  et  gratifications, 

r)\iT  ^tre  presentee  au  Corps  l^islatif 
cbacune  de  ses  sessions,  et  dScrdt^ 
s'il  y  a  lieu. 

La  rovaute  est  indivisible ,  et  d^l^- 
gu^  bmditairement  h  la  race  r^ 
gnante,  de  mdle  en  mdle,  par  ordre  de 
primogeniture,  a  Texclusion  perp^ 
tuelle  des  femmes  et  de  leur  descen- 


coHsnnmoNs 


FRANCE. 


CONSTITVTIOJrS 


danee.  La  personne  du  roi  est  invio- 
lable et  sacr^ ;  son  seu)  titre  est  roi 
des  Francois.  II  n'v  a  point  en  France 
d'autoiite  superieu're  a  oelle  de  la  loi ; 
le  roi  ne  regne  que  par  elle ,  et  ce 
n'est  qu'au  nom  de  la  loi  qu'il  pent 
eager Vob^issance.  II  pr^tera  a  la  na- 
tioo ,  en  presence  du  Corps  i^islatif, 
le  sermeot  cr€tre  fidele  d  la  nation 
etdlaloi^  d'employer  tout  le  pouvoir 
qoi  lui  est  delegue  a  maintenir  la  cons- 
titution... et  a  faire  ex^cuter  les  lois. 
S)\\  refuse  de  prater  ce  serment,  il 
sera  oens^  avoii-  abdiaue  la  royaute. 

Les  biens  particuliers  que  le  roi 
possede  a  son  avenement  au  trdne, 
sont  reunis  irrevocablement  au  do* 
maine  de  ia  nation^  il  a  la  disposition 
de  oeux  qu'ii  acquiert  k  titre  singulier. 
La  nation  pourvoit  a  la  splendeur  du 
trdne  par  une  liste  civile,  dont  ie  Corps 
l^slatif  determine  la  somme  h  cha- 
que  changement  de  r^ne,  pour  toute 
a  6ur6d  du  regne.  Le  roi  aura,  indd- 
pendamment  de  ia  garde  d'honneur 
qoi  loi  sera  fournie  par  la  garde  natfo- 
oale  do  lien  de  sa  residence,  une  garde 
payee  sur  les  fonds  de  la  liste  civile ; 
elle  ne  pourra  excdder  le  nombre  de 
1,200  hommes  a  pied  et  de  600  horn* 
mes  a  cheval.  La  garde  du  roi  ne  peut 
itre  commandde  ni  requise  pour  au- 
con  service  public. 

Au  roi  seuJ  appartient  le  choix  et  la 
r^ocation  des  ministres.  Aucun  ordre 
da  roi  ne  pourra  dtre  exdcutd,  s*ii  n*est 
81^6  par  lui  et  contre-signe  par  le 
inioistre  ou  I'ordonnateur  du  ddparte- 
nent.  Lesjninistres  sont  responsables 
de  toos  les  ddlits  par  eux  commis 
centre  la  s(lret6  nationale  et  la  consti- 
lotion ;  de  tout  attentat  h  la  propri^td 
et  a  la  libertd  fndividuelle ;  de  toute 
dissipation  des  deniers  destinds>aux 
d^penses  de  leur  departement.  lis  sont 
teoos  de  pr^enter  chaque  annde  au 
Corps  l^siatif ,  a  Touverture  de  la 
session,  i'aper^u  des  depenses  k  faire 
dans  leur  departement,  de  rendre 
compte  de  Teniploi  des  sommes  qui  y 
^ent  destines,  et  d'indiquer  les 
abas  qui  auraient  pu  s'introduire  dans 
Ittdiffdrentes  parties  du  gouvernement. 

Les  dtoets  du  Corps  Idgislatif  sont 


presentds  au  roi ,  qui  peut  leur  refuser 
son  conseutement.  Dans  le  cas  o6  la 
roi  refuse  son  consentement,  ce  refus 
n'est  ^ue  suspensif.  Le  roi  est  tenu 
d'exprimer  son  consentement  ou  son 
refus  sur  chaque  ddcret,  dans  les  deux 
mois  de  la  presentation;  la  forroule 
du  consentement  est :  le  roi  consent 
et  fera  exicuter;  celle  du  refus  sus- 
pensif :  le  roi  exanUnera.  Les  ddcrets 
sanctionnds  par  le  roi ,  et  ceux  qui  lui 
auront  dte  presentes  par  trois  legisla- 
tures consdcutives ,  ont  force  de  loi. 
Ne  seront  pas  sujets  h  la  sanction 
royale,  les  actes  du  Corps  legislatif 
concernant  sa  constitution ,  sa  police 
interieure,  et  la  police  quMl  peut  exer- 
cer  dans  Fenceinte  exterieure  quMI  a 
ddterminde,  etc.,  etc.  Sont  dgaiement 
exdcutoires,  sans  la  sanction ,  les  actes 
concernant  Fexwcice  de  la  police  oons- 
titutionnelle  sur  les  administrateurs 
et  sur  les  ofQciers  municipaux;  les 
actes  relatifs  h  la  responsabilite  des 
ministres ,  et  les  decrets  portant  qu*il 
y  a  lieu  h  accusation.  Les  decrets  con- 
cernant rdtablissement,  la  prorogation 
et  la  perception  des  contributions  pn- 
bliques ,  portent  le  nom  de  lois,  et  ne 
sont  p^s  non  plus  sujets  k  la  sanction. 
*  Lorsque  le  Corps  leeislatif  est  dd- 
finitivenient  constitue,  il  envoie  au  roi 
une  deputation  pour  Ten  instruire.  Le 
roi  peut ,  chaque  annde,  faire  I'ouver- 
ture  et  la  cldture  de  la  session.  Lors- 
que le  Corps  Idgislatif  veut  s'ajourner 
ail  dela  de  guinze  jours,  il  est  tenu 
d'en  prdvenir  le  roi  par  une  ddputa- 
tion  au  moins  huit  jours  d'avance.  Le 
roi  le  convoque,  dans  Tintervalle  de 
ses  sessions ,  lorsque  les  intdrdts  de 
r£tat  Texigent,  et  dans  les  cas  prdvus 
par  le  Corps  Idgislatif,  avant  de  s  ajour- 
ner.  Toutes  les  fois  que  le  roi  se  ren- 
dra  au  lieu  des  seances  du  Corps  Idgis- 
latif, il  sera  re<^u  et  reconduit  par  une 
deputation ;  il  ne  pourra  dtre  accom- 
pagnd  dans  I'intdneur  de  la  salle  que 
par  le  prince  royal  et  les  ministres. 
Dans  aucun  cas ,  le  prdsident  ne  fera 
partie  d*une  deputation.  Le  Corps  id- 
gislatif cessera  d*dtre  corps  ddliberant 
tant  que  le  roi  sera  present. 
Les  ministres  du  roi  auront  entr4o 
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dans  ('Assemble  l^islative;  iIb  j  au« 
ront  uDe  plac«  tnarqu^.  Us  seront 
entendus  toutes  les  fois  qu*ils'  la  de- 
manderont,  ou  lor8j|u*iis  seront  requis 
de  donner  dea  Maircissements. 

Le  pouvoir  ex^cutif  est  charge  de 
promulguer  les  iois.  li  est  ^alement 
charge  de  faire  ex^uter  les  actes  du 
Corps  l^gislatif  qui  n*ont  pas  besoin 
de  la  sanction  royale.  II  est  tenu  d'en* 
Toyer  les  lots  aux  corps  administratifs 
et  aux  tribunaux,  de  faire  certifier 
cet  envoi ,  et  d'en  justifier  au  Corps 
l^islatif.  Le  pouvoir  ex^cutif  ne  peut 
fiaiireaucuneloi,  m^me  provisoire,  mais 
seulement  des  proclamations  confor- 
mes  aux  Iois,  pour  en  ordonner  ou  en 
rappeler  I'execution. 

Pouvoir  ilectoraL  II  se  compose  de 
la  plus  grande  partie  des  Francais; 
mats  ceux-ci  sont  divis^  en  deux  clas- 
ses, oe  qui  donne  un  systeme  d'^lec- 
tions  k  deux  degr^. 

La  Constituante  n'aborde  qu'avec 
erainte  la  question  ^lectorale ,  et  dans 
la  solution  qu'elle  lui  donne,  elle  ne  se 
montre  pas  fidele  k  ses  doctrines  d'u- 
nit^,  cependant  si  larges  et  si  nationa- 
les.  R^gissant  centre  la  noblesse  h^- 
rMitaire,  au  nom  du  princip^  d^mo- 
cratique ,  mais  se  defiant  du  peuple  et 
eraignant  de  se  voir  d^bord^  par  lui, 
elle  essaye  de  tourner  la  difficulte  par 
des  moyens  qui  ne  font  que  la  rendre 
encore  plus  grave.  Elle  s6pare  le  corps 
Electoral  en  wsembUes  primaires  qui 
nomment  les  ^lecteurs ,  et  en  assem- 
bUes  ilectorcUes  aui  nomment  les  de- 
putes ;  elle  exige  des  uns  et  des  autres 
une  garantie  pecuniaire. 

Pour  faire  partie  des  assemblies 
primaires,  il  faut  Itre  non- seulement 
cit^en  francais ,  mais  encore  citoyen 
actify  c'est-lhclire  dg^  de  vingt-cinq  ans, 
payer  une  contribution  directe,  ^ale  a 
la  valeur  de  trois  journees  de  travail, 
et  £tre  inscrit  sur  les  registres  de  la 
garde  nationale. 

Pour  faire  partie  des  assemblies 
61ectorales,  il  taut  toe  proprietaire 
ou  usufruitier  d'un  bien  lvalue  sur  les 
r6les  des  contributions  a  un  revenu 
qui  varie,  selon  la  population,  de  160 
a  M)  franes  environ. 


Poor  etre  Eligible  ii  suflit  d'etre  ai* 
toyen  actif . 

Cette  l^islation ,  qui  fiit  Tobjet  de 
si  vives  critiques  en  1791 ,  et  qui  con- 
tribaa  k  brouiller  le  peuple  avec  la 
boureeoisie,  ^tait  cependant  beancoup 
plus  Targe  que  celle  qui  nous  r^it  au- 
jourd*bui.  Le  cens  des  ^lecteurs  est  a 
peu  pr^  le  m^me ;  mais  il  n*y  a  plus 
d*assembl^es  primaires ,  et  r^figibiiit6 
est  beaucoup  plus  restreinte. 

Le  code  Electoral  de  la  Constituante, 
en  vertu  duquel  se  forma  I'Assemblee 
legislative,  ne  rests  en  vigueur  que 

1'usqu'au  10  aoidt  1793  ,  journ^  eel^- 
>re  qui,  en  renversant  le  tr6ne ,  reo- 
versa  aussi  la  constitution  de  1791  • 
Alors,  par  sesd^crets  des  10,  U  et  12 
aodt,  la  Legislative  oonvoqua  une 
convention  nationale  et  modifia  Tan* 
cien  systeme  Electoral  par  des  disposi- 
tions transitoires,  dont  quelques-unes 
re^urent  la  sanction  \m\e  dans  la 
constitution  de  1793.  Comroe  c'est 
eonformement  a  ces  dispositions  tran- 
sitoires que  la  Convention  fut  form^e, 
il  est  necessaire  d*en  donner  ici  une 
courte  analyse.  La  distinction  des 
Francis  en  citoyens  actifs  et  non  ao* 
tifs  etait  supprirhee ;  mais  Telection  k 
deux  degr^s  etait  conserv^e.  Pour  vo- 
ter dans  les  assemblees  primaires  ,  il 
fallait  seulement  ^tre  Francis  domi- 
cilii depuis  un  an,  vivant  de  son  re- 
venu ou  du  produit  de  son  travail, 
avoir  vingt  et  un  ans  et  n'^tre  pas 
en  etat  de  domesticite.  Les  m^mes 
conditions  suffisaient  pour  £tre  nomme 
eiecteur  ou  depute ,  a  cette  difference 

gres,  qu'au  lieu  de  vingt  et  un  ans  il 
illait  en  avoir  vinst-cinq.  Enfin,  pour 
la  premiere  fois,  r£tat  accordait  une 
indemnity  aux  ^lecteurs  obliges  de  se 
deplacer. 

Pouvoir  judiciaire.  II  est  declare 
ind^pendant;  il  ne  peut,  en  aucun  cas, 
etre  exerce  par  le  Corps  l^gislatif  ni 
par  le  roi.  Les  juges  sont  eius  a  temps 
par  le  peuple ,  et  institu^s  par  lettres 
patentes  du  roi ,  qui  ne  peut  les  refu- 
ser. L'accusateur  public  est  aussi 
nomme  par  le  peuple.  Les  citoyens  ne 
peuvent  ^tre  distraits  des  juges  que  la 
loi  leur  assigne ,  par  aucune  ooounia- 
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neB^ni  pn  (Tantres  attributions et 
locations  que  celles  qai  sont  d6ter- 
miDfies  par  les  lois.  U  y  ^ura  un  ou 
plusieurs  juges  de  paix  dans  les  can- 
tons et  dans  les  villes ;  le  nombre  en 
■era  ddtermin^  par  le  poavoir  legis* 
latif. 

En  mati^re  eriminelle ,  nul  citoyen 
ne  peat  toe  jag6  que  sur  une  accusa- 
tion re^e  par  desjur^s.  Apr^  I'accu- 
satiott  admise,  le  rait  sera  reconna  et 
dfelar6  par  des  )ur^.  L'accus6  aura  la 
faoilt^  d'en  r^cuser  jusqu'a  vingt,  sans 
donner  de  motifs.  Les  jures  qui  d^- 
clareroot  le  fait,  ne  pourront  dtre  au- 
dessous  du  nombre  de  douze.  L'ap* 
plication  de  la  loi  sera  fsiite  par  les 
jages. 

La  presieest  libre.  La  censure  sur  les 
aetes  des  pouvoirs  constitii^  est  per- 
niise;  mais  les  calomnies  volontaires 
cotttre  la  probity  des  fonctionnaires 
pourront  we  [>our8uiyies  par  ceux  qui 
enseront  Tobjet  Mul  ne  peut  ^tre 
jog^,  soit  par  la  voie  civile,  soit  par 
la  Yoie  oriminelle.  pour  faits  dT^^rits 
impriro^ou  publies ,  sans  qu'il  ait  ivi 
reconnu  et  d^lar^  par  un  Jury,  l""  s'il 
7  a  d^it  dans  rfcrtt  denonc^;  S*"  si  la 
personne  ponrsnivie  est  ooupable. 

1)  y  aura  pour  tout  le  royaume  un 
seol  tribunal  de  cassation,  ^tabliaupr^ 
da  Corps  l^'slatif. 

Uoeoauteooor  nationals,  form^ 
des  membres  du  tribunal  de  cassation 
et  de  hauts  jur^ ,  connattra  des  d^lits 
des  ministres  et  agents  principaux  du 
pootoir  extoitif,  et  des  crimes  qui  a^ 
taqaeront  la  sOret^  de  r£tat,  lorsque 
le  Corps  l^slatif  aura  rendu  un  de- 
eret  d'accusation.  Gette  cour  ne  s*a8- 
semblera  que  sur  la  proclamation  du 
pouToir  l^islatif,  et  k  une  distance  de 
90  mille  toises  au  moins  du  lieu  oii  la 
l^slature  tiendra  ses  seances. 

L«s  commissaires  du  roi  aupr^  des 
tribonanx  ne  sont  point  accusateurs 
publics ,  mais  its  seront  entendus  sur 
toates  les  aocasations ,  et  requerront , 

rdant  le  oours  de  Tinstruction,  pour 
r^larit^  des  formes  ,  et  avant 
le  jugement  pour  I'application  de  la 
loJ.  Ges  commissaires  d^nonceront  an 
dicectear  du  jury  les  attentats  contre 


la  liberty  indiTiduelle  des  citoyens, 
contre  la  libre  circulation  des  sobsis- 
tanees  et  autres  objets  de  commerce , 
et  contre  la  perception  des  contribu* 
tions ;  les  d«its  contre  Tex^ution  des 
ordres  donn^  par  le  roi  dans  1  exer- 
cicede  ses  fonctions ;  les  attentats  cen- 
tre le  droit  des  ^ens;  les  rebellions  k 
Tex^tion  des  )ugement8  et  de  tons 
les  actes  ex^utoires  6man^  des  pou* 
voirs  constitues. 

Le  ministre  de  la  Justice  d^noneera 
au  tribunal  de  cassation  les  actes  par 
lesquels  les  juges  auraient  exc^6  les 
bornes  de  leurs  pouvoirs.  Le  tribunal 
analysera  ces  aetes.  et  s'ils  donnent  lieu 
5  la  forfaiture,  le  lait  sera  d^nonc^  au 
Corps  le^islatif  qui  rendra  le  dteret 
d*aocusation,  s'il  y  a  lieu,  et  renverra 
les  pr^venns  dcYsnt  la  baute  conr  na« 
tionale. 

Tela  ^taient  les  grands  ponvoirs  po« 
litiques  ^tablis  par  la  constitution  de 
1791.  Ce  qui  suit  est  un  r^um^  des 
autres  dispositions  qui  miritent  le  plus 
d*^tre  remarqu^es. 

La  force  publiaue  est  compost  des 
arm^s  de  terreetde  mer,  de  la  troupe 
sp^cialement  destines  au  service  de 
hnt^rieur*  et  subsidiairement  des  ei* 
toyens  actifs  et  de  leurs  enfants ,  ins- 
cnts  sur  le  rdle  de  la  garde  nationale 
(voyez  ce  mot). 

Les  contributions  publiques  doivent 
6tre  fix^  cbaque  ann^  par  le  Corps 
legislatif ,  et  ne  peuvent  subsister  au 
deU  du  dernier  jour  de  la  session  sui- 
vante ,  si  elles  n^ont  pas  ^t^  express^* 
ment  renoavel6es. 

Pour  les  rapports  de  la  France  aveo 
les  nations  etrang^es,  il  est  dit  que  la 
nation  Cran^iserenonoe^  entreprendre 
aucune  guerre  dans  la  vue  de  faire  des 
conqultes ,  et  n'emploiera  jamais  ses 
forces  contre  la  liberty  d'aucun  peu- 
ple.  Le  droit  d'aubaine  est  aboli ,  et 
fes  strangers  ^tablis  ou  non  en  France 
peuvent  suco^er  li  leurs  parents  Stran- 
gers ou  Francis,  contracter,  aoqu^rir 
et  recevoir  des  biens  situ^  en  France, 
et  en  disposer  de  mSme  que  tout  ei- 
toyen  franqais ,  par  tous  les  moyens 
autorisds  par  les  lois. 
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Des  dispositions  fondamentales  ga- 
nntissent ,  oomme  droits  naturels  et 
dvils«  que  tous  les  Fran^ais  sont  ad- 
mlssibles  aux  places  et  emplois ,  sans 
autre  distinction  que  celle  des  vertus 
et  des  tcUenis,  TouteslescoRtributions 
seront  r^parties  entre  tous  les  citoyens 
^gaiement ,  en  proportion  de  leurs  fa- 
cult^.  Les  mtoes  d^lits  seront  punis 
des  mtoes  peines ,  sans  aucune  dis- 
tinction de  personnes.  La  constitution 
garantit  pareillement ,  oomme  droits 
naturels  et  civils  :  la  liberty  k  tout 
homme  d'aller ,  de  rester,  de  partir, 
sans  pouvoir  6tre  arr^t^  ni  detenu, 
qae  selon  les  lois;  la  liberty  k  tout 
homme  de  parler,  d*^rire,  dMmprimer 
et  (lublier  ses  peos^es ,  sans  que  ses 
torits  puissent  £tre  soumis  a  aucune 
censure  ni  inspection  avant  leur  pu- 
blication, et  aexercer  le  culte  reii- 
gieuz  auquel  il  est  attach^ ;  la  liberty 
aux  citoyens  de  s*assembler  paisible- 
ment  et  sans  armes ,  en  satisfaisant 
aux  lois  de  police;  la  liberty  d^adres- 
ser  aux  autorit^s  constitutes  des  peti- 
tions signto  individuellement.  La 
constitution  garantit  rinviolabilit^  des 
propri^t^s,  le  droit  d^^lire  ou  choisir 
les  ministres  de  leurs  cultes.  Elle  ga- 
rantit qu'il  sera  cre6  et  organist  un 
etablissement  g6n^al  de  secours  pu- 
blics pour  Clever  les  enfants  abandon- 
n^ ,  soulager  les  pauvres  infirmes  y  et 
fournir  du  travail  aux  pauvres  invali- 
des  oui  n*auraient  pas  pu  s'en  procu- 
rer. II  sera  cr^  et  organist  une  ins- 
tructionpubligue,  commune  k  tous  les 
citoyens,  gratuite  a  I'^ard  des  parties 
d*enseignement  indispensables  pour 
tous  les  hommes.  II  sera  ^tabli  des 
ffites  nationales  pour  conserver  le  sou- 
venir de  la  revolution  francaise,  entre- 
tenir  la  fraternite  entre  les'citovens  et 
les  attacber  k  la  constitution,  a  la  pa- 
trie  et  aux  lois.  II  sera  fait  un  code  de 
lois  civiles ,  communes  k  tout  le 
royaume. 

Enfin,  et  ce  n'est  pas  la  un  de  ses* 
moindres  merites ,  la  constitution  de 
1791  pose  en  principe  que  les  decrets 
oonstitutionnels  peuvent  Stre  revises 
et  determine  la  mani^re  dont  cette  re- 
vision doit  avoir  lieu.  L*art.  l**'  du 


titre  vn  qui  termine  I'ouvrage  dU  16- 
gislateur  mdrite  d'etre  cite. 

«  L'Assemblee  nationtle  oonstitaaiite  db- 
CLARE  que  la  nation  a  le  droit  impreserip^ 
title  de  changer  sa  constitution ;  et  nean- 
moins,  considerant  qu*ii  est  plus  conforme 
k  riuter^t  national  d'user  seulement,  par 
les  moyens  pris  dans  la  constitution  mteie, 
du  droit  de  reformer  les  articles  dont  i*expe 
rience  aurait  fait  seutir  les  ioconvenienta, 
DBcaiTB  au*il  y  sera  procM6  par  une  of- 
semblee  de  revision,  en  la  forme  sui- 
vante. » 

Cette  forme  consiste  en  ce  que 
la  revision  ne  pourra  avoir  lieu 
qu'apres  que  trois  l^islatures  con- 
s^utives  auront  ^mis  un  vceu  uni- 
forme  pour  le  changement  de  quelqjue 
article  constitutionnel.  De  plus ,  les 
deux  legislatures  qui  doivent  suivre 
imm^iatement  la  Constituante ,   ne 

gmrront  proposer  aucun  changement. 
ans  son  d^ir  de  concilier  les  exigen- 
ces de  la  stability  avec  les  avantagcs 
du  progres,  et  un  peu  aussi  dans  son 
amour  matemel  pour  son  propre  ou- 
vrage,  la  Constituante  multiplie  a  des- 
sein  les  formality  et  les  lenteurs.  Eile 
n'admet  pas  qu*on  puisse  toucber  k  la 
constitution  avant  iix  ans,  puisqu^une 
revision  ne  sera  l^alement  possible 
qu'a  la  fin  de  la  cinquieme  legislature, 
et  que  chaque  legislature  est  d^  deux 
ans.  Alors,  la  l^slature  qui  doit  rem- 

Slacer  la  derniere  de  celles  qui  auront 
emande  des  changements ,  sera  aug- 
ments de  249  membres ,  ^us  dans 
chaque  d6partement ,  et  elle  formera 
Tassemblee  de  revision.  Cette  assem- 
ble de  revision  ne  sera  composee  que 
d*une  cbambre.  Les  membres  de  la 
derniere  legislature  qui  aura  demande 
le  changement,  ne  pourront  6tre  ^lus  k 
rassembl^e  de  revision.  Celle-ci,  apr^s 
que  ses  membres  auront  prononc6  tous 
ensemble  le  serment  de  vivre  litres  ou 
mourvTy  et  individuellement,  celui  de 
se  borner  k  statuer  sur  les  objets  mis 
en  question  par  le  voeu  uniforme  des 
trois  legislatures  pr^c^dentes ,  s*oocu* 
pera  ensuite  des  matieres  soumises 
a  son  examen.  Aussitdt  le  travail  ter- 
mini ,  les  249  membres  nommS  en 
augmentation  se  retireront  sans  pou- 
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foir  prendre  part,  en  auean  cas ,  aux 
actes  legislatus. 

Mais  toutes  ces  precautions  devin- 
KDt  iButiles  :  la  mauvaise  voiont6  de 
la  COOT  d*une  part,  et  rindignatioa  du 
people  contre  des  trahisoDS  sans  cesse 
renaissantes,  amen^rent  la  journee  du 
10  aodt,ou  les  destinies  de  FEtat  fu- 
rent  de  nouveau  remises  en  question. 
Le  danger  de  la  patrie  emp^cha  de 
niine  les  prescriptions  legates  avec 
lesqaelles  TAssemblee  a?ait  voulu  re- 
gler  Texercice  d'un  droit  reconnu  im- 
prescriptible ,  et  la  Legislative  se  vit 
loroee  de  convoquer  promptement  une 
eonvention  nationale.  Croyant  la  re- 
volution finie ,  lorsqu'elle  n'^tait  en- 
core qoi^h  son  d^but ,  la  Constituante 
avait  travailie  pour  des  temps  calmes ; 
mais  ia  violence  de  Torage  renversa 
bnisqaement  Tedifice  qu  elle  s*etait 
tlatttt  peot-^e  d'avoir  assis  pour  des 
■ecles,  etplus  d*un  d'entre  les  archi- 
tectesfutenseveli  sous  ses  ruines. 

La  constitution  de  1791  n'en  est 
pas  moins  rest6e ,  sinon  comme  un 
oiodele,  du  moins  comme  un  point  de 
depart  pour  tous  les  legislateurs  qui 
sesont  occupy,  dans  la  suite,  de  Tor- 
ganisation  politique  de  la  France. 

r  QmstUuUon  de  1793. 

Gette  constitution ,  suspendue  aus- 
Mt  que  promulgude ,  n*a  jamais  ^t^ 
mise  en  pratique.  Cependant ,  il  est 
D^eessaire  de  retudier,  d'abord  parce 
qu'elle  fait  oonnaltre  les  doctrines  po- 
ntigaes  de  la  majorite  de  la  Conven- 
tioii  ^  cette  ^poque ,  et  ensuite  parce 
que  les  prinapes  proclames  par  elle 
D*ODt  pas  €Xik  sans  mfluence  sur  Tor- 
S^isation  du  gouvemement  r^volu- 
tioDiiaire.  Elle  ^tait  essentielfement  et 
exdasivementdtoocratique,  aussi  bien 
^lela  magnifique  declaration  des  droits 
de  rhomme  et  du  citoyen  qui  la  pr^ce- 
dait  (voy.  Fart.  Dboits  db  l'hohme  et 
vp  aTOTBii) ;  mais  elle  faisait  une  part 
iigrandeaoprindpe  dela  liberie,  et  une 
^  si  faibie  au  principe  du  gouver- 
oement,  que  Fon  fut  obli^  de  recon- 
ittttre  qu*elle  ^it  inapplicable  ,  sur- 
tODt  dans  un  moment  de  crise  ou  le 
Mudnement  de  Fanarchie  pouvait 


perdre  la  France  et  la  revolution  avec 
elle. 

Aussi  laconique  que  la  constitution 
de  1791  etait  diffuse ,  la  constitution 
de  1793  pose  en  principe  que  la  r^pu- 
blique  franchise  est  une  et  indivisible, 
et  que  le  peuple  souverain  est  Funi- 
versalite  aes  citoyens  firanQais.  Le 
peuple  nomme  imm^diatement  ses  de- 
putes. II  del^e  k  des  eiecteurs  le 
cboix  des  admiuistrateurs ,  des  arbi-* 
tres  publics,  des  juges  criminels  et  de 
cassation.  11  d^libere  sur  les  lois.  11 
est  distribue ,  pour  Fexercice  de  sa 
souverainete,  en  assemblies  primairea 
de  canton.  II  est  distribu^,  pour  Fad- 
ministration  et  pour  la  justice,  en  d4- 
partements  ,  districts ,  municipalites. 

Pouvoir  Ugislatif.  II  est  un ,  indi- 
visible, permanent ,  et  il  concentre  en 
lui  la  plupart  des  attributions  de  la 
puissance  gouvernementale.  II  ne  se 
compose  que  d*une  seule  chambre 
comme  celui  de  la  Constituante;  mais, 
au  lieu  de  deux  ans,  sa  session  nedoit 
plus  durer  qu*une  annee.  Ses  membres 
sont  inviolanles. 

II  propose  les  lois  et  rend  les  dtoets. 
II  statue  sur  la  legislation  civile  et 
criminelle,  Fadministratlon  generale 
des  revenus  et  des  d^penses  orainaires 
de  la  r^publique,  les  domaines  natio- 
tionaux,  les  monnaies,  la  declaration 
de  guerre ,  toute  nouvelle  distribution 
generale  du  territoire  franqais ,  Fins- 
truction  publique,  les  bonneurs  publics 
k  la  memoire  des  grands  hommes.  II 
regie  I'etablissement  des  forces  de 
terre  et  de  mer ,  la  permission  ou  le 
passage  des  troupes  etrangeres  sur  le 
territoire  national ,  Fintroduction  des 
forces  navales  etrangeres  dans  les 
ports  de  la  republi^ue,  les  mesures  de 
sdrete  et  de  trhoquiUite  generates ,  la 
distribution  annuel  le  et  momentanee 
des  secours  et  travaux  publics,  les  or- 
dres  pour  la  fabrication  des  monnaies 
de  toute  espece  ,  les  depenses  impre- 
vues  et  extraordinaires,  les  mesures 
locales  et  particulieres  a  une  adminis- 
tration, a  une  commune,  k  un  genr« 
de  travaux  publics ,  la  defense  du  ter- 
ritoire, la  ratification  des  traites  ,  la 
nomination  et  destitution  des  com* 
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mandants  en  chef  des  arm^,  la  pour- 
suite  de  la  responsabilit^  des  membres 
du  conseil  et  des  fonctlonnaires  pu- 
blics, raccusation  des  pre?enus  de 
complots  centre  la  sQrete  g^n^rale  de 
]a  r^publique,  tout  changement  dans  la 
distribution  partielle  du  territoire 
fran^ais,  les  r^ompenses  nationales. 

Le  Corps  I^islatit  appelle  le  pouvoir 
ex^cutif  dans  son  sein ,  en  tout  ou  en 
partie  ,  lorsqu'it  le  juge  convenable. 
Ainsi,  dans  la  constitution  de  1793, 
Qon  -  seulement  le  pouvoir  l^gislatif 
itait  ind^pendant  de  la  puissance  exe- 
cutive ,  mais  il  ^tait  invest!  de  la  puis- 
sance supreme.  Cette  omnipotence, 
que  la  Convention  lui  conferait ,  eile 
s*en  empara  elle-m6me. 

Pouvoir  exicutif.  II  est  tout  entier 
dans  les  mains  du  Corps  I^gislatif.  Ce- 
pendant,  comme  une  assembl^e  ne 
peut  pas  agir  et  d^Iib^rer  h  la  fois ,  la 
constitution  institue  un  conseil  ex^- 
cutff,  ou,  pour  mieux  dire,  un  con- 
seil des  ministres,  compos6  de  vingt- 
guatre  membres. 

La  preuve  que  c'^ait  un  ministere 
et  non  pas  un  pouvoir  executif  que  le 
Mgislateur  vouiait  instituer ,  c'est  que 
nuile  part  11  n'est  question  de  minis- 
tres.  II  y  a  plus :  une  disposition  for- 
melle  ait  que  les  agents  en  chef  de 
Tad  ministration  de  la  r^publique, 
nomm^s  par  le  conseil  executif  bors 
de  son  sein ,  ne  forment  point  un  con- 
seil, qu*ils  sont  s^par^,  sans  rapports 
imm^iats  entre  eux ,  qu'ils  n'exercent 
aucune  autorite  personnelie.  S'il  n'en 
avait  pas  et^  ainsi ,  il  y  aurait  eu  dou- 
ble emploi.  Du  reste,  on  va  voir  en- 
*  core  mieux  par  ce  qui  suit ,  que  les  at- 
tributions du  conseil  ex^utif  ^taient 
plutot  minist^rlelles  que  gouverne- 
mentales.  Le  ^ouvernement ,  c'^ait 
r Assembl6e  nationale ,  et  la  Conven- 
tion ne  Ta  que  trop  cruellement  prouve 
k  son  comity  de  salut  public.  C'est 
encore  ce  dernier  qui  aetermine  le 
nombre  et  les  fonctions  des  agents  en 
chef  de  Tadministration  generale  de  la 
republique  »  nomm^  par  le  conseil 
executii ,  et  ne  pouvant  pas  se  reunir 
entre  eux.  Le  conseil  executif  nomme 
^galement  les  agents  exterieurs  de  la 


republique.  II  n^ocie  les  trait^s.  £a 
cas  de  prevarication ,  les  membres  du 
conseil  executif  sont  accuses  par  le 
pouvoir  l^gislatif.  Le  conseil  est  res- 

Sonsable  de  rinexecution  des  loU  et 
ed  d^crets ,  et  des  abus  qu'il  ne  d^- 
nonce  pas.  Il  r^voque  et  remplace  les 
agents  a  sa  nomination.  II  est  tenu  de 
les  denoncer,  s'il  y  a  lieu,  devant  les 
autorites  judiciaires.  Le  conseil  execu- 
tif reside  aupres  du  Corps  le^islatif;  il 
a  entree  et  une  place  separee  dans  le 
lieu  de  ses  stances.  II  est  entendu 
toutes  les  fois  qu*il  a  un  compte  a  ren- 
dre.  Le  Corps  legislatif  Tappelle  dans 
son  sein ,  en  tout  ou  en  partie ,  lors- 
qu*il  le  juge  convenable. 

Ainsi  une  assembiee  de  750  mem* 
bres ,  et  un  conseil  de  24  ministres , 
voil^  le  pouvoir  executif  qu*instituait 
le  legislateur;  singulier  moyen  de  oiet- 
tre  de  Punite  dans  le  gouvernement 
d'un  vaste  empire.  Cette  conception , 
due  en  grande  partie  a  Herault-Sechel- 
les ,  Tun  des  membres  les  plus  jeunes 
de  la  Convention,  etaittellement  vicieu- 
se,  qu'on  recula  devant  rex^cution.  Du- 
rant  le  gouvernement  r^volutionnaire, 
le  m^me  defaut  d'unite  se  fait  encore 
remarquer  dans  le  comity  de  salut  pu- 
blic ;  mais  au  moins  il  est  attenu^ , 
car  ce  comity  ne  se  compose  que  de 
douze  membres,  souvent  m^me  qqe 
de  quatre  ou  cinq ,  par  suite  des  mis- 
sions ou  des  absences. 

Poiwoir  Sectoral.  II  est  exerc^  par 
Tuniversalite  des  Francais ;  Telection 
h  deux  degres  est  supprimee.  et  rem- 
plac^e  par  Telection  directe.  Pour  ^tre 
citoyen  fraiiQais ,  il  sufBt  d'etre  ne  et 
domicilii  en  France ,  et  d'ltre  Ag6  de 
21  ans  accomplis.  Le  peuple,  compose 
de  Tuniversalite  des  citoyens ,  nomme 
immediatement  ses  repr^sentants ;  il 
delibere  sur  les  lois.  La  population  est 
la  seule  base  de  la  representation  na- 
tionale ;  il  doit  3r  avoir  un  depute  pour 
quarante  mille  individus.  Tout  Fran- 
cais est  eligible.  Les  elections  ont  lieu 
tous  les  ans.  Les  lois ,  proposees  par 
le  Corps  legislatif,  sont  envoy^es  aux 
communes ,  et  si  le  dixieme  des  as- 
semblies primaires,  regulierement  for- 
m^es ,  ne  reclame  pas ,  le  projet  ei( 
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accepts  et  devient  loi  definitive.  En 
cas  ae  r^amation ,  le  Corps  l^slatif 
eonToqne  toutes  les  assemble  pri- 
maires,  pour  qu^elles  aient  a  pronon- 
oer.  li  est  formeUement  ^tabli  que 
d»que  d6put^  est  le  repr^entant, 
non  pas  du  eoU^e  Electoral  qui  I'a 
nomme ,  mats  le  repr^sentant  de  la  na- 
tion entiere.  La  Constituante  avail  ea 
la  sage  prtoution  de  consaerer  ee 
m^rne  pnncipe ,  sans  lequel  IMnt^r^t 
gteeraf  court  le  danger  de  s'efiiEicer 
oevant  les  int^rto  locaux. 

Paiivoir  fudicictire.  Lesjuges  sont 
tonjours  ^lus  par  ie  peuple ,  mais  pour 
no  an  seulement.  Le  jury,  le  tribunal 
de  cassation  sont  Gonserv^ ,  les  justi- 
ces de  paix  aussi ;  et,  de  plus,  des  ar- 
bitres  publics,  dus  jKar  les  assemble 
flectonila,  et  deliMrant  en  public, 
eonnaissent  des  contestations  qui  n'ont 
pas  iti  termin^es  d^nitivement  par 
les  jnges  de  paix.  Mais  il  n'y  a  plus  de 
haute  cour  nationale.  Du  reste,  effa- 
ce de  la  constitution,  cette  haute 
eoor  revivait  dans  le  tribunal  r^volu- 
tronnaire ,  dont  elle  avait  en  grande 
partie  donn^  I'id^e. 

Telles  sont  les  attributions  et  la  po- 
sition respective  des  grands  pouvoirs 
politiques  dans  la  constitution  de  1 798. 
ll  nous  reste  a  passer  en  revue  quel- 

£es-noes  de  ses  autres  dispositions 
plus  importantes. 
»  Les  forces  de  la  r^publique  se  cotn- 
posent  du  people  entier.  La  r6publique 
cntretient  a  sa  solde ,  m^me  en  temps 
He  paix ,  une  force  arm^e  de  terre  et 
de  mer.  Tous  les  Franqais  sont  soldats ; 
Us  toot  tous  exerote  au  maniement  des 
vnes;  mais  il  n'y  a  point  de  g^n^ralis- 
iHoe.  Kul  corps  arme  ne  pent  d^lib^rer. 

Lb  trtererie  nationaie  est  le  point 
ttntral  des  reoettes  et  d^penses  de  la  r6- 
poUique.  Elle  est  administr^e  par  des 
if^eols  oompt£dl)le8  nomm^  par  le 
poovoir  exfoutif.  Ces  agents  sont  sor- 
Tiiilcs  par  des  cooimissaires  nomm^ 
Rar  le  Corps  l^islatif ,  pris  bors  de 
no  seifl,  et  responsabtes  des  abus 
fi'ils  ne  d^oocent  pas. 

Dans  aes  rapports  avec  les  nations 
1,  le  peuple  fraa^  estrami 


et  Tallin  naturel  des  peupies  libres ;  il  ne 
8*immi8ce  point  dans  le  gouveriiement 
des  autres  nations,  il  ne  soufTre  pas  que 
les  autres  nations  s'immiseent  dans  le 
sien.  II  donne  asile  aux  Grangers  ban- 
nis  de  lenr  patrie'pour  la  cause  de  la 
liberty.  II  le  refuse  aux  tyrans.  II  ne  fait 
point  la  paix  avee  un  ennemi  qui  oc- 
cope  son  territoire* 

La  constitution  peat  Itre  cfaang^ 
ou  revise  par  des  conventions  natio- 
nales;  les  formality  pour  arriver  a 
une  revision  sont  beaucoup  moins 
lentes  ^e  dans  la  constitution  de 
1791,  Si ,  dans  la  rooitid  des  d^parte- 
ments ,  plus  un ,  le  dixi^me  des  as- 
semble primaires  de  cbacun  d'eux , 
r^uli^rement  formes ,  demande  la 
revision  de  Facte  constitutionnel ,  ou 
le  changement  de  quelques-uns  de  ses 
articles,  le  Corps  legisbtif  est  tenu  de 
convoquer  toutes  les  assemble  pri- 
maires ,  pour  savoir  s*il  y  a  lieu  d^ap- 
pelerune  convention  nationale.  Ceile^i 
est  formte  de  la  mtoe  manidre  que 
les  l^islateurs ,  et  en  reunit  les  pou- 
voirs. Elle  ne  s'occupe ,  relativement 
li  la  constitution  ,  que  des  objets  qui 
out  motive  sa  convocation. 

Enfin ,  la  constitution  garantH , 
comma  droits ,  h  tous  les  Francis,  1*6- 
galite,  la  liberty,  la  sdret§,  la  pro- 
priety ,  la  dette  publique ,  le  fibre 
exercice  des  cultes,  une  instruction 
commune ,  des  secours  publics ,  la  li- 
berty ind^finie  de  la  presse,  le  droit 
de  p^ition ,  le  droit  de  se  r6unir  en  so- 
ciety populaires,  la  jouissance  de  tous 
les  droits  de  Thomme.  La  r^ublique 
fran^aise  bonore  la  lovaut^,  le  courage, 
la  vieillesse,  la  pi^t^  faliale,  le  malheur^ 
Elle  remet  le  depdt  de  sa  eonstitution 
sous  la  garde  de  toutes  les  vertus. 

3«  ConstUution  de  Pan  in  (1795). 

Tout  en  conservant  la  forme  r^pu- 
blicaine ,  les  auteurs  de  cette  consti- 
tution se  rapprocherent  le  plus  possible 
de  la  constitution  de  1791.  Alors,  par 
suite  de  la  d^faite  du  parti  populaire, 
r^l^ment  bourgeois  dominait  dans  la 
Convention  comme  autrefois  dans  la 
Constituante,  avec  cette  difference  e^ 
pendant ,  que  les  l^islateurs  de  179& 
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permi  lesquds  les  soixante  et  treize 
girondins  ,  incarc^r(^  au  31  mai , 
etaient  revenus  prendre  rang,  ^taient 
loin  de  oomprendre  les  avantages  de 
Tunit^  gouvernementale  avec  autant 
de  force  que  les  i^islateurs  de  1789. 
Imitant  tears  imperfections  bien  plus 
que  leurs  qualit^s,  ils  s'appliquerent  a 
tout  fractionner ;  la  crainte  de  la  tyran- 
nic d*un  seul  homme  les  ieta  dans  un 
exc^  contraire ;  ils  dep^^rent,  ils  d6- 
membrerent  le  gouvernement. 

L'exemple  de  la  Convention  natio- 
nale,  en  qui  toute  la  puissance  s'^tait 
concentr^e,  avait  fait  sentir  le  besoin 
dVtablir  une  ligne  de  demarcation  en- 
tre  le  pouvoir  d^liberant  et  le  pouvoir 
ex^cutif.  Mais,  au  lieu  de  donner  de 
I'unit^  k  ce  dernier,  on  pr^f^ra  diviser 
le  Corps  legislatif  en  deux  charabres 
destinees  h  se  faire  contre-poids.  Ainsi 
il  n'y  eut  de  force  nulle  part ,  comme 
on  en  vit  la  preuve  au  18  brumaire, 
et  les  conventionnels  de  cette  6poque 
jet^rent  les  premiers  fondements  de 
ce  systeme  de  bascule ,  dont  la  consti- 
tution anglaise  est  le  module.  Du  reste, 
ils  avaient  aussi  Tintention  de  consoli- 
der  rind^pendance  du  Corps  l^islatif, 
et ,  quoiquMls  n*y  soient  pas  parvenus, 
il  faut  ieur  en  savoir  gr6. 

Pouvoir  ligislatif.  II  se  compose  de 
deux  cbamhres,  le  Conseii  des  Anciens 
et  le  Conseii  des  Cinq-Cents.  II  est 
permanent;  mais  il  a  la  faculty  de  s*a- 
journer  a  des  termes  qu'il  designe.  II 
est  renouvele  tous  les  ans  par  tiers. 

En  aucun  cas,  les  deux  conseils  ne 
peuvent  se  r^unlr  dans  la  m^me  salle. 
Lor8<]u*ils  sont  d^nitivement  consti- 
tu^,  lis  s*en  avertissent  routuellement 
par  un  messager  d'£tat.  Chaque  Con- 
seii nomme  pour  son  service  quatre 
messagers  d*]ttat,  qui  portent  a  cba- 
cun  des  Conseils  et  au  Directoire  exe- 
cutif  les  lois  et  les  actes  du  Corps  16- 

Sislatif ,  et  qui  ont  entree  a  cet  effet 
ans  le  lieu  des  seances  du  Directoire. 
Ces  messagers  marcbent  pr6c6d^s  de 
deux  huissiers.  L'un  des  Conseils  ne 
peut  s'ajourner  au  del^  de  cinq  jours, 
sans  le  consentement  de  Tautre. 

Le  pouvoir  l^islatif  ne  peut  exercer 
par  lai-m^me,  ni  par  des  d61egu^,  le 


pouToir  ex^cutif ,  ni  le  pouvoir  judi- 
ciaire.  Ni  Tun  ni  Tautre  des  deux 
Conseils  ne  peut  cr^r  dans  son  sein 
aucun  coinit^  permanent.  Seulement 
cbaque  Conseii  a  la  faculty  de  nommer 
parmi  ses  membres  des  commissions 
speciales,  qui  sont  dissoutes  aussitdt 
qu'il  a  ^te  statue  sur  la  matiere  qui 
avait  motive  Ieur  formation. 

Les  membres  du  Corps  legislatif 
rei^ivent  une  indemnite,  fix^e  a  la  va* 
Ieur  de  six  cent  treize  quintaux  trenlt- 
deux  livres  de  froment,  6valuee  a  dix 
milie  f  francs  qui  furent  plus  tavi  ^ 
port<^s  a  quatorze  (*).  Nul,  en  aucua 
cas,  ne  peut  6tre  repr^sentant  pendant 
plus  de  six  ann6es  cons^utive^.  II  y 
a  incompatibilite  entre  la  qualite  de 
representant  et  I'exercice  d'une  autre 
fonction  publlque,  except^  celle  d*ar- 
cbiviste  de  la  republique.  Les  stances 
de  Tun  et  de  Tautre  Conseii  sont  pu- 
bliques ;  mais  les  assistants  ne  peuvent 
exc^er  en  nombre  la  moiti^  des  mem- 
bres  respectifs  de  chaque  Conseii.  Le 
Directoire  ex^utif  ne  peut  faire  pas- 
ser ou  sejourner  aucun  corps  de  trou- 
pes dans  la  distance  de  douze  lieues 
de  la  commune  oil  les  chambres  tien* 
nent  leurs  seances,  si  ce  n'est  aveclear 
autorisation.  II  y  a  pres  du  Corps  le- 
gislatif une  garde  de  quinze  cents  d- 
toyens,  pris  dans  la  garde  nationale 
s^entaire  de  tous  les  departements  et 
choisis  par  leurs  freres  d*armes.  II  n*as- 
sist#  a  aucune  c^r^monie  publique  et 
n'y  envoie  point  de  deputation.  L'ia- 
violabilite  ae  ses  membres  est  assuree. 

Le  Conseii  des  Cinq^Cents  est  inva- 
riablement  fixd  a  ce  nombre.  Pour  en 
faire  partie,  il  faut  £tre  &g6  de  trente 
ans  accomplis,  et  avoir  et6  domicilii 
sur  le  ternloire  de  la  republique  pen- 
dant les  dix  ann6es  qui  auront  immd- 
diatement  precede  refection. 

II  appartient  exclusivement  au  Con- 
seii des  Cinq-Cents  de  proposer  les 

(*)  On  salt  que  la  Constituante  avait  fine 
a  six  mille  livres  rindemnit^  accordee  aia 
membres  de  la  represenUitioD  nationale. 
Cette  indemnite,  conservee  par  rAssemblee 
l^islative  et  par  la  Convention,  fut  dou- 
ble, apres  le  9  tbermidor,  *quoiqw  la 
nombre  des  sianoes  edt  ete  diinimi^. 
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lob.  Toute  proposition,  avant  iVHre 
adopts,  doit  etre  precedee  de  trois 
lectures,  cbacune  h  diz  jours  dMnter- 
valle.  Les  propositions  reconnues  ur- 
gentes  par  luie  declaration  preaiable, 
scat  exemptes  des  formes  prescrites 
poor  lesautres.  Les  pro[>ositions  adop- 
tees par  le  Conseil  des  Cinq-Cents  s*ap- 
pellent  resolutions.  (Yoyez  Conseils, 
t  V,  p.  562.) 

Le  Conseil  des  Anciens  est  moiti^ 
noios  nombreux  que  le  Conseil  des 
Cinq-Cents;  il  n*est  compose  que  de 
deux  cent  cinquante  membres.  Pour  en 
faire  partie,  il  faut  £tre  dge  de  qua- 
ranteansaccomplis,  marie  ou  veui,  et 
avoir  ete  domicilie  sur  le  territoire  de 
la  republique,  pendant  les  quinze  an- 
nees  qui  auront  imroediatement  prec^e 
Telection. 

11  appartient  exclusivement  au  Con- 
seil des  Anciens  d*approuver  ou  de  re- 
jeter  les  resolutions  du  Conseil  des 
Q'oq-Geots.  Ces  resolutions,  si  elles  ne 
sont  pas  urgentes,  ne  peuvent  ^tre 
adoptees  qu*apres  la  formality  des  trois 
lectures,  de  dix  jours  en  dix  jours. 
Lepprobation  du  Conseil  des  Anciens 
est  ezprimeesur  chaque  proposition  de 
loi,  par  cette  formule,  sign^  du  pre- 
sident et  des  secretaires  :  Le  Conseil 
des  Jnciens  approuoe,.,.  Son  refus 
d'adoDter,  pour  cause  d*omission  des 
trois  fectares,  est  ainsi  exprime  :  La 
Constitution  annuUe....  Le  refus  d'ap- 
prourer  le  fond  de  la  loi  proposee  est 
mmuU  de  la  maniere  suivante  :  Le 
Conseitdes  Anciens  nepeut  adopter. . . . 
Le  CoDsetl  des  Anciens  envoie  dans  le 
jour  les  lois  qu*il  a  adoptees,  tant  au 
Conseil  des  Cinq-Cents  qu'au  Diree- 
toire  ex^tif. 

Dans  un  seul  cas,  prevu  par  FaEticle 
103  du  titre  Y,  le  Conseil  aes  Anciens 
peat  prendre  Finitiative  legale,  c'est 
lorsou^il  juge  convenable  de  changer  la 
resideoce  du  Corps  legislatif.  Alors  il 
iodique  un  nouveau  lieu  et  T^poque  k 
iaquelle  les  deux  Conseils  seront  tenus 
Jfe  s'y  rendre.  Le  jour  m^me  de  ce  de- 
cret,  qui  est  irrevocable,  ni  \*un  ni 
I'autre  des  Conseils  ne  peurent  plus 
deliberer  dans  la  commune  ou  ils  ont 
fi^d^  jusque-la.  Les  membres  qui  y 


contmueraient  leurs  fonctions  se  rea- 
draient  coupables  d'attentat  oontre  la 
sdrete  de  la  republique.  A  part  cette 
exception,  aucune proposition  de  loi  ne 
peut  prendre  naissance  dans  le  Conseil 
des  Anciens.  (Voy.  Conseils,  ibid*) 

On  sait  quel  usage  le  general  Bona- 
parte Ot,  le  18  brumaire,  de  cet  ar- 
ticle 102,  qui,  dans  la  penseedes  legis- 
lateurs,  avait  pour  but  d'emp^cher  le 
Conseil  des  CinqCents de  propter  de 
Tascendant  que  ses  opinions  moins 
modereesque  celles  du  Conseil  des  An- 
ciens pouvaient  lui  donner  sur  la  popu- 
lation de  Paris.  Ils  ne  prevoyaient  pas 
sans  doute  que  cette  disposition  servi- 
rait  h  renverser  les  deux  Conseils  iet  le 
Directoire  qu'ils  avaient  cru  si  bien 
mettre  en  ^uilibre.  Cela  ne  serait  pas 
arrive  s'ils  n  avaient  pas  divis^  le  pou« 
voir  legislatif  en  deux  chambres  :  sans 
la  division  qui  r^gnait  entre  les  deux 
Conseils,  les  baionnettes  du  general 
Bonaparte  auraient  ^te  impuissantes 
pour  violer  la  repr^entation  nationale. 
II  est  vrai  qu*une  seule  assembl^e  n'au- 
rait  pas  pu  ^tre  contre-balancee  par  un 
pouvoir  executif  aussi  mal  constitu^ 
que  le  Directoire,  gouvernement  sans 
ttfte,  pr^s^ment  parce  qu*il  en  avait 
cinq.  Pour  eviter  ce  double  malbeur,  il 
aurait  suffi  de  nommer  un  pr^ident, 
plac^  dans  Timpossibilit^  de  s'^lever 
au-dessus  des  lois,  mais  investi  des 
pouvoirs  n^cessaires  pour  repr^senter 
runit^  nationale. 

PouDoir  exicutif.  II  a  cess^  d'appar- 
tenir  au  Corps  legislatif ,  pour  £tre 
del^u6  a  un  directoire  de  cmq  mem- 
bres, nommds  par  le  Corps  legislatif, 
faisant  alors  les  fonctions  d'assembl^e 
Electorate,  au  nom  de  la  nation.  C'est 
un  preniier  pas  vers  le  r^tablissement 
de  la  puissance  gouvernementale,  mais 
avec  Dieo  des  imperfections  encore. 
Pour  n*en  citer  qu'une,  quelle  garan- 
tie  d'unit6  pouvaient  printer  cinq 
hommes  associ^presque  fortuitement 
ensemble,  et  condamn^  k  user  une 
grande  partie  de  leur  Anergic  pour 
maintenir  T^quilibre  entre  eux-memes? 
Or,  Tunit^  est  une  des  premieres  con- 
ditions et  Tavantage  le  plus  precieux 
de  rinstitution  du  pouvoir  executif. 


T.  ji.  T  UoraUon*  (Dict.  incycl.  ,  etc.) 
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Aiasi  oonstitu^,  n'ayant  mSine  pas  de 
president,  puisque  tous  ses  membres 
pr^sidaient  tour  a  tour,  ie  Directoire 
n'op^rait  plus  que  oomme  une  espece 
de  traosition  entre  le  gouveroement 
conventionaei  et  le  gouverneineat  im- 
perial. 

Les  membres  du  Directoire  doivent 
itre  dg^  de  quarante  ans  au  moins ; 
lis  ne  peuvent  itre  pris  que  parmi  les 
citoyens  qui  out  ete  membres  du  Corps 
l^islatif ,  ou  ministres.  Le  Directoire 
est  partiellement  renouvel6  par  Telec- 
tion  d*un  nouveau  membre,  chaque 
anuee.  Aucun  des  membres  sortants 
ne  peut  6tre  re^lu  qu*apres  un  inter- 
valle  de  cinq  ans.  Le  Conseil  de^  Cinq- 
Cents  est  tenu  de  proposer  les  candl- 
dats  dans  les  cinq  premiers  jours,  et  ie 
Conseil  des  Anciens  doit  consommer 
r^lection  dans  les  cinq  dernjers.  Cha- 
que membre  du  Direotoire  le  preside 
a  son  tour  durant  trois  mois  seule- 
ment.  Le  pr^ident  a  la  signature  et  la 
garde  du  sceau.  Le  Directoire  executif 
ne  peut-  d6lib^rer,  s*il  n'y  a  trois  mem- 
bres presents.au  moios.  Le  Directoire 
geut,  quandJI  le  juge  [ii  propos,  deli- 
6rer  sans  llissistance  de  son  secre- 
taire; en  ce  cas,  les  ddiberations  sont 
r^igees  sur  un  r«gistre  particulier, 
par  un  des  membres  du  Directoire. 

Le  Directoire  pourvoit,  d*apres  les 
lois ,  k  la  sdrete  ext^rieure  ou  inte- 
rieure  de  la  republique.  II  peut  £ajre 
des  proclamations  conformes  aux  lois 
et  pour  leur  execution.  II  dispose  de  la 
force  arm^ ;  mais ,  en  aucun  cas ,  le 
Directoire  collectivement ,  ni  aucun 
de  ses  membres ,  ne  peut  la  comman- 
der. II  peut  deoerner  des  mandats  d'a- 
mener  et  des  mandats  d'arrSt  centre 
les  citoyens  prevenus  de  conspiration ; 

Ml  peut  les  interroger ;  mais  ii  est  tenu 
de  les  renvoyer  par-devant  rofOcier  de 
police,  dans  le  a61ai  de  deux  jours.  Le 
Directoire  nomme  les  generaux  en 

'  chef,  les  receveurs  des  impositions  di- 
rectes,  les  preposes  en  chef  aux  regies 
des  contributions  indirectes  et  a  Tad- 
ministration  des  domaines  nationaux. 
C'est.^alement.lui  qui  nomme  les 
ministres ,  hors  de  son  sein ,  et  qui  les 
r^voque  lorsquMl  le  juge  convenable. 


II  ne  peut  les  choisir  au-dessous  da 
r^ge  de  trente  ans,  ni  parmi  les  pa- 
rents ou  allies  de  ses  membres.  Les 
ministres  ne  forment  point  un  conseil. 
lis  sont  respectivement  responsables, 
tant  de  Tinex^cution  des  lois  que  de 
rinexecution  des  arr6tes  du  Directoire. 
lis  correspondent  iminediatement  avec 
les  autorites  qui  leur  sont  subordon- 
n^es.  Le  Corps  legislatif  determine  les 
attributions  et  le  nombre  des  ministres. 
Aucun  membre  du  Directoire    nt 

Eeut  sortir  du  territoire  de  la  repu- 
lique  que  deux  ans  apres  la  cessation 
de  ses  fonctions.  L'mviolabilite  des 
directeurs  est  garantie  de  la  m€me 
maniere  que  celTe  des  deputes.  Le  Di- 
rectoire est  tenu,  chaque  annee,  de 
presenter,  par  ecrit,  a  1  un  et  a  Tautre 
conseil ,  Tapergu  des  defenses ,  la  si- 
tuation des  Gnances,  I'etat  des  pen- 
sions existantes ,  ainsi  que  le  projet  de 
cclles  qu'il  croyait  convenable  d'^ta- 
biir.  II  doit  indiquer  les  abus  qui  sont 
a  sa  connaissance.  Le  Directoire  peut 
inviter  par  ecrit  le  Conseil  des  Cinq- 
Cents  a  prendre  un  objet  en  conside- 
ration ;  il  peut  lui  proi)Oser  des  me- 
sures,  mais  non  des  projets  redlg^s  en 
forme  de  lois.  Le  Directoire  a  sa  garde 
habituelle,  soldee  auxfrais  dela  n^pu- 
blique,  et  composee  de  120  hommes 
a  pied  et  de  120  hommes  a  cheval.  II 
est  accompagn6  de  sa  garde  dans  les 
ceremonies  et  marches  p'ubliques ,  oik 
il  a  toujours  le  premier  rang.  Chaque 
directeur  se  fait  accompa^ner  au 
dehors  de  deux  gardes.  Le  Directoire 
aquatre  messagers  d'£tat,  qu'il  nomme 
et  peut  destituer.  lis  portent  aux  deux 
conseils  legislatifs  les  lettres  et  les  me- 
moires  du  Directoire. 

Le  Directoire  reside  dans  la  m^me 
commune  que  le  Corps  legislatif.  Ses 
membres  sont  iog^  aux  frais  de  la  re- 
publique, et  dans  un  m^me  Edifice. 
Le  traitement  de  chacun  d'eux  est  fixe, 
pour  chaque  annee ,  h  la  valeur  de  diz 
miile  cent  vingt-deux  quintaux  d&fro- 
ment. 

La  guerre  ne  peut  £tre  d^idde  que 

f)ar  un  decret  du  Corps  l^islatif ,  sur 
a  proposition  formelle  et  n^ssaire 
du  Directoire  executif.  Ce  dernier  peut 
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aeol  entretoiir  des  relations  politiques 
au  dehors ,  conduire  les  D^ociations, 
distribuer  les  forces  de  terre  et  de  mer, 
et  en  reeler  la  direction  en  cas  de 
fflienre.  iTconclut,  avec  les  puissances 
etraogeres,  tons  Itis  trait^s  de  paix, 
d'alliaoce,  etc.  Dans  le  cas  ou  un  traits 
reoferme  des  artif  Jes  secrets ,  les  dis- 
positions de  ces  articles  ne  peuvent 
etre  d^tructive^  des  articles  patents , 
ni  conlenir  aucu  le  alienation  du  terri- 
toire  de  la  republique.  Les  traites  ne 
80iit?alables  qu^apres  a?oir  et^  exami- 
nes et  ratiG^  par  le  Corps  legislatif. 
Le  Direetoire  sunreille  la  fabrication 
des  monnaies. 

Powmr  eiectaraL  L*election  directe 
est  supprimee  et  remplacee  par  Telec- 
tion  k  deux  degr^ ,  connue  sous  le  re- 
l^ime  de  la  constitution  de  1791.  Cha- 
que  departemeat  concourt ,  en  raison 
desa  population ,  a  la  nomination  des 
membres  du  Conseil  des  Anciens  et  ^ 
Cooseil  des  Cinq-Cents. 

Poor  faire  partie  des  assemblees  pri- 
maires,  il  sumt  d'etre  citoyen  fran^is, 
e'est-a-dire ,  neet  r^sidant  en  France, 
ilg^de  vingt  et  un  ans  accomplis,  ins- 
crit  sur  le  registre  civique  du  canton, 
demeurantdepuis  une  annee  sur  le  ter- 
ritoire  et  payant  une  contribution 
directe  ou  personnelie.  Faculte  de 
renipiacer  J'imposition  directe  par  le 
payement  volootaire  d*une  contribu- 
tion ^e  a  trois  journ^es  de  travail. 

Pour  ftiire  partie  des  assemblees 
^iectorales,  memes  conditions,  a  de 
legeres  differences  pres,  que  sous  la 
constitution  de  1791.  En  general,  la 
Convention ,  en  faisant  la  constitution 
de  Tan  iii,  se  rapprocha  des  principes 
de  ia  Gonstituante  en  matiere  d^elec- 
tioQS,  autant  qu'elle  s*eii  etait  eloign^e 
en  laisant  la  constitution  de  1793.  Cela 
s'expliqoe  :  au  d6but  de  sa  session  le 
peupie  etait  victorieux  et  jprepond6- 
rant,  tandis  qa'a[;res  le  9  thermidor, 
la  boargeoisie  a^ait  repris  le  dessus  et 
s'6tait  veng^e. 

Gomme  dans  la  constitution  de  1791, 
il  y  a  au  moins  une  assemblee  primaire 
par  canton.  Ces  assemblees  sont  char- 
gees  d*aeeepter  ou  de  rejeter  les  chan- 
Sements  k  Facte  constitutionnel  propo- 


ses par  les  assembl^e^  de  revision, 
imitees  de  celles  qu'avait  institutes  la 
constitution  de  1791.  Les  assemblees 
primaires  doivent  aussi  nommer  les 
membres  de  Tassembiee  electorale 
dans  la  proportion  d*un  eiecteur  par 
deux  cents  citoyens  avant  droit  de  to* 
ter  dans  ladite  assemolee. 

Pour  4tre  Eligible  au  Conseil  des 
Cing-Cents,  il  faut  avoir  trente  ans  et 
avoir  iU  domicilii  dix  ans  sur  le  ter- 
ritoire  de  la  republique.  Pour  etre  eli- 
gible au  Conseil  des  Anciens ,  il  faut 
etre  dge  de  uuarante  ans  accomplis, 
marie  ou  veui ,  et  avoir  ete  domicilie 
en  France  quinze  ans  immediatement 
avant  reiection.  Les  membres  des  deux 
Conseils  re^ivent  une  indemnite  an- 
nuelle. 

Les  eiecteurs  sont  eius  chaque  an- 
nee par  les  assemblies  primaires,  et 
ne  peuvent  6tre  reeius  qu*apres  un  in- 
tervalle  de  deux  ans.  Us  se  reunissent 
au  chef-lieu  du  de.partement,  et  re^pi* 
vent  une  indemnite. 

Pouvoir  judiciaire. . —  L'innovation 
la  plus  importante  est  I'etablissement 
d'une  haute  cour  de  justice,  tribunal 
politique,  presque  en  tout  point  sem- 
nlable  k  la  naute  cour  nationale  insti- 
tuee  par  TAssembiee  constituante.  La 
haute  cour  de  justice  juge  les  accusa- 
tions admises  par  le  Corps  legislatif, 
soit  eontre  ses  propres  membres,  soit 
centre  ceux  du  Direetoire.  Elle  se 
compose  de  cinq  juges  et  de  deux  ac- 
cusateurs  nationaux  tir^s  du  tribunal 
de  cassation,  etdehauts-jures  nommes 
par  les  assemblees  electorales  de  de- 
partement.  La  haute  cour  de  justice 
ne  se  forme  qu'en  vertu  d'une  procla- 
mation du  Corps  legislatif,  redigee  et 
publiee  par  le  conseil  des  Cinq-Cents. 
Elle  se  lorme  et  tient  ses  seances  dans 
le  lieu  designe  par  la  proclamation  du 
Conseil  des  Cmq-Cents.  Ce  lieu  ne 
pent  6tre  plus  pres  qu'a  douze  myria- 
metres  de  celui  ou  reside  le  Corps 
legislatif. 

Les  autres  dispositions  les  plus  im- 
portantes  de  la  constitution  de  Tan  iii 
se  rapprochent  beaucoup  des  princi- 
pes de  la  constitution  de  1791.  Ainsi, 
autant  les  conventionnels  de  la  pre- 
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mi^^poque  avaient  cherch6  a  d^truire 
toute  ligne  de  demarcation  entre  1e 
peuple  et  la  bourgeoisie,  autant  les 
conventionnels  de  la  deroi^re  epoque 
8*appiiqu^rent  a  faire  revivre  les  an- 
ciennes  distinctions  existant  encore 
entre  ces  deux  classes  au  d^but  de  la 
revolution ,  et  acceptees  par  TAssem- 
blee  constituante.  I^  defaite  des  mon- 
tagnards  avait  rendu  la  majorite  aux 
id^es  de  la  Gironde ,  repr^ent^  par 
les  d<^bris  les  moins  nobles  de  ce  parti 
c^Iebre;  les  nouveaux  girondins  firent 
cruellement  expier  au  peuple  les  exces 
auxquels  il  s*etait  laisse  entrafner  pen- 
dant le  cours  de  son  triomphe.  Mais 
comme  lis  ne  comprenaient  le  gouver- 
nement  ni  comme  les  l^gislateurs  de 
la  Constituante  qui  avaient  adopts  ce 
systememonarchique,  ni  comme  ceux 
des  chefs  du  parti  r^publicain  qui  por- 
t^rent  leur  t^te  sur  T^hafaud  pour 
avoir  voulu  relever  le  pouvoir  ex6cu- 
tif  de  r^tat  de  nullity  ou  il  ^tait  tomb^, 
les  conventionnels  de  1795  n^enfan- 
tirent  qu*une  ombre  de  gouvernement, 
qui  se  dissipa  en  fumeie  au  premier 
souffle  du  general  Bonaparte.  Par 
crainte  du  peuple,  iis  ressusciterent 
d*anciens  privileges  qui  portaient  at- 
teinte  a  Tunit^  politique  de  la  nation. 
Par  crainte  de  la  tyrannic,  ils  morcele- 
rent  la  puissance  ex^utive  de  mani^re 
a  rendre  impossible  Tunit^  gouverne- 
mentale.  Cette  double  faute  contribua 
au  succ^du  g^n^ral  Bonaparte,  qui, 
h  la  tite  de  ses  soldats,  vint  instituer 
un  pouvoir  nouveau  et  punir  la  bour- 
geoisie et  le  peuple  de  n*avoir  pu  ni 
8*accorder  ensemble ,  ni  parvenir  s^- 

{>arement  k  introduire  de  Tunite  dans 
'exercice  du  gouvernement. 

4*  ConsUlution  de  Van  vin  (1800). 

Cette  constitution  fut  Toppos^e  des 
trois  qui  la  pr^derent.  Autant  celles- 
ci  avaient  restreint  la  sphere  du  pou- 
voir ex^utif ,  autant  elle  s'efforca  de 
Tagrandir  au  detriment  de  Tassem- 
blee  delib^rante.  Les  constitutions  de 
1791 ,  de  1793  et  de  1795  sont  pr^c^- 
dees  d'une  declaration  des  droits  de 
I'homme  et  du  citoyen ;  la  constitu- 
tion de  Fan  viii  ^vite  avec  beaucoup 


de  soin  de  toucher  a  cette  question 
delicate.  Pour  faire  oublier  cette  la- 
cune ,  il  est  vrai ,  le  l^gislateur  s'em- 
presse  de  donner  des  ^aranttes  aiu 
possesseurs  de  biens  nationaux ,  met- 
tant  les  inter^ts  a  la  place  des  princi- 
pes.  II  est  Evident  qu*une  ^re  nouvelle 
commence  avec  la  constitution  de  Tan 
Yin,  'ere  de  grandeur,  de  force  et  de 
gloire,  mais  aussi  dedespotisme  mili- 
taire  et  d'abus.  ) 

Pouvoir  UgisloUif.  II  se  compose 
encore  de  deux  chambres,  le  Tribunat 
et  le  Corps  legislatif ,  mais  il  n'a  plus 
la  proposition,  des  lois  qui  n^appartient 
qu  au  pouvoir  ex^utir.  Pour  comble 
ahuminations,  le  premier  consul,  qui 
n*a  pas  oublie  la  frayeur  que  lui  a 
causee  la  tribune  du  Conseil  des  Cinq- 
Cents  ,  a  pris  la  precaution  d^enlever 
la  parole  h  Tune  des  deux  chambres, 
^  celle  qui  porte  le  nom  de  Corps  le- 
gislatif;  il  ne  lui  etait  permis  que  de 
yoter  au  scrutin  secret. 

Le  Tribunat  est  compost  de  cent 
membres,  dges  de  viogt-cinq  ans  au 
moins,  qui  sont  renouvel6s  par  cin- 
qui^me  tous  les  ans ,  et  indeuniment 
reeiigibles  tant  quails  demeurent  sur 
la  liste  nationals  Le  Tribunat  discute 
les  projets  de  loi ;  il  en  vote  Tadoption 
ou  le  rejet.  II  envoie  trois  orateurs 
pris  dans  son  sein,  par  lesquels  les 
motifs  du  voeu  quMl  a  exprime  sur 
chacun  de  ces  projets  sont  ex|)0ses  et 
defendus  devant  le  Corps  legislatif.  U' 
defere  au  Senat ,  pour  cause  d'incons- 
titutionnalite  seulement,  les  listes  d'e- 
iigibies,  les  actes  du  Corps  i^islatif 
et  ceux  du  gouvernement.  II  exprime 
son  voeu  sur  les  lois  faites  et  a  faire, 
sur  les  abus  a  corriger ,  sur  les  ame- 
liorations a  entreprendre  dans  toutes 
les  parties  de  Taaministration  publi- 
que,  mais  jamais  sur  les  affaires  civile:> 
et  criminelles  portees  devant  les  tri- 
bunaux.  De  plus,  les  voeux  quMI  mf - 
nifeste  sur  les  matieres  de  sa  compe- 
tence n'ont  aucune  suite  necessaire  et 
n*obiigent  aucune  autorite  constitute 
a  une  deliberation.  II  emet  un  avis , 
et  le  gouvernement  en  tient  compte  si 
bon  lui  semble. 

Quand  le  Tribunat  s'ajourne,  il  peut 
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Bommer  uoe  commission  de'  dix  h 
qaiDie  membres,  chargee  de  le  con- 
foquer  aa  besoio.  Ses  seances  sont 
publiqaes,  sans  que  le  nombre  des  as- 
sistants doive  exc^der  deux  cents.  Le 
traitement  annuel  d*un  tribun  est  de 
15,000  francs. 

Le  Corps  Ugislatif  est  compos6  de 
trois cents  membres,  dg^s  de  trente 
aos  au  moins,  renou  veles  par  cinquieme 
tons  les  ans.  II  fait  les  lois  en  statuant 
par  scrutin  secret,  et  sans  aucune 
discussion  de  la  part  de  ses  membres, 
snr  ies  projets  de  loi  debattus  devant 
Itti  par  les  orateurs  du  Tribunat  et  du 
gouTemement.  Tout  d6cret  du  Corps 
legislatif ,  le  dixieme  jour  apres*  son 
Amission ,  est  promuIgu6  par^  le  pre- 
mier consul,  a  moins  que  dans  ce  d6- 
lai  il  n*j  ait  eu  recours  au  Senat  pour 
cause  d  inconstitutionnalit^. 

Sa  session  commence  chaque  ann^e 
le  1"  frimaire ,  et  ne  dure  que  quatre 
mois;  pendant  les  huitautres,  il  pent 
itrt  extraordinairement  conroque  par 
le  gouTernement.  II  doit  toujours  se 
trouver  dans  son  sein  on  citoyen  au 
moins  de  chaque  departement  de  la 
repubtique.  Un  membre  sortant  du 
Corps  legislatif  ne  pent  y  rentrer  qu'a- 
pres  un  an  d*intervalie ;  mais  il  pent 
etre  imm^iatement  elu  a  toute  autre 
fonction  publique ,  y  compris  celle  de 
tribun ,  s*iJ  est  d'ailieurs  eligible.  Ses 
seances  sont  publiques,  de  la  m^me 
maniere  que  celles  du  Tribunat.  Le 
traitement  annuel  d*un  l^gislateur  est 
de  10,000  francs. 

Pouvoir  execuiif,  Le  coup  d't^tat 
do  18  brumaire  lui  a  rendu  une  partie 
de  la  force  que  lui  avait  enlevee  la 
iooroee  du  10  diodX ;.  apres  avoir  et^ 
lORgtemps  annule  ou  comprirae,  c*est 
lui  maiotenant  qui  reprend  Toffensive 
ct  qui  menace  de  tout  envabir.  Deja  il 
a  reprisTancien  nom  de  gouvernement, 
tomb^  en  desuetude.  «  Le  gouverne- 
meat,  dit  Tarticle  39,  est  conOe  a  trois 
consuls  nommes  pour  dix  ans ,  et  in- 
dtfiniment  re^ligibles...  La  constitu- 
^  nomme  premier  consul  le  citoyen 
Bonaparte,  ex-consul  provisoire ;  se- 
ttpd  consul  le  citoyen  cambac6res,  ex- 
minifitte  de  la  justice;  et  troisi^me 


consul  le  citoyen  Lebrun  ,  ex-membre 
de  la  commission  du  Conseil  des  An- 
ciens.  »  Cette  fois  le  pouvoir  ex^utif 
a  plus  qu'un  pr^ident :  il  a  un  maitre; 
car  le  premier  consul  a  des  fonctions 
et  des  attributions  partictdiSreSy  dans 
]es(]uelles  il  est  momentanement  sup' 
pteiy  quand  il  y  a  lieu ,  par  un  de  ses 
collegues. 

Yoici  ces  attributions  particulieres : 
Le  premier  consul  promulgue  les  lois ; 
il  nomme  et  r6voque  a  volont6  les 
membres  du  conseil  d*£tat ,  les  minis- 
tres ,  les  ambassadeurs ,  etc. ,  les  offi- 
ciers  de  Tarm^e  de  terre  et  de  mer , 
les  membres  des  administrations  loca- 
les, et  les  commissaires  du  eouverne- 
ment  pr^s  les  tribunaux.  II  nomme 
tous  les  juges  criminels  et  civils  autres 
que  les  juges  de  paix  et  les  juges  de 
cassation ,  sans  pouvoir  les  revoquer. 
Pour  un  premier  consul,  c*est  dej^  plus 
de  pouvoir  que  la  Constituante  n*en 
avait  accord^  a  Louis  XVI.  Mais 
voyons  les  fonctions  des  deux  autres 
membres  du  pouvoir  ex6cutif,  que, 
par  honn^tete  sans  doute,  11  laisse  ap- 
peler  ses  collegues.  «  Dans  tous  les 
autres  actes  du  gouvernement,  dit  Tar- 
ticle  42,  le  second  et  le  troisieine  con- 
suls ont  voix  consultative :  ils  signent 
le  registre  de  ces  actes  pour  constater 
leur  presence;  et  s*ils  veulent,  ils  y 
consignent  leurs  opinions;  apr^s  quoi 
la  decision  du  premier  consul  suffit.^ 
Autant  valaitleur  donner  le  nom  moins 
pompeux  deconseillers  ou  mSmed'aco- 
lytes. 

Le  gouvernement,  ou  pour  mieux 
dire,  \%  premier  consul,  propose  les 
lois  et  fait  les  reglements  necessaires 

I>our  assurer  leur  execution.  II  dirige 
es  recettes  et  les  d6penses  de  T^tat^ 
conformement  a  la  loi  annuelle  aui 
determine  le  montant  des  unes  et  aes 
autres;  il  surveille  la  fabrication  des 
monnaies.  II  d^cerne  des  mandats  d'a- 
mener  et  des  mandats  d'arr^t  contre 
les  personnes  soup^onn^es  de  conspi- 
ration ;  mais ,  dans  un  d^lai  de  dix 
jours ,  il  doit  ou  les  mettre  en  liberte 
ou  en  justice  reglee.  Sous  le  Directoire, 
le  delai  n'^tait  que  de  deux  jours; 
comme  innovation,  il  faut  aussi  re- 
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marquer  le  mot  personnes  employ^  h 
la  place  de  celui  de  citoyens  ;  pour  le 

Sremier  consul,  il  n'y  avail  deja  plus 
e  citoyens ,  il  n*y  avait  que  des  per- 
sonnes. Le  gouvernement  pourvoit  a 
la  8t!lret^  interieure  et  k  la  cii^fense  ex- 
t^rieure  de  Tfitat;  il  entretient  les  re- 
lations politiques  au  dehors ,  etc.  Les 
d^larations  de  guerre  et  ies  traits 
sont  proposes,  discut^s,  d6cret^  et 
promulgues  comme  des  lois,  mais  les 
discussions  et  d^lfb^rations  sur  ces 
objets,  tant  dans  le  Tribunat  que  dans 
le  Corps  l^islatif ,  se  font  en  comite 
secret ,  quand  le  gouverneroent  le  de- 
mande.  Aucun  acte  du  gouvernement 
ne  peut  avoir  d*effet,  sll  n^est  signe 
par  un  ministre.  Les  ministres  sont 
responsables  :  !<>  de  tout  acte  de  gou* 
vernement  signe  par  eux  et  declare  in- 
constitutioonel  par  le  S^nat;  2°  de 
ri nex^cution  des  lois  et  des  reglements 
d'administration  publique ;  3°  des  or- 
dres  particuliers  qu*ils  ont  donn^,  si 
oes  actes  sont  contraires  aux  lois. 
Cest  le  Tribunat  qui  denonce  les  mi- 
nistres, par  un  acte  sur  lequel  le  Corps 
I6gislatii  d^libere.  Le  ministre  mis  en 
jugement  par  un  d^ret  du  Corps  16- 
gislatif ,  est  jug6  par  une  haute  cour , 
sans  appel  et  sans  recours  en  cassation. 

LMnnovation  la  plus  singuli^re,  c*est 
la  creation  du  Senat  conservateur,  ins- 
titution interm^diaire  entre  le  pouvoir 
l^gislatif  et  le  pouvoir  ex^cutif,  mais 
enti^rement  dans  la  dependance  de  oe 
dernier. 

Sinat  conservateur,  II  est  compost 
de  quatre-vinets  membres  ,  inaniovi- 
bles  et  k  vie,  Ag6s  de  q^uarante  ans  au 
moins.  Pour  la  formation  du  S6nat,  il 
sera  d*abord  nomme  soixante  mem- 
bres ;  les  vingt  autres  seront  nommes 
successivement  par  le  S^natlui-mdme, 
quatre  en  Tan  ix ,  autant  Tann^e  sui* 
▼ante,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'a  ce  que 
le  nombre  de  quatre-vingts  soit  com- 
plet.  Le  Senat  choisit  ehaque  nouveau 
a^nateur  entre  trois  candidats  pr^sen- 
t^,  le  premier  par  le  Corps  legislatif, 
le  second  par  le  Tribunat,  le  troisieme 
par  le  premier  consul.  II  ne  choisit 
qu*entre  deux  candidats,  si  Tun  d*eux 
est  propose  par  deux  des  trois  autori- 


t6s  pr^sentantes  :  il  est  tenu  d*admet- 
tre  celui  qui  serait  propose  k  la  fois 
par  les  trois  autorites. 

Les  senateurs  sont  k  jamais  ineligi- 
bles  k  toute  autre  fonction  publique. 
Le  Senat  6lit  sur  la  liste  nattonale,  les 
membres  du  Corps  l^gislatif,  les  mem- 
bres du  Tribunat,  les  consuls,  les  juges 
de  cassation  et  les  commissaires  a  la 
comptabilite.  II  maintient  ou  annulle 
tons  les  actes  qui  lui  sont  deferes 
comme  inconstitutionnels  par  le  Tri- 
bunat ou  par  le  gouvernement :  les 
listes  d'eligi bles  sont  comprises  parmi 
ces  actes.  Lesseances  du  Senat  ne  sont 
pas  publiques.  Les  citoyens  Sieyes  et 
Roger-Ducos ,  consuls  sortants,  sont 
nommes  membres  du  S6nat  conserve- 
teur ;  ils  se  reuniront  avec  le  second 
et  le  troisieme  consuls  nommes  par  la 
pr^sante  constitution*  Ces  quatre  ci- 
toyens nomment  la  majorite  du  S6nat 
(soixante  membres) ,  qui  se  complete 
lui-m^me,  et  procedeaux  Elections  qui 
lui  sont  confiees.  Le  traitemexit  annuel 
des  senateurs  est  6gal  au  vin^ti^me  de 
oelui  du  premier  consul ,  qui  est  de 
600,000  francs.  Le  traitement  de  cha- 
cun  des  deux  autres  consuls  est  6gal 
aux  trois  dixiemes  de  celui  du  pre- 
mier. 

C*est  a  Faide  de  ce  S6nat,  dit  Con- 
sefvateur,  que  le  premier  consul  est 
parvenu  a  achever  la  defaite  de  la  re- 
volution, a  d^faire,  piece  a  piece,  tout 
ce  qui  restait  des  institutions  demo- 
cratiques,  et  enfin  k  changer  entiere- 
ment  la  forme  du  gouvernement.  T^a 
premiere  idee  de  cette  assemblee  bi- 
zarre 6tait  venue  a  Sieyes ;  mais  Bo- 
naparte s'etaitemparede  sa  conception 
et  Vavait  accommodee  a  ses  desseios 
ambitieux.  Quelle  bonne  fortune ,  ea 
effet,  que  cette  occasion  d*enlever  aux 
assemblees  electorates  la  nomination 
des  membres  du  Corps  legislatif,  et  de 
transformer  en  assemblee  electorale 
permanente  une  reunion  d'hommes 
nommes  a  vie  par  quatre  de  ses  par- 
tisans, et  attaco^s  eux  -  m^mes  k  son 
parti  1  C'etait  un  commencement  d*a- 
ristocratie  venant  en  aide  a  un  coai- 
mencement  de  despotisme ;  c'etait  une 
pierre  d'attente  pourler^tablissement 
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de  la  noblesse  h^r^itaire ,  quaod  le 
inooient  serait  venu  pour  le  premier 
consul  de  saisir  la  couronne  impe- 
riale  et  d'^riger  sa  maison  ea  une 
noQTelle  dynastie.  11  ne  s'etait  pas 
trompS,  le  S^nat ,  toujours  h  sa  d6- 
Totioo,  n'eut  ianiais  rien  k  refuser: 
Kargent  de  la  France ,  son  sang ,  il 
prodigua  tout  h  Tempereur  avec  autant 
d*ahaodon  que  les  flatteries.  Au  mo- 
ment des  reTers  ,  cependant ,  sa  fide- 
lit^  cessa  d'etre  a  Fepreuve,  et ,  apres 
avoir  sacrifle  la  revolution  au  premier 
consul,  il  sacrifla  Tempereur  h  la  coa- 
lition europeenne. 

Poitooir  Hectored,  Quoique  conser- 
ve encore  en  principe,  Telection  com- 
mence ^devenir  une  fiction.  Des  mains 
de  la  nation  elle  passe  dans  les  mains 
da  S^nat.  En  ce  sens,  Telection  h  dou- 
ble deer^  d^truite  en  apparence,  est, 
an  oootraire,  consolidee  et  perfection- 
nee  afec  infiniment  d'adresse.  Tous  les 
Francais  actifs  sont  ^lecteurs,  mais  ce 
ne  soht  pas  eux  qui  elisent  les  mem- 
bres  du  Corps  legislatif ;  le  Senat  est 
diarg^  de  ce  soin  pour  eux.  La  jouis- 
sancedes  droits  civiques  ne  donne  aue 
lafaculte  de  designer  les  citoj'ens  les 

Elos  propres  a  gerer  les  affaires  pu- 
liques.  11  en  r^sulte  done  un  systeme 
d*eiection  a  double  de^re.  et  beaucoup 
moins  large  que  celui  ae  la  Consti- 
tuaote  et  du  Di'rectoire ,  puisque ,  si 
VnniweTsaWte  des  Francais  est  convo- 
qaee  dans  les  assemblees  electorates, 
OBlles-ci  ne  remplissent  que  les  fonc- 
tions  des  assemhtees  primaires.  Le  ve- 
ritable collie  des  electeurs ,  c*est  le 
Senat;  innovation  funeste  qui  avail 
poor  but  d*ap1anir  la  voie  sous  les  pas 
da  despotisme  militaire ,  et  qui,  apres 
avoir  encbafn^  la  revolution,  Onit  par 
mener  Tempire  lui-m6me  a  sa  perte. 

Voici  la  substance  des  dispositions 
oonsaer^  par  la  legislation  electorale 
de  Tan  Tin.  Pour^tre  citoyen  francais 
ct  jouir  des  droits  civiques ,  il  suffit 
d*are  ne  et  residant  en  France ,  dg^ 
devingtetun  ans  accomplis.de  s'^tre 
iait  inscrire  sur  le  registre  de  son  ar- 
nndissement. 

Mais  ces  droits  se  r6duisent ,  pour 
Itt  citoyeos  de  chaque  arrondissement 


communal,  a  designer  ceux  d^entre 
eux  quMIs  croient  les  plus  aptes  k  la 
gestion  des  affaires  publiques.  II  en 
resulte  une  liste  devant  contenir  un 
nombre  de  noms  ^gal  au  dixieme  du 
nombre  des  citoyens  ayant  le  droit  d'y 
cooperer.  Sur  cette"^  premiere  liste 
communale,  les  fonctionnaires  de  Tar- 
rondissement  sont  nomm^s  par  le  pre- 
mier consul. 

Les  citoyens  port^s  sur  les  listes 
comraunales  elisent  un  dixieme  d*en- 
tre  eux  pour  former  la  liste  dite  de« 
partementale,  dans  laquelle  le  premier 
consul  cboisit  les  fonctionnaires  du 
departement. 

Les  eius  de  la  liste  departementale 
designent  egalement  un  aixieme  d'en- 
tre  eux.  II  en  resulte  une  troisieme 
liste ,  la  liste  nationale^  qui  comprend 
les  citoyens  du  departement  eiigibles 
aux  fonctions  publiques  nationales. 

Les  listes  sont  permanentes  et  com- 
pietees  tous  les  ans. 

Comme  on  le  voit ,  la  constitution 
de  Tan  viii  avait  restreint  le  champ 
de  reiection  autant  qu^il  etait  alors 
possible  de  le  faire.  Tout  en  paraissant 
respecter  le  principe  eiectif,  elle  enle- 
vait  au  peuple  toute  part  dans  reiec- 
tion  de  ses  repr^sentants.  En  effet  y 
dans  les  fonctions  publiques  nationales 
etaient  comprises  les  fonctions  legis- 
latives ;  par  consequent  c^etait  sur  la 
troisieme  liste  que  le  senat  devait 
cboisir  les  membres  du  Tribunat  et  du 
Corps  legislatif.  Cetait  moins  que  re- 
lection  a  deux  degres,  c*etait  Telection 
k  trois  degres ;  c*etait  moins  encore , 
puisque  cette  election  h  trois  degres 
n'aboutissait  a  aucun  resultat ,  et  que 
le  vote  du  Senat  pouvait  seul  la  fe- 
conder.  Les  representants  du  peuple 
n'arrivaient  au  pouvoir  le^islatir  au'a- 
pres  avoir  traverse  je  ne  sais  comoien 
de  stations;  aussin*y  eut-il  plus  d'au- 
tre  representation  nationale  que  celle 
du  premier  consul. 

Pour  apprecier  ce  systeme  electoral 
\  sa  juste  valeur ,  il  suffit  de  le  mettre 
en  regard  de  Tinstitution  du  senat  con- 
servateur.  Alors  ils  apparaissent  Tun 
et  Tautre  comme  une  seule  combinai- 
soQ ,  k  Taide  de  laquelle  le  premier 
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consul  est  parvenu  h  absorber  en  lui 
seul  toute  in  revolution  et  toute  sa 
puissance.  Le  problenie  a  resoudre 
pour  parvenir  h  ce  but,  c*etait  d>uie- 
Ter  h  runiversalit6  des  citoyens  les 
droits  dont  ils  avaient  joui  iusque-1^, 
tout  en  ayant  Pair  de  cliercner  seuie- 
ment  k  moderer  Inaction  tumultueuse 
des  masses.  Selection  k  plusieurs  de- 
gr6s  ^tait  en  eile-m^me  un  assez  bon 
moyen;  roais  ce  qui  devait  mener  bien 
plus  rapidement  au  but  d^sir^ ,  c'etait 
ces  trois  listes  communaies,  departe- 
oientaies  et  nationales ,  sur  lesquelies 
le  S^nat  et  le  premier  consul  cnoisis- 
saient  les  omciers  municipaux,  les 
juges,  les  ^lecteurs  et  les  fonctionnai- 
res  publics.  SMI  etait  permis  de  se 
servir  d*une  imnge  peu  relevde,  dans 
une  pareille  circonstance,  on  pourrait 
comparer  le  Senat.  k  une  machine 
pneumatique  destinee  a  absorber  suo- 
cessivement  tout  le  fluide  r^volution- 
nairer 

Pauvoir  Judlciaire.  La  haute  coar 
est  compost  de  ^uges  et  de  jures.  Les 
juges  sont  choisis  par  le  tribunal  de 
cassation  et  dans  son  sein ;  les  jur^s 
sont  pris  dans  la  liste  nationale.  Ce 
tribunal  politique  est  done  k  peu  pres 
le  m^e  que  dans  la  constitution  de 
ran  nr.  Du  reste,  le  pouvoir  judi- 
cial re  est  completement  modifi^.  A  la 
place  des  accusateurs  publics  aupara- 
vant  nomm^s  par  voie  d'6lection ,  ce 
sont  des  commissaires  du  gouverne- 
ment  qui  accusent  ores  des  tribunaux. 
Les  tribunaux  sont  divises  en  tribunaux 
de  premiere  instance  et  en  tribunaux 
d*appel.  Le  tribunal  de  cassation  pro- 
nonce  sur  les  demandes  en  cassation 
.  contre  les  jugements  en  dernier  ressort 
•  rendus  par  les  tribunaux ;  sur  les  de- 
mandes en  renvoi  d'un  tribunal  a  un 
autre^  pour  cause  de  suspicion  legi- 
time ou  de  sArete  publique;  pour  les 
prises  a  partie  contre  un  tribunal  en- 
tier.  Les  juges  composant  les  tribu- 
naux de  premiere  instance,  et  les  com- 
missaires du  gouvernement  etablis 
{}rka  ces  tribunaux,  sont  pris  sur  la 
iste  communale  ou  dans  la  liste  d^,- 
partementale.  Les  juges  formant  les 
tribunaux  d'appel  et  les  commissaires 


places  pr^s  d'eux  sont  pris  dans  la 
liste  d^partementale.  Les  juges  com- 
posant le  tribunal  de  cassation,  et  les 
commissaires  etablis  pres  ce  tribunal , 
sont  pris  dans  la  liste  nationale.  Les 
juges ,  .autres  que  le^  juges  de  paix , 
conservent  leurs  fonctions  toute  leur 
vie,  a  moins  quails  ne  soient  condam- 
nes  pour  forfaiture,  ou  qu'ils  ne  soient 
pas  maintenus  sur  les  listes  d'6ligibles. 
Les  juges  de  paix  sont  dus  immddia- 
tement  par  les  citoyens  pour  trois  an- 
n^es ;  ils  T^taient  pour  deux  ans ,  d^a- 
-pres  la  constitution  de  Tan  iii,  et 
pour  une  annee  seulement ,  d'apres  ia 
constitution  de  1793.      • 

Le  dernier  titre  de  cette  constitu- 
tion, qui  n'en  renferme  que  sept,  con- 
tient  un  assez  grand  nombre  de  dis|>o- 
sitions  generates;  plusieurs  garantis- 
sent  rinviolabilit^  du  domicile,  et 
relent  les  formalit^s  k  observer  pour 
Farrestation  des  citoyens;  d'autres 
sont  favorables  a  Farm^e;  d'autres 
encore  creent  des  ^tablissements  uti- 
les. Ainsi  la  nation  fran^aise  declare 
qu'il  sera  accorde  des  pensions  k  tons 
les  militaires  blesses  a  la  defense  de  la 
natrie,  ainsi  qu*aux  veuves  et  aux  en- 
lants  des  militaires  morts  sur  le  champ 
de  bataiile  ou  des  suites  de  leurs  bles- 
sures.  II  sera  d6cern^  des  r^mpenses 
aux  guerriers  qui  auront  rendu  des 
services  6clatants  en  combattant  pour 
la  r^publique.  Les  d^lits  militaires 
sont  soumis  a  des  tribunaux  speciaux 
et  a  des  formes  particull^res  de  juge- 
ment  :  cette  derniere  disposition  a 
pour  but  de  mieux  s6parer  les  mili- 
taires du  reste  de  la  nation,  et  de  leur 
enlever  leurs  droits  de  citoyens  pour 
en  faire  des  instruments  passifs.  L'ar- 
tide  qui  la  precede  ne  permet  pas  d*en 
douter;  il  est  ainsi  concu :  «  La  force 
publique  est  essentieliement  ob6i8- 
sante...  » 

Un  institut  national  est  charge  de 
recueillir  les  decouvertes,  de  perfeo 
tionner  les  sciences  et  les  arts.  La  na- 
tion fran^aise  declare  qu*en  aucun  cas, 
elle  ne  souffrira  le  retour  des  Fran- 

Sais  qui ,  ayant  abandonn^  leur  patrie 
epuis  le  14  juillet  1789 ,  ne  sont  pas 
compris  dans  les  exceptions  portees 
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anx  lois  rendaes  contre  les  ^migr^s ; 
eiie  interdit  toute  exception  nouvelle 
fior  oe  point.  Les  biens  des  ^migr^s 
iont  irrerocablement  acquis  au  profit 
dela  republique.  Immediatement  avant 
oet  article  fait  pour  rassurer  bien  des 
iater^,  s'en  trouve  un  autre  qui 
arine  ]e  ^ouvernement  d'un  pouvoir 
prrsque  discr^tionnaire.  «  Dans  ie  cas 
06  revolte  a  main  arm^ ,  ou  de  trou- 
bles ({ui  menacent  la  sidret^  de  TEtat , 
la  ioi  peut  suspendre ,  dans  les  lieux 
et  poor  Ie  temps  qu'elle  determine, 
Tempire  de  la  constitution.  Cette  sus- 
pension peut  €tre  provisoirement  di- 
claree,  dans  les  m^mes  cas,  par  un 
arrite  du  goitvertiement ,  Ie  Corps 
legislatif  etant  en  vacance,  pourvu  que 
oe  Corps  soit  conToque  au  plus  court 
terme,  par  un  article  du  m^me  arrdt^. 

d"  Senatus-consuUe  organique  de  la 
amsUhUwn  du  16  tkermidor  an  10. 

Dans  la  constitution  de  Fan  yiii  , 
)e  premier  consul  avait  encore  garde 
qnelques  managements,  au  moins  dans 
la  fbrme;  cette  fois  il  n*en  a  plus  be- 
soio.  La  constitution  de  Tan  x ,  car 
e'est  une  nouvelle  constitution  d^ul- 
8^  sous  Ie  nom  de  senatus-consulte 
organique ,  est  prec^dee  de  ce  pr^am- 
bole,  aussi  laeonique  que  nouveau  : 
«  Bonaparte,  premier  consul ,  au  nom 
<  du  peupfe  rran^is ,  proclame  Ioi  de 
« la  repuoJique  les^natus-consulte  dont 
« la  teneor  suit :  » 

Declarer  d'abord  Ie  consulat  h  vie, 
pour  arriver  plus  tard  a  Tempire  b^ 
r^itaire ,  et  en  attendant  mettre  tons 
les  pouvoirs  politiques  au  m^me  dia- 
pason que  Ie  consulat  a  vie ,  tel  est  Ie 
but  de  cette  nouvelle  constitution,  en- 
fantee  par  Ie  Senat  conservateur,  qui 
D'estqu'und^membrementdu  pouvoir 
cxecutif ,  et  qui  a  associ^  sa  fortune  a 
celiedu  premier  consul,  son  fondateur. 

Pouvoir  legislaHf,  De  nouvelles  at- 
telntes  sont  port^  h  son  autorite  ddj^ 
si  restreinte. 

Le  gouvernement  a  Ie  droit  non*seu- 
lement  de  convoquer,  mais  encore  d*a- 
:  joumer  et  de  proroger  Ie  Corps  legis- 
^latiC 


Le  Tribunat,  seule  assembl^e  oilk  1*6- 
lament  populaire  soit  eoeore  un  peu 
repr^sente,  sera  reduit,  a  dater  de 
Tan  XIII,  de  cent  membres  ^cinquante; 
et  ces  cinquante  membres  seront  r&- 
nouveles  par  moiti^  tous  les  trois  ans. 

Enfin  les  deux  cbambres.  Corps  16gis- 
latif  et  Tribunat,  doiventltre  renou- 
veI6es  dans  tous  leurs  membres,  quand 
le  Senat  en  a  prononc^  la  dissolution. 
De  cette  maniere,  tous  les  deputes  qui 
se  permettent  d'avoir  une  opinion  en 
desaccord  avec  celle  du  S^nat,  qui,  lui- 
m6me,  ne  peut  guere  penser  autre- 
ment  que  le  premier  consul ,  voient 
non-seulement  dissoudre  la  legislature 
dont  ils  font  partie ,  mais  ne  peuvent 
m^me  plus  entrer  dans  la  legislature 
suivante. 

Pouvoir  exicutif,  Au  lieu  d'etre 
nommes  pour  dix  ans,  les  consuls  sont 
nommes  a  vie.  Le  pouvoir  du  premier 
consul  est  augment^,  et  le  legisiateur 
pose  adroitement  la  premiere  pierre  de 
redifice  imperial,  avec  son  absolutisme 
et  son  heredity. 

L'article  42  est  ainsi  con^u :  «  Lors- 
que  le  premier  consul  le  juge  convena* 
ble,  il  presente  un  citoyen  pour  lui 
succeder  apres  sa  mort...  v  Une  foule 
d'autres  articles  developpent  cette.th^e 
avec  complaisance  et  la  suivent  dans 
tous  Tes  mcidents  auxquels  elle  peut 
donner  lieu.  De  plus,  le  second  consul 
et  le  troisieme  sont  nommes  par  le  Se- 
nat ,  sur  la  presentation  du  premier 
consul.  La  Ioi  fixe  pour  la  vie  de  cha- 

3ue  premier  consul  Tetat  des  depenses 
u  gouvernement. 

Quant  au  Senat ,  en  r^mpense  de 
sa  soumission  aux  vceux  du  premier 
consul ,  il  revolt  des  amies  con v ena- 
bles ;  il  peut  faire  des  s^natus-consultes. 
Par  les  senatus-consultes  organiques , 
il  regie  tout  ce  qui  n'a  pas  ete  prevu 
par  la  constitution,  et  qui  est  nices' 
smire  a  sa  marche.  Par  les  senatus- 
consultes  ,  il  dissout  le  Corps  l^gislatif 
et  le  Tribunat ,  nomme  les  consuls , 
suspend  pour  cinq  ans  les  fonctions 
des  jur^s  dans  les  d^partements  oil 
cette  mesure  est  necessaire ;  il  declare, 
quand  ces  circonstances  Texigent ,  des 
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departements  hors  de  la  constitution  ; 
determine  1e  temps  dans  lequel  des  id- 
dividus ,  pr^nus  de  comptot,  doivent 
^re  tradaits  devant  les  tribunaux, 
lorsqu'ils  ne  I*ont  pas  ^t6  dans  les  dix 
Jours  de  leur  arrestation ;  enfin ,  il  oti- 
nuUe  les  Jugements  des  tribunaux, 
lorsqulls  sont  aitentatoires  k  la  sQret6 
de  r^tat. 

Mais,  d'un  autre  cdt^,  les  s^natus- 
oonsultes  organiques  et  les  s^natus- 
consultes,ne  sont  delib6r^s  par  leSenat 
que  sur  Tinitiative  du  premier  consul. 
Les  projets  de  ces  senatus-consultes 
sont  discut^s  dans  un  conseil  priv6, 
compose  des  consuls,  de  deux  minis- 
tres,  de  deux  seoateurs,  de  deux  con- 
sefllers  d'Etat  et  de  deux  grands-offi- 
ciers  de  la  Legion  d*honneur.  Le  pre- 
mier consul  designe,  k  chaque  tenue, 
les  roembres  qui  doivent  composer  le 
conseil  prive.  Les  consuls  sont  mem- 
bres  du  Senat  et,  sans  doute  pour  lui 
donner  encore  plus  dMnd^pendance,  ce 
sont  eux  qui  le  president. 

Quelques  autres  innovations  impor- 
tantes  meritent  encore  d*6tre  signal^es. 
Le  premier  consul  est  autoris^  a  rati* 
tier  les  traites  de  paix  et  d'aliiance, 
apres  avoir  pris  seulement  Pavis  du 
conseil  priv6.  Les  membres  du  grand 
conseil  de  la  L6gion  d*honneur  sont 
roembres  du  Senat,  quel  que  soit  leur 
dge ;  excellent  moyen  d'avoir  toujours 
des  voix  pour  appuyer  les  depenses 
indispensaoles  aux  expeditions  mili- 
taires.  Le  premier  consul  peut  en  outre 
nommer  lui-mdme  au  S6nat  des  ci- 
toyens  distingu<^s  par  leurs  servipes  et 
leurs  talents,  a  condition,  toutefois, 
qu'ils  auront  quarante  ans  et  que  le 
nombre  des  s^nateurs  ne  pourra,  en 
aucun  cas ,  exc^der  cent  vingt.  En  re- 
vanche, les  s^nateurs,  qui  auparavant 
etaient  k  jamais  in^iigibies  k  toute  au- 
tre fonction  publique,  poarront  €tre 
consuls,  ministres,  memores  de  la  Le- 
gion d*honneur,  inspecteurs  de  Tins* 
truction  publique  et  employes  dans  des 
missions  extraordinaires  et  tempo- 
raires.  Quel  chemin  a  fait  le  pouvoir 
exdcutif  en  deux  ans  !  Ce  ne  sont  plus 
seulement  les  moyens  de  rendre  de 
Tunit^  au  gouvernement  qu'il  amlM- 


tionne,  ce  sont  les  moyens  d'arrivcr  a 
Tabsolutlsme. 
Pouvoir  ilectoraL  L'innovation  la 

Slus  singuliere,  c'est  que  r^lectorat 
evient  a  vie.  Par  consequent,  les  listes 
de  notability  disparaissent.  Tous  les 
citoyens  du  canton  doivent  concourir 
k  la  designation  des  membres  des  col- 
lies eiectoraux ;  mais  la  s*arr^te  leur 
pouvoir.  Les  colleges  eiectoraux  eux- 
m^mes  n*eiisent  point;  ils  presentent 
des  candidats,  et  encore  leur  choix 
n*est  pas  libre,  puisque  la  moitie  des 
candiuats  doit  ^tre  prise  hors  du  col- 
lege. La  veritable  puissance  electorale 
appartient  toujours  au.  Senat,  c*est-a* 
dire  au  gouvernement,  qui  choisit  les 
deputes.  Le  premier  consul  n^avait  pas 
moins  votilu  faire  pour  les  eiecteurs 
que  pourlui-meme,  11  les  faisait  nom- 
mer a  vie;  mais  ils n*en jouissaient  pas 
plus  pour  cela  des  droits  electoraux; 
lis  n'avaicnt  toujours  qu*a  designer  des 
candidats  k  la  representation  natio- 
nale.  Le  despotisme  militaire  ^agnait 
k  oela  ce  que  la  liberie  y  perdait,  et  il 
avait  accompli  un  pas  de  plus  daos  sa 
marche  -non  moins  retrograde  qu^en- 
Tahissante.  £n  retablissant  les  classes, 
le  premier  consul  portait,  en  outre, 
atteinte  a  Tegalite,  et  preparait  le  re- 
tour  de  la  noblesse  hereditalre. 

Pouvoir  judiciaire.  II  y  a  un  grand 
juge  ministre  de  la  justice.  II  a  une 
place  distinguee  au  senat  et  au  conseil 
d'Etat.  II  preside  le  tribunal  de  cassa- 
tion et  les  tribunaux  d'appel,  quand  le 
gouvernement  le  juge  convenable.  II  a 
sur  les  tribunaux,  les  justices  de  paix 
et  les  membres  qui  les  composent,  le 
droit  de  les  surveiller  etde  les  repren- 
dre.  Le  tribunal  de  cassation ,  preside 
par  lui,  a  droit  de  censure  et  de  disci- 
pline sur  les  tribunaux  d'appel  et  les 
tribunaux  crimine}s;il  peut,  pour  cause 
crave,  suspendre  les  juges  de  leurs 
fonetions,  les  mander  pres  du  grand 
juge  pour  y  rendre  compte  de  leur 
eonduite.  Les  tribunaux  d'appel  onl 
droit  de  surveillance  sur  les  tribu- 
naux civils  de  leur  ressort,  et  les  tribu- 
naux civils  sur  les  juges  de  paix  de  leur 
arrondissement.  Les  commissaires  du 
gouvernement  pr^s  le  tribunal  de  cas- 
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sation  surveillent  les  comnjji>saires 
pr^  ies  tribunaux  d*appel  et  les  tribu- 
naiix  crimineis.  Les  commissaires  pres 
ies  tribunaux  d'appel  surveillent  les 
commissaires  pres  ies  tribuoaux  civils. 
Les  membres  du  tribunal  de  cassatioa 
sont  nomm^s  par  leSenat,  sur  la  pre* 
sentation  du  premier  consul ,  qui  pre- 
sente  trois  sujets  pour  chaque  place 
vacaote. 

Ge  Douveau  systeme  n-Mntroduisait 
rordreet  lahi^rarehie  dans  le  pouvoir 
judidaire,  qu'en  le  d^pouillant  de  toute 
mdepeodance.  En  effet,  le  grand  juge, 
ministre  de  la  justice,  sous  Tautorite 
doqoel  se  trouvaient  places  les  tribu- 
naux, ne  pouvait  qu*obeir  au  premier 
eoQsul,  dont  il  n'etait  que  le  lieutenant. 
Les  commisftaires  du  gouvernement 
^talent  dans  la  m^e  situation.  Quant 
au  tribunad  de  cassation,  les  membres 
en  ^ient  nommes  par  le  Senat,  sur  la 
presentation  do  premier  consul,  qui 
s'etait  fait  donner,  en  outre ,  le  droit 
defiiiregrdce,a  Texempie  des  anciens 
numarques.  Les  juges  de  paix  6taient 
toojours  elus,  mais  pour  dix  ans  au 
lieu  de  trois. 

^^  Sinaius  -  consuUe   organigue  de 
tan  XII. 

La  eonstitution  de  Fan  yiii  et  celle 
de  Tan  x ,  aidto  par  les  victoires  de 
la  graode  arm^,  ont  enfin  port^  leur 
fruit.  Le  premier  consul  est  empereur, 
et  il  Test  par  la  grdce  de  Dieu  d'a- 
bord,  et  par  la  constitution  ensuite. 
Toici  le  nouveau  preambule  : 

« Ifapol^n,  par  la  grdce  de  Dieu  et 
par  les  constitutions  de  la  r^pubiique, 
empereur  des  Franqais,  ^  tous  presents 
et  a  renir,  salut : 

•  Le  Senat,  apres  avoir  entendu  les 
orateurs  du  Gonseil  d'£tat,  a  d^rete 
et  noos  ordonnons  ce  qui  suit.  » 

ATant  de  passer  a  I'analyse  des  pou- 
votrs  politiques ,  il  est  necessaire  de 
dter  le  premier  titre  qui  abolit  la  re- 
pobiique,  en  ayant  soin  toutefois  d*en 
eooserver  le  fiom. 

« Art.  1^'.  Le  gouvernement  de  la 
rt^lique  est  confix  ^  un  empereur, 
90  prend  le  titre  d'empereur  des  Fran- 
fads. 


«  La  justice  se  rend ,  au  nom  de 
Fempereur ,  par  les  officiers  qu'il  ing- 
titue. 

a  Art.  2.  Napoleon  Bonaparte,  pre- 
mier consul  actuel  de  la  r^publique, 
est  empereur  des  Francis.  » 

II  est  inutile  d*ajouter ,  par  antici- 
pation ,  que  la  couronne  imperiale  est 
h6reditaire. 

Pouvoir  legislaHf.  II  se  compose 
tottjours  du  Tribunat  et  du  Corps  1^- 
gislatif ;  mais  il  est  h  peu  ores  annibile 
par  le  gouvernement  imperial. 

Le  Corps  legislatif  est  depouille,  en 

S'ande  partie ,  des  bienfaits  de  la  pu- 
icite.  Ses  s^nces  se  distinguent  en 
stances  ordinaires  et  en  comites  ge- 
n^raux.  Comme  auparavant ,  les  sean- 
ces ordinaires  sont  composees  des 
membres  du  Corps  legislatif,  des  ora- 
teurs  du  Conseil  d'£tat  et  de  ceux  du 
Tribunat;  mais  les  comites  g^n^raux  ne 
sont  compost  que  des  membres  du 
Corps  legislatif.  Ces  comity  g^n^raux 
se  distinguent  eux-mdmes  en  comites 
secrets  et  en  comity  publics.  Dans  les 
comity  secrets ,  qui  peuvent  ^tre  for- 
mes sur  Finvitation  du  pr^ident  ou 
sur  la  demande  de  cinquante  deputes 
presents,  les  membres  du  Corps  legis- 
latif discuteut  entre  eux  les  avantages 
ou  les  inconvenients  du  projet  de  loi ; 
mais  leurs  discussions  ne  doivent  dtre 
ni  imprimees  ni  divulgu^es.  Les  comi- 
ty publics  se  forment  sur  la  demande 
des  orateurs  du  Conseil  d'£tat,  sp^ 
cialement  autoris^  k  cet  effet.  Ceci 
merite  particulierement  d'etre  remar- 
que ,  parce  qu'alors  les  orateurs  du 
Tribunat  n'etant  pas  presents,  la  parole 
n'appartient  qu^aux  orateurs  du  gou- 
vernement ;  c^est  le  nee  jfius  ultra  du 
mutisme  legislatif.  Eh  bien  1  quelque 
temps  encore ,  et  de  cette  exception 
sans  aucun  pr^edent,  I'empereur  va 
faire  la  regie  g^n^rale,  en  supprimant 
tout  a  fait  le  Tribunat. Alors  la  parodie 
du  gouvernement  parlementaire  sera 
complete ;  pour  le  moment ,  il  suffit  de 
manager  adroitement  la  transition. 

Enfin,  non-seulement  le  champ  de- 
la  publicity  est  entam^  de  toutes  parts, 
mais  le  Corps  l^islatif  ne  pent  mdme 
phis  nommer  de  commissions  si'  ' 
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les  et  temporaires  dans  son  sein.  Les 
sections  du  Tribunat  constituent  les 
seules commissions  du  Corps  legislatif, 

2ui  ne  *  peut  en  former  a*autres  que 
ans  les  cas  ou  ii  est  charge  de  d^- 
noncer  les  fonctionnaires  publics  a  la 
haute  cour  impericUe.  Desque  legou- 
vernement  a  fait  au  Corps  legislatif 
une  proposition  de  loi,  le  corps  legis- 
latif est  tenu  de  renvover  ce  projet  de 
loi  aux  trois  sections  du  Tribunat. 

Par  une  disposition  nouvelle,  les 
membres  du  Corps  legislatif  peuvent 
^tre  reelus  sans  intervalle.  Apres  ce 
<][ue  Ton  vient  de  voir,  cette  ameliora- 
tion n*a  rien  de  bien  dangereux. 

Le  Tribunat  est  encore  plus  mal- 
traits.  Les  fonctions  de  ses  membres 
doivent  durer  dix  ans.  II  est  renouvele 
par  moitie  tous  les  cina  ans.  Son  pre- 
sident est  nomme  par  rempereur,  sur 
une  presentation  de  trois  candidats, 
faite  par  le  Tribunat  au  scrutin  secret, 
et  a  la  majorite  absolue.  Les  fonctions 
de  son  president  durent  deux  ans.  Le 
Tribunat  a  deux  questeursnommespar 
Tempereur  de  la  m^me  maniere. 

II  est  divise  en  trois  sections,  savoir : 
section  de  la  legislation,  section  de 
rinterieur,  section  des  finances.  Cha- 
que  section ,  dont  le  president  est 
nomme  par  le  pr^ident  du  Tribunat 
sur  une  presentation  de  trois  candi- 
dats, discute  separement  et  en  assem- 
blee  de  section ,  les  proiets  de  loi  qui 
lui  sont  transmis  par  le  Corps  legis- 
latif. Deux  orateurs  de  chacune  des 
trois  sections  portent  au  Conseil  i& 

§islatif  le  voeu  de  leurs  sections  et  en 
^veloppent  les  motifs.  Lorsque  les 
sections  respectivesdu  Conseil  d'£tat 
6t  du  Tribunat  demandent  a  se  reunir, 
les  conferences  ont  lieu  sous  la  presi- 
dence  de  Tarchichancelier  de  Tempire, 
ou  de  Tarchitresorier^  suivant  la  na- 
ture des  objets  h  examiner. 

Ainsi,  le  Tribunat  estcompletement 
place  sous  la  dependance  du  gouverne- 
ment.  Mais  ce  qui  paralyse  surtout  son 
action,  c*est  que,  dans  aucun  cas,  les 
projets  de  loi  ne  peuvent  etre  discutes 
par  lui  en  assembiee  generate.  II  ne 
se  reunit  en  assembl6e  generale,  sous 
la  presideuce  de  son  president ,  que 


pour  Texercice  de  ses  attributions.  £q 
d'autres  termes ,  11  a  cess^  d'etre  une 
assembiee  legislative  pour  former  trois 
sections  transform^es  en  commissions 
d'une  autre  assembiee ,  commissions 
permanentes  et  soumises  a  rinflueoce 
du  gouvernement. 

Quelques  ann^es  auparavant,  le  con- 
traire  avait  lieu  :  les  commissions  per- 
manentes de  la  Convention  nationale 
gouvernaient  elles  -  m^mes ,  sous  le 
nom  de  grands  comit^s.  Hier ,  Tas- 
semblee  se  faisait  gouvernement ,  au- 
jourd'hui  le  gouvernement  rappelle  a 
lui  tous  les  pouvoirs  de  Tassemblee ; 
un  exces  en  provoque  toujours  un  au- 
tre :  trop  heureuse  une  nation  quand 
les  dominateurs  sont  aussi  jaloux  de 
sa  puissance  et  de  sa  gloire  que  la  Con- 
vention ou  Tempereur. 

Pouvoir  ex€cut{f.  —  II  est  devenu 
quelque  cbose  de  si  puissant^  que  le 
noij^veau  senatus-consulte  n'a  plus  rien 
a  ajouter  a  ses  attributions;  il  se  borne 
a  regler  la  transmission  des  droits  a 
.lacouronne.  La  d ignite  imp^riale  est 
hereditaire  dans  la  descendance  di- 
recte,  naturelle  et  legitime  de  Mapo- 
leon  Bonaparte ,  de  ni51e  en  male,  par 
ordre  de  primogeniture,  et  a  Texclu- 
sion  perpetuelle  des  femmes  et  de  leur 
descendance.  Suivent  un  grand  nom- 
bre«d'articles  concernant  Tadoption, 
ou  relatifs  aux  eventualites  de  la  suc- 
cession. 

A  Texemple  du  premier  consul ,  le 
S^nat  grandit  en  dignite,  mais  son  in- 
dependance  diminue  en  proportion  de 
raccroissement  du  pouvoir  du  chef  de 
TFUat.  Le  Senat  se  compose  des  mem- 
bres de  la  famille  impenale  ou  princes 
francais,  ayant  atteint  leur  dix-hui- 
tieme  annee;  des  titulaires  des  gran- 
des  d ignites  de  Tempire ,  qui  sont  le 
srand  electeur,  Tarchichancelier  de 
Fempire  ,  rarchicliancelier  d'F^tat  , 
Tarcnitresorier ,  le  conn^table  et  le 
grand  amlral,  tous  nommes  par  Fem- 
pereur;  des  quatre-vin^ts  membres 
nommes  sur  la  presentation  de  candi- 
dats choisis  par  J'empereur  sur  les 
1  isles  forraees  par  les  colleges  electo- 
raux  de  departement ;  des  citoyens  que 
Tempereur  juge  convenable  d Vlever  k 
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h  dignity  de  senateur.  Le  president 
do  S&at  est  nomipe  par  Fempereur ; 
Ksfonctions  dureDt  un  an  ;  if  convo- 
que  le  Senat  sur  un  ordre  du  propre 
mouvement  de  Tempereur. 

Le  Senat-  choisit   dans   son    sein 
et  oomme  une   commission  senato- 
riak  de  la  Uberti  individuelle  ^  et 
une  commission   senatoriale  de  la 
presse.  Les  projets  de  lois  d6cretes  par 
le  Corps  legislatif  sont  transmis  le 
jour  meme  de  leur  adoption  au  S^nat, 
et  d^s^  dans  ses  archives.  Lors- 
qa'un  decret  est  contraire  aux  lois  ou 
porte  atteinte  aux  prerogatives  de  la 
dignity  imp^riale  et  k  celles  du  Senat, 
ce  dernier   peut  exprimer  Topinion 
m'Un'y  a  pas  lieu  a  promulguer  la 
m.  Alors  renipereur  examine  qui  a 
raison  du  Corps  iegislatif  ou  du  Senat, 
et  decide ,  en  dernier  ressorl ,  si  le 
d^ret  sera  promulgue  comme  loi  de 
TEtat  oa  annuls.  Pour  cause  d'incons- 
titntiooDalite,  le  Sdnat  peut  annuler 
par  on  senatus-consulte  les  operations 
entieres  d*un  college  electoral ,  et  les 
operations  partielles  qui  sont  relatives 
a  la  presentation  des  candidats  au  Se- 
nat, an  Corps  l^islatif  et  au  Tribunal. 

Le  Conseil  d'Etat  regoit  aussi  sa 
nart  des  d^pouiUes  du  Corps  legislatif. 
II  se  divise  en  six  sections ,  savoir  : 
section  de  Ja  J^islation ,  section  de 
Tinterieur,  section  des  Onances,  sec- 
tion de  ia  guerre,  section  de  la  marine, 
lection  du  commerce.  Le  nombre  des 
oooseillers  d'£tat  ne  peut  6tre  moin- 
dre  de  vingt-cinq.  Apres  cinq  ans  de 
lonctions ,  un  membre  du  Conseil  de- 
Yieot  conseiller  d'£tat  a  vie.  II  ne  perd 
SCO  titre  et  ses  droits  que  par  un  iu- 
gement  de  la  haute  cour  imperiale, 
onportant  peine  afilictive  ou  infa- 
nante.  Le  Conseil  d*Etat  delib^re  sur 
ksDrojets  de  loi  et  sur  les  reglements 
d^administration  publique ;  alors  les 
deox  tiers  des  membres  du  conseil  en 
Mrvice  ordinaire  doivent  ^tre  presents. 

Ainsi,  par  Tintrusion  des  princes  du 
Qog  et  des  grands  dignitaires  de  Fern- 
fire  dans  son  sein ,  le  Senat  est  de- 
veoa  lui-m^me  k  moiti^  hereditaire. 
I^'empereur  avait  atteint  son  but,  qui, 
dcsForigine,  avait  €U  de  faire  du  Senat 


un  point  d'appui  k  Taide  duquel  pour* 
rait  etre  renvers^  le  Tribunat ,  msti- 
tution  encore  trop  populaire  et  aui 
entretenait  le  souvenir  des  granaes 
assemblees  de  la  revolution.  La  meta- 
morphose fut  complete;  toute  la  puis- 
sance legislative  passa  entre  les  mains 
du  senat  conservateur  et  du  conseil 
d'£tat ;  le  Corps  iegislatif  et  le  Tribu- 
nat ne  furent  plus  que  des  assemblees 
consultatives.  iLa  combinaison  milrie 
longtemps  d'avance  etait  enfin  realisee, 
le  despotisme  militaire  avait  le  champ 
libre.  Aussi  coni^oit-on  facilement  que 
quatre  annees  plus  tard ,  Napoleon  ait 

fm  dire :  «  Le  premier  representant  de 
a  nation ,  c^est  Vempereur  ;  la  seconde 
autorite  representante  est  Je  Sinat ; 
la  troisieme ,  le  conseil  d'Etaty  qui  a 
de  veritables  attributions  legislatives ; 
le  Corps  ligislatify  qui  devrait  etre 
appeie  Conseil  Idgistatif^  puisqu'il  n'a 
pas  la  faculte  de  faire  des  lois,  a  le 

auatrieme  rang.  »  (Moniteur  du  15 
ecembre  1808.)  II  est  inutile  d*ajou- 
ter  qu'alors  le  Tribunat  n*existait  plus ; 
autrement  il  serait  venu  en  quatri^me 
ligne,  dans  cette  enumeration  des  pou- 
Toirs  de  I'l^tat,  et  le  Corps  iegislatif 
en  cinquieme  ligne. 

Pouvoir  electoral.  Comme  on  s'en 
doute,  il  ne  gagne  rien  au  nouveau 
changement;  les  colleges  eiectoraux, 
qui  n'eiisent  toujours  que  des  candi- 
dats, sont  en  outre  places  sous  la  tu- 
telle  du  grand  eiecteur  et  sous  celle 
des  grands  dignitaires  de  Fempire. 

Le  grand  eiecteur  fait  les  fonctions 
de  chancelier  pour  la  convocation  du 
Corps  Iegislatif,  des  colleges  eiecto- 
raux et  des  assemblees  de  canton. 
Lorsqu'un  membre  du  college  electo- 
ral est  denonce,  comme  s'etant  per- 
mis  quelque  acte  contraire  a  Fhonneur 
ou  a  la  patriej  le  grand  eiecteur  in- 
vite le  college  a  man! fester  son  voeu. 
II  porte  le  voeu  du  college  h  la  connais- 
sance  de  Fempereur.  II  recoit  le  ser- 
ment  des  presidents  des  colleges  eieo- 
toraux  de  aepartement  et  des  assemblees 
de  canton. 

Chaque  titulaire  des  grandes  disni« 
tes  de  Fempire  preside  un  college 
electoral  de  departement.  Le  college 
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Electoral  de  Bruxelles  est  preside  par 
le  grand  electeur ;  celui  de  Bordeaux 
par  rarchichancelier  de  Tempire ;  celui 
de  Nantes  par  rarchichancelier  d*£tat; 
celui  de  Lyon  par  Tarchitresorier  de 
I'empire ;  celui  de  Turin  par  le  conn6- 
table ;  celui  de  Marseille  par  le  grand 
amiral. 

£t  comme  si  cela  ne  sufiQsait  pas 
encore,  les  colleges  electoraux  sont 

f)our  ainsi  dire  envahis  par  Tarmee  : 
es  grands  officiers ,  les  commandants 
et  officiers  de  la  Legion  d^honneur, 
sont  membres  du  college  Electoral  du 
departement  dans  leauel  ils  ont  leur 
domicile ,  ou  de  Tun  des  departements 
de  la  cohorte  a  laquelie  ils  appartien- 
nent.  Les  legionnaires  sont  membres 
du  college  Electoral  de  leur  arrondis- 
seroent.  Tous  n'ont  besoin ,  pour  §tre 
admis  au  collegeKiont  ils  font  partie, 
que  d^un  brevet  qui  leur  est  delivr^  a 
cet  efTet  par  le  eraud  electeur.  De  la 
sorte ,  le  grand  electeur  pouvait  a  son 
gre  porter  des  forces  la  ou  le  gouver- 
nemcnt  en  avait  besoin ,  et  cependant 
les  ^lecteurs  etaient  toujours  nommes 
k  vie. 

Pouvoir  judiciaire.  La  haute  cour 
prend  le  titre  de  haute  cour  imp^riale. 
EUeconnalt  des  delits  personnels  com- 
mis  par  des  membres  dela  famille  im- 
periale ,  par  des  titulaires  des  grandes 
dignity  de  Tempire,  par  des  minis- 
tres ,  par  le  secretaire  d'Etat ,  par  des 
grands  officiers,  par  des  senateurs, 

f>ar  des  conseillers  d'Ctat.  Elle  juge 
es  crimes ,  attentats  et  complots  coo- 
tre  la  sdret^  interieure  et  ext^rieure 
de  r£tat,  la  person  ne  de  Tempereur 
et  celle  de  Theritier  pr^somptif  de  Tem- 
pi re,  etc.,  etc. 

Le  siege  de  la  haute  cour  imperiale 
est  dans  le  s^nat.  Elle  est  composes 
des  princes ,  des  titulaires  des  srandes 
dignit^s  et  des  grands  ofBciers  de  Tem- 
pire,  du  grand  juge  ministre  de  la  jus- 
tice, de  soixante  senateurs,  de  six 
pr^idents  de  section  du  conseil  d'^- 
tit,  de  quatorze  conseillers  d'£tat,  et 
de  vingt  membres  de  la  cour  de  cassa- 
tion. Elle  est  presidee  par  Tarchichan- 
celier  de  Tempire.  II  y  a  aupres  d'elle 
ua  procureur  g^n^ral  et  un  greftier 


en  chef,  nomme  a  vie  par  I'empe- 
reur. 

Les  autres  innovations  apportdes 
dans  Pordre  judiciaire  consistent  sur- 
tout  daos  des  changem^nts  de  nom. 
Ainsi  les  jugements  des  cours  de  jus- 
tice sont  mtitules  arrets ;  le  tribunal 
de  cassation  prend  la  denomination  de 
cour  de  cassation  ;  les  tribunaux  d'ap- 
pel  prennent  le  nom  de  cours  d'ap' 
p€i;\es  tribunaux  criminels  celui  de 
cours  de  justice  criminelle,  etc.  Les 
commissaires  du  gouvernement  pres 
de  la  cour  de  cassation,  des  cours 
d*appel  et  des  cours  de  justice  crimi- 
nelle ,  prennent  le  titre  de  procureurs 
generaux  impertaux.  Les  commis- 
saires du  gouvernement  aupres  des 
autres  tribunaux  prennent  le  titre  de 
procureurs  imperiaux. 

Telle  est ,  dans  sa  substance ,  la 
constitution  de  Tan  xii.  Apres  sa  pro- 
mulgation, on  apu  dire  que  la  revo- 
lution s'etait  faite  homme ,  en  ce  sens 
qu'un  seul  homme  avait  r^uni  en  lui 
autant  de  puissance  qu*en  avait  jamais 
eu  la  Convention.  Malheureusement , 
il  abusa  de  cette  dictature  au  point  de 
rouvrir  aux  Bourbons  le  chemin  du 
trone.  La  constitution  imperiale  de 
Tan  XII  rend  it  possible  la  charte  de 
1814 ,  octroy^e  par  le  droit  divin. 

7**  Charte  constitutionneile  de  1814. 

auelques  passages  du  preambule 
ront  po^r  rappeler  Tesprit  de  cette 
.  constitution  d'ailleurs  si  connue. 

«  Louis,  par  la  grice  de  Dieu,  roi 
de  France  et  de  Navarre ,  k  tous  ceux 
qui  ces  presentes  verront ,  salut : 

Une  charte  constitutionnelle 

^tait  soUicitee  par  Tetat  actuel  du 
royaume;  nous  Tavons  promise,  et 
nous  la  publions.  Nous  avons  consi- 
d6re  que ,  bien  que  l^autoriU  tout  en- 
tiere  risiddt  en  France  dans  la 
per  Sonne  du  roi,  nos  pred^sseurs 
n'avaient  pas  hesit^  k  en  modifier 
Texercice,  suivantja  difference  des 

temps En  m^me  temps  que  nous 

reconnaissions  qu*une  constUutioTp  U- 
bre  et  monarchique  devcdt  rempUr 
Pattente  de  f  Europe  eclair ee,  nous 
avons  dH  nous  souvenir  aussi  que  noUe 
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premier  devoir  envers  nospeuples  ^tait 
de  conserveTj  pour  leur  propre  int6- 
rh  J  let  droits  et  les  prerogatives  deno- 
trecouronne,  Nousavons  espere  quliis- 
tniits  par  Texp^rienee,  nos  peuples 
seraieot  convaincus  que  Vautorite  SU', 
ptime  peut  seule  donner  aux  institu- 
tions quV//6  etablit,  la  force,  la  per- 
manence et  la  majeste  dont  elie  est 
elle-m^nie  revStue;  qu*ainsi,  iorsque 
la  sa&esse  du  roi  s'accorde  librement 
avecTe  voeu  des  peuples,  une  charte 
coRstUutionnette  peut  ilre  de  tongue 
durie;  mais  que,  quand  la  violence 
arrache  des  concessions  a  la  faiblesse 
du  gouvernenient ,  ta  tiberte  pubtioue 
n'est  pas  moins  en  danger  que  le  trone 
m^me 

«  A.  ces  causes, 

•  Ifousavons  volontairement,  et  par 
le  fibre  exercice  de  notre  autorite 
royaJe,  accorde  et  accordons,  fait 
concession  et  octroi  a  nos  sujets,  tant 
pour  nous  que  pour  nos  successeurs 
fX  a  toujours,  de  la  charte  constitu- 
tionoelle  qui  suit,  etc.  » 

Pouvoir  teaistatif.  II  se  compose  de 
la  cliombre  des  pairs  et  de  la  cnanibre 
des  deputes  des  departements ,  Tune 
Elective  et  Vautre  hereditaire.  Le  roi 
convoque  chaque  ann^  les  deux  cham- 
bres  :  i\  les  proroge^  et  peut  dissoudre 
celfe  des  deputes  des  departements ; 
mais ,  dans  ce  cas ,  il  doit  en  convo- 
quer  one  oouvelle  dans  le  d^iai  de  trois 
mois.  La  session  de  Tune  et  de  Tautre 
commence  et  finit  en  m^me  temps. 
Aueun  impdt  ne  peut  €tre  ^tabli  et 
per^  s'ii  ii*a  ete  consent!  par  les  deux 
cbambres  et  sanction  ne  par  le  roi. 

L'impdt  foncier  n*est  consent!  que 
pour  un  an.  Les  impositions  indirectes 
peuTent  T^tre  pour  plusieurs  ann^es. 
ToQte  petition  a  Fune  ou  a*rautre  des 
ebambres  ne  peut  ^tre  faite  et  presen- 
tee que  par  6crit.  La  loi  interciit  d'en 
apporter  en  personne  et  a  la  barre. 

Ce  n*est  pas  sans  intention  ^ue  Tau- 
km  de  la  charte  octroy^e  designe  la 
ekambre  elective  sous  le  nom  de  cham- 
Iwe  des  deputes  des  departements.  II 
li&it  a  dessein,  de  peur  que,  se  rappe- 
hflt  Texemple  delaConstituante,  elie 
neprenae  au  serieux  son  rdle  d'assem- 


blee  nationale ,  et  qu^en  cette  qualit6 
elie  ne  revendique  sa  sou  vera  inet^  au 
nom  du  peuple  qu'elle  represente.  Le 
royal  legislateur  de  Saint-Ouen  con- 
sent a  faire  a  Tesprit  public  la  conces- 
sion d*une  assemblee  representative, 
mais  il  n'entend  pas  lui  donner  une 
representation  nationale.  11  veut  bien 
que  les  departements  aient  des  repr^- 
sentants,  mais  il  n'entend  pas  que  la 
France  soit  representee  par  d*autres 
oue  lui-ni^me.  Pour  renouer  la  chatne 
des  temps  anciens  et  des  temps  mo- 
dernes,  il  avise  d'instituer  une  quasi- 
representation ,  une  chambre  des  de- 
putes des  departements  venant  sou- 
mettre  ses  doleances  au  pouvoir  royal, 
une  chambre  basse  enfin,  comme  ont 
dit  plus  tard  les  gentilshommes  de  la 
restauration,  traduisant  la  pensee  de 
leur  maitre. 

La  chambre  des  d^put^s  se  compose 
des  deputes  el  us  par  les  colleges  ^lec- 
toraux ,  dont  Forganisation  doit  ^tre 
determinee  par  des  iois.  Le  nombre 
des  deputes  de  chaaue  depnrtement 
reste  le  m^me.  Les  deputes  sont  elus 
pour  cinq  ans,  et  renouveles  chaque 
annee  par  cinquieme.  Pour  ^tre  elu  de- 
pute, il  faut  avoir  quarante  ans  accom- 
Elis,  et  payer  1,000  francs  de  contri- 
ution  airecte ,  sauf  le  cas  ou  il  n'y 
aurait  pas  dans  le  departement  cin- 
quante    personnes   de    Tdge   indiqu6 

f>ayant  cette  somme.  Le  president  de 
a  chambre  est  nomme  par  le  roi ,  sur 
une  liste  de  cinq  candidats  elus  a  la 
majorite.  Les  seances  sont  publiques; 
mais  la  demande  de  cinq  membres  suf- 
fit  pour  que  la  chambre  se  forme  en 
comite  secret.  Elie  se  partage  en  bu- 
reaux pour  discuter  les  projets  qui  lui 
sont  presentes  de  la  part  du  roi.  LMn- 
violabilite  des  deputes  est  garantie. 

La  chambre  des  deputes  a  le  privi- 
lege de  recevoir  d^abord  toutes  les  pro- 
positions d*imp6ts ;  si  elie  les  admet ,  et 
seulement  alors ,  ces  propositions  sont 
port^es  a  la  chambre  des  pairs.  Sur  ce 
point,  ia  priority appartient  aux  deputes 
qui  tiennent  les  cordons  de  la  bourse, 
comme  anciennement  le  tiers  etat.  Du 
reste,  en  aucun  cas,  except^  pour  ac- 
cuser les  ministres ,  la  chambre  des 


82 


CONSTlTUTIONll  L*UNIVERS.         GONSTJTimONS 


deputes  n*a  1e  droit  de  prendre  rini- 
tiative ;  il  n*appartient  qu'au  gouver- 
nemetit  de  proposer  les  iois.  Aucun 
amendement  ne  peut  6tre  fait  a  une 
loi ,  s'ii  n*a  et^  propose  ou  consent! 
par  le  roi ,  et  s*ii  n  a  M  renvoye  et 
discat^  dans  les  bureaux. 

La  cbambre  des  pairs  est  beredi- 
taire ;  elle  participe  a  la  fois  du  pou- 
voir  legislatif  et  du  pouvoir  judiciaire 
dans  ie  domaine  poUtique.  Seule ,  elle 
a  le  droit  de  juger  les  ministres  que 
la  cbambre  des  deputes  accuse  et  tra- 
duit  devant  elle.  £lle  connatt  des  cri- 
mes debaute  trahisonetdes  attentats 
h  la  sikreti^  de  FEtat.  Le  nombre  de 
ses  membres  est  illimite.  Toutes  ses 
deliberations  sont  secretes. 

La  nomination  des  pairs  de  France 
appartient  au  roi,  qui  peut  les  nommer 
h  vie  ou  les  rendre  hereditaires,  selon 
sa  volont6,  lis  ont  entree  dans  la 
cliambre  a  vingt-cinq  ans ,  et  voix  de- 
liberative a  trente  ans  seulement.  Les 
membres  de  la  famtlle  royale  et  les 

Srinces  du  sang  sont  pairs  par  le  droit 
e  leur  naissance.  lis  ont  voix  delibe- 
rative a  vingt-cinq  ans,  et  si^gent  im- 
m^diatement  apres  le  president;  mais 
lis  ne  peuvent  prendre  stance  k  la 
cbambre  que  sur  Tordre  du  roi ,  ex- 
prime  pour  chaque  session  par  un  mes- 
sage, S  peine  de  nullity  de  tout  ce  qui 
aurait  et6  fait  en  leur  presence.  La 
cbambre  est  pr^sid^e  par  le  cbancelier 
de  France,  et,  en  son  absence,  par  un 
pair  nomme  par  le  roi.  Aucun  pair  ne 
peut  etre  arr^t^  que  de  Tautorite  de  la 
cbambre,  et  jug^  que  par  elle  en  nia- 
tiere  criminelie. 

Pouvoir  executif.  Sous  Pempire,  il 
8*etait  affrancbi  de  la  tutelle  de  la  sou- 
verainete  nationale  en  se  mettant  a  Ta- 
bri  derriere  le  S^nat ;  maisenRn,  m^me 
en  depassant  toutes  lesbornes,  il  avait 
respecte  le  principe  de  la  souverainete 
du  peuple.  Sous  la  restauration ,  plus 
de  menagements  a  cet  egard ;  le  pou- 
voir executif  se  console  des  concessions 
parlementaires  qu'on  lui  a  arrachees  , 
en  pr6tendant  qu'il  ne  releve  pas  de 
la  nation,  quMI  relive  du  droit  divin. 
Au  roi  seul  appartient  la  puissance 
executive.  Sa  personne  est  mviolable 


et  sacr^e.  Ses  ministres  sont  reapon- 
sables.  II  estle  chef  supreme  de  TEtat, 
commande  les  forces  de  terre  et  de 
mer,  declare  la  guerre,  fait  les  traites 
depaix,  d'allianee  et  de  commerce, 
nomme  h  tous  les  emplois  d*adminis- 
tration  publique,  et  fait  les  reglements 
et  ordonnances  necessaires  pour  Texe- 
cution  des  Iois  et  la  sQrete  de  T^tat. 
Pour  sa  part  dans  la  puissance  l^is- 
lative,  le  roi  propose  la  loi ;  la  propo- 
sition de  loi  est  portee  a  son  gre,  soil 
a  la  cbambre  des  pairs,  soit  a  la  cham- 
bre  des  deputes,  excepte  la  loi  d*impdt 
qui  doit  etre  adress^e  d*abord  a  la 
cbambre  elective.  Le  roi  seul  sanc- 
tionne  et  promulgue  les  Iois.  La  liste 
civile  est  Oxee  pour  toute  la  duree  du 
regne. 

Les  ministres  peuvent  etre  membres 
de  la  cbambre  des  pairs  ou  de  la  cbam- 
bre des  deputes,  its  ont  en  outre  leur 
entree  dans  les  deux  cbambres ,  et 
doivent  etre  entendus  quand  ils  le  de- 
mandent.  Les  ministres  ne  peuvent 
etre  accuses  que  pour  fait  de  trahison 
ou  de  concussion ;  des  Iois  particuli^- 
res  speciQeront  cette  nature  de  deiits, 
et  en  determineront  la  poursuite. 

Pouvoir  ilectoral.  Rapprochement 
singulier  et  qui  montre  combien  le 
principe  eiectif  est  done  de  vie  en 
France,  c'est  av^c  la  restauration  da 
droit  divin  aue  commence  la  restaura- 
tion de  la  tiberte  eiectorale.  L'^lec- 
tion  renaissante  est  d*abord  entra- 
vee  par  le  pouvoir  royal ,  qui  ne 
desespere  pas  de  I'aneantir  de  nouveau, 
si  elle  veut  prendre  son  r61e  au  se- 
rieux ;  mais  enOn  elle  renaft. 

Les  eiecteurs  doivent  etre  dges  de 
trente  ans  accomplis  ,  et  payer  une 
contribution  directe  de  300  francs.  Les 
presidents  des  colleges  eiectoraux  se- 
ront  nommes  par  le  roi ,  et  de  droit 
membres  du  college.  La  diartede  1814 
se  borne  presque  h  ces  dispositions; 
elle  renvoie  a  une  loi  Torganisation  des 
colleges  eiectoraux. 

Pouvoir  judiciaire,  L*ancien  axioine 
est  revenu  :  «  Toute  justice  emane  da 
roi.  »  Elle  s*administre  en  son  nom, 
par  des  juges  qu*il  nomme  et  qu*il  ins- 
titue.  Du  reste,  Louis  XYIII  atrouv6 
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Fordre  judiciaire  tellement  bien  accom- 
mod^  k  la  convenance  du  gouverne- 
meot,  qu'ii  le  conserve  en  grande  par- 
tie.  Les  cours  et  tribunaux  ordinaires 
actuellement  existants  sont  mainte- 
no8.  Uinstitution  actueile  des  jnges 
de  commerce  est  conservee.  La  justice 
depaix  est  egalement conservee;  mais 
lesjugesde  paix  sont  nommes  par  le 
roiet  ne  sont  pas  inamovibles.  LMns- 
titution  des  jurds  est  conservee,  Les 
diangements  qu'une  plus  longue  ex- 
p^ence  ferait  luger  n^essaires  ne 
peuTent  ^tre  effectues  que  par  une 
loi.  T(ul  ne  pourra  dtre  distrait  de  ses 
JQges  naturels.  La  peine  de  la  confis- 
cation des  biens  est  abolie,  et  ne  pourra 
pas  ^re  retablie.  Le  roi  a  le  droit  de 
laire  grte  et  de  commuer  les  peines. 
Dans  le  paragraphe  des  droits  ga- 
rantis  par  rh^tat,  on  lit :  Les  militai- 
res  en  artivite  de  service  ,  les  officiers 
etsoldats  en  retraite,  les  veuves  ,  les 
ofBeiers  et  soldats  pensionnes,  conser- 
▼eront  leurs  grades,  honneurs  et  pen- 
nons. La  dette  publique  est  garantie. 
La  noblesse  ancienne  reprend  ses  li- 
tres. Iji  nouvelle  conserve  les  siens. 
Le  roi  fait  des  nobles  a  volonte. .  •  Le 
premier  paragraphe ,  intitule  Droit, 
public  des  FrancaiSy  contient  aussi 
des  dispositions  assez  generales.  II  y 
est  dit  que  les  Fran^ais  sont  egaux  de- 
vaiit  la  loU  quels  que  soient  d  ailleiirs 
leurs  litres  et  leurs  rangs ;  qu'ils  con- 
tribuent  indistinctement,  dans  la  pro- 
portion de  leur  fortune  ,  aux  charges 
dr  rtxat ;  qu'tls  sont  tons  egalement 
admissibles  aux  emplois  civils  et  mili- 
taires  :  cette  partie  des  principes  de 
la  revolution  ,  la  restau ration  elle- 
m^mejuge  prudent  de  la  respecter. 
Cbacun  prof  esse  sa  religion  avec  une 
6^le  liberty,  et  obtient  pour  son  culte 
hoi^e  protection.  Cependant  la  re- 
KgiOQ  catnolique  ,  apostoliqiie  et  ro- 
mioe,  est  la  religion  de  T^tat.  La 
(Rsse  est  declaree  libre,  en  se  confor- 
nant  aux  lois  qui  doivent  reprtmer  les 
te  de  cette  liberte  ,  ce  qui  n'emp^- 
dKra  pas  plus  tard  de  retablir  la  cen- 
tre. Toutes  les  proprietes  sont  invio- 
Wes,  sans  aucuue  exception  de  celles 
fi*OD  appelle  nationaies.  La  conscrip- 
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tion  est  abolie,  mais  on  la  rdtablit  pea 
de  temps  apr^s  sous  le  nom  de  recru^ 
tement. 

8**  j4cte  additionnel  au^x  constitutions 
de  r empire  {i'iavrU  1815). 

'  U.n  article  special  ayant  ite  consa- 
cr6  a  cette  constitution,  nous  ne  nous 
occuperons  que  des  pouvoirs  legisla- 
tif,  executif  et  Electoral. 

Pouvoir  legislatij.  II  est  exercd  par 
Tempereur  et  par  deux  chambres, 
Tune  elective  et  Tautre  herdditaire, 
comme  sous  la  premiere  restauration. 
Cette  fois  la  chambre  elective  re^oit  le 
nom  de  chambre  des  representants, 
due  par  le  peuple;  mais  eilen'est  pla- 
cee  au'au  second  rang.  La  premiere 
chambre ,  dit  formellement  Particle  8, 
nommee  chambre  des  pairs,  est  herd- 
ditaire.  Cet  article  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  pluscontribue  auddaissementde 
Napoleon,  qui  ne  parut  plus  que  Timi- 
tateur  de  Louis  XVIII.  L'inviolabilitd 
des  membres  des  deux  cliambres  est 
garantie.  Le  gouvernement  a  seul  le 
droit  de  proposer  la  loi ;  mais  les  deux 
chambres  peuvent  proposer  des  amen- 
dements.  Si  ces  amenaements  ne  sont 
pas  adoptes  par  le  gouvernement,  les 
chambres  sont  tenues  de  voter  sur  la 
loi  telle  quVlle  a  ete  proposee.*  Les 
chambres  ont  le  droit  d^inviter  le  gou- 
vernement a  proposer  une  loi  sur  un 
objet  determine,  et  de  rddiger  ce  qui 
leur  paralt  conve nnble  d'inserer  dans 
la  loi.  Libre  a  chacune  des  deux  cham- 
bres de  faire  cette  demande.  Aucun 
discours  dcrit,  excepte  les  rapports 
des  commissions,  les  rapports  des  mi- 
nistres  sur  les  lois  qui  sont  presentees 
et  les  comptes  qui  sont  rendus,  ne 
pent  itre  lu  dans  Tune  ou  Tautre  des 
chambres.  Les  seances  des  deux  cham- 
bres sont  publiques.  Files  peuvent 
ndanmoins  se  former  en  comite  secret, 
la  chambre  des  pairs  sur  la  demande 
de  dix  membres,  celle  des  represen- 
tants sur  la  demande  de  vingt-cinq. 
Le  gouvernement  pent  egalem(*nt  re- 
querir  des  comites  secrets  pour  des 
communications  a  faire.  Dans  tous  les 
cas,  les  deliberations  et  les  votes  ne 
peuvent  avoir  lieu  qu'en  seance  publi- 
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Sue.  Darant  rintervalle  des  sessions 
e  la  cbambre  des  r^pr^sentants ,  ou 
en  cas  de  dissolution  de  oette  chambre, 
la  chambre  des  pairs  ne  peut  s*assem- 
bler.  La  qualite  de  pair  et  de  repr^ 
lentantest  compatible  avectoute  fonc- 
tion  publique,  hors  celle  de  comptable. 
Toutefois,  les  pr^fets  et  sous-prefets  ne 
sont  pas  ^iigibles  par  le  college  elec- 
toral du  d^partement  ou  de  Tarrondis- 
sement  qu  ils  administrent.  L'empe- 
reur  envoie  dans  les  chambres  des 
ministres  d*£tat  et  des  conseillers 
d*£tat  qui  y  silent  et  prennent  part 
aux  discussions,  mais  qui  n'ont  voix 
deliberativeques'ilssontmembresdela 
chambre  des  pairs  ou  desetusdu  peuple. 
La  chambre  des  repr^sentants  se 
compose  de  six  cent  vingt-neuf  mem- 
bres,  flg^  de  vingt-cinq  ans  au  moins. 
La  dur^e  de  sa  legislature  est  fixee  k 
cinq  ans;  mais  elle  peut  ^tre  prorogue, 
ajourn^e  et  dissoute  par  Fempereur, 
qui  doit  convoquer  imm6diatement  les 
oolites  electoraux  et  reuuir  une  nou- 
yelle  chambre  dans  le  delai  de  six 
iDois  au  plus  tard.  La  chambre  des  re- 
pr^entants  nomme  elle-m^me  son 
president  pour  toute  la  legislature; 
sou  choix  est  soumis  k  Tapprobation 
de  Tempereur.  Ses  membres  sont  in- 
definiment  re^ligibles.  Ils  re^oivent 
l^indemnite  decret^  par  TAssemblee 
constituante.  La  chambre  des  deputes 
a  le  droit  d*accuser  les  ministres. 

La  chambre  des  pairs  est  const! tuee 
sur  le  modele  de  celle  de  1814,  ^  peu 
de  differences  pres.  Cest  elle  qui  juge 
les  ministres  accuses  par  la  cliambre 
des  representants;  elle  juge  ses  pro- 
pres  membres  en  mati^re  criminelle  et 
correctionnelle«  Elle  est  pr^sid^  par 
Tarchichancelier  de  Tempire,  ou  par 
un  pair  d^sign^  sp^ialement  par  I'em- 
pereur.  Le  nomhre  en  est  illimit^ ;  ils 
sont  nommes  par  Tempereur  et  irr^vo- 
cables,  eux  et  leurs  descendants  m^les, 
d'aln^  en  atn^  en  ligne  directe.  lis 
prennent  stence  Ik  vingt  et  un  ans, 
maisn'ont  voix  deliberative  qu'^  vingt- 
cinq.  Les  membres  de  la  jfamille  imp^- 
riale,  dans  Tordre  de  Kheredite,  sont 
pairs  de  droit;  autantvalait  direcomme 
Louis  XViU )  les  princes  du  sang  sont 


{lairs  par  le  droit  de  leur  naissanoo. 
Is  prennent  stance  a  dix-huit  ans  et  ont 
voix  deliberative  h  vingt  et  un  aDS. 

Pottvoir  execut{f.  A  part  les  modi- 
fications qu*il  a  revues  par  les  disposi- 
tions relatives  aux  deux  chambres ,  il 
est  le  meme  que  sous  Tempire.  Toutes 
les  autres  prerogatives  de  Tempereur 
sont  confirmees  ainsi  que  les  grandes 
dignites  de  Tern  pi  re  et  les  hautes  char- 
ges de  la  cour  imperiale.  -  l^vitant  de 
toucher  trop  directement  h  cette  ma- 
tiere  delicate  et  voulant  se  reserver  des 
ressources  pour  Tavenir,  le  legisiateur 
de  rile  d'Elbe  se  borne  k  dire  :  «  Toutes 
les  dispositions  qui  ne  sont  pas  modi- 
fiees  'par  Facte  additionnel  sont  con- 
firmees et  maintenues.  »  Peu  importe 
s'il  y  a  desaccord  entre  les  dispositions 
nouvelles  et  les  dispositions  ancieiines, 
le  sort  de  la  premiere  bataille  decidera 
qui  doit  triompher  du  regime  de  1810 
ou  de  celui  de  1815.  L  empereur  ne 
s*explique  ni  sur  le  droit  divm ,  ni  sur 
la  souverainete  du  peuple;  Fun  et 
l*autre  pour  lui ,  c'est  la  victoire. 

dependant  la  responsabilite  des  mi- 
nistres qui  n*etaitqu*indiquee  dans  la 
cnarce  de  1814 ,  est  precisee  dans  Tar- 
ticle  additionnel.  Les  ministres  sont 
responsables  des  actes  du  gouverna- 
ment  signes  par  eux,  ainsi  que  de 
Texecution  des  lois.  Tout  ministre, 
tout  commandant  d'armee  de  terre  ou 
de  mer,  peut  etre  accuse  par  la  cham- 
bre des  representants  et  juge  par  la 
cour  des  pairs ,  pour  avoir  compromis 
la  sQrete  ou  Thenneur  de  la  nation. 
Seulement  la  marche  de  Taccusation 
est  ralentie  par  un  grand  nombre  de 
formalites.  Mais,  une  fois  Taccusation 
prononcee  par  elle,  la  chambre  des 
representants  nomme  cinq  commissai- 
res  pris  dans  son  sein,  pour  poursuivre 
devant  la  chambre  des  pairs,  qui  est 
armee  d*un  pibuvoir  discretionnaire , 
soit  pour  caracteriser  le  deiit,  soit 
pour  infliger  la  peine. 

Pouvoir  ikctwcU,  Les  colleges  elec- 
toraux de  departement  et  d'arrondis* 
sementsont  maintenus,  conformeinent 
au  &enatus-consulte  du  16  thermidor 
an  X,  mais  avec  des  modifications  im* 
portantes.  Ainsi  la  cbambre  des  repre- 
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geotaiits  est  directement  ^lae  par  les 
eoll^es  ^lectoraux  de  d^partem^nt  et 
iTaiTODdissemeiit.  Une  representation 
tpedale  est  accordee  h  Fiadustrie ,  h 
la  propriety  mauufacturiere  et  com- 
merdaie. 

9*  Charte  eonstUutionnelle  du  7  €U)iU 

1830. 

Poor  cette  constitution  ,  comma 
pour  Facte  additionnel,  nous  nous 
bomerons  a  parler  des  pouvoirs  legis- 
latif,  executif  et  Electoral.  Quoique 
hilt  sur  le  texte  mime  de  la  charte  de 
1^14 ,  elle  en  differe  essentiellement , 
d'abord  par  les  articles  qui  ont  ^t^ 
supprimes  ou  changes  ,  ensuite  et  sur- 
tout  parce  que ,  lorn  d*etre  une  con- 
ception et  un  octroi  du  pouvoir  royal , 
comme  la  prec^dente ,  elle  a  ^te  deli- 
ber^  par  la  chambre  des  d^put^s ,  ac- 
cepts etjuree  par  le  prince  a  qui  fut 
ooafie  le  gouvernement  de  Tfitat. 

Pouvoir  Ugislatif,  II  est  exerce  col- 
lectiTCfflent  par  le  roi  et  deux  cbam- 
bres ,  comme  auparavant.  Mais  I'as- 
ttmblee  Elective    n'est  plus   appelee 
chambre  des  deputes  des  departements, 
die  porte  le  nom  plus  court  et  plus 
Doble  de  chambre  des  deputes ,  c^est- 
li-dire ,  qu*eile  doit  repr^senter  non  pas 
telle  ou  telle  portion  du  pays ,  mais 
la  France  tout  cntiere.  Quant  a  i'au- 
tre  a^sembiee ,  tout  en  conservant  la 
depominatioD  feodale  de  chambre  des 
pairs ,  eWe  a  cesse  d*ltre  h^reditaire 
oepuis  1831.  Le  roi  convoque  chaque 
anoee  les  deux  chambres ;  il  les  pro- 
>t^e,  et  |)eut  dissoudre  ceile  des  de- 
paws ,  mais ,  dans  ce  cas ,  il  doit  en 
coQToquer  une  nouvelle  dims  le  d^lai 
de  trois  mois.  La  proposition  des  lois 
appartient  au  roi  et  aux  deux  cham- 
wes.  Toute  loi  doit  ^tre  discut^  et 
Totee  iibrement  par  la  majorite  de 
cbacune  des  deux  cnambres.  Les  sean- 
ces des  deux   chambres  sont  publi- 
qoes. 

La  chambre  des  deputes  est  compo- 
ife  des  deputes  elus  par  les  colleges 
fleetoraux.  La  duree  de  chaque  legis- 
fatore  est  de  cinq  ans ,  sauf  le  cas  de 
dissolution.  L'dge  exigible  pour  Itre 
d^te  est  abaiss6  de  quarante  a  trente 


ans.  Le  cens  a  ^alement  ^i/i  abaiss^ , 
par  une  loi,  de  mille  francs  h  cinq 
cents  francs  de  contribution  directe. 
La  chambre  ^lit  elle-mlme  son  presi- 
dent a  Touverture  de  chaque  session , 
sans  que  son  choix  ait  besoin  de  Tap- 
probation  du  roi.  Tels  sont  les  princi- 
paux  changements  faits  ^  la  charte  de 
1814. 

Notre  chambre  des  d^put^s  a  les 
/himes  pouvoirs  a  peu  pr^  que  la 
chambre  des  repr^entants  instituee 
par  Tarticle  additionnel  de  1816.  C*est 
toujours  a  elle  qu'il  appartient  d'accu- 
ser  les  ministres.  La  chambre  des  pairs 
continue  a  participer  du  pouvoir  1^- 
gislatif  et  du  pouvoir  judiciaire.  Elle 
se  reunit  en  cour  de  justice  ,  soit  pour 
juger  les  ministres  mis  en  accusation 
par  la  chambre  des  deputes ,  soit  pour 
connattre  des  crimes  de  haute  trahi- 
son  et  des  attentats  a  la  sdret^  de  r£- 
tat  definis  par  la  loi.  Ses  pouvoirs  et 
les  dispositions  qui  concernent  ses 
membres  sont  presque  enti^rement  les 
memes  gue  sous  la  restauration,  avec 
cette  difference,  toutefois ,  que  Th^r^- 
dite  a  ^t^  abolie.  Depuis  lors ,  le  nom- 
bre  de  ses  membres  est  toujours  illi- 
mite ;  lis  sont  toujours  nomm^  par  le 
roi ,  mais  a  vie  seulement.  II  y  a  loin 
de  1^  encore  au  Conseil  des  Andens , 
qui  etait  ^lectif ;  mais  c'est  beaucoup 
mieux  que  la  chambre  des  pairs  de  la 
restauration  on  de  Tempire,  en  1815. 

Pouvoir  exiadtf.  Quoiqu*il  ait  ^t^ 
institue  sur  le  modde  de  la  charte  de 
1814 ,  cependant  il  a  ^t^  modifie  par 
des  dispositions  nouvelles  qui  ne  peu- 
vent  Itre  passes  sous  silence.  D^abord 
il  releve  de  Telection  de  la  souverai- 
net^  nationale ,  et  non  plus  du  droit 
divin.  Ensuite  la  proposition  de  la  loi 
n'appartient  plus  exclusivement  au  roi, 
les  deux  chambres  participent  au  mime 
droits.  Si  une  proposition  de  loi  a  ete 
rejetle  par  I'un  des  trois  pouvoirs, 
elle  ne  pourra  Itre  representee  dans 
la  mime  session.  En6n,  aucune  troupe 
Itrangere  ne  pent  Itre  adreise  au  ser- 
vice de  ll^tat  qu*en  vertu  d'une  loi. 
Mais  la  responsabiliti  des  ministres, 
consacree  en  principe  eomme  dans  la 
charte  de'1814»  n'est  pas  encore  r^ 
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gl6e ,  quoiqu'une  des  dispositions  sup- 
.  piemen  tai  res  ait  d6clar6>quMl  eta  it  ne- 
oessaired'y  pourvoir  dans  le  plus  court 
delai  possible.  Sous  ce  rapport,  la 
charte  de  1830  se  trouve  nioins  expli- 
cite  que  Facte  additionnel. 

Pauvoir  electoral.  Apres  bien  des 
cbangements  qui  trouveront  leur  place 
aux  articles  Elections  et  I^ligibi- 
LiTB,  la  restauration,  toujours  hostile 
a  la  liberty  des  Elections ,  tenta  de  la 
restreindre  par  le  coup  d'Etat  fameux 
qui  amena  sa  perte.  Cependant  la  le- 
gislation existante  lui  etait  complete- 
ment  favorable,  et,  par  Tinstitution  du 
double  vote,  s'opposait  h  ce  qu'une 
representation  vraiment  nationale  se 
produistt  dans  la  chambre  Elective, 
compos^e  des  deputes  des  arrondisse- 
jnents  et  des  d^partements  plutdt  que 
des  deputes  de  la  France. 

En  1830,  le  principe  61ectif ,  victo- 
rieux  des  attaques  sacrileges  de  la  res- 
tauration, accomplit  quelques  progr^s. 
L'dge  des  electeurs  est  abaisse  de  trente 
ans  h  vingt-cinq  ans;  celui  des  eiigi- 
bles,  de  quarante  a  trente.  II  suffit  de 
payer  500  fr.  de  contributions  directes 
au  lieu  de  1,000,  pour  etre  eligible; 
et  200  fr.  au  lieu  de  300 ,  pour  etre 
eiecteur.  Le  double  vote  est  aboli ,  et 
les  elections  dcrtvent  avoir  lieu  dans 
chaque  chef-lieu  d'arrondissement  elec- 
toral. Le  iiombre  total  des  deputes  est 
de  4.59.  Quelques  adjonctions,  dites 
des  capacites,  donnent  droit  de  voter, 
quciqu'ils  ne  paient  que  100  fr.  d'im- 
p6ts,  aux  membres  et  correspondants 
de  rinstitut,  aux  officiers  en  retraite 

1'ouissant  d'une  pension  de  1200  fr. 
>s  deputes  promus  a  des  fonctions 
pubiiques  salariees ,  sont  soumis  a  la 
reelection.  II  y  a  incompatibilite  entre 
certains  emplois  et  la  deputation. 
Mais  nous  sommes  encore  loin  des 
principes  qui  presiderent  a  la  legisla- 
tion eiectorale  de  1791,  de  1793,  et 
jneme  de  1795;  aussi  le  besoin  d'une 
reforme'qui  concilie  les  doctrines  du 
passe  avec  les  garanties  de  Tavenir,  se 
fait-il  sentir  de  toutes  parts. 

Ainsi  done,  pour  resumer  Tensemble 
de  cet  article ,  entre  la  constitution  de 
1791  ^  la  constitution  de  1830,  qui 


toutes  deux  tendent  h  equilibrer  le 
principe  eiectif  avec  le  principe  heredi- 
taire,  Tbistoire  de  ces  derniers  temps 
offre   Fexemple  de   plusieurs   autres 
constitutions  qui  n*ont  pas  pu  parvenir 
a  contre-balancer  les  forces  du  pouvoir 
legislatif  et  du  pouvoir  executif.  Ger- 
tes,  des  circonstances  etrangeres  ont 
contribue    au    renversement   de   ces 
constitutions ;  mais  cependant  il  faut 
convenir  que  la  constitution  de  1793, 
malgre  ce  qu*il  y  a  de  profondement 
democratique dans  ses principes,  avait 
le  tort  de  n'avoir  pas  fait  une  part 
assez  large  au  gouvernement,  qui  a  be- 
soin, lui  aussi,  d'independance,  dans 
sa  sphere,  qui  a  besoin  surtout  de  force 
et    d*unite.    Au    lieu    d'etablir    un 
gouvernement  solide,  la  constitution 
de  Tan  tii  prit  des  demi-mesures  qui 
affaiblirent  le  pouvoir  legi^latif ,  sans 
consolider  le  Directoire.  La  constitu- 
tion de  Tan  viii  fit  pour  Tunite  gou- 
vernementale  ce  que  n'avaient  pas  su 
faire  les  deux  precedentes ;  mais  elle 
lui  sacrifia  le  pouvoir  legislatif.  Priv^ 
de  son  element  vital ,  la  revolution 
dut  ceder  la  place  au  despotisme  mi- 
litaire,  et  lorsque  Tempereur  eut  ete 
vaincu  ,    tout    fut   a    recommencer. 
Pour  les  idees  politiques,  les  legisla- 
teurs  de  Tan  iii  furent  completement 
inferieurs  aux  legislateurs  de  1791. 
Sous  quelques  rapports,  on  peut  en 
dire  autant  des  legislateurs  de  1793; 
mais  pour  Teievation  et  la  generosity 
des  sentiments,  ils  ont  de  beaucoup 
depasse  la  Const ituante  et  la  Conven- 
tion de  la  derniere  epoque.  II  suffit, 
pour  s'en  convaincre ,  de  comparer  les 
trois  declarations  des  droitsderhomme 
et  du  citoyen ,  qui  se  trouvent  en  t^te 
de  la  constitution  de  1791 ,  de  celte  de 
1793  et  de  Tan  iii.  Avec  d'aussi  nobles 
sentiments ,  si  la  majorite  des  monta- 
gnards  avait  eu  des  idees  plus  saines 
sur  la  nature  du  pouvoir  executif,  as- 
surement  elle  aurait  dote  la  France 
d'une  des  plus  belles  constitutions  qui 
aient  jamais  existe.  Du  reste,  il  ne  fau- 
drait  pas  ju^er  le  systeme  politique  des 
chefs  de  la  Montagne  sur  le  texte  mime 
de  la  constitution  de  1793,  oeuvred'un 
jeune  bomme  inexperimente,  Herault- 
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Scehelles,  et  qai  ne  fut  jamais  prise  au 
ttrieax.  Et,  en  effet,  elle  n'etait  pas 
repression  ni  des  id^s  gouvernemen- 
tales  des  honimes  les  plus  distingu^ 
de  la  Convention,  ni  des  id^es  d'unit6 
qui  ODt  toujours  doming  a  la  Com* 
Duioe.  La  constitution  de  1793  n*est 
sine^  que  dans  ce  qu*elle  a  de  plus 
beau,  dans  la  partie  qui  reflate  les 
seDtiments  de  Tepoque. 

CONSULAT.  Nous  avons,  dans  un 
article  consacr^  au  coup  d'Etat  du  18 
brumaire ,  racont^  Torigine  de  ce 
gouveroement ,  qui  devait  servir  de 
transition  entre  J*anarchie  du  Direc- 
toire  et  le  despotisme  imperial.  Ce 
cfMip  d^Ktat  ne  souleva  aucune  opposi- 
tioQ.  La  France ,  fatiguee  de  la  faiolesse 
du  Directoire ,  accepta  nvec  enthou- 
siasme  le  chef  qui  s'imposait  a  elle ; 
car  cecfaef  promettait  de  la  rendre  au 
dehors  victorieuse  de  la  coalition  qui 
meoacaitde  nouveau  ses  frontieres,  et 
de  mettre  fin ,  au  dedans ,  aux  luttes 
des  factions ,  que  ie  Directoire  etait 
iiDpuissant  §  comprimer.  Quant  a  la 
liberty,  on  avail  confiance  dans  les  pro- 
iBesses  du  vainqueur ,  et  Ton  esperait 
qu*il  n'oserait  y  porter  atteinte.  On 
^tait,  depuis  le  9  thermidor,  si  habitue 
aux  coups  d'Etat.  qu'on  ne  lui  sut  pas 
trop  mauvais  gre  de  la  nianiere  dont 
il  s*^tait  debarrass^  d'une  assemblee 
sor  laqae/Je,  d*ailieurs,  lui  et  ses  com- 
plices avaient  repandu  une  foule  de 
ealomoies ,  et  dont  ils  avaient  eu  Tart 
de  repr^nter  les  membres.  les  plus 
iategres  et  les  plus  independants 
oommedes  assassins  et  des  anarchistes. 

Cependant,  la  resistance  du  conseil 
desCinq-Cents  ^ux  projets des  conjures 
ne  laissait  pas  que  ainquieter  ceux-ci; 
lis  craignaient  que  les  deputes,  se  r^u- 
nissant  a  Paris ,  n'y  renouvelassent  le 
lennent  du  Jeu  de  paume,  et  ne  les 
oissent  dans  la  necessity  de  faire  un 
BOOTeau  coup  d'etat ,  qui ,  au  milieu 
dela  population  parisienne,  ne  se  se- 
nit  pas  execute  aussi  facilement  que 
dans  les  solitudes  de  Saint-Cloud.  On 
soni^ea  done  a  donner  au  plus  tot  une 
couieur  legale  a  Fattentat  que  Ton  ve- 
oaitde  commettre  contre  la  represen- 
tatioQ  nationale. 


Vingt-cinq  ou  trente  deputes  se 
r^unirent ,  sous  la  p residence  de  Lu« 
cien  Bonaparte,  dans  la  salle  d'ou 
leurs  collegues  venaient  d'etre  expuN 
s6s  par  la  force ,  et  y  rendirent  un 
decret  par  lequel  le  Directoire  ^tait 
supprime,  soixante  et  un  membres  eli- 
mines  du  conseil  des  Cinq-Cents,  et  le 
pouvoir  executif  confie  a  trois  consuls 
proviso! res  :  Bonaparte,  Sieyes,  et 
Roger- Ducos.  Deux  commissions  de 
vingt-cinq  membres,  prises,  Tune  dans 
le  conseil  des  Cinq-Cents,  Tautre  dans 
celui  des  Anciens,  etaient  charg6es  de 
reviser  la  constitution ;  enfin,  un  der* 
nier  article  ajournaitle  Corps  l^islatif 
au  l**"  ventdse.  Toutes  ces  mesures* 
soumises  au  conseil  des  Anciens ,  qui 
^tait  re&te  en  seance,  y  fiirent  aussitdt 
adoptees.  Bonaparte  et  se^s  deux  col^ 
legues  vinrent  prater  serment  ^  la 
r^publique ,  et  les  conseils  se  s^par^- 
rent. 

Le  lendemain,  20  brumaire  (11  no- 
vembre  1799),  a  cinq  heuresdu  matin, 
les  consuls  s'^tablirent  dans  le  palais 
du  Directoire,  au  Luxembourg.  «  Qui 
de  nous  presidera .'  »  dit  Sieyes ,  dans 
leur  premiere  reunion.  «  Vous  voyez 
bien,  r6pondit  naivement  Roger-Du- 
cos  en  niontrant  le  fauteuil  d6ja  occupy, 
que  le  general  preside.  »  Sieyes ,  qui 
n'avait  conspire  contre  le  Directoire 
que  dans  la  vue  de  succ^der  tout  seul 
a  sa  puissance,  qui  n*avait  cherche 
dans  Bonaparte  qu'un  bras  pour  exe- 
cuter  la  revolution  gu*il  avait  projetee, 
et  dont  il  esperait  rester  la  t^ie, 
Sieyes  vit  alors  qu'il  sVtait  etrange- 
ment  trompe ,  et  il  se  resign  a.  «  Nous 
«  avons  un  maitre,  »  dit-il  en  rentrant 
chez  lui,  aux  deputes  reunis  dans  son 
salon ;  «  mais  dans  Tetat  ou  est  la 
a  France ,  il  vaut  mieux  nou^  soumet- 
a  tre  qu'exciter  des  divisions  qui  per- 
a  draient  tout.  »  II  est  permis  de 
croire  que  ces  sentiments  devinrent 
bientot  ceux  de  la  plupartdes  hommes 
qui  jusque-la  avaient  contribue  au 
maniement  des  affaires  publiques;  en 
effet,  des  ce  moment,  Bonaparte  do- 
mina ,  et  son  pouvoir  ne  trouva  plus 
de  contrs^dicteurs.  Le  lendemain ,  ii 
composa  ainsi  le  ministere :  Cambac6- 
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rbs  conserya  la  justice ,  ct  Fouch^  la 

f>olice;  Laplace  eut  IMnt^rieur,  Gaudin 
es  finances,  Forfait  la  marine,  Ber- 
thier  la  guerre ,  et  Reinhart  les  rela- 
tions extlneures ;  Maret,  sous  le  titre 
de  secretaire  d'ife tat,  exer^a  aupr^  du 
prennier  consul  une  sorte  de  ministere 
intime.  Laplace  ne  tarda  pas  a  r^signer 
ses  fonctions,  et  il  eut  pour  successeur 
Lucien  Bonaparte. 

Les  premiers  actes  de  la  nouvelle 
administration ,  sauf  un  decret  de  d^- 

Eortation  lanc^  contre  un  certain  nom- 
re  de  d^mocrates ,  et  que  les  consuls 
retirerent  presqueimmediatement,  fu- 
rent  bien  accueilli's  par  Touinion  pu- 
blique.  Bonaparte  s*etait  hnt^  de  pro- 
clamer  son  av6nement  au  pouvoir 
comme  une  ere  de  reparation  pour 
tons  les  malheurs  causes  par  la  re- 
volution. Oubli  du  passe,  rusion  des 
partis,  conciliation  universelle,  tel 
^tait  le  programme  qu'il  semblait 
avoir  adopte.  En  effet ,  la  loi  des  ota- 
ges  fut  rapport6e,  ainsi  que  celle  qui 
excluait  les  nobles  et  les  parents  d'emi- 
gr^  des  fonctions  publiques;  Tem- 
prunt  force  fut  remplac^  par  une  con- 
tribution de  ^erre  de  25  centimes 
par  franc,  ajoutes  h  la  contribution 
fonciere ;  les  proscrits  de  fructidor 
furent  rappeles;  les  pr^tres  empri- 
sonncs  pour  refus  de  serment  furent 
rendus  a  la  liberte ;  un  serment  plus 
simple  que  celui  qui  avait  souleve  dans 
le  clerge  une  si  vive  opposition ,  fut 
propose  et  adopte  par  les  anciens 
pretres  refractaires ,  qui  rentrerent 
ainsi  dans  la  legality ,  et  auxquels  on 
rouvrit  les  eglises;  eufin,  les  f^tes  re- 
volutionnaires  furent  supprimees,  a 
Texception  de  ceiles  du  14  juillet  et  du 
i''  vendemiaire. 

Les  commissions  legislatives  instal- 
lees  le  21  brumaire  avaient  nomm^ 
un  comite  de  douze  membres,  pour 
preparer  la  nouvelle  constitution.  Ce 
comite,  pr^ide  par  les  consuls ,  et 
surtout  par  Bonaparte,  se  mit  aussitot 
a  Toeuvre.  Sieves  presenta  un  projet 
qu'il  avait  longtemps  eiabore,  et  qu*il 
eroyait  de  nature  a  ^tre  vote  prcsque 
sans  discussion.  Bonaparte  en  fit 
adopter  toutes  les  dispositions  qui  lui 


sembldrent  concues  dans  VintiMt  M 
pouvoir ;  mais  it  eut  soin  d'en  retran- 
cher  le  peu  de  garanties  de  liberty  oai 
s'y  trouvaient.  Ce  travail  termini ,  les 
membres  du  comit^  des  douze  vinrent 
Pun  apres  Tautre  y  apposer  leur  signa- 
ture dans  le  cabinet  du  premier  con- 
sul ,  et  les  commissions  legislatives 
I'adopterent  sans  discussion.  Ainsi  fut 
achevee  la  Constitution  de  Fan  viii. 
D'apr^s  cette  constitution,  le  pouvoir 
ex^utif  eta  it  confie  k  un  premier  con- 
sul, eiu  pour  dix  ans,  et  charge  de  la 
promulgation  des  lois ,  de  la  nomina- 
tion des  ministres,  des  ambassadeurs, 
des  ofBciers ,  des  juges ,  etc.  Deax 
autres  consuls ,  nomm^  ^^alement 
pour  dix  ans ,  n*avaient  que  voix  con- 
sultative. Les  projets  de  loi  ^talent 
prepares  par  un  conseii  cT^tat  nomm6 
par  le  premier  consul,  et  progenies  k 
un  tribunat  de  cent  membres ,  qui  les 
disentail ,  et  chargeait  ensuite  trois  de 
ses  membres  d*en  d^battre,  devant  le 
Cdrps  Ugislatify  Tadoption  ou  le  rejet, 
contradirtoirement  avec  trois  conseil- 
lers  d'llltat ,  envoyes  par  le  gouverne- 
ment.  Le  Corps  legislatif,  compost  de 
trois  cents  deputes ,  votait  au  scrutin 
secret,  sans  discussion  et  sans  amende- 
ments,  I'adoption  ou  le  rejet  des  projets 
qui  lui  etnient  soumis.  Rnfin  un  senat 
conservafeur  y  compost  de  quatre- 
vingts  membres ,  nomm^  h  vie ,  ^tait 
charge  de  juger  les  actes  qui  lui  etaient 
defer^s  comme  inconstitutionnels  par 
le  tribunat  ou  par  le  gouvernemeat. 
Ce  corps  .supreme  se  recrutait  lui- 
m^me ,  sur  une  triple  liste  presentee 
par  le  premier  consul,  le  corps  legisla- 
tif et  le  tribunat.  II  nommait  les  con- 
suls, les  legislateurs  et  les  tribuns; 
mais  il  etait  oblige  de  les  choisir  parini 
les  citoyens  portes  sur  la  liste  natio- 
nale,  dette  liste ,  compos^e  de  5.000 
noms,  etait  formee  par  50,000  eiec- 
teurs,  nommes  eux-memes  par  500,000 
citoyens  actifs.  Le  premier  consul 
avait  500,000  francs  de  traitement,  les 
deux  autres  consuls  150,000,  les  sena- 
teurs  25,000,  les  tribuns  15,000,  les 
legislateurs  et  les  conseillers  d'l^tat 
10,000.  JNapoieon  etait  nomme  premier 
consul ;  Cambaceres  et  Lebran  second 
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et  troisitoe  consuls.  Par  exception, 
Ldmio  n'^it  Domm^  que  pour  cinq 
aos. 

Cette  constitution ,  qui  n*6tait , 
eomme  on  Ta  dit ,  que  la  dictature 
organ isee  avec  des  formes  consti- 
totionnenes ,  fiit  ensuite  soumise  k 
Papprobation  du  peuple;  mais  on 
toit  si  assur^  de  son  adoption ,  que 
Ton  se  mit  imm^iatement  k  Tex^- 
euter.  Ainsi  ,  Gambacer^  et  Le- 
bnin  remplacerent ,  eomme  consuls, 
St^  et  Roger^Ducos ,  qui  entrerent 
au  Senat,  et  tous  les  quatre  re^urent 
la  miesion  d'en  nommer  les  trente  pre* 
mien  membres ;  ceux-ci  devaient  en 
Boimner  successivement  trente  autres. 
LeSeaat,  ainsi  constitu^,  nomma,  le 
4nivdge  ()4  decembre), les  cent  tribuns, 
et  le  lendem.ain,  les  trois  cents  d^pu- 
U&y  UBM  attendre  la  formation  de  la 
4i8te  mtionale.  L'avant-veille ,  le  pre- 
mier consul  avait  nomm^  les  trente  ou 
qoanote  membres  qui  devaient  com- 
poser le  conseil  d'£tat.  Le  28  pluvidse 
(18  fevrier  1800) ,  le  ministre  de  Fin- 
t^Qf  fit  publier  le  resultat  du  de- 
poaillempDt  des  votes  sur  la  cons- 
titution :« 3,01 1,107  citoyens  Tavaient 
acceptee;  1^2  seulement  avaient  emis 
un  avis  eontraire. 

Legonvernement  ^tait  constitue ;  le 
premier  consul  s'occupa  aussit6t  du 
so/n  de  r^/er  Fadministration.  La 

Sremiere  cause  de  desordre  vena  it 
e  ce  que  le  pouvoir  central  n'a* 
vait  presque  point  d'action  sur  les 
Mtont^  locales.  L^organisation  d^- 
partementale  ,  ere6e  par  TAssembiee 
ooostituante ,  et  adoptee  presqiie  inte- 
gratement  par  la  constitution  de  i'an 
m ,  avait  remplac^  les  intendants ,  re- 
fireflentants  du  gouvernement  aupr^ 
^  provinces ,  par  des  administra- 
tioDs  collectives  elues  per  le  peuple , 
et  presque  independantes  du  gouver- 
Bemeat.  Les  directoires  des  depar- 
tements  et  des  districts,  organises 
comme  le  directoire  de  la  repubiique , 
^talent  guelquefois  en  opposition  avec 
W  f  et  lis  trouvaient  pour  roister  un 
appui  dans  les  sympathies  du  peupie 
JR  ies  avait  6lus,  et  une  immense 
we  morale  dans  cette  conviction  que 


Torigine  deleur  autoriti  ^ft  la  inSme 
'que  celle  des  magistrats  su  primes  de 
la  repubiique.  Cetait  cet  ^at  de  eho- 
ses  qui  avait  rendu  possible,  en  1793, 
la  revolte  de  Lyon ,  la  trahison  de 
'Toulon  et  les  insurrections  federalis- 
tes,  dont  la  Convention  n*avait  pu 
triompher  que  par  la  creation  du 
gouvernement  revolutionnaire  et  par 
renvoi  de  repr^sentants  investis  de 
tous  ses  pouvoirs.  ,Mais  c'etaient  1^ 
des  moyens  violents ,  et  qui  ne  pou- 
vaient  etre  employes  que  dans  des 
circonstances  exceptionnelles ;  aussi  le 
Directoire  s'^tait-ii  trouv^  des  son  6ta- 
biissement  sans  moyens  d'action  sur 
les  administrations  locales.  II  avait  es- 
8ay6  de  rem^dier  a  cet  inconvenient 
en  deleguant  aupres  des  assemblies 
d^partementales  ues  commissaires  du 

Soiy^oir  ex^utif ;  mais  une  experience 
e  quatre  ann^es  avait  demonlr6  Tin- 
suffisance  de  cette  mesure.  Le  gouver- 
nement consulaire  alia  plus  loin;  il 
r^tablit  Tunite  dans  raaministration 
departementale ,  comme  11  Tavait  r6- 
tablie  dans  le  gouvernement  de  la  re- 
pubiique; les  directoires  des  d^parte- 
ments ,  des  cantons  et  des  communes, 
furent  remplac^s  par  des  prS/ets,  des 
sous'prifets  et  des  maires ,  nomm^s 
par  le  gouvernement.  Les  conseils  de 
departements,  d'arrondissements  et  de 
communes ,  nomm^s  aussi  par  le  pou- 
voir central ,  n*eurent  plus  pour  attri- 
butions que  I'assiette  et  la  repartition 
de  Pimp6t.  Lejugementducontentieux 
en  matiere  administrative  fut  remis  k 
un  conseilde  prefecture,  dont  les  appels 
etaient  portes  au  conseil  d'£tat.  Ainsi 
se  trouva  organise  «  le  gouvernement 
a  le  plus  compacte,  de  la  circulation  la 
«  plus  rapide  et  des  efforts  les  plus 
ft  nerveux  qui  edt  jamais  existe.  La 
cc  m^me  impulsion  se  trouva  donnee 
«  au  meme  instant  k  plus  de  trente 
«  millions  d'bommes  *,  et ,  a  Taide  de 
«  ces  centres  d'activite  locale ,  le  mou- 
«  vement  etait  aussi  rapide  a  toutes  les 
«  extremites  qu'au  coeur  mime  (*).  » 

L'organisation  des  tribunaux  et  des 
finances  fut  modeiee  sur  rorganisation 

(*)  Memorial  de  Sainte-Heleitf . 
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di|)aFtementale.  On  cr^a  un  tribunal 
civil  par  arrondissement,  un  tribunal 
criminel  par  d^partement,  et  vingt- 
neuf  tribunaux  d'appel.  Les  juges, 
jusqu'alors  elus  et  revocables  par  le 
peuple,  furent  nommes  a  vie  par  Ic; 
premier  consul.  Enfin ,  des  receveurs 
g^neraux  par  departement ,  des  rece- 
veurs particuliers  pararrondissements, 
et  des  receveurs  commiinaux  par  ar- 
rondissements  de  perceptions ,  furent 
charges  du  recouvrement  des  iiiip6ts, 
et  en  m^me  temps  un  svsteme  bien 
entendudecontrdleurs  et  cf'inspectnurs 
rendit  toutes  les  malversations  impos- 
sibles. 

Toutes  les  fonctlons  autrefois  gra- 
tuites ,  et  remplies  par  des  hommes 
elus  par  le  peuple  et  indc^pendants , 
furentconfieesaaesmagistrats  salaries, 
et  tenus  dans  une  entlere  dependance 
par  le  pouvoir,  qui ,  en  promettant  de 
laire  avancer  dans  la  hierarohie  admi- 
nistrative ceux  qui  sauraient  repondre 
h  ses  vues ,  excita  bien  tot  partout  la 
plusvive  Emulation. 

Ainsi,  un  pouvoir  unique  et  central 
se  trouvait  repr^sent^  dans  toute  T^- 
tendue  du  territoire  national  et  a  tous 
les  degres  de  la  hierarchic ,  par  une 
administration  oik  dominait  ^galement 
Tunite.  Mais  une  reforme  non  moins 
importante  restait  encore  a  faire ;  c'6- 
tait  celle  de  la  legisiatiofi.  II  fallait 
reunir  et  coordonner  toutes  les  lois 
voteps  par  les  differentes  assemblees 
lei^isiativesqiii  s'etaient  r^iiniesdepuis 
1789 ;  il  fiillait  cornpleter  cet  ensemble, 
et ,  du  tout ,  former  un  systeme  uni- 
que, qui  regit  a  la  fois  toutes  les  par- 
ties du  terntoire  oil  TAssemblee  na- 
tionale  avait  detruit  les  nombreuses 
barrieres  du  privilege,  et  tous  les  ci- 
toyens  desormais  egaux  devant  la  loi. 
A  cet  effet,  une  commission  compos^e 
de  MM.  Portalis,  Tronchet,  Bigot  de 
Preameneu  et  de  Maleville,  fut  nom- 
m6e  le  24  thermidor  an  viii  (12  aoQt 
1800).  Elle  redigea  un  projet  de  legis- 
lationcivile,  lequel,  soumis  d^abord  a 
Fexamen  de  la  cour  de  cassation  et 
de  tous  les  tribunaux  d'appel  de  la  re- 
publique,  puis,  modifie  d'apres  les  ob- 
servations de  ces  tribunaux  et  soumis 


au  Conseil  d*£tat  et  au  Tribunat,  fut 
enfin  presente  au  Corps  l^islatif,  qui 
en  decr^ta  successivement  lesdifferents 
titres  jusqu*au  30  vent6se  an  xii  (20 
mars  ]  804).  Ce  fut  le  code  civil.  Le  code 
de  procedure  civile,  le  code  de  com- 
merce ,  le  code  penal  et  le  code  tC ins- 
truction criminelle ,  commences  ^aie- 
ment  sous  leconsulat,  ne  furent  pro- 
mul^ues  que  sous  Tempire.  (V.  Codes.) 

Les  royalistps  avaientvuavecjoiela 
revolution  du  18  brumaire;  ilscroyaient 
trouver  dans  Bonaparte  un  nouveau 
Monck ,  et  pensaient  qu'il  travailiait 
a  une  restauration  de  Tancienne  dynas- 
tic. Son  empressement  a  faire  rappor- 
ter  les  lois  votees  centre  les  Emigres 
semblait  justifier  leurs  esp^rances.  lis 
lui  proposerent  de  retablir  le  preten- 
dant,  qui ,  lui-meme  ,  ne  craignit  pas 
de  lui  ecrire;  mais  ces  avances  furent 
mal  recues.  et  ils  en  devinrent  furieux. 
Le  general  Hedouville  venait  de  faire 
cesser  les  troubles  de  TOuest ;  ils  mi- 
rent  tout  en  oeuvre  pour  les  renou- 
veler.  Des  armes  furent  depos^es  sur 
les  cotes  par  des  vaisseaux  anglais,  et 
un  soulevement  general  eut  lieu  dans 
le  Poitou,  TAnjou ,  le  Maine^  la  Breta- 
gne ,  et  une  partie  de  la  INormandie. 
Les  principaux  chefs  etaient  George 
Cadoudal ,  Frotte  et  Bourmont.  Le 
premier  consul  mit  les  departeroents 
msur^es  hors  de  la  constitution ,  et  y 
envoya  le  general  Brune  avec  vingt 
mille'  homines.  Les  insurges  furent 
partout  battus.  Bourmont  fit  sa  sou- 
mission  ;  Frotte ,  pns  les  armes  a  la 
main  ,  fut  fdsille ;  George  Cadoudal 
capitula ,  se  retira  en  Angleterre,  et 
de  cette  grande  insurrection  il  ne  resta 
'  plus  que  quelques  brigands,  contre  les- 
quels  la  gendarmerie  et  la  police  ordi- 
naire furent  bien  tot  des  moyens  de 
repression  suffisants. 

La  paix  etait  un  des  premiers  bien- 
faits  que  la  France  attendait  du  nou- 
veau gouvernement ;  Tune  des  promefi- 
ses  les  plus  solennelles  du  premier 
consul  avait  he  de  travailler  a  I'cta- 
blir.  Pour  salislaire  au  voeu  general, 
il  ecrivit  directement  au  roi  aAngle- 
terre,  et  lui  demanda ,  au  nom  de 
Thumanite.  «  de  mettre  un  terme  ^ 
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« one  guerre  h  laquelle  ^tait  attach^ 

•  k  sort  de  toutes  les  nations  civili* 

•  nes. » Mais  TAngleterre  etait  encore 
aiivree  des  succes  de  sa  marine ,  par 
bqueile  elle  tenait  bloqu^e  Parniee 
(fE|;ypCe;.elle  esperait  se  rendre  mat- 
tressedeMalte,  qu'elle  savait  ne  pou- 
Toir  obtenir  par  un  traite ;  les  avances 
du  premier  consul  furent  repoussees. 
Cetait  ce  que  vouiait  celui-ci  ,  qui 

I  desirait,  avant  de  tralter,  donner  a  son 
!  autorite  le  lustre  de  nouvelles  victoi- 
;   res. 

Od  se  pf^para  done  a  la  guerre ; 
mais  TAngleterre,  malgr^  ses  intri- 
gues, n'avait  pu  parvenir  a  former 
GOfltreia  France  une  coalition  gene- 
rale.  PaulI*''commencait  a  s'apercevoir 
qo«!Jusqu*alors  sesarmees  ne  s'^taient 
battues  que  pour  donner  iltalie  a  PAu- 
i  tricbe,  et  livrer  la  flotte  hoUandaise  a 
'  TAnideterre;  il  fit  retirer  ses  troupes, 
I  renirofa  les  Bourbons  qui  6taient  v€- 
I  nas  enercber  un  asile  dans  ses  Etats , 
i  etentra  en  negociation  avec  la  France. 
!  La  Pnisse  resta  neutre  :  les  electeurs 
de  Baviere,  de  Wurtemberg  et  de 
Mayeoce  furent  les  seuls  prmces  de 
rAlleroagne  qui  consent!  rent  a  accep- 
ter les  subsides  des  Anglais  et  a  leur 
fournir  des  troupes. 

Les  victoires  de  Brune  et  de  Mas- 
86ia  a  AJfcmaer  et  h  Zurich  avaient 
mis  /a  HoJJande  et  la  Suisse  a  Fabri  de 
Tiorasion;  ie  premier  consul  reunit 
toutes  les  forces  de  la  republique  sur 
le  Rhin  et  sur  les  Alpes.  L'Autriche 
a»ait  aussi  deux  armees  de  cent  vingt 
raille  hommes  chacune.  La  premiere , 
a  Italic,  etait  commandee  par  Me- 
ns; c'etait  elle  qui  etait  chargee  de 
pwndre  Toffensive.  Elle  devait ,  lais- 
<2nt  quarante  mllle  hommes  pour  gar- 
,  tfcr  la  Lombardie  et  le  Piemont ,  re- 
paidre  G^nes,  passer  le  Var,  et  faire 
tnnption  dans  ia  Provence ,  oil  vingt 
nOfe  Anglais,  rassembles  a  Minorque, 
^maient  vcnus  la  rejoindre.  L'autre 
Joee,  commandee  par  Kray,  etait 
•wgee  de  couvrir  le  Rhin ,  depuis  sa 
jjwoejusqu'a  Mayence.  Trente  mille 
■toaics  devaient  garder  le  Vorarlber^ 
It  les  &risons ,  et  donner  la  main  a 
'rwneedltalie. 


Le  plan  de  Bonaparte  fut  tout  dif- 
ferent. II  laissa  Tarmee  d'ltalie,  com- 
nrandee  par  Massena  ,  et  r^duite  a 
trente  mille  hommes,  d^fendre  G^nes 
et  entrafner  Melas  h  sa  poursuite.  II 
porta  Tarm^e  du  Rhin  a  Cent  mille 
nommes ,  dont  il  conGa  le  commande- 
ment  a  Moreau,  et  lui  ordonna  de 
passer  le  fleuve',  de  prendre  Pennemi 
en  flanc ,  en  tournant  la  foret  Noire , 
et  de  le  pousser  en  Baviere ,  en  cou- 
pant  ses  communications  avec  Tltalie. 
Les  A  Ipes ,  entre  le  Danube  et  le  Pd , 
devaient  ainsi  se  trouver  degagecs ,  ce 
qui  lui  permcttrait  de  fond  re  tout  k 
coup,  par  le  centre  des  Alpes,  au 
coeur  de  i'ltalie ,  avec  une  armee  de 
reserve  qu'il  creait  h  Dijon ,  et  dont  il 
cachait  soigneusement  la  formation. 

Le  16  floreal  an  viii  (6  mai  1800), 
Napolton  quitta  Paris  et  vint  prendre 
le  commandement  des  legions  qui  al- 
laient  disputer  aux  Imperiaux  le  thed- 
tre  de  ses  premiers  exploits  Arriv^ 
au  pied  des  Alpes  le  27  ,  il  surmonta, 
en  peu  de  jours,  tous  les  obstacles  que 
la  nature  et  Tennemi  lui  opposerent|, 
franchit  le  mont  Saint- Bernard ,  oc- 
cupa  le  mont  Cenis,  s*empara  deSuze, 
du  chliteau  de  Brunette ,  du  fort  de 
Bard  et  de  la  citadelle  d'lvree ;  battit 
les  Autrichiens  a  Romano  et  a*Monte- 
bello,  et  delivra  enfin  ,  une  seconde 
fois,  la  peninsule  italique  du  joug  de 
)a  maison  de  Lorraine,  dans  Timmor- 
telle  journee  de  Marengo  (14  juin).  Le 

§eneral  Melas  perdit  40,000  hommes 
ans  cptte  bntaille ,  dont  le  brave  De- 
saix  decida  Tissue  sans  pouvoir  en  re- 
cueillir  la  gloire.  L'Autriche  evacua  le 
Piemont  et  ceda  la  Lombardie.  Une 
consuita,  reunie  a  Milan ,  s'occupa  de 
reorganiser  la  republique  Cisalpine.  II 
n'avait  fallu  qu'un  mois  a  Bonaparte 
pour  donner  a  cette  campagne  d'aussi 
vastes  et  d'aussi  brillants"  resultats. 
(Voyez  Italie  [campagne  de  1800.]) 
Du  champ  de  batailic  de  Marengo, 
Napoleon  ut  offrir  a  TAutriche  de 
traiter  sur  les  bases  de  Campo-For- 
mio.  Des  negociations  furent  en  effet 
entamees ,  et  les  preliminaires  furent 
sign^s ;  mais  les  intrigues  de  TAngle- 
terre  firent  manquer  de  nouveau  ces 


49 


05irSUULT 


LTONIVERS. 


GORSITLAT 


tentatives  de  paiz ;  un  trait6  de  subsi- 
des, sign^  par  cette  puissance  avec 
TEmpereur, permit  dcelui-ci  der^tablir 
ses  armies,  et  ia  ^erre  reoommenca. 
Mais  elle  ne  devalt  pas  dtre  de  longue 
dur^e,  et  la  campasne,  quisetermina 
par  la  yictoirede  Hohenlinden,  le  forqa 
Dtentdt  h  demander  la  paix.  [Voy^z 
UoHETiLiNDEN  ( bataille  de ),  Lunb- 
viLi.B(paix  de),  etRniN  (campagne  de 
1800  sur  le).] 

Profitant  de  rarmistice  conclu  avec 
TAutriche  ,  apres  la  bataille  de  Ma* 
rengo ,  Bonaparte  remit  h  Berthier  le 
Gommandement  de  Tarmee  d'ltalie,  et 
revint  a  Paris  au  commencement  de 
joillet.  II  envoya  Clarke^  en  quality  de 
gouverneur  extraordinaire,  k  Lun^* 
ville ,  ou  devait  se  r^unir  le  congr^, 
et  si^na,  leSoctobre  suivant,un  traite 
d 'alliance  et  de  commerce  entre  la 
France  et  les  Etats-Unis  d'Amerique. 
Feu  de  jours  apres  ,  le  ministre  de  la 
police  pretend  it  avoir  decouvert  un 
complot  contre  la  vie  du  premier  con- 
sul, et  des  hommes  connus  par  leurs 
opinions  republicaines ,  le  sculpteur 
Cerrachi ,  un  jeune  Romain  nomm6 
Diana,  Demerville,  ancien  secretaire 
de  Barrere  ,  Topino-Lebrun  ,  ^leve  de 
David  ,  et  Tadjudant -general  Arena, 
furent  (flrrltes  sur  la  d^nonciation  d*a- 
gents  provocateurs  dont  Fouch^  les 
avait  entour^s.  Jet^  dans  les  cachots 
pour  un  crime  dont  on  ne  pouvait  d^- 
montrer  la  r^alit^ ,  lis  y  gemissaient 
depuis  deux  mois  lorsque  i^lata ,  le  3 
nivose  an  ix  ( 24  decembre  1800 ),  la 
conspiration  dite  de  la  machitie  in- 
female  (voyezce  mot),  ourdie  par  les 
royalistes.  La  police  ,  quoiqiie  ins- 
truite  de  leurs  menees ,  feignit  d*igno- 
rer  a  quel  parti  appartenaient  les  cou- 
pables,  les  designa  parmi  lesjpartisans 
(ie  la  democratic,  et  Cerrachi  ^  Diana, 
Demerville,  Topino-Lebrun  et  Arena, 
quoiqu'ils  fussent  emprisonn^s  au  mo- 
ment de  Pex^cution  de  Tattentat  du  3 
nivose.  furent  envoyes  a  la  mort  coinme 
complices  de  cet  attentat.  Mais  c'etiit 
trop  peu  pour  le  ministre  des  ven- 
geances du  gouvernement  que  le  sup- 
plice  de  quelques  individus.  li  paria 
an  oooiul  de  proscriptions  en  masse^ 


et  Bonaparte,  soit  quMl  fAt^nra  par  1« 
souvenir  des  dangers  qu'il  veiiait  de 
oourir,  soit  qu*il  voulOt  aussi  exploiter 
rev^nement  au  profit  de  son  pouvoir, 
se  montra  docile  aux  inspirations  de 
Tancien  proconsul.  «  Cest  une  mesare 
«  politique,  B*6cria-t-il  dans  le  conseil 
«  d'£tat,  et  non  une  simple  procedure 
«  que  r^clament  les  circonstanoes.  • 
Et  la  deportation  fut  prononcee ,  le 
14  niv6se,  contre  cent  trente  person- 
nes,  par  un  arrdte  des  consuls,  queje 
senat,  malgre  Topposition  de  Garal, 
Lambrechts ,  Lenoir -Lardche  et  Lan- 
juinais,  s'empressa  de  declarer  mesure 
conservatrice  de  la  constitution.  Le 
U  pluvidse  (!*' fevrier  1801),  ie  mi- 
nistre de  la  police  declara ,  dans  un 
rapport  qui  fut  publie ,  qu*il  oonnais- 
salt  les  veritables  coupables ;  et  en  ef* 
fet,  deux  des  assassins  furent  arr^t^, 
traduits  devant  les  tribunaux  ordinai- 
res,  convaincus  et  executes.  Ainsi.des 
innocents  avaient  ete  condamnes  pour 
un  crime  com  mis  par  leurs  adversairet 
les  plus  acharnes. 

On  se  garda  bien  toutefois  de  let 
rebabiliter;    les  proscrits  ne  fureot 
point  rappeies ;  le  gouvernement  alia 
m^me  plus  loin  encore  dans  la  voie 
de  reaction  oh  il  s'etait  engage,  et 
11   demanda    Tetablissement   de   tri- 
bunaux criminels  speciaux.   Sa  pro- 
position, combattiie  au  tribunat  par 
Isnard  ,  Benjamin  Constant,  Daunoo, 
Ginguene,  Chenier,  Bailleul,  etc.,  f 
fut  adoptee  le  14  pluvidse  a  la  majoriUl 
de  49  voix  contre  41 .  Ainsi  le  com» 
plot   de  la  machine  infernale  avaif 
fourni  un  pretexte  au  premier  consul 
pour  concentrer  de  plus  en  plus    le 
pouvoir  entre  ses  mains,  et  pour  por- 
ter alternativement  la  terreur  dans  les 
deux  partis  qui  pouvaient  contrarier 
les  progres  de  sa  puissance. 

Cependant,  au  milieu  de  ces  envan 
hissements  rapides  et  de  ces  vengeao-i  ; 
ces,  tantot  iniques  et  tant6t  legitimes^ 
il  ne  cessait  de  nourrir  queique  graodei- 
pensee  qui  piit  jeter  de  reclat  sur  m^ 
dictature  et  immortalisec  son  adnn^i 
nistration.  II  avait  retabli ,  it  la  fin  «Ul' 
niv6se ,  la  Compagnie  d'Afrique ,   e%.-, 
charge  le  general  Xurreau  de  eontev* ' 
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la  belle  route  da  Simplon.  Le 
Tent6se  (4  mars),  apres*la  eonclu- 
du  traite  de  Lun^viUe,  qui  con- 
t  ies  clauses  stipulees  a  Campo- 
io,  il  ordonua,  pour  Ies  deriiiers 
de  Tann^  r^pumicaine,  une  ex- 
on  des  produits  de  Tindastrie  na- 
e.  Le  28  du  m^me  mois,  de  nou- 
oombinaisons  diplomatlques,  ar- 
eotre  la  France  et  TEspagne , 
uerent  a  la  r^pubiique  le  duch^  de 
le ,  dont  le  souverain  re^ut  en 
oge  ia  Toscane,  avec  Je  titre  de  roi 
itrurie ,  ce  qui  servit  2l  manifester 
oouvelle  politique  du  gouvernement 
is,  devenu  tout  k  eoup  fondateur 
)me  monarcbie  dans  le  m^me  pays 
'  n  multipliait  naguere  Ies  r^publi- 
s  et  se  proclania4t  Tennemi  irr^- 
iliable  de  la  royaut6..Le  7  germi- 
al  (38  mars),  la  paix  fut  sign^eavec  le 
I  des  Deax-Siciles;  et«nie  d'Elbe, 
i  que  la  principaute  de  Piombino, 
cedees  a  la  France.  Des  n^go- 
itions  furent  ensuite  entam^es  avec 
par  rintermediaire  du  cardinal 
,  oQcle  de  Bonaparte,  pour  le  re- 
issement  du  culte  cathoiique  en 
et  le  26  messidor  an  ix  (15 
Diet  1801),  un  concordat  fut  con- 
eutre  le  pape  Pie  VII  et  le  pre- 
icr  consul.  (Voyez  Concordat.) 
26  fructidor  sulvant ,'  la  France  et 
fiaWere  redeWnrent  amies;  le  12, 
debris  glor reux  de  I'expedition  d*£- 
eracuerent  le  sol  at'ricain  (voyez 
Itptb  [expedition  d'],  Klebeb  et 
ou]) ;  enfin ,  la  reconciliation  des 
de  Paris  et  de  Lisbon  ne  ou- 
i  la  dixi^me  annee  r^publicaine  par 
traits  de  Madrid.  Bientot  Ies  dispo- 
bostiles  de  la  Russie ,  de  la 
ottomans  et  de  TAngleterre ,  d 
de  la  r6publiaue,  firent  place  a 
spositions  paciuques,  et  le  4  ger- 
(24  mars  1802),. le  traits  d'A- 
d^rmant  Ies  puissances  dont 
ijfttrete  avait  repouss^  jusque-Ia 
transaction  avec  la  revolution 
ise,  fit  jouir  Ies  nations  euro- 
des  bienfaits  d'une  paix  gene- 

ItodaDt  la  guerre  qui  venait  de  finir, 
marine  frau^ise  avait  ^tepresque 
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entiirement  ruln6e;  840  yaisseanx 
avaient  ^t^  pris  ou  d^truits,  et  la  plu- 
part  des  colonies  ^talent  tomb^es  au 
pouvoir  de  TAngleterre.  CelledeSaint- 
Domingue,  la  plus  belle  de  toutes,  6tait 
devenue  la  propriete  des  noirs ,  qui 
cberchaient  adefendre  centre  la  metro- 
pole  leur  independance*  qu'ils  avaient 
su  maintenir  centre  Ies  efforts  de  T^- 
tranger.  11  edt  M  sagede  leur  laisser 
une  liberty  quails  avaient  si  ch^rement 
accfuise,  et  de  ohercher  seulementa 
obtenir  d'eux  Ies  conditions  Ies  plus 
avantageuses  pour  notre  commerce. 
L^  premier  consul  crut  pouvoir  ac- 
qu^rir,  en  Ies  soumettant,  de  nou- 
veaux  droits  k  la  reconnaissance 
de  la  nation;  il  s'^tait  cruellemeht 
tromp^ :  I'expedition  qu'il  fit  partir  de 
Brest  et  de  Rocbefort,  sous  Ies  ordres 
de  son  beau-fr^re  Leclerc^  n*aboutit 
qu*a  faire  perir,  sous  un  ciel  brOlant, 
une  des  plus  belles  armies  de  la  r6pu- 
blique,  et  qu'^  conduire  k  Paris, 
comme  captir ,  ce  Toussaint  Louver- 
ture,  dont  le  g6nie  inculte  et  Ies  dis- 
positions amicales  auraient  pu  £tre  si 
utiles  k  la  France  dans  le  nouveau 
raonde. 

Cependant  une  opposition  coura- 
geuse  s*etait  form^e  dans  le  tribunat,  k 
mesure  que  le  consul  avait  d^velop|}^ 
ses  vues  despotiques;  mais  celui-ci, 
decide  a  briser  violemment  toutes  Ies 
resistances  que  pourraient  rencontrer 
ses  desseins,  et  a  aplanir  Ies  voies  k 
sa  domination  en  efia^nt  devant  elle 
tout  vestige  dMnd^^pendaiice,  se  debar- 
rassa,  par  une  elimination,  des  derniers 
defenseurs  de  la  cause populaire.  Dau- 
nou ,  Chenier,  etc.,  furent  rendus  ^ 
la  vie  privee,  le  16  vent6se  an  x 
(7  mars  1802),  et,  comme  si  un  acte 
de  haute  sagesse  ou  une  mesure  d'uti- 
lite  generale  devait  toujours  absoudre 
IVapoIeon  d'une  action  repr^bensible , 
Fexpulsion  des  tribuns  Gdeles  aux  prin- 
cipes  de  la  revolution  coTncida  avec  I'in- 
vitation  faite  a  I'lnstitut  de  presenter 
un  tableau  des  progres  et  de  retat  des 
sciences ,  des  lettres  et  des  arts ,  de- 
puis  1789  jusqu'au  l*'  vend^miaire  de 
ran  x  (23  septembre  1801.) 

Apr^  la  paix  d' Amiens,  Bona- 
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parte,  sentant  approcher  le  moment 
de  manifcster  entierement  ses  pre- 
tentions ,  et  d*incli(|iier  enGn  le  terme 
qu'il  avail  fix^  lui-m^ine  a  son  el^- 
yation ,  sWfor^  de  gagner  la  con- 
fianre  et  Tamour  des  partisans  de  la 
monarcbie  par  la  reorganisation  du 
ciilte  catholique,  par  le  rappel  des  Emi- 
gres (*),  et  sans  doute  aussi  par  Tins- 
titution  de  la  Legion  d'honneur.  II  y 
avait  pourtant  encore  un  degre  entre 
lul  et  le  trdne.  D'qne  magistrature 
temporaire  a  Theredite  la  transition 
edt  ete  trop  brusque.  Pour  disposer 
insensiblement  les  esprits  a  Tabandon 
des  formes  r^publicaines,  et  pourson- 
der  Topinion  publique  a  cet^gard,  il  fit 
emettre  par  le  triounat  le  voeu  «  qu*il 
«  flit  donn^  au  premier  consul  un  gage 
«  eclatant  de  la  reconnaissance  natio- 
«  nale ; »  le  senat  d^libera  sur  ce  voeu 
et  rendit  un  s^natus-consulte  par  le- 
quel  il  ^tait  r661u,  d*avance,  consul 
pour  dix  ans.  II  esp^rait  6tre  elu  a 
vie.  II  dissimula  son  mecontentement 
et  declara  qu'il  fallait  consulter  la  na- 
tion. Ses  collegues  rendirent  un  decret 
ainsi  conc^u  :  «  Bonaparte  sera-t-il 
nomm^  consul  a  vie?  »  Et  pour  que 
cette  question  fdt  plus  sllrement  reso- 
lue  comme  il  le  desirait ,  il  fit  courir 
le  bruit  que  Tarm^e  ^tait  pr£te  a 
le  proclamer.  II  y  eut  quelques  ci- 
toyens  ^nergiques  qui  ne  craignirent 
pas  dedonner  un  vote  negatif  sur  cette 
alienation  viag^re  de  la  sou  vera  inete 
nationale.Troisou  quatre  membres  du 
s^nat  resterent  Strangers  a  Tempres- 
sement  de  leur  corps,  et  deux  tribuns, 
Carnot  et  Duch^ne ,  echappes  a  I'eli- 
mination  ,  repou&sereut  avec  energie 
les  voeux  serviles  dont  leurs  collegues 
se  disputaient  alors  I'initiative.  Mais 
ils  trouverent  peu  d'imitateurs ,  et  le 
14  tbermidor  an  x  ( 2  aodt  1802 ) ,  le 

(*')  Le  rappel  des  emigres  fut ,  BoDaparte 
Ta  avoue  a  Sainte-Uclene,  une  rnesure  fa- 
tale  a  hii-meme,  a  la  France,  a  la  revolu- 
tion. Cent  mille  proscriu  rentrerent  en 
France,  sans  avoir 'oublie  leurs  anrienues 
preventions  que  TexU  avail  m^me  rendues 

{)lus  vives,  et  vinreut  puissamBieiit  seconder 
es  efforts  des  partisans  de  la  reaction  mo- 
narchique. 


s^nat ,  sur  la  d'6cision  du  tribunal  et 
du  Corps  legislatif,  et  avec  TassentH 
ment  du  peuple,  consulte  comme  il 
Tavait  ete  pour  la  constitution  d6^ 
Tan  Yiii ,  porta  le  decret  suivant  : 

1 .  Le  peuple  franqais  nomme ,  et  fe 
senat  proclame  Napoleon  Bonaparte 
premier  consul  a  vie. 

2.  Une  statue  de  la  Paix,  tenant 
d'une  main  le  laurier  de  la  victoire,  el 
de  Tautre  le  decret  du  senat,  attestera 
a  la  post^rit6  la  reconnaissance  de  la 
nation. 

3.  Les^nat  portera  au  premier  consal 
Texpression  de  la  confiance,  de  Famoar 
et  tie  TadmiratioD  du  peuple  francats. 

tin  decret  du  senat  completa  cette 
revolution ,  en  accommodant  au  coil- 
sulat  a  vie  la  con^itution  de  Tan  tiii« 
Par  ce  d^ret,  connu  dans  Thistoire 
sous  le  nom  de  s'inatus  -  consulte  de 
Van  X,  les  electeurs  furent  nomnies  ^ 
vie,  comme  le  premier  consul,  qui  put 
a  volenti  augmenter  leur  nombre ;  le 
s^iiat  eut  le  droit  de  changer  les  ins- 
titutions ,  de  suspendre  le  jury,  de 
mettre  les  departements  hors  de  la 
constitution,  de  dissoudre  le  Corps 
legislatif  et  le  tribunat;  enlin,  le  con- 
seil  rT^tat  fut  renforc^,  et  le  tribunal 
reduit  a  50  membres,  en  attendant  que 
Ton  pdt  le  supprimer  entierement. 

Le  3  pluviose  (23  Janvier  1803),  une 
nouvelle  organisation  de  Tlnstitut  eat 
lieu ,  et  la  cTasse  des  sciences  morales 
et  politiques  fut  supprimee. 

Trois  mois  apres,  la  guerre  reconn*' 
meni^a  avec  la  Grande-Bretagne  pour 
la  possession  des  iles  de  Lampedosa  el 
de  Malte.  Tandis  qii'une  armee  de  ceni 
cinguaiite  mille  liommes,  destin6e  II 
tenir  I'Angleterre  en  respect ,  par '  la 
menace  d'une  invasion  ,  se  concentratl 
a  Boulogne,  ou,  des  i801 ,  unefiottilfo 
considerable  avail  et^  reunie  (*),  une 
autre  armee  occupait  le  Hanovre  ei 
y  faisait  prisonniere  Tarmee  anglat* 
se ,  dont  le  general  en  chef ,  le  due 
de  Cambridge,  n'evita  le  m^me  sorl 
que  par  la  fuite.  Le  3  messidor, 
Bonaparte  quitta  Paris,  visita  la  Bel* 
gique,  ordonna  la  construction  d* 

(*)  Toyez  Bouloori  (camp  de). 
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anal  de  jonction  entre  le  Rhin ,  la 
Meuse  et  rEscaut,  et  rentra  aux  Tui- 
kries  le  23  thermidor.  Toujours  preoc- 
eop^  de  Fagrandissement  de  son  auto- 
lit^  et  de  la  crainte  des  oppositions 
pofMilaires,  il  fit  rend  re  le  28  rri  ma  ire, 
sur  la  proposition  du  conseil  d^l^tat , 
nil  s^natus-consulte  qui  devait  iui  as- 
sorer  definitivement  la  soumission  et 
le  sileoce  du  Corps  legislatif.  Outre 
la  nomination  du  president  au'il  se 
r^rra,  il  voulut  que  les  decisions 
ftissent  prises  sans  commissions  pr^- 
I  iaUes  ni  rapporteur ,  c'est-a-dire  sans 
;  discussion. 

,      UAngteterre ,  remise  en  etat  d'hos- 
;   tifite  contre  la  France ,  ne  tarda  pas  a 
i    s'adresser  encore  anx  passions  qu'elle 
;   n^avait  cesse  de  solder  pendant  tout  le 
I    oours  de  la  revolution ,  pour  d^chirer 
la  repoblique.  George  Cadoudal ,  Tun 
:    des  plus  £iibiles  et  des  plus  audacieux 
;    d'entre  les  chefs  de  la  chouannerie, 
!    s'assada  a  Pichegru  pour  renverser 
Ifapoleon,  avant  qu*il  se  fdt.plac^  sur 
le  tr6ne;  mais  cette  conspiration  ne 
senrit  qu*a  biter  Tevenement  qu'elle 
Halt  destinee  a  pr^venir.  George  fut 
arr^te,  convaincu  et  mis  a  mort;  Pi- 
chegru ful  trouve  etrangle  dans  sa  pri- 
son; le  general  Moreau,   accuse  et 
convaincu  d'avoir  ete  leur  complice , 
,  subit  la  peine  du  bannissement ;  enfin 
d'autres  conjures^  tels  que  Polignac  et 
Riviere,  obtf nrent  leur  grdce  par  Ten- 
titmice  de  Josephine.  Cependant ,  ce 
eonplot  mit  Bonaparte  dans  une  grande 
exasperation  :  il  voyait  que  les  Bour- 
bons n'avaient  d'autre  but  que  de  Iui 
dter  la  vie.  II  savait  que  les  ambassa- 
deors  anglais  a  xMunicti  et  h  Stuttgard 
tramaient  des  complots  contre  Iui.  II 
apprit  tout  a  coup  qu'un  rassembie- 
aeot  d^^roigres   s'etait  forme  sur  le 
Uio,  et  que  le  due  d'Enghien  se  trou- 
l^a  Ettenheim,  a  quatre  iieues  de  la 
Atotiere,  et  qu*il  avait  aupres  de  Iui 
[ItBioariez.  «  Suis-je  done  un  chien, 
•iiaidrl-ih  qu'on  pent  assommer  dans 
«linie,  tandis  que  mes  meurtriers  doi- 
*i^t  ^tre  sacr^s?  On  m'attaque  au 
•carps  :  je  rendrai  guerre  pour  guer- 
<R.  •  Aussitot,  sur  un  ordre  de  Iui, 
idoc  d'Enghien  fut  enleve,  conduit  k 


Strasbourg,  de  ]h  h  Vincennes,  livr^ 
h  une  commission  militaire ,  interro* 
g^,  juge,  condamne  en  quatre  heures, 
et  fusille  sur-le-champ.  [Voyez  Conbb 
(famillede),  t.  V,  p.  526.] 

Bient6t  apres  eut  lieu  la  motion  du 
tribun  Cur^e  pour  Tetablissement  d'un 
eouvernement  imperial  b^reditaire  en 
faveur  de  Bonaparte  et  de  sa  famille 
Cette  motion  ne  rencontra  qu'un  seul 
opposant  au  tribunat.  Duchene  avant 
donne  sa  demission ,  la  defense  de  la 
cause  republicaine  passa  tout  entiere  h 
Carnot,  qui  remplit  glorieusement  sa 
tdcbe  et  se  montra  le  di^ne  organe  de 
la  liberte  expirante.  Le  vosu  des  tri- 
buns  n*en  fut  pas  moins  accueilli,  par 
les  autres  corps  de  r£tat ,  avec  Ten- 
thousiasme  servile  aui  avait  ^lat^  lors 
de  la  proposition  du  consulat  a  vie. 
Le  36  floreal  (  18  mai  1804 ) ,  un  se- 
natus-consulte  organique  r^forma  la 
constitution  de  fan  yiii  ,  deja  modi- 
h^^  nous  Tavons  vu ,  par  le  s<^natus- 
consulte  de  Tan  x,  et  rev^tit  Napoleon 
Bonaparte  du  titre  d'empereur,  oui  fiit 
declare  b^reditaire  dans  sa  famiile. 

Ainsi  done*  dans  sa  dur^e  qui  fut 
de  quatre  ans  et  demi  (novembre  1790 
—  mai  1804),  le  consulat  se  divise 
en  trois  parties  bien  distinctes :  le  con- 
sulat provisoire,  le  consulat  pour  dix 
ans,  le  consulat  a  vie.  Le  premier 
n*eut  qu'un  moisd'existence,  le  second 
dura  deux  ans  et  demi ,  le  troisieme 
un  peu  moins  de  deux  ans. 

Si  court  qu*il  ait  ete,  le  consulat 
provisoire  ne  doit  pas  ^tre  confondu 
avec  les  deux  autres ,  il  marque  une 
^poque  a  part,  un  temps  d'arret  entre 
le  pass^  de  la  revolution  et  son  avenir. 
D  abord  ,  la  puissance  y  fut  exercee 
collect! vement  par  trois  consuls,  egaux 
en  droits f  sinon  en  g^nie;  ensuite  il 
fut,  en  grande  parl^e,  employ^  k  la 
confection  d*une  nouvelle  constitution 
qui  devait  decider  du  sort  de  la  France; 
moment  solennel ,  comme  11  s*en  ren- 
contre peu  dans  Thistoire. 

Cette  unite  dans  le  gouvernement 
que  plusieursfois  la  Commune  de  Paris 
avait,  isans  succ^,  tent^  d'etablir, 
cette  unite  qu'avaient  inutilement  r6vee 
les  jacobins  et  la  plupart  des  chefs  de 
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la  Montagne ,  pour  laquelle  enfin  Ro- 
bespierre avail  porte  sa  t^te  sur  Techa- 
faud ,  elle  allait  done  se  r^aliser,  con- 
solider  a  jamais  la  revolution  et  iui 
permettre  de  se  r^pandre  dans  toute 
rEurope,  pour  la  renouveler  k  son 
image.  Telies  ^taient  les  esp^rances 
qu'avait  fait  nattre  la  chute  au  Direc- 
toire ,  pentarchie  bizarre,  avec  tous  les 
incpnvenients  du  pouvoir  etsans  pres- 
que  aucun  de  ses  avantages.  Mais  le 
Douveau  gouvernement,  devenu  legisla- 
teur  lui-m^me  par  suite  du  coup  dTtat 
du  18  bruniaire ,  saurait-il  se  defendre 
de  Tabus  de  la  victoire  et  ne  pas  trom- 
per  la  conGance  aveugle  d'un  peuple 
qui  passe  si  facilemeiit  d*un  exces  h 
un  autre?  Voil^  ceque  se  demandaient 
avec  inquietude  les  esprit  serieux,  qui 
voulaient  bien  perfectionner  Touvrage 
de  la  Constituante  et  de  la  Conven- 
tion^ mais  non  pas  le  detruire. 

Malheureusement  le  consulat  provi- 
soire  etait  represent^  par  trois  hom- 
mes  qui  n^offraient  ^ue  de  faibles  ga- 
ranties  pour  les  principes  de  liberty 
professes  par  la  Constituante  et  les 
sentiments  d*egalite  proclames  par  la 
Convention.  Roger -Ducos,  honn^te 
homme  du  reste  ,  mais  en  qui  la  nul- 
lite  d'esprit  le  disputait  k  Ja  faiblesse 
decaract^re,  n*etait  qu^un  personnage 
subalterne  sur  lequel  on  ne  pouvait 
compter  et  qui  devait  inevitabJement 
se  ranger  du  cote  du  plus  fort.  Res- 
taient  Sieves  et  le  general  Bonaparte , 
d^vores  d  ambition  tous  les  deux,  mais 
tellement  inegaux  et  s'appuyant  sur 
des  forces  si  disproportionneesque  Ton 
rit^core  aujourd'bul  de  la  pretention 
de  Sieves  a  se  poser  en  rival  de  Napo- 
leon, liomme  sans  copur  et  sanscarac- 
tere,  metaphysicien  i^litique  plus  que 
penseur  profond,  Siey^s  esperait  faire 
de  la  force  avec  le  syllogisme  et  de  la  di" 
plomatie  avec  des  subtilit^s  de  college. 
Et  contra  qui ,  grand  Oieu !  contre  un 
Boldat  plein  de  genie ,  convert  de 
gloire,  aiplomate  consomme,  sachant 
raisonner  juste,  quand  il  daignait  s'en 
m^ler,  mais  preferant  clore  toute  dis- 
cussion avec  Targument  des  baion- 
nettes.  Assur^ment  une  des  circonstan- 
oes  qui  eut  i'iafluence  la  plus  £^cheuse 


sur  Napoleon ,  c*est  de  s'^tre  trou^ 
ainsi  en  contact  avec  Siey^s.  Jugeaal  • 
les  id6es  r6volutionnaires  sur  cellesai  | 
cet  abbe  qui  avait  joue  un  si  granl  I 
rdle  h  TAssemblee  constituante  et  <^  | 
avait  traverse  la  Convention ,  il  prit  di 
grand  mepris  les  partisans  du  svsttme 
representatif  et  if  les  traita  publique- 
ment  comme des  ideologues. 

Cependant  il  fit  un  choix  dans  les  % 
cubrationsde  Tabbe  Sieyes,  et  ilarran- 
gea  a  sa  convenance  le  plan  de  cStte 
fameuse  constitution  qui  mstituait  on 
senat  conservateur  et  I  ombre  d'un  mo- 
narque  sous  le  nom  singulier  de  pro- 
clamateur-eiecteur.  Napoleon  renvoya 
le  proclamateur  a  Tengrais ;  maisilcon- 
serva  le  senat  qui  lui  servit  plus  taid 
k  absorber  tout  ce  qui  restait  eDCore ! 
des  institutions  parlementaires.  De  b  i 
sorte,  ce  fut  un  membre  de  la  Coosti 
tuante  qui  fournit  a  un  general  victo- 
rieux  les  moyens  de  detruire  les  assem 
blees  nationales  en  France ;  il  est  vral 
qu'un  mois  auparavant ,  le  18  bm* ; 
maire ,  ce  mSme  homme ,  cache  daos 
One  voiture,  avait  joue  le  rdle  de  coo* 
plice  dans  la  violation  du  Conseil  del 
Cinq-Cents ,  apres  avoir  assiste,  ea 
1789 ,  au  serment  du  Jeu  de  paume. 
En  recompense  de  tant  de  services  d 
pour  lui  laire  oublier  sa  defaite,  je 
general  Bonaparte  le  fit  senateur  Itti- 
meme  et  consola  son  avarice  en  hi ! 
prodi^uant  les  indemnites  pecuniaires.  j 

Mais  il  fut  evident  que  runite  goo- 
vernementale ,  enfin  realisee  parte] 
consulat  provisoire,  faisait  divorce  aveei 
la  revolution ,  au  lieu  de  lui  apporter 
des  forces  nouvelles,  et  que  cette  unit*- 
allait  devenir  un  instr^ent  de  con*; 
qiietes  plutot  au*un  instrument  de  ci- 
vilisation. Traliie  par  un  de  ses  pn'n-; 
cipaux  auteurs ,  la  revolution  fut  Ih 
vree ,  pieds  et  poings  lies ,  au  desDO^ 
tisme  militaire.  Plus  de  garantie.  pHit 
de  libertede  la  presse,  plus  de  triouniy 
plus  d'indeiienaance;  en  retour,  deli 
erandeur  materielle  et  de  la  gloire^ 
Pen  de  jours  avant  Tachevement  de  II 
constitution ,  il  se  passa  au  sein  deli 
commission  legislative  une  scene  qd 
fit  pressentir  1  usage  que  le  prennei 
consul  allait  faire  du  pouvoir  qui  ifl 
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iUil  maA6.  Qaelques  roembres  de 
crtteoommission  iosistaient  pour  que, 
itm  ie  but  depr^venir  une  usurpation 
fiolente,  Ie  senat  edt  le  droit  d'ab- 
lorber  le  premier  consul.  «  Gela  ne 

*  sera  pas,  s'ecria  Bonaparte,  frappant 
■  du  pied ;  eela  ne  sera  pas :  il  y  aura 

•  piutAt  du  san^  jusqu'aux  genoux !  » 
Bes  lors ,  on  put  pr^voir  Tempire ,  et, 
en  effet » chaque  pas  du  g6n^ral  Bona- 

|>  parte,  soit  pendant  le  consulat  pour 
dix  ans,  soit  pendant  le  consulat  a  vie, 
ierapprocba  des  degres  du  trone. 
Da  reste,  jamais  on  ne  vit  une  ^po- 
^,  que  mieux  remptie  que  les  quatre  an- 
r  neesdu  consulat;  il  senible  que  Bona- 
[:  parte  rooltipliaitlidessein  les  prodiges 
poor  se  moDtrer  plus  digne  de  la  r6- 
eompense  a  iaquelle  il  aspirait.  La  ba- 
taiUe  de  Marengo,  le  traite  de  Lune- 
Tille ,  la  txatailie  de  Hohenlinden ,  la 
paixd'Amiens,  ie  concordat,  le  code 
ani,  des  traites  avec  toutes  les  puis- 
sances do  continent ,  Ie  camp  de  Bou- 
ktgne,  Tincorporation  du  Pi^mont  a  la 
France ,  le  remaniement  de  Pltalie  et 
de  TAllemagne,  sans  compter  trois 
constitutions*,  la  premiere  en  fan  yiii, 
ia  seconde  en  Tan  x ,  la  troisieme  en 
Fan  xti ;  voila  oertes  plus  d'ev^nemeats 
<  pressfo  en  quelques  annto  qu*il  n'en 
fJEiadrait  pour  imistrer  un  lon^  regne. 
Gependant ,  si  brillante  qu'ait  &L6  la 
polftrque  exterieure  du  consulat,  on 
iMLSaurait  la  loner  sans  restriction. 
Au  dehors  eomme  au  dedans ,  t'ambi- 
lion  de  Bonaparte  Temporta  trop  loin, 
it  rirresse  du  triomphe  T^ara  dans 
ane  fausse  route. 

Le  coup  d'£tat  du  18  brumaire  lui 
aratt  iirre  la  France ;  la  baUulle  de 
Marengo,  en  lui  livrant  une  seconde 
fois  ntalie,  le  rendit  preponderant  en 
fiirope.  Btentdt ,  par  suite  de  la  vie- 
iMre  de  Hohenlinden  et  des  prepara* 
tt  do  eanap  de  Boulogne,  T An^leterre 
die  •  m^me  ,  quoique  Tassassinat  de 
llMii  I*'  edt  rompu  Talliance  si  habi- 
t  oonclae  par  le  premier  consul 
itec  la  Rassie ,  fut  oblig6e  de  signer 
ix  d'Amieas.  Vers  la  fin  du  con- 
t,  UHitas  les  ^randes  puissances 
lerehaient  Tamiti^  de  la  republique 
i'ltalie  etia  Suisse  s^^taient 


places  sous  son  protectorat ;  tous  les 
petits  £tats  de  TAllemagne  commen- 
^ient  a  entrer  dans  sa  sphere  d'at- 
traction;  la  Prusse,  s^ouite  par  leiot 
qui  luiavait  ete  fait  dans  le  partage  aes 
indemnit^s,  paraissait  pi'u  disposee  k 
se  lancer  dans  les  hasards  d*une  troi- 
sieme coalition;  rAutriche  vaincue 
assistait  sans  murmurer  a  la  dissolu- 
tion du  saint-empfre ;  la  Russie,  bien 
que  gouvernee  par  Alexandre ,  rppre- 
nait  peu  a  peu  la  politique  de  Paul  1" ; 
TEspagne  etait  redevenue  notre  amie, 
comme  a  Tepoque  des  traites  de  B^lle 
et  de  Gamuo -  Formio ;  le  Portugal, 
dernier  pied  a  terre  des  Anglais^  avait 
imit^  Texemple  de  TEspagne;  le  ca- 
tholicisme  etait  reconcili^  avec  nous ; 
un  pape,  admirateur  du  general  Bo- 
naparte et  nomm6  par  Tinfluence  du 
premier  consul ,  occupait  la  chaire  de 
Saint-Pierre ;  tout  le  continent^  enfin, 
avait  appris  a  respecter  la  republique 
frnncaise  et  a  sabir  son  ascendant.  Le 
triomphe  de  Marengo  avait  done  sou- 
mis  1  Europe  h  la  politique  de  la 
France,  comme  le  triomphe  du  18  bru- 
maire avait  soumis  la  republique  fran- 
(aise  a  la  politique  du  general  Bona- 
parte. Quel  debut  pour  1  unite  gouver- 
nementale!  Tordre  a  Tinterieur,  la 
preponderance  au  dehors,  tels  en 
avaient  ete  les  premiers  resultats  :  en 
se  faisant  homme,  la  revolution  s'etait 
faite  europeenne. 

Mais  en  se  faisant  homme  aussi, 
elle  s'etait  mise  a  la  discretion  d'un 
ieune  capitaine,  plus  habitue  a  vaincre 
rennemi  qu*^  se  vaincre  lui-meme. 
Quel  usage  allait-il  faire  d'un  si  grand 
pouvoir?  De  sa  determination,  depen- 
dait  le  sort  du  monde  en  tier.  Eviaem- 
ment  il  fallait  quMI  se  servlt  de  sa 
dicta ture  poiir  remanier  et  pour  ra- 
jeunirT Europe;  c'etait  surtout  dans 
ee  but  qu'une  si  grande  force  de  con- 
centration avait  ete  introduite  dans  le 
gouvernement  consulaire.  Mais  dans 
quel  moule  allait  -  il  Jeter  le  vieux 
monde  feodal  pour  en  faire  sortir  une 
Europe  nouvelle?  lA  etait  le  secret 
de  Tavenir.  B  s'agissait  de  savoir  si, 
respectant  Tindependance  des  nations 
raodernesi  le  premier  consul  aurait  la 
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magnanimity  de  se  borner  au  r6le  de 
lib^rateur  et  de  protecteur ,  ou  bien, 
au  contraire  f  si ,  preferant  ie  role  de 
otnquerant,  il  voudrait  agjs^lomerer 
tous  les  Etats  en  un  seul ,  s^eriger  en 
dictateur  europeen  et  poursuivre  Ie 
r^ve  de  la  monarchie  universeile.  Sa 
belle  condiiite  pendant  sa  premiere 
campagne  d*Itafie  faisait  esperer  la 
solution  la  plus  noble  et  la  moins 
aventureuse;  son  cnractere  doinina- 
teur,  Tapprentissage  de  Tabsolutisme 
militaire  qu'il  avait  fait  en  Egypte,  sa 
violence  au  18  brumaire  et  son  sys- 
t^me  politique  des  Ie  commencement 
du  consulat  faisaient  craindre  la  solu- 
tion la  plus  violente  et  la  plus  favora- 
ble a  son  ambition  personnelle. 
Cest,  en   effet,  ce  dernier  parti 

?u'embrassa  Bonaparte.  Absorbe  dans 
admiration  des  grands  hommes  de 
Plutarque,  il  vouiut  ressusciter  Cesar 
et  Tempire  romain  v  il  espera  les  de- 
passer  peut-^tre.  Seulement,  avantde 
s'elever  a  la  hauteur  de  cet  ancien  mo- 
dule, etj}Our  concilier  son  ambition 
toute  paienne  avec  Tesprit  des  temps 
modernes,  il  comprit  qu1l  fallait  mon- 
ter  successivement  les  Echelons  de  la 
grandeur,  en  prenant  tour  a  tour  Ie 
masque  de  Louis  XIV,  de  Charles- 
Quint  et  de  Charlemagne.  Voyant  avec 
quelle  facilite  la  revolution  francaise 
^^tait  faite  homme,  il  s'imagina'que 
la  revolution  europeenne  consentirait 
aussi  a  s'incarner  en  lui.  D*ailleurs,  il 
compta  sur  ces  m^mes  baTonnettes 
qui  ne  lui  avaient  pas  ete  inutiles  pour 
r^ussir  en  France.  II  y  avait  long- 
temps  que  sa  decision  6tait  prise ,  car 
sMl  n*avait  pas  et^  domine  par  des 
projets  de  conqu^tes  et  de  puissance 
materielle,  il  ne  se  serait  pas  fait  une 
part  de  lion  des  Ie  18  brumaire,  et  il 
n*aurait  pas  systematiquement  ruine 
Ie  pouvoir  legislatif ,  au  moment  ou 
Feloquence  de  la  tribune ,  soutenue 
par  I  epee  d'un  gouvernement  unitaire, 
aurait  repandu  dans  Ie  monde  entier 
les  principes  regenerateurs  de  la  re- 
volution. Dans  les  derniers  temps  du 
oODSulat  surtout,  Ie  doute  ne  fut  plus 
Dermis,  ^incorporation  du  Piemont  a 
la  France  montra  que  Bonaparte  n*en- 


tendait  pas  respecter  les  nationali- 
ty ,  comme  la  fondation  du  royaume 
d'r.trurie  avait  fait  pressentir  que  Ie 
fondateur  des  republiques  italiennes 
travaillerait  bientot  au  retablissement 
de  la  monarchie  "absolue.  Ces  deux 
faits  etaient  la  consequence  d'un  mdme 
systeme,  car,  pour  conquerir,  ilfaut 
un  pouvoir  sans  limites. 

Ses  desirs  furent  exauces  ;  la  consti- 
tution de  Tan  xn^  dernier  acte  da 
consulat ,  pla^  la  couronne  imp^ 
riale  sur  la  t^te  de  Napoleon.  Eh 
bien !  malgre  d*innombrables  victoi- 
res,  mature  des  flots  de  sang  re- 
pandus ,  il  ne  put  parvenir  a  sou- 
mettre  TEurope.  L'empereur  a  passe, 
et  Ie  continent  est  toujours  couvert 
d'un  grand  nombre  de  nations  ind^ 
pendantes.  On  peut  done  dire  quele 
premier  consul  se  trompa  dans  sod 
systeme  diplomatique  comme  dans  sa 
politique  interieure.  Son  erreur  fut 
d*autant  plus  funeste  ,  qu'elle  nous 
enleva  cette  preponderance  que  la  ba- 
taille  de  Marengo  nous  avait  rendue, 
et  qu*a  cette  heure  les  principes  qui 
regnent  en  Italic ,  en  Allemagne ,  en 
Suisse,  et  sur  presque  tout  Ie  conti- 
nent ,  ne  sont  plus  ceux  de  la  revolu- 
tion fran<^ise  comme  en  1804,  mais 
ceux  de  Taristocratie  anglaise  et  de  la 
coalition  des  rois.  Ainsi  Ie  premier 
consul  sacritia  un  triomphe  certain , 
aui  avait  commence  la  regeneration 
de  TEurope,  a  une  illusion  chimeri- 
que  qui  nt  reculer  d*un  demi-siecle 
cette  regeneration.  Car  on  ne  saurait 
trop  Ie  repeter,  a  la  fin  du  consulat, 
Telement  fran<^ais  etait  victorieux  pa^ 
tout ,  et  il  ne  restait  plus  qu*a  cimen- 
ter  sa  victoire.  Et  qu'on  ne  dise  pas 
que  cette  victoire  ne  pouvait  ^trc  ci- 
mentee  que  par  Ie  despotisme  imperial, 
puisque  c'est  la  violation  de  rinde|)eo- 
dance  nationale  de  TEspagne,  de  I  Ita- 
lic et  de  TAllemagne ,  qui ,  jointe  au 
renversement  de  la  liberte  en  France,  , 
a  amene  la  chute  de  Tempereur.  Qu*au*  | 
raient  pu  faire  TAngleterre  et  la  Rus- 1 
sie ,  si  habiles  et  si  puissantes  qu'on 
les  suppose  ,  contre  Tassociation  de  i 
ritalie,  de  TEspagne  et  de  la  France, 
unies  par  les  liens  d'une  alliance  fon* 
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dee  8iir  le  respect  de  la  nationality ,  et  de  consuls;  mais  ces  ofSciers  n*exer- 

s'apptmnt  sur  la  Pologne  et  sur  les  ^ient  qu*une  simple  inspection  sans 

petit  Etatsde  TAJlemagne?  Elles  au-  jurid lotion. 

nJent  et^  impuissantes  en  presence  Les  consuls  des  marchands  ^talent 

d'on  pareil  faisceaii  de  peuples  librcs;  des  officiers  de  justice  choisis  parmi 

rMiemagne  se  serait  |>eu  a  peu  trans-  les  marchands  et  n^ociants ,  faisant 

fonn^,  et  la  civilisation  grandissant  actuellement  commerce,  ou  qui  Fa- 

toujours ,  et  parvenant  jusqu*a  elles ,  Taient  fait  pr^cddemment ,  pour  rem- 

aurait  fini  par  les  convertir  a  la  cause  plir  pendant  un  an  les  fonctions  de 

du  progr^.  L'bistotre  aurait  quelques  juges ,  et  connaftre  de  toutes  les  con- 

batailLes  de  moins  h  enregistrer  peut-  testations  relatives  au  commerce.  A 

ftre;  mais  Napol^n  n*en  serait  que  Paris,  le  tribunal  consulaire  etait  com- 

plos  grand ,  et  personne  n'aurait  le  pos^  d'un  juge ,  et  de  quatre  consuls 

droit  de  lui  reprocher  d*avoir  toujours  elus  par  trente  delves  repr^sentant 

abuse  de  ses  victoires.  eux-m^mes  les  soixante  bourgeois  mar- 

Ainsi  consid^re,  le  consulat  est  une  chands  qui  les  avaient  choisis.  Le  juge 

des  epoques  de  notre  histoire  qui  m^  presidait ;  il  devait  avoir  au  moins 

rite  le  plus  d'etre  meditee.  Soit  pour  quarante  ans ,  et  les  consuls  vingt-sept. 

la  politique  int^rieure ,  soit  pour  la  II  fallait  que  tons  fussent  d*un  com- 

pobtiqueext^rieure,  soit  pour  ladiplo-  merce  different.  II  leur  etait  d^fendu 

matie,  i\  commence  une  ere  nouvelle,  de  prendre  aucunes  apices ,  ni  de  re- 

01^  la  r^oiution  ,  desormais  victo«  cevoir  aucun  pr^ent  aes  parties ,  sous 

rieose  des  obstables  qui  Tentravaient  peine  de  concussion.  Les  sentences 

aa  dedaiii  et  au  dehors ,  commence  ^  des  consuls  emportaient  la  contrainte 

derenir  maltresse  de  ses  propres  des-  par  corps  pour  Texecution  des  con* 

tinges  et  de  eel  les  de  TEurope.  Mai-  clamnations.  Tons  ceux  qui  faisaient 

'  beareusement    elle  n'arrive  a   cette  le  commerce ,  mSme  les  eccl^siastiques 

haute  position  qu*^puisee  par  dix  ans  et  autres  privil^i^s ,  ^talent  justicia- 

de  luttes  intestines ;  et ,  passant  d*une  bles  de  ces  tribunaux.  II  y  avait  trois 

extreme  d^nce  a  un  abandon  absolu,  audiences  par  semaine ,  et  Ton  comp- 

le  peuple  fraiM^is  confie  aveuglement  tait  quelquefois    plus   de   cinquante 

le  soin  de  sa  fortune  a  un  ieune  ambi-  mille  sentences  rendues  dans  le  cou- 

tieux,  que  son  genie  et  r admiration  rant  d'une  ann6e. 

qu'i/ inspire  finit  par  aveugler  et  par  Toutes  les  justices  consulaires^taient 

mener  a  sa  mine.  royales  et  r6gl^  a  peu  pr^  comme 

Consuls  ,  titre  commun  h  plusieurs  oeile  de  Paris.  Au  dix-huiti6me  si^cle , 

especes  de  fonctionnaires.  Au  moyen  on  comptait  soixante-sept  villes  dot^es 

%e,  on  donnait  ce  titre  aux  magis-  de  iustices  consulaires.  Toulouse  etait 

trats  des  cites  qui  s'administraient  par  celle  ou  cette  institution  ^tait  la  plus 

elles-ffldmes ,  et  quelquefois  aux  chefs  ancienne.  Voici  Tenumeration  de  ces 

des  communes ;  mais  il  ne  fut  guere  villes ,  avec  la  date  de  la  cr^tion  des 

employe  que  dans  les  provinces  m^ri-  tribunaux  consulaires  : 

dionales,  ou  les  traditions  des  muni-     Angen,  Auerre •.  i564 

dpalites    roroaines  et  de   frequents  ^^}\t,^!f'^'':'''{il''rr'ri:'  ^^* 

rapports  avec  I'ltalie  avaient  mainte-  Bfyt.^^^J.vtT.'*;.^!^^^^^^              VM 

DU  des  formes  plus  republicaines  que     BMOTais,  BoargM i564 

dans  les  communes  duNord.  Les  fonc-     ^^^ 1^2 

tions  de  ces  consuls  6taient  les  m^mes  c««n?.!',V.V.V.'.'/.'.'.'.V."./. *.'.'.".'/.''.'.'.*.".'.'.  17^2 

9oe  ceiles  des  jurcUs  ^  Bordeaux ,  des     Cai«w>  Ghiion^ar-s«6ne i  ses 

tapumds  a  Toulouse ,  et  des  ichevins  Sll^JlTT.'?!'"';;.:;:;;::. :.'.".';.':::.;  Im 

dabs  d*autreS  villes.  ChAtelleiiat,' cWmoIire'oiurwgil*,  cimpW- 

Plusieors   oommunaut^s  d!arts  et       6n« xsss 

BiAicrs,  dans  les  villes  commercantes,     SLTf"-^?"" 11^ 

flODnaient  aussi  a  leurs  syndics  lenom     crenobie tjxu 

T*  VI.  4*  Lwraison.  fDiCT.  encygl.,  etc.)  4 
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HV^  - 'fif  oonguls  de  premiere  et  de  d< 

iJiii'^fl!;:;:.;;:;;::;::::;:;;:;;:* ^1^  ciasse n, et d'ei^ves consols. 

LiiBo;es !....!!!!.!....!!!..!!.!.  i«oa  L'instruction du  8aoOt  1814, 

Lyun...... 1595  ordonnances  dat^es  des  20, 3i, 

SorJiT'!'': "•?!^!:::;::::;::;:-  X\  24 aodt; 23, 24, 25, 26, 27, 

Moriaix 1790  tobro  et  7  novembre  1833,  eoH^ 

NtDtei.  KarboDM,  Xeren,  Ninas i7«j  |oi   de    1836   SUF   leS   attributionti 

ori«in»!  V.'.'/.V.V.V.V.V.'.'.V.*/.'.',/.'.'.!*.!*.  ts«3  consuls  dans  le  Levant  et  en  Bai 

Pant...!.* .'!,'.':.'.'.'.'!.*.'!!!!!.* !!!!!!!!!!!  issa  en  mati&re  crfminelle,  conti< 

J«*»«»- ••••• «566  tous  les  documents  que  notre 

£d™;.'.\;:;.v::.\*;:::;:;;::;;:;;;;;;;  \lu  nous  emp^che de  detaTiier  id. 

bmhi.  rowb!!!!'.!!!!!!!!!!!.'!!!!!!!.'!!  ise?  Pour  les  consuls  de  la  n 

saiDt-Maio. . . . . . , * J7if  francaise ,  etablis  apres  le  coup 

liSl.?*:  ^f!  .^;:;;;:;;;:;:::;:;:; ;?»  du  18  bnimaire,  nous  renyoyc 

Stumor '.'./.'.'.*..'.'.'.. '.'.11. *.'..'.'.'.*.'.!  iS66  lecteur  aux  articles  Constiti 

Sedan,  Semiir  en  Bporf ijn  et  CONSULAT. 

SS^ioo.:;:;::;:::::::::::::;;;;;;::;:: ;  Jf  ,  coNTApEs(L.-H.£rasme, 

Thior* iS65  de),  mareclial  de  France,  ne  en 

J*»«'<»»" «fj9  ^taitfilsd*un  lieutenant  g^n6rah 

T?J!r«.:;:::;;;;:;::;:::;;':; :;:;;;::;  Itlj  signaia  sous  Louis xiv  et Loui$ 

Taioici'ei^ViinMVTimVVin.' .*'.'.*.'..*  1710  Coloncl  en  1734,  il  6t  avec  dii 

Le  premier  des  consuls  n*avait  pas  tion  les  campa^nes  d'ltalie  et  de' 

le  titre  dejuge  dans  toutes  ces  villes;  et  devint  marecbal  de  camp  en  i\ 

k  Toulouse  et  k  Rouen ,  on  le  nom-  Employe  tour  a  tour  aux  ai 

mait  prieur  et  consul  ^  a  Bourges,  Westphaiie,  du  Rbin ,  et  de  Fli 

privdt  A  Lyon ,  c'^tait  le  pr^vdt  des  aux  journ^  d*Hastenbeck ,  de 

marcbands  qui  ^tait  le  chef  de  la  juri-  velt ,  Contades  re<^ut ,  en  1758  tj 

diction  consulaire  a  laquelle  ^tait  unie  commandement  general  de   Ti 

la  conservation  de  Lyon,  d'Allemagne  et  le  bdton  de  man 

Consuls ,  agents  commerciaux  et  La  perte  de  la  bataille  de  Mil 

politiques  en  pays  Stranger.  Les  Mar-  due ,  selon  lui ,  k  la  trabison  du 

seillais  sont  les  premiers  qui  aient  chal  deBroglie,  le  fit  bientotraj 

donn^  le  titre  de  consuls  aux  fonction*  en  France,  et  remplacer  par  Bi 

naires  charge  de  d^fendre  les  int^r^ts  lui-mSme ,  k  qui  la  cour  avait  ' 

de  leur  n^goce  dans  les  ports  du  Le-  raison. 

Tant.  £n  1762 ,  il  obtint  le  comi 

Les  attributions  de  ces  fonctionnai-  ment  de  TAlsace  ou  il  sejourna 

res  consistent  a  prot^er  les  opera-  temps.  Le  marquis  de  Contades, 

tions  commerciales  de  leurs  conci-  ^tait,  en  1788,  le  doyen  des 

toyens,  a  remplacer  les  officiers  de  cbaux  de  France,  moufut  k  Livrj 

Tetat  civil ,  a  interrenir  comme  arbi-  1795.  Ses  deux  petits-fils  ontgagoei 

tres  dans  les  contestations ,  a  juger  service  des  princes ,  pendant  femig^ 

leurs  nationaux   en   matiere  civile ,  tion ,  le  grade  de  marshal  de  caajK: 

.  commerciale,  et  m^meeriminelle,  etc.  Contat  (  Louise ) ,  actrice  de  w 

lis  relevent  directement  du  ministere  cien  Theatre- Frani^ais,  naquit  a  nj 

des  affaires  ^trangeres.  Avant  les  r^vi-  ris,  en  1760.   £ile  y  debuts,  suf 

stons  qui ,  en  1883  et  1836 ,  ont  mis  le  trop  de  succ^ ,  dans  le  role  d'AH* 

code  consulaire  en  harmonic  avec  nos  lide  de  Bajazet;  mais  bientot,  ajail 

nouveljes  institutions,  cette  legislation  trouv^  Temploi  qui  lui  convenait,  c^ 

^tait  principaiement  fond^  sur  les  or-  joua  les  ingenues  et  les  ^ndes  (k 

donnances  et  ^its  de  1681 ,  1716,  quettes  avec  une  super iorite  que  m* 

1778  et  1781.  (•)  Q^  consuls  de  deuxieoK  clsiHW** 

Le  corps  des  consuls  se  compose  pUoeni  depuis  le  ao  ao^i  i833  las 

aujourd^hui  de  consuls  g^n^aux ,  de  vioe-consuls. 
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Mars  a  pa  seule  faire  ou- 
to  la  d^asant.  Af)!^  a?oir  rem- 
ks  r6le8  da  vieux  repertoire  et 
rs  rdles  nouveaux ,  die  eut  le 
Watant  suec^  dans  celui  de  Su- 
y  que  Beaumarchais  lui  confia 
i*il  fit  reprdsenter  le  Mariage  de 
.  On  raconte  qu'^  la  premiere 
tation  de  eette  pidce ,  le  vieux 
le  vint  Tembrasser  dans  la  cou- 
en  ^4criant : «  Voila  la  premiere 
"'it6  qae  mademoiselle  Dange- 
^proove  de  ma  part !  »  A  parttr 
te  jour ,  mademoiselle  Contat  fut 
ire  au  succ^.  de  toutes  les  co- 
qu'on  mit  au  th^tre ,  et  pres- 
liKites  furent  faites  |)our  dtre  joules 
file.  Elle  quitta  la  scene  dans  un  dge 
aTaac^ ,  soil  h  raison  de  quelques 
Us  (nfelle  6prouTa  dans  une  car- 
qu'eile  aimait  avec  passion  ,  soft 
M  de  son  embonpoint  qui  deve- 
cucessif.  Ce  fut  pour  le  th6dtre 
perte  qu'on  serait  tent6  d^appeler 
'  'e  si  on  ne  se  rappelatt  qifh 
e  de  sa  retraite,  arrivee  en 
mademoiselle  Mars  ^tait  dejh 
la  fieur  de  son  admirable  talent. 
B  retirantde  la  sc^ne,  mademoi- 
Gontat  ^pousa  M.  de  Parny, 
dtt  poete  de  ce  nom.  Elle 
it  en  181$,  regrett^  de  ses 
eax  amis,  qui  tous  lui  ont  rendu 
bomiD^e,  qu*elle  ^tait  aussi  dis- 
gu^  par  les  qualit^s  de  Tdme  et  dn 
[ue  par  la  finesse  et  Tesprit  que 
t  asses  son  admirable  talent. 
seear,  tmilie  CoirrAT,  brilla 
trente  ann^es  sur  la  scene 
dans  Temploi  de  soubrette ; 
de  preference  les  servantes  de 
^^  i,  auxquelles  son  jeu  franc,  sa 
nf^omie  ouverte,  et  son  organe 
jMant  convenalent  mieux  qu'aux 
tes  mani^r^s  de  Marivaux  et 
aufears  de  son  temps.  Elle  se  re- 
^th^treen  1815. 
^iMtbie  Contat,  fllle  de  Louise 
laiat,  d^buta  en  1805  dans  les  r6Ies 
vfemptoi  de  sa  tante  avee  un  im- 
2^  suoces.  Sa  m^e ,  oui  jouait  avec 
jk  dans  le  Tartuffe  et  dans  le  Cercle^ 
Wfaiuejasqu'aux  larmes  de  Tenthou- 
wttne  qu*excitait  sa  fille  ^  son  pre* 


mier^d^but.  Malheureusement  son  ta- 
lent alia  toujours  en  d^croissant ,  et , 
au  bout  de  trois  ans ,  quand  elle  se 
retira  du  th^Atre  pour  faire  un  riche 
mariage ,  mademoiselle  Amalrie  Con- 
tat n*etait  plus  qu*une  actrice  assez 
ordinaire. 

CoNTi  ( Nicolas-Jacques  ) ,  savant 
ehimtste  et  m6canicien  ,  naquit  en 
1755,  d*un  pauvre  jardinier  de  Saint- 
C^n^ri,  pr^  de  S^z  (Orne).  II  perdit 
de  bonne  beure  ses  parents ,  et  fut 
eiev6  par  charity  dans  rhdtel-Dieu  de 
S^ez.  Dou^   d*une  organisation  des 

Elus  beureuses,  11  avait  r^v^l^  de  bonne 
cure  son  esprit  inventif.  U  vint  k  Pa- 
ris, et  s'y  crea  bientdt,  en  utilisant  son 
talent  pour  la  peinture ,  une  honn^te 
aisance.  II  cultiva  avec  ardeur  les  ma- 
thematiques,  la  chimie,  la  m^canique, 
pour  lesquelles  il  s'^ait  seiitl  toute  sa 
vie  un  penchant  invincible,  et  ne  tarda 
pas  a  6tre  connu  de  tout  ce  qu*il  y  avait 
de  savants  dans  la  capitale.  Sa  repu- 
tation grandit ,  et  lorsque  Tapproche 
des  hostilit^s  eut  fait  concevoir  la  pen- 
s^e  d'utiliser  les  aerostats  a  la  guerre, 
ce  fiit  lui  que  Ton  chargea  de  r^peter 
en  grand  rexp^rience  de  la  decompo- 
sition de  I'eau  par  le  fer ;  bientdt  on 
lui  confia  la  direction  d'une  ^cole  a^- 
rostatique  etablie  k  Meudon,  et  quel- 

aue  temos  apres ,  il  fut  nomm6  chef 
e  brigade ,  commandant  de  ce  corps 
des  aerosUers ,  qui  parut  pour  la 
premiere  fois  sur  le  chainp  de  ba- 
taille  de  Fleurus.  Lorsque  les  id^es 
industrielles  prirent  ensuite  quelque 
essor  en  France,  Conte  sentant  la  ne- 
cessity de  creer  pour  Tindustrie  un 
musee  ou  elle  pOt  sMnstniire ,  fit  ins- 
tituer  le  Conservatoire  des  arts  et 
metiers.  Lors  de  la  suspension  de  nos 
relations  avec  I'Angleterre,  Particle 
des  crayons  ne  Ait  pas  la  moins  sensi- 
ble de  nos  privations.  Le  comite  de 
salut  public ,  sur  la  proposition  de 
Carnot,  eut  recours  aux  fumleres  de 
Conte,  qui,  en  queloues  jours ,  eut  re- 
pondu  a  sa  demanae.  Mais  il  aban- 
donna  bient6t  k  son  frere  la  fabrica- 
tion des  crayons,  et  partit  pour  Tex- 
peditton  d*£gypte,  en  qualite  de  chef 
des  aerosHers  et  de  membre  de  la 
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commission  scientifique.  Arriv6  h 
Alexandrie,  il  se  livra  aux  travaux  ies 
plus  urgents  pour  le  service  de  cette 

{>lace,  proposa  d'^tablir  une  ligne  t^ 
^graphique  pour  signaler  k  notre 
flotte,  stationn^e  a  Aboukir,  Tappari- 
tion  de  la  flotte  aiij^laise.  Get  avis  fut 
neglig^  et  Ton  ne  fut  averti  qu'au  mo- 
ment de  sebattre.  Apres  le  combat, 
Ies  Anglais  menacant  Alexandrie , 
Cont^  construisit  e'n  deux  jours ,  au 
phare,  des  fourneauxaboulets  rouges, 
et  forca  Ies  vaisseaux  ennemis  a  se 
tenir  S  Tecart.  On  eut  ainsi  le  temps 
de  fortiGer  la  place.  Au  Caire,  il  cons- 
truisit un  t^legrapbe ,  ^tablit  un  ate- 
lier ,  et  fabriqua  toutes  Ies  machines 
dont  Tarm^e  avait  besoin ,  et  qui ,  ve- 
nues d'Europe,  avaient  ^t6  englouties 
a  la  bataille  d* Aboukir.  II  ^leva  des 
moulins ,  etnblit  des  Olatures  de  laine, 
4es  manufactures  de  drap ;  fit  des  ma- 
chines pour  la  monnaie  du  Caire,  pour 
I'imprimerie  orientale ,  pour  la  fabri- 
cation Ge  la  poudre ;  cr^a  diverses 
fonderies;  perfectionna  la  fabrication 
du  pain ;  fit  des  sabres  pour  Tarm^e , 
des  lits-braneards  pour  Ies  transports 
des  blesses ,  des  instruments  de  chi- 
Turgie,  et  jusqu*^  des  tambours  et  des 
trompettes. 

A  son  retour  en  France,  il  fut 
eharg^  par  le  gouvemement  de  diriger 
Tex^ution  du  grand  ouvra^e  de  la 
commission  d*Egypte.  Efnray^  du 
temps  et  de  la  d6pense  que  devaient 
exiger  tant  de  gravures,  if  imagina  une 
machine  ^faire  lesbachures,  au  moyen 
de  laquelle  tout  le  travail  des  fonds , 
des  ciels  et  des  masses  des  monuments, 
se  faisait  avec  une  facility,  une  promp- 
titude et  une  r^ularite  mervei Ileuses, 
et  qui  fiit ,  pendant  plusieurs  ann6es, 
d*un  usage  general.  II  ne  tira  aucun 
parti  de  cette  invention  pour  sa  for- 
tune ;  il  6tait  si  d6sint^resse,  qu'il  fal- 
lut  tout  Tascendant  de  ses  amis  pour 
le  determiner  h  prendre ,  pour  sa  fa- 
roille,  le  privilege  de  la  fabrique  des 
crayons.  L'empereur  ne  pouvait  man- 
quer  d^appr^ier  Ies  brillants  services 
et  le  noble  caractere  de  Conte ;  il  le 
cr6a ,  Tun  des  premiers ,  membre  de 
la  IJ^gion  d'honneur.    Malheureuse- 


ment ,  une  mort  pr6matur6e  vint  en* 
lever  ce  savant  a  la  France.  Des  ex- 
p^riences  qui  avaient  pour  but  de 
connattre  1  effet  de  diffcrents  gaz  sur 
Ies  poumons,  alt^r^rent  sa  sant^;  il 
mourut  le  6  d^cembre  1808. 

CoNTi,  CorUeiumj  petite  villede 
Picardie,  aujourd'hui  chef-lieu  de  Vun 
des  cantons  du  d6partement  de  k 
Somme,  a  12  kil.  d' Amiens.  Cette 
ville,  qui  avait  autrefois  le  titre  de 

Erincipaut6 ,  a  donn^  son  nom  h  une 
ranche  de  la  maison  de  Bourbon. 
CoNTi  (maison  de).  Cette  brancbe 
cadette  de  la  maison  de  Conde  [voyez 
Tart.  BouBBON  (maison  de},  X"  ta- 
bleau gen^alogique]  eut  pour  cbef  un 
fr^re  du  grand  Cond^  ,  Jrmand  de 
Bourbon  y  prince  de  Conti,  fils  de 
Henri  II  de  Bourbon  et  de  Charlotte 
de  Montmorency.  Ce  prince  naquit  h 
Paris,  en  1629,  et  eut  pour  parrain 
le  cardinal  de  Richelieu,  circonstaace 
qui,  jointe  a  la  faiblessse  de  son  or- 
ganisation, infliia  peut-^tre  sur  la  re- 
solution que  prit  son  pere  de  le  (aire 
entrer  dans  r£glise.  II  fut  pourvn  eo 
cons^uence  de  riches  abbayes.,  telles 
que  Saint-Denis,  Cluny,  Lenns,  etc^ 
et  se  livra  avec  succes  aiix  etudes 
th^logiques.  Mais  quoiaue  contrefait, 
ilpossedait  une  belle  ngure,  resprit 
du  monde  et  le  don  de  nlaire;  nn- 
fluence  de  sa  soeur,  la  auchesse  de 
Longueville ,  qu'il  aima  d'une  fafoo 
trop  vive,  s'il  en  faut  croire  Ies  tD& 
disances  contemporaines ,  triompba 
bientdt  de  sa  vocation  relieiease. 
•D'un  autre  cot^  ,  Ies  exploits  oe  sod 
fr^re  lui  firent  concevoir  le  desir  de 
se  signaler  dans  la  m^me  carri^; 
enfin,  soit  que  la  jalousie  entrflt  pour 
queique  chose  dans  cette  ^mulatioa 
guerriere,  ou  que  d'autres  influences 
aient  entratn^  son  caractdre  mobile  et 
irresolu,  le  prince  de  Conti  se  trouva 
jet6,  au  commencement  des  troubi^ 
de  la  fronde ,  dans  le  parti  oppose « 
celui  que  son  fr^re  avait  embrasse; 
mais  leur  hostility  fut  de  peu  de  du- 
r6e ;  le  prince  de  Cond^  quitta  hientw 
la  reine  et  le  cardinal,  et  Ies  deuxfre- 
res  furent  arr^tes  ensemble  au  Palaifr 
Royal ,  puis  enferm^  a  Vincenneei  ^ 
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dett  aa  Havre.  La  retraite  de  Maza- 
rio  leor  rendit  la  liberty,  et'  les  deux 
princes  rentrerent  en  grdce  aupres  de 
a  reine,  qui  les  declara  innocents  par 
on  acte  enregistr^  en  f^vrier  1651.  Le 
priaee  de  Gonti ,  degodt^  par  les  sar- 
casmes  dont  il  y  avait  6t6  poursuivi, 
qoitta  le  parti  de  la  fronde;  loin  de 
s^associer  h  la  defection  de  son  fr^re 
H  de  passer  comme  lui  sous  les  dra- 
peaox  ennemis ,  il  signa  un  traits  de 
reoondliation  avec  fa  reine  et  le  car- 
dinal y  auquel  il  demanda  la  main  de 
Tune  de  ses nieces:  ce  manage  lui  va* 
Int la  restitution  de  ses  benefices,  le 
gouremement  de  Guyenne  et  le  com- 
onndemeDt  de  Tarmee  de  Catalogne, 
on  il  montra  des  talents.  II  s'empara 
de  Yilkfra&che ,  malgr^  de  nombreux 
obstadei,  et  fit  lever  aux  Espagnols  le 
n^e  de  Koses.    Dans  une  nouvelle 

camptfne,  il  s'empara  dePuycerda,  et 
seraidit  maltre  de  la  Cerdagne ;  Tan- 
nee  soifante,  il  prit  plusieurs  places 
deJa  Catalogne,  et  passa  de  la  en  Ita- 
iie  on  il  n^obtint  pas  les  m^mes  suc- 
ces.  II  ^choaa  devant  Alexandrie.  II 
dcbangeaf  en  1660 ,  le  ^ouvernement 
de  Gityenne  contre  celui  du  Langue- 
doc.et  mourat  a  Pez^nas  en  1666.  II 
r^omba  dans  la  devotion  sur  sesder- 
nieres  anuses,  et  mit  k  profit  ses  an- 
denoes  todes  tfaeologiques  pour  com- 
poser pftisieturs  outrages ,  parmi  les- 
queis  on  cite  des  Lettres  sur  la  grdce; 
IM  Ttaii^  de  la  comedie  et  des  spec^ 
Uttks  selon  la  tradition  de  VEglise, 
On  a  en  outre  de  lui  des  traits  des 
Ikocirs  des  grands ,  et  des  devoirs 
des  gouvemeurs  de  province. 

liidS'Armandy  ne  en  1661,  comte 
dcPez6oas,  prince  de  Gonti,  fils  atn^ 
du  or^o^dent,  6pousa,  en  ianvier  1680, 
ttnemoiselle  de  Blois ,  ulie  de  Louis 
IIV  et  de  madame  de  hi  Valliere. 
Coinnw  SOD  pere ,  dont  il  poss^dait 
hi  dtfaots,  les  qualites  brillantes  et 
illnssions,  il  mena  une  vie  de  d^- 
Mres,  apres  avoir  pass^  les  pre- 
■ite  ann^es  de  sa  jeunesse  dans,  la 
ttnfiaxm.  Mais,  comme  la  plupart  des 
Itinees  de  la  maison  de  Bourbon ,  il 
Ml  reeonquerir  sur  le  champ  de  ba- 
tdbla  conaid^ation  qu*ii  avait  com- 


promise dans  la  vie  civile.  II  se  com- 
porta  d'une  fa^n  glorieuse  dans  la 
campagne  qu*il  alia  faire  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  en  compagnie  de  son 
jeune  frere,  le  prince  de  la  Roche-sur- 
Ton  ,  du  prince  de  Turenne  et  de 
^uelques  autres  seigneurs.  II  assista 
a  la  bataille  de  Gran  et  ^  la  prise  de 
Neuhsusel  en  1685.  Quelques  lettres 
Writes  par  lui  le  fireiif  tomber  en  dis- 
grace, amsi  que  son  frere  et  ses  com- 
pagnons  d'aventure.  lis  eprouvd^ent  h, 
leur  retour  un  accueil  severe,  et  le 
prince  de  Ck)nti  fut  exM  de  la  cour. 
II  rentra  cependant  en  grdce  et  mou- 
rut  peu  de  temps  apres  k  Fontaine- 
bleau,  en  1685.  La  beaute  et  les  graces 
de  sa  femme  ^taient  c^lebres ,  et  la 
Fontaine  et  madame  de  S6vigne  ea 
ont  heureusement  consacr^  le  souve- 
nir. 

FrcmgoiS'Louis  de  Bourbon^  prince 
de  la  Roche-sur-Yon ,  n^  k  Pans ,  en 
1664,  h6rita  du  titre  de  Gonti  apr^  la 
mort  de  son  frere,  etfutv6ritablement 
le  heros  de  la  famille.  Ainsi  que  nous 
Tavons  vu,  il  avait  pris  part  avec  son 
frere  h  Texpedition  de  Hongrie ;  il  y 
montra  la  plus  brillante  valeur ;  mais 
il  tomba  aussi  en  dis^rdce  a  son  re- 
tour,  et  son  ardeur  militaire  se  trouva 
contrecarr^  en  toute  occasion  par  le 
mauvais  vouloir  du  roi.  Louis  XIY 
avait  peine  k  pardonner  aux  auteurs  de 
la  correspondance  de  Hongrie ,  ou  il 
6tait  dit  de  lui :  «  G'est  un  roi  de 
«  th^tre  quand  il  faut  representor,  un 
«  roi  d*^hecs  quand  il  faut  se  battre.  » 
Le  prince  fut  exil^  k  Ghantilly ;  mais 
le  grand  Gond^,  son  oncle,  qui  aimait 
k  retrouver  en  lui  sa  valeur  et  son 
amour  pour  la  gloire,  sollicita  sa  grdce 
a  son  lit  de  mort ;  elle  lui  fut  accor- 
d6e ,  et  le  prince  de  Gonti  obtint  du 
service  sous  le  mar6chal  de  Luxem- 
bourg. II  se  trouva  k  Steinkerque,  k 
Fleurus,  a  Nerwinde,  et  re<^ut  un  coup 
de  sabre  sur  la  t^te  a  cette  demiere 
bataille,  en  precipitant  la  ca valeric  en- 
nemie  dans  la  riviere  de  la  Geste.  En 
1697,  sa  reputation  de  bravoure  le  fit 
eiire  roi  de  Pologne.  II  s*embarqua 
pour  aller  prendre  possession  de  cette 
couronne,  et  vint  aborder  k  Danzig, 
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(Hi  il  avail  et^  conduit  par  Jean 
Bart;  mais  il  trouva  un  rival,  le  due 
de  Saxe ,  qui ,  plus  h  port^e  d'agir, 
Tavait  supplant^  en  son  absence.  Le 
prince  de  Conti ,  trop  ^loign^  de  la 
rrance  pour  esp^rer  de  son  |)ays  une 
intervention  prompte  et  decisive ,  prit 
le  parti  de  renoncer  h  ses  pretentions; 
il  quitta  la  Pologne  sans  trop  de  re- 
gret, ramen6  en  France  par  un  atta- 
chement  secret,  etparlenesoin  de  vi- 
vre  au  milieu  decemonde  ^l^gant  ddnt 
il  etait  le  favori. 

Le  prince  de  Conti  d^ploya  tout  ce 
qu*il  possedait  d'agr^ments  et  de 
moyens  de  plaire ,  pour  faire  oubiier 
au  roi  les  indiscretions  qui  avaient 
cause  sa  disgrace ;  mais  il  ne  jouit  ja- 
mais d'une  laveur  complete ;  il  etait 
trop  populaire ,  trop  brillant ,  pour  ne 
pas  eveiller  la  jalousie  d'un  pnnce  qui 
voulait  ^tre  le  but  de  tons  les  bom- 
mages.  II  obtint  cependant  le  com- 
mandement  de  Tarmee  de  Fiandre  en 
1709.  Les  campagnes  ddsastreuses  des 
annees  pr^cedentes  avaient ,  en  quel- 
aue  sorte,  necessity  ce  choix,  qui  ren- 
dit  laconfiance  etTespoiraux  armies; 
mais  le  prince ,  que  la  fortune  avait 
desservi  en  tant  d'occasions ,  fut  en- 
leve  a  la  gloire  qui  paraissait  Tatten- 
dre.  II  fut  atteint  d'une  maladie  de 
langueur,  au  moment  d*entrer  en  cam- 
pa^ne,  et  mourut  a  46  ans  ,  le  22  fd- 
vrier  1709.  Les  regrets  furent  univer- 
sels ,  et  sa  mort  parut,  dans  ces  cir- 
constances,  une  calamite  publique. 

Les  temoignages  des  contemporains 
s'accordent,  ce  qui  se  rencontre  si  ra- 
rement,  pour  nous  representer  le 
prince  de  Conti  comme  digne  de  tous 
ces  regrets.  Saint-Simon  lui-meme, 
qui  a  depouille  tant  de  personnages 
de  ce  temps  des  brillantes  livrees  du 
panegyrique  et  de  Thistoire  officielle, 
Saint-Simon  nous  peint  le  prince  de 
Conti  sous  les  traits  suivants :  « Sa 
figure  avait  M  cbarmante.  Jusqu'aux 
defauts  de  son  corps  et  de  son  esprit 
avaient  des  graces  infinies.  Pes  epaules 
trop  bautes,  la  tSte  un  peu  penchee  de 
o}te,  un  rire  qui  eQt  tenu  du  braire 
dans  un  autre,  enfin  une  distraction 
etrange.  Galant  avec  toutes  les  fern- 


mes ,  amoureux  de  plasieurs ,  Un 
traite  de  beaucoup ,  il  etait  encore  cb- 
^et  avec  tous  les  hommes.  II  prenait 
a  tdche  de  plaire  au  cordonnier,  aa 
laquais ,  au  porteur  de  chaise  comme 
au  ministre  d*£tat,  au  general  d'a^ 
mee,  et  si  naturellement,  que  lesuc- 
ces  en  etait  certain.  II  fut  aussi  les 
constantes  delices  du  monde,  de  la 
cour,d6s  armees,  la  divinitedu  peuple, 
Tidole  des  soldats ,  le  heros  des  offi- 
ciers,  I'esperance  de  ce  quil  y  avait 

de  plus  distingue Cetait  un  tres- 

bel  esprit,  lumineux,  juste,  exact, 
vaste,  etendu,  d*une  lectare  infinie, 
qui  n'oubliait  rien ,  qui  possedait  les 
nistoires  generates  et  particulieres, 
qui  connaissait  les  genealogies  avec 
leurs  chimeres  et  leurs  reantes,  qui 
savait  oik  il  avait  appris  chaque  chose 
et  cbaque  fait ,  qui  en  discernait  les 
sources ,  et  qui  retenait  et  jugeait  da 
meme  ce  que  la  conversation  lui  avait 
appris,  sans  confusion,  sans  meJaage, 
sans  mepris,  avec  une  sin^uliere  net- 

tete M.  le  prince,  le  heros,  nese 

cachait  pas  d^une  predilection  pour 
lui  au-dessus  de  ses  enfants ;  il  fut  la 
consolation  de  ses  derni^res  anoees. 
II  I'instruisit  dans  son  exil  et  sa  re- 
traite  aupres  de  iui,  il  ecrivit  sous  lui 
beaucoup  de  cboses  curieuses.  II  fut 
le  coeur  et  le  confident  de  M.  de 
Luxembourg  dans  ses  dernieres  an- 

nees II  avait  Tesprit  solide,  inOni- 

ment  sense;  il  en  donnait  h  tout  le 
monde.  II  se  mettait  sans  cesse  et 
merveilleusement  a  la  portee  et  aa 
niveau  de  tous,  et  parlait  le  langage 
de  chacun  avec  une  facilite  non  pa- 
reille.  Tout  en  lui  prenait  un  air  aise... 
Malgre  la  crainte  servile ,  les  courti- 
sans  meme  aimaient  a  s'approcher  de 
ce  prince.  On  etait  ilatte  d'un  acc^ 
familier  aupres  de  lui.  Le  monde  le 
plus  important,  le  plus  choisi,  lecou- 
rait.  Jusque  dans  les  salons  de  Marlv, 
il  etait  environne  du  plus  exquis.  iff 
tenait  des  conversations  charmantei 
sur  tout  ce  qui  se  presentait  indiffS- 

remment Ce  n'est  point  une  figure, 

c'est  une  verite  cent  fois  eprouv^e 
qu*on  y  oubliait  Fheure  des  repas.> 
£t  cependant,  s^il  en  £aut  croire  Tao* 
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tnr  de  oe  brillant  portrait »  cet 
hoomie,  dont  la  cour  et  la  vilLe  raf- 
Uaient,  cet  homme  si  cbarmant, 
daimaUe,  D'aimait  rien.  «  II  avait  et 
VDulait  des  amis  comme  od  veut  et 
eonme  on  a  des  meubles.  Le  monde, 
ditkdocde  Saint-SinioD,savait  pour- 
taut  oe  qa'it  en  ^tait.  Oo  n'ignorait 
pK  qu'U  n'aimait  rien ,  ni  ses  autres 
mats;  ob  les  lui  passait  tous,  et  on 
Taiiiait  vdritablement ,  q^uelquefois 
j(uq«*a  se  le  reprocher,  toujours  sans 
B'en  corriger. » 

Undt-AmKind,  Gls  du  pr^c^ent 
et  de  mademoiselle  de  Bourbon ,  na- 

it  en  1605;  il  porta,  jusqu'a  la  mort 

MQ  pore,  le  titre  de  comte  de  la 
ll«rcfafi;il^usa,  en  1713,  une  prin- 
eease  de  Bourbon-Conde ,  et  servit 
sous  le  narechal  de  Viliars  a  Tarm^e 
da  RbiB4ll  assista  au  siege  de  Landau 
et-de  Fribourff.  Apres  la  mort  de 
ImuXIV,  il  fit  partie  du  conseil  de 
HQftaee,  etfut  nooim^  en  1717,  gou- 
vemcv  du  Poitou. 

8i  le  prince  de  Conti  n'h^rita  pas 
de  Urates  les  brillantes  qualit^s  de  son 
pvbe^  il  rappela  du  moins  ses  singula* 
ritte«  entie  autres  ces  distractions 
4tm^es  dont  parls  Saint-Simon.  II 
lut  arnvait  si  soaveot  de  se  laisser 
tooiber,  dit  la  princesse  nalatine  dans 
ses  Af^notres,  qoe  I'on  aisait,  chaque 
foisgu'oo  enteodait  tomber  quelque' 
ehose :  •  Gb  n*est  rien,  c*est  le  prince 
de  Gooti  qui  tombe.  »  Cet  homme  si 
distrait  ^tait  ieune  cependant,  puis* 
9^1  mourut  a  Tdge  de  32  ans ,  en 
17S7.  On  Be  dit  pas  aue  sa  mort  ait 
^  b  consdqoeaoe  de  Tune  de  ses 


Louii-FrangoiSf  fils  du  prdc^ent, 
■fiiteo  1717,  et  porta,  comme  son 

r»,  le  titre  de  comte  de  la  Marche. 
Alt  ooaim^  au  grade  de  lieutenant 
fteM  en  1736  f  et  servit  sous  le 
Medial  de  Belle-Isle  dans  la  campa* 
pede  1741.  H  fiit  envoy^^n  Provence 
il  lf44,  et  y  obtint  des  succes  contre 
htei  de  Sardaigne ,  qu*il  for^  h  la 
Mnite.  Apres  des  si^es  vivement 
ttHiiiits ,  ou  il  se  distineua  par  une 
tfMme.  bravoure  et  une  neureuse  in- 
Migence  de  la  guerre,  il  livra  au 


roi  de  Sardaigne  la  bataflle  de  Con! , 
qu'il  gagna,  apres  avoir  eu  deux  che- 
vaux  tues  sous  lui,  et  sa  cuirasse  pero^e 
de  deux  coups  de  feu.  Le  prince  de 
Conti  ^tait  appliqu^,  studieux,  brtilant 
du  d6sir  de  justifier,  par  un  m^rite 
r6el ,  le  eommandement  pr6matur6 
quMI  devait  a  la  naissance.  Durant 
rhiver  qui  pr^6da  cette  campagne,  it 
s'y  ^tait  pr^par^  par  de  constantes 
Etudes,  et  savait  par  coeur  les  campa- 
gnes  de  Catinat  et  de  vend6ine.  II  alia 
prendre,  en  1745,  le  eommandement 
de  Tarm^e  d'Allemagne;  il  y  tintFar- 
m6e  autrichienne  en  echec.  L'ann^e 
suivante,  en  1746,  il  obtint  en  Flandre 
des  avantages  plus  marques,  et  s*em- 
para  de  Mons  et  de  Gharleroi. 

Ainsi  que  son  aieul ,  il  avait  acquis 
.  trop  de  popularite  dans  Tarm^e  pour 
rester  en  faveur  h  la  cour.  Madame  de 
Pompadour  le  fit  ^carter,  et  il  figura 
dans  Topposition,  et  se  pronon^a  avec 
d^ision  contre  les  abus  les  plus  scan- 
daieux  et  les  mesures  les  plus  iniques 
du  regne  de  Louis  XV,  particuliere- 
ment  contre  les  actes  violents  du  cban* 
celier  Maupeou.  Ce  prince  de  Conti 
avait  des  talents  et  un  caract^re  ferme 
et  probe,  dont  un  regime  moins  aveu- 
gle  eQt  pu  tirer  parti.  II  mourut  en 
1776.' 

Louis- Francois-Joseph  J  son  fils', 
naquit  en  1734.  Malgr6  t'exemple  de 
son  p^re,  il  resta  attach^  a  la  cour,  et 
fut  ie  seul  des  princes  qui  consentit  I 
se  rendre  au  lit  de  justice  de  Versail- 
les ,  ou  le  plan  du  cbancelier  Maupeou 
re^ut  son  execution.  11  se  montra  con- 
traire  au  parti  des  r^formes  et  a  Tes- 
prit  de  la  revolution ,  signa  la  protes- 
tation des  princes,  et  sortit  de  France 
Tun  des  premiers.  II  y  rentra  cepen- 
dant en  1790,  prdt»  le  serment  civi- 
que ,  et  resta  dans  ses  terres  jusqu'au 
moment  de  son  arrestatlon,  en  avril 
1793.  II  fut  conduit  ^  Marseille  avec 
les  princes  d*Orl^ns ,  et  resta  enfer- 
mi  au  fort  Saint- Jean  Jusqu'en  1795. 
II  fut  ensuite  rendu  a  la  liberty,  et 
vecut  retire  dans  sa  terre  de  Laiande 
jusqu'au  18  fructidor,  oh  il  fut  con* 
duit  par  la  force  arm6e  jusqu'aux 
frontieres  d*£spagne.  11  se  rdfugia  k 
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Bffircelone,  oil   ii  mourut  en  1814. 

Avec  iui  s'^teignit  la  maison  de 
Gonti. 

CoNTi  (Louise-Marguerite  de  Lor- 
raine, princesse  de),  fille  de  Henri,  due 
de  Guise,  dit  le  Balafri,  et  femme  de 
Francois  de  Bourbon,  prince  de  Conti, 
troisieme  filsde  Louis,  premier  prince 
de  Cond^,  naquit  en  1577.  £lev6e  par 
Catherine  de  Cleves,  sa  mere,  femme 
faible,  et  dont  les  moeurs  se  ressen- 
taient  de  la  licence  de  cette  ^poque, 
elle  fut  tres-recherch^e  pour  son 
esprit  et  sa  beauts ;  Henri  IV  se  sen- 
tit  m€me  pour  elle  un  doux  penchant. 
Mais  il  vit  Gabrielle,  et  la  beaute  d^- 
laissee  se  consola  en  liant  une  intri- 
gue avec  le  grand  6cuyer  Bellegarde. 
Elle  se  gouverna  ensuite,  dit  Talle- 
mand  des  R^ux  (*),  de  sorte  qu*il  n'y 
avait  que  le  prince  de  Conti  capable 
de  I'epouser  (1605).Devenue  veuve  en 
1614,  ePe  se  maria  secretement  avec 
Bassompierre ,  et  partagea  avec  Iui  la 
baine  de  Richelieu.  LorsquMl  fut  jet6 
h  1^  Bastille ,  elle  fut  envov6e  en  exil 
dans  sa  terre  d'Eu,  ou  elle  mourut 
en  1631 ,  consume  par  le  chagrin. 
Cette  femme  spirituelle  a  trac6  le  ta- 
bleau des  galanteriesde  Henri  IV  et  de 
sa  cour,  dans  un  ouvrage  intitule  rHiS' 
toire  des  amours  du  grand  Jlcan* 
dre,  insure  dans  le  Recueil  de  diver- 
ses  pieces  servant  d  Vhistoire  de 
Henri  Illy  Cologne,  P.  du  Marteau, 
1663,  in-12,  et  souvent  r^imprim6.  Le 
manuscrit  se  trouve  aujourd'hui  k  la 
Bibliotbeque  royale,  sous  le  numero 
8943.  Le  roi  y  est  d^igne  sous  le 
nom  d'Alcandre;  la  princesse  s*est 
elle-m^me  cach^e  sous  celui  de  Milo' 
garde,  D'apres  Tallemand  des  R6aux, 
elle  aurait  ^galement  ^rit  une  autre 
chronique  scandaleusedans  une  espece 
de  petit  roman  intitule  Les  adventu- 
res de  la  cour  de  Perse^  oil  sont  ra- 
contees  plusieurs  histoires  d'amour 
et  de  guerre  arrivies  de  notre  temps, 
Paris,  Pomeray,  1629,  in-8".  Cet  ou- 
vrage avait  ^te  jusqu'ici  attribu^  h 
Jean  Beaudoin  {*^). 

{*)  Tallemand  de  Reaux,  1. 1,  p.  5o. 
(**)  Voy.  Baebiee  ,  Diet,  des  anonymes. 


COlfTRAINTX  PAB  GOBPS.  —  CeSt 

un  ancien  mais  barbare  usage  que  celai 
d*emprisonner  un  debiteur  insolvable. 
On  connatt  la  rigueur  du  droit  romain 
sur  la  contrainte  par  corps.  II  fallait 
payer  aut  i7i  aere  aut  in  cute,  Les  mo- 
numents de  la  jurisprudence  fran^ise 
pr^sentent  les  dispositions  les  plus  di- 
verses  et  les  plus  contradictoires  sur 
cette  matiece.  On  trouve  la  contrainte 
par  corps  dans  T^it  de  fevrier  1635 
sur  les  tribunaux  de  Lyon ,  dans  T^dit 
de  156S,  par  lequel  Charles  IX  ^tablit 
la  juridiction  consulaire,  et  dans  la 
fameuse  ordonnance  de  Moulins.  It 
serait  trop  long  d*6nuro^rer  ici  les 
causes  dans  lesquelles  la  contrainte  par 
corps  pent  6tre  exercee.  Elle  avait  ete 
abolie  par  la  loi  du  12  mars  1793;  elle 
fut  retablie  par  celle  du  24  ventdse 
an  y.  La  loi  oui  r6git  aujourd*hui  la 
matiere  est  celle  du  17  avril  1832,  qui 
est  plus  douce  que  tontes  les  lois  aa- 
terieures,  et  qui  semble  preparer  ks 
voles  a  I'opinion  de  beaucoup  d*esprit9 
6clair^  qui  demandent  Tabohtion  oom- 
plete  de  la  contrainte,  par  les  motifii 
oue  les  creanciers  sont  seuls  coupables 
d^avoir  contract^  avec  une  persoone 
insolvable ,  et  que ,  dans  le  cas  ou  Tin- 
solvabilit^  est  fe  r^sultat  de  malheurs 
impr6vus,  Temprisonnement  est  une 
mesure  inhumaine  [et  inutile,  paree 
qu*elle  met  I'incarc^re  hors  d'etat  de 
travailler  et  de  reparer  ses  d^astres. 
CoNTBB-AMiBAL.  —  Ce  grade  cor- 
respond h  celui  de  chefd'escadrty  qui 
a  6t6  port^  et  illustre,  sous  Tancienne 
monarchic,  par  les  Jean-Bart,  lesDtt- 
guay-Trouin ,  les  Suffren ,  les  Lamottf^ 
Piquet,  etc.,  etc.  L'officier  general, 
d^sign^  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
contre-amiral,  occupe  hiorarchique- 
ment  le  troisieme  rang  dans  notre 
marine  militaire,  comme  dans  celle  de 
tons  les  pays  de  TEurope;  c'est-^-dire, 
qu*il  vient  imm6diatement  apres  Ta- 
miral  et  le  vice-amiral,  les  deux  com- 
mandants superieurs  de  Tarmee  de 
mer.  Quand  une  flotte  de  b§timenu 
de  guerre  se  met  en  ligne  de  batailie, 
la  place  de  Tamiral  est  au  centre,  celle 
du  vice-amiral  a  Tavant-garde,  etcellt 
du  contre-amiral   k  l'arridre»ganle» 
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Aossi  ee  dernier  grade  n'a-Ml  pas  tou- 
kurs  &it  supposer,  comme  a  pr^ent, 
rattribution  a*un  pouvoir  permanent. 
Pendant  longtemps,  il  a  ^i6  attache  a 
I'aercice  ^ventuel  et  temporal  re  du 
oommandement  d'une  division  d'ar- 
riere-garde  :  le  but  de  la  campagne  oq 
de  la  ^erre  atteint,  le  contre-amiral 
deposait  ce  grade  de  circoostance  et 
repreoait  son  ancien  rang. 

COHTRBBANDE.  VoyeZ  DOUANES. 

Coirr&B-MAtTRE,  ofBcier  qui  com- 
mande  k  bord  d'un  vaisseau  les  mate- 
lots  employes  aux  travaux  de  la  cale. 
Les  provisions  n^essaires  h  la  con- 
fiommation  et  h  I'existence  de  I'^qui- 
page,  le  biscuit,  Teau,  le  vin,  Feau* 
de-vie,  etc. ,  etc. ,  sont  plac^es  sous  sa 
sarvetttanee.  —  II  y  a  aussi ,  dans  Jes 
diantiers  de  nos  ports  de  guerre ,  des 
maltres  en  sous-ordre  des  divers  m6- 
tien,  qa'on  designe  sous  les  noms  de 
eontieiiutoes  charpentiers ,  de  contre- 
wdtres  calCats ,  etc. ,  etc. 

•'  COSTBR-SCBL  OU  COTfTBE-SCEA.VX. 

—  On  entend  proprement  par  contre- 
ted  la  figure  imprim^e  au  revers  da 
loen  piTiidpaI-/mais  on  comprend 
anssi  sous  cette  denomination  les  re- 
vers detoute  esp^ce  de  sceaux  figures, 
except^  les  bulies  de  metal.  Kusage 
des  oontre-soeaux  fat  introduit  princi- 
paletneDt  dans  le  but  d'empScIier  la 
&isi6catfOO  00  femploi  frauduleux  de 
leeaaxaatfaeotiques ,  que  d'adroits  faus- 
taires  parvenaient,  en  les  chaufTant,  k 
Macher  des  actes  v6ritables  pour  les 
appfiquer  h  des  actes  faux.  Les  sceaux 
<K  eire  des  rois  de  la  premiere  et  de  la 
Meoode  race  n'offrent  ^as  de  centre- 
leels.  On  n'en  voit  ^uere  apparattre 
ea  France  qu'au  onzieme  si^cie;  mais 
dble  douzieme  un  grand  nombre  d'ec- 
d£siastiqueseh  avaientdeja ,  longtemps 
nut  que  les  seigneurs  s^uliers  s*en 
Mnrissent.  Leur  importance  cessa 
nqoatorzieme  si^Ie,  lorsque  les  si- 
gnatores  commenc^rent  h  reparaftre 
nr  les  actes.  On  rencontre  souvent 
faeoDtre-sceaux'gui  se  d^ignent  eux- 
■Cnes  sur  leur  legende  par  le  nom 
kkonira  sigilluni,  ou  bien  par  celui 
,  ttiigiUtan  minus  (lorsque  le  contre- 
iBd  est  plus  petit  que  le  sceau),  et 


aussi  de  secretum  ou  de  siaUhtm  se* 
cretty  sceau  secret.  La  forme  des 
contre-sceaux  6tait  enti^rement  ind6- 
pendante  de  celle  du  sceau.  Ainsi  on 
trouve  des  contre-sceaux  ronds  avec 
des  sceaux  en  ogive.  Les  contre-sceaux 
k  l^ende  sont  plus  nombreux  que  ceux 
qui  portent  seulement  des  armoiries 
ou  tout  autre  symbole.  Les  plus  an- 
ciens  reproduiseot  textuellement  la 
legende  du  sceau;  d'autres  la  conti- 
nuent.  On  trouve  aussi  tr^souvent 
Tindication  d*une  date  sur  ies  contre- 
sceaux  des  abbayes.  Quant  aux  figures 
du  coDtre-scel ,  elles  sont  tres-vari6ss. 
L'emploi  des  pierres  antiques ,  fort 
frequent  pour  les  sceaux ,  Tetait  encore 
plus  pour  les  contre-sceaux.  Ainsi ,  en 
121 1 ,  le  contre-sceau  de  Tabbaye  de  la 
Sainte-Trinite  de  Fecamp  representait 
une  Diane  cbasseresse.  A  la  fin  du 
trelzieme  si^cle ,  Fabb^  et  Tabbaye  de 
Saint-Etiennede  Caen  oontre-scelfaient 
avec  des  pierres  antiques,  dont  I'uhe 
representait  deux  guerriers  appuy^s 
sur  une  lance,  et  Tautre  un  amour 
avec  des  aiies ,  un  carquois  et  un  ban- 
deau sur  les  yeux;  et  par  une  trans- 
formation bizarre,  dont  on  retrouve 
maintes  fois  des  exemples  dans  I'his- 
toire  du  moyen  dge,  la  l^ende  por- 
tait :  Ecce  rnUto  angelum  mewn.  On 
se  servait  aussi  quelquefois  de  pierres 
repr^sentant  des  sujets  cbretiens,  et 
qui,  dans  Torigine,  n'avaient  point  6t^ 
destine  h  servir  de  sceau.  Ainsi,  le 
revers  d'une  empreinte  de  1230  repr^- 
sente  deux  anges  nimbus  qui  tiennent 
une  croix,  et  on  lit  dans  le  haut  le 
mot  Emmanouely  grav^  en  capitales 
grecques  d'une  extreme  finesse,  ren- 
versees,  ce  qui  indique  qu'elles  ^talent 
destinies  h  etre  lues  sur  la  gravure,  et 
non  sur  une  empreinte.  Un  contre- 
scel  auquel  on  appiiquait  un  contre- 
scel  devenait  par  1^  le  sceau  principal. 
Voyez  Sceau. 

CONTBE  -  SBiNG.  —  Par  dipldmes 
contre-sign^s ,  les  b^n^dictins  enten- 
dent  non-seulement  les  actes  qui ,  re- 
v^tus  de  la  signature  des  parties, 
recevaient,  pour  plus  d'authenticite ,  la 
signature  dun  officier  public,  mais 
encore  les  dipldmes  portant  la  simple 
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souscription  d^un  ofificier  public.  Parmi 
les  caracteres  qui  distinguent  les  con- 
tre-seings,  il  en  est  deux  que  Ton  peut 
fixer  a  peu  pr^:  Le  premier  renferoie 
la  formule  obtuUt  contenue  dans  la 
souscription  de  celui  qui  contre-signe, 
et  qui  indiquait  que  le  dipldme  avait 
^te  presente  a  la  signature  du  roi. 
Cette  formule,  qui  ne  se  trouve  guere 
que  dans  les  chartes  de  donation,  de 
privilege  ou  de  confirmation,  At  rem- 
placee  ensuite  par  la  clause  recognovity 
qui  ^tait  reservee,  sous  la  premiere 
race,  pour  les  jugements,  les  exemp- 
tions aimpots,  de  peages,  etc,  et  pa* 
rut,  sous  les  deuxieme  et  troisi^me 
races,  indistinctement  dans  toutes  sor- 
tes  de  chartes  royaies.  Les  mots  roga^ 
tus,jtissusj  annidt,  etsttbscripsit,  qui 
sont  presque  toujours  indechiffrables , 
accompagnent  quelquefois  ces  deux 
formules. 

La  vt^rification  des  actes  se  faisait 
assez  souvent  par  les  d^legu^s  des  re- 
f(6rendaires  et  des  grands  chanceliers, 
et  ce  fait  ^tait  meniionne  dans  le  con- 
tre-seing.  Les  chanceliers  des  ^v^ues 
ou  des  aob^  authentiquaient  aussi  les 
actes  de  leurs  mattres  par  la  formule 
relegi  et  subscripsi,  qui  date  de  la 
troisieme  race.  Des  le  quatorzieme 
si^le,  on  ne  trouve  plus  aucune  for- 
mule, mais  seulement,  en  entier  ou 
en  abreff6,  le  nom  de  Tofficier  qui  de- 
livrait  1  exp^ition. 

Contributions.  (Voy.  Impots.) 

CONTBIBUTIONS   PUBLIQUES    (  mi- 

nistres  des  ).  —  En  1790,  le  m^nistere 
des  finances,  naguere  encore  exerc^ 
par  les  contrdleurs  generaux  ,  fut  ab- 
sorbe  presque  entierement  par  Tinstio 
tution  de  la  tr^sorerie  nationale.  Celle- 
ci ,  sous  la  surveillance  du  comite  des 
finances  de  TAssemblee  constituante, 
fut  investie ,  en  effet,  des  attributions 
niinisterielles  les  plus  importantes.  A 
la  verite ,  Tarbe ,  ancien  premier  com- 
mis ,  fut  alors  nomme  ministre  des 
contributions  publiques ;  mais  ses  fonc- 
tions,  tres-limit^,  se  bornaient  k 
assurer  Tassiette  et  la  perception  de 
Timpot.  II  donna  sa  demission  apres 
avoir  garde  le  ministere  de  mai  1791 
h  mars  1792.  Sea  successeurs  furent 


Clavi^re ,  mars  k  juin  1792 ,  et  aodt 
1792  a  juin  1793;  Beaulieu ,  iuin  a 
juillet  1792;  Leroox  de  Laville,  de 
juiliet  au  10  aodt  1792 ;  et  Destoor- 
nelles,  Juin  1793  h  1794.  Ce  fut  sousle 
Directoire  que  le  titre  de  ministre  des 
contributions  publiques  fut  rempla^ 
par  celui  de  mmistre  des  finances, 

CoNTBOLK.—  Form6  des  deux  mots, 
contre-rdle,  ce  substantif  n*a  pas  be- 
soin  d'etre  a^fini  pour  ^tre  compris  de 
tout  le  monde.  II  est  d*un  usage  uni- 
verse! ,  et  peut  s*appliquer  aux  actes 
comme  aux  cboses.  Aujourd*bui,  il 
sert  particulierement  a  designer  le 
poinQon  ou  la  marque  qui  fait  connaf- 
tre  le  titre  des  bijoux  d  or  et  d'argent 
La  loi  veut ,  dans  sa  pr^voyance ,  que 
tons  les  objets  fabriqu^s  avec  ces  ma- 
tieres  pri^cieuses  soient,  sous  peine 
d'amende  et  de  confiscation,  soumis  h 
la  verification  de  Vessayeur  et  du  con- 
trdleur  des  monnaies. 

CONTBOLEUB    G^N^BAL.   —   Cette 

charge,  qui  devait.acqu^rir  tant  d*iah 
portance,  ne  conf^ra  d'abord  qu'uD 
pouvoir  tr^s-limite  aux  ofQciers  qtti 
en  furent  investis.  Les  deux  contr^ 
leurs  generaux  cr^^s  en  titre  d*ofAce, 
en  1547,  n'avaient  d'autre  fonctioo 
que  de  contr6Ier  les  quittances  du  tr6- 
sorier  de  T^pargne ,  et  de  tenir  le  re- 
gistre  de  toute  la  recette  et  de  toute 
la  depense.  Les  intendants  des  finances, 
sous  la  direction  du  surintendant, 
eta  lent  charges  des  di  verses  partial 
de  Tad  ministration  de  ce  departement. 

Cependant ,  sous  le  regne  de  Louis 
XIII,  en  1616  et  1617,  Barbin  exer^a 
tons  les  pouvoirs  de  la  surintendance , 
avec  le  titre  de  contrdleur  general. 
11  n*etait  d'abord  oue  Tintendant  de 
la  maison  de  Marie  ae  M^dicis ,  et  cette 
princesse  Tavail  eleve  de  IS  domesticitc 
a  la  direction  des  finances ,  pour  com- 
plaire  h  son  favori ,  le  marecbal  d^Aih 
ere ,  auquel  le  nouveaii  ministre  llvra, 
en  effet,  les  tr^sors  de  i'Etat. 

De  1617  a  1661 ,  les  contrdleurs  gi- 
neraux  rcdescendirent  au  second  et 
au  troisieme  rang  dans  Ford  re  hi^rar* 
ciiique.  Mais  Louis  XIY,  effray^  par 
Texemple  de  Fouquet,  de  Tabus  qu0 
les  surmtendants  pouvaient  faire  de  la 


COMTROLEUR 


FRAI9GE. 


CONVENTION 


59 


fispofiition  et  de  la  repartition  des  re- 

fWis  de  la  France ,  resolut  de  s'ap- 

■Dprier  cette  charge  ^minente.  U  con- 

n  done  radmioistration  des  deniers 

pnblioB  a  Colbert,  avec  le  titre  de  con* 

ti^r  general ;  et  c*est  k  ce  grand 

administrateur  que  remonte  Tautorite 

qol  de{Niis  fut  attachee,  sous  Tan- 

daMie  Bionarciiie,  aux  fonctions  de 

ouiustre  d^  finances.  Le  controieur 

general  etait  de  droit  membre  du  con- 

sey  des  finances  et  du  coinroeKe ,  ou 

il  feisttt  seul  ie  rapport  de  toutes  les 

affaires.  Charge  d'assigqer  le  payement 

de  toutes  les  ordonaaoces  et  de  diriger 

lapereeptiofl  et  TappHcation  des  re« 

reaus  de  r£tat »  il  ne  pouvait  jamais 

ftre  oomptable.  Toutes  les  depenses 

aoedant  1,000  livres  devaieut  seule- 

noeatltncontre-sign^es  par  lui ,  mais 

agneci  par  le  roi  et  delivrees  en  son 

iMiBi»ceaiu  donoait  au  prince  Tocca- 

sioB  de  Tsrifier  Teinploi  des  fonds  du 

MBor  rojal. 

Us  details  de  la  finance  etaient  con< 
JMiySOtti  raotorit^  du  controieur  g^- 
ii|ipal ,  a  aa  fonctionnaire  qui  avait  ie 
6\Tt  4i'mtendant  des  finances ,  et  tra- 
laillait  avec  le  ministre,  dont  ii  n*e- 
tait,  il  le  bien  prendre ,  que  le  premier 
eommis. 

Void  la  liste  des  officiers  qui  ont  eu 
/a  direction  de  oe  ministere : 

CoOert,  coatrdlMr  fte^rml,  i66z  k  i683. 

U  r^Uetier,  M3  k  i68g, 

meWtratB,  1689  k  1699. 

ChMiRad,  1699  k  1708. 

BwMftIi,  17118  k  zytS. 

ftednit  iei  aaq  pnmUxts  aante  do  r<^«  d« 
Um  XV,  Ie  doc  de  Noaillas,  comme  preudent 
4i  canicil  im  taances,  dirige  toutes  les  opera- 
tioM  de  ee  d^pyieiiient. 

IM*  enarilear  );4iifrel  de  Janvier  k  dloembre  1 7  ao. 

UhOiiJer  de  la  HowMye,  d^cembre  1710  ii  avrfl 

Mia*  anfl  «7ai  k  jafn  1726. 
UWIeiier  des  Forts,  jnin  X7S6  I  oaan  x73o. 
SvTi  nan  1730  k  dwembre  1745. 
ItAseh,  decembre  174S  k  jaiilet  1754. 
3Mcs,joillet  17S4  k  aTril  1756. 
*  ""        atrfl  1756  k  aodi  1757. 
I  aodt  1767  &  mars  >769. 
-^^ — 8, mars  k  Bovembre  1759. 
ymi»  notembre  T7S9  k  d^cembre  1763. 
iMac^,  dteMabre  1763  A  octobre  1768. 
Anaad'laTaa,  octnbre  1768  i  deoanbre  1769. 
•AMYerray,  deoembre  1769  k  aout  17 74* 
n^l,  aodt  X774  k  mai  1776. 
MVqr*  mai  k  octobre  1776. 
Afatir  da  Cln^ny,  to  tUx  nunutn  d«i  financet, 


aTec  d'O  et  Colbert,  qui  soit  mort  en  place ,  It 
direction  de  ced^partemeat  prend  un  autre  a«peet« 

A  Taboureaa  des  R^ox,  nomtn^  contrdleur  g^n4» 
ral,  enf  octobre  1776,  Nacker  est  adjoint  sous  1* 
titre  de  directeor  general  da  tresor.  De  ce  par- 
tage,  naissent  jies  difficntt^,  qni  anient  la  re^ 
traita  de  Tabourotvu  Necker  garde  seal  le  mi« 
nisidre  avec  le  titre  da  direeleur  g^ndral  des 
finances* 

Pais,  Joly  de  Fteurr,  de  1781  k  1783, 

D'Onaesson,  an  t783, 

Caloane,  de  noTembre  1783  k  arril  (787, 

Boiivard  de  Foarqueuy,  d^arril  k  mai  1787,  rem- 
plissent  snccessiremenl  les  fouctions  de  contrd- 
lear  general.  A  Louteie  de  Brienne,  ministre 
des  finances,  est  adjoint,  comme  contrdlear  g4n^ 
ral ,  d'abord  Laarent  de  Villedeuil,  1787,  et 
ensuite  Lambert,  1788.  Necker  dirige  senl  les 
finances  comme  premier  ministre,  d'aoAi  1788  k 
septembre  1790.  Lambert  et  Yatdec  de  Lessart 
( I  HO  el  I'aatre  ont  eu  cette  haute  direction  en 
1790)  sont  les  demiers  officiers  de  la  cooronne 
i|ui  aiant  porlA  le  tim  de  contrdleuis  g^ntoinx. 
Depuia,  ce  titre  a  tAi  remplao^  par  cdai  de  mi- 
nistre des  contributions  pobliques  el  celui  de 
ministre  des  finances. 

GoiMTUMA€B.  Cc  mot  sc  dlt  d'un 
refus  opinidtre  que  fait  un  individu 
de  comparattre  devant  le  luge.  On  dit 
refiis  opinifitre,  parce  qu*ii  est  precede 
de  sommations.  En  mati^re  civile,  on 
^e  sert  du  mot  ddfaut ;  le  mot  contu- 
mace  ne  s'emploie  qu'en  matiere  cri* 
minelie.  D'apres  les  lois  ripuaire  et 
salique ,  personne  ne  pouvait  recevoir 
chez  soi  un  contumace ,  ni  m^me  lui 
donner  un  morceau  de  pain.  Dans 
Tancien  droit,  les  seals  monuments  de 
jurisprudence  reguliere  que  nous  ayons 
sur  la  contumace ,  sont  les  ordonnan- 
pes  de  1670  et  de  1680,  et  Tedit  de 
iuillet  1773.  Pour  ce  aui  regarde  la 
legislation  actuelle  sur  la  contumace, 
il  faut  consulter  les  articles  27  et  sui- 
vants  du  Code  civil,  les  art.  244 ,  465 
et  suiv..  et  641  du  Code  d'instruction 
crimineile. 

CoNVBNJS,  nom  des  anciens  habitants 
du  pays  de  Comminges.  (Voy.  ce  mot.) 

Convention  nationale.  La  vic- 
toire  remportee  par  le  peuple  sur  la 
royaute,  dans  la  fameuse  journ^e  du 
lOaotlt  1792^  et  les  sanglantes  repre-- 
sailles  exercees  les  2  et  3  septembre , 
avaient  frapp^  de  terreur  les  ennemis 
de  la  France.  Aussi,  malgr6  les  fautes 
deDumouriez, Brunswick  vintechouer  , 
h  Valmy  devant  la  seule  armee  qui 
couvrit  la  capitate,  et  le  lendemain,  la 
Convention  nationale,  qui  avait  rem- 
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plac6  TAssembl^e  l^isiative,  d^posa 
solennelleinent  Louis  XYI  et  proclaaia 
la  r^publique. 

Aussitdt  la  fortune  change.  Bruns- 
wick ,  intimid^ ,  promet  de  se  retirer 
si  I'on  retablit  le  roi  eoiistitutionnel ; 
mais  la  Convention  r^pond  comme  au- 
trefois le  s^nat  de  Rome  k  Annibal : 
«  La  r^publique  fran^aise  ne  peut  en- 
«  tendre  aucune  proposition  avant  que 
«  les  troupes  prussiennes  aient  ^vacu^ 
« le  territoire  de  la  France.  »  Alors 
commence  la  retraite  de  Tennemi, 
tandis  que  sur  les  autres  frontieres , 
d'autres  succes  viennent  consolider 
la  victoire  de  la  revolution. 

La  Convention  nationale  semblait 
appei^e  h  de  hautes  destine :  recons- 
tituer  le  pouvoir,  d^fendre  le  sol  fran- 
^is  contre  les  ennemis  interieurs, 
achever  et  consolider  la  revolution , 
telle  etait  la  mission  qu^elle  avait  k 
remplir.  D^s  les  premieres  stances, 
elle  d6creta  que  la  royaute  etait  abo- 
)ie  en  France,  que  tous  les  actes  pu- 
blics seraient  desormais  dates  de  ran 
premier  de  la  republique ,  et  ces  me- 
sures  furent  accueillies  par  des  accla- 
mations unanimes. 

Cetaient  les  Girondins  qui,  les  pre- 
miers, avaient  parle  de  republique;  la 
Convention ,  en  decretant  eette  forme 
de  ^ouvernement,  avait  realise  ieurs 
projets.  Ce  fut  k  Tun  d'eux  que  fut 
decernee  la  presidence  de  cette  assem- 
blee,  qui  semblait  desormais  leur  ap- 
partenir.  Ennemis  de  la  democratie, 
lis  voulaient  conserver  k  tout  prix  le 

Eouvoir  au'ils  avaient  entre  les  mains ; 
ers  de  leur  victoire ,  ils  se  crurent 
assez  forts  pour  sauver  la  patrie  dans 
les  dangers  extremes  ou  elle  se  trou- 
vait ,  et  pour  arr^ter  la  revolution  1^ 
ou  ils  voulaient  s'arr^ter  eux-memes , 
dans  rinteret.de  leur  ambition. 

Pour  arriver  a  ce  dernier  but,  ii 
fallait  paralyser  Tinfluence  dies  Mo%> 
tagnards,  ardents  defenseyrs  de  I'unite 
et  de  I'independance  nationale,  qui 
voulaient  que  la  republique  ne  degene- 
T&t  pas  en  aristocratie,  que  les  bien- 
faits  de  la  revolution  s'etendissent 
avec  regalite  sur  la  nation  tout  en- 
ti^,  et  que  des  mesures  energiques 


assurassent  le  triomphe  de  la  liberte 
au  dedans  et  au  dehors.  Ils  avaient 
pour  eux  Topinion  publique,  la  socieU 

f^opulaire  qui  tenait  ses  seances  dam 
'ancien  convent  des  Jacobins,  et  sar- 
tout  la  commune  de  Paris ,  k  laquelie 
etait  dH  le  succes  de  la  journee  du  10 
aodt. 

Les  Girondins  ne  craignirrat  pas  de 
s'attaquer  k  ces  redoutaiiles  adversai- 
res,  dont  la  popularite  devait  leur  po^ 
ter  ombrage.  Ils  accusent  Rob^pierre, 
Tun  dft  membres  les  plus  distmgads 
du  parti  democratique,  d*aspirer^la 
dictature.  Danton  repousse  avec  ener- 

g'e  cette  accusatibn;  et  comme  lei 
irondins,  pour  dominer  sans  contra- 
dicteurs,  ont  demande  que  la  garde  de 
I'Assembiee  soit  confiee  k  un  corps 
arme  tire  des  departements,  il  leur  re- 
procbe  de  vouloir  morceler  la  France 
en  en  faisant  une  republique  federative. 
Aprds  lui  Robespierre  prend  la  parole; 
il  oppose  sa  vie  passee  aux  attaquei 
qu'oh  dirige  contre  lui,  et  la  Gironde 
se  voit  reduite  k  diriger  ses  coups  con- 
tre Marat,  qui  convient  que  lui  seul  a 
emis  I'idee  d'un  triumvirat ,  ou  d*une 
dictature ,  mats  dans  un  moment  ou 
les  dangers  de  la  patrie  reclamaient 
cette  mesure  extreme.  La  Convention, 
apres  de  nouveaux  debats ,  passe  h 
I'ordre  du  jour,  et,  sur  la  proposition 
de  Danton ,  deerete  que  la  republique 
franqaise  est  une  et  indivisible. 

Ainsi  cette  premiere  attaque  des 
Girondins  n'avait  eu  d'autre  resultat 
que  de  faire  sanctionner  un  priocipe 
qui  aneantissait  Ieurs  projets  et  assu- 
rait  la  victoire  au  parti  qui  voulait 
concentrer  Tautorite  daps  la  capitate 
pour  consolider  k  la  fois  la  liberte  et 
runite  de  la  France.  Une  seconde 
tentative  echoua  encore,  malgre  Telo* 
quence  habile  de  Louvet ,  et  vint  ao*  « 
croitre  la  force  et  renergie  des  Mon- 
tagnards. 

La  royaute  avait  ete  abolie,  mais 
Louis  XVI  existait  encore.  De  fous  les 
points  de  la  France  arrivaient  des  pe- 
titions qui  demandaient  qu'on  le  mit 
en  jugement.  La  Convention  ordonna 

3u*on  lui  fit  un  rapport  sur  le  sort  qu'il 
evait  subir.  Les  principales  charges 
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antre  hi  r^Itaient  des  papfers  de 
Pmnoire  de  fer  :  ces  papiers  ne  lais- 
iMDt  aucQD  doute  sur  les  complots 
de  la  ooor  contre  la  revolutions  et  sur 
ks  rapports  que  Louis  avait  entretenus 
ivee  les  puissances  ^trang^res.  Aprds 
one  loDgue  disctission,  ou  recommenca 
la  lotte  de  la  Montape  et  de  la  Gi- 
loode,  la  Convention  d^elara  que 
Louis  XYI  serait  jug^  par  eile. 

Poidant  ce  temps,  les  succes  de  nos 
armfa  ne  s'^taient  pas  ralentis.  Gus- 
tine  t'dtait  empare  de  Spire  et  de 
Ma^oioe,  tandis  que,  sur  un  autre 
point,  IHimouriez ,  vainqueur  k  Jem* 
mapes,  fiiisait  la  conquete  de  la  Bel- 
giqiie,  et  Tarm^e  dltalie  celle  du 
coint6  de  Nice.  Le  15  ddcembre,  la 
ConveotioB,  qui  sentait  le  besoin  de 
rattadher  les  pays  somnis  par  nos  ar- 
mes  MX  principes  de  la  revolution, 
Ttadit  on  dfoet  ordonnant  aux  g^ne- 
noxdela  r^ublique  de  proclamer, 
dans  inpajs  occup^s  par  nos  troupes, 
b  loamaioete  da  peuple ,  Tabolition 
des  Anes  et  de  tous  les  droits  feo- 
daux.  «  La  nation  francaise,  disait 
« Fart.  .2  de  ce  d^ret,  declare  qu'elle 
ctraitcta  comme  ennemi  le  peuple 
« qai ,  tefosant  la  liberte  et  r^galit^, 
« <Ni  y  ra^M^nt ,  voudrait  conserver 
«  ou  nofAer  le  prince  et  les  castes 
«  prfnf^iMes;  die  promet  de  ne  soas- 
« aire  h  aaeon  traits  et  de  ne  poser 
« ks  aimes  qa'apres  raffermissement 
« de  ia  souverainete  et  de  Tind^peir- 
•  danee  du  peuple  sur  le  territoire 
c  doqael  les  troupes  de  la  r6publique 
« leront  entries ,  et  qui  aura  adopts 
>  lei  principes  de  T^alit^  et  ^tabli  un 
•goavemenftot  libre  et  populaire.  » 

La  oierre  devint  des  lors  une  pro- 
l^^ae  frm6e.  G'6tait  renverser  les 
ivqets  ambitieux  on  perfides  de  plu- 
iMars  g6n^aux,  et  notamment  de  Du- 
■wmiez,  qui  songeait,  dit-on  (*),  k  se 
m  ttoe  principaut^  de  la  Hollande 
ctdela  Beigique,  pendant  qu'avec  son 
Vpoi  una  noavelle  dynastie  r^tablirait 
■  rsyaut6  en  France.  II  accourut  h 

n  yoyez  M.  Biignet,  Histoire  de  k 
livolotion  francaise,  t.  I ,  p.  37a  et  suiv. 
{P  edition.) 


Paris  pour  faire  rapporter  le  dfcret  qui 
entravaitfesdesseinscoupables;  mais, 
n'ayant  pu  y  [mrvenir,  il  retourna  a 
son  arm^,  ou  il  continua  a  machiner 
sourdement  la  ruine  de  sa  patrie. 

Gependant  Louis  XYI  parut  enfin 
devant  TAssembi^e,  qu'il  ne  r^cusa 
point.  Malesherbes,  Troncbet  et  de 
Seze  plaiddrent  sa  cause;  mais  TAs- 
sembl^  le  d^clara  coupable  de  cons- 
piration contre  la  s<}ret^  g^n^rale  de 
r^tat.  L'appel  au  peuple,  propose  par 
les  Girondins,  fut  ^art^ ,  et  le  16  Jan- 
vier ,  le  chef  de  ce  parti ,  Vergniaud , 
aui  lui-mdme  avait  vot^  pour  la  mort , 
nt  entendre  ces  paroles  solennelles  : 
«  Je  d^lare ,  au  nom  de  la  Gonven- 
«  tion  nationale,  que  la  peine  qu'elle 
«  prononce  contre  Louis  Gapet  est  la 
«  mort.  » 

Le  21  Janvier  1793,  Louis  roontait 
sur  r6cbafaud  avec  une  pieuse  r^signa-  ' 
tion ,  et  mourait  victime  des  fautes  de 
ses  anc^tres  et  des  conseils  perfides 
des  pr^tendus  amis  de  la  royaut^,  qui, 
dans  des  vues  ^oistes ,  Tavaient  de- 
tourn6  du  dessein  g^n^reux  de  se 
mettre  k  la  tSte  de  la  revolution  pour 
la  diriger  et  la  maintenir  dans  de  justes 
bornes. 

La  Gonvention,  en  condamnant 
Louis  XYI,  avait  rompu  tous  les  che- 
mins  derriere  elle :  il  lui  fallait  aller 
en  avant,  bon  gr6 ,  mal  gr^,  au  cri  de 
vivre  libre  ou  mourir.  En  effet ,  k  la 
nouvelle  de  la  mort  du  roi ,  toutes  les 
puissances  se  d6clarerent  contre  la 
France;  TAneleterre,  TEspagne,  la 
Hollande,  rAliemagne  enti^re,  Naples 
et  la  Russie  armerent  contre  nous ,  et 
presque  en  m£me  temps  la  guerre  civile 
s'allume  dans  la  Vendue  et  dans  ia 
Bretagne.  Gomment  roister  k  tant 
d'ennemis  ?  comment  arr^ter  500,000 
hommes  qui  marchent  sur  nos  Iron- 
ti^res?  En  ^iectrisant  la  nation,  en  la 
maintenant  par  des  mesures  extraor- 
dinaires  dans  cet  ^tat  d'exaltation  et 
d'enthousiasme  qui  pent  seul  doubler 
ses  forces,  Quatorze  arm^s  sont  or- 
ganisees  pour  repousser ,  sur  tous  les 
points  vuln^rables,  les  attaques  de  T^- 
tranger.  A  la  demande  des  sections  de 
Paris ,  un  tribunal  extraordinaire  est 
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er^  pour  js^ger  sans  appd  leg  eoneqiia 
ie  llnUrieur,  instrument*  terrible , 
qui,  m^me  oonfi^  a  des  hommes^hon- 
n^tes,  oe  laissait  aucun  recours  cantre 
Terreur ,  mais  qui  |  dirig^  peu  a  peu 
par  des  liommes  violents  qui  se  lais- 
s^rent  entralner  par  leurs  passions, 
frappa  indistinctement  innocents  et 
ooupables,  d^honorant  ainsi  une  revo- 
lution que  ses  v^ritables  amis  voulaient 
forte,  mais  pure. 

II  faut  le  reconnattre  cependant,  la 
France  ne  pouvait  se  sauver  que  par 
des  moyens  extremes  :  les  d^faites  de 
nos  armies  se  multipliaient,  ainsi  que 
les  insurrections  et  les  conspirations 
int^rieures. 

Une  odieuse  trahison  allait  d'ailleur9 
bientot  justifier  toutes  ces  mesures  de 
salut  public.  Dumouriez,  trompe  dans 
ses  ambitieuses  esperances ,  non  con- 
tent de  s'^tre  laisse  battre  a  Nerwinde 
et  d'avoir  evacu^  la  Bel^ique,  m^ditait 
une  defection  et  le  projet  de  marcher 
sur  Paris  avec  les  Autrichiens,  aux- 
ouels  il  avait  promis  plusieurs  places 
fortes  comme  garantie.  Mais  la  Con- 
vention demasqua  rinflime,  qui,  aban- 
donn^  par  ses  troupes  restees  fideies 
h  ia  r^publique ,  d^serta  Idchement  et 
passa  aans  le  camp  autrichien. 

A  oette  oouvelle,  la  Convention  s*6- 
tablit  en  permanence,  declare  Dumou- 
riez trattre  a  la  patrie,  et  decrdte  que 
tous  les  Bourbons  seront  gardes  comme 
otages.  De  plus,  comme  les  Girondins 
sont  fortement  soujp^onn^s  de  compli- 
cite  avec  le  transfuge,  elle  rend  un 
d^ret  con^u  en  ces  termes :  «  La  Con- 
«  vention  oationale,  consid^rant  que 
«  le  salut  du  peuple  est  la  supreme 
«  loi,  decrete  ^ue,  sans  avoir  ^ard  h 
«  rinviolabilite  d'un  representant  de 
«  la  nation,  elle  d^r^tera  d'accusation 
«  celui  ou  ceux  de  ses  membres  contre 
«  lesqueU  il  y  aura  de  fortes  presomp- 
«  tions  de  complicity  avec  les  ennemiB 
«  de  la  liberty,  de  T^alit^  et  du  gou- 
c  vernement  r^publicain ,  r^ultant  de 
«  denonciations  ou  de  preuves  ecrites 
«  d^pos^s  au  coinite  de  defense  gen^- 
«  rate ,  etc  »  Dans  la  m^me  seance 
est  cri^  le  premier  comite  de  salut 
IMiblie,  qui  oevait  representer  le  pou- 


voir  ex^cutif  et  gouvemor  la  FraBoe. 
Ces  mesures  fureut  vot^  avec  ea- 
thousiasme  par  les  Girondins,  aui 
esp^raient  s'en  faire  une  arnie  coDire 
les  Montagnards.  En  effet,  proGtant 
de  ce  que  le  depart  de  quatre-vinct- 
deux  commissaires  envoys  dans  Tes 
departements  leur  a  pour  un  instant 
rendu  la  majorite,  ils  traduisent  Marat  ' 
devant  le  tribunal  r^volutionnaire ; 
mais  il  est  acquitt^  et  rameoe  en 
triompbe  dans  la  Convention.  Les  Gi- 
rondins veulent  alors  an^antir  la  Com- 
mune, ou  leurs  adversaires  trouvaieot 
un  point  d^apnui ;  le  18  mai  179S, 
sous  pr^texte  des  danf^ers  que  les  de- 
putes couraient  k  Paris,  etdu  projet 
BT^ti  h  ia  Commune  de  dissoudre  la 
Convention  pour  substituer  sa  proprt 
autorit^  a  celle  de  cette  assemble, 
Guadet  propose  les  trois  mesures  sui* 
Vantes :  !<>  Les  autorit^s  de  Paris  soot 
cassees ;  T  la  municipalite  sera  pro* 
visoirement ,  et  dans  les  vingt-quatre 
heures,  remplacee  par  les  presidents 
des  sections ;  8"  les  supplants  de  Tas* 
sembl^e  se  r^uniront  a  fiourges,  daos 
le  plus  court  delai,  sans  cependant 
qu'ils  puissent  entrer  en  fonction  que 
sur  la  nouvelle  certaine  de  la  dissola- 
tion   de  la  Convention.  C'etait  one 
proposition  aus^i  impolitique  que  cou- 
bable,  et  qui  tendait  a  livrer  la  France 
a  r^tranger.  Elle  fut  rejetee,  et,  sur  la 
proposition  de  Barrere,  Tassenoblee 
decreta,  comme  moyen  terme,qu^il 
serait  form^  dans  son  sein  une  com- 
mission de  douze  membres,  qui,  soul 
le  pr^texte  de  prendre  connaissaaoo  ■ 
des  complots  tramps  contre  la  liberie, 
devait  survejiler  la  Commune  et  res* 
treindre  ses  attributions.  [Voy.  Com*|| 
MISSION  DBS  DOUZE.]  Colle  commiM 
sion ,  composee  presque  entieremeafl 
d'ennemis  des  Montagnards,  s'attribua  1 
une  autorite  dictatoriale,  et  fit,  des  left  J 
premie    iours,    arrSter    plusieuipJ 
membres  de  la  municipalite.  fiienlQl 
les  incarcerations,  qui  se  multipUeat,. 
atteignent  les  membres  des  sections  d0 
Paris  et  m^me  les  commissaires  de  It 
Convention.  Le  peuple  et  les  Monta«; 

§nard8  r^clament.  La  commission  deS; 
ouze  est  dissoute  par  un  decret  qu6^ 
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M  Oifoiidins  font  casser  te  tende* 
maiD.  Des  lors  nne  guerre  h  mort 
i^eogBffe  entre  les  deux  partis,  et,  k  la 
nnte  de  Tinsurrection  du  81  mai  et  de 
b  joarode  du  3  juin ,  oik  le  peuple  en 
irmes  vint  demander  qu'on  flt  justice 
dei  trattres,  la  suppression  des  douse 
«t  defioiUveoMnt  pronono^,  vingt* 
^ntt«  GIrondins  sont  mis  en  arresta- 
ten,  et,  sur  la  proposition  de  Danton, 
)i  GoDYentioD  nationale  d^are  «  que 
•  In  citojens  de  Paris  ont  puissam- 
« Mat contribu^  a  sauver  la  liberty, 
t  a  mintfloir  Fanit^  et  IMndiYisibilit^ 
«  dels  ripubiiqae.  >  (Yoyez  Mai  [in- 
somctioBdu  81].) 

LesGifODdios,  vaincus  dans  la  Gon- 

Tati<ni,iied^8esp^rerent  pas  de  leur 

eaii8e.QiKlcpies-aD8  deceox  qui  avaient 

M  dmi^  d'arrestation  prirent  la 

fiiitei  Gudet,   Potion,  Barbaroux, 

liNMy  Buxot  et  Lanjuinais  se  r^u- 

giinot  duis  les  d^partements  de  l^ure 

ft  do  Galrados ,  et  s'j  pr6parerent  k 

wowBincpcer  la  lutte.  Caen  devint  le 

Matoe  de  rinsurrection ,  k  laquelie  la 

ft^dame  prit  part ,  et  les  insurges, 

MNB  le  Bom  A^Agsemblie  des  dipar- 

tBrnaris  riimu  d  CaeUy  oreaniserent 

aae  armte  sous  les  ordres  du  g^n^ral 

mjaKsteWimpfim,  etse  disposerent 

k  marcher  tor  Paris.  Ge  fut  de  \k  que 

partit  one  jeooe  ilMe ,  enthousiaste  et 

fanatMue,  Gbarlotte  Corday,   qui, 

iKnasM,  a^il  faut  en  croire  Wimpten , 

W  les  enaemis  de  la  Montague ,  Tint 

i  hms  poignarder  Marat ,  I'ennemi 

fear  fequel   les   Girondins    avaient 

wkM  plus  de  haine.  Get  assassinat 

d*Ofl  homiDe  que  le  peupie ,  dans  son 

ftsltation ,  regardait  cornme  un  de  ses 

Rhnferaies  soutiens,  les  succes  des 

'  wUens',  le  aoul^vement  de  Lyon , 

dslUneille,  des  principales  villes  du 

|ra ,  et  de  plus  de  soixante  departe- 

■MIS,  enfia   la  trahisbn  qui  livra 

ibukMi  airec  une  partie  de  la  flotte 

W   Anglais,    la    capitulation    de 

wveooe,  la  fronti^res  entam^es  de 

gwau ,  et  la  retraite  de  Tarmee  der- 

pwe  la  Scarpe ,  derniere  position  de- 

KBsiye  jusqu'a  Paris ,  portent  Texas^ 

l^ritioQ  a  son  comble. 

la  GonventioB  fera  faoe  k  tant  de 


perils.  Une  constitution  d^moeratigue 
est  vot^,  mais  suspendue  aussitdt  jus- 
qu*^  la  paix.  Les  depute  des  auaraote- 
quatre  mille  municipalites  de  fa  France 
viennent  k  la  banre  de  TAssembl^e  de- 
mander  Tarrestation  de  tons  les  gens 
suspects,  et  la  lev^e  en  masse  du  peu- 
pie. a  R^pondons  k  leur  voeu.  s'ecrie 
«  Danton...  Point  d'amnistie  a  aiicun 
«  traitre.  G'est  a  coups  de  canon  quMl 
a  faut  si^iQer  la  constitution  a  nos 
«  ennemis  :  Tinstant  est  venu  de  faire 
«  oe  grand  et  dernier  serment  que 
«  nous  nous  vouons  tous  a  la  mort, 
«  ou  que  nous  aneantirons  les  tyrans.* 
a  Nous  le  juronsl  »  s^ecri^rent  tous  les 
repr^sentants  du  peuple;  et  aussitdt  la 
Gonvention  decrete  que  tous  les  gens 
suspects  seront  mis  en  etat  d'arresta- 
tion. Bientdt  apres,  Barrere,  au  nom 
du  comity  de  salut  public ,  vient  pro- 
poser d'energiques  mesures  :  «  Tous 
«  les  Fran^^is,  tous  les  sexes,  tous  les 
«  dges  sont  appel^  par  la  patrie  k  dd- 
«  fendre  la  lioert^...  Que  chacun  oo- 
«  cupe  son  poste  dans  le  mouvement 
«  national  et  militaire  qui  se  prepare. 
«  Les  jeunes  ^ens  combattront,  les 
«  hommes  mari^s  forgeront  les  armes, 
«  transporteront  les  bagages  et  Fartil- 
a  lerie ,  pr^pareront  les  subsfstances ; 
«  les  femmes  travail leront  aux  habits 
c  des  soldats,  feront  des  tentes  et  por- 
«  terout  leurs  soins  hospitallers  dans 
«  les  asiles  des  blesses ;  les  enfants 
«  roettront  du  vieux  linge  en  cbarpie, 
«  et  les  vieillards,  reprenant  la  mis- 
«  sion  qu'ils  avaient  chez  les  anciens, 
«  se  feront  porter  sur  les  places  pu- 
tt bliques ;  ils  enflammerout  le  courage 
«  des  jeunes  guerriers,  ils  propageront 
«  la  haine  des  rois  et  Tunit^  de  la  re- 
ft pubiique.  Les  maisons  nationales 
«  seront  converties  en  casernes ,  les 
«  places  publiques  en  ateliers.  Le  sol 
«  des  caves  servira  a  preparer  le  sal- 
p^tre ;  tous  les  chevaux  de  selle  se- 
ront requis  nour  la  oavalerie ;  tous 
les  chevaux  de  voitures  pour  Tartil- 
lerie ;  les  fusils  de  chasse,  de  luxe, 
les  armes  blanches  et  les  piques 
suffirout  pour  le  service  de  Tint^- 
rieur.  La  r^publique  n'est  plus 
qu'une  grande  ville  assi^te;  il  &ut 
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c  qoe  la  France  ne  soit  plus  qu'un 
«  Yaste  camp.  » 

A  la  voix  de  la  Conventioii »  douze 
cent  mille  soldats  counirent  aux  armei. 
L*arm^  du  Calvados  fut  mise  en  de- 
route  k  VernoD ;  Bordeaux,  Toulon  et 
Lyon  rentrerent  dans le  devoir,  et  letf 
Vend^ens,  repousses  a  Tattaque  de 
Pfantes,  furent,  apres  quelques  succ^s, 
an^antis  par  la  garnison  de  Mayence , 
qui  ne  pouvant ,  par  suite  de  sa  capi- 
tulation ,  prendre  part  a  la  guerre 
contre  I'etranger,  avait  6t^  charg^e  de 
mettre  un  terme  k  la  guerre  civile. 

Cependant,  des  generaux  monta- 
gnards  avaient  partout  remplac^  les 
g^n^raux  gironains.  Bouchard,  lui- 
m^me,  malgre  ^I'importante  victoire 
d'Hondschoot ,  qu'il  avait,  il  faut  le 
dire,  gagn^e  malgre  lui,  et  entrain^  de 
vive  torce  sur  le  champ  de  bataille  par 
les  repr^entants  du  peuple,  dut  c^er 
le  commandement  a  Jourdan ,  et  Fu- 
nion ,  r^tablie  entre  la  Convention  et 
Farm^e,  ramena  partout  la  victoire 
sous  nos  drapeaux.  En  mime  temps , 
les  ennemis  int^rieurs  ^taient  partout 

Eoursuivis  avec  severite;  mais  des 
ommes  inhumains,  tels  que  Tallien, 
Fr6ron,  CoUot-d'Herbois ,  Carrier, 
Fouch^ ,  etc. ,  c^ant  ^  un  penchant 
cruel  ou  k  Tinfluence  de  Tetranger, 
qui  n'esp^rait  plus  vaincre  la  France 
que  par  elle-mlme,  depasserent  ieur 
mandat^  et  vers^rent  a  torrents  un 
sang  precieux ,  qui ,  tot  ou  tard ,  au- 
rait  pu  couler  pour  la  defense  de  la 
patrie. 

C'est  k  cette  ^poj^e  qn'eut  lieu  le 
supplice  des  Girondins,  qui,  peutngtre, 
ne  seraient  pas  months  sur  r^chafaud, 
sans  la  r^volte  federaliste.  qui,  en 
mettant  la  patrie  sur  le  pencnant  de  sa 
ruine,  ranima  les  haines  qu'ils  avaient 
suscit^.  Dans  ce  duel  terrible,  qu'ils 
avaient  engage  les  premiers ,  ils  mon- 
trerentun  Beau  talent  et  un  grand  cou- 
rage; mais,  si  Ton  pent  Ieur  donner 
des  regrets  comme  hommes,  il  faut 
bien  se  garder  d*en  faire  les  h^ros  de 
la  revolution  :  il  Ieur  manquait  la  pre- 
miere des  vertus  r6pubiicaines,  le  d^- 
vouement ;  et,  s'ils  lussent  sortis  vain- 
qoeurs  de  la  lutte,  la  France  auraiteu 


bientAt  le  sort  de  la  malHeurease  Po- 
logne. 

Le  triomphe  de  la  Montague  sor  la 
Gironde  n'avait  pas  ramene  le  calme 
dans  la  republique  :  la  disette  se  fat- 
salt  sentir,  et  la  misere  du  peuple 
etait  k  son  comble.  D'utiles  mesures 
furent  prises  pour  assurer  les  subsifl- 
tances  et  pour  relever  le  credit  public. 
£n  mime  temps  on  voulut  consacrer, 
par  une  ^re  nouvelle,  une  rlvolutidn 
sans  exemple  dans  Thistoire :  le  calen- 
drier  ripublicain  remplaca  le  calendrier 

trigorien,  et  Ton  prit  pour  point  de 
epart  le  23  septembre  1 792 ,  jour  de 
la  fondation  de  la  republique. 

Les  mesures  siveres  et  Inergiques 
adoptles  par  le  comiti  de  salut  public , 
pour  epurer  les  etats-majors  de  Tar- 
m^e ,  venaient  enfin  de  rendre  k  dm 
troupes  cette  conGance  en  elles-m&nes 
que  rignorance  ou  la  trahison  de  leurs 
cnefs  avaient  fait  trop  longtemps  di^ 

f»arattre.  On  pouvait  enfin  raire  preva- 
oir  sur  la  vieille  tactique  un  nouveau 
syst^me  militaire,  auquel  on  devait 
les  plus  brillants  succes ;  mais  Tordre 
n'ltait  pas  encore  r^tabli  dans  Tinli- 
rieur.  Des  hommes  cruels  et  perven, 
peut-ltre  mime,  on  ne  pent  trop  le 
dire,  achetes  par  I'^tranger,  qui  s'etait 
fait  un  devoir  de  corrompre  la  repu- 
blique (*),  avaient  foule  aux  pieds 
toutes  les  lois  de  la  morale  et  de  la 
pudeur ,  et  chercbaient  a  entralner  la 
nation  dans  les  exc^s  les  plus  odieux, 
en  exag^rant  tons  les  principes  revo- 
lutionnaires.  A  la  tite  de  oe  parti 
Itaient  Tinfdme  HIbert ,  auteur  d*uo 
sale  pamphlet  intitull  le  Pire  Du- 
chesne; Chaumette,  son  substitut; 
Ronsin,  gln^ral  de  Tarmee  riToIa- 
tionnaire  et  royaliste  dlguis^,  et  le 
baron  prussien  Anacharsis  Clootz^  qui 
affichait  Tathlisme  le  plus  revoltant. 
A  rinstigation  de  ces  uttra-rlvolation- 
naires,  Tevlque  constitutionnel  de 
Paris  et  tout  son  clergi  abjurerent 
publiquement  le  christianisme ,  et  ce 

(*)  Les  minisU'es  anglais  avaient  dit  dana, 
le  parlement  :  Corrompons  la  nDu6ii^um 
fran^aise!  Que  toutes  les  seances  au  parUM 
ment  s'ouurent  par  ces  mots  :  Cwrompottm 
la  republique  francaisef  ' 
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eu}te  si  moral  fut  remplac^  par  celui 
de  h  Raison ,  dont  les  ii^tes  devinreot 
de  seandaieases  sedoes  de  d^bauche  et 
d'atb^isme.  C'est  alors  que  Robes- 
pierre, qui  jouissait  de  quelque  in- 
fluence daos  16  coinite  de  salut  public , 
fit  rendre  un  d^ret  qui  interdisait 
toute  mesure  contraire  a  la  liberty 
des  cultes,  et  arr^ta  pour  un  ins- 
tafit  la  fbugue  anarcbiquede  la  Com- 
iQttoe. 

La  republique  avait  des  ennemis 
poit-^tre  plus  dangereux  encore;  c'e- 
tait  le  parti  des  moderns  y  qui ,  bien 
qae  le  calme  filt  loin  d'etre  retabli ,  et 
qoion  ne  pilt  songer  encore  a  remettre 
la  eonstitution  en  vigueur,  voulaient, 
par  la  coatre-r^ volution,  etablir  a  leur 
profit  uagouvemenaent  qui  pardonnSt 
sans  ^seamemeiit,  et  s€  montrdt  in- 
dulgent Dour  leurs  fautes.  «  L'ordre 
du  joor  des  Jacobins,  la  probite  et  la 
vortueffirayaientjustementdesbomnaes 
de  moeias  faciles ,  sinon  dissolues  ^  et 
dont  efaacun  avait  a  se  reprocher  quel- 
qoe  acte  seandaleux  contraire  h  ces 

Srindpcs,  et  coramis  dans  Texercice 
e  ses  fonctions  de  representant.  Les 
vols  de  Lacroix  et  de  Danton,  en 
Belgiqoe ,  ^taient  d^voil^  et  publics. 
.Chalaot,  Joliea  de  Toulouse,  Delaunay 
d' Angers  et  Bazire   avaient  trempe 
dans,  un  vol  que  Gbabot  denon^a  pour 
obttmr  sa  gr^,  feignant  d'avoir  ioo^ 
un.rd/e  iTespioo.  Camille  Desmoulios, 
bomme  sans  conviction  et  sans  ca- 
ract^,  grand  coureur  de  repas  et 
de  piaisirs ,  et  ami  de  quiconque  6tait 
iOB  hdte  ou  son  commensal ,  comprit 
qoe  si  Ja  severity  du  comite  de  salut 
public  n'^tait  point  contredite  et  tern- 
li^ree,  il  ne  tarderait  pas  a  avoir  avec 
ki  qoelqpiie  dem^le  fdcneux.  Imitateur 
tr^-spirituel  du  style,  du  sceptic! sine 
ct  de  la  fausse  bonhomie  de  Montai- 
pe,  il  cachait  avec  beaucoup  d'art, 
aotis  Taveu  plein  d'abandon  de  pecca- 
iUles  tres-J^g^res ,  des  fautes  tres- 
l^rebensibles   cb^  un  repr^entant 
dtt  people.  Md  par  Finstinct  de  son 
piopre  danger ,  et  monte  par  Danton 
tf  par  Fabre  d'^glantine,  il  ^rivit 
«m  journal  da  f^ieux  Cordelier.  Ca- 
narade  de  college  de  Robespierre ,  et 


son  pr6neur  enthousiaste  pendant  la 
revolution,  les  dantonistes  fondaient 
sur  lui  un  grand  espoir  pour  fldchir 
et  amoUir  V Incorruptible.  Sans  d^QS 
imprudences  capitales ,  ils  auraient 
peut-^tre  reussi  a  se  sauver.  Le  comity 
de  salut  public  ordonna  Tarrestation 
des  quatre  indulgent s  convaincus  de 
vol ;  mais  on  se  borna  a  cette  mesure, 
et,  bien  loin  d'attenler  a  la  liberty  des 
autres  indulgents ,  on  les  defendit 
chaudement  contre  les  h^bertistes , 
qu'on  leur  sacrifia.  II  est  vrai  quMls  se 
conduisirent  dans  cette  querelle  avec 
une  incapacity  politique  qui  les  mena 
a  rechafaud.  Lt  cependant,  malgr^ 
Tenormite  de  leur  crime,  Robespierre 
protegea  Camille  Desmoulins ,  tant 
qu'il  consent  it  a  en  ^tre  protege ;  et , 
sMl  ne  voulut  point  absoudre  Danton, 
dy^moins  s'abstint-il  de  le  juger  (*).  » 

Cependant  uue  disette  ,  reelle  ou 
factice,  se  faisait  cruellenient  sentir  k 
Paris.  Les  hebertistes ,  soudoyes  par 
Tor  de  TAngleterre ,  forts  de  la  pre- 
sence a  Paris  de  quatre  mille  bommes 
de  Tarmee  revolutionnaire,  sous  les 
ordres  de  Ronsiu,  veuient  proOter  des 
souffrances  du  peuple  pour  le  soule- 
ver  contre  la  Convention ;  mais  le  co- 
mite de  salut  public  empScbe  cette  le- 
vee de  boucliers ,  et  renvoie  devant  le 
tribunal  revolutionnaire  les  conspira- 
teurs,  qui,  pour  la  plupart,  moururent 
l^chement. 

Le  chMiment  des  hebertistes  etait 
un  dementi  donne  a  ceux  qui  preten- 
daient  que  la  Convention  partageait  le 
delire  demagogique  de  ces  insenses. 
Toutefois,  le  moment  n'etait  pas  venu. 
de  suspendre  la  dictature  confiee  au 
comite  de  salut  public.  Deja  les  enne- 
mis de  la  revolution  relevaieut  la  t^te, 
et  prodiguaient  leurs  flatteries  et  leurs 
caresses  a  Camille  Desmoulins  et  a 
Danton.  On  opposait  sans  cesse  leurs 
go(lts  epicuriens  et  leurs  moeurs  faci- 
les a  rinflexible  probite  de  Saint-Just 
et  de  Robespierre.  Le  P'iezix  Corde- 
lier avait  ranime  Taudace  des  contre- 

(*)  Histoire  parkmentaii-c  de  la  refolu- 
tion  Tran^iise,  par  MM.  Buchez  et  Roux, 
t.  XXX.,  p.  147- 
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r^Tolutionnaires  ,  et  dans  plusfeurs 
lieux  de  la  France  elle  ne  connaissaft 
plus  de  homes.  Presse  par  las  justes 
plaintes  des  patriotes  lyonnais,  Robes- 
)ierre  prend  la  parole ,  et  declare  que 
a  Convention  est  determinee  a  sauver 
e  peuple ,  en  6crasant  a  la  fofs  toutes 
les  factions  qui  menacent  la  liberty. 
Le  lendemain,  il  conjare  Gamille  Des- 
moulins  d*abandonner  le  sentier  de 
Terreur.  Ses  Merits  sont  dangereux , 
lis  alimentent  Tespoir  des  ennemis  de 
la  France.  Touterois,  il  distingue  sa 
personne  de  ses  ouvrages.  Mais  Ga- 
mille se  refuse  aux  oonseils  de  Tami- 
ti^.  Comme  pour  lui  prouver  a  lui  et 
h  TEurope  enti^re  que  la  Montague  ne 
Youlait  voir  frapper  aue  les  v^ntables 
ennemis  de  la  republique,  il  avait, 
lorsque  Gamille  demanda  un  comiti6  de 
clemence ,  propose  et  fait  decr^ter  en 
principe  un  comity  de  justice  qui  de- 
vait  d^pouiller  les  dossiers  des  sus- 

f>ects,  reviser  les  arrestations ,  et  veil- 
er  avec  soin  a  ce  qu'aucuu  innocent 
ne  demeurdt  victime  de  la  precipita- 
tion des  mesures  commandees  par  le 
salut  public.  Mais  le  comit^  de  sOret^ 
g^n^rale  et  le  comit6  de  salut  public, 
auxquels  on  avait  renvoy^  ce  decret 
pour  le  formuier  en  articles  de  loi ,  le 
trouverent  dangereux,  le  modiGerent 
de  maniere  a  le  denaturer  entiere- 
ment ,  et  le  firent  rapporter  comme 
impossible  a  ex^cuter,  malgr6  les  ins- 
tances de  Robespierre. 

Gependant  autour  de  Gamille  et  de 
Danton  se  raliient  tous  les  intrigants 
qui  ont  conspire  avec  Dumouriez  et 
avec  les  Girondins.  On  accuse  haute- 
ment  les  deux  d^put^s  de  trahison ,  et 
bfentot  le  bruit  se  r^pand  que  e'en  est 
fait  du  gouvemement  republicain ,  et 
que  la  contre-revolution  va  ^clater. 
Gnmille,  Danton  et  leurs  amis  sont  de- 
signed comme  les  chefs  de  cette  ruc- 
tion. 

Aussitdt  les  comit^s  de  salut  pu- 
blic, de  6^ret6  generale  et  de  legisla- 
tion, se  r^unissent.  Saint- Just  d^nonce 
les  dantonistes ,  et  demande  leur  ar- 
restation.  Les  trols  comites  donnent 
leur  adhesion  h  cette  mesure,  qui  peut 
seule  conjurer  I'orage.  £lle  est  ex^u- 


t^  (10  germinal ,  31  mai  1794).  Dan- 
ton et  ses  complices  fiirenttraduits, 
sur  le  nspport  de  Saint-Just,  devantle 
tribunal  revolutionnaire,  comme  ayant 
treaip^  dans  une  conspiration  tendant 
h  r^tablir  la  monarchic ,  a  d^truire  la 
representation  nationale  et  le  gouve^ 
nement  republicain. 

Leur  proces  fiit  accompagn^  de  sce- 
nes scandaleuses ;  Danton  et  Lacroix 
s^emport^rent  en  injures  et  en  invec- 
tives contre  la  repr6sentatioii  natio- 
nale et  contre  leurs  ju^es ;  ils  ne  oe- 
gligerent  rien  pour  exciter  le  peuple  a 
Pinsurrection.  Danton  comptait  sor 
son  Eloquence  et  sur  une  conspiratioa 
tramee  dans  la  prison  dli  Luxembourg. 
Mais  le  complot  fut  d^couvert  a  temps, 
et  quand  la  nouvelle  s'en  fut  r^o- 
due ,  le  sentiment  public ,  loin  d*^re 
favorable  aux  dantonistes,  se  d^lara 
contre  eux  avec  une  grande  ^nergie. 
Gondamn6s  par  le  tribunal ,  ils  furent 
conduits  au  supplice.  Le  long  de  la 
route,  Gamille  dechira  ses  v^teinents, 
et  il  arriva  presque  nu  a*  Techaiaud. 
Danton  conserva  son  audace  jusqu*aa 
dernier  moment,  et,  s'il  faut  en  crotre 
Senart,  ses  dernieres  paroles  furent 
celles  d*un  vil  cynique  et  d'un  sale  ^pi- 
curien. 

La  contre-revolution  semblait  ter- 
rass^  avec  les  deux  partfs  que  la  jus- 
tice nationale  venait  de  punir.  Par  la, 
^n  avait  prouve  a  T^tranger  T^oergie 
de  la  Frapce  republicaine ;  il  restait  a 
repondre'  au'reproche  d'immoralite  et 
d'lrreligion  que   les  hebertistes  nV 
vaient  aue  trop  motive.  Gonvaincu 
que  nulie  soeiete  politique  ae  peut 
exister  sans  une  base  morale ,  et  qu*il 
n'y  a  point  de  morale  sans  religion , 
Robespierre  fit  d^cr^ter  par  la  Con- 
vention que  le  peuple  francais  reooa- 
naissait  rexistence  de  Tfitre  supreme 
et  Timmortalite  de  TAme,  et  que  le 
culte  digne  de  Dieu  c'^tait  la  pratime 
des  devoirs  de  Thomme.  Ge  decret  nil 
accueilfi  avec  enthousiasme.   tje    90 
prairial  (8  juin  1794),  la  f^te  de  Vttre 
supreme  fut  c^lebree.  Robespierre,  mi 
pr^sidait  alors    la    Gonvention  ^   tat 
charge  d'y  prononoer  un  diseours, 
qu'il  termma  par  ces  mots  :  «  Poufiiet 
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c  fifroDS-nous  aujounfhui  aux  trans- 
« ports  d'une  pure  all^gresse,  demain 
«  nous  coinbattroDS  encore  les  vices 
«et  les  trrans.  » 

En  efifet ,  11  restait  encore  un  coap 
a  frapper  pour  achever  te  triomphe  de 
ia  revoiutiou  sur  ses  ennemis.  Pour 
persuader  k  la  France  et  h  TEurope 
que  la  oouTelle  r^ublique  voulait  rea- 
liser  sa  devise  :  Probite  et  Fertu ,  it 
£illait  pouvoir  mettre  en  ju^ement  les 
membres  de  la  representation  natio- 
oale  qoi ,  dans  leurs  missions,  avaient 
abtBe  de  lear  raandat  et  desbonlt>re  la 
cause  populaire ;  il  fallait  faire  un 
exemple  terrible    des  bommes  qui , 
cocome  Foucb^  ,  Tallien  ,  Carrier  et 
plusieurs  aatres  proconsuls  ,  ^taient 
revenus  de  leurs  missions  gorges  de 
rapines  et  de  sang.  Tel  fat  le  but  de  la 
loi  da  33  prairial ,  adoptde  sur  la  pro- 
positioD  de  Coutbon ,  ami  de  Robes- 
pierre. Malbeureusement  cetui-ci  n*eut 
jns  fe  courage  de  dire  contre  quels 
coopables  elle  etajt  dirig^e.  «  S'il  redt 
fiut ,  nul  doute  qu*ii  n'y  eOt  eu  de 
part  et  d'autre  des  explications  suffi- 
santes  pour   montrer  oik  ^taient  les 
coquins  et  ou  etaient    les  bonn^tes 
gens.  Ce  resultat  eilt  ete  certainement 
obtenu ,  parce  quMl  n'existait  encore 
aucan  concert  entre  ceux  qui  avaient 
que/que  inter^t  a  renverser  Robes- 

Elerre ,  et  surtout  parce  que  la  chose 
lur  elait  impossible  tant  qu'il  joui- 
rait  de  ia  liberty  d^  parler  a  la 
France  (*).  »  Ses  ennemis  proGterent 
de  cette  faute ,  et  aporouverent  cette 
Im  terrible «  r^solus  des  lors  a  s'en  ser- 
vir  contre  lui. 

Cependant  rimmortelle  campagne 
de  1794  avait  commence ,  et  le  plus 
glorieux  succ^  avait  couronn^  nos  ar- 
mes.  L^  Autrichiens  cbasses  de  la  Pi- 
eardie ;  le  due  d'Tork  et  Clairfail  bat- 
tus  par  Pichegru  k  Courtrai  et  k 
Hooglede  ;  Brunswick  et  Wurmser 
repousses  par  Hocbe  au  dela  du  Rhin ; 
l^mi^  du  r^ord  retrouvant  son  ener- 
gie ,  griice  aux  sages  mesures  des  deux 
npraeatants  Saint- Just  et  Le  Bas;  le 

n  Histoire  parleioeDtlfire  de  U  revolu« 
taoa  fran^aiAey  i.  XXXm,  p.  7. 


due  de  Cobourg  vaincu  par  Jourdan  ^ 
Fleurus ;  ^  les  Espagnols  repousses  par 
Dugommier  etpar  Moncey,  tels  etaient 
les  resultats  dus  an  courage  de  nos 
soldats  et  aux  snvantes  combinaisons 
de  Carnot,  qui,  du  coinite  de  salut  pu- 
blic, organisait  etassuraitia  victoire. 

«  Force  de  briser  de  ses  propres 
mains  Tarme  dont  il  avait  voulu  se 
saisir ,  Robespierre  avait  cesse  par  le 
fait  de  participer  au  gouvernement.  II 
ne  parut  plus  dans  les  comit^s ,  et  il 
tourna  tous  ses  efforts  du  cote  de  la 
sooiete  des  jacobins.  La,  il  travailla  h 
exaiter  le  sentiment  moral ,  et  a  con- 
duire  Popinion  publique  sinon  a  de- 
mander  un  second  31  mai  contre  la 
partie  corrompue  de  la  Convention,  du 
moins  a  Tapprouver  et  a  I'appuyer 
lorsque  ses  amis  et  lui  en  donueraient 
le  signal  (*).  » 

Pendant  ce  temps,  ses  ennemis  firent 
un  usage  odieux  de  la  loi  terrible  qu'il 
avait  propos6e  pour  5tre  en  droit  cl'ar- 
r^ter  leurs  exces.  Tout  impuissant 
qu'il  ^tait  alors ,  Robespierre  declara 
^Ml  voulait  tenter  de  mettre  un  terme 
a  cette  sanglante  boucherie  qui  lui  fai- 
sait  horreur,  et  eleva  ^nergiquemeut 
la  voix  en  faveur  des  victimes.  Bien 
gu'une  conspiration  redou table  se  ftlt 
lormee  contre  lui,  il  viut,  le  8  ther- 
midor,  prononcer  a  la  Convention  un 
discours  dans  lequel  il  se  justifia  du 
reproche  d*as|}irer  a  la  dictature ,  et 
signala  le  comite  de  salut  public  et  le 
comite  de  silret^  generate  comme  ou- 

{>oses  Tun  a  Tautre  par  les  ennemis  ae 
a  republique,  et  proposa  de  les  6pu- 
rer ,  afln  «  d*ecraser  ainsi  toutes  les 
•  factions  du  poids  de  Tautorit^  na- 
«  tionale,  pour  Clever  sur  leurs  ruines 
«  la  puissance  de  la  justice  et  de  la  li- 
«  berte.  » 

Si  Robespierre ,  apres  ce  discours , 
edt ,  au  moment  ou  Cbarlier  le  som- 
mait  de  le  faire ,  nomm^  tous  ceux 
miMl  accusal t ,  il  est  a  presumer  qu'il 
lilt  sorti  vainqueur  de  cette  lutte,  et 
qu*il  edtsauve  la  revolution.  «  II  avait 
encore  Tentiere  liberte  de  la  tribune , 

(*)  Histoire  parlementaipe  de  la  reVolu- 
tioa  fran^aise,  t.  XXXIII  p.  5. 
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et  par  oons^ent  la  force  que  lui  don- 
fiaient  la  probite  et  le  talent  sur  une 
tourbe  ni4>ri8able,  qui  ne  pouvait  em- 
'.  prunter  quelque  audaoe  que  de  la  cons- 
•  cience  de  ses  crimes  et  de  la  crainte 
d*en  recevoir  le  chdtiment.  S*il  edt  dit 
clairement  sa  pens^e,  s'il  edt  annonce 
a  la  Convention  qu*il  fallait  retirer  des 
mains  des  comites  Tarrae  terrible  dont 
ils  avaient  si  cruellement  abus^;  qu'il 
fallait  punir  les  proconsuls  de  Lyon  et 
de  Nantes  et  quelques  fripons  recon- 
nus  ;  s'il  eQt,  en  un  mot ,  enonce  sans 
phrases  les  crimes  qu'on  avait  commis, 
les  noms  de  ceux  qui  les  avaient  com« 
mis ,  et  le  bien  qu'il  se  proposait  de 
faire  lui-m6me ,  son  manifeste  eilt  et^ 
convert  d'applaudissements,  et  ses  en- 
nemis  eussent  et^  immediatement  de- 
oret^s  d*accusation  {*).  » 

Mais  Bobespierre,  en  gardant  le  si- 
lence, laissa  aux  coupables  le  temps 
de  se  reconnaftre,  de  se  pret>arcr  au 
combat ;  et  le  lendemain,  quand  Saint- 
Just  se  presenta  a  la  tribune  pour  dire 
ce  que  son  ami  avait  tu  ,  Tallien  et 
Billaud-Varennes,  leschefisdu  complot, 
i'interrompent  et  commencent  Tat- 
taque.  Rooespierre  veut  leur  r^pon- 
dre;  les  cris  :  J  has  le  tyranl  lui 
jmposent  silence ;  il  insiste,  mille  cris 
menaqants  Temp^chent  d'etre  enten- 
du  ;  alors  il  fait  un  dernier  effort : 
«<  Pour  la  derniere  fbis,  president  d'as- 
«  sassins ,  je  te  demande  la  parole.  » 
On  la  lui  refuse  enc<)re,  etLoseau  de- 
mande qu'il  soit  decrete  d'accusation. 
.  «  Je  suis  aussi  coupable  que  mon  frere, 
«  s'ecrie  Robespierre  le  jpune;  je  par- 
«  tage  ses  vertus ,  je  veux  partager  son 
«  sort ;  je  demande  aussi  ledecret  d'ac- 
«  cusation  contre  moi.  »  A  ces^iobles 
paroles,  quelques  membres  paraissent 
emus ;  mais  la  majority ,  par  un  mou- 
vementd'indiff6rence,  annonce  qu^elle 
accepte  ce  vote  g^n^reux.  L*arresta- 
tion  des  deux  Robespierre ,  de  Saint- 
Just  et  de  Couthon  est  prononcee  aux 
cris  de  vive  la  liberty !  vive  la  republi- 
que !  €  La  r6puUique  !  s'6crie  alors 

(*)  Histoire  parlementaire  de  la  revolu- 
tion finan^se,  I.  XXXUI,  p.  7,elt.XXJtIV, 
p.  I. 


a  Robespierre,  elle  est  perdue,  car  bes 
«  brigands  triomphent !  » 

Cependant  Le  Has ,  Tami  et  le  com- 
patriote  de  Robespierre,  n'avait  pas 
ete  compris  dans  la  proscription. 
Presque  toujours  en  mission  aux  ar- 
mees  ,  il  n'avait  qu'^  de  bien  rares  in- 
terval les  pris  part  aux  stances  de  la 
Convention ,  et  s'6tait  concilia  Taffec- 
tion  de  ses  collegues  par  la  fermete 
de  son  caractere ,  par  la  douceur  et  la 
purete  de  ses  niceurs.  En  entendaot  le 
d^cret  de  TAssembt^e ,  il  s'elance  a  la 
tribune ,  malgre  la  resistance  de  tous 
ceux  qui  Tentourent ,  et  prononce  ces 
paroles  m^morables  :  «  Je  ne  parta- 
«  eerai  pas  Topprobre  de  ce  decret.je 
« demande  aussi  Tarrestation.  »  Ua 
grand  nombre  de  ses  collegues  s*ef- 
forcerent  d'^touffer  sa  voix  ;  la  moio- 
dre  retractation  pouvait  le  sauver  :  il 
persista. 

Alors  on  les  entraine  en  prison. 
Mais  a  la  nouvelle  du  sort  de  Robes- 
pierre ,  le  conseil  general  de  la  Com- 
mune se  rassemble ;  |)ar  son  ordre,  les 
f)risonniers  sont  delivres  et  conduits  a 
*h6tel  de  viile.  Malheureusement, 
Henriot,  chef  de  la  force  armee,  que 
la  Convention  avait  egalement  pros- 
crit ,  a  perdu  dans  Tivresse  Fusagc  de 
sa  raison ;  et  Robespierre ,  presse  par 
ses  amis  de  marcher  contre  la  Con- 
vention a  la  t^te  des  troupes  et  des 
sections  qui  se  sont  prononcees  pour 
lui ,  refuse  de  porter  atteinte  a  la  re- 
presentation nationale ,  et  declare 
au*il  ne  veut  point  donner  Texemple 
d'un  nouveau  Cromwell.  II  ne  restait 
plus  qu*a  mourir.  Le  Bas,  auqueldes 
amis  avaient  fait  passer  un  d^guisemeot 
et  deux  pistolets ,  saisit  Tune  de  ces 
armes,  et  presenta  Tautre  a  Robes- 
pierre ,  qui  n*h^sita  pas  un  instant. 
Malheureusement ,  le  coup  ,  mal  di- 
rige,  ne  lui  6ta  pas  la  vie.  La  main 
de  Le  Bas  avait  ^t^  plus  sQre. 

En  apprenant  le  danger  qui  la  me- 
natjait,  la  Convention  avait  mis  hors 
la  loi  Robespierre ,  ses  amis  et  la  Coo)- 
mune  tout  entiere.  Le  lendemain  et 
les  jours  suivants,  ils  furent  immol^ 
par  les  thermidoriens.  En  trois  jours, 
cent  quatre  victimes!  [Voyez'les  A«- 
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HALES,  t.  n^  p.  344  et  suiv. ,  et  au 
DiCTiORNAiRB ,  les  articles  Codthon  , 
Lb  Bas,  Robbspiebbb,  Saint-Just 
etTHEBMiDOfi  (revolution  du  9)]. 

La  mort  de  ces  bommes  fiit  le  signal 

(ToDesanglante  reaction.  Non  contents 

de  toutes  les  Tictimes  immol^s  dans 

ks  trois  joars  qui  soivirent  leur  vie- 

toire,  tes  therm idoriens,  par  la  voix 

de  Fr6ron,  appellent  les  Jeunes  gens 

aux  annes  contre  les  continuateurs  de 

Robespierre,  et  aussitdt  la  Jeunesse 

dork,  se  r^pandant  en  groupes  nom- 

breux  dans  les  rues,  arm^  de  bdtons 

pioinb^,  poursuit  et  assomme  les  pa- 

triotes.  Paris  tout  entier  se  change  en 

QQ  champ  de  bataille.  Dans  le  mSme 

temps, In royalistes,  pour  qui  se  sont 

oovertes  les  prisons ,  ou  ils  ont  6t6 

ranplae^  par  des  r^publicains ,  rele- 

veat  ia  t^  et  secondent  le  mouvement 

reactJonoaire. 

Ia  ConTention  secondait  tous  ces 
aetes  reactionnaires  en  d^cr^tant  d'ac- 
cusation,  poor  satisfaire  ^  Topinion 
pobiiqoe,  accoutum^e,  bien  avant  le 
9  tbemridor,  a  Tidee  du  ehdtiment  des 
grands  coapables,  des  hommes  qui 
n'a?aient  ete  que  les  instruments  -de 
Bes  mcneurs  a^uels,  Fouquier-Tin- 
'^He,  Faccosateur  public  du  tribunal 
r^volotionnaire,  Carrier  et  Joseph  Le- 
^n.  (Yoyez  les  articles  Gabbier, 
FouQCJiBB-TirfviLLB  ct  Lkbon). 

dependant  les  monta^nards  n'a  vaient 
pas  tarde  a  se  repentir  de  s*^tre  ral- 
lies aax  corrompus  pour  renverser 
Robespierre.  Ils  sentirent  bientdt  le 
iKsoin  de  resister  a  la  reaction,  et 
ies  recriminations  commencerent.  Les 
tbermidoriens ,  pour  se  couvrir  d'une 
^utation  incontestablement  r^volu- 
tioQoaire ,  firent  decr^ter  la  translation 
des  cendres  de  Marat  au  Pantheon; 
inais  rapotheose  de  rjmi  du  Peuple 
oe  suspendit  m^me  pas  un  instant  les 
bostilites.  La  fermeture  de  la  society 
des  Jacobins,  le  rappel  dans  la  Con- 
xion des  soixante  et  treize  deputes 
j^ndins  mis  hors  la  loi ,  le  rapport 
do  decret  qui  ordonnait  la  calibration 
de  Tanniversaire  du  31  mai ,  la  propo- 
sitioo  de  rendre  les  biens  des  condam-  > 
oesi  Tacquittement  des  auteurs  de 


plusieurs  ^rits  tendant  au  r^blisse- 
ment  de  la  royaute,  exasp^rerent  de 
plus  en  plus  les  hommes  qui  voulaient 
sinc^rement  le  roaintien  de  la  r^pu- 
Mique.  «  En  vain  ils  s'efforcaient  de 
poser  la  question  d*une  ruction  fla- 
grante du  sein  de  laquelle  Tancien  re- 
gime commen^ait  a  surji^ir,  leurs  ad- 
yersaires  d^tournaient  mcessamroent 
le  d^bat  contre  les  chefs  du  terrorisme 
gui  avaient  surv^cu  k  Robespierre,  et 
lorqaient  les  jacobins  h  se  d^fendre 
eux-n)^mes  en  les  accusant,  dans  la 
personne  de  Carrier,  de  Barrere,  de 
Billaud ,  de  Collot ,  de  Vadier,  de  Fou- 
quIer-Tinville,  etc.  Sdrs  de  vamcre  sur 
ce  terrain,  les  thermidoriens  era- 
ployaient  pour  p'y  maintenir  Thabilet^ 
qu'ils  avaient  acj^uise  dans  une  longue 
experience  politique;  ils  avaient  beau 
faire  des  concessions  au  parti  drondin, 
et  preparer  ainsi  les  voies  a  la  contre- 
revolution ,  ils  savaient  fausser  toutes 
les  apparences.  II  n'y  avait  qu'une 
seule  chose  h  T^ard  de  laquelle  les 
thermidoriens  ne  pouvaient  tromper 
personne,  parce  qu*elle  touchait  k 
rexistence  du  peuple  (*).  » 

Non  contente  d'avoir  ranim^  la 
guerre  civile,  la  reaction  avait  amen6 
une  misdre  profonde.  En  rapportant  la 
loi  sur  le  maximum ,  elle  avait  fait  re- 
vivre  le  monopole ,  qui  bientot  eut  pour 
r^sultat  la  famine.  Huit  milliards  d*as- 
signats  avaient  ^t^  mis  en  circulation 
pendant  les  annees  precedentes  :  lors- 
qu'il  n'y  eut  plus  de  lois  ^nergiques 
pour  les  soutenir,  ils  tomberent  dans 
un  avilissement  tel  qu'il  fallut  vingt- 
quatre  mille  livres  tournois  pour  paver 
une  mesure  commune  de  bois  h  brOler. 
Le  numeraire  disparut,  et  cette  baisse 
prodigieuse  enfanta  un  agiotage  ef- 
mne  qui  rnina  urt  grand  nombre  de 
families. 

Dans  cet  etat  de  choses,  les  thermi- 
doriens ne  s'^taient  pas  oubli^s;  ils 
avarent  double  P indemnity  des  repr^- 
sentants  du  peuple ,  et  s'^taient  d^rob^ 
ainsi  aux  effets'  de  Tabrogation  du 
maximttmj  laissant  retomber.sur  le 
peuple  un  fieau  qu'il  n'avait  nul  moyen 

(*)  Toulongeon ,  t.  III ,  p.  x  1 8.         • 
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d'^viter.  Do  norobreux  mouTements 
eureat  lieu;  plusieurs  sectioDS  viorent 
inotilepieDt  aans  la  Convention  mime 
demander  qu'on  s'oocupdt  serieuse- 
ment  de  proearer  des  vi?re«  au  peupl«. 
Les  sufaaistances  venaient  d'etre  re- 
duites  k  deux  onces  de  pain  |)ar  jour; 
et  cependant  la  consomnaation,  qui 
daos  lea  temps  commuos  ne  8*elevait 

3u'a  quinze  cents  sacs,  6tait  alors  de 
eux  mille  et  plus.  II  faut  le  redire  en- 
core sans  pouvoir  Texpliquer,  la  disette 
^tait  tellemient  factioe ,  aue  Tabondanoe 
reparut  avant  la  r^ofte  de  Tann^. 
Le  13  germinal  (1'''  avril  1795),  une 
seconde  ^meute,  plus  s^rieuse  que  les 
precMentes,  conduit  le  peuple  aupres 
de  la  repr^entation  nationale,  et  1^  il 
r^clama  du  pain  et  la  delivrance  des 
patriotes  inearcer^s.  Gette  nouvelle 
d-marche  n'eut  d'autre  r^ultat  que 
d'offrir  aux  therm idoriens  un  pre- 
texte  pour  proscrire  dix-sept  menwres 
de  Texf^me  gauche.  Dd)a  Barrere, 
Billaud,  CoUot-d'Herbois  et  quelquea 
autres  avaient  ete  condamn^  a  la  de- 
portation ,  et  envoy^s  au  fort  de  Ham. 
Cependant  la  disette  croissaitaParis 
dans  one  proportion  effrayante,  et  le 
mal  devint  tel  que  le  peuple  tenta  un 
dernier  effort.  Le  1'^  prairial  (20  avril 
1795),  il  revint  assizer  la  Convention. 
Son  cri  de  ralliement  ^tait  encore  du 
pain;  mais  cette  fois  il  demandait  en 
outre  la  constUution  democraUgue  de 
1793,  qui  assurait  au  travail  des 
moyens  d'existence.  «  Parce  que  le  d^ 
pute  Feraud  fut  tu6  d*un  coup  de  pis- 
tolet  tir^  sur  un  officier,  par  un  individu 

aue  cet  ofOcier  venait  de  frapper,  les 
lermidoriens  aocuserent  les  insurges 
de  prairial  d*£tre  une  bande  d'assas* 
sins.  Parce  qu'un  homme,  un  seul, 
jquelque  espion  sans  doute  des  comit^s, 
qui  se  fit  saisir  des  premiers ,  et  qui  fut 
fouill6  immediatement  k  la  barre,  se 
trouva  avoir  du  pain  dans  sa  poche,  les 
thermidoriens  dirent  que  le  peuple 
avait  du  pain  dans  ses  poches ,  pendant 
qu'il  en  demandait  a  la  Convention 
avec  tant  d'opinidtret^.  lis  preten- 
daient  aussi  qu'il  y  avait  conspiration; 
mais  a  cet  6gard ,  ils  ont  ^t^  dans  Tim- 
puissance  absolue  d'articuler  le  moin« 


dre  fait;  ils  n'ont  jamais  po  nommer 
les  chefs  de  ee  complot  imaginaire,  et 
ce  qui  acb^ve  de  caractdriser  les  asse^ 
tions  de  toute  espece  qu'ils  ont  debitees 
sur  ces  ra^morabies  journees,  c'est 
qu'ils  n'ont  pas  ose  en  tracer  uae  nar- 
ration officielle  (*).  » 

II  faut  le  reconoaftre,  la  faim  et  les 
mesures  reactionnaires  des  thermido- 
riens furent  les  seuls  provocateurs  de 
ces  mouvements.  Quand  le  peuple  eut 
penetre  dans  la  Convention,  ^uelques 
d^tes  monta^nards,  touches  de  sa 
misere,  d^libererent  sur  ses  r^laoia- 
tions.  Les  autres  s'^taient  enfuis.  lis 
revinrent  queiques  heures  apres,  a  la 
t^te  des  bataillons  des  sections  dou- 
vellement  reorganises,  annulerent  les 
mesures  adoptees  par  leurs  oollegues, 
dont  ils  d^reterent  Tarrestation  et  la 
mise  en  iugement  devant  une  commis- 
sion militaire  (**)'.  Le  lendemain,  les 
faubourgs  en  armes  tentent  inutile- 
ment  une  nouvelle  attaque;  et  enfin, 
le  4  prairial,  a  la  suite  d'un  dernier 
mouvement,  les  faubourgs  soot  ceroes 
et  d^armes,  les  comites  r^volatioo- 
naires  detruits ,  la  constitution  de  1793 
abolie,  et  des  lors  les  girondins  domi- 
nent  dans  TAssemblee. 

Cependant  les  dissensions  civiles 
n'avaient  pas  arr^t^  les  succes  de  nos 
armies.  Picbegru,  au  plus  fort  de 
rhiver,  avait  attaque  la  OollaDde, 
force  le  stathouder  h  se  refugier  en 
An^leterre,  et  consolide  la  r^publique 
batave,  qui  s'unit  ^troitement  a  la 
France.  La  Prusse,  qui  la  premiere 
avait  donn^  le  signal  de  la  guerre 
contre  la  France ,  lasse  d'une  lutte  oi^ 
elle  avait  eu  constamment  le  dessous, 
et  press^  d'ailleurs  de  porter  ses 
forces  vers  TEst,  pour  operer  le  par- 
tage  definitif  de  la  Pologne,  fit,  la  pre^ 
roiere,  defection,  et  conclut  la  paix  de 
Bdie,  gui  laissait  a  la  France  toutes  les 
conquetes  faites  sur  la  rive  gauche  da 

(*)  Uistoire  parlementaire,  t.  XX.X^Ii 
p.  3ii  et  suiv. 

{**)  De  c^  nombre  itaient  I'hoDoftle  Dih 
qiiesnois  et  le  vertueu;^  Goujon.  Tou5,  en 
entendant  lear  ooodamnatioa,  sefrapporttl 
k  mort* 
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example,  et  ies  deux  armies  des  Pyr6* 
nees  pureat  se  replier  sur  celle  des 
Aipes,  aui  alors  peoetra  dans  le  Pi6* 
mont,  oont  elle  s  empara. 
.   Ces  briilants  r^uJtats  aanblaient 
assurer  a  jamais  le  triomphe  de  la 
reralution  nran^ise,  et  porter  le  der« 
nier  coup  a  ia  cause  des  ^migr^.  de- 
pendant oeux-ci  ne  se  d^uragerent 
pas';  mais  toutes  leurs  espi^rances  sa 
reporterent  sur  la  ruction  qui  se  ma- 
Ditestait  a  Fint^rieuF.  Comniencee  par 
des  rrpublicains  qui  se  disaient  mode* 
res,  cette  reaction  devtnt  bientdt  roya- 
liste,  et  Ies  tbermidoriens  eux-m^mes 
se  virent  menae^.  La  jeunesse  dorea 
abandonoe  alors  la  Convention  et  pour- 
suit  Ies  patriotes  avec  fureur.  Dans  le 
Midi  s'organisent  Ies  compagnies  de 
Jekuei  dn  Stdeily  qui  reeomroencent, 
dans  i'int^r^t  de  la  royaute ,  une  ter- 
reur  phis  cruelle  que  la  premiere. 
A  Ljon ,  ^  Aix ,  a  Tarascon ,  h  Mar* 
seille,  Ies  prisons  se  remplissentd'hom- 
mes  accuses  de  r^publicanisme ,  et  qui 
sont  impitoyablemeni  gorges.  En  Bre* 
tagne,  la  guerre  dvile  continue:  mais 
Ies  forces  des  insurg^  s*affaibiissent 
par  Ies  dissensions  de  Charrette  et  de 
Stofflet.  L'AngJeterre  debarque  ^  Qui- 
beron  deux  divisions  d'emigr^s  :  Tune 
d'e/Jes  est  detruite  par  le  general  Ho- 
cbe,  /'autre  obligee  de  se  rendre,  et 
par  Tordre  de  Tallien ,  qui  ne  veut  pas 
reoonnaltre  la  capitulation,  jug^  mi- 
litairement  et  fusiti^.  C^tait  T^lite  de 
raocienne  marine  royale.  Peut-^tre 
FAngleterre  avait-elle  prevu  qu*en  Ies 
exposant  ain^i  ^  une  mort  certaine, 
elle  s'assurait  Tempire  des  mers. 

Apres  Tabolition  de  la  constitution 
de  1793,  la  Convention  se  hdta  d'en 
rediger  une  nouvelle,  celle  de  Tan  iii. 
Get  acte  pla^ait  le  pouvoir  16gislatif 
dans  deux  conseils,  celui  des  Cmq' 
Cents  ^  compose  de  membres  dges  au 
moins  de  trente  ans,  et  celui  des  Jn- 
densy  qui,  au  nombre  de  deux  cent 
einquante,  devaient  iVtt  dg^  de  qua- 
rante  ans  accomplis.  Le  pouvoir  ex^- 
cutif  6tait  confie  ^  un  Directoire  de 
dnq  membres,  qui,  tons  Ies  ans,  se 
renouvelait  par  cinquieme.  Les  con- 
ventionnels,  pour  s'assurer  la  maJorit6 


dans  ks  nouvelles  assemblte  et  in 
nomination  des  directeurs,  d^rete- 
rent,  le  5  et  le  13  fructidor,  que  les 
deux  tiers  des  membres  de  la  Conven- 
tion entreraient  dans  les  conseils.  Ces 
d^crets,  ainsi  que  Tacte  constitution- 
nel ,  furent  soumis  aux  assemblees  pri- 
maires,  et  adopt^s  par  les  departe- 
ments.  Paris,  sous  Tinfluence  d'un 
certain  nombre  de  joumaux  devours  ^ 
la  cause  royaliste,  accepta  la  constitu- 
tion, mais  rejeta  les  d^crets,  dont 
Padoption  par  la  majorite  des  assem- 
blies primaires  fut  proclamee  le  1'^ 
vend^miaire.  Ce  liit  le  signal  d^une 
lutte  qui  se  termina  deux  jours  plus 
tard  par  la  voie  des  armes.  Le  g^o^ral 
Bonaparte,  qui  deja  avait  rendu  d'im- 
portants  services  au  si^e  de  Toulon,  et 
que  Barras ,  commandant  en  cbef ,  avait 
pris  pour  second ,  assura  le  triompbe 
de  la  Convention,  qui,  le  4  brumaire 
suivant,  d^lara  que  sa  session  etait 
term!  nee. 

Tel  fiit  le  terme  oil  vint  aboutir  la 
revolution  fran^ise.  Cette  Conven- 
tion ,  qui  pouvait  avoir  une  si  ^rande 
influence  sur  les  destinees  de  Tnuma- 
nite ,  bien  loin  de  fonder  une  democratie 
vivace  qui  servtt  de  module  h  tons  les 
peuples  tenths  de  suivre  Texempte  de 
la  France,  donna,  comme  r^sultatd^ 
finitif  de  ses  longues  luttes,  .oi!l  le  der- 
nier mot  resta  aux  girondins,  une 
constitution  federaiiste  qui  destituait 
le  peuple  de  tgus  ses  droits.  C*est  que 
la  plupart  des  mandataires  d'une  na- 
tion qui  venalt  de  briser  ses  antiques 
chatnes ,  n'avaient  que  Taudace  et  1*6- 
nergie  qui  renversent  et  detruisent, 
et  non  le  d^vouement  et  les  vertus  qui 
fondent  et  6difient.  Quelques  bommes 
.  g^nereux  comprirent  quails  ^talent  ap- 
pel^s  a  reconstituer  une  sooi^te  nou-. 
velle,  et  voulurent  lui  donner  pour 
base  la  religion  et  le  sentiment  du  de- 
voir. Mais  il  fallait  pour  cela  arrlter 
Toeuvre  de  destruction  d^ja  commen- 
cee,  amener  une  conciliation  entre  la 
bourgeoisie  et  le  peuple  et  rendre  au 
gouvemement  Tunite  sans  laquelle  ii 
ne  pent  y  avoir  qu'anarchie  et  desor- 
dre;  ils  tenterent  de  le  faire,  et  suc- 
comberent  a  la  peine,  ne  laissant  apr^ 
eux  qu'une  memoire  fl^trie  par  la  ca* 
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lomnie  et  la  haine.  Leurs  ennemis  ne 
fircnt  pas  cesser,  com  me  ils  s'en  ^taient 
vant^s,  Teffasion  du  sang  frangais. 
C^dant  a  la  force  de  ropinion,  ils 
frapperent,  il  est  vrai ,  quelques  grands 
coupables';  mais  on  les  vit  pers^uter 
des  hommes  sinc^rement  a6vou6s  a 
la  cause  populaire,  et,  par  leur  Idche 
coiidescendance  pour  les  adversaires 
de  la  revolution,  preparer  une  nou- 
velle  terreur,  dont  ils  ne  firent  rien 
pour  arr^ter  les  exces.  Enfin,  quand 
lis  eurent  ^conduit  le  peuple  et  livr^ 
ses  armes  aux  royalistes ,  if  leur  fallut 
Invoquer  le  secours  de  Tarm^e,  pour 
n'^tre  pas  an^antis  par  eux;  et  d^s  tors 
on  put  pr^voir  que  le  gouvernement 
eph^mere  qu'ils  venaient  d'improviser 
serait  renverse  par  le  premier  genera! 
ambitieux  qui ,  soutenu  par  de  grands 
talents,  rendrait  d*importants  services 
a  la  patrie,  et  que  ces  faux  r^publi- 
cains ,  se  faisant  une  ^loire  de  courir 
au-devant  de  la  servitude',  devien- 
draient  sans  peine  les  dues  ei  les  com- 
tes  d'un  nouveau  Charlema^e,  voire 
m^me,  plus  tard,  les  niinistres  des 
descendants  de  saint  Louis. 

Noms  des  presidents  de  la  Convention  no- 
tionaie  depuis  la  premiere  seance  de  cette 
assemblee  (ao  septembre  i^c^i),  J usqu' a 
la   cloture  de  la  session,    (a 6   octoLrs 

1791. 

%o  septemhrt,  Ruhl,  doyea  cI'Age. 
Mdme  jour^  seance  du  soir.,  Petion. 

4  oclobn.  Lacroix. 
1 8        »       Goadet. 

i'"'  novembre,  H^rault-Secbellrs. 
13  »  Gre^oire. 

a()  »        Itarrere. 

I J  decembrt.  Defer mon. 
97         M         Treilhard. 

1793. 
TO  Jan*  i en  Vnrgniaud. 
i4        »       Rabaud-Saint'^tiennr. 
7  Jefrier.  Br^ard. 
ai       "       Dubois  de  Craned. 

7  mars.  Geusonn6. 
at      »     J.  Debry.  * 

4  avril.  D«lmas. 
18      »      Lasourcc. 

a  mui.  Boyer-FonfrMc. 
17     »     Itnard. 
3o    M     Mailarm^. 
lijttin*  Collot  d'Herbois. 
17     »    Thiiriol. 
1  f  jui/lrt.  /ean  BoD-Saint-Aodr^ 
a5      m       naiiioti. 

8  aodt.  Hcrauli-^echcllcs. 
a  a    »     Robespierre. 


5  sept*m6ne.  BillaQd-VareiuNt. 
19         »         Cambon. 

I  a  ventlemiaire  an  u  (3  octobre  1793).  Charlier* 

a  Inrumaiir.  Bayle. 
16        »         Laloi. 

X*'  frimaire.  Romme. 
s6         w  Vouland. 

1794. 
X*'  niedse.  CoQthon. 

16  M  DftTld. 

I** plufiise.  Vadier. 
x6  A         Dubarran. 

X*'  vent6se.  Saint-Jasl. 
16         *»        Rnhl. 

I*'  gtrminal.  Tallien. 
16  »         Ainar 

X*'  flortal.  Robcrt-Lindet. 
x6         »        Carnot. 

J*'  pniriat.  Priear  de  la  Cdte-d'Or. 
x6  »         Robespierre,  k  ruoanimite. 

}  x''  mesiiJor.  tUe  Lacoete. 
x6  M        Louis  da  BasoRbin. 

a*'  lAermidor.  .Cotlot-d'Herbois. 
16  n  Mrrtio  de  Doaai. 

I*'  fruetidor.  Merlin  de  Tktonritle. 
x6  »         Bernard  de  Saiates. 

!*<'  V€nde'miair$  an  xix.  Andr^  DnnonL 
xO  w  Caiabac^rds. 

i"  brumaire.  Prieur  de  la  Marne. 
16         .»  Legendre* 

4  frimaire.  Clauzel. 
x6        »        Rewbel. 

1795. 

x**'  nivose.  Bentabolla. 
16        »        Letoamcnr. 
^x*'  piu»i&se.  RoT^e. 
16  M         Barras. 

J**  ventSse.  Bourdon  de  rOIse. 
x6  M      Thibaudeaa. 

4  germinal.  Pelet. 
x6        »         Boissy-d'Anglas. 

X"  flor^al.  S\eyh%. 
16         »        Vernier. 

6  prairial.  Mathiett. 
16       »        luinjuinais. 

X*'  mesiidor.  Lou  vet. 
x6  M  Doolcet. 

x***  thtrmidor.  Lare?eilMre*Lepeaax. 
16  n  Daunou.' 

I*'  fntetidor.  Henri  Lorivii^re. 
xC  n         Berlier. 

I*'  rendemiairt  an  iv.  Baiidin  des  Ardennes. 
Du  16  vendemiare  au  4  brumaire  (a6  oclobre  179'}. 
Gcnissimx. 

Noms  des  secretaires  de  la  Convention  na- 
tidnale  depuis  sa  premiere  seance  j'usqu'ii 
la  cltSture  de  sa  session. 

179a. 
ao  septemhre.  Tallien  et  Peni^res.  plos  jennes  d'&ge. 
Mimtjour,  seance  du  soir.  Coadorcet,  Brissot,  Ra- 

baut.  La  source,  Ver^niand,  Camos. 
4  octobre.  Bnzot,  Guadet,  Siey^,  Caisvs,  Vergniaiid, 

1^1  source. 
x8  octobre.  Barbaroox,  Danian,  Gcnsoim^,  Kersaint, 

SivyH,  Buxot.  •«. 

i"   novembre.     Grcgoire,    Barr^,    Jean  X>«bry, 

Kersaint,  Barbarous,  !<anjuinais,  Gcnsonnr. 
x5  novembre.  Lrpetletier,  Maiibe,  Oefernxon,  Cam* 

Barrere.  Jean  Debry. 
a9  nofcmbre.  Treilhard,  Saint-Just,  Jean  Bon-Saial- 

Andri,  Lepelletter,  Matlhe,  Dafemioa 
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i3  imnmiiw  Crcow-Latooclie,  Ouelin,  J.  B.  Lou- 
fci,  Saint^nat,  Jean  Boa'Saint-Aiulre,  Treilhard. 

ri  HcmkTt,  Hanael,  Salle,  Defridie-VaUxe,  5.  A.. 
Crcni^Litoaciie,  ObscUii,  J.  A.  Louvet 

1793. 

ujmnier.  Bancftl,    L«Mge,    Gorsas,  Salle,  P.  Ma- 

nd,  D«fncfae-Valazi6. 
Ujtvier.  Breard,   Cambao^r^,  Thoriot,  Leaage, 

GiMsaa,  Bancal. 
J  fitntr.  Lamarque,  Cliondiea,  Lecoinle'Puyraveau, 

frievr  de  la  Mame,  Thuriot,  Cambac^res. 
>i  femar.  Jatien  .   Mallarme  ,  Charli«r,    I^eeoinle, 

fmjnwtau,  Cbondieo,  Priear  de  la  Harnc. 
',  MR.  Itaard,  Guytoo,   GrangeoeaTe,   Joliea   da 

ToB^eaK,  Mallann^,  Charlier. 
>r  man.  Garai»-Coaloo.  Boyer-FmifrMe«  Lareveil- 

liera-ltfpcaiiXv  Isnard.  Goyton,  Gran^naaTe. 

4  •triL  Canbao,  Romme,  Mellinet,  LareTeilldre-Le- 
paoi,  Boyer-Fonfrede,  Garan. 

18  mriL  Dodlcet,  Lafaardy,  Chambon,  Catnbon, 
Bawoe,  Mdbact. 

a  »mi.  Gcniaticax,  Mazayer»  Peni^es,  Chambon, 

Lebardy,  DaofeeL 
t7  mai.  PoalaiD-Grandprey.  Faacbet,.  Da  prat,  Ge- 

msaatas,  Peaivrea,  Maxuyer. 
3o  awt.  Dmm  de  La   Giroode,    Duratit  •  Meillane, 

Meaollr,  Faadiet,  Duprat,  Poulain-Grandprey. 
liy'aiR.  Cr-Kraix,  Gossuin,  Laloi»  Meaulie,  Ducott 

OnnadJIaiUaiic. 
>7/ua>  Liodet,  BUIaod-VareniMt,  Levaaaeor  de  la 

Sarthe,  Gouain,  Lacroix,  Laloi. 
\tjuUet.  Rohl,  Jolien  de  la  Drdme,   Dapois  fits, 

KQaad-yammec,  Levasaear,  Lhwiet. 
lifmlitt.  Darti(^oyite,  David,  Tbirion,  Andouio, 

Leqabto,  Dnpuis  61s,  Lecarpcntier. 
I  eodt.  Fayau,  Leonara  Bourdon,  Amar,  Thtrion, 

laearpeatiar,  Andooio. 
12  aoit,  MerKa  de  Dooai,  LaTicomterie  (remplaci 

par  Dohem),  Lakanal,  Amar,  L.  Bourdon,  Fayaa. 

5  septeuire.  Bamel,  Lrjeonc,    Gamier  de  Saintes. 
DubciB,  Merlin  de  Doaai,  Lakanai. 

19  stpffmirv,  Vo«iJI«i>d,  Louis,    Pona  do  Vardun, 
Jagot,  Ramd,  Le/eane. 

I  a  vemdrmtaire  aa  it.  Les  meinesaont  prorog^  dans 

Icon  fbactfons  joaqD'aa 
a  intmeire  an  11  (a3  octobre).    Bazire  ,  Fourcroy, 

Doval,  iapot,  Louis,  Pons  de  Verdun. 
16  ArhflMtiv.  Pbtlippcanx,  Granet,  remplacd  le  fen> 

dbnaia  par  Merlin  de  ThionTillc,  Fridne,  Four- 

croj,  C.  Unral,  Bazira. 
[   »*  Jnmmrt.  Ko%tT,  Ducos,    Btchard,  Bererchon, 

Fbiiippeauz,  Merlin  de  Thionville,  Fr<k:iae. 
16  fnmtin.  Bbardou  de  I'Oise,  Cbaudron-Roosseaa* 

M.  J.Cbraier,  Richard,  Roger-Ducos,  Reverchon. 

1794. 

I*  vbiu.  Tbibandeao,  Jay»  Perrin,  Boardon  da 

roiie,  M.  J.  Cheutcr,  Pelissier. 
i£  u*9t*.  Claozel,   Honmayoa,    Bonqnier,   Jay, 

'crha,  Pelissier. 
'^J^ise.  Gofipilleau  de  Moolatgu,  Bassal,   Hs- 

wMcriain^  MonmayoQ,  Ciauzel,  Bouqaier. 
^p^Ute.    Elie  I.>aooste,  Mathien,  Berlier,   Gon- 
,     pBean,  Bassal.  Cacbasseriauz. 
i*««4jr.  Cocbon.   Godot,   Bellegarde,   l^ie  La- 

csfle,  Mathwa,  T.  BerlMr. 
><  9mt6se.  Tallica.  Board,  Monnel,  Cochon,  Ou- 

*^  BcUegarde. 
**'  fratM/.  Leyrss ,   Peyssard ,  C.  Pottier,  Ban- 
•  w,  Moiuici,  Bezard. 


iS  ^ertnimaL    Ruelle,    Monuot,  Leyris,   Psyssardf 

Potiier,  Baudot. 
x^'  floriat.  Pocbolle,  Haossinann ,   Dornier,   Mon- 
uot, Rnelle,  Potrier. 
xSJloreal.  Isori,  Bernard,  Pagancl,  Pocbolle,  HansS' 

mann,  Dornier. 
t*'  prairial.   Franca&tel,   Carrier,    Lesag«>Senaull, 

Isor<^,  Bernard,  Paganel. 
16  prairial.  Michaud,  Briez,  Cambacires,  Francas- 

tel.  Carrier,  Lesage-Senault. 
i**^  mettidor.  Thurreau  ,  Lacombe  •  Saint  -  Michel , 

Bordas,  Micbaud,  Cambacer^^  Briis. 
1 6  messidor.  Robespierre  jeune,   A.  Damont ,  Le- 

gendrr,  BriTal,  Bordas,  Thurreau. 
I*'  therm idor.  Levasseur  de  la  Meurthe,  Bar,  Por* 

tiez,  BMTal,  Legendre,  Bailly. 
16  thtrmidor.  Barras,  Fr^ron,  Colombel,  Lerassenr. 

Bar,  Portiez. 
X*'  fruetidor.  Lecoinire,  Bentabolle,  Gnflroy,  Fr6- 

ron,  Barras,  Collombel. 
xS  fruetidor.   Cordier.    Borie,  Loucbet,  Reynaud* 

RcBtabole,  Gaffroy. 
X*'  r«ndemiairt  on  iii.  Pelet  de  la  Lozire,  Laporte, 

Lozeau,  Louchel,  Borie,  Cordier. 
z6  vendemiairf.  Eschasseriauz,    Bois.<!y  -  d'Anglas, 

Goyoinar,  Pclet,  Lozeau,  Laporle. 
I*'  brumaire.  Guinberteau,  Goujon,  CrasaouSi   fis- 

chasserianx,  Boissy,  Guyoniard. 
x6  hrumaire,  Tbirion,    Duval  de  I'Aube,  Merlino  . 

Guinberteau,  Goujon. 
4  frimairt.  Porcher.  Boudin,  Rovers,  Merlino,  Dn- 

val  de  I'Aohe,  Tbirion. 
x6  frimaire.  Giraud-Poozol,  Letonrnenr  de  la  Man* 

che,  Dobois-Dnbais,  Rov^re,  Boudin. 

1795. 

X*' niv6s0.    Bouchcr-Sauveur,    Chiappe,  Daunou, 

Letourneur,  Dubois-Dubais. 
x6  nwost.   Aiignis,  Borel,  Duinont   dn    Calvados, 

Daunou,  Boncher-Sauvenr. 
I*''  pluvidse.   Talot,   Boaret,  Mercier,  A.   Domont, 

Borel,  Augnis. 
x6  piwiise.  Isabeau,  Bion,  Laurens,  Bouret,  Mer« 

cier,  Domont. 
1*'  ventdse.  Dupnis,  Rabant-Pomier,  P^martin,  Isa- 
beau, Bion,  Laurens. 
x6  ventdse.  l^iignelot,  Blad,  Bandin,  Dnpuis,  Ra* 

banl-Pomier,  Pemartin. 
4  gtrminat.  Lareveill^e-L^peaux,  Serres,   Valmin, 

Laignelot,  Blad,  Baodin, 
x6  germinal.  Saladtn,  Bailleul,  Lanthenas,  LarereiU 

lere-Lepcaux,  Serres,  Valmin. 
i*""  Jloreal.  Louvet,  Pierre,  Bernard  Saint-AfFriqoe, 

Imbert,  Tbibaut  du  Cantal,  Lanthenas. 
xSfloreal.  Mollevanit,  Peyre,  Saint-Marlin,  Louvet, 

Pierre,  Bernard  Saint- AfTrique. 
6  prairial.    Gamoo,    Boursault ,   Henri  Lariviire, 

Mollevanit,  Peyre,  Saint-Martin. 
16  prairial.    Maragon,    Saint-Martin  de  Valognc, 

Bailly,  Gamon,  Boursauir,  H.  Larivi^re. 
a*'  mesitdor.  Deledoy.  MarieKe,  Mazade,  Maragon, 

Saint-Martin  de  Valogne,  Bailly. 
16  messidor.  Villers,  Villars,  Saliengros,  Delecloy, 

Mariette,  Mazade. 
1*'  thermidor.   Lemoine,  Leclerc,  Savary,  Villers, 

Vi liars,  Saliengros. 
a 6  tkeraudor.  Dentzel,Laarenceot,  Quirot,  Lemoine, 

Leclerc.  Savary. 
z**^  fruetidor.  Mollevaut ,  Derazey,  J.  foisaon,  De-  . 

lecloy,  P.  M.  Delaunay,  I^aurenccot. 
16  fruetidor.  Gareau,  Gourdan,  Poinsot,  MoUeraOt* 

Derazey  et  J.  Polsson. 
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I**  9ei*dnnmire  •■  rt.  D«laaiiaj-  d'Angera,  P.  Del* 
levill«.  Auger,  Gareaa,  Gourclan,  Poiiuot. 

Oa  i6  vetuUmiaire  au  4  ^mmint  (a6  octobra  (79S)> 
'Villetar,  Gl^iza),  Pons  de  Verdan,  Deiaimay  d'Au- 
gen,  P.  DellcTill«,  Au§«r  (*). 

CoNYEBS.  D^puis  les  premiers  temps 
du  christianisme  jusqu^au  onzi^me 
si6cle,  on^nomma  convers  (du  mot  la- 
tin conversi,  convertis)  ceux  qui  em- 
brassaient  la  Tie  monastique  lorsquMIs 
avaient  atteint  Tdge  de  raison ,  en  op- 
position a  ceux  qui  y  6taient  voues 
des  leur  enfance  oar  leurs  parents,  et 
que  Ton  appelait  oolats  (du  latin  oblati, 
offerts).  Ge  fut  seulement  au  onzieme 
siecle,  suivant  Mabillon,  que  Ton  com- 
meui^a  a  recevoir  dans  les  monasteres 
des  gens  illettres  qui,  ne  pouvant  deve* 
nir  clercs,  etaient  destines  aux  tra- 
vaux  materiels  de  la  comniunaut^ ;  on 
les  nommait  /r^res  lais  ou  convers , 
et  cette  institution  dut  naissance  a 
saint  Gualbert,  fondateur  et  premier 
abbe  de  Vailombreuse,  qu'il  chargea 
de  Fadministration  du  tempore!  de  son 
abbaye. 

Les   freres  convers   ne  pouvaient 

f)osseder  de  b^n^fices.  On  les  a  appa- 
es  quelquefois  freres  barbus,  parce 
qu'ils  laissaient  croltre  leur  barbe, 
usage  qui ,  au  dernier  siecle,  ^ait  en- 
core observe  chez  les  chartreux.  —  Les 
converses  n*etaient  pas  religieuses  , 
com  me  les  convers ;  c'6taient  proba- 
blement  des  femmes  qui  se  donnaient 
eii  servitude  a  un  monastere ,  elies  et 
leurs  descendants. 

CoNYEBsiON.  —  Suivant  une  an- 
eiennr  tradition,  saint  Paul,  dans  les 
premieres  ann^es  du  regne  de  N^ron, 
peu  de  temps  apres  avoir  apport^ 
ll^vangile  a  Rome,  traverse  la  pro* 
vince  narbonnaise  pour  se  rendre  ea 
Kspagne,  et  deposa  ainsi  dans  les 
Gaules  les  premiers  germes  du  chria* 

{*)  Dans  les  derniers  mois  de  sa  session, 
la  Conirention  ne  se  montra  pas  sMre  sur 
robservatioii  de  son  reglement.  Ainsi  on  ne 
U'ouve  sur  auciin  des  proces-verbaux  de  ses 
aeanoes  les  nous  des  secretaires  elus  apres 
le  i*"^  fructidor  an  in.  Ces  proces-verbaux 
sont  signes  par  d'anciens  secretaires ,  dont 
les  pouvoirs  etaient  depuis  longtemps  expi- 
res. 


tianismft.  Une  autre  tradition  dlttnsn  \ 
que  saint  Pierre  envoy  a  des  mission- 1 
naires  dans  les  Gaules;  mais  ces  deux  |, 
faits  ne  reposent  sur  aucun  document 
authentique.  On  sait  seulement  mie 
vers  le  milieu  du  second  sikle,  pliH 
sieurs  prdtres  partis  de  TAsie  Mineore, 
et  suivant  la  route  que  leur  trai^ient 
le  commerce  et  les  antiques  relatioM 
de  cette  contree  avec  les  colonies  grecr 

2ues  de  la  Gaule,  vinrent  fonder  une 
glise  h  Lyon.  Ainsi ,  la  nremiere  eglise 
de  France  aurait  ete  fondle  par  des 
apotres  grecs.  Cette  eglise  fit  bieotiit 
dans  les  villes  environnantes  de  nom- 
breux  proselytes. 

En  177,  il  s'61eva  contre  les  chri« 
tiens  une  terrible  persecution.  Le  pe* 
pie  de  Lyon  comment  par  les  chassis; 
des  bains,  du  forum  et  de  tous  les 
lieux  publics,  puis  il  les  tratna  deTant 
les  magistrats.  Quaraute-huit  mottrQ- 
rent  dans  les  supplices  plutot  que  dV 
postasier.  Parmi  ces  martyrs  sc  trwi- 
vaient  Tev^que  de  Lyon,  Pbotin,plu$ 
que  nonagenaire,  et  Tesclave  Blandioa. 
La  relation  de  leur  martyre  nous  aw 
conserv^e  dans  une  lettre  connuesous 
le  titre  de  Lettre  des  martyrs  (kb^ 
Cette  lettre  est  ^crite  en  grpc.  A  Vienne 
et  a  Autun,  le  peupie  se  sou  leva  ^g^lc* 
ment  contre  les  chr6tieas,  et  dans  as 
deux  villes  des  flots  de  sang  funst 
r^pandus. 

«  Le  bienheureux  Ir^nee  ayant^te, 
dit  Gregoire  de  Tours,  envoyea  Lp» 
par  saint  Polvcarpe,  s'y  distingua  par 
des  vertus  eclatantes ,  et  dans  un  coort 
espace  de  temps  parvint  a  gof  neri  P^' 
ses  predications ,  tous  les  habitants  aa 
christianisme.  »  Dans  les 'premieres 
annees  du  troisi^me  siecie,  if  composa 
un  livre  intitule :  De  Vunite  duqW' 
vernement  du  monde.  II  re^ut  daof 
une  nouvelle  persecution  la  oouronne 
du  martyre. 

«  Sous  Tempereur  Dece  (249-J51), 
dit  encore  Gregoire  de  Tours,  8(f 
hommes  ordonnes  ev^ques  furent  en^ 
voyes,  comme  le  rapporte  Thlstoire  4 
samt  martyr  Saturnin,  pour  probes 
r£vanjE;ile  dans  les  Gautes.  Ces  mis' 
sionnaires  furent  r^v^que  Gratien 
euvoye  a  Tours ;  T^v^ue  Tropbiffle»  i 
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Aries  ^.F^T^que  Pauf,  k  Narbonne  (*); 
r^f^e  Saturnin,  a  Toulouse;  I'ev^- 
fie  Denis,  a  Paris (**);  I'^v^ue  Aus- 
tremome,  a  Clermoot;  T^v^que  Martial, 
a  Limoges.  »  De  ces  missionnaires, 
deox  sealement  furent  martyrise ,  ce 
fiirent  Denis  et  Sattirnin. 

cUn  de  leurs  disciples  ^nt  alle 
dans  la  dte  de  Bourges,  annon^  aux 
praples  Notre-Setgneur  J^s-Christ, 
te  Saarear  de  tous.  Parmi  les  conver- 
tis,  an  petit  nombre  d'hommes  furent 
cfaotsis  et  ordonnes  pr^tres;  lis  appri- 
rent  la  psalmodie;  on  leur  enseigna 
comnMnt  its  devaient  eonstruire  les 
egHses,  et  c6l6brer  les  sotennit^  du 
CQlte  dA  au  Dieu  tout-puissant.  » 

An  qvatrieme  siecle,  flSglise  gau- 

ksse  et  r^lise  africaine  rivalis^rent 

de  xde  pour  le  cathoticisrae.  Saint 

Jerome  doone  les  plus  grands  eloges  a 

cette  demiere  £gli8e.  JH  ioue  surtout 

atBlHSjire  de  Poitiers,  qui  fut  en- 

ffl^  en  exil  en  Phrygie ,  pendant  que 

saint  Athanase  venait  chercher  iin  re- 

fiipa  Treves,  aupr^  de  saint  Maxi- 

mm,  evlque  de  eette  vilie.  II  retrouva 

dans  saint  Hilaire  la  gr(ice  heUenique 

etta  kendevr  du  coihume  gaulois;  il 

rappei\e  le  Hh&ne  de  la  langue  laUne. 

et  dit  fbnnelleroent  que  T^lise  chr^ 

tienoe  a  grandi  k  Tombre  de  deux  ar- 

brea^  saint  Hilaire  (dans  la  Gaule)  et 

saint  Cypnen  (en  Afrique), 

Les  oirftiens  de  la  Gaule,  gui  eurent 
d'abord  croetlement  h  souffrir  des  per- 
stotions  (voy.  Pebsegutions),  ^hap- 
p^rent  a  la  phis  sanglante  de  toutes, 
eeile  de  Diod^tien.  Aiors,  au  con- 
traire,  cette  eontree,  gouTern^e  par 
Constance  Chlore,  chretien  lui-m^me, 
IQ  dire  de  quelaues  historiens,  devint 
Taale  d^une  foule  de  chr^iens  c[ui  s'y 
t^fogt^rent  de  toutes  les  parties  de 
Tcoipire,  et  dont  Farriv^  contribua 

(*)  Suirant  une  autre  tradition,  Paul, 
fnaiier  er^Aque  de  ?larbonne ,  etTrophime 
fnmaet  4v^ne  d'Arles ,  auraient  kie  disct- 
:  fief  de  I'apdtre  saiot  Pm\. 

■    (^  La  legende  grecque  confond  le  .De- 
!  in  ooDt  il  est  ici  question  avec  Denis  Ta- 
tfopBate ,  premier  ev^oe  d*Athenes ,  qui 
mffin  le  martyre  sous  Domitien ,  Ters  Tan- 
aaeaS. 


puissamment  a  y  propager  le  ehristia- 
Bisme. 

Lorsque  Gonstantin  fut  niont6  sor 
le  trdne ,  les  faveurs  de  la  cour  furent 
exchasivement  reserve  aux  vieux  Chre- 
tiens et  aux  nouveaux'convertis.  Ce- 
pendant  le  christianisme  ne  se  r6pandit 

Sue  lentement  dans  le  IVord  et  surtout 
ans  les  campa^nes;  saint  Martin,  qui 
^  fut  6\u  ^v^que  de  Tours  en  372,  trouva 
"  encore  de  nombreuses  populations  a 
convertir.  «Alor«,  dit  Gregoire  de 
Tours,  notre  lumi^re  vInt  h  paraftre, 
et  la  Gaule  fut  ^clair^e  dels  rayons  d'un 
nouveau  flambeau;  c'est-a-dire ,  que 
dans  ce  temps  le  bienheureux  Martin 
Gommen^  ses  pr^ications  dans  les 
Gauies.  Par  de  nombreux  miracles,  il 
fit  oonnaftre  aux  peuples  que  le  Christ, 
fils  de  Dieu,  ^tait  veritablement  Dieu 
lui-m^me,  et  il  dissipa  Tincredulit^  des 
gentils.  II  d^truisit  leurs  temples, 
etouffa  rh^r^ie,  bdtit  des  ^glises,  et, 
deja  fameux  par  un  grand  nombre  d*au- 
tres  miracles ,  il  mit  enfin  le  combie  a  sa 
gloire  en  rappelanttrois  morts  a  la  vie.» 
A  partir  de  cette  6poque,  et  malgre 
les  persecutions  que,  plus  tard,les 
rots  goths  firent  souffrir  aux  catholt- 
ques  pour  les  forcer  a  embrasser  Taria- 
nisme,  ll^glise  acouit  de  jour  en  jour 
.  une  plus  grande  influence.  Bient6t,  sa 
puissance  morale  fbt  encore  accrue  par 
un  ^v^nement  d'une  haute  importance, 
la  conversion  de  Clovis.  Lors  de  son 
invasion  dans  les  Gauies,  ce  prince 
avait  eu  soin  de  respecter  r£gfise  et 
le  clerge;  il  avait  sn  deviner  tout  le 
parti  que  pourraient  en  tirer  sa  poli- 
tique et  son  ambition.  Voici  sur  sa 
conversion  le  r^it  naif  de  Gregoire  de 
Tours : 

«  Clovis  eut  de  la  reine  Clotilde  un 
premier  fils  (en  493).  Celle-ci  voulant 
faire  baptiser  cet  enfant,  pr^parait  le 
roi  k  ce  sujet,  en  lui  disant :  «  Les 
«  dieux  que  tu  honores  ne  sont  rien; 
« ils  ne  peuvent  rien ,  ni  pour  eux- 
«  m^mes  ni  pour  les  autres ;  car  ils 
«  sont  faits  de  pierre,  de  bois  ou  de 
«  metal.  Les  noms  que  vous  leur  avez 
<t  donnas  sont  des  noms  d'hommes  et 
«  non  pas  de  dieux...  »  Mais  tous  ces 
discours  de  la  reine  ne  pouvaient  attirer 
resprit  de  Clovis  h  la  foi ;  U  disait : 
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«  (Test  par  la  volont^  de  nos  dieux  que 
tt  toutes  choses  sont  cr^ees  et  pro- 
«  duites.  II  est  clair,  au  contraire,  que 
«  votre  di^u  De  peut  rien.  Bien  plus, 
a  il  est  prouve  qu*il  n'est  pas  m^me  de 
«la  race  des«dieux.»  Ospendant  la 
reine,  iidde,  pr^enta  son  fils  au  bap- 
t^me...  Uenfiant  ayant  ^t^  baptist  sous 
le  nom  d'iDgomer,  mourut  dans  les 
aubes  du  baptSine.  Clovis,  aigri  par 
cette  perte ,  fa  reprocbait  souvent  a  la 
reine,  en  disant :  «  Si  Tenfant  edi  6i6 
« consacr6  au  nom  de  mes  dieux, 
«  certes ,  il  vivrait  encore ;  mais  comme 
«  il  a  ^te  baptist  au  nom  de  votre  dieu , 
fi  il  n'a  pu  vivre...  »  Iia  reine  eut  en- 
suite  un  second  Gls ,  qui  re(^ut  au  bap- 
t£me  le  nom  de  Clodomir.  Get  enfant 
^tant  tomb6  malade,  le  roi  disait :  « Il 
«  ne  peut  arriver  a  celui-ci  <]ue  ce  qui 
a  est  arri v^  h  son  frere :  baptist  au  nom 
c  de  votre  Christ,  il  doit  mourir  ausr 
c  sitot.  »  Mais  les  prieres  de  la  mere 
obtinrent  du  Seigneur  la  sant^  de  I'en- 
fant. 

«  Cependant  la  reine  ne  cessait  de 
presser  son  epoux  de  reconnaftre  le  vrai 
Dieu  et  d'abandonner  les  idoies ;  mais 
rien  ne  pouvait  le  porter  a  cette 
croyance,  jusqu'^  ce  qu'enfin,  une 
guerre  s'^tant  elevee  contre  les  Ala- 
mans,  il  fut  forc^  par  la  n^cessite  de 
confesser  ce  que  jusque-la  il  avait  nie' 
obstin^ment.  Les  deux  armees  en  etant 
venues  aux  mains ,  combattaient  avec 
acbarnement,  et  celle  de  Glovis  allait 
^tre  taillee  en  pieces ;  Glovis ,  voyant 
le  danger,  leva  les  yeux  au  ciel ,  et  d'un 
coeur  fervent  dit  en  fondant  en  lar- 
mes  :  «  Jesus-Christ,  que  Glotilde  an- 
«  nonce  6tre  fils  du  Dieu  vivant ,  toi 
«  qui  viens,  dit-on ,  au  secours  de  ceux 
•I  qui  sont  en  danger,  qui  donnes  la 
«  victoire  h  ceux  qui  esp^rent  en  toi, 
« je  te  demande  avec  devotion  ton  glo- 
« rieux  appui.  Si  tu  m'accordes  de 
«  vaincre  ces  ennemis,  et  si  j'eprouve 
«  Teffet  de  cette  puissance  que  le  peuple 
«  devou^^  h  ton  nom  public  avoir  eprou- 
«  v^e,  je  croirai  en  toi,  et  je  me  ferai 
n  baptiser  en  ton  nom;  car  j'ai  iuvoqu^ 
«  mes  dieux ;  mais ,  comme  j'en  ai  la 
«  preuve,  ils  m'ont  refuse  leur  appui. 
« J^  crois  done  quails  ne  posseaent 
ft  aucun  pouvoir,  puisqu^ils  ne  secou* 


mi 


«  rent  pas  ceux  qui  les  servent.  C< 
« toi  quej*invoquemaintenant,etcV 
ft  en  toi  que  je  veux  croire.  Que  j 
«  cbpppe  seulement  a  jnes  eaDemisI 
Pendant  qu*il  parlait  ainsi,  les  A){ 
mans,  tournant  le dos,  commencei 
a  prendre  la  fuite;  et  lorsqo*ils  vii 
leur  roi  mort,  ils  se  soumirent  k 
domination  de  Glovis...  Celui-ci 
conta  k  la  reine  comment,  en  ini 
quant  le  nom  du  Christ ,  il  avait 
tenu  la  victoire. 

«  Alors  la  reine  manda  en  si 
saint  Remi ,  ^v^uede  Reims,  le  pi 
de  faire  pen^trer  dans  le  coeur  do  roil 
parole  du  salut.  Le  pomife  se  mit( 
relation  avec  Glovis,  et  Tamena  peu 
peu  et  secretement  k  croire  au  ti 
Dieu ,  createur  du  ciel  et  de  la  tor 
et  k  renoncer  aux  idoies,  qui  ne  poo- 
vaient  ^tre  d*aucun  secours,  ni  a  luii 
ni  k  personne.  Clovis  lui  dit :  <  Tres- 
«  saint  pere,  je  t*^onterai  volonticrs; 
«  mais  il  y  a  une  difficult^,  c'est  fs 
« le  peuple  qui  me  suit  ne  veut  point 
«abandonner  ses  dieux.  Toutefo»,je 
«  vais  lui  parler  dans  le  sens  de  tes 
«  paroles.  »  II  vint  done  au  milieu  <le8 
siens ;  mais  la  puissance  divine  etait 
dej5  intervenue,  et  avant  mAnecju'il 
edit  ouvert  la  bouche,  le  peuf ic  s^ecrii 
tout  d*une  voix :  «  Pieux  roi,  noasrfr 
« jetons  les  dieux  mortels,  et  noos 
«  sommes  pr^ts  a  servir  le  Dieu  dont 
«  saint  Rerai  pr^he  rimmortalirf.  • 
Cette  nouvelle  est  aussitot  portde  i 
Tev^ue,  qui,  combl6  de  joie,  donne 
ordre  de  preparer  les  fonts  sacr^.  P« 
toiles  peintes  ombragent  les  rues,  le» 
e^lises  sont  ornees  de  tentares,  on 
dispose  le  baptist^re,  des  nuages  de 
parfums  s'^levent,  des  cierges  odon- 
f^rants  brillent  de  toutes  parts,  tout 
le  temple  du  baptist^re  se  rempW 
d'une  odeur  divine ;  et  Dieu  accord! 
.une  telle  grdce  aux  assistants,  au'ilssc 
crurent  transports  au  milieu  "^s  par- 
fums  du  paradis.  Le  roi  demaoda  » 
premier  le  bapt^me  au  pontife.  Nou- 
veau  Constantin,  il  s'avancc  vers  ic 
bain  qui  doit  enlever  la  tache  inv6terec 
qui  le  couvre ;  il  vient  laver  dans  une 
eau  nouvelle  les  taches  hideuses  de  sa 
vie  passee.  Comme  il  s*avan<pit  vers  le 
bapttoe,  le  saint  de  Dieu  lui  dit  de  sa 
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boucbe  doquente :  «  Gourbe  humble- 

•  ment  ta  t^te,  Sicambre;  adore  ce 
«que  ta  as  brille,  brAle  ce  que  tu  as 

•  adore.  »  Le  roi  ayant  done  confess^ 
uiDiea  tout-puissant  dans  la  Trinity, 
ibt  baptist  au  noni  du  P^re ,  du  Fils  et 
da  Saiat-Esprit,  et  fut  oint  du  saint 
ehreme  avec  le  signe  de  la  croix.  Plus 
de  trois  miile  homines  de  son  armee 
fnrent  egalement  baptist,  de  ni^me 
que  sa  soeur  Albeflede,  qui,  peu  de 
temps  apres,  s'en  alia  vers  te  Sei- 
gneur... Uoe  autre  soeur  de  Clovis, 
iiommeeLantechilde,  qui  6tait  toinbee 
dansTberesie  des  ariens,  se  convertit 
aussi,  confessa  le  Fils  et  le  Saint-£s- 
prit  ^ux  au  Pere,  et  re^ut  le  saint 

Quelqaes  jours  apres,  suivant  Fr^- 
dfgaire,  Clovis  ^coutait  la  lecture  de 
rEvangOe,  aue  lui  faisait  saint  Reini. 
Quand  on  lut  arrive  au  r^it  de  la 
Passioode  Jesus-Christ,  il  se  leva  en 
fureiir,  et  s'ecria  :  «  Que  n'etais^je  la 
•  arec  mes  Francs,  j'eusse  prompter 
'  meot  venge  son.  injure !  »  Cette  ex- 
damatioQ  rappelle  celle  que,  dans  la 
mtee  circonstance,  le  brave  Crilloa 
profera  douze  siedes  plus  tard.  Ainsi 
rat  aceompii ,  le  jour  de  Noel  496 ,  le 
grand  evenement  qui  eut  pour  conse- 
quence d'^assurer  aux  Francs  la  domi- 
nation sor  toute  la  Gaule  et  Tappui 
iideie  du  derg^.  U  n'y  a  pas  une  page 
daiis  l^  diit>niqueufs  contemporains 
qai  ne  fatsse  ressortir  cette  v^rit^  que 
Dous  avons  demontree  ailleurs.  (Voyez 
Catholicisue  ,  Chbistiajhisme  et 
Clerge.) 

Eo  vain  Clovis  commit-il  les  furfaits 
les  plus  odieux,  tout  lui  fut  pardonne, 
parce  qu'i]  savait  defendre  TEglise  con- 
tra 1^  paiens ,  et  le  catholicisme  contre 
ies  ber^tique^.  Les  lignes  suivantes  de 
Gn^oire  de  Tours  emp^cheront  qu'on 
ae  ooos  taxe  d'exageration.  Apres 
avoir  racont^  deux  crimes  commis  par 
ieroi  franc  sur  Sigebert  et  son  Ills,  le 
fieiix  chroni^ueur  ajoute  :  « Chaque 
Jpar,  Dfeu  faisait  ainsi  tomber  les  en- 
Mmis  de  Clovis  sous  sa  main  et  eten- 
dot  SOD  royaume,  parce  quHl  mar- 

f)  Gregoire  de  Tours,  traduction  de 
VOL  Guadet  et  Tarano^ ,  1. 1 ,  p.  iok)  et  suiv. 


chaU  avec  un  coeurpur  devant  lui,  et 
faisait  ce  qui  etait  agreable  a  ses 
yeiix. » 

Les  autres  conversions  c^lebres  dans 
notre  histoire  sont  celles  de  Henri  IV 
et  de  Turenne.  Nous  les  avons  racon- 
t^es  a  Farticie  Objuration,  Pour  les 
conversions  forceesdes  huguenots  sous- 
Louis  XIV,  nous  renvoyons  a  Calvi- 
nisms, Dragonnades  et  !^.dit  J)E. 
Nantes. 

CoNviCTOLiTANS,  chef  ^ducu.  L'an 
52  avant  J.  C,  pendant  que  Vercing^ 
torix  suscitait  de  tous  c6tes  des  enne* 
mis  h  Cesar,  Convictoiitans ,  Jeune 
honime  d*un  rare  merite  et  plem  de 
haine  pour  les  envahisseurs  Strangers, 
disputait  a  un  autre  candidat  nomui6 
Cote  le  titre  de  vergobreL  Les  ci- 
toyens  et  le  s^nat  ^taient  partages, 
quand  Cesar ,  accourant  lui-m^me  i 
Decesia  (Decize),  lieu  de  Tassemblee, 
se  presenta  comme  m6diateur  et  decida 
Telection  de  Convictoiitans.  Celui-ci, 
peu  reconnaissant  de  cette  intervention 
illegale  et  insultante ,  attendit  a  peine 
Teloi^ement  des  legions  pour  temoi- 
gner  hautement  sa  haine  contre  Cesar 
et  ses  voeux  pour  Vercingetorix.  Ce 
furent  ses  sollicitations  et  ses  excita- 
tions incessantes  qui  deciderent  Ic- 
soulevement  de  ses  concitoyens,  et  leur 
accession  au  mouvement  general  de  la 
Gaule.  Les  ecrits  de  Cesar  ne  donnent 
d'ailleurs  aucun  detail  sur  les  actes^. 
posterieurs  de  cet  homme. 

Convive  du  boi.  Sous  la  premiere 
race,  ou  appelait  de  ce  nom  un  Gau- 
lois ,  ou ,  comme  on  le  disait  au  uio^ 
roent  de  Finvasion  de  tous  les  habi- 
tants de  la  Gaule ,  un  Romain  d'ui> 
rang  assez  ^leve  pour  prendre  place  » 
la  table  du  roi.  Cette  distinction  etaii. 
inh^rente  a  la  position,  et  se^toiT  Dubas>. 
elle  appartenait  aux  mer^ibres  des  fa- 
milies senatoriales  des  r^tes  gauloises^ 
Elle  pouvait  s'acqu^rir  par  la  nominal 
tion  h  certains  empiois.  Fortimai 
ayant  dit  que  Condo  avait  ^t^  fait  tni- 
bun,  et  avait  servi  ensuite  comme 
comte  sous  le  pred^cesseur  de  Sige- 
bert, petit-flls  de  Clovis,  ajoute  que  le 
roi  Sigebert,  pour  le  recompenser  de 
ses  nouveaux  services ,  Favait  eleve  au 
rang  de  convive  du  roi.  Le  meurtro 
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d*un  oontive  du  roi .  se  composait , 
selon  la  loi  saiique,  par  trois  cents 
sous  d'or,  ce  qui  marque  que,  makr6 
rhonneur  de  s'asseoir  a  la  table  royaie, 
cette  classe  ^tait  de  moiti^  inf6rieure 
h  cetle  des  comtes,  dont  la  compositioQ 
^it  de  six  cents  sous.  (Voycz  Compo- 

SITTON.) 

Comme  la  loi  ne  parte  que  de  Ro^ 
mains  con  vires  da  roi ,  Montesquieu 
et  quelques  autres  6crivains  bnt  pens^ 
que  le  titre  d'JntrttsHon  ^tait  pour 
les  Francs  une  distinction  ^uivafente 
h  celle  gui  sembie  avoir  6t€  exclusive- 
ment  reservee  pour  les  anciens  habi- 
tants de  la  Gaule,  mais  cette  opinion 
est  fort  douteuse  et  ne  peut  6tre  ap- 
puy^  de  pretives  sol  ides. 

CoNvuLSiONNATBBS.  Au  moycn 
d^e,  on  trouve  dans  quelques  sectes 
•dissidentes  du  christianisme,  des 
exemples  de  convulsionnaires ;  ainsi 
les  Albfgeois  et  leurs  successeurs,  les 
Vaudois ,  pr^tendaient  6prouver  des 
extases  pendant  lesquelles  les  esprits 
leur  apparaissaient  et  leur  dictaient 
les  orares  de  Dieu ;  mais  jamais  cette 
bizarre  croyance  ne  se  produisit  d'une 
maniere  plus  ridicule  que  sous  le 
regnede  Louis  XV.  Le  1"  mai  1727, 
le  diacre  Francois  PHris,  flls  d*un  con- 
seiller  au  parlement,  mourut  dans  une 
maison  du  faubourg  $aint;Marcel , 
apr^s  avoir  men6  une  vie  pleine  d'actcs 
de  charite  et  d*humilite,  et  sa  toinbe, 

Siac6e  dans  le  petit  cimetiere  de  Teglise 
e  Saint-M^dard ,  devint  aussitdt  un 
but  de  prieres  pour  les  nombreux 
pauvres  qui  avaient  conserve  le  sou- 
venir de  sa  bienfaisance.  Les  janse- 
nistes,  pers^cut^s  a  cette  dpoque  au 
nom  de  la  bulle  Uniqenitus ,  allerent 
plus  loin  :  ils  honorerent  comme  un 
saint cediacre ,  qui ,  d'aillegrs ,  avait 
partag^  leur  croyance  et  souffert 
comme  eux  la  persecution.  Tous  les 
jours,  ils  se  r^unissaient  sur  son  torn- 
l)eau.  Ces  reunions  devinrent  en  peu 
de  temps  tres-nombreuses ;  bicntdt 
des  fideles,  exalte  par  led^lire  de  la 
pi6t^ ,  eprouv^rent  des  convulsions  et 
des  extases.  La  secte  des  convulsion- 
naires s'organisa  rapidement ;  elle  eut 
ses  obefs ,  sa  bi^rarchie ,  ses  r^gle- 
awnts,  et,  i  leur  exemple,  il  se  forma 


une  foule  de  petites  sectes  dingto  i 
par  des  prdtres  fanatiques.  Les  hoiiK  i 
mages  qu'on  y  rendait  a  Dieu  ^aient  h 
de  cruelles  tortures  que  les  croyantf  V 
sMmposaient.  Les  suppKces  auxgttdf 
ils  se  soumettaieut  6taient  divises  efi 
grands  secours  et  secours  meurtrien, 
Le  cimeti^e  de  Saint-M^ard ,  qui 
d'abord  avait  etc  le  tb^tre  des  pr^ 
tendus  miracles  op6r&  par  le  bienhen- 
reux  P^is,  devint  un  lieu  de  suppHces. 
C'etaient  des  jjeunes  filles  qui  endo^ 
raient  les  plus  nor ribles  traitements : 
les  secotsrUies,  jeunes  gens  vigoureui, 
les  frappaient  k  coups  de  poing  sur  Ic 
dos,  sur  la  poitrine,  sur  les  ^paules, 
leur  marchaient  sur  les  cuisses,  surle 
ventre,  et  tr^pignaient  sur  elles  jjusqu'i 
lassitude.  «  uiae  d'elles  recevait  c«nt/ 
coups  de  bdche  sur  la  tite,  sur  le  wt 
tre,  sur  les  reins.  Une  autre  se  couchajl 
tout  de  son  long  sur  le  dos ;  on  ^tendait 
sur  elle  une  plauche,  et  sur  cette  plancbc 
se  placaient  plus  de  vingt  hommes.  Une 
autre,'le8  pieds  en  haut,  la  tfite  en  bas, 
restait  longtemps  dans  cette  attitude. 
D'autres  avaient  le  sein  couvert,  cton 
leur  tordait  les  mamelles  avec  des 

Einces,  jusqu'au  point  de  feusscrles 
ranches  (*).  »  Un  chef  pr^sidait  too- 
jours  a  ces  reunions ,  et  dirigeait  l« 
zele  des  convulsionnaires;  il  r6giait 
les  secours  a  accorder,  et  exercait  enoB 
sur  ces  forieux  une  influence  rkWe  et 
une  autorite  non  contestee.  Enfin  ic 
gouvernement  fut  oblige  de  sevir  con- 
tre  les  convulsionnaires ;  il  en  fit  jcter 
guelques-uos  a  la  Bastille,  et  fit  mettre 
a  la  porte  du  cimetiere  des  gardei 
charges  d'empficher  les  fideles  d*entrer. 
Le  lendemain  du  jour  oil  ces  mesures 
avaient  €t6  prises,  on  trouva  cettt 
6pigramme  sur  la  porte  du  cimetiere : 

Dcpar  le  roi,  defense  it  Dieu 
De  feire  miracle  en  ce  Ilea. 

II  y  eut  a  Paris  jusqu'i  six  milte 
convulsionnaires;  ils  publiereot  plu- 
sieurs  ecrits  pour  d^fendre  leurs  doc- 
trines ;  et  ces  farces  cruelles  et  ignobles 
durerent  quatre-vingts  ans. 

CopiLL,  roi  des  Volkes-Tectosages,. 
d  r^poque  ou  les  hordes  kimro-teuto- 

(*}  C6r6monies  religieusei,  par  tenanl 
Picard. 
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qa»  Marias  devait  exterminer  en- 
nbii'etit  et  derasterent  la  Gaule  et  la 
province  romaine  (106  ar.  J.  G.)*  Sa 
^ilale,  Tolosa  ,  ^tait  occupee  par  les 
Roniains ,  qui ,  des  le  commencetnent 
de  la  snerre ,  y  avaient  mis  garnlson 
pour  la  proteger.  Cette  servitude  pe- 
sait  aux  Teetosages;  du  reste,  eux 
anssi  ^taient  Kimris  d'origine. 

ODpiil  se  declara  done  pour  les  guer- 

Tiersf  outre-Rhin,  et  tous  les  Romafns 

mii  tenaient  garnison  dans  Toulouse 

ntrcnt  jetes  dans  les  fers,  Cependant 

fe  conmA  C^pion  etant  suTvenu,  reprit 

Tolosa  par  trahison  ,  et  pilla  les  im- 

menses  richesses  qui  s'y  trouvaient 

aocomnlte.  Les  Teetosages,  trois  ans 

aprte  les  Kimris ,  avaient  pass^  en 

Espagne,  et  Marius  6tait  consul.  Una 

nooTetle  insurrection  ^clata  dans  la 

pTOTinee;  CDpill  se  mit  le  premier  en 

campagne.  Le   lieutenant    Cornelius 

Svlla  niarcha  contre  les  r^voltes ,  les 

tfcrasa,  et  fit  leur  chef  prisonnier  (103 

sf.  J,  C). 

CoPTOS  (combat  de)!  Belliard,  apres 

aToir passe  le  ]!lil  k  Elkamont^,  arriva 

pres  do.  Tanetenne  Coptos ,  situ6e  sur 

IPS  rives  de  ce  fleave  au-dessous  de 

Tlid[)es.  A'  rinstant  il  volt  deboucher 

trois  coVonnes  nombreuses  d'infanterie 

turque,  et  une  troape  de  Mameluks 

dont  rarriv^  d*Hassen  Ben  Jeddaoui 

renait  de  grossir  fe  nombre.  Belliard 

hit  former  son  carre  (il  n*avait  qu^jn 

canon  de  trois).  La  plus  considerable 

des  colonnes    ennemies   s*approche. 

Hassen  ordonne  a  cent  de  ses  plus 

braves  de  se  jeter  sur  les  infideles.  Les 

ttraillenrs  les  attendent  de  pied  ferme. 

Un  combat  corps  h  corps  s'en^age; 

les  Arabes  sent  sabres  et  tailles  en 

ri^.  Plus  de  cinquante  sont  tu^s , 

nox  drapeaux  de  la  Mecaue  sont  pris. 

hodant  cette  action,  oes  coups  de 

eaooQ  bien  diriges  emp^haient  Hassen 

dt  donner  du  secours  a  ses  ^claireurs, 

S  bjsalent   rebrousser  chemin  a  ses 

'iitns  colonDes.  Les  Mameluks  ayant 

imn^   le    carr^,   feignaient  de   le 

ippcfotr  charger  en  queue ,  mais  vingt* 

AiQ  tiralfleurs  sufBrent  pour  les  con- 

■tdr. 

j^r^  avoir  pass^  plu^ieurs  foss^ 


et  canaux,Je  general  Belliard  arrfvb 
pr^  de  Benout  (8  mars  1798) ;  il  fait 
nattre  aussitot  la  charge ;  les  carabi- 
Uiers  allaient  enlever  les  pieces  jtTacees 
de  Tautre  c6te  d'un  foss^  large  et 
profond ,  lorsque  les  IVlameluks  ,  qui 
avaient  fait  un  mouvemeiit  rapide 
en  arri^re ,  se  precipitent  sur  eux  k 
toute  bride,  tine  vive  dMiarge  d*artii- 
lerie  les  force  a  se  retirer ;  alors  les 
carabiniers  se  retournent,  se  jettent 
h  corps  perdu  sur  les  pieces,  les  enld- 
vent  et  les  dirigent  sur  les  ennemis , 
qui  s*etaient  retranches  dans  le  village. 
Alors  le  general  Belliard  forme  deux 
colonnes.  Des  Arabes  d'Yambo  font 
feu  de  toutes  parts ;  le  clief  de  brigade 
Eppler  veut  entrer  dans  la  mosquee : 
11  en  sort  une  dMiarge  si  vive,  qu*tl 
est  oblige  de  se  retirer.  Alors  on  met 
le  feu  a  Tedifice,  et  les  Arabes  qui.le 
d^fendent  pdrissent  dans  Tincendie. 
Vingt.  autres  maisons  sont  aussi  la 
proie  des  flammes.  Kn  un  instant  les 
rues  sont  comblees  de  morts ;  on  ne 
voit  partout  que  des  mines.  II  restalt 
k  prendre  une  grande  maison  crenelee 
et  vigoureusement  d^fendue.  Eppler  se 
charge  de  cette  expedition ;  les  sapeurs 
brisent  la  porte  a  cou{)s  de  hdche ,  et 
font  crouler  les  murailles ;  les  chas- 
seurs mettent  le  feu  a  une  petite  mos- 
gu^  attenante.  Les  poudres  prennent 
feu ;  vingt-cinq  Arabes  sauteot,  et  le 
bdtiment  s'ecroule  de  toutes  parts. 
Eppler  parvient  alors  k  se  rendre  mal- 
tre  de  la  grande  cour,  et  la  plupart 
des  ennemis  vont  se  cacher  et  sont 
tu^  quelques  heures  apres.  Les  Arabes 
eiirent  dans  cette  sanglante  journ^ 
douze  cents  hommes  tues,  parmi  les- 
quels  le  cherif  Hassen. 

CoQ.  —  !Nous  ignorons  pourquoi, 
dans  le  temps  de  la  r^publique,  et  de- 
puis  la  revolution  de  juiUet,  on  a  place 
sur  nos  drapeaux  Timage  d'uo  coq.  Si 
c'est  comme  cmbleme  de  la  Vigilance 
et  du  courage ,  nous  n'avons  qu*a  ap- 
plaudir ;  mais  si  c'est  parce  que  coq  et 
,GauIois8*expliquent  tous  deux  en  latin 

Sar  le  mot  gauus,  c'est  un  calembour 
e  mauvais  godt,  que  nous  ne  pou- 
vons  nullement  approuver. 
CoQUiLLABT  (Guillaume),  po6te, 
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.naquit  vers  la  premiere  moiti^du  quin- 
2ieme  sieele ,  dans  una  ville  de  GDam- 
paflne  doDt  on  ignore  le  nom.  II  ^tait 
official  de  la  ville  de  Reims,  en  1478, 
et  il  assista  au  sacre  de  Charles  YIII. 
II  s'etait  acquis  une  grande  reputation 
par  quelques  pieces  de  vers  aans  les- 
quelles  on  trouve  de  la  facility,  du  na- 
tural ,  et  cette  naivete ,  caractere  par- 
ticulier  de  la  langue  et  des  poesies  de 
ce  temps-la,  mais  qui  ne  justiOe  pas 
Coquillart  des  reproches  qu'on  lui  a 
adresses  sur  la  licence  de  ses  expres- 
sions et  sur  le  choix  de  ses  sujets.  On 
a  attribu6  h  ce  poete  plusieurs  pieces 
qui  ne  sont  pas  de  ini.  Farmi  celles 
qui  lui  appartiennent  reellement,  on 
remarque  le  Plaidoyer  d^etitre  la  sim- 
ple et  la  rusee  ^  VEnqu^te  Centre  la 
simple  et  la  rusee,  oeuvres  en  vers  qui 
peuvent  ^tre  regardeescomme  des  oeu- 
vlres  dramatiques  ;  les  Droits  7iou- 
veaux  et  le  Debal  entre  les  dames  et 
les  armes.  Coquillart  mourut  vers 
1490 ,  de  chagrin,  dit-on,  d'avoir  perdu 
aujeude  la  mourr^  une  somme  consi- 
derable. 

CoQUiLLE  (Gui) ,  sieur  de  Romenai, 
naquit  a  D^cize,  dans  le  Nivernais,  en 
1523,  et  mourut  en  1603,  a  Tdge  de 
quatre-vingts  ans.  Dans  cette  longue 
periode  de  temps ,  il  vit  se  derouler 
devant  lui  les  evenements  les  plus 
graves ,  ceux  qui  influerent  le  plus  sur 
les  destinies  modernes  de  la  France 
et  de  TEurope.  II  fit  ses  humanites  h 
Paris,  au  collei^e  de  Navarre,  et  mon- 
tra  une  predilection  particuliere  pour 
la  poesie  latine ,  qu*il  cultiva  avec  suc- 
ces  jusqu'a  la  fin  de  ses  jours.  A  TAge 
de  quinze  ans,  il  tut  conduit  en  Italie 
par  un  protecteur  qu*ii  ne  nonime 
point,  mais  dont  il  parle  souvent  avec 
.  reconnaissance.  II  etudia  le  di!^it  a  Pa- 
doue ,  dont  Tecole  etait  aussi  cel^bre 
que  celles  de  Bologne  et  de  Turin. 
Apres  son  retour  en  France ,  il  tra- 
vailla  deux  ans  chez  un  procureur, 
pour  se  famiiiariser  avec  la  pratique ; 
puis,  apr^s  avoir  consacr^  deux  autres 
ann^es  d  Orleans  h  Tetude  d^  droit,  il 
Vint  a  Paris  en  1551,  ecouta  les  grands 
avocats  au  parlement,  et,  au  bout  de 
trois  ans ,  alia  s'etabiir  dans  sa  ville 


natale.  Apr^  Tincendla  qui  Mmi 
cette  ville  en  cendres ,  il  se  fixa  d^ 
nitivement  a  Nevers  en  1559. 

La  France  ^tait  alors  dans  la  sitiu^ 
tion  la  plus  grave.  L'ambitioD  del 
pontifes  romains,  leur  pretention  d'as- 
sujettir  tous  les  tr6nes  k  la  tiare ,  k 
luxeet  la  corruption  du  clerg^,  Tactioi 
simultanee  de  deux  napes  pr6tendaol 
en  m^me  temps  a  1  infaillibilite  poat 
des  actes  contradictoires ,  avaient  £al 
retentir  de  toutes  parts  le  cri  de  tfr" 
forme.GuiCoquille,pourvuacetteei)0' 
aue  de  la  charge  de  procureur  g^Moi 
au  INivernais ,  pr^serva  sa  provioN 
des  horreurs  de  la  guerre  civile  et  d# 
massacres  de  la  Safnt-Barthelemy ; 
il  se  montra  dans  toutes  les  occasio 
Tadversaire  le  plus  decide  des  ligu< 
Dans  un  dialogue  sur  les  miseres  de 
France,  il  s'exprime^ainsi  sur  le  compd' 
du  clerge :  «  Quand  les  deux  autres  oi^ 
dres  proposoient  quelques  articles  qui 
leur  toudioient  de  pres  au  fait  dela 
reformation,  ils  exclamoicnt,  et  di- 
^soient  qu'il  n'appartenoit  aux  laiques 
d'entrer  si  avant  en  la  cognois^ice 
des  affaires  ecclesiastiques.  Volla  le 
grand  zele  qu*ils  montroient  eoveis 
TEglise !  Ce  qui  m'a  quelquefois  donoe 
occasion  de  croire  qu'iJs  appellent  le 
bien  deTEglise  la  conservation  delew 
revenu  et  leiir  autorite ,  avec  la  liberte 
de  vivre  ainsi  qu'ils  entendfont,  iOi» 
gu'aultres  qu'eux-m^mes  les  conif^- 
tent.  V II  fallal t  certes  du  courage  poor 
oser  parler  ainsi  dans  un  temps  ou  le 
clerge  etait  tout-puissant,  etouson 
opposition  a  des  princes  encore  plus 
corrompus  que  lui  Tavait  rendu  popu- 
laire. 

Gui  Coquille  est  le  premier  ^cri- 
vain  qui  ait  defini  les  droits  des  etatt 
generaux  en  France ,  et  le  livre  quu 
composa  sur  ce  sujet  est  encore  ai- 
jourd'hui  consulte  par  les  publicists 
et  les  jurisconsultes.  A  chaque  pa^ 
il  pose  en  principe  que  la  souveraiow 
en  France ,  et  le  droit  de  disposer  m 
la  couronne ,  n*appartiennent  qu'aitl 
6tats  generaux.  Son  traite  Des  Ub^* 
lis  de  rEglise  gallicane  est  an  dd 
ouvrages  {es  plus  savants  que  nom 
poss^dions. 
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Hods  ne  poavons  rappeler  tous  les 
oposcales^  compost  par  Gui  Coquille 
oir  des  sujets  qui,  a  cette  ^poque,  ex- 
dtaient  vivemeDt  les  passions,  mais 
fui  aujotfrd'bui  sont  sans  int^r^t.  II 
ira  c^s^  de  reclamer  les  liberty  pu- 
bliqoes,  les  libertds  religieuses,  et  la 
rtfonne  du  derge.  U  repr^enta  trois 
fms  le  tiers  etat  aux  ^tats  geDeraux , 
d  il  fiit  le  principal  r^actear  des 
cabiersde  cet  ordre  aux  ^tats  de  Blois 
en  1S88.  Ses  pamphlets  coDtre  les  li* 
gwttii  etaieot  lus  avec  avidity ;  et 
pcut-to  Henri  lY  dut-il  moins  la  cou- 
wiuie  de  France  h  son  ep^e  qn'h  Tac- 
tioa  de  la  presse ,  arine  odja  redouta- 
ble  dont  les  hom^^es  ^ciaires  d'alors, 
el  surumt  les  magistrats ,  faisaient 
«sagie  k  son  profit.  Comme  juriscon- 
Bttlte ,  Coquille  r^va  Tuniformite  du 
droit  polir  toot  le  royaume ,  et  dans 
cette  utentioD ,  il  composa  plusieurs 
^^yy  sur  lea  coutumes.  Depute 
msdendeux,  il  youlait  la  monarchie, 
ISM  arec  les  assemblees  representati- 
ves, les  libertes  publiques,  et  ses  ga- 
ranties  pour  ce  qu^il  appelle,  dans  son 
iangage  pur  et  candide ,  I'ancienne  et 
kotm^te  iiberie  du  pmyole  franfaU. 
U  ne  cessa  de  s*elever  contre  les  dila- 
pidations de  tous  genres ,  qu'il  quali- 
fiait  de  voleries  publiques ,  et  la  cor- 
nfption  exercee  enters  les  deputes  aux 
etats  de  Blois  M  causa  une  douleur 

S"ii  ejprima  dans  ces  deux  vers,  dont 
ppJicati'oo    pourrait    malheureuse- 
■mt  se  faire  encore  de  nos  jours  : 


his  pojNili  commissa  est  eausa;  Tcremar 
Me  pro  re  populi,  ren  sibi  quisque  ^erat. 

II  adressa  au  roi  Henri  HI,  en  1577, 
ooe  piece  de  vers  intitul^e  Quserimo- 
■la  (doi^aRces).  Jamais  protestation 
ffas  ^oergique  contre  les  abus  des 
iKm  ne  parvint  aux  oreilles  d*un 
lee;  il  y  attaque  les  mange-peu' 
(plebivoros),  les  teignes  de  cour 
[ue  palati ) ;  on  y  trouve  les 
I  les  plus  piquantes  h  la  poiiti- 
madiiaveligue  de  Catherine  de 
is.  Rien  de  plus  Eloquent  que 
pito,  ou  Ton  trouve  r&um6  avec 
eoergique  concision  le  tableau  des 
X  de  cette  funeste  epoque. 
Coquille  sut  conqu^rir  Testime  et 


ramiti6  de  raospital ,  de  Bodin  €t  4e 
Bacon  :  U  itait  (HmS  de  tout  k  peU' 
pie ,  ainsi  que  le  rapporte  le  ver ioique 
oistorien  Auguste  de  Thou.  II  aimait 
Tobscurit^ ,  et  les  offres  les  plus  sd- 
duisantes  ne  purent  Tattirer  h  la  cour 
de  Henri  IV.  Son  austoit^  n*excluait 
point  une  aioiable  i^aie^ ,  et  oe  fut  lui, 
dit-on ,  qui  fournit  h  Brantome  les 
principaux  mat^riaux  de  son  ouvrage 
sur  les  Dames  iUustres  de  son  temps, 
Sa  mort  r^pandit  la  plus  vive  douleur 
dans  tout  le  Nivernais ;  cependant  au- 
cun  monument  n*a  encore  ^t^  ^leve  ^ 
sa  mdmoire.  La  meilleure  ^ition  de 
ses  ocuvres  est  eelle  de  Bordeaux, 
1703,  2  vol.  in-folio. 

CoBAiL  (ptohe  et  Industrie  du).  — 
Les  coraux  les  plus  estim6s  pour  leur 
^at  et  pour  la  vivacity  de  leurs  cou- 
leurs,  sont  oeux  que  Ton  p^e  sur  les 
cdtes  m^iterraneennes  de  la  France. 
Les  plus  remarquables  pour  la  gros- 
seur  de  leurs  branches,  sont  ceux  des 
cdtes  de  TAlgerie.  JSous  avons  dit,  h. 
Farticle  BASTioif  de  France,  h quelle 
Epoque  remontaient  nos  etablissements 
pour  la  p^he  du  corail  sur  la  c6te 
d'Afrique.  Jusque  vers  1825,  la  bijou- 
terie de  corail  fut  tr^-importante  en 
France;  Marseille  ^tait  le  centre  de 
cette  Industrie;  et,  sous  Tempire,  il 
existait  dans  cette  ville  plusieurs  fa- 
brioues,  dont  Tune  occupait  k  elle 
seule  plus  de  cinq  cents  ouvriers,  et 
dont  les  produits  donnaient  ensemble 
lieu  &  une  exportation  d'un  million,  et 
a  un  commerce  int^eur  de  plus  de  six 
millions.  Pen  k  peu,  la  mode  des  bi- 
joux de  corail  s'est  perdue  en  France; 
et  depuis  que  nous  sommes  mattres  de 
TAlgerie,  G*est-a-dire,  dans  les  condi- 
tions les  plus  favorables  au  d^veloppe- 
ment  de  cette  Industrie,  die  a  conti- 
nuellement  baiss^  chez  nous.  En  18^4, 
il  n'y  avait  plus  k  Marseille  qu'une 
seule  fabrique  de  corail.  L*Italie,  Na- 
ples surtout,  allait  £tre  en  possession 
de  fournir  au  monde  entier  la  bijou- 
terie de  corail ,  lorsque  quelques  nego- 
ciants  de  Marseille,  MM.  Baroaroux  de 
Megy,  Boeuf  et  Garand^,  essayerent  de 
relever  dans  leur  patrie  une  branche 
de  commerce  qui  y  avait  iX&  autrefois 
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iMrtmnto*  Ponr  bitiver  li<oe  rtailfat, 
M.  Barterom  chercha  d'abord  i  ii6Ca- 
Mir  les  HBlations  avec  les  pajs  qui  ont 
l»nserv^  l«  godt  et  le  besom  dea  co- 
faux;  poor  oeia,  ii  ^tablit  des  comp- 
toira  4  Gatoatta  et  h  Lahore,  sous  les 
amapiees  do  g^o^al  Allard;  an  S^n^* 

Sal,  li  la  Gamble,  h  ia  fioiD^  hollan- 
aise,  h  New-York,  a  la  Noiivelle«> 
Orleans,  k  Mexico,  h  Cayenoe,  en 
AliemagiM  el  m  Rossie.  MM.  Basuf 
ei  Garandf  ^mtrirent  des  relations 
eomfyieroiaies  ated  la  pinpart  des  con- 
trives d^li  eSt^s,  et  de  plus,  ayec  le 
I^?ant  et  le  Br6sii.  Ges  tabriques  oc^ 
capeni  mainteiiant  plus  de  trors  cent 
cinquante  ouvriers,  et  M.  Barbaroux 
exporte  pour  plus  de  sept  cent  mille 
fhincs.  Les  produits  de  son  ^tablisse* 
ment  sont  fort  remarquables,  et  on  a 
pu  admirer,  h  Fexposition  de  1839,  un 
fen  d*^hec8  en  corail  d'une  ex^ntion 
parfaite,  repr^senlantrarm^edee  erot- 
isms et  celle  des  Sarraslns. 

GoliAlii  (combat  de).  —  L'arm^e  ot- 
tomane,  vaincue  pres  d'H^topolis,  se 
retirait  en  essayant  d'arrdter,  par  des 
combats  continnels,  la  marohe  de  nos 
troupes.  Le  28  mars  1800,  h  GoraTm> 
la  divi^on  Regnter  fut  assaillie  par 
trois  It  qnatre  miHe  Turcs.  Son  artil- 
Icrie  put  seule  les  arr^ter  quelque 
temps.  An  bruit  de  cette  canonnade, 
Kl^ber  accourut  avec  ses  ^ides  et  le 
9^  raiment  de  hussards.  Mais  1^  charge 

J|u'il  lui  fellul  recevoir  fut  tellement 
mp^ttieuse,  que  Tartillerie  des  guides 
ne  put  se  metlre  en  batterie.  Les  con* 
ducteurs  furent  tallies  en  pi^es;  la 
m^l^  detint  g6n6rale ,  et  les  Francis , 
enTiromi^  de  toutes  parts,  oouraient 
nn  danger  extr^e,  lorsque  le  14*  re- 
giment ftant  accouru ,  leor  permit  de 
reprendre  Poffensive.  On  repoussa  les 
Turcs ,  qui  laissdrent  trois  cents  mort6 
Bur  le  champ  de  bataiile. 

GoHAivcEK  (L.  A.  O.  de),  n^  Ii  Paris 
«n  1770,  ae  livra  de  bonne  beure  a  1*6- 
tttde  des  sciences  matfa6matiques,  et 
fax  admis,  en  1798 ,  a  faire  partie  de  la 
commission  d'Egypte.  A  son  retour  en 
Europe,  il  fut  envoy6  par  le  souver- 
nement  en  Espagne,  et  diarge  d^uue 
mission  importante  qu'il  remplit  arec 


svcc^.  Nottim6,  en  1801,  fonad  g6* 
■6ral  k  Alep,  il  ne  reyint  en  FrBttBi 
qu'en  1810.  II  ftit  du,  en  1811,  odt* 
respondant  de  la  tmisieme  clasae  ds 
rittstitut,  aujourd'hui  Acadmie  dei 
inscriptions  et  belles-iettres.  II  estmort 
du  cholera  en  1882 ,  et  a  laisse  plasiemi 
ouvrages  estim^s^  entr^  autres,  UM 
Histoire  des  fVahabis  depuis  lewr  ori 
ginejusqu'en  1809,  Paris,  1810,  \u4^» 

Coras  (Jacques),  poete,  naqaiti 
Toulouse  en  1030 ,  et  fut  ^v^  daas  h 
religion  r^ormee.  Apr^  avoir  HH 
cadet  au  regiment  des  gardes,  il  ea* 
treprit  T^tude  de  la  theologies  (t 
exerQa  les  fonctions  de  mitiistre  pro» 
testant  dans  la  Guy«nne.  II  fut  peadaok 
quelque  temps  attach^  a  la  penonnede, 
Turenne,  se  convertit  ensuite,  etren^ 
dit  compte  des  motifs  qui  ravalart 
port^  k  cet  acte  dans  un  ouvrage  U^ 
au  clerg^  de  France.  De  bonne  beoR, 
il  avait  m^6  aux  travaux  religion  la 
Etudes  po^tiques.  CependantsoD  pom 
ie  phsis  clilebre,  Janm  ou  Sinixf^f^ 
ientey  n'est  guere  connu  aujoaralMi 
que  nar  deux  ou  trois  traits  deflitiit 
1anc«i  centre  lui  par  Boileau, 

CkiRAY,  Diamant,  ainsi  qa'iltradi^ 
aait  lui-m£me  en  fran^is  son  noi 

grec  Am[uSNrti^  OU  *A^ttivtlo(  Kofotf|c,  filt 

un  des  plus  sarants  hell^nistes  k 
notre  si^le ,  et  Ic  plus  grand  philologae 
que  la  Grdce  moderne  ait  enowe  pfj* 
duit.  II  naquita  Smyrneen  1748.  (w 
ques  circonstances  heureuses  ftivom- 
rent  son  penchant  pour  T^tude.  Ml 
pere,  qui  etaitn^gociant,  renvojat^ 
1772,  en  Hollande  pour  y  dirigcr  on 
comptoir  qu'il  y  avait  ^taWi.  Cotty 
demeufa  six  ans  h  Amsterdam,  miI| 
sacrant  h  r6tude  tout  le  temps  que  M 
laissaient  les  affaires  de  son  commtfc^ 
Retoum^  h  Smyrne  en  1779,  il  en  rtj 
partit  en  1782,  pour  ?enir  ^tudict  i 
niMectne  k  Montpellier,  oQ  il  v^ii| 
produit  de  quelques  traductions  d'oTi 
vrages  anglais  et  allemands  sur  la  a# 
decme.  Reija  docteur  en  1788,  il» 
rendit  aussit6t  k  Paris.  Les  commt^ 
cements  de  notre  mnde  r^volutitiftj 
en  excitant  son  entnousiasme  pour  ■; 
liberty,  firent  nattre  dans  son  cawj 
resolution  g^n^reuse  de  trataiHer  i » 
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rigfa^raiibtt  de  sa  patrfe,  to  taisant 

ntadre  aux  Grecs  leur  position 

i^e,  et  en  ebsayabt  d^^oret  leur 

„  re  Tulgaire ,  ooiteiifpoe  par  le  me- 

Inge  de  presque  toutes  les  laogues  de 

ffiirope.  Gette  double  pens^  domikia 

iMeB  sat  poblicataotas.  En  1803,  ^ 

lawuii  aree  Chaplal  et  to  r^patation 

fl  s'toit  d^li  acqnise  le  firent  choi- 
|ir  le  premier  <;oiisul  pour  ^e  an 
M  tradircteaf^  de  la  geographie  de 
4MtoB,  et  11  lui  fiit  aeeorde,  ainsi 
jB'a  ses  collaborateurs,  trois  mille 
tma  iT^ppointemetots,  auxquels  on 
i|0iiti,apresia  publieation  du  premier 
le,  aaie  p^isiota  viae^re  de  deux 
raeg.  il  r^igna  alors  les  trois 
frtaes  dlionoraSres  annuels ,  et 
<|iie  la  pension  viag^re  que 
k  ^wrnement  lui  continua  jusqu'l^ 
n  nart^  arrive  en  1883.  Toute  sa 
w>  dqvls  1782,  a'^ait  pass^e  eii 
raaee;  H  bien  mi*i!  n'e^t  jamais  de-^ 
tmdi  4b  iettres  &e  naturalisation ,  son 
jpfaphe,  qu'il  avail  eompos^  lui* 
Mneengree  modeme,  peat  donner 
ma  Me  de  ramour.  qu'il  professaft 
poar  Mire  pays  q«i  le  eompte  au 
aeMbre  des  citovens  dont  11  est  fier. 
En  Teid  la  itadnction  :  « Ici  repose 
«MQMaiitraB  Oofray,  de  Scio.  line 
« lerre  itrangdre  me  couvre ;  mais 
«  celte  tttre,  oeHe  de  Paris ,  je  Taimais 
cacitant  ^e  eeilequi  m*avait  donn6 
*h  joor.  »  Pamn  ses«  nombreux  et 
ntanlB  ouvrages,  nous  turns  borne- 
ms  a  (^r  les  anivants :  Les  caractd- 
mtk  niophhasfe,  d'apr^  un  ma- 
laRrit  du  Vatkan ,  traduction  avec  le 
tetegree,  1799,  ift-8«;  Tram  d'Hip- 
pecfttfe  des  artSy  des  eaux  et  aes 
tiatt,  iradutHoh  nouveUe.  Paris, 
9$^  S  vol.  fn-S'' :  cet  onvrage  fut  d^- 
fj0fst  l^Institut  en  1810  comme  m6- 
WBKttn  des  prix  d^imanx  fond^s  par 
teoKon;   G4ograpkie  de  Strah<m\ 
\  Mhitedugrec  eiifranQais,Paris,1805- 
!  ttl9,  h  TOt.  gir.  vti'4^  (arec  Laporte  du 
Ml  et  GasR9^f  n) ;  BibHcytkiqiie  grec- 
|l%Paris,  1800-1822,  21  vol.  in-8^ 

Omkbetl,  Corboihein,  jolie  petite 
lib  de  rile  de  France,  auiourd'bui 
Jkf-two  de  sous-pr^ecture  du  depar- 
Imeat  de  Seifie-et*Oise.  La  Seine  la 


divfse  en  deux  parties,  dont  Tune, 
celle  qui  est  situec  sur  la  rive  drolte, 
s'appelait  te  vieux  Corbeil ,  et  dependait 
de  la  Brie,  tandis  que  I'autre  partie, 
sitn^e  sur  la  rive  ganche ,  6ta!t  comprise 
dans  le  Hurepoix.  Pres  du  vieux  Cor- 
beil, du  cdt^  de  la  for^t  de  S^nar,  est 
le  champ  dolmty  o^^  suivant  la  tradi- 
tion, s'est  l!vr^  une  sanglante  bataille 
entreLabienus,  lieutenant  de  J*  C^sar, 
et  Gamulog^ne,  cbef  des  Parisli. 

Durant  les  gnerres  ^e  la  ligue,  le 
due  de  Parme  assi6gea  Corbeil,  qui  fut 
prise  an  bout  d^un  mois,  et  livree  au 
pillage  par  les  assi^geants,  qui  y  com- 
mirent  les  plus  horribles  exc^.  Cette 
viile  est  la  patrie  du  savant  d*Ansse  de 
Villoison.  £lle  possede  un  tribunal  de 
premiere  instance,  et  Ton  y  compte 
3,708  bab. 

CoBBEiL  (comtes  de).  —  Corbeil  fut 
poss6d4,  jusqu*au  temps  de  Louis  le 
Gros,  par  des  comtes  particuliers;  le 
premier  fut  Aymorij  qui ,  ay  ant  ^pous^ 
Elisabeth,  proche  parente  dUedwige^ 
femme  de  Hugues  le  Grand,  due  de 
Ftande ,  obtint  de  ce  prince  le  cornt^  de 
Corbeil.  On  ignore  Fannie  de  sa  mort. 

Bouchard  /",  comte  de  Yenddme^ 
devint  comte  de  Corbeil  par  son  ma- 
nage avec  Elisabeth,  veuve  d'Aymon. 
XI  se  retira  dans  le  monastere  de  Saint- 
Maur  des  Fosses ,  et  y  mourut  en  1012. 

1012.  Manager  ou  Maiigis,  tils  de 
Richard  I^%  due  de  Normandie,  obtint 
fe  comt^  de  Corbeil  par  son  mariage 
avec  Germaine,  petite-fille  d^Aymon. 
II  fut  d*un  grand  secours  b  Henri  I"*') 
dans  la  lutte^ue  celui-ci  eut  k  soutenir 
oontre  la  reme  Constance,  sa  mere. 
On  ne  connatt  pas  T^poquede  sa  mort. 

Guittaume*  fils  de  Mauser,  se  dis- 
tfngua  par  plusieurs  exploits  dont  le 
detail  n  est  pas  venu  jusqu'a  nous.  II 
se  retira  dans  Tabbaye  de  Saint-Maur 
des  Fosses ,  quil  reforma,  et  y  mourut 
apr^s  avoir  remis  le  comt^  de  Corbeil 
^  son  fils  atn^^ 

Bouchard  II  y  dit  le  Superhe,  «  C'^ 
fttait,  dit  Suger,  un  homme  d'un  es- 
aprit  turbulent,  d*une  taille  extraor- 
a  dinaire  et  d'une  force  prodi^ieuse.  v 
Suivant  le  mSme  historien)  il  aspira 
^  la  couronne  de  France,  et  forma  une 

6. 


u 


COftBBlIi 


UUNIVERS. 


CORBBtL 


ligue  contre  Philippe  I*'  et  son  fits 
Louis.  Le  matin  ae  la  bataille  qui  se 
livra  entre  les  deux  partis ,  «  Bouchard , 
raconte  Sugar,  refusa  de  prendre  son 
6p6e  de  la  main  de  son  ^cuyer,  et  ne 
Youlut  la  recevoir  que  de  la  main  de  sa 
femmc,  a  laquelle  il  dit  d'un  air  riant 
et  d^lib^r^ :  «  T^oble  comtesse,  donnez 
R  ioyeusement  cette  ^p^  k  votre  noble 
«  oaron,  qui  la  recevra  de  votre  main 
«  en  quality  de  comte,  pour  ?ous  la 
«  rapporter  aujourd*hui  comme  roi  de 
«  France.  »  11  fut  mauvais  prophete , 
car  il  p6rit  dans  la  bataille  qui  se  donna 
vers  1 100.  II  eut  pour  successeur  son  fils 

Eudes,  qui ,  etant  rest^  Gdele  a  Phi- 
lippe P'  et  a  son  fils,  fut  victime  du 
ressentiment  de  Hugues  de  Creci ,  qui 
lui  dressa  une  embuscade  et  le  fit  pri- 
sonnier.  Mais  il  fut  peu  apres  delivr^ 
par  Louis.  II  mourut  en  1112.  « II  n'a- 
vait ,  dit  Suger,  que  la  figure  humaine , 
et  il  ^tait  plus  semblable  du  reste  a 
une  b^te  qu^^  un  homme.  » 

1112.  Hugues f  dit  le  Jeune.  sire  du 
Puiser  en  Beauce  et  vicomte  ae  Char- 
tres ,  neveu  d'£udes  par  Alix ,  sa  m^re , 
n'eut  que  le  titre  de  comte  de  Ck)rbeil  j 
car,  k  la  mort  de  son  oncle,  le  roi 
Louis  le  Gros  le  tenait  prisonnier  k 
Chdteau-Landon.  Apres  plusieurs  n^- 
gociations ,  on  tint  k  Moissi-r£v^que 
une  conference  dans  laquelle  Hugues, 
qu'on  avait  amene  de  sa  prison ,  c^a 
le  comt^  de  Gorbeil  au  roi,  qui  lui 
rendit  la  liberty.  Ge  comt^ ,  depuis  lors , 
ne  fut  plus  s^par6  de  la  couronne. 

Gorbeil  (sieges  de).  —  Pendant  les 
luttes  sanglantes  des  Bourguignons  et 
des  Armagnacs ,  le  due  Jean  sans  Peur, 
qui  venait  d*^houer  dans  une  attaque 
contre  Paris,  se  rabattit  sur  Mont- 
Ihery,  et  vint  ensuite  devant  Gorbeil. 
«  La  fut  bi'en  ung  mois  au  siege,  par  ung 
cost6,  et  non  aultrement :  etavoit  de 
grans  engins  jetans  dedens  la  ville,  et 
contre  les  portes  et  murailles.  Mais, 
nonobstant,  ceuxcjuiestoient  dedens  la 
deffendirent  si  bien,  que  le  due  Jean 
n'entra  point  dedens.  II  se  desloga  done 
(28  octobre  1417),  et  s'en  alia  en  ti- 
rant  vers  la  ville  de  Chartres  (*).  » 

(*)  M^moires  de  Pierre  de  Fenin. 


-~En151K),  ie  princede  Panne,  ayaot 
fait  lever  a  Henri  IV  le  si^e  de  Paris, 
se  pr^nta  devant  Gorbeil,  qui  tenah 
pour  ce  prince  et  g^nait  i'approviston* 
nement  de  la  capitale;  mais  il  y  ren- 
conti-a  une  obstination  qu'il  ne  pr^ 
voyait  pas.  Son  armee  manqua  bientft 
de  munitions,  et  dut  s^approvisioDDcr 
par  le  pillage  des  campagnes.  Eofia 
Gorbeil  fnt  emporte  d*assaut  le  16  » 
tobre ;  la  garnison  fut  pass6e  au  fil  di 
r^P^ ,  et  les  habitants  pillte  saos  mi- 
s^ricorde. 

GoBBEiL  (traits  de).  —  Le  second 
fils  de  saint  Louis ,  qui  devint  plus  laid 
Philippe  le  Hardi,  ayant  Spouse  In* 
belle, la  plus  jeune  des  filles  de  JaoqM, 
ou  Jaymes  I",  roi  d'Aragon ,  un  tiaili 
fut  conclu  entre  les  deux  souveraim; 
Les  conqu^tes  de  Gharlemagne  s'^taieot 
^tendues  jusqu*a  I'febre,  et,  malgK 
TafEaiblissement  du  pouvoir  royal  pen* 
dant  les  sidles  suivants,  la  Catalog 
avait  continue  jusqu'au  treizi^me  siecie 
k  se  reconnattre  pour  un  fief  de  la  ooo* 
ronne  de  France;  ses  comtes  n'anieot 
point  cess^  de  mettre  au  oommeooe* 
ment  de  leurs  actes  Tann^  da  r^ 
des  rois  de  France.  D'un  autre  cottt 
les  rois  d'Aragon  avaient  cherch6  a  si 
placer  k  la  tete  de  la  nation  proveo- 
cale ;  ils  avaient  acquis  de  nombreax 
nefs  dans  le  Lansuedoc,  rAuvergw» 
la  Provence,  et  dans  les  provinces «»• 
virounantes.  Au  milieu  du  treizieoe 
si^le,  ils  conservaient  encore  la  joij- 
sance  de  quelques-uns  de  ces  fienif 
dont  un  grand  nombre  avait  ^te  saisi 

§ar  les  officiers  de  Louis  IX.  Co 
roits  reciproques  d'une  souverainete 
vague  et  incertaine  pouvaicnt  to  Ij 
pretexte  de  guerres  et  de  JP^*** 
sans  ce^se  renaissantes.  Ce  fot  doM 
de  la  part  de  saint  Louis  une  pcM«, 
sage  et  g^n^reuse  que  de  vouloir  rnctttj 
fin  aux  pretentions  respectives  des  dew 
pays,  et  de  tracer  leur  fronti^reaw 
precision.  On  dressa  dans  cet  fspntlj. 
trait6  que  les  ambassadeurs  ^''.^f^ 
sign^rent  avec  Louis,  a  Gorbeil,  i^u  ■ 
raai  1258.  Le  roi  de  France  cedai  i 
au  roi  d'Aragon  la  souverainete  que » 
France  avait  retenue  sur  Ba««lonc « 
sur  le  Roussillon.  De  son  cote,  w  vn 
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d'Aragon  cedait  k  la  France  tous  lea 
droits  qa'il  r^lamait  sur  les  comt^s  de 
Karbonne,  de  NImes,  d'Albi,  Foix, 
Gahors ,  et  autres  terres  de  Languedoc , 
Bouvantes  ea  arri^re-fief  de  la  cou- 
looae  de  France;  Jacques  renon^ait, 
«D  oatre,  a  ses  pretentions  sur  ]es 
ttmtes  de  Forcalquier  et  d*ArIes ,  et 
lor  la  Tiiie  de  Marseille.  On  ne  com- 
nit  point  dans  ce  traite  la  baronnie 
de  Montpeliier,  qui  ne  revint  k  la 
Fnooe  que  sous  Philippe  de  Valois. 
Gomne  le  roi  de  France  c^ait  des 
droits  de  souverainete  incontestabies  en 
tiiaoge  de  pretentions  la  plupart  mal 
fond&,  qnelques  6crivains  en  ont 
bldm6  fortement  saint  Louis ,  et  ont 
iDtoe  ^  JQsqu*^  suspecter  Tauthen- 
ticite  dn  traite.  C'est  a  tort ,  seion 
nous.  Saint  Louis  faisait  acte  de  pru- 
dence et  de  bonne  politique  en  renon- 
^nt  a  des  droits  oe  souverainete  sur 

des  domaines  fort  eioignes ,  droits  dont 

rerereieeetait  le  sujet  de  querelles  sans 
cesseieoaissantes » tandis  que  les  droits 
ao*il  aojiQerait  sur  plusieurs  provinces 
du  Midi  acbevaient  de  consolider  dans 
ces  provinces  la  puissance  royale ,  dont 
les  guerres  sanglantes  des  Albi^eois 
avaient  si  bien  favorise  Taccroisse- 
mcnt.(VoyczA»A.GON,  Catalognb.) 

COBBHIL  (Gilles  ou  Gilet  de),  m^- 
decin  de  Philippe-Auguste ,  ecrivit  un 
poeme  fatio  de  six  mille  vers  sur  la 
▼ertu  desmaficaments.  On  lui  attribue 
encore  un  autre  poeme  intitule  de  UrU 
wrm  JudicUs ,  et  Ton  dit  qu'apres 
avoir  fait  ces  ouvrages,  il  touma  ses 
tedes  vers  la  tbeologie ,  et  devint  cha- 
noine  de  Notre-Dame  de  Paris. 

CoBBUc  ou  CoRBiAN  (Pierre  de), 
tro(d)adour  provencal ,  ne  h  Gorbian , 
^ait  vers  la  fin  du  treizieme  si^cle 
Wieoommencement  da  quatorzieme. 
ine  reste  de  lui  que  deux  pieces  ma- 
Vscrites,  dont  une  est  imitee  ou 
M$t  u^duite  d'un  fabliau  du  trei- 
Sne  siede,  intitule  les  Deux  Bor- 
iltnribauds.  On  trouve  dans  les  vers 
^Gorfoiac  de  nombreux  emprunts  fnits 
MTritor  de  Brunetto  Latini.  Ce  poete 
•vante  d*etre  fort  savant :  il  poss^de , 
■-0,  un  tresoT  plus  precieiix  que  Tor 
iks  pierreries,  sa  science  et  les  con- 


naissances  yariees  quMl  a  acguises. 

Co&BiB,  Corbeia,  petite  vule  de 
TanciennePicardie,  aujourd'hui  chef« 
lieu  de  canton  du  departement  de  la 
Somme,  etaft  autrefois  une  place  forte 
et  le  cheMieu  du  Corbiois;  elle  fut 
prise  par  les  Espa^nols  en  1636,  puis 
retomba  au  pouvoir  des  Fran^ais  dans 
le  courant  de  la  m^me  annee  (voyez 
Tarticle  suivant).  Louis  XIV,  devenu 
possesseur  de  T Artois ,  jugea  ses  for- 
tifications inutiles ,  et  les  fit  raser  en 
1673.  Depuis  cette  epoque,  elle  se  de- 
peupla  de  plus  en  plus.  On  n'3r  compte 
aujourd'hui  que  oeux  mille  cinq  cent 
seize  habitants. 

La  ville  de  Corbie  est  surtout  ceie- 
bre  par  Tabbayc  de  benedictins  qu^elle 
posseda  jusqu*a  la  revolution.  Cette 
abbaye  avait  ete  fondee ,  en  660,  par  la 
reine  Bathilde  et  son  fils  Clotaire  III. 
Elle  devint  sous  les  Carlovingiens  une 
pepiniere  d*hommes  instruits  et  de 
missionnaires  pour  les  contrees  paien- 
nes.  Plusieurs  de  ses  moines  eurent  les 
honneurs  de  la  canonisation.  Au  milieu 
du  dernier  siecle,  elle  rapportait  encore 
soixante-cinq  mille  livres  de  rente  h. 
Tabbe  qui  en  etait  pourvu.  Les  manus- 
crits  de  Corbie,  dont  le  nombr^  8*eie- 
vait  h  huit  cents  environ,  avaient  ete, 
avant  la  revolution ,  transportes  h  I'ab- 
baye  de  St-Germain  des  Pres  de  Paris. 
V  CoBBiB  (prises  de).  —  La  campagne 
de  1636  s'etait  ouverte  sous  de  mal- 
beureux  auspices,  malgre  les  nom- 
breuses  armees  et  les  nombreux  gene- 
raux  que  Richelieu  opposait  partout 
aux  ennemis  de  la  France ,  lorsque  les 
vieilles  bandes  espagnoles  franchirent 
tout  a  coup  la  frontiere  de  Picardie. 
La  Capelle,  le  Catelet,  Fervaques, 
Roye,  se  rendirent  precipitamment; 
les  Fran^ais  furent  partout  repousses 
et  disperses.  Le  15  aodt,  Corbie,  qui 
avait  une  garnison  de  seize  cents  bom- 
mes,  ouvrit  aussi  ses  portes.  Alors, 
Feffroi  gagna  Paris,  et  des  cris  de  fu- 
reur  s'eieverent  contre  le  cardinal ,  qui 
avait  provoque  la  guerre  et  n'avait  pas 
mieux  su  pourvoir  k  la  defense  du 
royaume.  Richelieu  trembla  quelques 
instants.  Mais  bient6t  son  enerSie  lui 
revint.  X^es  commandants  qui  avaient 
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c^itvJl^  furent  condanm^a  par  contu- 
mace  4  ^re  ^carteles.  L'arni^e  royale 
marcha  sur  Corbie  pour  ea  former  le 
si6ge  sous  les  yeux  ni^mes  du  rot  et  du 
cardiual  (*).  Apres  des  traxaux  iuimen- 
ses,  la  place  se  rendit  enfio  le  14  no- 
veiali^re,  et  Louis  XIXl  (it  pendre  quel- 
oues  habitants  qui  avaient  paru  trop 
tavorables  aux  Espagnols.  Le  souvenir 
die  ^a  consternation  causae  par  Tiava- 
sion  espagnole  flit  durable,  et  long- 
temps  Pann^  1636  fut  designee  par 
le  nom  d'annee  de  Corbie, 

CoRBi^BB  ( Jacques  -  Joseph  -  Guil- 
laume-Pierre),  ne  ea  1767,  d'une  fia- 
mitle  obscure ,  k  Amanlis ,  pres  de 
Reones,  fut  d*abord .  destin6  h  ViVai 
eccl^iastique,  puis  embrassa  la  pro- 
fession d'avocat.  Ses  debuts  au  bar- 
reau  de  Rennes  n'eurent  rien  de  re- 
marquable.  Mais,  dans  la  suite,  son 
mariage  avec  la  veuve  du  constituant 
Lechapelier,  en  le  faisant  entrer  dans 
une  des  families  les  plus  considerees 
de  la  Bretagne,  et  surtout  en  augnien- 
tant  son  aisance,  appela  sur  lui  Tat- 
tention  de  ses  concitoyens.  Ses  opi- 
nioQs  reactionnalres  le  d^signerent,  ea 
1814,  au  choix  du  gouvernement  de  la 
premiere  restauration,  aui  le  noaima 
president  du  conseil  general  du  depar- 
tement  dllle-et-Yiiaine.  :^lu  depute 
par  les  ^lecteurs  de  ce  d^jpartement, 
en  1815,.  il  alia  singer  au  cot6  droit  de 
la  chambre,  ou  il  vota  T^tablissement 
des  cours  prevotales  et  toutes  les  me- 
sures  r^actionnaires  proposees  par  le 
gouvernement.  ^lu  de  nouveau  en 
1816,  y  alia  encore  sieger  sur  les  mo- 
nies bancs ,  et  fut ,  avec  M.  de  Yillele, 
Fun  des  chefs  de  cette  opposition  roy;a- 
liste,  qui,  pour  faire  tomher  le  minis- 
tire  Decaze,  qu^elle  aspirait  a  supplan- 
ter,  unissait  ses  votes  h  ceux  du  parti 
liberal,  et  contribuait  ainsi  alors  k 
r^tablissement  ou  au  maintien  d'insti- 
tutioBS  qui  devaient,  plus  tard,  £tre 
les  objeta  de  toutes  ses  attaques.  C'est 
ainsi  que  M.  Corbiire  fut  amene  h  de- 
fendre  le  jury  et  la  liberty  de  la  presse. 

{*)  Ce  fut  pendant  oe  si^e  que  Richelieu 
faillit  ^ire  viclime  d'un  complot  ourdi  contrc 
sa  vie  par  Gaston  d'Orlcaos  et  le  comte  de 
Spisfiom^ 


Mais  en  iv^me  temps,  et  comme  pow 
se  dedommager,  il  ne  n^gligeait  aucuna 
occasion  de  revenir  k  ses  ancienne§ 
opinions  quand  il  le  pouvait,  sans  cooi- 
promettre  les  int6rets  de  son  parti. 
Ainsi  on  le  vit,  dans  sa  haine  contra 
les  institutions  dont  Tori^ine  etait 
tant  soil  peu  r^volutionoaire,  atta* 
quer,  en  Jl8t8,  le  conseil  d'Etat,  to*" 
ter  contre  f  avancement  par  ancien- 
net6  dans  Tarm^e,  et,  en  1819,  de- 
mander  a  grands  oris  Texpulsion  db 
v^n^rable  Gr^jgoire,  61u  dans  le  d^pai^. 
tement  de  Tlsere. 

Enfin,  apris  I'assassinat  du  ducde 
Berry,  assassinat  que  son  parti  avaitstt. 
exploiter  avec  tant  d'habilete,  M.  Con. 
biere  arrive  au  pouvoir.  II  fut  chai^  < 
le  22  decembre  1820,  de  la  direcUoa 
de  rinstruction  publique,  et  nomnid, 
le  14  decembre  1821,  rainistre  del'ia* 
t^rieur.  II  s'empressa  aussitot  d*epii- 
rer,  dans  le  sens  de  ses  opinions,  tou- 
tes les  administrations  dependaiU  d» 
son   d^partement.  II  se  montra  I'ad- 
versaire  le  plus  acbarne  de  la  liberty 
de  la  presse.  et  oombattit  de  tout 
son  pouvoir  I^tablissemeut  des  ecoles 
d'enseignement  mutuel.  Le  respectable 
la  Rochefoucauld,  destitu^  par  lui  de 
fonctions  excretes  gratuitement,  et 
dans  uii  but  tout  phiianthropique,  fot 
poursuivi  jusque  dans  ses  funeraill«^ 
par  la  haine  de  ce  ministre,  enoeoii 
de  tout  ce  qui  excitait  les  sympathies 
nationales.  Ce  fut  sous  radininistra- 
tion  de  M.  Corbiere  que  Too  vitun 
homme  de  lettres  estimable,  Magakm, 
traln6  aux  cachots  de  Poissy  avecua 
galerien,  auquel  on  Tavait  attache,  £n- 
lin  ce  fut  lui  qui  contre -signa  Tordon- 
nance  de  dissolution  de  la  garde  natio- 
nale departs.  II  sortit  du miuistere en 
1828,  avecsesdignes  collegues,  MM.  de 
Yillele  et  de  Peyronnet,  et  recut  en  d^ 
dommagement  les  titres  de  *  luiiiistre 
d'Etat,  de  membre  du  conseil  |iriv^  da 
roi  et  de  pair  de  France.  Le  roi  I'avait 
anobli  et  lui  avait  donn^  le  tUre  di 
comte,  en  Tappelaut  au  ministere^  ea 
1820.  II  avait  ^te  successivement  ekve 
k  tous  les  grades  dans  Tordre  de  la 
L^ion  d'honneur,  et  re^ut  le  grand 
cordon  du  SaiutEsprit. 
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Jl^dn  46  la  chambre  des  paira  eo 
1S90,  a  cause  de  son  refus  oe  ^ter 
lermeiit,  ii  ae  retira  daos  ses  terrea, 
out  ii  vil  depuis,  livr^  sans  doute  tout 
caiuar  a  sa  paasioo  bien  oonnoe  pour 
ka  Yieiix  liwes.  Qeureuse  la  FraiiQe 
1^  n'ea  avail  jamais  en  d^  naoiaa  ia- 

aooeiites! 

ffii^i^^ARits ,  aiicieiiiie  aaigoeurto  de 
Piovenea,  aujouid'bui  di^parteoaent  d^ 
BaKes-JJpes ,  k  ais  kitoondtraa  de  Ma- 
BOBfa»,  «^(ia  en  bafqowie  eo  1625. 

GaiBiBBSftf  Z^oM  CarbariensU, 
um  d\ne  coQtr^  de  rancien  Langue- 
doe,  o&,  auivant  la  tra^lition,  Gbarle- 
iK^M^fflgna  une  graodebatailiff  contfe 
tea  Sanrwina.  Gette  contree  fait  ai*- 
MmdClHii  putie  du  departeaaent  d» 

GoanasT,  petite  ville  de  I'Ue  da 
Vtanoa,  aDyoanrhui  cbef-Heu  de  caaiw 
ited^partement  cte  la  Nievre>  doit  son 
amne^Hn  moBastefe  foode  ea  798, 
ann  A^uquit  qoelqpie  iaiportancequ^en 
ma,  lanque  lea  corps  de  saint  L6^ 
said  et  de  aakil  Valerian ,  ayant  M 
tNMpart^danaoeBionastere,  en  Orent 
la  bold'ttn  pdierinage  ealebre.  Un  in* 
ceadieddtruisil  oette  ville  aiosi  oue  soo 
moaasiaTe  au  eommencement  au  qua< 
tovneme  sV^e.  Reconstruite  et  en- 
tourae  de  Bouraittea  en  1425,  elle  fut 
prise  par  lea  oalviaistes  en  15i68. 

II J  armt  h  Corbigny,  h  Pepoque  de 
Chartemagiie,  une  Doaison  royaie^  oik^ 
pba  tard,  Cberles  le  Cbauve  fit  sa  r^* 
lidoica,  et  qai  fat  donn^e  en  douaire 
8  la  femrae  oe  Charles  le  Simple,  sui- 
vant  lea  una,  de  Lothaire,  suivant  lea 
autiea*  CelleHa  eat  tt  den  ^  Tabbaye 
da  Saiifr<Reiiii  de  Reims,  qui  bientdt 
ayi^  y  ^taUit  use  oommunaute  de 
nUiptsa.  Lea  rois  de  Franee,  anr^ 
teiacre,  altaient  ontioairemant  faira 
aM  neuvaine  itea  le  monastere  de 
eeibigi^,  et  e'est  ators,  suivant  la 
liaditm,  qu'iis  lecev^nt  du  del  le 

eendn  pouvoip  de  gudvir  lea  eorouel- 
La  population  de  Covbigny  est  au* 
Jsardliui  de  S,on  habitants. 

CuBBiJV  (Jacques)  naquit  k  Saiut^ 
6aaliiw  en  Berri,  Maftn  du  seisitee 
■dde.  Aprds  avoir  exere6  quelque 
knps  la  pxofeasiott  d'avecat  aa  paiiie* 


ment  de  Paris ,  il  tut  nomm^  maltre 
des  requites  de  la  reine  Anne  d'Autri- 
cbe.  II  avait  m^rite  eette  faveur  par  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  de  ju- 
rispruaence  estimes  a  juste  titre  dasis 
le  barreau.  Malbeureusemeot,  U  ne  se 
borna  pas  k  4tre  boo  juri^coBSulte;  ii 
compose  des  rooHHas,  das  bislokea, 
des  poemes,  et  ne  ful  qu'un  Wivain 
plat  et  euauyeuY.  II  devint  ainsi  jua- 
ticiable  de  la  ferule  de  Botleau,  qui  fe 
cite  parmi  les  ^crivains  les  plus  m^pri- 
sables.  Jacques  Gorbin  est  auteur  de 
la  Frandciae  ou  ^ie  de  samt  From- 
fois,  poeme  en  douze  chants,  et  dca 
Amours  de  Phiiocasie.  Sur  Tordr e  de 
Louis  XIII,  11  tradulsit  la  Bible  en 
fran^is  litt^lement  d*apras  la  YuJb- 
gate.  Ge  travail  n'eut  aucua  sueo^ 
Gorbin  mourut  en  1653. 

GoBBiNBAU  (Jfean-Baptiste  Juvenal  t 
eomte  de),  g^n^al  de  reaapire,  n6  k 
Marcbiennes  en  1776,  se  distingue 
d'abord  par  son  activity  et  sa  bravotire 
k  Eylau,  en  Espagne  et  k  Wagram; 
maifi  ce  fut  en  Russie,  el  surtout  pen* 
dant  la  d^sastveuse  retraite  de  Moeoou , 
qu'il  rendit  k  Tarm^e  les  plus  dminenis 
services.  Recompense  par  lea  tttraa 
d'aide  de  camp  general  de  I'empereur  et 
de  general  de  division,  il  it  avec  la 
mSme  distinction  les  campagnea  de 
Saxe,  de  France  et  de  Belgique.  Aprd 
la  deuxieme  reatauration ,  il  rentra 
dans  la  vie  priv^,  et  moorel  en  1830^ 
—  De  ses  deux  frdces,  Omskmi  et 
Beradey  le  premier,  aide  de  eamp  de 
Tempereur  msA  1807,  mourut  sur  un 
diamp  de  bataille;  le  second  eut  la 
jambe  emport^  k  Wagram. 

GoBBiNiETk  (saint),  n^  a  Ghartres« 
dans  le  septi^me  si^le,  v^cut  d'abord 
dans  la  solitude,  puis  eut  des  diaci* 
pies,  et  fbnda  une  communante  reli* 
gteuse,  qu'il  quitta  pouD  ae  rendre  k 
Rome ,  sous  le  pontificat  de  Gn^oire  iL 
Ge  pape  Tarracha  a  la  letraiite  quML 
avait  cheisie,  et  Teavoya  coavertir  la 
Baviere.  Gorbinien  se  fixa  a  Freisii^en , 
et  m^rita  la  haine  du  due  Griraoald  par 
sa  hardiesse  k  lui  reprocher  ses  desov- 
dres.  Force  de  fair,  il  ne  revint  k  Frei*i 
aingen  qn'apv^  la  mort  de  Grtmoald* 
Hi  y  ternana  sea  jonm  en  730. 
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netiHs  pagus,  petite  contr^e  du  Per- 
che,  aujoard'hui  d^partement  de  TOr- 
ne ,  et  dotktCorlfo,  aujourd*hui  Corbon, 
^it  la  capitate. 

GoBDAT  D* Abmans  ( Marianne- 
Charlotte  ).  —  On  a  souvent  r^p^t^ 
que  Tassassinat  en  mati^re  politique 
est  chose  excusable.  Gette  th^orie 
nous  semble  fausse  et  contraire  h  la 
justice  et  k  la  morale  :  fausse,  en  ce 

3u*etle  ne  peut  jamais  ^tre  un  moven 
e  salut;  contraire  k  la  justice  et  a  la 
morale,  en  ce  qu'il  n'est  pas  permis  h 
un  individu  dese  eonstituer,  en  dehors 
de  la  volont^  g^n^rale ,  le  iuge  des  ac- 
tions d'un  de  ses  semblaoles,  fOt-ce 
m6me  un  tyran.  Adniettre  cette  doe- 
trine,  c'est  etablir  une  guerre  sans  fin 
entre  tous  les  hommes ,  en  leur  appre- 
oant  h  m6priser  la  puissance  de  ropi- 
Dion  publique,  qui  seule  a  quality  pour 
condamner  ou  pour  absoudre.  Ainsi, 
nous  condamnerions  Taction  de  Ghar- 
lotte  Corday  h  titre  d'assassinat,  lors 
mSme  que  nous  penserions  qu*elle  a 
^te  utile.  Mais  nous  croyons  que  cette 
femme  a  ^te  coupable  k  la  fois  d'un 
crime  etd'uneerreur:  son  erreur  fut 
de  supposer  que  les  monta^nards  6taient 
des  trattres,  et  que  les  girondins  pou- 
vai^ntseuls  sauver  la  r^publique.  Cnar- 
lotte  Gorday,  R^e  dans  led^partfjnent 
de  rOrne,  habitait  Caen,  iorsque  la  pros- 
cription du  81  mai  amena  dans  cette 
▼ille  une  vin^taine  de  d^put^  giron- 
dins qui  fiiyaient  la  colere  du  peuple. 
Tromp^  par  leur  patriotisme  ^troit, 
lis  organisaient  Tinsurrectioa  centre 
la  Convention  nationale;  ils  appelaient 
aux  armes  les  citoyens  de  la  Bretagne 
et  de  la  Normandie,  et  ils  vouaient  k 
la  mort  Marat  et  les  autres  d^put^s  de 
la  Montagne,qu*il8  accusaientdetrahi- 
son  au  profit  de  la  royaut^.  Exalte  par 
leurs  discours,  Charlotte  Corday,  qui 
aimait  la  liberty  d*un  ardent  amour, 
et  dont  le  noble  coeur  gemissait  des 
maux  de  la  patrie,  sans  avoir  su  en  re- 
oonnattre  la  cause,  crut  qu^il  fallait, 
au  nom  du  salut  public,  punir  des 
hommes  qui,  suivant  elie,  deshono- 
raient  la  France.  Elle  partit  de  Caen, 
▼int  a  Paris,  se  presenta  chez  Marat 


sous  pri6texte  de  lui  d^voiler  un  seeret 
important,  et  le  frappa  au  ooeer  d'un 
coup  de  couteau,  le  18  juillet  1793. 
Arr^tee  k  Tinstant,  elle  repondit  dans 
son  interrogatoire,  que  Marat  lui  pa- 
raissant  Tennemi  de  la  r^publique,  ette 
avait  voulu  en  d^livrer  sa  patrie.  EUe 
fut  traduite  devant  le  tribunal  r^volo- 
tionnaire ,  dtfendue  par  M.  Chauveao- 
Lagarde^  condamneie  ^  mort  parle 
jury,  et  ex^cut^  le  17. 

Cob  de  gh assb.  —  L'usage  da  cor 
de  chasse  est  tr^-ancien  en  France. 
Gregoire  de  Tours  (Z)e  gloria  Con- 
fessorum)  nous  apprend  que  Gontran, 
roi  d'Or leans  «t  de  Bourgogne,  perdit 
un  jour  celui  qui  lui  servait  a  rappeler 
ses  chiens  et  k  epouvanter  les  n^tes 
des  for^ts.  Dans  nos  vieilles  6popta 
chevaleresques ,  le  heros  du  poeme  est 
toujours  muni  d*un  cor ,  qu'il  porta 
lui-m^me  ou  fait  porter  par  son  6cuy«r. 
Quand  un  paladin  voyegeur  voulait 
annoncer  son  arriv6e  dans  un  chateau 
ou  en  defier  le  mattre ,  il  sonnait  du 
cor ,  et ,  du  sommet  de  ia  tour  prinei* 
pale,  rhomme  de  garde,  qui,  dans  les 
romans ,  est  toujours  un  nain ,  lui  r4- 
pondait.  A  ce  double  signal ,  qui  an- 
noncait  quelqu*un  qui  avait  le  droit  de 
chasse,  et  par  consequent  ^tait  gen* 
tilhomme ,  on  levait  la  herse ,  on  bais- 
sait  le  p^nt ,  et  on  venait  k  la  rencon- 
tre de  r^tranger.  Quand  c'etait  un 
ami ,  on  Tintroduisait ;  quand  c'etait 
un  adversaire,  on  se  bornait  k  rece- 
voir  son  defi,  s^il  ne  demandait  point 
a  entrer ,  pour  le  faire  lui-m^me  a  son 
ennemi.  Selon  les  vignettes  des  ma- 
nuscrits  et  les  cimiers  des  casques , 
ces  cors  avaient  une  forme  demi-dr- 
culaire ,  avec  un  pavilion ,  et  ^taient 
semblables  k  ces  cornets  en  terre  cuite 

aue  les  enfants  font  retentir  a  la  suite 
es  masques,  pendant  les  jours  gras. 
Gomme  les  cors  avaient  aussi  pour 
destination  d'^pouvanter  les  animaui^, 
les  anciens  attachaient  beaueoup  de 
m^rite  k  en  tirer  des  sons  effrayants. 
Quand  Roland,  blesse  mortellement  a 
Roncevaux,  se  sentit  pr^  de  mourir, 
ii  rassembla  ce  qu'il  lui  restait  de 
forces ,  s*appuya  sur  le  conde ,  et ,  pour 
la  derniere  fois,  sonna  du  cor  o^aue 


emit  M  GHASSE 


FRANCE. 


€6ftl>SUBBS 


M 


«aniere  d  terrible  ,''qa'il  fit  retentir 
aa  loiD  les  vallto ,  et  recnler  d'effroi 
fiarm^  ennemie.  Le  cor  dont  il  se 
lorvit,  cor  aussi  merveilieux  qae  la 
lyre  d'Amphion  et  les  trompettes  qui 
lenversdrent  les  roorsde  Jericho ,  ^tait 
d^ifojre  et  s'appelait  OUphant.  A  son 
ooeasioD ,  on  lit  ce  qui  suit  dans  Pa- 
rISy  yersaiUes  et  les  provinces  :  «  La 
fiumtte  la  Fayette  poss^ait  autrefois 
le  eor  d'ivoire  on  cornet  du  paladin 
Holand ,  dont  elle  prouvait  sa  glo- 
hense  descendance.  Elle  I'aTait  depos^ 
aux  ardiives  du  chapitre  de  Lyon ,  od 
il  ^t  conserve  avec  soin.  La  r^volu- 
lotion  a  oonfondu  ce  monument  pr6- 
cieux  avectous  les  objets  desa  fureur, 
et  on  Va  ?u  depuis  entre  les  mains 
d*un  pfttre  qui  s*en  servaik  pour  rap- 
peler  ses  troupeaux. »  Si  les  faits  men- 
tionnte  daas  ce  passage  6taient  vrais , 
ila-l^fcaodwraient  une  question  depuis 
longtenqis  ?iyement  controvers6e  entre 
ks  sarants ,  cdle  de  savoir  si  le  fti- 
ineax  Roland ,  neveu  de  Charlemagne 
et<»mted'Angers,  ainsique  les  autres 
heros  de  Tancienne  cbevalerie,  ont  vecu 
d'uoe  vie  autre  que  celle  qui  leur  a  ^t^ 
doonee  par  rimaginalion  d*un  moine 
da  treizi^esiecle ,  qu'on  a  mal  a  pro- 
poB  confondu  a^ee  IVchev^ue  Tur- 
pin,  ce  qui  nous  paraft  a  nous  beau- 
coup  plus  gne  douteux.  Mais  revenons 
k  Do^  sajet. 

Nous  avoBs  dit  en  commen<^nt  que 
les  chasseurs  sonnaient  eux-memes  du 
eor.  A  Tappni  deeette  assertion ,  nous 
pouTons  citer  Gaston  Phoebus ,  comte 
deFoix,  le  plus  illustre  et  le-plus  fas- 
toeox  chasseur  de  son  temps,  qui 
meutionne  plusieurs  seigneurs  con- 
temporains,  entre  autres  le  sire  de 
Mootmorency,  le  comte  d'Aleo<2on,  et 
ao^es ,  qui  possedaient  ce  tilent  h  un 
haQt  degre ,  et  se  faisaient  entendre 
puTHiessus  tous  les  chasseurs.  Lui- 
aftne  eoseigne  les  diverses  mani^res 
k  fiure  retentir  ce  noble  instrument , 
m?aat  les  differentes  |)erip^ties  qu*of- 
fra  la  cfaasse ,  et  les  details  dans  les* 
^lelsil  entre  a  ce  sujet  prouvent  ^u'au 
oatorzidme  sidcle  li  y  avait  deja  une 
mgaie  musieale  pour  les  chasseurs  et 
HOT  les  cliiena. 


Gette  mani^re  ^nergique  et  puis- 
sante  de  sonner  du  cor  fati^a  dans 
la  suite  des  hommes  qui  n'avaient  plus 
la  force  de  leurs  p^res ;  on  la  modifia 
et  on  Tappropria  a  la  faiblesse  des  or- 
ganes  et  de  la  poitrine  des  fils  degen^- 
res  des  preux.  Un  auteur,  qui  ^riyait 
en  1683,  regrettebeaucou|)  la  maniere 
de  sonner  des  temps  anciens.  «  Au- 
trefois ,  dit*ii  avec  douleur ,  on  se  ser- 
vait  de  cors  qui  se  faisaient  entendre 
de  plus  de  deux  lieues.  Geux ,  au  con- 
traire,  qui  ont-invente  nos  trompes 
modernes ,  font  plutdt  Toffice  de  trom* 
pettes  que  de  chasseurs.  Au  lieu  d'ob- 
server  les  vieilles  regies,  si  iustes  et 
si  convenables  k  la  dignit^  de  la  chasse 
du  cerf ,  qui  avaient  ^t^  ^tablies  par 
les  plus  grands  et  les  plus  parfaits 
chasseurs  du  monde,  lis  ont  ^tabli 
une  manier^  de  sonner  a  la  mdniere 
des  maftres  du  Pont-Neuf.  » 

GoaoBLiBBS ,  religieux  de  Tordre 
des  fr^res  mineurs  de  Saint-Frangois , 
qui  devaient  ce  nom  a  la  corde  qui 
leur  servait  de  ceinture.  Un  grand 
nombre  de  ces  religieux  accompagn^ 
rent  Louis  IX  dans  la  premiere  croi- 
sade ,  en  1238 ,  et  ils  s*y  distinguerent 
par  leur  bravoure.  A  son  retour,  Louis 
IX  laissa  queiques  cordeliers  pour 
garder  les  lieux  saints ,  et  ramena  les 
autres  en  France,  ou  il  fonda  leur 
grand  couvent  de  Paris ,  qui  fut  de- 
puis un  college  dependant  imm6diate- 
ment  du  general  de  Tordre.  Ces  reli- 
gieux se  multiplierent  rapidementchez 
nous ,  et  formerent  bientdt  huit  gran- 
des  provinces ,  qui  etaient  celle  de 
France,  comprenant  la  Champagne, 
la  Bourgogne ,  la  Picardie ,  et  un  peu 
de  la  ISormandie  ;  celle  de  la  France 

Sarisienne ,  qui  comprenait  Rouen  et 
es  couvents  en  Champagne  et  en  Lor- 
raine ;  celle  de  Touraine,  formee  de  la 
Srovince  de  ce  nom ;  celle  de  Saint- 
lonaventure,  dont  Lyon  faisait  par- 
tie;  celle  d*Aquitaine  ancienne,  qui 
comprenait  Bordeaux  et  Toulouse; 
celle  d'Aquitaine  nouvelle ,  dont  ^tait 
Auch ,  etc. ;  et  celle  de  Saint-Louis , 
qui  contenait  la  Provence ,  le  bas  Lanr 
guedoc,  le  Roussillon,  etc. 
II  y  avait  dans  touteg  ces  provinces 
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Sd4  ooiKreiiUd'faoniraeset  133  de  tHes. 
Les  oordeliers  6taient  agreg^  a  TU- 
Bivenite  de  Paris,  el  conime  iis  sui- 
^ent  le  sentiment  de  Scot ,  oa  tes  d6- 
sigoait  quelquefois  aous  le  nom  de 
scoUsies. 

Get  ordre,  dont  ieis  membres  prirent 
line  part  tres^acttve  attx  troubles  de  la 
ligue ,  a  dofuft^  a  TEglise  des  ^?^eB , 
des  archev^quea ,  des  cardinaux  et  des 
papea,  et  fut  le  premier  qui  renon^  k 
n  propri^t^  desniens  temporels,  pour 
▼ivre  d'aumdnes  recueillies.  Cette  re^ 
nonclation  ^tait  si  absolue ,  que  oe  fut 
une  question  longtemps  oontroTers6e, 
de  savoir  si  la  soupe  que  les  cordeliers 
mangeaieat  leur  appartenait  ou  non. 
Les  plus  scrupuleux  se  prononoerent 
pour  la  n^ative ,  et  proctam^rent  le 
pape  proprietaire  et  mattre  du  contenu 
de  leur  Quelle.  Le  pape  e^t  le  bon  es* 
prit  de  refuser  un  abandon  aussi  bi- 
zarre ,  et  de  se  moquer  de  eeux  qui  le 
lui  offraient. 

Malgr^  leur  abn^ation  des  choses 
d'ici-bas ,  les  cordelievs  dits  de  la 
grande  observance  se  laisserent  faire 
des  rentes  par  les  d6vots ,  les  accept^ 
rent,  et  en  jouirent  pour  la  plus  erande 
gloire  de  Dieu.  Quant  k  oeux  dits  de 
litroUe  observance  y  ils  refus^rent 
obstin^ment  toute  liberality  autre  que 
des  aumdnes  dont  ils  vivaient  encore 
lorsque  la  revolution  les  readit  au 
monde  avec  tons  les  autres  religieux 
de  Tun  et  Fautre  sexe. 

CoRDBLiEBS  (club  des).  -^  Dans  ce 
grand  nombre  de  sod^t^s  populaires 
auxquelles  la  revolution  donna  nais* 
sance,  deux  surtout  occupent  un  rang 
exceptionnel :  ce  sont  les  Jacobins  et 
les  cordeliers.  Foyers  d'exaltation  et 
d'^nergie ,  oes  deux  clubs  ont  long- 
temps  dirig^  la  marche  des  ^v^ne- 
ments,  et  ils  se  sont  etev^  h  un  degr^ 
de  puissance  qui  en  a  fait  de  v^ritanles 
corps  politiques,  rivaux  des  trois  pre^ 
mieres  assemblees  nationales ,  quel- 
qoefois  m^ine  leur  dictant  des  lois. 

Mais,  quoiquMIs  offrent  de  nom- 
breuses  ressemblances  et  qu'ils  aient 
affi  de  concert  pendant  pmsieurs  an- 
nees,  11  faut  bien  se  garder  de  les  con** 
fim^  ear  ils  ilMifwX  eaoore  plus 


qu'ilfl  ne  se  ressendileiil,  et  ImM* 
ments  de  division  oui  existaieat  enm 
eux,  finirent  par  dclater  avee  uaevifl^ 
lence  extrtoie.  Les  cordeliers  se  mofr 
trerent  rebelles  a  tout  esprit  de  diais- 
pline,  et  ils  ne  suvent  jamais  ^re  a» 
tre  chose  qu*un  oentre  permaBeat  k 
r^volte,  tandis  que  les  jacobins  csfr 
sentirent  ^  s*enr6gimenler  DOur  m^ 
noeuvrer  avec  plua  d'ensemble ,  it  «r 
saydrent  de  bitir  un  Edifice  nouioa 
sur  les  ruines  de  raBcienr^in)e.Tiil 
qu'il  ne  s'agit  que  d'attaquer  et  de  m 
verser  tout  devant  soi ,  les  coideliMi 
se  signalerent  par  leur  fougueetewir 
battirent  bravement  a  Fayant-gards} 
mais  Hs  iurent  aussi  les  iostifl^'^ 
de  I'anarchie,  les  suppots  de  rmi* 
gion,  etils  se  con&umerent  ea  eiiorti 
pour  ruiner  la  puissance  naissante  di 
oomite  de  salut  public,  que  ^^  j^ 
binseurent  le  courage  ded^foidft* 
de  faire  prevaloir  centre  leu»  ^ 
goes  insens^es.  Les  cordeliers  wtbiI 
incapables  de  comprendre  I^^*^ 
ne  le  reconnurent  plus  pour  cbrft  w 
qu*il  se  lan^a  dans  une  directioao^ 
pos^  a  leurs  principes  ultrafCTW 
tionnaires ;  jusqu'au  dernier  inonwj 
les  jacobins  rest^rent  fideles  so  sj^ 
tcme  d'organisation  repr^seaw  p 
Robespierre,  qui  avait  6te  leur  lyswur 
teur,  et  qui ,  peut-^re,  serait  dcta* 
president  de  la  republique,  si,  paf  p* 
pect  pour  la  legality,  il  "'avj*™!; 
mSme  encbatn^  leurs  bras.  Kn  « 
mot,  les  cordeliers  ont  et^,  I^J! 
revolution,  le  ckri)  insurreclioniw 
par  excellence ;  lea  jaoobins,  au  co» 
traire,  en  ont  etd  le  club  orgaaisal« 
et  on  peut  m^me  ajouter,  la  <w* 
gouvememental.  j. 

Dans  Forigine,  le  club  des  owg. 
Hers  n'^ait  qu'une  de  oes  «aj»5 1 
faatemeUes ,  comme  celle  de  1 »«« i 
Soubise,  qui  avait  eteor^ee  par  TaHrtS* 
On  y  discutait  peu ;   les  s6inctt  « ; 
passaient  en  conferences  moraiei  • . 
politiques.  Mais  il  ne  tarda  pas  a  ••* 
venir  le  rendez-vous  des  i'^'<>***J2j 
naires  les  plus  ardents  aaxquels  su*! 
ferm^e  la  tribune  des  Amis  ^  If  ^ 
consHMion,  Cetait  le  nem  qu*.^ 
tait  alors  le  club  des  jaeobias ,  l6fM 
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5'  ilP^t(9><  eooofe  daos  son  mu  qu« 
d^t^et  des  partisans  da  r^ime 
M|Ktil#l9aiiel.  Lqs  cordeliers,  au  cod- 
tpre ,  B'acoeptaient  la  constitutioa 
4^791  que  comme  uoe  transition  ne- 

Siair«  pour  arriver  a  la  r^publique ; 
prefeiBaieiit  le  radicalisme  )»  plus 
duplet  el  leqr  tribune  ^it  ouverte 
lint  le  monde,  oi^me  aux  etrangers. 
ft  fw  ajoute  k  cette  derniere  circonsr 

»qu'ilB  ms^ieftt  dans  le  quartier 
9oledeiBeoeeiae,aii  milieud'une 
I  mulitinii  d'oiiwiers   et   de  jeunes 
:  gwpieiiifide  courage 9  mais  faciles  k 
I  tjtiului ^  on  qoBiprendra  pourquoi  leur 
dBbnit  81  souvent  trouble  par  des in- 
t||pMB  el  eatraln^  a  des  actea  dont  il 
■«  connaiBsait  pas  toute  la  portee. 
(?telt  vm  m^ange  de  r^publicains 
suM^ces ,  d'igeats  de  Fetranger,  fei- 
giant  des  eonvictiona  d^mocratiques 
pour  aimi  perdre  la  revolution  en 
peisSMit  aw  exees,  et  d*agents  du 
psKi  oiiteisie  qui  n'avaient  d'autre 
w  oie  de  sobstituer  la  branche  ca- 
dstte  a  la  brabche  alnee, 

De  lif  les  diff^enles  directions  im- 

piiate  l.ceite  soei6te  c^lebre  et  les 

noffibnux*  changemeats  qui  se  font 

reaiaiqaer  dans  sa  conduite.  L'homine 

qoieoi  le  plus  d'influence  sur  elle  fut 

Maiat,  en  qui  se  personnifiait  le  sys- 

teme  ultrarerolutiomiaire.  Danton, 

CainiUe  JDesmoulrns ,  y  ^taient  popu- 

laires  aussi;   jnais  la  preference  fut 

I  tOQJouis  pour  Marat,  qui  re^ut  les 

I  lMnB€oradeJ'apoth6o8eapr^  sa  tnort, 

'  el  qm  eat  pour  suocesseur  Hubert ,  le 

!  pecsoanage  quilui  ressembiaitle  plus. 

[  m  iors,  le  parti  des  efira^^  triom- 

ei  dans  ]e  dub  des  cordeliers ;  Dan- 
,  Camille  Desmoulins,  et  tous  ceux 
^  fsi^etaient  rattach6s  au  parti  desindul- 
gaUj  tombereot  en  discredit,  et  Ta- 
msbie  flit  portde  a  son  comble,  aussi 
liHiqiieriinpi^te. 

Qooiqu'ilea  soit,  les  cordeliers  con- 
lAaerent  puissamnaent  h  I'etablisse- 
iMit  de  la  repubHque,  et  ils  se  firent 
kiyom  honneup  de  Pavoir  pr^ch^e  les 
INBiers  etdes  le  commencement  de  la 
Aohition.  C'estdeleor  club  que  sortit 
feineuee  petition  du  champ  de 
(14  juiltet  i791),  qui  deniandait  la 


dech^ce  du  roi  fugitif.  IsLa  Fayette 
et  Bailly  ne  repoadirent  qu'k  coups  de 
fusil  a  cette  petition  qu'ils  eonside- 
raient  comme  Tceuvre  de  la  faction 
d*Orl6an6.  Quarante-deux  individus, 
presque  tous  cordeliers,  fureat  tu^s  et 
douze  bless^.  La  question  de  la  d6- 
cl^ance  immediate  de  Louis  XYI, 
agitde  aux  jacobins,  avait  6t^  re- 
pouss^e  k  Tunanimite.  Yaincus  cette 
ibis,  les  cordeliers  prirent  leur  revanr 
che  dans  la  journ^  du  10  aodt,  dont 
ilsfurent  les  principaux  instigateurs ; 
il  est  vrai  qu'alors  ils  comptaient  les 
jacobins  au  nombre  de  leurs  auxiliai- 
res.  ij^galetnent  soutenus  par  ces  der- 
niers ,  ils  triompberent  encore  k  T^ 
poque  de  la  revolution  du  31  mai,  qui 
ruina  la  Gironde.  Aussi ,  se  faisaieut- 
ils  gioire  d*avoir  renvers^  le  trdne  et 
d 'avoir  appel6  la  r^publique^  des  Fan- 
nie 1789. 

Mais ,  a  partir  du  81  mai ,  ne  trou? 
vant  plus  rien  a  detruire,  ils  commen- 
c^rent  k  itre  en  proie  a  une  agitation 
nouvelle  qui  leur  devint  funeste.  Faute 
de  pouvoir  frapper  ailleurs,  ils  dirig^ 
rent  leurs  coups  contre  le  comity  de 
salut  public,  ennemi  redoutable  qui 
dtait  ae  taille  a  se  mesurer  avec  eux. 
Dans  cette  lutte,  ils  se  montrerent 
plus  violents  qu'habiles,  et  se  virent 
plusieurs  fois  contraints  de  disavouer 
des  actes  qu'ils  avaient  d*abord  ap- 
prouv^s. 

Ce  qui  g^na  encore  plus  leur  mar- 
che ,  deja  si  embarrassee ,  c'est  que  la 
division  se  pronouQaouvertemententre 
eux.  lis  se  partagerent  en  deux  partis, 
dont  Fun  re<}ut  le  nom  de  faction  des 
indulgents ,  et  l*autre  le  nom  de  faction 
des  enragds.  Comme  on  le  pense ,  ce 
dernier  mit  le  pkisnombreux.  Dans  le 
premier,  figuraient  Danton,  Camille 
Desmoulins,  et  quelques  autres  corde- 
liers des  premiers  temps ,  que  pour 
cette  raison  on  appelait  les  vieux  cor- 
deliers. Malheureusement ,  les  indul- 
gents avaient  cela  de  commun  avec  les 
enrages,  qu'ilseombattaient  rdlevatioo 
du  comite  de  salut  public,  etqu'ils 
n'^pargnaient  rien  pour  le  reaverser, 
quoiqu*il  edt  d^ja  donne  les  plus  grao- 
des  preuvea  de  patriotisme  e^  de  eap»( 
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cit^.  Cette  disposition  leur  fit  le  plus 
grand  tort ,  et  on  attribila  un  change- 
men  t  si  brusque  au  desir  de  s'emparer 
du  pouvoir  supreme. 

Les  uns  et  les  autres  finirent  par 
succomber  sous  les  coups  du  comite 
de  salut  public,  mais  apr^s  lui  avoir 
fait  courir  les  plus  grands  dangers. 
Les  indulgents  ou  dantonistes  pre- 
naient  Ipur  point  d*appui  sur  le  conseil 
des  ministres  ;  les  enrages  ou  h6ber- 
tistes  etaient  parvenus  a  se  rend  re 
mattres  de  la  Commune;  ils  comp- 
taient  sur  Bouchotte ,  mmistre  de  la 

guerre,  non  moins  que  surPache,  et  ils 
isposaient  de  Tarmee  revolutionnaire. 
Dans  le  sein  de  la  Convention,  les 
uns  et  les  autres  se  reunissaient  con- 
tre  Tennemi  commun.  De  la,  cesatta- 
ques  si  diverses ,  mais  tendant  toutes 
au  m^me  but ;  de  la  cette  coalition  ge- 
n6rale  du  25  septembre  k  la  Conven- 
tion ;  de  1^  ces  petitions  incessantes , 
pour  eolever  au  comite  de  salut  pu- 
blic la  confiance  de  la  representation 
nationale ,  et  lui  retirer  les  uns  apr^ 
les  autres  les  pouvoirs  dont  il  etait 
investi  et  dont  il  ne  pouvait  se  pas- 
ser; de  1^  enfin  cette  seance  du  28 
fevrier  1794,  oil  les  cordeliers  voi16- 
rent  les  droits  de  riiomme ,  et  provo- 
querent  le  peuple  a  Tinsurrection. 

Ainsi  menace  dans  son  existence, 
le  comite  de  salut  public  dejoua  tous 
les  pieges  les  uns  apres  les  autres.  II 
sortit  vainqueur  de  la  stance  du  25 
septembre ,  dans  laquelle  ses  ennemis 
avaient  d*abord  remporte  Tavantagc. 
II  contraignit  les  cordeliers  k  desavouer 
soccessivenient  toutes  letirs  petitions 
malveillantes ;  et,  soutenu  par  les  ja- 
cobins ,  it  fit  entever  le  voile  qui  cou- 
vrait  les  droits  de  Thomme.  Alors  les 
hebertistes ,  apr^s  avoir  expulse  de 
leur  sein  les  indulgents,  monterent 
une  conspiration  avec  la  Commune, 
qui  alors  partageait  leur  fureur  ultra- 
revolutionnaire.  lis  conqurenc  Tid^e 
d*un  triumvirat  dictatorial,  qui  devait 
se  composer  d*un  grand  juge,  d'un  g^- 
neralissime  et  d'un  censeur.  La  pre* 
mi^re  dignity  devait  etre  confine  au 
maire  Pache,  la  seconde  a  Ronsin,  ge- 
neral de  Tarmee  revolutionnaire ,  la 


troisieme  a  Hebert  sans  doute ,  on  I 
Chaumette.    Aussi  malbeureuse  que 
les  autres ,  cette  derniere  tentative  fut 
suivie  d'une  punition  exemplaire.  Lb 
24  mars  1794,  Hebert ,  Moinoro,  Yin- ^ 
cent,  et  les  principaux  meneors  ds' 
parti  des  enrages,  portdrent  leart^H 
sur  rechafaud.  Le  5  avril ,  les  danto*  < 
nistes  subirent  le  m^me  sort ,  et  le  S9 
du  nieme  mois ,  Chaumette  fut  egale* 
ment  livre  h  Texecuteur  public.  QuaOt 
au  club  des  cordeliers,  il  fut  contraifll 
de  faire  amende  honorable  et  de  subk!^ 
une  epuration  qui  le  transforma  ea 
une  succursale  de  la  societe  des  jaoo- ' 
bins. 

Vainqueur  des  cordeliers  et  de  la 
Commune ,  le  comite  de  salut  public 
ne  tarda  pas  a  supprimer  Tarmee  re- 
volutionnaire et  le  conseil  des  minis- 
tres. A  partir  de  ce  moment ,  il  put 
agir  en  toute  liberie,  et  faire  peser  sur 
la  republique  cette  terrible  dictature 
sans  laquelle  il  n*aurait  pu  la  sauver. 
Ainsi  done,  la  coalition  des  enrages  et 
des  indulgents ,  soutenue  par  des  for- 
ces qui  paraissaient  invincibles,  eut 
{)our  tout  resultat  la  ruine  des  corde- 
iers ,  la  soumission  de  la  Commune, 
qui  jusque-ia  avait  exerce  un  si  {[rand 
pouvoir,  la  suppression  du  conseil  des 
ministres  et  celle  de  Tarmee  rMu- 
tionnaire.  Les  cordeliers  auraient 
mieux  fini ,  s'ils  avaient  suivi  Texeni' 

f)le  des  jacobins,  qui  nreterent  toujonrs 
eur  assistance  aux  nommes  qui  vou- 
laient  introduire  de  Tunitedans  legoa- 
vernement  revolutionnaire.  Pour  plus 
de  renseignements ,  voyez  Dantor  t 
Hebert,  CohKiunb,  Jacques  Roox, 
Ronsin,  Vincent,  Momobo,  Comite 

BE  salut  public  ,  CtC. 

CoBDEMOY  (Ceraudde),  membre 
de  r Academic  fran^aise,  naquit  a  Pa- 
ris au  commencement  du  dix-septieioe 
siecle,  fut  zeie  disciple  de  Descartes, 
et  Bossuet  le  pla^  en  qualite  de  le^ 
teur  aupr^s  du  dauphin.  II  mourut  eo 
1684.  II  a  laisse  :  DiscememerU  d» 
corps  et  de  tdme  en  six  discours, 
Paris  ,  1666  ,  in.|2  ;  His^e  de 
France ,  depuis  le  temps  des  Gaulxif 
et  le  commencement  de  la  monarchie 
jusqu'en  987 ,  Paris ,  tome  I",  168^i 
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tone  n,  1689,  in-folio.  On  a  public  le 
Nsle  de  ses  travaux ,  sous  le  titre 
itOEwjres  de  Cordemoyy  Paris,  1704, 


CoBDiBa ,  grenadier  a  la  14"  de  li- 
gne,  De  dans  le  d^partement  de  la 
Somme.  Atteint  d*un  boulet  mil  lui 
fraeassa  le  bras  gaache,  le  10  floral 
10 II ,  et  ne  pouvant  plus  se  servir  de 
SOD  fiisil ,  il  tira  son  sabre,  courut  sur 
BB  corps  autrichien ,  tua  le  commaa- 
dul,  et  moarut  d'un  coup  de  pisto- 
iet  qai  lai  fut  tir€  a  boot  portant. 

Q^BDiSB  (M. -Joseph),  inspecteur 
diTisionoaire  des  ponts  et  chaussees , 
fdt  cfaotsi  en  1800  pour  aller  commen- 
eer  les  traTaax  d^ouverture  de  la  route 
dn  Simplon,  et  charge  avec  M.  Polon- 
eeaa  des  traofo  sur  le  revers  oriental 
de  la  mofitj^ne ;  puis  il  dirigea  les 
travaux  d*une  autre  route  ouverte 
dans  le  Valais ,  en  continuation  de 
edle  da  Simplon.  Rappel^  ensuite  en 
Raoee,  M.  Gordier  coop^ra  active- 
meot,  sous  la  restauration ,  h  la  crea- 
titm  d'un  grand  nombre  de  canaux. 
Une  de  ses  op^ations  les  plus  impor- 
laotes  lilt  de  d6barrasser ,  au  moyen 
d*6diises  de  cbasse ,  le  port  de  Dun- 
kerque  d'un  banc  de  sable  qui  Tobs- 
truait,  et  mu  avait  r^^iste  k  toutes  les 
teatatiTestaites jusqu'alors.  On  doit  h 
M.  Cordier  plusieurs  ouvrages ,  parmi 
lesqads  oous  nous  bornerons  a  citer : 
De  la  fuurigaUon  tniirieure  du  dtpar- 
temtni  d»  Nord,  1821 ,  iD-4'' ;  Mi- 
moire  sur  fctgrlcuUure  de  la  Flandre 
fram^aUe  et  surfecononUe  ruraie, 
^ms ,  1832. 

COBDiBB  ( Pierre-Louis- Antoine), 
membre  de  TAcad^mie  des  sciences , 
ne  rers  1770,  fut  Tun  des  ing^nieurs 
one  le  goaTemement  envoya,  en  1795, 
tans  1^  departements,  pour  y  ^tudier 
kg  ricfaesses  min^ralogiques  de  la 
F^noe.  II  fit  ensuite  partie  de  la  com- 
■ussion  d*£^ypte.  A  son  retour  en 
France ,  il  nit  nomm^  inspecteur  des 
luiies ,  et  enyoy^  dans  les  Apennins. 
Promu ,  en  1819  ,  au  grade  cl'inspec- 
tav  divisionnaire,  il  fut  elu ,  en  1822, 
aembre  de  Tlnstitut,  en  remplace- 
BKDt  de  Hauy.  II  n*a  public  aucun  oit- 
tngei  urns  if  a  fourniungrandnombre 


de  ni6nioires  importants  an  Jfmmal 
des  Mines. 

GoBDiBBS.  —  Les  statuts  des  cor- 
diers  datent  de  1394.  lis  furent  depuis 
au^ment^s  et  confirm^  par  plusieurs 
rois.  D'apres  ces  statuts ,  I'apprentis- 
sage  du  metier  ^tait  de  quatire  ann6es. 
Les  fils  de  maltres  en  ^taient  exempts, 
aussi  bien  que  de  Texamen  que  de- 
yaient  subir  les  autres  pour  itre  requs 
h  la  mattrise.  II  n*6tait  permis  qu'aux 
mattres  de  fabriquer  les  bunes ,  cd- 
bleaux ,  et  autres  cordages  n^essaires 
pour  la  descente  et  la  remonte-  des 
bateaux ,  conune  aussi  de  faire  des  li- 
cols  et  chev^tres  de  corde ,  les  licols 
de  poil  ou  de  crin  m^le  de  chanvre , 
les  traits  pour  cfaarrettes  et  cbarrues , 
m^me  de  pr^arer  le  crin,  en  le  faisant 
cr^pir  et  oouiilir.  II  ^tait  defendu  k 
tous  mattres  cordiers  de  travaiiler  de 
nuit,  et  de  faire  aucun  ouvrage  de 
pied  de  chanvre.  £n  vertu  d'une  sen- 
tence du  prev6t  de  Paris ,  du  29  avril 
1599,  de  lettres  patentes  de  Henri  IV, 
du  moisde  decembre  160|,  et  d'autres 
lettres  patentes  de  Louis  Xin ,  du 
mois  de  Janvier  1624 ,  \es  maltres  et 
jur^s  cordiers  etaient  obliges  de  four- 
nir  gratis  a  rex6cuteur  de  la  haute 
justice  toutes  les  cordes  n^ssaires  k 
rexercice  de  ses  fonctions ,  au  moyen 
de  quoi  ils  Etaient  exempts  de  la  com- 
mission des  boues  et  lanternes. 

CoBDON  JAUNB  (ordrc  des  cheva- 
liers du ).  —  Get  ordre  ridicule  fut  ins- 
titu^  par  un  due  de  P^evers ,  vers  Tan 
1606.  II  se  composait  de  la  reunion 
de  chevaliers  catholiques  et  protes- 
tants  dont  les  r^ptions  se  faisaient 
dans  les  ^glises ,  en  presence  des  cu- 
res. Les  chevaliers  Etaient  oblige  da 
savoir  le  jeu  de  la  mourre.  lis  ne  pou- 
vaient  venir  au  chapitre  qu*avec  un 
cheval  gris,  deux  pistolets,  deuxfour- 
reaux  de  cuir  rouge ,  et  le  harnais  de 
m^me.  Leur  union  s'etendait  jusqu'i 
la  communaut^.  lis  s'engageaient  en 
outre  a  assister  leur  g^n^ral  contre 
tout  le  monde,  excepte  contre  le  roi, 
et  tout  ce  qui  se  passait  entre  eux  de- 
vait  rester  secret.  Henri  IV  ayant  eu 
avis  de  cette  institution,  la  proscrivit, 
et  fit  prendre  des  informations  »ur  to 
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QompCis  des  cnr^  qui  ravaient  fav^ 
ris^e. 

COHDeiflllSBS  on  COSDOUANISBS. 

Les  oordonniers  ^taient  autrefois  oe 
qu'tls  sont  aujourd'hui,  des  artisans 
qui  febriquent  des  cbaussures.  lis  poa- 
vaient  m^ttre  eb  oenvre  toutes  sortes 
de  [leaox,  mais  ils  traYailkient  plus 
inrtiealiereinent  en  cordouan  ;  c'est  le 
Dom  que  l*on  donnait  k  ta  peau  de  ch^- 
Tre  corro3r6e.  Lorsque  l&tienne  Boileau 
ieur  doima  des  statuts,  il  erdonna 
qa'iis  ach^terafent  Ieur  metier  da 
cbambellan  et  du  chaDcelier  du  roi , 
moyennant  seize  aous ,  dont  dix  re- 
▼iendraient  au  premier  et  six  au  se- 
cond ;  qu*ils  se  reraient  reoevoir  mat- 
trei  par  les  gardes  de  Ieur  metier ,  et 
%nfln  feraient ,  en  pr^ence  du  cham- 
bellan,  et  sur  son  ordre,  serment  d'ob- 
server  fid^lement  le  reglement  de  la 
corporation,  dont  voici  le  r^sum^ :  Le 
eordonnier  ne  devait  fiaire  aucun  Sou- 
lier de  basane  qui  ne  fdt,  en  longueur 
et  en  hauteur,  d'une  dimension  su- 
p^rieure  k  ceux  que  faisaient  les  9a- 
Tetonniers.  II  ne  pouvait  employer  la 
basane  avec  le  cordouan  que  pour  con- 
tre-fort ;  ne  devait  travailler  que  du 
eordouan  tann^ ,  sous  peine  de  voir  sa 
marchandise  saisie  et  brdl^.  II  lui 
^tait  d^fendu  de  mettre  en  oeuvre  da 
vieux  cuir  avec  du  cuir  neuf ,  et  d'ex- 
poser  en  vente  des  marchandises  d'oo* 
casion  avec  des  marchandises  nouvel- 
iement  fabriqu^es.  li  fui  6tait  ordonn^ 
de  quitter  tout  ouvrage  le  samedi ,  au 
dernier  coup  de  v^pres ,  et  de  chdroer 
ie  dimanche.  Chaque  eordonnier  pou- 
vait avoir  autant  de  compagnons  et 
d'apprentis  qu'il  en  voulait ,  aux  con* 
ditions  r^gl^es  entre  eux  et  lui.  II  de*' 
Yait  vendre  ses  marchandises  chez  lui, 
ou  les  exposer  le  samedi  sur  le  pont 
de  Paris ,  et  la  veille  de  Pdques ,  ainsi 
mie  la  veille  de  la  Pentec6te ,  k  son 
etal ,  au  march6  du  roi.  Tous  les  cor* 
donniers  de  Paris  devaient  chacun 
trentc-deiix  sous  parisis  par  an  pour 
les  heuses  ou  bottines  du  roi ,  paya* 
bles  le  dernier  jour  de  la  semame 
bainte ,  et  douze  deniers  de  redevance 
annuelle ,  payables  au  m^e  terme. 
Itoyennant  cette  derail  ta&e,  tia 


igtaient  affranchis  de  toitt  drMt  Mir 
cequ'ils  achetaient  du  vendoiefil  (fe 
relatif  h  l^ur  metier,  saufmitfi^ 
de  Saint-Lad  re  et  de  Saint-Gehaflk 
des  Pres,  0^  ils  ^taient  tenus  de  oaVer, 
pour  loyer  de  la  place  ot  ils  ^aJaKS 
teurs  marchandises,  deux  deniers  fir 
douzaiae  de  souliers  gufls  veadanK 
Les  mattres  cordonniers  devaieMk 
taiile  et  le  guet  oomme  les  autresbo#^ 

Seois  de  Paria.  lis  6taiebt  ^  Tameife 
e  douze  deniers^  quand^n^Nerem 
convoqu6s  pour  ce  dernier  seryiee,  9 
ne  se  rendarient  pas  a  Ieur  aoste ,  <pi 
ils  pouvaient  d'ailleurs  le  mtt  rtt^ 
placer  par  un  de  leurs  oampacnoMs 
pouTvu  que  celui-ci  fdt  en  ^tat  de  M 
remplir  le  devoir  qui  lui  serait  txmk 
A  soixante  ans ,  le  maftre  cordoMM^ 
^it  dispense  du  guet. 

Le  roi  lean ,  par  son  ordoRBMce 
du  80  Janvier  1350  sur  la  p(yKce  h 
royaume ,  apporta  quelqoM  modifiefl- 
tions  k  ces  statUts.  En  rartiei^  II?, 
it  d^fendit  h  ces  artisans  de  Vendre  les 
meilleurs  sonliers  de  cordpaan  i  Pir- 
aage  des  clercs  et  des  bourgeois,  pj® 
de  deux  sousquatre  deniers ;  lesiiH)itt 
forts  devaient  ^tre  vendus  dans  to  p^ 
portion.  Les  souliers  ordtnaifts  ife 
lemmes  furent  tax^  h  vingt  denicfs, 
les  plus  forts  k  deux  sous,  etcm 
des  autres  gens  a  la  value,  Les  soe- 
liers  des  personnes  de  la  ville  pott" 
vaient  €tre  du  prix  de  trofs  sons  sdi 
deniers ,  et  les  plus  forts  et  les  neil* 
leurs ,  en  cordouan  ou  en  v»cbe,M 
devaient  pas  diapasser  celai  de  qmrtre 
sous.  Par  Tart.  160  de  la  nmk<f^ 
donnance,  il  ^tait  d^iendu  Mix  fai- 
seurs  de  souliers  ou  de  hofuseaux 
(de  bottes)  de  cordouan  ou  de  vacbe , 
de  faire  ni  sonliers ,  ni  bottes  en  cot 
de  veau ,  pour  les  vendre  diez  eWi 
et  Ieur  futenjoint,  sous  peine  de  oft 
sous  d*amende,  de  porter  ces  sortes  oe 
chaussures  a  la  halle  pour  les  y  v^ 
dre  comme  de  veau. 

Il  n'y  avait  point  de  cortrtioftaotw 
h  Paris  qui  edt  autant  d'ofBders  eft 
charge  que  celle  des  cordonniers.  Oj 
tre  le  syndic,  le  dbyen  et  les  deux  msh 
tres  des  maitres,  elle  ^tait  gouvcrnft 
par  deux  juris  du  cuir  tamU^  tfi^ 
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^mtkiris  de4a  mAmhre ,  qoatre  Ju- 
9isae  ia  visitaikm  rotfakf  et  douze 
.mMiU  juris.  II  y  avail  encore  ttois  h- 
Wumars,  tms^^trdesdeiahalleetun 
derc.  Tous  ces  ofGciers  devaient  ^tre 
dhs  dans  la  hatle  aux  cuifs ,  le  lende- 
«iain  de  la  Saint-Louis ,  en  pr^senee 
do  procureur  du  roi  ou  de  son  stibstitot. 
Mr  suite  dw  nociTelles  modifications 

erecvrait  a?ec  le  temps  les  statuts 
OBnioDniers,  quand  arriva  la  r6vo- 
Mmi  il  ftltok,  pour  #tre  recu  k  la  mat- 
Irat  da  cetle  profession,  avoir  ^e  ap- 
ffnti  ebet  an  des  mattres  de  la  ville , 
cUffOirfoit  ce  que  Ton  appelait  le  chef- 
tftavre.  Lea  tils  de  mattres  6taient 
owmpU^  eeite  double  obligation.  Le 
eompegnon  Stranger  qui  ^pousait  la 
▼euveou  fa  filte  d'un  mattre  ga^nait  la 
mattriaa  par  einq  ans  d*exercice  ,  et 
poQvaitibe  re^u  au  chef-d*ceuvre.  Nol 
naitiB  k  Paris  oe  pouvait  ouvrir  plus 
d'oM  lioatiqae  dans  la  ville  et  les  fau- 
iowgi;  le  oolporta^e  lui  ^tait  d^ 
ftnda,  et  il  Be  pouvait  avoir  plusd'un 
appreati. 

Qooiqoe  ne  formant  qu*une  seule 
oo«mmiiaat6  dam  la  vide  et  les  fau- 
iMiorgB  de  Paris ,  les  cordonniers  s'e- 
UtoDi  putaf^es  d'eux-m^mes  en  quatre 
daaaes,  ceavern^  par  les  mtoes  ju- 
rfe  et  n^emeat^  par  les  m^mes  sta- 
tots.  Ces  quatre  classes  etaient  les 
conkMUiien  poor  bomraes ,  pour  fem- 
mes ,  pour  eofants ,  et  les  bottiers. 

CoftiHiins  (pTise  de).  —  Le  g6n6ral 
Dopont*  dont  les  troupes  se  tronvaient 
eantODiM^  aux  environs  de  Tol^de , 
avait  re^a  ordre  de  les  porter  sur 
Cadiz ;  dans  les  premiers  jours  de  juin 
imi,  il  traversa ,  sans  rencontrer 
d'obatadea,  la  province  de  la  Manche 
eiia  Si6rra»MoreDa;mais,  sur  le  point 
da  paaser  le  Guadalquivir ,  il  apprit 
M'oiie  insurrection  ^^n^rale  avait 
tdac^  dans  TAndalousie.  II  crut  ce- 
pndant  de  son  devoir  de  continuer  sa 
■arche,  et  se  porta  en  avant  sur 
terdoae  (6  juin).  Pour  couvrir  cette 
ille,  le  g^^ral  espagnol  £chavari, 
W  se  trouvait  a  la  t6te  d'un  corps  de 
11  pios  de  ▼in^'cinq  mille  faommes, 
tnn  pris  position  en  avant  d'Alcoiea. 


Le  g^^ral  Dupont  ne  parvint  ^'a- 
pres  les  phis  grands  efforts  h  forcer  le 
pont  qui  se  trofive  h  I'entree  de  ce 
village ,  et  h  faire  passer  ses  troupes 
sur  fa  rive  droite  du  fleuve.  Les  fes- 
pagDols  se  r^gierent  alors  dans 
Cordoue,  dont  ils  fermerent  et  barri- 
caderent  les  portes.  Le  g6n^ral  fran- 
cais  fit^sommer  le  corregidor  de  se 
rendre'La  ville  n'tont  trefendue  que 
par  une  simple  muraiHe  en  mauvais 
etat,  toute  r^istance  ^tait  inutile; 
cependant,  les  Espagnols  r^pondirept 
a  cette  sommation  par  des  coups  de 
fusil.  Aussit6t  I'ordre  d'enfoncer  les 
portes  fut  donn^ ,  et  les  Francais  s'^- 
tancerent  dans  Cordoue  au  'pas  de 
charge.  Un  combat  terrible  s'engagea 
alors  dans  les  rues ;  mais  les  troupes 
espagnoles,  effray6es  de  rimp6tuosit^ 
de  cette  attaque,  abandonn^rent  bien- 
t6t  la  ville  et  prirent  la  fuite  dans 
diverses  directions.  II  fut  impossible 
d'arrfiter  les  premiers  efFcts  de  la  fa- 
reur  et  de  Tavidit^  du  soldat ,  et  plu- 
sieurs  maisous  furent  pillees;  cepen- 
dant on  parvint  3i  r^tabiir  I'ordre. 

D^livr^  de  Pennemi  qu'il  avait  en 
t^te,  le  g6n6ral  Dupont  porta  le  soir 
mSme  une  paitie  de  ses  troupes  en 
avant  sur  la  route  de  Seville ;  Vautre 
partieresta  camp6e  en  arri^re,  sur  la 
route  de  Madrid. 

CoRFOU  (si^ge  de).  —  A  la  fin  de 
Tannic  179S ,  les  ties  loniennes  se 
trouvaient ,  malgr^  les  efforts  du  g6- 
n^ral  Chabot  ^  dans  une  situation  ex- 
tr^mement  difficile.  Pendant  que  cet 
ofBcier  visitait  les  arrondissements  de 
sa  division,  Afi,  pacha  de  Janina ,  (|ui 
avait  rassembl^  des  corps  hombreux 
d'Albanais ,  avait  fait  investir  le  fort 
de  Butrinto ;  en  m^me  temps  Tastu- 
cieux  musulman  avant  attire  a  une 
entrevue  Tadiudanl  g^n6ral  Roze, 
commandant  a  Corfou,  en  Tabsence 
de  Chabot ,  Tavait  charge  de  fers  et 
jet6  dans  un  cachot  infect.  Indigne 
d*une  telle  perfidie,  le  g6n6ral  marcha 
contre  Ali,  et  lui  livra  plusieurs  com- 
bats, dans  lesquels  nos  troupes  se 
couvrirent  de  cloire  j  comme  il  ne  par- 
venait  pas  neanmoins  h  chasser  les 
Albanais  de  leur  position ,  il  fit  6va« 
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cuer  le  fort,  et  ordonna  de  le  d6truire. 
Pendant  cette  expedition,  il  fut  enve- 
lopp^  pair  un  detachement  d'Albanais, 
dans  une  reconnaissance  qu'il  faisait 
avec  le  general  Yerdi^re ,  et  se  dispo- 
sait  a  vendre  cherement  sa  vie ,  lors- 
ouMl  fut  delivr^  par  un  ofGcier  de  son 
etat-major,  conduisant  un  peloton  de 
grenadiers  rassembl6  h  la  hate.  Cepen- 
dant,  la  flotte  turco-russe,  apres  «'^- 
tre  eropar^  de  Cerigo,  vint  niouiller, 
le  20  octobre ,  devant  Corfou ,  et  d6- 
barqua  plus  de  huit  mi  lie  combattants. 
Le  general  Chabot  avait  au  plus  dix- 
huit  cents  hommes,  pour  defendre  une 
place  qui  en  eQt  exige  sept  mille  au 
moins,  et  dout  les  habitants  nion- 
traient  des  dis(>ositions  peu  favora- 
bles  aux  Fran^ais.  Bientot  Tinsurrec- 
tion  fut  gen^ale  dans  les  campagnes 
et  les  fauoourgs.  Chabot  se  porta  con- 
tre  les  r^voltes  a  la  t^te  de  liuit  cents 
hommes  et  de  quelques  pieces  de  ca- 
non, les^chassa  de  leurs  postes,  flt 
brAler  celui  des  faubourgs  qui  avait  le 
premier  Iev6  T^tendard  de  la  rebellion, 
et  for^a  les  Grecs^livrer  leurs  armes. 
Alors  ou  activa  de  part  et  d'autre  les 
pr^paratifs  d*attaque  et  de  defense; 
le  si^ge  commen^a  au  mois  de  no- 
▼embre.  Les  batteries  des  Turco-Rus- 
ses  causant  de  grands  dommages  dans 
la  ville,  Chabot  resolut  de  les  detruire, 
et  executa  plusieurs  sorties  qui  furent 
presque  toutes  heu  reuses ;  ma  is  Tar- 
rivee  de  quinze  mille  Albauais ,  en- 
voy6s  au  secours  de  Tarm^e  de  si^^e 
par  le  pacha  de  Janina ,  rendit  la  posi- 
tion de  sa  faible  garnison  tr^s-critique. 
Les  attaques  ^talent  continuelles ;  les 
soldats  (TAli  se  pr^cipitaient  sur  les 
forts  avanc^s ,  et  ne  laissaient  aucun 
reldche  aux  troupes.  Le  fort  de  Saint- 
Sauveur  fut  deux  fois  pris  et  repris ; 
mais  ce  poste  nous  codlait  de  trop 
grands  sacrifices;  le  besoin  d'^par- 
gner  le  sang  de  ses  soldats  determina 
le  general  Chabot  ^  le  faire  ^vacuer. 
Ennn,  apres  quatre  mois  d'une  lutte 
heroique ,  la  garnison  ^tait  r^uite  k 
huit  cents  hommes ,  et  les  magasins 
^puis^s ;  tous  les  animaux  domestiques 
etaient  consommes ,  on  recourait  aux 
rats,  qui  se  Teodaient  jusqu*^  3  francs 


la  piece.  Dans  eette  extretnitd,  Ghabot,  , 
qui  avait  perdu  tout  espoir  d'^  ae-  j 
couru,  rendit  la  place,  et  reatra  a  . 
France  avec  ses  troupes,  a  cooditioa  ,.. 
de  ne  pas  servir  pendant dix-fauit mois  \, 
contre  les  allies.  I 

CoBisoPiTi ,  habitants  de  raodtt  \ 
dioc^e  de  Quimper  -  Corentin ,  au  j, 
temps  de  C6sar. 

CoBMENiN  (Louis-Marie  de  la  Hay»  « 
de)  najuit  a  Paris ,  le  6  Janvier  17tt. 
Son  pere  etait  lieutenant  g^n^l  de  ^ 
Tamiraute  et  membre  de  I  asseinbMe  ' 
de  la  noblesse  du  haut  bailliage  de  , 
Montargis ,  ville  a  laquelle  se  nmr  \ 
chait  Torigine  des  Cormenin,  etouse  j 
trouve  encore  un  manoir  qui  porte  I 
leur  nom.  Admis  a  rccolecentralcil 
s'y  montra  un  des  eleves  les  plus  as* 
sidus  au  travail  et  les  plus  ardeott  j 
a  r^tude.   Apres   avoir  termiii^  ses  ; 
classes,  il  ^tudia  le  droit  et  futreai 
avocat ;  mais  il  ne  plaida  point ,  sal 
qu*il  n'en  recherchfit  pas  I'occasioa, 
soit  qu'il  eprouvat  d6ja  la  repugnaaee 
instinctive  qui  a  present  I'^loigne  eft- 
core  de  la  tribune  parlementaire. 

Cependant  la  vivacite  de  ses  inipr«- 
sions ,  et  le  besoin  de  rendre  €t « 
peindre  ses  idees ,  dans  un  langagej 
che  et  figure ,  lui  avaient  inspire  queh 
ques  pieces  de  vers.  Parmi  ces  |)ro- 
auctions  classiques ,  une  ode  mm 
d'Horace ,  et  publi^e  dans  Ic  Mm- 
tew\  parut  assez  reraarq|uable  a  un 
magistral ,  honinie  de  science  et  oe 
goilt ,  pour  Tengager  a  s'interessers 
I'auteur.  II  le  fit  entrer  comme  audi- 
teur  au  conseil  d'fitat ,  au  mois  « 
Janvier  1810.  Attache  au  comiteau 
contentieux  ,  M.  de  Cormenin  appora 
dans  tous  ses  travaux  une  penctra- , 
tion  ,  une  rectitude,  une. force  ctuae^ 
superiorite  d'esprit  qui  le  fi^«"^  "!  I 
marquer  par  les  hautes  intelHge'^'^ 
avec  lesquelles  il  se  trouvait  en  reia* 
tion ,  et  qui  lui  m^riterent  les  enooB| 
ragements,  les  succes  et  les  elogesw 
plus  fl.'^tteurs.  .    ^ 

Ce  fut  la  que,  pendant  rexercicc»j 

ses  laborieuses  fonctions ,  il  ^^"^ j 
avec  une  ardeur  que  rien  ne  ?^^^\ 
rebuter,  les  inimenses  et  preciewci 
materiavx  de  son  grand  ouvragetca 
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lit  1^  que,  pendant  one  p^riode  de 
toze  ann^es ,  il  travailla ,  dans  le  si- 
leMe  et  le  recueillement  du  cabinet , 
It  sans  peut^tre  envisager  lui-mlme 
ce  bean  r^ultat ,  k  cr^r ,  a  constituer 
^ba  nous  la  science  si  ignore  et  si 
Inportante  da  droit  administratif. 

Avant  de  suivre  M.  de  Cormenln 
dans  sa  carridre  parlementaire ,  disons 
tapidement  quels  fiirent  ses  travaux 
mnaires ,  politiques  ou  judiciaires, 
IMIB  fempire  et  sous  la  restauration. 
DelStl  a  1813,  il  avait  public  s^pa- 
rteeqt  ses  Odes  wUionales  et  quel- 
<|oes  Mitres  ponies  lyriques.  En  1818 
et  1819  avaient  paru  son  travail  sur 
k  coiud/  ttitat  envisage  comme  con- 
lelletccmmejuricUciionj,  et  son  ES' 
sai  sw  la  responsabUite  des  agents 
du  goucemement  y  et  les  garanties 
det  eUo^ens  contre  les  dicisions  des 
ndnutm  et  du  conseil  d'Etat.  Dans 
le  pranierde  ces  outrages,  M.  die  Cor- 
mouD  rMamait  Tinstitution  d'un  tri- 
bunal administratif  avec  des  juges  ina- 
Bxrribies  et  la  pablicite  des  debats. 
^Qiiestkmt  star  le  Droit  adminis" 
i^of^avaient  ete  publito  en  1822,  et 
oe  Um  avait  ea  tant  de  succes ,  qu'il 
en  afait  el6  fait  en  1823  une  seconde 
edition. 

Vers  la  fin  de  Pannte  1813 ,  M.  de 
Gormenio  fot  eofoyi  dans  la  20*  divi- 
i  sion  mi/ftajrey  avec  le  s^nateur  comte 
deJ'^ppaient,  Tun  des  coinmissaires 
otraordinaires  charge  de-relever  i'es- 
pcit  national  a  I'epoque  de  Finvasion 
de  la  France.  Uann^  suivante ,  il  fut 
oomiD^  maftre  des  requites. 

Pendant  les  cent  jours ,  il  se  d^mit 
il  les  fonetioDS  au  conseil  d'Etat , 
dnq  cents  francs  au'ministre 
la  guerre ,  pour  reauipement  des 
nationaus ,  et  alia  s'enfermer 
Lille  en  quality  de  volontaire. 
le  desastre  de  Waterloo  le  ra- 
il Paris  y  ou  il  reprit  la  position 
avait  volontairement  abandon- 
Sous  la  restauration,  il  fut  du 
des  homines  publics  qui  cher- 
t  a  concilier  des  opinions  lib^- 
fort  avancees  avec  les  int6r6ts 
monarchie.  Anssi  n'obtint-il  au- 
avanceoient,  quoiqu^il  fdt  I'un  des 


fiiroya 


bommes  les  plus  capables  et  les  plus 
laborieux  du  conseil.  M.  de  Serre  crut 
avoir  assez  fait  en  changeant  sa  croix 
de  membre  de  la  Legion  d'honneur , 
ou'il  devait  a  I'empire ,  contre  la  croix 
aofficier  de  cet  ordre.  Louis  XVIII  le 
crea  baron ,  et  Charles  X  Tautorisa 
plus  tard  ^  instituer  un  msgorat  au  ti- 
tre  de  vicomte ,  distinctions  au*il  ne 
I»ratt  avoir  accept^  que  par  des  con- 
siderations de  famille. 

En  1828,  il  sollicita  les  suffrages, 
'des  electeurs  d'Orleans ,  fut  nomm6 
depute,  et  marqua  sa  place,  au  palais 
Bourbon,  sur  les  bancs  du  centre  gau- 
che. Pendant  les  sessions  de  1828  et  de 
1829 ,  il  prononca  plusieurs  discours 
dans  le  sens  de  ('opposition ,  souleva 
le  premier  la  question  capitale  de  Th^- 
reaite  de  la  pairie,  la  declara  inconci* 
liable  avec  les  principes  du  gouverne- 
ment  repr^sentatif ,  et  se  montra 
surtout  radversaire  des  sinecures  et 
des  cumuls.  II  figura  aussi  parmi  les 
deputes  qui  provoquerent  la  dissolu- 
tion de  la  chambre ,  en  votant  contre 
le  budget  de  1829,  et  en  donnant  leur 
adhesion  h'  la  fameuse  adresse.  Au 
mois  de  juin  de  la  mime  annle ,  il  fut 
rl61u  par  le  college  d'Orleans  a  une 
immense  majority. 

La  revolution  de  1830,  en  renver- 
sant  toute  une  dynastie  de  rois,  avait 
abattu  avec  elle  le  principe  de  la  llgi- 
timite.  £n  presence  de  cette  grande 
ruine,  qu*il  devenait  impossible  de 
relever  et  de  reconstituer ,  M.  de  Cor- 
menln pensa  que  la  sociltl,  les  lots  et 
les  institutions  ne  pouvaient  plus  avoir 
de  chances  de  duree,  de  stability  et  de 
force  que  dans  ^application  ri^ou- 
reuse  du  principe  de  la  souverametl 
du  peuple.  II  Itait  accouru  k  Paris  au 
premier,  bruit  des  ordonnances  de 
juiilet.  Le  triomphe  de  la  revolution 
etait  assure  par  Theroisme  populaire ; 
il  refusa  de  s'associer  aux  travaux  de 
la  chambre,  et  donna  sa  demission 
de  depute ,  declarant  qu'il  ne  recon- 
naissait  ni  a  lui  ni  h  ses  colldgues  le 
nouvoir  de  faire  un  roi  et  une  charte. 
il  adressa  deux  lettres  au  Journal  du 
Loirety  dans  lesquelles  il  exposa  les 
motifs  de  sa  conduite ,  et  etablit  lo- 
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f  iqueineDl  le  principe  et  les  cons^ 
<|ueQoes  de  la  souverainet^  natiooale. 
Et ,  voulant  meUre  ses  actes  d*aocord 
avec  ses  opinions ,  il  envoya  sa  demis- 
sion de  maltre  des  requites,  et  refusa 
la  direction  g^oerale  des  travaux  pu* 
blics,  et  les  places  de  procureur  gen^ 
ral ,  de  pr^ident  et  de  conseilier ,  qai 
lui  furent  successivement  offertes. 

Ce  fut  alors  qoe ,  sous  rimpulsion 
des  circonstances  ,  il  devint  pamphl^ 
.taire  k  quorante-deux  ans.  Ses  lettres 
sur  le  Pouvoir  constUuaniy  la  Charter 
la  Pairie  et  la  Lisle  eivUe  furent  bien- 
tdt  siiivies  de  ses  reponses  a  MM.  de 
K^ratry,  Devaux ,  de  Schonen  et  Cast- 
aiir  Perier  (1830-1833).  II  d^ploya 
tout  h  coup  dans  ses  ecrits  une  verve 
d'a-propos,  une  logique  entralnante, 
une  puissdnce  d'ironie  et  une  origina- 
lite ,  une  richesse ,  une  perfection  de 
forme,  qui  durent  d'autant  plus  sur- 
prendre,  que  rien  n'avait  decele  jus* 
qu'a  present  ehez  lui  le  grand  ^cry- 
vain.  Le  pamphlet  contre  les  apanages, 
r^impvim^  avec  les  Lettres  sttr  la 
Liste  civile  y  ei*t  un  succes  prodigieux, 
et  ne  contribua  pas  peu  a  amener  le 
retrait.de  Ja  ioi  de  dotation  par  le  mi- 
nistere.  Plusieurs  autres  eerits  :  le  Bir 
Ian  duXZ  marsy  Un  mot  sur  k pam* 
phlet  de  la  police ,  la  Defense  de 
l*iv4que  de  Clermont ,  les  Tres-^ 
humbles  remontrances  de  Timon, 
V£tat  de  la  quesUoUy  et  les  Questums 
scandaleuses  d*un  Jacobin ,  n'eurent 
ni  moins  de  succes,  ni  moins  de  reten- 
tissemeat.  A  roccasion  du  retrait  de 
la  Ioi  d'apanage,  plusieurs  milliers 
d'ouvriers  et  d'bommes  de  toutes  les 
conditions  se  cotisetent  pour  presen?- 
ter  une  medaille  d'or  a  M.  de  Gorme- 
nin  ;  mais  ii  sefusa  d'accepter  Tof- 
frandequ'on  lui  destinait ,  et  le  produit 
de  la  souscription  servit  a  doter  de 
jeunes  fiUes  dans  quelques-unes  d«8 
principales  villes^  industrieiies  de  la 
France. 

^Parmi  les  ^rits  de  M.  de  Corme- 
nfn ,  plusieurs  ont  eu  surtout  pour 
but  de  former  Teducation  de  la  ciasse 
ouvriere,  et  d'am^liorer  sa  condition 
morale  et  materielle.  C'est  dans  cet 
esprit  qu*il  a  echt,  sous  le  nom  de 


mattre  Pierre ,  ses  Dialoguet  pol^ 
ques  et  utiUtaires  y  an  des  petits  li?rtf 
les  plus  avane^s  et  les  plus  remarqaa- 
bles  qui  aient  para  en  France  sur  les 
questions  d'6conomie  populaire.  En 
1833,  il  concut  le  projet  de  reodir 
sous  sa  direction  un  comit^  compost 
d'homiii^s  speciaux  ,  pour  faire  m 
enqudte  generate  sur  la  condition  jo- 
tellectueite ,  morale ,  pbysique  et  ift- 
dustrielje  des  classes  laborieusei. 
MM.  Come,  depute,  Cauchois-lfr 
maire,  Feret,  Gervais  de  Caen,  Ari»* 
tide  Guilbert ,  Victor  Rodde ,  etc. , 
fiirent  associes  k  cette  id^,  et  prirart 
part  anx  travaux  de  M.  de  Corwenju. 
On  redigea  sur  les  matikes  qui  «• 
vaient  ftre  I'objet  de  renqo^,uoe 
serie  de  questions  dont  l*uBive«alrw 
et  la  pr^voyance  embrassaient  to«s  m 
faits  et  tous  les  details  de  la  f  ie  ^ 
nomique  et  sociale ;  et  ce  travail*  wft 
^tendu ,  insere  dans  an  supplemeirtdB 
journal  le  Bon.  Sens ,  excita  au  pl« 
haut  point  Tinter^t  des  ^owHwistes* 
des  publicistes  de  la  France,  ite"A*!. 
gleterre  et  de  l* Allemagne,  Le  ewmte 
de  Paris  devait  se  mettre  en  relate 
avec  d*autres  comit^s,  constitaes  » 
le  na^me  but  et  de  la  mtoe  mamje, 
dans  les  principaux  centres  d'uw*- 
trie.  Malheureuscment,  les^eueniwtt 
d'avril  6tant  venus  exciter  *««  JJ^JJ^ 
du  gouvemement ,  et  Jeter  1 '^'^ 
tude  dans  les  esprits,  les  membrcsw 
la  commission  d'enqu^te  crorent  fl^ 
voir  renoBcer  k  la  mission  to^'J^PU 
fique  et  toute  morale  qu'ils  selarew 
impos^e. 
M.  de  Cormenin,  comnae 


jurisconsulte  et  6conom«te ,  a  P^ 
part  a  la  redaction  du  Journal  dfsj^ 
bats,  dc  la  Tfdmis ,  de  la  G<^^^ 
Tribwiaux,  du  Courrier  >^««f^ 
du  Bon  Sens  etde  la  ^^^J^HJ^ 
nerve.  Ses  itudesswr  ^y^.^^ZL 
parlementaires,  veritableschcB^ 
vre  d'analyse,  de  critique,  d  ap^wj 
tion  et  de  style ,  furent  originairem«» 
publi^es  dans  cette  derni^re  ijvoe.  ^ 
Depuis  la  revolution  de  l^^^v*' j. 
Cormenin  a  s\^i  sur  les  ban^^^ 
rextrdroe  gaucbe,  eotre  Mm-  ^"*j* 
Gamicr-Pages.  R^lu  d^pui^  ««  "^ 


€OAMBNlN 


FRANCE. 


CORHONTAIGNE 


99 


4'octobre  1880,  par  le  college  d^par- 
terae&tal  de  TAin,  il  demanda  a  la 
cfaunbre  la  pubh'cita  des  audiences 
Ai  eoDseil  d*£tat  et  la  defense  oraie, 
et  redama  FaboIitioD  des  cumuls  et 
dfls  sintores.  En  juin  1831 ,  il  fut 
dii  siiiiultantoeDt  par  les  collies  de 
BelW,  de  Pont-de-Yaux ,  de  Joignv, 
de  MoDtargis.  II  opta  pour  celui  de 
Belief;  et,  peu  de  temps  apr^,  des  le 
dibul  de  la  session ,  il  fut  assez  heo* 
rax  pour  faire  abolir  la  loi  du  12 
sepcemlire  1807 ,  relative  aux  pensions 
d«  miaistres.  II  attagua  Fheredit^  de 
la  patrie  et  Tinstitution  mtoe  de  la 
cfafflnbfft  des  pairs ,  et  il  adressa  k  ce 
sajei  one  kfttre  a  Casimir  Perier ,  qui 
Uu  m^rita  une  ovation  de  la  part  aes 
kones  gem  des  6eo\eB.  R^lu  k  la 
fois,  ea  J$|4,  par  les  colleges  de  Joi- 
gny  etdn  Maos ,  M .  de  Cormenin  opta 
eoeore  poor  Joigny ,  ou  il  a  M  r^ltt 
de  aouveau  en  1^7.  II  fut  Tun  des 
d^Mieoars  dy  proc^  d'avril ,  et , 
oosMe  lei,  il  66  viten  butte  aux  pour- 
Mtttet  minis^rieHes ;  mats  il  61uaa  ces 
poQisuites,  en  d^toantqu'il  n*a¥ait 
m  rMitt,  oi  iign6,  ni  donn^  Tautori- 
sation  de  si^r  pour  lui  la  lettre  col- 
lectWe  iDcnminee  par  le  gouverne- 
ment. 

M.  de  Connenio  t'est  Cait  une  r^pu- 
tatioii  immense ,  et  s'est  acquis  une 
mode  popularity  par  ses  ecrits  sur  la 
legislature  etses  pamphlets  politiques. 
Son  JDroU  admMstra^  coropte  au- 
joard'biii  cinq  Mtions ;  son  Livre  de* 
Qrateiur$,  ooze ;  ses  LeUres  sur  la 
U$te  civile  et  9ur  Vajfanage^  vingt* 
neiif ;  sa  Difense  de  Cevique  de  Cler- 
mont y  neuf  ;  ses  Tr^-humbles  re- 
memtnmces  de  Timony  six ;  XEtai  de 
kcfteeiienj  sept;  les  Questions scan^ 
fgteuee  aim  Jacobin,  dix-sept ,  etc. 
Insieiirs  de  ces  ouvrages,  les  Etudes 
tet  tee  Orateurs  parlemeniaires ,  la 
B^enseder^v^quede  Clermont^  etc., 
M  ^  public  sous  le  pseudonyme  de 
Itaoo. 

Ibut  i^eemnient ,  M.  de  Cormenin 
a  bruni6  la  place  devenue  vacante  k 
FAademie  des  sdenoes  morales  et 
pilitiqQes  par  la  mort  de  M.  de  Bas- 
ttao,  et  quoiqu'il  n*ait  pas  et6  ^lu ,  sa 


candidature  a  ^te  g^neralement  ao>- 
cueiliie  avec  la  faveur  et  Tempres- 
sement  qui  etaient  dus  i  Timportance 
et  h  la  multiplicity  de  ses  connaissan- 
ces ,  de  ses  travaux  et  de  ses  services. 
CoBMONT  (Thomas  de),  architecte 
du  treizieme  siecle.  Tun  des  artistes 
aui  ont  b^i  la  cath^rale  d'Amiens ; 

I  inscription  suivante  est  le  seul  docu- 
ment que  Ton  possede  sur  sa  vie  (*) : 

En  Ian  <]«  g^raoo  mil  Il«. 

et  xt  fat  I'oeuTrc  de  cheeos 

premi^rement  encomeachie 

a  dont  J  ert  de  cheste  eYesqaie 

Ernirt  Bresque  ben  is 

et  Rojr  de  franca  Loja 

a"  fii  fils  Pbelippe  le  Sage 

Chil  q  niaistre  y  ert  d«  roBttrrth^ 

Maistre  Rob«>rt  estoit  nomes 

•t  de  Luurches  aumomec 

naifttr«s  Thomas  fu  apr^  lujr 

de  Cormont  et  apres  sen  filz 

Maistre  Aef  nault  qui  mnire 

flat  I  chest  point  cbS  chestre  l«i(re 

que  rincarnacion  raloit 

zTix  c.  ana  moins  xii  en  faloit. 

CoBHONTAiGNB  (NOi  ineenieur , 
«  qui  fut,  dit  Bousmard ,  le  plus  heu- 
*  reux  des  disciples  de  Vauban  dans 
«  les  efforts  faits  pour  ajouter  a  la 
a  force  des  places,  »  naquit  a  la  fin 
du  dix-septieme  siecle,  et  mourut  en 
1752.  II  entra  en  1713  dans  le  corps 
du  g^nie,  et  devint  marechal  de  camp 
apres  avoir  passe  par  tons  les  ^ades. 

II  assista  a  la  plupart  des  sieges  impor- 
tants  qui  eurent  lieu  de  1713  h  1745. 
Les  grands  ouvrages  ajout^  sous 
Louis  XIV  aux  places  de  Metz  et  de 
Thionville  furent  construits  sur  aes 
projets  et  sous  sa  direction ,  et  on  lui 
doit  dans  la  construction  des  fortifica- 
tions un  ^rand  nombre  de  perfection- 
nements  importants.  II  avait  com- 
pose un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  on  avait  fait  de  nombreux  ex- 
traits,  et  qui  ont  ^t^  enfin  publics  par 
M.  Bayard,  capitaine  du  g6nie,  savoir  : 
1«  MemoricU  pour  l^attaque  des  pla- 
ces, Paris,  1806,  in-S**;  ^^  Memorial 
four  la  defense  des  places .  1808, 
m^**;  S*"  Memorial  pour  les  Jortifica' 

{*)  Nous  devons  a  I'obiigeance  de  M.  Di« 
dron  uDe  copie  de  cette  insGriplioti  :  le 
texte  que  oqus  donnous  est  plus  exact  que 
tous  ceux  qui  ont  epcore  ete  publics. 
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tions  permanentes  et  pcusagireSy 
1809,  in.8». 

CoBNBGLiANO  (prise  de).  Dans  le 
ooars  de  la^euxteme  exp^ition  en 
Calabre,  le  g^n^ral  Reynier  se  pr6senta 
le  19  juillet  1806,  devant  la  ville  de 
Cornegliano,  oh  8*<^ieDt  r6unis  en 
armes  les  paysans  des  communes  d*a- 
lentour.  Enhardie  ou  influencee  par 
la  presence  de  ces  bandes ,  la  munici- 
paute  osa  ^rire  au  bas  d'une  r^uisi- 
tion  de  vivres  que  Reynier  lui  adressa : 
«yiens  les  prendre. » li  donna  aussitdt 
Tordre  d'attaquer  la  ville.  Tandis 
qu'un  r^ment  la  tournait  par  les  hau- 
teurs ,  d  o5  il  d^postait  les  insurges , 
une  colonne  s^avan^a  directement  sur 
le  faubourg  principal ,  et  parvint  jus- 
qu'aux  premieres  maisons  sans  rece- 
voir  un  coup  dje  fusil.  Mais  1^,  elle  fut 
accueillie  par  une  d^harge  qui  lui  tua 
une  vingtaine  d'hommes.  Reynier  ren- 
dit  ruse  pour  ruse.  II  fit  faire  un 
mouvement  retrograde  h  sa  troupe, 
oomme  si  ce  -  premier  aocueil  Tavait 
decouragee,  et  attira  ainsi  les  insurges 
bors  des  murs ;  puis ,  tandis  qu'ils  se 
r^pandaient  dans  la  plaine  en  poussant 
des  cris  de  triomphe,  un  regiment  de 
chasseurs  fondit  sur  eux  a  Timproviste 
et  les'  ext^rmina.  Pendant  ce  temps , 
rinfantetie  entrait  au  pas  de  charge 
dans  Cornegliano,  et  s'en  empa^alt. 

CoBNBiLLAN,  Comelianum  y  an- 
cieniieseigneurie,  avec  titrede  vicoint'e, 
dans  TArmagnac,  aujourd'hui  d^par- 
tement  du  Gers. 

CoRNEiLLE (Pierre)  naquitli  Rouen, 
le  6  juin  1606.  Son  pi^e,  avocat  gene- 
ral ^  la  table  de  marbre  de  Normandie, 
le  destinait  au  barreau.  Un  ^v^nement 
de  la.  vie  du  jeune  homme  le  d^tourna 
de  cette  carri^re ,  pour  laquelle  il  se 
sentait  peu  de  godt,  en  lui  revelant  sa 
vocation  dramati<]ue.  Un  de  ses  amis 
allant  cliez  une  ieune  personne  dont 
il  poss^ait  les  oonnes  graces ,  Tem- 
mena  un  jour  avec  lui  :  le  nouveau 
venu  supplanta  bientdt  son  tntroduc- 
teur.  Cette  aventure,  arrange  en  co- 
m6die,  devint  MiUtey  qui  fut  jou^  en 
1639.  Plusieurs  autres  ouvraees  succ^- 
derent  a  celui-ci,  tels  que  (Mtandre, 
trag^die;  la  reuve,  la  Galerie  du 


Palais,  la  Stdvanie,  la  Place'Royak, 
comedies.  Mais  rien  n'anooDcait  en- 
core le  grand  Corndlle.  Ges'pi^, 
faibles  essais  d*un  talent  qui  suivit  le 
godt  de  son  si^le  avant  de  le  reformer, 
offrent  cependant  des  traits  d'espritet 
de  verve  comique;  on  peut  m^meyde- 
couvrir  des  combinaisons  ing^nieuses, 
un  dialogue  souvent  anim^ ,  quelques 
ressorts  dintrigue  menag^  avec  art, 

Suelques  si  tuations  heureuses.AuxTeox 
*un  public  que  Corneille  n'avait  |»8 
encore  instruit  k  le  juger,  ces  premi^ 
res  ^baucbes  d*un  grand  homme  para- 
rent  des  d)efs-d*oeuvre ,  et  fureot  a^ 
cueillies  avec  transport.  Aujourd'hm 
Clitandre  et  Milite  restent  daos  les 
oeuvres  de  Corneille  pres  de  Polyeuek 
et  du  MentewTy  pour  faire  mesurer 
Tespace  que  son  g^nie  lui  fit  parcourir. 
Mid4e  est  son  premier  pas  daos  la 
ciarridre  de  la  veritable  trag^ie.  Des 
traits  fiers  et  hardis  brillent  par  inter- 
valle  dans  cette  pi  to,  dont  le  sujet, 
atroce  sans  dtre  touchant,  et  food^nir 
le  pouvoir  des  enchantements  n^gi- 

3ues,  serait,  de  nos  jours,  tropd^a^ 
e  vraisemblance.  II  T^tait  bien  moini 
alors,  et  Corneille,  en  le  traitant,  ne 
faisait  que  se  conformer  au  goOt  de  ses 
contemporains. 

Dans  le  m^me  temps,  il  M  li- 
vrait  k  d*autres  travaux  vers  lesqaels 
son  dme  fi^re  et  noble  ne  rattirait 

{)as  sans  doute/mais  qui  etaient  Doar 
ui  comme  une  des  miseres  neees- 
saires  de  sa  condition  de  poete*  Les 
poetes  Etaient  alors  les  prot^es  des 
grands  seigneurs ,  dans  la  domtttidte 
desquels  ils  vivaient  souvent :  ce  qu% 
{;agnaient  en  bien-^tre  a  ce  patronase, 
lis  le  perdaient  en  tndependance.  Les 
puissants  qui  s'attachaient  ainsi  les 
ecrivains ,  rendaient  sans  doute  de 
grands  services  aux  lettres,  roais  ils 
exi^eaient  trop  souvent  de  leurs  pro- 
teges de  tristes  complaisances.  Riche- 
lieu ,  que  la  gloire  litteraire  ne  tentait 
pas  moins  que  le  titre  de  grand  poiiti- 
aue,  ne  se  contenta  pas  de  fonder 
rAcad^mie  fran^ise :  il  se  faisait  faire 

Sar  les  poetes ,  ses  faVb^is  pensiooDtf, 
es  pieces  dont  il  leur'fdurDissdit  les 
plans.  Ces  ouvrages ,  repr^scnt^  «n- 


COBNBILLE 


nifo  sans  nom  d^auteur,  ^taient  attri- 
Iw^  au  cardioal,  qui  n^^tait  pas  moins 
fier  des  compliments  qa'on  lui  en  £ai- 
sadt,  que  de  ses  Fictoires  sur  ]a  maison 
(TAutriche.  Boisrobert,  I'Estoile*  Col- 
ktet  et  Rotrou ,  ^taient  cenx  dont  il 
appelait  surtout  la  muse  h  son  service. 
GoraeilJe  leur  fut  adioint,  et  pensionn^ 
eomme  etix ;  mais  il  ne  savait  pas  jus- 

S*ou ,  en  aooeptant  cette  position ,  il 
lait  aA)diauer  son  ind^pendance.  II 
se  permit  ae  £aire  quelques  change- 
meats  dans  la  conduite  d^un  de  ces 
drames  dont  la  facture  lui  ^talt  cou- 
lee, et  que  le  cardinal  avait  concu. 
Le  eardina)  s'en  ofTensa.  Corneille, 
^Umne  et  peat-^tre  blesse  d*avoir  ainsi 
dcpla,  reoon^  k  la  pension  et  a  la  fa- 
veur  dn  puissant  ministre ,  et  pr^tex- 
tant  des  arrangements  de  fortune ,  il 
letouroa  dans  sa  famiile  pour  se  livrer 
sans  eoQtrainte  aux  Etudes  de  son  art, 
aoi  inspirations  de  son  g^nie. 

If  avait  alors  pr^  de  30  ans.  II  ^tait 
indr  pour  les  plas  j^randes  entreprises 
da  grnie.  La  meditation  sur  ies  res- 
soiircesde  Fart,  Tetude  desanciens,  Tex- 
perieoce  que  ses  premiers  ouvrages  lui 
araient  donnee  du  th^tre ,  tout  avait 
devdopp^  et  6clair^  ses  hautes  facul- 
ty. CeaX  alors  qu'un  M.  de  Chalon , 
aocien.  secretaire  de  la  reine  Marie  de 
Medicis,  et  retire  a  Rouen,  lui  donna 
des  coasals  qui  lui  ouvrirent  une  des 
Dijjies  ies  p/us  riches  que  son  g^nie 
pdt  exploiter.  Le  vieillard  Tengagea 
k  apprendre  Fespa^nol ,  lui  en  donna 
des  legoBS,  et  lui  mit  d*abord  e^tre  les 
mains  Guillen  de  Castro.  De  cette 
lecture  et  da  travail  qui  en  fut  la 
suite,  sortit  le  chef-d'oeuvre  qui  devait 
nous  onter  un  theatre ,  le  Cid.  Dans 
k  Gd,  ce  ne  sent  plus ,  comme  dans 
Ifa^,  quelques  ^lans  de  nassion  et 
de  g^nie  perdus  dans  les  longueurs 
fone  itttriffue  froidement  atfoce,  d'un 
dialogue  plein  d^enflure  et  de  vaine 
declamation  :  c^est  Tun  des  plus  heu- 
Kox  sujets  que  puisse  offrir  le  th6dtre; 
c'cst  une  intrigue  noble  et  touchante; 
c^est  le  combat  des  passions  entre 
dies ,  du  devoir  centre  les  passions ; 
e'est  Tart  eocore  inconnu  de  disposer, 
de  monvoir  les  grands  ressorts  dra- 
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matiqueSy  rartd'elevefles'lnSesdt  de' ' 
toucher  les  coeurs ;  en  un  mot ,  c*est 
la  vraie  trag^ie.  Rien  n'avait  encore 
approch^  de  ce  degr^  d*int^rdt,  de  na- 
turel  et  de  charme;  aussi  Tenthou- 
siasme  aHa-t-il  jusqu'au  transport.  Le 
suooes,  trop  ectatant  pour  le  repos  de 
Tauteur ,  ^tait  si  bien  m^it^ ,  qu'il 
excita  contre  lui  une  des  pers^utions 
les  plus  violentes  dont  lliistoire  des 
lettres  ait  conserve  le  souvenir.  A  la 
tdte  des  ennemis  deCorneille,  se  pla<^ 
le  tout-puissant  cardinal,  qu'il  avait 
eu  rimprudence  ou  le  courage  d'ofifen- 
ser.  On  a  dit  que  le  ressentiment  du 
ministre  et  son  achamement  a  pour- 
suivre  ie  Cid  venaient  de  ce  qu'ayant 
effert  h  I'auteur  de  lui  acheter  sa  piece 
pour  cent  miile  ecus ,  il  avait  essuy^ 
un  refus  humiliant  Cette  anecdote 
n'est  pas  sufBsamment  prouv^e,  et 
n*est  pas  n^c^saire  d'ailleurs  pour  ex- 
pliquer  la  pers^ution  du  Cid.  On 
n*excusera  pas  la  .conduite  de  Riche- 
lieu, mais  on  la  comprendra,  si  on  se 
rappelle  que  Corneille ,  blessi^  du  m6- 
contentement  que  lui  avait  tdmoign^  le 
ministre  au  sujet  de  ces  changements 
faits  dans  le  canevas  d'un  drame,  im- 
patient du  reproche  qui  lui  avait  ^t6 
fait,  de  n'aooir  pas  tm  evprit  de  tuite^ 
c*est-a-dire  de  n'^tre  pas  assez  ram- 
pant, avait  brusquement  demand^  son 
conge  et  renonc^  ^  sa  pension.  Les 
motifs  de  cette  retraite  hautaine  durent 
6tre  empoisonn^  par  les  Qatteurs  du 
cardinal ,  jaloux  de  Thomme  de  gtoie. 
Justement,  dans  ie  m^me  temps,  Cor- 
neille [)ublia  une  t^vitre  a  Ariste,  ou 
il  exprimait  sa  conuance  dans  son  ta- 
lent avec  une  libre  hardiesse ,  disant 
3ue  sou  travail  n*avait  pas  besbin 
'appui ,  et  quMl  ne  faisait  point  de 
ligue  pour  se  faire  admirer.  Ces  traits 
durent  6tre  rapport^,  comment^,  et 
vinrent  achever  d'indisposer  le  cardi- 
nal contre  son  ancien  favori,  qu'on 
lui  prdsentait  comme  un  ingrat  in- 
solent. Les  choses  ^taient  dans  cet 
6tat  quand  le  Cid  parut-,  et  6clipsa 
tout  ce  qu*on  avait  admir^  jusqu*a1ors. 
Un  succes  aussi  eclatant,  par  lequel 
le  poete  semblait  prendre  une  revanche 
de  sa  disgrace,  et  prouver  qu'en  efifet 
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sur  le  ininistre  vindicatif  et  jaloux 
TefFet  d'une  hamiliation  qu*on  ne  peat 

f»as  supporter.  Les  hommes  de  lettres, 
anc^.s  par  lui  sur  GomeiUe  triom- 
phant,  entreprirent  d*an6antirce  grand 
succes  et  de  prouver  au  public  que  le 
ad  ^it  le  eommepcement  de  la  de- 
cadence du  th^tre.  Parmi  eux,  Scud6ry 
se  fit  remarquer  par  son  acharneroent. 
Ge  fut  lui  qui  punlia  les  Observations 
sur  le  cuff  qui  donnerent  lieu  a  ce 
grand  proc^  oi^  vint  figurer  FAcade- 
mie.  Le  cardinal,  charm^  de  Touvrage 
de  Scud^ry,  voulut  susciter  au  poete 
des  d^tracteurs  dont  les  critiques  eus- 
sent  encore  plus  de  poids  et  d'influence. 
Avec  une  feinte  impartiality ,  il  appela 
TAcad^mie,  nite  d'nier  et  sortie  de  ses 
mains,  k  prononcer  entre  le  Cid  et  les 
Observations  sur  le  Cid,  entre  I'auteur 
et  le  critique.  La  position  deFAcademie 
etait  difficile.  Apres  cinq  mois  de  d6- 
bats,  de  negociations  entre  le  premier 
ministre,  qui  ordonnait  de  proscnre  la 
pi^ce ,  et  les  iuges ,  qui  craignaient  de 
r^Tolter  le  public  et.ne  pouvaient  d*ail- 
leurs  etouner  leur  propre  admiration, 
on  vit  enfin  parattre  les  Sentiments 
de  VAcadhnie  sur  le  Cid.  On  s'atten- 
dait  a  un  acte  de  complaisance  et  de 
bassesse  :  TAcad^mie  s'honora  en  pa- 
raissant  ne  s'^tre  occupy  que  doin 
travail  litt^raire  ou  aucune  preoccupa- 
tion ne  sollicitait  sa  louange  ni  son 
bldme.  De  pands  ^loges  furent  don- 
nas k  Gorneille ;  on  releva  chez  lui  des 
fautes,  ou  du  moins.ce  qu^on  croyait 
en  dtre.;  on  bl§ma  le  choix  de  son  su- 
jet ;  en  somme,  on  lui  rendit  justice, 
en  reconnaissant  dans  le  Cid  un  chef- 
d'oeuvre.  D'ailleurs  FAcad^mie  d6cer- 
nait  de  nouveaux  tributs,  d^hommageq 
a  la  gloire  de  son  ff^nereux  fondateur. 
Gette  conduite  adroite  et  qui  t^moi- 
^nait  en  m^me  temps  de  la  plus  noble 
equity ,  excita  les  applaucussemen{s 
du  public,  mais  satisfit  mediocrement 
Ricnelieu,  comme  on  peut  le  pen- 
ser. 

Gependant  Gorneille  ne  tarda  pas 
h.  rentrer  en  erdce  aupres  de  lui.  II 
n'cut  pour  cela  qu'^  accepter,  avec 
des  demonstrations  de  joie  et  de  re* 


connaissance,  les  nouveaux  bienfaits 
que  le  cardinal  lui  offrit  pour  le  met- 
tre  ^  repreuve.  Richelieu  ne  recouvra 
pas  sur  lui  tons  ses  anciens  droits  de 
patronage  :  ipais  il  le  vit  s'incliner 
devant  sa  protection ,  et  se  r^igna 
ais^ment  k  des  succds  dont  il  serait 
d68ormais  le  M^cene  tout-puissant ,  i 
des  chefs-d'oeuvre  qui  ne  se  produi- 
raient  que  marques  du  sceau^  de  son 
approbation. 

D^s  lors  Gorneille  ne  ^ongea  plus 
qu'^  confondre  ses  envieux  par  de 
nouveaux  triomphes.  Dans  les  libel- 
les  prod]gu6s  contre  lui,  on  r^pe- 
tait  que  rauteur  de  Midee  et  du  ucl 
ne  saurait  jamais  quMmiter  et  traduire, 
quil  avait  d^robe  la  premiere  de  ses 
tragedies  ^  Sendque,  et  la  seconde  I 
Guillen  de  Gastro.  Ges  clameurs  YAxk- 
rent  Tapparition  d^Horace,  de  Pow- 
pie^  de  Cinna.  Abandonnant  plusieurs 
projets  d'imitations  espagnoles  qu^il 
avait  confus ,  il  chercha  un  sujet  oue 
personne  n'edt  traits  avant  lui,  que  lui 
seul   pOt  avoir  Taqdace  de  trailer; 
qui ,  pour  6tre  mis  sur  la  sc^ne ,  exi- 
gent aes  prodiges  d'invention.  Horace 
parut  en  1639,  trois  ans  apres  le  did, 
L'envie  fut  forc^e  de  se  taire  devant 
les  beaut^s  de  cette  oeuvre  energique 
et  sublime  qui  enleve  Fdme  par  des 
traits  d*une  si  fiere  eloquence,  par 
des  situations  si  profond6ment  drama- 
tiques.  Du  reste ,  cette  pi^ce ,  qui  at- 
teste  un  immense  proer^s,  etait ,  daqs 
son  ensemble,  plus  defectueuse  que  le 
Cid.  ft  II  y  a  trois  tragedies  dans  Hfy- 
race,  »  dit  Voltaire.  L'unite  d'action 
est  viol^e,  Tordonnance  vicieuse ;  sou- 
vent  m^me  les  subtilit^s ,  les  analyses 
froides,  les  raisonnements  languis- 
sants ,  le  faux  esprit ,  deparent  1^  dia- 
logue. Le  plaisir  qu'on  godte  en  lisant 
cette  piece  n*est  pas.celi^i  que  procure 
la  perfectjpn  egalement  repandue  sur 
toutes  les  parties  d*un  ouvrage :  il  faut 

Eenser  que  Pascendant  de  ce  genie  est 
ien  grand,  puisque  tous  ces  details 
oh  Tadmiration  est  remplacee  par  la 
critique,  n'dtent  rien  h  Tenthousiasme 
qu'il  inspire. 

^ Cinna^  qui  suivit  Horace.  n'o^Pre 
point  d'mfraction  h  Tunite  d^actioii^ 
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0ia»  Fuoit^  de  caractdre  y  est  ma- 
oifesteinent  violee.  Le  personna'ge 
deCinna  n'est  pas  souteuu,  et  ses 
Tanations  inexpficables  lui  ^tent  la 
noblesse  et  parfoia  rint^r^t.  Cette 
inergieromaine-e&pagoole,  qui  produit 
des  Sfets  si  sublimes ,  approche  quel- 
qoefois  de  la  declamatioo,  ou  mdnie  y 
toume  tout  a  fait :  la  grandeur  des 
sentiments  et  des  pens^s  derient  par- 
fois  uoe grandeur  de  parade,  et,  mal- 
gr^toat  ce  qu*on  peut  donner  ^  Tideal, 
ceue  d*^tre  Daturelle ,  vraie ,  sincere. 
Mais  eoGn,  et  il  n'est  pas  besoin  de  le 
demofitrer  ici ,  le  nombre  des  beautes 
domiDe,  et  ces  beautes  sont  d'un  ordre 
a  racbeter  tous  les  d^fauts.  Poiyeucte, 
jone  en  1640,  oiargue  peut-^tre  le  plus 
naqt  [mint  de  perfection  du  g^nie  de 
Coroeille.  Cest,  avec  le  Cid,  celui  de 
les  ouTTBgei  dont  le  plan  est  le  mieux 
ooDftt;  finest  le  seul  ou  il  a  su  allier  le 
patii^uegracieux  et  tendre  a  la  force 
^  ao  saUime.  Le  role  de  Pauline  est, 
som  ce  rapport,  une  creation  unique 
de  son  theatre ;  car  il  avait  plus  de 
Standeurquede  sensibility  dans  VSime. 
plus  d'energie  que  de  souplesse.  11 
o*^it  r^rv^  qu*au  seul  Eacine  d*u- 
nir  presque  constamroent  ees  deux 
caiaclfcre^. 

Adaterdecetle^poque,  on  ne  trouve 
plus  de  progrb  dans  les  tra  vaux  de  Cor- 
neii/e;  ina/sdans  ses  nouvelles  oeuvres, 
OD  remargae  de  nouveaux  developpe- 
meotsdesoD  talentdraraatique-Pomp^^ 
etfe  MenteuTj  repr^ntes  presque  si- 
nuiltane^ent,  en  ofifrent  un  double 
exeinple.  La  conception  dePompee  est 
ImDosaote ,  et  il  est  malbeureux  que  le 
diaiogae  soit  si  souvent  entach^  d*en- 
flure  h  la  Lucain.  On  a  mille  fois 
remarqu^  Toriginalit^  majestueuse  da 
dAut,  oil  Texposition  du  sujet  ren- 
&nne  le  noeud  de  la  piece.  Le  person^ 
nage  noble  et  touchant  de  la  veuve  de 
Pooip^  etait  encore  une  cr^tion. 
^[^  les  caract^res  de  Pauline  et 
dxoiilie. 

UMenteur,  \miti  de  la  pi^e  es- 
Pagnole  de  Pedro  de  Roxas,  fut  la 
premiere  comedie  de  caractere  que  put 
citer  notre-litterature.  Jusgue-la,  point 
de  aaturel ,  point  de  v^ritables  pein* 


tures  de  moeors ;  un  amaa  d'extrava- 
gances  qui  n^avaient  rien  de  r^l ,  £ai- 
saient  tout  notre  comique.  Ramenant 
les  deux  scenes  a  la  nature  et  a  la  v^ 
rit^,  Corneille  montra,  dans  le  Men^ 
teur,  ce  que  devait  toe  la  commie, 
Gomme  il  avait  appris  a  ses  contempo- 
rains ,  par  le  Cid,  ce  qu'etait  la  trag^-* 
die.  En  un  mot,  dans  Tespace  de  huit 
ans,  il  avait  trace  la  route  a  Racine  et 
k  Moliere. 

£n  1645,  parut  Rodogune.  Dans 
le  cinquieme  acte  de  cette  piece ,  son 
talent  se  montra  sous  un  aspect 
nouveau.  Jusque-la,  il  avait  produit 
ses  grands  eifets  par  le  ressort  da 
Tadmiration,  quelquefois  uni  au  res- 
sort  de  la  pitie,  qui  le  rendait  plus 
tragique :  ici  Tadmiration  a  fait  place 
a  reifroi;  une  affreuse  incertitude 
obsede  Tame  des  spectateurs;  des 
combinaisons  savantes  pr^parent  et 
d6veloppent  un  des  plus  imposants 
spectacles  de  terreur  qu*alt  ouerts  le 
tn^tre.  Lorsgue  apr^s  Rodogune  on 
trouve  Thioaorej  represente  I'annee 
suivante,  on  est  contondu  d'etonne- 
ment,  et  on  se  croirait  arrive  au  der- 
nier degre  de  la  decadence  de  Cor* 
neille,  si  Fannie  d'apres  (1647)  na 
nous  apportait  HiracUus .  imitation 
originate  de  Calderon,  ou  <e  poete  re- 
trouve  par  intervalle  son  Elevation  et 
sa  force.  HeracUus  fut  suivi  de  Don 
Sanche  d^ylrctgon,  ou  quelques  beaux 
traits  ne  peuvent  racheter  le  defaut 
d'int^r^t,  et  Tinvraisemblance  d'une 
fable  plus  faite  pour  le  roman  que 
pour  le  theatre. 

Jndromedej  pi^ce  enricbie  de  di- 
vertissements et  de  machines,  avait 
6te  jou^e  quelques  mois  auparavant 
avec  un  grand  succes  ;  et  Corneille , 
qui  avait  deja  prepare  la  vole  k  Racine 
et  k  Moliere ,  devint  le  precurseur  de 
Quinault.  II  y  avait  eu  avaftit  cette  6po- 

Sue  des  pieces  a  machines ,  mais  An^ 
romede  ^tait  bien  sup^.rieure  a  toutes 
celles  qui  avaient  precede,  et  inaugura 
en  quelque  sorte  ce  genre  sur  le  tn^- 
tre. 

Nicomide ,  repr^sent^  en  165S, 
nous  offre  un  developpement  nou- 
veau du  g6nie  de  Corneille ,  dans  le 
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personnage  i)rincipa].  Un  heros,  envi- 
ronn^  de  perils  quMl  ne  repousse  qu*a- 
Tec  rironie,  telle  est  la  donn^  du  pre- 
mier rdle,  mise  en  oeuvre  par  le  poete 
avec  une  rare  habilet^.  G'est  le  carac- 
t^re  comique  du  railleur,  ^lev^,  par  la 
grandeur  d'dme ,  par  le  rang  et  les 
dangers  du  personnage,  k  T^nergie,  a 
la  dignity,  presque  au  sublime  de  la 
baute  trag^ie.  Mais  cet  ^loge  ne  s'a- 
dresse,  bien  entendu,  qu'aux  scenes 
ou  paratt  Nicom^de.  Le  reste  n'est 
qu*un  amas  insipide  de  dissertations 
sur  Tamour  ou  la  politique. 

Jnsqu'ici,  la  carri^re  de  Corneille 
n*avait  €l6  marquee  que  par  des  triom- 
pbes ;  il  touchait  au  moment  de  faire 
ressai  des  revers.La  chute  de  Pertharite 
]esurpritetrafiligea,commeuneinjuste 
disgrace.  M^connaissant  Timmense  in- 
tervalle  qui  s^parait  ses  cbefs-d*oeuvre 
d'ouvrages  si  peu  dignes  de  lui ,  et  se 
croyant  autant  de  droits  aux  applau- 
dissements  qu'^  T^poque  du  Cid  y  il 
accusa  le  public  de  I^eret6  et  d'une 
cruel  le  inconstance.  II  se  retira  du 
thelitre  en  r^pandant,  dans  des  plaintes 
hautaines,  lamertume  de  son  dme. 
T^aturellement  fier,  ses  longues  pros- 

S^rit^s  Tavaient  habitue  1  ne  plus 
outer  de  lui ,  et  Favaient  rempli  d'un 
sentiment  de  confiance  en  ses  forces 
qui  maintenant  Taveuglait. 

Cependant,  loin  de  la  scene ,  il  fallait 
un  aliment  ^  son  imagination.  Le  besoin 
de  produire,  et  les  sentiments  de  piete 
qu*ii  avait  eus  des  sa  jeunesse,  ie  porte- 
rent  a  entreprendre  un  travail  simple  et 
facile ,  qui  lui  offrait  des  consolations 
et  Tentretenait  dans  de  sublimes  es- 
Durances.  II  se  mit  a  traduire  en  vers 
limitation  de  Jisus-Christ  Ses  en- 
nemis,  ^ue  son  ^chec  et  sa  retraite 
n'apaisaient  pas,  repandirent  le  bruit 
que  la  traduction  du  premier  livre  de 
V Imitation  ^tait  une  penitence  qu*un 
religieux  lui  avait  impost ,  en  expia- 
tion d'une  piece  immorale  sortie  de 
sa  plume,  r Occasion  perdue  et  retrofit 
vie.  On  s*^a]rait  sur  cette  histoire,  ott 
il  n';^  avait  rien  de  vrai ;  car  la  piece 
n'^tait  pas  de  Corneille,  mais  du  sieur 
de  Cantenac.  On  expliquait  par  d'au- 
tres  suppositions  6galement  controu- 


v^ ,  la  publication  des  autres  Mvrei 
de  YImUation;  enfin,  la  cabale  des 
mapvais  auteurs  cherchait  a  rendre 
Corneille  ridicule.  Cependant  quelques 
critiques  venus  ensuite  reproduisireot 
ces  bruits,  en  paraissant  y  croire,  d'ou 
il  r^sulta  que  d^autres  critiqaes  se 
mirent  en  devoir  de  les  r^futer  s^rieu- 
sement.  Les  m^moires  de  Tr6voux, 
de  decembre  1724,  traiterent  grave- 
ment  cette  affaire.  M.  Barbier ,  dans 
sa  savante  dissertation  sur  les  soiiante 
traductions  fran^aises  de  VImitatimf 
consacra  plusieurs  pa^es  au  m6ine  su- 
jet.  Quoi  qu*il  en  soit ,  la  version  de 
Corneille  eut  un  grand  suoc^.  Gep«}- 
dant  elle  n'est  pas  au-dessus  des  autres 
ouvrages  qu^il  composa  hors  du  genre 
dramatique  :  quelques  vers  ou  Ton  re- 
connatt  sa  touche  ori^inale  et  grande, 
y  font  succeder  par  mtervalleradmi- 
ration  a  Tennui.  Pris  de  six  ann6es 
s'^ul^rent  dans  ce  travail  malheu' 
reux. 

Corneille  ne  cessait  de  reporter  ses 
regards  avec  secret  sur  le  th^tre. 
Cependant ,  en  defiance ,  non  de  Im- 
mfime ,  mais  du  public ,  il  rcdoutait 
autant  qu*il  d6sirait  d*y  reparalire. 
Les  conseils  du  surintendant  Fooquet 
le  d6ciderent ,  malheureusement  poor 
sa  gloire ,  h  sortir  de  son  repos.  D 
revint  au  th^ltre  en  1659,  pour  do- 
gurer  le  plus  beau ,  le  plus  patWtiqiw 
sujet  de  la  tragedie  antique  :  il  donna 
son  OEdipe.  Cette  triste  composition 
r^ussit  cependant;  et  ce  succ^s,  sidoux 
a  un  vieux  triomphateur ,  le  rengagea 
de  plus  belle  dans  la  carrito.  II  tcn» 
un  nouvel  essai  pour  reunir  lecn^°; 
et  la  po^sie ,  et  Topera  de  la  Tmsofi 
d'Or  excita  des  applaudissements  aus 
en  grande  partie  aux  decorations. 
L'accueil  favorable  qui  fut  fait  a  Ser- 
torius  fut  justifie  dfu  moins  par  «« 
mots  sublimes  et  une  belle  scf n«»  H^' 
niers  dclairs  du  g6nie.  Sophonispi^ 


ou  plutat  fit  remettre  au  *^*'«  !J 
trag^ie  que  Mairet  avait  donn^e  sow 


moins  heureuse ,  ne  fit  P0>"^.^jj.^a 

le  m^me  titre ,  sept  ans  avant  le  ^ 
Les  hommes  de  godt  purent  enooi^ 
s^associer  au  succes  d'Othon,  ®"  r^, 
sid^ration  d'une  belle  ex^ution  ci 
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wmVfiei'nAka  diseoars  inspires  par 
note.  Hais  JaisUas  et  AUUa  ne 
fvoduisirent  d'iilusion  sur  personne , 
et  ne  parurent  au  tbedtre  que  pour 
annoiioer  oue  le  grand  homme  n'etait 
plus.  BSrinice,  qui  vint  trots  ans 
apres,  et  que  Comeille  avait  faite  con- 
carFemroent  avec  Racine,  ne  servit 
qQ*a  prouver  que  le  sceptre  de  la  tra- 
g^e  ^tatt  pass^  sans  retour  aux 
roaios  du  dernier.  II  faut  encore  nom- 
raer  Pulchirie,  ou,  auoi  qu'en  dise 
madame  de  Sevign^,  admiratrioe  aveu- 
gie  de  Comeille ,  on  ne  trouve  aucun 
iomenir  de  sa  di/unte  veine,  et  Su- 
r^y  od)li^  aussitdt  apres  sa  nais- 
sance. 

I^  vieiUesse  de  Comeille  fut  tris- 

te  :  ses  rerers  ,  qa*il  continuait  k 

regarder  eomme  une  injustice,   lui 

etaiept  d'aotant  plus  sensibles ,  qu'ii 

voyait  un  jeune  et  brillant  rival  s'a- 

vaiieer  k  |ns  rapides  dans  la  carriere 

oa  ii  ami  si  loogterops  r^n^  seul.  II 

asasta  aux  principaux  triomphes  de 

Radne,  puisque  sa  vie  se  prolongea 

jusqu'en  1684.  II  mourat  a  Tdge  de 

soixaate-dix-huit  ans,  en  se  plaignant 

de  son  siede.  Cependant'son  siecle  ne 

lai  avail  prefer^  un  autre  genie  qu*en 

comparant  )a  derniere  partie  de  son 

th^treauxouvragesdeson  successeur. 

Mais  le  Coroeilie  qu'on  avait  applaud! 

cjiiquaote  ans  aoparavant,  le  Comeille 

du  Cfd  et  de  Cinna ,  6tait  toujours  le 

premier  aux  yeux  de  presque  toute  la 

soci^t^  du  temps.  Racine ,  non-seule- 

mf Dt  ne  I'avait  point  surpass^ ,  mais 

mime  n'avait  pu  F^aler.  L'admira- 

tion  pour  Comeille  ^tait  m^me  por* 

tee  jusqu'a   la    partiality  et  a  rin« 

jitftice  par  des  gens  dont  I'esprit  est 

c&ebre^  mais  dont  le  godt  n'etait  pas 

encore  forai^.  Madame  de  Sevigne  rap- 

pelaot,  a  propos  de  PtdchMcy  les  an- 

cieos  chf ns-d  oeuvre  de  Comeille ,  d^- 

darait  que  Racine  nMrait  jamais  au  « 

Mi  On  sait  au'en  envoyant  Bqjazet 

a  la  fille ,   efle  disait  aue  sans  la 

Charopmesl^^  la  pi^  perarait  la  moi- 

Ciede  son  prix,  et  qu'eUe  regrettait  de 

ae  pouvoir  envoyer  I'actrice  avec  le 

Kvre.  Pontenelle,  qui,  outre  Timper- 

fcetion  de  son  godt  et  de  sa  critique , 


6tait  encore  aveugl6  par  ses  liens  de 
parent^  avec  Corneilie,  et  par  son 
inimiti^  contre  Racine,  d^lare  qu'au- 
dessus  de  CintM  et  de  Poiyeuctey  il 
n*y  a  rien,  et,  ce  qu'il  est  beaucoup 
plus  difficile  d'adniettre,  pr^sente  Ser- 
toritts  y  Sophonisbe  et  Othon  comme 
des  chefs-d'oeuvre.  La  Bruyere ,  aui , 
dans  son  parall^le  entre  les  aeux 
grands  tragiques ,  semble  plus  juste , 
se  trom()e  cependant  k  chaque  instant. 
C*est  lui  qui  a  contribu^  a  aocrediter 
cette  erreur  si  longtemps  r^pandue, 
que  Racine  n'etait  que  le  poete  des 
sentiments  doux  et  tendres ;  qu'il  ex- 
cellait  sans  doute  dans  ce  genre  de 
path^tic|ue,  mais  que  pour  les  concep- 
tions vigoureuses  et  les  effets  drama- 
tiques,  sublimes,  il  fallait  s'adresser 
au  seul  Corneilie ,  qui  en  avait  gard6 
le  secret.  Dans  le  siecle  suivant,  la 
critique,  plus^lair^,  sut  rendre  une 
justice'plus  complete  k  Racine,  sans 
faire  tort  k  la  gloire  de  Comeille,  et 
sans  m^me  soulever  une  discussion  de 
preeminence  inutile  et  oiseuse,  comnae 
toutes  les  questions  de  ce  aenre.  L'o. 
pinion  de  la  Harpe,  celle  de  Voltaire, 
nous  donnent  toutes  les  lumi^res  que 
peuvent  fournir  le  eo(\t  et  la  verity 

Sour  Tappr^ciation  d  un  grand  homme 
ont  les  oeuvres  sont  souvent  in^par- 
faites.  II  n'y  a  point  a  revenir  sur  ce 
qu'ont  dit  ces  deux  grands  luges  Le 
CommetUaire  de  Voltaire  n  est  point 
trop  s^v^re,  malgre  les  reproches  d'in- 
justice  et  m^me  d'envie  qui  lui  furent 
adress^s  de  son  temps  et  dans  le  ndtre, 
lorsque  les  nouveaux  r^formateurs  du 
th^tre,  voulant  se  creer  un  point 
d'appui  dans  le  pass^,  adopterent  Cor- 
neilie pour  patron  et  i'opposerent  a 
nos  autres  gfoires  classiques.  Que  Ton 
cite  un seulgrand caractere,  une seule 
scene  dramatique,  un  seul  beau  vers 
que  Voltaire  ait  m^connu.  II  a  signale 
les  pens^s  exag^r^,  les  froides  dis- 
sertations, les  raisonnements  subtils 
qui  discutent  les  situations  au  lieu  de 
les  faire  marcher,  les  expressions  con- 
toum^es,  ou  surcharg6es,  ou  obscures, 
les  scenes  insiptdes,  ou  Tamour,  jouant 
un  rdle  secondaire,  tandis  qu'il  ne 
peut  6tre  int^ressant  qu'en  ayant  le 
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r6le  principal ,  ne  s'exprime  que  par 
des  antitheses  ou  des  analyses  meta- 
physiques  du  coeur.  Mais  q1ji,  plus  que 
Voltaire,  admire  et  fait  admirer  des 
earaoteres  tels  que  dpn  Rodrigue, 
Horace,  Auguste,  Pauline;  des  scenes 
comme  U  plaidoyer  de  don  Di^ue  et 
de  Chimene  devant  le  roi,  comme  Ten- 
treme  d'Auguste  et  de  Cinna,  le  debat 
de  Polyeucte  et  de  N^arque ,  la  pri^re 
de  Pauline  h  S^v^re?  Qui  sent  mieux 
que  lui  les  yers  ^nergiques  et  enlevants 
qui  font  vibrer  le  ccEur,  les  contrastes 
touchants  de  passions  magnanimes, 
les  miles  peintures  de  la  grandeur 
antique,  la  mise  en  oeuvre  profonde  et 
habile  des  mat^riaux  fournis  par  This- 
toire ,  tons  les  traits  sublimes  qui 
mettent  la  nature  sous  nos  yeux,  en 
Fidtolisant  ?  Que ,  du  reste ,  Voltaire 
trouve  en  beaucoup  de  parties  de  Ra- 
cine autant  de  vigueur  que  dans  Cor- 
neiHe ,  qu'il  regarde  Joad ,  Acomat , 
Roxane,  A^rippine,  comme  des  crea- 
tions aussi  ^nergiques  qu*Auguste, 
Camille,  l^milie,  en  admettant,  bien 
entendu ,  les  differences  que  deux  g^* 
nies  diff6rents  doivent  mettre  dans 
Texpression  de  la  force,  y  a-t-il  \k 
pr^ccupation ,  erreur ,  ou  injustice 
volontaire?  Mais  on  s'est  plu  h  rdp^ter 
de  nos  jours  que  Racine  avait  afiaibli 
le  drame  par  le  godt  dominant  de  re- 
liance, et  par  1  expression  douce  des 
sentimehts  d^licats  et  tendres.  On  a 
fait  de  Gorneille  le  genie  ^raiment  dra- 
mati^ue  de  notre  theatre,  on  lui  a 
donne  comme  partage  exclusif,  en 
quelque  sorte,  le  mouvement.  Taction, 
la  chaleur ,  la  grandeur  virile ,  la  rude 
simplicity.  On  en  a  fait  le  poete  ro- 
mantigue  de  notre  theatre.  II  fallait 
bien  que  les  novateurs  se  m^nageassent 
un  grand  antecedent,  qu*ils  eussent  un 
grand  nom  a  invoquer ,  qu'ils  pussent 
se  rattacher ,  dans  le  passe ,  h  un  an- 
cetre  illustre.  Dans  ce  but,  on  presen- 
tait  Gorneille  comme  un  Shakspeare, 
fremissant  d*impatience  sous  le  joug 
etroit  des  unites,  et  brisant  par  mo- 
ment ses  entraves  dans  des  elans  de 
^enie.  Rien  de  plus  faux  qu'une  telle 
idee.  II  faut  bien  savoir  que  Gorneille, 
loin  d'etre  une  victime  impatiente  du 


code  dramatique  formuie  alors,  en  fiiti 
au  contraire,  un  des  apdtres  les  plni 
fervents  et  les  plus  convaincus.  Qu'qd 
relise,  si  Ton  veut,  les  e^^amens  qu*il 
a  faits  lui-meme  sur  ses  pieces  :  ii  s*j 
fait,  k  plaisir ,  plus  severe  qu*AristoCe 
lui-meme,  et  ne  se  revoite  jamais 
contre  la  gene  des  regies.  On  ditque> 
malgre  ces  regies  qui  retouffaient,  j) 
a  mis  dans  ses  ouvrages  plus  d'aetioo 
que  Racine.  Cela  n'est  vrai,  peut-ftre, 
que  du  Cid.  Mais,  du  reste,  daps  m 
meilleurs  ouvrages,  il  n*est  ni  pin 
rempli  d'incidents,  ni  plus  vif  dansh 
conduite ;  et  combien  de  fois  ailleun 
il  est  plus  lent,  combien  dc  fois  11  rem* 
place  Taction  par  des  conversation! 
morles,  et  les  eveneraents  par  des  raf- 
sonnements  ?  Nous  ne  voulons  pas  (M* 
fend  re  les  unites  comme  le  pailadlufli 
de  Tart;  nous  regrettons  raeme  que 
les  unites  de  temps  et  de  lieu  aient  m 
imposees  au  poete  avecnne  rigueura 
severe ;  mais  il  y  a  des  veritcs  q«*il 
faut  bien  reconnattre  aujourd'hol ; 
c'est  que  les  unites  ne  furent  pas  one 
invention  de  quelques  rheteurs  engoods 
d*Aristote,  mais  une  idee  gcneraleet 
unanime  des  hommes  de  Icttrcs  dn 
temps ,  et  une  reforme  the^tralc  cj 
rapport  avec  les  besoins  et  les  goto 
d*une  societe  qui  se  passionnait  alors 
pour  Tordre,  comme  au  seizieme  siole 
elle  s'etait  passionnee  pur  le  d&or^ 
dre;  c'est  que  Gorneille  se  pr^ia  * 
lui-meme  k  ce  jeug  et  le  consacra  ptf 
son  exemple  et  oar  ses  preceptes;  cw 
que  Gorneille  rut  un  poete  tout  ao« 
classique  que  Racine;  qu'il  cut,  il  w 
vrai,  quelque  chose  de  plus  fier*  et  owe, 
dans  ses  moments  sublimes ,  il  «"*^* 

Slus  que  lui ;  mais  qu'il  n'a  pas  ete  pW 
ramatique ;  que  quand  il  est  animei 
apissant,  rapicie,  comme  dans  les  prin- 
cipales  scenes  d'Horace  et  de  ro- 
Iveucte,  il  ne  Test  pas  plus  que  Raow 
(fans  les  situations  importantcs  d  .^• 
dromaque,  d'IphigMe  ct  d'^W«»j 
Le  temps  est  venu  de  se  debarrasser 
des  prejuges  accredites  par  Tcrreur  ou 
la  mauvaise  foi  d'une  secte  litterairc. 
Sachons  apprecier  nos  deux  gra«» 
tragiques  sans  les  separcr,  sans  owr » 
Tun  ce  que  nous  donnons  k  1  autre , 
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hire  de  tout  ce  que  nous  aomi- 

BMH  cfaez  J*nn ,  autant  de  sujets  de 

•flief  oontre  I'autre.  Apr^scela,  bien 

'Vtemia,  li'bre  h  chacun  d^avofr  une 

pMkrenoe  pour  Corneilie  ou  pour 

.jaeiiie;  mats  cette  preference  serait 

ne  qrmpathie  indivi'duelle  pour  Fun 

to  deux  g^nies:  on  la  garderait  pour 

m,  OD  ne  pourrait  Fimposer  comme 

ne  i^cfsion  g6n6rale  et  absolue ,  on 

M  pourrait  la  justifier  par  aucune  des 

T»30DS,  trop  souvent  allegu^s,  que 

HNS  avons  r6duites  a  leur  juste  va- 

kvr. 

GomnxE  (Thomas),  fr^re  du 
grand  Corneilie ,  naquit  h  Rouen  en 
IW.  II  fit  ses  Etudes  chez  les  jesuites 
de  eetle  ville  avec  les  plus  grands  suc- 
tks.  Pendant  sa  rb^torique,  il  composa 
one  coRiedie  en  vers  latins ,  que  son 
r^ent  tromra  excellente ,  h  ce  point 
quil  la  sobstitua  h  celle  qu'il  avait 
Goinpo66e  hii-mfime   pour  la  distri- 
bution des  prix.  Thomas  ?int  k  Pa- 
ns aprte  ses  Etudes ,  et  y  embrassa  la 
camere  du  th6dtre  comme  son  atn^; 
eomme  kd  H  conimen^a  par  travailler 
d'aprte  leth^tre  espagnol :  les  Enga- 
aemenU  du  hasard,  sa  premiere  piece ; 
te  FeM  asirologue,  Don  Bertrand 
de  GgaraLV Amour  d  la  modey  sont 
pris,  taiit5t  a  Calderon,  tantdt  a  Roxas, 
tantJSt  k  Sails.  Dans  ses  premiers  essais, 
U  ne  fit  gu^re  que  charger  le  mauvais 
godt  de  868  modeles.  Sa  trag^ie  de 
Hmocratey  qu'il  fit  jouer  bientot  apres, 
^t  plus  originale,  et  r^v^lait  un  per- 
fationnement  dans  son  talent;  cette 
piiee,  qui  du  reste  paratt  tres-faible  a 
nm  qui  \^  Hsent  par  hasard  aujour- 
d%iit,  eat  un  sucees  prodigieux.  On  la 
jooa  sans  interruption   pendant  six 
swift ,  et  Louis  XIV  aila  la  voir  au 
tMtre  du  Marais.  £n  pen  de  temps 
Thomas  Corneilie  fit  suivre  ThMcrate 
Bir^nicej   la  Mort  ck  Commode, 
fusj  StiUcon.  Le  sujet  de  B^inicey 
diffluent  de  celui  qu'a  traits  Ra- 
est  tir^  du  roman  de  Cyrus  par 
noiselle  de  Scudery.  Cette  oeuvre 
tout  a  fait  conforme  a  la  mode 
temps ;  elle  reussit  fort  bien,  ainsi 
Commode  et  StiUcon.  Dou^d'une 
it^  in^puisable,  Thomas  Cor- 


neilie fit  representor  coup  sur  coup 
de  nouvelles  tras6dies  qui  lui  valurenx 
presque  toutes  des  applaudissements, 
mais  dont  on  ignore  aujourd'hui  m6me 
les  noms.  Les  seuls  ouvrages  qu'on 
connaisse  de  lui  sont  Camma,  dont  le 
sujet  lui  futdonn^  par  lesurintendant 
Fouquet;  la  com^die  du  Baron  cTM- 
bikrac.  qui,  bien  intrigu^e,  s*est  sou- 
tenue  longtempsau theatre;  le  Festin 
de  PierrCy  qui  n'est  guere  que  la  piece 
de  Moli^re  mise  en  vers  assez  plaf- 
sants;  Jriane^  qui,  repr^ent^een 
m^me  temps  que  Bajazety  soutint 
avec  avantage  la  concurrence contrece 
chef-d'oeuvre.  II  s*en  fallait  cependant 
gue  la  tragMie  de  Thomas  Corneilie 
nit  digne  oT^tre  mise  en  comparaison 
avec  Racine ;  mais  on  y  trouve  encore 
des  beaut6s  de  sentiment,  des  situa- 
tions qui  entrafnent,  un  jpathjgtique 
attendrissant.  La  versification  en  est 
Kiche  et  souvent  incorrecte ,  et  toute- 
fois  on  peut  y  noter  beaucoup  de  vers 
heureux  et  naturels ,  06  la  passion  y 
parle  un  langage  facile  et  pur;  quef- 
ques-uns  m6me  sont  declares,  dans  le 
commentaire  de  Voltaire,  dignes  d^ 
Racine.  Boileau  fut  trop  s^vire  en  vers 
Thomas  Corneilie,  en  disant  qu'il  ne 
s'etait  etudi^  qu'a  copier  les  d^fauts 
de  son  fr^re ,  et  qu'ii  n'avait  jamais 
rien  su  faire  de  raisonnable.  Voltaire^ 
sans  £tre  trop  indulgent,  a  port^  de 
][ui  un  jugement  qui  lui  assigne  parmi 
les  poetes  du  dix-septi^me  sidcie  un 
rang  honorable. 

Depuis  longtemps  Thomas  Cor- 
neilie sollicitait  son  entree  a  TAca- 
d^mie  fran<^ise.  II  y  fdt  appel6  k 
la  mort  de  son  illnstre  frere,  qu'il 
remplaca,  et  eut  Thonneur  d'etre  ad- 
mis  par  Racine,  dont  le  discours,  tres^ 
flatteur  pour  le  r^ipiendaire ,  ren- 
ferme  un  magnifique  ^lose  du  grand 
Corneilie.  L*Academie  n^avait  point 
public  son  dictionnaire.  Corneilie  en- 
treprit  cette  publication ,  qui  eut  lieu 
par  ses  soins  en  1694.  Comme  i'Aca- 
d^mie  n'avait  pas  jug^  k  propos  de 
rapporter  les  termes  des  arts  et  des 
sciences,  il  composa  de  ces  m^mes 
termes  un  dictionnaire  qui  parut  la 
ro^me  ann^  comme  supplement.  Un 
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grand  triomohe  ^tail  r^serv^  h  Tho- 
mas Corneille  dans  ses  affections  de 
famille.  Gefut  lui  qui  re^ut,  en  1691, 
son  neveu  FonteneUe  a  TAcad^mie.  II 
devint  lui-mtoe,  quelque  temps  apr^, 
membre  de  celle  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  II  mourut  en  1709.  II 
faut  encore  citer,  parmi  les  meilleures 
de  ses  trag6dies,  le  Comte  d* Essex, 
dont  plusieurs  parties  out  ^t^  louees 
par  Voltaire. 

CoBNEiLLE  (Michel),  dit  lePere, 
naquit  k  Orl^ns  en  1603,  et  fut  ^leve 
du  Vouet,  dont  il  suivit  toujours  la 
maniere.  On  citede  lui  divers  tableaux, 
entre  autres  le  Baptime  de  Comeilley 
Saint  Jacques  le  Majeur  guerissarU 
un  paralytiauey  une  Msomption;  les 
tableaux  quil  avait  faits  pour  T^lise 
de  la  maisoQ  professe  des  j^suites 
^talent  aussi  estimes ;  enfin  plusieurs 
tapisseries  ont  ^t^  ex^cut^  aux  Go- 
belins d*apres  ses  cartons.  Michel  Cor- 
neille, qui  fut  Tun  des  anciens  de  I'A- 
cademie,  mourut  en  1664. 

CoBNSiLLB  (Michel),  dit  TAtn^, 
fils  atn6  du  pr^edent,  n6  i  Paris  en 
1642,  remporta,  en  1664,  le  second 
grand  prix  de  peinture,  et  fut  envoys 
a  Rome  par  Colbert.  II  resta  environ 

3uatre  ans  en  Italic ,  ou  il  s'occupa  a 
essiner  d*apr^  Tantique  et  les  grands 
mattres,  surtout  les  Carracbes;  il  ^tu- 
dia  aussi  avec  soin  le  coloris ,  et  ses 
oeuvres,  larsementcomposees,  seres- 
sentent,  paries  qualit6s  du  dessin  et  de 
la  couleur,  de  ces  etudes  s6veres.  Mi- 
chel Corneille  a  peiut  un  grand  nom- 
bre  de  tableaux  que  Ton  voyait  autre- 
fois k  Lyon ,  a  Versailles ,  a  Trianon  j 
a  Meudon  et  a  Fontainebleau.  Parmi 
ces  tableaux  on  peut  citer  VJssomp- 
turn  du  mattre-autel  de  la  cath6drale 
de  Versailles ;  un  plafond  au  palais  'de 
Versaill0s,  repr^sentant  Mercure  au 
milieu  des  Muses;  une  Fierge  pour 
lachapellede  Fontainebleau;  la  f1t>- 
cation  de  saint  Pierre  et  de  saint 
AndrL  et  Saint  Pierre  et  saint  Paul 
dilivris  de  prison  ^  ^  Notre-Dame  de 
Paris;  une  C^ne  au  mattre-autel  de 
Saint-Paul;  la  Fuite  en  ]£gypte,  au 
Louvre;  une  Fierge^  que  Ton  estimait 
beaucoup,  et  qu*il  donna  ^  I'^glise  des 


Feuitlants  de  la  rue  Saint-Honor^.  11  p 
travailla  aux  Invalides  sur  la  fio  de  sa  ^ 
vie.  Plusieurs  de  ses  tableaux  ont  eU 
par  lui-mtoe  grav^  h  Feau  forte.  II 
fut  re^u  acad^micien  en  1671 ;  soa  ta- 
bleau de  reception  repr^entait  Notn-  ^ 
Seigneur  apparaissant  a  saint  Pierre 
sur  le  bora  de  la  mer^  et  il  deviot 
professeur  en  1690.  Ihmourut  en  1708. 
C'^tait  Fun  des  artistes  les  plus  eiti- 
mables  de  son  temps. 

CoBNEiLLB  (Jean- Baptiste),  dit ie 
Jeune,  fr^re  du  |>r^6dent,  naquit  a 
Paris  en  1646,  obtint  le  grand  prix  eo 
1668,  fut  re^u  acad^micien  en  167S, 
professeur  en  16^3,  et  mourut  eo  169S. 
Son  tableau  de  r^ption  repr^entait 
Busiris  sacri/iant  des  itrangers  d 
Jupiter.  II  a  lait  un  assez  bon  norobn 
de  tableaux  pour  diverses  ^lises  da 
Paris. 

COBNES  A  BOIBE. — NOUS  aVODSTtt 

Il  Particle  Chasse  avec  quelle  passion 
les  Gaulois  poursuivaieot  dans  leurs 
forSts  I'urus  ou  le  taureau  sauvage. 
Celui  qui  en  avait  tu^  un  en  preaait 
les  cornes,  qu*il  gardait,  dit  C^* 
comme  un  monument  de  son  intrepi- 
dity; il  les  ornait  d'anneaux  d'oret 
d*urgent ,  et  y  faisait  boire  ses  Gonyi* 
ves.  L* usage  de  vases  de  cette  roatiert 
se  conserva  longtemps.  La  c^l^re  ta- 
pisserie  de  Bayeux  represente  beaii- 
Goup  de  personnages  tenant  a  la  main 
des  cornes  a  boire.  Enfin  il  en  ^t  fait 
mention  jusque  dans  les  poesies  da 
douzieme  et  du  treizieme  siecle.  Us 
^lises  en  employaient,  mais  d*uM 
espece  plus  petite,  pour  contenir  le  via 
qui  servait  a  la  messe.  Le  moine  Hel* 

gaud  parle  de  deux  burettes  sembU* 
les  donn^  h  F^lise  de  Paris  parle 
roi  Robert. 

CoBNES  (instrument  de  musique)." 
II  y  en  avait  de  plusieurs  espte:!^ 
premiere  ^tait  de  come  de  bceuf  sao* 
vage;  elle  se  nommait  cornet  ooaod 
elle  ^tait  faite  d*une  come  de  boue« 
On  s'en  servait  anciennement  daos  Ici 
^lises,  ou  elle  fut  dans  la  suite  rem* 
pTac^  par  le  serpent.  La  seconde  ei* 
pto  ^tait  en  m^.tal  plus  ou  moins  pr^; 
cieux,  et  prenait  le  nom  d'oli/antUnOr 
qu'elle  ^tait  en  ivoire,  et  celui  de  cor 
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Jonqa'dle  ^tait  de  petite  dimension. 
GoBNBT  (le  oomte),  secateur,  pair 
I  de  France,   etc.  Nomm^  d^put6  au 
I  CoDseil  des  Anciens  en  1798  par  les 
^ccteuis  du  Loiret,  il  $e  mootra,  dans 
toQtesles  discussions,  oppose  au  parti 
repobiicain,  et  re^iit  k  aeux  reprises 
ieshonnears  de  la  prudence.  Le  gou- 
fernement  ayant  pr^ent^  un  projet 
de  loi  portant  peine  de  mort  contre 
qoieooque  proposerait  de  modifier  la 
constitution  ou  d^alterer  I'integrit^  du 
Diveetoire,  il  s'elera  avec  beaucoup 
de  force  contre  cette  mesure.  Ce  fut 
au  18  bnimaire  qu*il  joaa  surtout  un 
rdle  important.  Complice  de  Bona- 
parte, et  or^ident  de  la  fameuse  com- 
mission oes  inspecteurs,  il  se  chargea 
de  iostiBer  la  translation  du  corps  le- 
gislatif  a  Saint-Cloud ,  en  supposant 
nne  eoojuration  democratique.  (Voy.' 
Baumaiis.)  II  fut  recompense  de  son 
zeie  par  la  dignite  de  senateur;  il  re- 
(oteosuite  le  titre  de  comte.  L'empe- 
norlai  refasa  cependant,  en  1809, 
riofestitare  d*une  senatorerie,  parce 

S*il  s'etait  exprim6  avec  trop  de  li- 
rt6  sar  Faffaire  da  g^n^al  Moreau. 
Us'en  ?engea,  en  1814,  en  votant  la 
d^^Dce  de  celui  dont  il  avait  se- 
coiid6  SI  complaisamment  F^I^vation. 
I¥omni6  lair  en  1814,  il  fut  mis  k  T^- 
cart  pendant  Jes  cent  jours,  et  reprit 
ses  looctioDs  a  Ja  seconde  restaura- 
tfoo.  Le  comte  Cornet  est  mort  a  Paris, 
atteiot  par  le  cholera  en  1832,  a  Tdge 
de  qaatre-viogt-deux  ans.  On  a  de  lui 
mt  NoHce  sur  la  journee  de  Saint- 
Cloud,  et  des  Soumnirs  s&ncUoriaux 
ifn  contiennent  des  passages  fort  cu* 
lieax. 

^  CoBNETTB,  nom  sous  lequel  on  d^ 
lignait  autrefois  en  France  T^tendard 
de  la  cavalerie,  et  surtout  celui  de  la 
cavalerie  l^dre. 

Get  etendard  oonsistait  en  une  piece 
^cloffe  de  taffetas  carr^,  d'environ 
■I  demi-m^tre  de  cdX/6.  II  6tait  brod^ 
it  ail  ciuffre  du  prince  ou  du  mestre 
de  camp,  parseme  de  fleurs  de  lis,  et 

emi  tout  autoar  d*une  frange  en  or. 
hampe,  pneiDte  en  bleu  de  ciel,  avait 
Mron  trois  metres  de  longueur;  elle 
Ut  terminee  par  une  fleur  de  lis,  al- 


longee  en  forme  de  lance.  Elle  s'ap* 

{myait  sur  un  culot  en  cuir,  attach^  k 
*ar^n  de  la  selle ,  et  s'assujettissait 
au  corps  du  porte-comette  au  moyen 
d*une  esp^e  d'echarpe  de  taffetas  blanc 
et  roojje  ou  blanc  et  bleu. 

Louis  XIV  supprima,  en  1603,  tou- 
tes  les  cornettes,  a  Texception  decelle 
de  la  compa^nie  du  colonel  general  de 
la  cavalerie  leg^re,  et  de  celle  du  mestre 
de  camp  g^n^ral.*  Mais  elles  furent 
toutes  r^tablies  en  1672.  Le  nombre 
des  corps  de  cavalerie  ayant  et^  r^duit 
en  1737,  il  n*)r  eut  plus  que  deux  cor- 
nettes par  regiment. 

Le  nom  de  cornette,  supprim^  en 
1790,  fut  rendu  en  1815  aux  etehdards 
des  raiments  colonels  geniraux; 
mais  it  fut  de  nouveau  supprim^  lors 
de  rinstitution  des  legions  departe- 
mentales,  et  il  n'a  plus  reparu  depuis. 

COANBTTB  BLANCHS.^Ce  fut  SCU- 

lement  en  1565,  sous  Charles  IX,  que 
le  pennon  royal  prit  le  nom  de  cor» 
neite  blanche  de  France  ou  cornette 
royale*  Jusqu'alors  on  avait  d^signe 
sous  le  nom  de  pennon  royal,  Teten- 
dard  qui ,  dans  les  combats ,  suivait 
toujours  le  roi  ou  le  general  qui  le  re- 
presentait.  Sous  Philippe-Auguste,  cet 
etendard  ^tait  de  velours  azur^  avec 
trois  ou  quatre  fleurs  de  lis;  sous 
Charles  V I ,  il  ^tait  marqu6  au  milieu 
d*une  croix  blanche.  Celui  que  Ton 
portait  devant  Charles  YII  lorsqu'il  fit 
son  entree  k  Rouen,  en  1449,  etait  en 
satin  cramousi ,  sem^  de  soleils  d*or. 
Suivant  certaines  cbroniques,ce  prince 
aurait  donn^  une  cornette  blanche, 
comme  enseigne  royale,  a  chacune  des 

3uatre  plus  anciennes  compagnies  d'or- 
onnance  cr^^esparlui  en  1445;  mais, 
suivant  d'autres  historiens,  la  pre- 
miere marcfue  de  pr^f6rence  donnee 
par  les  rois  de  France  a  la  couleur 
blanche  date  du  r^ne  de  Francois  P', 
qui  donna  au  colonel  general. de  I'in- 
ranterie  deux  compagnies  auxquelles 
scutes  il  accorda  le  privilege  de  porter 
le  drapeau  blanc. 

Le  pennon  et  la  cornette  royale  ne  se 
d^ployaient  qu'a  Tarm^  et  sous  les 
veux  du  roi.  Lorsqoe ,  dans  un  com- 
bat, Fenseigne  royale  disparaissait  su* 
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Mteimnt,  oe  ftigne  iDdiqoait  ^e  le  f oi 
toit  en  danger.  Alorn  tofiis  les  efforts 
de  rarm^  set  portaient  Ters  le  point 
ot  eile  arait  6i^  aper^tie  avant  sa  dis- 
MfitioBf.  D^antres  aignes  indiquaient 
rjnstaot  ou  il^fallait  avanoer,  celui  oh 
il  devenait  prudent  de  reeuler. 

La  cornette  royaie  ^tait  en  taffetad 
blanc;  sea  dimensions  ^taient  les  m^ 
mes  €(06  celles  des  cornettes  de  la  ca- 
▼atone  Mg^re.  EUe  ^tait  eealement 
garnie  d'une  frange  en  or  et  dime  cra- 
Vate  blanche.  Sous  le  r^ne  de  Henri 
lY ,  on  y  avait  aiout^ ,  comme  orne- 
ment,  une  broderie  aux  amies  de 
France. 

II  est  encore  question  de  la  cornette 
blanche  sous  Lours  XlII;  mais  d^j^ 
eet  ^tendard  avait  perdu  I'lmportance 
mi*il  avait  eue  sous  les  r^nes  prece- 
dents, et  qui  avait  dd  s'accroltre  sous 
un  prince  qui,  dans  les  combats,  payait 
aussi  souvent  de  sa  personne  que  Hen- 
ri IV.  Aussi  la  charge  A^^porte-  cor^ 
nette  bianche,  fiit-elle  bient6t  sup- 
prim6e  par  Louis  XIII.  R^unie,  en 
1685 ,  h  celle  de  premier  tranchant,  elle 
ne  fut  plus  qii'un  titre  sans  functions, 
qui  suDsista  cependant  jusqu'en  1789. 

Dans  I'origine,  FofScier  auquet  on 
confiait  la  cornette  royaie  etait  choisi 
parmi  lea  g^n^rauit ,  et  dans  les  fa- 
milies les  plus  distingu^s  du  royaume. 
Apr^  les  grandes  charges  militaires 
de  la  eoaronne,  celle  de  porte-cornette 
blanche  6tafl  une  des  plus  importantes 
de  rarm^.  Les  rois  ne  la  con6aient 
qu'a  des  hommes  en  qui  i|s  avaient 
une  entiere  confianccr 

— En  terme  de  marine,  le  mot  cor^ 
netie  d^ignait  autrefois  le  pavilion 
pointu  que  le  chef  d'escadre  portait 
an  mdt  d'artimon.  Dans  la  suite, 
lorsque  cet  officier  prit  le  pavilion 
earre,  la  cornette  passa  au  chef  de  di- 
vision ,  et  enfin  au  capitaine  de  vais- 
seau,  qui  auiourd'hui  encore  la  porta 
au  grand  mit.  C'est  un  pavilion  aux 
ooufdurs  notionales,  et  dont  les  deux 
bouts  sont  coup^  en  polnte.  II  est 
envergtt^  comme  une  flamme ,  et  se 
hisse  par  le  milieu  de  la  vergne. 

CoRNiBTTO  (combats  de).  —  En  sep- 
tambre  1799,  la  r^publique  romaine 


fut  envahfe  h  la  fois  par  on  etirtfin 
trichien  aux  ordres  du  g^n^ral  Frceh- 
lich,  et  par  rarth^e  napolitaine,  an 
ordres  d^un  Suisse  nomm6  Burclnnl. 
Ces  deux  chefa  se  diri^^rent  bieDtdt, 
diacun  de  4eur  o6t6 ,  sur  la  capftale, 
mais  le  g^n^ral  fran^is  Garaier,  (fA 
commandait  a  Rome ,  au  lieu  d'atteo* 
dre  rennemi  dans  la  ville ,  sorth  M 
murs ,  et  se  porta  au-devant  de  Par- 
m6e  du  rot  de  Naples ,  qu*il  reacoirln 
le  21  au  Monte-Rotundo.  Les  Napo^ 
litains ,  qui  etaient  plus  de  dix  mitit 
tn ,  furent ,  malgre  cette  superiorrtf 
num6rique,  compl6tement  battus. 

Le  lendemain ,  les  troupes  firaoc»> 
ses ,  quoique  harass^  des  fafi^es*dt 
la  veille ,  car  Fengagement  avait  dtir6 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  all^rart 
encore  offrir  le  combat  ao  corps  st 
trichien  qui  mena<^rt  Cornette  et  Q* 
vita-Veccnia.  Apres  une  action  flieor« 
tridre,  ou  les  deux  partis  firent  preon 
d'une  ^gale  valenr ,  la  victoire  se  d^ 
cida  de  nouveau  en  faveur  des  Frad* 

Sais,et  leg^n^ral  Froeblich  fut  eontnnrt 
e  r^trograder  k  plusieurs  lieaes  Ai 
champ  de  bataille.  Toutefois ,  oe  der- 
nier avantage  avait  ^te  si  ch^reneol 
achet^  par  les  vainqueurs,  que  6l^ 
nier ,  doutant  qu*il  lui  iilt  possible  i( 
roister  h  un  troisi^me  efFon  des  eiUM* 
mis,  pr^fera  trailer  avec  eax.  Il  sigli 
done ,  le  25 ,  une  capitulation  av» 
tageuse  avec  Burchard;  mais  Frteh- 
lien  refusa  d'y  acc^er.  Apr^  (i'lnoi* 
les  ne^ociations  ,  Garnier  t^sM 
d'obtenir  par  la  force  ce  qu'ilanSi 
d*abord  demand^  h  Famiabte.  II  eat, 
le  28 ,  un  second  engagement  avee  hi 
Autrichiens ,  entre  Civita-Veccbia  et 
Cornetto ,  et  les  maltraita  si  fort,  que 
leur  general  s'estima  trop  hettreux  « 
pouvoir  souscrire  k  son  tour  aa  traits 
Corn  ic  (Charles).  —  Sous  FaBcieaH 

monarchic,  lesofficiers  de  la  mariM  \ 
fran^ise  formaient  deux  eat^goriv ; 
fort  distirtctes ;  Fune,  nombreose,  rr  ; 
che ,  influente ,  recrutee  Uans  la  n^  J 
blesse,  formait  ce  qu'on  appelait  i> 
grand  corps  ;  Fautre,  pauvre,  n[iwP|  j 
see ,  se  comoosait  d'otlficiers  de  W^ , 
tune  qui,  k  rorce  de  m^rite,  s^^aiew- 
eleves  de  la  classe  des  pilotes  k  eew 
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;  ODend^icmitlesmem* 
bres  soos  le  nom  d'oj^ftciers  blew. 
tka  aujoprd'hoi  ne  peut  donner  une 
M6e  de  I'insoienee  et  de  la  brutality 
do  Mden  du  grand  corps  envers  les 
ofikiers  Ueas.  Les  fils  de  ces  braves 
iiiariii8<»  qui  entraient  dans  le  corps 
des  caiides  de  marine ,  sorte  d*^ooie 
Darale  poar  les  gentilsfaomnies,  ^aient 
MBsitot  forces  de  renoncer  a  foir 
loin  p^es,  s'ils  ne  Youlaient  pas  s'ex- 
Mier  aux  insultes  de  leors  eamarades. 
utte.  baine  des  offieiers  da  grand 
em  eontre  Jes  offieiers  bleus  ne  se 
Moiaak  pas  se^plement  en  insultes 
gTOttiires,  elle  descendait  jusqu*au 
f|iie(F4pens;  le  brave  marin  dont  nous 
attens  pukten  foarnit  un  exemple. 

Coniet  ils  (fun  armateur  de  Mor- 
laix,  cooioanda,  jeone  encore,  les 
eonaini  irm^  par  son  pere ;  il  cou- 
nt la  sen  de  Flnde,  battant  les  An- 
dMi|  minaot   le  commerce  de  la 
uapi^e,  et  Daisant  tant  d'actions 
d'mt  y  ((ue  son  nora  parvint  jus- 
9i^au  DMinstre ,  qui ,  n'osant  pas  de 
prioM  lAord  le  ODmrner  dfficier  de  la 
mme  royale ,  lai  donna  le  commao- 
dement  de  la  fr^ate  ia  FeUciU,  avec 
we  ^mple  commission  de  lieutenant. 
Cornie  part  aimitdt,  rencontre  un 
navin  anglais  de  18  canons ,  et  s'en 
enpare  9^tt$  ooe  demi-heure  de  com- 
bat De  Ktoor  k  Brest ,  il  trouve 
firoke  Moguee  par  ane  eseadrille  en- 
MOH^  II  barangue  son  pipage ,  et 
iftnaee  infreptdanent ;  il  rencontre 
d'abord  une  fregate,  6cbange  avec  elle 
Mdeux  bordees,  passe  outre,  revolt 
khm  d'un  vaisseau  de  haUt  bord ,  ri- 
peste,  et  tombe  sur  une  corvette  au'il 
coole  h  tooA  ett  lai  envoyant  ses  aeux 
vDlees  a  boat  portant.  La  frigate  an- 
ihise  aeeourt  pour  sauver  requipage 
di  la  corvette ,  Comic  la  couvre  de 
•n  fta ;  maift  le  vaisseau  ennemi  vi- 
flit  de  bord  aussitdt ,  vient  longer  la 
Mgate  fraocaise ,  qui  se  trouve  ainsi 
fw  entre  deux  feux.  Le  combat  de- 
ihrt  alors  horrible ;  les  discharges  se 
aKMeot  sans  interruption ,  tous  les 
Aiers  de  la  fregate  fran^ise  sent 
Ms,  la  drisBe  du  pavilion  est  coup^ : 
Ikmt  avoni  ameM,  crient  les  mate* 


lots ;  non,  r^pond  Cortticy  et  il  monte 
lui-m^me  sur  la  dunette  pour  hisser 
un  nouveau  pavilion.  Le  combat  re- 
commence ;  mais  bientdt  les  Anglais 
^ras^  prennent  la  fuite ,  demlites ,  et 
pouvant  a  peine  teqir  la  mer ,  tandis 
que  la  FiHciU  rentre  k  Brest,  noire  de 
poudre,  et  portant  a  son  mdt  le  pavil- 
ion blanc.  Cornie  fut  nomm^  lieute- 
nant de  vaisseau ;  mais  les  offieiers  du 
grand  corps,  indignes  de  ce  qu'ils  ap- 
pellent  une  insulte ,  mettent  le  brave 
marin  en  quarantaine.  Comic  n*en 
continue  pas  moins  k  se  distinguer : 
puis,  pour  recompense,  onlui  retire  son 
oommandement. 

Les  n^ociants  de  la  Bretagne  Ten 
dedomma^erent  en  lui  donnant  ud 
vaisseau  equi|>e  et  arme  a  leurs  frais. 
Aussit6t  Cornie  s'embarque,  s*empare 
d'un  vaisseau  anglais  de  74  canons ,  et 
delivre  douze  otnciers  fran^ais  faits 
prisonniers  par  I'ennemi.  II  se  vengea 
alors  des  insultes  des  offieiers  du  grand 
corps,  en  leur  demandant  pardon  d'a- 
voir  a  leur  place  chMiS  TAn^lais  qui 
avait  eu  Faodace  de  faire  prisonniers 
des  offieiers  de  Sa  Majeste ,  et  it  re- 
fusa  sa  part  des  ricbesses  trouvSes 
dans  le  batiment  capture.  Les  offieiers 
nobles ,  humiliSs  des  succes  de  Tintrd- 
pide  corsaire ,  tent^rent  alors  de  s'en 
defaire.  Sept  d'entre  eux  lui  deman- 
d^rent  satisfaction  ;  il  les  tua  ou  les 
blessa  Tun  apres  I'autre.  Cette  affaire 
acheva  d'exasperer  les  adversaires  de 
Comic ;  les  laches  parlerent  de  Tas- 
sassiner ,  et  rintenoant  de  la  marine 
fut  oblige  de  lui  donner  une  garde 
pour  sa  sQrete  personoelle.  Cqrnie  se 
retira  a  Bordeaux  et  s'y  maris ,  saos 
y  troaver  le  bonheur :  sa  femme  mou- 
rut  a  ses  cdt^s ,  dix  jours  apr^s  leur 
union. 

£n  1770,  la  Garonne  debordSe  avait 
submerge  tout  le  pays ;  les  habitantsr 
de  rtle  Saint-Georges  s*etaient  sauv^s 
sur  les  toits  et  sur  les  arbres ;  mais 
ils  allaient  inevitablement  pSrir ,  lors- 
^u*un  marin ,  apr^s  avoir  propose  inu« 
tilement  les  plus  fortes  recompenses 
a  ceux  qui  voudraient  le  suivre,  for^, 
le  pistolet  sur  la  gorge ,  quatre  mate- 
lots  k  se  Jeter  avec  lui  dans  un  canot» 
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et,  maler^  la  furear  du  fleuve,  fit  le 
tour  de  I'tle  pour  en  recueillir  les  ha- 
bitants. Trois  jours  et  trois  nuits  fu- 
rent  employes  par  lui  a  renouvel6r 
sans  cesse  ce  p^rnleux  voyage.  II  sauva 
six  cents  personnes ,  et  les  nourrit  k 
ses  frais  pendant  un  mois.  Ce  marin 
^tait  Charles  Comic.  Bordeaux  lui 
envoya  des  lettres  de  bourgeoisie ,  et 
Louis  XVI  lui  6crivit  de  sa  propre 
main  une  lettre  de  remerctment.  II 
demanda  comme  recompense  un  com- 
mandement  dans  la  manne.  II  attendit 
deux  mois,  au  bout  desquels  le  minis* 
tre  lui  r^pondit  par  un  refus.  Le  noble 
marin  brisa  son  ep^e ,  se  retira  a  la 
campagne ,  et  y  mourut  bientdt  apr^ 
de  d^sespoir. 

CoBNOUAiLLES,  0>mu  GolUx^  pe- 
tit pays,  avec  titre  de  comt^,  dans  Tan- 
cienne  Breta^ne,  correspondant  au« 
trefois  aux  dioceses  de  Quimper-Co- 
rcntin  et  de  Saint -Pol  de  L^n, 
compris  auiourd*hui  dans  les  departe- 
ments  des  Cdtes*du-Nord ,  du  Finist^re 
et  du  Morbihan. 

Cette  contr6e  6tait  habits,  au  temps 
de  C^ar,  par  les  CuriosopUi,  qui  oc- 
cupaient  le  diocese  de  Quim|)er,  et  par 
les  Osismii.  qui  habitaient  le  diocese 
de  Saint-Pol  oeLeon.  Sous  Honorius, 
ces  deux  dioceses  se  trouvaient  com- 
pris dans  la  troisi^me  Lyonnaise. 

CoRNUBL  ( Anne  Bigot ,  dame ) , 
femme  o61^bre  par  son  esprit ,  nee  h 
Paris,  vers  la  fin  du  r^gne  de  Henri  IV. 
Cornuel ,  tr6sorier  de  Textraordinaire 
des  guerres,  en  devint  amoureux  k  Ten- 
terrement  de  sa  premiere  femme ,  et 
I'^pousa  peu  de  temps  apres.  «  C*e- 
toit ,  dit  Tallemant  des  R^aux ,  une 
jolie  personne ,  et  fort  eveill^.  Elle  a 
^t^  galante ,  et  on  a  fort  medit  du 
marquis  de  Sourdis.  Elle  a  de  Tesprit 
autant  qu'on  en  peut  avoir ;  elle  dit 
les  choses  plaisammentet  finement.... 
Ce  fut  elle  qui  donna  le  nom  d'tmpor- 
tanfs  aux  gens  de  la  cabale  de  M.  de 
Beaufort,  parce  auMls  disoient  tou- 
jours  qu'ils  s*en  altoient  pour  une  af- 
faire (('importance.  £Ue  a  dit  depuis 
que  les  jans^nistes  ^toient  des  import 
tants  spirituels.  »  Les  bons  mots  de 
madame  Gomuel  sont  ^pars  dans  tous 


les  ouvrages  du  temps;  madame  de 
Sevigne  en  rapporte  un  grand  nombre. 
Elle  disait  de  rabb6  de  Boisrobert : 
«  Quand  je  le  vols  en  chaire,  je  seos 
«  ma  devotion  s*^vanouir;  il  me  sem- 
«  ble  que  son  surplis  est  fait  d'uDe 
«  jupe  de  Ninon. »  Madame  Cornuel 
devint  veuve  vers  1650,  parvint^une 
extreme  vieillesse,  qui  ne  la  priva  d'aii- 
cune  de  ses  facult6s,  et  mourat  en  fe- 
vrler  1694. 

CoBOGNB  (combat  et  prise  de  la).- 
Battps ,  le  3  janvier  1809 ,  par  le  ma« 
rechal  Soult ,  au  defile  de  Cacabeilos, 
les  Anglais,  command^  par  sir  John 
Moore,  n*en  continuerent  que  plus 
pr6cipitamment  leur  retraite  vers  la 
Corogne.  Redoublant  d'ardeur  desoa 
cdte ,  Soult  parvint  h  les  atteindre  de 
nouveau  le  14 ,  ^  trois  quarts  de  lieoe 
en  avant  de  cette  ville.  II  eroploya  la 
journ^e  du  16  ^  reconnattre  feurpo* 
sition  ,  et  le  16 ,  vers  deux  beures  de 
Taprds  -  midi ,  lorsque  ses  demierei 
colon nes  I'eurent  rejoint ,  il  fit  oon* 
mencer  le  combat.  L'action  deviot 
bientot  tr^-vive  sur  toute  la  ligne,et 
se  prolonged  jusqu'au  soir,  sansavao* 
tage  pour  les  Francis.  Cependant  le 
general  Hope,  qui  rempla^^ait  sir  John 
Moore,  bless^  mortellement,  cnit de- 
voir profiter  de  la  nuit  pour  rentrer 
dans  la  Corogne  et  y  rembarqoer  hs 
troupes.  Ce  mouvements'extoitaa^ 
tant  d'ordre  et  de  silence,  queSoolt 
rignora  iusqu*au  matin.  Mais  alors  il 
ieta  quelques  bataillons  dMnfanterie 
l^ere  dans  les  faubourgs  delavlilei 
et  une  batterie  avantageusement  pla- 
c6e  envoya  \le  nombreux  boulets  sur 
la  flotte  anglaise  qui  levait  PaDcre. 
Elle  n'en  gagna  que  plus  vite  lelarge^ 
et  le  soir  elle  ^tait  hors  de  vue. 

Ainsi  se  termina  une  expedition 
dont  TAngleterre  s*6tait  promis  un 
tout  autre  succ^s.  Des  trente-cioq 
mille  hommes  entr6s  en  Espagne  vers 
octobre  1808 ,  vingt  mille  a  peine  ve* 
naient  de  se  rembarcfuer ,  cinq  ou  six 
mille  ^taient  prisonniers,  le  rcsteavart 
8uccomb6de  fatigue  ou  de  mis^re.  On 
edt  dit  qu'ils  ne  s'etaient  mis  en  cam- 
pagne que  pour  d^er  les  Francis  i 
la  course. 
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Dans  la  matinee  da  18,  Soult  fit 
sommer  la  ville  d'ouvrir  ses  portes.  La 
fiotteanglaise  avait  disparu,  maisdeux 
r^roeDts  espagnols  s*y  trouvaient 
reoferm^  y  et  le  marechal  eut  besoin 
de  faire  noe  demonstration  d'attaque 
de  Tire  force  pour  amener  le  general 
Alzedo,  qui  les  commandait,  a  capitu- 
ler  le  20.  On  trouva  dans  la  place  deux 
cents  pi^ees  de  canon ,  vingt-trois  mille 
fusils,  six  cent  mille  cartouches,  deux 
cents  milliers  de  poudre ,  et  d*immen- 
sesmagasinsde  Tivres,  d*habillement8, 
et  d*aatres  objets  militaires. 

CoBON  (combat  de).  —  Des  re  vers 
imiltiplies  avaient  ^te  la  suite  de  Tin- 
capactte  des  g^oeraux  envoyes  en  1793 
dans  la  iFendee ,  ou  leur  funeste  sys- 
teme  d'atta(|ues  partielies  perpetuait  la 
guerre.  SodTant  les  ordres  de  Rossi- 
^ol,  Saoterre  parut,  le  17  d^cembre, 
a  Tibiere,  arec  bait  mille  hommes  de 
troupes  r6glees  et  dix  mille  honi^mes 
de  la  levee  en  masse.  L'avant-garde 
prit  position  le  lendemain  an  matin 
pour  attaquer  le  Tillage  de  Goron ,  oc- 
cupy par  d'Elb^ ,  h  la  tSte  de  vingt- 
quatre  mille  hommes.  A  la  vue  des 
r^poblicains,  les  avant-postes  des  Yen- 
deens  se  repUerent  pour  les  faire  des- 
ceodredeshanteoTs.  Santerre,  donnant 
dans  le  pi^e,  oommanda  au  g^n^ral 
Tburreau  d*eotrer  dans  ce  defil6  de 
Coroo  oit  ses  troupes  avaient  deja  es- 
soye  one  d^faite  desastreuse  ,  le  18 
jodlet  pr^cMent ,  n6gligea ,  malgr^  les 
avis  qu'on  lui  donnait ,  de  s'emparer 
des  hautenrs  da  bois  de  la  Roche ,  et 
eneombra  de  son  artillerie  le  village 
plao6  dans  an  enfoncement.  Aussi , 
e^te  fois  encore,  la  deroute  fut-elle 
gn^rale.  Les  r^pnblicains  etaient  frap- 
p^  d'une  telle  ^pouvante ,  qu'ils  se 
tnerent  les  uns  les  autres ,  se  prenant 
iwtuellement  pour  des  ennemis.  D*£l- 
Ue  s'empara  de  presque  toute  leur  ar- 
tillerie et  d'une  grande  quantite  de 
Ms.  Telle  fut  la  fameuse  d^faite  de 
Garon ,  plus  connue  sous  le  nom  de 
Uroute  de  Santerre.  Lorsque  la  nou- 
^e  en  Tint  k  Paris ,  on  crut  que  ce 
flteeral  ayait  €U  tue ,  et  ce  fut  alors 
fK  les  royalistes  lui  firent  cette  plai- 
aante  ^pitaphe  : 


CORONATA 

Ci-gtt  le  geni^ral  Santerre 
Qai  n'avait  d«  Mara  qae  la  bi^re. 
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Malgr^  les  graves  reprocbes  qu'il 
avait  encourus ,  Santerre  parvint  a  se 
faire  oubtier. 

CoBONA  (la),  hauteurs  entre  I'Adige 
et  le  lac  de  Garda,  qui  furent  le  thS- 
tre  de  plusieurs  actions  militaires  dans 
les  dernieres  guerres  d'ltalie.  Le  29 
juillet  1796,  quand  Wurmser  vint 
avec  des  forces  immenses  tomber  sur 
notre'  faible  arm^e  (voy.  Adige),  ce 
poste  6tait  d^fendu  par  la  division  de 
Mass^na.  Joubert ,  attaqu^  a  Timpro- 
viste,  ogposa  une  r^istance  h^roique; 
raais,  menac6  de  se  voir  coupe,  il  dut 
battre  en  retraite.  Une  partie  de  la 
colonne  engagee  dans  les  defiles  fut 
m^me  envelopp^e  et  enlev^e. 

—  Le  1 1  aodt  suivant ,  Wurmser , 
battu  atlastiglione,  paraissait  vouloir 
se  soutenir  a  la  Corona  et  h  Monte- 
baldo.  Une  telle  position  inqui^tait 
encore  Bonaparte.  Mass^na  marcha 
sur  la  Corona ,  et  y  prit  six  pieces  de 
canpn  et  quatre  cents  Autrichicns. 

—  Au  debut  de  la  campagne  de  1797 
sur  TAdice ,  le  12  Janvier ,  Joubert  se 
soutint  gTorieusement  sur  ce  point,  et 
forca  les  Autrichiens  h  fuir ;  mais  le 
lendemain  il  fut  abord^  par  des  forces 
considerables,  qui  tournerent  le  Mon- 
tebaldo  et  Tobligerent ,  malgre  le  peu 
de  succes  qu'ils  avaient  ontenu  en 
I'attaquant  de  front,  a  6vacuer  la  Co- 
rona pour  se  replier  sur  Rivoli. 

—  Le  4  Janvier  1801,  lorsque  les  ge- 
neraux  autrichiens  battirent  precipi- 
tamment  en  retraite,  Moncey  lit  atta- 
quer avec  acharnement  ce  poste,  occupe 
par  le  general  Rousseau.  Les  retran- 
chements  furent  emport^s  a  la  baion- 
nette,  et  Tennemi  perdit  mille  hommes 
tu^s,  bless^  ou  prisonniers. 

CoRONATA  (combat  de).  —  Lors  du 
fameux  si^e  de  G^nes,  en  1800,  Mas- 
s^na ,  qui  commandait  la  place ,  ne  se 
contentait  pas  de  garder  la  defensive , 
il  faisait  des  sorties  presque  tous  les 
jours.  C'est  ainsi  que^  le  1''  mai,  d^ 
le  matin ,  il  envoya  une  forte  recon- 
naissance sur  la  position  de  la  Coro- 
nata ,  ou  les  Autrichiens  s^^taient  re- 
tranch^  et  avaient  6tabli  leur  principal 
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d^p6t  d'artillerie  et  letirs  masaslns  de 
vivres.  Le  g^D^ral  Gazan,  charge  du 
comroaDdement  de  Texp^ition ,  se 
porta  avec  trois  demi-brigades  vers  la 
gauche  du  village ,  qui  ^tait  crenele  et 
barricade,  et  attaqua  vivement.  Deja 
il  avait  enlev^  les  premieres  batteries, 
et  UD  regiment  d'infanterie  legere  au- 
trichienne  ,  entierement  envelopp^  , 
allait  mettre  bas  les  armes,  lorsque 
quelques  coups  de  fusil  imprudemment 
tir^  sur  cette  troupe  lui  reaonnerent  V^ 
Dergie  du  d^sespoir.  S'imaginantqu'on 
les  voulait  massacrer  au  lieu  de  les  re- 
cevoir  k  uuartier ,  les  soldats  ennemis 
serrerent  leurs  rangs  et  marcherent  k 
la  baionnette  sur  les  Fran^ais.  Au 
m^me  moment ,  ils  re^urent  un  ren- 
fort  assez  considerable,  qui  seconda 
encore  leur  mouvement  offensif.  La 
colonne  du  g^n^ral  Gazan  se  retira  en 
desordre ,  et  ses  pertes ,  deja  nombreu- 
ses ,  Teussent  ^t^  bien  davantage ,  si 
Soult,  debouchant  du  village  de  Riva- 
rolo,  ne  fdt  venu  couvrir  sa  retraite. 

CoRONGOLOY  (prise  de).  — •  Les 
Fran^ais  disputaient  avec  courage  aux 
Anglais  leurs  comptoirs.dans  les  gran- 
des  Indes ,  en  1760 ,  quahd  le  colonel 
anglais  Coots  attaqua  la  ville  de  Co- 
rongoloy.  Le  commandant  Ocknelly 
et  ses  soldats  furent  dignes  de  leur 
nation  ;  mais  il  fallut  ceder  a  un  en- 
nerai  nombreux,  qui  possedait  une  ar- 
tillerie  formidable.  Les  Francais  ob- 
tinrent  seulement  une  capitulation 
honorable. 

CoBOT  (Jean-Baptiste-Camille),  Tun 
de  DOS  plus  grands  peintres  de  paysa- 
ges,  est  n^  a  Paris  en  1796,  et  est 
eleve  de  M.  Bertin.  Dans  les  paysages 
et  vues  qu'ii  a  exposes  depuis'l827, 
M.  Corot  8V,st  toujours  distingue  par 
la  noblesse  du  style  et  par  d'excellentes 
qualit^s. 

CoBPS.  On  d^signe  quelquefois, 
sous  ce  Dom,  dans  Te  langa^e  politi- 
que, une  compagnie,  un  ordre,  une 
communaut^,  un  certain  nombre  de 
personnes  du  m^me  ^tat  et  qui  sui- 
▼ent  ia  m^me  carriere.  C'est  ainsi  que 
Ton  dit  les  grands  corps  de  tiitcU, 
en  parlant  des  assemblees  l^islatives, 
de  la  ODur  de  caisation,  de  la  cour  des 


comptes,  du  oonseil  d'etat ,  etc. . .,  le 
corps  diplomatique  ,  en  parlant  des 
membres  des  difierentes  legations  di- 
plomatiques  accredit^saupresdugoa- 
vernement.  Les  autorit^s  judiciaira, 
administratives ,  departementales  et 
munici pales  forment ,  dans  les  difiK- 
rentes  villes  du  territoire  national, 
ce  que  Ton  appelle  les  corps  consti' 
tues. 

Dans  le  langage  militaire.  on  donne 
le  nom  de  corps,  soit  a  Tensemble  del 
militaires  appartenant  a  une  mte 
arme,  comme  le  corps  du  genkyk 
corps  de  l^itctt-major^  etc.,  8oitaoe^ 
taines  fractions  de  TariiK^e;  c*ert 
ainsi  que  Ton  dit  d'un  militaire,  qu'il 
rejoint  son  corps^  pour  fairc  entaidrt 
au'il  regagne  son  regiment ;  soit,eB- 
un,  il  des  reunions  de  troupes  desti- 
nes a  agir  ensemble  et  dans  un  mdne 
but.  Ces  derniers  corps  ^  auxquels  oa 
donne  en  general  ie  nom  de  corps  fsT" 
m^,  sont  ordinairement  d^igatf 
d'une  mani^re  plus  speciale,  soit  |iar 
le  nom  du  general  qui  les  commainet 
soit  par  oelui  de  la  contrde  ou  ilsdoi- 
ventagir4  /.   . 

Co&ps  FBANC8,.  P(ous  n'svonsfV 
k  parler  ici  des  corps  francs  qui  ni- 
saient  partie  de  nos  armee s ,  avant  U 
creation ,  cbez  nous ,  d'une  arinde  rf 
guliere  et  permanente.  Ces  corps,  bies 
plus  considerables  alors  qu'ils  ne  Toot 
^t^  depuis ,  et  qui ,  k  eux  seuls ,  ^ 
maient  quetouefois  la  plus  %^^^^^ 
tie  de  Tarmee,  sont  connus  dans  Iw 
toire  sous  des  noms  particulierif 
^u'ils  ont,  pour  laplupart,  rendusee- 
lebres ,  non  par  leur  valeur  centre  te 
ennemis  de  la  France ,  mais  par  W 
indiscipline  et  par  leurs  brigandages. 
Nous  leur  avons  consacr6  des  v^' 
cies  speciaiix.  (Voyez  AvBWTtBiBili 

BiiNDES  MILITAIBBS,  BBABARCO^ti 
Gb ANDES  COMPAGNIBS,  ROUTlStfi 

RiBAUDS,  etc.) 

Depuis,  les  arm^  fran^aises  n'ow 
plus  gu^re  employ^  de  corps  fraoes; 
cependant  dans  les  guerres  de  1741^ 
de  1756,  on  en  organisa  a  la  bm 
quel^ues-uns  qui  reodirejit  de  boi0' 
services.  ,  \ 

Dans  les  commenoemeDts  de  1a  it*  ^ 
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volBtiony  on  er6a  des  oompagnies  fran- 
ebes  qui  ^taient  sold^.  Ud  d^ret  du 
10  man  1798  ordonna  la  formation 
ie  corps  francs  h  pied  et  i  cheval; 
mais  oes  corps  n'eurent  pas  une  ann^ 
d^existence,  car  lis  furent  licanci^  par 
an  arr#t^  du  0  plavidse  an  ii  (28  jan- 
fier  1794).  Depuis  cette  ^poque ,  Fan- 
lienne  tactique  a  totalement  cbang6 , 
et  on  a  oppose  des  masses  formidables 
k  eelles  que  Tennemi  pr^sentait.  Les 
ttrps  irr^guliers  ne  pouvaient  done 
jins  krt  employ^  que  dans  de  rares 
areonstances.  D'ailfeurs,  ils  ont  ^t^ 
avantageusetnent  remplaces  par  de 
MMnr^nx  corps  d'infanterie,  tels  que 
ktvottigaira,  les  tirailleurs,  les  flan- 
flairs,  ete.,  dent  la  destination  8p6- 
dale  est  d'inquieter  Tennemi ,  de  le 
baroeler,  de  le  surprendre;  en  un 
not,  delni  Daire  tout  le  mal  possible. 

Saai  tes  guerres  de  la  revolution  , 
FAnlrieiie  employait  contre  nous  les 
hnsanls  de  w  Mort ,  ainsi  que  des 
eompagiueB  eonnues  sous  le  nom  de 
mtaiieoux  rouges  ^  troupe  indiscipli- 
ne et  f^rooe  qui  nous  oceasionna 
miqiies  penes.  Mais  le  corps  franc 
aont  le  contact  a  €t6  le  plus  fatal  aux 
Fnmqaig  est,  sans  contredit,  celui  des 
diaamnrs  l^ToUeiis,  appel^  aussi 
ckauewrs  du  Loup. 

No8  gaems  d'ltalie  et  d^Espagne 
OBt  aassi  doun6  naissance  k  deux 
corps  doot  on  a  beaucoup  parl^  dans 
ks  temps,  les  barbets  et  les  miquc* 

Lei  premiers  ^talent  des  monta- 

Mrds  des  fronti^res  du  Pi^monl  et 

in  pays  de  G^nes.  G'^taient  de  v^ri- 

Mws'brigands,  Tivant  de  rapine  et  de 

fiBa^e;  quoique  prot^g^  par  Tune  des 

"  ~  belligerantes,  its  ne  se  faisaient 

scrapule  de  piller  indistincte- 

tes   oeux  partis  quand  ils  en 

iRRivaient  l*occasion.  "Les  miquelets 

llaieDt  des  paysans  des  I^^nees ;  ar* 

iite  de  fusils ,  de  pistolets  et  d*une 

l^oe,  ils  faisaient  le  m6me  service 

fM  U»  Pandours  et  les  Croates  en 

AUemagne,  servaientd'eclaireurs,  de 

plies,  et  quelquefois  dVspions.  lis 

cnnieiit  leurs  fonctions  a  la  paix. 

Vers  la    fin  de  1818,  le  g^n^ral 


Rapp,  commandant  le  dixi^me  corps 
d'arm^e,  cbarg^  de  la  defense  de 
Danzig ,  or^anisa  une  compagnie 
franche ,  destin^e  aux  coups  de  main 
et  aux  eutreprises  bardies.  Cette  com- 
pagnie etait  compos^e  de  soixante-dix 
hommes,  tous  cboisis  parmi  les  diffe- 
rents  corps  frangais  de  la  garnison. 
Le  commandement  en  fut  confix  au 
eapitaine  de  Chambure  (voyez  ce  nom), 
qui  joignait  a  une  activity  ^tonnante  une 
audace  rare ,  une  bravoure  et  une  intr^ 
pidite  extraordinaires.  Les  sous-offi- 
ciers  et  soldats  portaient,  independam- 
ment  d*un  fiisil  leger  arm^  d*une  Ion- 

Sue  bafonnette,  un  sabre  et  une  paire 
e  pistolets.  Cette  compagnie  ^taittou- 
jours  tenue  au  complet,  et  c'^tait  une 
faveur  que  d*y  itre  admis.  Ce  corps  se 
rendit  si  redoutable,  que  le  surnom 
de  compagnie  infemale  lui  fut  donn6. 
II  renait  k  la  garnison  d*importants 
servici^s. 

Pendant  la  campaene  de  France  en 
1814,  et  a  T^poque  des  cent  jours,  les 
d^partements  du  nord  et  ceux  de  I'est 
organiserent  des  corps  francs  compo- 
ses de  Yolontaires  qui  se  montaient  et 
s^^quipaient  h  leurs  frais ,  et  qui  ren- 
dirent  aussi  debons  services.  £n  1815, 
Chambure  commandait  les  voltigeurs 
des  corps  francs  de  la  C6te-d'0r. 

Depuis  la  conqu^te  de  TAlg^rie, 
plusieurs  compagnies  f ranches  ont 
encore  ^t^  organ is^es  pour  diff^rentes 
expeditions,  et  partout  elles  se  sont 
montr^es  dignes  de  la  mission  qui  leur 
avait  6te  conG^e. 

COBPS  LEGISLATIF.  Voy.  CONSTI- 
TUTIONS. 

COBBEE,  chef  des  Bellovaques.  L'an 
51  avant  J.  C,  les  Arvernes  et  les 
£dues ,  constern^s  par  le  d^sastre 
d'Aiesia ,  avaient  fait  leur  soumission 
aux  Romains.  Vercingetorix  g^missait 
dans  les  cachots  de  Rome,  et  la  plupart 
de  se^  compagnons  etaient  prisonniers 
ou  morts.  I^s  Bituriges  et  les  Car- 
nutes ,  qui  avaient  tente  un  souleve- 
ment ,  venaient  d'etre  reduits  par  C6* 
sar.  Alors  les  Bellovaques  donnerent, 
dans  le  I^ord,  le  signal  d'une  nouvelle 
guerre.  D'autres  peuplades  les  suivi- 
rent,  et  le  commandement  supreme 
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des  forces  confed^r^es  fut  confix  h 
Corree.  Apr^  plusieurs  rencontres  ou 
il  avait  remport^  Pa  vantage,  ce  chef, 
enferm6  par  C^sar  dans  une  enceinte 
impraticanle  od  lui-m£me  s*6tait  pro- 
pose d'envelopper  ses  enaemis,  essuya 
une  d^route  complete.  Sap^rieur  a  sa 
fortune,  il  ne  voulut  ni  quitter  le 
champ  de  bataille  ni  serendre,  et, 
combattant  toujours  avec  le  m^me 
acharnement,  il  forca  les  vainqueurs 
irrit^  a  Taccabler  de  loin  sous  une 
gr^le  de  traits  {*). 

CoBB^zB  (d^partement  de  la).  Ce 
d^partement ,  compris  dans  la  r^ion 
centrale  de  la  France ,  est  form^  du 
has  Limousin ,  et  a  pour  limites ,  au 
Dord ,  le  d^partement  de  la  Haute- 
Viennc;  a  Touest,  celui  de  la  Dordo- 
gne;  au  sud,  celui  du  Lot;  a  Test, 
ceux  du  Cantal  et  du  Puy-de-D6me , 
et  au  nord-est,  celui  de  ta^  Creuse.  Sa 
superficie  est  de  582,803  hectares ;  sa 
population ,  de  302,433  individus,  sur 
Ies(]uels  on  compte  860  ^lecteurs 
qui  envoient  a  la  chambre  quatre  de- 
putes. II  paye  environ  4  millions  de 
contributions.  La  somme  totale  de  son 
revenu  territorial  est  6valu6e  h  8  mil- 
Jions.  II  est  di vise  en  4  arrondissements 
de  sous-prefecture,  dont  les  chefs-lieux 
sont:  Tulle,  chef-lieu  du  d^partement, 
Brive,  Ussel  etUzerche.  Ses  rivieres  les 

filus  importantes  sont  la  Dordogne, 
a  V^zere  et  la  Correze ,  qui  lui  donne 
son  nom ,  et  dont  on  a  entrepris  la 
canalisation  dans  ces  derniers  temps. 
Ce  d^partement  a  produit  com  me 
hommes  remarquables  :  le  cardinal 
Dubois,  Baluze,  Marmontel,  Tabbe 
d'Espagnac,  Cabanis,  le  mar^chal 
Br  une,  etc. 

CobbgybubS.  La  communaute  des 
corroyeurs  ^tait  autrefois  regie  par 
dix  jures.  Quatre  ^taient  dits  de  la 
conservation  y  quatre  de  la  visitation 
royale,  et  deux,  prepos^s  k  la  marque 
des  cuirs ,  etaient  appeles  Jures  du 
marteau.  Tous  les  ans  on  ^lisait  deux 
jures  de  la  conservation  et  deux  de  la 
visitation.  La  visitation  royale  se  fal- 
sait  tous  les  mois  chez  les  corroyeurs , 

(*)  Hist.  Bell.  Gall. ,  c  19. 


et  il  s*en  faisait  une  autre  tous  les 
deux  mois  chez  les  cordonniers.  Da 
reste,  les  reglements  de  cette  comnm* 
*  naut^  Etaient  a  peu  pr^  les  m^ines 
que  ceux  des  autres ;  ils  n*offrent  ao- 
cune  particularite  remarquable,  et 
nous  croyons  inutile  de  les  rapporter 
ici. 

CoBBOZBT  (Gilles),  imprimear  et 
libraire,  naquit  le  4  Janvier  I&IO,  a 
Paris,  ou  il  mourut  en  1568.  Set 
principaux  ouvrages  sont  :  les  Avl^ 
quites,  chroniques  et  singulariiis  A 
PariSy  Paris,  1568 ,  in-8%  Edition  n- 
cherch^e ;  Catalogue  des  villes  et  ciik 
assises  6s  trots  Gaules ,  avec  loi 
TYaitS  des  fleuves  et  fofUaines  «f  icrf- 
lesy  Paris,  1540,  in-16,  gothique;/i 
Tapisserie  de  I'eglise  chretienne  et 
catholiquey  Paris,  1549,  in-16,  rare; 
Hecatongraphie y  Paris,  1541,in-8', 
rare ;  Triste  elegie ,  sur  la  mort  de 
Francois  de  Valois  ,  due  de  Bretagnei 
Paris  ,  1536 ,  10-8".  Corrozet  est  I'att- 
teur  du  joli  conte  du  RossignoL 

C0BSA.IBE.  Les  Gorsaires  existaient 
en  France  longtemps  avant  que  la  ma- 
rine edt  re^u  une  organisation  spf* 
dale.  Plus  tard ,  ce  fut  dans  ce  gentt 
de  guerre,  si  appropri^  aucaracterede 
notre  nation,  que d^buterent la  plufHrt 
des  mar  ins  qui  illustrerent  le  r^ 
de  Louis  XIV.  Jean  Bart,  Duguay- 
Trouin ,  Tourville,  Cassard ,  Ducasse, 
commencerent  leur  glorieuse  carriers 
sur  des  navires  armes  en  course.  U 
celebre  exp^ition  de  Duguay-Tro«n 
centre  Rio-Janeiro  ne  fut  guere  qu'ane 
affaire  d'armateurs.  Souvent  les  c«p- 
saires  accompagnaient  les  escadrcs , 
royales  dans  leurs  expeditions,  surtoot 
quand  il  s'agiss'ait  d'enlever  un  coavoi 
'  escort^  par  des  vaisseaux  de  guerre 
Pendant  gue  ceux-^i  etaient  attaqo^ 
par  les  vaisseaux  du  roi ,  les  cqrsairtt 
donnaient  la  chasse  au  convol.  Soos 
la  r^publique  et  Tempire ,.  les  exploiti 
des  corsaires  vengerent  les  d^sirtf 
de  notre  marine  militaire,  et  il  p«n» 
m^me  que  les  degdts  multipli^  qu^ 
causerent  k  la  compagnie  des  lodes 
firent  agiter  un  instant  par  les  dlie^ 
teurs  de  cette  compagnie  la  qucstioi 
de  savoir  s'ils  ne  forceraient  pas  « 
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l^oavernement  anglais  h  faire  la  paix. 
L'on  des  corsaires  les  plus  e^lebres  de 
cetle  epoque  fut  Tintr^pide  Surcouff. 
Yov.  Mabuie  et  Flibustisbs. 

£oBS£  y  ]a  troisi^me  des  ties  de  la 
Hediterran^e  par  son  ^tendue,  la  pre- 
miere peut-^tre  par  sa  position  geo- 
grapbiqoe.  La  Corse  est  aujourd  hui 
«a  des  quatre-vingt-six  d^partements 
de  ia  FraDce. 

line  station  maritime  de  cette  im- 
portance dut  eveiller  de  bonne  heure 
ratKention  des  navigateurs.  Sa  popu- 
litioD  primitive  doit  probablement  son 
origioe  aux  grandes  expeditions  de 
P£rctile  pbenlcien.  Le  nom  de  CymS, 

Steportait  anciennement  Tile ,  etait, 
t-OD,  eelui  d*un  fils  de  cet  Hercule. 
Al^ria ,  viUe  situee  en  face  de  Tltalie , 
et  dont  encore  aujourd'hui  on  voit  les 
raioes,  fot  le  premier  etabiissement 
des  Ph^iciens  dans  I'tle. 

Cbasi^  de  leur  patrie  par  les  armes 
deCfros,  dans  la  derni^re  moiti^  du 
ttakoe  siecle  avant  Tere  chr^tienne, 
fesPhoc^ns  se  r^fugi^rent  dans  le  nord 
de  b  Corse ,  ou  depuis  vingt  ans  ils 
amnt  deja  une  coionie.  Les  Pheni- 
oeosvoulurent  les  en  expulser;  ilss'u* 
ofreota  ceteffet  aux  £trusques  et  aux 
Caitha^Qois,  et  les  Phoceens,  vaiocus 
dans  une  grande  bataille  navale,  et 
obiig^  de  quitter  File ,  se  partagerent 
en  deux  corps ,  dont  Tun  fonda  Reggio 
et  i'aatre  JMarseille. 

Beux  cent  soixante  ans  plus  tard 
eo?iroii,  les  Romains  porterent  en 
Corse  leai!S  armes  victorieuses ,  et 
s^emparerent  d*Al^ria  sans  donner  a 
leor  agression  aucun  autre  pr^texte 
doe  la  crainte  de  Toir  cette,place  im- 
portante  tomber  aux  mains  des  Car- 
thaginois.  Les  Corses  etaient  des  lors, 
eomme  aujourd'hui ,  une  nation  in- 
domptable  etpassionn^e  pour  la  liberte. 
Ui  parvinrent  k  se  soustraire  momen- 
tm^ment  au  joug  des  Romains ,  mais 
oeax-ci  parvinrent  presque  immediate- 
neot  k  reprendre  Al^na.  Nous  n'en- 
Ittrons  pas  dans  le  detail  des  nom- 
keu^  guerres  que  le  peuple-roi  eut  k 
liner  aux  peuplades  sauvages  d'une 

rite  tie  :  il  nous  suffira  de  dire  que 
oonquete  de  la  Corse  fut  une  des. 


plus  difficiles  qu'aient  accomplies  les 
Romains,  que  la  lutte  dura  pres  d*ua 
siecle,  qu'elle  n^cessita  huit  expedi- 
tions consecutives,  et  qu*enfin  elfe  fut 
un  des  plus  beaux  titres  de  gloire  du 
consul  Scipion  Nasica,  qui  Tacheva. 

La  Corse  fut  florissante  sous  les 
Romains,  qui  y  etablirentdeux  gran- 
des colonies  pres  des  embouchures  du 
Golo  et  du  Tavignano.  Mariana,  la 
premiere  de  ces  colonies ,  fut  fondee 
par  Marius ,  d'ou  lui  vieot  son  nom. 
Aleria ,  sur  le  Tavignano ,  fut  rebdtie 
par  Sylla,  qui  lui  laissa  son  ancienne 
denomination.  La  population  de  la 
premiere  de  ces  villes  devait  ^tre  de 
25  k  30,000  dmes ;  celle  de  la  seconde, 
de  35  a  40,000.  Sous  la  domination 
romaine,  la  Corse  renferma,  selon  le 
temoignage  de  Pline,  trente-trois  villes, 
dont  vingt-sept  seulement  sont  men- 
tionnees  par  Strabon.  Aujourd'hui, 
cette  lie  est  semee  de  mines  ,  et  elle 
n'a  guere  que  deux  villes  dignes  de  ce 
nom  ,  Rastia ,  Tancienne  Al^ria  ,  et 
Ajaccio,  vilie  moderne.  Porto-Vecchio 
et  Corte ,  bourpdes  auxquelles  on 
donne  quelquefois  le  titre  de  villes, 
reposent  sur  les  ruines  de  Mantinum 
et  de  Cenestum, 

La  prosperity  de  la  Corse  s'eteignit 
avec  rempire  romain.  Conduits  par 
Genseric ,  les  Vandales  la  ravagerent 
vers  le  milieu  du  cinquieme  siecle  de 
noire  ere.  Les  Goths  et  les  Lombards 
leur  succederent,  mais  la  Corse ,  que 
soutenait  Tempereur  d'Orient ,  r^sista 
vigoureusement  a  ces  diverses  irrup- 
tions; les  barbares  ne  pureht  rester 
dans  rile,  et  leur  conqudte  momentanee 
ne  doit  etre  signaiee  que  comme  un 
accident. 

La  Corse  resta  done  entre  les  faibles 
mains  des  empereurs  d'Orient  jusqu'a 
la  derniere  moitie  du  huitieme  siecle , 
ou  Charlemagne ,  qui  venait  de  con- 
quer! r  la  Lombardie,  la  leur  enleva  , 
comme  un  poste  dangereux  par  sa 
proximite  de  I'ltalie.  Avant  d'entre- 

I)rendre  la  couqu^te  de  I'lle  de  Corse , 
e  grand  erapereur  en  avait  fait  nomi- 
xialement  don  au  pape;  il  la  lui  remit 
done ,  mais  comme  celui-ci  n'etait  pas 
en  etat  de  la  defendre  contre  les  Sar- 
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rasiDS,  elle  resta  sous  la  protection 
immolate  de  rempereur  d'Oocideot^ 
repr^sente  par  uo  gouverneur.  Sous 
les  faibles  soccesseursde  Charlemagne, 
cette  tie  subit  le  joug  feodal ,  comme 
presque  toute  TEurope ;  mais  elle  prit 
part,  d^  le  onzi^me  si^le,  au  soule- 
vement  des  communes.  La  partie  occi* 
dentale  s'^tant  r^voltee  contre  la  tyrao- 
nie  des  seigneurs,  se  choisit  des  chefs 
qu'elle  nomma  caporaux  (caporaU)^ 
et  s'organisa,  sous  le  nom  de  terre 
de  commune ,  en  une  sorte  de  r^pu- 
blique  federative.  Sambucuccio  fut  le 
h^ros  de  oe  mouvement  populaire  qui 
ne  s'^tendit  pas  a  la  partie  occidentale 
de  rile,  rest^  tout  entiere  sous  le 
ioug  des  barons.  Malheureusement , 
Torganisation  communale  ne  dura  pas 
longtemps  en  Corse,  car  aucun  pays 
n'a  peut-ltre  montre  autant  dlnstabi- 
lit^  politique,  et  il  n'en  est  aucun  dont 
Thistoire  offre  le  spectacle  de  guerres 
intestines  plus  longues  et  plus  achar- 
D^es. 

£n  1077 ,  lass^  de  guerres  civiles, 
les  Corses  (  deferent  au  pape  Gr^- 
goire  YII  la  souverainete  ae  leur  fie , 
Gonform^ment  k  Tancienne  donation 
de  Charlemagne,  et  cette  donation  et 
sa  reconnaissance  par  les  Corses  for- 
ment  le  point  capital  de  leur  histoire , 
car  on  y  trouye  le  principe  de  tons  les 
malheurs  de  Ttle  pendant  le  cours  de 
huitsiecles.  Gr^oire  VII  ne  voulut 
pas  se  charger  de  Tadministration  de 
la  Corse ;  il  en  donna  T investiture  aux 
ev^ques  de  Pise ,  en  se  reservant  la 
moiti6  des  imp6ts.  En  1091,  les  ^v6- 
ques  de  Pise  obtinrent  du  pape  Ur- 
bain  II ,  moyennant  une  simple  rede- 
vance ,  la  possession  pleine  et  entiere 
de  la  Corse.  Cet  accroissement  de  la 
r^publique  de  Pise  excita  la  jalousie  de 
G^nes ,  et  apres  de  longues  n^gocia- 
tions  le  pape  d^cida ,  pour  r^tablir  T^ 
quilibre ,  que  la  moitie  des  6v^h6s  de 
la  Corse  releverait  de  T^v^ue  de 
G^nes,  tandis  que  Tautre  moitie  reste- 
rait  soumise  k  celui  de  Pise.  C'est  de 
cette  mani^re  que  commen^a  en  Corse 
la  domination  g^noise ,  si  oppressive 
et  si  d6iastreii$e  pour  ce  malheureuz 
pays. 


La  latle  entre  Pise  et  CMei  ns 
tarda  pas  ^  se  d^larer  en  Corse.  GJInci 
commenQa  Tagressioa  en  s'emDannt 
de  Bonifaccio  sous  un  vain  pretexts. 
Cet  acte  de  violence  fut  suivi  de  plu- 
sieurs  affaires,  et,  en  1284,  unegranda 
bataille  navale ,  que  perdirent  les  Pi- 
sans ,  fut  le  signal  de  leur  expulsioo 
definitive;  ils  durent  bientdt  api^ 
quitter  Tile ,  oCi  les  G^ois  s'empar^ 
rent  de  toutes  les  positions  inpo^ 
tantes.  Alors  le  pape  revendiqua  son 
droit  de  souverainete  sur  la  Corse,  d 
il  Toffrit  en  don  au  roi  d'Aragoi 
Alphonse.  Ce  roi  en  fut  chasse  par  k$ 
Genois ;  il  revint ;  puis  enfin  les  Go^ 
ses ,  priv^s  de  Tappui  de  Pise ,  divis^ 
entre  eux  et  impatients  du  joug  deoB 
prince,  s'assemblerent  en  diete  natio* 
nale,  et  deferdrent,  d*un  commuo  ae* 
cord ,  la  souverainete  de  leur  tie  i  k 
republique  de  G^nes.  Redige  en  1847, 
Tacte  de  cession  fut  envo]jre  a  G&M 
par  <}uatre  delegu^s  de  la  diete ,  et  ae* 
cepte  par  le  chef  de  la  republique ,  qui 
iura  a*eo  observer  fidelemeat  totttti 
les  clauses.  Cet  acte  portait  que  Id 
Corses  s'obligeaient  a  payer  une  rede* 
vance  fixe  a  G^nes ,  qui ,  en  ediange, 
s'engageait  a  maintenir  I'ordre  dam 
rile.  La  garde  des  droits  et  prifil^ 
des  Corses  etait  confi6e  a  une  asseos* 
blee  nommee  par  les  insulaires.  Ua 
membre  de  cette  assemblee  devait  r^ 
sider  a  G^neS,  comme  reprdsentantda 
la  nation  corse.  Aucun  impdt  noufeaa 
ne  pouvait  Stre  etabli  sans  le  consea* 
tement  du  conseil  insulaire.  EnfiDf  w 
tribunal  supreme  etait  compost  ptf 
moitie  de  Corses  et  de  Genois. Comoie 
on  le  pense  bien ,  cet  acte  ne  fiit  pH 
fideiement  execute,  et  un  siecle  enf iroa 
apres  Tepoque  qui  le  vit  conclurct 
Genes  ne  possedait  plus  dans  ille,  ptf 
suite  des  guerres  presque  continuellet 
que  lui  avaient  attirees  ses  injusticeSt 
que  quelques  points  dont  les  plus  iffl- 
portants  etaient  Calvi  et  Boniraccio. 
Les  Espagnols,  revenus  k  la  ^^^'"J 
la  guerre  civile ,  occupaient  la  rcffoa 
ultramontaine  et  le  Fiumorbo ;  enfin, 
presque  toute  la  Terre  de  cominune  » 
trouvait  aux  mains  de  la  familw  fl» 
Campo-Fregosa ,  Genois  qui ,  en  »J«»» 
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£ut  Ja  oonqu^te  pour  lenr  propre 
eooipte,  vers  Fan  1440,  en  avaient  ob- 
teou  doDation  du  pape,  en  1448. 

Les  Corses  Toyaient  qu'en  definitive 

ils  ne  {wuvaient  compter  ni  sur  le 

pape  f  ni  sur  Pise,  ni  sur  G^nes ,  ni 

sar  les  Espa«uiols ;  ils  se  r^unirent  en 

assonblee  nanonale ,  et  r^Iurent  de 

donner  la  souverainet^  de  leur  tie  a 

la  oelebre  compagnie  de  Saint-Georges, 

formee  a  G^nes  pour  aider  le  gouver- 

nement  dans  ses  expeditions.  Mais  en 

1460,  roecontents  de  leurs  nouveaux 

iiiaitrK,  ils  rappelerent  les  Campo- 

Fregc^a ,  qui  eurent  bientdt  chasse  la 

cmnpagnie  de  Saint-Georges  de  tous 

]u  postes  qu'elle  occupait,  et  devinrent 

sottveraiDS  k  sa  place.  En  1466,  la  re- 

pobHqne  de  G^nes  transporta  la  sou- 

yerainet^  de  Tile  au  due  de  Milan, 

BOOS  la  protection  duquel  elle  se  mit 

elle-iDtee.  Les  Corses  abandonnerent 

alorsks  Campo-Fregosa ,  et  se  soumi- 

rent  a  ce  nouvel  arrangement ;  mais, 

ik  1480,  le  due  de  Milan,  las  de  gou- 

rcner  des  insulaires  sans  cesse  en 

lOBorrection ,   les  ceda  aux  Caropo- 

Frifesa.  Les  Corses  ne  reconuurent 

pas  eette  nouvelle  domination ,  et  en 

1483 ,  iU  se  donnerent  au  prince  de 

Piombino.  Les  Campo-Freeosa  se  re- 

tir^retkt  eo  vendant  leurs  droits  h  la 

compagnie  de  Saint-Georges,  et  le 

coiDte  de  Pfombino  dut ,  en   1485, 

abaodonner  Jf Je,  dont  cette  compagnie 

resta  mai'tresse  souveraine. 

La  Corse  devint  on  moment  la  con- 
^^te  de  la  France  sous  Henri  II ;  mais 
AoCre  puissance  maritime  n'etait  pas 
assei  forte  alors  pour  que  nous  pus- 
sons  la  carder.  Cette  conqulte ,  ^ui  ne 
dura  gu&e,  ne  pent  ^tre  regardee  que 
eomme  an  prelude  ^loigne  de  la  con- 
mdte  d^nitive.  U  est  bon,  toutefois, 
oe  remarquer  que  des  ce  temps  la 
France arait  un  parti  parmi  les  Corses, 
et  que  ce  fat  avec  enthousiasme  qu'une 
putie  de  Tile  se  vit  incorporee  a  la 
France.  Mais  le  traits  de  Cateau-Cam- 
ki^is  remit,  en  1559,  la  Corse  aux 
attiiis  de  ses  ancieos  possesseurs. 

Un  des  h^ros  de  la  Corse,  Sam* 
piero  d'Omano,  rallia  bientot  autour 
da  fall  les  debris  du  parti  fran^is,  et. 


secr^tement  encourage  par  la  France, 
il  tint  en  6chec  pendant  plus  de  dix 
ans,  sur  le  territoire  de  Hie,  la  r^pu- 
blique  de  Gines,  qui  finit  pourtaat  par 
triompher.  La  Corse  retomba  encore 
une  fois  sous  la  domination  d*une  re- 
publique  de  marchands,  la  plus  atroce 
de  t'Utes  les  tyrannies.  Les  Corses, 
vaiiiciis,  ne  durent  plus  participer  en 
aucune  sorte  au  gouvernement  de  leur 
pays.  Les  Genois  regnerent  seuls,  et 
la  population  insulaire  sembla  pros- 
crite  sur  le  territoire  de  Tile.  Les 
charges  administratives  et  iudiciaires 
devinrent  un  objet  de  trailc,  et  on 
vend  it  la  justice,  dont  on  achetait  le 
sacerdoce  a  beaux  deniers  comptants. 
On  ne  connut  plijs  dans  Vile  d'autre 
droit  gue  celui  du  plus  fort  ou  celui  du 
plus  riche;  le  mal  arriva  a  son  comble; 
et,  sous  la  domination  genoise,  la 
Corse  n'offrit  plus  qu'un  melange  des 
passions  les  plus  sauvages  et  de  la  cor- 
ruption proronde  des  soci^tes  en  dis- 
solution. Cette  position  vraiment  ex- 
traordinaire, dans  laquelle  les  Corses 
ont  vecu  pendant  environ  deux  siecles, 
explique  en  grande  partie  les  singula- 
rites  de  leur  caractere,  et  surtout  ces 
aff reuses  vendette  qui  les  ont  fait  con- 
naltre  du  monde  entier. 

C'est  en  1 729  que  les  Corses  recom- 
mencerent  k  se  sou  lever  contre  G^nes. 
La  lutte  fut  longue  et  sublime  de  leur 
cote;  car  ce  pauvre  peuple,  oue  ses 
oppresseurs  croyaient  avoir  depouille 
de  son  energie  comnie  de  ses  richesses , 
de  ses  vertus  comme  de  sa  liberty, 
soutint  h^roiqueraent  un  combat  dis- 
proportionne,  ou  les  rois  de  FEurope 
n'eurent  pas  honte  de  se  ranger  du 
parti  des  plus  forts,  qui  ^tait  en  m^me 
temps  celui  de  I'iniquite.  II  serait  trop 
long  de  rapporter  ici  les  divers  inci- 
dents d'une  guerre  qui  ne  dura  pas 
nioius  de  quarante  ann^es,  et  nous 
nous  contenterons  d*en  signaler  les 
£aits  les  plus  importants,  et  ceux  qui 
se  rapportent  directement  h  la  France. 

Le  soulevement  fut  d'abord  popu- 
laire;  il  eclata  parmi  les  paysans,  et  eut 
pour  chef  un  homme  du  peuple  nomm^ 
Pompiliani,  qui  s'empara  presque  im« 
mediatement  de  Bastia.  Le  programme 
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des  losurges  6tmt  court,  niais  expli- 
cite :  «  L'lnsarrection  a  pour  but,  di- 
«  sail  Pompiliani  dans  une'proclama- 
« tion ,  d'obtenir  ie  redressement  des 
«  griefs  de  la  nation.  Qui ,  nous  avons 
fl  pris  les  armes  pour  obtenir  la  r^ha- 
«  bilitation  de  notre  patrie,  la  suppres- 
«  sion  des  imp6ts  aroitraires,  la  r^ad- 
« mission  de  nos  compatriotes  aux 
« emplois  civils  et  militaires ,  ainsi 
«  qu'aux  dignites  ecclesiastiques.  Voila 
«  ce  que  nous  demandons,  voila  ce  que 
«  nous  exigeons!  »  Comnie  on  Ie  voit, 
)es  Corses  savaient  parfaitement  ce 
qu'ils  voulaient;  par  malheur,  leur  ha- 
biiete  n'^tait  pas  au  niveau  de  leur 
courage,  et  bien  des  fois  ils  perdirent 
les  avantages  qu*ils  avaient  conquis, 
parce  qu'iis  crurent  encore  a  la  bonne 
foi  des  G^nois,  qui  ne  manquaient  pas 
de  leur  faire  signer  des  armistices,  en 
leur  promettant  de  faire  droit  a  leurs 
demandes,  cbaquefois  qu'ils  se  voyaient 
sur  Ie  point  d'etre  vaincus. 

Une  consulte  generate  de  la  nation 
donna  pour  successeurs  a  Pompiliani , 
Ceccalldi ,  membre  d^une  ancienne  fa- 
mille  de  Hie,  et  Louis  Giafferri,  qui 
avait  quitt6  une  place  qu*ii  occupait 
pour  entrer  dans  les  rangs  des  in- 
surges  (1731).  Sous  ces  nouveaux  chefs, 
Tarm^e  corse  remportade>nombreuses 
victoires,  dont  elle  perdit  pres(}uetout 
Ie  fruit  dans  des  negociations  ou  G^nes 
^tait  aussi  sdre  *d'avoir  Ta vantage 
qu'elle  etait  certaine  d*6tre  vaincue  par 
les  armes ,  toutes  les  fois  qu'il  y  avait 
collision  entre  elle  et  les  insulaires. 

Un  des  episodes  les  plus  curieux  de 
la  longue  lutte  dont  nous  nous  occu- 
pons,  est,  sans  contredit,  Teph^m^re 
royaute  de  Theodore.  La  lutte  durait 
depuis  sept  annees ;  les  G^nois  s'^taient 
renforci^^  de  troupes  atlemandes  sol- 
dees,  et  les  beroiques  insulaires  n'a- 
vaient  requ  d'autres  secours  que  quel- 
ques  munitions  envoy^es  par  des 
Anglais,  lorsque  Ie  12  mars  1736,  un 
navire  portant  pavilion  anslais  leur 
apporta,  avec  de  I'argent  et  des  muni- 
tions, Ie  baron  Theodore-Antoine  de 
Neukoff.  C*^taitun  gentilhommewest* 
phalien;  il  apportait  de  I'argent  et  des 
munitions;  il  offrait  de  se  mettre  h  la 


t6te  des  msurg^ ,  et  promettait  de 
chasser  promptement  les  Genois  it 
rtle.  Les  Corses  eurent  confiaDce  en 
lui,  lis  rdurent  roi  de  leur  ile,  et  on 
ne  peut  nier  que  cet  aventurier  ne  tear 
ait  6t6  d'un  grand  secours. 

Un  an  apr^  Tinauguration  de  cette 
royaute,  les  Genois,  exc6d^  de  la 
guerre  quMIs  faisaient  en  Corse,  et  d^ 
sesp^rant  de  la  finir  seuls,  demanderent 
des  secours  k  la  France;  et  presqu'a 
mSme  temps,  les  insulaires,  dootle 
roi  voyageait  alors  sur  Ie  contioenti 
en  appelaient  a  la  mis^ricorde  de 
Louis  XV,  et  lui  demandaient  des  se- 
cours, dans  une  supplique  aussi  noUe 
que  toucbante. 

La  France'  pouvait  d^  lors  iDCO> 
porer  la  Corse  a  son  territoire,  et  ja- 
mais conqu^te  n'aurait  6t^  plus  1m!- 
time,  car  li  etait  facile  de  voir  que  les 
Corses  se  seraient  offerts  eux-m6mrs, 
s*ils  avaient  cru  qu*on  les  acceptit; 
roais  Tancien  droit  europeen  s'opposait 
ti  ce  qu'un  peuple  disposSt  libremeit 
de  lui-m£me,  et  Ie  roi  de  France  m 
pouvait  tenir  la  Corse  que  des  mainsdi 
ses  oppresseurs.  D^ailleurs,  Tegonte 
Louis  XV  redoutait  la  guerre,  et  il  (A 
a  croire  qu'il  ne  se  fdt  jamais  ocauj 
des  affaires  de  la  Corse,  sMI  n'ot 
craint  de  voir  tomber  cette  lie  impor* 
tante  au  pouvoir  de  quelque  puissance 
bien  plus  redoutable  que  la  republic 
ligurienne. 

Une  expedition  fran^aise,  Gomman- 
d6e  par  Ie  comte  de  Boissieux ,  prit  terre 
en  Corse  dans  Tannee  1738;  raaisce 
fut  en  faveur  de  G^nes.  A  la  y^ltet 
elle  ne  venait  pas  pour  combattrc  les 
Corses,  mais  seulement  pour  gard^t 
au  nom  des  Genois,  les  places  ^ui  leur 
restaient.  A  cette  nouvelle,  Ics  chefr 
des  insurges  ordonnerent  la  levee  en 
masse  du  tiers  de  la  population  eu  ^tat 
de  porter  les  armes.  Ils  resolurent  De- 
pendant de  trailer  les  Francais  en 
amis,  autant  que  ceux-<:i  ne  se  roon- 
treralent  pas  hostiles,  et  ils  envovcrent 
a  Bastia  des  plenipotentiaires  charges 
de  traiter  de  la  paix.  On  en  etait  a 
quand  Ie  roi  Theodore  arriva  sur  ic 
rivage  d'A16ria  avec  des  forces  const- 
d^ables  qu'il  6tait  parvenu  a  se  pro- 
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curer  en  HoUande.  Mais  on  esp^rait 
arri^r  a  un  traite  par  rinterm^iaire 
dela  France  :  Th^dore  fut  recu  froi- 
dement  par  les  insurges;  le  comte  de 
Boissieax  se  pronon^  contre  lui,  les 
Hollandais  se  retirerent,  et  i)  dut  lui- 
rn^oie  abandonner  Hie. 

Les  Corses  eurent  a  se  repent ir  de 
beonfiance  ^u*ils  avaient  montree.  Le 
tiuU  portait  la  r^int^ration  de  la 
Gwrse  sous  la  domination  genoise.  Les 
nurges  s*^ient  promis  de  mourir 
lOQS  josqu'au  dernier  plut6t  que  de  ren- 
tier soos  un  joug  degradant :  la  lutte 
feooonnenca,  et  cette  fois  les  Cor- 
ses en  vinrent  aux  mains  avec  les  Fran- 
Ciiis,  qa'ils  d^rent  h  Boreo,  le  13 
dtombre  1738,  dans  une  anaire  k  la- 
qncUe  ils  donnerent  le  nom  de  v^pres 
corses.  A  portir  de  ce  jour,  Louis  XV 
se  fit  nn  point  d'honneur  de  soomettre 
lUe,  flt  pour  y  arriver  il  employa  la 
nue  et  ia  force,  les  armes  et  la  cor- 
nfplioD. 
Le  eomte  de  Boissieux  mourut;  le 
.•aarqnis  de  Mailldbois ,  qui  lui  succ^a , 
^eiapara  bientdt  de  la  Casinea ,  con- 
trfekrtilequ'U  devasta,  du  ?(ebbio  et 
deplasieuTS  autres  parties  de  Hie,  ne 
laissant  aux  insurges  que  la  partie 
onenta\e  connae  sous  le  nom  de  pays 
d'otttre-monis,  ou  s'etait  retranche  un 
nereu  du  roi  Th^ore,  qui  fut  oblige 
de  se  soumettre  vers  la  fin  de  Tannee 
1739.  L7iesemblait  alors  paci6^,  et 
OB  arait  commence  a  lui  aonner  une 
,  oiganisation  a  demi  genoise,  a  demi 
i  mo^ise,  lorsque  i'armee  fran<^aise 
t  fmcuant  entierement  en  1741 ,  les  in- 
udn'res  se  retrouverent  encore  une 
■  Ms  seuls  face  a  face  avec  les  Genois. 
'  L'oppression  se  fit  aiors  sentir  plus 
cnieile  gue  jamais,  et  elle  devint  telle, 

rsies  msulaires  releverent  T^tendard 
Tinsurrection,  et,  d^armes  qu'ils 
Ment,  se  jeterent  sur  Us  troupes  ge- 
leises,  les  defirent,  s'empar^rent  de 
korsarmes  et  recommencerent  la  guer- 
naTb^odore  reparut  alors ,  et,  secrete* 
Bent  appuy^  de  plusieurs  souverains , 
Idftarquade  nouveau,en  1743, dans 
tt  royaume ,  qu'il  dut  bientdt  quitter 
four  n'y  plus  revenir.  La  Corse  msur- 
|ee  s'organisa  sous  trois  cbefis,  qui 


prirent  le  nom  de  protecteurs  de  la 
patrie. 

Corte  et  bon  nombre  d'autres  places 
^taient  au  pouvoir  des  insurg6s ,  et  les 
Genois  al  latent  peut-^tre  Itre  d^finitive- 
ment  expuls^  de  Ttle en  1 748,  si  la  trahi- 
son  encore  d*une  part,  et  le  roi  de  France 
de  Tautre,  ne  fussent  venus  a  leur  se- 
cours.  Une  escadrille  fran^aise  arriva 
dans  rtle  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Cursay,  qui ,  touch^  du  noble  caractere 
des  insufalres,  ne  tarda  pas  k  s'inte- 
resser  profondement  h  leur  sort.  Dis- 
gracie  pour  ce  seul  fait,  ii  fut  remplace 
par  le  general  Curcy,  dont  Tarrivee 
amena  un  soulevement  general  dans 
rile.  Les  insulaires  reprirent  les  places 
qu'ils  avaient  confiees  a  la  loyaute  de 
M.  de  Cursay,  et  ils  durent  pour  g6- 
neralissime  un  de  leurs  trois  protec- 
teurs, Jean-Pierre  Gaffori,  veritable 
h^ros ,  di^ne  des  plus  beaux  temps  de 
I'antiquite.  G^nes  resolut  la  perte  d'un 
homme  dont  elle  redoutait  les  vertus 
autant  que  le  courage ,  et  Gaffori  fut 
assassin^  en  1753 ,  par  des  Corses 
qu'avait  soudoy^s  le  senat  ligorien,  et 
au  milieu  desquels  on  voit  parattre 
avecborreur  son  propre  frere,  Antoine- 
Francois  Gaffori,  qui,  tombant  plus 
tard  'entre  les  mams  des  insurges, 
expia  sur  la  roue  son  horrible  fratri- 
ciae. 

Pascal  Paoli ,  fils  de  I'un  des  anciens 
cbefs  des  insurges,  fut  elu  a  la  place 
de  Gaffori.  II  apprit  a  Naples  la  nou- 
velle  de  son  Election,  et  il  arriva  im- 
mediatement  en  Corse,  ou  il  debarqua 
le  29  avril  1755,  un  an  et  demi  environ 
apres  le  meurtre  de  Gaffori.  Paoli  de- 
vait  ^tre  le  dernier  des  h^roiques  chefs 
de  la  Corse;  ce  fut  le  plus  grand.  II 
s*occu  pa  d  u  gou  vernemen  t  et  des  moeurs 
aussi  bienque  de  la  guerre,  et ,  voulant 
affranchir  ses  concitoyens,  11  s'efforca 
de  les  rendre  dignes  de  la  liberty.  II 
trouva  de  rudes  adversaires  au  sein 
m^me  du  parti  national;  car,  pour 
comble  de  malheurs,  la  Corse  insurg^e 
se  voyait  divisee  en  plusieurs  factions. 

L*Angleterre  aurait  bien  voulu  s'em- 
parer  de  Ttle  de  Corse;  et  comme  il  ne 
lui  restait  nul  espoir  de  Tobtenir  de 
G^n^s,  dont  la  France  avait  la  pre« 
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miere embrass^  le  parti,  ellese  raogea 
du  c6t6  de  Paoli.  On  put  craindre  que, 
sous  un  pr^texte  quelconque,  elte  ne 
s'emparAt  des  forteresses  de  la  c^te, 
et  Louis  XV  envoya  le  marquis  de 
Castries  prendre  la  garde  de  ces  forte- 
resses au  oom  des  G^nois,  tout  ea 
declarant  que  la  France  coraptait  rester 
neutre  dans  la  lutte  qui  continuait 
entre  les  patriotes  corses ,  Paoli  a  leur 
tSte,  et  les  repr^entants  de  la  r^pu- 
blique  li^urienne;  neutrality  derisoire 
dont  les  msurg^  semblerent  se  con- 
tenter  de  crainte  de  pis. 

En  se  retirant  de  rile  en  1759,  les 
Fran^ais  remirent  aux  Genois  toutes 
les  places  quMIs  avaient  occup^s,  et  la 
lutte  coutinua  de  plus  en  plus  achar- 
n^e.  Triomphants  de  toutes  parts,  et 
d^ja  organises  pour  la  paix  de  mani^re 
a  faire  rougir  les  nations  esclaves  de 
TEurope ,  les  patriotes  corses  allaient 
deGnitivement  chasser  les  derniers  de 
leurs  oppresseurs,  lorsque,  par  un  traite 
secret  du  7  aoQt  1764,  le  roi  de  France 
s*engagea  h  tenir  garnison  pendant 
quatre  annees  dans  les  places  de  Bas- 
tia,  d'Ajaccio,  deCalvi,  d*Algajola  et 
de  Saint-Florent,  dans  le  but  de  faire 
rentrer  le  peuple  corse  sous  Tobeissance 
de  G^nes,  quoique  ostensiblement  Tex- 
p^ition  ne  fdt  destinee,  comme  par  le 
pass6,  qu'ik  la  garde  des  places  fortes. 
Lecomte  de  Marbeuf  re<jut  le  comman- 
dement  de  cette  expedition ,  qui  arriva 
a  Saint-Florent  le  17  octobre  1764.  La 
meilieure  intelligence  r6gna,  comme 
par  le  pass^,  entre  les  Francais  et  les 
msulaires,  jusqu*au  jour  ou  Louis  XV 
ayant  vouiu  sMnterposer  comme  me- 
diateur,  et  exiger  pour  premiere  con- 
dition que  les  Corses  reconnussent  la 
domination  ligurienne,  Paoli  refusa 
d'une  maniere  absolue  de  trailer  sur 
cette  base,  et  la  r^publique  de  GSnes 
dut  cbercher  un  autre  moyen  de  ter- 
miner  une  guerre  plus  desastreuse  pour 
elle  que  pour  les  insulaires. 

Un  audacieux  coup  de  main  des  in- 
surges  enleva  a  G^nes  Tile  de  Capraja , 
et  c*est  alors  que ,  d^sesperant  de  mener 
k  bien  une  guerre  qui  Tavait  ^puis^ 
d*hommes  et  d*argent,  elle  si^na,  le 
15  mai  1768,  un  nouveau  traits  par 


lequel  elle  abandonnait  la  Corse  aa  loii 
de  France,  se  r^ervant  la  faculty  4ll| 
rentrer  elle-m#.me  en  possession  i$ 
cette  tie,  en  indemnisant  la  Fraoai 
des  frais  ^normes  que  lui  avail  wx» 
sionnes  son  alliance.  La  France  deyall 
rendre  Capraja  a  la  republique,  et 
se  cbargeait  en  plus  de  defendre  ji 
commer^ants  genois  contre  les 
saires  insulaires. 

Les   Corses  ne  furent  appeles  < 
aucune  faqon  a  ratifier  le  traite  qu' 
devaient  subir.  Paoli  essaya  vainem 
de  r^sister;  mais  T indignation  de 
voir  vendus  comme  un  vil  betail 

{>ouvait  balancer  dans  Tdme  des . 
ations  la  haine  de  la  domination 
noise.  On  aimait  les  Francais,  dont 
n*avait  eu  qu'a  se  louer,*  alors  m 
qu'ilss'etaient  montr^  dans  I'tiecoiD 
allies  de  la  puissance  genoise.  II 
done  facile  a  M.  de  Marbeuf,  goufi 
neur  de  Tile,  de  se  faire  remettre 
partie  des  places  occupees  par  les 
surges;  mais  des  imprudences  du  i 
quis  de  Chauvelin,  g^n^ral  en  cbef 
1  expedition,  et  une  insolente  proH 
mation  du  gouverneur,  failiireot  1 
pen]  re.  Paoli  se  retrouva  a  ia  t^ted' 
armee  considerable ,  et  il  put  uo  i 
ment  esperer  de  vaincre  les  dix  n 
soldats  avec  lesquels  M.  de  CbaufdH 
ouvrait  la  campagne. 

Cet  espoir  ne  tarda  pas  h  fitre  d 
Des  le  debut,  les  Francais  s'emparei 
de  fiiguglia,  de  Furiani,  d'une  pa] 
du  Nebbio,  et  malgre  des  prodr 
d'herolsme,  les  Corses  sevirenten' 
presque  toutes  les  places  imports 
de  rtle.  Quelques  avantages  obt 
sur  differents  points,  et  notammew 
Vescovato  et  a  Borgo,  oii  ils  font" 
cents  prisonniers ,  leur  rendcnt  un ' 
ment  Tesperance.  L'orgueilleux  CM 
velin,  qui  jusque-la  n'avait  parleifu 
vec  mepris  du  cbef  de  paysans  qtf 
devait  combattre,  est  oblige  de  d«nai 
der  du  renfort  a  sa  cour,  et  ses  let 
montrent  un  tel  decouragemeot,  qi 
le  premier  ministre,  M.  ae  Choisctt 

2UI  avail  h  coeur  la  soumission  fl« 
lorse,  crut  devoir  le  rappeler. 
Cec!  se  passait  au  mois  de  deoenai 
1768;  et  au  commencement  d«' 
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IMi,  Paoli,  appKnantqae  la  France 
ait  one  nouTelle  exp^itioa,  or- 
na  mie  lev^  en  masse  de  tous  lea 
lies  Talides,  depuis  seize  jusqu*^ 
Dte  ans.  Son  appel  fut  entendu; 
leeoDite  de  Vaux  arriva  dans  Hie, 
is  SO  anil  tJGi^  avec  des  forces  oon- 
Merables.  La  nationality  corse  allait 
Ifrir. 
Da  80  avril  1769  au  S  mai  de  la 
ann^ ,  les  deux  arm^s  ne  firent 
s'obsenrer,  sans  tirer  nn  seul  coup 
fittil.  Le  8  mai ,  le  comte  de  Vaux  ou-  . 
fik  la  eampa^e  par  one  decharge  de  " 
;lwtte  son  artilierie,  puis  le  combat 
;  mais  pendant  toute  cette 
iMrnfi  les  deux  arm^  gard^rent 
iiaM  atantage  leurs  positions  respec- 
wes.  La  journee  du  lendemain  fut 
fnoraMe  ata  patriotes  corses;  mais 
vCfelle  da  5  mai  leur  fut  d^savanta- 

Sn.  Paoli  dut  se  retirer  au  delli  d'un 
^    TO  (le  Golo)  dont  le  passage  fut 
iiMfMDient  d^fendu  pendant  plu« 
;  itaiB  Jours.  Repouss6  ensuite  jusqu'a 
■"■^^^Twiovo ,  il  y  perdit^  le  9  mai  1769, 
des  efforts  inouis ,  la  bataille  de 
,  qui  mit  definitivement  la 
flaise  sous  la  domination  franqaise. 

Paoli  soutint  pendant  quek]ue  temps 
Mbofe  une  guerre  de  partisan  dans 
les  moDta^;nes;  mais  la  r^Tolution  in- 
sulam  ayait  M  frapp^  a  mort  h  Porite- 
loaoro.  Bient^tcooraincu  lui-m^me  de 
cette  verrt^,  il  renon9a  a  faire  couler 
^'^  Jongtemps  en  vain  le  sang  des 
t  et  ae  rendit  avec  F^lite  des  pa- 
corses  a  Porto- Vecchio,  oh  ils 
MRBbarqa^ntjIe  12  juin  1768  sur  deux 
^i«s  anglais  mis  k  sa  disposition 

raaiirai  Smittoy. 

Qpinze  mois  apr^s  Taffaire  decisive 

PontenuoTO,  la  femme  d'un  jeune 

corse,  qui  avait  ^t^  secretaire 

Paoli ,  donnait  a  Ajaccio ,  devenue 

^  franigaise,  le  jour  a  un  enfant  qui 

it  toe  empereur  de  cette  France 

f-b  domination  de  laquelie  son  pere 

▼oulu  sonstraire  son  tie  natale. 

Afr^  le  depart  de  Paoli ,  le  comte 

t  vaux  ne  rencontra  plus  aucun  obs- 

;  ii  ordonna  et  parvint  h  faire 

iter  le  desarmement  g^n6ral  des 

;  il  r^rganisa  I'administra- 


tion  de  la  justice  et  guitta  la  Corse  aveo 
la  plus  grifhde  partie  des  troupes  fran- 
caises.  II  laissa  le  commandement  de 
file  a  M.  de  Marboeuf. 

La  Corse  fut  repr^sent^  h  TAsseni- 
bl^  constituante  par  douze  d^put^s. 
Sur  leur  demande,  cette  assemblee  d^ 
crista  que  cette  tie  faisait  partie  int^ 
grante  du  territoire  national,  et  la  di- 
visa  en  deux  d^partements.  (Yoyez 
GoLO  [d^p.  du]  et  Liahonb  [d6p.  du].) 

Paoli ,  en  quittant  la  Corse  ,  s*etait 
rendu  d*abora  h  Livourne,  puis  en 
Hollande ,  et  de  1^  en  Angleterre.  II 
avait  recu  k  Londres  Taccueil  le  plus 
honorable;  le  gouvernement  anglais 
lui  faisait  une  pension  de  1 ,200  livres 
sterling ,  et  avait  pourvu  au  sort  des 
membresde  sa  famille  oui  I'avaient 
suivi  dans  son  exil.  Alfieri  lui  avait 
d6di6  sa  trag^die  de  TimolSan.  Mais 
il  6tait  impossible  gue  les  hommes  qui 
alors  travaillaient  a  fonder  en  France 
le  r^imede  la  liberty,  necomprissent 
pas  aussi  ce  qu'il  y  avait  de  noble  et  de 
grand  dans  la  coura^euse  resistance 
que  cet  bomme  avait  bpposee  aux 
conqu^rants  de  sa  patrie.  Mirabeau  se 
bdta  de  declarer  a  la  tribune  de  I' As- 
semblee nationale  qu*il  etait  temps  de 
rappeler  les  patriotes  corses ,  qui  ex- 
piaient  dans  Texil  les  efforts  qu'ils 
avaieut  faits  pour  maintenir  Frnd^- 
pendance  de  leur  patrie;  il  pr^enta 
cette  mesure  com  me  une  expiation  de 
I'injuste  conqu^te  k  laquelie  il  se  re- 
prochait  d'avoir  contribu6  lui  -  m^me 
dans  sa  jeunesse.  Sa  proposition  fut 
d^cr^t^e  le  30  novembre  1789.  Paoli 
s'erapressa  de  quitter  la  terre  d'exil,  et 
Vint  ci  Paris  remercier  TAssembl^e 
qui  venait  de  lui  ouvrir  de  nouveau  les 
portes  de  sa  patrie.  La  Fayette ,  dont 
les  inspirations  furent  toujours  si  mal- 
heureuses,  le  pr^senta  k  Louis  XVI, 
qui  lui  confers  le  grade  de  lieutenant 
general  et  le  commandement  militaire 
de  la  Corse.  Ses  concitoyens  le  reiju- 
rent  avec  Jenthousiasine ,  et  K^lurent 
commandant  de  la  ^arde  nationale,  et 
president  de  I'ddm  mist  ration  du  66- 
partement.  Ainsi ,  cet  homme  qui  s'e- 
tait  jusqu'alors  fait  remarquer  par  ses 
sentiments  hostiles  a  la  France ,  se 
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i**^"?;*.  ^'^  *  rf^pouvoirs  dictato- 

n^'^niri'^il  la  loi  par  un  decret 

'^T  5'*  S7  ''  fi^  armer  ses  parti- 

ifUj^^'^lIdertleceux  des  patrlotes 

j!U  ^?&ca  que  ses  persecutions 

^'^^toas  cacme  forces  de  fuir, 

o'^^^nda^  I'amiral  Hood ,  qui  blo- 

e' ''^  port  de  Toulon ,  des  secours 

^"^'S'a/ae^  a  enlever  aux  garnisons 
poW  \\g  (Tui  les  occupaient,  les  pla- 
*•*"£  Raslia,  Saint  -  FJorent  et  Calvi. 


de  BBSt*^^  i^aini  -  rioreni  ei  tiaivi 
^^  Anglais  firent  im media tement  pas 
Iff  en  Corse  cinq  regiments  ,  com- 
maiides  par  le  general  Dundas,  qui  par- 
vint,  apr^s  une  assez  vive  resistance, 
a  s'emparer  des  places  les  plus  impor-^ 
taotes  de  Ttle.  Paoli  convoqua  alors 
une  nouvelle  assembl^e  gen^rale  des 
habitants ;  il  y  Ot  adopter  une  consti- 
tution^ peu  pres  semblable  ^cellequi 
avait  et6  redigee  par  T Assemblee  cons- 
tituante ,  et  par  laquelle  George  III, 
roi  d'Angleterre,  etait  reconnu  roi  de 
Corse.  Paoli  esperait  ^trenomme  vice- 
roi ;  mais  le  gouvernement  anglais  ne 
fit  pas  la  faute  qu'avaitcommise  Louis 
XVI;  cette  dignite  fut  conferee  c^  sir 
Gilbert  Elliot.  Quant  a  Paoli ,  il  fut 
appele  en  Angleterre ,  ou  il  est  mort 
en  1817. 

Les  Anglais  ne  furent  pas  longtemps 
mattres  de  la  Corse ;  la  Convention  y 
envoya  le  reprdsentant  Lacombe-Saint- 
Michel.  Sa  premiere  op^ra^ion  fut  de 
reunir  une  petite  armee,  composee  de 


ii'^ffota  ^  occupaient  le  pays. 

.  *f^  ^^T^-'etaitemparedeMurato.Acette 
J^  ifji'  ^y'tWt^  Saint-Michel  quitte  Calvi,  se 

^  rtnd  k  Saint-Fiorent,  menaceBiguglia, 
ifurato,  et  vient  fondre,  a  la  pointe 
du  jour,  sur  le  poste  de  Farinole,  de- 
fendu  par  des  pieces  de  campagne  et 
par  un  chef  decide  a  vendre  chere- 
ment  sa  vie.  Le  combat  fut  opinidtre 
et  sanglant.  Saint-Michel  v  futblesse; 
mais  malgr^  les  efforts  des  r^voites, 
il  se  rendit  maltre  de  tous  les  postes 
qui  fermaient  la  vallee  entre  le  cap 
*Corse  et  les  villes  rest^es  fideles  a  la 
France.  Cette  victoire  intimida  leseo- 
nemis;  mais  apres  la  reprise  de  Too- 
lon,  toutes  les  forces  anglaises  qui  en 
sortirent  se  tournerent  vers  la  Corse. 
Cependant  Saint-Michel,  qui  n'anit 
que  1,200  hommes  a  opposer  a  ISiOOO 
ennemis ,  disputa  le  terrain  pied  a 
pied.  Enfin,  accabl^  par  le  nombre, 
il  se  retira  a  Saint-Florent,  et  j 
resserra  ses  lignes.  Les  Anglais  oe 
furent  pas  assez  hard  is  pour  profit^r 
de  la  position  critique  ou  il  setromait 
Une  ruse  le  tira  de  ce  peril.  II  feit^c* 
nir  ie  capitaine  d'un  vaisseauragusain, 
mouiile  a  Bastia,  et  lui  remet  m)'St^| 
rieusement  une  lettre  pour  le  consoi 
de  France  a  GSnes ,  auquel  il  mar^ 
(]u*il  a  pris  une  nouvelle  position,  oa 
il«a  tendu  aux  Anglais  un  piege  tel, 
que,  s'ils  y  tombent,  il  n'en  echappe- 
ra  pas  un  seul.  L'avide  Ragusain  ne 
manqua  pas  de  vendre  sa  depute  a 
Tamiral  anglais,  et  de  six  semainesoa 
n'osa   attaquer  Bastia.   Pendant  tt 
temps,  Lacombe  put  se  fortifier;  mais 
les  Anglais ,  de  leur  cot^,  avaient  fait 
venir  des  renforts  de  troupes  napoh- 
taines;  vingt  de  leurs  vaisseaux  de  li- 
gne  croisaient  en  outte  dans<ces  para- 
ges pour  y  emp^cher  1  entree  d'aucun 
secours.  Fiers  de  leur  nombre,  les  en- 
nemis sommerent  alors  Bastia  de  st 
vendre.  Le  general  fran^is  repoadit 
qu'il  etait  pr^t  h  les  recevoir  avec  des 
boulets  rouges.  En  effet,  la  r^islancc 
fut  energique.  Cependant  les  assieges, 
ne  recevant  aucun  secours,  furent  en- 
£n  obliges  de  capituler.  Calvi  se  sou- 
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France  se  virent  dans  la  n^cessit^  de 
iiir.  Mais  la  situation  changea  lorsque 
kberosd^Aiaceio,  vainqueurde  ritalie, 
tommenca  a  remplir  le  monde  de  sa 
Yenommee.  Tout  annoni^it  une  revo- 
lotion  en  faveur  de  la  France,  et  la 
yrocbaine  expulsion  des  Anglais,  quand 
aanit  sur  les  c6tes  de  Hie  une  exp^- 
moa  fran^aise.  Bonaparte  avait  en- 
Wji  son  compatriote,  te  g^n^ral  Gen- 
tt,  a  Livourne,  avec  une  simple  di- 
iUoa  de  gendarmerie.  Ce!ui-ci  dbnna 
m  gep^ral  de  brigade  Casalta  un  fai- 
Ijle  detachement  reuni  aux  r^fugi^ 
OMTses.  On   trompa  la  vigilance  des 
croisears  anglais ,  et  Ton  aborda  non 
bia  de  Bastia ,  le  20  octobre  1796. 
CHattafnt  rejoint  par  un  nombrecon- 
^^difarable  de  patriotes ,  et  Ton  marcha 
'anssitdt  sor  Bastia.  Mattre  des  hau- 
teurs, et  seconde  par  les  habitants,  il 
les  Anglais  de  se  rendre  dans 
teore.  La  garnison  ^tait  de  3,000 
;  elle  avait  quelques  vaisseaux 
aBOQiU^  dans  la  rade;   tout  faisait 
entire  a  une  vigoureuse  resistance. 
Cqeadant ,  tout  a  coup  les  Anglais 
iteadonnerent  la  citadelle  et  se  jetd- 
mi  en  dteordre  sur  leurs  vaisseaux. 
GasaUa  ayant  pignetr6  dans  la  vilie, 
tomba  sur  leur  arriere-garde ,  leur  fit 
8  k  900  prisonniers,  et  s^eropara  d*une 
iraode  partle  de  leurs  magasins.  Le 
72 J  U  marcfaa  sur  Saint-Fiorent  avec 
tax  pieces  de  canon.  Une  journ^e  lui 
iaiBt  pour  forcer  les  gorges  de  San- 
Ckmano.  Deux  vaisseaux,  emboss^ 
flr  le  cbemin  qui  conduit  a  Saint-Flo- 
Mt,  ne  purent  retarder  sa  marche;  il 
jMtoa  dans  cette  ville ,  et  fit  prison- 
one  partie  de  la  garnison.  L*es- 
anglaise  gagoa  le  lar^e ;  la  gar- 
iQ  de  Bonifacio  se  rendit,  et  Gen- 
qpi  avait  mis  k  la  voile  de  Livourne 
^  le  reste  des  r^fugi^s ,  parut  de- 
Ajaccio ,  et  fit  fuir  les  Anglais 
restaient  dans  Tile.  Ainsi ,  peu  de 
avaient  sufQ  pour  rattacher  h 
France  la  patrie  de  Napoleon. 
lies  Anglais  rentrerent  de  nouveau 
Corse,  en  1814,  et  ^vacu^rent  cette 
apr^  quelques  mois  de  sejour. 
Aujourdliui ,  cette  tie  forme  un  d6- 
fuiement,  divise  en  5  arrondissements 


ou  sous-prefectures  :  Ajaccio,  Bastia, 
Calvi,Corteet  SartencEUe  renferme  60 
cantons  et  355  communes.  Elle  consti- 
tue  la  il"  division  militaire,  forme  une 
academic  universitaire,  dont  le  siege  est 
k  Ajaccio,  et  un  ^v^che  suffragant  de 
rarchev€ch6  d'Aix ;  elle  poss^e  une 
cour  royale,  siegeant  k  Bastia.  Sa  po- 
pulation, d*apr^s  le  dernier  recense- 
ment ,  est  de  207,887  Ames ;  son  re- 
venu  territorial  est  ^valu^  a  2,635,000 
francs ,  et  le  total  des  imp6ts  directs 
qu'elle  paye  k  la  France  a  260,044  fr.; 
sa  superficie  est  de  874,745  hectares. 

Le  pays  est  traverse,  dans  toute  sa 
longueur  du  nord  au  sud,  par  une 
chalne  granitique,  dont  les  points  cul* 
minants,  le  Monte-Rotondo,  le  Monte- 
d*Oro  et  le  Paglia-Orba  surpassent  de 
beaucoup  les  montagnes  de  la  France 
centrale. 

Les  principales  rjvi^res  sont  le  Golo, 
le  Tavignano,  le  Ffumerbo ,  le  Porto, 
le  Liamone,  le  Gravone,  la  Prunetta, 
le  Talavo  et  le  Valinco. 

CoBSEUL,  village  de  Bretagne  (au- 
jourd'hui  d^partement  des  Cotes-du- 
P(ord)  qui  occupe  une  partie  de  Tem- 
placement  de  1  ancienne  capitale  des 
Curiosolites,  I.es  Romains  y  bdtirent 
un  temple,  et  changerent  son  ancien 
nom  en  celui  de  Fanvm  Martis;  mais 
ce  lieu  reprit,  vers  le  cinquieme  siecle, 
son  nom  celtique ,  dont  le  nom  mo- 
derne  n'est  qu*une  l^ere  alteration. 
Corseul  est  Tune  des  localit^s  de  Bre- 
tagne oil  Ton  rencontre  le  plus  de 
monuments  antiques.  On  y  remarque 
entre  autres  les  mines  du  temple  de 
Mars.  Les  fouilles  que  Ton  y  a  faites 
depuis  un  si^le  ont  toutes  ete  suivies 
de  d^couvertes  archeologiques  fort 
importantes. 

CoBSiN  (Andre-Philippe),  ne  en  1773, 
k  Piolene  (comtat  Venaissin),  entra  a 
seize  ans,  comme  simple  soidat,  dans 
le  regiment  du  Perche-infanterie.  II 
fit  les  campagnes  de  1792  k  1795  aux 
armees  du  Rhin  et  de  Sambre-et- 
Meuse ,  fut  blesse  k  Pirmasens  et  a 
JFIeurus.  II  servitensuiteaux  armees  du 
;Nord,  d'ltalie,  du  Rhin ,  des  G6tes  de 
I'ouest  et  de  Hollande.  Nomme  chef 
de  batalllon  d^infanterie  en  1806,  il 
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fat  appe16  h  la  grande  arm^e ;  et  bien- 
t6t,  signal^  k  Tempereur  pour  une 
action  d'eclat  faite  sous  les  murs  de 
Danzig,  11  fbt  nomm^  colonel,  et 
trouva  peu  apr^s  une  nouvelle  occa- 
sion de  deployer  son  courage.  Le  23" 
de  ligne  s*etant  laisse  surprendre ,  les 
Prussiens  ^taient  mattres  de  la  cote 
de  sape,  et  avaient  encloue  les  pieces. 
Corsin,  qui  6tait  de  tranchee,  s*aper- 
(oit  du  d^sordre,  franchit  la  contres- 
carpe  avec  ses  voltigeurs ,  brave  le  feu 
des  assi^^s,  descend  dans  le  fosse, 
attaque,  culbute  les  bataillons  enne- 
inis,  et  les  poursuit  jusqu*aux  poter- 
nes.  Ge  trait  de  valeur  valut  au  brave 
colonel  le  titre  de  baron  avec  une  do* 
tation  de  4,000  fr.  Corsin  soutint  sa 
reputation  k  Tarmee  d'Rspagne.  Char- 
ge, le  9  mars  1809,  d'emporter,  k  la 
tStc  du  4"  16ger,  les  redoutes  qui  c ou- 
Traient  la  gauche  d*Oporto,  il  echoua 
dans  trois  attaaues  cons6cutives.  Tous 
ses  officiers  et  la  plus  grande  partie  de 
ses  troupes  ^taient  hors  de  combat. 
Lui-m6me,  bless^,  se  soutenait  k  peine. 
il  ne  se  rebute  pas  n^anmoins,  se  fait 
porter  5  bras  par  ses  sapeurs ,  ranime 
de  son  ardeur  ce  qui  lui  reste  de  sol- 
dats ,  les  lance  sur  les  redoutes  et  les 
emporte.  II  fut  nomme  g6n6ral  de  bri- 
gade a  la  suite  de  cette  sanglante  ac- 
tion. Fait  prisonnier  en  Russie,  ii  dut 
sa  liberte  aux  evenements  de  1814. 
P^omme  alors  commandant  d'Antibes, 
il  Gt  desarmer  le  d^tachement  de  la 
garde  qui  tenta  de  soumettre  cette 
place  k  Napoleon  lors  de  son  retour 
de  rtle  d'Eloe.  Neanraoins,  il  marcha 
ensuite  contre  les  armies  qui  mena- 
cerent  la  France.  Apr^s  la  seconde  res- 
tauration,  Corsin  commanda  deux  di- 
visions militaires,  et  devint,  en  1821, 
grand-officier  de  la  Legion  d*honneur. 
CoBTB,  jolie  et  forte  vilie  de  la 
Corse ,  chef-lieu  de  sous-prefecture, 
place  de  guerre  de  quatrieme  classe, 
tribunal  de  premiere  instance.  Podu- 
lation ,  3,282  habitants.  Cette  ville , 
situee  au  centre  de  Tile ,  etait  le 
lieu  ou ,  dans  le  onzi^me  siecle ,  se 
reunissaient  les  principaux  comtes 
de  la  Corse.  Sous  la  domination  des 
Pisans,  des  papes  et  des  G^nois ,  elle 


perdit cette  prerogative,  qni  lQi{i|( 
rendue  a  F^poque  de  rinsurreetiO| 
contre  Gfines.  On  reraarque  h  Cortej 
dans  Tancien  palais  otk  le  tribunal  tiest 
ses  stances ,  Tappartemenijt  de  Paoli| 
et  la  citadelle,  ancien  chateau  ^m 
au  commencement  du  quinzi^me  siecb 
par  Vincentello  d'Istria. 

CoBTOT  (Jean-Pierre),  statuaii?| 
ne  a  Paris  le  20  aoQt  1787,  fut  elM 
de  Bridan  fils,  et  remporta  le  premM 
prix  de  sculpture  en  1809.  Sesj)rifl» 
paux  ouvrages  sont  une  Panaoret 
Un  NarcissCy  executes  pendant  Sf| 
sejour  en  Italic;  un  raodele  d'Eti 
homo  et  une  sainte  Catherine^ 
Teglise  Saint -Gervais;   une  ^ifl^ 
pour  la  cathedraled*Arras;  unc^toil 
ae  Pierre  Comeilte  pour  la  ville  m 
Rouen  \  le  bas-relief  (lu  monumenim 
Malesherhes;  la  statue  du  due  deMs^ 
tebello;   le  module  d'une  statxx  m 
Charles  X;  le  fronton  en  p«"t4i 
reglise  du   Calvaire;    un  bas-refij 
pour  Tare  de  triompbe  de  la  place  il 
Carrousel ;  un  groupe  de  DapM^ 
Chhi;  un  oeil-de-boeuf  k  la  cour* 
Louvre;  la  Justicey  figure  colossalb 
destinee  au  palais  de  la  Bourse;  i 
modele  d'une  sairUe  Fiergey  en  l^ 
gent,  pour  la  ville  de  Marseille; « 
^statue  colossale  de  Louis  XH,  m 
devait  fitre  elevee  sur  la  place  dei 
Concorde;  le  groupe  de  Marie-Jtakik 
nette  soutenuepar  la  ReUgion,  aua* 
nument  de  la  rue  d'Anjou ;  une  figMf 
colossale  renresentant  la  Ville  dc  Pfc 
ris,  et  que  1  on  destinait  a  )a  fontM 
projetee  a  la  place  de  la  Bastille;  1 
ouste  colossal  d*^ustache  de  5w 
Pierre^  pour  la  ville  de  Calais.  Sj 
derniers  ouvrages  sont :  le  Soldatm 
Marathon,  actuellementaux  TuileriA 
un  des  grands  bas-reliefs  de  Tare  fl|- 
triomphe  de  r£toile,  Napoleon  CMff 
ronn^.par  la  Fictoire^  et  le  fron^. 
de  la  cnambre  des  deputes  qu'on  pew 
regarder  comme  son  chef-a cwivre  fl 
comme  I'une  des  plus  belles  et  despllf 
harmonieuses  compositions  de  ce  geod 
dont  s'honore  la  sculpture  fran^ais^ 
Cet  artiste  dont  le  talent  se  distingHi: 
sur  tout  par  une  purete  de  dessio  wj 
une  $implicite  de  composition  qui  r^! 
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pdlent  }es  plus  beaux  ouvrages  de 
raotiqait^,  a  ete  6lu,  en  d6cerabr« 
1^6,  membre  de  la  quatri^me  classe 
jellnstitut,  etnorome  ]a  mime  an- 
ife  professeur  k  I'ecoie  des  beaux- 
ms. 

CoBTEBS.  —  Ces  redevances ,  Tun 

Ay  privileges  ies  plus  odieux  de  Tan- 

fks  regime,  avaient  une  origine  fort 

tMienne :  elles  dataient  de  Tepoque 

I  fa  premiers  affrancbissements  des 

EL  Subrogees  a  la  servitude  abso- 
,  dies  furent  alors  la  condition  de 
iuesRon  d'une  terre,  le  prix  de  la  li- 
i  fat^  des  affranchis.  Les  corv^es 
I  "faientdonCfdans  Torigine,  des  cbar- 
;  1^  moias  lourdes  pour  les  fermiers 
i  ffty^eot  soumis  que  le  prix  d*uu 
'  moaedoi  d'une  vente.  Mais  dans  la 
nitedleidevinrent,  entre  les  mains 
,  ifatjOBifeodaux,  un  cb^timent,  uq 
^vaotail,  une  exaction  aviiissante , 
ISbflopartdu  temps  les  seigneurs 
PVperent  le  droit  de  les  imposer. 

lioorvecs  reelles  toientdues  par 

Ml  buds,  i  cause  des  fonds  seuie- 

Mt,etsoumises  a  la  prescription. 

lUs  dies  etaient  assez  rares ,  et  k 

»t^d*elles  existaient  les  corv^es  per- 

Muiefiei,  beaucoup  plus  communes  et 

'PlosoppessiTesicelles-ci  etaient  dues 

[Mr  lei  habitants  d'une  seigneurie , 

4U*iJs  Dossedasseot  ou  non  des  lierita- 

I  t^'j  ales  06  pouvaient  Itre  prescrip- 

I  Pjf^f.^  '^ur  eraploi  ^tait  souvent 

I  *2}^^f-  Dans  ce  dernier  cas ,  les 

I  Vllbeiueui  cuitivateurs  Etaient  dits 

I  JWwWej  d  merci.  Les  abus  engen-. 

W  par  la  perception  de  cet  impot 

.we  derinrent  si  criants,  et  le  peuple 

Jittellement  pressure,  que  les  rois  du- 

flpt  phjsiears  fois  essaver  de  mettre 

frein  a   Tavarice  des  seigneurs. 

is  HI,  en  1498;  Charles  IX,  aux 

d'Orl^ns,  en  1560;  Henri  III, 

dats  de  Blois,  en  1579,  cherche- 

a  modilier  par  leurs  ordonnances 

droit  qui  d'ailleurs  temoignait  de  la 

ance  de  la  f6odatit6.  It  fut  regl6 

les  corvees  seraient   limit^es  h 

par  annee  ;  qu'elles  se  feraient 

deux  soieils ;  qu'on  n'en  pour- 

^  prendre  plus  de  trois  par  mois,  et 

vverses  semaines ;  qu'on  ne  pour- 


rait  imposer  des  travaux  p^rilleux  oa 
d^shonn^tes.  Neanmoins  ,  dans  beau- 
coup  de  seigneuries ,  les  corv6abletf 
Etaient  tenus  de  se  nourrir ,  eux  et 
leurs  b^tes ,  pendant  le  temps  de  leur 
service.  S*il  leur  mourait  des  boeufs , 
s'il  se  brisait  quelques  charrettes,  c'6- 
taient  des  cas  tbrtuits  dont  la  repara- 
tion ne  pouvait  £tre  exig^  du  seigneur. 
II  y  avait  des  pays  ou  les  malheureux 
paysans  devaient,  malgr^  les  ordonr 
nances  ,  une  journ^e  par  semaine. 
Ainsi ,  pendant  cinquante-deux  jours 
de  Tannee ,  ils  etaient  tout  eotiers  oc- 
cupes,  au  profit  du  cbclteau ,  h  labou- 
rer, a  moissonner,  k  battre  les  grains, 
h  faire  ies  vendanges,  a  cjb^rroyer, 
curer  les  fosses,  reparer  leschemins, 
etc. ;  puis  ie  travail  leur  etait  interdit 
pendant  cinquante-deux  dimanches  et 
une  cinquantaine  de  fStes.  Ainsi ,  en 
ajoutant  les  jours  de  maladie  ou  d*au- 
tres  emplchements  ,  il  leur  restait 
moins  de  deux  cents  jours  pour  ga- 
gner  de  quoi  satisfaire  aux  autres  im- 

{>6ts  et  pourvoir  a  la  nourriture  de 
eur  famille. 
Toutes  les  tentatives  des  rois  et  des 

{)arlements,  toutes  les  r^les  fix^s  par 
es  coutumes,  avaient  eu  si  peu  de  r^- 
sultats ,  les  plaintes  des  paysans  de- 
vinrent  si  menai^ntes  ,  que  Louis 
XIV  fut  oblige,  aux  grands  jours  de 
Clermont,  de  fixer  une  nouvelle  li- 
mite  pour  le  nombre  des  corvees  sei- 
gueuriales. 

Les  corves  imposdes  par  les  sei- 
gneurs n*etaient  pas  ies  seules  qui  pe- 
sassent  sur  les  paysans.  Le  roi  avait 
en  outre  le  droit  aen  exiger  pour  son 
compte  ou  pour  celui  de  I  £tat.  C'etait 
par  ce  rnoyen ,  c'etait  en  detournant 
les  cultivateurs  de  leurs  travaux,  et  en 
employant  contre  les  refractaires  la 
contrainte  par  corps,  les  amendes,  les 
saisies  mobilieres  et  les  garnisons,  que 
Ton  pourvoyait  k  la  confection  et  k 
Tentretien  des  routes ,  dont  les  nobles 
voulaient  bien  se  servir,  mais  dont  ils 
ne  voulaient  pas  payer  les  frais.  Tou- 
tefois,  Torigine  des  corvees  royales  ne 
remontait  pas  au  del^  du  commenc6'- 
ment  du  dix-huitieme  siecle ;  mais  les 
pertes  r^eiles,  les  d^ordres,  les  yexa- 
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tions  et  les  malheurs  qu'elles  entrat- 
naient ,  furent  bient6t  attaqu^s  vive- 
ment  par  les  plus  c^lebres  economistes 
de  r^poque ,  entre  autres  par  ie  mar- 
quis de  Mirabeau,  auteur  de  VJmi 
aes  hommes.  Le  conseil  du  roi  fut 
enfin  oblig6  de  d^iiberer  sur  les  moyeas 
de  remedier  ^  ces  abus.  Une  ordon- 
nance  r6digee  par  Turgot,  et  publi^e 
en  f^vrier  1776,  abolit  le  travail  gra- 
tuit  pour  la  construction  des  cbemins 
et  pour  les  autres  ouvrages  publics , 
sauf  le  cas  de  defense  du  pays  en 
temps  de  guerre.  Les  corv^es  royales 
furent  alqrs  remplac^s  par  un  im- 
pot. 

Mais  (fa  faiblesse  de  T^uis  XVI  ne 
lui  permit  pas  de  r^sister  aux  intri- 
gues de  la  cour  et  aux  remontrances 
du  parlement  de  Paris  ,  qui  lui  repr^ 
sentait  que  la  suppression  de  la  cor- 
vee tendait  ividemment  a  ranean- 
tissement  des  franchises  primitives 
des  nobles  et  aes  ecclesiastiques  ,  d 
la  confiision  des  etats  et  a  I'interoer- ' 
sion  des  principes  constitutifs  de  la 
monarckie,  Aveuglement  funeste!  in- 
croyable  ignorance  de  Tesprit  et  des 
besbins  d*une  epoque!  M.  de  Cluny 
succ^da  ^  Turgot ,  et  une  declaration 
du  roi,  du  mbis  d'aoQt  1776,  revint 
sur  Pordonnance  precedente. 

On  pense  bien  que  Tabolition  de  la 
corvee  seigneuriale  et  royale  fut  une 
des  premieres  mesures  par  lesquelles 
la  revolution  signala  sa  mission  rege- 
n^ratrice.  L' Assemble  nationale ,  d^- 
veloppant  les  mesures  decret^es  dans 
la  fameuse  nuit  du  4  aoilt,  commen^a 

{)nr  ia  loi  du  15  mars  1790  (titre  2) 
'attaque  contre  la  servitude  feodale. 
Toutefois,  elle  respecta  les  corvies 
r^eUes^  en  imposant  seulement  au  ci- 
devant  seigneur  Tobligation  d'en  prou- 
ver  la  r^atit^,  et  en  les  declarant  ra- 
chetables.  Entin  la  Convention ,  par  la 
loi  du  17  juillet  1793,  proclama  V^bo- 
lition  de  tous  les  droits  feodaux. 

Dans  la  basse  latinit^,  ia  corvee  ^tait 
appelee  corvata,  corveia^  courbia  ou 
curvata,  Quelques-uns  ont  pretendu 
que  ce  terme  venait  de  a  curvando , 
parce  qu'il  fallait  se  courber  pour  s'ac- 
quitter  du  travail  exig6 ;  d'autres  Tout 


fait  d^river  de  corpie^  outrage  de 
corps ;  d^autres  enfin  Tont  regarde 
comme  compose  des  mots  cor  et  vee^ 
dont  le  dernier,  en  vieux  langage  Ifoih 
nais,  signiiie  travail. 

CoBYETTO  (Ix)uis-Emman.,  comte), 
ne  en  1756  dans  r£tat  deG6nes,  exe^ 
cait  la  profession  d'avocat  a  Savoiftn 
quand ,  a  la  suite  de  la  conqulte  d1t>>| 
he ,  il  fut  appel^>  au  directoire  de  Ift 
republigue  ligurienne.  II  contribuiii 
la  reunion  de  sa  patrie  a  Tempire  fraii| 
^ais ,  et  Napoleon   Tadmit  daos  aff 
conseil  d'lttat ,  ou  ses  connaissanoaj 
financieres  le  firent  bientot  distingacf^j 
et  ou  il  travailla  ^  la  redaction  dlj 
Code  de  commerce.  La  protectioD<l|i 
prince  de  Talleyrand  contribua  eocofl|| 
a  augmenter  son  credit  et  ^  le  luicoa*' 
server  sous  tous  les  regimes.  Svoi^ 
en  1814  ,  le  roi  le  maintint  dans  soi, 
emploi.  Pendant  les  cent  jours,  ilsifti 
se  manager  si  bien,  que  son  nom  reAl 
sur  la  liste  des  conseiilers  d'£tat  Gi^ 
pendant  il  ne  sie^ea  pas ,  et  ne  rqiik 
ses  fonctions  qu'a  la  deuxieme  rotH* 
ration.  Bient6t  il  re<^t  le  portdeoill 
des  fmances  apres  la  retraite  da  bam  j 
Louis.  Les  circonstances  ^taient  W 
dit'Gciles.  Si  les  economistes  ont  oft* 
sure  avec  raison  le  systeme  fuaMiBr 
de  ce  ministre ,  s'il  ne  put  se  justilff 
d'avoir  fait  servir  ses  n6goclatioDjdl| 
rentes,  en  1818,  a  augmenter  il^i 
iluence  ministerielle   dans   les  dei^ 
chambres,  en  distribuant  des  coupflg 
aux  membres  dont  la  conscience  eMl{ 
a  vendre,  personne  du  moins  n'aooi^ 
teste  qu'il  ne  ftlt  d'une  probit^  set^ 
Le  comte  Corvetto,  dont  la  sante  ei 
tr^s-affaiblie ,  quitta  le  ministere 
1818 ,  et  se  retira  dans  sa  patrie, 
.  il  mouruten  1821. 

Cobyisart-Desmabets  (Jean-J 
colas),  Tun  des  plus  ^ands  med 
de  la  fin  du  dix-huitieme  siecle , 
quit  a  Dricourt,  pr^  Vouziers,  d 
procureur  au  parlement  de  Paris, 
soin  de  sa  premiere  Education  fut  * 
ii^  k  un  oncle  de  sa  m^re ,  cu"^^ 
petit  village  pres  de  Boulogne-sur-M< 
A  douze  ans,  il  fut  plac6  au  ooH^e 
Sainte-Barbc ,  et  il  y  terroina  ses  f 
manites.  II  entra  ensuite  comme  d 
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.  4epnocureur  dans  Vitude  de  son  p^re ; 

I  WIS  ie  barreau  avait  peu  d'attrait 
Mr  lui.  Conduit  un  jour  a  un  cours 
itm^ecine,  ii  se  prit  de  passion  pour 
Olte  science ,  quitta  la  maison  pater- 
■die,  se  refugia  a  I'Hotel-Dieu,  et  par- 
viat  a  s'y  (aire  attacher  au  service  des 

Voiles.  Apres  avoir  suivi  avec  i'ardeur 

apouvait  faire  esperer  de  lui  uo  tel 
It  les  lea)ns  des  premiers  pro- 
de  r^poque,  il  fut  re^u  en 
docteur  regent  de  faculty.  II 
Itlm  d*abord  a  Tenseignement ,  fit 
■n  grand  succ^  des  cours  d'a-  - 
ue ,    de  physiologie  ,  d'op^ra- 
cbinirgicaJes  et  d'accouchement 
II  fat  eosuite   charge    de  supplier 
Mboisde  Roches,  gui  venait  de  fon- 
toimecfinique  m^dicale  a  la  Charity. 
BfQooMi  en  1788  k  ce  professeur  c^- 
Ittn,  cClefit  d*une  inaniere  si  distin- 

S,  iue  ses  succ^  lui  vaiurent ,  en 
9  II  cbaire  de  clinique  interne 
Il  Douvdle  6co]e  de  m^ecine. 
aosapr^,  il  fut  nomme  profes- 
de  medecine  pratique  au  college 
jjftaace.  Napoleon,  devenu  premier 
Mnl',  Ie  cboisit  pour  son  medecin , 
lil  cut  touiours  en  lui  la  plus  grande 
MBBanoe.  torvisart,  de  son  c6te,  fut 
tftteercment  attach^  au  grand  homme, 
41  la  douieur  qu*U  ^prouva  de  ses  re- 
ren  et  de  ceux  de  la  France  eut  peut- 
Are  ane  tjifloence  filcheuse  sur  sa 
^Miite.  Atteint  d'une  attaque  d'apo- 
^ J^ie  en  IStS ,  il  ne  se  reteva  jamais 
[IhBpltoment ,  quoiqu*il  edt  conserve 
}w0it  Ja  plenitude  de  ses  facultes  in- 
^  Wtetoelles.  Sa  sante  ne  se  retablit 
a  el  11  ne  fit  que  languir  jusqu'au 
ieptembre  1821  ,  epoque  de   sa 
Les  principaux  ouvrages  de  Cor- 
sont :  Essai  sur  les  mcUadies  et 
lisiimx  arganiques  du  cceur  et  des 
vaisseauxy  Paris,  1806,  in-8'*,  et 
traduction  avec  commentaire  de 
e  d'Avenbrugger  ,    intitule  : 
nUthode  pour  reconnaitre 
maladUes  intemes  de  la  poUrine 
la  percussion  de  cette  cavU6,  Pa- 
1808,  in-8*. 

SBNTius.  —  Au  milieu  de  la  d^- 
litteraire  de  la  Gaule,  au  cin- 
sidcle ,  il  y  avait  encore  dans 


les  grandes  villes  du  Midi  qudquea 
hommes  dignes  d'etre  remarqu^s  pour 
leur  savoir;  tels  ^taient  Lampridius 
de  Bordeaux  ,  Viventiole  de  Lyon, 
Marius  Victor  de  Marseille,  Sapandus 
de  Vienne,  Securius  Melior  de  Cler- 
mont, etc.  A  Narbonne ,  Topulent  Co- 
sentius,  dont  Sidoine  Apollinaire  a 
chante  rhabitation  magniOqueau  bord 
de  I'Aude  et  de  la  ifler ,  avsj^  compost 
diverses  ponies  grecques,  particulie- 
rement  des  odes ,  que  ses  contempo- 
rains  osaient  comparer  a  celles  de 
Pindare. 

Cosmao-Kerjulien  (N.)  >  contre- 
amiral ,  naquit  h  Chdteaulin  en  1759. 
Des  rdge  de  quinze  ans  ,  il  fit  une 
campa^ne  dans  les  colonies.  Au  re- 
tour,  li  eut  occasion  de  se  signaler 
dans  deux  combats  sur  les  c6tes  de 
France,  Tun  contre  une  forte  fre^ate 
an^laise ,  Tautre  contre  un  corsaire , 
qui  fut  pris  apres  un  engagement  d*une 
beure  et  demie.  II  fit  encore  plusieurs 
croisieres  jusqu'en  1781,  oQ  sa  bril- 
lante  conduite  dans  la  campagne  de  la 
Guyane  lui  valut  Ie  grade  de  lieute- 
nant de  frigate.  D^s  tors  son  merite 
Ie  fit  rechercher  par  tous  les  officiers 
sup^rieurs ,  et  il  obtint  bientdt  apr^ 
Ie  commandement  du  brick  Ie  Fais-- 
seau,  Nomm^  capitaine  de  vaisseau  en 
1793 ,  il  fut  promu  en  Tan  iii  au  grade 
de  chef  de  division.  Toujours  a  la  mer, 
toujours  en  face  de  Fennemi ,  il  com- 
manda  en  Tan  xni  Ie  Pluion,  et ,  au 
milieu  des  ddsastres  que  nous  ^prou- 
vions  alors  sur  la  mer,  il  soutint,  par 
les  succes  qu'il  obtint ,  Thonneur  de 
notre  marine.  A  la  Martinique,  il  fut 
envoy6  par  Tamiral  Villeneuve  pour 
attaquer  Ie  rocher  Ie  Diamant.  On  lui 
avait  donne  ie  commandement  du  Ber- 
wick, de  plusieurs  bMiments  l^ers  et 
dequelciueschaloupes ,  arm^s  en  guerre 
et  destines  k  debarquer  les  troupes  de 
Texpedition.  La  position,  que  les  An- 
glais avaient  rendue  presque  inexpu- 
gnable ,  fut  enlevee  dans  vmgt-guatre 
heures  ,  grdce  a  ses  habiles  disposi- 
tions et  a  rintrepidit^  des  marins  et 
des  troupes.  Au  combat  du  3  thermi- 
dor  an  xni,  devant  Ie  cap  Finistere, 
Cosmao ,  commandant  la  t6te  de  la  li- 
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gne  firan^ise ,  couvrit  et  sauva ,  par 
UDe  intrepide  naanceuvre,  les  vaisseaux 
desempares.  A  la  trop  memorable  af- 
faire cie  Trafalgar,  le  2t  octobre  1808, 
son  vaisseau  combattit  au  centre  de 
Tarm^e.  11  y  6t ,  pendant  vingt-quatre 
heures,  des  prodiges  de  ?aieur.  Charg^ 
le  lendemain  du  commanderaent  des 
Taisseaux  qui  avaient  suivi  ramiral  au 
mouillag^e  Rot^,  il  courut  au  large 
avec  eux ,  Gt  abandonner  h  Tennerai 
plusienrs  vaisseaux  qu'il  conduisait  & 
la  remorque ,  et  les  ramena  dans  le 
port  de  Cadix.  L'empereur  rendit  jus- 
tice k  6a  belle  cooduite,  qui  lui  valut 
de  la  part  du  eouvernement  espagnol 
le  titre  de  grand  d'Espagne  de  premiere 
classe. 

Nomm^  contre-amtral  et  commandant 
des  forces  navales  a  Toulon ,  Cosmao 
prit  alors  le  commandement  d*une  es- 
cadre  ^  et  fit  plusieurs  croisieres  dans 
la  M^iterran^.  En  1809,  les  Anglais 
bloquaient  ^troitement  Toulon;  tou- 
tefois ,  malgre  leur  vigilance  et  la  su- 
p6riorit^  de  leurs  forces,  il  oarvint, 
avec  onze  vaisseaux  et  deux  fr^ates , 
Il  faire  entrer  un  convoi  de  cinifuante 
voiles  a  Barcelone ,  et  h  ravitaliler 
ainsi  cette  place  importante ,  r^uite 
aux  abois.  Mais  il  serait  trop  long 
d*enum^rer  les  nombreux  engagements 
oik  Cosmao  deploya  ses  talents  jst  son 
intrepidite.  Kn  1815,  T.empereur  lui 
confia  la  prefecture  maritime  de  Brest, 
et  Tappela  k  la  cbambre  des  pairs.  Le 
Toi  aunula  cette  nomination ,  et  Cos- 
mao se  retira  dans  ses  propriety ,  au 
sein  de  sa  famille ,  oQ  il  mourut  en 
1816 ,  laissant  un  nom  cher  k  la  marine 
fran^aise. 

CosMB  (Jean  Baseilhac,  dit  le  fr^re), 
ne,  le  5  avril  1708,  a  Pony-Astruc, 
dioc^  de  Tarbes  ,  etait  fits  et  petit- 
fils  de  Thomas  et  de  Simon  Baseilhac, 
mattres  en  chirurgie.  II  apprit  cet  art 
presque  pendant  son  enfanceetdansla 
maison  paternelle ,  puis  il  fut  envoys 
Il  rbdpital  de  Lyon,  oik  il  acquit,  sous 
les  yeux  de  son  oncle,  des  connaissan- 
ces  solides*  II  vint  ^  Paris  en  1724,  et 
s*y  livra  de  nouveau  k  T^tude.  Cinq 
ans  apr^ ,  en  1729,  il  entradans  Tor- 
dre  des  Feuillants ,  ou  il  prit  le  nom 


de  Jean  de  Saint-Cosme.  Hais  fl 
prononga    pas    immediatement     i 
voeux ,  dans  la  crainte  de  ne  pouTi 

f)lus  exercer  sa  profession.  Ce  fut 
ement  en  1740,  et  sur  Tassurance 
lui  donn^rejit  ses  superieurs  qu'il 
serverait  toute  sa  liberte,  quMl  se  lUir! 
cida  a  faire  profession.  II  mourut  tel 
juillet  1781 ,  regrette  de  tous  ceux 
ravaient  connu ,  et  parttculier< 
des  nauvres ,  dont  il  etait  le  pere. 
lui  doit  un  instrument  a  Faide  dui 
on  fait  Top^ration  de  la  taille,  et 
est  connu  sous  le  nom  de  IMoioiliti 
cachi  du  frere  Cosme,  Cest  une  te 
vention  heureuse ,  et  qui  a  rendu  £ 
grands  services  a  rhumanit^.  /* 

C ASNAC  ( Daniel  de) ,  n^  verti  1 
de  Francis,  baron  de  Casnac,  et 
l^onore  de  Talleyrand  de  Cbdlais, 
de  bonne  heure  cnercher  fortune  a 
prit  le  petit  collet,  s'introduisit  daa^ 
maisond'Armand  de  Bourbon,  pi  ' 
de  Conti,  puis  se  jeta  dans  les  afrai 
et,  k  vingt-deux  ans,  parvint  a 
cier ,  suivant  les  desirs  de  la  ocmvJ 
traits  connu  sous  le  nom  de 
Bordeaux.  Quelques  sermons 
avec  succes  a  la  cour ,  et  surCo«i| 
part  qu'il  prit  au  mariage  d*une  a| 
du  cardinal  Mazarin  avec  le  prinea 
Conti,  lui  valurent  T^vdche  de  Va 
11  s^attacha  ensuite  a  Monsieur, 
de  Louis  XIV,  et  k  madame  Hen 
d'Angleterre.  Cependant   il  fut 
dans  son  diocese ,  h  la  suite  d*uQe 
tercation  avec  le  prince ;  mats  il 
en  secret  k  Paris,  y  fut  arr^t6, 
au  ChUtelet ,  puis  relegu6  k  Hie  J 
dain ,  ou  il  demeura  guatorze 
Nomme  archev^que  d*Aix  en  I6ft7 
mourut  en  1708.  Voici  le  portrait 
Tabb^  de  Choisy  a  fait  de  ce  pr^< 
«  Cest  un  homme  d*une  vivacity 
prenante,  d*une  doquence  qui  ne 

Eas  ia  liberty  de  douter  de  ses  pa 
ien  qu'a  la  quantite  qu'il  en  dit  il 
soit  pas  possible  qu'elles  soieot  toni 
vraies.  » 

CosNB,  Ctmcia^eet  Ccma, 'die  _ 
ville  de  Tancien  r)ivernais,aujoufd 
chef'lieu  de  sous-prefecture  ou  d 
tement  de  la  Ni^vre ,  avec  tribuna 
premiere  instance ,  et  une  popula 
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d9  6,987  habitants.  Cette  yille  existait 
n  temps  des  Romaios ,  et  ^tait  alors 
llbiilue  par  one  citadelle,  qui  fut  rem- 
Aefe  dans  le  moyen  dge  par  un  chd- 
m^  fbrt  Wala,  eydque  d  Auxerre ,  y 
prefer  en  875  une  chapelle  ,  sous 
nnocation  de  Notre-Dame  de  Gate, 
cbapelle,  agrandie  et  embeilie  eu 
ttiste  encore  amourd*hui.  Cosne 
sieurs  fois  assieg^e ,  et  souffrit 

2duraot  les  guerres  de  reli- 
tre  plusieurs  monast^res , 
maait  ud  riche  prieur^  de 
.  de  Saint-Jean  de  Jerusalem. 
.  BdMAUi  (combat  de).  —  Pen- 
IP  fae,  te  13  avril  1796,  Auee- 
Mlt  aiec  sa  division,  fon^it  Tea 
MM.4e  Hillesioio,  les  brigades 
Mtrt  d  Mdnard  d^Io^eaient  les 
ywity  hauteurs  euvironnantes, 
j^CiilMt  la  retraite  k  Provera , 
W  #  il  cootraint  de  se  refugier 
Myilonioiet  de  la  montagDe  de 
^H|l  ti  i\  se  retrancha  dans  les 
IHl  f  00  Tieux  chflteau  assis  sur  la 
la  plus  €\es6e  de  I'Apennin, 
Ideorois  contre-forts  qui ,  a 
de  trois  a  quatre  cenis  toi- 
Dt  lin  glacis  gazonne ,  d*une 
-loide.  et  dont  le  pied  est 
'^i^usMS  broussailles. 
^--ffOtSonun^  de  se  rendre,  vou- 
jjtjytff  tree  annes  et  bagages.  Ces 
]Q^W0O0  olgvot  pas  ^t^  accept^s , 
^VSMHt  rtelot  d'emporter  Cossa- 
Mfi  ses  colonnes  d'attaque 
^wnoks  sur  chacuu  des  centre- 
files  en  suivirent  les  crates ,  et 
tioeiidllies  par  un  feu  de  mous- 
ietres-vif.  joubert,  presqueau 
^JU  glacis ,  ayant  jug6  k  propos 
.fftilter  d*un  pii  du  terrain  pour 
~  iqireQdre  haleine  a  sa  troupe, 
autres  colonnes  s'arr^terent 
)r8  les  ennemis,  prenant  cette 
r  de  rh^itatidn,  firent  rouler 
tiers  de  rocher  qui  renver- 
et  ^raserent  tout  ce  qu'ils 
afirent.  £n  moins  d'un  quart 
ii  pres  de  mitle  hommes  furent 
Im  mis  hors  de  combat ;  les  gene- 
Bannel  et  Quesnel  tomberent 
^funorteilement.  N^nmoins  Jou- 
^Jtait  parveau  au  pied  des  retran- 


chements,  que  quelques  braves  avaient 
d^j^  escalades ,  quand  deux  coups  de 
pierre  le  firent  rouler  sans  connais- 
sance  au  bas  du  glacis.  Les  soldats  , 
rebutds,  et  priv^s  de  tous  leurs  cbefs, 
chercherent  alors  dans  les  broussail- 
les un  faible  abri  contre  le  feu  dont 
lis  ^taient  accables.  La  nuit  suspend  it 
le  combat.  Augereau  ,  craignant  que 
son  adversaire  ne  s'tehappdt  dans 
Fobscurit^,  tit  etablir  des  epauiements 
et  des  batteries  d*obusier$  a  demi-por- 
t6e  de  fusil,  et  la  division  passa  la 
nuit  du  13  au  14  sur  le  qui-vive.  Mais 
Provera,  ne  pouvant  resister  long- 
temps  dans  la  position  ou  il  se  trou- 
vait,  manquant  de  vivres  ct  de  muni- 
tions ,  se  rend  it  le  15  avril  avec  ses 
quinze  cents  bommes. 

Ck)SSA.BT  (G.),  i^uite,  n^  k  Pontoise 
en  1615,  mort  a  Paris  en  1674,  a  coo- 
p^r6  k  l^edition  des  conciles  entreprise 

f)ar  le  P.  Labbe ,  et  en  a  pubii6  seul 
es  buit  derniers  volumes.  II  a  ]aiss6 
en  outre  di verses  oeuvres  latines  pu- 
bli^es  k  Paris,  in-12,  en  1675.  II  avait 
^tabli  au  faubourg  Saint-Jacques  une 
maison  pour  recevoir  et  entretenir  de 
pauvres  ^oliers,  que,  de  son  nom,  on 
appelait  cossartins. 

CossB  DE  GENET ,  ordrc  militaire 
institu6  en  France  par  saint  Louis, 
selon  Topinion  la  plus  g^nerale ,  vers 
1234 ,  lorsque  ce  prince  6pousa  Mar- 
guerite de  Provence.  Le  collier  de  cet 
ordre  ^tait  compost  de  cosses  de  genet 
entrelac^  de  fleurs  de  lis  d*or.  La  de- 
vise de  Tordre  ^tait :  Exaltut  humiles. 
Suivant  Guillaume  de  Nangis ,  saint 
Louis  le  confera  en  1238  a  Robert  de 
France,  et  en  1 267  k  Philippe  de  France, 
k  plusieurs  princes  du  sang  et  a  d'au- 
tres  grands  seigneurs.  La  fdte  dura 
buit  jours.  L'ordre  de  la  Cosse  de  ge- 
net subsistait  encore  sous  le  r^gne  de 
Charles  VI. 
GossB  (famille  de).  Voyez  Bbissag. 
CossBiB  (prise  et  affaire  de).  —  Le 

general  Belliard  ayant  pris  possession 
u  port  de  Goss6ir,  le  plus  meridional 
de  rl^gypte  sur  la  mer  Rouse,  s'etait 
hdte  de  le  mettre  en  etat  de  defense,  et 
avait  confie  le  commandement  de  ce 
poste  important  au  g^n^ral  Donzeiot. 
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Mais  Toccupation  de  Coss^r  portait 
trop  d*ombrage  aux  possessions  an- 
giaises  dans  les  Indes ;  elle  ^tait  trop 
utile  aux  communications  des  Fran^ais 
d*£gypte  et  de  ceux  des  ties  de  France 
et  de  la  Reunion ,  pour  que  le  gouver- 
nement  britannique  ne  tentit  pas 
bient6t  de  ieur  enkever  ce  poste.  Le  14 
ikoCtl  1798  ,  deux  fregates  anglaises 
s'enibosserent  devant  le  fort,  le  ca- 
nonnerent  aussitot,  et  continuerent 
Ieur  feu  toute  la  nuit.  Le  lendemaio, 
elles  changerent  de  position  pour  bat- 
tre  en  briche,  en  m^me  tenips  qu'un 
debarqiiement  de  trois  cents  hommes 
s'executait  au  village  ou  la  veille  on 
n*avait  os^  aborder.  Les  chasseurs  de 
la  vingt  et  unieme ,  places  en  embus- 
cade  ,  les  laisserent  s'y  engager ,  purs 
les  accueillirentd'unfeu  tellement  vif, 

3ue  les  Anglais,  dans  Ieur  fiiite,  aban- 
onnerent  leurs  morts  et  leurs  bles- 
s6s.Cependant  les  fregates  continuaient 
de  battre  en  br^che.  Vers  le  soir,  nou- 
velle  tentative  de  d^barquement,  nou- 
velle  deroute.  Ces  echecs  successife  ne 
d^godterent  point  les  Anglais  ;  Ieur 
canonnadecontinua;  ils  mirent^terre, 
le  16.  quatre  cents  hommes  et  une 
piece  de  six  ;  mais  a  la  premiere  atta- 

?|ue,  tout  fuit  devant  les  baTonnettes 
ran^aises ;  la  piece  et  ses  agres  sont 
abandonn^s  sur  la  plage.  Enfin,  apres 
un  feu  non  interrompu  de  soixante- 

Suatre  beures ,  les  fregates  anglaises 
isparurent.  On  trouva  sur  le  rivage 
plus  de  six  mille  boulets. 

CossiGNY  (J.  F.  Charpentier  de), 
celebre  ingcnieur ,  fut  charge  eu  1731 
d'une  mission  a  Tile  de  France ,  et  ce 
fut  d'apr^s  ses  plans  que  la  Compa- 
gnie  des  Indes  fit  Clever  les  fortifica- 
tions du  port  Louis.  II  passa  a  Pon- 
dicheiT  en  1739,  et  revint  en  France, 
ou  il  fut  nomm^ ,  en  1743  ,  directeur 
des  fortifications  de  la  Franche-Comte. 
II  fit  le  guerre  d'AUemagne  ,  et  re- 
tourna  Encore  deux  fois  a  Tile  de 
France,  ou  il  mourut  vers  1778.  II 
etait  associe  de  TAcademie  des  scien- 
ces. 

CossiGNY  DE  Palma  (J.  F.  Char- 
pentier de),  fils  du  precedent,  naquit  a 
Palma,  dans  Tile  de  France ,  en  1730, 


fit  ses  Etudes  a  Paris,  etyisita,ei 
1743,  Canton ,  Batavia,  et  les  prind- 

Saux    ^tablissements  des  Europeeoc 
ans  les  Indes.  Nomm^ ,  h  son  retoar, 
in^^nieur  militaire  a  l*tle  de  FrdooCt 
il  introduisit  dans  cette  colonic  la  cul^ 
ture  de  Tarbre  a  vernis  de  la  Chine,  et 
ceile  de  la  canne  a  sucre  de  Batavia.  9 
revint  en   France  en  1775,  et  fol 
nomm^  en  1789  depute  extraordiDaiit 
de  rile  de  France ,  ou ,  quelques  an* 
n^es  plus  tard ,  il  fut  charg^  d*aller 
annoncer  les  resultats  du  18  brumaiitti 
II  mourut  a  Paris  en  1809.  Des  1771^ 
il  ^tait  membre  de  I' Academic  dcl< 
sciences.  II  devint  correspondant  d( 
rinstitut,  lors  de  la  reorganisation  (to 
ce  corps  savant.  Outre  plusieurs  ml* 
moires  inseres  dans  les  recueils  del  \ 
di verses  socidt^s  dont  il  faisait  partly  > 
il  a  laisse  un  Essai  sur  lafabricatiM 
de  Vindigo ,  tie  de  France ,  1779 ,  oo-  i 
vrage  est! me  et  tr^-rare  en  Europe i  ■ 
et  plusieurs  autres  ouvrages  justeoMtf 
estim^s. 

CosTAB  (Pierre),  litterateur,  aw 
de  Balzac  et  de  Voiture,  naquit  a  Puil 
enl603.Cefutrundesh6teslespiu8tt».  , 
sidus  de  Thdtel  de  Rambouiliet,  etsa^  I 
litt^raire  paratt  s*^tre  renfermee  daji; 
le  cercle  des  personnes  qui  s'y  r^uoif'  , 
saient.  Son  principal  ouvrage  est  ofll 
d^ense  des  ecrits  de  Voiture ,  en  rS» 
ponse  h  une  dissertation  latine  public 
par  Girac ,  et  dans  laquelle  cet  aateoar 
etait  maltraite.  Costar  ne  se  bonii 
pas  a  defendre  Voiture,  il  rimita,et 
parvint  k  se  faire  estimer ,  en  outraol 
ses  d^fauts,  qu'il  ne  rachetait  ni  ptf 
une  imagination  vive ,  ni  par  un  toHT 
d^esprit  original.  Le  style  de  ses  L^' 
tres  est  gumd^ ,  affects ,  et  Ton  n^ 
trouve  d  ailleurs  que  peu  d^anecdotM  ^ 
litt^raires.  On  lui  doit  aussi  un  tiaiw  ' 
de  Tepigramme,  oi!t  Chapelain  est  pnK 
clam6  le  premier  poete  ou  mondc  po«^ 
Uhiroisme^  et  Corneille  le  prcmiff 
poete  du  monde  pour  le  th^dtre,  etot 
sont  en  outre  formula  d'autres  jugfr." 
ments  de  la  m6me  force.  Cepeodaw 
Costar  avait  de  la  memoire  et  deli, 
litt^.rature ;  les  auteurs  ^recs ,  latinSt 
italiens ,  lui  ^taient  familiers.  II  6tait 
fort  soigneux  dans  son.aJustenieDt,c»' 
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ifaft  d'aiUeors  des  manieres  assez  p«- 
lies :  a^est  ce  qui  fatsait  dire  quil  etait 
le  pedant  le  plus  galant  et  le  galant  le 
'  phis  pedant  que  Ton  p<!kt  voir.  II  mou- 
lat  en  1660. 

CosTABD  ( Jean-Pierre) ,  n^  h  Paris 
CO  1743.  II  est  une  des  nombreuses 
preuTes  que  Ton  pourrait  donner  que, 
tans  h  commerce  des  livres,  ceux  qui 
t*«eeupent  d'en  composer  r^ussissent 
kneonp  moins  aue  ceux  qui  ne  sa- 
vat  que  les  vendre.  Apres  avoir  fait 
ApKi  bonnes  etudes ,  il  fut  rei^u  li- 
haht  en  1769.  Puis  il  se  mit  a  faire 
das  Tirs ,  et  ensuite  des  compilations 
Mk prose,  sans  se  laisser  d^ourager 
fir  Pindifrerence  des  acheteurs.  Par- 
ntu  atari  a  Tdge  de  71  ans,  et  n^ayant 
flu  dTaniit  ressource  que  de  se  faire 
ffeemrboA  pauvre  k  lliospice  de  Bi- 
ellie,  iaUa  mourir  dans  cet  bdpital 

cBim. 

Ghtax  (le baron  L.),  n^  a  Belley  en 
.  1987 ,  s'appliqua   particuii^rement  k 
Mode  des  math^matiques ,  et  ?int  a 
Bviipoar  se  perfectionner  dans  cette 
mktm ,  dont  il  fut  professeur  ^  des 
ftta^t789,  k  Tune  de  nos  ^coles 
niiitaiKS.  Nomm^  en  1794  nierabre 
de  la  Qominission  des  arts  et  manu- 
fKftorea,  i\  ^oocupa  de  rechercher  les 
bases  d'one  l^isbtion  industrielle ,  et 
imit  tur  est  important  sujet  les  id6es 
foj  ODt  prodojt,  depuis,  la  loi  du  22 
fermtDal  an  xi.  Nomme  en  1795  mat- 
tit  de  confisrences  a  Tecole  nor  male , 
li  1796  professeur  de  matb^matiques 
IK  teles  centrales  de  Paris,  il  fit  en- 
fldte  partie  de  la  commission  d'£- 
Ifpte,  et  fot,  ^  son  retour  en  Europe, 
■omme  membre  du  tribunat  et  atta- 
cb6i  la  section  des  finances.  II  y  fit 
ffan^rs  rapports  dans    lesquels   il 
lUBtra  des  connaissances  profondes 
M  administration    financiere.    Dans 

tieurs  circonstances ,  il  manifesta 
opinions  r^publicaines  bien  pro- 
iOOcto.  Ainsi ,  au  mois  de  d6cembre 
>  Ml,  dans  un  rapport  sur  le  traite  de 
'|Hi  conclu  entre  la  France  et  la  Rus- 
III,  il  8*eleTa  a?ec  force  contre  la  d6- 
asmination  de  st^jets ,  appliqu^  sans 
dstinctioQ  aux  Francis  comme  aux 
Inaes.  Bonaparte  lui  sut  mauvais  gr^ 


de  cette  observation ;  ce  fut  son  der- 
nier acte  d*ind^pendance.  II  vota  pour 
que  le  premier  consul  fdt  proclame 
empereur,  et  peu  de  temps  apres  Tad- 
ministration  du  d^partement  de  la 
Manchelui  fut  confine.  Administrateur 
instruit,  laborieux,  juste  et  int^re,  il 
^ait  la  dans  son  veritable  Element. 
Aussi  laissa-t-il  dans  ce  pays  des  sou- 
venirs durables.  En  1813,  il  fut  appel6 
au  conseil  d'etat,  et  nomm6  directeur* 
g^n^ral  despontset  chauss6es.  Comme 
tant  d'autres  qui  devaient  tout  k  Tem- 
pereur,  il  donna  son  adh^ion  ^  sa  d6- 
ch^ance ;  et  cependant ,  au  retour  de 
rile  d'Elbe,  il  rentra  au  conseil  d'Etat, 
et  fut  envov^  dans  les  d^partements 
du  Nord  et  du  Pasnie-Calais  en  quality 
de  commissaire  extraordinaire.  A  la 
seconde  restauration ,  il  perdit  le  titre 
de  conseiller  d'Etat ,  et  fut  pendant 
quelque  temps  priv^  de  toutes  fonc- 
tions  publiques.    Mais  les    rapports 

3u*il  redigea  en  1819,  comme  membre 
u  jury  de  Texposition  industrielle , 
recurent  leur  recompense :  une  ordon- 
nafice  royale,  du  30  Janvier  1820,  lui 
rendit  le  titre  de  conseiller  d'Etat.  II 
est  un  des  fondateurs  de  la  soci^te 
d'encouragement  pour  Tindustrie  na- 
tionale. 

CosTE  (Claude-Louis),  n^  a  Besan- 
con  en  1702,  embrassa  d'abord  la  car- 
ri^re  du  barreau ;  mais  un  avocat  ray^ 
du  tableau  par  d^isipn  de  la  chambre 
de  discipline  y  ayant  et^  r^tabli  par 
arr^t  du  parlement ,  et  ses  confreres , 
jaloux  de  leurs  privileges,  ayant  cess6 
de  plaider  ,  Coste ,  qui  faisait  cause 
commune  avec  eux ,  profita  de  cette 
circonstance  pour  se  tivrer  5  la  cul- 
ture des  lettres,  et  obtint  en  1786  le 
prix  d'6loquence  h  Tacad^mie  de  Be- 
Sanson.  A  la  revolution ,  dont  il  avait 
adopts  les  principes,  il  fut  nomm6  pro- 
cureur  de  la  commune ;  mais ,  tou- 
jours  litterateur  et  antiquaire,  il  ne 
profita  de  sa  position  que  pour  sauver 
du  vandalisme  piusieurs  precieux  mor- 
ceaux  d'antiquite.  Dans  sa  vieillesse , 
Coste  s'est  occup^  d'lin  grand  travail 
sur  les  anciennes  mythologies,  pour 
lequei  il  a  laisse  des  notes  nombreu- 
ses. II  est  mort  en  1834. 
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CosTE  (Jean-FranQois) ,  ni  h  Yille , 
d^partement  de  TAin^  en  1741 ,  ^tudia 
la  m6decine  sous  le  c^l6bre  Petit ,  et 
commenca  sa  reputation  en  combat* 
tant  une'maladie  6pidemique  dans  le 
pays  de  Gex,  en  1763.  Voltaire  a  oris 
soin  de  consacrer  cette  belle  action. 
£n  1772,  Coste  fut  nomin^  mede- 
cin  de  Fhdpital  de  Nancy,  d'ot  il  passa 
a  celuf  de  Calais ,  et  bient6t  apres  de- 
vint  premier  m^decin  de  Tarm^e  fran* 
^ise  en  Am^rique.  C*est  pendant  cette 
guerre  qu'il  d^ploya  les  talents  qui 
Font  place  au  premier  rang  des  m6de* 
cinsmilitaires.  A  son  retonren  France, 
il  fut  nppeie  h  Versailles,  et  charge  de 
la  correspondance  avec  les  chirurgiens 
niilitaires.  ISomm^  ensuite  successive- 
ment  inspecteur  des  hdpitaux  et  mem- 
bre  du  conseil  de  sante  des  arm^s,  il 
fit  constamment  partie  de  tous  les  con* 
sells  de  sante  ^tablis  pr^  le  ministre 
de  la  guerre  en  1790.  Depuis,  et  mal* 
gre  son  Sge  avanc^ ,  il  suivit  nos  ar« 
mees  dans  plusieurs  campagnes  ,  et 
son  z^le  ne  se  ralentit  jamais  :  on  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  estim^s. 

CosTE  (Pierre),  neaUz^s,  en  1668, 
de  parents  protestants ,  se  r^fugia  en 
Angleterre,  au  commencement  du  dix- 
huitieme  siecle,  revint  ensuite  en 
France,  et  mourut  k  Paris,  en*  1747. 
On  lui  doit  la  seule  traduction  que  Ton 
ait  encore  en  fran^ais ,  de  VEssai  sur 
I'entendement  humain ,  de  Locke  ; 
diverses  autres  traductions  ^alement 
estimees,  et  des  com  mental  res  sou  vent 
reimprim6s  sur  les  Caractires  de 
Theopkraste  etdela  BruySre^  sur  les 
Essais  de  Montaigne  et  sur  les  Fa- 
bles de  la  Fontaine, 

Costs  (Xavier-Pascal) ,  n^  h  Mar- 
seille en  1787  ,  eleve  de  M.  Penchaud 
et  de  Tecole  des  beaux-arts  de  Paris, 
fut,  de  1818a  1827,  architecte  du  pa- 
cha d'^j^ypte.  Les  principaux  travaux 
qu'il  a  fait  executer  dans  ce  pays  sont 
une  fabrique  de  salu^tre  a  Memphis, 
le  canal  El-Mamomyeh,  d'Alexandrie 
au  Nil ;  les  moulins  a  poudre  de  Tile 
de  Rodah  ;  les  tours  de  la  ligne  t^I^- 
eraphique  d'Alexandrie  au  Caire ;  la 
lorteresse  d*Aboukir ;  le  nouveau  ca- 
nal du  Caire }  ceux  de  Scander,  de 


Itmtah  f  de  Bahyrtk  et  de  ito«s^| 
en  tout  21 1 ,000  metres  de  canaux  del* 
tin^  Il  rirrigation  et  k  la  Davig8tio&» 
et  douze  grands  ponts  sur  ces  canainu 
M.  Coste  a  publie  une  grande  carte  4i 
la  basse  Itgypte  en  quatre  feuilles,  et 
un  admirable  ouvrage  sur  les  looos^ 
ments  du  Caire,  in-folio.  A  son  retoaf 
en  Europe,  M.  Coste  fut  nomroe  pith 
fesseur  a'architecture  a  T^ole  gratojli 
de  dessin  de  Marseille.  11  a  coostnl 
dans  cette  ville  deux  ^lises. 

CosTHEiM  (affaire  de).  —  CbMi 
pionnet ,  apres  s*£tre  rendu  maltre  H 
Dusseldorf,  s'avan^  vers  la  ^i<ida«  jl 
attaqua,  au  mois  de  septembr(>l79(,|f 
village  deCostheim,  pr^deCasseLw 
poste  fut  pris  et  perdu  six  fois.  Lecenei; 
de  Cassel,  les  batteries  flottantes  m% 
Mein ,  rorapaient  les  rangs  de  nosbm^^ 
ves,  qui  cependant  se  reformaieoteHi 
cesse.  L'ennemi  ne  sortit  du  viBljjp 

3u*a  la  nuit ,  a  travers  des  roiiMI* 
es  cendres  enflammto.  «  Dacrtf 
combat  terrible ,  Tun  des  plus 
triers  ou  je  me  sois  trouv^,  dit 
pionnet  dans  ses  m^moires,  un 
de  la  59*'  demi-brigade  fait  prisoanil 
s'apercevant  que  nos  tirailleurs  tf 
saient  leur  feu ,  dans  la  craiote  W 
blesser ,  8*ecria  d'une  voix  forte  i 
milieu  des  Autrichiens  qui  T 
naient :  Camarades ,  tirez 
On  se  battit  corps  a  corps,  et 
dit-on ,  les  soldats ,  desarmfe  et 
rieux,  employaient  les  dents 
armes  offensives.  Toot  T^tat-majoi  .^ 
Championnet  a  vu  ^  FhdpitaldW 
cheim  nn  soldat  frani^ais  qui  arait  0 
un  doigt  coupe  par  les  dents  d'unC^ 
negire  autrichien. 

COSTUHES  CIVTLS.  —  Le  COS 

national  des  Gaulois  toit  sim 
commode.  II  se  composait  en  g^ 
de  fourrures,  de  tissus  de  lin,  dV 
fes  de  la  inc.   La  principale  partit 
ce  costume  9  le  pantalon  (6facca 
braga ) ,  4tait  large,  flottant,  et  i  ~ 
multipli^  Chez  les  races  kim  ' 
^troit  et  collant  chez  les  peuples 
rigine  gallique.  Une  tunique  d'el 
ray6e  leur  descendait  jusqu'au  mil 
des  cuisses ,  et  le  tout  ^tait  recou' 
d'une  sale  (sagtan)  rayde  ( 
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eonsme  la  tunique,  et  d^or^e  de  fleurs, 
d*oriiciD6nts  varies,  de  bandes  de  pour- 

SB,  et  de  broderies  d'or  et  d'argent. 
Cte  saie,  dont  le  sarreau  des  pay- 
mi$  de  que]ques-uns  de  nos  cantons 

rtt  donner  une  idee ,  etait  une  sorte 
manteau  avec  ou  sans  manches ,  et 
fri  s^attachait  sous  le  men  ton  avec  une 
ttnfe  en  m^tal.  Les  pauvres  la  rem- 
jbpieat  par  une  peau  de  b^te  ou  par 
u  manteau  de  lame  grossi^re  nom- 
HbUfiii  (linna)  dans  les  dialeetes 
b-Umriques.  On  connaissait  encore 
Gaole  tin  petit  manteau  richement 
dans  d'autres  contr^es ,  de 

^^ vestes  h  manches  {c^rampeU- 

;  kj^oiff^tespar-devant,  teintesa'une 
*^^"  cwtonr  rouge ,  et  fabriqu^es  prin- 
—-^^  chez  les  Belges-Atr^bates. 
avant  la  con(^uSte  romaine, 
italiens  avaient  adopte  la 
T^tements  fabriques  dans 
la  Ibina^  le  sagum^  le  bar- 
'des  SanUmeSy  manteau  a  ca- 
\t  Ton  conserve  encore  dans 
fet  dans  les  Landes ;  la  ca- 
\  simarre  qui  descendait  jus- 
tllons;  les  solex,  semelles  en 
<Ml  iea  li^e,  etc.  {%  II  en  f.jt  de 
ScilM  tes  empereurs.  Les  modes 
.      jauioises  pinetrirent  alors  jusque  dans 
.    msannles,  etfon  vit  a  la  t^tedes 
Ufiom  des  cbefs  rev^tus  comme  In- 
|moiDar  oa  Yercingetorix. 

t<es  Gaulols  montraient  un   godt 

i||8i-yif  poor  la  parure.  Les  hommes 

"'^  I  et  putssants  etalaient  une  grande 

ision  d*ornements  d'or  et  d'ar- 

;  lis  avaient  des  hausse-cols  assez 

_  ^_s  poor  couvrir  le  haut  de  la  poi- 

^^£e,  decores  de  ciselures,  de  guillo- 

"^  ges,  ct  enrichis  de  pierres  preciea- 

;  avec  cela  des  colliers ,  des  brace- 

des  aDneaux ,  des  ceintures  de 

L%abi]lement  des  femmes,  plus  sim- 

'  fbe  celui  des  hommes ,  se  compo- 

t  ordinairement  d'une  tunique  large 

pliisde  ,  et  d*un  tablier  attache  sur 

hanches.  Quelques-unes  portaient 

poches  ou  sacs  de  cuir ,  nomm^s 

(*)  Eq  aOemand ,  solen  signifie  encore 
temeUe,  C6sar  parte  de  cette  chaiissurc. 


bulgx ,  et  qui  sont  encore  en  usa^e 
dans  quelques  villages  du  Languedoe, 
oh  on  les  nomme  botds  ou  boulgites. 
Les  Gauloises  les  plus  riches  se  cou- 
vraient  d'un  manteau  de  lin  de  cou- 
leurs  variees ,  et  qui  s'agrafait  sur 
r^paule.  Leur  Elegance,  leur  beaute, 
etaient  renomm^es  chez  les  Romains. 

On  sait  que  la  cour  des  rois  francs 
des  deux  premieres  races  pn't  en  grande 
partie  modele  sur  la  cour  des  empe- 
reurs. Ces  princes,  et  les%eigneurs  qui 
les  entouraient,  affectaient  egalement 
dans  leurs  vgtements  d'apparat  la 
coupe  du  costume  romain.  (Yoyez 
Chlamydb.) 

A  la  viile,  on  portait  une  tunique 
lon^ue,  avcc  une  ceinture  plus  ou 
moms  riche.  Par-dessus  etait  un  man- 
teau un  peu  ouvert  sur  le  devant,  que 
Ton  assujettissait  par  une  lac^ure  ou 
des  courroies  fix^es  par  des  boutons. 

Le  costume  des  femmes  ne  dijff^rait 
de  celui  des  hommes  que  par  une  es** 
p^ce  de  guimpe  ou  voile  llottant.  La 
robe  gauffr^e  dont  la  reine  Clotilde 
apparait  rev^tue  au  portail  d'une  6g1ise 
de  Corbeil,  ressembfe  parfaitement  aux 
chemises  ou  tuniques  fabriquees  par 
les  femmes  grecques  de  Ch!o.  L'^toffe 
est  une  espece  de  crSpe  de  sole  un  pea 
ondul6. 

On  revint  h  la  simplicity  des  pre- 
miers v^tements  des  conquerants , 
sous  le  regne  de  Charlemagne ,  qui 
«  se  vestoit  a  la  mani^re  de  France  ^ 
«  et  portoit  en  yver  un  garnement 
«  forr6  de  piaus  de  loutre  ou  de  mar- 
«  tre  (*).  »  Ordinairement  le  costume 
de  ce  prince  consistait  en  une  chemise 
et  en  chausses  de  toile ;  par-dessus  la 
chemise  11  avait  un  pour  point  attach^ 
avec  une  ceinture  de  soie ;  seulement 
dans  les  occasions  solenhelles ,  on  lui 
voyait  une  robe  broch^  d'or ,  avec 
une  agrafe  du  m^me  m^tal ,  et  un  dia- 
d^me  orne  de  pierres  pr^cieuses.  Voici 
comment  le  moine  de  Saint-Gall,  con- 
temporain  de  Charlemagne ,  d^rit  le 
costume  des  Francs  :  ■  Leur  cbaus- 
sure,  dit-il ,  est  dor^  en  dehors  et  at- 
tach^e  par  de  longues  courroies  qui  y 

(*)  Cbronique  de  Saint-Denis. 
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tiennent.  L'6tofife  gui  coavre  ]eur8 
jambes  et  leurs  cuisses  est  entour^ 
de  bandelettes'qui  se  croisent,  et  qui, 
hien  que  semblables  pour  la  couleur  k 
J'^toffe  qu*eites  entourent ,  est  d'un 
travail  beaucoup  moins  recherche. 
Les  courroies  des  souliers  se  croisent 
egalement  sur  les  jambes.  Le  corps 
des  Francs  est  couvert  d'une  camisole 
grise  ou  verte.  Au  ceinturon  ou  bau- 
drier  est  attachee  une  ^p^  fixee  par 
des  courroiei.  Un  manteau  double, 
blanc  ou  bleu,  et  de  forme  carr^.e, 
leur  sert  de  surtout.  Ce  manteau  des- 
cend par  derriere ,  depuis  les  ^paules 
jusqu'aux  pieds  {*) ;  sur  les  cotes ,  il 
couvre  k  peine  les  genoux.  lis  portent 
k  la  main  droite  un  gros  bdton  debois 
de  pommier ,  noueux  ,  et  orne  d*une 
pomme  d'or  ou  d'argent  cisele  {**),  » 

La  mode ,  a  cette  ^poque ,  exer^it 
d^ja  son  empire ,  et  les  Francs  don- 
naient  le  ton.  Ermold  IcNoir  parle, 
au  neuvi^me  si^cle,  de  v^tements  pro- 
pres  a  la  taille  de  chacun,  et  coup^ 
aapr^s  la  m^thode  si  parfaite  des 
Francs. 

Apres  Charlemagne ,  la  cour  reprit 
les  traditions  9u  luxe  romain.  On  voit 
aupr^s  de  Louis  le  Debonnaire  Harold 
le  Danois  v^tu  d'lme  chlamvde  de 
pourpre,  ornde  de  pierres  precieuses 
et  d*une  broderie  d*or.  Sa  femme,  par 
les  soins  de  la  reine  Judith,  se  couvre 
d*une  tunique  egalement  brod^e  d*or 
et  de  pierreries ,  pare  son  front  d'un 
diademe  et  son  sein  d'un  long  collier. 
Cependant  le  peuple  conserva  presque 
sans  alteration  son  costume  national, 
jusqu*^  la  fin  du  onzieme  si^le.  Dans 
la  revolution  sociale  qui  marqua  les 
commencements  de  la  troisieme  race, 
le  costume  changea  comme  les  iois, 
les  armes,  la  langue  et  les  moeurs. 
Les  populations  olYraient  alors  une 
vari^fi  infinie  d'habillements.  Du  dou- 
zieme  au  quatorziemesi^le,  le  paysan 

(*)  Les  Iois  de  Charlemagne  d^endirent 
Tiisage  du  manteau  court ,  comme  ne  pou- 
▼ant ,  disent-elles ,  ni  oouTrir  ni  donner  de 
chaleur. 

(^  Recueil  des  hist,  de  France,  t  T, 
p.  xax. 


et  rhomme  du  peuple  port^rentlaja- 
quette  ou  la  casaque  grise  serree  pir 
un  ceinturon.  Le  say  on  de  peau  oaj 
peUcon  y  de  mdme  que  la  cape  (voycf  i 
ce  mot) ,  6tait  commun  k  tous  lei| 
6tats.  La  pelisse  fourr^e  et  la  longoe 
robe  orientale ,  ouverte  et  garnie  dl 
broderies,  6taient  d^  lors  port^  paif 
le  chevalier  quand  il  quittait  son  m 
mure.    Les    nobles   faisaient  eclatai 
dans  leurs  T^tements  une  magni 
aupres  de  laquelle  notre  luxe  est 
mesquin.  Aioert,  chanoine  d*Aii 
Chapelle,  nous  repr^ente  Godefroy 
Bouillon  et  les  autres  barons  fra 
paraissant  devant    Alexis   Comi 
avec  des  tuniques  d'un  tissu  d*or  i 
d'hermine,  de  martre,  de  gris  et 
vair.  Les  femmes,  sous  Louis 
avaient  de  longues  queues  a  leurs 
teraents  de  dessus ,  des  collets 
versus ,  et  ces  ceintures  dorto 
valaient  moins   que  bonne  n 
m4e. 

Sous  Philippe  le  Bel  la  noblesttH' 
8*occ(ipa  encore  que  de  modes  ftM^ 
les  et  bizarres.  Des  chatnes  pendaflli 
servirent  egalement  de  parure  iriP 
hommesetaux  femmes.  On  abaDdoa|^ 
peu  a  peu  la  robe  tongue ,  pour  adof» 
ter,  comme  les  paysans  et  le  peopl^ 
Thabit  6troit  et  court.  Cetait  one 
pece  de  pourpoint  qui  ne  depassait 
la  ceinture  des  hauls  de  chausses, 
quels  etaient  serres  jusqu*li  Tindi 
et  s*arr^taient  au  milieu  de  la  cxm 
les  deux  has  de  chausses  n*6taieDt 
semblables ;  on  avait  une  jambe  d*i 
couleur  et  une  jambe  d*une  autre.  II  < 
etait  de  mSme  du  hoqueton,  dontfl 
toffe  <^tait  toujours  mi-partie,  etsr" 
vent  blasonn^e.  Sous  Charles  V, 
modes  ^taient  universelles.  Le 
tume  des  gentUfameSy  qui  ^tait 
presque  station naire  sous  les  d0 
premidreis  races  et  dans  les  premie 
temps  de  la  troisieme,  avait,  depi' 
pr^ente  les  variations  les  plus 
cieuses.  EUes  portaient  en  general 
tuniques  montantes ,  enveloppant 

§oree ,  et  armories  a  droite  de  U 
e  leur  mari ,  k  gauche  de  celai 
leurfamille.  En  pleinesbatement,  ell 
etalaient  des  colliers,  des  bracelets 
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^'te  faasaes ;  a  lear  oeinture,  enrichie 
'or,  oe  perles  et  de  pierres  prdcieu- 
,  s'att»cbait  une  escarcelle  brod^. 
0  elles  portaient  a  la  main  une 
e  k  Ute  cisel^. 
•Les  v^teroents  des  veuves  ressem- 
it  assez  k  ceux  qui  se  sont  con- 
dans  nos  Gouvents  de  femmes. 
fious  Charles  TI,  Tinfluence  de  fa  ga- 
L'lMte  Isabeau  fit  prendre  encore  un 
essor  a  un  luxe  odieux  au  mi- 
de  la  mis^e  publiaue.  Les  fem- 
avaient  alors  des  robes  d*une  ion- 
d^esur^,  et  leurs  manches 
la  terra.  Elles  oommen^ient 
n  dtoovrir  les  ^ules  et  la  poi- 
Pendant  le  regne  suivaut,  elles 
les  bommes,  et  prirent  aussi 
vtemeots  tres-courts,  orn^s  de 
^ne  largeur  extravagante. 
Oiarles  VII  ou'on  voit  se 
tipMMke  g^n^ralement  la  mode  des 
artificielles,  ou  bourrelets,  ap- 
mak€Ures,  d'oij  pendaient  ae 
manches  d^hiquet^es,  et  celle 
kragu^es  ou  ^tuis  qui  resser- 
Featre-deux  du  baut  de  chaus- 
'flliflt8*ofnaient  de  franges  et  de  touf- 
iaidenilMns. 

lies  v€teiiMnt8  larges  reprirent  fa- 

veur  «Mis  liwriB  XI ,  Charles  VIII  et 

JLmis  Xn,  On  portait  alors  k  la  cour 

et  k  Jst  n'Me  one  grande  robe  ouverte 

'fsrHderaot,  sans  manches,  et  qui  des- 

~  ft  coflifflun6ment  jusqu'a  la  nais- 

da  pied ,  mais  se  terminait  par- 

i  a  la  hauteur  du  genou  ou  k 

A  la  partie  supeirieure  ^tait 

an  grand  collet  rond  ou  cha- 

,  couvrant  totalement  les  6pau- 

it  el  garni  de  fourrures  cbez  ceux 

~  avaient  le  droit  d'en  porter.  Louis 

"ins  ^ait  v^tu  ,  le  jour  ou  ii  fut 

:n^.  d^une  semblable  robe  de 

noir  fourrde  de  martre ;  sous 

houpelande ,  un  pantalon  serr^ , 

soie  cramoisie  ou  couleur  de  feu , 

b  one  espece  de  soubreveste  ample, 

^3,  descendant  jusqu'a  la  nais- 

des  cuisses ,  et  dont  les  manches 

arrivaient  au  poignet,  ser- 

t  de  premiers  v^tements. 

JjtB  Italians  et  les  Espagnols  afllu^ 

cfaez  Dons  sous  Francis  V  et 


Catherrae  de  M6dicis.,  et  op^rerent 
dans  lecostume  comme  dans  les  moeurs 
de  la  cour  une  r^^volution  assez  sensi- 
ble. Bientdt,  k  leur  exemple,  on  ajouta 
au  pantalon  du  temps  de  Louis  XII 
un  retroussis  d'6toffe  pliss^e ,  et  con- 
vert de  bandes  Idcbes  d'une  couleur 
diff^rente  de  celle  du  dessous.  Ce  v^- 
tement  se  nommait  la  trousse  ou  le 
Umnelet  Le  maoteau  se  raccourcit 
ensuite  successivement ,  et  finit  par  ne 
plus  d^passer  la  ceinture.  Le  pour- 
point,  6troit  et  ferm^,  avait  des  man- 
ches bouffantes  divis^s  par  bandes 
comme  la  trousse. 

Dans  les  jours  solennels,  les  bour- 
geois de  Pans  portaient  ordinairement 
la  robe  longue. 

Le  luxe  avait  toujours  fait  des  pro- 
gres  depuis  le  commencement  du  sei- 
zieme  si^cle ;  il  finit  par  devenir  ex- 
cessif.  L'or,  Targent,  les  perles  et  les 
pierres  precieuses  6taient  employ^ 
avec  profusion  sur  les  v^tements  de 
Tun  et  de  I'autre  sexe.  Les  courtisans 
eff6min^s  de  Henri  III  raccourcirent 
encore  la  trousse,  mirent,  aTexemple 
de  leur  mattre,  des  mouches  et  du 
rouge,  port^rent  des  pendants  d*o- 
reilles,  et  se  garnirent  lecou  de  fraises 
et  de  collets.  Suivant  un  secretaire  de 
Tambassade  v^nitienne  envoy6e  a  Paris 
en  1577  {*) ,  ces  cols  de  chemises  gar- 
nis  de  dentelles  ^taient  si  grands  qu'ils 
ressemblaient  k  des  voiles.  «  Les  mo- 
des ,  ajoute-t-il ,  se  succMent  k  Paris 
de  iour  en  jour ,  d'heure  en  heure ;  et 
si  la  forme  des  v^tements  varie ,  la 
maniere  de  les  porter  n'est  pas  moins 
bizarre  :  on  a  toujours  le  manteau 
pos^  sur  une  seule  epaule ;  une  man- 
che  du  pourpoint  toute  ouverte ,  et 
I'autre  boutonn^e.  Ces  changements 
de  costumes  cbez  les  jeunes  gens  exi- 
gent des  depenses  consid^raoles.  Un 
homme  de  la  cour  n'est  pas  estiAi6  ri- 
che,  s'il  n'a  pas  vingt-cinq  a  trente 
babillements  de  dififi6rentes  fa^ns,  et 
s'il  n'en  change  pas  tons  les  jours. 

^  (*)  Relations  des  amhtusadeurs  v^niiiens, 
pobliees  en  i&38 ,  par  les  soins  du  ministre 
de  rinstructioD  publique*  parmi  les  doca- 
ments  inedits  de  I'histoire  de  Flnnoe. 
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Les  gens  dg^  portent  des  T^ements 
plus  modestes,  et  sortent  en  manteau 
long. » 

Le  costume  dea  femmes  consistait, 
d'apr^s  la  m£me  relation,  en  une  robe 
enp^  de  la  ceinture  en  bas  par  des 
paniers,  des  vertu^adlns,  et  autres  ar- 
tifices, ft  Par-dessus  un  cotillon  de 
tres-grande  valeur,  et  trds-^l^gant, 
etoit  une  robe  de  sergette  ou  d'autre 
^tofTe  ordinaire.  Un  corset ,  agrafe 
par  derrlere ,  rendoit  plus  svelte  en- 
core la  taille ,  que  les  Francoises ,  dit 
dit  notre  auteur,  ont  d'ailteurs  fort 
mince. '»  Sauf  la  coiffure  en  soie  et  le 
hiasque  de  velours,  r^serv^s  aux  hau- 
tes  classes,  toutes  les  femnies  s'ha- 
billaient  a  peu  pres  de  m^me ;  seule- 
menf  les  dames  nobles ,  outre  leur 
manteau  double  dMiermine ,  se  dis- 
tinguaient  par  des  manches  plus  lar- 
ges ,  qu*elles  ornaient  de  perles ,  de 
pierreries  et  de  rubans ,  et  dont  el  les 
pouvaient  senles  varier  a  volenti  la 
coiileur ,  car  les  femmes  du  peuple  ne 
portnient  que  des  mancbes  noires.  Les 
riches  se  char^eaient  le  cou ,  les  bras 
et  la  t^te  de  bijoux.  C*est  k  la  fin  du 
seizieme  si^cle  que  Ton  fixe  l^^poque 
de  rintroduction  eo  France  des  pre- 
miers ^ventails. 

Sous  Henri  IV,  dont  le  costume  his- 
torique  est  d*a!lleurs  connu  de  tout  le 
monde,  les  modes  resterent  a  peu  pr^s 
ce  qu*elles  etaient  au  temps  de  Char- 
les IX  et  de  Henri  IITvseulement  la 
trousse  fut  divisee  par  bandes ,  et  re- 
descendit  jusqu'a  la  moitie  des  cuisses, 
et  les  manches  du  pourpoint  fiirent 
crevassees  et  se  termin^rent  par  des 
manchettes  de  mousseline  ou  de  den- 
telle  pliss^e. 

La  ^alanterie  du  prince  contribna 
slngulierement  h  stfmuler  la  galanterie 
des  femmes.  On  ne  voyait  plus  alors 
que  les  vieilleS  rester  fideies  aux  colle- 
rettes  ferm^es  du  temps  de  Henri  III; 
les  elegantes  avaient  la  poitrine  d6- 
couverte ;  des  fraises  immenses ,  sou- 
tenues  par  du  fil  de  laiton ,  s'elevaient 
derri^re  leur  t^te ,  k  la  hauteur  d'un 
pied,  et  s*ouvraient  par-devant  en 
6'aplatissant. 

Le  manteau  court ,  le  tonnelet ,  les 


dentelles  et  les  rubans ,  r^^Q^nt 
core  au  temps  de  Louis  XIH. 
Louis  Xiy,  une  revolution  com] 
8*opera  dans  le  costume,  qui  se 
posa  alors  d'une  veste  longue,  de 

fes  culottes,  d'un  long  surtout 
e  broderies,  d'une  cravate  afec 
noeud  de  ruban  couleur  de  feu 
sous  le  metiton,  enfin  d'une^ 
perruque.  Mais  nous  renon^s,^ 
tir  de  cette  ^poque ,  a  d^nre  ler 
nations    innomorables  du  cos) 
fran^ais.  Toutes  ces  modes ,  d 
rhabit  fran^ais  et  le  justducorf 
soie  convert  de  paillettes ,  jusqa' 
carmagnole ,  depuis  les  robei  i 
niers  et  a  queues ,  jusqu*aux  tur 
grecoues  ou  roroaines  dont  les  fe 
se  vetirent,  ou  plut6t  se  veil 
peine  sous  le  Directoire ,  ont  M 
ae  fois  reproduites  dans  les  d 
ments  des  arts,  que  ces  details, 
nus  de  tout  le  monde ,  bIIod; 
inutilement  notre  article.  Nous 
rons  rien  non  plus  de  ce  qui 
la  coiffure  et  la  chaussttre ; 
parlerons  pas  des  his  tomp 
tons  ces  sujets  ont  6te  ou  seroDt 
dans  des  articles  speciaux  (vo; 
gravures  Jointes  au  Dictionn 
Fexplication  qui  en  sera  doan^). ' 
Costumes  de  guerre.  —  Ho*" 
nous  proposons  point  de  reveDiv 
les  details  que  nous  avons  dono^' 
Fartlcie  Armurb  ,  et  dans  tom 
que  nous  avons  eonsacr^  aux 
rentes  pieces  de  l*habilleaieiit 
taire,  telles  que  casqub,  coi 

HAILLBS  ,  CUTRASSE,  CtC.  ItOOS 

vons  en  outre  la  mati^re  d^uo 
Uniforms;  mais  nous  devons 
peler  ici  que  le  costume  militajra 
Komains,  adopts  parlesGaulou 
par  les  Francs ,  se  oonscrva 
sans  alteration  jusqu'au  co 
ment  de  la  troisieme  race;  que, 
PhiHppe  P',  on  ne  porta  en 
qu'un  casque  et  une  cottc  de  iM 
auxquels  on  ajouta  plus  tard  desd 
ses  et  des  manches  pareiiles ;  qu*i 
tir  de  Charles  VI  seulement,  ra 
complete  de  fer  battu  remda^ 
nitivement  la  cotte  de  maiiles, 
disparaltre  peu  k  peu  apres  Fifi 


coTKiirr 


FRANCE. 


COTB-BH>E 


189 


d68  aitnes  hfea^tt  faire  place  h 
mdhrmt. 

?<  parUeuHers. —  Nous  n'a- 

S  jusqu*iei  que  du  costume 

I,  ou  considere  au  centre  de 

^  Pour  ce  qui  regarde  les  cos- 

.  _  particuliers  k  certaines  provin- 

if  Mas  ferons  seulement  observer 

eesont  ou  des  emprunts  faits  aux 

^tnitrophes,  ou  des  traditions  de 

Si  remonteot  .souvent  ^  une 
is-reeul^. 
eostumes  des  magistrats ,  des 
ft,  des  religieuses,  ne  sont  (|ue 
eostumes  civtts,  rendus  im- 
Bi  Mr  les  exigences  de  la  regie. 
hmntane  des  prdtres  est  tail- 
Bod^le  qui  date  sans  doute 
lil  temps  du  moyendge;  la 
r.M  autre  chose  que  la  cane 
'■Ijft  dkombie  est  la  casula  au 
In  laiot  Atti^ustin  ;  le  capu- 
-krobe  grossiere  des  discioies 
Frui^ols  y  et  les  longs  vete- 
ikl  sorars  de  Saint-Vincent, 
;  de  m^me  les  habillements 
'I  r^poqiie  de  leur  institution 
ihm  les  plus  pauvres  de  la 
La  nmarre  de  nos  juges  et  la 
lii  DM  tvoeats  ne  doivent  guere 
i^jte^Tcftnrl^  depuis  le  temps 
Jf  CM»t]I,  paisqu^on  y  voit  en* 
Im  NUei  nntil^  de  I'antique 

LOX(ordre  des).  —  G'^tait,  au 

siecle,  une  association  de 

elde  gourmands  qui  se  r^u- 

en  banquets,  et  ne  voulaient 

ifiie  de  certains  coteaux  dont  la 

i«rt  pas  arriy^  jusqu'd  nous. 

mockis  portaient  eox-m^mes  le 

4t  coteaux. 

Brof^re  dit ,  en  parlant  de  ces 
de  bonne  compagnie ,  qu'il 
dc8  grands  qui  se  laissaient  ap- 
et  mattriser  par  leurs  inten- 
se oonteiitant  d^^re  gourmets 
et^d'alier  chez  Thais  ou 
L  Saint-Evremont,  qui  appar- 
loi-m^me  ^  cette  association ,  a 
ane  commie  intituiee  :  les  Co- 
ou  les  marquis  friands ,  dans 
il  en  a  donn^  une  idee  aussi 
que  possible. 


CdTE-D'OR  (dep.  dela).—  Ced^- 

I)artement ,  Tun  des  quatre  formes  de 
*ancienne  Bourgogne  ,  comprend 
PAuxois ,  TAuxonn^s ,  le  Nuyton ,  le 
Beaunois  et  la  Montagne.  II  est  ainsi 
nomme  d'unechatne  decollines  qui  part 
de  Dijon ,  s^^tend  vers  le  sud-ouest,  et 
re^oit  le  nom  de  Cdte-ctOr  h  cause  des 
excelients  vins  qu*on  y  r^colte.  II  est 
born6  au  nord  par  le  d^partement  de 
TAube ,  a  Touest  par  ceux  de  FYonne 
et  de  la  Nievre ,  au  sud  par  celui  de 
Saone-et-Loire,  au  sud-e$t  par  celui 
du  Jura ,  a  Test  par  celui  de  la  Haute- 
Sa6ne,  au  nord -est  par  celui  de  la 
Haute-Marne.  Sa  superficie  est  de 
856,445  hectares  ;  sa  population  ,  de 
385,624  individus,  dont  2,363  ^lec- 
teurs,  qui  envoient  a  la  chambre  5  d^ 
put^s.  Son  revenu  territorial  est  6valu6 
a  22,000,000  de  fir. ,  sur  lesauels  il  paye 
environ  12,600,000  fir.  d'impdts  de 
toute  nature.  II  est  divis6  en  quatre 
arrondissements,  subdivis6s  en  36  can- 
tons et  730  communes.  Son  chef-lieu 
est  Diion ;  les  chefs-Ueux  des  autres 
arrondissements  sont  Beaune ,  Ghdtil- 
lon-sur-Seine  et  S6mur.  Les  autres 
villes  remarquables  sont  Auxonne^ 
Fontaine  -  Fran^aise  ,  Saint- Jean  -  de- 
Losne ,  Nuits  et  Montbard.  II  forme 
r^v^ch^  de  Dijon ,  et  est  compris  dans 
le  ressort  de  la  cour  royale  et  de  Taca- 
d^mie  universitaire  de  cette  ville.  Ge 
d^partement  est  traverse  par  huit  rou- 
tes royales  et  deux  canaux,  dont  Tun 
joint  la  Sa6ne ,  et  Tautre  le  Rhdne  au 
Rhin.  Ses  rivieres  les  plus  importantes 
sont  la  Seine ,  la  Sa6ne  et  TAube;  sa 
p'rincipale  production  est  le  vin  (on  j 
en  r^colte  environ  700,000  hectoli- 
tres ann^e  conimune);  c'est  apr^s 
celui  des  Vos^es,  le  d^partement  fran- 
(ais  qui  contient  le  plus  de  for^ts ;  et 
c^est  peut-^tre  aussi  celui  qui  a  pro- 
duit  dans  tons  les  genres  le  plus  grand 
nombred'hommes remarquables.  Nous 
nous  bornerons  a  citer  comme  theo- 
logien  ,  Theodore  de  Bhze  ;  comme 
^rudits  :  J.  Bouhier,  Gharles  de  Bros- 
ses,  Fevret  de  Fonteste,  Larcher,  Gl. 
Sallier,  Gl.  le  Menestrier,  Bernard  de 
la  Monnaie ,  Saumaise,  don  Martenne, 
Phiiibert  Papillon ;  comme  poetes  et 
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litterateurs :  Aiph.  de  Lamartine,  Gr^ 
billon  pere,  Longepierre,  Al.  Papillon, 
Piron ,  Sene^i ;  comme  musicien,  Ra- 
meau;  comme  guerriers  et  hommes 
d'l^itat :  Philippe  le  Bon,  due  de  Bour- 
gogne;  Antoine,  bdtard  de  fiourgo- 
gne ;  et  enfin  le  plus  grand  orateur , 
leplus  grand  in^nieur,  et  Tun  des  plus 
grands  naturalistes  des  temps  moder- 
nes-:  Bossuet,  Vauban  et  Buffon. 

Cote  -  BiOBTB.  La  succession  des 
gens  d*6glise  seculiers  donna  lieu  aux 
querelles  du  droit  de  depouille.  (V.  ce 
mot.)  Celle  des  eccl^siastiques  r^guliers 
pourvus  d*une  cure  fut  ^galement , 
sous  le  noro  de  cote-morte,  un  sujet 
de  longues  disputes.  Les  communaut^ 
religieuses  pretendaient  avoir  droit  a 
cette  succession,  se  fondant  sur  les 
anciennes  regies  de  r£glise ,  sur  les 
lettres  de  leur  fondation ,  sur  des  bul- 
les ,  sur  des  lettres  paten tes ,  sur  des 
d^crets  de  conciles,  enfin  sur  la 
maxime  :  Quidquid  acguirit  mona- 
ehus  acquirit  monasterio.  D'un  autre 
c6te,  les  fabriques  et  les  pauvres  des 
paroisses  repoudaient  que  la  mense  des 
monast^res  et  celle  des  cur^  ^taient 
depuis  lonf[[temps  s6par6es;  que  ces 
derniers  etaient  ^mancip^s  de  la  puis- 
sance de  leurs  sup^rieurs;  que  leur 
cote-morte  ^tant  le  fruit  des  eparenes 
faites  sur  la  portion  assignee  a  leur 
subsistance  et  a  celle  des  indigents, 
c'^tait  justice  qu'ils  payassent  apres 
leur  mort  cette  dette  de  charity. 

Chacune  de  ces  deux  opinions  eat 
ses  d^fenseurs ,  et  il  en  r^sulta  un 
conflit  de  jurisprudence  entre  le  par- 
lement  de  Paris,  jugeant  en  faveur  des 
pauvres ,  et  le  grand  conseil ,  partisan 
des  communaut^s.  Enfin ,  en  1735 , 
rassembl6e  du  cler^^  demanda  au  roi 
une  declaration  qui  ordonndt  (|u*a  Ta- 
venir  la  cote-morte  fdt  partagee  entre 
l^ltglise  et  les  pauvres.  Cette  ordon- 
nance  fut  promise;  niais  on  n*y  son- 
gea  plus  dans  la  suite. 

Cote-Saint-Andbb  (la),  Clivus 
sancti  Andrem.  Cette  petite  viilcv  de 
lancien  Dauphin^,  aujourd'hui  chef- 
lieu  de  canton  du  d^partement  de  I'l- 
s^re,  etait  autrefois  une  place  fort 
importante.   Apr^  avoir  appartenu 


aux  comtes  de  Savoie ,  elle  passa 
la  puissance  des  daupbios,  et 
comprise  dans  leurs  Etats,  lo 
Humbert  en  disposa  en  faveur  de] 
France.  Elle  soutint,  en  1568,  un  si 
contre  les  catholiques,  et  ses  fort) 
tions  furent  rasees  peu  de  temps  % 
par  ordre  de  Gordes ,  qui  oommai 
pour  le  roi  daus  le  Dauphin^.  Sa 
puiation  est  aujourd'hui  de  4,568 
oitailts. 

Cotblieb  (J.-B.),  mk  a  I9tmes^ 
1627,  fut  charge  par  Colbert  de 
conjointement  avec  du  Cange,  la 
sion  du  catalogue  des  manuscrits 
de  la  biblioth^ue  du  roi,  et  de 
ensuite  professeur  de  lan^ue 
au  college  royal.  II  publia  plu 
editions  estimees  des  P^res  de  T 
grecque,  entre  abtres  :  Paltret 
apostoUciy  1672,  2  vol.  in-foh; 
tneTita  ecclesiae  grxcx,  3  vol.ii 
1677,  1681,  1686.  Cotelier  est 
en  1686. 

COTENTIN   OU   COUTENTIV.. 

iantinus  Pagus^  petit  pays  k% 
cienne  Normanaie^  etait  bomit 
nord  et  h^  Touest,  par  TOcean;  aa 

f)ar  TAvranchin;  a  Test,  par  le 
e  pays  de  Bocage  et  TOo^an. 
ces  etait  sa  capitale.  Du  teiD|i 
Cesar,  il  etait  habite  par  les  £/. 
yenelli.  Sous  Honorius,  il  faisait 
tie  de  la  seconde  Lyonnaise. 
repoque  de  la  conquete  franqoe 
suivit  le  sort  de  la  Normandie. 
forme  actuellement  la  plus 
partie  du  departement  de  la  Mai 
CoTEBEL,  grand  couteau  qui 
salt,  au  temps  de  Pliilippe-Au 

Iiartie  des  armes  dont  on  pou 
es  hommes  de  la  campagne  que 
menait  a  Tarmee  ou  qu'on  cna 
de  la  defense  des  chateaux.  Dam 
petit  traite  ea  vers,  compose ,  au 
tard ,  sous  le  regne  de  samt  Louis 
intitule  :  VOumement  du  vilaht 
coterel  est  mis  au  nombre  des  mo; 
d^attaque'et  de  defense  dont  il 
nait  d'armer  les  paysans. 

Si  le  eofiTieat  armcr 
For  U  terre  garder 
Coteiel  et  ha u net, 
Mapue  et  guibet. 
Arc  et  lance  enliDm^i  tie* 
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U.  de  Marca ,  dans  son  Histoire  de 
n,  dit,  avec  vraisemblance ,  que 
eoitereaux,  en  latin  cotereUi,  n^ont 
ce  Dom  gu'aux  grands  couteaux 
'  lis  faisaient  usage.  A  Toulouse , 
ie  peuple ,  on  se  sert  encore  du 
coterel ,  avec  la  m^me  significa- 
qu*il  avait  autrefois. 
^CmS'DU-NoBD  (departement  des). 
on  des  cinq  departements  formes 
fuwienne  Bretagne,  dont  il  em- 
pR  toQte  la  c6te  septentrionale. 
i|ition  Dom  de  la  disposition  de 
^  *let,  aui  sont  exposees  au  nord. 
borne  au  nord ,  par  la  Manche ; 
E8t,  par  le  Finist^re;  au  sud, 
fe  HoTbiban ;  d  i'est,  par  I'llle-et- 
.  Ge  departement  est  divise  en 
snroiitissements  de  sous-pr6fec- 
,  dent  les  chefs-Heux  sont  Saint- 
ditf-fieu  du  departement,  Di- 
"^"^  mp,  Lannionet  Loud&ic. 
48  cantons  et  377  commu- 
ft  population  s'6Ieve  a  598,872 
I  dont  1,499  ^iecteurs,  qui 
k  la  ehambre  dnq  deputes. 
UD  diocese  ( Saint- Brieuc) 
,  ^  ^  de  Tarcfaev^he  de  Tours. 
Mttoanx  sont  du  ressort  de  la 
Itiyale  de  Rennes.  11  est  com- 
gt  dint  la  dreopscription  de  Tacad^ 
MlinTasitairedecette  fille,  et  fait 
'^tw  de  la  is*  divisioD  miiitaire. 
fanHperilcte  de  ce  departement  est 
096  hectares.  Son  revenu  terri- 
est  ^valo6  h  19,258,000  fr.  II 
environ  10,260,000  fr.  de 
m  de  toute  nature.  Ses 
i  sources  de  prosperity  sont, 
^agriculture ,  la  fabrication  des 
ti  renommees  sous  le  nom  de 
de  Bretagne,  la  p6che  de  la  mo- 
ia  petite  p^e  sur  lea  c6tes  du 

riocipales  rivieres  sont  la  Ran- 

ieox  et  le  Blavet.  II  est  traverse 

routes  royales  et  par  deux  ca- 

iont  TuD,  celui  du  Blavet  a  I'Aul- 

'  partie  du  canal  de  Nantes  a 

L'autre,  celui  d*Ille-et-Rance , 

ine  a  reunir  la  Manchea  TOcean. 

d^rteraent,  dont  la  population 

Tidiome  bas-breton,  poss^e  quel- 

Rstes  de  voies  romaines,  olu- 


sieurs  monuments  druidiques  ,  et  un 
assez  grand  nombred'^ifices  du  moyea 
dge.  II  a  produit,  comme  homraes 
reroarquables ,  Duclos,  leBrigant,  Le- 

Sonidec,  et  Tillustre  Mah6  de  la  Bour- 
onnais,  le  vainqueur  des  Anglais  dans 
rinde. 

CoTiGNAG,  Castrum  de  Cotignaco^ 
petite  viile  de  I'ancienne  Provence, 
chef- lieu  de  canton  du  departement 
du  Var,  c^l^bre  par  son  eglise  de 
Notre-Dame  de  Grace,  fondle  en  1519, 
et  oi^  Ton  venait  jadis  en  p^lerinage 
de  toutes  les  parties  de  la  Provence. 
Louis  XIV  et  Anne  d'Autricbe  la  visi- 
t^rent  en  1663.  La  population  de  cette 
ville  est  aujourd*hui  de  3,602  habi- 
tants. 

CoTiN  (Charles),  conseiller  et  au- 
m6nier  du  roi,  membre  de  FAcademie 
fran^aise,  ne  a  Paris,  en  1604.  Malgre 
son  vaste  savoir  en  th^ologie  et  en 
philosophic ,  malgr6  une  connaissance 
approfondie  des  langues  classiques,  de 
rhebreu  et  du  sjrriaque ,  il  serait  pro- 
bablement-oublie  aujourd*hui  sans  les 
satires  de  Boileau  et  le  fameux  dialo- 
gue des  Femmes  savan(e8,  ou  Moliere 
ra  joue  sous  le  nom  de  Trissotin. 
C'etait  un  des  pr^dicateurs  les  plus 
Gourus  de  son  temps,  mais  il  ne  vou- 
lut  jamais  faire  imprimer  ses  sermons. 
Outre  plusieurs  ouvrages  de  pi^te,  il 
a  Iaiss6  :  Recueil  des  4mgmes  de  ce 
tempsy  Paris,  1646,  in-12  ;  RecueU  de 
ronaeaux,  Paris,  1660,  in-12;  Poesies 
chretiennes^  1657,  in-8";  OEuvres 
m^lies,  Pans,  1659,  in-12;  OEuvres 
galantes  en  prose  et  en  vers,  Paris, 
2  tomes  in-12,  1663-65;  enfin,  la  Me- 
nagerie, la  Haye,  1666^  in-12,  satire 
contre  Manage ,  rare  et  recherchee. 

COTON.  Le  coton  semble  n'avoir  €t6 
connu  en  France  que  vers  le  onzteme 
siecle ;  en  effet ,  on  ne  le  voit  point 
flgurer  parmi  les  matieres  premieres 
que  Charlemagne,  dans  son  capitulaire 
de  FtUiSy  recomniande  de  fournir  aux 
femmes  de  ses  gynec^es.  II  dut  ^tre 
introduit  chez  nous  apres  la  mort  de 
ce  prince,  et  probablement  par  les  Ita- 
liens ,  qui  tenaient  alors  le  commerce 
du  Levant,  mais  on  ne  pent  dire  k 
quelle  epoque.  II  est  certain,  toutefoiff| 
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qu'i]  y  ^tait  employ^  eo  T^temeDts  dte 
(e  commeDocment  du  ODzieme  siecle , 
car  il  est  fait  mention  d'une  robe  de 
floton  dans  le  testament  de  Guislain, 
oomtc  de  la  Marche  espagnole,  date  de 
Tan  1030. 

Les  croisades  rendirent  Tusage  de 
oette  mati&re  beaucoup  plus  coromun 
en  Europe.  Gependant  la  France  n*eut 
longtemps  d^autre  coton  que  calui  qui 
lui  venait  du  Levant  par  Marseille,  et 
c'est  seulement  a  partir  de  la  fin  dU 
dix*8eptieme  siecle  que  cette  substance 
a  commence  a  fournir  mati^re  k  une 
Industrie  et  h  un  commerce  de  €|uelque 
importance.  La  premiere  fabrique  de 
velours  de  coton  fut  etablie  k  Aniiens 
en  1766.  En  1773 ,  les  directeurs  de 
cet  ^tablissement  fireht  ex6cuter,  sur 
des  dessins  venus  d'Angleterre ,  des 
machines  k  filer  le  coton ,  mettant  en 
mouvement  dix-huit  a  vingt  broches. 
Un  sieur  Martin ,  d' Amiens ,  en  im« 
porta  d'Angleterre  de  plus  puissantes 
encore,  en  1784 ;  ces  derni^res  machi- 
nes furent  imitees ,  et«  des  1789^  des 
mtoniciens  nationaux  en  construisi- 
rent  qui  faisaient  mouvoir  deux  cent 
quatre-vingts  broches,  et  donnaient  un 
tres-beau  fil.  Depuls  ce  temps,  et  par- 
ticulierement  depuis  quarante  ans« 
rindustrie  qui  s'exerce  sur  le  coton  a 
pris  un  developpement  immense. 

CoTTB  d'abmes,  v^tement  militaire 
que  les  chevaliers  mettaient  sur  leuri 
armures,  tant  a  la  guerre  que  dans  lea 
tournois.  G*^tait  une  espece  de  dalma- 
tique  sans  manches,  qui  tenait  lieu  du 
paiudamenktm  des  Remains ,  et  des- 
cendait  jusqu^aux  genoux. 

La  cotte  d^armes  n'etait  euere  |K)r- 
i€e  que  par  les  princes  et  les  cheva- 
liers; aussi  les  nistoriens  du  moyen 
dge  d^signent-ils  quelquefois  les  grands 
seigneurs  qui  se  trouvaient  dans  une 
armee  par  le  seul  mot  de  cotte  d'ar- 
mes.  G  est  ainsi  que  Froissard  dit,  en 
parlant  du  sire  de  M^rode,  que  dans  la 
oataille  centre  les  Frisons  oil  fut  tu^ 
Guillaume,  comte  de  Hainaut,  il  per- 
dit  trente-trois  cotU*  d*armes  de  son 
lignage. 

Les  cottes  d'armes  etaient,  pour 
rordinalre,  d*eto£fe  pr^ieuse,  comme 


de  toile  d*or  et  d'ai^nt,  d'tor 
de  menu  vair^  de  petit-gris,  de  mai 
ou  d'autres  draps  ou  fourrurei  pr ' 
ses.  G'etait  dans  cette  partie  de 
ajustements  que   les  chefaliers 
maient  le  plus  a  etaler  leur  maf 
oence.  lis  porterent  si  loin  le  lu 
cette  occasion « due  plusieurs  foil 
princes  furent  ooliges  de  publier 
ordonnances  pour  le  repriiner. 

Les  princes  et  les  cbevalien 
droit  de  v^tir  la  cotte  d'armes,  j 
saient  broder  ou  peindre  leurs  t 
ries,  ou  du  motns  les  principales 
de  leur  ^u.  Le  roi  portait  una 
d'armes  £leurde]is<6e  :  e*etait  pi^ 
qu'on  le  reconnaissait.  Philippe  le 
avita  d'etre  pris  ou  tu^  par  lei ' 
mands,  a  la  journ^  de  Mons-en*F 
(1304),  parce  qu'avant  ^te  lurpni 
son  quartier,  il  n^eut  pas  le  tef» 
s^  v^tir  de  sa  cotte  d'armes.  II 
fendait  pres  de  sa  tente  avec 
seigneurs;  les  Flamands,  ne 
point  dans  cette  trqupe  de  com 
de  cotte  d'armes  fleurdelis^, 
que  le  roi  n'en  faisait  point  pi 
iis  tourn^rent  d*un  autre  c^te. 

L'usajge  de  porter  des  cottesd* 
se  perdit  peu  a  peu,  k  partir  di 
les  VIL  Depuis  Louis  Xl,  lei 
hens  n'en  par  lent  plus  que  fori 
ment.  Une  preuve  que  les  soo" 
m^ines  avaient  quitte  ce  v£r' 
c'est  que  Gharles  le  Temerair 
par  le  due  de  Lorraine,  a  la 
de  Nancy ,  le  6  Janvier  1477,  &t 
d^pouille  et  jete  dans  un  maraiH 
£tre  reconnu;  ce  qui  ne  filtpoiot" 
s'il  edl  porte ,  comme  le  uisaic 
princes  et  chevaliers  avant  lui, 
cotte  d'armes  orn6e  de  son  ecui* 
de  sa  devise.  ,  . 

Cotte  de  hailles  ,  cbemiif 
litaire,  compost  d'anneaux  d 
enlaces  les  uns  dans  les  autres, 
serres ,  et  formant  une  armure  _ 
sive  k  Tusage  de  Tinfanterie  ausn 
que  de  la  cavalerie.  II  est  sf' 
parle  de  cette  armure  dans  les  a 
monuments  Merits  de  notre  hf 
Le  moine  de  Marmoutier,  qui 
du  temps  de  Louis  le  Jeune*  ra 
que  quand  on  fit  chevalier  Geo 
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ide  Normandie,  on  le  rev^tit  d'unc 
isse  inoomparable.  tissue  de  dou- 
in4eles,  ou  mailles  de  fer,  que 
Oecfae  ne  pouivait  percer.  Fau* 
eo  parlant  de  Tarmure  d'un 
ihomme  de  guerre,  dous  apprend 
aeot  se  portait  la  cotte  de  mailles. 
chevalier^  dit-il,  commen^it  k 
ler  par  les  chausses ,  puis  endos- 
OD  gobissoD«....  Cetoit  un  v^te- 

kmg,  jusjque  sor  les  cuisses 

le  gobissoD,  ils  avoient  une 
i  de  mailles  lougue ,  jusqu'au- 
Aes  genoux,  appel^  aziber  ou 

jfi,  du  mot  eUtnis pour  ce  que 

iBes  de  fer  bien  polies  ,  forbies 

inuites  eo  sembloieut  plus  blan- 

>  (Voj.  Haubebt.)  La  cotte  de 

'    f|m  chevalier  se  composait 

d'uoe  coiffe,  de  manches 

et  les  simples  ecuyers 

qu*un  corselet. 

tirosage  que  rinfanterie  fai- 

)pCte  espece  d^armure,  il  est 

pr  ba  acte  de  1425,  ^man^ 

Tydoc  de  Bretagne,  et  qui 

'     inilices  des  paroisses  de 

torts  Jiicgites,  gam  is  de 

^9  ou  de  mailles  de  ter ,  pour 

r  Um  bras.  Kous  savons  bien 

tfmal  l^  Jacques,  quoique 

f^»  ^tm  destination ,  celle  de 

W^aiMrele  soldat,  differait 

<Vtte  de  maiOes ;  mais-ici ,  c'est 

TMyrtfc ii^e  chose.  • 

kvaant,  qui  ne  protegeait  ee- 

en  dait  revitu  quen  Tecrasant 

poids,  fut  usitee  dans  Tinfan- 

a'au  temps  de  Francois  I". 

ifis  Guillaume  du  Bellay  : 

I  du  temps  present  est  d'ar- 

line  de  plea  d*un  haliecret 

let  de  larties  de  fer ,  le  Jacques 

tent  dit),  ou  d'une  chemise  ou 

de  mailles  et  cabasset ,  ce  qui 

ilemUe  assez  sufGsant  pour  la  d^- 

de  la  personne,  et  le  treuve 

gue  la  cuirasse  des  anciens 

■ 

no  ^tzlploi  plus  frequent  des 
a_feo  et  de  rartillerie  eut  mis 
^     kttants  dans  la  n^cessit^  de 
lir^ distance,  on  abandonna  les 
kde  mailles  et  les  autres  armures 
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^ui  n'^taieot  bonnes  que  pour  les  lut- 
es corps  k  corps. 

CoTTB  ou  CoTTius,  petit  roi  d'une 
peuplade  qui  habitait  les  plus  bautes 
vallees  des  Alpes  occidentales.  Apr^ 
avoir  echappe  quelque  temps ,  par  sa 
position ,  aux  attaques  des  Roinains , 
maitres  de  toute  la  Gaule,  il  finit  par 
solliciter  Tamiti^  d'Auguste  (*),  et, 
a  pour  alter  au-devant  des  voeux  des 
B.omnins,  dit  M.  Am.Thierry  {Hist,  des 
Gatdois,  t.  Ill,  p.  294),  il  Gt  construire 
par  ses  sujets  une  large  route  qui  tra- 
versait  les  jmontagnes  :  c'etait  un  acte 
formel  et  irrevocable  de  soumission. 
La  route  du  roi  Cottius ,  auJourd'bui 
celle  du  mont  Cenis ,  devint  oientot  ta 
plus  frequentee  des  routes  al pines ,  et 
cette  partie  de  la  qhaine  prit  et  garda 
le  noin  d^ Alpes  cottiennes.  » 

Cottius  se  forma,  sous  la  protection 
d'Auguste,  un  petit  £tat  particulier 

2ui  jouissait  d*une  espece  dlndeoen- 
ance,  et  qui  subsista  jusqu'au  regno 
de  Neron  (**).  L'inscription  de  Tare  de 
Suze  et  Ovide  (***)  nous  apprennent 
que  Cottius  ^tait  fils  de  Donnus,  roi 
des  Segusiani  du  temps  de  C^sar. 

Cotte,  nom  d'une  famille  qui  a 
fourni  ala  France  plusieurs  architectes 
celebres.  Frimin  deCoTTB,  architecte 
ordinaire  de  Louis  Xlll,  est  signal^ 
comme  ayant  servi  en  quality  d'mgd- 
nleur  au  siege  de  la  Rochelle. 

Hobert  de  Cotte,  ne  k  Paris,  en 
1656,  petit-fils  du  pr^c^dent,  et  archi- 
tecte comme  lui,  fut  Televe  d'Hardouin 
Mansart,  dont  il  devint  ensuite  le 
beau-fr^re,  et  qui  le  chargea  d*execu- 
ter,  sur  ses  desslns,  dlverses  cons- 
tructions ;  il  fut  ^lu  membre  de  Taca- 
d^mie  d'architecture,  et  directeur  de 
cette  academic  en  1687,  et  en  1708, 
Louis  XIV  lui  donna  le  titre  de  pre- 
mier  architecte  et  intendant  des  b^ti- 
ments  du  roi.  Robert  de  Cotte  a  cons- 
truit  le  grand  autel  de  P^otre-Bame 

(*)  Ammien  Marcellio,  XV,  lo.- 

(*•)  5uetoA«,Yiede  Neron  .[c.  i8.  Aurd. 
Victor,  etc. 

"(***)  Pontica  :  lib.  vn. 

....  Alpioit  javenis  regibu  orte 
....  Progenies  alti  fortiMima  OoniiL 
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de  Paris,  la  colonnade  lonique  de 
Trianon,  le  b^timent  de  Fabbaye  de 
Saint«Denis,  T^tise  de  Saint-Roch, 
et  divers  edifices  k  Lyon,  Verdun, 
Strasbourg,  h  Cologne ,  en  Baviere,  et 
^  Wurtzbourg.  II  est  mort  en  1735. 

JuleS'Aobert  de  Cotte^  architecte , 
son  fils,  lui  succ^da  dans  ses  divers 
emplois,  et  ^eva,  d'apr^  les  dessins 
de  son  pere ,  le  portaii  de  Saint-Roch 
et  le  Chdteau-d'Eau.  II  entra  a  Taca- 
ddmie  d'architecture  en  1711,  et  mou- 
rut  en  1767. 

Louis  de  Cottb^  son  fr^re,  ne  hous 
est  connu  que  par  les  registres  de  Ta- 
cad^mie  d'architecture ,  oik  il  fut  rec^u 
en  1724.  II  mourut  en  1742. 

COTTiN  (Sophie  Ristaud,  madame) , 
n6e  k  Tonneins,  en  1773,  passa  son 
enfauce  a  Bordeaux,  oii  elle  fut  elev^ 
avec  beaucoup  de  soin  par  une  mere 
qui  aimait  les  arts  et  les  lettres.  D*un 
caractere  tend  re  et  m^lancoliijue ,  elle 

Sr6fera  de  bonne  heure  les  jouissances 
u  coeur  k  celles  de  Tesprit.  Comme 
elle  ne  cherchait  point  les  suffrages  du 
monde ,  et  qu*elle  avait  plus  de  soli- 
dity que  de  briilant  dans  la  conversa- 
tion ,  ceux  qui  Tentouraient  n'avaient 
point  devine  ses  dispositions  brillan- 
tes,  et  son  talent  fut  longtemps  un 
secret  pour  sa  propre  famille.  A  T^ge 
de  dix-sept  ans ,  elle  6pousa  un  riche 
banquier,  et  vint  habiter  Paris.  Elle 
resta  veuve  au  bout  de  trois  ans  de 
mariage.  La  perte  d*un  ^poux  qu'elle 
aimait  tendrement,  survenue  au  milieu 
des  orages  de  la  revolution,  ne  fit 
qu'augmenter  son  goilt  pour  la  re- 
traite.  L*amiti^  et  Tetude  pouvaient 
seules  la  distraire  de  ses  chagrins. 
Douee  d'une  imagination  vive  et  d'une 
grande  facility  pour  rendre  ses  idees, 
elle  se  plaisait,  dans  la  solitude,  k 
^rire  les  pens^es  qui  avaient  frapp^ 
son  esprit.  Elle  ^tait  alors  loin  de 
songer  qu'elle  occuperait  un  jour  le 
public,  et  ne  pensait  qu'a  plaire  k  sen 
amis ,  sans  avoir  la  moindre  id^  de 
son  talent.  Elle  s'etait  d'ailleurs  jus- 
que-la  bornee  a  quelques  pi^e s  de  vers 
pleines  de  naturel,  ou  a  quelques  mor- 
ceaux  de  prose ,  dont  %11e  seule  igno- 
rait  le  cnarme  et  la  grdce;  enfin. 


entrafn^e  par  sa  facility,  apres  avoirj 

con^  un  plan ,  elle  toivit  de  soti 

deux  cents  pages ,  et  ces  deux  ami 

pages  furent  un  roman  plein  de  sr  ^ 

sibilite  et  d'61oquence,  Claire  (tJi 

Un  de  ses  amis,  qui  venait  d'^ 

proscrit,  avait  besoin  de  cinqt 

ecus  pour  sortir  de  France,  etd( 

sa  t^te  au  bourreau  :  madame  ( 

rassembla  les  feuilles  ^parses  qu*l 

venait  d'ecrire,  les  vendit  a  un  libn* 

et  son  ami  put  ^happer  aui  i 

gers  qui  le  mena^aient.    Aiosi,^ 

premier  pas  que  fit  madame  C " 

dans  la  carrlere  des  lettres,  fut 

que  par  une  bonne  action  et  par 

Don  ouvrage  :  elle  garda  le  plus  f 

fond  secret  sur  Tun  et  sur  rautre, 

fiit  moins  le  succ^  de  Claire  <fi 

que  le  besoin  d'6crire  et  d*epai 

son  coeur,  qui  lui  fit  repreodit^ 

plume.  Bient6t  elle  publla  Makik 

qui  n'eut  pas  moins  de  succ^  quej 

premier  ouvrage ;  Amilie  de  V' 

field  y  remarquable  \yst  le  plan 

composition;  MafhiUky  ou  X^ 

mire  trois  caracteres  trac^  aiKJ 

grande  superiority,  et  dont  la 

Que  k  la  plume  de  Michaud , 

par  la  suite,  avec  quelques  i^i 

ments,  VHistoire  des  croisades; 

itlisabethy  ou  les  Exiles  de  Si' 

oh  Ton  retrouve  partout  la  vive 

ture  des  plus  tendres  et  des  plus 

tueuses*  affections    de    Phur** 

D'autres  ^rivains  ont  mieux 

que  madame  Cottin  le  monde  et 

ridicules,  mais  personne  n*estalUl 

avant  dans  les  secrets  du  coeur,  et] 

rendu  les  sentiments  et  les 

avec  plus  d'61oquence  et  de 

Quoique  madame  Cottin  ait  beai 

^crit ,  elle  avait  pour  maxime  qui 

femme  ne  doit  point  ecrire.  Daf 

premiere  Edition  diAmeUe  de  Mi 

field,  elle  fit  une  censure  am^ 

femmes  auteurs,  et  ce  fut  avecj 

qu*elle  consentit,  dans  la  suite,  ^ 

primer  ce  passage ,  qu^on  lui  f* 

chait  comme  une  incons^uence. 

se  faire  pardonner  ce  qu  elle  apf 

ses  torts,  elle  avait  associe  les  paai 

au  succ^  de  ses  ouvrages,  et  le 

duit  en  ^tait  toujours  employ 
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mvres  de  biaafaisance.  La  mort  la 
Mirprit  dans  ces  bons  seDtiroents ,  le 
IS  aodt  1807;  elle  n'etait  dgee  que  de 
.iRDte-quatre  ans. 

Cotton  (P.),  j^uite  celebre,  n^  en 
'|fS4,  a  Meronde ,  en  Forez ,  aohevait 


GoUHB,  ancienne  seigneurie  du  Poi-^ 
tou ,  dujourd'hui  chef-lieu  de  Tun  des 
cantons  du  departement  de  la  Yienne, 
^rig^  en  marquisat  en  1562. 

CoucHEB.  -—  La  marque  la  plus  si* 
gnificative  d*estime ,  de  consideration 


todes  en  droit  a  Turin,  lorsqu'un  •  etd'amitie  que  Ton  pdt  se  donner  au- 


Awteur  j^uite  reussit  a  ie  faire 
Mrer  dans  son  ordre;  les  pridres,  les 
■iMttces  m^me  de  sa  famille  ne  purent 
fifiwe  reooncer  a  son  projet.  Apr^ 
lejourn^  quelque  temps  en  Italie, 
nt  en  France ,  pr^cha  dans  piu- 
rilles  du  Midi ,  opera  quelques 
llpnioQS,  puis,  gr^ce  a  une  recom- 
ioi.  du  mar6chal  de  Lesdiguid- 
.ilfiit  iatroduit  aupres  de  Henri  IV, 
~  U  rfassit  bient5t  h  gagner  la  fa- 
Mr,fltmitribua  puissamment  a  T^it 
ASMKiMjui  rappelait  les  jesuites  de 
tecciil  00  peu  plus  tard  ,  il  refiisa 
*"'  "  Rfche  IT  Aries  et  le  chapeau  de 
l^'qof  lui  avaient  et^  ofterts,  et 
:ftie  victime  d*une  tentative  d*as- 
it  que  Ton  attribua  ^  une  ven- 
)  pMrticoli^re.  Apr^  Tassassinat 
i  IV,  dont  il  ^tait  ie  confes- 
doctrines  sur  le  tyrannicide 
fiolemment  attaqu^'es,  et  de 
em  pamphlets  furent  dirig^s 
Un;  OB  doit  distiqguer,  entre 
,  eehii  qui  a  pour  titre  :  VAnti' 
ifllHom,  okatpfouve  que  les  jesuites 
miemmMes  du  parricide  de  Hen- 
if^j  nir»,  1610,  in-8*.  La  reine- 
ife  nomma  le  pere  Cotton  confes- 
du  nbuveaa  roi ,  et  il  conserva 
Mloi  juaqu'en  1617.  A  cette  epo- 
i  matUk  la  cour ,  parcourut  le 
de  la  France  comme  mission- 
▼oyagea  en  Italia,  et  revint  pr^ 
ft  Riris,  oik  il  mourut  le  19  mars 
U  a  laiss6  quelques  ouvrages  de 

oublies  aujourd'hui. 

lAT  condaisait,  avec  ConetO" 

k»  bandes  carnutes ,  k  I'epoque 

lata  centre  C^sar  la  grande  con- 

dont  Vercing^torix  ^tait  le 

[(53  av.  J.  C.) 

OBBBT,  ancienne  seigneurie  de  la 

francaise,  aujourd'nui  d^parte- 

de  Seine-et-Marne,  a  5  kilom.  de 

»int6>Robert ,  6rig^  en  comt^ 

1720. 


trefois  entre  persoiines  de  mdme  sexe, 
^tait  de  coucber  dans  la  m^me  cham- 
bre  et  dans  le  m^me  lit.  Le  due  de 
Guise  avant  fait  prisonnier  le  prince 
de  Conde  k  la  bataille  de  Dreux ,  par- 
tasea  la  nuit  suivante  son  lit  avec  lui. 
L*nistoire  dit  que  le  prince  ne  put  fer- 
mer  Toeil ,  et  que  le  due  dormit  d'un 
sommeil  profoiid  et  paisible. 

CouGUBB  DU  BOi.  —  Lc  couchcr  du 
roi  etait ,  sous  Tancienne  monarchic , 
une  partie  importante  de  T^tiquette  de 
la  cour.  Voici ,  d'apr^s  Piganiol  de  la 
Force ,  en  quoi  consistait  cette  c^r^- 
monie. 

«  Au  coucher,  dit  cet  auteur,  le  roi, 
sortant  de  son  cabinet,  remet  son  cha- 
peau, ses  gants  et  sa  canne  au  mattre 
de  la  garde-robe,  qui  les  donne  sur-le- 
champ  a  un  valet  de  garde-robe.  Cet 
officier  re<^oit  aussi  I'^pee  et  le  ceintu- 
ron,  et  un  valet  de  garde-robe  les 
porte  a  la  toilette.  Sa  Majeste ,  pr6c6- 
a6e  d'un  buissier  de  la  chambre  qui 
fait  faire  place  ,  va  faire  ses  prieres , 
consistant  en'  ToflQce  du  Saint-Esprit 
et  quelques  oraisons ,  qui  le  retiennent 
un  quart  d*heure.  L'aum6nier  dejour 
tient  le  bougeoir,  et  dit  a  la  fin  Torai* 
son  :  Qusesumus,  omnipotens  Deus , 
etc.  Le  roi  prend  de  Teau  benite  et  se 
leve ;  le  premier  valet  de  chambre 
prend  le  bougeoir  que  tient  Taumd- 
nier ,  et  recoit  de  Sa  Majest6 ,  avec  la 
montre,  la  bourse  ou  sont  les  reliques 
que  ie  roi  porte  nuit  et  jour  sur  lui. 
L*buissier  de  la  chambre  fait  faire 

{>Iace  au  roi  jusau'^  son  fauteuil,  et  la, 
e  grand  chambellan  ou  le  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  demande 
a  Sa  Majeste  a  qui  elle  veut  donner  le 
bougeoir,  et  nomme  le  seigneur  k  qui 
elle  a  decern^  cet  honneiir.  Le  roi, 
etant  encore  debout ,  se  d^boutonne , 
d^gage  son  cordon  bleu ;  puis  le  mat- 
tre de  la  garde-robe  lui  tire  la  veste, 
le  justaucorps,  et  recoit  de  ses  mains 


T.  Yi.  10*  Idvraison,  (Dict.  encycl.,  etc.)  10 
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^la  cratat0.  Tous  ces  T^temfiiti  Mat 
remis  aux  ofBciers  de  la  garde-robe. 

«Oia  fait,  Sa  Majfste  s'asaied  dans 
son  faut(HiiI ;  le  premier  valet  de  cham- 
bre  a  droite,  le  premier  valet  de  rham- 
bre  a  eauche,  dl§ront  ses  jarreti^res  et 
le  decnau^ent.  Les  deux  pages  de  la 
chambre  qui  sent  de  jour  tui  donnent 
ses  pantoufles ,  tandis  qu*un  valet  da 
chambre  eavdoppe  le  hautdechausses 
dans  une  toilette  de  taffetas  rouge ,  et 
la  porte,  de  mSme  que  r^p^,  su^  la 
fauteuil  qui  est  dans  la  ruelle  du  lit. 
Le  roi  prend  ensuite  sa  chemise  de 
Duit  des  mains  du  grand  chambellan. 
Ce  m^me  officier  lui  donue  les  reli* 
ques  qu'il  met  sur  lui ,  en  passant  en 
maniere  de  baudrier  le  cordon  qui  sou- 
tient  la  bourse  ou  el  les  sont  conte- 
Dues.  Sa  Majesty  ayant  ensuite  pris  sa 
robe  de  chambre ,  se  leve ,  salue ,  et 
les  huissiers  de  la  chambre  disent  tout 
haut  :  Messieurs^  pa8$e%.  Le  premier 
valet  de  chambre  re^^it  alors  le  bou- 
'  geoir  du  seigneur  qui  le  tient;  ceux 
qui  doiveiit  recevoir  Tordre  de  Sa  Ma- 
jeste  le  reqoivent ,  et  toute  la  cour  se 
retire. 

«  A  ins!  finit  le  grand  coucher.  Ge 
qui  suit  immediatement  s*appelle  le 
peUt  coucher. 

a  II  ne  reste  a  c,elui-ci  que  ceux  qui 
qnt  les  entries  le  matin,  pendant  que 
le  roi  est  au  lit ,  ceux  qui  ont  la  pre- 
miere  entree  (voyez  Entbbb),  les  of- 
flciers  de  la  chambre  et  de  la  garde* 
rpbe,  le  premier  medecin,  les  chrrur- 
giens,  et  qtielques  personnes  auxquelles 
le  roi  a  fait  la  griice  de  leur  permettre 
d'y  assister. 

«  La  cour  ^tant  entierement  sortie, 
le  roi  s'assied  sur  un  pliant  proche  de 
la  balustrade  qui  entoure  le  lit,  et  lea 
barbiers  le  peignent.  Sa  Majestic  se 
peigne  aussi ,  et  pendant  ce  temps  un 
valet  de  garde-robe  tient  un  miroir 
devant  elle.  Cela  etant  fait ,  un  valet 
de  garde-robe  presente  sur  un  plaie.au 
un  bonnet  de  nui  et  deux  mouchoirs 
unisau  grand  niattrede  la  garde  robe, 
qui  If'S  donne  au  roi.  Le  grand  cham- 
bellan lui  presente  ensuite  one  serviette 
mouillee  par  uri  bout,  laquelle  est  en- 
Ue  deux  assiettaa  de  vermeil ;  Sa  Ma* 


jest^  s'en  lave  le  visa«^e  et  les  ^alr 
s*essuie  du  bout  qui  n  est  pas  mooll 
et  la  rend  a  celui  qui  la  \M\  a  pr^ 
t^e.  II  donne  ensuite  ses  ordres 
I'heure  de  son  lever,  et  d^signe  11 
qu*il  veut  mettre  le  lendemain. 
reste  plus  dans  sa  chambre  que  1^] 
mier  valet  de  chambre,  les  ^w 
de  la  chambre  et  le  premier  meif 

«  Sa  Majeste  entre  dans  son 
net ,  et  pendant  qiiMl  y  est ,  les 
90ns  de  la  chambre  fbnt  le  lit 
mier  valet  de  chambre,  bassim 
preparent  le  lit  du  roi^  lis  appo^ 
au  premier  valet  de  chambre  ufte'^ 
viette  et  un  verre  stir  une  a^sietti 
versent  du  vin  ^t  de  Teau  taifi^  I 
plait  au  roi ,  et  pendant  qu^tl  boil 
premier  valet  de  chambre  tient 
siette  au-dessous  du  verre.  II  pi 
aussi  la  serviette  au  roi  pour  s'es 
les  gar94)ns  de  la  chambre  tieni 
bassin  k  laver  pendant  que  Sa  f 
se  lave  les  mains.  Elle  se  co(i< 
gari^ons  de  la  chahibre  allain 
mortier  dans  un  coin  de  la  chi 
et  encore  une  bougie ;  Tun  ef  f 
brAient  toiite  la  nuit.  Les  gaf^^ 
la  chambre  sortent  ensuite,  et  \t 
mier  valet  de  chambre  ferme  l( 
deaux  du  lit  du  roi ,  les  portes  4 
chambre  en  dedans,  et  se  couche.'* 

CoucHEBY  (J.  B.),  M  h  Besai 
1768,  se  lia  de  bonne  heure  sveci 
(voyez  ce  nom) ,  qui  le  6t  adinetl 
club  de  Besaii^n  ,  ou  il  fut  char( 
r^diger  une  adresse  a  la  GonVfi 
pour  inviter  cette  assemble  hji 
rer  le  jugement  de  Louis  le 
Bien  qu'on  ne  vlt  en  liii  qu'un 
liste  di^guis^ ,  il  n*en  fut  pas 
nomme  procur^ur  de  la  cominjine^ 
Besan^n.  Mais  aprd6  le  81  msi,  9' 
digea ,  au  nom  du  d^partemf^^ 
Doubs,  une nouvelle adresSellA^ 
vention,  pour  protester  contre  ef 
d'etat ,  et  fut  destitue.  Nominf .  i 
le  19  thermidor,  procur^ur  general 
die  du  Doubs,  il  deplojra  une  gf 
rigueur  eontre  les  partisans  de 
cienne  Montague.  Elu,  en  1796,  n 
bre  du  conseil  des  Ginq-C^nts,  ii 
au  18  fructidor^  coodamn^  ^  \^  ^t 
tation,  etse  retira  en  Allemaga^t' 
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ifieoomm9in^  a?ec  Pid^gra.  II  se 
~^''eii8ui|e  i  Londres,  oii  i|  cod- 
k  la  redaction  de  ^j4mbi^u, 
poblie  par  Peltier.  Rentre  eq 
av^  Louis  XVUI ,  qui   lui 
des  iettres  de  noblesse,  il  mou- 
Pdris,  le  26  oetobre  1814.  On  a 
JfMonUeur  secret,  ou  Tableau 
ff^  de  Napoleon ,  de  son  ca- 
jtf  de  omd  de  ses  agents , 
(« |#]^}  i  vol.  ip-8*.  CVst  un 
airtuafti  qu'il  avajt  pu))lies 


^!*tji- 


^  '.; 


ancienhe  baronnie  de 
,  auj.  cb^f-Heu  ^^  Tun  des 
"^.  de  Sadoe-et-Loire.  i^ 

uches  est  maioteuqpt  di 

its. 

cy  figure,  des  Iq  dixiema 
qoue  l^jstoire.  Hipcmaf 
(4  foDt  mentioQ  tous  les 
jopmoienca  par  appartenir 
s  de  Reims,  qui ,  plus 
!on  au)c  moines  de  Tab- 
;-^efnv.  Ed  1031,  elle  fut 
Bes  viiles  dont  la  reiDe 
ifbve  dp  Robert  ^  youlut 
isiprv^  la  possession.  Vers 
ooneipe  si^cle,  elle  passa 
^     Igrticuliers ,  qui  nri- 
18  de  Couc)^.  El  e 
jusqu'au  regne  de 
e  eut  beaueuup  h 
'oienres  qi^i  diviserent  les 
Baiirgo^ie  et  ((Orleans , 
"  et  pnsQ  eii  1411  par  le 
le.  Le  traiU^d^Auxerre, 
lea  hostilites.  la  rendit 
Prl^aof';  mais  la  trafiisqu  la 
agf^  passer  entre  les  maius 
piiS.  auxquels  elle.  fut 
la  diort  de  Jean  saqs 
j^ipbfir  de  nouveau  eh 
eo  t^^Q.  Le  due  d'Or- 
eta  en  1^(40;  1^  mare- 
uerde  s*en  rqudit   mattre 
lard,  apris  huit  iourii  de 
jineiqfeot  de  Louis  XTI  U 
f  ^^98 ,  au  domaine  de.  la 
i|tte  vlire  fi^t  eqcore  prise 
18  daos  le  si^le  suivant , 
gueites  de  religibo.  Les  tn^ 
8*en  emparirent  a  Tepoque 


K 


|WF, 


.?n 


de  la  froDde ;  et  les  troupes  royalea 
I'assiegerent  en  vain  eo  1652.  Mais 
elle  fit  sa  sou  mission  a  la  fin  de  la 
ni^me  annee ,  et  Mazarin  sVmpressa 
de  la  faire  demanteler.  Le  donjon,  qui 
seul  resta  debout,  fut  fendu  du  baut 
en  bas  par  un  tremblement  de  terre , 
en  1692 ;  mais  il  ne  fut  pas  detruit 
pour  cela ,  et  il  subsiste  encore. 

La  viile  de  Cour.y,  qui  faisait  partie 
du  Laonnais.  est  aujourd'hui  Tun  de^ 
chefs-lieux  de  canton  du  depart,  de 
TAisne.  Sa  population  est  de  85li  hab. 

CoucY  (niaison  de).  La  seigneurie 
de  Coucy  ^tait  un  fief  immediatde  la 
couronne.  Les  sires  de  Coucy  ne  por- 
taient  cependant  que  le  litre  de  barons; 
roais  ce  titre  ^tait  synonynie  de  pai^ , 
et  les  barous  de  Coucy  jouirent  ea 
effet  longtemps  du  privilege  de  la  pai- 
rie. 

Le  premier  sire  de  Coucy  qui  ait 
jou6  un  r61e  un  peu  iniportant,  est 
tnguerrand  P'j  fils  de  Dreux  de 
Boves  et  de  Coucy,  lequel  ^tait  comte 
d'Amiens ,  en  1085.  Ade ,  sa  femme , 
lui  apporta  en  dot  les  terres  de  Marie 
et  de  la  Fere.  II  s'opposa,  en  1113,  a 
r^tablissement  de  la  charte  de  com- 
mune Que  ^uis  le  Gros  avail  accordee 
aux  habitants  d*Amiens,  du  consente- 
ment  de  bodefroi,  leur  ^v^que.  Les 
bourgeois  soutinrent  leurs  pretentions 
par  les  amies ;  aid^s  de  Tnomus ,  fils 
aEnguerrand ,  qui  ^tait  alofs  r^olte 
contre  son  p^re,  its  furent  d'abord 
vainqueurs;  mais  le  |»ere  et  le  fils 
s'^tant  ensUite  reconcilies,  ils  furent 
forces  d'appeler  le  roi  a  leur  secours. 
Louis  le  Gros  vint,  en  1115,  meltre 
le  si^ge  devant  la  citadelle  d*A miens, 
ou  Enguerrand  s^^tait  retire,  mais  sans 
pouvoir  s*en  rendre  mattre;  il  fut 
force  de  convertir  le  siege  en  blocus. 
Enguerrand  mourut  Taniiee  suivante« 

1116.  Thomas  de  Marie  y  son  fils  , 
lui  succeda.  Yeuf  en  premieres  noces 
de  Ide,  Bile  de  Baudouin  II,  comte  de 
Hainaut,  il  epousa,  vers  ilOl,  la  fille 
de  Roger,  comte  de  ChSteau-porcien « 
laquelle  Ipi  apporta  en  dot  |e  chdteaii 
de  Montaigu  en  Laonnais.  II  s'en  fit 
une  place  d'armes,  d*o(i  il  se  rait  k 
faire  main  basse  sur  le  menu  peupla 
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et  m%me  sur  les  nobles  des  environs. 
A  la  Gn ,  ses  violences  deter  mi  nerent 

f)lusieurs  chevaliers  a  former  contre 
ui  une  ligue ,  a  la  t^te  de  laquelle  se 
mit  son  pere  lui-m^me.  lis  vinrent, 
en  1104,  mettre  le  si^e  devant  ie  cha- 
teau de  Montaigu.  Thomas  alia  alors 
implorer  Tassistance  de  Louis  le  Gros, 
qui  n*^tait  point  encore  roi,  mais  qui 
gouvernait  deja ,  et  en  obtint  un  se- 
oours  de  sept  cents  cavaliers,  qui  for- 
o^rent  les  assi^eants  a  se  retirer. 

Forc^ ,  pour  cause  de  parente ,  de  se 
s^parer  de  sa  femme ,  Thomas  de  Mar- 
ies perdit  bient6t  apres  le  chdteau  de 
Montaigu ;  mais  il  se  remaria  presque 
aussit6t  avec  la  fille  du  seigneur  de 
Grecy  et  de  Nogent,  et  eut  amsi  deux 
repaires  au  lieu  d'un. 

Les  assassins  de  Gaudri ,  evSque  de 
Laon,  poursuivis  par  Louis  le  Gros, 
achet^rent,en  lil2,*sa  protection*,  et 
vinrent  chercher  un  asile  dans  ses 
terres.  L*ann^e  suivante,  il  alia ,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit,  au  secours  des 
bourgeois  d'Amiens;  mais  s'6tant 
bienrot  apr^s  r^oncili^  avec  son  ndre, 
il  se  mit  k  la  t#te  des  troupes  desti- 
nies a  les  combattre ,  et ,  en  un  seul 
jour ,  il  leur  tua  trente  hommes  de  sa 
propre  main.  II  fut  bless^,  en  1114, 
dans  une  sortie ,  par  le  vidame  de  Te- 
v^ue,  et  fut  force  dialler  se  faire  soi- 

§ner  dans  ses  terres.  Le  6  d^embre 
e  la  m^me  ann^ ,  les  ^v^ques  suffra- 
gants  de  Reims ,  et  ceux  dfe  deux  au- 
tres  provinces,  assembles  a  Beauvais, 
le  frapperent  d'anatheme,  le  declar^- 
rent  dechu  de  Ford  re  de  la  chevalerie 
et  de  tous  les  fiefs  qu*il  poss^ait ;  et 
ils  prierent  le  roi  de  se  charger  de 
Texecution  de  leur  sentence.  En  effet, 
Louis  le  Gros  se  rendit  mattre ,  dans 
le  carSme  suivant,  des  chateaux  de 
I<fogent  etde  Crecy,  qu*il  fitdemanteler. 
Thomas  devint,  en  1116,  sire  de 
Boves,  de  Coucy,  et  comte  d' A  miens. 
Louis  le  Gros ,  dont  les  troupes  for- 
maient  toujours  le  blocus  de  la  cita- 
delle  de  cette  ville ,  alia  en  personne 
en  nresser  le  si^e ,  la  prit  d'assaut , 
la  nt  d^molir,  et  transporta  h  la  mai- 
8on  de  Vermandois  le  comt6  d*Amiens. 
Thomas  alia  alors  se  jeter  aux  pieds 


du  roi ,  acheta  son  pardon  par  ^ 
grandes  sommes ,  et  promit  de  resli^ 
tuer  aux  eccl^siastiques  les  biens  qf^ 
leur  avait  enlev^.  Mais  il  D*en 
rien,  et  continua  au  contraire  ses 
gandages.  II  fit,  en  1128,  assa« 
Henri,  comte  de  Chaumont  en  Vi 
et  commit,  peu  de  temps  apr^, 
autre  crime,  oui  fut  cause  de  sa  id_ 

Trois  marcnands  avaient  obtenii 
lui ,  k  prix  d*argent ,  un  sauAx)! 
iN^nmoins ,  ils  ne  fiirent  pas 
sur  son  territoijp ,  qu'il  s^empan 
leurs  personnes ,  les  d^pouilla  de  t 
ce  qu  ils  possMaient ,  et  les  (it ' 
dans  un  cachot.  Louis  le  Gros, 
les  d^livrer,  vint  mettre  le  a^ 
vant  le  chateau  de  Coucy.  Thorn 
8*y  tenant  enferm^ ,  edt  pu  s*y  d 
dre  longtemps ;  mais  il  fit  une 
et  y  fut  bless6  mortellement. 
port^  h  Laon ,  il  y  mourut  Pff  fl 
jours  apr^s.  II  laissait  deux fiuitt 
guerrand ,  qui  lui  succeda ,  et  /toW^ 
qui  fut  seigneur  de  Boves. 

1130.  Enguerrand  11 J  fils  M# 
Thomas ,  lui  succeda  dans  les  sf '  "^ 
ries  de  Coucy,  la  Fere,  Maries, 
Vervins ,  etc.  II  fit  la  paix  avec  le 
dont  il  epousa  la  parente,  Ade, 
de  Raoul  de  Beaugency,  restitoftll 
clerg^  les  biens  que  son  pere  lui  vm 
enleves  ,  et  suivit  Louis  le  JeuneiV' 
croisade.  On  croit  qu'il  mourut 
cette  expedition. 

1148r  Ramd  /*%   dit   de  Mi 
s'embarqua,  en  1190,  pour  la 
sainte,  avec  Philippe -Augustet 
mourut  au  si^e  d* Acre ,  Tann^e 
vante.  II   laissait  quatre   fils  : 
guerrand,  qui  suit;  Thomas,  qui 
la  souche  de  la  branche  de  Odo 

POLBGOUBT  OU  POILECOUBT ;  A 

qui  embrassa  T^tat  ecci^siastii 
et  Robert  y  qui  ^tait  mar^chal 
France  en  1226. 

1191.  Enguerrand  III ,  surn 
le  Grand,  k  cause  du  r61e  imp< 
qu'il  joua  dans  les  affaires  de 
temps,   OU   peut-ltre  simplemeot 
cause  de  ses  grandes  alliances,/ 
parti  dans  toutes  les  guerres  qui 
rent  lieu  de  son  temps  en  France  t 
Flandre  et  en  Angleterre. 
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0  M  licoaf  en  1200 ,  avec  le  oomte 
4e  Retbei  et  le  seigneur  de  Rosoi , 
..•oar  aller  ravager  les  domaines  de 
.faicfaev^ue  de  Reims.  Le  pr6lat  iin- 
■a  la  protection  du  roi :  Je  fie  puis 
*eatUre  chose  pour  vous,  r^pondit 
»•  JUppe- Auguste,  que  de  prier  le  sire 
^  Camqf  de  ne  point  vous  inquiiter. 
,€i  prince  ayant,  quelque  temps  aupa- 
fVWit,  demaude  au  ehapitre  de  Reims 
Ir  seeoors  poor  faire  la  guerre  aux 
'il|iifir,  ies  chanoines  lui  avaient  r^- 
fSkq^^ils  ne  pouvaierU /aire  autre 
elim  pour  hd  que  de  prier  Dieu  pour 
kmnis  de  see  armes. 

lonerrand  fit,  en  1309,  partie  de 

k  crasade  eontre  les  Albigeois ;  il  se 

k  tMsva,  en  1214 ,  a  la  bataille  de  Rou- 

I  YiMs^MBia  de  laquelle  il  contribua 

I   fir  HI  mm  et  son  habilet^.  II  se 

fiilflHStede  querelle  avec  les'cha- 

asiKi  da  Laon ,  au*il  d^uilla  de 

iHilinRilNeiis,  et  aont  il  fit  le  doyen 

priMnier.  II  aocompagna,  en  1216,  le 

fnwe  Louis,  depuis  Louis  VIII,  dans 

mk  opMition  d'Angleterre ,  et  fut 

IIMHmuii^  par  le  papa  Honorius, 

Iwedeses  d^m^les  avec  Feglise  de 

Lmml  Cette  ea^coromunication  ne  fut 

Ivvfe  wlm  1219.  II  accompagna,  en 

122&,  LoaisYmii  la  croisade  eontre 

les  Albigaois,  et  se  trouvant,  en 

1926,  aopKS  de  ee  prince,  pendant  sa 

dero^  mabdie,  if  lui  jura,  avec  les 

astres  barooB  qui  Tavaient  accompa- 

^  jp^,  de  reconnaltre  ,  apr^  sa  mort, 

'  -Ml  fils  afn^  pour  roi.  Cependant  il  fit 

talie,  en  1228,  de  la  ligue  form^e  par 

WMigneurs  eontre  la  regente.  Mais  il 

tMn  bkniAt  apres  dans  le  devoir,  et 

'^/fmy  saint  Louis  put  le  compter 

M  Bombre  de  ses  barons  les  plus  fi- 


Ce  fbt  lui  qui  fit  bdtir  le  cbAteau  et 
■%  toor  de  Coucy.  La  baronnie  de 
.Stmcy,  quoique  formant  un  pays  dis- 
^^"^  da  Vermandois,  avait  ^te  jusque- 
[ie  par  les  coutumes  de  ce  comte. 
errand  fit  quelques  changements 
I  eoutumes ,  sanctionna  celles  qui 
lient  introduites  sous  ses  predeces- 
s ,  et  ^tablit  ainsi  la  couiume  de 
'€mty. 
II  moarat  ea  1242.  U  avait  6pou86 


en  seeondes  noces  Mathllde ,  fllle  de 
Henri  le  Lion ,  due  de  Saxe,  et  sceur 
de  Tempereur  Otton  IV.  II  laissa  trois 
fils  :  Raoul  et  Enguerrand,  qui  lui 
succMerent  Pun  apres  Tautre ;  Jecm^ 
seigneur  de  Chimai,  et  plusieurs  filles, 
dont  I'aln^e ,  Marie ,  ^pousa  Alexan- 
dre II,  roi  d*6cosse. 
La  devise  d*Enguerrand  III  ^tait : 

Je  ne  iiiit  Roi  ne  Doe ,  Prince  ne  Comte  eoni ; 
'  Je  rat*  le  Sire  de  Conci. 

1242.  Raoul  II y  fils  aln6  d*£nguer- 
rand  ill,  fut  tu^,  le9  fi^vrier  1250,  h 
la  bataille  de  Mansourah ,  apres  avoir 
fait  des  prodiges  de  vaieur  pour  sau- 
ver  le  comte  d'Artois ,  frere  de  saint 
liOuis,  que  sa  bravoure  avait  emport6 
trop  loin.  II  ne  laissait  point  de  post^ 
rite. 

1250.  Enguerrand  ly y  son  fr^re, 
lui  succ^a.  II  n*est  gu^re  c^i^bre  que 
pour  avoir  donn^  lieu  a  Tune  des  de- 
cisions qui  ont  fait  le  plus  d^bonneur 
h  saint  Louis.  Trois  jeunes  gentils- 
hommes  flamands ,  qui  apprenaient  ie 
francais  a  Tabbaye  de  Samt-Nicolas- 
aux-Bois ,  ayant  ^te  surprls  chassant 
sur  ses  terres ,  il  les  avait  fait  pendre 
sans  aucune  forme  de  proc^.  Sur  la 
plainte  de  I'abbe ,  le  roi  le  fit  arr^ter, 
conduire  h  la  tour  du  Louvre,  et  com- 
paraltre  devant  sa  cour  des  pairs. 
Mais  la  maison  de  Coucy  ^tait  alli^ 
aux  plus  puissantes  families  feodales  : 
toucher  a  un  de  ses  membres,  c'^tait 
attaquer  la  feodalite  tout  enti^re.  Le 
due  de  Bourgogne,  les  comtes  de 
Champagne,  de  Bar,  de  Soissons,  etc., 
parents  et  amisde  {'accuse,  s'empres- 
serent  de  venir  singer  a  la  cour  du  roi. 
Enguerrand,  par  leur  conseii,  d^lara 
qu'il  ne  voulait  pas  se  soumettre  k  un 
jugement ,  mais  qu^il  6tait  pr^t  k  ac- 
cepter le  combat  eontre  ses  accusa- 
teurs.  «  Au  fait  des  pauvres,  des  ^li- 
«  ses  et  des  personnes ,  dont  il  faut 
e  avoir  pitie ,  dit  le  roi ,  Ton  ne  doit 
«  pas  aller  avant  par  gage  de  bataille  : 
«  bataille  n^est  pas  vote  de  droit.  » 
Et  il  forqa  les  juges,  malgre  leur  re- 
pugnance et  leurs  prieres,  k  pronon- 
cer  la  sentence.  Coucy  fut  conaamneJl 
12,000  livres  d'amende,  k  la  privation 
du  droit  de  justice,  et  k  une  expiation 
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tolennelle.  Ce  jugement  excita  de 
grands  murmares  parmi  ies  baronft. 
«  SI  j*^tais  roi ,  dit  le  chdtelain  de 
«  Noyon,  je  feraid  pendre  tous  Ies  ba- 
«  ^ons;  le  premier  pas  est  fait :  II  n*en 
«  cotlte  pas  plus.  »  «  Je  ne  fais  pas 
«  pendre  mes  barons,  r^pondtt  le  roi, 
«  mais  je  Ies  chdtie  quand  ils  m^- 
«  font.  » 

Enguerrand  IV  mourut  en  1311, 
sans  avoir  eu  d*en^nts.  Avec  Ini  Gnit 
^a  premiere  race  des  sires  de  Coury. 

1311.  Eftguerrand  Vy  fils  d*une  de 
ses  soears  et  d*Arnoul  III,  comte  de 
Guines,  lui  succ^da.  11  avait  et^  ^iev^ 
A  la  cour  de  son  cousin,  Alexandre  III, 
roi  d'Kcosse,  et  relui-ci  lui  avait  fait 
^[iouser,  vers  1285,  une  de  ses  pareii- 
les ,  Chr^tienne  dc  Baliiol ,  niece  de 
Jean  Baliiol,  qui  lui  succMa. 

1321.  Guuittumef  Ols  atn^  d'En- 
gnerrand  V,  lui  succ^a,  et  mourot 
en  1 885. 

1835.  Enguerrand  f7.  son  fils 
atn^,  ^pousa  Catherine  dAutriche, 
fllle  du  due  Leopold ,  et  p^tite-fiile  de 
Tempereur  Albert  I*'.  II  prit  part  h 
toutes  Ies  guerres  aui  en  rent  lieu  de 
son  tenins.  II  se  battit  dans  la  Flandrfe 
centre  Edouard  III,  roi  d*Angleterre, 
qui  (^choua  dans  une  attaque  centre 
son  chdteau  d'Oisi,  mais  se  vengea  d^ 
cet  6cliec  en  Itii  brdiant  ceux  de  Mar- 
ies, Saint-Gobin,  et  Crecy-sur-Serre. 
Enguerrand  prit  ensuite  une  part 
active  dans  la  guerre  pour  la  succes- 
sion de  Bretagne ,  et  combattit  dans 
Ies  rangs  de  Tarmee  qui  soutenait  Ies 
droits  de  Charles  de  Blois.  II  faisait 

f)artie  de  \h  garnison  d*An.?oul^me, 
orsqiie  cette  ville  fut  prise  par  Ies 
Anglais,  le  3  f(6vrier  1346.  II  mourut 
peii  de  temps  apr^s. 
Eriijuerrana  yilj  son  flls,  fut  re- 

Sarde\  sous  Ies  r^gnes  de  Charles  V  et 
e  Charles  VI,  comme  le  gentilhomme 
francais  le  plus  accompli ;  c*est ,  sans 
contredit,  le  personnage  le  plus  re- 
ruarquabte  de  la  famille  de  Coucy. 

Envoy^,  en  13(M),  en  Angleterre, 
coiiime  otage  du  roi  Jean ,  il  y  gagna 
Taffpction  d'fidouard  III,  qui  lui  ren- 
dit  la  liberie ,  et  lui  donna  sa  fiile  en 
mariage  avec  le  comt6  de  Bedford  et 


celai  de  Soissoni,  qua  Gal  de  Blob! 
avait  c^^  poor  sa  ranoon.  La  { 
ayant  de  nouveau  Mate  pea  de 
aprte,  entre  la  France  et  rAngk 
11  se  rendit  en  Italie,  pour  n*^tre 
forc6  de  prendre  p^rti  entre  sa  | 
et  son  beaii-pdre,  et  y  servit  otilc 
Ies  papes  Urbain  v  et  Gr6golii 
eontre  Ies  VIsconti.  Rappel^,  en 
par  Charles  V,  qui  T^leva  au  %n 
marshal  de  France,  it  prit  la  i 
ann^ ,  h  sa  solde,  le  fametix  Ai 
de  Cervole,  avec  sa  grande  com| 
et  alia  en  Allemagne,  faire  ^ 
centre  Ies  dues  d'AQtriebe,  Ies 
quil  tenait  du  chef  de  sa  md 
traita  avec  eux  et  reriiit  en  Fraod^l 
1876. 

£doaard  III  ^tatit  mort  Tann^i 
▼ante,  Enguerrand  ren^ova  sa  M. 
en  Angleterre ,  avec  la  plus  jMh(' 
ses  filles  ^  et  flt  remettre  ao  ndtf" 
roi  Ies  insignes  de  Tordre  de  \^li 
tiere ,  en  lut  declarant  <\nt  ^M 
fl  ne  portenfit  plus  Ies  armes  oilj 
le  roi  de  P^ance.  En  effet,  11 
ayant  recommence  ueu  de  temj 
le  6ire  de  Coucy  alia  joindre  i . 
rac  I'arm^e  victorleuse  da  ducai 
Le  roi  Tehvoya  ensuite  en  l^ori 
pour  y  r6duire  Ies  places  ^Ul  i 
naient   au   roi   de  Navarre. 
Bayeux,  Carentan ,  Conches ,  etd;^ 
l^vreut  lui  ouvrit  ses  portes.  11^' 
fusa,  en  1380,  T^pee  de  conn^ 

3ue  Charles  V  lui  onrait,  apres  Ian 
e  du  Guesclin ,  et  engagea  le  roi 
donner  h  Olivier  de  cTissbn.  lA  1 
par  une  sorte  de  dedommageiMitt 
nomma  gouverneur  de  Picardie. 
Le  sire  de  Coiicy  avait  ^t^  c* 
par  Charles  V,  de  piusieurs  n  ^ 
tions  importantes.  1|  signa,  le  IS, 
vier  1381,  au  nom  de  Gnarles  Vl* 
traits  de  paix  avec  le  due  de  Bret 
La  cour,  retir<Sed  Meaux,  Penvo^ 
ln6me  ann6e ,  vers  Ies  Parisiens  j 
s*6taient  soulev6s  et  refusaientde 
Ies  Impdts.  Ses  remontrarices  1 
^cout^es,  et  Ies  rebelles  promlreAt 
payer  au  roi  10,000  livres  bar  semar 
II  servit,  en  1382  et  1383,  centre 
Anglais  et  Ies  Flamands,  et  fut  cbai 
en  18S4,  de  cooduire  un  seeoan  di 
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16.0M  hommcs  au  doq  d'Anjou ,  de- 
venn  roi  de  Naples.  Mais  il  avait  h 

r'ne  pass^  let  Al^ ,  lorsqu'il  apprit 
Biort  de  66  pnnce.  A  son  retour , 
lilt  nomm^  i;rand  boutillier  de 
,  et  re^Qt ,  conjointem'  tit  avec 
^46nfietable  et  le  marechal  de  San- 
le  cominandement  de  Tarniee 
k  rexpMition  d^Angleterre. 
\M  pariint,  en  1387,  a  persuader  au 
da  Bretaj^ne  de  donner  satisfac- 
au  roi,  pour  avoir  fait  prisonnief 
^jairftable  de  Clisson.  II  suivit ,  en 
tjfi^  Cbaries  VI ,  dbns  son  voyage 
MailpKH},  et  fut  charge,  par  la  veuve 
JbliAe  d'Anjou ,  de  oonduire  en  Rspa- 
'  '  te  ila  de  oette  prinoesae,  qui  allait 
des  flUes  de  Jean  ^^  roi 


kSagMb  L'ann^  suivaote,  il  alia, 
-ffnelMnide  Bourbon,  au  secours  de 
%.flfallB4iia  de  G^nes,  attaquee  par 
III  mmm  d*Afrique,  et  fut  charg6, 
j&liMt  dea  inter^ts  du  due  d*Or- 
wl0  Wpr^  de  la  m^me  republi- 
wi%  ^  avait  manifeste  Tintention 
jpp  ibooar  aa  roi  ou  k  un  prince 

tajt  ^rtaa  ^taiMl  de  retour ,  qu'ude 
MM  fifMition  lui  fut  proposee.  Le 
<gjtfte  M  lievtrs  allait  partir  pbur  la 
:S9ttKHcV(  ^  (a  tte  d'une  arm^  de  croi- 
•m;  bedttcde  Bourgogne,  pere  de  ce 
ftiiAe  prioKB^  voolut  lui  donner  pour 
^§oaehlfr  k  oh  de  Coucy,  et  le  pria 
(lb  raerofBpagner.  Enguerrand  s*ex- 
d'abord ,  en  disaot  que  Tarmee , 
a  sa  tite  le  cdmte  aEu,  conn4- 
de  France ,  et  Jacques  de  Bour- 
^fetj  Gomta  de  la  Marche ,  n'avait  pas 
'iMIo  tf'aatres  chefs« « Adonc,  repoo- 
■•^  tedue,  et  dit,  sire  de  Coucy,  voiis 
aavez  trop  plus  vu  que  ces  deux  n'ont, 
^fk  Mi  agaves  trop  mieux  ou  Ton  doit 
"^^"  pfer  le  pays,'  que  nos  cousiiis 
et  de  la  Marche  ne  font.  Cliar- 
•Tous  donb  de  ce  dont  vous  Stes 
Its ,  'et  nous  vous  en  prions. » 
rgneur,  r^|>ondit  le  sire  de 
,  vostre  priere  m'est  comman- 
»nt ;  et  je  le  feray ,  puisqu'il 
'tfoos  plaist ,  a  Tavde  et  conduite  de 
.tJHfessire  Guy  de  la  Tremoille  et  de 
a  acssire  Jehan  de  Vienne.  »  t)e  cette 
F-  lipoiiae  eurent  le  due  et  la  ducbesse 
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grand  Jove  (*).  »  EngBeitand  le  dii- 
tingua  en  Hongrle  dans  plusieurs  ren- 
contres ,  et  tailla  en  pieces  un  corps 
de  1.5  000  Turcs.  Mais  la  funeste  ba- 
taille  de  NicopoHs  fut  livree  mal^r^ 
ses  conseils,  fef  il  y  fut  felt  prison nier, 
le  28  septembre  1396.  Conduit  de  la  a 
Burse,  en  Bithvnie,  il  y  mourut  de 
chagrin,  le  18  fevrler  1897.  II  n'avait 
point  eu  de  fils;  dinsi  finit  en  lui  la 
grande  famille  des  sires  de  Coucy. 

Deux  branches  cadettes  de  cette 
malson,  les  CoucT-VsftytNs  et  les 
Coucy  -  PoiLcouaT,  se  sont  perp6- 
tuees  jusqu'a  nos  jours.  Le  seul  pisr* 
sonnage  cel^bre  du'elles  aient  produit 
est  Jacques  de  Coiicy^P^ervinSy  qui 
fut  condamn^  a  mort ,  en  1551 ,  avec 
le  marechal  de  Biez,  son  beau-p^re, 
pour  avoir  rendu  aux  Anglais,  en 
1544,  la  place  de  Boulogne,  dont  ii 
^tait  gouverneur.  [Voyez  Tart.  BiBZ 
(marechal  de),  p.  560,' col.  1,1.  S7  : 
1553  au  lieu  de  1551.]  Leur  mi^moire 
fut  rehabilitee  par  lettres  de  Henri  III, 
le  24  mars  1573. 

Raoul  ou  Renaudy  chltelain  dto 
Coury ,  fils  d*Enguerrand  II,  et  frere 
de  RaonI  1"',  se  distingua  par  son  goOt 
pour  la  poesie.  Le  BBcueil  de  ses 
chansons  a  eie  public  par  Laborde,  a 
Paris,  en  1781,  dans  les  M^moires 
historiqttes  de  Raoul  de  Coucy,  Re- 
naud  est  moins  connu  par  ces  petites 
compositions  que  par  I'aventure  de  la 
dame  de  Favel ,  cndtelaine  de  Vergy , 
aventure  qui  a  fourni  le  sujet  de  deux 
tragedies  tran^ises  dont  la  plus  con- 
nue  est  celle  de  de  Belloy. 

ConcY  (Robert  de),  I'un  des  grands 
architectes  du  treizleme  si^le  ,  fut 
charge,  aprds  Hugues  Libergier ,  de  la 
construction  de  IVglise  Saint-Nicaise 
de  Reims ;  il  ^leva  la  croix ,  le  chceur 
et  les  bas  c6t£s  de  c^t  admirable  Edi- 
fice ,  (|ui  fut  d^moli  en  1796.  II  fut  aussi 
Tarrhitecte  ou  maltre  d(*s  oeuvres  de  la 
cathedrale  de  Reims.  II  mourut  en 
1311. 

CouDEB  (Lou is- Charles- Au£;uste), 
peintre  d'histoire,  n6ie  I'^'avril  1790, 
etudia  la  peinture  a  Tecol^  de  David, 

(*)  Froislard. 
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et  se  Gt  oonnattre  avantageusement , 
en  1817,  par  son  tableau  du  IJvite 
d'iphrainij  Van  des  plus  beaux  de 
ceux  qui  composent  le  musee  du 
Luxembourg.  Occupe  depuis  cette  6po- 
que  de  sujets  purement  mythologiques, 
M.  Couder  semblait  vouloir  donner  un 
dementi  a  son  debut,  lorsqu'en  1836  it 
exposa  la  BataiUe  de  Law/eld  (mus^e 
de  Versailles).  Ce  tableau  ramena  sur 
son  auteur  Tattention  publique ;  >c*^- 
tait  en  effet  Tun  des  meilleurs  du  sa- 
loo*  La  Prise  de  York-  Town,  exposee 
i*ann6e  suivante ,  n'eut  pas  moins  de 
succes.  II  semble  que  le  talent  de  M. 
Gouder  se  soit  rechauffe  a  la  lecture 
des  annales  de  notre  patrie;  et  ces 
belles  productions  succedant  aux  pa- 
ges d^colorees  gue  T^tude  de  la  my- 
thologie  lui  avait  inspirees,  sont  une 
preuve  de  Tinfluence  que  Thistoire 
peut  exercer  sur  ceux  qui  vouent  leur 
taJent  h  sa  reproduction  artistique.  En 
effet ,  aux  deux  tableaux  que  nous  ve- 
nons'dMndiquer,  il  faut  encore  ajouter 
la  Prise  de  Lerida  (salon  de  1838). 
Cette  composition,  superieure  ou  tout 
au  moins  egale  aux  plus  belles  oeu- 
vres  de  Van  der  Meulen,  est  admira- 
ble de  mouvement,  de  verite,  decou- 
leur,  et  sans  nul  doute,  elle  est  digne 
du  beau  fait  qu'elle  repr^sente.  M. 
Couder  a  expose  en  1840  les  itats  gi- 
niraux  de  1789.  Bien  que  ce  tableau 
ait  de  grandes  qualites ,  les  defauts 
inh^rents  a  ces  grandes  machines  font 
rendu  moins  populaire  que  le  prece- 
dent ;  mais  M.  Couder  n'est  pas  homme 
a  s'arr^ter.  II  est  un  des  artistes  qui 
comprennent  le  mieux  notre  peinture 
nationale ;  et ,  a  ce  titre  ,  il  a  droit 
a  toutes  nos  sympathies.  L'Institut  Fa 
admis  parmi  ses  membres  en  1839. 

CouLANGBS  (P.  £.,  marquis  de),  n6 
a  Paris  vers  1630,  mort  en  1716,  fut 
d'abord  conseiller  au  parlement ,  puis 
quitta  la  magistrature  pour  se  livrer 
exclusivement  a  son  gout  pour  la  lit- 
terature  et  les  arts.  II  ^tait  cousin  ger- 
main  et  ami  intime  de  madame  de 
Sevigne.  II  a  public  en  2  vol.  in-12 , 
Paris ,  1698  ,  un  recueil  de  chansons 
dont  on  n'a  guere  retenu  que  celle-d 
sur  Torigine  de  la  noblesse : 


D'Adam  noiu  MN»aiM  toot  enfanta. 

La  preore  en  eal  cornrae; 
Br  que  tcras  not  preniera  panMi 
OnUmen^  la  charroe ; 
Mais  ,  las  de  calliT«r  cnftii 

La  taire  lab<mr^i 
L'on  a  Ai/tatXi  le  matin , 
L'aatrc  raprte-dinte. 

COULEUBS    1IATI0NALB8.  — 

Tarticle  Chapb  db  saint  Mabtih 
nous  avoDs  dit ,  d*apres  du  Caop 
et  le  P.  Daniel  (**),  que  cette 
n'6tait  autre  chose  qu'un  petit  pa 
Ion  portatif ,  une  chftsse,  ou  r  ' 
renfermees  les  reliques  du  saint 
que  de  Tours.  II  n*en  fut  pas 
ainsi ;  le  danger  que  couraient  om 
liques,et  ceux  qui  en  6taientcir~~ 
fit  qu*on  renon^a  bientdt  k  les 
dans  les  combats,  et  qu'on  y  so 
une  banniere  k  Teffigie  du  saint 
banni^re,  qui  avait  ravantage  de , 
voir  ^tre  apergue  de  toute  raftDfc,tf' 
d'etre  ainsi  un  veritable  sigoe  de  nl*. 
liement ,    continua  d'etre  desigallc 
comme  le  reliquaire  qu*elle  rcQ^' 
cait,  sous  le  nom  de  chafe  deMl 
Martin.  Elle  devint  bientot  le  pfm 
al  etendarddu  roi,  et  le6^>coiMt 
e  cet  etendard,  put  ^tre  regardcilMg 
comme  la  couleur  nationale.  LoHjflj 
Vor\flamme ,  qui  6tait  une  baDolp 
d'^toffe  de  sole  rouge  uni  ( 
Obeflamm b)  ,  eut  remplac^ ,  sooii 
troisi^me  race,  la  chape  de  saintMr 
tin,  le  rouge  devint  la  couleur 
nale.  Depuis  les  croisades  jusfil 
regne  de  Charles  VI,  les  eoseigaeir 
litaires  furent  decordes  d*ane 
rouge,  que  Charles  VII  changes  en  i 
croix  blanche ,  lorsque  Henri  V, 
d*Angleterre,  ayant  prisle  titre  dej 
de  France ,  eut  adopte  les  ei 
de  Charles  VL 

N^nmoJns ,  le  blanc  ne  deviirt 
couleur -nationale  que  lors  de  Tai ' 
ment  de  la  maison  de  Bourbon, 
core  les  drapeaux  et  les  enseignes 
diff^rents  corps  de  troupes  qui  <" 
poserent  Tarm^e  fran^ise  depuis 
epoqup,  n'etaient-ils  pas  tous  de 
couleur  (voyez    Dbapbaox); 

(*)  Glossar.  mediae  el  infiioe 
verb.  Capa. 

(**)  Hisioire  de  b  milice  fraoraise. 
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iDos  ceB  corps  porUient  la  cocarde 
Uaorbe. 

Le  12  jaillet'1789,  lorsqu'on  apprit 
a  Paris  la  disgrace  des  mmistres  po- 
fnlaires,  et  les  projets  formes  par  le 
'oavernenieDt  contre  FAssemblee  na- 
ie,  les  patriotes,  r^unis  dans  le 
du  Palais -Royal ,  y  cueillirent 
foiilles  d'arbres,  qu'ils  attacherent 
ledes  cocardes  h  leurs  chapeaux. 
bieDt^t  lis  se  souvinrent  que  le 
teit  la  couleur  adoptee  pour  la 
i  da  membre  le  plus  impopulaire 
iiMoiille  royale ,  lecomted'Artois, 
'^llfeBoneerent  a  porter  ce  signe  de 
iMMKDt.  Mais,  le  lendemain,  un  ar- 
IM  Ai  comit^  de  la  Commune  pres- 
iM  aox  citoyens  armetf  les  couieiirs 
illkvflte da  Paris,  rmtae  et  bleu, 
Ikp^U  ptkt  de  la  Bastilte,  on  yjoi- 
^|mtta  wiCy  en  signe  d'union ,  et  le 
ITiitliiiiemois,  ces  trois  couleurs 
tteletifnit  adoptees  par  Louis  XVI, 

Sfi'diDm  Iui-m6me  son  chapeau 
Mk  people  assemble  sur  la  place 
dl^tiln.  Ms  lors  la  cocarde  tricolore 
iMMap  fhirtoat  la  cocarde  blanche, 
ft  jji  ma  couleurs  devinretit  les 
WIMki  iiatioiiales.  Ce  sont  les  -seules 
■  |tfjint  jareais  m^rite  ce  nom.  Ce- 
fMaM,  ott  n'oma  d*abord  les  dra- 
PMtt  elks teiidards  quede  cravates 
tiMans;  et  ce  fat  seulement  en 
fU0  le  fend  de  ces  enseignes  re- 
wi  k$  mimes  nuances. 
li'MOMDae  ii?ree  des  Bourbons 
eo  1614 ,  les  trois  couleurs ; 
eoolears ,  devenaes  depuis 
Miltoe  de  la  liberte,  furent 
'i  la  France  par  la  revolution 
.  (Voyex  CoBifrnB,  fixin- 
,  Patillon.) 
GMn.vyBTNB  ou  Coulbutbinb  , 
que  Ton  donna  aux  premieres  ar- 
te qui  furent  coulees  en  bronze, 
teule  piece,  et  que  ces  armes 
IBS  doute  h  la  couleur  du  m^- 
a  lear  forme  allong^,  qui  leur 
qtielque  ressembiance  avec  la 
e.  I^es  premieres  coulevrines, 
emdevrines  d  main  ,  eta  lent 
sur  un  fdt  en  bois ;  un  seul 
pouvait  aisement  les  porter  et 
tirer  en  6paulant.  Elles  se  char- 
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geaient  avec  des  balles  eo  plomb,  oue 
Ton  introduisait  de  force  avec  one  oa- 
guette  en  fer.  Les  coulevrines  a  main 
se  muUiptierent  avec  une  fi^rande  ra* 
pidite.  En  effet ,  pour  la  l^^ret^  et 
pour  la  justesse  du  tir ,  elles  6taieQt 
superieures  a  toutes  les  armes  eonnues 
jusque-la.  Aussi  voit-on  dans  Juvdnal 
desUrsins,  qu*en  1411,  Parm^  du 
due  de  Bourgogne,  en  Flandre,  avait 
quatre  mille  armes  h  feu,  tant  canons 
que  coulevrines.  Les  coulevrines  ^ 
main  furent  abandonnees  d^  qu'oa 
parvint  a  fabriquer  des  armes  portati- 
ves  a  canon  en  fer ,  forg6  d'une  seole 
piece.  Mais  pr^c^^^demment ,  on  avalt 
fondu  des  coulevrines  en  bronze  sur 
de  plus  grandes  dimensions,  afin  de 
leur  faire  produire  un  plus  grand  ef- 
fet ;  le  recul  ne  permettant  plus  alors 
de  les  tirer  en  les  appuyant  a  T^paule, 
on  y  ajouta  un  crocbet  ou  une  simple 
saillie  de  metal  qui  servait  ^  les  arrd- 
ter  ^  un  obstacle  fixe.  Ces  nouvelles 
armes  prirent  le  nom  de  coulevrines  d 
crochet. 

On  ne  s*en  tint  pas  la ;  et ,  en  au^- 
mentant  les  proportions  des  coulevri- 
nes ^  crochet ,  on  arriva  ^  produire 
des  bouches  a  feu  qui  faisaient  I'office 
de  nos  canons  modernes.  Cette  troi- 
si^me  esp^e  de  coulevrine  continua  k 
6tre  en  usage  longteinps  apres  que  les 
deux  premieres  furent  tomoees  en  de- 
suetude. Aussi  ce  mot ,  dans  les  an- 
ciens  historiens,  designe-t-il  le  plus 
souvent  des  pieces  d'artillerie ,  dont 
nos  canons  actuels  ne  sont  (|u*une  mo- 
dification et  un  perfection nement. 
Trompes  par  Tidee  qu'on  augmentait 
la  puissance  des  armes  a  feu  en  pro- 

{>ortion  de  la  longueur  de  leur  tube, 
es  anciens  artilleurs  fondirent  des 
pieces  qui  n'avaient  pas  moins  de  80 
pieds.  Au  siege  de  Toulon  ,  en  1793  , 
figura  encore  la  fameuse  coulevrine  de 
Marseille ,  qui  lanqait  des  boulets  de 
80.  Cette  piece  ne  produisit  pas  les 
resultats  qu*on  en  avait  attend  us.  Kn 
effet ,  on  avait  reconnu,  dans  le  cou- 
rant  du  dix-septieme  slecle,  qu'il  est 
pour  les  dimensions  des  pieces  d*artil- 
lerie  une  limite  qu'il  est  non-seule- 
ment  inutile  mais  desavantageux  de 
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d^passer.  Aussi,  dd8l732,  la  plupart 
des  grandes  coulevriDes  avaient-elles 
ete  refoiidues  en  France  et  chez  les 
autres  puissances  de  T En  rope. 

CouLOHMiEBS,  Columbaria ,  pe- 
tite ville  de  la  Brie  cbampenoise ,  au- 
jourd'hui  chef-lieu  de  sous- prefecture 
du  denartement  de  Seine-et-Marne « 
doit,  dit-on,  son  origine  a  une  ^^lise 
dediee  a  saint  Denis.  I^s  comtes  de 
Chuinpagne ,  qui  en  etaient  seigneurs, 
y  pb>se(Jdient  un  manoir  ou  ils  resi- 
daient  as$ez  frequemment. 

Thibaui  VI  vendit  a  ses  bourgeois, 
en  I32t ,  une  ctiarte  de  commune. 
Distraite  du  comte  de  Champagne  en 
1404,  cette  ville  passa  alors  sous  la  do; 
mination  du  roi  de  Navarre ,  et  eut 
beaucoiip  a  souffrir  des  guerres  des 
Anglais  et  des  troubles  de  la  ligue.  Les 
ligueurs  la  prirent  et  la  brdlerent,  en 
1^93.  On  V  voit  encore  les  ruines  d'uo 
chdt'eau  bati  en  1630  par  Catherine  de 
Gonzague,  et  abattu  en  1736  par  le 
due  de  Chevreuse.  Cette  ville  possede 
aujourd'hui  ud  tribunal  de  premiere 
instance ,  et  Ton  y  compte  3336  hab, 
Cest  la  patrie  du  bibliograpbe  Barbieir 
et  du  general  Beaureijaire. 

CouPBAiN  (famille  des).  —■  Cette  fa- 
mine, qui  pendant  deux  siecles  a  fourni 
s^  la  France  gne  longue  suite  de  sranda 
musicieos,  est  originaire  de  Cnaume 
en  Brie.  M.  Felis  lui  a  consacre  dans 
son  Dictionnaire  des  musiciens  ud 
long  article,  dopt  nous  extrayons  eo 
partie  ce  que  yon  va  lire. 

Louis  CoiipBRlN  naquit  en  1630,  fut 
organiste  de  Saint-Gervais  et  de  la 
cbupelle  du  roi.  Louis  XIII  avait  creq 
pour  lui  dans  sa  musigue  la  place  de 
dessus  de  viole.  II  a  laisse  en  manus- 
crit  trois  suites  de  morceaux  de  cla- 
vecin. II  mourut  en  1666. 

/^ra?if  oii«  CoupEB  in ,  sieur  de  Crou  11- 
Iv,  frere  du  precedent,  naquit  en  1631. 
11  fut  organiste  de  SaintGervai^ ,  dt 
1679  k  1698,  et  mourut  en  1701.  II  ^ 
pubiie  des  pieces  d'orgue  camistanteM 
en  deux  messes,  etc.  Son  style  est 
pur«;  iJ  tralte  bien  le  plain-chant. 

Louise  CouPBB|N,sa  Olle,  naquit  eo 
1974  et  mom  ut  en  1728.  Elle  jouait 
par£aitement  du  clavecio,   chantait 


bien,  et  fit  partie  pendant  trenteaoi 
de  la  musique  du  roi. 

Nicolas  CouPBKiN,  fr^re  de  la  srtr 
c^ente,  naquit  en  1680  et  mounitM! 
1748.  II  fut  attache  au  comte  de  Toj^j 
louse  comme  musicien  de  sa  chambq 
et  fut  longtemps  organiste  de 
Gervais. 

Charles  CouPBBm,  troisi^me 
de  Louise  et  de  Francois ,  oaauit 
f632,  succeda  a  Louis  dans  la  plaok 
Saint-Gervais ,  et  mourut  en  166(l( 
avait  u  n  talent  de  premier  ordre 
organiste. 

Francois  Coupbbtn,  surnono 
Grandf  fils  du  prec^ent,  naqoita 
ris  en  1668,  devint  en  1696 ori^ 
de  Saint-Gervais  ,  et  passa ,  8V6i| 
m^me  quality,  en  1701 ,  a  la  * 
du  roi.  II  etait  aussi  claveciniste 
chambre  du  roi.  II  est  mort  eo 
De  tous  les  organistes  francaiSi 
^is  Couperin  e^t  le  plus  celebresi 
compositions  sont  remarquablei^^ 
^ards.  U  a  laisse  quatre  livrei^j 
ces  de  clavecin ,  et  plusieuB 
morceaux. 

Marguerite- AnUnneUe  Co^ 
fiile  du  precedent ,  eut  la  el 
claveciniste  de  la  cliambre  do 
qu^alors  remplie  par  des  bonoi 

/irmand  -  Lome  Coupbbir, 
Hicolas,  naquit  en  17SL  et  mo 
1789.  II  fut  organiste  de  Saint: 
yais,  du  roi,  de  la  Sainte-Chai 
r^otre-Dame,  etc.  11  executait 
veilleusement ;  ses  cbmpositioos, 
tets  et  morceaux  d*egiise ,  sq 
trios,  sont  corrected ,*bien  que 
des.  Sa  femme,  Hlle  du  eelebre ' 
de  clavecins  Blanchet,  etait  aosai 
habile  organiste ;  elle  vivait 
1810.  Sa  fiUe,  AiUoinette- 
^tait  ^aiement  une  organiste 
gu^ ,  et  toucbait  Torgue  dt 
Gervais  des  fdgede  seize  ans.  Sob^ 
Pierre-Louis ,  montrait  les  plus 
reuses  dispositions.   U  pa 
fonctions  de  son  pere ;  mais  la 
qui  le  frappa ,  fort  ieune  eneoi^ 
1789,  Terapdcha  de  devenir  uo 
organiste. 

Gervais  -  Francois  Coupebih 
cond  fils  d'Armanii-Louis,  et  d 
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f^/m  d#  cette  illQstre  fatnllte ,  fivalt 
Inebrt  en  t81&.  II  SDcc^a  aux  places 
#lon  p^re ;  maU  il  ne  ftit  qu'an  oN 
^MNste  et  an  compositear  mMiocre. 
-  COVFLStca.  AOf  nA  h  Paris  le  30 
«|M(  1549,  se  livra  de  bonne  heure  h 
JikMies  dfi  i&athtoatiques ,  et  devint 
tanbre  de  TAcadtoie  des  seiences , 
aprfis  11  formation  de  cette  e6l^re 
lie.  Ik  fdt ,  en  1705 ,  charge 
chiteicelier  d'Aguesseau  de  pro- 
descattt  k  la  vi|le  de  Coalanges- 
,  qui  en  ^^it .  enti^mcnt 
^pMb  (*).  Tons  les  ingenieurs  envoys 
ifBcnt  dans  ce  hut  y  avaient 
Couplet,  au  boat  de  quatre 
4  et  aiee  one  d6pense  de  mbins 
.nille  livres,  amena  k  Cou- 
ilMeaax  aboiidantes.  II  obtint 
analogues  poiir  lbs  Titles 
et  de  Gourson.  II  moarat 


St 


k. 


OSS  Tqbtbbavz  (P.%  fils 

it,  flit  re^  en  1096  a  I'A- 

I  seiences.,  et  mourut  en 

X*  tceocil  de  TAcad^mie  ooo- 

de  In  plusieurs  nn^nioires  snr  la 

ierres  contra  kars  re- 

»  sor  la  PouMsiedes  ^etUt^ 

;  les  traiMaux  et  le 


•iimmoi  (la)  on  BaUerog  (Yoyex  oe 
\i  aaaentte  seigneurie  de  Nor- 
iOy  fii|.  dip*  da  Calvados,  ^rigee 
fed  1705. 
Ceooofi,  que  dans  le  langage 
»  on   donne  aux    tribunaux 
et  aux  jqridictioQS  souverai- 
fd  aussi ,  dans  une  autre 
,  oQur  d^gner  le  lieu  on  le 
nit  sa  residence;  enGn,  et 
.ie  9tim  quo  nous  donnons  d^ns 
leie,.  au  motcoar,  il  sert  en- 
iaapDrimer  ka  r^taniondes  minis- 
officiess  et  deS  grands  per- 
qUi  eutourent  le  pridce.  Frap- 
reclat  des  cours  de  Cons- 
et  de  Rome  on  se  r^a- 
tout  oe  que  le  monde  civiiis^ 
it  alors  d*hommes  distingu6i 
liiaii^res,  paf  leurs  talents, 

ThiJs  ioeendies ,  arrives  en  trente  am, 
ron  n'aTftit  pu  ^teindre  qu*avec  da 
',  eratnlt  grouse  aatiArtflMOt  d^rait 


et  aossi  pair  leur^  Hchesses  ^  per  r«- 
sage  qu*ils  savaient  en  faire,  les  roh 
barbaresi  qui  les  premiers  se  dfsputd- 
rent  les  debris  de  Vetnpire,  se  hiterent 
de  cr6er  autonr  d'eut  un  ^tat  de  cho- 
ses  qui  devaft  rehausser  aux  yeux  des 
peoples  le  prestige  de  leor  puissance. 
Dans  Torganisation  de  leur  cour,  lis 
prirent  pour  module  la  cdar  des  ein- 
pereurs  de  Byzance,  et  leur  imitation 
ne  fut  pas  toujoure  aosSi  maiadroitb 
qu'on  pourrait  le  croire.  La  cour  dek 
Visigoths  a  Toulouse,  centre  de  la  poli- 
tique de  tout  rOccidenti  interm^iair^ 
entre  la  cour  irap^riale  et  les  royaumes 
germaniques,  ^lait  en  politessej  et 
surpassajt  pmit-kre  en  dighit^  celle  de 
Constantinople.  Void  la  description 
qu'^n  a  donnee  un  auteor  eontenipb- 
rain,  8idoine  Apollinaire«  qui,  exll^ 
de  TAuTergne,  etaii  vena  sollidter 
aupres  du  roi  barbare  rautorisation 
de  rentrer  dans  sa  |>atrie :  «  J*ai  pres- 
que  m  deux  fois  la  lune  aehever  son 
ooors ,  et  n^ai  obtenb  ou*dne  au* 
dience  :  lemattredeces  Iteuxtroore 
pen  de  loisirs  pour  moi ;  car  ronif 
vers  entier  demande  ausbi  r^ponse  et 
rattend  av.ec  Soumission.  lei,  nous 
tovons  le  Saxon  dux  yeux  bleus^  in* 
trepide  sur  leS  flots,  mal  a  Taise  sur 
la  terre.  Id ,  le  tieux  Sicambre^ 
tondu  aprte  sa  d^faite,  laisse  crottrb 
de  noaveau  ses  cbeveux.  Id,  se  prlK 
m^ne  I'Srule  aux  joues  verdfltres, 
presoue  de  la  teinte  de  I'Oc^n,  dont 
li  habite  les  derniers  golfes.  Ici ;  1^ 
Burgonde,  haut  de  s^t  pieds,  fl^ 
chit  le  genoa  et  implore  la  paix.  Ici, 
I'Ostro^oth  reclame  le  patronage 
qui  fait  sa  force ,  et  a  Taide  dd- 
quel  il  fait  trembler  les  Huns,  hum- 
ble d'un  cdt^,  fier  de  Tautre.  Ici,  toi- 
m^me ,  6  Romain ,  tu.  viens  ptiel- 
pour  ta  yie;.et  quand  le  Hord  me- 
nace dfe  quelaoes  troubles,  tu  solli- 
dtes  le  bnis  a*Enrili  contre  les  hor- 
des de  la  Scgrtbie ;  tu  dfemandes  k  ia 
puissante  Garonne  de  prot6ger  le 
Tibre  affaibli.  »  . 
Certes,  il  y  a  loin  de  cette  cour  dont 
Teclat  frappait  d'admiration  les  ooq- 
sulaires  rpmain^  eMX-.np^mes^  ajces 
vastes  ffrmessitu^^  sur  la  liiuere.dfVi 
fordts,  dans  lesqueilis  les  Mis  pa^o^ 
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▼ingieos  se  livraient  avec  leurs  leudes 
k  ces  festins  traditionnels  parmi  la 
race  teutonique,  oh  des  sanglierset 
des  daims  entiers  ^taient  servis  tout 
embroch^s,  et  ou  des  tonneaux  defon- 
ds  occupaient  les  quatre  coins  de  la 
salle  (*).  Cest  que  les  Francs  n*^taient 
que  des  guerriers ,  dont  toute  I'ambi- 
tion  oonsistait  a  jouir  h  la  inaniere  de 
leurs  aieux  des  fruits  de  la  conqu^te. 
lis  n*Bvaient  eu  avec  Tempire  que  de 
lointainea  relations,  et  n'avaient  trouve 
a  renverser,  li  leur  arrivee  dans  les 
Gaules ,  que  les  derniers  debris  de  ce 
yaste  corps,  dont  les  Visigoths  avaient 
jencore  pu  admirer  la  savante  organi- 
sation. Us  finirent  cependant  parcom- 
prendre  les  avantagesde  la  civilisation, 
et  Charlemagne,  devenu  inaltre  de  la 
plupart  des  provinces  qui  avaient  com- 

Kw  Tempire  d*Occident ,  adopta ,  en 
ocommodant  autant  que  possible 
aox  moeurs  nouvelles  des  peuples  qui 
lui  6taient  soumis,  le  systeme  d*adnii-. 
nistration  qiravaient  suivi  les  empe- 
reurs.  Mais  il  ne  borna  pas  la  ses  em- 
prunts ;  il  voulut ,  sur  son  trone,  ^tre 
eovironn^  de  la  ponipe  qui  accompa- 
gnait  les  princes  dont  il.  se  disait  le 
successeur.  II  adopta  les  titres  et  le 
ceremonial  en  usage  dans  le  palais  des 
empereurs  de  Constantinople.  «Une 
fbuie  de  petits  rois  ornaient  sa  oour 
et  Faidaient  a  donner  cette  represen- 
tation de  Tempire.  Le  jeunc  Egberd  , 
roi  de  Sussex,  Eardulf,  roi  de  Nor- 
thumberland ,  venaient  s'initier  a  la 
politesse  des  Francs.  Tous  deux  fu- 
rent  r^blis  dans  •leurs  Etats  par 
Charlemagne.  Lope,  due  des  Basques, 
etait  aussi  eiev6  a  sa  cour.  Les  rois 
Chretiens  et  les  ^mirs  d*Esnagne  le 
suivaient  jusque  dans  les  ror^ts  de 
la  Bavi^re,  implorant  ses  secours  con- 
tre  le  calife  deCordoue.  Alphonse,  roi 
deGalice,  lui  offrait  de  riches  tapis- 
series  qu'il  avait  prises  au  pillage  de 
Lisbonne.  Les  £drissites  de  Fez  lui 
envoyerent  aussi  une  ambassade.  Mais 
aucune  ne  fut  aussi  ^latante  que  celle 
d'Aroun-ai-Raschid,  calife  de  Bagdad, 
qui  crut  devoir  entretenirquelques  re- 

(*)  Yoyez  Braxkb  •  t.  Ill,  p.  317 ,  et  les 
&ecito  meroTingiens,  par  M.  Aug.  Thierry, 
1. 1,  p.  Si5et  sinv. 


lations  avec  I'ennemi  de  son  eDaeni, 
le  calife  scliismatique  d*F^pagne.  IIII1 
dit-on ,  offrir  a  Charlemagne ,  eoM 
autres  choses,  les  clefs  du  saint  s^ 
ere,  present  fort  honorable  dont » 
tes  le  roi  des  Francs  ne  pouvait  i' 
ser.  Une  horioge  sonnante ,  un  si 
un  elephant ,  durent  causer  an 
etonnement  aux  lM)mmes  dePOuest* 

«  C*est  dans  son  palais  d*Aix 
failait  voir  Charlemagne.  Ce 
rateur  de  Tempire  drOccident 
d^pouilie  Ravenne  de  ses  marfaM 

Kius  pr6cieux  pour  orner  sa  F 
arbare.  Actif  dans  son  repos  mi 
il  y  etudiait  sous  Pierre  de  Pise, 
le  Saxon  Alcuin,  la  grammaire,  b 
torique,  rastronomie;  il  appra 
ecrire,  cliose  fort  rare  alors.  II 
quait  de  bien  chanter  au  lutrin  el 
marquait  impitoyablement  les 
qui  s  acquittaient  nial  de  cet  ofliee. 
Mais  cette  cour,  011  Ton  cultivr 
moins  encore  les  lettres  et  lei 
ne  survecut  guere  au  fondattut 
I'empire.  Ses  sucoesseurs  n'aiiirtg 
assez  de.loisirs  pour  imiter  sei|Al 
litteraires ,  ni  assez  de  revenitf  fi^ 
entretenir  des  courttsans.  * 

Le  systeme  feodal ,  en  di 
pour  aiinsi  dire  le  pouvoir,  donna 
suite  naissance  a  autant  de  reu  ' 
de  courtisans ,  qu'il  cr^  de  sou 
net^s  independantes.  Mais  aucooa 
ces  reunions,  pas  m^e  celle  qui 
tail  formee  autour  de  la  royaute, 
tait  assez  considerable  pour 
le  nom  de  cour.  Cependant,  qi 
hierarchic  feodale  fut  definitive 
constitute,  quand  les  rois  eurent 
quis  le  pouvoir  de  faire  respeeMr 
suprematie,  ils  sentirent  la  n' 
de  la  faire  constater   d*une 
eclatante ,  en  reunissant ,  a  oei  . 
epoques,  les  detenteurs  des  prine| 
fiefs  de  la  couronne.  De  la,  ces 
pUni^reSy  reunions  immenses, 
monarque ,  entoure  de  toute  li 
blesse  du  royaume,  deployait  un 
extraordinaire. 

Apr^s  ces  fites,  oh  les  seign 
valisaieut  de  luxe  et  quelquefois 

(*)  Michidet »  Histoire  de  Ftauwo , 
p.  33 1. 
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fotraTagaDoeSfilsse  retiraient  tous 
lans  lean  tenres,  et  n'en  sortaient  en- 
Mite,- a  moins  quMls  ue  fussent  obliges 
4er^poodrea.UD  nouvel  appel  du  su- 
ieniin,ijue  pour  vider  les  querelles 
ptfticulieres  qui  pou?aieDt  survenir 
(Mre  eux.  Le  roi  taisait  de  m^ine,  et 
Hi  our  redevenait  solitaire  comme  au- 
iMTaDt.  CependaDt,  a  mesureque  les 
hnainesde  la  royaute  prirent  une  ^ten- 
pi  |ilus  considerable,  a  mesure  qu'elle 
**'*^Ta  plus  en  etatdedistribuer  des 
i,  les  nobles  vinrent  se  grouper 
_.  d'elle.  Sous  Charles  V  deja,  la 
Hiillait  organisee. «  Pour  maintenir 
nauit  en  honneur,  dit  Christine  de 
MttfCe  prince  avoit  avec  luy  barons 
ptoaiaBget  autres  chevaliers  duis 
jltfrismtoutes  honneurs...  Ainsi, 
IM&cetoel  de  la  Riviere,  beaucher 
iMtfcetfii  certes  tres  -  gracieuse- 
MMM|nDeat  et  joyeuseinent  savoit 
^""^fccem  que  Ic  roy  vouloit  fes- 
<t  hoiidrer. » 

h  l*h6tel  de  Saint-Pol  que  ce 
tenait  sa  cour.  Christine  nous 
, — j,siir  sa  vie  interieure ,  de  cu- 
AvUetails: 

.  c  L*cnie  de  son  decouchier,  an  ma- 
pU^Kioit  comme  de  six  a  sept  heu- 
Ip*  Doonolt  audience  mesmes  aux 
VMHlres^debaidiemeot  deviser  a  luy. 
^rtey  Joi  p%a^,  vestu  et  ordonn^.... 
U  apjpoitoft  son  br^viaire ;  environ 
'hems  do  jour,  aloit  a  sa  messe ; 
wde  [a  cbapelle,  toutes  manie- 
gens  povoient  baiiier  leurs  re* 
Apres  ce ,  aux  jour  d^putez  k 
't  an  conseil ,  apr^  leqnel.... 
dix  beures  asseoit  h  table....  a 
de  David ,  instruments  has 
folontiers  a  la  fin  de  ses  man- 

f  jUn  lev^  de  table ,  h  la  colacion , 

ivoyent  aler  toutes  mani^res 

fers.  La  luy  estoient  apport^s 

de  toutes  mani^res  de  pays, 

aventures  de  ses  guerres.... 

Fespace  de  deux  heures ;  apres 

Kposer  une  heure.  Apr^  son 

'  r,  estoit  un  espaoe  avec  ses  plus 

en  esbatement,  visitant  joyauls 

res  ricbeces.  Puis  aloit  a  ves- 

Apres...  entroit ,  en  ^t^ ,  en  see 


jardins ,  ou  marehands  venoient  a{i- 

Eorter  velours ,  draps  d'or,  etc.  En 
yver  s*occupoit  sou  vent  h  oyr  lire  de 
di verses  belles  ystoires  de  la  sainte 
Escripture ,  ou  des  faits  des  romans 
ou  moralit^s  de  plijlosophes  et  d'au- 
tres  sciences  ,  lusques  a  heure  de 
scupper,  auquel  s  asseoit  d'assez  bonne 
heure ,  apres  lequel  une  piece  8*eba^ 
toit,  puis  se  retrayoit.  Pour  obvier  k 
vaines  et  vagues  parolles  et  penste, 
avoit  ( au  diner  de  la  reine )  un 
prud'homme  en  estant  au  bout  de  la 
table ,  qui ,  sans  cesser,  disoit  gestes 
de  moeurs  vertueux  d*aucuns  bona 
tr^passez  (*). »  -  ^ 

Mais  la  veritable  cour  de  France, 
celle  qui,  plus  tard,  devmt  pour  toute 
I'Europe  le  centre  de  la  politesse  et  du 
bon  godt,  fut  fondee  par  Francois  I*'. 
Tir^s  de  leurs  chdteaux  par  la  guerre, 
retenus  pres  du  roi  pendant  la  paix , 
par  des  fStes  brillantes  et  dispen- 
dieuses,  les  seigneurs  s'habitu^rentiy 
vivre,  loin  de  leurs  vassaux,  au  milieu 
desc^uels  ils  etaient  jadis  independents, 
et  vmrent,  sous  les  yeux  d'un  prince 
magnifique,  dissiper  leur  fortune,  et 
porter  tfur  leurdos^  comme  dit  Bran- 
tdme,  les  motdins  et  les  pris  de  letirs 
p^res, 

Cette  cr^tion  d*une  cour  eut  d^hn- 
portants  r^ultats ;  les  feromes  que  le 
roi  y  attira  en  disant  ciu*iine  cot^r 
sans  dames  est  une  annie  sansprin' 
temps ,  et  un  prmtemps  sans  roses, 
adoucirent  les  moeurs  et  leur  donne- 
rent  plus  de  grdce  et  plus  d'^l^ance. 
C'est  alors  que  naquit  ce  charme  de  la 
societ^  fran^aise ,  qu*oV)  appela  la  ga- 
lanterie ,  et  dont  rranj^ois  I*'  fut  le 
representant  le  plus  aimable ,  Louis 
XIV  leplus  beau  module.  Mais  en  per- 
dant  de  leur  rudesse ,  les  moeurs  per* 
direntaussi  de  leur  austerity,  et  la 
corruption  s'introduisit  rapidement 
dans  cette  brillante  soci^  qui  entou- 
rait  le  trdne.  II  y  eut  bient6t  des  fa- 
voris  de  toute  espece ,  qui  exereerent 
souvent  une  funeste  influence.  «  Les 
charges  et  les  bienfaits,  dit  M^zeray, 

(*)  Christine  de  PiMn ,  citee  par  M.  Mi- 
chelel,  Hittoire  de  France,  I.  IIL 
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•e  distribu^rent  I  la  ftntaisie  des 
fcunoies ;  elles  ftirent  cause  qu*n  sMn- 
troduisit  de  tr^s-mechantes  maKimes 
dans  le  gouvernement ,  et  que  Tan- 
cienne  caiideur  gauloise  fut  rel^gu^ 
tncore  plus  loin  qiit  la  chastet^.  » 

Francois  I*'^pui9a  d'ailleurs,  pour 
aoutenir  una  oour  ausal  dispendleuse, 
dea  rassourcea  qu*il  dut  regretter  en* 
suite  Ue  oe  p<aiTpir  employer  k  Ten- 
tretien  de  tea  armies,  et  qu*il  ne  put 
xamplacar  qu'en  autoriaant  et  en  com- 
mettant  lui-mdme  lea  plua  odieusea 
axactiona4  «  Sa  Majesty,  dit  un  ambas- 
aadeur  eovoyd  k  la  coar  de  Prance  par 
le  s6nat  de  Venise,  d^pens^  pour  sOil 
fmtreilen  fit  eelui  de  aa  cour,  trois  cent 
niiUe  tola,  dont  soixante  et  dix  mille 
aont  deatin^  pour  la  reine.  Ije  rol 
yen t  cent  mille  6cus  pour  la  Mti$sedii 

Elogements.  La  cbasse,  y  eompris 
proviaions,  chars,  filets,  chiens; 
icona  et  autres  bagatelles,  codt^ 
plus  de  eetit  cinquante  mille  ^us;  lea 
ipenua  plaisirs^  tels  que  banquets,  mas^ 
caradea  et  autrea  abattementa,  ood- 
tentoent  mille  ^ua;  rhabillement,  lea 
tapiss^rteSf  les  dons  priv^s  en  exigent 
autaivt ;  1«^  appointf'ments  des  gens  da 
(a  mai9<m  du  roi,  dea  gardes  suisses, 
fran<^ises,  ^ossaises,  plus  de  deux 
cent  miile.  Je  parie  aea  hommes : 
qaant  aux  damea,  lea  appointementa 
et  lea  prints  absorbent,  a  ce  qu*on 
dit,  presque  trois  cent  mille  teus.  Ainai^ 

3(1  ctQit  ffurmement  que  la  personod 
u  roi,  y  campris  aa  maison,  sea  en- 
faots  et  lea  presents  qu'il  fait,  codte 
tin  qiillioQ  t%  demi  d'^eus  par  an.  Si 
vous  voyiez  la  cour  de  France,  vous  ne 
vous  etopn^riez  pas  d'una  telle  d^* 
pepse  :  ell^  entretient  ordinairement 
siXy  buit  et  iusuu'a  douze  mille  cbe* 
vaux.  Sa  prodigality  n'a  pas  de  bornes : 
lea  yoyagfss  augmeotent  les  depensea 
ou  tier^  au  moins,  k  cause  des  mulcts, 
des  charrettes,  des  liti^red,  des  che- 
vaux,  des  aerviteurs  qu'il  faut  em- 

Koyer,  i\  qui  coute'pt  le  doable  de 


I 


(*)  Relations  des  ambassadenrsvenitiens, 
tlbt  par  le  ninistere  de  rinsirueUon  pu- 
lique,  I.  I,  p.  a84. 


SI  la  creation  d^une  cour  entral 
de  nombreux  abus,  bile  cr^it  aossl. 
faut  ledire,  une  position  nouvedel! 
royaut6,  vis*^-vis  de  la  noblesse, 
ines  et  ruin^  par  les  guerres  loii 
nes  auxquelles   le  roi  les  condujj 
rompusaPobeissance  par  lesbabif 
du  service  militaire,  les  nobles  vini 
perdre  k  la  cour  et  dans  les  anticbl 
ores  du  rbi  eft  de  ses  mlnistrfes,  oe] 
leur  restait  de  fortune  et  d'ind^ 
dance.  Frangbls  1*'  commisofa, 
se  rendre  bien  corifipte  du  r6sofl 
peut-^tre  par  le  seui  godt  des 
et  de  la  maghifii;ehce,  eesyst' 
Louis  Xrv  poussa  k  ses  demiereli 
a^uences.  Alors  1^  rol  ne  se  tf 
plus  isol^,  comme  tl  Tavait  M' 
temps,  et  entour^  seuiemeht  des ; 
de  son  autorit^  :  urie  nobte$se 
breuse,  couverte  de  cordons  et' 
tres,  se  pressd  autour  du  trSnei 
cha,  sous  les  vides  formul^ 
severe  Etiquette,  la  vaniti  de 
tence  et  la  perte  de  ses  anciei 

Du  reste,  cette  noblesse,  s<^ 
k  grands  frnis  ores  du  rot,  deri 
X6t  d'une  extreme  avidite,  qal'i 
nifrsta  surtout  au  commenc 
r^gne  de  Henri  II.  «  Si  Ton  d( 
dit  le  redacteilr  des  Mem<Hl 
Vieilleville,  si  c^   prince  ne 
avancer  un  digne  abrviteur  et' 
rite,  quit  aft(0Ctionnoit,  setdn 
lont^  qu'il  en  avoit ,  \\  est  aj^^ 
pondre  que  non,    tant  eeux 
poasedoient  ^toient  effrodtes, 
trop  convofteux  a  Tenvt  de  faire 
leurs  maisona ;  car  II  ne  leur 
poit,  Don  plus  qu'aux  hirondell 
roouches,  etat,  dignity,  ^V^h<^,  al 
office  ou  quelqif autre  bon  mo! 
qui  ne  fdt  incontinent  etigloutiJ 
avolent  pour  oet  effet,  en  toutes 
du  royaume,  gens  apolt^s  et  ^vitt 
gages,  pour  leur  donner  aVls  d^'^ 
ce  qui  se  mouroit,  saAa  ^pat'giN^ 
conflacations,  pour  les  demander. 
bien  plus,  ils  avolent  des  mec'^ 
Paris,  ou  tous  les  grands  de 
abordoient,  aititr^  et  coninie  pel 
naires,  qui  ne  failloient  de  leor 
der  Tissue  de  leurs  patients,  quff 
^ient  d'^tofie;  et  biln  aouveUt, 
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de  naille  ^cus,  ou  d'un  b^n^ce 
InillelivresdereDte,  on  les  faisoit 

regrets  de  Marie  Stuart,  en 
Dt  la  France  ,  t^moignent  de 
I  de  la  eour  de  Fran9ois  II ,  dont 
a^STait  vu  sans  doute  que  le  beau 
cv  rintri^ue  n'y  fut  pas  moins 
fie  dans  cellede  Henri  II.  Mal- 
~  troubles  reii^eux  et  les  guer-^ 
"  qui  s^nalerent  le  regne  de* 
» sa  eour,  s*ii  faut  s'en  rap- 
l^ssage  suivant,  emprunt^ 
w  d'un  ambassadeur  veni- 
faX  ni   moins  nonibreuse, 
hriUaate  que  celle  de  son 

^     les  dues,  les  barons, 
^fsauivent  la  cour,  les  una 
tiSf»  autres  par  ambition, 
^Mpreux,  qu'^  cbaque  grand 
[fifrt^e  est  de  huit  milie 
ft  d^autant  de    personnes. 
aes  logements,  il  faut 
e  tienne  «i  trois  ou  qua- 
ds distance  de  Tautre;  les 
oe  peuvent  pas  toujours 
^^^_'touientiere,qui  s'arrange 
k  vina^  environ  nants.  Quand 
t3  y  aurait  assez  de  place  pour 
.  fftillAYciltttrait  pas  assez  pour 
|[,  inas.  Cesteiieela,  continue  ie 
t^  plMfau^en  toute  autre  chose, 
»  miiFe  U  ville  de  Paris  eton- 
Vu»  eoar,  si  nombreuse  qirelle 
Un,  oV  cause  pas  de  cbange- 
nant  Elle  est  semblable  a  la 
i§ii  n^'augmente  jamais,  quoi- 
nve  toutes  les  rivieres  dans 

HI,  qui  fiit  le  r^acteur  da 

d«  YJeille?iUe,.tXXVIU, 

i  dcs  aiDbtsncletirs  v^njiiens, 

..  le  mioi^tre  de  Tiiist.  piibl. ,  1. 1 , 

>  Utk  autre  ambassadear,  1. 1,  p.  a6i, 

^  Mvrage,  parhic  d«  Paris  en  ces 

.  )  1^5 :  «  Getle  vilie  resume  pour 

I  jm  tiMite  la  Kraoce;  elle  e$t  supe- 

li«  HOD  seuiemeot  aiu  auUres  villt^ 

"  I  eoalree,  iiuu&  de  loule  i'fiurope; 

,,.  ie  centra  d*uoe  populatioa  im- 

if  me  est  U  cciur  tfe  la  chreUente,» 


Code  de  I'^tiquette  et  du  c^rtoonial  (*), 
se  deshonora  par  les  plus  honteusea 
orgies,  auxquelles  ii  n'associa  pas  seu-. 
leinent  les  bommes  que  leurs  contem- 
porainsont  fletris  du  nom  demignoni 
de  Henri  III,  mais  encore  touies  lea 
personnes  qui  compoaajent  sa  cour  II 
etait  depuis  pen  de  jours  a  Paris,  lors- 
qu'il  alia  diner  k  Tlidtel  de  GuisCi  avec 
les  reines  sa  mere,  aa  Cen^ine  et  sa 
sceur ,  pour  y  celebrer  le  mariaga  de  la 
fiUe  du  surintendant  des  finances  i 
Claude  Marcel.  Apres  le  aouper  il  se 
rendit  au  bal,  «  lui  trentieme,  masque 
en  liomme,  avec  trente  princeasea  et- 
dames  de  la  cour,  v^tues  de  drap  ei 
toile  d'argent,  ei  soie  blancbe,  enri- 
cbies  de  pierreries  en  grand  nombre  et 
de  grand  prix.  I  .es  mascarades  y  appor- 
terent  telle  confusion*  pQur  la  grands 
suite  qu'elles  avoient,  que  la  plupari 
de  ceu]^  de  la  nooe  furent  contrainfadc 
sortir,  et  ie9  plus  sages  dames  et  da? 
moisellea  se  retir^rent  et  firent  sat;e- 
ment;  car  la  confusion  du  monde  )K 
apporta  teldesordre  et  vilenie,  queai 
les  murailles  et  taptsseries  euaseat  pu 
parler,  elles  auroient  dit  beaiicoup  de 
belles  d)Oses  {**).  » 

Henri  IV,  lor3qu'il  n'^tait  encode 
que  roi  de  Navarre,  tenait  k  Iferac 
unecour  brillante,  dont  nous  empruQ- 
tons  a  d'Aubigne  une  courte  descrip- 
tion : «  La  cour,  dit-il ,  se  faisoit  flo- 
rissante  en  brave  noblesse ,  en  damea. 
excelientes,  si  bien  qu*en  toute  sorte 
d'avantages  de  nature  et  -de  Tacquis, 
elle  ne  s*estimoit  pas  moins  que  celle 
du  roi  de  France.  L'aise  y  amena  laa 
vices  (comme  la  cbaleur  les  serpens); 
la  reine  appht  au  rai ,  aon  marii  qu*on 
cavalier  ^it  sans  4me  ||uand  il  etoit 
sans  amour,  et  Texercice  qu*elle  efl 
faisoit  n^etoit  nullemcQt  cam ,  vqu- 
lant  par  la  que  la  pubiique  profession 
sentit  quelque  vertu ,  et  que  le  secret 
fdt  la  marquedu  vice  [***).  » '« If oua  fai? 
sions,  dit  elle-m4me  la  reine  Marguerite 
dansses  Memoires,  la  plupart  du  temps* 
notre  sejour  h  JN6rac ,  ou  notre  cour 

(*)  Yoyez  CiaiMOVui.. 

(**)  L*Eloile,  Joamal  de  Henri  HI. 

(***)  Dftubigoi,  Uv.  XT,  ch.  4». 


ieo 


COVE 


L'UNIVERS.  • 


coorn 


^it  si  belle  et  si  plaisante  que  nous 
n'eDviioDS  point  celle  de  France;  y 
ayant  la  princesse  de  Navarre ,  soeur 
de  mon  marl,  qui,  depuis,  a  ete  mariee 
h  M.  le  due  de  Bar  mon  neveu,  et  moi 
avec  bon  nombre  de  dames  et  Giles.  Et 
le  roi  mon  marl  ^toit  suivi  d'une  belle 
troupe  de  seigneurs  et  gentilshommes, 
aussi  honn^tes  gens  que  les  plusgalans 
que  j*aie  vus  k  la  cour  de  France  ,  et 
n'yavoit  rien  k  regretter  en  eux,  sinon 

au'ils  etoient  huguenots ;  mais  de  cette 
iversite  de  religion  il  ne  s'en  oyoit 
Joint  parler.  Le  roi  mon  mari,  et  ma- 
ame  la  princesse  sa  soeur,  allant  d*un 
cdt^  au  pr^he,  et  moi  et  mon  train  a 
la  messe  en  une  chapelle  qui  est  dans 
le  pare ;  d*oil,  comme  je  sortois ,  nous 
nous  rassemblions  pour  aller  prome- 
ner  ensemble ,  ou  uans  un  tres-beau 
jardin,  qui  a  des  allees  de  lauriers  et 
de  cipres  fort  tongues ;  ou  dans  le  pare 
que  j'avois  fait  faire,  en  des  all^s  de 
mille  pas ,  qui  sont  au  long  de  la  ri- 
Ti^re ;  et  le  reste  de  la  journ^e  se  pas- 
80it  en  toute  sorte  de  plaisirs  honnS- 
tes ,  le  bal  se  tenant  d*ordinaire  Ta- 
pres-dtn^  et  le  soir  (*).  » 

Mais  les  guerres  de  religion  vinrent 
bientdt  disperser  cette  cour  si  belle  et 
si  plaisante,  qui  semble  une  remi- 
niscence du  Decameron  de  Boccace. 
Quand  la  tourmente  se  fut  apais^e, 
quand  Paris  eut  fait  sa  soumission,  et 

re  Henri  put  aller  s*etablir  au  Louvre, 
6tait  s^par^  de  cette  gracieuse  Mar- 
guerite, qui,  suivant  d'Aubigne,  savoil 
$i  bien  aerouiller  les  esprits  et  faire 
rouiUer  les  armes.  Bientdt  elle  fut 
remplac6e  par  Marie  de  M6dicis ,  en 
qui  le  roi ,  qui  n*avait  point  renonc^ 
a  ses  mattresses ,  fut  loin  de  trouver 
rindulgence  de  sa  premiere  Spouse. 
Des  querelles  violentes  s*elevaient  sou- 
vent  entreeux ;  une  fois,  elle  lui  sauta 
au  visage  et  F^ratigna;  une  autre 
fois  elle  leva  la  main  pour  le  f rapper, 
et  Sully,  qui  ^tait  present ,  I'arreta  si 
rudement ,  que  le  bras  de  la  reine  en 
fut  meurtri.  On  pense  bien  qu'une 
cour  oiJ  edataient ,  en  presence  des 
courtisans ,  de  semblables  scenes ,  ne 

(*)  Memmres  de  Marguerite  de  Valois. 


pouvait  avoir  le  charme  de  edle  k 
N^rac 

Elle  n*6tait  pas    moins  dissoIoQ; 
mais  la  d^bauche  y  avait  remplace  I 
galanterie.  Le  langage  ^tait  d'un 
nisme  r^voltant ,  et  le  roi ,  qui  ai 
plus  de  cinqunnte  ans  ,  etait  oelui 
contribuait  le  plus  au  d6sordre. 

Ce  n*^tait  ni  avec  ses  anciens 
pagnons  d*armes,  ni  avec  ses 
tres,  qu*il  vivait  faroilieremeot; 
tait  avec  le  due  de  Bellegarde,  ai 
mtgnon  de  Henri  HI,  qui  avait  6t^i 
rival  pr6fere  dans  toutes  ses  ai 
avec  le  comte  de  Bassompierre , 
n*avait  que  vingt-quatre  ans,  qal! 
tenait  t€te  au  Jeu  le  plus  ruineux , 
lui  enlevait  aussi  souvent  ses  mat 
ses;  avec  Beringhen,  son  valet dei 
bre;  avec  la  Varenne,  qui  le  sctfj 
dans  ses  amours ,  apres  IVoir  Mm 
dans  sa  cuisine,  et  de  qui  la  dachlt 
de  Bar  disait  qu*il  portait  gotir  ig 
fr^re  plus  de  poulets  quMl  neo  nw 
embrochds  autrefois ;  enfin ,  ^ff^j^ 
cour  du  Louvre ,  qui  n'^tait  f*  •jj 
bauchee,  Henri  IV  avait  une 
crapuleuse  chez  Tancien  cordc 
Zamet,  qu'il  avait  fait  marqaH' 
Murat.  .     i 

La  r^ence  de  Marie  de  MediciiW| 
troubl^e  par  trop  de  dissensions  M^ 
les,  pour  que  cette  reine  pOt 
une  cour  brillante ;  il  en  fut  de 
du  regne  de  Louis  XIII ,  dont  la 
d*aitleurs  ne  fut  jamais,  malgr 
goQt  de  Richelieu  pour  le  faste 
magniGcence ,  qu*«n  prinlemps 
roses. 

On  ne  put  en  dire  autant  de  i 
de  Louis  XIV.  Le  grand  roi,  qni 
g^nie  de  I'etiquette  et  k  un  sentii 
exquis  de  la  politesse  et  de  la  ( 
terie,  joignait  des  habitudes  dej 
deur  et  un  caract^re  hautain,  f 
peut-^tredans  le  sang  espagnol  d 
d*  Autriche ,  Gt  de  la  cour  de  Saint^ 
main,  de  Versailles,  de  Marly, delaj 
de  France  enGn ,  une  cour 
qu*au  (lix-buitieme  si^le  tous  less 
rains  de  rEuropes'efforcirentd'iml 
mais  sans  pouvoir  en  approcber. 
un  calcul  politique ,  dont  nous  ai 
d^ik  fait  connattre  lebut,  il  attira 
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toorde  lui  ]a  plus  grande  partie  de  la 
du  royaume. 
<  On  ne  finirojt  pas ,  dit  Saint-Si- 
a  expJiquer  les  moyens  qii'il 
inoit  pour  cela.  It  etoit  sensible, 
lenient  a  la  presence  conti- 
Jede  ce  qu*il  y  avoit  de  plus  dis- 
mais  encore  a  Tassiduite  de 
d'un  6tage  inferieur.  A  son  le- 
',  a  son  coucher ,  a  ses  repas ,  en 
it  dans  les  appartements ,  dans 
'ios,  k  la  chasse,  il  regardoit  k 
et  a  gauche,  remarquoit  tout  le 
jasau'a  ceux  qui  ne  se  dou- 
pas  d^attirer  son  attention,  et 
it  tres-bien  en  lui-m^me  les 
de  ceux  que  leur  etat  ou 
foDctioas  attarhoient  k  sa  per- 
^^ ,  «!l  les  eclipses  plus  ou  inoins 
Mpoiles  de  ceux  que  la  bienseance 
IMe^y  appeloit.  II  en  combinoit  les 
"^1  et  ne  laissoit  pas  echapper 
^  ^'    'r  avec  eux  en  conse- 


CMt  un  d^roerite  aux  plus  dis- 
'  de  ne  pas  faire  de  la  cour  leur 
ordinaire,  aux  autres  d'y  venir 
BRt ,  et  une  disgrace  sdre  pour 
:fl[yparoi8soit  pas.  Quand  il  s*a- 
de  quelqae  chose   pour  Tun 
rmx :  «]e  ne  le  oonnois  pas ,  repon- 
•  ioit  sidwnent  le    roi ,   c'est   un 
^oommeqoejene  vois  jamais.*  Et 
"■^Mt  oootie  ses  pretentions  un  arr^t 
roeable.  Vd  crime  encore  etoit  de 
\f9S  aJier  a  Fontainebleau ,  que  le 
'  rKardoit  comine   Versailles ,  et 
R' dene  pas  demander  Ji  ^tre  de 
^[,  lors  m^me   qu'il  n^avoit  pas 
de  vous  y   mener  :  il  falioit 
tteuse  Talable  pour  se  dispenser 
deraande.  Surtout  Louis  XIV 
iToit  souffrir  les  gens  qui  se  plai- 
a  Paris.    II  supportoit  assez 

Si  aimoient  leur  campagne  :  en- 
lolt-il  y  ^tre  tres  -  mesur^,  et 
're  des  precautions  quand  on  m^- 
des  s6joars  un  peu  longs.  Cette 
Be  se  blornoit  pas  aux  personnes 
je  et  aux  familiers;  mais  elle 
loit  aux  courtisans ,  qui ,  par 
ige  ou  leur  rang,  marquoient 
que  les  autres.  Dans  un  voyage 
Pje  fis  a  Rouen ,  dans  ma  jeunesse, 


pour  un  proces ,  le  roi  ne  inanqua  pas 
de  me  faireecrire  par  le  ministre,  de 
lui  mander  la  cause  de  mon  absence. 

«  Les  fetes  ,  les  promenades ,  les 
voyages,  furent  des  moyens  de  favo- 
riser  ou  de  mortifier,  que  le  roi  ima- 
gina  pour  tenir  chacun  assidu  et  at- 
tentif,  en  nommant  ceux  qui  devoient 
en  ^tre.  II  sentoit  qu'il  n'avoit  pas ,  k 
beaucoup  pres ,  assez  de  graces  a  re- 
pandre  pour  faire  un  effet  continuel. 
Aux  v^ritables  il  en  substitua  done 
d'ideales ;  savoir ,  les  entrees  en  cer- 
tains lieux  et  a  certaines  heures ,  des 
distinctions  ^raduellement  marqu6es, 
de  petites  preferences,  d'ou  naissoient 
des  esp^rances  et  Temulation  a  lui 
plaire.  Personne  ne  fut  plus  indus- 
trieux  que  lui  a  inventer  sans  cesse 
de  ces  sortes  de  choses.  Marly  et  Tria- 
non lui  furent  pour  cela  d*un  grand 
secours,  parce  que  les  dames  y  etoient 
admises  a  manger  avec  lui ,  choisies  a 
5  chaque  repas,  honneur  qui  rejaillis- 
soit  sur  les  maris.  Le  bou^eoir ,  qu*il 
faisoit  tenir  tons  les  soirs  a  son  cou- 
cher, par  un  courtisan  qu'il  vouloit 
distinguer,  et  toujours  entre  les  plus 
qualifies  de  ceux  qui  s'y  trouvoient,  et 
qu'il  nommoit  au  sorter  de  sa  priere, 
ies  justaucorps  a  brevet,  furent  aussi 
de  son  invention.  lis  etoient  bleus, 
doubles  de  rouge ,  avec  les  parements 
et  la  veste  rouge ,  hordes  d'un  dessia 
magnifique  en  or  et  un  peu  d*ar^ent. 
II  n  Y  en  avoit  qu'un  nombre  fixe  que 
le  roi  et  sa  famille  portoient  de  droit. 
Les  princes  du  sang  mSme  n'en 
avoient  pas  qu'il  n'en  vaqudt.  C'etoit  < 
une  grande  faveur  d'en  obtenir.  Le 
secretaire  d*lttat  ayant  le  departement 
du  roi,  en  expedioit  le  brevet.  » 

Dans  sa  jeunesse ,  Louis  XIV  ne  se 
contentait  pas  d'etre  simple  spectateur 
des  fetes  qu'il  donnait ;  il  aimait  a  y  . 
figurer  lui-m^me,  et  elles  en  devenaient 
plus  animees.  Dans  sa  vieillesse,  quand 
des  malheurs  sans  nombre  eurent  suc- 
cede  aux  etonnantes  prosperites  qui 
avaient  marque  la  premiere  moiti^  de 
son  regne,  la  chasse,  le  hi  Hard  et  les 
cartes  devinrent  ses  seuls  d^lassements. 
II  ne  resta  plus  rien  a  la  cour  de  ces 
habitudes  de  gaiete,  d'amour,  de  plai- 
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sir,  degalanterie,  qui  Tavaient  d*abord 
distingu^e.  La  splendeur  degieurait 
seule ,  avec  T^talage  d'une  richesse  k 
laquelle  le  peuple  ne  pouvait  plus  suf- 
fire,  et  des  fetes  brillantes,  raais  tristes 
et  solennelles  com  me  toutes  les  habi- 
tudes du  vieux  roi.  Cest  dans  les  let-, 
tres  de  madame  de  Maintenon ,  qui 
s'^tait  charg^e  de  la  rude  tdche  de 
desennuyer  ce  prince  blase,  ^u*il  faut 
lire  la  description  de  cette  triste  cour. 

Cependant ,  malgr^  tout  ce  qu'a- 
vaient  de  e^nant  T^tiquette  et  le  cere- 
monial crfes  par  Louis  XIV,  on  con- 
tinua  a  s*y  soumettre  h  la  cour ,  sous 
le  regent  et  sous  Louis  XV.  U  semblait 
que  ce  fdt  une  n^essit^  de  la  royaut^, 
qui  n'aurait  pu  subsister  sans  cela.  II  ^ 
est  vrai  que  les  orgies  des  roues  dans  ' 
leurs  petites  raaisons^et  du  roi  dans 
ses  petits  appartements ,  etaient  une 
compensation  h  la  g^ne  officielle  de 
Versailles  et  des  grands  apparte- 
ments. 

Les  turpitudes  du  regne  de  Louis 
XV  avaient  excite  dans  la  nation  une 
immense  reaction  ,  quand  commeo^a 
celui  de  Louis  XVI.  Mais  cette  reac- 
tion ne  s'^tait  point  ^tenduejusqu*aux 
courtisans  ,  sur  lesquels  le  nouveau 
roi  ne  put  prendre  assez  d*ascendant 
pour  leur  faire  godter  la  simplicity  de 
ses  moeurs ,  et  qui  d^ailleurs  uq  ppu- 
vaient  vivre  que  du  d^ordre.  PIu^'  les, 
moeurs  g^nerales  de  la  nation  ^tdiient' 
devenues  d^mocratiques ,  plus  la  cour 
avec  son  orgueil  insultant ,  sa  frivo- 
Ifte  et  son  luxe,  ^tait  devenue  odieuse; 
plus  la  famille  royale  tombait  dans  le 
m^pris.  La  maison  civile  du  roi  et  des 
priuces ,  plus  fastueuse  que  celle  de 
Louis  XIV,  coQtait  trente-six  millions 
par  an ;  dix-huit  millions  Etaient  en 
outre  annuellement  distribues  h  titre 
de  pensions  aux  courtisans.  II  fallait 
sans  cesse  pa3[er  les  dettes  enormes  du 
comte  d*Artois ,  fournir  au  luxe  devo- 
rant  de  la  reine ,  forger  de  gratifica- 
tions la  noblesse  avide  qui  afQuait  con- 
tinuellement  h  la  cour.  En  buit  annees, 
les  acquits  au  comptant  s^6lev^rent  a 
plus  de  huit  cent  cinquante  millions. 
La  reine ,  folle  de  plaislrs  et  de  f^tes , 
compromettait  h  enaque  instant  sa  di- 


gnity par  une  ^ourderie  qui  doQOl| 
prise  aux  bruits  les  plus  injurietn. 
Enfin  ra£faire  du  collier,  dans  laq 
on  vit  un  cardinal  mis  eo  justice 
avoir  voulu  acheter  ses  faveur^  par 
cadeau  de  1,600,000  fr.,  mitle 
ble  au  scandaJe. 

Bientot  les  hommes  qui  gOQ^ 
naient  r£tat ,  apres  avoir  ^puis^ 
les  moyens  dont  ils  pouvaieot  dis 
pour  satisfaire  ces  criminelles 
galit^s ,  furent  forces  de  convi 
fassembl^e  des  ^tats  g^neraux. 
r^forme  ^tait  inevitable;  la  ooor 
opposa  de  tout  son  pouvoir;  el)f 
demandait  a  la  nation  que  Targent 
lui  etait  n^cessaire  pour  cootiauer 
vie  de  plaisirs  et  de  desordres.  £a 
tendant ,  elle  insultait  a  la  miiere 
blique  par  des  Utes  splendides  et 
des  orgies  scandaleuses  j  citoos  sr 
ment  le  dtner  des  gardes  du  corpf  $ 
3  octobre  1789. 

D^s  lors ,  la  France  se  trqnn 
visee  en  deux  camps  ennenu^;  Jljtf 
tion  d*une  part,  de  Tautre  loTo!  A; 
cour.  La  victoire  ne  pouvait  to  Mil 
teuse. 

II  semble  qu'une  cour  soit  Ta 
n^cessaire  de  tout  pouvoir  co 
sur  une  base  unique,  ou  seuleoieiN^ 
approche  de  Tunit^.  A  neine  la  " 
vention  eut-elie  depos^  aans  les 
du  Directoire  la  puissance  dictai 
dont  elle  venait  de  se  servir  pour 
ver  la  France,  qu'il  se  forma, 
de  ce  nouveau  gouvemement,  uoe 
nouvelle.  C'etait  celle  du  r^ent, " 
les  titres  et  Tetiquette.  A  riol 
sev^rite  du  comit^  de  salut  pi 
succedait  une  hre  de  licence  et  de 
sirs,  comme  a  la  bigoterie  de  Louis  ^ 
avait  succ6d<^.  une  ^poque  d'irrelf 
et  de  debauche. 

Apres  le  Directoire  vint  le  coi 
qui  eut  aussi  sa  cour,  mais  uoe 
composee  de  savants,  d'artistes,d*b 
mes  d'£tat,  et  surtout  de  militii 
qui  devaient  leurs  grades  h  leunt 
lents  et  a  la  bravoure  qu'ils  avai 
d^ployee  sur  le  champ  de  bataille. 
reste,   les  hommes  qui  composa' 
la  nouvelle  cour  des  Tuileries  et ' 
Malmaison,  D*y  apportaient  que 
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fajeur  personnelle,  et  ne  ae  distin- 
'^'  At  par  aucan  litre  particulier. 
'Jbk  Napoleon  se  crut  bientdt  un 
lieaa  Gbarlemagne ;  le  fondateur  du 
irel  empire  fran^ais  voulut  aussi 
ir  unecour  brillante  et  noinbreuse. 
.  tiquette,  le  o^remonial,  les  dignites 
[fiocieDDe  cour  furent  renouveles  et 
jpar  des  rtoiaiscences  de 
itiOD  du  palais  des  empereurs 
Temperear  eut  un  ar- 
iier,  un  architr^orier ,  un 
f^duier,  un  grand  chambellan, 
M  mar^nal  ou  palais,  un  grand 
idei  ceremonies,  un  grand  ve- 
riqlgrand  ecuyer,  aes  marechaux, 

Ittkaoration  s'efforca  d'en  reve- 

tat^niplement  aux  traditions  do 

'^  '    oionarchie.  On  crut  un  ins- 

^iVVUNiis  XVni,  que  le  r^gne 

niiiliBi  allait  revenir;  heureuso- 

ta'eB&tnen.  Charles  X  essaya 

itituer  la  cour  bigote  des 

aimta  de  Louis  xlV,  mais 

litdu  ^and  roi  que  son  nom 

I;  il  ne  put  pas  m^ine  Timiter 

i'lBI  tidienles. 

,^oiir,  encore  one  fois  disperse 

ipviolotion  de  juillet,  n'a  pas  ^t^, 

'wKis  uddoQS,  reconstitute  de- 

dfineiiiaiucKeofiicielle.  Esperons 

wabJsMesse  de  comprendre 

aniatibQ  <nuie  domesticity  aris- 

^  re  est  d&ormais  incompatible 

r&aiitj  qui  est  devenue  la  base 

I  lOfS  et'que  le  bon  sens  public 

ipte  justice  d^une  pareilie 

_  I ala  simplicity  de  nos  moeurs 

;fHncipes  de  notre  organisation 

>(Voyez  Cakabilla,  Cebemo- 

Q|>MXSNSAUX,COUGHEB,  EtI- 

,   LsYBB ,   Gbands  -  Ojpfi- 
etc.) 

m  DBS   l|If  JLACLB9.  —  On    ap- 

ainsi  k  Pans ,  durant  le  moyen 

liuBieurs  ruelles,  impasses  et 

babitto    par   des   gueux 

mon  et  des  filous.   Telies 

oertaine^  |ocalite8  des  rues  de 

loderie,  des  Francs-BourgeoiSf 

Mortellene,  etc  Mais  la  plus 

de  toutes  ces  cours  ^tait  celle 

re  eocore  ce  nom,  et  qui  se 


trouvait  non  loin  de  la  Porte-Saint* 
Denis ,  entre  la  rue  Neuve-Saint-Sau- 
veur  et  Timpasse  des  Filles-Dieu  ( re* 
cemment  boucb^e).  «  Elle  consistait , 
dit  Sauval,  en  une  plaoe  considerable, 
entouree  de  toutes  parts  de  logis  bas, 
enfonces,  obscurs,  aifformes ,  faits  de 
terre  et  de  boue ,  et  tous  pleins  de 
mauvais  pauvres.  » 

Les  bulssiers ,  les  commissaires  et 
autres  gens  de  police  n'y  pouvaient 
pen^trer  sans  recevoir  coups  et  injures, 
sans  courir  m^me  danger  de  la  vie. 
«  On  s*y  nourrissait  de  brigandages, 
on  s'y  eograissait  dans  I'oisivet^ ,  la 
gourmandise,  et  toutes  sortes  de  vices 
et  de  crimes.  C'^tait  une  des  lois  fon* 
damentales  du  lieu  de  ne  rien  garder 
pour  le  iendemain*  Personne  n*y  avait 
ni  foi ,  ni  loi ;  on  Q*y  connaissait  ni 
bapt^me,  ni  mariage,  ni  tfacrement. 
Seulement  ils  semblaient  adorer  un 
Dieu  le  P^Cy  quails  avai^nt  vole  dang 
quelqueeglise,  et  auquel  tous  les  jours 
ils  venaient  adresser  quelques  prieras. 
Bes  filles  et  des  femmes ,  les  moina 
Jaides,  se  prostituaient  pour  deux 
liards,  les  autres  pour  un  double  (deux 
deniers),  la  plupart  pour  rien.  Plu- 
sieursdonnaientde  Fargent  k  ceux  qui 
av^ient  fait  des  enfants  a  leurs  com- 
pagnes,  afin  d*en  avoir  comme  elles, 
et  de  ^e  procurer  ainsi  un  moyen  d'ex* 
citer  la  compassion  et  d'arracher  des 
aumones  (*).*»  Cette  bande  redoutable 
avait  quelques  lois  et  un  langa^e  par- 
ticulier, Targot,  qui  s'est  traditionnel- 
leroent  conserv^  parmi  les  voleurs.  Le 
chef  supreme  portait  le  titre  de  coesre. 
Les  autres  fonctionnaires  dnroyaume 
argoUque  etaient  les  cagouxy  et  ar- 
chi'Stqfpdis  de  rargot^  les  orphelins, 
marcandiersy  tyijdes ,  mcUingreux, 
capoM^  sabcmeuxy  etc. 

Tous  ces  brigands  guewaieni  dans 
les  quartiers  que  \e  grand  co&re  leur 
avait  assign^.  Enveloppant  la  eapi- 
tale  comme  d'un  vaste  reseau  de  fi- 
lous,  ils  coupaient  les  bourses,  d^ 
troussaient  et  assassinaient  le$  pas- 
sants  tant  de  jour  que  de  nuit ,  enle- 
vaient  les  hommes,  les  jfemmes  et  les 


(*)  Sauval,  t  I,  p.  5ia. 
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enfants  des  deux  sexes,  aOn  de  les 
vendre  aux  raccoleurs  ou  de  les  faire 
einbarquer  pour  I'Amerique.  (Voyez 

FOCIBS.) 

Dans  les  rues  ,  ils  contrefaisaient 
les  bor^nes ,  les  boiteux ,  les  soldats 
estropies ,  et  etalaient  h  tous  les  re- 
gards leurs  meinbres  couverts  d'ulc^ 
res  factices ;  mals  a  peine  etaient-ils 
rentr^s  dans  leurs  cours,  quMls  rede- 
venaient  sains  et  gaillards  en  un  ins- 
tant et  sans  miracle.  Ce  fut  pour  ce 
motif  qu*on  appela  ces  repaires  Cours 
des  miracles,  Louis  XIV  se  decida 
enfin  a  prendre  des  mesures  s^v^rrs 
pour  purger  Paris  d'une  population 
aussi  dansereuse,  qui  s*^levait,  suivaat 
quelques  nistoriens ,  a  40,000  t^tes. 
Mais  bient6t  elle  reparut  avec  tous  ses 
d^sordres ,  et  ne  se  dissipa  que  grdce 
aux  ordres  rigoureux  de  la  Reynie, 
le  premier  lieutenant  de  police.  (Voyez 
Police  et  la  Reynib.) 

CouBBON ,  ancienne  seigneurie  de 
Provence,  auj.  d^p  des  Basses-Alpes, 
a  4  kil.  de  Digue,  ^rig^e  en  marquisat 
en  1646. 

CociBBOTV  (le  marquis  de),  n^  a  Chd- 
teau-Neuf-du-Rhdne ,  en  Dauphin^, 
Tan  1638,  entra  d'abord  comme  vo- 
lontaire  au  service  des  Pays-Bas,  s'en- 
gagea  ensuile  dans  une  troupe  de 
miquelets,  et,apres  avoir  couru  diver- 
ses  aventures ,  servit  en^  France  en 
quality  de  lieutenant ,  puis  en  Allema- 
gne  comme  major ,  pendant  la  guerre 
contre  les  Turcs ,  enfin  comme  colonel 
et  marechal  de  camp  au  service  de  la 
r^publrque  de  Yenise.  II  fut  tu6  d'un 
coup  de  canon  au  si^ge  de  !Negrepont, 
I'an  1688.  La  vie  de  cet  aventurier, 
^crite  par  Aimar,  juge  de  Pierrelatte, 
a  ^te  publiee  a  Lyon,  1692,  in-12. 

CouBBOUzoN ,  ancienne  seigneurie 
de  Franche-Comt^ ,  auj.  dep.  du  Jura, 
h  8  kil.  de  Lons-le-Saulnier ,  erigee  en 
baronnie  en  1740. 

CouBCBLLBs ,  ancicnnc  baronnie  da 


Maine ,  auj.  d^p.  de  la  Sarthe,  h  9  kil. 

de  la 

1667. 


de  la  Fl^ 


n.  dep. 
he ,  6ri 


g^  en  marquisat  en 


CouBCELLES  (joumee  de).  —  Phi- 
hppe-Auguste  marchait,  en  1195,  au 
secours  de  Gisors  avec  trois  cents  fan- 


tassins  et  .quelques  gens  d^arroes. 
quand  il  fut  attaque  a  Timproviste  a 
Courcelles  par  Tarmee  de  Richard,  roi 
d*Angleterre.  La  ^artie  n'etait  |)oint 
^ale  :  «  Fuybns,  sire,  dit  Mauvoisiii^; 
a  et  rentrons  dans  Mantes. »  — « Moi^J 
«  dit  Philippe,  que  je  fuie  devant moi 
«  vassal !  Non  ;  qui  veut  vivre  ou  m 
«  rir  avec  moi  me  suive. »  Puis  aoi 
tdt  il  se  jette  au  milieu  des  bataill 
anglais ,  les  enfonce ,  les  renverse 
s*echappe.  Le  pont  de  Gisors  se  roi 
sous  les  pieds  des  chevaux  de 
troupe ;  le  roi ,  tomb6  dans  TEpte, 
viere  peu  large,  mais  profonde,  la ' 
verse  a  la  nage  a  la  vue  des  enn 
Cette  journ^e  cotlta  la  vie  a  vinfft 
valiers  de  Philippe-Auguste ;  {>)us 
cent  hommes  de  sa  suite  demeurer 
prisonniers.. 

CouBGELLES  (l&tienne-Gbardondc^ 
m^decin,  n^  a  Reims,  fut  re^4j  en  17lt 
bachelier  de  la  faculte  de  Peris,  co^ 
respondant  de  TAcad^mie  des  sau- 
ces en  1742  ,  puis  m^decin  dc  la  iw* 
rine  et  professeur  dechirurgielBrest* 
ou  il  mouruten  1780.  Sesouvra^M 
contiennent  rien.de- neuf;  maislapl^ 

f)art  renferment  des  compilatioosiil^ 
es,  et  reunissent  le  merite  de  la  ool' 
cision  k  celui  de  Texactitude. 

CouBCY  ,  ancienne  seigneurie  m 
Gdtiuais-Orl^anais ,  auj.  dep.  du  lirj 
ret ,  erigee  en  marquisat  en  1689. 

CociBTEB  (Paul-Louis)  naqult  a 
ris  en  1773.  Son  pere,  homme 
esprit  distingue,  dirigea  lui-m^ 
Mucation.  A  quinze  ans,  il  savait 
le  grec ,  ce  qui  n'etait  pas  ordi 
aux  jeunes  gens  de  son  temps  et 
tout  de  son  dge.  II  entra  a  Tecoie 
tillerie  de  Ghilons ,  et  y  ^tait  en  1 
lors  de  Tinvasion  prussienne.  II 
toutefois  le  loisir  d'achever  ses  ^ 
roilitaires,  et,  en  1793,  il  sortit 
r^ole  avec  le  titre  d'officier  d*a " 
rie ,  et  fiit  dirig^  vers  la  frontiere 
ce  temps-l^,  tout  marchait  vite,  r 
mes  et  choses  :  Courier  s'deva  ra| 
ment  au  grade  de  chef  d'escadron, 
si  son  ambition  edt  ete  aussi 
qu'elle  T^tait  peu ,  il  se  serait  i 
tablement  avanc6  beaucoup  plus  1 
Durant  les  premieres  annees,  sooi 
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triotisme  hii  fit  trouver  des  charmes 
dans  son  6tat ;  mais  il  ne  demeura  au 
service ,  soas  I'empire ,  que  par  cotHt 
pagide,  oomme  il  disait,  pour  ne  pas 
dSaisser  ses  anciens  camarades.  Apres 
,  h  bataille  de  Wagram,  il  offrit  sa  de- 
nission.  Elie  fut  acceptee  avecempres- 
tnnent  par  ses  chefs,  auxquels  d^- 
flaisaient  fort  la  franchise  de  ses  opi- 
RKms  et  la  tournure  caustique  de  son 
•  OfiriL  On  sait  qn'il  respectait  peu 
Wtt  ses  propos  les  droits  de  la  hi^rar- 
fiikioilitaire;  il  se  montraittoutaussi 
i^A^endant  pour  tout  ce  qui ,  dans  la 
dinpline,  oontrariait  ses  godts  on  ses 
habitudes.  II  ne  consentit  jamais  a  se 
fenrir  de  selle  ni  d'^triers ;  et  quaud 
ton  T^giinent  ne  se  battait  point ,  il 
fi^enaliait,  sou  vent  assez  loin,  fouil- 
bnt  ]c$  JMbllotheques  et  cherchant 
des  lines  grecs  et  des  manuscrits. 
Cest  dttis  une  de  ces  excursions  qu'il 
trwini  k  Florence ,  parmi  les  manus- 
€iit8  des  Pastorales  de  Longus,  un 
aen^aire  complet   de  Daphnis  et 
CUoe.  II  le  collationna  tout  entier , 
et  transcrivit  avec  soin  la  portion  du 
texte  qui  manquait  dans  toutes  les  ^i- 
tioDS  et  dans  tous  les  autres  manus- 
crits. Mais  il  eot  le  malheur  de  faire 
sur  Toriginal  une  tache  d*enore  assez 
Jarge,  etM.  Faria,  le  bibliothecaire , 
Vaccasai  d*avoir  detruit  le  texte  inedit , 
^n  de  8*eo  approprier  la  possession 
Pit  la  veote.  La  vdrite  est  que  Courier, 
i  avail  corrige  et  complete  la  vieille 
'  n  d'Annrot ,  en  imitant  a  s'y  m^- 
les  n>rmes  naives  du  style  de 
Ol  ecriyain ,  ne  publiait  Longus  que 
ea  faire  cadeau  a  ses  amis  et  aux 
tears    de   Fantiquit^.  Choqu^  de 
16  da  bibliothecaire,  Courier  v 
it  par  la  Lettre  a  M.  Rerumardy 
e  mordante  et  aceree,  qui  mit 
Furia  au  d^sespoir ,  et  qui  compte 
i  les  plus  piquantes  productions 
'auteur.  A  son  retour  en  France, 
rier  eerivit,  dans  le  Magasin  en- 
*dique  de  Millin ,  un  long  et  re- 
uable  article  sur  TAthen^e  de 
eigha^user ,  et  donna  une  traduc- 
du  Traiti  de  la  cavalerie  de  X<- 
hon  ,  accompa^nee  de  notes  fort 
des  ^rudits,  et  qui  merilent 
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bien  cette  haute  estime.  La  restaUra- 
tion,  par  ses  mesures  vexatoires  et  ty- 
ranniques,  se  fut  bien  vite  alien6  Tes- 
prit  de  Courier  ,  qui  avait  d'abord 
donne  dans  la  ckarte  en  pleiUy  comme 
il  le  dit  lui-m6me.  II  adressa  aux  deux 
chambres  une  Petition  au  nom  des  ha- 
bitants de  Luynes ,  pour  r^lamer 
centre  les  arrestations  arbitraires  or- 
donnees  par  le  pr^fet.  La  Petition  eut 
duretentissement;  mais  il  y  eut  mieux, 
les  persecutions  cess^rent.  Courier  ne 
reprit  ensuite  la  parole  qu'en  isri9, 
pour  se  plaindre  a  Tautorit^  et  au  pu- 
blic des  vexations  dont  lui  et  les  siens 
etaient  Tobjet  de  la  part  de  auelques 
minist^riels.  Ce  fut  dans  la  meme  an- 
n^e  qu'il  se  mit  sur  les  rangs  pour  sne- 
ezer a  Clavier,  son  beau*pere,  a  TA- 
cademie  des  inscriptions.  II  ne  fut  pas 
eiu.  II  s'en  vengea  cruellement.  La 
Lettre  a  Messieurs  de  ('Academic  des 
inscriptions  ne  pent  s*expliquer  que  par 
Tetat  d'exasp^ration  ou  Favait  mis  Sja 
d^faite.  Si  TAcademie  etait  en  effet  oe 
quMi  dit,  comment  s'avilissait-il ,  lui. 
Courier,  jusqu'a  demander  a  y  ^tre  ad- 
mis?  Ce  pamphlet  n*est  qu'une  debau- 
che  d'esprit.  Aucun  jugement  n'y  est 
fonde  en  raison,  sinon  les  exceptions 
favorables  qu'il  a  daigne  faire ,  on  ne 
sait  trop  comment.  En  1821 ,  Courier 
eut  un  plus  juste  sujet  d'ecbauffer  sa 
bile.  A  Tdccasion  de  la  souscription 
proposee  par  le  ministre  de  Tinterieur 
pour  Tacquisitipn  de  Chambord ,  qui 
devait  ^tre  Tapanage  du  due  de  Bor« 
deaux ,  il  6crivit  son  Simple  discours, 
et  osa  dire  ce  que  tout  le  monde  pen- 
sait  de  cette  impolitique  mesure.  Tra- 
duit  devant  la  cour  d*assises  ,  et  con- 
damhe  a  Tamende  et  a  la  prison  centre 
toute  attente,  il  publia,  sous  le  titre 
de  Proves  de  Paul-Louis  Courier,  ri- 
gneron ,  un  opuscule  ou  ses  persecu- 
teurs  furent  vertement  fustiges  et  li- 
vr6s  a  la  ris^  publique.  On  le  remit 
bientdt  en  jugement  au  sujet  de  la  P4' 
tition  pour  les  villageois  qu'on  empi* 
eke  de  danser  ;  mais  il  en  fut  quitte 
cette  fois  pour  une  simple  reprimands. 
II  avait  public  quelque  temps  aupara- 
vant  cette  suite  de  lettres  politi(]ues , 
qui  furent  comme  ses  Provinciales; 
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car  tel  est  visfbUement  le  module  qu'il 
s'est  propose,  et  dont  il  n*est  pas  rest^ 
Irop  loin,  s'il  n'en  a  pas  approch^  au- 
tant  (|u'on  Fa  pr^tendu  ,  et  quit  ]e 
croyait  lui-mdme.  II  lanca  encore  quel- 
ques-unes  de  ses  petites* brochures,  et 
enfin  le  Pamphlet  des  pamphlets  y  le 
dernier,  et,  sans  conttedit,  ie  plus 
parfait  morceau  sorti  de  sa  plume. 
«  Tout  ce  qu*il  avait  produit  jusgue-la, 
parfait  k  oeaucoup  d  egards ,  dit  Car- 
rel dans  TexceHente  notice  qu'il  a  con- 
sacr6e  k  Paui-Louis,  n'^tait  point 
sans  d^plaire  h  quelques  lecteurs  par 
'le  retour  frequent  des  m^mes  formes, 
par  le  surann6  d'expressions  qui  mon- 
trent  la  recherche  et  n'ajoutent  pas 
toujours  au  sens ,  par  la  maniere  de 
cette  naivete  villageoise,  un  peu  trop 
ing^nieuse ,  qui  va  se  transformant  a 
travers  les  combinaisons  de  raisonne- 
roents  les  plus  deli^es ,  du  paysan  au 
savant  et  du  soldat  au  philosophe.  En 
un  mot,  Tart  du  monde  le  plus  raffing 
semblait  embarrass^  de  lui-m^me.  Ge 
pamphletaire ,  qui  ne  se  g^nait  d'au- 
cune  verite  perilleuse  a  dire,  hesitait 
sur  un  mot,  sur  une  virgule,  semon- 
trait  timide  k  toute  fai^n  de  parler 
qui  n'^tait  pas  de  la  langue  de  ses  au- 
teurs.  Le  Pamphlet  des  pamphlets 
montra  le  talent  de  Courier  arrive  a 
ce  periode  de  puissance  ou  Peerivain 
nMmite  plus  personne,  et  pretend  ser- 
▼ir  d'exemple  a  son  tour.  «  Courier 
poursuivait  ses  travaux  d'hell^niste , 
et  particuli^rement  sa  traduction  d'U6- 
rodote,  dont  il  ;ivait,  quelgues  annees 
auparavant  public  Ting^nieuse  sinon 
plausible  preface ;  il  se  preparait  pour 
de  noiiveaux  combats  politiques,  lors- 
qu*il  fut  frappe  d*un  coup  de  fusil  a 
quelques  pas  de  sa  maison  ,  et  mourut 
sur  la  place,  le'lO  avril  1825.  L'assas- 
sin  demeura  inconnu ,  et,  depuis  lors, 
rien  n'a  transpire  sur  les  causes  de 
ce  fatal  ^venement.  Ainsi  p^rit ,  dans 
la  force  de  Tdge ,  dans  toute  la  matu- 
rite  de  son  talent ,  le  plus  ^rudit ,  le 
plus  spirituel ,  et ,  nous  pouvons  le 
dire ,  le  plus  national  des  ^crivains  dont 
8*bonore  la  France  contemporaine. 

CouRiEBS.  Voyez  POSTK. 

CouBNAND  (Antoine  de),  professeur 


de  iitt6rature  franqaiil!  Hu  oolWge  dl 
France,  naquit  h  Grasse  en  1747.11 
fut  ^lev^  chez  les  oratorieos  de  eelli 
Tille,  et  embrassa  Tetat  ecelesiastiqufi 
A  Torigine  de  la  revolution,  en  178^^ 
il  s'affranchit  de  ses  vceux,  rentrada'^ 
le  monde  et  se  maria.  II  prit  bieni 
part  aux  affaires  politiques,  et,  a| 
la  journ6e  du  10  aodt ,  il  fut  noir 
roembre  de  la  commission  ddminii 
tive  rempla^ant  le  d^parteroent  de 
ris,  etdevint  peu  apres  electeur" 
la  nomination  des  ddpote^  k  la 
▼ention  nationale.  Charge  d'unec 
de  litt^rature  au  college  de  Fraooe,: 
J  porta  une  instruction  m6diocre,  L 
n'y  (it  preuve  d'aucun  talent;  maiif 
dut  a  la  part  qu'il  avait  prise  daaakj 
revolution ,  de  la  popularite  etdeaa^ 
plaudissements.  if  mourut  a  Paris  ah 
1814. 

ConRONiTE.  —  Lea  rois  francs  dak 
premiere  race  porterent  plusieunaa^ 
tes  de  couronne.  Celle  que  roo  MM 
le  plus  souvent  flguree  surMnoDi- 
ments ,  etait  un  bandeau  ou  diata 
erne  d'un  ou  de  deux  rangs  de  pete 
lis  porterent  aussi  des  couroontt  A  \ 
laurier    et   des   couronnes  radittt  i 
comme  les   premiers  emperebrs  la* 
mains ,  et  prirent  quelquetois,  k  M* : 
tation  des  empereurs  by2antiot«k^ 
couronne  fermee.  Charlemagne ,  w\ 
venu  empereur ,  prit  la  coaroane '" 
periale ,  telle  quW  la  volt  figi 
dans  les  peintures  en  mo^ique 
Saint- Jean  de  Latran.  Cette  couroi 
est  fermee ,  et  les  cercles  d*or  qw 
croisent  sur  le  sommet  de  la  ' 
soutiennent  un  petit  gtbbe  surmi 
d'une  creix.  Ceux  de  ses  suocer' 
qui  prirent  le  titre  d'emperears 
terent  aussi  cette  couronne; 
aux  autres  ,   ils    ont  ordinain 
sur   les    monnaies,   la    t^te  ( 
d'un  double  rang  de  perles,  ousi 
plement  couronn^e  de  laurier;  ci 
ainsi  qu'ils  sont  repr^sent^s  sur  Ml 
sceaux  ou  cachets ;  mais  ces  fir*" 
pouvaient  bien  6tre  des  figures  c 
pereurs  romains ,  car  les  princes 
deux  premieres  races  adopt^rentg 
quefois  pour  cachets  des  pierresaai 
ques ,  autour  desquelles  ils  se  ooQt0-| 
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talent  de  faire  graver  leur  nom.  (Voy. 
Gachsxs  ,  ScBAUX ,  etc.) 

Quant  aux  princes  de  la  troisi^me 

laee,  les  monnaies  et  les  sceaux  ne 

ifur  donnent  qu*une  seule  espece  de 

fwronoe ;  c'est  uq  cercle  d*or,  enrichi 

pieireries  et  rehauss^  de  fleiirs  de 

Cfaaries  YIII  adopta ,  lorsqu'il  eut 

,   en  1495,   le  titre  d'empereur 

rient ,    line  couronne  semblable , 

iMis  cintree  en  outre  de  six  diademes 

i^  la  fermaient,  et  etaient,  a  leur 

Wit/i  de  jonction ,  surmontes  d'une 

Mr  de  lis.  Louis  XII  reprit  le  cercle 

IW  ome  de  fleurs  de  lis ;  mats  Fran- 

JiHgr*^  adc»pta  la  couronne  de  Charles 

vin,  et  cette  couronne  a  depuis  tou- 

jours  servi  de  modele  k  celles  des  rois 

ditFranise« 

Aa  nojeD  Sge,  Ie9  princes  et  les 
le^eon  avaient  aussi  adopts  la  cou- 
TOnn  oomme  signe  de  leur  puissance ; 
MIS  eet  omement  variait  suivant  le 

al|a*occupait  dans  la  hi^rarchie 
e  eehii  qui  le  portait.  Ainsi, 
f AD  distiiiguait  Via  couronne  ducale^ 
fpQt^  de  fleurons  k  fleurs  d'ache  ou  de 
Mril ;  1«  la  couronne  de  marquis^  de 
Itmons  et  de  perles  mll^  alternatl- 
teiDeiit;S*celle  de  comte,  compos^e  de 
poles  pos6es  9ar  un  cercle  d'or ;  4"" 
eelle  de  vicomUy  compost  de  perles 
poste  sur  an  cercle  d'or ,  mais  entas- 
sees  de  trois  en  trois ;  $"*  enfin  celle  de 
titnm,  eoflsistant  en  une  esp^  de 
flbnnet,  avee  un  collier  de  perles  en 
jaodes*   Lors  de  llnvention  des  ar- 
IKwriee ,  ou  seulement  sous  le  regne 
de  Charles  YII ,  suivant  le  P.  Men^ 
|pier«  les  dignitaires  feodaux  placerent 
Weouronnes  sur  T^u  de  leurs  ar- 
IMS ;  et  cet  usage  s*est  continue  de- 
pri8,et  c*est  aujourd'hui  le  seul  emploi 
mt  Von  Casse  encore  de  ces  couronnes 
fndaleB. 

CouROirmt  (ordre  de  la).  —  Cet  or- 
ift  fut  institu6,  diton  ,  en  1390 ,  par 
Bogaerrand ,  sire  de  Coucy  et  comte 
de  Soissons.  La  decoration  ^tait  une 
eouronne  renvers^  qui  se  portait  sur 
k  manche  droite  de  rhabit 

COUBONNBS  D'OB  BTD' ARGENT. — 

JDeux  especes  de  monnaies ,  nomm^es 
'towronnes,  ont  eu  cours  en  France. 


L'une  ^tait  d'or  et  I'autre  d*argpnt 
mile  de  billon.  Les  couronnes  a*or 
furent  en  usage  seulement  sous  le  r^- 
gne  de  Philippe  de  Valois ,  et  leur 
cours  fut  de  pneu  de  dur^e.  On  com- 
menca  a  en  f rapper,  le  7  f(6vrier  1339, 
et  on  cessa  d'en  fabriquer  Tannic  sul- 
vante.  Ces  couronnes  ^taient  d'or  fin ; 
on  en  taillait  quarante-cinq  au  marc , 
et  elles  avaient  cours  pour  quarante 
sous.  Leur  nom  leur  venait  d*une  cou- 
ronne royale  que  Ton  voyait  dans  le 
champ  ,  lequei  6tait  d'ailleurs  tout 
sem^de  fleurs  de  lis.  La  16gende :  PB« 

DI  GRA  BEX   FRANC.  {PhiUppUS  Del 

gratia  rex  Francorum)^  la  croix  du 
revers,  qui  est  fleuronn6e,  cantonn^Q 
de  quatre  fleurs  de  lis  couron'n6es  et 
encadr^^  dans  huit  tours  de  compas ; 
la  l^gende :  xps  yingit  jcps  bbgnav 
xps  iMPBBAT ,  tout  Ic  rcstc  cufin  est 
plus  ou  moins  semblable  aux  emprein- 
tes  ordinaires.  l^^nmoins,  la  couronne 
d'or  est  une  des  plus  jolies  pieces  dU 
r^gne  de  Philippe  de  Valois ,  et,  pour 
cette  raison ,  aussi  bien  que  pour  sa 
raret^ ,  c*est  une  des  pieces  fran^aisea 
les  plus  recherch^s.  Nous  connaissons 
un  amateur  de  m^dailles  qui  en  a  ac« 

?|uis  une  pour  le  prix  de  quatre  cents 
rancs. 

La  couronne  d'argent  est  beaucoup 
moins  c^l^bre  que  la  couronne  d'or , 
quoioue  son  cours  ait  ^t^  de  plus  Ion* 
gue  duree.  On  en  trouve  en  effet  sous 
Philippe  de  Valois  et  sous  le  roi  Jean, 
tandis  que  les  couronnes  d'or  ne  d^- 
passerent  pas  le  regne  du  premier.  II 
ne  faut  pourtant  pas  confondre  les 
couronnes  d'argent  qui  furent  en  usage 
sous  ces  deux  rois ;  les  hlancs  a  la 
couronne  frapp^  sous  Philippe  de  Va- 
lois, en  1353,  ne  valjientque  cinq  de- 
niers  tournois ,  tandis  que  ceux  du  roi 
Jean  en  valaient  douze ,  et  n*6taient , 
en  definitive ,  que  des  gros  tournois , 
dont  le  chStel,  surmonte  d'abord  d'une 
couronne ,  finft  par  disparattre  et  par 
occuper  le  champ  tout  entier. 
CouRS  b'ahoub  (*).  Si  les  cours  d*a- 

(*)  Cet  article  est  empranti  eq  grande 
partie  a  une  dissertation  deM.de  Reififen- 
oerg ,  membre  de  Tacad^mie  de  BnixeUei^ 
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mour  n'avaient  ^t^  qu'un  passe-temps 
frivole ,  sans  liaison  avee  les  moeurs , 
elles  seraient  dignes  au  plus,  malgre 
les  id^es  gracieuses  qu'el|es  r^veillent, 
d*une  rapide  mention  dans  rhistoire. 
Mais  elles  contribuent  a  faire  connattre 
r^tat  social  \iu  moyen  dge,  ^t  les  idees 
morales  aui  r^glaient  les  plus  vives 
passions  au  coeur  humain.  A  ce  litre  , 
elles  mdritent  Tattention  des  pen^ 
seurs. 

A  quelle  epoque  peut-on  fixer  To- 
rigine  des  cours  d'aniour  ?  M.  Ray- 
nouard ,  en  alle^uant  les  decisions  re- 
cueillies  par  le  chapelain  Andre,  place 
Texistence  des  cours  d*amour  anterieu- 
rement  h  Tann^e  1 170 ,  dans  laquelle , 
selon  Fabricius ,  vivait  cet  ^crivain. 

Gette  circonstance  toutefois  n'est 

§a8  decisive  ;■  car  Andr6  est  d^sign6 , 
ans  une  tres-ancienne  edition  de  son 
Art  da  aimer  y  comme  chapelain  du 
pape Innocent  IV.  Or,  ce  pontife  gou- 
verna  r£glise  de  1243  a  1254. 

Quelques  ^crivains  mettent  Tinstitu- 
tion  des  cours  d*amour'  sous  le  regne 
de  Charles  VI,  et  Tattribuent  a  la  reine 
Isabeau ,  ^  qui  la  metaphysique  amou- 
reuse  convenait  peu,  j'imagine.  Le  li- 
vre  d'Andre  et  les  poesies  des  trouba- 
dours donnent  un  dementi  formei  \ 
cette  opinion. 

Les  cours  d'amour  sont  n6es  avec 
la  vie  de  chateau,  Temancipation  de 
la  femme  et  la  chevalerie.  De  nobles 
dames,  pour  tromper  Tennui  de  leur 
captivite  forc^e,  au  fond  de  leurs  som- 
bres  manoirs  ,  ont  pu ,  en  riant ,  im- 
proviser  un  tribunal  pour  resoudre  les 
questions  auxquelles  leur  sexe  a  de  tout 
temps  attache  le  plus  dMmportance. 
De  oeaux  esprits ,  admis  dans  leur  in- 
timite,  auront  donn^  a  cette  distrac- 
tion un  certain  rafdnement ;  et  Tin- 
tervention  des  clercs  au  milieu  des 
courtisans  aura  sou  mis  ces  simples 
jeux  aux  formes  de  la  scolastique. 

Si  Ton  se  figurait  gue  les  cours  d'a- 
mour  etaient  des  institutions  s^rieuses, 
exer^ant  une  juridiction  reelle  et  per- 
manente,  on  serait,  peut-^tre,  dans 
Terreur.  Ces  cours  n'avaient  probable- 
ment,  dans  le  princiue,  qu'une  exis- 
tence passagdre ;  une  rete,  un  tournoi, 


les  jours  de  plaid,  en  6taient  Tocca* 
sion.  Plus  tard,  Tagrement  qu*ellei 
procuraient  aura  inspire  le  d^ir  de  lei 
organiser  d'une  maniere  durable;  de 
la  ces  confreries  araoureuses,  pareillei 
^  tant  d'autres  societes  qui  remontent 
aussi  ^  une  epoque  reculee.  La  vanitii 
aura  fait  ensuite  des  efforts  poorf 
introduire  des  personnes  de  tool 
rangs ;  ensuite  les  cours  d'amour  an* 
ront  d^6n^r6  des  le  moment  ou  Ot 
pira  la  chevalerie. 

Les  cours  d*amour  attestent  trojl 
choses  :  Tempi  re  progressif  des  planJ 
sirs  intelligents ;  Finfluence  croissanlft 
de  la  femme;  une  legislation  morato. 
du  maria^e ,  qu^on  croirait  toute  mo*, 
derne  a  bien  dfes  egards. 

II  ^tait  curieux  de  voir  des  homiMl 
ignorants  et  bafd^s  de  fer  s'intcrMMl 
a  des  subtilites  de  sentiment  II  fli 
r^tait  pas  moins  d'observer  Gommeat 
la  galanterie,  en  s'exaltant,  teropenk 
la  grossieret^  des  moeurs.  VoilaJjl 
doute  pourquoi  de  respectablesaudr 
siastiques  ,   loin   de   condamoer  CM 
relations    nouvelles,    semblaient  i^ 
contraire   les   approuver.   CependMl ' 
il  faut  convenir  que  la  plupartdess*- 
tences  compil^es  par  le  chapelain  Air. 
dr6  donnent  tort  aux  maris. 

II  est  probable  que  les  cours  d'amow  i 
ont  pris  naissance  dans  la  patne  (Ml 
troubadours.   Une   des  plus  celcbrti 
fut  celle  qui  exista  a  la  courde  Fran^ 
sous  Charles  VI,  et  sur  laquelle 
manuscrit  n"  626  de  la  biblioth' 
royale  nous  donne   de  curieux 
tails  (*).  . 

Dans  cette  court  y  dont  le  roi  etjK 
souverain ,  les  femmes  ne  si^geai^ 
pas,  marque  ^vidente  de  degeow 
tion.  Ceux  qui  la  composaient  etaiw 
divisi^s  par  classes.  La  premiere  na- 
point  de  designation  ;  ceux  qui  y  ^ 
portes  rei^oivent  tous  la  qualificatwi 
de  messirey  que  Ton  donnait  aux  cm- 
voliers  et  aux  plus  grands  seigneurs, 
m^me  aux  princes  du  sang.         ^. 

La  secondeclasscest  celledes  ^rfln» 

veneurs  de  la  court, 

(•)  Voyez  Renouard ,   Choix  des  poja^ 
originates  des  troubadours,  Paris,  i8i7i 

II ,  CXXXII. 
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La  troisitee  des  tresoriers  des 
fkartres  et  regittres. 
La  quatrieme  des  audUeurs, 
La  ciDquieme  des  chevaliers  cThon- 
,  eanseiUers  de  la  court  amou- 

9 

sixieme  des  chevaliers -trisO' 

las^ieme  des  tnaUres  des  requi- 

baitieaie  des  trots  presidents  de 

\zwaYietne des  secretaires. 
,.  Ltdoieme  des  concierges  des  jar ' 
ptt  et  vergers  amoureux, 
\1a  ODzimie ,  enfin ,  des  veneurs, 
Uo  line  cTarmoiries ,  conserve  dans 
archWes  de  Tordre  de  la  Toison 
'or  a  Vkone ,  contient  une  copie  de 
(barle  drone  autre  court,  publiee  en 
JOO,  k  Paris,  dans  Fhdtel  d*Artois , 
la  ioor  de  Saiot- Valentin. 
•  OfiUtma  ^fondie  sur  rhumiULe  et 
I  kJUaut.  et  institute  a  Vhonneur  des 
I  MMi.  ttait  compost :  1<>  d'un  chef 
i  •OWM  prtnctf  de  la  cour  d!  amour  ^ 
\1t^Md grands  conservateurs y  qui 
I  fcant,  aa  temps  de  la  cr^tion ,  Char- 
llctVI,  rm  de  France,  Philippe,  due 
|A fiowgogne ,  et  Louis,  due  ae  Bour- 
^mi  *,  T  de  plusieurs  autres  personnes 
do  premier  rang,  qoalitiees  seulement 
ife  coQservatears ;  4**  de  vingt-quatre 
'  ivaJJers ,  tejers  et  autres ,  posse- 
it  la  rb^rique  et  la  poesie ,  appe- 
mMstres  de  la  court  y  lesquels 
charg^  de  presenter  aux  as- 
8  que  cette  cour  tenait  a  cer- 
^xiques  de  Tannee ,  des  balla- 
de autres  pieces  de  po6sie ;  5°  enfin 
foelques  officiers,  tels  (]ue  treso<» 
des  cbartres ,  secretaires  ,  con- 
et  huissiers. 

'une  des  ^nigmes  propose 

ees  reunions  galantes : 

\  damoiseile.  «  Sire  chevalier ,  ils 

deux  homroes  qui  tous  deux 

It  une  damoiselle,  et  chacun 

X  ui  requiert  avoir  guerredon  de 

service.  La  damoiselle,  veuillant 

de  courtoisie,  ottroye  a  Tun 

ll  preogne  d'elle  ung  se'ul  baisier, 

de  Tautre  elle  seutrre  qu'il  Tao- 

tant  seulemeol.  Or  vous  de- 


ft mandeauquel  elle  montreplus  grand 

«  signed'amour?  » 

Le  chevalier,  «  Damoiselle,  sachiez 
«  que  c'est  a  celui  auquel  elle  ottroye 
«  le  baisier,  car  cent  roille  accolers 
«  n'attaindroient  pas  a  ung  baisier 
«  ottroye  d^une  dame  en  amour.  » 

CouBS  DE  JUSTICE.  —  Cour  des  ai- 
des. Norn  d'une  ancienne  cour  souve- 
raine  etabliepourjuger  les  proems  tant 
civilsquecriminels,enmatiered'impdt. 
Cest  au  regne  du  roi  Jean  que  Ton  fait 
remonter  1  ^tablissementde  cette  cour. 
La  guerre  s'etant  rallum'^e  ,  en  1355, 
entre  la  France  et  TAngleterre,  ce 
prince  assembla  a  Paris  les  etats.  ^e* 
neraux  de  la  langue  d'oil ,  et  en  olitmt 
une  gabelle  sur  le  sel  et  one  imposition 
de  buit  dealers  pour  livre  sur  le  prix 
de  toutes  les  ventes  ,  a  Texception  des 
ventes  d'heritages.  Mais  les  etats  mi- 
rent  k  leur  vote  une  condition :  pour 
emp^cher  que  les  denlers  provenant 
de  ces  impositions  ne  fussent  em- 
ployes a  UQ  autre  usage  que  celui  auquel 
lis  etaient  destines,  ils  demanderent 
^  nommer  eux-m^mes  les  receveurs 
pai^iculiers  qui  devaieut  ^tre  etablis 
dans  cheque  pays ,  pour  la  perception 
d^s  aides ,  et  en  outre ,  neuf  deputes 
appartenant ,  savoir  :  trois  a  Tordre  4 
du  clerge,  trois  a  celui  de  la  noblesse, 
et  trois  au  tiers  etat,  pour  itre  gini" 
raux  et  superintendants  de  tous  ces 
receveurs.  Le  roi  consentit  h.  cette 
demande,  et,  par  un  edit  du  28  d^- 
cembre  de  la  m^me  ann^e ,  il  etablit 
dans  les  provinces  les  receveurs  eius 
par  les  etats ,  et  au-dessus  d'eux ,  les 
neuf  generaux  superintendants  des  fi- 
nances ,  a  et  pourront ,  ajoute  T^dit, 
«  les  gen6raux  deputes,  coritraindreet 
«  punir  les  refractaires ,  et  vaudra  ce 
«  qui  sera  fait  et  ordonn^  par  eux , 
«  oomme  arr^t  de  parleinent,  sans  que 
«  Ton  en  puisse  appeler.  »  Les  fonc- 
tions  de  ces  officiers  s'etendaient 
l^'  sur  la  perception  de  Taide;  T  sur 
I'emploi  des  deuiers  qui  devaient  en 
provcnir  :  3°  sur  toutes  les  contesta- 
tions qui  pouvaient  s'elever  a  ce  su- 
jet.  lis  devaient  rendre  compte  du 
nianiement  des  cleniers  aux  etats,  qui 
devaient  s'assembler  Tannic  suivante. 
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Qooique  Taide  de  1355  n'eflt  ^l^ 
^tablie  que  pour  un  an,  on  continua  a 
ia  percevoir  Jusqu'en  1360,  ^poaue  du 
traite  de  Breiigny,  et  le  roi  la  aoubia 
m^me  alors,  sans  fionsulter  les  ^tats; 
pour  payer  la  raof  on  de  trois  millions 
d'ecus  que  lui  avait  impos^e  le  roi 
d'Angleterre.  A  partir  de  cette  ^poque, 
les  gen^raux  ne  furent  plus  61us  par 
les  deputes  des  ^tats. 

Les  choses  rest^renten  cet^tatjus- 
qn*au  commencement  du  r^gne  de 
Charles  VI.  Le  peuple  souleve  exigent 
alors  Tabolitidn  des  aides ;  le  roi  tut 
force  de  c6der,  et  la  chambre  des  ge- 
n^raux ,  qui  portait  6^}h  le  nom  de 
cour  des  aides ,  fut  ^galement  sup- 
primee.  Le  roi,  de  son  autorit^priv^e, 
r^tablit  les  aides  en  1383,  et  crea  cinq 
g&neraux  (;on^d//6r5  auxquelsil  donna 
toutes  les  attributions  des  anciens  g6- 
n6raux  des -finances.  Charles  d*Albret, 
eonn^table  de  France,  fut  nomm^,  en 
1401 ,  president  de  la  chambre  des 
conseillers  ^^n^raux  ,  titre  qui  fut 
donne  Tannee  suivante  au  due  d*Or- 
l^ns ,  fr^re  du  roi ,  puis  h  ses  deux 
oncles ,  les  dues  de  Bourgogne  et  d^ 
Berry. 

Jusgu*en  1888,  la  cour  des  aides 
^  avait  ete  charg6e  de  Tadministration 
des  finances  et  du  jugement  des  pro- 
ems auxquels  cette  administration  pou- 
▼ait  donner  lieu;  ces  deux  ordres 
d^attributions  furent  alors  s^pares  et 
confi^s  a  deux  ordres  d'officiers.  Les 
premiers,  sous  le  titre  de  gen^raux  des 
finances,  furent  diarg^  de  Tadminis- 
tration ;  les  autr^s ,  sous  le  nom  de 
conseillers ,  eurent  le  soin  de  rendre 
la  justice. 

La  guerre  civile,  I  laquelle  la  France 
fut  en  proie  pendant  les  dernieres  an- 
nees  de  la  vie  de  Charles  VI ,  emp^cha 
la  perception  des  impdts ,  et  rendit 
inutile  la  cour  des  aides.  Aussi  cette 
cour  ne  donna-t-elle  aucun  signe 
d'existence  de  1418  Ik  1424.  Apr^s  la 
mort  de  Charles  VI ,  Henri  VI ,  roi 
d'Angleterre,  ^tablit  une  cour  des  ai- 
des a  Paris ,  pour  les  pays  qui  recon- 
naissaient  son  autorite ,  tandis  que 
Charles  VII  en  ^tablissait  une  seconde 
k  PoitieK ,  pour  ceux  qui  lui  ^talent 


rest^s  fiddles.  Ces  deux  cOQrs  sul 
t^rent  simultanement  jdsaa'eh  i 
^poque  oft  Charles  VII,  reaeveno 
tre  de  la  capitate ,  reiinit  ces 
cours,  et  les  etablit  a  Paris.  Cm\ 
cette  epoque  que  date  la  s^pari 
definitive  de  Tadministration  et ' 
justice.  La  cour  des  aides  ne  fut 
alors  qu*une  cour  de  justice  ap 
r^soudre  les  contestations  en  ml 
d'imp6t :  le  fait  de  la  perception 
Fadministration  des  pnances 
tribu6  h  d'autres  offlcifers. 

Louis  XI,  en  14^3,  supprimala 
des  aides ;  mais  il  la  retaolit  deml 
apres,  et  fixa  h  onze  le  nbmbre 
offlciers.  Ce  nombre  ne  sabit  ai 
modification  sous  lesrdgnesde 
les  VIII  et  de  Louis  Xlf ;  il  fiit 
mente  sous  Francois  P';  edfin, 
mort  de  Henri  II ,  le  personnel 
cour  des  aides  etait  ainsi  oo^ 
un  premier    president,  trois 
presidents,  vingtsenerauxeoo! 
deux  avocats  generaux ,  un  pi 
general ,  un  greffier,  un  reemf 
payeur  des  gages ,  un  recM 
amendes,  un  premier  huissief  A 
tre  autres  huissiers. 

Pendant  la  ligue,  Henri  III 
transporter  la  cour  des  aides  & 
comme  il  y  avait  d^ja  transj 
parlement;  mais  lesligueursenij 
rent  la  plupart  des  conseillers 
tir  de  la  capitale,  ce  qui  eri^gea 
a  suppri me r. cette  cour,  et  a  a^ 
au  parlement  la  connaissanee 
faires  qui  etaieht  de  sa  comp^f 

Henri  IV  r^voqua  cette  mesui 
1592 ,  et  etablit  upe  noutellecot' 
aides ,  qui  si^gea  d'abord  a  Chai 
puis  a  Tours,  et  vint  enfin,  eo  1 
ten ir  ses  seances  a  Paris,  od 
adjoignit  les  conseillers  qni 
restes  dans  la  capitale  pendant  la 
Louis  XIII  divisa  la  cour  des  M 
trois  chambres,  et  augments  \t  n 
des  officiers.  La  proscription  d 
chancelier  Maupeou  frappa ,  en 
les  cours  souveraines ,  atteignit 
la  cour  des  aides.  Elle  fut  suppi 
aussi  bien  que  les  parlements 
elle  fut  renifse  en  exerciee  eo  17T 
subsista  ensuit*  jusqa*en  1789,  ^j 


FRAI9GE. 


Goums 


•I  4lB  Alt  dMoitimnent  abolie.  Elle 

K  eoinponit  alon  d'un  premier  pr^ 

[-Melit,  dh  neiif  aatres  presidents,  de 

':tiiMiaaiito-deoi  oonseiUers^  de  trois 

itri^eti^aox,  d'uD  procureur  g^ 

■Ml ,  de  ^eax  grefilers  eo  chef,  de 
^  lietirs  grdffiers  dvils ;  criminels  et 
pr^^entatioii' ,  de  cioq  secretaires 
roJ,  d'un  tr^sorier  payeur  des  ga- 
d'aa  reoeveur  et  ile  plusieurs 

icrs. 

La  cour  des  aides  avait,  comme  le 

.iMlanient,  le  droit  de  remontrances. 

i>*fc  fliMDbretf   n'toient   justiciables 

}  d'ellli.  Dans  I'ordre  des  pr^ean- 

,  ellfe  paasait  avant  la  cour  des 

^^joaalmj  et  aprte  lachambredes 

CGOiplea.    Une   ordonnance  du    roi 

anilvcbrde  a  aes  officiers  le  premier 

inr4  4e  noblesse  :  son  premier  pre- 

mBB(t  Mat  de  droit  oonseiiler  d'Etat. 

^  tejiy  ekrouoiogiques  des  premiers  prSsi- 
'  Jmh  et  des  proeureurs  gdneraux  de  la 
'  ^^^^  des  aides  de  Paris  Jasqu' en  1789. 

%•  Premiers  presidents. 

Jcu  de  la  Orange 1370 

a'EttoMtevine. i374 

ieMaaliu i38a 

i388 

€kiS^m <39a 

ar^lbrat. >4oi 

iae  JrOcHf. i4oa 

de  Beurgof  De x4oa 

x4oa 


et  Gerard  d'Aihles , 

i4o3 

x4o4 

A i4o4 

i4o5 

1407 

i4xi 

i4ia 

Svriisj >4i> 


«bB«e«bM. 


d0  Combaret. 
f|*,iUauer. . 
4?  lUraTres. 


f4a5 
1436 

1444 
1446 
1453 
i46i 
1464 
1465 
1470 

4#  U  Gnielaje x483 

de  Pempadoor i484 

DctpiiKy... i485 

te  VisM >4t9 

itaracilt. «. >^oo 

dm  Cerisaj x5o5 

ilo  nantbots i5to 

SeotO i5x3 

(^  Ge  fat  Loois  Picol  i|ai»  le  premier, 
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tlS3 

i56a 

1570 

1573 

i^a 

»S97 
16x0 

i63o 

%M3 

16&6 

167a 

1707 

1714 
1746 
1749 
1774 


J«ei{iiearH«nn«r...*. 

SnsUche  rRulIier 

Pierre  de  la  naea 

^ieooe  de  Nallx •  •  •  •  • 

Pierre  de  la  Place, % 

£tienne  de  Nally 

Jean  Chandoa •  •  • 

Chriaiophe  de  S^ret 

If icolaa  Cberalier 

Rentf  de  Lonraeil, •  •  • 

Jacquee  Aai  Jiot. • •••• 

iacqaea>Charl«f  Anelot. 

Micolaa  le  Camus 

Nicolas  le  Camus 

Nioolas  le  Camus ..•■«.. 

Oofll.  de  LamcMgnoQ  de  Blancnesnil 

Cbret.-Guil.  de  Lamoigoon  de  Malesberbes 
Ch.-L.-Fran(.  de  Paule  Honors  Barenlin. . . 

a®  Proeureurs  generaux, 

Jean  Yiole. ,, 

Jean  Agacoin. 

Isambert  de  Fraaebooiine  (*) 

Jeav  rfluillier ; 

Ouillanme  Duval • 

Pierre  Cousinot ,  J ...... . 

Gilles  Jenlalu •  •  • « 

Pierre  Atant 

^ienne  de  Noviant. 

^tienne  de  NoTiant.  le  jeune,  par  commiss. 

Pierre  des  Pricbes...*** 

Maiburin  Baudet 

Jean  de  Cbanmont 

Micole  Cbevalier 

Pierre  Lesoet 

Jean  Leclerc. 

Claude  Boucberon 

Jean  du  Vair 

Jean  Danquecbln 

Antoine  Danquecbin 

Francois  Macbault 

Cbarles  de  Monceau 

Claude  le  Tonnelier 

Cbristopbe  Hector  de  Marie 

Hicoias  le  Camus 

Edouard  le  Camus,  Trire  du  yrixAAeni 

Kicolas  le  Camus ,  tis  de  Nicolas 

Claude  BoBc 

JeauBapiiste  Bosc,  fils  du  precedent 

N.  Terrjy  de  Bosiires 

Hooqnart 

La  coiir  des  aides  seant  h  Paris 
n'etait  pas  la  seule  du  royaume.  Char- 
les VII,  en  appelant  a  Paris,  en  1417, 
celle  qu'il  avait  precedemment  aablie 
a  Tours,  ne  lui  donna  pour  ressort  que 
les  pays  alors  connus  sous  le  nom  de 
langiied'oil.  Le  Rouergue,  le  Quercy, 
le  Languedoc  et  la  partie  de  la  Guienne 


1 384 

i4o4 
x4<o 
i4ia 
x4s5 

1433 
1436 
i438 
1439 
i46> 
1478 

>494 
iSo4 
i533 

1 568 
1673 
x587 
iSgi 
16x1 
1617 
c6:«3 
i63i 
x643 
1648 
167a 
170a 

»749 
1778 
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,  rit  letitre  Je  premier  president.  Avant  Ini, 
a  Gourdes  aides  uese  composant  (|iied*une 

seule  c^ambi^,  il  ne  pouvaity  avoir  qu'un 

president. 

(•)  C'est  le  premier  cjui  prit  le  litre  de 

procureur  genvoL 


172 


GOVRS 


L'UNIVERS. 


GOURS 


d^endant  du  parlement  de  Toulouse , 
durent  former  leressort  d'une  seconde 
cour  des  aides ,  qui  siegea  d^abord  h 
Montpellier,  puis  a  Toulouse,  puis  fut 
enfin  deflnitivenient  hxee  a  Montpel- 
Her,  en  1467. 

La  troisi^me  cour  des  aides  du 
royaume  ^tait  celle  de  Bordeaux. 
£tabiie  h  P^rigueux  en  1550,  suppri- 
m6e  sept  ans  apr^ ,  retablie  h  Bor- 
deaux en  1637,  transferred  Saintes  en 
1647,  puis  retablie  a  Bordeaux  en  1659, 
elle  fut  encore  transferee  h  Libourne 
en  1675 ,  et  ne  fut  enfin  etablie  defini- 
tivement  a  Bordeaux  qu*en  1690.  Son 
ressort  etait  le  m^me  que  celui  du 

ftarleinent  s^ant  dans  la  m^me  ville,  h 
'exception  de  ia  Saintonge ,  qui  res- 
sortissait  h  Ja  cour  des  aides  de  Paris. 
La  quatrieme  cour  des  aides  etait 
celle  de  Clermont  en  Auvergne  ;  eta- 
blie  a  Montferrand  par  Henri  II ,  en 
1557,  elle  ne  fut  transferee  a  Clermont 

3u'en  1630.  Supprimee  en  1771 ,  lors 
es  coups  d'£tat  du  chancelier  Mau- 
peou,  elle  fut  retablie  en  1774,  de  nou- 
veau  supprimee  le  5  mars  1 782 ,  et 
encore  unefois  retablie  le  3  aodt  sui- 
vant.  Son  ressort  comprenait  toute 
la  province  d'Auvergne. 

La  cinquieme  cour  des  aides ,  eta- 
blie  a  Cauors  en  1642,  avait  ete  trans- 
feree ^  Montauban  en  1661.  Son  res- 
sort comprenait  une  partiede  ceiui  du 
parlement  de  Toulouse. 

Cinq  autres  cours  des  aides  etaient 
unies  a  des  parlements ;  c'etaient  la 
cour  des  aides  de  Grenoble ,  creee  en 
1628,  celles  de  Dijon  et  de  Rennes  , 
celle  de  Pau,  creee  en  1632  ,  et  celle 
de  Metz.  Trois  etaient  unies  a  des 
chambres  des  comptes ;  c'etaient  celle 
de  Rouen  y  etablie  h  Caen  en  1637, 
transferee  a  Rouen  en  1641,  et  reuuie 
h  la  chambre  des  comptes  de  cette  ville 
en  1708;  enfin  celle  de  Ddle ,  en 
Franche  -  ComU,  et  celle  d^Aix  en 
Provence. 

Toutes  ces  cours  des  aides  pronon- 
^ient  souverainement ,  en  premiere 
mstance  comme  en  appel,  sur  tons  les 
proces  civils  et  critninels  eieves  en 
matiere  d'impdt ,  entre  toutes  sortes 
de  personnes.  £lles  connaissaient  de 


la  noblesse, sur  les  contestations^ 
vees  entre  les  parties  interessees ,  oa 
sur  les  poursuites  du  ministereiKiblit 
En  effet,  la  noblesse  conferant  aio» 
tains  cas  Texemption  desimp6ts,| 
etait  important  d*en  empecher  Xvs» 
pation.  cetait  aux  cours  des  r*^ 
qu'etaient  portes  les  appels  des  j 
ments  prononces  par  les  sieges 
elections,  les  greniers  a  sel,  le 
reau  des  traites  et  de  la  marque 
fers. 

Les  attributions  de  ces  cours  soi 
aujourd'hui  devolues ,  en  mati^  aii 
ministrative ,  aux  conseils  de  prdsiR 
ture  et  au  conseil  d'^.tat ,  et  ea  itfp 
tiere  civile  et  criminelle ,  aux  triM 
naux  civils  et  criminels. 

Cours  de  monnaies.  —  Cc8tsi» 
que  Ton  designait,  sous  TaocieiiM 
monarchie,  un  tribunal  cbaree  deooip 
naltre  en  dernier  ressort  de  toot  0 
qui  concernait  les  monnaies,  ieor  b» 
brication,  Temploi  des  matieresdVv 
et  d'argent,  et  tout  ce  qui  y  anatrif 
port,  tant  au  civil  qu'au  crimi«li«w 
en  premiere  instance ,  soit  par  apps 
des  premiers  juges.  .Cette  cour,  con* 
posee  dans  Torigine  des  maUretj^ 
rUraux  ou  geniraux  des  monnrnt 
fit  longtemps  partie  de  la  cbambrew 
comptes,  et  n'en  fut  separ6e  qrfj 
1358.  Elle  etait  alorscoraposeedeiii 
membres,  nombre  qui  fut  reduitis 
par  Charles  V,  en  1378.  Charles  % 
en  1388,  fe  porta  de  nouveau  a  buiti 
en  decidant  que  six  de  ces  officiersaip 
raient  pour  ressort  les  pays  de  la  v^ 

§ue  d^oil,  et  les  deux  autres  les  (M^^ 
e  langue  d'oc.  Les  generaux  M 
monnaies  de  la  langue  (Toil ,  qui  m 
geaient  a  Paris  ,  transporterent ' 
chambre  h  Bourges,  en  1418,  pen 
I'occupation  de  la  capitale  par  les 
glais,  et  ils  y  resterent  jusqu'en  1 
Us  revinrent  alors  sieger  a  Pi 
ainsi  que  ceux  de  la  langue  d'oe 
siegerent  depuis  ensemble.  Leurnc 
bre  varia  de  quatre  a  huit  jusqu^ 
1622,  epoque  ou  Francois  T'  le  port^ 
a  ouze ,  par  Tadjonction  de  deitf 
generaux  et  d'un  president.  Dem 
longtemps  il  y  avait  prds  de  ce^^ 
bunal  un  avocat  du  roi  et  un  gref* 
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r,  qai  ayait  letitre  de  derc  des  mon* 

moisde  Janvier  1551,  la  chambre 

moonaies  fut^rig^een  ceur  sbu- 

Ine  et  assimiiee  aux  parlements; 

fie  mtoe  edit,  un  second  president 

jfTe^,  et  le  nombre  des  generaux 

a  quatorze.  Par  un  ^it  du  mois 

lin  1704,  Loais  XIV  cr^  a  Lyon 

leconde  cour  des  inonnaies ;  mais 

oour  fut  supprim^e  en  1771 ,  et 

inssort  fut  reur  i  a  cdui  de  la  cour 

iriSa 

eour  des  monnaies,  au  moment 

fut  8upprim6e ,  se  composait 

[premier  president,  de  cinq  autres 

'  lents,  de  deux  conseillers  d'hon- 

et  de  Tingt-huit  conseillers.  Elie 

rang ,  dans  les  c^r^monies  pu- 

i,  immediatement  apres  la  oour 

les,  et  un  edit  du  mois  de  mars 

avait  accorde  a  ses  ofliciers  le 

lier  degre  de  la  noblesse.  (Yoyez 

[AIES.) 

chroaologiques  des  premiers   presi' 
et  des  proeureurs  generaux  de  la 
des  moanaies, 

lers  presidents,  depuis  t erection 
de  la  cow  en  eour  souveraiae, 

PQWKQOMi.  •.••••••••••  .••••••••        1994 

WLmu i558 

Lyon. 1571 

Faochct 1590 

bClare. 1599 

iosioa , i6in 

ietierfD i637 

d«  Fsjol i64a 

CMiptoa i66a 

Hotter.. 1694 

.  Choppin  de  Goiuangr^ 1737 

Ben.  Tberenin  de  Tanlay. ......  1781 

urs  generaux »  depuis  la  creation 
de  eette  charge, 

dele  Porte i4i3 

k  Coq .  depuis  pr^ident i436 

Morgml 1437 

Martineaa i43d 

BsTencI i44i 

Foamat i445 

Parent i48a 

Ptotnt 1499 

Ferier 1*58 

Hennequin iS?^ 

Godefroi i588 

Godcfroi 1S94 

kidcGorne 1617 

|ttlc».FraDC»it  Dodoit i638 

fS^  GndrfroL 163  a 

li>Befiiste  de  Selves 1674 

iPtotaloaxi 16.. 

deUFons. 1694 


Barth.  Chriit.  de  S^unsae 1714 

Gaitl.iume  Goaaalt /. i^44 

Gouauit,  fils 1744 

De  Gouve 176s 

Cour  des  compte*.  —  Cette  insti- 
tution  a  pour  oojet  le  oontr6le  de 
toutes  les  recettes  et  de  toutes  les  d^ 
penses  des  deniers  publics.  Elle  exis* 
tait  sous  Tancienne  monarcbie ,  avee 
le  nom  de  chambre  des  compUs  (voy. 
t.  IV,  p.  431).  Supprim^e  {>arr Assem- 
ble constituante,  elle  fut  remplac^,  en 
vertu  de  la  loi  des  15  et  17  septembre 
1 791 ,  par  une  commission  dite  de  comp- 
tabilUe  nationale.  Cette  commission, 
k  la  nomination  et  sous  la  surveillance 
du  Corps  l<^gislatif ,  fut  maintenue  par 
la  constitution  de  Tan  iii.  Mais  elle 
ne  le  fut  point  par  ceile  de  Tan  viii, 
dont  un  article  portait  seulement  que 
Tadministration  du  tr^sor  serait  oon« 
fie  a  un  ministre  sp^ial  qui  ne  pour- 
rait  rien  faire  payer  qu'en  vertu  d'une 
loi,  jusqu'a  concurrence  de  la  somme 
d^terniinee  par  cette  loi ,  et  que  les 
comptes  des  ministres  seraient  rendus 
publics.  Sous  Tempire,  une  loi  du  16 
septembre  1807  fit  revivre  la  vieille 
institution  avec  le  nom  de  cour,  et  lui 
donna  des  attributions  plus  elevees, 
mieux  d^finies ,  en  un  mot  capables 
de  maintenir  Tordre  dans  toutes  les 
parties  de  Tadministration  financi^re. 
Lors  de  la  restauration ,  la  cour  des 
comptes  fut  gravement  moditiee  dans 
son  personnel  et  dans  ses  poiivoirs, 

f»ar  une  loi  du  24  novembre  1815,  qui 
*a  placee  trop  directement  sous  Tin- 
fluence  ministerieile.  Mais  ce  qui  neu- 
tralise surtout  1^  bons  effets  de  Tins- 
titution ,  c*est  que  la  cour  qui  sui*- 
veille  les  comptes  et  deniers  ne  peut 
^tendre  son  contrdle  sur  les  comptes 
en  matieres. 

Comme  nous  Tavons  dit ,  le  person- 
nel de  la  cour  des  comptes  s'est  con- 
sid^rablement  accru  depuis  sa  recons- 
tftution,  soit  que  le  besoin  des  servi- 
ces publics  fexij^e^t ,  soit  paroe  que 
les  ministres  qui  se  suocedent  au  pou- 
voir  ont  toujours  des  amis  a  placer. 
D*apres  le  decret  imperial  du  16  sep- 
tembre 1807 ,  le  personnel  etait  com- 
post d'un  premier  president «  de  trois 
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prfeidentB ,  dix-hoit  eonseiUers  -  mat- 
tres,  dpuze  i^f(6Fendaires  de  (iremiere 
dasse,  quarante-huit  de  deuxieme ,  et 
un  procureur  g^n^ral.  Le  nombre  des 
pmidentf  et  des  conseillers-mattres 
est  demeur^  le  mtoe ,  mats  il  y  a  au- 
jourd'hui  dix  -  huit  r^ferendaires  de 
premiere  classe  et  soixante  -  deux  de 
seooode.  Daoa  la  hi^rarchie  judi- 
ciaire,  la  cour  des  comptes  prend  rang 
imm^iatement  apr^  la  cour  de  cas- 
sation ,  et  Jouit  des  m^mes  preroga- 
tives. 

Lutes  chronologiques  des  premiers  presi- 
dents et  des  proeureurs  generous  de  la 
ehambre  des  comptes,  deptus  la  fixation 
de  eette  ehambre  a  Paris  ^  iusqu^a  sa 
suppression ,  en  1 789  ^  et  de  fa  cour  des 
comptes  jusqu' a  nos  jours, 

lo  Premiers  presidents  elercs  (*). 

FmiUiiMt r3to 

Ragnet  d«  Pioaurt. i334 

Jmo  de  lfarig»j i343 

Hugnes  d*Ar«7 ' '  ^^0 

Jean  d'Atigeran i36o 

Kicoltt  d'Arqr 1375 

Mile*  de  DpnneM 1376 

Pierre  d'Orgemont.. i38o 

Jeaa  Patonrel i388 

Oodart  de  Hortllna iSga 

Rioolaa  de  Boac 1397 

Jcao  de  Montaga x4o6 

BnsUche  Delaistrt. 1409 

Oerard  d«  Montaga i4i3 

Iroaia  de  Loxamboorg  (**). . .  • i4xS 

Jeande  Maillj v i4a4 

M.  Gouge  de  Charpeigne z4ax 

OniUavtte  de  Chanpeaux i4aa 

Alain  de  CoetiTi i4aa 

Jean-Jocques  JuT^nal  dea  Unina i443 

Richard  Olifier i45x 

Bertrand  da  Beauiraa • i46€ 

Jeao  de  Fopinooort. • i466 

Jacqaea  Cottier i48s 

GeofTroy  dc  Pompadour,  dernier  prteident 

clere , i485 

2^  Prdsidents  lalqius. 

Hcnrt  de  Sally i3i8 

Miles daa  Hoyera..*. i346 

Jean  de ChAlon. i3(o 

Jean  de  Saarbrndu i365 

Bnguermnd  de  Gooey i384 

Jaoqoea  de  Bowbon. k i397 

(*)  La  ehambre  des  comptes  avail,  dans 
Torigine,  deux  pr^idents,  1*00  derc,  qui 
etait  archer^ue  ou  iv^que,  Tautre  laique, 
qui  itait  dieTalier  ou  bairon. 

(**)  Louis  de  Luxembourg  et  Jean  de 
MaiUy  furent  pori^  k  la  pr^idence  par  la 
faction  des  Boiireuignons,  et  leur  nomina- 
tion lot  oonaidcree  oomme  non  avenue. 


OoilUame  de  Melon * 

Pierre  dea  Esaarta 

Yaleran  de  Ijazeiaboarg...4 i4t| 

Jean  de  Grot. i4l 

Robert  de  Bar '. 't\i 

Jean  d'Eatooterille • • 

Jean  de  Neafchitel 

Bertrand  de  Beaareaa. 

Jeande  la  Drieacbe 

Antoine  de  Beanvean • 

Pierre  Ooriole. « . .  • U 

fitienne  de  Veto 

Jean  Boarr4 

Robert  Brifonnot .......•.• 

Denia  Bidaalt M 

Jean  Nieolai •    *S 

Aymar  Nicolai • 

Dreux  Benncqnin ,  re^  MolflBicnt  en  saitl- 

▼ance ,  wort  en  xSSo « . .  • il 

Antoine  Nicolai • Ij 

Michel  de  I'Hdpital  (anm.) tl 

Jean  Nicold 

Antoine  Nicolai * 

Nicolas  Nicolai 

Jean  Aymar  Nicolai ^ 

Antoine  Nioolaa  NIedlal,   ref*  wnlomaC 

en  annrivance,  morten  1731 tl 

Aymar  Jean  Nicolai > 

Aymar •Charlea- Marie  Nioolal 

3*  Premiers  presidents  de  laeoerits^ 
comptes, 

Barbi-Marboia.. 

Collin  de  Snaay /enrfenC  in  cmtjpan. 

Barb4-Marboia 

Bartbe. •  • 

Sim4on 

Bartbe • 

4*  Proeureurs  geniraust  de  la  cAaff^' 

comptes, 

Jaoqnea  Heoame 

Pierre  de  Bourgel 

Robert  le  Garrelier 

Gnillaame  de  Vaax • 

IStienne  de  NoTiant. 

Girard  de  Conflani 

Btienne  de  NoTiant ,  fila 

iean  Egret 

Guillaume  dn  Honlinet • 

Genrais  du  Moulinet ,  fila  du  pr4ecdcnt  . . . 
Gaiilaame  do  Moulinet ,  ftis  de  Gerraia. .  •  • 

Jacqaea  Mangot 

Jean  Dreux 

J«r6me  rUuillier 

Henri  Girard  du  Tillay ..••• 

liOuia  Girard  de  Villetaiieuse,  aon  Mtt»'»» 

Antoine  Girard ,  fiis  du  precMent 

Hilaire  RouilH  da  Gondray 

Charlea  Micbel  Bonvard ■  •  •  •  • 

Michel  BouTard  de  Fonrqneox  •  fila  dn  pr4' 

dent •/ 

Micbel  Bouvard  de  Fourqneux »  fila  dn  pra- 

cMent 

De  Montholon.... >...• 

5"  Proeureurs  generaitx  de  la  cow 
comptes. 

Gamier 

Atbanaae  Rendo. • 

D9  Scbonen ** 
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Omn  dauiKi ,  nom  soiu  lequel 
designe  des  tribunaux  qui  siegent 
les  trois  mois  dans  chaque  d^par- 
t  da  rojraume  pour  juger  les  ac- 
qoe  la  cour  royale  leur  a  ren- 
».  Les  cours  d'assises,  qui  ont 
ptac6  en  1811  les  tribimaux  cri^ 
'  y  crees  en  1791  par  rassem- 
ooDStituante ,  ne  peuvent  pro- 
T  de  peine  ou'apres  que  la  cut- 
ite  de  I'accuse  a  ^te  declare  par 
verdict  du  jury.  Elles  sont  pre- 
|»r  un  conseiller  de  la  cour 
[nyale,  del^ue  pat  le  garde  des  sceaux. 
*  president  est  assiste  par  deux  as- 
rs  designds  soit  fiarmi  les  con- 
.8  de  la  cour  royale ,  si  la  cour 
ises  si^e  au  cbef-lieu  du  ressort 
_  toeour ,  soit  parmi  les  membres  du 
tribttoal,  qoand  elle  se  tient  dans  les 
'AlpirtMiMDts.  Les  articles  :t91  et  sui- 
Hflttidaoode  dinstruction  criminelle 
f$  b  kM  da  9  septembre  1835  rdglent 
toiles  les  attributions  des  cours  d'as- 


Qmn  rouaks-  —  Ce  sont  des  tri- 
^  nan  sopmeurs,  qui,  sur  Tappel  des 
SmBOftsoKA  reados  par  les  triDunaux 
dvroodissement  et  de  commerce  de 
hor  ressort,  ooonaissent  souveraine- 
nm  de  toutes  les  affiaires  civil^  que 
en  tribonaux  ne  jogent  pas  en  dernier 
ressort  Eo  matim  criminelle ,  les 
Tojales  /agent  les  appels  de  po- 
correctiooiieJJle;  leurs  attributions 
r^lte  par  Ja  loi  du  20avril  1810, 
codes  de  procedure  civile  et  d'ins- 
on  criminelle.  Le  territoire  du 
est  divis^en  37  ressorts  de 
royales.  Ces  cours  siegent  a 
,  Au,  Ajaocio,  Amiens,  Angers, 
o,  Bordeaux,  Bonrges,  Caen, 
,  Dijon,  Douai,  Grenoble,  Li- 
,  Lyon  ,  Met2 ,  Montpeilier , 
,  Ntofies,  Orleans,  Paris,  Pan, 
ers ,  Rennes ,  Riom ,  Rouen  et 
Elles  ont  ^  cr6^  par  la 
do  27  ventdse  an  Tin ,  sous  le 
de  tribunaux  dappel  qu^elles 
ent  cootre  le  nom  de  Cours 
avant  de  prendre  ceiui 
portent  aujourd'nui.  Les  cours 
jogent  souverainement  le  fait , 
lenrs  amts  ne  peuvent  6tre  casses 
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par  la  cour  de  cassation  que  pour  exdes 
de  pouvoir,  incompetence,  mauvaise 
'  interpretation  ou  violation  de  la  loi. 

Cour  de  cessation,  —  L'Assem- 
bleeconstituante,  apres  avoir  suppri- 
m^  les  parlements,  cr^,  par  une 
loi  du  22  decembre  1790,  sous  le 
nom  de  Tribunal  de  etusatian ,  una 
magistrature  unique  et  souveraine, 
qu'elle  investit  du  mandat  de  surveil- 
ler  les  membres  des  autres  tribunaux 
de  France  ,  et  du  droit  de  casser  tous 
leurs  jugements.  Install^  le  20  avril 
1791,  par  deux  eommissairetf  de  TAs- 
semblee  nationale,  au  Palais  de  Jus- 
tice, dans  Tancien  local  du  parlement 
de  Paris ,  le  tribunal  de  cassation  en 
sortit  ensuite  pour  faire  place  aii  tri* 
bunal  r^volutionnaire ,  decret^  le  10 
mars  1793 ,  mais  il  v  rentra  apres  la 
suppression  de  ce  tribunal,  et  il  y  tient 
encore  aujourd'hui  ses  audiences  : 
dans  I'intervalle,  il  avait  si^^a  TEcole 
de  droit. 

Depuis  la  creation  de  ce  corps  jiidi^ 
ciaire,  aucune  de  nos  subversions  po- 
litiques  n*a  porte  atteinte  ^  son  exis- 
tence :  la  constitution  de  1791 ,  pas 
plus  que  celle  de  Tan  in  ou  de  I  an 
Yiii,  la  charte  de  1814  ps  plus  que 
celle  de  1830,  n'ont  modifi^  en  aucun 
point  important  son  organisation  ou 
ses  attributions.  II  n'v  a  eu  de  chan- 
gement  essentiel  que  dans  le  mode  de 
nomination  de  ses  membres.  Dans 
Torigine,  les  pr^idents  et  les  juges  du 
tribunal  de  cassation  ^talent  nomm^s 
par  les  assemblees  electorales  des  de- 
partements;  ils  n'^taient  ^lus  que 
pour  quatre  ans ,  mais  pouvaient  ^tre 
ind^finiment  r^lus.  Plus  tard ,  sous 
la  constitution  de  Tan  yiii  ,  le  privi- 
l^e  de  leur  Election  fut  attribue  au 
s^nat  qui,  toutefois ,  devait  les  cfioisir 
dans  la  Uste  nationale;  leurs  fonc* 
tions  n*etaient  encore  que  temporai- 
res.  Vint  Tempire :  un  s^natus-con* 
suite  du  28  floreal  an  xii ,  le  m^me 
qui  conferait  au  premier  consul  le  ti- 
tre  d'empereur,  donna  la  denomina- 
tion de  cour  au  tribunal  de  cassation, 
celle  de  conseiUers  aux  juges,  et  le 
nom  d'arr^ts  a  leurs  jugements;  des 
lors,  le  premier  pr^sidfent  et  les  pre* 
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sidents  de  chambre  furent  nomm^s 
directemfint  par  Tempereur ,  qui  pou- 
vait  les  prendre  liors  de  la  cour ;  les 
conseillers  le  furent  encore  par  le  s^- 
nat,  mais  sur  une  liste  de  trois  can< 
didats  que  Tempereur  presentait  pour 
chaque  place.  Les  presidents  et  les 
conseillers  devinrent  inamovibles ;  le 
procureur  g^n^ral  et  les  avocats  g6- 
n^raux,  que  Pempereur  nommait  aussi, 
demeurerent  revocables.  La  charte  de 
1814  reserva  au  roi  seul  le  privilege 
de  nominer  a  tous  les  einplois  de  Tor- 
dre  judiciaire,  et  celle  de  1830  main- 
tint  cette  disposition  (voyez  Consti- 
tution). 

Comme  nous  Tavons  dit ,  il  n'y  a 
pour  toute  la  France  qu'une  cour  de 
cassation.  Le  garde  des  sceaux  la  pre- 
side lorsqu^l  le  jiige  convenable.  De 
plus,  dans  la  salle  ou  elle  tient  ses 
audiences  solennelles ,  au-dessus  de 
tous  les  autres  sieges  occup^s  par  les 
presidents  et  les  conseillers,  est  un 
fauteuil  to uj ours  vide  et  comme  re- 
serve au  roi ,  de  qui  emane  toute  jus- 
tice. La  cour  de  cassation  est  compo- 
s^e  d'un  premier  president,  de  trois 
presidents,  et  de  quarante  -  cinq  con- 
seillers. Elle  est,  comme  nous  Tavons 
encore  dit,chargeed*un  double  mandat. 
Premierement,  elle  a  ^roit  de  censure 
et  de  discipline  sur  les  cours  royales, 
et  pent,  pour  causes  graves,  suspendre 
les  juges  de  leurs  fonctions  ou  les 
mander  a  sa  barre  pour  y  rendre 
compte  de  leur  conduite ;  dans  ce  cas, 
tous  les  membres  prennent  part  au 
delib^re  des  mesures  a  intervenir; 
secondement,  elle  annulle  ou  au  con- 
traire  declare  bons  et  valables  les  ar- 
rets etjueemeots  rendus  paries  cours 
et  les  tribunaux.  Pour  Taccomplisse- 
ment  de  cette  seconde  partie  de  son 
mandat,  elle  se  divise  en  trois  cham^ 
bres,  composees  chacune  d'un  presi- 
dent et  de  quinze  conseillers.  La 
chambre  dite  aes  requites  statue  sur 
I'admission  ou  le  rejet  d  s  requites  en 
cassation.  La  chambre  de  cassation 
citHe  prononce  deiinitivement  sur  les 
demandes  en  cassation ,  apres  que  les 
requites  ont  ete  admises.  La  chambre 
de  cassation  crimimUe  prononce  sur 


les  demandes  en  cassation,  en  matitai 
criminelle ,  correctionnelie,  de  poiici 
et  de  garde  nationale ,  sans  qu'il  sol 
besoin  d'arr^t  prealable  d*admissioft 
Chaaue  chambre  ne  peut  juger  qa*M 
nombre  de  onze  membres  au  nioi 
et  tous  les  arrets  sont  rendasi 
major ite  absolue  des  suffrages, 
cas  de  partage  d'avis ,  on  appelle 
conseillers  pour  le   vider;  les 
conseillers  sont  d'abord  pris 
ceux  de  la  chambre  qui  n'ont  pas 
siste  a  fa  discussion  de  Taffaire 
laquelie  il }[  a  partage,  et  subsidi 
ment  parmi  les  membres  des  aul 
chambreSy  suivant  Tordre  d'anr 
nete.  II  y  a  pres  la  cour  de  cassai 
un  procureur  ge'neral  du  roi, six i 
'  cats  generaux ,  un  grefiier  en  cbef, 
soixante  avocats  exclusivemeot 
ges  de  rinstruction  des  affaires 
la  defense  des  parties.  Chaque  af&id 
est  rapportee  devant  la  cour  par  liB 
des  conseillers ;  elle  est  ensuite  M* 
mise  aux  plaidoiries  des  avocats  etaiK 
conclusions  du  minist^re  pubtic*  U 
cour  de  cassation  ne  connall  f»« 
fond  des  affaires,  mais  elle  caw  ■ 
jugements  rendus  sur  des  proc^ij 
dans  lesquelles  les  formes  ovX^^ 
lees,  pu  qui  contiennent  quelqaeflii' 
travention  expresse  ^  la  loi,etr8BiPit 
le  fond  du  proces  a  la  cour  ou  an  UK 
bunal  qui  doit  en  connattre.  Lorsqoi^ 
apres  la  cassation  d'un  premier  arT" 
ou  ju^ement  en  dernier  rcssort, 
deuxieme  arret  ou  jugement  r« 
dans  la  mfime  affaire  ,  cntre  les 
mes  parties,  est  attaque  par  les 
mes  moyens  que  le  premier,  la 
de    cassation    prononce   tootes 
chambres  reunies ;  et,  sur  une  ser 
cassation,  la  courroyaleou  letn 
auquel  est  ren  vovee  I  affaire  est  teo« 
se  conformer  a  la  decision  de  la  c> 
de  cassation  sur  le  point  dc  drow 
par  cette  cour.  Les  arrets  dc  <fi 
tion  sont  transcrits  sur  les  registw 
cours  ou  tribunaux  dont  les  arrets 
jugements  ont  ete  casses.  Us  sow 
outre  impriraes  par  cxtraits  daos 
bulletin  officiel  dont  un  nomero 
raft  chaque  mois.  Enfin ,  recaciuis 
commentes  dans  un  grand  nomDrr 
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plusieurs  de  aes  membres,  anciena 
conventionnels  qui  avaient  pris  part 
au  jugement  de  Louis  XVI ,  dureiK 
quitter  lenrs  sieges  et  partir  pour 
rexil. 

ListBS  ehronologi^ues  JespremUrspr^MiienU 
et  des  procurturt  generaux  de  la  cour  de 
eassaiion. 

fo  Premiers  presidents, 

FnofOM  DmbTnmdhat.^ iSm 

UoDore  Miardre. 1801 

Romain  Detese. i9iS 

Honor^  Muraire ,  prmdtml  ttf  tmt  Jows, 

Aomain  Deste tSiS 

Uearion  d«  Pcnsey 181I 

Portalu il»9 

ao  Proewreurs  generaux, 

MtfUo  da  Dooai., ito» 

Hourre sSiS 

Bapln  atn^ 18)0 

Haute  cour  nationale.  —  Ce  tri- 
buna]  fut  institu^  par  la  loi  du  10 
mai  1791 ;  il  etait  compost  de  vingt« 
auatre  hauUptris  et  de  quatre  oranor 


mi  etd*oavniges  judlciaires,  ils 
r^odent  dans  toute  la  France ,  et 
isi  teodent  incessamment  h  rendre 
jnifornie  Tinterpretation  dea  lois. 
*  L*exerciGe  le  plus  memorable  que 
%  cour  de  cassation  ait  encore  rait 
son  pouvoir  censorial,  a  ^t^.  envers 
i.  Madier  de  Montjau,  alors  conseil- 
4  la  cour  royale  de  Ntmes.  En 
~ ,  ce  magistrat  avait  d^nonc^  a  la 
kbre  des  d^utes  ^uelques  circu- 
qu'il  attribuait  a  un  gouverne- 
occulle.  Appel^  a  Taudience  du 
^aovemknre ,  it  ne  put  obtenir  Tau- 
itioa  de  se  faire  assister  d'un 
III.  Le  30 ,  il  pronon^a  lui-m^ine 
justification,  et  malgre  une  defense 
mm  d^energie  et  de  dignite ,  il  fut 
'mmwi  avec  reprimande  par  arr^t  des 
'  a«tioM  reunies  de  la  cour,  presidee 
Itf  IL  de  Serres ,  ministre  de  la  jus- 
M,  nr  le  rapport  de  M .  Zaugiacomi, 
flttrkt  conclusions  deM.  Mourre,  ^  .         , 

rirear  general.  Frappant  exemple    Juge$.  Ceux-ci  ^taient  charges  de  I'ins- 
fidussitudes  politiques   et  de  la     truction  et  de  la  procMure ,  et  ils  ap- 
IMNi^ration  des  moeurs  de  Tepoque  :     pliquaientla  loi  apresuue  \ekautjury 

avait  prononce  sur  le  rait.  Les  quatre 
grands  juges  ^taient  pris  parmi  les 
membres  du  tribunal  de  cassation; 
les  hauts  jures  etaient  61us  par  un  cer- 
tain nombre  de  d^partements.  La 
baute  cour  connaissait  de  tous  les 
crimes  et  d^lits  des  grands  function- 
naires  publics,  tels  que  les  membres 
du  Corps  legislatif,  les  ministres  et 
autres  agents  princlpaux  du  gouver* 
nement.  Elle  connaissait  aussi  des 
crimes  contre  la  sdret^  de  T^^tat ,  sur 
la  d^nonciation  du  Corps  legislatif. 
Dans  ce  cas ,  cette  assemble  devait 
d^igner  deux  de  ses  membres  pour 
soutenir  en  son  nom  Taccusation.  La 
haute  cour  ne  pouvait  sieger  k  moins 
de  trente  mille  toises  du  lieu  oii  la  1^ 
gislature  tenait  ses  s^nces.  Elle  ne 
pouvait  se  reunir  que  sur  un  d6cret 
du  Corps  legislatif,  qui  portait  Tindi- 
eation  de  la  ville  oh  elle  devait  singer, 
et  Tobjet  sp^ial  dont  elle  devait  8*oc- 
cuper. 

Le  si^e  de  la  haute  cour  fut  flx6  k 
Orleans ,  par  la  loi  du  22  novembre 
1791 ;  supprim^e  par  un  decret,  le  25 
septembre  1792,  peu  de  temps  apr^  la 


M.  Madier  de  Montjau  est 
lOOmdliui  conseiUer  k  la  cour  de 
Mnlioii,  et  si^e  sans  rancunea  c5te 
it  eott^aes  <|ui Tout,  il  y  a  vingt  ans, 
JUBomti  et  rariniand^. 
La  COOT  oe  cassation  a  cependant 
I  so ,  CB  geotol ,  malgr^  I'exem^le  que 
i  Aoiis  reaoos  de  dter ,  se  preserver 
f.0  rioflueoee  du  gouvernement ,  et 
bii»  iDootrer  aussi  impartiale,  aussi 
^Ijfmpte  de  passions  dans  les  causes 

Eitiques  que  dans  les  causes  privees. 
B*est  pas  n^cessaire  de  remonter 
ipoor  trouver  une  nebie  preuve  de 
IN  indepeodanee.  Qui  ne  se  rappelle 
en  1838  elle  a  oseressaisir  les  ba- 
que   I'arbitraire  avait  violem- 
larraeh^  k  la  justice,  et  rendu 
juridiction  civile  les  prevenus  qui, 
suite  de  la  mise  de  Paris  en  etat 
si^e,  avaient  ^t^  renvoyes  devant 
eonseils  de  guerre?  Puisse-t-elle 
hr^r  daos  une  tel)e  voie  et  ne 
lis  oublier  sa  haute  mission! 
7  Ifous  ne  terminerons  pas  cette  no« 
sur  la  cour  de  cassation  sans  rap- 
que,  par  Teifet  de  la  loi  du  16 
er  1816  sur  le  bannissement. 
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er^atioo  du  tribunal  r6volutionnaire, 
elle  fut  retablie  en  septenobre  1795, 
trois  mois  apr^  la  suppression  de  ce 
tribunal. 

Le  8  aodt  1796,  k  Toccasion  da  pro- 
ems de  Babeuf  et  de  ses  cbaccus^ ,  te 
siege  de  la  haute  cour  fut  transftr^  k 
Yenddme,  et  sa  composition  ainsi  r^- 

gl^e  :  cinq  juges ,  dont  un  president  et 
eux  acctisateurs  publics ,  pris  parnri 
les  mfembres  du  tribunal  de  ca&satioji; 
vingt-quatrf  jur^  nonimes  par  1«8 
as8en[)bl6es  eiectoraks   des   ifeparte* 

Le  s^natus  -  consulte  organique  du 
38  flor^al  an  in  ,  par  Ipquel  le  gou- 
V^rnement  de  la  r^pablique  fut  con- 
fii  h  un  emp^eury  remp1a<^  la  haut(9 
pour  de  justice  par  uue  haute  cour  im- 
Pfhiale,  oompos^e  des  princes ,  des 
tituJaires  des  grander  di^it^s  et  des 
^ands  ofQces  de  Tempire ,  di^  jgrand 
juge,  roinistre  de  la  justice,  ie  soixante 
s^nateurs  ,  de  dix  presidents  des  sec- 
tions du  conseil  d  £tat ,  de  quatorze 
conseillers  d'£tat ,  et  de  vingt  mem- 
bres  de  la  cour  de  cassation.  Les  se- 
nateurs  ,  les  conseillers  d'Etat  et  Ie9 
membres  de  la  coi^r  de  cassation 
i^taient  appel^s  par  ordre  d*ancien- 
nete.  Le  procureur  general  devait  itre 
nonome  a  vie  p^r  Vempereur. 

Pfous  ne  croyons  pas  que  la  haute 
i;pur  inweriale  ait  jamais  et^  r^unie. 
Ses  attributions  ont  ete  donnees  par 
la  restauration  a  la  cour  des  pairs,  qui 
a  6te  flioins  inactive. 

Cour  des  pairs.  Voyez  Paib^. 

Cours  privdtale^.  —  II  y  gv^ 
avaot  la  revolution  de  1789  des  ji^rj- 
.dictions  prevdtales ,  ou  tribunaux  cri- 
ipinels  No^ciaux  ,  charge  de  punip 
promptement  ^t  sans  appel  certains 
jcrif^es  et  d^lits ,  tels  q.ue  |e  vagabon- 
4agie,  le$  vo|$  de  grand  cbemin  et  d'au- 
^res  que  definit  Pordonnance  de  i73|. 
Denuis,  les  lois  des  18  pluvi6se  an  ix, 
23Qor^aI  an  ^ ,  2  e^  13  floreal  an  xji, 
23  ventose  an  xii ,  19  pluviclse  an  xiii 
et  12  mai  1816 ,  avaient  introduit  des 
cas  specjaux ,  dont  la  connaissance  fi^t 
attribuee  h'  des  tribunaux  excepti.Qu- 
»els  appeles  cours  prevOtales.  C'e- 
taient    des    juridictions  passageres, 


souyent  iQcales ,  cr^to  poor  diMfli 
des  delits  devenus  trop  nombreox,  till 
que  les  desertions ,  les  fnsoumissioWt 
ou  des  delits  politigues.  La  loi  du  H 
octobre  1810  instiltua  ^lemeat  ^^ 
cours  prev6tal6s  pour  juger  les  d 
de  contrebande.  Le  but  de  oette 
6tait  de  venir  en  aide  au  sjsteme 
blocas  continental.  Toutes  ces  coi 
furent  supprimees  le  26  avril  1814. 

n  appartenait  k  Ja  ^ecofide  restaw 
tion  de  faire  expier  k  la  France  les 
tipathies  que  les  Bourbons  y  a 
soufevee3  pendant  les  quelqoes 
de  r^gne  dont  les  fautes  avaient 
pite  le  retoiir  de  I'ile  d'Elbe.  line  loi 
20  decembre  1815  cr^  de 
une  justice  politique  exceptioni 
sous  le   noni   de   cours  prevOt 
ayant  mission  de  jnger,  dans  di 
departement ,  les  Crimes  etdHUij^ ' 
tant  atfeinfe  a  la  sHret^  pmfm  \ 
Cette  loi ,  inspirj^e  par  les  faaifltfft  ; 
les  r<^actions  politiques ,  eouvrftM  , 
semblant  de  justice  les  plus  «AMN 
vengeances  ;  Ips  defations  ^talwitf^ 
btiquement  encoura^ees  et  reflWBp^ 
sees.  Les  cours  prev^tales,  doiiljj  j 
membres  ^tiient  design^s  pa^  f*  x  I 
nistre  de  la  justice  parmi  I€sb  jugttA  ; 
tribunaux  de  premiere  inslanorj^  | 
geaient  sur  les  pou.rsaites  l«  p'wfc  i 
Celui-ci,  qui  etait  qn  officier  sopWI.^ 
de  Tarm^e ,  se  portait  pditoat  oi' 
presence  lui  seinblait  n^oessaire, 
pouvait  requ^rir  les  coilrs  de  le  wi' 
d'un  endroit  du  d^arteroent  h  TatH 
tiles  jugeaient  en  dernier  reisart« 
sans  recour$  en  cassation ,  wr 
instruction  k  peine  ^bauch^  1  C^ 
parodier  fa  justice  et  outrager  la 
rale.  Cett.e  loi  violait  en  outre  le  | 
cipe  le  plus  sacr^  en  matiere  crtmlfli 
celui  de  la  non-r^roactivite  des ' 
Aux  termes  de  Tarticle  19,  les  cri 
commis  ant6rieurement  a  sa 
gation  devajent  ^tre  juges  par  tes 
previ5tales.  On  ne  peat  pr^sw 
nombre  des  Tictimes  doat  la  Tie  « 
liberie  furent  sacrrfito  au  mili«i 
ces  iniquites  ;  mais  quel  qu'il  Mi* 
injustices  souffertes,  Is  sang  v*' 
ont  drl  jeter  dans  tous  Iss  «eart 
sentiments  qiii  oot  triooipb^  eo  ^" 
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ttSCt  l4  Joi  du  SO  .dtembre ,  ainsi 
fie  rordonnait  add  ait.  65 ,  ceasa  d*^ 
ie  cstoitOHne  afires  la  session  de 
1817. 

Com  imtveraiHe,  tribuaal  sap6- 
fliwr  etdepremiflr  ordre,  qui  oonnatt 
jMUflriiiiemcot  et  sans  appel ,  des 
WH&ens  dool  la  connaissance  lui  est 
:  ittribQ^.  On  comptait  autrefois  en 
ffkaaoe  an  grand  Dombre  de  cours  sou- 
iniocs;  teis  toient  les  parlements, 
,  Jl  pwd  cooseil ,  les  cbambres  des 
J  QM^,  \es  cours  des  aides,  les  cours 
i  dteJMDii^ieset  lesconieils  f  up^rieurs 
I'  IbUisdanscertaines  provinces,  oomme 
:  #aoi»eiI  supMeur  d'Alsace ,  celui  de 
KoQssillon,  etc.  Aajourd'hui  la  cout* 
te  pain,  |a  eour  dc  cassation,  et  peut- 
Itoe  beour  des  comptes  sont  les  seuis 
francs  auiquels  on  puisse 
nom  de  cours  souverames. 
HJBifiBBBS ,  assembles  so- 
du  temps  de  ia  chevalerie., 
par  tes  rois  oa  les  seigneurs 
aiix  grands  jours  de 
Hi,  oamme  Voei ,  la  Pentecdte ,  la 
Ibacfption  6t  ia  Nativity ,  ou  bien  en- 
laraqu'ils  donnotent  un  magnifl- 
toomoi.  Bes  herauts  et  des  mes- 
J  toviter  de  toutet 


wstakstaiois,  barons  et  chevaliers, 

bs  dames  et  les  damoiselles.  Ce  n'^- 

pandaot  fasit  a  quinze  iours  que 

( ,  jbutes ,  festiQS  splendides , 

jsnx  de  i^olkelets,  chansons  de  jon* 

IJcw,  disCrilntt^iis  de  riches  capes 

wmHm ,  iargefisea  de  gros  tournois , 

dfideniers  parisis ,  d'agnelets  d'or,  de 

tents,  d'oboles;  mais  roaiheureuse- 

imie  people  &isait  toajours  les  frais 

dslaioleanite. 

8ae  des  coars  pknik^s  les  plus  c^- 
Mnt  dans  les  ehnmiqiies  du  moyen 
,  est  celle  que  saint  Louis  convo- 
,  le  34  juin  1241 ,  dans  Saumur  fa 
lussisey  OHaoBd  S4m  frkre ,  tecomte 
foKieBS ,  dot  cdndre  T^harpe  de 
ier.  On  y  deploya  une  mnfi;nifi- 
inaeeootum^e ,  k  teilement ,  dit 
que  «e8te  assemMAe ,  chose 
>€ai  oneques  ac  ae  vist ,  fust ,  au  dire 
ilteos ,  aoNMuee  la  nonpareUie.  » 
*  ^l^es  ITU ,  ^ise  par  la  guerre 
tea  iiBglaii,  ae  dispensa  de 


cotitimier  Fiisage  de  oes  ffites  ruineo- 
ses ,  et  d^s  lors  eUes  faront  abcdiei. 
Pour  les  assendslto  g^n^rales  con- 
Toqu^s  par  les  rois  des  daai  preoni^- 
-ves  races ,  et  appellee  impropremeDt 
cours  pUnUres,  vojBes  GQAliPt  db 

X  ABS  ,    ChAXPI   DB    MAI  ,     PABLB- 

MxriTS ,  Platds  ,  etc. 

CouBSB  DESGRBTAna:.— Les'^ur- 
ees  de  chevaux  n'ont  M  introdiiites  en 
France  que  vers  la  An  du  dix^iuitientie 
siede ,  et  nous  devons  cctte  imobrta- 
tion  de  TAn^etorre  li  qvelques  jeunes 
•seigneurs,  engou^  de  tout  ce  qui  se 
passait  de  Tantre  cdte  de  la  Manohe, 
et  qui  fli*y  went  qu^un  moy/en  de  f»er- 
dre  ou  de  gaener  de  Targent.  Ausai, 
dans  ce  but,  faisatent-ils  venlr  k  grands 
•Irais  t«s  coureurs  les  plus  rendmni^ 
d' Angleterre  ^  et  sur  la  seule  reputation 
lis  engageaient  les  pans  les  plus  extra* 
Yagants.  On  lit  dans  les  MimdrtB  de 
Sachuumont  que  le  comte  d'Artois 
paja  one  fois  un  de  ces  dhevaux  une 
-soflonoe  si  considerable ,  que  noas  ii*o- 
sons  pas  en  donner  le  eftiffre  tanc  il 
est  difficile  h  eroire.  Ce  cheval  fut  ce- 
pendant  vaincu  dans  une  course. 

La  revolution  mit  fin  Ji  ces  amu- 
•ements  ruineux,  qui  n'avaient  aucune 
Utiiite  rreUe.  Mais  le  gouvernement 
consulaire  reprjt  les  courses  de  che- 
vaux ,  dans  le  but  de  les  faire  tourner 
au  profit  de  ramelioration  des  races 
ehevalines.  Gette  institution  recot,  par 
d^erets  des  81  juihet  1805,  is'fructi- 
dor  aR.xni,  4  jwilet  1806,  par  divers 
r^^ments  et  dl  verses  instructions  du 
ministre  de  Tinterieur ,  en  date  do 
4  juillet  1806  et  des  &  et  SO  octobre 
1810  ,  une  prerofeve  organisation.  De- 
puis,  elle  fttt  reglement^e  par  une  ci?- 
culaire  mimsterielle  du  10  d6eembre 
1619,  dont  nous  aliens  donner  Tana* 
lyse. 

'  fl  ne  dut  etre  admis  aux  courses  que 
des  chevaux  et  jumeots  n^s  et  Aleves 
en  France. 

U  fut  cr^e  dans  chaoun  des  d^par- 
tements  ou  des  courses  furent  insti* 
tu^es ,  1°  quatre  prix  gradues  de 
300,600,  900  et  1,200  francs  que  les 
ehevaux  furent  adnois  a  disputer  suc- 
cess! vement  ;  2*  un  prixdepartemental 
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de  9,000  francs  k  disputer  entre  les 

gigoants  des  prix  prec^ents ,  et  le 
ndemain  des  premieres  courses. 

Les  coureurs  furent  divis^  en  deux 
Ages  :  le  premier  comprenait  ies  che- 
vaux  et  juments  de  4  ou  5  ans.  La 
course  pour  eux  ^tait  de  4  kilometres , 
et  lis  devaient  porter  un  poids  ^ui 
variait  suivantles  departementa  ou  ils 
^taient  n^.  Le  second  Age  comprenait 
les  chevaux  et  juments  de  6  ans  et 
au"des8us ;  ils  devaient  parcourir  6  ki- 
lometres et  porter  85  nectc^rammes 
de  plus  que  les  dievaux  de  5  ans. 
Dans  Tune  et  Tautre  classe,  les  juments 
devaient  porter  16  hectogrammes  de 
nioins  que  les  chevaux. 

La  carriere  a  parcourir  pour  le  prtx 
d^partemental  etait  de  4  kilometres. 
Les  i^a^nants  de  ces  prix  ^taient  seuls 
admis  a  disputer  les  prix  centraux  de 
3,000  et  de  4,000  francs  qui  se  d^oer- 
naient  a  Paris,  chaque  ann^e,  dans  la 
premiere  qui  nzaine  d'octobre,  et  pour 
lesquels  il  fallait  que  les  chevaux  par- 
courussent  4  kilometres. 

Par  arHSte  du  27  mars  1820 ,  les 
courses  prirent  le  noro  de  courses  de 
premier  ordre  et  de  courses  de  se- 
cond ordre.  Le  nombre  des  ^preuves 
tut  fixe  provisoirement  a  cinq  par 
classe,  avec  reserve  de  la  faculte  d'e- 
lever  ulterieurement  ce  nombre. 

Les  courses  de  premier  ordre  du- 
rent  avoir  lieu  dans  les  departements 
de  la  Seine,  de  rOrne.des  Hautes-Py- 
renees,  de  la  Gironde  et  de  la  Haute- 
yienne.  Celles  de  second  ordre ,  dans 
les  departements  de  la  Correze ,  du 
Cantal,  de  la  Vienne  ,  des  G6tes-du- 
Nord  et  da  Bas^Rhiti.  Les  departe- 
ments furent  repartis  en  six  arrondis- 
sements  et  un  arrondissement  oom- 
mun,  au  chef-lieu  desquels  durent  se 
faire  les  courses  k  des  jours  fixes. 

Les  prix  a  distribuer  dans  ces  con- 
oours  furent  determines  comme  ci- 
apres  : 

1*  Prix  locauXj  au  nombre  de  qua* 
tre,  savoir : 

tin  de  800  fr.  pour  les  chevaux  en- 
tiers  de  5  ans ; 

Un  de  600  fr.  pour  les  juments  du 
mtoieAge; 


Un  de  800  fr.  pour  les  chevan  m- 
tiers  de  6  ans  et  au-dessus; 

Un  de  600  fr.  pour  les  jumenti 
meme  dge. 

Les  animaux  aptes  k  disputer 
prix  durent  etre  ne8,ou  tout  aarooii 
eleves.  depuis  Tdge  de  2  ans  etaun' 
sous,  dans  le  departement  ou  la  coi 
a  lieu. 

2"  Prix  dParrondissement ,  <§al 
ment  au  nombre  de  quatre,  savoir : 

Un  de  1 ,200  fr.  pour  les  cbevai 
entiers  de  5  ans ; 

Un  de  900  fr.  pour  les  jumeflts 
meme  Age; 

Un  de  1,200  fr.  pour  les  chevaax 
6  ans  et  au-dessus. 

Un  de  900  fr.  pour  ks  jumeots 
meme  Age. 

Ne  purent  disputer  les  prix  que 
animaux  nes  ou  au  moins  eieves 
puis  I'Age  de  2  ans  et  au<dessous, 
rarrondissement  respectif  detemiii 
par  un  tableau  joint  k  Tarrete. 

3°  Prix  principaux.  auxquebpoff- 
vait  concourir  indistmcteinaK  tool 
cheval  ou  jument  remplissant  let  ^\ 
ditions  exigees  pour  disputer  to  pn4 
locaux  et  les  prix  d'arrondissemcat^ 
II  n'y  eut,  dans  chaque  course  duiM^ 
mier  ordre,  qu*un  prix  principalf4 
fut  fixe  a  2,000  fr.  V 

Outre  ces  prix,  il  en  fut  cree  onM 
6,000  fr.^  dit  prix  royal,  qui  dc»r 
etre  distpjbue  a  Paris  ,  dans  la  pi 
miere  quinzaine  d'octobre ,  apres 
course  de  premier  ordre  du  oepar 
ment  de  la  Seine. 

Les  prix  locaux  et  ceux  d*arroi 
sement  purent  Atre  ^agnes  dans 
seule  epreuve;  les  prix  principaux 
le  prix  royal  furent  destines  au  cbev^ 
1UI,  sur  trois  epreuves,  aurait  ete  dr 
ois  vainqueur. 

Pour  engager  .  les  proprietaires 
chevaux  vainqueurs  dans  les  coui 
de  departement  k  venir  disputer 
Paris  le  prix  royal ,  il  leur  fut  all 
des  indemnites  de  voyage  ainsi 
giees  :  Pour  les  Hautes  -  Pyrei 
1 ,000  f r.—  Pour  la  Gironde,  900  fr.-" 
Pour  la  Haute- Vienne ,  600  fr.—  Pol 
rOrne ,  300  fr.  Sauf  quetques  dii . 
tions  additionnelles ,  le  regleineot 
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1806  fut  maintenu  dans  toutes  ses 
prescriptions. 

Depuis  la  revolution  de  1830,  les 
eourses  ont  ref^u  encore  de  plus  puis- 
saots  encouragements  par  la  creation 
lie  nouveaux  prix ,  et  Taugmentation 
in  chiffre  des  prix  existants.  Selon-le 
mode  actuel,  les  courses  sont  avanc^es 
iTun  mois  pour  Paris,  et  ont  lieu  dans 
h  premiere  qainzaine  de  septembre. 
Les  recompenses  k  conqu^rir  sont  les 
nirantes: 

\*  Quaire  prix  cTarrondissementf 
aim :  un  ae  1,200  fr.  attribue  aux 
dievaux  de  3  ans  de  toute  origine. 
L'^reave  consiste  a  faire  une  fois  le 
tiMir  du  Champ  de  Mars.  Un  prix  de 
1,M0  fr.  pour  les  chevaux  de  m£me 

St,  par  sang.  L.'epreuve  est  la  m^me. 
n  prixde  1,200  ir.  pour  les  chevaux 
de  4  attet  au-dessus,  de  toute  origine. 
l/^pnvre  est  deux  fois  le  tour  du 
CbMip  de  Mars.  Un  prix  de  1,500  fr. 
poorfes  chevaux  de  m^me  dge,  pur 
Bog.  Uepreuve  est  la  mdme. 

S"  Deux  prio)  principatix :  un  de 
VKIOfir.  pour  les  chevaux  de  toute 
orighie.  Tin  de  2,500  fr.  pour  les  che- 
raox  pur  sang.  L'epreuve  consiste  a 
laire  deni  fois  le  tour  du  Champ  de 
Mars;  eHe  est  double.  Si  des  chevaux 
difliereDtssorteiit  vainqueurs  des  deux 
greaves  qui  seaoi  vent,  il  y  en  a  une 
tro/sjeme,  mais  entre  ces  deux-la  seu- 
feoieot 

3*  Deox  prix  royaux ,  Tun  de  5,000 
6*.  pour  les  chevaux  et  juments  demi- 
nng au-dessus de  3  ans,  et  un  de 
CiOdb  fr.  pour  les  chevaux  de  m^me 
%e  et  pur  sang. 

4*  Le  prix  du  prince  royal ,  consis- 
tant  en  une  pi^  d'orfevrerie  et  une 
nmme  d'argent,  le  tout  formant 
3,000  fr. 

5*  Le  prix  du  roi ,  se  composant 
wssi  d*nne  pito  d'orf^vrerie  et  d*une 
somoie  d'argent ,  completant  pour  le 
loatcellede  6,000  fr. 

Les  ^preuves  pour  ces  deux  dernie- 
ns  courses  sont  le^m^ines  que  celles 
%\n  sont  fixees  pour  les  prix  principaux. 

Tous  les  ans  les  courses  sont  annon- 
ttes  a  I'avance ,  et  le  programme  en 
«t  publie  dans  les  journaux. 


CouBSON,  ancienne  baronoie  de 
Bourgogne ,  auj.  chef-^ieu  de  Tun  des 
cantons  du  dep.  de  TYonne,  ^rigee  en 
comt^en  1650. 

CouBT  DE  GsBELiN  (Autoine)  na- 
ouit  a  Ntmes  en  1725.  Son  pere,  qui 
etait  pasteur  du  culter^form6,quitta  la 
France  lorsque,  a  la  majority  de  Louis 
XV,  les  lois  centre  ses  coreligionnai- 
res  furent  remises  en  vfgueur.  II  se 
retira  a  Lausanne,  ou  Teducation  de 
son  fils  devint  sa  plus  chere  occupa- 
tion. Le  jeune  Court  prit  un  tel  godt 
a  r^tude ,  qu*^  douze  ans  I'^tendue  et 
la  variety  de  ses  connaissances  le  ren- 
daient  Tobjet  de  Tadmiration  publique. 
Revenu  dans  son  pays  natal  apres  la 
mort  de  son  pere ,  il  renon9a  au  mi« 
nistere  de  l*£vangile  pour  se  consa- 
erer  enti^rement  au  culte  des  lettres, 
et  mit  au  jour  ,  en  1753  et  1760  deux 
ouvrages,  dont  son  p^re  lui  avait  laisse 
les  mat^riaux  :  Le  Francais  patriate 
et  impartial ,  sorte  de  tVaite  de  tole- 
rance religieuse,  et  VHistoire  des 
Civenn£8  ou  de  la  guerre  des  Cami' 
sards.  L*anneem£medecette  demi^re 
publication ,  il  vint  se  fixer  a  Paris.  II 
y  publia ,  en  1772  ,  son  Plan  gineral 
et  raisonni  des  divers  objets  des  di- 
couvertes  qui  composent  le  monde 
primitif,  D'Alembert,  a  la  lecture  de 
ce  gigantesque  prospectus,  demanda 
sMl  y  avait  moins  de  quarante  hommes 
pour  exeeuter  la  t^che  qui  y  ^tait  tra- 
c^.  L*ann^e  suivante ,  parut  la  pre- 
miere partie  du  Monde  primiti/ana- 
hfsi  et  comparS  avec  le  monde  mo' 
deme.  Cette  partie  futsuccessivement 
suivie  de  huit  autres  jusqu*en  1784, 
^poque  ou  vit  le  jour  la  derniere  que 
Tauteur  ait  publiee.  Dans  ces  neuf  vo- 
lumineiix  in-quarto ,  il  traita  du  g^nie 
all^orique  des  anciens  ,  du  sens  de 
leurs  fables  mythologiques,  et  de  celles 
de  Saturne,  Mercure  et  Hercule  en 
particulier ;  de  Tblstoire  civile  ,  reli- 
gieuse et  allegorique  du  calendrier; 
de  celle  du  blason,  des  monnaies ,  des 
jeux,  etc. ;  de  Thistoire  naturelle  de  la 

fiarole;  de  Torigine  du  langage  et  de 
*^riture ;  des  Etymologies  des  langues 
franca fse,  latine,  grecgue.  Ce  n'est  la 
que  le  tiers  du  plan  immense  con^u 
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par  Couct  d#  Gebelin ,  et ,  tout  ina- 
Qhtv6  qu*ii  est  reste «  cet  ouvrage  e&b 
encore  un  des  plus  etonnants  monu- 
ments d^erudition  qui  aient  jamais  eto 
deves.  Setransportant  par  la  pensee 
au  bereeau  de  Tespece  humaine,  Fau* 
teur  y  cberche  le  germe  de  cJiacune  de 
lies  connamsances ,  et  croit  retrouver 
dans  la  mythologie  I'origine  des  pre^ 
mieres  inventions  utiles  a  rhumanite. 
Adoptant,  sur  la  formation  du  langa^/ 
le&  id^s  du  savant  hollandais  Grotius, 
i\  chereha ,  au  mbyen  des  raciues 
oommunes  a  plusieurs  idiomes ,  a  re- 
construire  la  l^ngue  primitive.  Rap-- 
proebant  les  chronologies  ies  diffa* 
rents  peuples,  il  vise  a  r^ta5Hr  [a  ve- 
ritable filiation  des  eveneineats  de 
rbistoire  de  toutes  les  parties  du  globe. 
Dans  le  champ  des  canjectures  ou  il 
travaiUait,  son  imagination  a  souvent 
pu  r^garer.  Cependant,  si  on  com^^are 
ses  cooeeptioBS  hardies  ,  mais  inge-. 
nieuses ,  aux  absurdes  reveries  de  la. 
plapart  de  eeax  qui  ont  trait6  la  memo 
mali^Ct  on  est  force  de  lui  reconnal- 
Vre  sur  eux  rav«^tag«  que  doirne,  dane. 
1^  recherche  m^me  intructueuse  de  lai 
t^rHe,  un  esprit  erninemment  pbik)5o- 
pbique.  N'ouolions  pas  de  dire  en  pas- 
sant, qu'it  avait  predit  la  marcbe  que. 
Ton  suivrait  pour  decouvrir  la  cie£ 
des  hieroi^lyphes.  Deux  vieilles  amies 
avaient  contribue  de  Ijeur  bourse  aux 
premiers  frais  de  la  pubiication  de  soa 
travail.  L'Academie  fraocaise  en  fave- 
risa  encore  Tex^utron  eh  lui  d^cer- 
nant  deux  aps  de  suite  le  prix  de 
1>300  livres ,  fondi^  par  M.  de  ValbellB 
en  faveur  de  I'auteur  qui  ferait  rem- 
ploi  le  plus  recommandable  de  ses  ta- 
lents. Court  de  Gebejin  fui,  quoic^e 
protestaut ,  nomme  censeur  royal  eq 
1784.  Z^le  partisan  des  idees  des  eco- 
nomistes ,  il  avait  vecu  dans  Tiutimite 
de  Quesnay ,  qui  se  plaisait  a  le  nomh 
mer  son  disciple  biea-aime.  UntravaU 
opiniAtre  amena  chez  lui  les  intirmites 
avant  TSge.  Apres  avoir  inutilement 
eo  nBcoorsa  lam^deciaeordinaire,U8e 
mit  enlre  les  mains  de  Papdtre  du 
nagoetisme  anioial ,  Mesmer.  QueNe 
que  fat  Ur  cause  reelle  du  soulagemen% 
IDOineiiiane  qu'il  eprouva,  Court  1  at* 


tribua  au  traitement  auquel  on  Va/wik, 
sou  mis,  et  le  premier  emploi  quMi  8i 
de  ses  forces  renaissantes  fut  de  pa- 
biier  la  defense  de  son  n»edecin  daos 
une  Letlre  sur  le  magnetUme  euiimai, 
laquelle  est  ce  qui  a  ete  ecrit  dejueif 
leur  en  fiueur  de  ce  systeme.  La  re- 
prise de  ses  travaux  raroenale  mal^ua 
moment  dissipe,  et  il  fut  enieve  aut 
lettres  en  1784,  dans  la  soixantienif 
aunee  de  son  dge.  A  celles  de  sis 
productions    que    nous   avens  iodi* 

auees,  il  faut  ajouter  qa  ouvrage  pos- 
mme  :  les  Devoirs  du  prince  et  ilk 
cUoijen, 

Courtage  et  CouBTiEE.'-'Desqall 
exista  un  commerce  ,  on  sent  it  la  at' 
oessite  de  cr6er  des  intierm^iaiTesqui 
epargnasseiit  aux  vendeurs  la  peine  di 
cpurir  apres  ceux  qai  avaieat  besott 
de  leurs  marchandises ,  et  a  oeux-df 
la  peine  de  chercher  les  fabricants  01 
les  detenteurs  des   articles  dbot  3l 
manquaietit.  De  la  prit  naissaact  II 
courtage  qui,  comme  on  le  voit|Mt 
datcr  de  loin.  Les  plus  ancieas  cow- 
tiers  sent   ceux  qui   s'oceupaiaiA  ^ 
placement  des  vins  et  ceux  qui  ae  II* 
vraient  a  la  vente  des  ehevaux.  O 
pendant ,  il  n'est  par^^  ni  des  ansif 
(^s  autres  dans  les  registres  d^ftiesM 
l^oilcau,  qui,  comme  on  le  sait,  re^ 
menta,  en  1260,  les  metiers  de  Pam| 
mais  il  est  mention  des  premiers  diM 
les  ordonnances  des  quatorziese  st 
quiBzieme  siecles.  £n  1415,  CbariesVI 
en  fixa,  pour  Paris,  le  dombreafOt 
«  selon  le  nombre  ancien.  » 

D*apres  les  statuts  qui  leur  fvw^ 
donne^  par  le  mdme  prince » lesconr 
tiers  de  vin  devaieiit  prater  senneni 
d'exercer  loyalement  fear  wrofessio* 
fournir  un  cautionnement  de  SOlivNl 
parisis ,  et  garantir  le  payemcnt  ^ 
vins  vend  us  par  leur  entremise*  Us  ne 
pourafent  acheter  pour  le  compte  d*tta 
marcband  sans  son  ordre;  ilsnepei* 
vaient  non  plus  acheter  un  cbarf5f 
ment  de  via  {une  nauHei,  hers  la  pre- 
sence de  tous  ceux  au  nom  desquelsw 
agissaient,  et  afin  de  leur  dter  to»lo 
occasion  de  former  entre  eux  des  coa- 
litions dans  un  i«tt^e^t  ^elo0D4uef^ 
leur  defendit  d'etre  plus  de  deox  a 
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k>ire  ensemble ,  a  moihs  qu'uo  mar* 
cfaand  oe  les  edt  invito. 

Le  saiaire  <ks  courtiers  etait  primf- 
tivement  de  12  deniers  par  tonneau  de 
rm  qu'ils  vendaieot,  et  ee  saiaire  de- 
vait  ^tre  paye  par  le  yendeur.  11  teur 
Itait  eiprtssement  defend u  de  deman- 
ieretrecevoirdaTantage<,sort  en  dons, 
aoit  eo  promesses.  Charles  VI  modi- 
la  cet  artide  de  la  oootame  et  leur 
aHoua  2  sous  par  queue  de  vin  de 
taane ,  Mdeoa ,  Tournus  ,  Dijon  et 
Aanrre ;  13  deniers  par  queue  de  via 
ie  Sens ,  et  IS  deniers  par  queue  de 
vin  de  la  Loire. 

Les  eourtiers  ne  pouvaient  tenir  ta- 
ferae  ni  Mre  marcbands  de  vin  ,  mais 
&  fiouTaletit  oUTrtr  une  hdtelterie. 
DflOiQS  cas,  ils  ne  de?aieot avoir  chez 
en  ^ne  deux  tonneaux  de  vin  qu'iis 
MpMnieBt  vendre,  ni  a  pot,  nide 
UMbafetre  maniere,  etgui  devait^tre 
AdMrement  destine  k  fa  eonsomma- 
fmidiekfirs  hdtes.  Charles  VI  etendit 
fat  son  ordonnance  eette  faculte  h 
ien  qneues  de  Tin  on  quatre  ton- 


les  eourtiers  ne  poutaient  alier, 

(Tsbonl  cen  Petit-Pout »,  et  plus  tard 

en  Grtte,  ou  se  faisait  le  commerce 

dontib^lah^aliestnterm^diaires,  fiour 

acheter,  pcire^,  ttr  essayer  des  vins , 

BfBot  jRie  PMnes  fnslsent  sonnees  h 

Ifotre-Kme  et  eussent  an  nonce  Tou- 

Terturs  de  la  vente.  A  mfdi ,  le  mar- 

eb6  itait  termine  ,  et  ils  devaient  se 

Mirer,  lis  aTaii^t  ordre  de  donner 

sonaissanceau  Partoiraux  bourgeois, 

^dbMsles  arriva^es  de  vtn  qui  avnient 

lin  i Parts,  et  defense  leur  etait  faite, 

MSpeiuecie  60  sous  parrisisd^amendc*, 

^  tettir  tioire  a  la  Gr^ve ,  les  jours 

^  liites  reconnmand^ ,  et  les  jours 

<xrdiQa!res,  horsdesbeures  de  la  rente. 

Le  pri^dt  et  les  dchevins  avaient 

eoe  atitorite  sur  les  courtiers,  qui 
aieht  leur  obeir  et  leur  denoncer 
fontes  les  infractions  qui  parvien- 
dlraitot  h  leur  connai^ance.  Cetui  qui 
flHoquait  h  son  serrtient  ^tait  mis 
hoars  du  metier  pour  toujours  et  sans 
fappel. 

Les  statuts  de$  coattiers  de  chevaux 
nous  goiit  arrlv^  hlitti  incomplets  et 


probablement  mntilis.  l^tahlis  pat  It 
prevdt  de  Paris  et  lea  prud'hommes  da 
m^tier^  ils  aeeotdaient  a  eelui  par  I'ii^ 
term6diaire  duquel  une  vente  avail  e« 
lieu  ,  un  saiaire  de  6  deniers  poiir  It* 
vre  sur  le  naontont  du  prix ;  cet  enirei- 
metteur,  qui  ne  pouvait  exiger  pkis, 
avait  ta  liberte  de  demaoder  moias^  s'il 
le  jngeait  a  propos.  Le  saiaire  etait 
pay^  par  le  vendeur.  Tout  courtier  de 
ebevaux  devait  eonieiUer  de  honne  foi 
rachekeov.  Nul  hotelier  ne  pouvait 
itre  le  conrtier  de  celni  qu'il  befoev- 
geait,-Bi  lui  reeommander  le  eourtier 
qu*il  emplojait  habitueHement.  Si .  re- 
latiyement  au  courtage,  il  etait  eohtre- 
veau  aux  statuts,  le  conrtier  qm  avalt 
detmndi  plus  que  Ks  saiaire  l^al,et  le 
marchand  qui  avait  donn^  davantage, 
talent  condamn^s  tons  les  deux  k  one 
amende  au  profit  du  prevdt.  Chaque 
courtier,  comme  les  precedents,  devait 
jurer  d'ohserver  les  statuts  du  ntietier, 
etdenoncer  les  infractions qu'il  sauratt 
y  avoir  et^  faites. 

Outre  les  couriers  pour  la  vente  dea 
chevaux,  il  y  en  avait  une  autre  espto 
que  Ton  appelait  «  oourreliers  de  ehe- 
vaulx  sur  le  fait  de  la  marchandise.  » 
Ceux-ci  ^aient  charges  de  procurer 
les  chevaux  d^  hakrge  n^ssaires  k  la 
remonte  d^tf  bateaux  sur  la  S^ine. 
Charles  VI ,  par  son  ordonnance  de 
1415,  en  fixa  le  nomhre  h  deux. 

L'avantage  que  les  negociant^  tf^ 
raient  des  coiirtiel's,  soft  pour  acheter, 
soft  pour  vendre,  donna^  heu  k  la  crea- 
tion de  parells  intermMiaires  ddna  1^ 
ports  et  sur  les  principales  places  de 
commerce ;  mafti  on  ne  comprit  point 
partout  letrrs  fonctlons,  et  on  leur  int- 
>osa  des  obligations  de  nature  k  com- 
n-omettre  leur  fortune  et  mdme  leur 
iberte.  Ainsi ,  rarlide  39^  de  la  cou- 
tume  de  Reims  toulait  qne  fes  cour- 
tiers de  vin  qui  conduisaient  les  mar- 
cbands forains  ou  autres  achcteurs  fod- 
Sent  personneliement  responsables  du 
prix  Jei  venteS  faites  par  leur  entre- 
mise.  Celle  de  Nevers ,  art.  21  ,  du 
titre  des  executions ,  voulalt  que  les 
prox^netcs ,  courtiers  et  autres ,  cdnf- 
mis  a  la  vente  des  marchandise,  pus- 
sent  £tre  contraints  par  corps  a  rendre 
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telleB  qui  leur  avaient  ^t^  oonfi^,  oa 
k  en  payer  la  yaleur,  ee  qui  etait  les 
eonstituer  garants  de  leurs  acheteurs. 
Cette  constitution  de  garantie  pou* 
▼ait £tre  juste  quand  le  marciiand  igno- 
rait  a  qui  ses  marchandises  avaieat  et^ 
livrto;  mais  die  cessait  de  I'^tre  lors* 
qu'il  en  avait  eu  connaissance  et  avait 
autori»^  le  march^ ,  ce  que  les  ooutu- 
mes  ne  distinguaient  pas. 

Philippe  le  1^1,  dans  une  ordonnance 
ou  etablissement  de  d6oembre  ou  jan« 
▼ler  1312,  concernant  la  vente  d'objets 
au  poids  et  fonctions  des  coortiera, 
defendit  h  ceux-ci  (art.  9)  de  faire  le 
oommeroe  des  marchandises  dont  ils 
faisaient  le  courtage.  On  yoit ,  par 
I'ordonnanoe  du  roi  Jean ,  rendue  le 
80  Janvier  1850 ,  sur  la  police  du 
royaume,  que  le  nombre  des  courtiers 
etait  deja  considerable.  I/art.  154  de 
cette  ordonnance  parlede  courtiers  dc 
vin,  de  draps ,  de  peileterie ,  d'epice« 
ries ,  de  chevaux  ,  de  merceries  ,  de 
foin  et  d'autres  marchandises.  Les 
premiers  paraissent  avoir  ete,dans  ces 
temps  aiiciens,  les  plus  importants,  et 
sont  le  sujet  de  plusieurs  articles  de 
ce  c^l^bre  Etablissement.  II  leur  fut  en- 
joint,  sous  peine  de  bannissement  de 
la  vicomtE  de  Paris,  de  verser  un  cau* 
tionnement  de  30  livres  entre  les  mains 
du  pr^vdt  des  marchands  ,  et  aucun 
clerc  ne  put  Hre  admis  a  exercer  le 
courtage. 

D^  que  remploi  des  courtiers  fvt 
devenu  general,  le  fisc  mit  la  main  sur 
eux,  et  constitua  en  offices  leurs  fonc- 
tioDs,  afin  de  pouvoir  vendre  le  droit 
de  les  exercer  et  d'en  tirer  de  Tar- 

Sent.  Dans  le  memorial  de  la  chambre 
es  Gomptes  de  Paris  (an  1360),  en  fai- 
sant  le  recensement  de  ce  qui  consti- 
tuait  alors  le  domaine  du  roi  dans  la 
ville  de  Louviers ,  on  mit  en  ligne  les 
offices  de  courtiers  de  vin ,  courtiers 
auneurs  de  drap  ,  courtiers  vendeurs 
de  vaches,  et  courtiers  de  chevaux 
d^attelage  et  de  voitures.  A  Paris,  ces 
divers  courtiers  etaient  nommes  par  le 
prev6t  des  marchands,  et  dans  les 
villes  de  province ,  par  les  maires  ou 
oonseils  assist^  des  echevins. 
Le  reglementgenerai  de  police  pour 


lajiiridictiondu  pr6v6t  desnurdiands 
et  Echevins  de  Paris,  public  en  f^vri« 
1415,  s^occupa  longuement  desconr* 
tiers.  Ceux  qui  Etaient  charges  d^iV 
chat  et  dft  la  ventedes  vins,  foumtratj 
a  eux  souls  le  sujet  de  24  artrdes. 

Les  art.  877  et   suivauts  pari< 
de  quatre    courtiers   de    sel,  doi 
les  statuts  Etaient  semblables  a 
de  leurs  autres  confreres ,  et  doi 
le  salaire  consistait  en  4  sous,  pav 
hies  nioitiE  par  le  yendeur, 
tie    par    Tacheteur,    pour    cha 
muid  de  sel  dont  ils  procuraient  le 
cement.  L*art.  481  et  ceux  qui  suivf 
traitent  des  courtiers   de  lard  et 
graisses.  Ces  entremetteurs  devaieot' 
oeposer  un  cautionnement  de  24  livresi ; 
leurs  fonctions  oonsistaient  a  inspecter 
la  marchandise  de  lard  et  autres  grai»* 
ses ,  a  la  decharger,  empiler  et  niettn 
a  point.  lis  devaient  ranger  a  part, 
pour  Etre  brdlees  ,  les  marchaodiMl 
avariEes.  Si  par  leur  fraude  ou  kat 
negligence,  il  s'en  vendait  de  oeBeMi 
lis  etaient  tenus  de  les  prenditpov 
leur  conipte,  de  dedommagerceuip 
les  avaient  achetees,  et  de  paver  v0 
amende  queTautoritE  pouvait  nxeri^ 
bitrqirenient.  lis  demeuraient  respoj^ 
sables  des  ventes  qu*ils  faisaient.  w 
recevaient  «pour  chascun  lart,  du  mir* 
«  chant  vendeur,  12  deniers  parisisi 
«  et  du  cent  de  gresses,  12  denicrs  p 
«  risis,  etpour  chascun  caque  de  sail^j 
o  du  marcnant  vendeur,  2  solz  pari$il>  i 
«  et  pour  muy ,  4  solz ,  et  par  que«l 
«  de  moison  8  solz  parisis.  > 

Le  courtage  et  les  courtiers  furwt 
Pobjet  d'un  fort  grand  norabre  dc  ra- 
glements.  Quelquefois  rentremisedttj 
tiers  entre  Tacheteur  et  le  veodcurtti 
(lEfendue, comme  le  27  aoilt  lS48,ptf 
ordonnance  relative  aux  nionnaics,! 
leur  exportation  et  k  leur  courtagcj 
mais  ces  prohibitions  n*Etaientjanaiii 

aue  temporaires  et  limitees  a  uoedas* 
e  courtiers.  Au  contraire,  legouvcrni' 
ment  encourageait  ces  fonctions,  part* 
que  leur  existence  lui  offraitdcsoffiow 
dont  il  gratiflait  des  proteges  ou  q\n 
vendait  argent  comptant.  En  juin  ioiM 
il  parut  une  ordonnance  Etablissant,* 
titre  d'gffices,  les  fonctions  des  cor 
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t  alors  eiistants ,  h  la  charge  par 

titulaires  de  prendre  des  lettres  de 

▼isiott  dans  le  delai  de  deux  mois , 

mant  des  courtiers  de  banque ,  de 

rce ,  de  vins ,  bles  ,  toiies ,  etc. 

Janvier  1585,  sortit  une  nouveile 

nance  portant  creation  de  vingt- 

offices  ae  courtiers  de  chevaux , 

sla  Tille  et  banlieae  dc  Paris,  outre 

vingt  -  quatre  institu^s  precedem- 

~"  ce  qui  en  ^leva  le  nombre  a  cih- 

Oii  Toit  dans  des  lettres  don- 

septembre  1613,  et  portant 

ition  des  statuts  des  couttiers 

vId  de  Paris,  que  ces  officiers  etaient 

an  nombre  de  trente-deox. 
Liedebreordonnancedemars  1678, 
,  'riglementa  le  commerce  en  France, 
it  doDl  est  tire  en  grande  partie  notre 
code  de  commerce  actael ,  devait  n6- 
cesttirment  s^oocuper  du  courtage  et 
des  eonticrs ;  et  elie  s'en  occupa  en 
^KstdMisaon  titre  II.  Entre  autres 
^HpontioDs  relatives  a  la  matiere,  elle 
igjenTcte  (art.  2)  la  defense  de  tout 
taHfs  futt  aux  courtiers  ,  d'exercer 
wn  traOc  pour  leur  compte ;  elle  j 
jVNrtaeeile  de  trnircaisse  cnez  eux  et 
(k  Mgner  des  lettres  de  change ,  leur 
^  permettant ,  toutefois ,  de  certifier  la 
T^nte  des  si|natiires  appos^x^s  surces 
lettres.  Desirant  que  le  courtage  fi)t 
exene  par  des  lH>inmes  que  ne  ptkt  at- 
^  'ndreaaotn  reproche  ,  elle  en  pro- 
fexerciee  (art  3)  a  ceux  qui 
obtenu  des  lettres  de  r^pit ,  at- 
e  ou  £iit  faillite.  Ceux  de  nos 
qui  voudront  connattre  ies  au- 
prescriptions,  Ies  trouveroot  dans 
bnnanoe  pr^itee. 
pne  creation  de  courtiers  d'une  uti- 
t  nMie  fut  celle  des  interpretes 
idocteurs  des  maltres  de  navire,  qui 
Keu  dans  Ies  ports ,  ensuite  du  ti- 
Vn  et  des  art.  7  et  suivants  de 
nance  de  la  marine,  publiee  en 
littl.  Ces  officiers  eurent  pour 
'ons  de  faire  remplir  aux  capi- 
ftrangers,  a  leur  arriv^e  en 
^  ,  Ies  formalites  indiqu^es  par 
K>is  etordonnances,  de  Ies  assister 
la  vente  de  leurs  cargaisons,  de 
procurer  du  fret  en  retour,  de 
senrir  de  truchements  quaud  ils 


ne  connaissaient  pas  la  langue  fran- 
cafse,  et  de  faire  ies  traductions  dans 
fes  proces  intentes  ou  poursuivis  en 
justice.  11  ^tait  d^fendu  a  ces  courtiers 
de  faire  le  n^goce,  de  mettre  k  prix  Ies 
marchandises  qui  arrivaient  aans  le 
lieu  de  leur  residence,  etdliabiter  une 
autre  ville  qae  celle  ou  ils  exer^aieiit 
leur  profession. 

Quand  le  gouvemement  avait  au- 
trefois besoin  d'argent,  et  qu*il  lui 
^tait  impossible  d'en  demander  a  Tim* 
p6t,il  ne  trouvait  gu^red'autre  moyen 
que  de  supprimer  Ies  offices  et  Ies 
charges ,  en  promettant  un  rembour- 
sementqu*il  n'effectuait  jamais ,  pour 
Ies  recreer  bientot  apr^s,  sous  de  nou- 
veaux  titres ,  et  Ies  vendre  argent 
comptant.  On  appelait  cela  r^rgani- 
serune  profession.  En  consequence 
de  cet  usage ,  dans  le  mois  de  d^cem- 
bre  1705,  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d^Espagne,  un  edit  sup- 

Srima  Ies  agents  oe  change ,  courtiers 
e  change  et  courtiers  de  commerce. 
Pour  Ies  rem  placer ,  il  fut  cre^ ,  en  ti- 
tred'offioe,  116  conseillers^  agents  de 
banque,  change,  commerce  et  finance, 
dont  20  furent  attribues  h  la  ville  de 
Paris,  20  h  celle  de  Lyon,  6  a  celle  de 
la  Rochelle,  et  Ies  autres  a  difr(^rentes 
places  de  change  ou  de  commerce, 
dans  la  proportion  de  leur  importance 
et  de  leurs  afTaires.  Le  salaire  des 
nouveaux  officiers  fut  fixe  a  4  pour 
cent  sur  le  prix  des  ventes  a  Paris ;  et 
dans  Ies  autres  villes,  a  la  somme  en 
usage  pour  Ies  courtiers  qui  y  exis* 
taient.  11  leur  fut  permis  d^avoir  une 
caisse  et  des  bureaux ,  nonobstant  Ies 
art.  1  et  2  du  titre  II  de  Tedit  de  1673, 
auxquels  il  fut  d^rog6  en  leur  faveur. 
La  profession  de  courtier  n'emporta 
point  derogeance',  et  il  fut  permis  k 
ceux  qui  Texer^ient  de  posseder  con- 
jointement  des  charges  de  conseillers 
secretaires  du  roi.  II  fut  accord^  k  cba- 
cun  des  officiers  nouvellement  insti- 
tues ,  a  Paris  deux  minots  de  franc- 
sale  ( de  sel  exempt  du  droit ),  et  un 
minot  a  chacun  des  autres  dans  las 
villes  de  province,  k  prendre  dans  Ies 
greniers  h  sel  des  lieux  ou  ils  seraient 
dtablis.  Enfin,  letf  m^mes  officiers  fu- 
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r#Bt  affraDchis  de  taiUes,  ustensiles  et 
autres  charges;  declares  exempts  de 
Welia,  curatelle,  noniinationsde  char- 
ges publiques ,  logement  de  gens  de 
guerre,  et  investis  d'autres  privileges. 
Gette  organisation  subsista  a  peu 
pres  saofi  cnaogehient  jusqu'a  la  revo- 
lution. Alors,  ie  21  avril  1791,  apparut 
une  loi  qui  supprima  tous  les  offices 
et  cocBmisskms  de  courtier&de  change, 
,  de  bdtt<}ue,  de  commerce,  d'assufaui- 
ces ,  tant  de  terre  que  de  mer,  d'in- 
terpretes  dans  les  ports  tant  francais 
qu^etrangers ,  et  autres  ,  de  ({uelque 
nature  et  sous  quelaue  d^nommation 

Su'ils  eussent.  6le  crees.  La  m^me  loi 
eciara  la  profusion  de  ceurtier,  tant 
de  terre  (jue  de  mer,  libre  h  tout 
liommequi  prenaitune  patente,  et  ne 
lui  imposa  d'autre  condition  que  celle 
de  prater  serment  devaat  un  tribunal 
de  commerce. 

La  loi  du  28  ventose  an  ix ,  les  ar- 
r^tesdugouvernementdu  29  germinal 
suivant  et  du  27  prairial  an  x,  ont  or- 
donne  la  creation  de  courtiers  dans 
toutes  les  villes  om  il  y  a  uoe  bourse 
de  eommerce,et  reglement^  la  maniere 
dont  ils  doivent  exercer  (eur  profes- 
sion, lis  sont  soumis  au  depot  d'u« 
cautioDDement  dont  Ie  chiffre  varie 
suivant  Timportance  de  la  local ite 
dans  laquelle  ils  resident  A  Paris, 
ee  cautionaement ,  d'abord  de  12)000 
fraocs,aeteport^  a  18,000.  Ainsiqueles 
agents  de  change,  Hs  sont  oonsideres 
comme  personnel  publiques,  eten  con- 
lequence  coatraigQabies  par  corps, 
pour  rendre  comptedes  fnarchandises 
et  commissioDS  j^ur  lesquell^s  ils  ont 
iiU  employes.  Ils  peuvent  prater  ieur 
eatremise  pour  la  vente  et  Tachat  de 
toutes  sOrtes  de  marchaodisea ,  avoir 
une  caiase ,  ud  bureau  et  leurs  livres. 
Quand  ils  sent  regulieremeiit  tenus, 
ibikMit  preuve  d'acaat  et  de  vente  ent- 
ire les  Be^^ants  qui  ont  recourii 
a  kur  eat  remise.  Comma  autrefois, 
tout  commerce  pour  leur  compte  leur 
est  interdity  et  il  leur  est  defendod'en* 
dosser  ou  souscrire  des  lettres  de 
cbaage  oii  biii«ts  de  commerce. 

Cotbtanvav ji ,  ancieone  seigaeu- 
ne  du  Maine ,  atj*  dep.  da  hi  Sartbe^ 


a  18  kil.  de  Venddme,  ^rigee  en 
quisaC  en  1609,  en  favear  deGitlA 
Souvre,  ^ouverneur  du  dauptuft, 
puis  Louis  XIIL 

CouAxANVAux  (Francois 
Tellier ,  marquis  de ) ,  due  de  Dotfi 
ville,  grand  d'Espagne  de  la  pi 
classe,  capita  ine  cotonel  des  Olftt 
ses  de  la  garde  du  roi ,  naqait  U 
en  1718.  11  servit  sous  \t  mar' ' 
I^ailies ,  son  oncFe .  dans  leS 
gnes  de  Baviere  etde  Boh^me. 
en  1745 ,  de  quitter  Petat  militjui 
se  livra  a  F^tude  des  sciences 
distingua.  En  1764 ,  il  fut  elu  m 
honoraire  de  TAcademie  des  sd 
Adjoint ,  en  1767 ,  a  Pingr^eta  \ 
sier  pour  eprouver    rexactituoe 
montres  marines ,  il  fit  com 
ses  frais  une  ie^ere  corvette,  «(j 
dant  quatre  niois,  les  trois 
saires  naviguerent  Ie  long  des  ( 
i'rance  et  de  Hollando,  pourji 
la  regularite  deces  instrunieots^ 
tanvarix  mourut  Ie  7  jiiillet  \^ 
une  vie  modeste  et  utile.  Soi  ' 
prononc^  par  Condorcet. 

COUBXSBONNE   OU    Oim 

ancienne  baronnie  du  comtedi 
nes ,  auj.  depart,  du  Pas-de- 
6  kil.  d'^Ardres ,  ^rig6e  en  ma 
1761,  en  faveur  de  Charles 
lonne. 

CouBTB-CuissB  (Jean  de) , 
de  Brevicoxay   doeteur  de  F 
de  Paris,  naquit  dans  Ie  Maine, 
zieme  siecle.  Orateur  de  rUnivi 
il  fut  plusieur^  fois  envoye  a 
des  papes  pendant  Ie  scbisme 
dent ,  et  lorsque  Taotipape  Ben 
ea  1408,  excommunie  par  une 
Charles  VI  et  TUniversit^ ,  ce 
qui ,  devaat  Ie  raonarque  et  sa 
pronon^a  un  long  discours  tea 
fairs  dearer  Ie  pape  heretique  et 
matique,  conclusions  qui  fureot  J 
tees  par  Charles  Vl  et  TUnivera 
fut  nomme  en  1420  <^v^que  de  "^ 
mais  Ie  roi  d'Angleterre ,  P^enri 
cette  epoque  maotre  de  la  c  \ 
for^  Ie  nouveau  pr^lat  de  soitirj 
Pans.  Courte-Cuisse  se  refuffia  a 
n^ve ,  dont  il  fut  ^omme  ^veaue 
aos  apres.  II  y  mourut  ea  14»t 
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immnserits  un    grand  nottibre 

es  theotogT(pies. 

CoOBTKNAi,  Curtenacumf  Curtine- 

,  ancienne  prmcipatit^  do  Gdti*« 

fran^is,  auj.  ehef-lteu  de  runf 

cantODS  dti  dep.  du  Loiret.  €«tt» 

doat  la  popul.  est  maiatenant  de 

U).,  a  donn^  son  nom  a  la  miti- 

4e  Goirrtenai. 

Ai  (mafsonde).  —  Deux 

ootport^  le  nom  de  Gouftenai. 

n'a  fowmi  que  trofs  pef- 

remarqnables  :  Jossetln  I^  ^ 

Ifd  JosseHn  111,  (fai  fiirent 

iTtdesse.  Tlous  en  p&rlerona 

M  iidtiee  que  nous  consocrevon^ 

MtL  (Vayet  fiD^ssE.) 

MBtouac  est  une  bfanche  de  la 

atienne.   Son  auteur  fai 
4ts^)9de  Louis  le  Gros  (*>, 
mariage  avec  Elisabeth, 
jf  iifWfere  de  Courtenai,  devint 
WWtf|Mlri^taire  de  eette  seignetr* 
imVnm  son  frere  Louis  le  Jenne 
UpHhMeeroisade ,  et  entreprft  en^ 
UManrtre expedition  en  Palestine^ 
iPfOtflv.eonite  de  Champagne. 
^  t^  iT89.  Parnfi  ses  ffis ,  on 
Werrelf ,  qui  suit ;  Robert, 
— ^A  ^06  da  seigneurs  de  Ch  Aitf- 
ttLts,  rt  Gttillaume,  qui  fut 
OSS  letgDenrs  d(  Tanlai. 
"  t^fB  tide  Qmrtencsi  suivit  en 
l^7^p|(a-^og!istea  la  terre  sainte. 
"  part,  en  f2f0,  h  Texpedition 
fmt  h  m^me  prince  con t re 
8,  et  assfsta  au  si^^ge  de 
peoddnt  lequel  il  fit  de  vam^ 
attirer  dans  le  parti  du  roi 
de  Toulouse ,  qui  etait  son 
II  arajt,  en   lt84.  epous6 
Mrrtiefe  dcs  conatfe  de  Nevers 
erre.  Devenu  veuf^en  1192, 
ant  la  garde  noble  de  ces 
pour  Mahault ,  sa  fflle 
,  ff  se  remaria ,  en  1193 ,  avec 
deHainaut ,  so^ur  de  Baudouin 
enri  I" »  qui  furent  les  deut 
emperenrs  latins  de  Cons^ 
.  tm  empcreor  apres  la  mort 
de  ses  i>eaux-frere^ ,  il  par- 

^lyez  te  tableau  genealogique  de  hi 
~  ain^  de  la   iSmille  capetieilnd^ 
104. 


Tint  h  r6unfr  une  armde  de  cmq  ntille 
bommes ,  et  alia ,  avee  sa  ftnune  To« 
hinde ,  se  faire  saerer  a  Rome.  11  io 
dirigea  ensoite  sur  Brindes,  ou  la 
ilotte  v^nitienne  devait  le  venir  pren<- 
dre  avec  ses  troupes,  poor  le  eonauip« 
par  mer  h  Constantinople.  N  derail 
payer  son  passage,  en   reprsnant  at 
TiModore  Lange  le  chlteau  de  Do- 
raezo ,  pour  le  rendre  ^  Ta  r^pitblrqoew 
Les  y^nittens  le  depos^rent  done  sur 
la  cdted^Albanie,  et  il  aNa  tmmedia- 
tement  attaquer   Durazzo ;  mais  il 
^choua ,  et  fiit  oblige  de  lever  le  si^ge. 
Les  Venitiens ,  qm  avaient  dij'a  con- 
duit Yolande  et  sa  famfile  h  Constanti- 
nople ,  refus^eat  de  Ky  trto^rter  a 
son  tour.  II  n^cia  afor^  avec  Thto- 
dore  Lange ,  et  essaya  de  falre  route 
par  terre.  Mais  attire  par  le  prince  grec 
dans  un  d^fil^ ,  il  y  perdiC  sa  petite  ar- 
m^e ,  et  fut  lui>mdm'e  fait  prisonnier. 
li  mouf ut  apres  deux  ans  de  captivite. 

II  avait  eu  d'Yolande  dix  enfants, 
entre  autres^  !<>  Philippe,  sumomitid 
a  la  UvrCy  marc^is  de  Namur,  leauel 
suivit  d'abord  le  parti  de  f  erdinano  de 
Portugal,  cemte  de  Flandfe,  pour  le- 
quel ft  combattit  <^ontre  Philippe- Au« 
goste ,  a  la  bataille  de  Bouvines ,  en 
t214.  Apr^s  la  mort  de  son  pere,  il 
refusa  la  couronne  imp^riale>  et  euti^ 
soutenir  de  longues  guerres  eontre  Ya^ 
leran  II ,  due  de  LimboQfg,  qui  irrait, 
du  chef  de  sa  femme ,  des  pretentions 
sur  le  marquisat  de  Namar.  II  suivit 
Louis  vni  siu  siege  d'Avignon ,  et  y 
mourut,  en  t226,  sans  laisser  de  pos- 
t^rite.  20  Henri ,  qui  succ^da  ^  son 
fr^re  dans  le  marqulsat  de  Namnr; 
3*  et  4"*  Robert  et  BattdovM  11  y  qui 
port^rent  tour  \  tour  1«  titre  d'empe- 
reursde Constantinople  iusoQ*ea  laei, 
^poque  ou  eette  capHaw  Alt  reprise 
par  les  Gifees.  (Yoyez  Eil^iBS  aHec 
[relations  de  la  France  avec  TJ.) 

Philippe  y  fi\s  de  Baudouin  II,  avavt 
^^  donn6  par  son  pere  en  otage  aux 
Yenitiens,  poar  les  sommas  consi** 
durables  qu'il  ea  avait  eiDfk-mitdes. 
n  epousa  B^trix,  seilonde  ftlle  tfB 
Charles  d' Anion ,  roi  de  Naples ,  0I 
ee  prince,  de  concert  avec  les  V64 
nitiens,    s'edgagea   II  soutenir 
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pretentions  k  Tempire,  et  h  faire  la 
guerre  a  Michel  Paleologue;  mais  les 
f  6pres  siciliennes  emp^chdrent  I'ex^cu- 
tion  de  ce  projpt  Philippe  de  Courts- 
nai  mourut  en  1285,  ne  laissant  qu*une 
fille,  Catherine  de  Courtenai,  qui,  en 
1300,  6pousa  Charles  de  France, 
comte  de  Valois ,  auquei  elle  transmit 
ses  droits  k  Tempi  re.  Ge  prince  con- 
serva  ces  pretentions ,  et  sa  Olle  Ca- 
therine les  porta  dans  la  maison 
d*Anjou-Sicile ,  par  son  manage  avec 
Philippe  de  Tarente. 

Branche  de$  seigneurs  de  Ckampi- 

gnelles, 

Robert  de  Courtenai,  seigneur  de 
Champignelles ,  prit  part,  en  1210,  a 
la  guerre  contre  les  Alhigeois ,  et  as- 
sista  au  siege  de  Lavaur.  En  1217 ,  il 
accompagna  Louis ,  fils  du  roi ,  depuis 
Louis  VIII ,  dans  son  expedition  con- 
tre les  Anglais,  et  fut  fait  prison- 
nier.  A  son  retour,  le  roi  le  nomma 
grand  bouteiller.  Dans  la  suite,  il  ac- 
cogipagna  saint  Louis  en  Orient ,  et  y 
mourut  en  1239  ,  laissant  plusieurs 
enfants ,  entre autres  Pierre,  seigneur 
de  Conches ,  qui  fut  tue  a  la  hataille 
de  Mansourah ;  Raoul ,  seigneur  d'U- 
liers ,  qui  accompagna  Charles  d'An- 
jou  a  la  conqu^te  du  royaume  de 
"Naples ,  ou  il  mourut  en  1271 ,  et 
GuiUaume ,  seigneur  de  Champignel- 
les ,  qui  suivit  saint  Louis  k  la  croi- 
sade ,  et  mourut  en  1280. 

Jeanl^'y  seigneur  de  Champignel- 
les ,  fils  de  ce  dernier ,  se  trouva  a  la 
bataille  de  Mons-en-Puelle ,  en  1^304, 
et  mourut  en  1318. 

Jean  11^  son  fils,  combattit  en 
1356 ,  a  la  oataille  de  Poitiers ,  et  fut 

f>lus  tard  envoye  en  Angleterre  cdtnme 
'un  des  otages  du  roi  Jean. 

Pierre  II  assista  a  la  bataille  de 
Rosebecque ,  en  1382 ,  et  mourut  en 
1395. 

Pierre  III  fut  chambellan  de  Char- 
les VI ,  et  mourut  en  1411. 

Jean  Illy  son  fils ,  se  distingua  au 
siege  de  Pontoise,  en  1441 ,  et  mou- 
rut en  1472 ,  sans  laisser  de  posterity 
legitime.  En  lui  s*eteignit  la  branche 
des  seigneurs  de  Champignelles. 


Outre  la  branche  de  Tanlaij  is 
comme  nous  Tavons  dit,  de 
me  y  quatri^me  fils  de  Pierre ,  fib 
Louis  le  Gros ,  la  famille  de  Cot 
nai  a  encore  forme  les  brancheil 
Bleneau,  de  /a  FerU-Loupverrty 
CheviUon,  de  Bontiny  etc. ;  niais^ 
cune  de  ces  branches  n'a  fouroi 
personnages  bien  remarquables. 

Lors  de  Tavenement  du  dief 
famille   des  Bourbons  au  trdoe' 
France,  les  membres  alors  m 
des  diverses  branches  de  la  famil 
Courtenai  firent  des  demarclies 
se  faire  recounaltre  comme  prii 
san^ ,  et  pour  faire  constater 
droits  k  la  couronne  de  France, 
le  cas  ou  la  famille  regnante 
drait  k   s^^teindre.   Ces  demarc 
conduites  par  Jean  de  Courtenai  i 
gneur  de  Chevillon ,  n'eurent 
succ^  sous  Henri  IV ;  elles  fui 
nouvelees  sous  Louis  XIII  safl$< 
plus  de  succes  et  de  depit,JM9i 
Courtenai  demanda  a  se  retinres^ 
gleterre ,  ce  qu*il  fit  en  16Ri 
P^  ecrivit  en  sa  faveur  a  Louis 
et,  dans  le  traits  de  Loudun, 
Prince  (Henri  de  Bourbon-Gonti]! 
serer  quelques  articles  au  su^l 
pretentions  des  Courtenai.  Mais  I 
fut  inutile ,  et  ceux-ci  finirent 
noDcer  a  des  droits  auxquels  iis 
rent  peut-Stre  de  songer,  quaad 
que  de  Tav^nement  d*une  nouve 
nastie  commen^a  a  s'^ioi^ner. 

CouBTiN  (Antoine),  ne  a  Ki 
1622,  fut  de  bonne  heure  a[ 
Suede  par  Pierre  Chamel ,  ami 
famille ,  et  ambassadeur  de  FraiM  ^ 
pres  de  cette  puissance.  II  p|ut^ 
bord  a  la  reine  Christine ,  qui 
en  1651 ,  secr^-taire  de  ses  coaui 
ments  et  noble  suedois.  11  jouit^ 
m^me  faveur  sous  Charles*Gi  ' 
successeur  de  cette  princesse, 
nomma  ambassadeur  en  Prusse._ 
la  mort  de  ce  prince ,  Court 
nomme  par  Louis  XTV  resident 
ral  de  France  pres  des  puissai 
Nord ,  et  ce  fut  lui  aui  fut  chai 
la  negociation  avec  1  Angleterre  j 
la  restitution  de  Dunker^ue.  II  ^ 
k  Paris,  apres  s'^tre  acquitt^aveel 
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de  ce  ministere ,  et  y  y^ot  par- 
§  entre  les  exercices  de  la  devotion 

composition  de  plusieurs  ouvra« 

.  Le  plus  important  est  son  TraUS 

droit  de  la  guerre  et  4e  la  paix, 

ii  a  dono^  en  partie  la  relation  de 

ambassades.  Courtin  mourut  en 

CouATiN  DB  Ctsse  ( Jacques) ,  n^ 
1560  dans  la  province  du  Perche , 
one  place  dans  la  liste  des  en« 
cdebres.  A  vingt  ans,  il  etait 
coona  de  tons  les  poetes  de  son 
II  publia  en  1581  ses  oeuvres 
,  dont  Lacroix  du  Maine  et 
Gouget  font  un  grand  eloge.  II 
du  m^e  auteur  des  poesies  ma* 
lies,  entre  autres  une  Bergerie 
le  eo^t  de  eelle  de  Sannazar. 
rtitt  ie  Ciss6 ,  qui  donnait  de  si 
'J^randet  csp^rances  ,  mourut  le   16 
f'iMn  1AM  dans  sa  vingt-qnatrieme 


'■CpiiAiiVMOK  le  Compasseur,  an- 

6 a  leieneurie  de  Bourgof^ne,  au- 
Inidepartementde  la  C6te-d*0r, 
i  en  baronnie  en  1595 ,  et  en 
|M|aMat  en  1698. 

TOnmois  ^me-Bonaventure),  na- 
%rit  enllSS  a  Arcis-sur-Aube.  La  re- 
Wq^a  le  fit  receveur  du  district  de 
Tille  natale ,  d*ou  il  fuf  envoys 
ffmme  Kpreseotint  k  TAssembl^ 
^nsbtife.  Coortois  resta  obscur  pen- 
I  toiita  la  session  de  oette  Assem- 
I  et  ht  envoye  ensuite  k  la  Con- 
'  par  le  departement  de  FAube. 
i  alors  d'une  mission  en  fielgi- 
len  revint  a  peu  pr^  convaincu 
Mipidatioiis ;  il  resta  pourtant  k 
'  lee ,  et  vota ,  dahs  le  proces 
IiOois  XVI ,  la  mort  sans  sursis ; 
on  n'entendit  plus  guere  parler 
i  jusqu*au  9  thermidor.  L'inflexi- 
de  la  Montagne  n'allait  pas  k 
;  il  entra  dans  le  parti  de  la 
>n ,  et  il  fut  charge  par  les  ther- 
iens  Tainqueurs  de  faire  un  rap- 
tor les  pa  piers  trouves  chez  Ro- 
ll s'acouitta  de  cette  tdche 
one  passion  naineuse  qui  ne  fait 
bonneur  a  son  courage,  puisque 
ant  devant  Robespierre  tout- 
ty  il  n'eut  pas  honte  de  venir 


insulter  un  cadavre  d^sormais  presque 
sans  amis.  Son  rapport  est  un  chef- 
d'oeuvre  d'enflure  et  de  mauvais  godt 
presque  aussi  ridicule  qu'odieux :  •  Les 
«voyez-vous,  s*ecrie-t-il  en  parlant 
«  des  montagnards  ,  com  me  rhyene 
«  acharnee  sur  sa  proie,  tous  oes  g^- 
«  nies  devastateurs  lanqant  la  toroie 
•  d^vorante  sur  les  monuments  des 
«  arts  et  du  genie  ?  lis  veulent ,  ces 
«  nouveaux  Omar ,  qui  n'ont  conquis 
«  ni  la  Perse,  ni  TEgypte,  ni  la  Libye, 
«  faire  des  Fran^ais  du  dix-huitieme 
«  si^le  un  peu^le  de  barbares,  r^uits 
«  non  a  la  pratique ,  mais  k  la  lecture 
«  des  droits  de  rhomme ,  comme  au* 
«  trefois  les  Sarrasins  a  la  science  du 
«  Goran.  Jetez  avec  nous  un  coupd^onl 
«  sur  tous  ces  Inches  dilapidateurs  des 
«tresors  des  Ptolemde  Philadelphe, 
«  sur  toutes  cps  puissances ,  ces  mau- 
«  vais  principes,  ces  Arimanes^  ^ui  se 
«  sont  dispute  pendant  une  annee  en« 
« ti^re  les  lambeaux  palpitants  de  la 
«  patrie  d^hiree. »  En  temps  ordinaire, 
ces  phrases  btzarres  auraient  d^redit^ 
et  celui  qui  les  prononcait  et  la  cause 
qu'il  s'enor^it  de  faWetriompher; 
elles  plurent  au  parti  de  la  reaction , 
alors  tout-puissant,  et  Courtois  exer^a, 
a  partir  de  cette  epoque,  une  grande 
inuuence  sur  rAssembiee,  ou  1  insur- 
rection de  prairial  le  trouva  membre 
du  comi^  de  sdret^  g^n^rale.  Sa  haine 
contre  le  parti  democratique  6clata 
encore  dans  cette  circonstance ;  et,  i 
partir  de  ce  moment,  il  ne  cessa  de 
poiirsuivre  le  jacobinisme  jusqu^au  18 
vend^miaire,  ou  le  souvenir  de  son 
vote  regicide  lui  faisant  craindre  le 
triomphe  des  insurg^,  il  se  rangea 
pour  un  moment  parini  les  d^mocra- 
tes.  Nomme  memore  du  conseil  des 
Anciens ,  il  y  fut  prorou  aux  fonctions 
de  president  en  1797.  Rentre  peu  de 
temps  apres  dans  la  vie  priv^e,  il  fut 
r^^lu  en  1799,  devint  membre  de  la 
commission  des  inspecteurs  de  la  salle, 
et  se  pronon9a  pour  le  coup  d*£tat  du 
18  brumaire.  On  dit  m^me  que  oe  fut 
sur  un  avis  anonyme  de  Timminence 
d'un  soiilevement  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  qu*ii  donna  k  Bonaparte,  que 
celui-ci,  flottant  entre  les  deux  partis, 
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fe  deejclfi  h  agtr  contre  oelui  qoi  re- 
pr^maU  1«  principe  r^volutionnaire. 
Vowr  te  r^mpeniter  d'un  d^ouement 
qui  etait  foin  d'^re  pur,  Sonaparte 
rappcfla  au  tribuaat ;  maia  il  Ait  oien- 
tdt  oblig<§  de  Ten  eocclure  comme  con- 
cussion naire.  Depyia  ce  temps ,  la 
carriers  politique  de  Courtois  aurait 
H/^  finie .  ot  plus  tard  il  se  serait  peut- 
€tte  palm  aiix  Bourbons,  si  ceuK*oi 
ne  I'eussent  coadamiia  k  Texil  cooune 
regicide.  II  se  retira  a  BnixeUes,  ou  il 
tnourut  en  1816. 

Gourtois  possedait  uae  rtobe  biMio- 
th^ue ,  et «  parmi  una  foule  d*aoto- 
graphes  curieux ,  on  trouva  obez  lui  la 
Kttre  6ont»  par  Marie- Antoinette  k 
madacM  Elisabeth ,  au  moment  d'aller 
ou  supplioe.  On  doit  k  Courtois  plu- 
sieurs  rapports  et  des  documents  pre- 
cteux ,  non  pour  la  fidelite  des  recits , 
mais  comme  marque  de  i'esprit  du 
ienips ;  tous  ont  M  imprimes  dans  ie 
MonUeur ,  et  queJqucs-uns  ne  se  trou* 
vent  que  ».  £n  foici  les  titres  :  V* 
Rapport  faii  au  nam  de  la  comms- 
skm  chargie  de  Vexamen  des  papien 
trouvds  cnez  Robespierre  et  ses  com* 
plices,  dans  la  stance  du  1%  nivOse 
anuide  la  rSpublique  J'ranfaise  une 
et  indioisible ,  imprime  par  ordre  de 
la  C&twenlion  naUonaie ,  Paris,  in-8^( 
^  Ma  CatiUnaire ,  ou  Suite  de  mon 
rapport  du  1%  nwtkte ,  Paris ,  an  iii , 
UI-80;  8"  Rapport  fait  au  Mom  des 
eomit^s  de  salut  public  et  de  s^ete 
gen^ak  sur  les  eoenements  du  9 
tkermidor  an  ii,  Paris,  an  iv,  in-S**; 
•nfin  des  discours  et  des  iettres  impri- 
mes au  ManUeur  au  tem()6  de  la  Con- 
vention. 

CouETOis  (Jacques),  dit  le  Bout' 
guignoUy  peintre  debatailles,  naquit 
en  1621 ,  ^  Saiot-HippoJyte ,  on  Fraa- 
che*Comt^.  II  etudia  en  Italie,  et  sur- 
tout  k  la  suite  des  armees,  oii  il  aoquil; 
les  quality  precieuses  qui  distinguent 
ses  tableaux.  II  mourut  jesuite  a  Rome, 
en  1676. 

CouBTOTS  (Louis)  ^  n^  k  Joign^r  en 
1778 ,  entra  au  service  en  1792,  comme 
volontaire,  dans  le  deuxieme  bataillon 
de  ITonne.  Le  6  iuillet  1799 ,  il  com- 
^nandait,  en  quality  dc  sergeot-major, 


sa  compagnie,  dont  tous  les 
avaient  ^t^  tu^  ou  faits  prisonnii 
et  marchait  en  tirailleur  daas  les 
ges  d*Offenbourg ,  lorsqu'il  s'l 
gue  la  ca valeric  ennemie  cbr 
Mir  oouper  la  retraite.  Gette  oavi 
toittres-nombreuse,  et  Ooortaisi 
vait  avec  lui  qu'une  poign^ede  br 
II  fallait  done  ou  se  rendre,  ou 
sur  le  ventre  k  I'ennemi.  Son  pi 
bientdt  pris  :  il  rasseroble  soa 
s'^lance  la  balonnette  en  avant  i 
cavaliers ,  tue  et  renvetse  tout 
s*oppose  a  son  passage,  et  raini 
compagnie ,   que  oe   trait  f 
sauve  de  la  honte  d'toe  faite  pi 
oiere.  Le  g^eral  Mass6np , 
cet  acte  de  bravoure,  nomiai 
tois  sous-lieutenant  sur  le  chuny 
bataille  m&ne.  Elendu  ensuile  a  III 
civile ,  ce  brave  se  retira  a  Joig|if«i 
tl  se  montra  auasi  boo  citoyip 
avait  ^te  vaiilant  soldat. 

CouBTOis  (Philippe),  cona#ir< 
nicipal  de  Longwv,  fut  ie«i(r 
bre  du  conseil  ie  defense  4e 
place  forte  qui  refusa  d'en  ff|| 
reddition  en  1792.  II  £ut  fait 
nier  par  les  Prussiens ,  peu  ds 
apr^.  Le  chef  des  ennemis 
a  ses  soldats  de  le  pendre  i  <*( 
dre  allait  itn  m&  a  exj^tioa, 
que  Courtois ,  sautaot  oioqoanUi 
dies  d'uu  escalier,  toniba  ^^^ 
Laurie ,  et  se  refugia  dans  UD 
d*ou  il  s'eJaii^a  dans  la  roe  Pir 
feni§tre.  i^yant  ramass^  une  i 
ii  sVn  servit  pour  se  fra^er 
sage;  et,  ayant  fait  plusieurs 
niers ,  il  les  ramena  aux  avaol 
die  Tarmac  fran^aise. 

CouBTOMEB,  Cortomerum* 
Audomari^  anciennebaroAniesfil 
aaandie,  atu.chef-lieu  de  canton dsi 
ide  rOrne,0rig^e  en  marquiaat  eo 

CouBTONorB  (Jean),  acfhited 
k  Paris  vers  1670 ,  et  mort  eo  171 
^ev^  plusieurs  hotels  k  Paris 
autres  ceux  de  Noirmouti^  et  dfi 
tigtum.  II  fut  re^  roembre  defi 
demie  d'architecture  en  1718  <i  ' 
devint  professeureo  1780.  On  a 
un  Traite  de  perspective  praC 
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fiffnaods ,  supportapt  inf)patiem- 

rt  la  domination  de  Philippe  te  Bel, 

r^oft^rent  en  1302.  Sous  la  con- 

<i*un  artisan  nomme  Kcenig, 

te  mille  paysans  presque  nus, 

kfalpis ,  ignorant  le  metier  de9 

i,  vinrent  assi^^er  Courtrai.  A 

flouYeile ,  Philippe  envoya  le 

I  d'Artbis  pour  les  r^duire',  avec 

Irmee  de  quarante  miUe  fanta^ 

de  sept  mitle  cbevaux.  Celui-cj 

attaquer  les  Flamands  dans 

i!etranchements.  Le  cornte  de 

connteble  de  France,   pro- 

une  autre  manoeuvre,  par  la- 

ODanrait  s^pare  (es  ennemisde 

et  qui  les  aurait  immanqiia- 

perdus  :  «  Kst-ce  que  vou$ 

enrdeces  lapins,  connetable?  ^ 
Qomte ,  «  ou  bien  vous-mdme 
ide  leur  poil?  »  JL.e  connto- 
fHiiure ,  et  repondit :  «  Sire 
U  eeltii*!^  ira  bien  loin,  qui  me 
'  •  %t ,  s^etant  mi^  a  la  tdte  de 
,^  cbargea  avec  impe- 
et  topic  I'arm^e  le  suivit. 
(ment ,  un  fosse  d6fendait 
ensemi ,  et  la  poussiere  sou- 
r  on  Tent  violent  qvait  emp^- 
i¥raDCps  de  le  voir.  La  colonne 
lBt'touyHi|rs,  les  premiers,  pous- 
"^mifiiusaivaient,  furent  pr^ 
dans  K  htsi  et  massacres  par 
Auiiaaai.  Ha  an  instant ,  le  foss^ 
* "  de  c^davres ,  et  les  chevanx 
iept  (HivaQcer.  Ge  fut  le  mo- 
qoe  saisirent  Gui  de  Flandre  et 
de  Juliers  pour  attaquer 
fran^se  oar  l^s  deux  flancs, 
'r^isCanoe  etaitdevenue  impos- 
Les  f  rancais  laiss^rent  sur  le 
de  faat^ilie  six  mille  chevaliers, 
(TAftois,  le  conn6table,  et 
te  la  noblesse.  Leurs  ^perons 
(I  feoieBlia  par  les  vainqueurs ,  fu- 
io^pendus  comme  un  troph^e 
priiicipa4e  ^gfise  de  Oourtrai. 
HiisX  tint,treize  ans  apres,  hlo- 
"^ies  Flamands  rebelles  dans  Cour- 
[liette  fois,  ils  n^eufent  pas  besoin 
ibattre.  Des  pluies  continuelles 
rent  le  roi  de  France  de  pous- 
travaux  ,  et  bient6t  la  fanr)ine 
textrtoe  daosson  camp.  11  fatlut 


se  rejtirer  honteusement ,  en  laiss^t 
dans  la  fange ,  6quipaffes ,  armure3  e^ 
tentps. 

—Les  dues  d*Orli§ans  et  d'Enghien  se 
pr^senterent  en  1.646  devant  Courti^. 
Cette  viiLe  n'avait  qu'un  endroit  bien 
fortifie ;  on  attaqua  pr^cis^ment  de  ce 
c6t6  ,  faute  qui  fit  durer  le  siege  pen- 
dant qui nze  jours.  Les  rives  attaques 
que  le  due  de  Lorraine  renouvelait 
dhaque  jour  sur  les  retranchements 
fraricais  ,  efffay^r^nt  tellenjent  Tabb^ 
de  la  Riviere',  favori  de  Monsieur, 
qu'il  propo$a  df  lever  le  siege.  Le  ma- 
rechal  de  Gassion  s''opposa  a  une  telle 
bonte,  mais  ne  put  emp^cher  le  favori 
de  faire  accorder  au  goyverneqr  une 
capitulation  tres -favorable.  L*archiduc 
Leopold  reprit  Courtrai  en  1648. 

—  Louis'XV  s*eh  empara  de  nouyeau 
en  1744,  et  Fabandon^a  h  la  paix  (fe 
1748.    . 

— Lorsqiie  I'A^serobl^^  nationale  d6- 
clara  la  guerre  h  TAutriehe,  en  1703 , 
nos  armees  ^prouverent  d'abord  des 
revers.  Les  premieres  operations  con- 
tre  la  Belgique  furent  d^sastreuses. 
Apres  une  as$ez  longue  inaction,  Luck- 
ner,  tfapres  Tordre  du  conseii,  tenta 
une  nouvelle  invasion  par  la  Flandre 
nharitime.  Lel7  juin,  il  se  pr^senta 
avec  une  arm6e  de  28,000  hommes  de- 
vant Ypres ,  Menin  et  Courtrai.  Les 
deux  premieres  villes  se  rendirent  sans 
combat ;  mais  la  derniere  ^tnit  Qccup^e 
par  1500  Autrichiens  ,  qui  la  d^fendi- 
rent  avec  beau  coup  de  vigueur ;  ils 
finirent  cependant  par  T^vacuer.  Mais 
Luckner  n*y  resta  que  jusqu'au  86 
juin.  A  cette  ^poque ,  il  fut  forc6  de 
quitter  la  place  pour  couvrir  nos  fjron- 
treres  menac6es  par  Tennerai. 

— Apr^s  la  bataille  de  Jemmapes  (no- 
•  Tembre) ,  Courtrai  tomba encore ,  sans 
coup  f^rir ,  au  pouvoir  des  Praqjais ; 
mais  la  d^faite  ae  Nerwinde  la  rendit 
aux  Autrichiens  des  \p  printemps  sui- 
vant. 

— Dans  les  derniersjoursd'avrfi  1/94 
Farm^e  de  LiMe ,  aux  ordres  de  Sou- 
ham  et  de  Moreau ,  ^tait  aux  prises 
avec  ciairifait ;  Souham  marcha  sur 
Courtrai  par  la  droite  de  Menin,  forca 
tous  les  postes ,  et  entra  dans  la  yiU'e. 
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Chercbant  h  eouvrir  la  Flandre ,  Clair- 
fait  entreprit  de  Ten  chasser ,  et  vint 
Pattaquer,  le  10  mai,  oar  la  gauche 
de  la  Lys.  Nos  troupes  urent  une  vive 
r^istance ,  et  forc^rent  Pennemi  a  la 
retr<tite.  Lelendemain;  a  trois  beures 
apres  midi  ,  Tordre  leur  fut  donne 
d'attaquer.  On  devait  faire  une  sortie, 
tandis  que  les  geo^raux  Macdonaid  et 
Malbranck ,  ayant  passe>la  Lys  a  Me- 
nin,  prendraient  rennemi  a  revers. 
Clairfail  avait  ^tabli  sept  batteries  de- 
puis  la  chauss^e  de  Bruges  jusqu*^ 
celle  de  Menin ;  deux  d*entre  el  les  vo- 
inissaient  la  mitraille  gur  les  seuls' de- 
tiles  par  ou  les  Francais  pussent  paisser 
pour  se  mettre  en  bataille.  Les  mai- 
sons  des  faubourgs,  les  bles  et  les  col- 
zas ^talent  remplis  de  tirailleurs  au« 
trichiens ;  leurs  bataillons  et  leurs  es- 
cadrons  formaient  un  arc  dans  la 
plaine.  Tant  d'obstacles  n'efTrayerent 
pas  nos  jeunes  soldats ;  ils  firent  leur 
sortie  au  milieu  des  boulets  et  des  d6- 
cbarges  de  mitraille ,  parvinrent  a  se 
developper ,  et  se  battirent  avec  tant 
d'acbarnement  iusqu'a  dix  beures  du 
soir ,  que  Clairiait  vaincu  se  bdta  de 

Srofiter  de  Tobscurit^  de  la  nuit  et 
'un  brouillard  epais  pour  faire  sa  re- 
traite  sur  Tiiielt,  laissant  sur  le  champ 
vde  bataille  sss  morts  et  6es  blesses. 
Cette  victoire  edt  6te  decisive ,  si  Mao- 
donald  eilt  pu  faire  arriver  a  temps  ses 
troupes  fatiguees  (*]. 

—  En  1814«  iln'y  eut  a  Courtrai  que 
quelques  engagements  sans  impor- 
tance. Le  7  mars ,  le  comte  Maison  se 
rapprochant  des  fronti^res  de  France, 
^vacua  cette  ville,  ou  le  prince  de  Wei- 
mar fit  son  entree  le  lendeniain. 

CouBvoisiEB  ( Jean -Joseph -An- 
toine)  emigra  avec  sonp^re,  avocat 
au  parlemeut  de  Besan^on ,  servit 
dans  Tarm^e  de  Cond6 ,  et  ne  rentra 
en  France  qu*en  1815.  II  fut  nomm^ 
success! vement  avocat  general  de  la 
cour  royale  de  Besan^on  et  procureur 
[(^n^ral  de  celle  de  Lyon.  En  1816,  il 
fut  ^lu  depute  par  un  des  colleges  ^lec- 

(*)  Pour  les  autres  combats  livres  a  cette 
epoque  dans  les  environs  de  Courtrai,  voycz 
Tariicle  Tuacomo  (liatailie  de). 


torattx  da  departement  du  Doobs.  1 
d6ploya  un  talent  de  tribune  assr  *^ 
ment  fort  remarquable ,  roais  noa 
sez  grand  touterois  pour  meriter 
surnom  de  Ciceron  du  minuUre 
les  courtisans  du  pouvoir  se  plaisa 
lui  donner.  Quoi  qu*il  en  soit,  les 
teres  Richelieu  et  Decazes,  pendaol 
sessions  de  1816, 1817etl818,D* 
pas  dc  plus  complaisant  et  de 
chaud  defenseur  que  M.  Courv 
l^migre  lui-m£me ,  il  ne  laissait 
per  aucune  occasion  de  rabaisser 
gueil  et  les  pretentions  des  enii 
En  1818 ,  il  appuya  fortement  le, 
jet  de  loi  du  recrutement  pr^senll 
le  marechal  Gouvion-Saint-Cyr.^ 
les  sessions  suivantes,  lorsqu'il  vit , 
les  ministres  attaquaient  la  libertf 
dividuelle.,  la  liberie  de  la  prease  ^ 
loi  electorate  de  1816,  M.  Cou 
se  rapprocha  du  c6te  gauche  di 
chambre.  Plus  tard ,  il  tomba  dsM 
devotion  outr6e »  et  devint  un  (to 
rvphees  de  la  congregation.  Cait' 
tltre  qu'en  1829  il  fut  appdeil 
partie  du  minist^re  de  PoTi^ne-f 
quality  de  garde   des  sceaux.  H 
resta  que  peu  de  temps.  Ses  [ 
tes  contre  le  fantdme  du  coinite 
teur,  qu*il  croyait  toujours 
qui  toujours  lui  echappait,  son 
cisme  et  ses  patenotres,  le 
presque  ridicule.  M,  de  Peyr 
nt  rcmplacer.   Peu  de  temps 
M .  Courvoisier  eut  de  freauentes 
ses  de  raison ,  et  sa  famine  fut 
de  le  faire  interdire. 

C0US£RANS    ou    COIISEBARS 

partie  de  rancienneGascogne, 
au  nord  peix  le  Languedoc  et  le 
minges;  au  sud,  par  \*Esp&^ 
l*est,  par  le  comte  de  Foix; 
rouest ,  par  le  Comminges.  Do 
de  Cesar ,  cette  contr^  etait  I 
par  les  Consaranni,  qui  faisaieot 
partie  des  Convense,  dont  ils ' 
separ^^s  sous  Auguste,  pour  for 
district    particulier.    Sous  le 
d*Honorius ,  cette  contree  ^tait 
prise  dans  la  Novempopulanie. 
Des  le  dixi^me  siecte ,  le  Coo) 
avait  le  titre  de  comte ,  et  ^uit 
sed^  par  les  comtes  de  Coinmi 
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iU  desqueb  il  appartint  jus- 
seizieme  si^le.  Saint -Lizier 
]a  capitale  de  ce  pays,  qui  est 
iTd'bui  compris  daos  le  departe- 
it  de  TAri^e. 
'Cousin.  Josqu*^  Francois  V,  les 
'^  de  France  ne  donnaient  ce  titre 
ceux  qui  y  avaient  droit  par  le 
^  on  pr  une  alliance  avec  la  mat- 
iTojale.  Quand  ils  6criyaient  a  un 
ou  a  un  grand  officier  de  la  cou- 
i,  lis  ]*appelaient  tris-^her  etfi- 
RRJ.  Ce  nit  ce  prince  qui ,  vers 
changea  cette  qualiGcation  et,  y 
ia  celie  de  cousin ,  usage  au- 
conform^rent  ensuite  tons  ses 
irs.  Napoleon  en  ressuscitant 
\imik,  usages  de  ]*antique  monar- 
tt'ooblia  pas  le  titre  de  cousin 
doanait  aux  grands  officiers  de 
miODBe,  aux  marechaux  et  aux 


pouvant  le  nourrir,  alldrent  I'exposer 
a  Sens.  Une  personne  charitable  le 
recueiliit  et  Televa.  Mais  de  Tenfant 
trouve  au  grand  peintre,  on  ne  sait 
pas  quelle  fut  la  transition.  Quand  est- 
il  n^?  a  quelle  6poque  precise  est-il 
mort?  quelles  sont  les  dates  de.  ses 
oeuvres?  les  connait-on<toutes  ?  A  tou- 
tes  ces  questions,  et  surtout  ^  la  der- 
niere,  qui  int^resse  a  un  si  haut  dej^r^ 
rhistoire  de  Tart  fran^is ,  il  est  im- 
possible de  r^pondre.  On  ne  sait  rien 
de  complet ,  de  certain  sur  ce  grand 
artiste.  Nous  nous  contenterons  de 
citer  quelques-unes  de  ses  admirable^ 
productions,  en  renvoyant  le  lecteur, 
pour  les  discussions  auxquelles  sa  vie 
a  donn^  lieu ,  aux  savants  articles  de 
M.  Miel  {Galerie  frangaise^  t.  P*"). 

Cousin  a  peint,  pour  les  Minimes 

de  Vincennes,  le  tanleau  du  Jugement 

Depois  la  revolution  de .  dernier  y  qui  se  trouve  aujourd  hui  au 

e^titre  a  cess^  d*^tre  en  usage.     Louvre ;  le  Musee  de  Mayence  possede 

de  lui  une  Descente  de  croix;  M.  Miel 


^4!miih  (Gilbert) ,  plus  connu  sous 
[JlMB  latio  de  Cognatus,  naquit  h 
My,  ea  Frandie-Comt^,  le  21  jan- 
'lm.II  s'adonna  de  bonne  heure 
de  la  tii^ologieet  des  lan- 
iBdeDnes,  et  il  pent  £tre  compt6 
des  hommes  qui  ont  rendu 
de  Mrrices  aux  lettres ,  k  r6- 
de  leoi  renaissance  en  Europe. 
•  ^^Sl  ^  pendant  cinq  ans  se- 
nntEntaie,  il  revint  ouvrir  k 
f  uae  6oo\e  qui  fut   bientdt 
17  obtiot,  en  1535 ,  un  cano- 
au  ehapitre  de  cette  ville ;  inais 
passages  de  ses  ouvrages 
felt  suspecter  de  protestan- 
II  fut  livr6  k  rinauisition ,  et 
en  1567,  pendant  rinstruction 
proc^.  X#a  plus  grande  par- 
es ouvrages  a  ^t^  publi^e  d^s 
k  BSk ,  3  tomes  in-iolio.  Cette 
I,  qui  est  assez  rare,  contient 
»t8  d'auteurs  grecs  traduits 
ID ,  des  extraits  de  S^neque , 
-Gelle,  etc.,  et  une  description 
F'rance  et  de  la  Franche-Comte. 
m  (Jean),  I'un  des  plus  erands 
du  seizi^me  si^le ,  a  la  fois 
I,  sculptear,  sraveur  et  6crivain 
|ue ,  naquit  dans  la  metairie  de 
ird,  de  parents  pauvres  qui,  ne 


cite,  en  outre,  plusieurs  tableaux,  en- 
tre  autres  Eva  prima  Pandora.  Tou- 
tes  ces  peintures  sont  admirables  de 
verve,  ae  composition,  de  dessin  et 
de  Gouleur';  il  ne  leur  manque  rien, 

2ue  des  admirateurs  sans  pr^juges. 
lousin  a  peint  aussi  sur  verre  :  on  dit 
m^me  que  ce  fut  par  la  qu*il  commen- 
^ ,  et  Ton  cite  ae  lui  les  vitraux  du 
cboGur  de  Saint-Gervais  de  Paris,  re- 
pr^sentant  le  Martyre  de  saint  Lau- 
rent,  la  Samaritaine ,  et  le  Paraly-^ 
Hque;  dans  une  chapelle  de  cette 
^lise,  la  Riception  de  la  reine  de 
Saba  par  Salomon  (avec  la  date  de 
1551);  a  la  cathedrale  de  Sens,  la  Li- 
gende  de  saint  Eutrope ;  au  chateau 
de  Florigny,  pr^  Sens,  la  Sibylle  con- 
sulUe  par  Auguste ;  dans  T^lise  des 
Cordeliers  de  cette  ville,  le  Serpent 
dairain^  Jisus  en  croix,  un  Miracle 
de  la  Fierge;  k  Saint-Roniain  de  Sens, 
un  Jugement  dernier:  a  Saint-Patrice 
de  Rouen ,  le  Triomphe  de  la  Loi  de 
grdce  (•). 
Comme  sculpteur ,  on  peut  citer  de 

(*)  On  lui  attribue  quelques  fresques  a 
Cbambord,  les  belles  grisailles  d*Aiiet,.les 
verrieres  de  Moret,  etc ,  etc. 
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lui  I'admirable  mausMe  de  Famiral 
Chabot  (au  Mus6e  du  Louvre) ,  qu*il 
ex^uta  en  marbre,  vers  1553,  epoque 
de  ia  mort  de  ramiral ;  le  portrait  en 
bronze  de  Charles*Quint  y  qui  doit 
dater  du  s^our  de  ce  prioce  a  Paris , 
en  1539. 

Gomfne  graveur ,  on  lui  attribue  la 
belle  mddaiUe  de  Catherine  de  Midi- 
cis,  et  une  bonne  partle  des  gravures 
sur  bois  dont  sont  enricbis  les  livres 
de  cette  Epoque.  U  est  toutefois  pro- 
bable qu*ii  ne  donna  que  les  dessins  de 
ees  gravures. 

Enfin ,  comme  6crivain  didactique , 
on  cite  de  lui  trois  ouvrages :  la  f^raie 
science  de  la  pourtraicture  descrite 
et  demontrie ,  VArt  de  desseigner,  et 
le  Livre  de  la  perspective y  par  Jehan 
Cousin,  Senonnois,  mattre  peintre  a 
Parij.  Jean  Cousin  noourut  vers  1589. 

Cousin  (Louis),  president  k  la  cour 
des  monnaies ,  membre  de  FAcad^mie 
fran^ise,  naquit  k  Paris,  en  1627,  et 
y  niourut  en  1707.  On  lui  doit  la  con- 
tinuation du  Journal  des  savants,  de- 
puis  1687  jusqu'en  1702.  II  s'etait 
Q6}h  fait  connattre  par  des  Traduc^ 
tions  estim^es  de  VHistoire  eccUsias- 
tique  d'Eusebe,  Socrate^  Sozomene  et 
Tn6odoret  (4  vol.  in-4'*,  ou  6  vol.  in- 
12);  des  auteurs  de  Thistoire  byzan- 
tinc  (8  vol.  in -4'* J  r^imprim^e  en  Hol- 
lande  en  10  vol.  in-12);  de  VHistoire 
romaihe  de  Xiphilin  (1  vol.  in-4%  ou 
2  vol.  10-12),  etc.  Ce  ne  sont  point  les 
seuls  services  qu\'l  ait  rendus  aux 
lettres.  II  laissa ,  en  mourant ,  sa  bi- 
blioth^ue  h  Tabbaye  de  Saint-Victor , 
a  condition  qu'elle  serait  rendue  pu- 
blique.  II  y  joignit  un  foods  de  20,000 
livres ,  dont  le  revenu  devait  ^tre  em- 
plov6  tous  les  ans  k  Tauementation  de 
fa  biblioth^que ,  et  fonda  six  bourses 
au  college  de  Beauvais,  fondation  qui 
fiit  ensuite  transport^e  k  celui  de 
Laon. 

Cousin  (Victor),  n^  h  PariS:,  le  28 
novembre  1792,  professeur  de  This* 
toire  de  la  pbilosophie  h  la  Faculty  des 
lettres  de  Paris,  membre  de  I'Acad^mie 
f^an^aise  et  de  rAcad6mie  des  sciences 
morales  et  politiques ,  pair  de  France, 
ttc.  Entr6  fort  Jeune  h  FEcole  notr 


male ,  oh  i1  recut  pour  la  philoso; 
les  leijons  de  M.  Laromiguiere  et 
les  de  M.  Royer-Collard ,  sa  vocal 
philosophique  se  r^v^Ia  a  lui  d^ 

f)remier  jour.  Passionn^  d'abord 
a  doctrine  de  Condillac,  il  ne  fit, 
ainsi  dire,  que  la  traverser,  ets'iiii 
sous  la  direction  de  M.  RoyerColf 
son  second  mattre ,  h  une  philosc^ 
plus  elev^e  et  plus  f^onde.  Le  di 
teur  de  T^cole,  M.  Gueroult,  le 
nait  alors  a  renseisnementdesleti 
il  devinait  d^Ja  le  grand  6cri 
mais  la  sagacit6  de  ce  mattre  ' 
n*alla  pas  jusqu*^  pressentir  le  pen! 
de  premier  ordre.  II  fallul  bien,  "* 
tant,  que  M.  Cousin  revlnt  a  la 
Sophie :  on  ne  triomphe  pas  d'une 
passion  ;  les  efforts  de  M.  Guei 
ceiix  de  M.  Cousin  Iui-m^me,D'7 
rent  rien.  II  laissa  sa  chaire  de^ 
sieme  au  collie  Henri  IV,  etlei 
tions  grecques  qu'il   meditait 
venir  commencer  h  rficole  dom 
enseignement   moins    eclatast 
doute,  mais  aussi  f^nd 
r6sultats  que  son  enseigo 
Sorbonne.  M.  JoufTroy,  M. 
et  tant  d^autres ,  re^urentalon 
^ons,  dont  ils  ont  retir6  les  f~^' 
tout  le  monde  connatt;  il  don 
h  son  ecole  ses  plus  fermes 
avant  m^me  de  savoir  qu'il  dflt 
fonder  une  ^cole.  Appele  fort ' 
la  Faculte  des  lettres,  comtiM 
pleant  de  M.  Rover-CoIIard,  IV 
et  la  nouveaute  die  ses  vues,  la 
de  son  g^nie  philosophique,  la 
int^rieure  qui  animait  sonrecai 
eeste,  sa  voix,  attir^rent  ia  loi 
le  premier  jour,  et  le  placerent 
deout,  au  rang  des  grands  m  ' 
cours ,  interrompu  par  ud 
malveillant,  repris  au  milieu  d  _ 
dissements  entbousiastes,  dura, 
sieurs  ann^es,  touiours  van6, 
nouveau,   malgre   la  coosta 
principes  qui  y  6taient  profi 
necessa  qu'en  1830,  au  mo 
les  honneurs  et  le  tracas  des 
sont  venus  arracher  le  jphiloi 
sa  chaire.  ^impulsion  etait  < 
non-seulement  la  pbilosophie  et 
tivte  ayec  ardeur  par  des  espritt 
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mis  elLe  i^tait  devenne,  pour 
D  diie,  popnbire.  Les  disciples  de 
Ceimn  tormaient  ^le ,  et  la  nou^ 
tok  avait  d^^  ses  partisans  d^- 
scs  eooeinis  implacables ;  rien 
I  noDqnait  de  oe  qui  caract^rise 
tes  grands  succ^.  La  pbilo* 
de  M.  Cousin  ^tait  rationa- 
cemme  oelle  de  Descartes;  exp^- 
Mak  et  psjrcbologique,  comme 
i4e  Locke  et  des  l^ooesais;  il  pre* 
Ttiectisine  dans  Leibnitz ,  et  en 
1e  premier  une  brillante  et 
i  theorie.  Ratiooalisfne,  psy* 
iy  ^dectisme,  tout  fiit  attaqu6 
isaideur  sans  exerople;  sensua* 
ctlWolopiens,  chacun  dans  leur 
U  aoQQinaiaieQt  k  Tenvi  les  argu* 
iBcllsiiMares.  L'^Iectisme  ^it 
tdeott  d'eunuoues,  raecouple*- 
des  doctrines  les 
oppoikg;  la  psyehologie,  suifant 
'  de  M>  la  Mennais ,  ^ait 
igrande  absurdity  qui  pOt  torn* 
>fiicer?eaa  raalade.  IL  Cou- 
k  toutes  les  objeotions 
iaMeaaes.  U  preoaic  le  sensua- 
#BiLoeke»  recberchait  son  ori- 
jBimanlrait  le  vice,  et  n'aban- 
'  eiOs  m^bode  qu'apr^  TaToir 
Mied*lai9U]S8anee.  A  oeux  qui 
Viai|N>imm  de  la  psyehologie, 
BOtiait  la  folie  de  tous  les  sys- 
4oi  F^eseat  sur  des  definitions 
arfooNS,  et  laissent  subsister 
iwliktf  en  dehors  de  la  science , 

nion  du  scepticisme , 
^lestion  philosophique 
lance.  Qaant  k  i'^lectisme, 
a  mairer  la  sp^ulation 
Ire,  et  i  profiler  de  Texpid- 
aeqnise  tout  en  respectant  le 
!libreeiafn«n,  pour  le  d^fendre 
qu'di  t'exposer  de  nouveau, 
^distinguer  de  Tabsurde  syncr^ 
arec  leqnel  on  affeotait  de  ie 
^M,  Cousin  portait  ais^ment 
de  cette  pol^mique  ^  son  en- 
.aiil,  aea  hvres  repondaient  k 
k  ebaque  fois,  it  iaisait  encore 
CB  avant.  Sea  nombreuses  po- 
rappeilent  le  caract^e  de 
^nementy  tour  k  tour  histo- 
;nousnementioQ- 


neronsque  lesprincipales.  Au  premier 
rang,  il  faut  placer  ses  Ckmrs  de  1828 
etae  1829  ^  fidelement  reproduits  dV 
pres  ses  improvisations ,  et  qui  con* 
tiennent ,  sous  une  forme  brillante  et 
oratoire,  des  discussions  approfondies 
sur  toutes  les  questions  iondamenta- 
les;  ses  Fragments  philo$ophiques ^ 
precieux  recueil  de  dissertations  sur  la 
vraie  m^thode ,  sur  le  premier  fait  de 
conscience,  sur  Torigine  et  la  genera- 
tion des  idees  dans  rentendement ; 
ses  Fragments  historiquesy  ou  il  a 
donn6  le  premier  modele  d'une  criti- 
que severe  et  intelligente ,  appliquee  k 
rhistoire  de  la  philosophie ;  sa  Pri* 
face  de  Vddition  d*Abauardy  morceau 
^tendu ,  qui  contient  Thistoire  du  rea- 
lisme  et  du  nominalisme  dans  le 
moyen  dge,  et  jette  un  jour  tout  nou- 
veau  sur  cette  epoquesi  peu  ^tudiee  et 
si  mal  connue.  M.  Cousin  a  donn^  une 
Mition  de  Proclus ,  sans  ^tre  effraye 
d*une  tdche  si  difficile  sous  plus  d'un 
rapport;  il  a  public  la  premiere  ^ition^ 
eompl^  Que  nous  ayons  de  Descartes, 
et  une  traduction  de  rexoellent  Manuel 
de  Tefmemann,  qui  est  encore  (e 
meilleur  guide  quon  puisse  suivre 
pour  rhistoire  de  ia  philosophie ;  il  a 
recueilli  avec  un  soin  religieux  les  ma- 
nuscrits  de  M.  Maine  de  Biran ,  qu'il 
appelle  son  maftre,  et  ies  a  publies 
avec  une  preface  qui  est  un  chef- 
d'oeuvre  d'exposftion  lucide,  dans  la 
mati^re  la  plus  obscure  et  la  plus  inex- 
tricable. Tout  le  monde  connaft  sa 
traduction  complete  de  Platon  y  son 
oeuvre  de  pr^ilection.  Enfin,  on  a  en- 
core de  M.  Cousin,  outre  un  grand 
nombre  de  m^moires  ins^r^s  dans  le 
Journal  des  savants  et  dans  le  Re- 
eueil  de  TAcad^mie  des  sciences  mo- 
rales, plusieurs  ouvrages  sur  Tetat  de 
Tenseignement  en  HoUande  et  en  Arl- 
lemagne.  M.  Consin,  qui  s*est  beau- 
coup  occupe  de  p^dago^e,  a  eu  occa- 
sion d'appliauer  ses  races,  d'abord 
comme  membre  do  conseil  royal  de 
rinstruction  publique,  charg6  de  la 
philosophie,  comme  directeur  de  r£- 
cole  normale,  puis  comme  ministre  de 
rinstruction  publique.  Ses  livres  ,  tra- 
duits  dans  la  plupart  des  langues  de 
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TEuropNe ,  soot  populaires  en  t^ioosse , 
en  Aroerique,  en  Allemagne,  en  Italie. 

Cousinage  (bon),  sorte  d*associa- 
tion  mystique  existant  dans  les  pays 
forestiers ,  entre  les  b^cberons,  cnar« 
bonniers  et  chasseurs  des  lieux  envi- 
ronnants,  et  dont  les  membres  se  don- 
nent  ie  titre  de  bona  cousins,  ou  sim- 
plement  de  cousins,  Les  initio  aux 
mysteres  du  cousinage  se  doivent  ri6- 
ciproquement  aide  et  assistance. 
Quand  un  chasseur  bon  cousin  se 
trouve  de  nuit  ou  de  jour  egar6  dans 
un  bois,  tout  bon  cousin  charbonnier 
ou  bOcheron  doit  accourir  k  soncri  de 
d^tresse ,  iui  donner  gtte  en  sa  bara- 
que,  place  h  son  feu,  part  k  son  repas, 
puis  Ie  jour  rnSme  ou  le  lendemain, 
suivant  rheure,  le  remettre  en  son  che- 
min,  le  tout  sans  retribution.  Les 
bons  cousins  ont  des  ceremonies  pour 
admettre  ies  profanes  dans  leur  asso- 
ciation, et  des  signes  ,  paroles  et  at- 
touchements  pour  se  reconnaltre  entre 
eux.  Us  se  aonnent  quelquefois,  en 
pleineforet,  sous  Tombrage  d^un  grand 
chtoe,  des  banquets  oil  tons  sont  con- 
fondus,  sans  distinction  de  fortune  et 
de  rang.  U  est  bien  entendu  que  ceux 
qui  neieur  sont  point  affili^s  leur  sup- 
posent,  comtnecela  se  fait  de  toute  so- 
ciety secrete ,  un  pouvoir  surnaturel 
et  des  aocointances  avec  le  demon. 
Pendant  la  restauration,  un  pr^fet  du 
Jura ,  dans  la  crainte  que  les  bons 
cousins  de  son  d^'partement  ne  pen- 
sassent  a  ourdir  quelque  conspiration 
politique,  les  pourchassa  si  viTCment, 
qu'ii  les  forga  de  suspendre  leurs  reu- 
nions, puis  de  dissoudre  leur  associa- 
tion. II  eut  grand  tort,  car  c'6taient  les 
hommes  les  plus  inoffensifs  et  les 
moins  conspirateurs  qui  fussent  au 
monde.  Ajoutons ,  toutefois ,  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  voir  dans  le  bon 
cousinage  une  association  analogue  a 
eelle  de  ces  charbonniers  du  rovaume 
de  Naples »  auxquels  les  carbonari 
emprunt^ent  leur  constitution  et  leurs 
mysteres. 

CoussBT,  Caxeium,  ancienne  sei- 
gneurie  de  Lorraine,  auj.  chef-lieu  de 
canton  du  dep.  des  Vosges,  erig^e  en 
oomte  en  1736. 


lOtoLl 


CoussY  (Mathieu  de),  moioe  de  I 
ronne ,  ne  au  Quesnoy  le  Gomtej 
Hainaut,  contioua  la  chroniqoet 
guerrand  de  Monstrelet,  auqad 
pent  -  etre  superieor  ea  tal 
chronique  commeoce  au  20 
Elle  se  termine  k  la  mort  de 
VII,  en  1461. 

ConsTBLiBB  (A.  v.),  ii 
Paris,  mort  en  1734,  a 
nom  a  une  collection  d*aDcieosj 
fran^is  qu'il  a  publiee  en 
et  qui  renferme/(0  Farce  de 
les  OEtwres  deFUhnyd^  J. 
de  G.  Critin,  de  G.  d 
Racan,  de  Martial  de  Park  fj 
Legends  de    maUre  Pkrtt " 
Son  fils ,  ^ui  a  compose  qof' 
mans  oublies  aujourd^hai,  a 
17  premiers  volumes  de  la 
d'auteurs  latins,  connae  aooil 
de  Collection  Barbou. 

ConsTiBBS.    Voyez 

TIBBS. 

CousTOU  (Nicolas),  stat 
quit  1^  Lyon  ,  en  1658,  ett 
la  sculpture  a  Paris ,  sous 
de  son  oncle  Coysevox;  il 
grand  prix  en  1683,  fut  refill 
demie  en  1693,  et  y  devintj 
en  1703,  et  chanceliereo  171 
rut  la  meme  annee.  Nous 
parmi  les  ceuvres  de  ce 
groupe  en    marbre   repni 
JondUm  de  la  Seine  et  de 
(aux  Tuileries) ;  cfeud?  Ni 
la  terrasse  de  ce  jardin)^i 
de  la  cascade  rustique ,  a 
le  rceu  de  Louis  XIIIj  et 
cente  de  Croix  a  Notre-Dame 
ris;  la  Sa&ne ,  statue 
bronze  qui  ornait  le  pi^(  , 
statue  de  Louis  XIY ,  et  (joi 
jourd'bui  a  Thdtel  de  ville#1 
avec  la  statue  du  BA&m, 
laume  Goustou. 

QuUlaume  CousioUj  frere 
cedent,  naquit  k  Lyon  en  1^ 
egalement  eieve  de  Coysevox; 
le  deuxieme  prix  de  sculpUiK< 
et  entra  a  TAcademie  en  1704; 
etait  directeur  en  1735,  et 
1746.  Ses  oeuvres  prindpalese 
deux  chevaux  de  Marty  (s  ' 
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ii  roitrfe  dtt  Champs  -  £lys^es) ;  la 
Mtoedu  Rfadne,  dont  nous  avons 
Ifvleplus  haut;  ie  bas-relief  de  la 
^  '^tdesbi^aUdeSjTeipti&tTiXaxiX  Loais 
a  elie?aL  Nous  ne  parlerons  pas 
aaaez  grand  nombre  de  statues 
11  se  troovent  h  Versailles ,  ^  Marly 
asxlDvalides. 

CMomme  CaustoUy  fils  du  pr^o^ 

t,  naquit  k  Paris  en  1716 ,  obtint 

prix  en  1735 ,  et  entra  h  PA- 

H6  en  1743.  II  mourut  en  1777. 

1^  de  oet  artiste  le  Mausolie  du 

I.  p^re  de  Louis  XVI,  et  le 

TTonton  de  Sainte-Genevidve 

tathton);  mais  riche  et  peu  la- 

,  ti  feisait  faire  ses  travaux  par 

artistes  paavres  et  habiles ;  Dupre, 

■HMBt,  sculpta  entierement  le 

iNMtaide  Sainte-Genevidve. 

QootAHCxs,  Constantiay  yille  de 
Honwdie,  ancienne  capitale  du  Co- 
tntfOfaojoard'hai  chef-lieu  de  sous- 
littiUue  da  d^partement  de  la  Man- 
•JHri^d'on  €f6ch6,  d'un  tribunal 
'  Jliwu^-e  instance,  d*un  tribunal  de 
MMaroe  etd'onecoiir  d*assises,  avec 
ttftpopMon  de  7,957  hah. 
' »  On  croit  g^n^ralement  que   cette 
'  ittftMlwaiiomli  Coostance-Chlore, 
fiitotteBAoQTcr  de  fortifications  et 
yMilitmieganison.  Cest  probable- 
neat  de  eette  ^poque  que  date  Taque- 
AedoDton  roit  encore  quelques  ar- 
,  ooiUMMS  sous  le  nom  des  PiUers. 
B^  ^isoopal  de  Coutances  fut 
en  430,  par  saint  l^reptiole,  qui 
iit  le  premier  6y^e.  Saccag^  et 
.  partie  d^peupl^  en  8G6 ,  cette 
Bfotc^^  aux  Bretons  par  Char- 
fe  Chanve  en  886,  et  V^vicbi  trans- 
d'abord  k  Saint-Ld,  puis  a  Rouen 
888.  En  943,  Harold ,  roi  de  Da- 
rk, ayant  €t^  d^tron^,  se  r^fiigia 
de  Guillaume  II,  due  de  Norman- 
qui  lui  donna  le  Cotentin,  et  H6- 
fixa  sa  r^idence  k  Coutances. 
Dt  la  gaerre  de  cent  ans ,  cette 
ayant  embrass^  le  parti  des  An- 
f  fut  ruin^e  par  Charles  V  en  1 378. 
ise  et  ptil&  par  les  Anglais  en 
l,eHefut  reconquise  en  1449  par 
n^  fran^ise  sous  les  ordres  du 
^  de  Bretagne.  En   1465 ,  elle  se 


soumit  au  doc  de  Berri,  r^volt^  contre 
leroi.  Les  protestants  s'en  empard- 
rent  en  1562,  et  en  fdrent  chass^  en 
1675.  Le  pr^sidial  du  Cotentin  y  fut 
^tabli  en  1580. 

La  ville  de  Coutances  ne  nossede  , 
comme  monument,  qu'une  belle  cath^- 
drale ,  consacr^  en  1056  et  d*une  ar- 
chitecture extrdmement  remart]uable. 
L'^v^h^,  dont  le  revenu  ^tait  jadis  de 
44,000  livres ,  est  suffragant  de  Far- 
chev£cb6  de  Rouen. 

C'est  la  patrie  de  Fabb^  de  Saint- 
Pierre  ,  du  litterateur  Desessarts ,  du 
ligueur  Feuardent,  etc. 

Coutances  (monnaie  de). —  Le  ca- 
binet des  antiques  de  la  bibliothdaue 
royale  possede  un  tiers  de  sou  d^or 
d'un  style  barbare^  trapp^^  Coutances. 
C*est  le  premier  monument  monetaire 
de  cette  ville  qui  soit  parvenu  jusqu'^ 
nous.  On  y  remarque ,  d'un  c6te,  une 
b^te  de  profit,  tournee  k  droite  avec  la 
l^gende  co  «  tanca,  et  de  I'autre,  une 
croix  cantonn^e  de  quatre  points  et 
accompagn^  du  nom  monetaire  ado- 
MABOLB.  Apres  ce  triens ,  qu'il  faut 
certainement  rapporter^.lafin  du  se[>- 
ti^me  ou  au  commencement  du  hui- 
tieme  si^cle,  nous  n'en  connaissons 

Su'uneseule  esp^e,  sortie  des  ateliers 
e  Coutances;  c'est  un  denier  de 
Charles  le  Chauve,  qui  porte,  comme 
a  Tordinaire ,  le  monogramme  de  ce 
prince ,  avec  l^s  l^endes  gbatia  di 
BEX  et  HCYSTAiTGiEN.  (Constancion- 
sis.) 

CouTELiBBS.  —  Les  couteliers  de 
Paris  prenaient  le  titre  de  mattres  fe- 
vres,  couteliers,  graveurs  et  doreurs 
sur  acier  tremp^  et  non  tremp^.  Les 
statuts  de  leurcommunaut^  mient  de 
1565,  el  avaient  ^t^  confirmes  plusieurs 
fois.En  voici  une  analyse.  Des  mattres 
j u res,  au  nombre  de  quatre,  ^taient 
charges  des  affaires  de  la  communaut^. 
Chacun  des  mattres  ^tait  oblige  d'a- 
voir,  pour  mar(]uer  ses  ouvrages ,  un 
poin<^n  qui  lui  ^tait  donn^  par  les 

Suatre  jur^s,  et  il  leur  ^tait  d^fendu 
e  contrefaire  les  poin^ons  les  uns  des 
autres.I16taitfaita6fenseaux  couteliers 
de  fabriquer  et  de  debiter  des  baion- 
nettes ,  poignards ,  dagues  •  Cannes  k 
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^p6e,  ete.  A  la  corporation  des  ooiil^ 
liers  apparteaaieot  lea  toooleurs,  qui 
vhaient  sous  la  mtoe  r^Ie,  et  qui  ne 
pouvaientf  h  moinsd'avoirreoulamal^ 
trise ,  travailler  de  leur  metier  dans 
les  rues,  places  et  march^  de  Paris. 

GOUTSLISBS    PAISEUBS    DE    MAN* 

GHES.—Ces  artisans  fabriquaient  les 
inancbes  de  oouteaux  en  os,  en  bois  et 
en  ivoire.  lis  fabriquaient  ^alement 
les  peignes  en  ivoire,  etemoiancbaient 
les  lames  que  faisaient  les  couteliers 
proprement  dits,  \t^fh)rescouteHers, 
Leur  profession  6tait  libre.  Its  ne  pou* 
vaient  avoir,  a  Texoeptiog  de  leurs  en- 
£ants  nes  en  l^time  mariage,  que 
deux  apprentis  a  la  fois ,  qtii  de  vaient 
rester  cnez  eux  buit  ans.  Le  contrat 
d'apprentissage  devait  £tre  pass^  en 
presence  des  deux  prud'bommes  ou  de 
trois  maftres  du  metier.  Le  coutelier 
faiseur  de  manches  ne  pouvait  mettre 
de  I'argent  sur  des  manebes  en  os.  Les 
mancbes  converts  de  soie ,  de  fil  d'ar- 
cbal  ou  d'^tain,  de  plomb  ou  de  fer, 
^taient  reputes  oBUore  fausse^  et  de- 
vaient^tre  detruits,  parce  que,  disent 
les  statuts,  on  met  dessous  du  bois  de 
saule  on  de  tremble ,  ce  qui  n'est  pas 
convenabte. 

L'infraction  aux  statuts  de  la  cor- 
poration 6taitfrapp^e  d'une  peine  p^u* 
niaire ,  laquelle,  laiss6e  d'abord  ^  Parbl- 
trairedu  pr<^vdt  de  Paris,  fut  ensuite 
fix^Q  h  une  amende  de  4  sous ,  dont  8 
revenant  au  roi  et  1  aux  maltres  qui 
gardaient  le  metier,  pour  leur  poine. 

Les  manches  de  couteaux  sculpt^ 
et  orn^s  de  figures ,  comme  on  en  voit 
dans  les  cabinets  des  curieux,  n'^taient 
point  Fouvrage  des  couteliers  faiseurs 
de  manches.  lis  sortaient  des  ateliers 
des  imagierS'taUleurSy  qui  ^taient  des 
sculpteurs  en  bois,  en  os  et  en  ivoire. 

COUTBPOINTIEBS.  —    CcttC    CISSSO 

d*artisans,  qui  confectionnait  an  moyen 
du  cendal ,  du  bougueran  (*)  et  d'au- 
tres  6toffes  ,  des  objets  d'habillement 
ou  de  literie  (**) ,  re^ut,  en  1290 ,  de 

(*^  Cendal,  soie ;  bougueran,  etoffe  tres- 
nsit^  au  moyen  Ige  pour  meubles  et  poar. 
T^temenU. 

(**)  De  etnute-pointierM  tA  venu  notre 


Jean  de  Montigny,  prirtt  dePiris,  lei 
premiers  reglements ,  4^1  fortnt  m^ 
difi^s  et  G0Dfirm4s  en  1808  et  ^enim 
Le  jjrix  de  la  mattrisd  ^tait  ,1  esHs 
demise  ^poqne,  de  90  sdnaparisii; '' 

La  confeetion  des  coutes  on  litidl< 
plumes  oocupait  les  CoosTiBiB,d(Mt! 
les  statuts  ne  remontalcilt  pat  plvl 
haut  que  le  quatorsieiiie  nrae«        I 
'    CooTfioif  (George)^  -^  L'un  di 
chefs  les  plus  c^ldbres  da  parti  dte^ 
cratique  pendant  la  rif olutioa ,  Qm 
thon  ne  commenqa  k  jotfer  an  rAle  i# 
pbrtant  qu'^  I'^poque  de  VAiknmi 
kgislative,  sur  les  bases  de  la^oH 
il  siegea.  II  fit  ensuite  parfic  itw] 
Convention ,  qui  le  liomma  mmtal' 
du  comite  de  salut  pnblio.  DaosA' 
poste  6\ev€ ,  Gouthon  d^Ioya  oos  a»  I 
tivite  extraordinaire  et  ttntaentdepv 
role  assez  remarquable  pour  lui  anortf 
un  rang  parmi  les  meilteurs  ontstfl 
de  ce  eomit6 ,  qui  en  oomptiit  #  d 
^oquents.  Lorsque  la  divisrosMl 
dans  le  sein  du  gouvememest,  3^ 
pronon9a  pour  Robespierre  ^%M^ 
Just,  avec  lesqoels  il  avait  toijM 
^t^  intimement  li^  et  il  darint  P«^ 
oes  triumvirs  si^^v^ment  jogeM* 
porterent  leur  t£te  sur  VMmsM^ 
avoir  voulu  introduire  dans  le  pocM 
ex6cutif  cette  force  de  oonceDtntioftj 
eette  unlt^  dont  il  manqnait,  etfD 
seule  pouvait  oonsolider  fMM^ 
ment  de  fa  r^publique. 

C*est  h  tort  que  les  ennemis  de  Con* 
thon  ont  voulu  lui  faire  une  r^fNita* 
tion  d'homme  sanguinaire  et  de  to* 
roriste  sans  entrailles.  Aucaa  aff^ 
n'indiquait  en  lui  un  penchant  k  ■ 
cruaute ;  au  contraire ,  il  ^tait  natiH 
rellement  porl^  k  la  douceur,  et « 
physionomie,  aussi  noble  que  spirN 
tuelle,  respirait  la  bonhomie  bien  ^ 
t6t  que  la  mechanoet^.  Ce  ne  fotqo^^ 
faisant  un  p^nible  effort  sur  sapatuff 
qu'il  se  porta  h  des  actes  de  ^^ 
envers  ceux  qui  voulaient  dto|rt* 

Souvernement  r^publicain  qu'il  ainuw 
'un  amour  entbousiaste.  Son  F^^ 
mouvement  ^tait  nn  appel  k  la  cona* 

mot  couHe-pointe,  C'est  eonde^po*^  ^" 
faudrait  dire. 
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Jgation ,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que 
itt  ooDspirations  incessantes  des  par- 
Ibans  de  Tancien  r^^ime,  et  les  odieu- 
aBS  trahisons  des  £migr6s ,  pour  le  d6- 
4lier  a  les  combattre  avec  leurs  propres 
arm^,  et  k  leur  rendre  blessures  pour 
Ikssures. 

<:Il  naquit  h  Orsay,  en  Auvergne, 

fan  1756.  Lorque  la  revolution  com- 

,  il  exer^ait  avec  distinction 

fession  d'avocat  a  Clermont.  £n 

il  fut  nomme  pr^ident  du  tri- 

de  cette  ville ,  aux  premieres 

tk>ns  qui  suivirent  la  reorganisa- 

da  poavoir  judiciaire  par  I'Assem* 

coQStituante.  En  1791 ,  le  college 

ral  du  Puy-de-Dome  Tenvoya  h 

msbUe  legislative. 

s'y  fit  bientot  remarquer  par  son 

et  par  ses  opinions  d^mo^ 

Itimm*  Perclus  des  deux  jambes , 

UpWVl  le  plus  souvent  de  sa  place , 

'  oiic  autant  de  dignity  et  de  suc- 

^lie  s'il  edt  occupy  la  tribune. 

Tane  des  premieres   stances, 

'U  fut  question  d'^tablir  un  nou- 

R'flMmonial  a  regard  du  roi,  qui 
it  pa&  daigne  venir  en  personne 
iMrir  la  session  de  I'Assemblee  le- 

riti?e,Coathou  pronon^  des  paro- 
•ei^Tes  qui  furent  couvertes  d*ap- 
fhodiBsenieQts. «  Messieurs,  dit-il,  je 
c  me  SHIS  troave  present  lorsque  TAs* 
c  /leaiirfeeconstituante  a  pris  dans  son 
« ieio  des  mesures  pour  recevoir  lo 
■  ioi ,  et  je  vous  avouerai,  Messieurs, 
•aue  trois  choses  m^ont  bien  etonn^ 
« jins  les  mesures  qu'elle  arr^ta :  la 
c premiere,  que  lorsque  le  roi  se  pr^- 
«  WDterait  dans  la  salle,  tous  les  mem- 
c^hes  seraient  debout.  Jus^e-U,  il 
<  a^  avait  pas  de  mal  *,  mais  ces  me- 
•  aDres  ajoutaient  que  le  roi,  une  fois 
«  anrive  a  sa  place ,  tant  qu'il  reste- 
«iait  debout,  tout  le  monde  resterait 
« l^alement  debout ;  quand  il  resterait 
«decouvert,  tout  le  monde  resterait 
«  4galement  decouvert ,  comme  si ,  en 
«|lresenee  du  premier  fonctionnaire 
«da  peuple,  les  representants  de  ce 
«peuple  se  transtormaient  tout  h 
« coup  en  veritabies  automates ,  qui 
« ne  peuvent  agir ,  qui  ne  f euvent 
« peoser ,  parler  et  se  mouvoir  que  par 


«  la  volonte  d*un  homme !  Une  seconde 
«  chose  qui  m'^tonna  beaucdup,  ce  fut 
«  de  voir  qu*au  moment  ou  le  rot  ar- 
a  rivait  au  bureau ,  Ton  expulsdt ,  si 
«  ie  puis  me  servir  de  cette  expression, 
« le  tauteuil  du  president,  pour  y  subs- 
et tituer  le  fauteuil  convert  de  dorure, 
«  comme  si  le  fauteuil  national  ne  va- 
« lait  pas  le  fauteuil  royal !  Enfin , 
«  Messieurs,  une  troisi^me  chose  porta 
a  dans  mon  dme  plus  que  de  retonne- 
«  ment ,  ce  fut  de  voir  le  president , 
«  qui  parlait  au  roi ,  se  servir  encore 
«  de  mots  prosCrits.  Une  Ioi  porte  fex- 
«  press^ment  que  le  titre  de  seigneur 
«  et  de  moMeigneur  ne  sera  donn^  ni 
a  pris  par  personne ;  et  la  constitu- 
« tion ,  qui  nous  rend  tous  e^aux  et 
«  libres ,  ne  veut  point  qu*il  y  ait  d*au- 
«  tre  majesti  que  la  majestS  divine 
«  et  la  majeste  du  peuple. »  Ensuite 
il  demanda .  r  que  tous  les  membres 
de  TAssemblee  re^iissent  le  roi  debout 
et  decouverts  ,  mais  qu'ils  pussent 
s^asseoir  et  se  placer  comme  bon  leur 
semblerait ,  des  qu'il  serait  arrive  au 
bureau ;  ,2*  qu'il  ne  lui  fdt  pas  pre- 
sente  un  fauteuil  scandaleux  par  sa  ri- 
chesse ,  mais  qu'il  se  crQt  bonore  de 
s'asseoir  et  de  se  placer  sur  le  fauteuil 
du  president  d'un  grand  peuple  ;  3** 
que  le  president  de  T Assembiee  natio- 
nale,  s  adressant  au  roi,  ne  lui  donnlit 
d'autre  titre  que  celui  qui  etait  porte 
par  la  constitution  :  roi  des  Francais, 
Ces  differentes  propositions  furent 
adoptees ;  mais  le  lendemain  la  Le- 
gislative revoqua  sa  propre  decision. 
Pendant  le  reste  de  la  session ,  Cou- 
thon  ne  cessa  d'etre  un  des  avocats 
les  plus  ardents  du  parti  republicain. 
il  s  eieva  contre  les  pretres  refractai- 
res ,  accusa  les  ministres ,  provoqua 
la  decheance  de  Monsieur,  de  ses  droits 
a  la  regence ,  censura  le  veto  attribue 
au  roi  par  la  constitution.  Le  29  mai 
1792,  il  attaqua  directement  la  cour  : 
«  Le  moment  est  venu,  s'ecria-t-il,  ou 
R  TAssemblee  doit  deployer  un  grand 
a  caractere  contre  le  chateau  des  Tui- 
a  leries ,  foyer  de  toutes  les  conspira- 
«  tions  contre  le  peuple.  » 

Vers  le  milieu  cie  Tannee  1792  ^ 
Couthon  quitta  Paris  dans  Fespoir  de 
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retablir  8a  sant^,  s^rieusement  com- 
promise. 11  se  trouvait  h  Saiot-Amand 
a  Tepoque  du  10  aoilt.  II  ne  prit  done 
aucune  part  k  cette  journ^e  cel^bre  oCk 
le  tr6ne  fut  renvers^;  mais  elle  r6- 
pondait  trop  bien  k  ses  voeux  pour 
^u'ils'absttntd'y  applaudir.  l^galement 
etranger  aux  massacres  de  septembre, 
il  se  garda  bien  de  leur  donner  la  m€me 
approbation  qu*^  la  revolution  du  10 
aodt,  et  il  eut  m^me  le  courage  de 
les  blftmer  hautement. 

Le  d^partement  du  Puy-de-D6me, 
qui  I'avait  envoys  k  TAssembl^  le- 
gislative ,  le  choisit  pour  son  repr^- 
sentant  k  la  Convention.  Des  rou- 
verture  de  la  session  ,  Coupon, 
fiddle  k  ses  prindpes  republicains ,  se 
pronon^  pour  rabolition  de  la  monar- 
cbie.  Dans  sa  haine  contre  la  tyran- 
nic, il  ne  voulait  alors  ni  dictature, 
nitribunat,  ni  triumvirat.  Peut-^tre 
m^me  n*admettait-il  pas  la  necessity 
d'une  pr^idence.  Plus  tard,  il  sut 
comprendre  combien  I'unit^  est  nd- 
cessaire  dans  un  gouvernement  quel- 
conque ,  et  il  fit  de  vains  efforts  pour 
Fintroduire  dans  Torganisation  de  la 
r6publique.  Lors  du  proofs  du  roi ,  il 
vota  la  mort  sans  appel  et  sans  sur- 

818. 

Lorsque  la  lutte  engagee  entre  la 
Montague  et  la  Gironde  mit  tons  les 
membres  de  la  Convention  dans  To- 
bligation  de  prendre  un  parti ,  il  h6- 
sita  an  instant.  Les  massacres  de  sep- 
tembre,  publiquement  d^fendus  par 
Tallien  ,  Marat ,  et  plusieurs  autres 
membres  appartenant  au  parti  danto- 
niste ,  lui  raisaient  craindre  de  se  lier 
trop^troitement  avecles  montagnards. 
Mais  quand  il  se  fut  convaincu  que  la 
moderation  des  girondins  ne  reposait 
que  sur  de  belles  paroles ,  et  que  le 
plus  grand  nombre  d'entre  eux  incli- 
nait  vers  le  fdderalisme,  il  cessa  de 
douter.  Bientdt  les  exc^s  de  la  com- 
mission des  douze  le  d^sabuserent 
completement  sur  le  compte  des  gi- 
ronoins,  et  il  leur  declara  ouverte- 
ment  la  guerre.  Voila  pourquoi  on  le 
voit  figurer  parmi  les  principaux  ins-^ 
tigateurs  de  la  revolution  du  31  mai , 
qui  perdit  les  girondins.  Cependant  il 


voulut  qn'on  usdt  de  moderation  co- 
vers les  vaincus,  et  il  s'ofTrit  lui-mtee 
comme  otage  pour  tranauilliser  Bcnr- 
deaux  sur  le  sort  de  ses  deputes. 

Le  lOiuillet,  la  Convention  le  non*  \ 
ma  membre  du  comite  de  salut  pablic^ 
Des  le  1 1 ,  il  lut  k  la  tribune  na^on^ 
un  rapport  sur  la  revolte  de  Lyon,  ft) 
provoquait  des  mesures  energiques;f 
mais  il  s'opposait  a  ce  que  la  viUe  M 
declaree  en  etat  de  rebellioo,  pam 
que ,  disait-il ,  les  bons  citoyens  poilp*. 
raient  etre  confondus  avec  les  idmk: 
vais.  Bientdt  apres  (21  aodt),  il  M 
charge  avec  Chdteauneuf-Randon  ill 
Maignet  dialler  k  Lyon  pour  fair^ 
rentrer  cette  ville  dans  le  deToir.  II 
s'acquitta  de  cette  terrible  misAmj 
avec  une  fermete  qui  dut  beaaooup  hi 
codter ,  si  Ton  en  juee  par  les  laroMi  i 
involontaires  qui  trahirent  soo  aoh : 
tion  dans  une  cruelle  circonstanoe.  A 1 
la  tete  d'une  armee  de  60,000  hott* 
mes  qu'il  avait  levee  dans  son  (kJMr* 
tement  et  dans  les  departementivv^ 
sins,  il  parvint  k  forcer  les  OMB^I 
la  ville  revoltee ,  et  il  fit  dureiMrteif 
pier  aux  contre  -  revolutionnairtt  il 
meurtre  de  Ch^lier.  La  colore  li 
vainqueurs  s*exerca  jusque  sur  iesn^ 
numents,  et,  comme  on  sait,  lepott 
de  Lyon  fut  remplace  par  cdai  ^ 
Commune-Affirancnie. 

De  retour  a  Paris,  ou  il  refutld 
felicitations  de  Tassembiee,  il  pour* 
suivit  avec  une  nouvelle  activite  set 
travaux  de  membre  du  comite  de  s^ 
lut  public.  II  contribua  fortemeot  ft. 
dejouer  le  parti  des  hebertistes  e^  » 
parti  des  dantonistes.  Le  18  floreali  n 
proposa  que  le  discours  de  RobespierM 
sur  I'Etre  supreme  ftit  traduit  dart 
toutes  les  langues  et  envoye  h  uwl 
Funivers.  Le  26 ,  il  vint ,  au  nom  w 
club  des  jacobins ,  remercier  la  Cod- 
vention ,  «  et  la  benir  d'avoir  consacrt 
par  son  decret  cette  verite  sainte  qao 
le  juste  retrouve  toujours  dans  s(» 
coBur :  que  le  peuplefranqais  reco""5 
I'Etre  supreme  et  rimmortalite  de 
rame.  »  Puis  il  ajouta  :  «  Oh !  qu  * 
«  savent  bien ,  les  monstres  qui  oni 
«  preche  ratheisme  et  le  materialisme, 
«  qu'ils  savent  bien  que  le  moyeo  » 
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plus  sAr  de  tuer  la  revolution ,  c'est 
d'cnlerer  aux  hommes  toute   id^ 
|i*une  Tie  future ,  et  de  les  d^esp^ 
irer  par  celle  du  n^nt.  » 
Vji  des  actes  qui  a  €U  le  plus  re- 
'  a  Coutbon  ,  c'est  d^avoir  pro- 
Ja  loi  du  32  prairial.  Mais  il  faut 
qu'il  ne  prevoyait  pas  I'usage  qui 
en  toe  fait  par  les  partisans  sys- 
'  |oes  de  la  terreur ;  il  y  a  plus : 
»rte  a  croire  que ,  dans  la  pen- 
auteurs ,  cette  loi ,  loin  d*a- 
:|mir  but  d*au^menter  Feffusion 
^tait  destin^  a  y  mettre  un 
I,  et  ne  donnait  une  si  grande  la- 
aa    tribunal    r^volutionnaire 
or  qu'il  ptlt  atteindre  quelques 
ooa|>ables  qui  s'^taient  arrog^ 
€iptee  d'impunite ,  et  qui  vou- 
itmniser  h  la  fois  I'anarchie  et 
r.  Ifalbeareusement ,  ces  m^ 
parvinrent  a  s'emparer 
ranaeqai  itait  dirig^e  contre  eux, 
ifrii  en  aToir  abus^  au  delli  de 
ion,  lis  firent  peser  la 
ite  de4eurs  crimes  sur  ceux 
CD  arrfter  le  cours.  (Voy. 
AsKASXs^  t.  n,  page  314  et  suiv.) 
la  tainease  s^nce  du  9  ther- 
,  CoQthon  ftit  d^r^te  d'accusa- 
laffccRobespwrre  atn^,  Saint-Just, 
Bas  et  Robespierre  jeune.  Fr^ron 
Jasqo'a  dire  que  Couthon  avait 
moDtar  au  Mne  sur  le  cadavre 
Rpresentaots  du  peuple.    Pour 
r^nse ,  Ck)uthon  ,  regardant 
mares  parelus,  s*6cria  avec  I'ac- 
de  la  plus  profonde  indignation : 
fDoiais  me  £aire  roi ,  moi !  *  II 
[lot  pas  moins  arr^t^ ,  et  transf^r^ 
h  prison  de  Port-Ubre, 

'  par  le  peuple ,  il  se  rendit  a 

de  Tille ,  oh  il  fut  bientdt  saisi 

!S  qoatre  collegues ,  apres  avoir 

faors  la  loi  par  un  decret  de  la 

ion.  An  moment  oil  les  trou- 

rentionnellcs  entr^rent  k   la 

!,  Couthon  se  donna  un  coup 

rd ,  qui  le  blessa  sans  le  tuer. 

liiemQicfor  (28  juillet),  11  fut  li- 

mai'ns  de  Tex^uteur ,  n'^tant 

Ig6  que  de  38  ans. 

83  proclamation  du  9 ,  la  Com- 

parlait  de  lui  en  ces  termes: 


Couthon,  ce  citoyen  vertueux,  qui  n'a 
de  vioant  que  la  tite  et  le  cceur,  maU 
qui  les  a  brtlanU  de  patrioUsme. 
Cet  eioge  etait  m<^rit6.  Couthon  avait 
adopts  la  m^me  devise  que  Condoroet: 
Guerre  aux  tyrans,  paix  aux  chath 
mieres.  S'il  se  montra  anim6  de  sen- 
timents quelquefois  trop  violents  con- 
tre les  puissants  de  la  terre ,  il  ne  faut 
pas  oubiier  qu'il  d^fendit  toujours 
avec  amour  et  avec  d^int^essement 
la  cause  des  faibles  et  des  malheureux. 
ConTiLLiEa.  —  Nom  que  Ton  don- 
nait au  quinzieme  siecie  a  des  soldats 
aui  avaient, pour  arme  offensive,  une 
ep^e  nommee  coutiUe,  plus  longue  que 
les  6p^  ordinaires ,  fort  menue  ,  1^ 
trois  faces  ou  pans,  et  tranchante  de- 

Suis  la  garde  jusqu*^  la  pointe.  Lon 
e  la  creation  des  compagnies  d'or- 
donnance  par  Charles  VII ,  le  coutil- 
lier  etait  un  des  six  hommes  arm^ 
composant  ce  que  Ton  appelait  une 
lance  gamie,  ou  simplement  une 
lance.  (Voyez  ce  dernier  mot.) 

CouTBAs,  Corterate^  {petite  ville 
de  Tancienne  Guyenne ,  auj.  chef-lieu 
de  canton  du  d^artement  de  la  Gi- 
ronde,  k  20  kil.  de  Liboume,  est  c^l^ 
bre  pour  avoir  €t€  le  tb^tre  de  la  vic- 
toire  remport^e  en  1587,  par  Henri  IV, 
encore  roi  de  Navarre,  sur  Tarm^e  de 
Henri  10.  Sa  population  est  aujour- 
d'hui  de  3,200  nabitants. 

CouTBAs  (bataille  de). —  Le  30  oc- 
tobre  1587,  Tarm^e  de  Henri  IH,  com- 
mand^ par  le  due  de  Joyeuse ,  ren- 
contra  pres  de  Coutras ,  en  P^rigord, 
le  roi  ae  Navarre  ,  suivi  de  ses  deux 
cousins^  Cond6  et  Soissons,  et  de  tons 
ses  plus  vieux  capitaines,  et  comptant 
sous  ses  ordres  2,500  chevaux  et  4,000 
fantassins,  pauvrement  ^uip^ ,  mais 
vieillis  et  ^prouv^  dans  les  batailles. 
Avant  la  charge ,  les  calvinistes  s'e- 
taient  agenouill^s  pour  faire  la  priere. 
Quelques  catholiques  s'^ri^rent : «  Par 
«  la  mort !  iis  tremblent ,  les  poltrons, 
«  iis  se  confessent !  »  Mais  ceux  qui  les 
connaissaient  mieux  repondirent  qu'ils 
n^^taient  pas  disposes  a  se  rendre. 

Le  roi  Henri  de  Navarre  avait  form^ 
sa  lisne  de  bataille  en  demi-cercle ;  les 
cavaliers ,  sur  six  de  hauteur ,  ^taient 
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entrem£i68  d'arauebnsiers ,  'dont  1<\ 
premier  rang  s'etait  couch^  ventre  k 
terra;  les  autrei  s'indinaieDt  a  des 
hauteurs  diffi6rentes,  desorteguecinq 
rangs  pusseot  tirer  a  lafois.  Us  avaient 
ordre  de  ne  tirer  que  iorsque  Tennemi 
seniit  k  vingtpas.  Joyeuse,  accompagn^ 
desa  brillanteet  pr^somptueuse  nobles- 
se, dont  les  armes  etincelaient  d*or  et 
depierrerieSfS'^lan^a  avec  impetuosity 
daos  cette  enceinte.  Seschevauxfurent 
re^us  jusqu*a  bout  pourtant  par  le  dou- 
ble feu  des  ar^uebusiers  a  pied  et  des 
cavaliers  armes  de  pistolets;  plusde 
la  moiti^  furent  jetes  k  terre  des  le 
premier  choc,  et  apres  uneheurede 
combat  et  de  m^l^e  terrible,  commeni^a 
ladebandadet  qui  devint  generate  Iors- 
que la  nouvelle  de  la  mort  de  Joyeuse 
se  fut  repandue  dans  rarm6e.  Les  ca- 
tholiques  lalss^rent  plus  de  400  gen- 
tilshorames  et  de  3,000  soldats  sur  le 
champ  de  bataille.  Leurs  drapeaux, 
leurs  canons,  leurs  bagages  tomb^rent 
entre  les  mains  des  huguenots.  Ge  fut 
la  premidre  ^rande  victoire  que  ces 
derniers  gagnerent  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  civile, 

GouTUHE.  —  On  entend  en  g^n^ral 
par  ce  mot  un  droit  non6crit  dans  son 
origine,  et  introduit  seulement  par 
Tusage,  mais  qui,  avec  le  temps,  a  ac- 
quis force  de  loi.  Gependant,  ia  cou- 
tume  differe  de  la  loi  proprement  dite, 
en  ce  que  calle-ei  est  ordinairement 
6man^  de  Tautorite  publique  et  reJi- 
gee  par  ecrit  au  moment  de  sa  publi- 
cation, tandis  que  la  premiere  n'a  ^t^ 
ec{»te  que  longtemps  apres  avoir  et6 
consacree  par  Fusage. 

II  y  a  beaucoup  de  rapport ,  mais 
non  pas  une  complete  synonymic,  entre 
les  mots  coutume  et  lu  ou  usage.  Ces 
derniers,  en  effet ,  ne  signifient  autre 
chose  qu*uoe  coutume  non  encore  re- 
dig^e  par  6erit. 

Quelle  a  ^te  Torigine  des  coutumes  ? 
Gette  question  a  6x6  longuement  trai- 
tee  par  plusieurs  habiles  jurisconsul- 
tes,  entre  autres  par  de  Lauriere, 
Bretonnier,  le  pr^ident  Boujiier  et 
Grosley.  Mais  ces  quatre  6crivains 
etaient  sous  Tinfluence  des  sentiments 
de  rivalite  qui  existaient  au  dix-sep- 


tieme  et  au  dix-huiti^me  sikte, 
les  pays  de  coutume  et  les  pays 
droit  ecrit.  De  Lauriere  et  Gr' 
Etaient  grands  partisans  du  droit 
tumier.  Bretonnier   et  le  pr^ 
Bouhier  rapportaient  tout  au  droit! 
main.  Mais  il  est  deux  points  sur 
quels  les  jurisconsultes  sontd'a 
le  premier,  c'estqueles  coutumes 
dirferentes  du  droit  remain,  que 
vent  elles  lui  sont  oppos^es,  et 
un  mot  ce  n^est  pas  ae  lui  qu* ' 
rentleur  origine ;  le  second,  c*est 
les  coutumes  ne  vienneot  pas  * 
barbares  ni  du  droit  germaniqoe. 

On  trouve  dans  plusieurs 
ments,  entre  autres  aans  les  f( 
de  Marculfe,  dans  la  loi  des  Loml 
et  dans  la  vie  de  S.  L^ger^  h 
qu'il  y  avait  des  coutumes  \ 
la  premiere  et  la  seconde  laM. 
en  effet  question,  dans  ces  moof ' 
de  la  coutume  du  lieu ,  de  Psi 
cieuy  de  la  coutume  ,  des  lok 
coutumes,  D'ailleurs ,  Pepia 
que  partout  ou  il  n*y  aurift 
loi,  on  suivrait  la  coutume 
la  coutume  ne  serait  pas  pi 
loi. 

Lorsqu'a  la  chute  de  la 
carlovingienne,  la  feodatit6  fut 
sur  des  bases  plus  solides,  les 
particuliers  de  chague  seigr" 
devinrent  le  droit  civil,  et  la 
cite  de  ces  usages  devint  telle] 
suivant  Beaumanoir ,  il  n*y  a 
au  treizieme  siecle,   dans 
royaume,  deux  seigneuries  qui 
gouvernees  par  la  m^me  loi. 

«  Ges  coutumes ,  dit  Mont 
^talent  conserv^es  dans  la  mei 
vieiilards,  mais  il  se  forma  peu 
des  lois  ou  des  coutumes  6cri 

«  i^  Dans  le  cominencement 
troisieme  race ,  les  rois  donn 
chartes  particulieres  et  en  doi 
mSme  de  generales.  Tels  soot 
blissements  de  Piiilippe-Au 
ceux  que  (it  saint  Louis.  De  n 
grands  vassaux ,  de  concert  a 
seigneurs  qui  tenaient  d*eux, 
rent,  dans  les  assises  de  leurs 
ou  comtes ,  de  certaines  cha 
^tablissements ,  selon  les  ci 
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m :  teDes  furent  I'assUe  de  Geqfroi, 
LiMn(ede  Bretagne  sur  le  partake  des 
[ipfiles;  les  amuntes  de  Xormatuiie^ 
"Rord^  par  le  due  Raodr;  tes  cou- 
m«i  de  Champagne,  donnees  par  le 
i  Thiliaut;  les  wis  de  Simon^  coitite 
illODtfort,  etautres.  Cela  produisit 
'|aea  lois  Writes «  et  m^me  plus 
rales  que  celles  que  Tod  avail. 
Dans  le  commeDcement  de  la  troi- 
e  race,  presque  tout  le  bas  peuple 
serf;  pfusieurs  raisons  obligereut 
'  et  les  seigneurs  de  les  affrao- 

fLes  seieneurs,  en  afifranchissant 

'  iserft^  leor  donnerent  des  bieos; 

But  war  donner  des(  lois  civiles 

i^er  la  disposition  de  ces  biens. 

JKpfms^  en  affranchissant  leurs 

w'fnverent  de  leurs  biens;  il 

jppcr^ler  les  droits  que  les 

W  le  rdser?aient  pour  T^ui- 

deleor  bien.  L*une  et  I'autre  de 

fiirent  r^lees  par  les  char- 

Mfirancfaissement ;   ces   chartes 

(me  partie  de  nos  coutu- 

MexMtB  partie  se  troave  redigee 


ll^ft  I*  Sous  ler^e  de  saint  Louis  et 
K  fttYSDti ,  des  praticiens  habiles, 
MiiqjQeDesniDtaaiies,  Beaumanoir  et 
'les  (Toja  OS  noms),  redigerent 
to't  Im  cootumes  de  leurs  bail- 
lenr  obfet  ^tait  plutdt  de  don- 
006  pratique  judlciaire  ,  que  les 
'^^  deiear  temps  sur  la  disposition 
BCais  tout  s*y  trouve,  et 
ces  aoteurs  particuliers  n*eus- 
(Tautorit^  que  par  la  verity  et  la 
iatioD  des  cfaoses  qu'  ils  disaient, 
[.M  peat  douter  qu'elles  n^aient 
MMip  servi  k  la  renaissance  deno- 
ttoii  fran^is.  Tel  ^tait,  dans 
*       -li,  DOtre  droit  coutumior 

Toici  lagrande  ^poaue.   Charles 

4t  ses  saocesseurs  nrent  rediger 

t ,  dans  tout  le  royaume ,  les 

coutumes  locales ,  et  prescri- 

des  formality  qm  devaient  €tre 

Fto  k  leur  r^laction.  Or,  comme 

iMactioQ  86  fit  par  provinces,  et 

de  <^aqae  seigneurie  on  venait 

I  daos  I'aftsembl^  g^n^ale  de 


la  proTince.  les  usages  Merits  ou  non 
^rits  de  cnaque  lieu,  on  chercha  k 
rendre  les  coutumes  plus  ^6n6ra)es, 
Mutant  que  cela  se  put  fan*e,  sans 
blesser  les  int^r^tsdes  particuliers  qui 
furent  r6serv6s.  Ainsi  y  nos  coutumes 
prirent  trois  caract^res  :  elles  ^rent 
ecrites ,  elles  furent  plus  generates . 
elles  recurent  le  sceau  de  Pautorite 
royale.  ' 

«  Plusieurs  de  ces  coutumes  ayant 
6t^  de  nouveau  r^dig^es,  on  y  M  plu- 
sieurs changements,  soit  en  dtant  tout 
ce  qui  ne  pouvait  compatir  ayec  la 
jurisprudence  actuelle ,  soit  en  ajou- 
tant  plusieurs  choses  tiroes  de  cette 
jurisprudence. » 

Les  coutumes  se  partageaient  en 
deux  classes :  tes  coutumes  g^n^rales 
et  les  coutumes  locales.  On  6valuait  le 
nonibre  des  premieres  h  140 ,  et  celui 
des  secondes  k  360.  Mais  ces  Evalua- 
tions ne  pouvaieut  ^tre  bien  rigoureu- 
ses.  De  Lauri^re,  dans  son  Traitedes 
criies,  et  Berroyer,  dans  sa  Biblioth^- 
que  des  coutumes y  ont  donn6  une  no- 
menclature chronologique  des  coutu- 
mes. (Voy.DBOiT  goijtuhieb,Dboit 
FEODAL,  Dboit  [hlstoire  dul.) 

On  a  formE,  sous  le  nom  de  eoutU" 
tnier  giniral^  une  collection  des  dif- 
ferentes  coutumes  du  royaume.  Les 
Coutumes  g^n^rales  et  particulieres  de 
certaines  provinces  ont  iii  pareille- 
ment  rassembl6es  et  publi^es  avec  les 
commentaires  dont  elles  ont  Et6  Tob- 
jet ;  et  ainsi  se  sont  formes  des  cou- 
tumiers  partUndiers  f  que  Ton  a  d^i- 
^n^s  par  les  noms  des  provinces  dont 
lis  contiennent  les  coutumes :  tels  sont 
les  coutumiers  de  Pieardie ,  de  Fer- 
mandois,  de  PoUou,  etc 

Sous  le  nom  de  coutume  blette,  les 
praticiens  desi^naient  quelquefois  le 
reglement  pubh6  en  1666,  par  le  par* 
leinent  de  I^ormandie ,  r^lement  qui 
n'^tait  qu*un  supplement  a  la  coutume 
de  cette  province,  et  ^ui  dut  ce  nom  k 
ce  qu'il  avait  ete  publi6  sous  la  forme 
d'un  petit  livret  broch^et  convert  d'un 
papier  bleu. 

(*)  Montesquieu,  Esprit  des  lois,  liv. 
XXVII,  chap.  XLV. 
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Coutumes  censuelles  ^  c*^ient  les 
coutumes  assujetties  h  la  r^le  nttUe 
terre  sans  seigiieur.  Eiies  ^talent  en 
fort  grand  nombre. 

Coutumes  €le  c6U ,  c'^taient  celles 
d*apr^  lesquelles .  pour  succeder  aux 
biens  immeubles  d*un  d6funt,  il  snffi- 
sait  d^^tre  parent  du  cdt6  d'ou  ils  lui 
^ient  venus. 

Coutumes  cTSgaUtS^  coutunoes  qui 
d^fendaient  d'avantager  un  heritier  au 
prejudice  d'un  autre. 

Omtume  dejferrite,  sorte  de  com- 
munaut^  de  biens  usit^e  entre  oon- 
ioints,  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  haute  et  de  la  basse  Alsace. 

Coutumes  de  parcours,  coutumes 
des  pays  entre  lesquels  les  parcours 
et  entrecours  avaientlieu,  c*est4-dire 
des  pays  ou  les  habitants  roturiers, 
mais  liores ,  pouyaient  s'^tablur  sans 
deyenir  serfs  du  seigneur. 

Coutume  des  fiUettes.  «  Au  comt^ 
de  Dunois,  dit  Bacquet  (*),  y  a  un  droit 
qu'on  appelle  la  coutume  des  fillettes, 

2ui  est :  qu'une  fiHe  ou  femme ,  ou 
ien  une  veuye  estant  grosse  du  fait 
d'autre  que  de  son  mary,  est  tenue  le 
d^noncer  h  justice ,  afin  d'en  faire  re- 
gistre,  sur  peine  d'un  ^u  d*amende. 
Et  ce  droit  €st  bailie  h  ferme,  avec  les 
autres  fermes  muables  dudit  comt^. 
£t  si  la  declaration  n*a  est^  faite  1^ 
justice ,  le  receveur  -  fermier  estant 
ayerty  de  I'accouchement  de  la  fille , 
femme  ou  yeuve ,  se  transpofte  avec 
un  balai  au  lieu  auquel  la  nlle,  femme 
ou  yeuve  est  accouche,  demande  Ta- 
mende,  et  ne  sort  point  de  la  porte  du 
logis ,  jusques  h  ce  quMI  soit  satis(ait 
de  Tamende  deue. » 

Coutume  sage,  surnom  que  Ton 
donnait  a  la  coutume  de  Normandie ; 
le  mot  sage  y  6tait  pris  dans  son  an- 
cienne  deception  de  savant. 

Le  mot  coutume  servait  encore  h 
designer  plusieurs  esp^s  de  redevan- 
ces ;  telles  ^taient  la  coutume  annueliCf 
la  petite  et  la  arande  coutume,  les 
coutumes  de  bl6,  vifiy  vokUlles,  etc. 
La  coutume  du  pied  rondy  fourchu, 

(*)  Traill  du  droit  de  bastardise ,  pre- 
miere partie ,  chap.  Ji,  $  a. 


OU  du  pied ,  d^ignalt  TimpAt  qoi 

Sayait  au  roi  chaque  animal  qai  entnit 
a'iis  Paris',  ou  qui  6tait  vendo  an 
marche  aux  chevaux. 

CouTUBB  (Guillaume),  ardtiteete, 
D^  k  Rouen  en  1782 ,  vint  de  booM 
beure  a  Paris ,  oii  ses  talents  lui  n; 
lurent  bientdt  de  la  reputation  et  tj 
travaux.  II  b&tit  le  pavilion  de  Bm 
vue,  pres  Sevres,  et  entra  k  TAa*^ 
mie  en  1775.  Voulant  donner  k 
etudes  une  direction  plus  s^v^, 
etudier  Tarchitecture  antique ,  il ' 
en  Italic  ,  et  fut,  a  son  retour, 
cie  a  Contant  d'lvry ,  premier 
tecte  de  la  Madeleine ,  quMl  rem] 
sa  mort,  en  1777,  dans  la  dir 
des  travaux  de  cet  edifice.  Goi 
modifia  les  plans  de  son  pred^ 
et  ne  cessa  ses  travaux  qu*a  IV 
de  la  revolution.  Le  plan  deVe^ 
la  Madeleine  n'etait  pas  alors  oeffl 
est  aujourd'hui ;  il  se  rapprodHft  •* 
sez  de  celui  du  Pantheon.  CeMtf^ 
lement  pendant  la  revolutiwyw 
plans  de  Contant  et  de  CoutneMB 
changes.  On  youlait  alors  Acnr  Ji 
temple  h  la  raison  des  pei>pkM9| 
temple  devait  etre  constrain  sirhpB 
des  temples  grecs ;  Tempire  lirAmt 
le  temple  de  Ta  raison  des  P^V^^ 
vint  le  temple  de  la  GUnre.  OaM# 
nua  de  le  bdtir  a  la  grecque;  fwi^ 
rdstauration  survenant ,  fit  du  t« 
de  la  Gloire  Nglise  de  la  Ma' 
ce  que  redifice  est  encore  aujoui 
au  moins  de  nom.  Mais  ce'n*est 
Tceuvre  de  Contant  et  de  C( 
dont  on  pent  voir  les  dessius 
Touvrage  de  Patte.  Couture  moi 
1799,  avec  la  reputation  d'un 
architecte. 

CouTURBLLE ,  ancicnnc  baroi 
TArtois,  auj.  dep.  du  Pas-de*' 
erigee  en  marquisat  au  commei 
du  dix-huitieme  si^le. 

CouvAY  (Jean)  naquit  a  AiW 
1622,  et  fut  Tun  des  bonsgrar^ 
du  dix-septieme  si^cle.  Soncbef" 
vre  est  le  Martyre  de  saint  B^ 
lemy ,  d*apres  le  Poussin.  II  trai 
aussi  d'apres  Raphael,  le  Guerd 
Blanchara ,  le  Brun ,  et  sut  touj 
rendre  avec  fideiite  le  style  des  roal 
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anx  ceuTxes  desquds  il  ooosacrait  son 
borin. 
CoirvEiiTs.  Voy.  Monasteres. 
CouYONGES,  Cvpedoniay  ancienne 
'  leigDeurie  du  duche  de  Bar ,  auj.  d6p. 
4e  la  Meuse ,   erig^e  en  comt^  en 
1.1737. 

GouYBE-FEU.  —  La  loi  du  couvre- 

,,  oa  Tobligation  d*eteindre  sa  lampe 

100  feu  a  une  heure  fix6e ,  fat  une 

iveoaieres  que  Guillaume  de  Nor- 

jdie  imposa  a  TAngleterre  lorsqu'il 

eotfiaiit  fa  conqu^te,  en  1066.  D*An- 

erre,  eette  loi  passa  en  France; 

dUigeait  cfaaque  habitant  d'etein- 

,  aa  son  de  la  cloche  qui  se  faisait 

odre  a  huit  heures  du  soir ,  son 

et  sa  lumiere.  Lors  du  siege  de 

lira  oar  ^ouard  III,  en  1360,  il  fut 

Mbna  a  toutes  les  paroisses  et  cou- 

mia  fc  sooner  leurs  cloches  pendant 

^  mit,  afin  qne  leur  bruit  u'emp^g- 

Ml  loiot  les  sentinelles  d'entendre 

.kiilfrocfaes  de  Tennemi.  On  n'ac- 

Mlii  de  priYil^e  qu'^  celle  du  cou- 

jJMu «  qui  sonnait  tons  les  soirs  a 

OsTUtHA  (combat  de).  —  Apr^ 

Mlfr,daoj|1ecourant  de  Janvier  1811, 

Jitta  ilL.pVpsiears  reprises  le  g^n^ral 

nrtugpli  SiWeyra,  sur  les  bords  du 

P9KKQ ,  le  gfen^ral  Glaparede  aban- 

dbmia  k  flenrele  28 ,  et  se  rapprocha 

<fe  Ceiorico,  Triage  situ^  sur  la  route 

Ife  Saotaran  a  Almeida.  Apprenant 

[JiBDfdt  goe  de  nouveaux  rassemble- 

its  d^sar^6s  se  formaient  dans 

finrirona,  il  marcha  contre  eux. 

ir  point  principal  de  reunion  etait 

Itearg  de  GoTilba.  Us  y  occupaient 

"  exoellente  position,   et   etaient 

1^    par   le    colonel  anglais 

Ce  partisan,  qui  avait  cepen- 

£dt  de  grands  preparatifs  de  d^- 

! ,  se  laissa  manoeuvrer  par  le  g^- 

frao^fs ;  et  sa  troupe,  compos^e 

miHoes  d'ordonnance  et  surtout  de 

illas,  ne  tarda  gu^re  ^  £tre  mise 

ddroute  complete.  On  lui  enleva  un 

eau  et  un  canon. 

lYiULABi)  (Joseph) ,  habile  chirur* 

de  Mont^mart  en  Dauphin6,  oili 

erca  son  art  avec  dclat ,  a  public : 

06ierv€ttkn$    iatrocMrurgiques 
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pleines  de  remargues  curieuses  et  cPi-^ 
vinemenU  singu&erSy  Lyon,  1639, 
in-8";  2»  le  Chirurgien  operatewr^ 
Lyon,  1633,  in-8''.  Covillard  s*est  ac- 
quis surtout  une  grande  reputation 
par  rhabilet^  avec  laauelleil  pratiquait 
rop^ration  de  la  taille. 

fcovoLo  (combat  de).  —  Le  7  sep- 
tembre  1796,  la  division  Augereau, 
qui  la  veille  avait  quitt^  Levico  pour 
se  dinger  sur  Borgo-val-Sugana  et  Val- 
Soiras ,  rencontra,  en  avant  de  Primo- 
lano,  les  vedettes  d'un  parti  de  Croates 
commandes  par  le  colonel  Carasini,  et 
retranch^s  dans  ce  village  pour  couvrir 
la  valine  de  la  Brenta.  Augereau,  apr^s 
avoir  examine  la  position  de  Tennemi, 
fit  sur-le-champ  ses  preparatifs  d*at- 
taque.  Le  village  fut  emport^  ;  mais 
Carasini  rallia  sa  troupe  dans  le  petit 
fort  de  Covolo,  qui  commande  le  che- 
min  par  ou  les  Fran^ais  etaient  for- 
c^  de  passer.  L'infanterie  ]6gere  se 
porta  sur  la  gauche  du  fort ,  et  y  en- 
gaged une  vive  fusillade ,  pendant  que 
plusieurs  compagnies  de  ligne,  traver- 
sant  la  Brenta,  gagnaient  les  hauteurs 
de  droite  sur  les  derri^res  de  Ten- 
nemi.  Les  Croates  se  d^fendirent  d'a- 
bord  avec  resolution ;  mais  craignant 
de  se  voir  couper  la  retraite ,  ils  vou^^ 
lurent  se  retirer  sans  ddlai ,  en  aban- 
donnaht  Covolo.  lis  Etaient  d^ja  sortis 
du  fort ,  quand  le  cinquieme  regiment 
de  diragohs  gagna  la  t^te  de  leur  co- 
lonne ,  harcelee  en  queue  par  Finfan- 
terie  fran^aise.  Des  lors,  Carasini  n'a- 
vait  plus  d*autre  ressource  que  de 
faire  poser  les  armes  a  ses  trois  ba- 
taillons.  Dix  pieces  de  canon ,  quinze 
caissons ,  trois  drapeaux ,  et  plus  de 
deux  mille  prisonniers,  furent  le  rd- 
sultat  de  cette  premiere  operation  sur 
le  corps  d*armee  de  Wurmser  [voyez 
Bbenta  (combat  des  gorges  de  la)]. 

CoYEB  ( G.  F. ) ,  litterateur ,  ne  a 
Baume-les-Dames,  en  Franche-Gomte, 
en  1707,  mourut  h  Paris  en  1782.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  les  Baga* 
telles  morales ,  Paris ,  1754 ,  in-12 ; 
De  Im  pridication,  1766,  in-12;  la 
Noblesse  commercante;  Chinki ,  his^ 
toire  cochinchirukse  qui  pent  servir 
ipd'autrespays,  Londres,  1768,  in-8* : 
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c*est  an  ouvrage  djrig^contre  les  mat- 
triscs ;  Foyage  tTlmie  et  de  Hoi- 
lande  ,  Paris ,  1775 ,  3  vol.  in-12.  On 
raconte  que  Tabb^  Coyer  ayant  6t6  vi- 
siter Voltaire  h  Feraey ,  annonga  son 
intention  de  venir  s'y  ^tablir  trois 
mois  chaque  ann6e.  «  Monsieur  Tabb^, 
« lui  dit  Voltaire ,  savez-vous  la  diff6- 
^  «  rence  qu'ii  y  a  entre  don  Quichotte 
'  tt  et  vous  ?  G'est  que  don  Quichotte 
«  prenait  les  auberges  pour  des  chd- 
«  teaux ,  et  que  vous ,  vous  prenez  les 
a  cbdteaujc  pour  des  auberges.  »  Le 
lendemain,  1  abb^  Coyer  quitta  Ferney 
de  grand  matin. 

CoYPEL.  —  Quatre  artistes  du  nom 
de  Coypel  tiennent  dans  Phistoire  de 
la  peinture  fran^aise  une  place  impor- 
tante.  Le  premier,  Noel  Coypel,  sur- 
nomm6  Coypel  le  Poussin,  naquita 
Paris  en  1628.  II  fut  d'abord  plac^  h 
Ori^ns,  chez  un  ^l^ve  de  Vouet  nom- 
m^  Poncet ;  mais  il  quitta  bientdt  ce 
vieillard  stupide,  qui  ne  Temployait 
qu*a  des  otivrages  domestiques,  et  vint 
a  Paris,  oh  il  tut  employ6  pat  Errard, 
alors  charge  des  peintures  qui  se  fai- 
•saient  au  Louvre.  Apr^s  les  travaux 
que  lui  imposait  la  ndcessit6  de  gagner 
de  quoi  vivre ,  il  prenait  du  temps 
pour  r^tude.  Bientot  il  se  fit  connal- 
tre ,  et  fut  lui-m^me  charg^  de  tra- 
vaux importants  au  Louvre ,  aux  Tui- 
leries ,  et  h  Fontainebleau.  II  fbt  recu 
k  TAcad^mie  en  1663.  Son  tableau  de 
reception  repHsentml  la  Mortd* Abel. 
Ce  bel  ouvrage  acheva  sa  reputation ; 
et,  en  1672,  il  fut  nomm6  directeur  de 
rAcad6mie  fran^aise  a  Rome.  Ce  fut 
pendant  son  s^jour  dans  cette  ville 
qu'il  peignit  les  quatre  tableaux  re- 
pr^sentant  Solon,  Trajan ,  Alexan- 
dre Sivire  et  PtoUmie  Philadelphe. 
Ces  ouvrages ,  justement  admires  lors- 
qu'ils  arriverent  h  Paris ,  sont  les  plus 
beaux  titres  de  Noel  Coypel ,  et  le 
mettent  au-dessus  de  ses  (lis ,  quoiqutf 
les  circonstances  aient  procure  a  Taini^ 
une  plus  brillante  reputation.  lis  prou- 
vent  que  Tauteur  avait  le  sentiment  du 
grand,  car  ils  se  rapprochent  des 
com  positions  de  Poussin  etdeLesueur. 
Si  Coypel  n'est  pas  toujours  correct , 
il  a  en  revanche  un  coloris  remarqua- 
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ble ;  et ,  en  somme,  ci^est  un  des  gnok 
peintres  du  dix-septieme  si^e.  1 
mourut  en  1707,  directeur  de  TAed 
d^mie  de  peinture.  Nous  devonsenaM^ 
citer  comme  Tun  de  ses  plus  to 
tableaux ,  VAssompUon  de  la 
qu'il  fit  pour  les  Invalides. 
Aniotne  Coypel,  son  fils  atn6, 

I  Paris  en  1661,  raccompagna  h  Rq 
Mais  ni  la  vue  des  chefsHd'oeuvre 
mattres  italiens ,  ni  Texempte  de 

f)ere ,  ne  purent ,  dit-on ,  lui  ins{ 
e  godt  de  la  veritable  grandeur, 
pendant  il  sdevint  chef  d*tole 
1715,  et  voici  le  jugement  que 
vesque  a  port6  sur  son  talent  (*): « 
d^fauts  d  un  homme  mediocre  oe 
pas  contagieux.   Pour   qu'un 
puisse  gdter  une  dcole,  il  fm\  qa*il 
un  talent  capable  d'en  imposer,  et 
m^me  temps  un  godt  vicieux.  Cr 
6tait  sup^rieur  a  plusieurs  art; 
dont  nous  avons  parle ;  mais  il ' 
funeste  a  Tecole  fran^ise,  pr6ciai 

f)arce  qu'a  ses  vices  il  a  Joint  defJjW^ 
it^s  assez  s6duisantes  pour  le  DP 
regarder  comme  le  premier  jNlBtve  it 
son  temps ,  et  surtout  paroe  f» 
vices  6taient  pr^is^ment  ceox^l 
cinent  les  yeux  du  vulgaire.  T 
qu'il  savait  agencer  d'une  maoi^ 
trale  ce  qu*on  appelle  une  ^rande 
chine ,  parce  qu  it  repandait  daot 
tableaux  des  traits  de  bel  esprit, 
crut  qu'il  possedait  la  veritable 
gue  de  Tart ;  parce  qu*il  doooait 
remmes  des  pbysionomies 
fran<^aises,  on  crut  qu'il 
belles ;  parce  qu'il  leur  pr^tait  des 
nauderies ,  on  crut  qu*ii  leur  dor 
de  la  grdce;  il  leur  donnait  en 
toute  celle  qu'eiles  pouvaicnt  apPjJ, 
dre  des  mattres  de  danse ,  toute  cei 
pr  consequent  que  rejette  la  nat'"*^ 

II  consultait  le  com^ien  Baron 
les  attitudes  qu'il  devait  donner  J 
figures,  et  travestissait  les  Wros 
Tantiquite  en  h6ros  de  theatre, 
adopta ,  il  t^cha  d'eterniser  par  i 
pi  nceau  toutes  les  afif^teries  qui  eta* 
alors  k  la  mode ,  et  il  plut  i  la  coofi,^ 

'  (*)   EncyclopWie  methodiqnfi,  «rt«^' 
p£urr&ss. 
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qam  la  eour  se   reeonnalssait 

ses  OQvra^,  et  voyait  avec  plal- 

qae  Vart  prenait  exemple  (Telle 

r  a'^rter  de  la  Datura.  » 

Ses  oravres   les   plus  remarqua- 

soDt  la  galerie  au  Palais-Royal 

tarii  fhistoire  d'Enee  (oette 

le,  aujourd'bai  detruite,  a  et^ 

fT6e  par  piusieurs  maltres ) ;  un  /u- 

de  Saiamon  et  une  Athalie  (au 

i).  Nous  06  pouYODS  mentionner 

les  tableaux  qu'il  eomposa  pour 

^glises  de  Paris ,  les  cartons  qu'il 

&r  les  Gobelins ,  ses  nombreuses 
Bs  gravures ;  mais  nous  devons 
ioer  cet  article ,  en  disant  qu*^ 
'  ans  il  etait  prenoier  peintre  de 
ieur;en  1715,  peintre  du  roi<; 
1719,  premier  peintre  du  due  d'Or- 
'^  son  eleve.  Entr^  en  1681  i  TA- 
HsBDot^  \\  en  fiit  le  directeur  depuis 
M  jnsqu'^  sa  mort,  arrive  en  1723r 
'^^nrlez-jiniBine  Cotpbl,  fils  du 
.indent ,  n^  a  Paris  en  1604 ,  devint 
Kfiiveur  prenater  peintre  du  roi ,  et 
a  1762.  II  fut  un'tres-mau- 
pMlre  de  bambochades ,  et  un 
nauYais  auteur  dranf)atique. 
IM'Nkolas  CoYPEL,  fils  de  NoSl 
iSOfiel ,  naqait  a  Paris  en  1688 ,  et  fut 
Win  de  ton  pere.  Ce  fut  un  peintre  de 
Maond  ordre  i  et  qui  produisit  de 
;  booms  eenvrai ,  telles  due  FEnUve- 
\^ge^d^Ewrope  et  la  belle  coupole  de 
:»diBpdfe  de  la  Vierge,  representant 
f^nMede  la  Vierge  dans  le  Ciel,  h 
Mrt-Saufear.  La  mort,  qui  le  frappa 
JJII7I4,  Vint  Tarrlter  dans  ses  tra- 
^MK  an  moment  oix  son  talent  se  d6- 
jjbppatt,  et  promettait  un  grand  ar- 
iMBdeplos  I  la  Franee. 
■^OarSBYox  (Antoine) ,  sculpteur, 
tt^n!ta  Lyon,  le  29  septembre  1640, 
^  ^tudier  h  Paris ,  chez  L.  Le- 
ft, oil  il  se  forma  d'apr^s  les 
pes  de  r^oole  de  J;  Sarrazin. 
premiers  travaux  qui  le  rendirent 
vtt  soot  eeux  qu'il  fit  au  chateau 
ftiYeme (Alsace),  residence  6pis- 
'  ,  qu'il  employa  quatre  annees  ^ 
.  De  retour  ^  Paris ,  il  fut  ap- 
par  Colbert  h  Versailles ,  oh  il 
iposa  un  grand  nombre  de  mor- 
remarq^lea.   Nous  citerons 


parmi  cem  ou'il  fitf)our  le  diflteaii  de 
Marly ,  les  deux  cheYaux  mii  sont  au- 

i'ourd'hui  k  Fentree  du  jardin  des  Tui- 
eries ,  une  H^madryade  Mutant  an 
Faune  qui  joue  de  la  fldte  (aujourd^bui 
aux  Tuileries);  aux  Invalides,  piusieurs 
statues,  entre  autres  oelle  de  Charle- 
magne ,  sont  dues  k  son  ciseau.  Son 
ch€?-d*(suYre  est  le  tombeau  de  Col« 
bert ,  dans  Teglise  de  Saint^Eustache. 
II  n'ex6cuta  que  les  figureide  Colbert 
et  de  TAbondance;  les  deux  autres 
sont  de  Tubi.  Nous  ne  donnerons  pas 
ici  la  liste  de  ses  innombrables  ouYra- 
ges;  nous  n*aYons  voulu  qu'indiquer 
ceux  dans  lesqnels  le  genie  de  ce  grand 
artiste  se  r^Yela  en  entier.  II  fit  aussi 
un  grand  nombre  de  bustes.  II  excel- 
lait  dans  ce  genre  de  travail ,  ce  qui 
lui  Yalut  le  litre  de  Van-Dyck  de  la 
sculpture.  CoyscYox  mourut  k  Paris  le 
10  octobre  1720.  Re^u  a  TAcademie, 
le  25  Janvier  1676 ,  il  y  avait  ^t^  suc- 
eessivement  ^lu  professeur ,  recteur , 
directeur  let  chaneelier.  Get  artiste 
fiit  le  cbef  d*une  nombreuse  ^ole. 

CoYTRiER  (Jacques) ,  n^  d'une  an- 
cienne  famille,  a  Poli^n}^,  en  Fran- 
cbe-Comt^ ,  dans  le  oumzieme  si^cle , 
6tudia  la  m^decine  a  Tuniversit^  de 
Paris ,  et  acquit  une  si  grande  reputa- 
tion, que  Louis  XI  le  nomma  son 
premier  m^decin.  II  sut  profiter  de 
son  ascendant  sur  ce  prince  faible  et 
superstitieux ,  pour  faire  sa  fortune. 
Pendant  une  roaladie  du  roi,  qui  dura 
environ  huit  mois ,  il  re<;^t  en  gratifi- 
cation, suivant  les  registres  de  la 
chambre  des  comptes ,  pres  de  98,000 
ecus ,  ce  qui  etait  une  spmme  enorme 
pour  ce  temps-la.  Coytbier  devait  ne- 
cessairement  avoir  des  envieux ;  aussi 
essaya-r-on  piusieurs  fois  de  le  perdre 
dans  Tesprit  du  roi ;  mais  il  reprenait 
bient6t  son  ascendant ,  et  quelquefois 
ni^me  il  avait  recours  aux  menaces. 
Satisfait  enfin  des  bicns  quMl  avait 
amasses ,  ou  fatigue  de  lutter  oontre 
ses  ennemis ,  il  quitta  la  cour ,  fit 
construire  une  maison  raagnifique  dans 
la  rue  Saint- Andre-des- Arcs ,  et  s'y 
retira.  Apr^s  la  mort  de  Louis  XI ,  \i 
fut  accuse  de  dilapidation ,  et  Ton 
commeniQa  mtoa  des  poursuites  oob» 
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tre  lui.  SesennemisallaieDttrioiiipher; 
mais  il  oonjura  Forage,  en  offrant 
50,000  ^as  a  Charles  VIII  ^  pour  les 
frais  de  la  suerre  que  ce  prince  avait 
port^  en .  Italie.  Ge  qu*on  a  dit  des 
remedej  invents  par  Goytbier  pour 
prolonger  la  vie  de  Louis  XI ,  n'est 
rien  moins  que  certain.  Gaguin  ra- 
conte  qu'il  faisait  botre  h  oe  prince  du 
sang  Dumain.  Le  temoignage  d*un 
toivain  aussi  credule,  et  qui  n*est 
confirm^  par  aucun  contemporain , 
peut  bien  etre  r^voqu^  en  doute. 

Coze  (Pierre) ,  professeur  et  doyen 
de  la  faculty  de  m6decine  de  Stras- 
bourg, naquit  h  Ambleteuse,  d^parte- 
mentduPas-de-Gaiais,  le  17aodtl754. 
II  fut  nomme ,  avant  I'tee  de  25  ans , 
cbirurgien-major  d'un  raiment ,  ser- 
vit  h  1  arm^e  dcs  Alpes  ,  et  fut  mis  a 
la  t£te  de  plusieurs  services  m^dicaux 
dans  les  hopitaux  militaires.  A  la  reor- 
ganisation des  dcoies  de  m^ecine,  il 
&t  appeie  a  celle  de  Strasbourg  en 
qualite  de  professeur  de  clinique  in- 
terne ,  ets*y  occupa  beauooup  d  anato- 
mie  pathologique  et  del'analvse  chiroi- 

3ue  des  productions  morbides.  On  a 
e  lui  un  grand  nombre  de  m^moires 
imprimis  dans  diff6rents  recueils  scien- 
tifiques. 

Cbamoisy  (S^bastien),  e^ldbreim- 
primeur,  n6  k  Paris  en  1585 ,  premier 
directeur  de  i'imprimerieroyafe,cr^ 
et  ^tabiieau  Louvre  par  Louis  XIII, 
en  1640.  II  mourut  h  Paris  en  1669. 

Cbansquinisbs.— Philippe  le  Bel 
fut  le  premier  roi  de  France  qui  prit 
a  sa  solde  des  troupes  ^rang^res.  On 
voit  dans  le  Tr^or  des  chartes,  qu'il 
avait,  dans  ce  but,  conclu  des  traits 
avec  plusieurs  Allemands,  etqu*  Albert, 
due  (T Autriche,  recevait  de  lui,  a  titre 
de  Oef  et  a  charge  de  service  militaire, 
une  pension  dont  il  lui  faisait  bom- 
mage,  comme  d'une  seigneurie.  Parmi 
les  auxiliaires  que  fournissaient  ees 
vassaux  d'une  classe  particuli^re, 
i^taient  les  cranequiniers  qui  servaient 
a  clieval  et  ^taient  armes  d'une  arba- 
1^.  Il  parattque  ces  cavaliers  ^ient 
mis ,  par  leurs  mattres ,  k  la  disposi- 
tion ae  tous  ceux  qui  voulaient  les 
ioudoyer ,  conune  le  furent  plus  tard 


les  rettres.  Philippe  de  Goiiiiiie8,6^ 
^rlant  du  secours  que  Jeao ,  doe  A 
uilabre,  amena  aux  princes  peodaotli 
guerre  du  bien  public,  dit,  qu'eoMl 
autres  troupes,  il  y  avait  qoatreca"^ 
cranequiniers  que  lui  avait  prlt^ 
comte  palatin ,  lesquels  ^lent ' 
bien  mont^  et  semokuetU  bim 
deguerre. 

uBAOif  ou  Croismart,  andt 
ment  Haudonvillers ,  seigoeoric 
Lorraine,  auj.  d6p.  de  la  Mearthe, 
gteen  marquisat  sous  le  nomdeCr 
en  1712,  et  en  principaut6  eo  17tt 
faveurd*unmeinbre  cle  lafaroitle^ 
vau.  [Voyez  Beauyau  (maison 

Gbaon  ,  Cre€ionium ,  ancieDoe 
ronnie  de  TAnjou  ,  auj.  cbef-liei 
canton  du  d6p.  de  la  Mayenae 
La  petite  ville  de  GraoD,gui  ( 
auj.  8,600  hab.,  doit  son  ongioei 
forteresse  construite  en  846,  et 
il  existe  encore  quelques 
Cette  forteresse  ^tait ,  au  mm 
une  place  importante;  elle  m 
sieurs  fois  assi^^;  le  phif^ 
des  sieges  dont  eUe  eut  a  sooftiTi  «it 
celuiqu'elle  soutint,  en  15ttteoilil 
le  prince  de  Gonti.  ^ 

La  ville  de  Graon  avait  flutRmt 
titre  de  premiere  baronnie  de  TipL 
£lle  fut  donn6e  en  1050,  parle  ^ 
d'Anjou,  ^Robert  de  Neven, 
^tait  ddjil,  du  chef  de  sa  pi  , 
femme,  seigneur  de  Sable,  et  qoi 
alors  le  nom  de  baron  de  Craon. 
baronnie  de  Graon  resta  dans  li 
mille  de  Robert ,  jusqu'en  137S, 
que  ou  elle  fut  por&e  par  allianee 
la  maison  de  la  TrenKNiille ;  ellej 
ensuite  k  celle  de  Bourbon,  et  fiit 
due,  en  1620 ,  par  Henri  de  Boui 
prince  de  Gona<^ ,  au  marquis  d» 
chefort,  p^redu  mar6chal  deoe~ 

Gbaon  (maison  de).  Deux 
families  cat  port6  ce  nom; 
mi^re,  qui  s*^teignit  ^  la  mortde 
Hn,  sur  lequel  le  comte  d'Anjou 
fisqua^  en  1050 ,  la  baronnie  de'^ 
n'a  produit  aucun  personoage 
quable ;  la  seconde,  qui  renioote  i 
bert  de  Nevers,  sumomm6  laBour 

fnon,  fils  putn6  de  RenaudI"  et 
ele  de  France,  a  jou6  un  assei ' 
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iMe  aux  quatorzigme  et  quiDzidme 
■ddes;  nous  citerons  seulement  ceux 
de  ses  membres  qai  ont  acquis  le  plus 
4e  G^l^brit^. 

Pierre  de  Craon  ,  seigneur  de  la 
Suze,  se  distingua  dans  les  guerres  de 
h  soooession  de  Bretagne,  entre  Char- 
les de  Blois  et  Je  comte  de  Montfort. 
Cbarg^  par  le  roi  Jean  de  harceler  les 
Aoglais  que  commandait  le  prince  de 
GaUes,  il  fut  forc^,  en  1356,  de  s'en- 
fcfmer  dans  le  chateau  de  Romoren- 
tlkLes  ennemis,  apres  avoir  tent^ 
\  imOeinent  plusieurs  assauts,  dres- 
.lirait  centre  la  place  une  batterie  de 
^  canons.  Ce  fut  la  premiere  fois  qu'ou 
'  Jtonge  en  France  de  Tartillerie  pour 
kg  sieges;  Craon  fut  oblige  de  capitu- 
lar. 1a  m&ne  ann^,  il  fut  fait  prisoo- 
nier  jik  bataille  de  Poitiers ,  et  on  le 


ne  dut  son  salut  qu'au  basard.  (Voyez 
Clisson.)  Craon  chercba  encore  un 
refuge  en  Bretagne ;  mais  la  justice  de 
Charles  VI  Vy  suivil;  le  due  avant  re- 
fuse de  le  livrer ,  le  roi  lui  d^iara  la 
guerre ,  et  indiqua  le  Mans  pour  ren- 
dez-vous  k  son  arm6e.  On  sait  quM! 
tomba  en  d^raence  en  traversant  une 
forSt  Yoisine.  Cet  ^v^nement  changea 
la  face  des  choses.  Les  princes  n^ai* 
maient  pas  Clisson  :  ils  ne  s'occup^ 
rent  pas  de  le  venger;  Craon  cessa 
d'etre  poursuivi,  el  obtint  ni^me  son 
pardon  en  1396.  Toutefois,  la  reinede 
Sicile  Tayant  attaqu^  devant  le  parle- 
ment  pour  le  forcer  ci  restituer  les 
sommes  qu'elle  lui  avait  conGees  en 
1384,  il  fut  condamn^  a  lui  payer  100 
mille  livres,  arr^t^  et  enferm^  dans  la 
tour  du  Louvre.  Cette  affaire  s'ar- 


Mtvnombre  des  otages  exig^s  par.    rangea  pourtant,  grdceaPintervention 


UoBitf  pour  la  rancoii  du  roi  Jean, 
tabt  aos  apr^,  il  n^ocia  avec  Tar- 
«M|ue  de  Reims  et  le  marechal  de 
loMieaat  letraite  par  lequel  le  comte 
di  Hontfort  fut  reconnu  due  de  Bre- 
tiCK.  II  ffiourut  en  1376. 

Pierre  de  Craon,  seigneur  de  la 
foti-Bemard  et  de  Sabl6,  suivtt,  en 
itti,  ledncd^Anjou  dans  son  exp6di* 
^  de  Haptes.  Charge ,  par  la  du- 
mne,  de  sommes  considerables  dont 
le|xrniee  avait  besoin  pour  solder  ses 
^VNijies, aa  Uea  de  les  lui  porter,  il  les 
}  S!^  ^  Fenise  dans  le  je'u  et  la  d6- 
jP^^  ^  ^^  ^^^^^  cause  de  la  ruine 
.wdu  d'Anjou,  qui  en  mourut  de 
Wfivi.  n  osa  cependant  reparaftrea 
fteDBr  de  France ;  accuse  d'abord  par 
de  Berry,  qui  lui  reprocha  ses 
itioos,  il  ne  dut  son  salut  qu'a 
pcompte  fuite  et  au  credit  que  ses 
uses  richesses  lui  avaient  pro- 
Toutefois,  en  1391,  il  fut  chass6 
I  cour  et  force  d'aller  chercher  un 
ehez  Jean  IV,  due  de  Bretagne 
parent.  Attribuant  son  exil  au 
liable  de  Clisson ,  qu'il  halssait,  il 
de  se  venger,  et,  penetrant  en  se- 
dans Paris,  h  la  the  d'une  troupe 
Mgandsqui  lui  ^taient  devours ,  il 
de  Tassassiner  dans  la  nuit  du 
au  15  juin  1391.  Le  connetable, 
le  de  blessureset  laiss^pourmort, 


de  la  reine  d'Angleterre  et  de  la  du- 
chesse  de  Bourgogne.  Craon  rentra 
alors  en  lui-m^me,  etconsacra  le  reste 
de  sa  vie  k  des  ceuvres  de  pi^t^.  II  M- 
gua  aux  cordeliers  une  somme  d'ar- 
gent  considerable,  en  les  chargeant  de 
confesser  les  condamnds  avant  leur 
execution.  Jusqu'alors  ces  malheureux 
avaient  toujours  dte  priv^  de  cette 
consolation. 

Antoine  de  Craon,  fils  du  prece- 
dent ,  prit  parti  pour  Jean  sans  Peur, 
due  de  Bourgogne,  et  fut  soupconn6 
d*avoir  contribue  a  Tassassinat  du  due 
d'Orieans.  II  se  signala  dans  les  guer- 
res qui  eurent  lieu  entre  les  Bourgui- 
gnons  et  les  Armagnacs,  et  fut  tue  en 
1415,  k  la  bataille  aAzincourt. 

Antoine  de  Craon  .  fils  de  Jacques 
de  Craon  ,  sei^eur  ae  Domart ,  fut 
charge  par  Louis XI,  en  1473, demar- 
che r  avec  une  armde  vers  la  Lorraine ; 
il  fit  ainsi  echouer  les  desseins  de  Char- 
les leXemeraire.  Apr^s  la  mort  de  ce 
Sri  nee,  Louis  s'etant  empare  des  deux 
ourgognes,en  donna  legouvernement 
a  Craon.  Quand  la  guerre  eclata  de  nou- 
veau ,  Craon  obtint  d'abord  quelques 
avantages  k  la  t^te  de  Tarmee  fran- 
^aise,  mais  il  fut  ensuite  ddfait  plu- 
sieurs fois,  et  les  revers  qu'il  eprouva 
furent  assez  considerables  pour  for- 
cer Louis  XI  k  la  paix.  Ce  prince  al- 
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tribuant  le  mauvais  succ^  de  ses  ar- 
mes  ^  Fayarice  de  Graon,  le  rapoela 
ft  Teovoya  dans  ses  terres ,  oil  \\  nnit 
ses  jours. 

Gbaonnb  ,  petite  ville  du  d^parte- 
ment  de  TAisae,  arrondissement  de 
Laon,  dont  elle  est  ^loigneede  20  kil., 
a  doDD^  son  nom  k  la  c^Iebre  batailie 
livr^  dans  ses  environs ,  les  6  et  7 
mars  1814. 

Gbaonnb  (batailie  de}.— Les  alli^«, 
favoris^s  par  un  heureux  concours  de 
circonstances,  s^avan^aient  vers  Paris; 
lis  ^taient  mattres  de  Soissons  et  de 
Reims;  leur  arm^e  ^tait  double  de 
I'arm^e  francaise ;  cependaot,  il  fallait 
les  arr^ter.  ]\apoleon  ordonna  h  Mor- 
tier  et  h  Marmont  de  faire  une  fausse 
attaque  sur  Soissons ,  et  k  deux  forts 
detachements  d'enlever  Braisne  et 
Reims.L 'attaque  sur  Soissons  ^choua ; 
mais  le  g^n^ral  Grouchy  nettoya  i'es- 
pace  compris  entre  T Aisne  et  la  Vesle, 
et  le  general  Gorbineau  passant  cette 
petite  riviere  k  Saint-Brice,  coupa  a  la 
Neuvillette  la  route  de  Laon ,  revint 
sur  Reims,  et  fit  prisonni^re  la  garni- 
son  russe  laiss^e  par  Tennemi  dans 
cette  ville.  Le  feld-mar^al  Bjucher, 
commandant  g^n^ral  des  troupes  en* 
nemies,  fut  trompe  par  cette  manoeu- 
vre ;  il  crut  €tre  attaqu^  en  face ,  en 
for^ant  TAisne  k  Yailly ;  alors  ,  il  se 
rapprocha  de  ce  bourg  et  echelonna 
ses  colonnes  a  gaucbe  par  Ostel,  Braye 
et  Gerny ;  k  droite  par  Filain,  Pargny 
et  TAnge-Gardien.  Pendant  ce  temps, 
Napol^n  lan^a  son  avant-garde  sur 
Berry-au-Bac;  le  pont  fut  pris,  et 
toute  I'arm^e,  pressantle  pas,  d^gagea 
le  croise  des  routes  dc  Laon  et  de 
Soissons,  et  cette  position  fut  bientdt 
mise  en  6tat  de  d«onse.  Blucher  ap- 
puya  promptement  a  gauche ;  mais  il 
fut  devan<^.  Qudques  engagements 
partieU  donn^rent  aux  Fran^ais  Ta- 
vantage  des  positions;  enfin  Ney  et 
Victor  re^ureat  Tordre  de  commencer 
Tattaouep  Au  premier  choc,  les  Russes 
r^isterent ;  Ney,  qui  n'avait  pas  voulu 
attendre  son  collegue ,  fiit  regu  par 
une  fusillade  meurtri^re  et  repouss^ ; 
la  eavalerie  ennemie  tenia  de  le  pour- 
suivre ,  mais  elle  fut  ecras^  par  Tar- 


tillerie  de  la  garde  et  la  droite  de  Vie- 
tor,  qui  retablirent  ainsi  le  combif. 
La  gauche  de  Victor ,  la  eavalerie^ 
une  division  du  g^6ral  Mortier  entR' 
rent  en  lisne  ,  et  ramenerent  la  tick 
toire  qui  fut  longtemps  dispute.  U 
batailie  de  Graonne  codta  5,000  ho* 
mes  aux  allies  et  4,000  aux  Fran^ 
mais  ceux-ci  purent  reprendreS*: 
sons.  ;  J 

Gbapelbt  (Gharles) ,  habile  imjMHJ 
meur,  n6  en  1762  k  L^vecourt  (Hautf 
Marne),  mort  k  Paris  en  1809.  Les  flj, 
vrages  les  plus  remarquabiessortn 
ses  presses  sont  les  Fables  de  la 
tains,  1796,  4  vol.  in-8»;  \t&CE\ 
de  Gessner,  1797,  3  vol.,  petitin-i 
les  Annales  de  IHmprimerie  des  j 
des,  par  A.  A.  Renouard,  1803,  U 
in-8o;  les  Olseatix  doris,  d'AodebeH 
•  1802,  2  vol.  in-foL,  etc.,  etc. 

Gbapblbt  (G.  a.),  fils  du 
dent,  n6  k  Paris  en  1789,  est 
Tun  de  nos  plus  habiles  impra^y. 
II  a  public  piusieurs  ouvrage8,^jg* 
autres  les  Noces  de  Thetis  4  ^^JS 
poeme  deCatulle,  traduit  en  veisu» 
cais,  Paris,  1809,  in-8°;  Vom 
oliographiqtte  y  arcMologU^  ^j 
toresque  en  France ,  traduit  de ' 
£lais ,  de  Dibdin,  Paris ,  1825 ,  r 
M.  Grapelet  est  aussiTauteur  de^ 
rents  ecrits  qui  jprouvent  tout 
fois  son  m^rite  litter ai  re  etsoai 
pour  Tart  qu*il  exerce.  Nous 
particuii^rement  les  6tudes 
et  UUiraires  sur  la  typograj 
V usage  des  gens  de  letires,  «fe* 
teurs^  des  libraires^  des  imprii^ 
des  protes ,  des  correcteurs,  et  de\ 
ceux  qui  se  destinent  d  rimpri  " 
2  vol.  in -8",  ouvrage  plein  <fe  } 
ches  curieuses  et  savantes.  Pa 
nombreux  ouvrages  sortis  des 
et  dus  aux  soins  deM.  Grapelett 
nous  bornerons  a  citer  sa  belle 
lection  de  romans  et  de  ponies 
moyen  dge. 

Gbapone  (Adam  de),  gentilb 
proven^aL  ne  k  Salon  en  1558,  w 
une  granae  c^l^brit^  par  soft  h^l 
dans  Tart  des  fortifications,  et  moi 
empoisonne  k  Nantes ,  sous  le  n 
de  iBlenri  II.  On  lui  doit  le  canal 
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Joiot  la  Wile  d'Aries  ^  la  Durance ,  el 
toouel  on  adonn^  son  rioni. 

Gbagb  (l3)*  —  Gette  plaine  mardca- 
geuse  et  oouverte  de  pierres,  qui  s'^- 
wod  entre  le  Rhdne,  Tetang  de  Berre 
et  Ja  mer,  jservit,  ainsi  ^ue  la  Camar- 
cne  doQt  elle  est  voisine,  de  champ 
oelntailJe  k  Marius  contre  les  barba- 

N8.  (YOV.  Fez  et  POUBBliBBS.)  Piu3 

ttrd,  eile  tut  encore  le  theatre  des 
flomJjata  livres  par  Charles  Martel  aux 
SvBsios. 

t  Q$kYxrM.  —  Jusqu'a  la  mort  de 
ftaa^i's  P',  tous  les  rois  de  France, 
iFeKeption  de  Charles  Y,  eurent  le 
coo  dtoavert,  et  il  ne  faut  pas  deman- 
4er «  eeiix  qui  les  approchaient  les 
iniirat.  Henri  II  adopta  et  mit  a  la 
inodeJa  fraise  esnagnole,  qui  dura 
iosftesuJieududix-septi^me  siecle. 
Acetteipoque,  et  vers  1636,  les  hom- 
IBM  oi^nt^rent  aux  Croates ,  que 
h$  Mmait  aassi  CravcUes^  la  piece 
AlMkoient  qui  porte   aujourd'hui 

OUTAtBS  ou  Cboates  ,  corps  de 

nMe  l^gj^e  allemande ,  dont  Tad-* 

■Wonduis  les  armees  francaises  ne 

Mtfiike  fuede  1686.  Les  Cravates, 

ciiiinnKstes  Croates,  servaient  h  Ta* 

WAfttde,  ei  itaient  di^persis  sur  le 

tee  lieg  eoteoes.  lis  poussaient  les 

ivotuttanaiKtt,  ^lairaient  la  marcbe 

ief^aiimr  eolevaient  les  convois,  et 

MWcaitttft  ruction  comme  tirailleurs, 

9l  went  d*abord  partagds  en  petites 

Mfay  qui  roanceuvraient  h  peu  pr^ 

Mair  fiuitaisie ,  sous  le  commande- 

MM  d'autant  de  chefs.  Quand  Louis 

lIT.Tmilut  6tabljr  plus  d'uniti  dans 

ilMtniten  >l  1^  organisa  en  un  r^ 

'Mflit  aoqoel  il  donna  le  nom  de 

ISf^l  Qravate,  et  qui  se  recrutait  k 

sr. 

,ON  ( Prosper -rJolyot  de), 

tragkrae,  naquit  a  Dijon  en  1674, 

I  fiunille  qui  avait  ^te  jadis  ano- 

par  Philippe  le  Bon  pour  ses  ser* 

ttuiitaires.  II  commenea  ses  etu- 

fcliez  les  jesuites  de  sa  ville  natale^ 

'"  entrepnt  I'etude  du .  droit.  Lors* 

Jai  re^  aTOC0t  au  parlement, 

pere ,  Melchior  Jolyot ,  greHler  en 

de  la  chambre  des  comptes  de  Di- 
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ion ,  desirant  qu'il  se  mtt  en  ^tat  de 
lui  succ^der ,  Tenvoya  a  Paris  cbez  un 

grocureur.  Ce  procureur  ^tait  un 
orame  d'esprit.  ilsenoramait  Prieur, 
et  6tait  fils  ae  ce  Prieur  \  qui  Scarron 
avait  adresse  des  vers.  Le  procureur 
et  le  clerc  etaient  tous  deux  de  grand? 
amateurs  deth^^tre ,  et  ils  n^giigeaient 
souvent  r^tude  pour  la  coraSlie.  Cre- 
billon  sentit  bientot  s'eveiiler  sa  voca<- 
tion ,  et ,  excite  par  les  conseils  de  son 
patron  lui-mSme ,  il  composa  une  tra- 
gedie  dont  le  sujet  etait  la  mort  des 
enfants  de  Brutus.  Cetto  piece,  pre- 
sentee aux  comediens,  fut  reiusee. 
Sensible  h  ce  d^sappointement ,  Cr^ 
billon  ieta  au  feu  son  manuscrit,  et  fit 
vceu  d  abandonner  toute  nouvelle  ten- 
tative. Prieur  parvint  a  le  faire  chan- 
ger de  sentiment ,  et  la  muse  du  jeune 
poete ,  encouragee ,  chose  fort  rare , 
par  un  proeureur,  produisit  une  oeu*- 
yre  nouvelle,  Idomemey  qui  r^ussit 
fort  bien.  LMndulgence  qu'on  a  tour 
jours  pour  un  premier  essai  rendit 
moins  sensibles  des  d^fauts  graves, 
tels  qu'un  plan  beaucoup  trop  compli- 
qu^ ,  de  nombreuses  incorrections  de 
style,  des  tirades  d^clamatoires  et  am- 
poul^es.  Ces  defauts  Etaient  rachet^ 
d'ailleurs  par  des  morceaux  energiques 
et  quelques  belles  situations.  On  en- 
trevit  avep  i^uel  talent  il  pourrait  faire 
iouer  au  theatre  ce  grand  ressort  de 
la  terreur,  quisemblait  avoir  disparu 
de  la  scene  depuis  Rodogune.  On  at« 
tendait  avec  impatience  un  nouvel 
essai  du  jeune  poete :  Jtr4e  parut ,  et 
le  pathetique  terrible  de  quel(]ues  sce- 
nes ,  I'inter^t  du  role  de  Plisthenes , 
I'interrogatoire  de  Thyeste ,.  la  coupe 
sanglante  imit^e  de  Sen^ue ,  brodui- 
sirent  une  sensation  vive.  On  donna  k 
rauteur  lesurnom  &^E$chyl^frangais, 
Mais  du  reste,  Cr^billon  avait  et^,  dans 
cette  oeuvre  si  bien  recue,  souvent  fac- 
tice  et  d^lamateur ,  et  surtout  tr^s- 
^oigne  du  pur  langap;e  et  de  T^l^ante 
po^sie  du  ^i^ajnd  siecle.  Prieur  ^tait 
malade  le  ^our  ou  se  donnait  la  pre^ 
midre  representation  d'Mree^  II  s'y  fit 

Sorter  dans  uneloge,  et  Cr^billon,  k  la 
n,  r^tant  venu  voir :  <«  Je  meurs  coq- 
« tent,  lui  dit-il  en  Tembrassant,  je  vous 

14. 
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«  ai  fait  poete ,  et  je  laisse  un  homme  k 
« la  nation. »  ElectrCy  jou6e  en  1709 , 
surpassa  j4tr4e  par  son  succ^s.Le  public 
n*y  reconnut  pas  des  d^fauts  qui  nous 
choqaent  vivement  aujourd*hui ,  ces 
accessoires  de  roman  moderne,  m£16s 
forc^ment  h  Tantiquit^  grecque.  Rien 
de  plus  insipide  que  Tamour  d'Clectre 
pour  Ithis ,  que  ces  conversations  ga- 
fantes  jet^es  au  milieu  de  Thorreur  de 
la  l^ende  grecque.  Toutefois ,'  des 
traits  de  vi^ueur  qu'on  rencontre,  des 
coups  de  pinceau  vraiment  tragiques , 
r^velent  encore  anjourd*hui  dans  Tau* 
tetir  de  cette  pi^  un  coin  de  g^nie. 
Bhadamiste  et  Zinobie ,  que  Cr^bil- 
Ion  fit  jouer  en  1711 ,  vint  mettre  le 
comble  a  la  faveur  que  lui  temoignait 
le  public,  etc*est  la  seule  de  ses  pie- 
ces qui  m^rite  encore  aujourd*hui  d'^ 
tre  compt^e  parmi  les  bonnes  tragedies 
de  notre  scene.  «  Zenbbie ,  dit  M.  Yil- 
lemain,  est,  apr^s  Pauline,  une  de  ces 
physionomies  de  femmes  belles  et  pu- 
res ,  d*une  vertu  plus  touchante  ^ue 
ne  peut  Tdtre  la  passion.  Cest  ainsi 
que ,  dans  T^puisement  de  i'art ,  une 
source  d'^motions  tragiques  nattra , 
non  d'incidents  forces  et  de  passions 
exag^r^es ,  mais  de  la  simplicite  m^me 
d*un  caract^re  habilement  saisi.  La 
fr^n^sie  impitoyable  de  Rhadaniiste 
compile  ce  caractere ,  et  le  r6le  de 
Pharasmane ,  dessin6  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  mile  Teclat  du  coloris  histori- 
que  \k  des  scenes  d'amour ,  qui ,  cette 
lois ,  ne  sont  pas  un  lieu  commun , 
mais  une  cr^tion  naive  et  vraie.  Hor- 
mis  le  premier  acte,  mal  6crit,  parce 
qu'il'est  sans  passion,^  cette  piece  ^lo- 
quente  et  tragigue  marque  tout  ce  que 
le  talient  pouvait  faire  encore  dans  les 
limites  de  notre  ancien  th^tre. »  Ce 
fut  Tapog^e  du  talent  de  Cr6bilIon , 

3ui  ne  fit  plus  que  d^ltner  depuis.  La 
ecadence  fut  m€me  tr^s-rapide  :  Si- 
miramiSy  jou^  en  1717,  eut  si  peu  de 
succes ,  que  Cr^billon  lui-mdme  la  re- 
tira  apres  quelques  representations. 
Dans  Pyrrhus ,  il  revint  aux  malheu- 
reuses  complications  de  Tintrigue  de 
roman  et  aux  fades  declarations  d'a- 
mour ,  qui  n^etaient  plus  m^me  rache- 
t^es  cette  fois  par  des  scenes  d'horreur 


tragique.  Apr^s  Pyrrhusy  Cr^billoQ  se 
reposa  longtemps.  Les  embarras  que 
lui  suscitaient  le  mauvais  6tat  de  8a 
fortune  et  la  rudesse  independante  de 
son  caractere ,  paraissent  atoir  t\k  b 
cause  de  ce  iQng  silence,  autant  que  le 
d^plaisir  des  revers  qu'il  avait  essuy^ 
com  me  poete.  La  vie!  Hesse  le  surprit 
dans  un  6tat  voisin de  rindigence. IVom> 
m€  membre  de  TAcademie  fran^se 
en  1731,  il  n'eut  longtemps  pourvivie 
que  les  faibles  Emoluments  de  cettft 
place.  Enfin  madame  de  Pompadoar, 
plus  excitee  peut-^tre  par  le  desir 
d'humilier  Voltaire  que  par  la  gloin 
de  Cr^billon ,  vint  h  son  seconn,  loi 
fit  accorder  une  pension  de  roilleli- 
vres,  une  place  de  bibliothecaire,  et 
Tengagea  ^  travailler  de  nouveaupoor 
la  scene.  Cest  dans  cette  situation 
qu'il  termina  sa  trag^die  de  CatiStutf 
qui  etait  depuis  longtemps  sor  ie  me* 
tier.  On  prepara  par  tous  les  nooven 
le  succes  de  fa  piece :  le  roi  fit  les  ins 
de  tous  les  habits  des  acteurs.  LesjMV- 
mi^res  representations  furentntriotn- 
phe  qui  n'eut  pas  de  lendemiin.yol- 
taire  n'eut  rien  d  craindre  da  rin) 
qu'on  lui  opposait.  Le  dernier  effort 
de  Crebillon  fut  le  TriumvM>  H 
mourut  en  1762,  dans  un  dgeaTand 
Get  ecrivain  eut  une  chaleur  d'dme  et 
une  activity  d'imagination  qui  m^te- 
rent  plusieurs  fois  de  s'appeler  da  g^ 
nie ;  naais  il  n'eut  point  de  go(lt,etil 
V  avait'6h  lui  un  penchant  marqttii 
rexageirsition;  Ce  pendiant  se  montn 
dans  sa!  vie  'aussi  bien  que  dans  S0 
ecrits  :  passiohne  ,  orgueilleax ,  om* 
rose ,  il  s'attira  mille  disgrdces  de  la 
fortune ,  et  se  jeta  dans  les  plus  tristei 
bizarreries.  Ruine  plusieurs  fois|wrii 
faute,  il  devint  d'une  misanthropie(7* 
nique.  II  avait  rempli  sa  retraite  obs- 
cure de  chats  qu'il  ramassait  dans  jtf 
rues ,  et  avec  lesquels  il  joaait  des 
heures  enti^res :  «  J  aime  les  animaox, 
disait-il ,  depuis  que  je  connais  WP 
bien  les  hommes. » 

Grsbillon  (Qaude-Prosper  JoW 
de),  fils  du  poete  tragique,  naqoiti 
Paris  en  1707.  II  est  auteur  deplusieuii 
ouvrages  lagers ,  plutfit  licencieux^ 
galants.  Ces  ouvrages  eurent  de  la  to* 
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gne ,  comme  en  ont  eu  dans  tous  les 
temps  les  productions  ou  Ton  pr^sente 
a\rec  qtielque  agr^ment  des  peintores 
obsotoes,  ou  Ton  justifie  avec  subtilit^ 
des  priacipes  licencieux ;  mais  ils  ne 
petiTent  dtre  considdr^s  comme  des  ta- 
bteam de  moeurs  g^ndrales,  ainsique 
le  iHretendirent  quelques  amis  de  Cr6- 
moQ  le  fils ,  entre  autres  d'Alembert. 
Hon-seuleinent  ces  productions^  sont 
torites  d*un  style  obscnr ,  et  souvent 
nnteUigible ,  mais  le  syst^me  de  cor- 
nplioD  que  I'auteur  y  developpe  n'a 
ptt  mtoe  cette  sorte  d'attrait  qui , 
sli  ne  justifie  pas  le  cynisme,  lui  four- 
nit  peat-tov  quelques  excuses  sp^ieu- 
ses.  Crebiilon  manque  essentieilement 
deYerve  et  de  chaleur.  Rien  n'estplus 
Tdntant  que  cette  froide  depravation, 
eQiclo|p6e  des  snbtilit6s  d'une  froide 
diaieetiqae.  Ce  qu*il  y  a  de  surprenant, 
^cst  qat  les  moeurs  de  cet  ^crivain 
n'^'ent  nullement  analogues  i  celles 
qi^i  a  peintes  dans  ses  Merits.  Crebii- 
lon ils  avait  un  esprit  gai ,  un  coeur 
droit ,  des  moeurs  douces  et  bonn^tes. 
Sa  conversation  ^tait  agr^abie;  il  ^tait 
JDafin^  mais  sans  trop  de  causticity, 
ansst  merita-t-il  d'avoir  des  amis. 
L'an  dTeox,  Tabbe  Boudot,  lui  dit  un 
|our,  pom  repousser  quelqu'une  de 
ses plaisanteries : «  Tais-toi...  ton pere 
«  itadt  on  gnifid  homme ,  tu  n'es ,  toi, 
«  qu'uD  grand  gar^on.*  Crebiilon  ne  se 
IScha  pas  de  cette  saiJlie.  Ses  princi- 
paux  outrages  sont  :  Lettres  de  la 
marqidsede***  auconUe  de  ***,  me- 
tafhysique    de    galanterie   exprim^e 
dns'un  style  6nigmatique,  mais  moins 
grareleux  que  quelques-unes  de  ses 
autres  productions ;  Tanzai  et  Nea- 
dame^  Cet  ouvrage  fit  mettre  Tauteur 
k  la  Bastille.  On  a  dit  avec  justice 
qn'on  ne  sait  a  quoi  tend  cet  ouvrage, 
iii  quel  en  est  le  but.   Les  Egare- 
menu  du  cceur  et  de  Vesprit  sont 
peut'^tre  le  seul  ouvrage  ou  Crebiilon 
ait  fait  preuve  d'un  veritable  talent ; 
mais  ce  livre  n'est  pas  termini,  ce  n*est 
qn^un  croquis  oil  Ton  trouve  des  sce- 
nes assez  bien  tracees ,  et  ou  le  dialo- 
gue est  plus  naturel  que  dans  ses  au- 
tres ronaans.  Crebiilon  fils  mourut  en 
1777. 


'-  Cbecy  ,  Cressiacum  y  bourg  du  d6- 
nartement  de  la  Somme,  situ^  dans 
i'arrondis^ement  et  a  16  kilometres 
d' Abbeville.  II  est,  dit-on,  fort  ancien, 
et  Fon  pretend  que  les  rois  de  la  se- 
conde  race  y  avaient  une  maison  de 
piaisance.  La  for^t  qui  porte  son  nom 
servit  longtemps  de  retraite  a  de  nom- 
breuses  bandes  de  voleurs.  C'est  pres 
de  ce  bourg  gue  se  livra,  en  1846,  la 
fameuse  bataille  de  Cr^cy. 

Cbbcy  (bataille  de).  —  I^ouardlll, 
vivement  poursuivi  par  Philippe  VI , 
et  barass6  par  une  marche  contmuelle 
de  auarante-cinq  jours,  se  trouvait  ae- 
cule  dans  le  Ponthieu  (aodt  1346).  II 
r^solut  de  s^arrSter,  prit  une  bonne 
position  pr^s  de  Cr^cy,  ^  trois  lieues 
au-dessus  d'Abbeville ,  fit  marcher  ses 
troupes  au  milieu  de  la  pluie  et  de  la 
chaleur,  et  arriva  a  Crecy  dans  une 
affreuse  confusion.  «  Cependant  le  roi 
ni  les  mar^chaux  ne  pouvolent  etre 
mattres  de  leurs  gens,  car  il  y  avoit  si 
grand  nombre  de  grands  seigneurs, 
que  cbacun  vouloit  la  montrer  sapuis* 
sance  ;  et  ils  chevaucherent  en  cet 
etat,  sans  arroi  et  sans  ordonnance ,  si 
avant  qu'ils  approcherent  leurs  enne- 
mis  (*). »  Ceux-ci,  de  leur  cote,  se  te- 
naient  silencieux ,  immobiles ,  et  bien 
ordonnes.  On  avertit  Philippe  de  leurs 
formidabies  dispositions ,  et  on  lui 
conseilla  de  laisser  reposer  ses  gens 
pendant  un  jour;  mais  aussitdt  qu*il 
vit  les  Ajiglais ,  « le  sang  lui  monta, 
car  il  les  haissoit ,  et  dit  a  ses  mare- 
cbaux  :  «  Faites  passer  nos  Genois  de- 
ft vant  et  commencer  la  bataille ,  au 
«  nom  de  Dieu  et  de  monseigneur  saint 
«  Denys  (**). »  Mais  la  grosse  plui^qui 
etait  tombee  tout  le  matin  avait  mis 
la  plupart  des  arcs  des  Genois  hors  de 
service.  «  lis  eussent  eu  ,  dit  Frois- 
sard,  aussi  cher  que  neant  de  com- 
mencer adonc  la  bataille ;  car  ils  etoient 
durenient  las  et  travailies  d'aller  ^ 
pied  ce  jour ,  plus  de  six  lieues ,  tout 
armes ,  et  de  leurs  arbaletes  porter ; 
et  dirent  adonc  \  leurs  connetables 
qu*ils  n'etoient  mie  adonc  ordonnes  de 

(*)  Frois&art. 
(*•)  Idem. 
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faire  nul  grand  exploit  de  bataille.  Ges 
paroles  vol^rent  jusqu*au  oomte  d'A- 
lenQon,  qui  en  fut  viyement  cour* 
rouc6,  et  dit  r  «  On  se  doit  bien  cbar- 
«ger  de  cette  ribaadaille,  qui  faillit 
«  au  besoin/v  Malgr^  leurs  repn§sen* 
tations,  et  encore  que  la  soir^  iCtt 
d6ik  avanc^e,  les  G^nois  eurent  ordre 
d*attaquer ,  et  ils  le  firent  avec  beau- 
coup  de  resolution ,  en  pouissant  de 
grands cris.  Les  Anglais,  qui  les  avaient 
attendus  en  silence,  et  qui  nvaient  ca- 
ch^  la  eorde  de  leurs  arbaletesr  dans 
leurs  chaperons,  pour  la  pr^sbrver  de 
la  pluie ,  Grent  bientdt  voir  la  sap^ 
riorite  de  leurs  archers.  Les  Genois 
tombaient  en  foule  sous  la  gr^le  de 
fleches  qui  les  accablait ;  d  aiileurs 
Villani  nous  apprend  qu'£douard  avaic 
entrem^ie  k  ses  archers  «  des  bombar* 
des  qui ,  avec  du  feu ,  lancoient  de  pe- 
tites  balles  de  fer  pour  enrayer  et  de- 
truire  les  chevaux ,  et  que  les  coups  de 
ces  bombardes  causerent  tant  de  trem- 
blement  et  de  bruit,  qu'il  sembloit  que 
Dieu  tonnoit ,  avec  grand  massacre  de 
gens  et  renversement  de  chevaux. » 

«  Les  Genoisperdirentenfin  courage, 
et  voulurent  fuir.  «  Mais  une  hale  de 
gendarmes  frangois  ,  dit  Froissart , 
months  et  par^s  moult  Hchement, 
leur  fermoit  le.  chemin.  Le  roi  de 
France,  par  grand  mutalent,  quand  il 
▼it  leur  pauvre  arroi ,  et  qu*ils  se  66- 
eonfissoient  ainsi ,  commanda  et  dit : 
«  Or  tdt ,  tuez  toute  cette  ribaudaille, 
«  car  ils  nous  emp^chent  la  voie  sans 
ft  raison.  »  La  vissiez  gendarmes  de 
tons  cdt^s  entre  eux  ferir  et  f rapper 
sur  eux ,  et  les  plusieurs  trebucher  et 
cheoir  parmi  eux ,  qui  oncques  puis  ne 
se  releverent ;  et  toujours  traioient  les 
Anglois  en  la  plus  grande  presse ,  qui 
rien  ne  perdoient  de  leurs  traits ,  car 
ils  empalloient  et  f^roi^nt  parmi  If; 
corps  ou  parmi  les  membres  gens  et 
chevaux ,  qui  lach^oientettr^uchoient 
a  grand  m^chef.  » 

«  Lepropos  atrocede  Philippe  n'^tait 
pas  seulement  une  explosion  ae  colore, 
ce  fut  un  ordre  expres ,  qui ,  par  son 
ex^ution ,  entralna  la  perte  oe  la  ba-' 
taille.  On  rapporta  au  roi  Jean  de 
Boh^me ,  qui ,  tout  aveugle  qu'il  ^tait, 


se  tenait  arm^  au  milieu  de  sa  troupe, 
«  que  tons  les  G6sois  aontd^nfits, 
«  et  a  command^  le  roi  h  eux  tous  tuer, 
c  et  tontefois  entre  nos  gens  et  em  a 
«  si  grand  toullis  que  merveilles;  eaif 
«  ils  chtoit  et  tr^bucbent  Von  sur  YW' 
« tre ,  et  nous  emp^bent  -trop  gras- 
«  denent.  » 

«  LeroideBoh^aie,quicomprit(|aia 
quel  danger  se  trouvaSi  Tarm^e,  sV 
dressa  alors  h  ses  compagnons : «  k 
<(  Yous  frie  et  requiers  treErspedalo» 
«  ment ,  leur  dit-il ,  (|ue  vous  me  m 
«  niez  si  avant  que  je  puisse  £6rir  or 
«  coup  d*ep^^  »  En  eftet ,  ses  cbevih 
liers  lierent  les  brides  de  leurs  chevan 
aux  siens ,  et  tous  ensemble  se  pr^ 
piterent  sur  les  ennemis ,  frap^nt  de^ 
vant  eux  en  aveugles.  lis  ailerent  «i 
avant ,  quMls  y  fiirent  tous  tues ,  4 
qu*on  les  retrouva  le  lendemaio  as* 
tour  de  leur  seigneur,  avec  leurs oba* 
vaux  tous  lies  ensemble.  Le  fils  A 
Jean ,  Charles ,  roi  des  Romaios,  II 
montra  pas  tant  de  r^soiation.  Ml 
qu'il  vit  le  d^ordre  croisstfli  il 
tourna  bride  et  se  mit  en  silreli  Ul 
princes  ^anqais ,  qui  avaient  cufNlk 
la  bataille  par  leur  imprudeDoe,ll 
surtout  le  comte  d^Alencon ,  fceroii 
roi ;  les  comtes  de  Blofs*,  d'Harcoofll 
d'Aumale,  d*Auxerre,  deSancerre,^ 
Saint-Pol,  payerent  bravemcDtdcfe* 
personne.  Ils*^  se  pr^ipitereot  sur  les 
Andais ;  la  plupart  traverserent  ki 
arcners  disposes  en  dchiquier,  ft  # 
rent  frapper  contre  la  ligne  des  gen* 
darmes  que  commandait  le  prince  <k 
Galles.  La  seconde  division,  commas' 
dee  par  les  comtes  de  Northamptoi^A 
d'Arundel ,  vint  le  soutenir.  Il  y  «* 
un  moment  ou  Veffort  des  Fraocaa 
parut  si  redoutable  au  comte  de  Wa^ 
vich  ,  qui  se  tenait  aupres  da  jeuM 

Srince ,  qu'il  envoya  soliiciter  foiouan 
'avancer  aussi  avec  la  troisicmc  din»  ' 
sion.  Mais  cehji-ci ,  qui ,  de  la  bull*  ] 
d*un  moulin  oCk  il  6tait  plao^,  jugeai|  * 
mieux  de  I'ensemble  de  ta  bataillei  Dl 
voulut  pas  faire  donner  sa  reserve.  B  1 
repondit «  qu'il  vouloit  laisser  a  i'eff* 
«  lant  gagner  ses   ^perons  ,  et  qot 
«  rhonneur  de  la  joum6e  fAt  siefl.i» 
En  effet,  bient6t  il  devint  evident  qo^  * 
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la  bataille  ^tait  perdue  pour  les  Fran- 
^.  Les  grands  seigneurs ,  qui ,  h  la 
Ute  de  la  dievalerie ,  s'^taient  achar- 
|Ai  sor  les  Anglais ,  et  qui  n'avaient 
pSmt  M  suivis  par  !e  gros  des  gen- 
jfarrmes,  torabaient  rapidement  les  uns 
a^r^  les  autres ;  «  car  trop  grand  foi- 
MD  de  gendarmes  richement  arra^  et 
|ir68,  et  b!en  months ,  ainsi  que  on  se 
imloit  adonc,  furent  d^confits  et  per- 
**^'  par  les  G^nois ,  qui  tr^buchQie;it 
lieux ,  et  s^entoulloientteilemei  t, 
;  ne  se  nouvoient  lever  ni  ravoh* ; 
I,  entre  les  Anglois,  avoit  pillards 
rtbaods,  Gallois  et  Cornouaillois , 
H  poorsuivoient  gendarmes ,  et  ar- 
m  qui  portoient  grandes  coutelles, 
J'TOMnent  entre  leurs  gendarmes  et 
Mb  archers  qai  leur  faisoient  voie  ^ 
l^trooToient  ces  sens  en  ce  danger , 
"[j^^' barons,  daevaliers  et  toiyers; 
'^oecisoient  sans  merci,  comma 
fnresqu'ilsfiissent. »  G'est ainsi 
jKnrent  Jie  roi  de  BohSme,  le  due 
''mine,  les  comtes  d^Alen^on,  de 
(re ,  de  Nevers ,  de  Blois ,  d'Har- 
aTec  ses  deux  fils,  d*Auma]e, 
,  de  Sancerre ,  le  seigneur  de 
les  archev^ues  de  Ntmes  et 
S^B,  je  grand  prieur  de  rhdpital 
*^^-|ean ,  le  comte  de  Savoie,  six 
v AAona^ne ,  et  un  nombre 
MBbi' d'aotKS  seigneurs  et  hauts  ba- 
ms. J^endaot  cette  deconfiture ,  Phi- 
Sgpe  avait  persist^  a  se  tenir  h  portee 
drtraft;  son  cheva]  avait  m^me  ^t^ 
'  sous  lui.  Les  sires  Jean  de  Hai- 
,  de  Montmorency ,  de  Beaujeu , 
..  ligny  et  de  Montvault,  6taient 
ifgl^  rest^  autour  de  lui  avec  envi- 
ijfkfoaante  cavaliers.  Si  les  Anglais 
0fknt  (ait  un  mouvement  en  avant  h 
^ftmrsuite  des  fuyards,  ils  Tauraient 
IPfm^vitablement;  mais  ^tonn^s  d'a« 
Ifft  remport^  la  victoire  sur  une  si 

e  multitude,  ils  ne  bougerent 
de  leur  place.  Jean  de  Hainaut 
It  enfin  la  bride  du  cheval  de 
,  Tentralna  loin  du  champ  de 
Le  roi  se  reposa  quelques 
hMts  au  chateau  de  la  Broye ,  puis 
ii  en  repartit  h  minuit ,  et  au  point  du 
Jour  ii  entra  dans  Amiens. 
•Ainsi  fut  perdue  la  bataille  de  Gr^y. 


La  France  n'avaitdelongtemps  ^prouv6 
de  si  &tale  d^faite.  Edouard,  qui  char- 
gea  deux  de  ses  chevaliers,  avec  trois 
h^rauts  d'armes  et  deux  clercs ,  de  vi- 
siter le  champ  de  bataille  et  d'y  comp- 
ter les  morts,  fut  inform^  par  eux 
qu'ils  y  avaient  trouv6  onze  princes, 
quatre-vingts  bannerets ,  douze  cents 
chevaliers  et  trente  mille  soldats.  Le 
lendemain  de  la  bataille ,  deux  oorps 
d*arm^e ,  qui ,  s'etant  fourvoy^s ,  n'a- 
vaient  pu  y  assister,  celui  des  bourgeois 
deRouen  et  deBeauvais,  et  celui  de  I'ar- 
chev^que  de  Rouen  et  du  grand  prieur 
de  France,  tomberent  encore  entre  les 
mains  des  Anglais ,  et  furent  presque 
enti^rement  detruits.  Apr^  cette  bou- 
cherie,  £douard  accorda  trois  jours  de 
tr^ve  aux  Fran^ais  pour  ensevelir  les 
morts.  II  passa  lui-m^me  II  Cr^cy 
toute  la  journ^e  du  dimanche.  Le 
iundi ,  il  se  mit  en  route  pour  Boulo- 
gne et  Wissant ,  oik  il  se  reposa  un 
jour;  apr^s  qudi,  il  conduislt  son  ar- 
m^e  devant  Galais.  De  son  cdt6, 
Philippe  avait  recueilfi  une  partie  de 
ses  tuyards  a  Amiens ,  et  il  avait  ap- 
pris  d'eux  Fetendue  de  ses  pertes.  II 
avait  aussi  reconnu  Timpossibilite  de 
r^organiser  son  arm6e ,  en  sorte  qu^il 
donna  conge  h  ses  gendarmes,  et  s*a- 
chemina  vers  Paris  (*). » 

II  n'est  pas  douteux  que  cette  vie* 
toire  des  Anglais  n'ait  et^  principale- 
ment  due  aux  pieces*  de  canon  qui 
^pouvanterent  tant  les  Franqais.  de- 
pendant ce  n'^tait  pas  la  premiere  fois 
qu'ils  voyaient  ces  foudroyantes  ma- 
chines. Du  Gange ,  dans  son  Glos- 
saire  (**) ,  nous  apprend  que  ddja , 
buit  ans  auparavant  (en  133^^,  eux* 
mSmes  s'en  6taient  servis  au  si4;e  du 
Puy-Guilleme,  en  Auvergne,  ainsi 
cjuil  r^sulte  des  registres  de  la  cour 
des  comptes  de  France ,  ou  on  lit  r 
«  A  Henri  de  Faumechon ,  pour  avoir 
pouldre  et  autres  choses  n^cessaires 
aux  canons  qui  6toient  devant  Puy* 
Guilleme.  » 

Gbegy-sub-Se£BE  ,  petite  ville  de 
Pamiers,  comt6  de  Laon,  auj.  chef- 
lieu  de' canton  du  d^p.  de  TAisne,  a 

(*)£xtrait  deSismondi,  Hist.  desFran^ais. 
(**)  Vol.  I,  coi.  laai ,  Bomb^de. 
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20  kil.  de  Laon.  Ce  bourg  a  joue  un 
role  de  quelque  importance  dans  no- 
tre  histoire.  Le  fameux  Thomas  de 
Marie  y  avait  un  chateau  fort  qui  fut 
pris  et  rase  en  1115,  par  ordrede  Louis 
le  Gros.  £o  1180,  une  charte  de  com- 
mune fut  accordee  par  Philippe-Au- 
guste  au  bourg  de  Crecy,  qui,  en  1339, 
fut  presque  entierement  ruine  par  les 
Anglais,  au  pouvoir  desquels  il  re- 
tomba  de  nouveau  en  1358  et  en  1373. 
Fris  sur  les  ligueurs  en  1589,  ii  fut 
pi  lie  dans  la  guerre  de  la  fronde  en 
1648,  et  brOle  par  les  Espaguols  en 
1002. 

Credit  public— Le  cr6dit  public 
est  une  des  premieres  conditions  de  la 
puissance  et  de  la  prosperity  des 
Etats.  Entre  lui  et  la  situation  gene- 
rale  des  affaires  pubiiques ,  il  y  a  une 
reaction  continuelle :  lecr6dit  est  bas^ 
sur  la  s^curit^,  et  pour  que  la  s6curit^ 
soit  complete,  il  faut  que  la  nation 
puisse  compter,  au  besoin,  sur  les  res- 
sources  du  credit.  Ce  n*est  pas  a  dire, 
cependant ,  qu*un  pays  doive  dtre  ne- 
cessairement  heureux  et  prosp^re  pour 
inspirer  aux  citoyens ,  et  surtout  aux 
capitalistes,  cette  conGance  qui  leur 
fait  preferer  le  placement  de  ieurs  ri- 
cbesses  sur  VfAat  a  tout  autre  place- 
ment. Le  credit  public  tient  moins  aux 
influences  passageres,  qui  peuvent  d6- 
ranger  le  cours  ordinaire  des  choses , 
qu'aux  motifs  permanentsde  security. 
Ainsi,  un  Etat ,  avec  toutes  les  appa- 
rences  de  prosp^rit^,  ae  trouvera  pomt 
d^argent  a  emprunter,  si,  dans  la  con- 
viction des  citoyens  et  des  hommes  de 
finance  ,  cette  prosperite  ne  repose 
point  ^ur  des  bases  solides ;  tandis 
que  tei  autre  pays ,  apres  de  grands 
revers  de  fortune,  de  grands  desastres 
m^me ,  verra  toujours  les  particuliers» 
et  les  capitalistes  disposes  a  lui  venir 
en  aide,  atteodu  que,  par  la  superiority 
reconnue  de  ses  ressources  naturelles, 
industrielles  et  commerciales ,  il  leur 
offrira  encore  de  puissante^  garanties. 
Ainsi,  retat  florissant  de  rindustrie  et 
du  commerce  d'une  part ,  et ,  d*autre 
part,  rhabilete,  la  sagesse  et  T^cono- 
mie  des  gouvemements,  voil^  les  con- 
ditions essentielles  du  credit. 


De  ces  conditions ,  comme  on  le 
voit,  les  unes  appartiennent  a  Tordre 
materiel ,  les  autres  a  Tordre  moral, 
^videmment,  il  ne  suffit  pas  qu'ua 
pays  soitricheaujourd'bui,  (jourqu'oa 
ait  pleine  confiance  en  lui ;  il  faut  en* 
core  que  I'exp^rience  du  passe  ait  ins- 
pire laconviction  qu'il  continuera  d'etre 
riche  dans  Tavenir.  L'Espagne  ,  aree 
les  tr^sors  qu^elle  a  t\r6s  de  TAmeri- 
que^  n*a  jamais  ioui  d^autant  de  credit 
que  la  Hollande,  dont  la  puissance 
territoriale  etait  infiniment  plus  limi- 
t6e,  et  qui  ne  pbuvait  compter,  pour 
acquitter  ses  dettes ,  que  sur  son  es- 
prit actif  et  son  g^nie  entreprenant. 
La  constitution  politique  des  Etats  tn- 
flue  aussi  considerablement  surle  cre- 
dit public.  Un  pays  soumis  k  une  mo- 
narchie  absolue,  ou  Tengagement  con* 
tracts  par  un  prince  peut  etre  contest^ 
ou  annule  par  son  sucoesseur,  n'insph 
rera  janiais  la  mSme  confiance  qa*va 
pays  libre,  oh  la  nation  s'engage  dfe* 
m^me  ou  confirme  Tengagement  pm 
par  le  chef  de  r£tat. 

L'^tude  de  Thistoire  finandke  4ft 
la  France  confirme  les  principes  ^ 
n^raux  que  nous  venons  d'exposer.  u 
credit  public,  avant  de  s*asseoir,  amt 
de  se  constituer  tel  qu'il  existe  a^ 
jourd*hui,  a  rencontr6  bien  des  ob^a> 
cles  ,  subi  bien  des  fluctuations,  d 
^prouve  bien  des  m^comptes.  II  a  6tfi 
tour  a  tour  recherche,  developp^,  ex* 
ploite,  ebranle  et  d^truit  par  les  be* 
soins ,  Tesprit  de  prodigality  ,  rioha- 
bilet^,  la  mauvaise  foi  et  rimmoratitf 
des  gouvernements.  !Nous  allons  r^a>' 
mer  rapidement  les  principaux  faits 
historiques  qui  se  rattachent  a  T^tih 
blissement ,  a  Fintervention  et  a  Vixh 
fluence  de  ce  puissant  auxiliaire  de  b 
fortune  publique.  Notre  esquisse  sera 
d*autant  plus  instructive  ,  qu*au  fond 
de  toutes  les  grandes  crises  ^ociales 
et  de  toutes  les  combinaisons  politi* 

Sues,  il  y  a  toujours  eu  une  questioo 
e  finance.  C'est  le  pr^i^vemeot  d*OD 
nouvel  imp6t  sur  la  superstiUeuse 
credulity  des  peuples  qui,  au  oomnoen" 
cement  du  seizieme  siecle,  a  fait  per- 
dre  h  la  cour  de  Rome  la  moiti^  de 
TEurope,  et  propag^  avec  tant  de  ra* 


CREDIT 


FRANCE* 


CREDIT 


217 


ite  les  doctrines  du  protestantisme. 

'est  repuisemeot  du  tresor  qui,  cbez 

,  a  force  le  gouvernement  a  con- 

er  les  etats  generaux ,  et  a  fait 

i  eelater  cette  fameuse  revolution 

derail  changer  la  face  de  TEurope. 

Josqu'a  uoe  ^poque  tres  -  avanc6e 

nos  annales,  on  ne  trouve  entre 

et  les  particuliers  aucune  de 

grandes  transactions  financieres 

timoignent  de  rexistence  du  ere- 

Sic.  Cest  une  particularity  quNl 
pas  seulement  attribuer  a  Ti- 
Bce  complete  ou  Ton  etait ,  en 
temps  doignes  et  barbares,  des 
pnncipes  de  gouvernement  et 
ibistration,  ni  aux  coupablesex- 
^  pouToir  central ,  et  de  mille 
subalternes  qui  vjolaient 
ment  le  respect  dd  aux  per- 
rt  anx  proj^riet^.  L'infidetit^ 
contribuait  encore  plus 
^o^per  la  eonfiance  gne  leur  incx- 
'rieiiee  et  leur  ineapacite :  affranchis 
fawteespece  de  contr61e,ils  etaient 
lement  portes  a  detourner  les 
an  profit  de  leur  ambition  et 
kors  maovais  penchants.  Mais, 
Is  les  jours  de  triompbe  et  d'inipu- 
iti,  venuent  les  jours  de  reaction 
«t  d*exijiation.  Le  pouvoir,  averti  par 
Je  soolevemeat  de  la  conscience  na- 
iooale  oa  par  une  intrigue  de  cour, 
}andait  enfin,  h  ses  coupables  con- 
ua  eompte  severe  de  leursd^- 
et  de  jeurs  malversations.  De 
les  nombreuses  catastrophes  qui 
atldot  et  brise  tant  de  grandeurs 
de  t^tes  niinisterielles ,  depuis  le 
Bieme  jusqu'au  dix-septieme  siecle. 
I  pendant  pres  de  ouatre  cents  ans^ 
ptaee  de  surintenaant  des  finances 
fe  poste  le  plus  envie  de  r£tat ,  ii 
fiit  aossi  le  plus  perilleux,  les 
'^)  offiders  qui  en  etaient  inves- 
Toyant ,  un  pen  par  le  vice  des 
;  et  beaucoup  par  les  vices  de 
nature ,  perpetuellement  menaces 
chute  prochaine ,  ou  d'une  fin 
_  le.  Or,  le  retour  period ique  de 
proscriptions  et  de  ces  executions 
lit-il  pas  bien  fait  pour  d^truire  le 
it  du  gouvernement?  Quelle  foi 
vait-on  avoir  dans  un  pouvoir  qui 


punissait  le  mal ,  mais  ^ui  ne  savait 
pas  le  pr^venir ,  et  ^ui  etait  toujours 
la  dupe  ou  tn  victime  des  hommes 
corrompus  et  diiapidateurs  auxquels  il 
livrait  Tadministration  de  la  fortune 
publique  ? 

II  nous  suflira  de  rappeler  ici  les 
souvenirs  qui  viennent  a  Tappui  de 
cette  importante  observation. 

Sous  le  regnede  Philippe  IV,  le  sur- 
intendant  des  finances,  Enguerrand 
de  Marigny,  est  pendu,  le  30  avril 
1315,  et  son  corps  est  expose  au  gibet 
de  Montfaucon.  Gerard  de  la  Guette, 
mis  en  prison  et  juge  par  ordre  de 
Charles  IV,  expire,  en  1322,  des  sui- 
tes de  la  question  qu'on  lui  a  fait  subir 
sur  un  cheval  de  bois^  et  ses  membres 
bris^,  apres  dvoir  eti  tralnes  dans 
les  rues  et  livr^s  a  toutes  sortes 
d'insultes,  sont,  comme  ceux  d'En- 
guerrand ,  attach^  au  gibet.  Sous  le 
m^me  regne ,  le  surintendant  Pierre 
Eemy  est  appliqu^  a  la  question,  puis 
pendu,  le  25  avrit  1328 ,  et  port^aussi  a 
Montfaucon.  La  fin  de  Montaigu  et 
ceile  de  des  Essarts ,  tons  deux  mi- 
nistres  des  finances  pendant  le  regne 
de  Charles  VI ,  n'est  pas  moins  tragi- 
que ;  iis  ont  la  t^te  tranch6e  aux  hal- 
les,  Tun  le  17  octobre  1409,  Tautre  le 
I'^juilkt  1413,  supplice  qui,  pour 
dtre  moins  infamant  que  celui  ae  la 

{>otence,  n'^pargne  pas  a  leurs  restes 
'exposition  ordinaire  au  gibet  de 
Montfaucon.  Le  surintendant  de  Char- 
les VII,  Gyac ,  est  arrSt^  a  Issoudun, 
ju^e  sommairement,  et  jet^  dans  la  ri- 
viere, une  pierre  au  cou,  vers  1425; 
Camus  de  Beaulieu,  apres  avoir  rempli 
le  m^me  poste,  et  en  avoir  ^galemeut 
m^sus^,  est  assassin^  Tannic  suivante. 
Jacques  Coeur,  grand  citoyen  et  grand 
ministre,  dont  le  m^rite  est  meconnu, 
voit  tous  ses  biens  confisqu6s ,  le  19 
mai  1453;  il  n*6cbappe  a.rechafaud 
que  pour  6tre  enferme  dans  un  cou- 
vent,  et  allerfinirtristement  ses  jours 
a  Tetranger.  Le  cardinal  de  ia  Balue, 
sous  Louis  XI,  passe  de  la  surinten- 
dance,  en  1466 ,  dans  une  cage  de  fer 
ou  il  reste  emprisonn^  pendant  onze 
ans.  Le  sort  du  vertueux  Semblancai, 
cefej*me  vieiUard  qui  a  inspire  de  si 
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nobles  vers  a  GI6ment  Marot,  doit 
ajouter  aussi  une  nouvelle  catastrophe 
h  ce  singulier  martyrologe  des  mints- 
tres  de  finance  :  aoandonn^  ,  sacrifi6 
Vehement  par  Francois  P',  il  est  con- 
damn^  a  etre  attacn6  aux  fourcbes 
de  Montfaucon,  ou  il  perd  en  effbt  la 
vie  le  9  aodt  1697.  L*av^nement  de 
Henri  II  au  tr6ne  est  marque  par  la 
disgrace  du  surintendant  Bayara,  qui, 
jet6  dans  une  prison ,  y  meurt  peu  de 
temps  anr^s,  en  1547.  Vers  la  fin  du 
m€me  siecle,  sous  le  regne  de  Charles 
IX,  en  1574,  le  marshal  ministre  des 
finances,  Artus  de  Cosse ,  est  mis  a  la 
torture  comme  un  vil  criminel ;  injus- 
tice dont ,  phis  tard ,  cet  illustre  capi- 
taine  refuse  la  reparation ,  en  disant 
fierement  que  personne  fCtivaU  pu  le 
crotre  coupabk.  En  1617,  le  contr6- 
leur  general  Barbin ,  creature  et  ins- 
trument du  mar^clial  d'Ancre ,  est 
oblige  de  prendre  la  fuite  pour  se 
soustraire  au  cbStiment  qu*il  a  m^* 
rit^.  Le  surintendant  la  Vieuvilie, 
autre  ministre  des  finances  sous  Louis 
XIII,  s*6chappeduehdteau  d'Amboise, 
ou  il  avait  ete  enferme  en  1624 ,  et  se 
r^fueie  en  Angleterre,  tandis  qu'un 
arr6i  du  parlement  le  frappe  d'une 
condamnation  a  mort'par  contumace. 
Sous  le  regne  de  Louis  XIV,  en  1648, 
le  surintendant  itmerv  est  disgracie  et 
rel^gu^  h  sa  terredeXanJay ;  et  le  sur- 
intendant Fouquet,  en  1661 ,  est  en- 
ferm^  daris  la  citadelie  de  Pignerol, 
ou  il  paise  les  dix-neuf  dernieres  an- 
n^es  de  Sa  vie.  Enfin ,  tout  le  monde 
connatt  Fel^vation ,  la  chute  et  Texil 
de  Law,  qui,  au  temps  de  la  minority 
de  Louis  XV ,  eut ,  pendant  une  an- 
n6e,  la  direction  du  a6partement  des 
finances. 

Ainsi ,  dans  un  espace  de  quatre 
cents  ans ,  dix-sept  surintendants  et 
contrdleurs  g[^ndraux ,  formant  a  peu 
pr^  la  moiti^  des  conseillers  de  la 
couronne  qui  ont  ^t6  Aleves  a  ces  pos- 
tes  <^minents ,  p^rirent  par  la  potence 
et  la  hache  ,  subirent  la  torture  et  la 
prison,  ou  furent  frapp6s  de  proscrip- 
tion et  d*exi]. 

Et  ce  quil  y  a  de  plus  triste  et  de 
plus  afDigeant ,  c'est  que ,  a  quelques 


exceptions  pr^,  ces  rigueurs 
m6rit6es.  L^ad ministration  des 
ces,  sous  Tancienne  monarchte, 
jamais,  k  le  bien  prendre ,  qoWj 
lage  organist  des  deniers  ptibli 
profit  de  que!ques-uns  et  au  dM 
de  tous  :  rien  de  plus  scandaleax|] 
de   plus   revoltant  que  les  i 
qui  etaient  employes  par  les 
tendantset  les  eontrdleun  pour  I 
per  la  royaut^  et  d^pouiilw  ff 
est  vrai  que  la  couronne  Se  " 
sbuvent  demoiti^dans  ledetou 
des  ressources  de  la  nation;  et' 
a  cette  complicity  qu*il  faut  atl 
la  faveursoutenue  et  la  longue 
nit6  de  quelques  -uns  des  cou 
les  plus  pervers  de  la  coilroni 
Guette  avait  pris  dans  le  tr^ 
1 ,200,000  livres ,  somme  qui » * 
tre  temps,   equivaudrait  a  | 
30,000,000  de  francs.  Pierre 
confessa  qu^U  avait  voU  m 
la  nation  les  biens  immense! 
avait  fait  Tacquisition 
ministere;   Montaigu , 
Gyac  et  Camus  de  Beaulln 
avidement  profite  du  manfiv 
finances  pour  travailler  h  leurl 
particuliere ,  ou  pour  enridW 
creatures.  La  Balue  se  porta 
les  crimes  et  h  tous  les  excis . 
livrer  a  un  luxe  effren^ ;  d'O 
les  prodigaliteset  les  dilapidatii 
core  plus  loin  que  tous  ses  ^ 
seurs  :  on  rapporte  qu'ii  se  faii 
vir  a  ses  soupers  des  tourtes  d 
et  de  muse ,  dont  ehacune  lui 

elus  de  vingt-cinq  ^us.  Iw 
iarbin  ne  rougirent  pas  de  lar 
siper,  par  Mane  de  Media's  el 
favori,  le  mnrechal  d'Aocre,  d 
mes  pr^digieuses.   «  La  pau^ 
Tepargne,  ait  M.  Bresson,  ouvr 
brancne  de  commerce  trcs  -n< 
tresoriers  du  ministere  des 
d'accord  avec  Icurs  protectei 
achetaient  a  bas  prix  les  creaf 
ie  tr^sor,  et  la  depense  enti^re  m 
port6e  sur  les  ^egistres.  »  Bme 
dans  les  revenus  du  royaume 

3u'il  repandit  a  la  cour  pour  se: 
es  anus,  et  qu'il  employa  h  se  ( 
une  fortune  colossale.  Les  proitr 
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lineiles  de  Fouquet  sont  attest^ed 
^ies  comptes  authentfques :  les  pa- 
'Ct  les  jardins  de  Vaux  avaient 
I  ee  ministre  18,000,000  de  li- 
Oa  plas  de  40,000,000  de  francs, 
qae  ee  deplorable  gaspillage 
te  tr^r ,  la  plus  grande  pie- 
I  faisait  sentir  dans  toutes  les 
du  service  pu|}1ic. 
rrralt  citer  plus  d'une  mesure 
.^.  plus  d'une  entreprise  impor- 
I'plosd'une  etp^ditton  capitale, 
"manqu^  par  suite  du  defaut 
iroes.  £n  {521 ,  sous  1e  regne 
lis  r%  le  detournement  des 
"^ieos  qui  avaient  ^t^  promis 
SdM  de  Lautrec  pour  solder 
iTItalie,  causa  la  perte  de 
ife  bataille  de  la  Bico(]ue , 
Tabandoo  des  provinces 
DOS  troupes  au  dela  des 
mt  les  guerres  de  religion, 
une  ville  ou  un  chateau 
le  roi,  reduits  I  capituler 
^i  reodre  k  discretion ,  parce 
'ifuent  pu  obtenir  du  minis- 
renvoi  d'une  somme 
ro&essaire  a  leur  defense.  On 
diiMie  la  lettre  si  naive  et  si 
gDe  Benrf  ly ,  dans  sa  royals 
ttrivait  a  Sully  :  «  Jo  sui^ 
Ae  nos  ennemis ,  disait 
,  ^  )fa1  quasi  pas  un  che- 
legad'je  puisse  combattre, 
D  bmsas  oomplet  que  je  puisse 
tfes  diemises  sont  toutes 
[,  mes  pourpoints  trou^s  au 
Ma  marmite  est  sou  vent  ren- 
fi  at  depuis  deux  jours  je  dine 
UDS  et  chez  les  autres.  Mes 
jeurs    disent    n'avoir    plus 
it  fournir  ma  table.  »  Quand 
\  encore  en  tutelle,  deman- 
Targent  a  Fouauet :  Sire .  lui 
lit  le  surintenaant ,  U  ny  a 
le  coffre  de  Fotre  Majeste, 
cardinal  vous  en  pr^terd. 
efFet  dans  f^pargne  de  Ma* 
etnon  dans  le  tresor ,  au'^tait 
■ia  plus  grande  j^artie  aes  im- 
Aleves  sur  les  contribuabies. 
-voas  a  combien  s'elevaient  les 
payees  sous  forme  d'imposi- 
par  ce  peuple  dont  le  roi  ^tait 


ianr 


an 


force  de  vivre  d'exp^dients ,  de  quSter 
un  diner  chez  les  uns  et  chez  les  au- 
tres ,  et  de  porter  une  chemise  et  un 
{)ourpoint  trou^s?  Elles  montaient,  a 
a  fin  du  seizi^me  siecle ,  a  cent  ciu- 
quante  millions ,  dont  trente  millions 
seulement  arrivaient  au  tresor.  Qu*od 
juge ,  par  ce  seul  fait ,  de  Texc^s  des 
desordres ,  de  Venormite  des  abus ,  et 
de  la  grandeur  des  dilapidations.  Qu'on 
juge  si ,  avec  un  pareil  syst^me ,  le 
credit  public  pouvait  se  fonder.  Aussi, 
a  defaut  de  ce  puissant  auxiliaire,  la 
vieille  monarchic  etait-elle  obligee  de 
recourir  k  chaque  instant,  pour  se 
creer  des  ressources  passageres ,  aux 
mesures  les  plus  illegales ,  les  plus  fti- 
nestes  et  les  plus  ruineuses.  L1£tat 
vivait,  comme  \h  royaute,  d'expe- 
dients,  et  Dieu  salt  comme  il  sen 
trouvait. 

Comme  il  suffisait  d'une  ordonnance 
royale  pour  etablir  de  nouveaux  im- 
p^ts ,  Taugmentation  des  charges  pu- 
Dliques  etaif  la  ressource  ordinaire  des 
conseillers  de  la  couronne.  Depuis 
Tadministration  d'Enguerrahd  de  ma- 
rigny  jusqu*^  celle  du  cardinal  la  Ba- 
lue ,  et  depuis  le  ministere  de  Ghamil- 
lard  jusqu*a  celui  de  Calonne,  cette 
ressource  desastreuse  fut  constamment 
mise  en  usage.  On  pressurait  la  na- 
tion ,  on  epuisait  sa  bourse  et  sa  pa- 
tience. Uagriculture ,  Tindustrie,  le 
commerce  succombaient  sous  le  poids 
de  ce  fardeau  enorme ,  qui  allait  tou- 
jours  croissant,  et  qui  souvent  pous- 
sait  les  contribuabies  a  la  revolte.  II 
n'est  presque  pas  de  province  ou  de 
grande  ville  qui  n'ait  pris  les  armes 
pour  resister  aux  extorsions  du  fisc. 

L'ensemble  des  mesures  fiscales  au 
moyen  desguelles  on  s'efTorcaitde  rem- 
plir  les  coffres  du  tresor  ,*avait  pris 
tous  les  caracteres  d*un  vol  public.  Un 
jour  qu*on  disait  k  Tabbe  Terray,  a 
propos  d'une  de  ces  operations  scan* 
daleuses ,  que  c'etait  prendre  de  Far- 
gent  dans  les  pochesy  il  repondit :  Et 
(m  voulez-vous  qttej  enprenne?  Plai- 
santerie  d'un  cynisme  effrayant ,  et 
qui  donne  une  juste  idee  dela  mora- 
lite  de  Tadministration  des  finances 
avan^  la  revolution ,  et  du  peii  de  ga* 
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raotie  qu'eile  offrait  aux  capitalistes 
ct  aux  particuliers. 

Mais  le  produit  des  imp6ts ,  malgr6 
raccroisseinent  des  charges  publiqdies, 
eta  it  encore  au-dessous  des  d^peiises. 
Cette  difference,  deja  tres-grande  dans 
Ics  annees  ordinaires,  6tait  bien  plus 
considerable  en  temps  de  guerre.  Clba- 
que  exercice ,  en  ajoutant  a  Tarriei^ , 
augmentait  la  dette  de  TEtat ,  et  le 
gouvernement,  pour  faire  face  a  ses 
enibarras  ,  etait  contraint  de  recourir 
aux  services  des  traitants ,  et  ccux-ci 
luettaient  au  taux  le  plus  eleve  les 
avances  qu'ils  lui  faisaient.  Presque 
tous  les  revenus  du  royaume  leur 
etaient  afferm^s,  et  ils  en  etaient  Ics 
r^gisseurs  et  les  adn>inistrateurs.  Cest 
surtout  h  commencer  du  r^gne  de 
Louis  XIV  qu'on  eut  le  plus  souvent 
recours  au  credit  et  h  Targent  des  trai- 
tants. Ces  homines ,  naturellement 
avides,  profitaient  des  avantages  de 
leur  position  pour  imposer  les  condi- 
tions les  plus  dures  au  gouvernement, 
et  ils  le  trouvaient  d'autant  plus  dis- 
pose a  c6der  a  leurs  exigences ,  que 
souvent  les  contr6  leurs  gen^raux 
avaient  une  part  dans  leurs  b^n^fices. 
On  ne  pent  douter  que  les  surinten- 
dants  d'O,  la  Vieuville,  #.mery  ct  Ter- 
ray  n'aient  6x6  interess^s  de  la  sorte 
dans  la  plupart  des  marches  pass^ 
sous  leur  mmisUre.  Cest  ainsique/ 
sous  le  r^gne  de  Henri  IV  ,  on  conce- 
dait  les  cmq  grosses  fermes  aux  trai- 
tants pour  le  quart  de  leur  valeur,  et 
que,  plus  tard ,  dans  les  premieres  an- 
nees qui  suivirent  Tavenement  de 
Louis  XIV ,  on  leur  abandonnait  qua- 
tre  ou  cinq  millions  pour  en  avoir  un. 
Ce  dernier  prince,  peu  de  temps  avant 
sa  mort ,  fit  n^ocier  pour  trente-deux 
millions  de  billets  et  de  rescriptions , 
pour  en  avoir  huit  millions.  Ce  n'est 
pas  tout :  les  traitants  se  faisaient 
payer  cherement  la  complaisance  qu*ils 
avaient  quelquefois  d'avancer  le  terme 
de  leurs  versements  :  ils  se  faisaient 
donner  pour  cela  15 ,  18  et  20  pour 
100,  ainsi  que  nous  Tapprend  le  mi- 
nistre  d'Efnat,  dans  un  discours  qu'il 
adressa  a  Tassemblee  des  notables  en 
1626.  Les  benefices  des  traitants ,  et , 


par  suite,  les  pertes  de  r£tat,  ri 
vaient  pour  ainsi  dire  pas  de  bon 
Les  ricnesses  de  Samuel  Bernard,^ 
meux  banquier  du  siecle  de  Louis] 
s*ele vaient  a  trente-trois  millioi 
capital.  Delaborde,  autre  traitanti 
moins  c^l^bre,  re^ut  du  gouvernei 
sous  Louis  XV,  dans  un  assez 
intervalle  de  temps,  quatre-vind 
millions  h  titre  d'inter^ts.  Qr 
fasse  une  id6e,  d'apres  la  graodc 
ces  profits ,  de  Timmense  capital' 
il  pouvait  disposer. 

II  n'y  a  pas  de  combiaaisons 
tes  ni  de  transactions  coupables 
g^nie  fiscal  n'ait  employees  |N 
procurer  de  Targent.  Des  le  sfh 
si^le,  les  surintendants  imagiir 
de  mettre  k  profit  ledrpitque 
avait  de  nomnner  aux  places  de 
dents  et  de  conseillers  au  park 
On  tarifa  tous  ces  offices,  et^ 
▼end  it  a  qui  voulut  les  acbettr;^ 
les  autres  emplois  du  royauoieAi. 
aussi  un  prix  fixe,  et  quaodMl 
dispose  de  tous  ceux  qui  MrtJ 
cants ,  on  en  cr^  de  noofW ' 
les  vendre.  Sous  le  seul  miair 
Jeannin,  de  1611^  1616,  on 
jusqu*^  quarante  6d\is  bursadti 
pour  objet  la  cr^tion  de  "^ 
charges  et  de  nouveaux 
surintendant    Schombers  , 
courte  administration  cPune 
fit  rendre  douze  autres  ^its  daj 
genre.  Presque  tous  les  m 
Pontchartrain  ,  Desmarets, 
lard ,  Terray,  etc. ,  etc.,  userenU 
moyen  avec  une  prodigality  dr 
ble.  II  y  avait  des  charges  qui  i 
daient  500,000  livres  :  celledCi 
chambellan  ne  codtait  pas  iM 
1,200,000  livres.  «  Souvent  on 
mait  des  offices  dont  on  ne' 
salt  point  les  proprietaires, 
un  bistorien ;  puis  on  recr^t 
mes  charges  sous  une  nouvelle 
mination.  Quelguefois  on  obKg" 
premiers  titulaires  a  ajouter  t 
pigment  a  la  somme  qu'ils  avai< 
pay^e.  »  Outre  les  emplois  ^ 
accessibles  aux  gens  du  tiers 
y  avait  plus  de  quatre  mille 
qui  donnaient  la  noblesse  et 
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it  acqa^rir  a  pm  d'argent.  £lle8 
t  pas  seulement  tres-recber- 
par  resprit  de  vanity ,  elles  1'^ 
it  aussi  par  un  sentiment  plus 
*f  :  comme  la  quality  de  noble 
'  ait  Texemption  de  la  taille ,  de 
nie ,  du  logement  des  gens  de 
etc. ,  il  y  avait  de  grands 
;es  a  acheter  un  emploi.  Mais 
Tileges ,  si  favorables  pour  Tac- 
r  ,  etaient  tres-pr^judiciables 
nt^ts   du   tr^sor ,    puisqu*ils 
pour  r^ultat  definitif  d'op^ 
diminution  permanente  dans 
es.  En  un  mot,  pour  une  fai- 
me  une  fois  payee ,  on  alienait 
tuite  la  part  (Tune  multitude 
illes  dans  ie  payement  des  taxes, 
vendait  encore  des  lettres  de  no- 
des abonnements  pour  les  im- 
iles  exemptions  dc  la  taille ,  des 
4e  grSce  pour  divers  d^Iits , 
lequels  il  y  en  avait  qui  empor- 
hjieine  des  galores,  etc.,  etc. 
vmiitres  Cbamillard,  Law,  S^ 
Recker,  d*Ormesson,  cherch^- 
aoavelles  ressources  dans  t*^ 
it  des  loteries.  Les  billets 
tantot  de  deux  louis  d'or  cha- 
tantAt  de  six  cents  louis ,  tantdt 
•Qnq  S0Q8  seulement :  on  avait 
tenter  les  joueurs  par  la  pers- 
de  pSm  ^ventuels  plus  ou 
ooflifarales.  Parmi  les  billets, 
arait  auxqueis  on  attachait  des 
;*  500,  de  10,000 ,  de  18,000  li- 
et  m^me  de  120,000  a  200,000 
FDut  ces  sortes  de  creations , 
pour  toutes  les  autres,  Ie  be- 
(Targent  faisait  fermer  les  yeux 

ralit^  des  moyens. 

1672  et  en  1702 ,  on  eut  Tid^e 

one  caisse  des  empnmts.  On 

jmqu'^  huit  pour  cent  d*int6- 

fonds  d6pos6s  momentan^ment 

caisse,  et  les  pr^teursavaient 

de  retirer  leur  argent  en  tout 

,  d^  qu'ils  Ie  Jugeaient  conve- 

Cette  disposition  s^duisit  d*a- 

[|0Ds  les  capitalistes,  et  assura  Ie 

de  cette  combinaison  fiscale. 

eomme  Ie  controleur  gdn^ral 

avait  assign^   sar  cette 

des  emprunts  Ie  payement  de 


fonds  qui  n'y  avaient  pas  dt£  places , 
elle  fut  bient6t  frappee  de  discredit. 
Desmarets,  successeur  de  Cbamillard, 
reconnaissant  qu*il  ^tait  impossible 
de  la  soutenir ,  prit  Ie  parti  de  violer 
ouvertement  les  engagements  contrac- 
tus envers  les  d^positaires ,  en  ne  leur 
payant  ni  principal,  ni  int^r^t,  ou  en 
les  for9ant  h  recevoir,  au  lieu  et  place 
de  leur  argent ,  des  rentes  non  rem- 
boursables,  a  un  pour  cent. 

De  tous  les  moyens  qu*on  mit  en 
usage  pour  supplier  aux  ressources  r^- 
gutieres  du  credit  public,  Ie  plus  im- 
moral et  Ie  plus  pernicieux  sans  doute , 
fut  Falteration  aes  monnaies. 

Enguerrand  de  Marigny  en  donna 
Fexempie,  au  quatorzieme  si^cle.  Sdr 
de  fassentiment  et  de  I'appui  de  Phi- 
lippe Ie  Bel ,  il  poussa  la  tyrannic  jus- 
qu  a  forcer  les  citoyens  ae  porter  k 
1  hotel  des  monnaies  les  pieces  de  bon 
aloi  qu*ils  poss^aient,  pour  les  y  faire 
alterer.  C'etait  ^riger  en  principe  et  en 
droit  la  spoliation  et  la  fraude.  Sous 
Louis  XIV,  les  sp^ulations  illicites 
du  gouvernement  sur  la  refonte  des 
monnaies  porterent  Tatteinte  la  plus 
grave  aux  inter^ts  du  commerce.  Les 
louis  d'or  furent  portes,  tant6t  ^14 
livres,  tant6t  a  15  livres;  les  ^us  d*a- 
bord  k  3  livres  16  sous,  puis  a  4  livres ; 
et,  soit  que  Je  taux  des  especes  fdt 
exhauss^ ,  soit  qu'il  fdkt  diminu^ ,  Tlt- 
tat,  en  demiere  analyse,  devait  perdre 
k  toutes  ces  variations.  «^Dans  Tespac^ 
de  deux  ans  que  dura  cette  r^forme , 
commencee  en  1704,  remarque  un 
^rivain,  on  ne  monnaya  que  179  mil- 
lions ,  sur  lesquels  Ie  tr^sor  flt  un  be- 
nefice de  29  millions;  mais  les  Stran- 
gers gagn^rent  Ie  double  par  Ie  billon* 
nage,  et  Ie  capital  numeraire  diminua 
d'autant  en  France.  »  En  efTet,  en 
prenant  les  anciennes  monnaies  ^  un 
taux  faible ,  on  les  faisait  transporter 
au  del^  de  la  fronti^re,  o(i  elles  etaient 
pay^s  k  un  taux  plus  fort ,  et  oii  nos 
ennemis  profitaient  ainsi  des  fautes  de 
notre  administration. 

II  arrivait  quelquefois  qu*en  d^es- 
poir  de  cause,  et  ne  sachant  plus  ou 
8*adresser ,  on  levait  comme  une  con- 
tribution de  guerre  sur  les  traitants. 
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Apr^  la  prise  d*Amieos,  en  1597, 
Sully,  ne  sachant  comment  subvenir 
aux  firais  de  la  campagne  qui  allait 
s'ouvrir  contre  les  Espagnots,  entre 
autres  expMients,  ^tablit  une  chant' 
br^  de  justice  pour  obiiger  les  trai- 
tants,  dont  la  fortune  s'6tait  demesu- 
rement  accrue  pendant  les  guerres  de 
religion ,  a  payer  une  taxe  par  forme 
d'emprunt.  Le  surintendant  Marillac « 
rempli  d'une  juste  et  g6n6reuse  indi- 
gnation contre  les  financiers,  qui,  di- 
sait-il,  s^engraissaient  continueUc' 
ment  du  sang  despeuples,  demanda, 
en  1G25,  qu  une  autre  chambre  de 
justice  fdt  cr^ee  pour  connaitre  des 
malversations  commises  par  les  fer- 
miers  generaux,  depuis  1607.  Yoici 
comment  un  historien,  que  nous  avons 
d^h  cit^  plusieurs  fois,  parle  des  pour- 
suites  intent^es  par  ce  tribunal  excep- 
tionnei.  Ceux  des  traitants  qui  se  sen- 
tirent  le  plus  coupables ,  prirent  la 
fuite  :  ils  furent  cendamnes  par  con- 
tumace ,  et  pendus  en  efligie.  Un  seul 
perdit  la  vie ,  plusieurs  suoirent  d'au- 
tres  peines.  I^es  parents  et  amis  des 
condamn^s  et  des  accuses  se  concerr 
t^rent  entre  eux  pour  adresser  k 
Louis  XIII  des  remontrances ;  de  leur 
c6t^ ,.  les  financiers  objecterent  qu'on 
s'^tait  born6  jusqu'alors  a  les  taxer, 
hors  le  cas  ou  il  y  avait'quelque  faus- 
sete  commise.  Le  roi  eut  la  faiblesse 
de  r^voquer  la  cbambre  de  justice,  et 
1*00  crut  avoir  assez  fait  pour  la  vin- 
dicte  publique,  ea  imposant  sur  les 
fermiers  une  taxe  de  10,800,000  livres, 
dont  les  gens  de  la  cour  profiterent 
plus  que  le  tr^sor  royal  (*). 

En  1661,  sous  Louis  XIV,  et  en 
1716,  pendant  la  rainorite  de  Louis  XY, 
d'autres  cbanibres  de  justice  furent 
institu^s,  avec  la  mission  speciale  de 
poursuivre  les  dilapidateurs  des  reve- 
nue de  ri^tat. 

Le  preambule  de  Tedit  du  mois  de 
mars  1716  r^ume  avec  une  grande 
^nergie  les  motifs  qui  avaient  engage 
le  gouvernement  a  s^vir  contre  les  cou- 
pables. «  L*^puisement  oi^  nous  avons 

C)  Bresson,  UisL  Jinan,  de  la  France, 
t.  I,  p.  aSa  et  a58. 


« trouve  notre  royaume,  j^  est-8 

«  et  la  depredation  qui  a  ete  fail 

a  deniers  publics,  pendaat  Ifli 

«  dernieres   guerres,   nous  ol' 

«  d*accorder  a  nos  peuples  la_ 

«  qu'ils   nous  demandant  conM 

«  traitants  et  les  gens  d'affaires,  r 

«  commis  et  preposes ,  qui ,  par 

«  exactions ,  les  ont  forces  de  j 

«  beaucoup  au  delcl  des  sommes 

«  n^cessite  des  temps  avait  cot 

a  de  leur  demand er;  contre  les  (d 

«  comptables,  les  munitioonr 

«  autres ,  qui ,  par  le  crime  de 

«  ont  detourn6  la  plus  grand 

«  des  deniers  qui  devaient  6tre 

ft  au  tr^sor  royal ,  ou  qui  en  i 

«  ete  tires  pour  ^tre  employ&js 

«  leur  destination ;  et  contre  oii^ 

a  espece  de  gens ,  auparavai^t^ 

a  nus,  qui  ont  exerc^  des  usuni< 

«  mes,  en  faisant  un  commeigif 

a  nuel    des  assignations,  l 

ft  rescriptions  des  tresorier^l 

«  et  fermiers  g^ueraux.  L"" 

«  immenses  et  precipiteesi 

«  se  sont  enrich  is  par  ces  \ 

«  nelles,  Texces  de  leur  luxej 

«  faste,  qui  semble  insultera. 

a  de  la  piupart  de  nos  $HJ< 

«  deja ,  par  avance,  une  preu, . 

«  f^ste  de  leurs  maiversatiodi 

«  n'est  pas  surprenaiit  qa.*ils 

«  avec  profusion  ce  qu'ils  0(, 

«  avec  injustice.  Les  rich^siBl, 

o  possedent  sont  des  depouiltaij 

ft  provinces,  la  substance de^ 

«  pies  et  le  patrimoine  de  L'l, 

ft  loin  qu'ils  en  soient  deveni 

ft  mes  proprietaires ,  ces  d 

ft  s'ennchir  sont  autant  de 

ft  blics  que  les  lois  et  les  ordpl 

ft  ont  tach6  de  reprimer  dans 

ft  temps,  etc.,  etc.  » 

Quatre  mille  quatre  cent 
sonnes,  qui  etaient  entrees> 
finances  sans  fortune,  furent 

{)ar  la  chambre  de  1716.  Oa 
'ensemble  de  leurs  bieas ,  d  _ 
toutes  creances,  de  800  k  493  v& 
c'est-a-dire  qu'on  \e&  for^  a  r^ 
trdsor  un  peu  plus  de  300  mi 

Oii  a  peine  k  concevoir  ^Ufi 
cienne  monarchic  ait  et^  forcee 
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li  de  tels  expedients ,  quand , 
loDgtempSf  elle  avait  k  sa  dis- 
ion  uoe  ressource  r^uliere ,  aui 
it  suffi,  avec  de  Tordre  et  de  re- 
lie,  pour  parer  a  toutes  les  ^vea- 
5.  Nous  vouloDS  parler  de  la 
de  crto  des  rentes  sur  r£tat. 
Pempire  de  Ja  feodalite,  au  trei- 
ii^e,  on  avait  vu  les  communes 
.leter  ainsi  des  emprunts.  Fran- 
iF,  en  transportant  dans  TEtat , 
HuneDcement  du  seizieme  siecie^ 
»itile  institution ,  ^tait  ainsi  de- 
le fondateur  de  notre  systeme 
Idil  public  :  il  avait  cr^6  pour 
alines  de  rentes  au  denier  douze 
d'argent  etant  a  12  et  14  li- 
inr  rbdtel  de  ville  de  Paris  (*;. 
' I cette ressource  salutaire,dont 
lift  pa  tirer  un  parti  a  la  fois 
^(nii  et  si  utile  9  en  la  r^ervant 
'  litt.ksoiDS  imprevus  et  pour  les 
""ildles,  avait  ete  bientot  frap- 
tfiiilite.'  An  lieu  de  servir  a 
-  teepuvernement  a  la  triste 
ide  uire  de  Targent  de  toutes 
imbne  de  sa  dignite  et  de  son 
r,  die  avait  contribue  a  multi- 
;ieoaipliquer  ses  embarras,  en 
^^dftBoaTelles  facilites  a  toutes 
f^  k  toas  les  penchants 

JBiM.pat  <m»fms  pretendions  qu'il 

\iunm  m6it  no  bon  usage  des 

Bis  Mb  sur  des  orations  de 

d^ais  le  si^ie  de  Francois  I" 

rJ  b  revolution  de  1789.  Il  y  a , 

^kiavoQS,  ua  grand  nombre  de; 

^"  rbistoire  de  nos  finances 

^    It  du  contraire;  ainsi, 

i»|fivoiis  lien  a  dire  centre  les 

iiassqueUes  Arturde  Coss^ 

l^iUDir  riKouriTv  sous  le  regne  de 

iXLt «  ce.n'est  que^  par  leur 

^m^me,  elles  furent  onereuse^ 

"tat  Le  mar^cbal-ministre  fit 

i«ipr«Qts  au  denier  12  (8  1/8 

^ent} ,  au  moyen  ,de  vingt-sept 

de  rentes  perp^tuelles,  mon- 

[jkhirefamneUrede  ia  France,  par 

L  BeiDy,  1. 1,  ch.  n,  p.  aa5.  M.  de 

fit  que  ees  premieres  rentes  s'elo- 

ti'^Sj^ie  Uy.  Considerations  morales 

*Us finances,  inlroduGtioD ,  p.  182. 


tant  k  1,794,000  livres  en  int^rto,  et 
k  21,528,000  livres  en  capital.  Mais 
les  surintendants  Jeannin,  faVieuville, 
d'Effiat ,  Bullion ,  Bouthiilier ,  Emery 
et  Fouquet ,  sous  Louis  XIII  et  sous 
Louis  A.iy,  firent  un  funeste  abus  de 
cette  ressource,  qu*il  importait  tant 
de  menager.  On  cr6a  des  rentes  sur 
les  gabelles ,  sur  les  aides,  sur  les  tail- 
les,  sur  les  fermes,  sur  les  recettes 
generales ,  sur  Fhotei  de  ville ,  sur  les 
entrees  de  Paris,  etc.,  etc.  Peu  k  peu 
les  revenus  du  royaume  se  trouv^rent 
engages  presque  en  totality;  ils  ne 
sufllrent  plus  au  payenient  de  tous  les 
arrerages ;  et  les  rentes,  qui,  original- 
rement ,  avaient  ete  tres-rechercnees , 
commencerent  a  perdre  de  leur  vaieur 
primitive  et  k  se  n^gocier  a  plus  bas 
prix.  Le  gouvernement  voulut  mettre 
a  profit  le  desordre  et  la  confusion 
Gue  cette  ruction  occasionna  dans  les 
unances :  il  chargea  des  traitants  de 
faire  k  la  baisse  de  nombreuses  acqui- 
sitions pour  son  compte;  heureuse 
id^e ,  ^ui  edt  contribu^  puissararaent 
k  le  liberer,  si  ses  agents  ne  se  fussent 
pas  appliques  a  la  tourner  presque  ex- 
clusivement  a  Tavantage  de  leurs  spe- 
culations personnelles. 

Emery  avait ,  k  lui  seul ,  ali^n^  des 
rentes  pour  87,600,000  livres  de  ca- 
pital. 

Ce  fut  pendant  le  second  ministere 
de  ce  surintendant ,  protege  par  le 
cardinal  Mazarin,  dont  il  ^tait  le  com- 
patriote,  que  furent  introduits  en 
France,  pour  la  premiere  fois,  les  em- 
prunts en  rentes  viag^res ,  auxquelles 
on  donna  le  nom  de  tontines ,  combi^ 
naisonplus  ingenieuse  que  morale,  et 
dont  la  dur^e ,  subordonn^e  a  celie  de 
Texistence  des  parties  interessees,  avait 
le  grand  inconvenient  de  charger  Vt,- 
tat  pour  un  siecle.  Les  r6sultats  de  la 
tontme  d*£mery,  qui  avait  ete  portee 
k  1,026,000  livres  de  rentes  annuelles, 
n'etaient  pas  encore  entierement  con* 
nus,  lorsque  le  contrdleur  general 
Pontchartraln  en  crea  une  autre  de 
1,400,000  livres.  Toutes  les  specular 
tions  sur  la  passion  du  jeu ,  qu'elles 
s'appelassent  loteries  ou  tontines^ 
etaient  bonnes  aux  yeux  de  nos  finan* 
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ciers,  pourvu  qu'elles  fussent  produc- 
tives. 

LePelletier,  Pontchartrain,  Chamil- 
lard  et  Desmarets ,  ne  se  montrerent 
ni  moins  prodigues  ni  moins  inipre- 
voyants  dans  la  creation  des  rentes 
que  leurs  predecesseurs  les  Jeannin, 
les  la  Vieuville,  les  Bouthillier,  les 
itmery  et  les  Fouquet.  I^ous  citerons 
un  fait  qui  prouve  avec  quelle  legerete 
et  quelle  inconsequence  on  adminis- 
trait  alors  la  fortune  d'une  grande  na- 
tion :  les  contrdieurs  generaux  avaient 
une  connaissance  si  inexacte  du  produit 
reel  des  impositions, que,  vers  la  fin 
du  regne  ae  Louis  XIV ,  le  rapport 
pr^um^  des  fermes  se  trouva  Infer  leu  r 
de  quatre  millions  au  montant  des  ren- 
tes qu'eiles  devaient  servir ! 

Jamais  pays  n'avait  ete  peut-^tre 
dans  une  situation  financiere  plus  cri- 
tique. L'exces  du  mal  consterna  les 
esprits  les  plus  fermes ,  et,  a  partir  de 
cette  ^poque,  on  se  familiarisa  mal- 
heureusement  avec  la  pensee  qu'on  ne 
pouvait  sortir  de  la  que  par  la  viola- 
tion des  jpromesses  faites  aux  crean- 
ciers  de  P^tat.  Une  politique  6lev^e, 
qui  se  serait  appliqu6e  a-affermir,  a 
r^gler  et  h  d^velopper  le  cr^it  public, 
aurai  t  pu  cependant  trouver  des  raoyens 
de  concilier  leurs  int^r^ts  avec  ceux 
du  gouvernement.  Un  stranger  devenu 
chez  nous  contrdleur  general ,  par  un 
bizarre  encbatnement  de  circonstances, 
parut,  sous  quelques  rapports,  entre- 
voir  cette  grande  verity.  Law  s^eleva 
contre  Tabus  des  emprunts  en  rentes 
perpi^tuelles  et  viageres,  contre  les 
creations  d'offices,  contre  I'affaiblisse- 
ment  des  monnaies,  teutes  cboses, 
remarquait-il ,  qui  avaient  pour  r^sui- 
tat  de  porter  atteinte  h  la  lortune  de 
r£tat ,  ou  de  la  detourner  insensible- 
ment  au  profit  des  particuliers.  Re- 
poussant  done  ces  moyens ,  it  offrit , 
par  la  creation  d'une  monnaie  de  pa- 
pier, de  douner  au  gouveroeoaent 
d'immenses  facilites,  qui  lui  permet- 
traieut  d'op^rer  le  remooursement  des 
dettes  de  TEtat,  de  libi^rer  les  revenus 
publics ,  de  diminuer  les  impositions 
on6reuses,  et  d*6tendre  Taction  du  cr6- 
dit  bien  au  del^  de  ses  limites  actuel- 


les.  Conform^ment  a  ses  idees,  (M 
etablit  une  banque.d*escompte  qui ' 
bient6t  convertie  en  banque  royaf' 
dont  TEtat  et  le  commerce  aui 
pu  tirer  d'incalculables  alvaDtagi 
on  edt  maintenu  ses  operations 
de  justes  limites  :  on  salt  que  ~ 
laissa  entrainer  par  la  dangereuse 
culte  de  multiplier  k  TinGnl  sesriH 
ses  fictives,  a  I  aide  du  papier-moni 
et  que ,  saisi  d*une  espece  de  vi 
il  communiaua  au  gouvemeinenti 
ca|)itale,  h  la  France  entiere,de 
gnifiques  illusions,  qui  ne  ta^'*' 
pas  a  se  dissiper  et  a  faire  pli 
deception ,  a  la  ruine  et  a  la  nii 
II  y  eut  peu  de  particuliers 
families  qui  6chapperent  aux 
effets  de  ce  desastre. 

Sans  nul  doute,  les  inteotii 
Law  etaient  bonnes ,  et  il  arait 
cellentes  ideas  sur  les  condi ' 
les  principes  de  la  circulation 
credit;  mais,  pouss6  par  la  " 
n^n  contribua  pas  mdins  a 
les    embarras    qui    pesaieot 
France,  et  la  faisaient  inclioir 
banqueroute.  II  fut  enjoint  par 
en  1721,  a  tous  les  porteursde 
de  banque,  de  r^cepiss^ 
tfons  de  rentes  perpetuelles  on 
res ,  de  faire  la  presentation  | 
de  leurs  titres :  des  commissaii 
rent  charges  de   verifier  ce 
prodigieux  de  o^anoes,  et  ils 
terent  qu'il  ^tait  dOt  aux  cinqoei^ 
mille  neuf  cents  citoyens,  en^ 
mains  desquels  elles  Etaient ' 
etr^s,  9,288,000,000  iiv.  Le  g< 
ment  entreprit  de  les  Haider, 
r^duisantleurensemblea  1|700,< 
environ,  qui  furent  mis  k  la 
r£tat.  Ainsi  les  possesseurs  de 
de  banque,  de  titres  de  rente,  ete^ 
durent  se  r^igner  k  une  perte 
millions. 

Le  contr61eur  s^n^ral  Ma* 
le  seul  ministre  rrangais  qui , 
dix-huiti^me  siecle,  eut  une 
haute  intelligence  de  ses  devoirs 
ne  point  d^esp^rer  de  la  fortoi 
nanci^re  de  son  pays.  II  con^tjAj 
jet  d'^tablir,  sous  le  nom  de  v' 
un  imp6t  g^n^ral  dont  le 
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nit  dtn  appliqu^  h  la  fondation  d'une 

d'amortissement ,  destine    h 

iser  la  dette  nationale;  mais  le 

ais  vouloir  da  clerge  et  des  pays 

'tots  fit  ^liouer  cette  grande  idee , 

le  contrdleur  ne  put  op^rer  que  des 

iboursements  partiels.  Le  passaee 

«sque    tous   les   ministres    ae 

XV  aux  affaires,  de  Lepelietier, 

h  Hoassaye,  de  Berlin,  de  Terray, 

marque  par  des  emprunts  en  rentes 

'  es,  en  rentes  temporaires  et  en 

.  Approximativement ,  on  peut 

f  a  plus  de  600  millions  la  to- 

des  sommes  empruntdes  sous  le 

de  ee  prince. 

8  celui  de  Louis  XVI,  depuis 
Dt  de  Turgot,  et  dans  le 
espace  de  dix  ann^es,  les  minis- 
Neoier,  Fleury,  d'Ormesson  et 
,  emprunterent  1,380  millions 
ss  de  toute  nature. 
lei  Irois  annees  qui  prMAireat  la 
^^fcuhiion  de  1789  amen^rent  de  nou- 
^tar  emprunts.  Le  deficit  allait  tou- 
2^111  en  8*elai^88ant ;  I'arriM^  tou- 
^Slfes  en  8*augmentant  :  les  revenus 
-Wntd^TorS  plusieurs  ann6es  k  IV 
rjHee  par  les 'anticipations.  Le  produit 
^W  impdts  de  tous  genres  s  eleyait 
^Aon  k  880  mUlions  dont  k  peine  510 
'WiX6iffD»  toleui  Iby^  au  nom  du  roi. 
•Ifais  it  fallaft  dtfal^er  de  cette  der- 
'Bike  sommefS  millions  pour  les  frais 
^^r^,  I3S  millions  pour  les  rentes, 
^es,  fes  int^r^ts  des  cautionne- 
et  les  autres  cr^ances  priviM- 
;  et  37  millions  pour  la  partie  des 
qui  etaient  k  la  cnarge  du 
.  U  ne  restait  pas  300  millions  k 
pour  pourvoir  a  ses  d^penses. 
i  le  deficit  se  montait-ilannuelle- 
h  plus  de  200  millions  {*). 
que  jour  approchait  la  crise  fi- 
iere  qui  devait  amener  la  convo- 
des  ^ts  g^neraux,  changer  la 
da  gouvemement  et  modifier 
nd^ment  la  eonstitution  sociale 
h  France.  On  6tait.pouss^  fatale- 
k  cette  grande  catastrophe  par  la 

[f)  H.  Bailly ,  ffisioire  JUutnciere  de  la 
^,  t.  II,  app.  p.  287-294.  itXhl  des 
et  des  depeDMs  pendant  Vexerdce 
1785.) 


force  des  circonstances,  et  surtout  par 
rimmoralite  des  ministres.  L'anb6 
Terray,  a  P^poque  ou  il  ^tait  contrd- 
leu r general  des  finances,  disait  hau- 
tement  «  que  la  hanqueroute  etait  ni- 
cessaire  unefois  tous  les  sUcleSy  c{fin 
de  mettre  I'Etataupair;  et  qu'un  rot 
ne  risQuait  rien  d'emprwUer ,  parce 
au*U  etait  le  maitre  de  ne  pas  payer 
les  anciennes  rentes  quana  eiles 
avaient  ite  servies  assez  longtemps. » 
Quoique  les  prMecesseurs  et  les  suc- 
cesseurs  de  ce  ministre  n'aient  pas 
tous  profess^  cette  odieuse  maxime 
aussi  ouvertement  que  lui ,  elle  n'en 
^tait  pas  moins  au  lond  de  leur  pen- 
s^e.  Depuis  le  commencement  du  sei- 
zieme  siecle,  la  hanqueroute  envers 
tous ,  a  tous  les  degreis  et  sous  toutes 
les  formes,  6tait  la  grande  ressource 
de  nos  hommes  d'Etat  quand  ils  se 
trouvaient  a  bout  de  leurs  exp^ients. 
Pendant  la  surintendance  de  Sully, 
les  int^r^ts  garantis  aux  pr^teurs  sous 
les  re^nes  prec^ents  fnrent  reduits 
de  moiti^ ,  et  les  a-compte  deja  pay6s 
furent  affect^s  au  remboursement  des 
capitaux.  Colbert  supprima  les  rentes 
accord^s  en  payement  aux  traitants 
et  aux  fournisseurs ,  contrai^nit  les 
possesseursde  rentes  constitutes  abas 

Srix  de  payer  un  suppl6ment ,  refusa 
e  reconnattre  les  rentes  cr^^  par  le 
dernier  minist^re  ,  sous  le  pretexte 
ou'elles  Etaient  entachees  de  fraude,  et 
fit  suhir,  a  d^anciennes  rentes,  des  re- 
ductions qui  allerent  jnsqu*^  la  moitie 
du  capital.  Desmarets ,  comme  nous 
i'avons  vu,  refusa  de  servir  les  int6- 
r^t^  et  de  rembourser  les  fonds  de  la 
caisse  d*emprunts,  dans  le  temps 
m^me  ou  il  convertissait  en  cr6ances 
non  exigibtes ,  avec  un  faible  int^rdt, 
des  obligations  qui  assuraient  aux  por- 
teurs  un  payement  k  terme  et  de 
grands  avantages.  Tout  k  Theure  nous 
avons  rapporte  comment ,  sous  la  r6- 
gence,  le  gouvemement,  aui  avait  cou-> 
vert  de  sa  garantie  les  captions  da 
svsteme  de  La'W,  punit  ses  cr^nciers 
de  lui  avoir  montre  trop  de  confianoe, 
en  r^uisantdeprted'un  quart  la  dette 
deTEtat.  Enfin,  cem^priset  cette  vio- 
lation dtes  engagements  les  plus  sacr^, 


T.  VI.  16*  lAvraison.  (Digt.  ingygi..,  btg.) 


15 


dU^IT 


LIINIVERS. 


CSilHT 


qui  n'ayaient  ix6  qu'un  incident  oo 
qu'une  exception  sous  les  autres  mi- 
nisteres,  devinreot  le  principe  et  le  but 
dominant  de  radministration  de  Tabb^ 
Terrav,  qui  diminua  les  arr^ragesd*un 
grand  nombre  d'effets  royaux ,  trana- 
torma  les  tontines  en  rentes  purement 
viageres ,  Gt  de  fortes  reductions  aux 
rentes  de  la  ville,  et  suspendit  le  pave- 
ment des  rescriptions  et  des  billets 
des  fermes  gendralea. 

Lorsque  1  on  volt  la  monarchic,  au 
milieu  de  circonstances  regulieres  et 
dans  les  conditions  les  plus  lavorables, 
man(]uer  si  souvent  a  la  bonne  fpi 
publique ,  devons  -  nous  ^tre  ^tonnes 
que  fa  France  revolutionnaire ,  a  la- 
quelle  le  gouverncment  dechu  avait 
l^ue  la  reparation  de  tant  de  fautes 
et  de  prodigalit^Sf.ait  enfln  succomb^ 
h  la  peine  et  ait  ^te  contraint  d^op^- 
rer  la  reduction  des  deux  tiers  de  la 
dette  nationale? 

Que  de  malheurs ,  que  de  misses 
cette  suite  presque  eontinuelle  de  ban- 

aueroutes  ne  suppose- t-elle  pas ,  pen- 
ant  les  deux  siecles  qui  pr6c6derent 
la  revolution !  II  y  a  dans  les  epreuves 
et  dans  les  luttes  ordinaires  de  notre 
fiociete  des  calamit^s  plus  grand es  que 
celles  de  la  guerre,  des  coups  plus  mor- 
tela  que  ceux  qu*on  revolt  sur  les 
champs  de  bataiile  :  c*est  la  .decision 
perOde,  c*est  Tacte  tyrannique  du  ml- 
nistre,  qui  an^antit  dun  seul  coup 
les  economies  de  plusieurs  milliers  de 
p^res  de  famille ,  qui  les  rejette  tout 
Aus  dana  Ic  monde  avec  leurs  enfants, 
et  qui  les  place  dans  la  terrible  alter- 
native de  vivre  d'aumdnesou  de  mou- 
rir  de  faim,  de  se  fRire-  une  ressouroe 
du  crime  ou  un  refuee  de  la  mort. 
«  On  oe  peut  reodre,  fait  observer  ua 
historien,  la  desolation  que  cauaerent 
les  ministrea  Xerray  et  Maupeou  par 
cette  multitude  effroyable  de  suppres- 
sions qui  s'augmentaient  de  plus  en 
plus.  On  ne  parlait  que  de  banquerou- 
tiCi,  de biUna  mis  au  greffe,  de  suici- 
des I  etc.,  etc.  On  avait  compte ,  en 
1771,  2,860  bilans  deposes  et  200  8ul« 
cides;  en  1772,  ii  y  avait  dej^  13  sui* 
cides  dans  le  seul  mois  de  Janvier,  p 
Mainteoant,  dqub  le  lepetoos,  com- 


ment le  crMit  public  aoxait-il 

prendre  quelque  consistanee,  qw' 

extension  dans  un  pays  ou  il  "' 

d'une   administration  sans   b 

sans  foi,  dans  un  pays  ou  il  n^d 

compris  ni  respecte ,  et  ou  sod 

tence  etait  continuellement  roe 

d'une  crise  ou  d'une  revolution? 

Peu  de  controleurs  generaux, 

meme  en  excepter  les  plus  pai 

.  les  plus  illustres ,  ont  compris  lei 

et  les  conditions  du  credit*  Sousf 

XIII,  cependaqt,  le  ministre  d1 

par  une  haute  probite,  par  un 

extreme  et  une  rare  ecpnomie,sa|j 

tablir    le   credit  du   gouvernei 

chose  bien  digne  d'etre  rem; 

il  reussit  k  emprunter  des  fim 

dix  pour  cent ,  au  lieu  de  payer 

avances ,  comme  on  le  faisait 

.sur  le  pied  de  vingt,  de  vingt- 

meme  de  trente  pour  cent. 

Colbert,  avec  un  oevouemeDt 

nes  a  la  grandeur  et  k  la  glomi 

France,  et  une  connais^noii 

fondiede  ses  inter^ts  materjc||.<ii 

raux ,  preparerent  aussi  les 

du  credit ,  sans  le  comprendft 

le  pratiquer;  le  dernier  surtovti 

mit  la  faute  de  vouloir  fixer  auj' 

dix-huit  le  taux  des  interets 

operations  faites  par  le  tresorj 

il  Tavait  deja  determine  au  deoter ' 

)our  les  contrats  faits  eatre  pai 

iers.  Mais  Texperience  lui  appriti 

es  gouvemements,  loin  de  d< 

credfit,  sont  domines  par  lui ;  et 

oblige,  dans  ses  emprunts ,  de 

tuer  des  rentes  au  denier 

m^me  au  denier  quatorze. 

ses  preventions   centre  les 

bien  plutdt  que  les  conaeils  de  la; 

son,  il  leur  imposa  des 

considerables,  qui  devaient  del 

la  confiance  et  eloigner  les  cai 

Ce  fut  encore  par  suitQ  de  son 

sionpour  les  transactiona  foodeaii 

le  credit,  qu*il  lit  defeodre  aui 

tants  ,  aous  peine  de  mort,  dc 

desormais  des  avances  d*argenfc 

roi ,  defense  absurde  que  (es 

tes  du  tresor  rengafferent  presquej 

sitdt  a  violer  iui-mSne.  Laverdyv^ ' 

respoir  de  faire  rechercher  lei 
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i/mr  r^Mtf .  fit  r^uire.,  de  doq 

'^iooilliepour  ceot«  I'int^r^t 

$tte9  contractiM  .|>ar  lea 

iiers;  uiais    cette    tenUtive 

I  compI^QieDtf  et  ne  s^rvit 

^embotrer  rimpuisiance  des  re- 

jkts  tu  mati^e  de  credit. 

^fitfpi'il  eo  est  des  lois  morales 

ilglsiit  ies  rapports  ^nomiques 

f^v^roemepts   avec  le  credit « 

1^  lois.pbysiques  qui  determi- 

touies  les  cboses  de  Tordra 

,  QOf   reciprocity   d'action. 

I,  exhauss^  ou  comprimee  par 

fea  auelcooque ,  au  -  dessus  ou 

«LS  de  son  Diveau  natural,  Gnit 

*^r  se  spnstraire  a  cette  force 

\\  it  eQ  est  de  m^me  du  crd* 

IK :  )HM»Qe  puissance  ne  peat 

loDgtempsune  elevation  ni 

sion  factiee;    il  retombe 

ide  iai-mlme,  et  par  una  r^ao- 

inUe,  daos  les  conditions 

qe  SOD  existence.  Ce  n'esi 

jfs^  le  violentant,  comme  on 

porte  a  )e  faire  dans  tous 

f  inais  en  se  pr^tant  a  ses 

qv'p^  peut  lui  donner  toute 

I  desirable. 

depiojra  beaucoup  d'babilet^ 
-  te^jilfliatioo  des  emprunts.  U 
M^A^inniiw  aux  capitalistes  une 
ffffmmlmm%  de  procurer  ^  r£ut 
Mjjop^i  mimes  a  un  taux  tr^s- 
4^  pourvoir,  par  ce  moyen, 
lioi  mpenses ,  sans  dtre  oblig^ 
la  nation  de  nouveaux 

,  leloQ.  la  remarque  de 

„i  |p6oonout  la  ressouree 

m  d9  rentes  9  et  fut  tou- 

iSiregarder  lecr^it  comme 

.^j^ioQ    des    ^nomistes , 

n-irn  rive  des  ideologu^;  c'est 

iffpl^ue  coniiDent  Tes  inscrip< 

^grand-livre  furent,  pendant 

Hm^  d'lin  oa  dfux  tiers  plus  fai- 

^  '^  sous  la  re^tauratioo.  L'eoi- 

ae  voulait  p^s  d'autre  er^it 

»  qa*il  tTQuv}^  4  la  pointe  d^ 

^^.  ,.^.11  faut  avouer  qu  il  n'avait 

LlM  4  iait  tort  de  mettre  en  elle 

saconflaoG^,  puisqu'^lle  fit  en- 

B  FiaoM  plus  de  aoOtOOO/XM)  eo 


especes  d*or  et  d'argent  prelev^  sur 
]esj)ays  conquis. 

Depuis  la  revolution  de  1789,  le  ra- 
pide  et  prodigieux  d^.veloppement  de 
la  ricbesse  nationale  a  ^iar^i  la  base 
et  Taction  du  credit.  Les  ameliorations 
apportees  dans  radministration  des 
finances ,  le  principe  de  la  responsabi- 
lite  minist^rielle,  le  contrdle  de  la  re- 
presentation nationale ,  la  discussion 
et  le  vote  du  budget  par  les  cbambres, 
sont  d'ailleurs  autant  de  garanties  qui 
rassurent  les  capitalistes  et  les  particu- 
tiers  et  leur  font  rechercber  les  place- 
ments sur  r£tat.  Peut-^tre  m^ine  se- 
rions-nous  tentes,  dans  Tinterlt  de  Tin- 
dustrie,  de  regretter  quecette  confiance 
soit  poussee  jusqu'a  I'engouement  et 
.qu'elle  ait  tous  les  caracteres  de  Texclu- 
sion,  les  proprietaires  de  rentes  aimant 
mieux  secontenterd'un  faible  inter^t, 
qui  les  laisse  dans  une  parfaite  secu- 
rite ,  que  de  placer  leur  argent  dans 
les  ffrandes  sp^lations  industrielles, 
ou  Tes  benefices  seraient  plus  consi- 
derables ,  mais  ou  ils  courraient  ne- 
cessairement  des  chances  de  pertes. 
Toutes  les  industries ,  tous  les  tra- 
vaux,  toutes  les  entreprises  se  ressen- 
tent  de  cette  preference^  qui  eloigne 
les  capitaux  d  un  emploi  actif  et  les 
concentre  perpetuellement  dans  les 
coffres  de  1  £tat.  II  en  resuite  qu'une 
masse  enorme  dW gent ,  avec  laquelle 
on  pourrait  former  des  etablissements 
utiles  ,  creuser  des  canaux  ,  creer  des 
cbeminsde  fer,  etc.,  etc.,  se  trouve 
ainsi  comme  immobilisee  et  frappee 
de  mainmorts  N*oublions  pas  surtout 
d*ajouter  encore  que,  de  Taveu  de  tout 
le  monde,  notre  systdme  de  credit  pu- 
blic a  ie  grand  inconvenient  d'alimcn- 
ter  la  passion  du  jeu  dans  ce  qu'elle  a 
de  plus  effrene  et  de  plus  immoral,  et 
d'ouvrir  une  carri^re  sans  bornes  aux 
godts  du  pouvoir  pour  la  depense  et 
pour  Taccroissement  de  la  dette  pu- 
olique. 

Caehanob  ou  Criehengenj  nom 
d'un  ancien  comte  independant ,  en- 
clave dans  la  Lorraine ,  et  relevant  de 
Tempire  d*Allemague.  La  cliambre  de 
rdtmion^  etablie  au  parlement  de  Metz 
ea  1680,  avait  ordonne  la  reunion  de 
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ee  comt^  a  la  France ;  mais  eette  or- 
donnance  fut  annuls  par  rart]cle4 
du  traits  de  Riswick ,  et  c*est  seule- 
ment  depuis  1789,  que  Cr^hange  fait 

Sartie  du'territoire  traoQais.  La  ville 
e  Cr6haoge  et  son  territoire  sont 
maintenant  compris  dans  le  d6p.  de  la 
Moselle. 

Cbeil  y  Credillum  ,  petite  ville  de 
Tancien  duch6  de  Valois,  auj.  chef- 
lieu  de  canton  du  dep.  de  TOise ,  a 
8  kii.  de  Senlis.  Pop.  1,510.  hab. 

Cette  ville  est  fort  ancienne  et  exis- 
tait  d6ja  au  neuvi^me  siecie  epoque 
o&  elle  fut  prise  et  saccagde  plusieurs, 
fois  par  les  Normands.  Le  roi  de  Na- 
varre la  prit  en  1368 ,  et  y  plaga  une 
garnison  de  1,600  hoinmes.  Les  An- 
glais Tassi^^rent  et  la  prirent  en 
1434.  Sept  ans  plus  tard,  Charles 
VII,  aide  du  conn6table  Richemont, 
s'en  empara  apr^  un  si6ge  de  douze 
jours.  Elle  fut  pillee  en  1667  par  les 
calvinistes,  et  prise  par  les  ligueurs 
en  1588.  II  ne  reste  plus  oue  la  base 
d'une  seule  tour  du  chdteau  oik  le 
roalheureux  Charles  VI  fut  longtemps 
enferm^  pendant  sa  d^mence ,  et  sur 
remplacement  duquel  s*^leve  aujour- 
d'bui  une  o61^bre  fabrique  de  faience 
ou  porcelaine  opaque. 

Crbmisux,  petite  ville  de  Tancien 
Viennois,  aujourd'bui  comprise  dans 
le  d^partement  de  Tlsere,  arrondisse- 
ment  de  la  Tour  du  Pin.  Les  dauphins 
de  Viennois  y  r^sidaient  autrefois  dans 
un  chAteau  dont  il  reste  encore  quel- 
ques  vestiges.  C'est  dans  ses  environs 

Sue  se  trouve  la  grotte  merveiileuse 
e  Notre-Dame  de  la  Balme. 
Cbbmieux  (plaid  de).— Au  inois  de 
juin  835,  Louis  le  Debonnaire,  profi- 
tant,  aprte  avoir  ete  rehabilite  a  Tas- 
sembl^  de  Tbionville ,  du  retour  de 
fortune  qui  luiavait  rendu  la  couronne 
jmp^rlald,  convoaua  un  grand  plaid  h 
C^mieux.  Ses  fiis  Pepin  et  Louis  s*y 
rendirent;  mais  Lothaire  refusa  d'y 
parattre  et  ne  quitta  point  Tltalie. 
Aprte  avoir  d'abord  connrm^  les  me- 
sures  d*ordre  et  de  police  d6ja  prises 
Fann^  pr^cMente  h  Attigny  ,  on  en 
Tint  h  la  grande  affaire  de  cette  r^u- 
Djoii,  qui  etait  ua  nouveau  partage  de 


Fempire.  Le  partage  se  fitentre  Louis,' 
Pepin  et  Charles,  a  rexclusion  absoM 
du  guatri^me  fils  de  Temperear,  eW 
^-dire  de  Lothaire,  qui  n*y  futnr*^ 
pas  nomm6.  Cet  acte,  calqu^sun 
par  lequel  Charlemagne  avait  di 
en  806,  son  empire  entre  ses  trois 
n'en  diffSrait  que  par  un  article  p( 
culier,  en  vertu  duquel  Louis  sq 
Bervait  le  droit  de  r^compenser, 
un  surcrott  de  territoire  et  de 
sance ,  celui  des  trois  freres  qu 
montrerait  plus  pieux,  plus  soonut 
les  autres. 

Dans  cet  article  se  r^v^lait  ooi 
tement  la  pensee  secrete  du  vieil 

gereur,  qui  etait  de  faire  plas  tard^l 
Is  de  Judith ,  la  xneilleure  part* 
effet ,  Facte  de  Crdmieux  (ut  a 
formellement  par  un  autre  m 
Aix,  en  837.  (Voy.  Louis  lb  De 

IfAIBE.) 

Cbbmone  ( sieges  et  prises  de).;^ 
Le  mar^al  de  Villeroi,  vaiaffT 
Chiari  par  le  prince  Eugene,  ay 
battu  en  retraite  sans  pouvoir  <4^  ; 
cet  6chec.  Au  mois  de  fevriertTi^t? 
avait  ^tabli  son  quartier  gioM 
Cremone ,  dont  les  environs  ff  "" 
d6j&  ^t^  le  th^dtre  de  la  valeor 
^ise,  cinquante  ans  auparavant, 
8*y  tenait  en  pleine  s6curite.  Mail 
nuit  qu'il  dormait  profondeiDei^ 
est  tout  a  coup  reveille  au  bruit  f* 
d^arge  ^e  mousqueterie;  ii  se 
en  hdte,  monte  k  cheval ,  et  tomr 
milieu  d'un  escadron  ennemi, 
fait  prisonnier  et  Femmene  ai 
hors  de  la  ville.  C^it  le  prince 
gdne  qui  venait  de  pen^trerdans 
mone,  au  moyen  de  Fentrepriseb 
audacieuse.  Quatre  cents  soldatSi 
troduits  par  un  ^gout  dans  la 
d'unprdtre,  nomm^  Ca8Soli,a 
sur-le-champ  ^org^  la  garde  des 
portes  et  donne  entree  au  prince 
4,000  hommes.  Tout  oela  s'^ 
avant  que  le  gouverneur 
8*en  flit  dout6 ,  avant  que  le  n 
de  Villeroi  se  fQt  reveille.  Bienl 

gouverneur  espagnol  s'tont 
ans  les  rues  avec  qudques  soldats 
renvers^  d'un  coup  de  fusil.  Pr' 
tous  les  officiers  geotouxsoot  * 
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pm.  G^ndant,  un  regiment  frangais 
qai  se  disposait  h  une  revae  sous  le 
ctHnmandeinent  du  chevalier  d*Entra- 
gne,  doone  Falanne,  se  r^pand  dans  les 
lues,  r^'ste  aux  Ademands  qu*il  reo- 
eootre,  et  donne  le  temps  au  reste  de 
hgamison  d'acoourir.  Alors,  les  offi- 
ciers  et  Jes  soldats  confoodus,  les  uns 
■aalarm^,  les  autres  presaue  nus, 
ttn  oommandeinent,  sansorare,  rem- 
|llnent  les  rues,  les  places  publiques ; 
4i  ooflnbat  avec  acharnement ,  on  se 
mnnche  de  rue  en  rue ,  de  place  en 

CL  Deux  r^ments  iriandais  se 
nguent  snrtoutpar  leur  belle  r^is- 
,  iMice  et  arr^tent  les  efforts  des  Imp^- 
'  ifnx,  tandis  que  le  marquis  de  Pras- 
k  fa  fart  eouper  le  pont  du  Pd;  alors 
ks  leeoars  que  Tennemi  attendait  ne 
IveDt  arriver ,  et  la  ville  fut  sauv6e. 
u  ^Dce  Eugene ,  apr^  s'^tre  battu 
tout  k  jour  et  avoir  perdu  3,000  hom- 
nwt^KDon^  enfin  a  son  entreprise 
(t  le  Rtira ,  emmenant  toutefois  le 
MMal  de  Yilleroi  et  plusieurs  ofB- 
cicRprisonDiers. 

*-Apiisla  victoire  de  Lodi,  Cr^mone 

4|*rit  ses  portes  h  Bonaparte,  le  14 

Bui  1796;  la  bataille  de  Magnano  ren- 

A,  ponraoelque  temps ,  cette  place 

wx  Autrkimens,  qui  en  reprirent  pos- 

lesnoii  le  16  anil  1799.  Quatre  jours 

i^prtst  00^  aflkire  tres-chaude  eut  lieu 

Mws  ses  mors  entre  Tarriere-garde  de 

SAinrH  Ja  division  du  g^n^ral  Kaim, 

'  |B  forga  les  Francis  de   repasser 

;^^a,  pendant  que  Tarm^e  de  la 

ftjteon  marchait  sur  Pizzighitone. 

MttDoins ,  les  Imperiaux '  ne  fiirent 

de  Cr6mone  que  pendant  une 

SJoand  Bonaparte  rentra  vain* 
ans  ritalie,  le  g^n^al  Du- 
s'empara  de  cette  place  (7  Juin 
'},  avec  les  nombreux  magasins 
Tennemi  n'eut  pas  le  temps  d*^- 
ler,  et,  le  8  juin,  on  trayersa  le  V6 
aller  vaincre  a  Montebello  et  h 
ago. 
Ciipiii  (Louis-Philippe),  peintre  de 
irines,  n6  h  Paris  en  1772,  est  ^leve 
tKegnauIt,  Hubert-Robert  et  Joseph 
Feroet.  II  a  consacr^  son  beau  talent 
!  ftproduire  les  principaux  traits  de 
histoire  maritime.  Ses  ceuvres 


les  plus  remarquables  sont :  ie  Combat 
de  la  Bayonnaise  (au  musee  de  Ver- 
sailles) ;  le  Combat  du  Redoutablecon' 
tre  les  vaisseaux  anglais  le  f'^iclory  et 
le  Timiraire;  Combat  de  flaUille  de- 
vant  Boulogne;  Dupetlt-Thouars  al- 
lant  d  la  recherche  de  la  Pirouse; 
Combat  du  Lys ,  command^  par  Du- 
guay-Trouin,  oontre  le  Cumberland. 

Gbbpin  et  Gbepinibn  (saints).  — 
On  dit  quMls  ^taient  fr^res  et  qu'ils 
vinrent  de  Rome  avec  saint  Denis , 
saint  Quentin ,  saint  Lucien  et  les  au- 
tres missionnaires  des  Gaules.  lis 
pr^^h^rent  le  christianisme  dans  la 
ville  de  Soissons ,  et  y  op^rerent  des 
conversions  nombreuses;  ils  vivaient 
du  travail  de  leurs  mains  et  prati- 
quaient  T^t  de  cordonniers.  Dans 
son  passage  en  Gaule,Maximien-Her* 
cule  les  fit  condamner  par  le  prefet 
du  pr^toire,  Rictius  Varus.  Lemartyre 
de  ces  deux  saints  fut  long  et  doulou- 
reux. II  eut  lieu  en  287  ou  288,  et  r£- 
glise  honore  leur  m^moire  le  25  octo- 
bre.  Dans  le  sixi^me  si^le .  une  6glise 
fut  elev6e  en  leur  honneur  dans  la  ville 
de  Soissons. 

Cbepinieb.  —  On  appelait  de  C6 
nom  des  ouvriers  qui ,  selon  les  sta- 
tuts  que  leur  donna  Etienne  Boileau 
en  1260,.fabriquaient  5  Taiguilie  ou 
au  metier,  avec  le  fil  et  la  sole  «  des 
a  coiffes  h  dames  et  toies  h  orilliers,  et 
«  des  paveillons  que  on  met  pardesus 
«  les  autex  (autels.)  »  Ces  artisans  fai- 
saient  aussi  des  franges  et  autres  or- 
nements  semblables ;  de  1^  vient  quVn 
passementerie  on  appelle  encore  au- 
jourd'hui  cr^ne  une  certaine  espece 
de  franges. 

Les  cr^piniers  ne  pouvaient  avoir, 
except^  leurs  enfants  ,  plus  d'un  ap- 
prenti  a  la  fois.  Le  temps  de  Tappren- 
tissage  i^tait  d'abord  de  sept  ans,  mais 
il  fut  r^duit  plus  tard  k  trois  annto. 
Avant  d'entrer  chez  son  maitre ,  Tap- 

Srenti  devait  pa^er  12  deniers  au  pro- 
t  de  la  confr^ne  du  metier. 
Quand  un  crepinier  ^tait  mari6  ,  sa 
femme  avait  le  droit  de  travailler  du 
metier,  et  celui  de  prendre  aussi  un 
apprenti,  ce  qui  en  faisait  deux  dans  la 
meme  maison ,  si  le  mari  en  avait  un. 
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En  aueune  saison ,  les  cr^piniers  ne 
pouvaient  travailler  apres  qu*on  avalt 
Sonne  le  couvre-feii  a  Saint-Merry,  ce 

3ui  indique  gu'ils  6taient  a^glomerds 
ans  fes  environs  de  cette  eglise ,  et 
non  point  disperse  par  toute  la  ville. 
Le  samedi,  en  temps  ordinaire,  ils  de- 
vaient  disposer  leurs  outils  au  premier 
coup  de  v^pres  sonn6  k  Notre-Dame, 
et  en  car^me  ,  aiissit6t  qu'ils  enten- 
daient  sonner  complies  a  la  m^me 
^cli^e.  Pour  la  vente  de  leurs  mar- 
cnandises,  its  ne  pouvaient  faire  col- 
porter  par  les  rues  de  Paris  plus  d'une 
coiffe  et  d'une  taie  d^oreiller  h  la  fois. 

Le  metier  ^tait  sous  la  garde  et  sur- 
veillance de  huit  maitres  jur^s,  qui  fu- 
rent  depuis  reduits  a  quatre. 

Crepy,  Crispeium^  petite  ville  de 
Tancien  Laonnais,  aiij.  du  d^p.  de 
TAisne,  dontla  pop.  s*6!eve^  l,500bab. 
Cette  ville  fut  erig^e  en  commune  en 
1184,  sous  le  regne  de  Phi|ippe-Au- 
guste.  Les  Anglais  la  saccagerent  en 
1339,  mais  ils  essay^rent  vainement  de 
la  prendre  en14 1 8.  Ruinee  par  le  due  de 
Lancastreen  1373,  prise  parlesBour- 
guignonsen  1418,  reprise  en  1419,  par 
Xamtrailles,  elle  fut,  Tannee  suivante, 
assiegee  par  le  due  de  Bourgogne  et 
obligee  de  capituler  apres  une  vigou- 
reuse  resistance.  Durant  les  trouoles 
de  In  ligue ,  elle  fut  prise  et  reprise 
plusipurs  fois  par  les  ligueurs  et  les 
royalistes.  Enfln,  en  1649,  elle  fut  pil- 
lee  par  les  troupes  etrane^es  au  ser- 
vice de  la  France.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  fut  signi ,  entre  Francois  I" 
et  Charles -Qumt ,  un  c^lebre  traitd 
connn  sous  le  nora  de  traits  de  Crepy. 
(Voyez  Tarticle  suivant.) 

Cbepy  (traite  de).  — Apri^  le  traits 
de  IMadrid,  Fran(^ois  P**  avait  recom- 
mence la  guerre  pour  ne  pas  abandon- 
ner  la  Bourgogne,  ainsi  que  Charles- 
Quint  lui  en  avait  arrach6  la  promesse 
pendant  sa  captivity ;  et ,  ^uoique  la 
fortune  n*eiitpas  repofidu  a  Tattente 
du  roi  de  France,  cependant  11  avait  ^t^ 
autorisea  conserver  cette  province  par 
le  traits  deCambrai^  d^aiUeurs  sid6- 
savantageux  sous  une  foule  d'autres 
rapports.  Apr^s  le  traits  de  Cambrai, 
Francois  I*'  reprit  encore  les  armes, 


ne  voulant  pas  que  son  rival 
comme  s^rieuse  robligatioa  qifjil 
avait  impos6e  de  renoncer  k  toulMi 
possessions  d'ltalie.  Cette  fois  eiH 
il  parvint  5  briser  le  cercle  6trolti 
le^uel  I'dmbitieux  Cbarles-Qoint 
lait  le  renfermer ;  la  trive  oe  Hioii 
pour  basele  principe  d'vti 
et  laissa ,  par  cons^^ent, 
en  possession  du  Piemoot  etdeh 
voie  qu*elle  avait  conguis.  Mais,  i^ 
tour,  TErapereur,  qui  voulaitd 
exclusivement  sur  Tltalie,  n'al 
qu*une  occasion  pour  en  reveoir 
principes  du  traite  de  Cambrai* 
son  cote,  Franfois  I^  oonvoitait 
lOurs  le  ducbe  de  Milan,  et,  lor 
rinvestiture  lui  en  eut  et6  rdfiisj 
guerre  devint  d'autant  plus  immii 
qui!  avait  h  venger  le  meurtrs  de 
ambassadeurs. 

Elle  6clata  en  1542,  et  dura 
mois  de  septembre  ae  Tana^ 
LEspagne   s'^tant  fortifi^  ill 
liance  de  TAngleterre «  et  ll  f 
ay^nt  son  point  d*appui  surki* 
les  hostilites  embrasserent  un 
beaucoup  plus    vaste  que 
guerres  precedentes.  De  part  et 
tre,  on  out  mener  de  front  le  8] 
of  fensif  et  le  systeme  d^ensif. 
dant,  des  cinq  armees  de  Fraofoii^ 
une  seule  fut  neureuse,  celle  (fit 
qui  gagna  la  bataille  de  Cerisoles,^ 
le   Pi^mont;  mais  les  revers  (' 
m6es  du  Roussillon,  des  Pays- 
d'Allemagne,  Tenipdcberent  de 
suivre  ses  succ^  et  d'envabir  lei 
de  Milan.  La  fin  de  la  guerre 
corapl^tement  a   notre  d^arant 
apres  la  soumission  du  due  de  CI 
notre  allie,  apres  notre  expulsioAj 
ducb^  de  (.uxembourg,  les  coal 
pen^trerent  en  France,  Henri  VHI] 
Calais,  et  TEmpereur  par  la  Lom 
II  y  eut  mtoe  un  moment  odi,  mi 
de  la  Champagne,  Charles-Quint 
naca  Paris ;  mais ,  la  belle  contain 
de  Varm^e  sous  le  commandemeoj 
dauphin ,  depuis  Henri  II ,  rap( 
TEmpereur  les  campagnes  de 
vence,  et  les  inqui^tuqes  que  lui 
naient  les  progres  des  protestapl 
Allemagne  acoevi^rent  de  le  decidt 
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[  ftire  sa    paix    separ^ment   avec    la 

Jkanoe.  La  m^sintelligence  qui  s*^tait 

Adar^  entre  lui  et  Henri  VIII  coo- 

s  lAoa  aassi  k  cette  determination  ,  et 

ftf&t  d*autant  plus  heureux  que  l*ar- 

Jtofeanglaise,  victoneuse  de  son  c6te, 

jait  d'effectuer  enfin  sa  jonction 

iCs  troupes  de  rEmpcreur ,  qui 

Bit  encore  ses  succes.  Le  trait6 

|i|gn^  a  Crepy,  petite  ville  pr^sde 

,  le  18  septembre  1544. 

t  convenu  qu*il  y  aurait  entre 

reur  et  le  roi  et  entre  leurs  su- 

nne  et  perpetuelle  paix ,  avec 

de  pratioue  et  de  commerce. 

rendre,  de  part  et  d'autre,  tout 

IBvatt  et6  pris  depuis  la  tr^ve  de 

i  qui  devint  ainsi  la  base  de  la 

LittL'Qiarles-Quint  s*enga{];pa  h  ^va- 

r  ^E  immediatement  la  Champagne, 

'    «nil|{Ois  V  consentit  h  livrer  qua- 

trt€bges,  comme  garantie  de  la  res- 

'**"^'~  des  nouvelles  places  qu'il  avait 

isenPi^mont.Le  roi  renon^a  a 

"fjtoil  et  a  toute  pretention  sur 

I  partie  du  royaume  d'Aragon 

rov&ame  de  IHaples;  sur  le 

de  ^andre ,  le  comte  d'Artois 

ITS  d^ndances ,  sur  la  Gueldre 

Ib  ZutgibeD.  De  son  cote ,  TEmpe- 

nHflr  teiKKD^au  duche  de  Bourgogne 

4ifitt4£p^ances,  ainsi  qu'aux  vil- 

kv.et  selgp^ries  que  Philippe  le  Bon 

9t^tposli646tisuT  laSomme.Lesdeux 

ljlOoargae$  fi'obligerent  a  travailler  en 

eoduDun  a   la  reunion  de  T^glise, 

^9W  obvier,  est-il  dit  dans  le  traite, 

ijltlar^me  danger   et  hasard  oh  se 

4ttrire  notre  sainte  foi,  etcela  par  tons 

MTmoyens  et  expedients  qu'ils  a  vise- 

roitflar  ensemble  convenir  h  si  bonne 

flJb&-sainteoeuvre.  »  Ilsprirent  ega- 

,  Imat  rengagement  de  defendre  la 

I  ijiffttiente  centre    les  Turcs.  Fran- 

fpis  I*'  fit  m^me  la  promesse  de  four- 

nfr,  six  semaines  apres  quMl  en  aurait 

Rrequis ,  six  cents  hommes  d'armes 
Isolde  et  dixmillefantassins. 
Ilfut  encorf  stipule  que  le  due  d'Or- 
Mns  epouserait  ou  la  fille  atnee  de 
tSmpereur  ou  la  seconde  fille  du  roi 
*  't  Romains.  Charles-Quint  etait  tenu 
DOtifier,  dans  quatre  mois,  laquelle 
deux  princesses  il  devait  donner 


au  due.  Si  c'etait  la  fille  afnee  del'Env 
pereur,  elle  devait  lui  apporter  en  dot 
tout  rheritage  de  Tancienne  maison  de 
Bourgogne ,  dans  les  Pays  -  Bas  et  la 
Franche-Comte.  Dans  ce  cas,  TEnipe- 
reur  se  reservaitlasouverainete  deces 
Etats ;  mais  le  due  et  la  duchesse  d'Or* 
leans  devaient  immediatement  entrer 
en  possession  de  ces  provinces  comme 
gouverneurs.  A  cette  condition,  Fran- 
cois I'*"  renonqait  a  tons  ses  droits  sur 
Milan  et  Asti,  avec  reserve  derepren- 
dre  ces  droits  ,  tels  qu'ils  pouvaient 
etre,  s'il  ne  restait  pomt  d^enfants  lia- 
biles  a  sunceder.  Si ,  au  contraire,  c'e- 
tait la  fille  afnee  du  roi.  des  Romains, 
le  duche  de  Milan  ,  qu'elle  apporterait 
en  dot,  serait  transmis  immediatement 
au  due  d'Orieans.  Au  reste ,  la  mort 
du  due  d*Orleans*,  qui  arriva  peu  de 
temps  apres,  rendit  superflues  toute$ 
ces  conditions.  Enfin,  il  fut  admis  que 
si  TEmpereur  tenait  garnison  dans  les 
chateaux  de  Milan  et  de  Cremone ,  le 
roi  pourrait  laisser  des  troupes  dans 
ceux  de  Montmeiilan  et  Pignerol.  Tout 
le  reste  des  £tats  dela  maisondeSavoie 
devait ,  a  cette  epoque  ,  etre  restitu^ 
au  due  de  Savoie. 

Telle  fut  la  paix  de  Crepy ,  qui  tcN 
mina  la  quatri^me  guerre  qu'avait  al- 
lumee,  en  Europe,  la  rivalite  de  Fran- 
<2ois  V  et  de  Charles-Quint.  Elle  sane- 
tionnait,  d  la  verite,  la  perte  de  notre 
preponderance  en  Italic ;  mais  si  Ton 
reporte  sa  pensee  h  la  captivite  du  roi 
et  au  traite  de  Madrid,  on  nepeut  nier 
que  Topinidtrete  de  ce  prince,  d'ail- 
leurs  SI  leger,  n'aiteu  d'heu reuses  con- 
sequences. Apres  avoir  si  mal  com- 
mence ,  Francois  P'  parvint  non-seu- 
lement  h  sauver  la  France  du  demem- 
brement ,  mais  encore  h  ressaisir  la 
Bourgogne,  par  le  traite  de  Cambrai, 
ainsi  que  le  Piemont  et  la  Savoie  par 
la  treve  de  Nice  et  la  paix  de  Crepy. 
C'etait  bien  peu  pour  Thomme  qui 
avait  d'abord  aspire  h  la  preponde- 
rance en  Allemagne  et  en  Italic;  c]e- 
tait  immense  pour  le  vaincu  de  Pavie. 
Ce  qui  rend  ce  resultat  plus  remar- 
quable,  c'est  que  Francois  I"  ne  rem- 
porta  aucune  de  ces  victoires  decisivea 
qui  changent  la  marche  des  evenementa 
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politique6;€*e8t  qa€,  loin  de  l^,il  com- 
mit une  foule  (fe  fautes  de  detail ,  et 
ne  sut  pas  organiser  les  ressources  mi- 
Yttair«s  du  pays.  Mais  il  avait  un  ins- 
tinct diplomatique  qui  lui  fit  compren- 
dre  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de  deux 
ev^nements  nouveaux  d*une  grande 
importance ;  nous  voulons  paner  du 
schisme  qu'op^ra  le  protestantisme  en 
Allemagne,  et  de  la  nouvelle  direction 
que  donna  Soliman  aux  expeditions 
militaires  des  Turcs ,  qui  commence- 
rent  a  pr^f^rer  les  conqu^tes  en  Eu- 
rope aux  conqu^tes  en  Asie.  Fran- 
cois I**^  ne  tira  pas  de  Talliance  des 
protestants  tout  le  parti  possible; 
mais  il  ne  voulut  pas  les  aftdiblir  au 
dehors,  parce  quails  fffisaient  une  di- 
version sans  laquelle  toutes  les  forces 
de  Charles-Quint  auraient  pu  T^craser. 
II  utilisa  da  vantage  I'assistance  des 
Turcs,  quoique  toujours  avec  une cer- 
taine  timidite ;  et ,  on  pent  le  dire ,  la 
crainte  des  Ottomans  ne  fut  pas  une 
des  moindres  raisons  qui  firent  signer 
^  Charles-Quint  la  tr^ve  de  P^ice  et  le 
traite  de  Cr6py.  Dans  les  deux  pre- 
mieres guerres ,  Henri  VIII  prit  parti 
d'abord  contre  Francois  V  et  ensuite 
contre  Charles-Quint,  et  son  rdle  de 
mediateur  fut  alternativcment  avanta- 
geux  h  Tun  et  k  Tautre  rival.  Dans  la 
quatri^me  guerre,  les  protestants  et 
les  Turcs  avaient  assez  grand i  pour 
que  Francois  I**^  pQt  ^happer  aux  at- 
taques  combinees  du  roi  d  Angleterre 
et  de  TEmpereur.  Alors  la  question  ne 
fut  plus  de  savoir  lequel  serait  prepon- 
derant de  Charles-Quint  ou  de  Fran- 
cois I*"',  mais  si  la  cnretient^  pourrait 
resister  aux  attaques  des  masulmans, 
et  si  le  catholicisrae  ne  succomberait 
pas  sous  les  coups  de  la  r^forme.  Le 
probleme  ainsi  modifi^,  tout  le  monde 
en  Europe  cut  intdrSt  a  la  cessation 
des  hostility,  surtout  lepape  et  TEm- 
pereur.  Voila  pourquoi  Francois  V  se 
releva  tout  h  coup  au  moment  ou  il 
paraissait  le  plus  pres  de  sa  ruine ,  et 
servit  iui-m^me  a 'intermedial  re  pour 
r^tablir  la  bonne  harmonic  entre  I  Em- 
pereur  et  le  sultan. 

Chbpy,  ancienne  capitale  du  duche 
de  Vaiois,  auj.  chef-lieu  de  canton  du 


dep.  de  rOise,|n'etait  d'abord  qu'im 
chateau  fort  construit  ^  la  fin  do 
dixi^me  si^cle  par  Gautier  ,  comls 
d'Amiens,  qui  ronda  aupres  Pabbarfft 
de  Saint- Arnould.  Ges  deux  constmo- 
tions  donnerent  naissance  h  la  vine,  ^i 

3ui ,  depuis  oette  6poque  jusqu'ik  la  flii  "* 
u  treizieme  siecle ,  fut  une  place  trts^ 
considerable.    Elle   cut   b(»ucoup   k 
souffrir  durant  les  guerres  des  Navar* 
rais  et  des  Anglais.  En  1431 ,  elle  fiaft 

fiiliee  et  incendiee  par  les  Anelais  d 
es  Bourguignons ;  mais  elle  nit^ 
{irise  en  1483  par  les  troupes  de 
es  VII.  Le  due  d'Orleans  la  Gt 
rer  et  rebfttir,  et  cette  restauratiQtt!] 
fut  Torigine  de  la  ville  actuelle.  Efc  J 
fut  prise  par  les  liqueurs  en  15W|i 
mais  elle  retomba  bientdt  au  pouToih^'J 
de  Henri  lY.  La  popul.  de  Cr^y  tttl^j 
auj.  de  2619  hab.  Il  ne  reste  que  quclk" 
qiies  mines  des  anciennes  toitulQa*' 
tions. 
Cbept  (Francis -Charles) , 


lieutenant  au  68*  regiment  de  iKWt 
n6  a  Saint-Germain  des  Fosses  (Am0i% 
charge,  le  18  Janvier  1814,  de  gvte 
une  position   pr^s  de  la    buttft  ta 
Baionnettes,dans  les  Basses-PyT^ii6ciSf '' 
s'^  d^fendit ,  avec  un  detachemenl  #|'  ' 
vmgt-cinq  hommes ,  contre  une  m^ 
lonne  de  sept  cents  Espagnols ,  jrtt 
r^pouvante  dans  les  rangs  dea  enaB>^ 
mis,  se  mit  a  leur  poursuite,  prit  tai*,' 
m^me  leur  colonel ,  et  leur  fit  e(>roii»'' 
ver  une  perte  de  plus  de  quatre-vingHf ■ 
hommes. 

Crequi  ,  ancienne  seignearie  #tf 
PArtois,  auj.  d^p.  du  Pas-de-CalaiB , 
qui  a  donne  son  nom  k  une  iilustre 
maison. 

Cbbqui  ( maison  de ).  —  Cette  &- 
mille ,  originaire  de  Cr6qui  en  Artois» 
commence  k  Ramelin,  qui  vivalt  em 
986';  mais  elle  ne  produisit,  avant  W 
quatorzi^me  siecle ,  aucun  personnagia 
remarquable. 

Jean  III ,  sire  de  Crequi  et  de  Gat- 
naples,  fut  charge. ,  en  1370,  de  la  &&' 
tense  de  Paris  contre  les  Anglais ,  el 
mourut  en  1377.  Jean  r,  seigneur  da 
Canaples,  son  petit  -  fils,  conseillcr 
du  due  de  Bourgogne ,  Philippe  ia 
Bon ,  dtfendit  aussi  Pan's ,  mais  poor 
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Anglais,  coDtre  Jeanne  d*Arc,  qa*il 
ffffsonni^e  an  siege  de  Compi^ne. 
iMnjrut  en  1473.  Jntoine  se  trouva 
[libatailJe  de  Ravenne,  defenditTe- 
me  contre  Henri  YIII ,  se  distin- 
k  Marignan  et  dans  ta  retraite  de 
le.  II  moarut  en  1523.  Jean 
\n  combattit  les  Anglais  en  1523 , 
leg  cbassa  de  Picardie.  II  se  trouva 
me ,  et  fut  envove  en  ambassade 
Angieterre  avec  ramiral  d*Anne- 
II  mourut  en  1555.  Jean  IX  se 
au  si^e  de  Metz,  et  mourut 
litaUle  de  Saint-Quentin ,  ne  lais- 
tfas  de  post^rit^.  Marie^  sa  soeur, 
en  1543  Gilbert  de  Blanchefort, 
;  pour  fils  Antoine  de  Blanche- 
t  lebnei  fiit  jnstitu6  beritier  de 
hs  Dieiis  de  la  maison  de  Cr^ai 
le  endinal  de  Crequi  son  oncle. 

deCriquide  Blanchefort 
de  Cmaples ,  prince  de  Poix ,  due 
*  ^~d|gneres ,  pair  et  marechal  de 
,  ^usa  successivement  Ma- 
el  rran^oise  de  Bonne ,  filles 
MX  doG  de  Lesdiguieres ,  au  ti- 
diwel  it  succ^Ma.  La  bravoure 
I  dq^loya  deyant  Pignerol  et  la 
Dtene  (16S0},  h  la  journ^  de  T^ 
«Ail  dwirann^espagnole(1636), 
feodltiastenieQt  c^l^bre.  II  fut  tu^ 
ans  a|»r^,  en  1638 ,  au  si^e  du 
de  Brime,  dans  le  Milanais.  Ses 
avee  le  Mtard  de  Savoie ,  don 
fippfn ,  oot  fiiit  beaucoup  de  bruit 
[oe  oil  lis  eurent  lieu. 
fils  FraiHcois  porta  le  titre 
de  Lesdiguieres;  son  autre 
[y  Ckmrles  II j  celui  de  due  de  Cr6- 

de  Bonne  de  Criquiy  due 

lidres ,  marechal  de  France, 

les  plus  grands  capitaines  de 

s.  11  se  signala  dans  les  cam- 

Fe  Flandre,  d' Alsace  et  de  Lor- 

^  de  1G67  a  1678,  et  termiha  ses 

rits  par  la  prise  de  Luxembourg , 

L  II  oiourut  en  1687 ,  a  Tdge  de 

I.  Le  marechal  de  Villars  fut  son 

i;  i!  avait  et^  lui-mtoe  le  succes- 

de  Turenne. 

_. .*s  II J  due  de  Cr^ui ,  prince 

nx  \  6tait  ambassadeur  5  Rome 

la  garde  corse  y  insulta  les 


Francis  en  1663  :  il  n*6cbappa  h  la 
mort  que  par  miracle.  Louis  xIV  lira, 
comme  on  sait ,  une  ^datante  repara- 
tion de  cette  violation  du  droit  des 
gens  :  le  gouverneur  de  Rome,  le  car- 
dinal Impieriali ,  vint  demander  pardon 
au  roi ,  qui  fit  frapper  une  m^aille 
comm^moratiye  de  oet  ^v^nement.  Le 
duQ  de  Gr^ui  mourut  en  1687. 

Depuis,  cette  familiea  cess^dejouer 
un  role  important.  Gependant,  nous 
devons  encore  citer  parmi  ses  demiers 
membres : 

Louis-Marie,  marquis  de  Criqui, 
lieutenant  g^n^ral ,  ne  en  1705 ,  mort 
en  1741. 

Renie-Caroline ,  marqidse  de  Cri" 
qui^  sa  femme,  n^  en  1714,  morte 
en  1803,  Tune  des  femmes  les  plus 
spiritudles  du  dix-buitiimesiecle,  sous 
le  nom  de  laquelle  on  a  public,  dans  oes 
demieres  ann^es,  des  m^moires  assez 
scandaleux,  mais  qui  ne  soot  rien 
moins  qu'authentiques. 

Enfin  Charles 'Marie,  marquis  de 
Ctiqui^  marechal  de  camp,  n6  en  1787 
et  mort  en  1801 ,  en  qui  s  i§teignit  cette 
illustre  maison. 

Gbbst,  Cresta,  ancienne  capitate 
du  duchedeValentinois,  en  Dauphin^, 
auj.  chef-lieu  de  canton  du  d^p.  de  la 
Dr6me,  est  encore  doming  par  les 
restes  d'un  ancien  chateau  qui  d^fen- 
dait  le  passage  de  cette  riviere ,  et  fai- 
sait  de  la  ville  une  place  forte  tr^- 
importante.  Lors  de  la  guerre  des 
Aloigeois,  Grest,  oili  s'^tait  retire  Ay- 
mar  ,  comte  de  Valentinois ,  resista  h 
toutes  les  attaques  du  comte  de  Mont- 
fort  ,  qui  fut  oblige  de  lever  le  si^ge 
apr^s  y  avoir  eprouv6  de  grandes  per- 
tes.  II  reste  encore  du  chdteau  une 
tour  d*une  conservation  parfaite ,  qui 
servait  autrefois  de  prison  d'£tat ,  et 
qui  maintenant  est  convertie  en  mai- 
son de  correction.  Sur  Tune  des  portes 
de  reglise  paroissiale,  on  voit  un  bas- 
relief  representant  la  tour  et  la  ville, 
et,  dans  Tinterieur  de  r^glise,  une 
inscription  portant  la  date  de  1188, 
et  constatant  les  libert^s  et  franchises 
accord^es  par  le  comte  Aymar  de  Poi- 
tiers aux  habitants  de  Grest.  Gette 
ville,  dont  la  population  s'^ldve auj.  h 
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4,900  hab.,  est  la  patrie  do  g^^ral  Di- 
gonnet. 

Cbestin  (6.)  9  PoSte  du  seiziftme 
sfecle,  dont  Je  veritable  ndm  ^tait 
Dubois ,  naqult  probablement  h  Paris. 
II  fut  d'abowl  tresoricr  i)e  la  Sainte- 
Chapelle  de  Vincennes ,  puis  chantre 
dc  celle  de  Paris.  iPrancois  I*'  le  char- 
gea  d'^crlre  Thistoire  de  France.  Son 
travail,  qui  consiste  en  douze  litres 
de  chromques  en  vers  fran^ais ,  n'a 
jamais  ^t^  publi6,  et  forme  5  volumes 
m-foiio  que  Ton  conserve  h  la  biblio- 
theque  du  roi.  Outre  cet  ouvrage,  il  a 
larss^  des  Chants  royaux  ,  Paris , 
1527,  gothique  tr^-rare.  II  mourut 
en  1523,  et  flit  combl^  d^^loges  par 
les  ^crivains  de  son  temps,  except^  par 
Rabelais  ,  qui  le  designe  sous  le  nom 
de  Haminagrobis. 

Cb^.te-a-Pibbbot  (combats  et  prise 
du  fort  de  la).  —  Repouss6  dans  I'atta- 
gue  qu'il  avait  teniae ,  vers  la  fin  de 
levrier  1802,  coutrelePort-au-Pritice , 
le  noir  Dessalines  repliait  ses  troupes 
vfers  le  bourg  des  Verettes.  Debelle 
fdt  cbarg^  de  le  poursuiVre,  et  se  mit 
en  marcne  le  2  mars.  Parvenu  sur  les 
bords  de  [a  Petite-Riviere ,  ce  g^n6ral 
rencontra  le  4,  en  arri^re  du  bourg  de 
de  ce  nom,  le  corps  de  Dessalines,  et 
lui  donna  si  vivement  la  chasse ,  quil 
arriva  en  m^me  temps  que  lui  sur  la 
rfedoute  du  fort  de  la  Crete-^-Pierrot, 
situ^  sur  un  morne  qui  domine  les 
Verettes.  Les  noirs  se  jetdrent  dans 
les  fosses  et  les  escarpements  oij  s'ap- 
puie  le  fort,  dii  c6t^  de  la  riviere  I'Ar- 
tibohite;  les  Fran^ais  les  y  suivirent ; 
mais  alors  la  redoute  ouvrit  un  feu 
terrible  d'artillerie  et  de  nsousquete* 
rie  qui  leur  tua  trois  ou  quatre  cents 
hommes .  et  ils  furent  contraints  de 
r^trograder.  Instruit  de  cet  echec ,  le 
general  Leclerc  partit  en  personne 
pour  la  Cr^te-^-Pierrot ,  et  y  arriva  le 
91  Mais ,  dans  Tintervalle ,  Toussaint- 
Louverture  etait  venu  occuper  le  fort, 
et  avait  joint  aux  ddbris  du  corps  de 
Dessalines  tout  ce  qu*il  avait  pu  ra- 
masser  de  ses  autres  divisions.  Le  11, 
Leclerc  fit  attaquer  (ous  les  detache- 
roents  enhemis  qui  se  trouvaient  en 
dehors  de  la  place ;  mais  les  noirs  re- 


DouveldfentlamancenvreqtiMlsi . 
faite  devant  le  g^^ral  bebelle, 
Fran<2ais ,  dont  plus  de  quatre 
furent  mis  hors  de  combat, abi 
D^rent  encore  la  partie.  Ledc 
connut  enfin  qu'il  etait presquti 
sible  de  s'emparer  du  rort  sans 
des  pi^s  de  si6ge ,  et  ordonoa 
en  frft  amen^.  Le  21 ,  toute  I'ai " 
n^cessaire  fut  r6unie  au  Bac>d'( 
et  le  morne  de  la  Crfile-^-Piei 
vesti  de  tous  les  cdt^s.  Les 
ouvrirent  leur  feu  dans  fa  joui 
23.    Bientdt   ^cras^s  par  Tai 
fran^aise,  et  craignant  d*£tre  i 
saut ,  les  noirs  ^vacu^rent  le  i 
la  nuit  du  24  au  25 ;  les  Frantalp] 
trerent  presque  en  m^mc  tr 
tuerent  un  certain  nombre  de 
lis  trouverent  dans  la  place  _ 
canonniers  blancs,  les  bagages 
salines,  un  magasin  h  poodre, 
sez  grande  quantite  de  fus|ls, 
pieces  de  gros  calibre,  et{L 
de  la  garde  d'honneur  de  '^ 
L'^vacuation  du  fort  avait  < 
n6e  par  ce  chef,  qui  tenaft' 
gne  aux  environs ,  et  coifll 
un  mouvement  offensif  par  lei] 
res  de  la  ligne  fjangaise.  At 
traite  de  la  garnison  fut-elie' 
d*armes  remarquable :  entoui' 
de  douze  mille  hommes ,  elle 
s'^chapper ,  en  ne  laissant  ao 
des  Fran^ais  qu*un  tiers  ae ' 
bless^. 

Cbetbil  (monnaie  de).  —  I 
ville  de  Cr6teil  (depart,  de  la 
malgr^,  son  peu  aimportanoej 
pendant  possed^,  sous  les  w 
glens ,  un  atelier  monetalre.  "* 
avons  la  preuve  materielle 
tiers  de  sou  d'or  qui  porte  soul 

CB1ET0IAL0  POBTO  lOANNKS. 

est  en  lui-m^me  fort  reroarque 
ce  que  le  mot  pobto  est  reoi 
revers,  acc6t6  du  nom  du  moi 
lOANi^ES ,  tandis  que  celui  de 
se  trouve  au  droit.  L'cmpreiif 
cette  monnaie  n'offre  d'aillem 
de  bien  int^ressant;  c*est,  d'imi 
une  Ute  de  profil  et  stolee,  de" 
un  chrisme  d^figur^. 
Cbetenbt  (J.) ,  Ibndateur  dc 
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IttV)  en  Franehe*Conit^.  It 

k  MonCluel ,  le  V  "BOj^tembre 

.  n  s'tok  fait  drdonner  prftre 

avoir  perdu  sa  femme  eo  t666» 

JOSIPHTSTSft.) 
tUILLT    OU    CKIYILLT  ,     CttT- 

,  ^I'vdkfitOTi  9  CrenelHan,  an*- 

loaromiie  de  Normandie,  auj. 

de  cnton  du  dep.  du  Calva- 

a,  Crosa,  riviere  qui  prefid 
i  16  kilom.  S.  de  Fellefin , 
Bord ,  paase  k  Fellethi ,  Au- 
^diaaeoid  ensuite  au  N.  O. ,  en-> 
le  d^itemeht  de  I'Indre ,  et 
iU  jrtnr  dam  la  VteDne ,  au-des^ 
liekviOede  laHaye. 

(departeroent  de  la).  -^  Ge 
Ktire  son  nom  de  la  riviere 
^-qui  Tarrose  du  S.  au  N.  II 
k  la  r^toD  oentrale  de  la 
»t'ik  est  borne  au  N.  par  le  dd-* 
de  rindre,  h  TO.  par  celui 
-yienne,  au  S.  par  celui  de 
i  I'E.  par  oeux  dU  Puy^^de- 
te  TAIIier ,  au  N.  E.  par  ce* 
ifiUr.  Il'a  Mform^  aux  d^ns 
Wi  am^eiuies  provinces,  mais 
il  de  la  Marche.  II  com- 
^:  1^  la  pM»  orientate  de  cette 
'DraviBeiv  OU  la  haute  Mar* 
^f  ^  MX.  pertions  detacfa^es  de 
fe  FraiMialleu  et  le  Com- 
— r?  i'uoe  petite  portion  du  Berri. 
[;i|firttiDeot  est  traverse  par  six 
'  }s ;  mais  il  ne  possede  aa* 
navigable.  La  Creuse,  le 
et  le  Cher,  qui  y  preod  sa 
foot  seuls  fiottables. 
rsBperfieio  est  de  658,341  hecta*. 
reveoii  territorial  est  ^valu^ 
;<I00  francs,  sur  iesquels  il  paie 
en  impositions  de  toute  na* 
eofiroD  S«740,000  francs.  Sa 
ion  est  de  265,884  individus^ 
744g  electeurs,  envoyant  k 
>re  4  d^ut^.  II  contient  383 
es,  r^arties  en  25  cantons  et 
iments  de  sous-prefecture, 
Jes  chefa-lieux  sont  :  Gu^ret, 
do  d^partement,  Aubusson, 
»of  et  BoQsstic.  II  fait  partie 
li  quiozidme  division   militaire 


(Bourges)  et  de  T^v^b^  de  Limoges, 
ei  il  est  comprfs  dans  le  ressort  de  la 
eour  royale  et  dans  oeluf  de  T Acad^aiie 
Qniversitaire  de  la  m^me  ville. 

L'historien  Varlllas,  le  poets  lyrique 
Quinault,  le  jurisconsulte  Parddut 
Duprat,  etc....,  sotit  n^s  dans  1^'d^ 
partement  de  la  Greuse.  (Voyez  Mar* 

CHB.) 

Cbeuznacht  (passage du  Rhin  i). 
Le  due  de  Longueville  ,  donn^pouv 
ehef  k  Farm^e  do  dut  de  Weymar,  qui 
venait  de  mourir  (1689),  d^irait 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  dans  le 
Palatinat ,  et  cherehait  k  passer  le 
Rbin  pour  joindre  le  SuMois  Baner. 
II  se  trouvait  a  Greuznaeht,  ti  hilit 
lieues  de  Mayence.  II  ti'existait  sur  ce 
point  aucun  moyen  de  transport  pour 
la  cavalerie.  On  se  servit  alors  d'un 
exp^ient  qui  semblera  bien  singulter 
a  DOS  tacticiens  modemes.  Par  lessoins 
du  comte  de  Gu^riant,  trente  bate* 
lets  furent  rassembl^;  on  roit  dans 
chacuntreize  cavaliers-:  leurschevaux, 
tenus  par  la  bride,  passdrent  k  la  nage. 
Huit  jours  et  nuit  nuits  furent  em- 
ployes. Enfin ,  le  4  Janvier  1640,  toote 
Farmee  se  trouva  r^unie  sur  I'autre 
rive. 

Ghevaivt,  bourg  du  d^partement 
de  rindre ,  qui  a  donn^  son  nom  k 
Tune  des  branches  de  la  c^l^bre  famille 
d'Humieres.  (Voyez  Humiebes  [fa* 
milled'].} 

Gbevaht  OU  Cravant  y  Creven^ 
nimny  Crapentum,  ville  de  Tancten 
Auxerrois ,  en  Bourgogne,  auj.  do  d^-* 
partement  de  TYonne,  c^iebre  par  le 
combat  qui  s'y  livra  en  1428  eutre.les 
Francis  et  les  Anglo-Bourguignons , 
et  qui  inaugura  tristement  le  regne  du 
rot  de  Bourges.  Le conseilde Gharles 
VII  avait  resoio  d'oovrir  une  commu- 
nication avec  les  seigneurs  qui  guer- 
royaient  dans  la  Picardie  et  la  Gham- 
pagne ,  en  s*emparant  de  Grevant , 
torteresse  alors  assez  considerable. 
Jean  Stuart,  qui,  avec  ses  sauvages 
Ecossals ,  etait  accouru  au  pillage  de 
la  France,  amena  trois  miile  des  siens.. 
Le  marechal  de  S^verac  rassembia 
trois  fois  autant  de  Francais,  auxquels 
se  joigoirent  beaucou'p  de  Lomteidi 
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et  de  Gascons ,  et  toute  cette  arinto 
marcha  sur  la  ville.  Huit  niille  Bour- 
guignona  et  Anglais  s'avancerent  de 
leur  c6t^  pour  la  seoourir.  I^  bataille 
8  engagea  au  pont  de  Coulanges-la-Vi- 
neuse,  et  les  Armagnacs,  attaqu6s  sur 
leurs  derridres  |)ar  les  troupes  des  as- 
sises, ^ui  avaient  fait  une  sortie, 
furent  vamcus  apr^s  une  longue  resis- 
tance. Douze  cents  l^ssais  p^rirent; 
ie  sire  de  Gamaches ,  Xaintrailies , 
Jean  Stuart ,  et  beaucoup  d'autres 
chevaliers,  furent  faits  prjsonniers. 
Apr^  cette  victoire,  qui  isolait  les 
Armagnacs  du  nord,  les  Bourguignons 
et  les  Anglais  entrerent  a  Crevant,  oil 
its  remerci^nt  Dieu  ensemble,  en 
grandejoie  et  en  ban  accord.  Le  re* 
^ent  anglais  ordonna  des  r^jouissances 
a  Paris. 

Cn^TBGOBOB,  Crepicordium.  Cor^ 
doUum ,  bour{;  de  Tancien  Garobr^sis, 
situ6  sur  la  rive  droite  de  FEscaut , 
et  compris  dans  le  departement  du 
Nord  ,  est  c6l^re  par  une  grande  vic- 
toire qu'y  remporta  Gharles-Martel.  II 
y  avait  de  grands  troubles  dans  les 
royaumes  des  Francs.  Le  fils  naturel 
de  Pepin ,  6cbapp^  des  prisons  ou  le 
retenait  Plectrude ,  s'^tait  plac^  k  la 
tite  des  Austrasiens,  et  avait  rassem- 
ble  des  troupes  avec  lesquelles  il  pOt^ 
par  de  justes  repr^ailJes ,  ravager  le 
territoire  des  Neustriens.  Les  deux 
arm^s  se  rencontr^rent ,  le  21  mars 
717,  a  Crdvecoeur,  alors  appel^  Vincy. 
Le  sort  de  la  bataille  fut  longtemps 
douteux ,  et  le  nombre  des  morts  fut  si 
grand,  que,  jusqu'^  la  bataille  deFonte- 
nay,  en  841 ,  on  ne  trou  va  rien  h  compa- 
rer a  oe  massacre.  Enfin  la  fortune  se 
d6clara  pour  oelui  qui  plus  tard  devait 
^tre  le  marteau  des  Sarrasins.  Chil- 
p^ricll  etRaginfred  s'enfuirent,  pour- 
suivis  jusqu'^  Paris  par  Charles,  qu*une 
irruption  de  Saxons  for^a  presque  aus- 
sitdt  de  revenir  sur  le  Rhm. 

Cr^vecoeur  avait  autrefois  un  cha- 
teau ,  qui ,  a  en  juger  par  ses  ruines , 
^tait  tres-important.  Le  comte  d'An- 
jou ,  frere  de  saint  Louis ,  s'en  empara 
en  1263 ,  lorsqu*il  intervint  dans  la 

fuerre  civile  qui   d^^iolait   alors  la 
'landre. 


Plus  tard ,  Louis  XI  s'en 
mattre;  mais  il  fut  contraintde 
bandonner  au  comte  de  Cbarol 
rhumiliant  traits  de  GoDflaD8(l^ 
Crdvecoeur  fut  c6de  h  la  France  [ 
paix  de  Gateau -Cambrels ,  en  U 
Le  6  vend^miaire  an  ix  (39 
1793),  ce  bour^  fut  pris  par 
ral  Delmas,  apres  une  action  f 
pour  nos  armes ,  et  dont  les 
furent  la  pris^  de  29  bouches  I 
1000  fusils ,  trente  milliers  de  pr 
et  500  prisonniers. 

GBBYBCaBUH-LES-FBUIIIUS  i 

cienne  seigneurie  de  Picardie, 
d  bui  du  dep.  de  rOise ,  am 
ment  de  Glermont,  aui  a  dooi 
nom  h  la  maison  de  Grereooettr. 

GBivBCGEUB  (maison  de). 
Illustre  famille,  originaire  da  Be 
sis,  descend  de  Baudouin,  cor 
Glermont ,  qui  vivait  en  974. 
ses  petits-fils  ,  Henaud^  M 
de  la  branche  atn6e  des 
Glermont  en  Beauvoisis.  Usj 
veu  de  Renaud,  fooler  an  i 
de  Breteuil ,  accompazna  \^<^ 
Normandie  a  la  conquete  de  n 
terre.  Ge  fut  Hwgrae* ,  troir 
d*£vrard  II ,  comte  de  Bi  ' 
devint  possesseur  de  la  terre 
vecoeur ,  dont  il  prit  le  n<wp  *j 
roes.  Ses  descendants, 
///,  /tfa»/'',  Renaud  Tf^^ 
6ontc61ebr^  pour  les  ricbesdi 
qu'ils  firent  aux  abbayes  de  Si 
cien  de  Beauvais,  de  Beaupr^ ' 
noy,  etc. ,  ou  pour  leur  devwi 
la  cause  de  la  chr^tient^en  Of 

nenaud  II ,  frere  d'Jntdi^^ 
fut  pr^vdt  de  Paris ,  de  1S48  a 
se  distingua  en  1310  dans  la 
que  fit  Robert ,  comte  de  f1 
oontre  Guillaume  de  Haioaat. 
de  ses  fils ,  Dreux ,  combatlit  Ij 
vines ,  et  I'autre ,  Jean  /// , 
prisonnier  a  la  journ^  de  I 
laissant  Guillaume ,  ^v^e  dei 
tances ,  et  Jean  /^,  sei^neorfl 
vecoeur  et  de  Thois ,  qui  servR 
rami  ral  Jean  de  Vienne ,  en  Ir 
1386. 

Jacques,  fils  de  Jean  IV« 
conseiiler  et  chambellan  du  rot  «^ 
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de  BoQTgogne,  ^ait  capitaine  de 
ipi^gne  en  1418.  Tl  marcha  en  1421, 
itttedes  Bour^uignons ,  contre  les 
^  du  dauphm,  et  eut  en  1428  le 
rernement  du  comt6  de  Clermont 
le  roi  d'Angleterre ,  aupres  du- 
ie  due  de  Bourgogne  Tenvoya  en 
pour  trailer  de  la  paix.  Honors 
>llier  de  la  Toison  d  or ,  i\  assista 
arec  son  maltre  h  la  conclusion  du 
d'Arras  (1485),  qui  r^nciliait 
avec  Charles  YII.  L'ann^ 
,  il  pressa  encore  le  due  de 
son  alliance  avec  la  France, 
se  Tenger  des  insuites  que  T An- 
ne luf  6pargnait  plus  depuis 
de  Bedfort.  Ce  sage  conseiller 
obtenu  que  Philippe  d^larerait 
Ttt  a  ses  anciens  alli^ ,  le  sui- 
ai^e  de  Calais ,  et  se  trouva  k 
tes  expeditious  qui  se  Grent 
hi  Anglais  pour  Je  jrecouvre- 
4ik  Normandie.  En  1439,  il 
'tfpourrecevoir  k  Cambrai  Ca- 
rde  France,  fille  de  Charles  VII, 
a^pouser  Charles,  comte  de 
.  olsde  Philippe  leBon.  Enfin 
Igure  partout  oii  se  fait  une 
I  w  paix  et  de  conciliation. 
iiHMiqja'on  le  trouve  encore  parmi 
ifnneipaoxoonseillers  d'lsabelle  de 
\  dncboae  de  Bourgogne,  au 
de  Grmlinefl  (1439).  II  mou- 
van  ran  1441. 
Mn  /eon,  seigneur  de  Pro- 
^  ine  de  Goulencourt  eu 
appeM  aussi  par  Nonstre- 
de  BarenHn,  fxA  comme 
on  fidele  serviteur  du  due  de 
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laissa,  d*une  premiere  fem- 
Atitxrine  f    seigneur  de  Creve- 
de  Thiennes ,  de  Thois ,  etc. , 
et  grand  chambellan  du  roi, 
louvetier  de  France ;  et  d'une 
femme,  Marguerite  de  la  Tr^ 
PhiUppe  de  Cr^vecoeur,  le  per- 
le  plus  oel^bre  de  cette  fa- 
de   Crivecceur  .   baron 
(,  s'attacha  d'abora  comme 
[fin  au  due  de  Bourgogne,  et  de- 
le eonseiUer  intime  de  Charles  le 
raire.  U  se  signala  h  la  batailie 


de  Montlh^ ,  en  1465.  Maia  aprte  la 
mort  de  ce  prince,  au  lieu  de  aemeu- 
rer  fiddle  k  sa  fille,  il  ae  vendit  a  Louis 
XI ,  par  Tentremise  de  Comines ,  peu 
de  jours  aprds  que  cette  princesse  eut 
re^u  son  serment.  II  fut  tr^-utile  k 
son  nouveau  souverain.  Ce  fut  lui  qui 
commanda  les  Francais  a  la  batailie  de 
Guinegate  (1479).  Quoiqu'il  eOt  con- 
tribu6  a  changer  une  victoire  d^jk  ga- 
gn^,  en  une  d^route  complete,  par 
son  imprudente  9rdeur  k  donner  la 
chasse  aux  ennemis ,  Louis  se  contenta 
de  ses  excuses ,  et  lui  conserva  sa  fa- 
vour; car  le  roi  avait  toujours  une 
sorte  de  confiance  facile  dans  les  hom- 
nies  qu*il  enlevait  par  la  corruption 
aux  autres  princes.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
ferma  encore  les  yeux  sur  les  exactions 
et  les  rapines  de  Crevecoeur.  En  1481  > 
le  due  Maximilien  raya  le  nom  du  sire 
d'Esquerdes  du  livre  des  chevaliers  df 
la  Toison  d*or.  Cependant  celui-ci 
poursuivait  ses  conqu^tes ,  k  la  t^te 
d'une  arm^e  dans  laqueile  il  avait  ^ta- 
bli  une  discipline  nouvelle.  Aussi  ha- 
bile dans  les  n^ociations  que  dans  la 
guerre ,  il  signa  comme  pl6nipoten- 
tiaire  le  fameux  traite  d'Arras  (1482), 

2ui  assurait  k  \i  monarchic  les  deux 
lourgognes  et  TArtois.  En  enlevant 
Saint-Omer  et  Therouanne ,  et  en  te- 
nant t^te  a  Maximilien  en  Picardie,  il 
se  conserva  la  bienveillance  de  Char- 
les VIII,  a  qui  il  avait  et^  recoiumande 
par  Louis  XL  Le  roi  le  fit  mar6chal 
en  1492.  Nomm^  pl^nipotentiaire  a 
Staples ,  il  signa  la  paix  entre  la  France 
et  I  Angleterre.  Maler^  sa  vive  oppo- 
sition aux  projets  cnevaleresques  de 
Charles  VIIi ,  ce  prince  le  menait  k  la 
conqudte  du  royaume  de  Naples,  lors- 

3ue  la  mort  Fenleva  k  la  Bresle ,  pres 
e  Lyon,  en  1494.  Le  roi  ordonnaque; 
lorsqu'on  transporterait  son  corps  k 
Boulogne,  oi!k  il  fut  enterr^,  on  lui 
rendit  les  nri^mes  honneurs  qu'^  celui 
d*un  roi  de  France. 

Le  frere  de  Philippe  de  Crevecoeur 
avait  eu,  d'une  seoonde  femme,  Frtm- 
foiSj,  seigneur  de  Crevecoeur,  en  qui 
s'6teignit  la  posterity  mlile  de  la  bran- 
che  prindpaie  des  Crevecopor. 
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Brm^  tbt  barons ,  puU  ecmies  ilk 
LeUqiietnn. 

U'aoteor  de  cette  branche  at  Giiy 
de  CriveecBur^  fits  pufn^  d'Enguefy- 
rand  HI,  et  pelit-fiis  de  Hugues.  H  vi- 
vait  au  treisieme  aitele.  Son  filsperit  k 
ia  bataUledeCourtrai ,  son  petit-fiia  k 
eelle  da  Cr^i  (1946) ,  son  arriere-pe- 
tit'flisi  la  journee  de  Nicopolis (1896). 
Deux  autres  sires  de  liCisquevin  servi- 
rent  Fempereur  Maximilien. 
^Hubert  de  Leisqvevin,  seigneur  de 
fiaconvai,  n6  en  1716,  reprit  ie  nom 
et  let  armes  des  Cr^vecoeur. 

CBivKCOBUB-LEB-LiHUs,  ancienne 
seigneurie  de  Picardie,  auj.  cbef-lieu 
de  Tun  des  cantons  du  d^p.  de  roise, 
^rig6«  en  marquisat  en  1696,  en  fa- 
▼ear  d'Adrien  de  Hannivel^  president 
do  parlementde  Paris,  niort  saos  pos- 
t^nt^  masciiline. 

CBkYBCCBUB,  dans  le  Brabant  hoi- 
landais  (sieges  de).  Aux  debuts  de  la 
campagne  de  1672,  )a  premise  que  fit  ^ 
Louis  XIV  oontre  la  r^publique  de  ^ 
HoUanda ,  «  cette  ennemie  commune 
des  roonarcbles , »  Turenne  s'empara 
du  fort  de  Cr^vecceur,  plaoe  bien  for- 
tifi^  que  dtfendait  T^cluse  de  Bois- 
le-Duc^  sur  la  Meuse. 

— Piche^,  apr^s  son  entree  dans  Iss 
Pay»>Bas,  jugea  que  pour  completer  la 
separation  du  due  d'Orange  et  du  due 
d*York,  il  fallait  enlever  la  place  de 
Bois-le*Duc.  Mais  voulant  d'abord  em- 
pteher  les  Anglais  de  d^boucher  de 
rile  de  BMnmel ,  II  attaqua  les  forts 
de  Crevteoeur  et  de  Saint-Andr^.  G»> 
lui-ci  fat  bientdt  emport^ ;  Tautre  se 
rendit  attx  premiers  coups  de  canon 
(39  septembre  1794).  On  y  trouva 
trente-Doit  canons,  cpiatre  obnsierset 
trois  cent  qaatre-viiigt  quintaux  de 
poadre,  qui  deTenaient  pour  nos  trou- 
pes de  la  plus  grande  utility. 

Cb^eccbub  (Jean-Hector  de),  n6 
en  1731 ,  en  basse  Normandie,  ou  se 
tronve  aussi  un  boorg  du  nom  de 
Cr^reooeuf ,  consul .  de  France  h  New- 
Tork,  en  1788,  ami  de  Wasbington  et 
dt  Frankikiy  a  public,  outre  un  opus- 
cule sur  la  cuhnre  de  la  pomme  de 
terre  qu*il  introduisit  dans  son  pays 


•atal  n,  4e8  i46lpt$  iTm 
omMcain^  trad,  da  Tanglais 
auteur  et  publieespar  M«  de 
atn6,  Parfs,  1784;  r  6iit, 
▼ol.  in-S°,  et  un  ym^agedam  kl 
Pentylvanie  et  dans  fitat  ds 
York,  Paris,  ISOt,  8  toI.  io4f. 
de  Gi^eeosar  niounit  a  SaroeUi 
1818.  .       . 

Cbbvblt  oa  plutdt  CBmLB^j 
de  la  Prusse  rh^naoe,  qui  fut 
1642  par  les   Franfais.  Ilos 
s'en  emparerent  eneore,  ea  171 
la  conduite  de  Bernadotts.  (lelllf 
a,  en  outre,  donn^  son  noa 
bataiile  o6l^re.         * 

Cbbyblt  (bataiile  d^.  Le 
venger  rbumiliante  d^faite  ds 
bacb,  plus  encore  que  le  irMi 
avec  rAotriche,  atiiit  engi^' 
▼emeroent  fraa^is  h  pofter,  esi 
tous  ses  efforts  en  AJleinaiM;^ 
arm4e  ^tait  sup^rieare  k  eoUf  <M 
nemis;  mais  command^  Mr  w 
ral  inbabile  et  par  des  oMRvi 
les  et  indiscipline,  ellei#li^ 
nombreux  refers.  En  on  Ml^ 
perdu  la  Weslphalie,  le 
Hesse,  et  Ton  avait  r^L.„ 
teusement  sor  le  Rhin,  qm^ 
pass^i  Dussddorf.  Nos  trot 
mand^es  par  le  comte  de 
^ient  campus  dansune* 
tion  a  Grevelt,  lorsque  le  prioflll 
nand  de  Brunswick  franchit  1^1 
k  Rees  et  marcha  k  leor 
Apr^  quelques  fausses  atl 
sieurs  tdtes  de  colonnes  d*iai 
de  caralerie  vinrent,  le  88  iiii>»^ 
cer,  comme  a  Tordinaire,  Je  e 
les  ailes  des  Franqais,  qoi,  fi^ 
plus  grande  s^urite,  se  teoaisilt 
quillement  dans  leur  camp :  '^ 
part  des  officiers  6taient  k  tables 
on  sonna  Talarme.  Fsrdioani^' 
tourn6  la  gauche  et  itMtti  k\ 
les  marais,  avait  engM^  la  T 
les  derrieres.  La  connisjoD  fot^ 
me;  quinze  bataillons  seuler 
tinrent  d'abord  le  cboe  et  ' 

(*)  Get  atUe  fnit^  «  pun  ea 
Ca«n,  SOU!  le  litre  de  Ifomumthj 
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.tffraiB  |iM  h  pied*  Le  eomte  de 
iiQ,  leur  eommandantt  de* 
des  seeoon.;  ils  ne  lai  parYio- 
jpas.  Cependant  ua  corps  de  ca« 
,  command^  par  le  comte  de 
quMbdignait  raudace  des  Ha< 
sua,  partit  saofl  eonsiderer  qu'il 
lit  pas  aoatCDU  et  qu'il  s'enea^it 
\  DD  terrain  defavorabie,  ou  il  al- 
ttee  6cras^  par  les  batteries  eno6» 
p.  Eieo  ne  1  arrdta  d'abord ;  il  ren- 
te cavalerie  et  Tinfanterie  prue- 
n,  francbit  un  ravin,  arrive  eoGn 
tisiere  d'un  bois  ou  les  chevaux 
it  plus  p^^trer.  Des  troupes 
Fy  attendaient ;  il  fut  accueilii 
terrible  decharge  de  mousque- 
latfoudrojr^  par  Tartilierie;  bless6 
^  prisonnier,  il  expira  peu  apr^. 
te  de  Clermont,  par  le  bche 
d'un  M.  de  Mortdgne,  leva 
iiOBQamp  et  fit  une  prompte  re- 
avoir  perdu  7,000  bora* 

(Jean-Baptiste-Louis),  c^ 

oaquit  a  Paris  en  1693, 

earner  impriioeur.  Apres  avoir 

itodes  sous  la  direction  de 

Eollln,  dont  il  fut  un  des 

Mves,  il  obtint  la  chaire  de 

[UB  au  iOoU^e  de  Beauvais,  et 

,     ,,..  i peMMfq^phis de viogt ans avec 

|ll|iQt  de  sile  m  de  sueces.  Conti- 

isor  de  iliififcire  romaine  de  Kol- 

U  m  pMia  les  huit  derniers  volu- 

f«e  poUic  y  trouva  ua  ensemble 

tissu,  des  materiaux  mieux  dis« 

dfls  reflexions  plus  habilement 

dans  le  corps  de  Tbistoire,  et 

de  digressions  etrangeres  .au 

mais  ie  disciple  est  bien  infe- 

n  maitre  pour  la  noblesse  de 

ion  et  le  aiarme  du  style.  Ge 

In  etmduisit  a  une  autre  entre- 

de  VilisUdre  det  empereurs 

C(mstanUn.lAn  Crevier  ne  fut 

beureux  dans  le  choix  des 

t  ei  son  style  diffus  et  sans 

effiretrop  de  latioismes;  mais 

admirer  i'ordre  et  renchalne- 

dee  faits,  des  r^exions  sages,  de 

eentimeots,  et  surtout  le  parti 

Pauteur  a  su  tirer  des  mat^ianx 

qa'il  avait^  metlKeeii  oeuvre. 


En  effet,  s'il  est  soutenu  par  Tacita 
«  dans  Tbistoire  des  premiers  G^ars,  il 
n'a  bientdt  plus  d  autres  guides  que 
les  ecrivains  sans  critiaue  et  sans  ta- 
lent qui  cQmposerent  Vhistoire  Au- 
gusts, Crevier  est  encore  auteur  de 
troU  lettrai  sur  le  PUne  du  P,  Uar^ 
douiny  Paris  J  1726,  in-4'*,  et  d'une 
ddUion  de  TUe-Live^  Paris,  1748,  6 
vol.  iii-4*'.  Cette  edition,  enrichie  de 
notes  judicieuses  et  savantes,  et  pre- 
pedee  d'une  preface  et  trap  oratoir^ 
peut-etre,  mais  topjours  Elegante,  a 
ete  appr^i^  par  les  savants  qui  n'eni 

Karlent  qu'avec  estime.  Crevier  a  pu« 
lie  aussi  une  IJistoire  de  Vmiver' 
siti  de  Paris  depuis  son  origine  jus* 
qu'en  1600 ,  Paris ,  1761 , 7  vol-  ii>-l JU 
Cette  histoire,qui  n'est  qu'un  abr^^^ 
de  la  grande  compilation  d*l£gasse  du 
Baulay,  est  estimable  pour  les  recber- 
cbes;  mais  Tauteur  s'y  est  livr^,  en- 
core plus  qu'ailleurs,  a  sa  tendance 
natureile  vers  la  secberesse  et  la  dif- 
fusion ;  son  style ,  moins  soutenu  par 
le  sujet ,  y  est  d'une  familiarity  qui  va 
quelquefois  jusqu*^  la  negligence.  En 
composant  ses  ObservcUions  sur  VES' 
prii  des  lois^  Crevier  oublia  qu'il  nMtait 
pas  de  force  k  juger  Montesquieu ;  ce 
fut  vraisemblablement  cette  critique 
superficielle  qui  lui  valut  la  haine  de 
Voltaire,  dont  les  mots,  moins  jus- 
tes  que  piquants,  ont  souvent  deter- 
mine le  jugement  du  public.  On  doit 
a  Crevier  des  Remarques  sur  le  traUi 
des  itudes  de  RolUn^  Paris,  1760, 
in-12,  et  une  Rh^torique  fran^aisep 
Paris,  1765,  3  vol.  in-12,  qu'on  peui 
mettreau  rang  des  meilleures  qui  exis- 
tent ;  Tauteur  y  expose  avec  beaucoup 
d'art,  de  metliode  et  de  nettete,  les 
preceptes  d'Aristote,  de  Ciceron  et  de 
Quintilien;  il  cboisit  assez  bien  ses 
exemples;  mais  il  n'a  pas  su  donner  k 
son  ouvrage  ce  cbarme ,  ce  natural , 
cette  eloquence  douce  et  insinuantey 
qui  rendent  si  agreable  la  lecture  du 
second  volume  du  TraiU  des  itudes^ 
Cette  rbetorique  a  souvent  ete  reim- 
primee.  Crevier  a  eu  part  aussi  k  la 
revision  de  VArUi-Lucrice,  avecGof&o 
et  Lebeau.  On  a  observe  h  sa  louau- 
ge,  que ,  attacbe  aux  disciples  de  fottf 
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Royal ,  il  a  ^arte  avec  soin  de  ses 
ouvrages  tout  ce  qui  porte  le  caractere 
de  Tesprit  de  parti.  Get  homme  esti- 
mable, ecrivaio  laborieux ,  a  ete  juge 
un  peu  s^verement,  et  nous  croyons 
qu'un  examen  plus  approfondi  de  ses 
titres  litteraires  amenerait  les  criti- 
quesa  lui  rendreplus  de  justice.  Crevier 
mourut  h  Paris  le  I'^d^mbre  1768. 

Gbi  a  Dieu.  Au  moyen  dge,  quand 
i^glise,  dans  les  moments  de  cala- 
mite  publique  ,  avait  ^puise  tous  les 
moyens  dont  elle  pouvait  disposer  pour 
reprimer  le  brigandage  de  ceux  qui 
usurpaient  ou  devastaient  ses  domai- 
nes,  elle  recourait,  comme  a  une  der- 
niere  ressource,  h  ce  qu*elle  appelait  le 
cri  a  Dieu, 

Les  livres  de  liturgie  nous  donnent 
di verses  formules  de  cette  c^remonie 
lugubre;  elles  different  quelquefois 
entre  elles,  mais  voici  comment ,  en 
general,  on  poussait'ce  cri  dedetresse: 

Pendant  le  cours  d*une  messe  so- 
lennelle,  apres  avoir  dit  TOraison  do- 
minicale ,  le  celebrant  faisait  couvrir, 
devant  I  autel,  le  pav^  de  Teglise  d*une 
^toffe  grossiere  (cilicium)  et  quelque- 
fois d^pines.  II  v  placait  ensuite  le 
cruci6x,  le  livre  dfes  evangiles,  les  re- 
liques  des  saints ,  et  tout  le  clerge  a 
genoux  recitait  le  psaume  Ut  quid 
Deus  repulMi  in  finem,  Quand  la  re- 
citation 6tait  finie ,  le  maltre  des  ce* 
r^monies  frappait  deux  coups  *,  les 
clercs  se  retiraient,  etie  pr^tre,  re8t6 
seul  devant  le  corps  et  le  sang  de  Je- 
sus -  Clirist ,  nouvellement  consacr^s, 
et  devant  les  reliques,  faisait  une  ton- 
gue oraison  pour  obtenir  du  ciel  se- 
cours  et  misericorde.  Uoralson  ter- 
minee,  il  repla^ait  le  crucifix  sur  I'au- 
tel,  les  reliques  dans  le  lieu  oh  elles 
^taient  auparavant ,  terminait  les  ce- 
remonies en  disant :  Ubera  nos,  qtta^ 
sumusy  Domine,  et  se  retirait  pour  at- 
tend re  Teffet  de  ses  prieres. 

Gbi  d'abmss.  A  T^poque  f^odale 
chaaue  chevalier  banneret  avait  son 
cri  de  guerre.  Voici  les  renseignements 
curieox  que  du  Gange  {*)  a  recueillis 
sur  le  cfjf  (tarmes : 

(*)  DisserUtion  sur  l*liistoire  de  saint 
IxHiis, 


«  La  maison  de  Chauvigny  en ! 
suivant  Fauteur  du  roy  <rarmes, 
pour  cry  Chevaliers  pteurent;  nuisi 
provincial  manuscrit  dit  que  le 
gneur  de  Ghaulieu  crie  Hieri 
plainement ; 

«  Le  seigneur  de  la  Ghastre ,  A 
trait  des  bans  chevaliers  ; 

«  Le  seigneur  de  Gulant,  Au 
dor; 

«  Salvaing-Boissieu  enDaupbia^i 
Salvaing  le  plus  gorgius; 

« Yaudenay,  Au  bridt ; 

«  La  maison  de  Savoye  crioit 
quefois    Savoye,    quelquefois 
Maurice  y  et  souvent  Bonnes 
les; 

« Le  seigneur  de  Rosiere  en 
Grand  Joie  ; 

•  Le  vjcomte  de  Villenoir  en 
A  la  belle  ; 

«  Le  seigneur  de  Ghasteauvflafii 
ChastelvUain  a  Varbre  d'or; 

<*  Le  seigneur   d'Etemac,  JMl 
droitte; 

«  LeseigneurdeNeufchartdtsSaflh 
se,  Espinart  a  VEscosse; 

«  Le  seigneur  de  Waurinscsftal* 
dret,  Mains  que  lepas  ; 

«  Le  seigneur  de  KercoarDaMli 
Bretagne,  En  Diex  est ; 

«  Geux  de  Bar,  Aufeu.aufmi 

«  Geux  de  Prie,  Catis  a*oiseaat 

«  Geux  de  Boves  ea  Artois , 
tost  assisf 

«  La  maison  deMolaCfGricdi 
qui  signifie  silence; 

«Messire  Simon  Morhier,grandi 
tre  d'hostel  de  la  reine  de  Franoa 
sont  les  terroes  d'un  provincial ), 
vost  de  Paris  sous  Gharles  VI,et| 
partisan  des  Anglois,  crioit  :  Aft 
de  I'extrait  des  preux; 

«  Les  chevaliers  du  Saint-1 
Droit  Desir,  autrement  de  PEi 
del  Nodo ,  instituez  par  Louys 
rente,  roy  de  Sicile,  le  jour  de 
tecoste,  Fan  1353,  apres  avoir 
cry  de  leurs  families,  crioient  le 
I'ordre,  qui  estoit  Au  DnM 

«LesHnciens  seigneurs  de 
Normandie ,  avoient  pour  cry 
Auguste. 

« II  y  avoit  de  ees  ays  de 
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oirquoieot  la  dipit^  annei^^  la  fa- 
jriUe  dont  le  prince  ou  seigoeur  es- 
tpit  ittu.  Ainsi  les  premiers  dues  de 
igogne  avoient  pour  cry  Chastil- 
an  noble  due;  les  dues  de  Bra* 
tOt,  Lowoain  au  riche  due;  le  due 
Bretagne,  Scant-Mah  au  riche  due; 
eomte  deMoeurs,  Mceursau  conUe; 
comtes  de  Hainault,  HainauU  au 
comtey  ou  Hainault  simple- 
it,  daos  laChronlque  deFlandres; 
eointes  dauphins  4'Auvergne,  Ci^- 
:WMi  au  dauphin  dtAuvergne;  les 
dfr  Milan,  dans  Froissart ,  Pavie 
ttignettr  de  Milan. 
•Renerus,  parlant  du  eomte  de  Los , 
:  Et  criant  trois  fois  le  nom  de  son 
te ,  Loz ,  il  se  jeta  au  milieu  des 
js  enoemis.  Les  anciens  comtes 
injoa  crioient  J^€Uie,  qui  est  le  nom 
UDpajs  Yoisin  du  comt^  d'Anjou, 
jHerpBaomme  Vallee,  ou  est  Beau- 
jnt. 

•  «II  J  en  avoit  qui.  estoient  tirez  de 
JKfaaes  ^pithetes  d'honneur  attribuez 
JRR  tamilles.  Ainsi  la  maison  de  Bou- 
|Nt  en  Hainault  crioit  Bausies  au  ban 
^;  kif  seigneurs  de  Maldenghen  en 
fhndres,  Maldenghen  la  Unale;  les 
ilBtt^ears  de  Goucy  eu  Picardie,  Coucy 
kfamerveSkj  ou,  selon  d^autres, 
i^foce  &  Ul  bannih'e  ;  les  seigneurs  de 
Tiiain,  issys  des  chastellains  de  Gand, 
fiimdd  Hlain  tans  reproche. 
•On  en  remarqued*autres  tirez  et  ex- 
'ts  du  blason  des  armes  de  la  fa- 
:  td  estoit  le  cry  des  comtes  de 
res,  Flandres  au  Lyon^  et  celui 
il  maison  de  Waudripont  en  Hai- 
Cul  d  cul  ff^auaripont,  parce 
porte  en  armes  deux  lyons 

•Qvelques  princes  parvenus  It  des 

ou  principautezsouveraines, 

Bdarquer  Torigine   de  leur  an- 

extracUon ,  en  out  conserve  la 

oire  par  le  nom  de  leur  famiile, 

iis  estoient  issus ,  qu'ils  ont  pris 

cry  d^armes.  G'est  pour  cela  que 

"  'de  Navarre ,  si  nous  croyons 

p6  Favyn  ,  avoient  pour  cry  de 

■re  Begorre^  Begorre ,  comme  is- 

et  prenans  leur  extraction  des  an- 

comtes  de  Bigorre.  Jean  de  Bail- 


leul ,  roy  d'Escosse ,  retint  toujours  le 
cry  de  sa  maison ,  HelUeourt  en  Pon- 
Ueuy  qui  est  une  baronnie  situ^  au 
comt^  de  Pontieu. 

«Dans  Froissart,  le  eomte  de  Perby, 
de  la  maison  de  Tiancastre ,  crie  Lan- 
castre  au  eomte  Derby. 

«  Souveht  les  rois  et  les  princes  ont 
crie  le  nom  de  la  capitaie  de  leurs 
ittats.  L*empereur  Othon,  a  la  bataille 
de  Bovines,  cria  Rome; 

Philippes  Mouskes  : 

Id  rois  Othe  poiur  son  reclaim 
Cria  RoDMx  trois  jois  s'enseigne. 
Si  come  proesse  li  enseigne. 

«'Ottocar,  roy  de  Boheme ,  en  uii 
combat  centre  les  Allemans,  cria  Pra^ 
gue^  Prague;  les  dues  de  Brabant 
crioient  Louvain ;  le  eomte  Raymond 
de  Saint-Gilles,  en  la  premiere  guerre 
d^outremer  ,  crioit  Tolose;  et  Wille- 
brand  d*01denbourg  ecrit  que  les  rois 
d'Armenie  crioient  Navers  ou  JSaver- 
zan,  qui  estoit  le  nom  d'un  fort  cha- 
teau d'Armenie. 

aLes  communes  crioient  ordinaire- 
ment  le  nom  de  la  ville  principaie  de 
leur  contr^e.  Les  Normans,  dans  Phi- 
lippes Mouskes ,  crient  Rouen ;  les 
Gascons,  Bordeaux. 

EiKvEVi  escrient  U  Normant; 
Brktagve  Iiuceni  li  Breton, 
BoRDinx  et  Blayks^  li  Gascon. 

«Les  Avalois,qui  sont  ceux  des  en- 
virons de  Cologne ,  crierent  a  la  ba- 
taille de  Bovines,  Cologne. 

ft  Les  Flamens  revoitez  contre  leur 
prince,  dont  les  principaux  estoient 
ceux  de  Gand  ,  crioient  Gajidy  Gand, , 
suivant  Froissart. 

a  Mais,  pour  le  plus  souvent ,  le  cry 
d*armes  estoit  le  nom  de  la  maison ; 
d*ou  vient  que  nous  lisons  presque  a 
toutes  rencontres  dans  les  Provin- 
ciaux,  ou  Recueils  de  blasons  :  Il  porte 
de,  etc. ,  et  crie  son  nom  ;  c'est-^-d ire, 
que  le  cry  d'armes  est  semblable  au 
nom  de  la  famiile.  Dans  Froissart,  le 
seigneur  jde  Roye  crie  Roye  au  sei- 
gneur de  Roye ;  Guillebert  de  Berne- 
vilte,  en  Tunede  ses  chansons,  parlant 
d'Erard  de  Valery : 


T.  ¥!•  46*  Uvraison.  (Dict.  bncygl.,  etc.) 
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P^m  tans  t'armur 
£rard  toiuer. 
Qui  Yauult  crie, 

«  Ainsi  le  comte  de  Montfort ,  en  la 
guerre  centre  les  Albigeois  ,  crioit 
Montfort  y  comme  Pierre ,  moine  du 
Vaux  de  Sarnay ,  nous  Tapprend  ,  et, 
apres  luy,  Philippes  Mouskes. 

«  Tous  les  eentilshommes  D'aYoient 
pas  le  droit  au  cry  d'armes ;  c^estoit 
un  privilege  qui  n*appartenoit  qu'd 
ceux  qui  estoient  chefs  et  conducteurs 
de  troupes  et  qui  avoient  banniere  dans 
Farm^-  » 

Cbieubs  ( corporation  des  ).  Les 
marcbands  du  moyen  -dge  n*avaient 
pas,  pour  debiter  leurs  produits,,Ies 
ressources  du  si^le  actuel.  lis  ne  p'os- 
s^aient  qu*un  seul  moyen  de  publi- 
city ,  c'^tait  le  criage.  Les  bourgeois  y 
avaient  aussi  recours  pour  r^pandre 
par  la  ville  les  avis  qu*ils  voulaient 
communiquer  au  public.  Ainsi ,  on 
criait  au  son  des  clochettes,  de  la 
trompette  ou  du  tambourin,  lesdenrees, 
les  dec^,  les  invitations  aux  obs^ues, 
les  ordonnances  de  police ,  les  encb^ 
res,  les  objets  perdus,  les  enfants  6ga- 
r6s,  et  une  fouie  d'autres  cboses  pour 
lesquelles  les  aflQches  sufDsent  aujour- 
d'hui.  Les  crieurs  ^taient  des  ofuciers 
de  ville  formant  une  corporation  regie 
comme  les  autres  par  des  statuts  par- 
ticuiiers.  Au  treizi^me  siecle ,  ils 
avaient  dans  Paris  deux  maftres ,  un 

rur  chaque  rive  de  la  Seine.  II  est 
remarquer  que  ,  d'apres  le  petit 
poeme  des  Crieries  de  Paris ,  de  Guif- 
laume  de  Villeneuve ,  et  le  Livre  des 
metiers  d'l^tienne  Boileau ,  la  princi- 
pale  fonction  des  crieurs  ^taitd'annon- 
cer  le  vin  a  vendre ;  et  ce  criage  don- 
nait  lieu  ^  une  perception  si  impor- 
tante  ,  qu'elle  devint  une  branche 
importante  du  revenu  royal.  Philippe- 
Auguste  le  eeda  en  1220  aux  mar- 
cbands de  la  Hanse ,  avec  le  droit  de 
nommer  et  de  r^voquer  les  crieurs. 
On  ignore  en  quelle  ann6e  cette  juri- 
dictioQ  passa  li  la  pr6v6t^. 

Afin  ae  faciliter  la  constatation  de 
la  percedes  tonneaux,  et  la  perception 
des  droits,  le  fisc  obligeait  tous  les  ta- 
verniers  a  prendre  et  a  payer  un  crieur 
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qui  faisait  leurs  afbirea,  mtoe  uutai 
eux ;  apres  les  vendanges ,  toutei  Itt 
tavernes  ^taient  closes ,  le  roi  mm. 
avait  le  droit  de  veodre  ie  Tin  pmlE 
nant  de  ses  vignobles,  et  les 
pr^cM^  du  chef  de  leur  corporal 
pareouraient  les  rues  en  criant  le 
du  roi.  Cela  leur  valait ,  comme 
le  vin  d'une  taveme ,  4  deniers 
jour.  Ainsi ,  le  vin  allait  trou^ 
consommateur  qui  pouvait  m6me  i 
ivrer  a  bon  maigsh^,  car  les 
tenaient  d*une  main  un  broc  ,  < 
I'autre  un  hanap  de  bois  pour 
go<lterla  marchandise  aux  passant 

Le  bon  Tin  fort  k  trcnte  deaz , 
▲  tein)  I  dome,  I  rix ,  k  hail \ 
Moult  mteeftt  crtA«or  grant 


C'^tait  un  6v6nement  pour  les 
Parisiens  que  Tarriv^  au  port 
naul6e  des  iBues  et  rares  boissoi 
Garache,  de  Malvoisie,    de 
det ,  etc.  Aussi ,  apres  la  visiter 
^hevins  5  bord  du  bateau,  les 
pr6c^des  de  leur  mattre , 
nanap  dor^ ,  allaient-ils  ai 
la  ville  la  grande  nouvelle  (**).^  \K 
Charles  VI  r^duisit  le  nombre  ds 
h^rauts  k  vingt-quatre  ,  et  il 
qu*ils  c^lebrassent   avec  soieniMI 
rete  de  leur  patron ,  saint  Uailift 
Bouillant.  A  la  mort  d*un  des  Ml 
bres  de  la  communaut^ ,  ses 
des ,  en  robe  de  confr6rie ,  poi 
son  corps  au  cimeti^;  mais  en 
ils  devaient  s'arri^ter  a  ebaqoe 
four,  et  deposer  la  bi^re  sur  des 
teaux  pendant  qu*un    crieur, 
d*un  beau  hanap  ,  offrait  &  boire 
porteurs  et  k  tous  les  passanti  ^{ 
sistants  (***).  Mais  les  membresde^ 
corporation  ^taient  moins  soueieut  ^ 

(*)  Toyez  les  vignettes  del  vieittet  < 
des  Ordomuuicei  de  la  prepostd  des 
dumd*  de  Paris,  xSoo,  ia-4*,  et 
domumcu  roraus,  iSsg,  in-4*.  Lm 
payaient  caution  pour  le  pot  ei  le  li 

(**)  La  profession  des  crieurs  6m 
encore  en  usage  dans  quelques  proi 
En  Auvergne  le  crieur  re^it  du 
un  broc  de  vin  pour  echantiUon 
tasse  en  argent  pour  fidre  degustcr 
queur  aux  gourmets. 

(***)  Ordonuanoe  de  Charles  TI 
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W  fOf  de  leur  dignity ;  Utim ,  M^n 
""^i  de  lettr  dmndft  rexwdce  de 


Idespfofe^sions,  teiles  que  celles 
Tttiete  <P^Ted  et  de  fossojreaf>s. 
loifte  Xni ,  la  eof poration  se 
t  entore  de  trente  indlvidns, 
Id  tente  des  Tins  pendant 
ttttio^ ,  et  publiant ,  comme  une 
extraordinaire ,  Talrrivee 
iitti  htnti^ttn.  £lle  dispanit  em 

t  dans  la  saite. 
ielte  des  crleors  de  vins  il  existait 
itt  crieurs  simples  (*).  Mais  leur 
"Ion  ^taft  peu  lucrative  et  ilar 
iMg€s  a'j  joindre  d*autres 
;  ainsi ,  une  foule  d'artisant 
d(  maTchands  criaient ,  dans  les 
,  les  produits  de  leur  Industrie. 
ftiUk  de  Paris  sous  PhUippe  It 
InMklofifre,  entre  autres  crieurs, 
MfiAnable  ddsigne  par  cette  qua** 
temarqaable ,  fe  etieur  des 
„i  il  ftait  sans  doute  employ^ 
Ifmsqu^eursde  Thospice  des 
^tfiigts,fond6par  saint  Louis, 
Ib  t^ndn   nomm6  le  ChamiH 


/fi&'crfer  mHMt  grant  pain« 


Ih,  ftik  k  ccte  dB  Champponi. 
Or  VMS  tint  M  qoala  gaisa 
Blaaydawiittn  vont 
«l^4ateliltMdlf«ont, 

Optil  m  fiaoMt  de  bniire 
Am  MHfwia'i  1«  nait. .   . . 
r  /4li«m  i«  point  du  jor  i 
rf  ^Mrl  TOM*  allai  bai^gner, 
ircawdilaierl 
aoot  ckaut ,  c'est  sanS  mentSf ! . . 


rmmtr\ 

k4H||MPf 


i|M0tcti«,clUitU  gtttiflcu!. 
«t  I«  baae  aaia  bien  refere , 
fib  tiodat  faSan  qbe  je  saia  f&re. 
fvpM  d'esUia, 


aatn  crie  k  (not  frifon  t 
if  ■  aoatel  et  peCfon 

IfrM'AlKttta  It  rlfaiUer  (iVwomiftdtftfr)!.. .. 
Hte criei  cfa«iiaa«»  i  a  chaume (faiue)., . 
rJtM  p«M  pour  mattre  ea  lampes  (*'). . .  • 
A  BBort  i  a y  bome  ne  fame, 
'  4tnt  I  -pfoiKt  poar  ^ame  {son  dmr) 

T«ycz  Taille  de  Parif  «otts  Philippe 
(CoUectiaa  des  documents  pour  Tnis- 
I  France  publics  par  le  ministere  de 
itum  puibiique,  page  5o2.) 
Ceci  prouve  que  f  usa^e  du  colon 
pas  tori  commun  au  trcuieme  siecle. 
servait  k  fkire  des  mdchfi. 


A  la  iMMM  pir  let  MM* 

Le  Boir  orres ,  aaUt  plna  ateodre » 

A  haute  yoix,  sant  aelaier  t 

Dtex,  tfoA  apMe  I^oiibloier?  (mArtkind  JtwAlus), 

Et  antrCBi  cboses  aaan  brk 

Qua  raooftter  ne  roos  saia  mie. 

Tant  i  a  de  denrees  4  vendre » 

Qne  te  j'aToie  grant  avoir 

Et  de  cbaaciin  ronaaise  tveif 

De  »on  metier  une  denr^e 

11  aaroit  moalt  corte  dureej  etc.  (*). 

A  Tdpoque  de  la  revolution ,  les 
crieurs  jures,  dont  lesstatuls  avaienc 
^te  enregistres  au  pariement  en  1681, 
n'avaient  guere  retenu  ,  de  leurs  an- 
ciennes  fonctions,  que  celles  de  four- 
nir  aux  oiis^ques  les  tentures ,  man- 
teaux  et  habits  de  deuil ,  comme  jadis 
lis  devaient  «  querir  et  rapporter  les 
robes,  manteaux  et  chaperons  pour 
les  funerailles.  »  Dans  plusieurs  villes, 
il  y  avait  une  pierre  de  Ui  crie ,  suf 
laquelle  on  faisait  les  publications  ou 
les  enoheres.  Telle  ^tait  a  Paris  la 
pierre  de  marbre  (|Ui  se  trouvait  dans' 
la  cour  du  palais.  On  appelait  cri 
public^  la  proclamation  et  le  ban  faits 
sur  les  places  ou  dans  les  carrefours 
des  villes ,  surtout  ceux  par  lesquels 
on  faisait  connaitre  au  peuple  des  or- 
donnances  ou  reglements  de  police. 
Alorf ,  le  crieur  ^tait  accompagne  de 
trompettes  ou  de  tambours  jures.  Kn 
matiere  criminelle  ^  en  cas  d'absence 
de  Taccuse,  Tbuissier,  accompagn^  de 
plusieurs  trompettes ,  donnait  une  as- 
signation h  huitaine  par  un  cri  public. 
Ce  mot  se  prend  aussi  quelquefoisdans 
le  sens  de  clameur. 
.  Cbillon,  Credtdio,  Crillontum, 
ancienne  seisneurie  au  comtat  Ye- 
naissin,  aui.  du  dep.  de  Vaucluse,  ^ri- 
g^e  en  duch^  en  1725. 

Crillon  (famille  de.)  Louis  de 
^albe,  ou  Balhis  de  Berton  de 
Cbillon,  Tun  des  plus  grands  ca- 
pitaines  du  seizieme  siecle ,  naquit 
a  Murs  en  Provence  en  1541.  Sa  fa- 
mille etait  original  re  du  Pigment ,  et 
portait  le  nom  de  Balbe.  Cadet  de  la 
famille,  il  prit  lenomde  Crillon,  d'une 
terre  que  poss^dait  son  pere ,  et  ce 
nom  y  devenu  illustre ,  fut  d^s  lors 

(*)  Extrait  des  Crieries  de  Paris  p^ 
Guillaume  de  ^  la  Tilleneuve  ( treiziemfi 
sifecle). 
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port6  oar  les  atn^  de  ia  roaisoo.  Cril- 
lon  fut  recu  chevalier  de  Malte  au 
berceau ,  et'devint,  en  1557,  aide  de 
camp  du  due  de  Guise ,  sous  les  aus- 
pices duquel  tl  entra,  ]a  mdme  annte, 
dans  la  carriere  qu'il  devait  iliustrer 
par  tant  d'actions  h^roTques.  II  con- 
tribua  puissamment  k  la  reprise  de 
Calais,  oattit  les  conjures  d'Amboise, 
prit  Rouen  (1562),  se  battit  ensuiteli 
Dreux,  a  Saint -Denis  ,  a  Jarnac,  k 
Moncontour ,  se  trouva  aux  sieges  de 
Poitiers  et  de  Saint- Jean  d*Angely ;  h 
toutes  ces  actions  il  fut  blesse ;  o.  il 
«  avoit  €t6  couvert ,  dit  Brantdme , 
«  d'une  infinitude  biessures,  sans  avoir 
«  pu  mourir  par  elles ,  les  ayant  tou- 
« tes  revues  de  la  belle  facon.  »  Lors- 
que  la  paix  de  Saint-Germain  fut  si- 

§nee  ( 1570 ),  Crillon  alia  servir  avec 
on  Juan  centre  les  Turcs ,  et  se  cou- 
yrit  de  gloire  a  L^pante.  Don  Juan  ie 
chargea  d*aller  porter  la  nouvelle  de 
la  victoire  au  nape  Pie  V,qui,  pour  le 
r^compenser  de  la  part  glorieuse  qu*il 
avait  eue  h  cette  bataille,  accorda  a  sa 
maison  Ie  droit  de  poss6der  ^  Avignon 
une  chapelle,  ayant  les  m^mes  privi- 
leges que  celles  des  pa  pes. 

De  retour  a  Paris  ,  Crillon  fut  t^- 
moin  de  la  .Saint  -  Barth61emy ,  qu*il 
bldina  ^ner^iquement;  il  se  trouva 
ensuite  au  si6ge  de  la  Rochelle  oik  il 
fut  bless6 ;  puis  il  accompagna  le  due 
d'Anjou  en  Fologne,  mission  difficile, 
car  il  fallait  traverser  TAllemagnealors 
remplie  de  huguenots  6migr^^  et  dont 
Crillon  se  tira  avec  bonheur  en  faisant 
respecter  partout  le  prince  qu*il  pro- 
f ^eait.  Pendant  la  ligue,  CriJion  con- 
tinua  a  servir  Henri  III ;  il  fut  bless6 
il  la  prise  de  la  F^re  (1580),  devint  en- 
suite  lieutenant  -  colonel  •  g^n^ral  de 
rinfanterie  fran^aise,  charge  cr^e 
pour  lui  et  abolie  apr^  sa  mort ,  et  il 
fut  bless^,  en  1586,  a  la  prise  de  la 
Br^le  en  Provence.  Henri  III  ne  sui- 
vit  pas  ses  conseils  h  la  journee  des 
barricades ,  et  se  laissa  battre.  Cepen- 
dant  Crillon  le  suivit  h  Blois,  odi  le 
roi,  qui  etait  resolu  h  se  defaire  des 
Guises ,  lui  dit  un  joar  :  «  Croyez- 
a  vous  que  le  due  de  Guise  m^rite  la 
«  mort.— Qui ,  sire.  —  £b  bien ,  c'est 


«  vous  que  je  cboisis  pour  la  lui  doi- 
«  ner.  —  J'y  cours.  —  Arr^tez ;  nm 
«  allez  vous  battre  avec  lui ,  oe  i'^ 
a  pas  ce  que  je  veux  :  le  litre  dei/f 
«  de  la  ligue  le  rend  crimioel  delf 
«  majeste.  —  £h  bien,  sire ,  qu^ 
«  juge  et  execute.— Mais,  CrilfoD,i 
«  tez-vous  le  risque  que  je  court  ^ 
«  ne  puis  juridiquement  punir 
«  ennemi,  et  c'est  un  coup  Don 
«  qui  doit  lui  arracher  la  vie. 
«  tends  de  vous  ce  service  •'  T^i 
«  conn^table  en  sera  la  recom^ 
Crillon  refusa  de  se  d^shonoreri 
une  infamie,  mais  il  donna  sa 
qu*il  n'avertirait  pas  le  due  de 
II  d^fendit  ensuite  le  pont  de 
centre  Mayenne,  qui  allait  sui 
Henri  III  aans  cette  ville,  et  y 
gereusement  bks^L  C'est  alors 
Henri  IV,  etant  alle  le  visiter  ^ 
«  Je  n*ai  iamais  craint  que 
de  cette  epoque  date  famiti^  qiu 
ensuite  entre  ces  deux  hoiiiflMk< 
m^me  prince  lui  ^rivit ,  apvii 
taille  d  Arques  :  «  Pends-toi« 
<(  Crillon ,  nous  avons  vaiac9i.ii 
«  ques  et  tu  n*y  ^tois  pas.  Adieu^l 
«  Crillon,  je  t^aime^  tort  eta  brn 
Remis  de  ses  blessures ,  Crilloai 

battit  k  Ivry ,  se  trouva  au ^ 

Paris,  d^fenait  Quillebeuf  ooofere, 
dr^  de  Yiilars,  se  trouva  au 
Laon,  k  la  prise  d*Amiens,  coi 
en  1600,  Tarm^deSavoie  avec 
prit  r£clu6<i,  Cbamb^ry,  Moi 
et  recut  de  Henri  IV  le  titre  d<B 
des  oraves.  C*est  tout  ce  que 
lui  donna  :  il  fallait  qu'il  acbd 
serviced  de  ses  ennemis;  poor 
amis,  il  ne  lui  restait  plus  que 
amitie ,  et  Crillon  ^tait  horame  i 
contenter.  Au  retour  de  la  cai 
de  Savoie ,  Henri  IV  le  proclai 
vant  la  cour  le  premier  capUaimt^ 
monde.  «  Vous  en  avez  menti , 
«  r^pliqua  Crillon ;  je  ne  suis  ^ 
«  second,  vous  ^tes  le  premier.  • 
Ion  se  retira  alors  dans  ses 
avait  besoin  de  repos.  II  se  livra 
sa  retraite  aux  exercices  d*uiie 
sincere,  et  ne  s'occupa  plus  que  del 
du  bien  k  ceux  qui  Tentouraient.  C 
dant,  ie  bouillant  courage  dont  II 
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dono^  tant  de  preuves  ne  Tavait  pas 
abandonne ;  on  rapporte  (|u'entendant 
•B  jOQT  la  Passion  k  Avignon ,  ii  se 
Ina,  transports  de  fureur,  au  recit  des 
-Mnges  aont  le  Christ  a  ^t^  Tobjet, 
its'Sma,  en  brandissant  son  Spiee: 
Oi  HoiS'tu,  Criilont  l\  mourut  en 
2IS16. 

ImUdeBerUnideBalbedeQvders, 
4lr  de  Cbillon-Mahon  ,  naouit  en 
4119,  et  embrassa  la  carridre  des  ar- 
%■»  11  assista  en  f  784 ,  ^  la  bataille 
ii  Anne.  H  servit  ensuite  sous  les 
du  ddc  d'Harcourt,  en  Bavi^re ; 
t  renfermS  avec  i50  Francais 
Lsmdaa-sar-Iser ,  11  arHlta,  pen- 
time  heures ,  les  dix  mille  bom- 
qni  eomposaient  Tavant-garde  en- 

KOn  parlementa   ensuite,  et 
,  aliquant  qu*il  avait  un  an- 
^tai  tan   a   soutenir,   requt  cette 
itawt «  Monsieur,  nous  vous  con- 
^■bMis  etestimons  depuis  lecom- 
•MMttBent  de   cette    campagne  : 
>  iteKoins,  pends  -  toL  brave  CrU- 
'«faili  aerof  pris,  »  II  le  fut,  en 
jjtejft  bient6t  echangS.  U  contribua, 
Anknaaite  particuTi^,  au  gain  de 
ll  IHaile  de  rontenoy ;  il  se  distin- 
in,  k  mtae  ann^  (1745),  au  com- 
■aide  llerte ,  et jpartagea  la  gloire  de 
QatteMHantBanaire  avec  le  marquis 
jteLatai,  n  Alt  nommS  noar^hal  de 
i  yap  apris  h  prise  de  Namur.  Du- 
^iM  ia  auem  de  sept  ans ,  il  surprit 
Mvile  m  Lippstadt,  et  c'Stait  lui  qui 
[PgiiHUilait  &  Weissenfels  dans  Toe- 
[  jMip  dont  Fr^Sric  a  parlS  en  ces 
""^"^ :  «  Je  fas  arrfitS.  a  la  t^te  de 
armde  par  la  valeur  de  dix-sept 
les  de  grenadiers  francais.'* 
esse  k  Rosbach,  en  1753. 
Wdot  bientdt  aprte  la  prise  de 
,  et  il  fut  nommS  lieutenant 
711  forma,  vers  1758,  le  projet 
dcsoente  en  Angleterre ,  et  fut 
da  commandement  de  Boulo- 
TArtois  et  de  la  Picardie;  mais 
ckrioapes  canonni^res  qu*il  avait 
ne  furent  pas    adoptees. 
Ml  apprit  quil  allait  6tre  rem- 
dans  son  commandement  par  le 
de  Beauvau ,  il  passa  au  ser- 
de  TEspagne ,  pour  laqaelle  il  fit, 


en  1782  ,  la  conqu^te  de  Tile  de  Mi- 
norque.  Mais  il  ^noua  devant  Gibral- 
tar. II  mourut  a  Madrid  en  1796. 

Francois- FiUx'Dorotkee  ,  due  de 
Cbillon  ,  fr^re  du  pr6c^ent ,  ne  a 
Paris  en  1748,  porta  d'abord  le  titre 
de  comte  de  Berton.  II  ^talt  marshal 
de  camp  quand  il  fut  nomm^  depute 
de  la  noblesse  du  Beauvoisis  aux  ^tats 

g^n^raux ,  en  1789.  II  embrassa  d'a- 
ord  le  parti  populaire ,  et  jftit  un  des 
premiers  de  son  ordre  qui  passerent 
dans  la  chambre  du  tiers  ^tat;  cepen- 
dant,  il  resta  toujours  attach^  au  prin- 
cipe  monarchique,  et  fut  un  des  fou- 
dateurs  de  la  society  des  Amis  de  la 
constitution ,  qui  devint  le  noyau  du 
club  des  feuilfants ,  et  vota  toujours 
avec  ce  parti.  Nomm6  lieutenant  g^ 
n^ral  en  1792  ,  il  servit  k  Tarm^  du 
Mord,  sous  Luckner;  mais  il  fut  en- 
suite accu»§  d'entretenir  des  intelli- 
gences avec  les  6migr^,  obtint  un 
cong6  et  passa  en  Espagne.  II  ne  porta 
point  les  armes  centre  la  France,  et 
put  ensuite  revenir  dans  sa  patrie ,  ou 
ll  v^cut  d'abord  dans  la  retraite. 
Nomm6  pair  de  France  apr^  la  se- 
conde  restauration,  il  resta  fiddle  a  ses 
premiers  principes,  et  fit  constamment 
partie  de  Topposition  lib^rale  de  cette 
chambre.  11  mourut  h  Paris,  le  27  Jan- 
vier 1820. 

Marie-  Gerard-  Louis-Filix-Rodri- 
gue,  due  de  Cbillon  ,  neveu  du  pr^- 
c^ent,  est  n^  k  Paris  le  13  d^cembre 
1 782.  Apr^  avoir  fait  plusieurs  cam- 
pagnes  sous  le  gouvernement  imperial, 
ll  entra,  en  1814 ,  au  service  de  Louis 
XVIII ,  et  devint  colonel  du  2"  rai- 
ment dinfanterie  l^gere.  II  fut  admis 
en  1820  a  la  chambre  des  pairs  comme 
h^ritier  du  titre  de  son  pere.  II  fit ,  en 
1823,  la  campagne  d'Espagne,  oil  il  se 
distingua  aux  affaires  de  Despena-Peros 
et  de  la  Caroline ,  et  y  gagna  son  grade 
de  marshal  de  camp.  —  Son  frere, 
Louis-Marie-FiUx-Prospery  comte  de 
Cbillon,  n^  le  31  juillet  1784 ,  a  fait 
les  campa^nes  de  1810  k  1814 ,  a  cx)n- 
tinue  ensuite  de  servir,  et  est  devenu 
marechal  de  camp  sous  la  restaura- 
tion. 

Louis-Akxandre-Nolasque  -  F^ix^ 
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marquis  de  C^UiLON.  n^  k  Paris,  en 
1742,  etait  marechal  de  camp  lorsquMl 
fut  Domm^  d^put^  du  bailliage  de 
Troyes  aux  etats  g^neraux ;  il  y  vota 
avec  le  cot^  gauche,  et  mourut,  au 
mois  de  mai  1806,  sans  posterity.    . 

Cbiihas.  medecin  du  premier  si^Ie 
de  r^re  enr^tienne,  n^  k  Marseille. 
Cette  ville  n*offrant  pas  un  assez  vaste 
theatre  h  son  ambition,  il  se  rend  it  a 
Home,  oil  Thessalus  iouissait  d*une 
grande  reputation,  qu'il  s*etait  acquise 
par  des  moyens  peu  honorables.  Gri- 
nds«  pour  la  contre-balancer,  se  servit 
d*un  moyen  qui  devait  produire  un 
grand  effet  sur  le  vulgaire.  II  appel^ 
fe  ciel  h  son  secours  et  ne  donna  ni 
temedes  ni  aliments  k  sea  malades  san^ 
avoir  consults  les  astres.  Bientdt  il 
(clipsa  tous  ses  confreres  et  accumula 
d'immenses  richesses.  Piine  rapporte 
gu'il  laissa  en  mourant  dix  millions  de 
sesterces,  c'est-a-dire  deux  millions  de 
francs,  et  il  avait  d^pens^  une  sommq 
k  peu  pr^  ^ale  pour  faire  relever  Ie§ 
fortifications  de  sa  ville  natale. 

Crisopiti,  petit  peuple  (]ue  Ton 
place  ordinairement  dans  le  dioc^e  de 
Quimper-Corentin ,  mais  qui  n^est 
mentionn^  comme  habitant  cette  loca- 
lite  que  par  les  auteurs  des  premiers 
siecles  de  Tere  chretienne. 

Gbistalliebs.  oh  appelait  ainsi,  au 
douzi^me  «iecle,  les  ouvriers  qui « tra- 
«  vailloient  de  pierres  de  cristal  et  de 
«  toutes  autr^s  mani^res  de  pierres 
«  natureux.  »  On  les  nommait  aussi 
pierreux  ou  perreux.  C'etaient  les 
joailliers,  les  lapidaires  de  Tepoque. 

Selon  les  statu ts  qui  furent  donnas 
en  1260,  aux  cristalliers,  par  £tienne 
Boileau,  pr^vdt  de  Paris,  la  profession 
de  ces  artisans  etait  libre.  lis  ne  pou- 
vaient  avoir  k  la  fois  qu'un  appronti^ 
qui  devait  s'engager  pour  dix  ans  et 
payer  a  sou  maltre  cent  sous  en  ar- 
gent, ce  qui  n^ontre  que  la  profession 
'6tait  longue  et  difQcile  k  apprendre. 
Le  contrat  qui  liait  un  mattre  et  un 
apprenti  devait  Stre  passe  en  presence 
des  deux  prud'hommes,  gardes  du  me- 
tier, et  les  deux  contractants  devaieut 
chacun  une  retribution  de  cinq  sous, 
au  profit  de  la  c^nfr^rie  des  perriers. 


•n'^ 


>*r- 


I^  veuve  d*uQ  cristallier,  qui  eop||> 
Duait  la  profession  de  son  mari|.M 
pouvait  point  prendre  d'appnii|[t 
parce  qu'on  ne  la  supposait  (KIliM 
mstruite  pour  former  des  jeuaei 
destines  a  la  maStrise, 

Le  travail  de  nuit  ^tait  defenfc 
cristalliers,  et  il  leur  etait  inte 
m£ier  des  verres  de  couleur  au 
et  aux  pierres  fines ;  mais  cette 
ne  fut  pas  toujoursrespecteeti^ 
troiive  /req[uemmeDt  de  ces  am 
dans  des  bijouteries  du  moyen  T 

Les  infractions  aux  statuts 
corporation  etaient  puniedd^upe 
de  de  dix  soms  au  profit  di4  roi 

Cbitiquk.  Nous  n*avoiis  pas 
tention  de  donner^  dans  c^  i 
une  bistoire  complete  de  la  qritii 
France;  nous  allons  seulem 
un  coup  d*oeil  sur  les  destioees 
art,  depuis  sou  apparition  0aQ| 
monde  litt^raire  jusqu^a  ao«  jop 
ter  quelques  noms,  et  a  pr^|i0| 
Qoms,  presenter  queIquesHi^|# 
flexions  'qu'ils  nous  ont  — 
encore  ne  s'a^ira-t-i)  ici  que 
espece  de  critique,  ceile  qui 
(a   valeur  des  ouvrages  de 
celle  qui  a  pour  base  le  senti 
beau,  ou  en  d*autres  termes 
Qomme  le  godt,  et  qui,  par 
son  avec  un  ideal  plus  ou  ipoini 

prononce  des  jugementspluioi 
irrevocables.  Pour  la  critique 
que  nous  renvoyons  k  Hi^TOit 
ouant  k  la  critique  verbale,  e' 
1  article  Philolooib  que  h 
doit  recourir  s'il  est  curieuz  do 
nattre  ee  qu*a  ete  en  France  la 
des  Estienqe  et  des  Caaaubon. 

La  critique  litterdire  est  d^jl 
yieille  chez  nous,  plus  vieille  qu\ 
leditcommunemept.  Voillitantdl 
sidles  qu*un  homme  essayaot^ 
ainsi  parler,  de  se  substitiier 
blic,  se  mit  a  decider  des  impi 
que  les  autres  devaient  ressantiv 
lecture  de  tela  ou  tels  ouvrag^^ 
entreprit  de  montrer  a  ses    oa  ^ 
porains  la  bonne  voielitteraire, 
moins  ce  qu'il  croyait  la  bonne 
Get  homme,  c'^tait  Jean  Dr^ 
Tauteur  d^  La  d^ens^  et  UiH4i 
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i$  ia  kmaue  fran^iie.  On  sait  avce 

4NUe  araear  le  aeizidme  sitele  s*^Uit 

pil  k  ^odier  lea  chefa^d'oeuTre  resaua* 

IJt^daraQtiqait^  grecque  et  romaioe; 

fi*^t-ee,  au  prix  de'tant  de  treaors, 

fM  learomaas  de  la  table  ronde,  ou 

lea  ponies  de  Villon  et  de  M9* 

i?IJ  B'eat  done  paa  ^tonnant  que 

""  fieille  litterature  franeaise  soit' 

mt  tomMe  dans  le  discr^it, 

^fve  Dubeilay,  pour  relever,  pour 

'  firer  notre  lanj^e ,  pour  fatre  ee 

■f^araient  pas  rait  noa  aieux,  trop 

du  bien  dire^  n'ait  trou  v^^ 

dann^,  pour  ainsi  dire,   qu'un 

lie  anfoue :  copier  lea  anciena, 

at  Athenea  sont  tout  pour  lui; 

Ifan  banaporte  eorpa  et  biens  Tanti* 

'  'idns  notre  patrie,  on  aura,  sui- 

tMiellay,ane  parfaite]itt6rature. 

•Ikiaaoquea,  Francois,  dit^il  dans 

t4QtJhret  pittoresque  langage,  mar- 

t^ha  toorageuaenient  vera  oeste  au* 

•flAa  fM  romaine  et  des  serves  d^« 

■  ;*  gaittes  d^ellea  (comme  a vez  fait  plus 

''tVnBfoia),ornez  vos  temples  et  vos 

#lMk...  Doanes   en  ceste  Gr^ce 

^Mrteresae  et  y  semes  encore  on 

«iNp Is  nation  dea  Gallo-Grecs.  Pil- 

*4MMBai  nna  conscience  lea  sacr^s 

•  Maoia  ^  ce   temple   delphique, 
«  aiaai  qua  vooa  avez  fait  autrefois,  et 

•  aa  ma^oa  pins  ce  muet  Apollon, 
;«  M  Am  oracles,  ni  aes  flecnes  re- 

•pofiUs^atc.^ 

''is  Is  livre  de  Bubellay  n*^tait 

DBeoBUvreisolee;  iUtait  comme 

HMifeste  de  I'^cole  h  laquelle  Ron« 

devait  plus  tard  attacher   son 

Ce  livre  eut  une  influence  im* 

JBt  Ton  peut  dire  que  les  prin- 

>au]  y  sont  developp^s  r^genterent 

^la  oeoxitoe  moiti^  du  seizteme 

II  fallot  cinquante  ann^s  d'es- 

poor  a'anercevoir  de  I'absurdit^ 

m^hooe  qui  oonsistait  h  n'en 

Iferaoeone.  et  poor  comprendre  que 

•freni^re  loi  ae  Timitation,  c'est  la 

la  et  le  cboix;  il  fallut  que  notre 

AH  devenue  une  Babel,  pour 

d^couvrtt  enfln  que  cheque  na- 

t,  ehaque  langoe  a  son  g^nie  pro* 

)  el  que  oe  g^oie,  il  n*est  pas  bon  de 

ftm  violence. 


Ronsard,  en  admettant  toua  les  vo- 
cables  au  m^me  titre,  m^me  les  ^a»> 
cons,  les  poitevins,  les  languedociens 
et  les  norroands,  ne  tit  que  tirer  les 
cons^ences  des  principes  ^taUis  par 
Dubellay  et  acceptes  alors  de  tout  le 
monde.  En  effet,  s'il  v  a  des  richesses 
amassees  h  Rouen  ou  a  Toulouae,  pour- 
quoi  ne  pas  s*en  emparer  comma  on 
s'enrichissait  des  depNDuilles  de  Rome 
et  d'Ath^nes?  Les  ^trangea  admirations 
de  Pasquier  n^ont  rien  non  plus  qui 
doive  nous  ^tonner  de  la  part  a  un  dia* 
ciple  de  cette  tole.  Cest  h  juste  titre 
qu'il  proclame  la  superiority  de  da 
Bartas  sur  Ovide,  si  Ton  admet  que 
copier  c'est  avoir  du  g6nie,  et  que 
ehai^r  nn  tableau  c'est  Tenrichir.  II 
est  mcontestable  qu'il  y  a  beauoonp 
moins  dans  les  vers  d^Ovide  sur  m 
chaos,  que  dans  eeux-ci  que  Pasquier 
trouve  incomparablea  : 

Le  Tea,  la  terre,  I'air,  m  tmaient  dant  la  mer  i 
La  OMr,  1«  fea,  la  terre ,  etaient  likg4s  daoa  I'air. 
L'air,  la  mer  et  le  few  dans  la  terre*  et  U  tatre 
Che»-  l'air,  le  feu,  la  mer*  etc. 

Enftn  Malherbe  thUy  comme  dit 
Boileau ;  il  montra,  et  par  ses  pr^p* 
tes  et  surtout  par  ses  exemples,  ee  ' 
quMI  fallait  prendre  aux  anciens  et  ce 
qu'il  feilait  leur  laiisser.  II  proclama 
rinviolabilit^  de  la  lan^ue  franeaise , 
et  redutsit  k  une  raisonnable  sfgnifi« 
cation  le  fameux  axiome  pos6  par  du 
Bellay.  Cest  de  Malherbe  que  date  la 
aaine  critique  comme  la  belle  po^sie ; 
et  cette  sorte  de  despotisme  que  le 
poete  exer^a  sur  le  godt  de  ses  con- 
temporains  ,  n*est  peut-^tre  pas  le 
moindre  de  ses  titres  h  notre  respect 
et  ill  notre  reconnaissance.  Cependant 
la  critique  de  Malherbe  fiit  surtoiil 
grammaticale ,  et  du  style  il  ne  vit  le 
plus  souventqueTexterieur.  Mais  alors 
c*6tait  la  le  point  essentiel ;  il  s'ag^issait 
de  savoir  si  jamais  ]*on  ^rtrait  en 
francais ;  il  s  agissait  de  savoir  si  le 
patois  conserverait  son  empire ;  en  un 
mot,  il  avait,  comme  il  le  dit  lui* 
m^me  ,  h  degaseonner  la  France  ? 
tentative  plus  grande  qu'on  ne  dit, 
qu'il  poursuivit  pendant  quarante  ans 
avec  une  rare  pers^v^anoe,  et  qui  eut 
enfin  un  olein  suooda. 
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La  grande  critiqae,  celle  qui  d^gage 
et  formule  nettement  les  regies  du 
goiU,  am  pronoDce  a  la  fois  et  sur 
l*eDseniDle  et  sur  les  details  de  I'oeu- 
Tre ,  et  qui  se  preoccupe  avant  tout  de 
rensemple,  de  la  conception  premiere, 
du  cboix  du  sujet,  cette  critique  ne 
devait  nattre  que  plus  tard.  Uappari- 
tion  du  premier  chef-d'oeuvre  verita- 
blement  digne  de  ce  nom  dans  notre 
litt^rature ,  fait  6poque  dans  Thistoire, 
non  pas  seulement  parce  que  la  France, 
apres  s'^tre  cherch^  si  longtemps , 
prenait  enfin  possession  d'elle-mdme , 
mais  aussi  parce  que  ce  chef-d'oeuvre 
devait  soufever  les  questions  fonda- 
mentales  de  Tart ,  et  provo<|uer  la  pre- 
miere critique  grande,  sincere,  impar- 
tiale,  appuy^e  sur  des  principes,  sinon 
incontestables ,  au  moins  respectables 
et  specieux  ;  un  ^rit,  en  un  mot,  qui 
est  rest^  comme  un  modele ,  et  dont 
on  ne  s*est  peut-^tre  pas  tomours  as- 
sez  souvenu.  On  a  nomm^  le  Gd  et 
les  Sentiments  de  PAcad^ie. 

Nous  ne  pretendons  pas  que  tout 
soit  irr^procbable  dans  ropuscule  fa- 
meux  des  academiciens ;  bien  loin  de 
\h  :  Corneille  est  ju^6  d'un  point  de 
▼ue  qui  n'est  pas  le  sien ,  quoi  qu'il  en 
ait  pu  dire  et  m^me  6crire  depuis.  La 
po^tique  d'Aristote ,  ou  plutot  Aris- 
tote  tel  que  I'avaient  interprets  les 
Heinsius  et  les  d'Aubignac ,  n'est  pas 
une  mesure  a  la  taille  du  Cid;  ce  chef- 
d*ceuvre  depasse  par  tous  les  bords  le 
cadre  oii  1  orthoaoxie  acadSmique  es- 
saye  de  Tenfermei ;  et  ce  serait,  il  faut 
Tavouer,  une  pauvre  chose  que  le  Cid 
tel  que  Te^t  souhaitS  Cbapelain  :  plus 
de  combats  dans  I'dme  de  Chimene , 
plus  d'intSr^t ,  plus  d'amour ,  plus  de 
tragMie ;  ce  serait  le  nSant  meme.  li 
est  Evident  que  Corneille  a  dotS  le 
monde  d'un  art  nouveau  ;  nouveau 
parce  qu'il  est  plus  vaste,  plus  profond 
que  Tart  antique ,  parce  que  vingt  si^ 
cles  de  vie ,  c  est-a-dire ,  d*6preuves , 
ont  dd  rSv61er  a  rhumaoitS  bien  des 
myst^res  de  passion  et  de  douleur; 

f>arce  que  la  femme,  compagne  de 
'homme  et  son  ^ale ,  est  n^  depuis 
Sophocle  et  Euripide ,  et  que  Ton  peut 
en  dire  autant  de  I'amour,  non  plus  ce 


roi 


besofn  des  sens  qui  toanoentatt  lei 
PhMres  et  les  Sthenob^ ,  et  que  W 
don  mdme  ne  dissimule  qu'^  mMi 
mais  ce  sentiment  saint  et  nonefV- 
I'homme  ne  peut  ressentirquepoori 
^tre  digne  de  lui ;  il  est  ^deot  i 
auh  I'art  du  dix-septteme s\kk\\ 
drait  une  po^ioue  nouvelle.  Mais 
'sonne  ne  s'en  aontera,  ni  TAca^ 
ni  Corneille  lui-mtoe ;  et  qa'ii 
apres  tout ,  si  la  croyance  am  . 
antiques  n'entrave  pas  le  g^nie  (itl 
chefs-d'oeuvre  sont  1^  pour 
qu'Aristote  n'a  nui  en  rien  ^ J 
Iit6  francaise),  et  si,  en  s'ii 
puraer  les  mceurs ,  on  cr6e  des 
veilles  de  passion ,  des  tableaux 
nels  des  luttes  qui  se  pasnent  di 
coeur  humain  ;  si  le  poete,  dffi' 
naive  et  sublime  incons^ueoos, 
pand  tous  les  triors  de  sa  t^ 
paternelie  m^me  sur  ses  enjwti  ^ 
plus  coupables,  et  nous  fait  wjjP 
Chimene  et  plaindre  m^ine  ii  W 
Hermione?  ^* 

Racine  se  croyait,  commeOwwlji 
un  simple  disciple  de  rantiqiitw 
Boileau    n'^appait   pas  i 
commune  h  tout  son  siecle 


ne  voyait  pas  pour  son  lUt 
de  louange  plus  flatteoscquL     ^^ 
milation  avec  Euripide,  et  f^Q 
dans  son  code  poetique,  il  se 
tait  de  commenter  en  vers  adr 
les  pr6ceptes  d'Aristote  ou  ceqoij 
pour  tel ,  et  les  r^exions  d'Hoi 
normis  les  cas  oh ,  foroS  par  soa 
entratnS  par  la  conscience  iovolc 
de  la  valeur  des  ^rivains  de  soo 
il  reconnaissait,  par  quelques  pr 
aveux,  les  conqudtes  du  genie 
derne. 

Quelques  hommes  pourtant 
rent ,  mais  confus^^ment ,  que 

{}oetique  n'Stait  pas  le  dernier 
*art;  que  Boileau  n'avait  pas  pOi 
qu'il  n'avait  pas  voulu  tout  dire^ 
1  antiquite  n^tait  plus  <]u'un 
dent ,  si  J'ose  parier  ainsl ,  et  , 
Grecs  et  Romains ,  on  avait  toott 
passe.  Mais  ni  Perrault,  ni  ceox 

Sartageaient  ses  opinions ,  ne 
6mller  en  quoi  ni  comment.  Tfl 
dans  la  fameuse  querelle  des 
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i  ft  te  iDodemes ,  fbt  nwlenteodat  el 
'  "-^oqiios.  jyna  c6t6 ,  les  d^feDseurs 
imodernes  oonnaisiaient  ou  peu  oa 
ks  aDciens ,  el  toujoors  ils  eorent 
inaJn  malheureuse  dans  ie  choix  des 
qu'ils  opposaient  aux  modeles 
;  et,  d'un  autre  cdte,  c'^taient 
-ft  m^me  qui  se  prosternaient , 
[dleunoeufres,  detant  la  majesty 
lAeoz  antiques,  qai  seuls  eussent 
aree  succes  Ie  terrible  parai- 
lUme  aveuglement ,  mimes  er- 
et  de  plus  grandes  encore ,  au 
idea  la  Motte,-  des  Dubos ,  des 
lie;  e^est  a  peine  mime  si  nous 
18  qo'on  ait  pu  jamais  se  ser* 
argument  de  la  force  de  ce- 
ll: Vl&de  de  la  Motte  est  insou- 
k  la  lecture  ,  done  VlHade 
estun  pitoyable  ouvrage; 
oet  argument  est  de  Fon- 
.  Iliorome  qui  passa  pendant 
tMtHfiMe  pour  te  phis  retenu ,  Ie 
MhitSBtiireux  de  tous  les  honunes 


[^loJttOQt  00  qui  manquait  h  la 
i  4e  oe  teinps-llt ,  et  combien  de 
11  restait  a  faire.  II  n'y  avait 
eoean  qui  pAt  exercer  sur  Ie 
)  nagistratore  du  genre  de 
iMfRlajW  avait  exerde  sur  Teru- 
"^  tt  la  phiesophie ,  sans  amer- 
^^j  MS  Msnon ,  avec  un  esprit 
ct  Are  de  tootes  les  chaines 
f^Btieaaent  Ie  vulgaire.  Teis  n*l« 
t  eertes  point  les  religieux  ce16- 
ftt  KndaieDt  compte ,  dans  Ie 
wdfe  Trivmtx,  des  Ivlnements 
Wjn^niblique  des  lettres,  comme 
''  alors.  La  critique  exercle  par 
iBMs  de  parti ,  ainsi  que  Ie  re- 
M.  Villemain ,  ne  produit  pas 
^Jiression  durable.  Elle  sert  k 
^mon  du  talent,  au  triomphe 
de  la  mldiocrit^  ;  elle  ne 
pas  Ie  goQt  public.  Voltaire 
,  malgri  son  ^Inie ,  ne  rea« 
'  rideai  du  cntique.  Un  ex- 
eritiqoe,  et  cfest  lui  qui  parle 
serait  un  artiste  qui  aurait 
*Qp  de  sdenoe  et  de  go(lt,  sans 
^  et  saos  envie.  Des  deux  con- 
is  enum^ri^es ,  ie  grand  artiste 
it  malheureusement  que  la  pre- 
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miire.  11  est  plus  d*un  arrit  de  mort 
porti  par  Voltaire ,  que  la  postlriti  a 
refusi  de  ratifier.  n  en  est  de  mime 
de  plus  d*une  couronne  par  lui  dlcer- 
n6e,  et  ravie  bientdt  par  I'impitoyable 
main  du  temps. 

Diderot  a  lait  de  la  critique  pendant 
quarante  ana  de  sa  vie;  il  a  inventl 
une  tb^rie  de  Tart  dramatique;  il  a 
juge  des  arts  et  du  dessin  en  amateur 
eonsomm^ ;  mais  que  d'obstacles  ont 
nui  au  completdlveloppement  de  cette 
magnifique  nature  I  une  Itonnante  va- 
riltl  de  travaux ,  des  prioocupations 
de  toute  sorte ,  peut-etre  Tetendue , 
mais  k  coup  sdr  roriginaliti  de  son 
g^nie ,  et  cette  passion  pour  Ie  nou- 
veau  qui  digloira  presque  en  manie, 
et  qui  ne  reeulait  pas  naeme  devant  les 

Saradoxes  les  plus  Itranges.  Aussi  Tin- 
uence  de  Diderot  sur  Ie  go(lt  de  ses 
contemporains  a -t- elle  Ite  moindre 

au'on  ne  serait  tent^  de  Ie  croire.  Ses 
ilories  dramaturgiques  n'ont  fait  for- 
tune qu'en  Allemagne ;  ses  idees  sur 
les  beaux-arts  n'ont  Itl  que  longtemps 
apr^s  dignement  apprlciles ;  ses  cri- 
tiques sur  les  ouvrages  du  jour  ont 
ltonn6  plutot  que  convaincu ,  oomme 
les  feux  d'artifice,  qui  6blouissent  tou- 
jours  plus  qu'ils  n  Iclairent. 

Un  homme  parmi  les  philosophes 
du  dix-huitieme  si^cle,  un  seul  homme 
peut-ltre  se  tint  constamment  dans 
une  region  assez  llev^e  et  assez  se- 
reine  pour  que  son  oeil  ne  filt  Jamais 
offusque ,  pour  que  son  jugement  con- 
servdt  toute  la  liberty  d'action  sans 
laquelle  il  n*est  point  de  veritable  cri- 
tique. Get  homme ,  c*6tait  Vauvenar- 
gues.  Les  appreciations  qu'il  nous  a 
missies  du  talent  de  quelques-uns  des 
lerivains  du  grand  siecle,  sont  ce  qu*on 
a  fait  dans  ce  genre  de  plus  net ,  de 
plus  grave ,  de  plus  judicieux ,  je  ne 
dis  pas  au  dix-buiti^nie  silcle,  mais 
depuis  qu*il  y  a  des  critiques  dans  no- 
tre  pays.  Vauvenargues  rut  peut-ltre 
Ie  plus  grand  critique  qu'ait  produit  la 
France ,  et  pourtant  les  critiques ,  et 
de  grands^icritiques ,  n'ont  pas  man- 
qul ,  mime  depuis  Vauvenargues.  Ou- 
tre ceux  dont  nous  avons  parle ,  il  en 
est  deux  encore  qui  ont  marqui  pro^ 
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fond^meot  Iflur  trace  dam  le  dix4ul^ 
titoe  sidcle,  je  veux  parler  de  Maiv 
moDtel  et  do  la  Harpe.  Tous  les  deux 
lis  avaient  la  mtoe  origtne;.  Places  an 
second  rang  pour  la  composition  ori*- 
ginale ,  ils  avaient  cherdi6  a  oompen?- 
ser  pour  aiost  dire   tear  inferiority 

f>ar  une  autre  aorte  de  m^rite.  Tous 
es  deux  ils  avaient  exerc6  la  critique 
des  journaux,  et,  h  c4te  d'in^vitables  . 
exag^rations ,  ils  avaient  montr^  en 
g^niaral  plus  de  bienveillance  aux  au» 
teura  ^ue  d^bostiiite  ayst^matique ; 
ils  avaient  su  ordinaireraent  prononi* 
cer  d'apr^s  la  justice ,  et  louer  k  pro^ 
pos.  Mais  leur  maniereetait  diverse, 
et  oette  diversity  se  fit  particuliere- 
ment  sentir  dans  les  deux  grands  ou- 
vrages  oi^  tis  ont  Tun  et  Tautre  r^um^ 
les  travaux  et  les  pensM  de  toute 
leur  vie. 

Le  livre  deMarmontel,  \tAJ&ldment$ 
de  literature  y  quoiqu*on  y  troCive  les 
noma  et  queiquefois  la  censure  d'au* 
teurs  contemporains  de  Tauteur,  ap« 
partient  entierement  k  la  haute  critique, 
a  la  th^rie  raisonnee  des  beaux-arts. 
«  La  forme  de  i'ouvrage ,  dit  M.  ViU 
lemain,  lui  dte  une  grande  difficult^  et 
une  grande  beaut<§,  la  liaison,  Tor* 
donnance.  11  y  a  des  paradoxes.  L'au- 
teur  rencontre  souvent  des  id^es  faus- 
sea,  parce  quMI  cherche  trop  les  id^s 
neuves  ;  mais  il  preaente  beaucoup 
d'instruction ,  et  ses  erreurs  font  pen* 
ser. »  Nous  ne  pouvons  qu*aequiescerll 
cejugement  Suitable.  Depuissoixante 
ans,  t)n  juge  ordinairement  Marmon- 
tel  avec  trop  de  s^v^it^ ;  on  fait  ^tat 
d'admirer  pen  son  ouvrage ,  mais  on 
ne  craint  pas  de  le  piller  impun^ment. 
Quant  a  la  Harpe,  il  appartenait  au 
premier  critique  de  notre  siecle  da 
faire  dignement  la  part  de  ses  m^rites 
et  de  ses  defauts.  a  II  dtait ,  dit  M. 
Villemain ,  ne  pour  la  critiaue ;  son 
talent  s*e8t  augment^  dans  rexercioe 
de  sa  faoult6  naturelle ;  mais  a-t-il  em« 
brass6  le  vaste  plan  qu'il  s'toit  pro- 
pose? Jette»t-il  un  coup  d*oeil  hard! 
sur  Tessence  des  beaux-arts?  A-t-il 
des  vues  fines  et  profondes  ?  La  con- 
naissance  de  Thomme,  des  moeurs,  de 
rhiiltoir^ ,  lui  sert-elle  k  telairer  1*6- 


tude  dee  Icsttres?  £sl-iJ  autre 
qu'un  ^l^ant  d^monstrateur  de  li 
connues  ?  Non  v  et  cependant  U 
et  sera  longtemps  fort  utile.  II 
k  cette  ^poque  un  esprit  coi 
La  Harpe  n'avait  pas  asgez 
anciens  ;  mais  il  en  parle  aveo  ni 
nth  d'eotbottsiasme  qui  se  ooi 

2ue,  avec  une  admiration 
ans  avoir  la  raisoii  sup^heuiei 
Silosophie,  la  m^thode  de  _ 
n,  plac6  comme  lui  dans  dtf 
de  decadence,  il  a  defenda  las 
de  la  langue  et  du  goOt. 
parut  dans  la  tribune  Iftttadiai 
on  des  troubles  politiquea,  ae 
justes ,  ses  tb^ries  siai|das  at 
son  style  pur ,  facile ,  abondant^ 
vaient  rrasair  et  plaira,  aprds 
gue  confusion  du  bon  sens 
tout  le  reste.  Presqua  toujours  Si 
Diente  les  principes  de  VoH 
s*il  en  ^mousse  la  vivacity 
en  conserve  la  justesae 
Souvent  il  me  presente  I'ii 
critique  d  ^dU  9Mre  et^ 
Voltaire  pla^ait  a  la  porta 
dont  lui  •  mlm^  ^tait    la 
dieu. » 

A  oAte  des  grands  noon  qail 
venons  de  dter,  le  dix«huitiMMl 
nous    en    offre  quelques  ai 
moindre   importance ,  ooi 
n'ont  pas  manoue  de  cel^brilt 
leur  temps  :  un  Dasfontainaa, 
ment ,  un  Freron ,  auxquela  V^ 
a  donn6  par  ses  ^pigrammas 
mortality  quits  n'eussent  pas 
par  leurs  ecrits.  Ge  n'est  pas 
soit  m^prisable,  tant  8*en  faul, 
ce  quMls  nous  ont  laiss^ : 
nes  ne  magquait  ni  d'6radition,^ 
bon  sens ,  ni  mime  de  goAt;  '^^ 
n'a  pas  toujours  tort ,  la 
ratifi^  son  jogement  sur  i^eni 
Henriade;  et,  dans  le&  300 
de  Fr6ron ,  on  paut  voir  ^tin< 
d'une  paroelle  a'or.  Mais  ces 
ne  66  sont  attaches  habitui 
qu'^  Texamen  de  oe  qui  se  passe 
les  litt^ratnras ,  de  ce  qui  est 
non  de  ce  qui  est  mar^^  du  cai 
de  Teternit^;  ils  ont  cbercb^ 
d^nigrer  qu'^  appfdoiar,  et  n'obt 
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ctoe  fear  a  rnao^^ :  iU  out  ex- 

i  dans  an  style  mediocre  det  coii" 

)ii8  d'un  esprit  m^ioore,  et  la 

crite  est  rang^  par  le  temps  au 

nifSBo  que  la  complete  impuis- 

i  en  dirons  autant  dea  Sabatier, 

MereUet,  et  de  Tingt  autres  qui 

laussi  des  personnages.  Les  cri«' 

iiteraient  naturellement  pulluler 

MM  fiieole  qui  prodama  (et  c'est 

"  iDsile  gloire)  le  droit  d^examen 

St  partout;  qui  fit  de  la  phiio« 

jC'ciirMire,  de  la  reefaerdiedu 

idn  bisQ,  du  beau,  la  reine  d^sor* 

[iMosdtt  monde.  Aussi  Voltaire 

HI  d^  qu'on  perd  le  temps  a 

Mtr  m  eeoTres  du  dernier  sih-i 

^%lai  de  s'efforcer  d'en  cnier  de 

Mais  e'est  surtout  le  dix* 

t  Steele  qui  est  le  sidde  de  la 

Mre  rhistoire  de  la  critique 

I  ascle ,  ce  serait ,  pea  s^en 

U  tin  rhistoire  de  toute  la  litt6« 


BDoraiiie. 

•Ue  s  ouTve  par  an  lirre  de 

|K«  et,  poor  la  plus  grande  part, 

«ilii|Qe  litttoire  :  dans  le  Ginie 

li^Mtainte ,  M.  de  Chateau*. 


yar  la  premiire  fois 
-J^yefsspm  Chretien  avait  aiout^ 
^jyWip  «  nous  avaient  i^guA 
M*  it  lines ;  il  fit  le  premier  la 
■^^  modeme,  non  pas,  comma 
iNpdtt,  lapoetique  de  Tave- 
liBment ,  mais  la  po^tique  sur« 
Botre  pass^  lltt^aire^  sa  v^ri« 
FpeMsque.  Madame  de  Staei  e| 
■te  Constant  nous  oavrent  en- 
tree borixons  nouveaux,  etcr^ent 
^1^  dire  la  eritique  comparee. 
compose  un  bon  livre  k  pro-< 
eductions  souvent  aii^dessous 
^le.  Les  journaux ,  entre  les 
desGeoffroi,  desF^letz,  des 
nm ,  acqoierent  one  grande  au* 
etpr^fudent  h  ce  despotisme 
re  qo'its  exereent  aujourd'hui. 
peu  plus  tard,  M.  Villemain 
J*bi8toire  litt^raire;  non  plus 
nt  cette  6tude  abstraite  des 
oa  des  defauts  d*uoe  suite 
lit  piao^  dans  IWdre  chrono- 


lo^ique ,  mais  la  grande  histeirf)  HtM* 
raire,  celle  qui  8*enquiert  des  eauses, 
et  qui  chercbe  le  lien  des  fultsf  qui  ex« 
pliqae  le  g^nie  des  nations ,  ses  pro- 
gres ,  sa  decadence;  oui  complete  rhis- 
toire politiaue  et  Fdclaire,  comme  eile 
en  reqoit  eile*m6me  une  partie  de  sa 
grandeur  et  de  son  ^lat;  enfin  une 
nistoire  qui  s'est  plao^  des  son  appa* 
rition  sur  la  mdme  ligne  que  rhistoire 
m^me  des  id^s ,  et  ^i  ne  le  cede  en 
importance  qu'a  rhistoire  politique 
seuie,  si  Ton  pent  toutefois  etablir 
dans  ces  choses  des  degr^  et  une  hiC" 
rarchie. 

Aujourd'hui,  la  presee  p^rlodique 
est  tout;  ses  coups  portent  inevi** 
tablement,  parce  qoMls  sont  r^p^t^s; 
c'est  elie  qui  flit  ou  qui  d^fait  les  re- 
putations, sinon  les  renommees.  Aussi 
o'est  dans  la  presse  qu'il  faut  chercber 
les  critiques  dont  le  nom  m^rite  le 
plus  d*6tre  dt€  :  M.  Janin,  aussi  fa- 
meux  par  la  versatility  de  ses  opinions 
que  par  les  ressouroes  de  son  esprit , 
et  dont  la  merveilleuse  facility  Tem" 
porte  maiheureusement  sur  la  puret6 
de  son  godt ;  M.  Barriere ,  qui ,  k 
un  godt  exquis  ,  joint  un  grand 
charme  de  style  et  un  esprit  plein  de 
finesse  ;  M.  Planche  ,  dont  les  th^o* 
ries ,  an  peu  nebuleuses ,  auraient 
souvent  besoin  d*^re  nettement  for- 
mulas ;'M.  Nisard,  esprit  juste  et  rif 
serv6 ,  ^crivain  brillant ,  et  d^fenseur 
^clair^  des  saines  doctrines  litterairee, 
mais  auquel  des  juges  s^veres  repro- 
ehent  de  p^her  par  Texees  mime  de 
sa  qualite  prfncipale ,  le  raisonnable 
et  le  contenu  ;  M.  Sainte-Beuve, 
homme  instruit ,  ^rivain  ing^nieux , 
observateur  penetrant,,  mais  qui  a  plus 
d'une  fois  abus^ ,  nous  le  craignons , 
de  rinstrument  dejicat  d'analyse  dont 
la  nature  I'a  pourvu;  M.  Rolle,  qui, 
sous  une  forme  le  plus  souvent  en** 
jouee ,  defend  avec  courage  et  talent 
les  saines  doctrines  th^trales;  enfin 
'M.  Francis  G^nin,  qui,  avec  plus 
d'impartialit^  que  son  module,  et  sur« 
tout  avec  une  Erudition  plus  solide, 
rappelle  souvent  Tingenieuse  malignity 
de  Voltaire. 

CBiToeNAT.  La  viMe  d'AlMa,  as* 
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si^6e  par  C^ar,  ^tait  r^uite  h  une 
horribte  detresse.  Les  vi'vres  roan- 
quaient  et  les  secours  promis  n'arri- 
vaient  point.  Le  conseil  s'asserobla. 
La  plupart  Toulaient  tenter  une  sortie 
^en^rate ,  mats  quelques-ans  parlaient 
de  capitular.  Un  Arirerne  d'une  haute 
naissance  et  d'une  grande  autorit^ 
comii>attit  vivement  cette  honteuse  re- 
solution, et  emit  UD  avis  d*une  energie 
eflroyable :  il  ne  s*ag)ssaitde  rien  moins 
que  de  combattre  la  disette,  en  se 
nourrissant  des  corps  de  ceux  qu^  leur 
^  ou  leur  faiblesse  rendaient  inutiles 
a  la  defense  de  la  place;  leurs  anc^tres 
leur  avaient  donne  un  semblable  exem- 
le  dans  la  guerre  contre  les  Kimriset 
es  Teutons.  Get  Arverne  etait  Crito* 
gnat.  L*histoire  ne  cite  son  nom  que 
dans  cette  seule  circonstance.  II  mou- 
rut  sans  doute  sur  un  champ  de  ba- 
taille  ou  dans  les  fers  desRomains. 

Croates.  Voy.  Crayatbs. 

Cro€e  (combat  de).  Au  mois  d*a« 
vril  1800,  Massena,  presque  bloque 
dans  G^nes,  etait  cependant  parrenu  h 
expulser  les  Autrichiens  des  positions 
de  Monte-Faccio  et  de  Monte-Cornua, 
situees,  la  premiere  k  6  kilometres,  la 
seconde  h  16  kilometres  de  la  place. 
Enhardi  par  ces  deux  succes,  il  reso- 
lut,  non-seulement  de  garder  ]*offen* 
sive  et  d^arr^ter  Fennemi,  qui  dei^ 
marchait  sur  Genes  par  la  rfviere  au 
Ponent,  mats  encore  de  se  remettre  en 
communication  avec  son  aile  gauche, 
dont  il  etait  separe.  Tandis  qu'il  ma- 
noeuvrait  dans  ce  double  but  et  se  di- 
rigeait  sur  Stella,  sacolonne  rencontra 
la  division  autrichienne  du  general 
Lattermann,  qui  venait  d'occuper  Va- 
reggio.  Massena,  qui  n*avait  avec  lui 
que  deux  mille  hommes,  craignant 
aetre  enveloppe  par  les  forces  de 
beaucoup  superieures  de  son  adver- 
saire,  s'arrdta  au  village  de  Groce,  dans 
respoir  qu'une  autre  colonne  de  nos 
troupes ,  qui  s*avan^ait  h  droite  vers 
Sante-Giustina,  attirerait  Tattention 
et  une  partie  des  forces  de  Tennemi.  II 
en  fut  autrement :  Lattermann  fit  en- 
gager le  combat  sans  delai.  Les  Fran* 
cais  furent  bientot  debordes,  ce  qui  ne 
fee  empecha  point  de  repousser  avec 


energie  jusqu'sk  six  attaqoes 
sives ;  mais  un  grand  nombre  de  branttj 
perdirent  la  vie,  et  Massena,  dont  Ami 
les  officiers  d*etat-major  etaient  Mm 
ses,  dut  ordonner  la  retraite. 

Cbogb-Bianca  (combat  de).  Yi 
milieu  d'avril  1797,  le  general  Ball 
qui  commandait  k  verone,  ne 
croyant  pas  en  sdrete  au  seio  d'une  j 
pulation  qui  de  jour  en  jour  deva 
plus  hostile,  se  retira,  avec  le  pmi 
troupes  qu'il  avait  sous  ses  or^ 
les  Francis  habitant  la  Tille, 
fort  Saint-Peiix   et  les  deux 
chateaux  ^i  la  defendent.  Mall 
8ement,8oit  oubli,soit  impossii 
£Biire  mieux,  il  laissa  les  memei 
malades  dans  Iesb6pitaux.  Or,  JeJ 
de  Piques,  aprds  vepres,  par  ami 
plan  d'insurrection  qui  le  nateej 
et  k  la  meme  heure  eclatait  k 
et  k  Padoue,  les  malades  et  leij 
ainsi  que  tons  les  soklats  sur 
on  put  mettre  la  main,  fiireati 
cres.  Puis  une  multitude  4b 
fanatiques,  menes  par  des 
van^  contre  les  forts  qvi 
d'asile  au  general  Balland  clft 
mille  Francais.  Instruit  do 
la  conspiration,  le  senatdeTi 
donna  sur-le-champ  au  general 
▼anti  de  conduire  a  verone 
de  troupes,  d'artillerie  et  de  i 
Les  insurges  poussdrent  alors 
sieges  avec  d  autant  plus  de 
qu'ils  n'ignoraient  pas  que  la  di 
nran^ise  la  moins  eioignee  Miti 
faible  pour  rien  tenter  contre 
general  Lahoz,  qui  la  coi 
s'etait  effectivement  arreteik; 
Campagna  pour  y  attendre  le 
Kilmaine,  qui  aocourait  avec  cii 
hommes.  Leur  jonction  eut  lieu' 
Fioravanti,  apprenantrarriveedsl 
maine,  voulut  prevenir  Tal 
ordonna  pour  le  lendemain  22  oi 
tie  generate.  Mais  Rilmaine  avi ' 
pense  k  prevenir  son  adversaiiti 
sorte  que  les  deux  partis  se 
trerent  vers  six  beures  du  mai 
Croce-Bianca.  Les  Francis  s'^ 
rent  avec  impetuosite  sur  J^eni 
le  culbuterent  au  premier  choc.  Vl 
ment  Fioravanti  essaya-t-ii  de  ~^ 
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[jMsieos  dans  une  grande  ferme  :  un 

mit  le  feu  a  6e&  caissons  v^ni-' 

let  la  ferme  sauta.  Un  grand  nom- 

ide  ceax  qui  s'y  ^taient  retrancbes 

~^  sous  les  decombres ;  le  reste  se 

dans  ]a  campagne.  Des  le  soir, 

et  KJlmaine  communi^u^rent 

Balland,  et  Verone  fut  investie 

ks  deux  rives  de  I'Adige.  Fiora- 

|li  fill  si  effraye  de  sa  d^raite,  qu'il 

''"^"fita  point,  pour  se  retirer  sur 

J  de  la  route  de  Yicence  qui  ^tait 

^libre,  et  quMl  revint,  le  23,  avec 

[aillehommes,  d^poser  les  amies 

-fiianca  et  s'en  remettre  k  ia 

du  vainqueur.  Verone  capi- 

imteejour. 

I,  petite  ville  tr^-ancienne  de 

aujourd  bui  chef-lieu  de 

departement  de  la  Creuse, 

.  lent  d'Aubusson;  popuia- 

rSf  habitants.  On  pense  g^n^ra- 

"^^'ellfe  existait  sous  les  Ro- 

ifiFon  trouve  en  effet  dans  les 

fieiques  mines  antiques  et 

assez  bien  conserve.  Elle 

de  murailles  aa  commen- 

^daqaioziemesiecle;  les  habi- 

[inient^te  autorises,  en  1423,  k 

leur  ville  de  tours,  de  rem* 

<t  4e  foss^,  et  des  lettres  de 

YO,  de  Tann^  1426,  les  af- 

de  tout   impdt  pendant 

ittmt  ans,  pour  leur  donher. 

^oojiBM  d*achever  leurs  fortifica- 

TANTS.  La  ville  de  Crocg  fut, 

le  berceau  de  T insurrection 

its,  insurrection  qui  s*^- 

npidement  dans  les  provinces 

If  et  que  Ton  ne  put  r^primer 

des  forces  considerables.  Les 

Its  fiurent  defaits,  en  1596, 

Elbert,  goiiverneur  du  Limou- 

hieeonde  par  le  mar^al  de  Marti- 

Le  bulletin  de  la  Socii^t^  de 

omre  de  France  a  public  deux  pie- 

„  11  se  rapportent  k  cette  insurrec- 

C);  la  premiere  est  une  circulaire 

▼•L  I ,  a*  putie ,  p.  ag.  Elles  sont 

rone  det  nuumscrils  de  la  biblioth. 

[collect  Dupuy)  t  r«aU«  du  maniiscrit 

be  PiussU  qui  lui-m^e  Tavait  tiree 


adressde  par  les  paysans  rebelles  aux  of* 
ficiers  qui  commandaient  dans  les  di  ver- 
ses cbiitellenies  situees  sur  leur  passage. 
Elle  commence  ainsi  :  « Messieurs, 
«  nous  Tous  tenons  au  nombre  des 
«  gens  de  bien;  c'est  pourquoi,  incon- 
«  tinent  la  presente  re^ue,  nous  vous 
«  prions  vous  armer,  joindre  et  op- 
«  poser  avec  nous  centre  les  perni- 
«  cieux  desseins  des  ennerays  du  roy 
«  notre  sire  et  les  nostres,  mesme- 
«  ment  aux  griffes  des  inventeurs  de 
«  subsides,  voleurs,  leurs  receveurs 
«  et  commis ,  faulteurs  et  adherents, 
«  etc. »  Plus  loin  on  lit :  «  Protestant 
«  devantDieu  que  nous  recognoissons 
a  nostre  roy  nous  estre  donn6  deDieu 
«  et  que  de  droit  divin,  naturel  et  bu- 
«  mam,  la  couronne  de  France  lui 
«  appartient,  et  qu*il  nous  fault  vivre 
«  et  mourir  pour  son  service,  etc.  » 

«  Vous  assurant  qu*il  y  a  en  ce  pays 
«  grand  nombre  de  seigneurs  et  gen- 
«  tilshommes  sans  reproebe;  quails 
«  nous  ont  promis  toute  assistance 
«  centre  lesdits  voleurs,  etc.,  et  que 
«  nous  tiendrons  la  main  a  une  si 
«  bonne  et  si  saincte  occasion,  etc. » 

La  circulaire  se  termine  ainsi : 

«  A  ces  causes  ne  ferez  faulte  de 
«  vous  armer  et  tenir  prests.  Autre- 
«  ment  vous  nous  aurez  sur  les  bras 
«  dans  trois  jours  apres  la  r^eption 
«  des  pr^sentes  pour  y  estre  contraints 
«  par  la  rigueur  des  armes  comme 
«  ifaulteurs  des  dits  voleurs  et  inven- 
«  teurs  de  subsides.  » 

«  Fait  en  ce  segond  jour  de  juin 
«  1594.  Vos  bons  freres  et  amys  les 
«  gens  arm^  du  tiers-etat  des  pays  de 
«  Quercy,  Agenois,  Perigord,  Xain- 
«  tonge,  Limousin,  haulte  et  basse 
«  Marcbe,  etc.  » 

La  seconde  pi^  est  une  convention 
des  nobles  du  Perigord  pour  d^fendre 
le  service  du  roi.  Les  signataires  y  pro- 
dament  que  les  rebelles  se  sont  «  esle- 
«  ves  contre  tout  droit  divin  et  hu- 
ft  main,  en  ce  qu'ils  ont  voulu  renver- 
tt  ser  la  religion,  ne  payant  pas  les 
«  dismes  ordonnies  des  le  commen- 

des  archives  du  chiiteau  de  Baynac  sur  DiNr- 
dogne  dans  le  Sarladais. 
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«  cement  du  monde  pour  le  serrfce 
a  de  Dieu,  etc.,  qu'ils  ont  voulu  ren- 
«  Terser  la  monarchie  et  establir  une 
«  d^mocratie  k  Texemple  des  Suisses, 
«  etc.  » 

lis  jurent  ensuite  devant  Dieu  d'oa- 
blier  toutes  leurs  querelles,  «estant 
ci  montes  k  cheval  contre  les  Croc- 
«  quants,  »  de  se  tenir  ensemble  par- 
tout  ou  l*ordonnera  M.deBourdeifles, 
«  pour  faire  ob^ir  ceux  qui  n'auront 
a  pas  obei  a  sa  declaration.  »  Enfin,  de 
venger  aussitdt, « toutes  choses  laiss^es 
ft  et  sans  prendre  auloune  excuse,  » 
celui  d'entre  eux  qui  serait  offense  par 
les  rebelles.  L'insurrection  apais^e, 
le  mot  croquant  devint  synonyme 
de  paysan ,  et  c*est  dans  ce  sens  aue 
la  Fontaine  Ta  employ^  dans  sa  fame 
intitul^e  la  Colombe  et  la  Fourmi 
(11,12); 

Passe  on  certain  croquant  qui  marchait  les  pieds  nos. 
Ce  eroqueua  par  hasard  portait  one  arbalcte. . .  * 
Le  souper  da  eroquant  ttret  elle  a'onTole. 

CboT  ou  Chouy,  ancienne  s^igneu- 
rie  de  Picardie,  aujourd'hui  d^parte- 
ment  de  la  Somme,  ^rlg^e,  en  1598,  en 
duch^,  sous  le  nom  de  CroT,  en  faveur 
de  Charles  de  Cr&l,  due  d'Arschot.  Ce 
seigneur  ^tant  mort,  en  1613,  sans 
posterity,  le  duch^de  Cro!  passa  k  son 
cousin ,  Charles-Alexandre  de  Croij 
marquis  d^Havr^,  qui  le  transmit  k  sa 
famine. 

CboI  ou  Cbout  (maison  de).  II 
semble  prouv6  que  cette  famille,  Tune 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres 
de  1  Europe ,  descend  en  Ifgne  directe 
du  roi  de  Hongrie  Andr^  III ,  dont  le 
premier  fils,  F^lix,  aurait  fait  la  li- 
gn^e  des  CrtA-Chancel  ^  et  le  second , 
Marc,  celle  des  Crc/t-Solre  et  d^ Havre. 
Depuis  500  ans,  les  Croi  figurent  dan^ 
les  histoires  de  France  et  de  Bour- 
gogne,  aussi  bien  que  dans  celles  d'AI- 
lemagne ,  d'Espagne  et  des  Pays-rBas. 
Pour  nous  en  tenir  k  ceux  qui  ont 
servi  notre  pays,  nous  trouvons  parmi 
les  membres  de  cette  famille  un  6v^- 
que  d*  Arras,  un  archer^ue  d'Embran, 
et  de  nos  jours ,  un  cardinal ,  grand 
aumdnier  de  France  et  archev^ue  de 
Ronen ;  de  pins ,  an  grand  bomillfer , 
un  grand  mattre  et  un  marecbal  de 


France;  un  tnteor,  fiouvenKOr 
premier  minlstre  de  Cbarles  V; 

S^n^raux;  enfin  plusieors  ad 
eurs  et  ministres  plenipotentii 
Deux  branches  de  cette  maison  p 
dent  la  grandesse  d*Espagne,  ei 
compte  vlngt-huit  cbevaiiei's  (teia^ 
son  d'or. 

Les  membres  les  plus  c61ebi«l^ 
la  maison  de  CroH-Cnancel,  ^i/ 
bitait  les  montagnes  du  DaQ{  ' 
sont :  Guillaume,  tu^  h  Ctkf; 
tor,  qui  sauva  Louis  XI,  alors 
phin,  des  mains  du  comte  de ' 
martin ,  envoy^  k  sa  poursuitt 
Charles  VII;  Jean  IP",  m  M 
prisonnier  a  la  bataiile  de  Saiat*(l 
tin ;  Claude,  qui  .se  signala  Mi  11 
a  la  prise  du  fort  Barraux, 
existe   encore    aujourd^bui  fl 
membres  de  cette  famille,  ^1 
jours  port6  les  mSmes  armoirftt* 
les  rois  de  Honsrie.  '  ^ 

La  maison  de  Crdt'Sdrt^^ffm 
nom  figure  dans  les  annal^Mff 
cardie,  se  subdivise  en  plofMAM 
ches  :  1*  celle  des  sires  de  0]i«j 
Bentt/j  6teinte  en  1612;  f  »t 
marquis  ^Havri,  6teinte  tett^ 
3*  celle  des  comtes  de  KoBoty ' 
en   1585 ;  4"*  celle  des  seb 
CrSsique,  dteinte  en  1767; 

§rinces  de  Crol  et  du  St-Ei 
ont  le  dernier  rejeton  fbt 
Eugene,  g^n6ralissimedes  ar 
ses,  mort  prisonnier  de  Charles 
6°  celle  des  comtes  et  priiiced  A 
mayy  6tcinte  en  1521,  et  tMek 
maison  d'Albret  de  Navarre;  r1 
des  comtes  et  princes  de  Sibt 
Mceurs,  devenue  brancbe  ate 
1767 ;  8*  celle  des  dues  d^Haari 
Craft,  dont  deux  memljres  ^Bu^ 
ayant  1830 ,  lieutenants  gdrfrMt! 
service  de  France. 

Parmi  les  membres  cDnteM] 
de    cette    famille,    nous 
Auguste-PhtUppe-  Ltnds-E} 
prince  de  FEmnire ,  grand  tfl 
de  premiere  classe,  nomro6  p«it^ 
France  en  1814,  mort  en  1612;J 
deux  fils  s<»irent  anjooirdlnif  eir 
lande.  Son  frdre,  £tnmannel'Mc 
lien  J  prince  de  Crol-Solre, 
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le  d^pnrtement  de  la  Somme  en 
I ;  il  fiit  ^lu  d^put6  en  1820  et  1824, 
ime  pair  de  France  en  1827;  ii 
de  prtor  serment  au  gouverne- 
ooaveau,  en  1830,  et  se  retira 
Belgique.   Gustave  -  MaximiUen  - 
'  cardiDal,  archevdque  de  Rouen , 
des  pr^c^ents,  reiusa,  h  I'exem* 
|de  toas  les  membres  de  sa  famille, 
lent  ^  la  charte  de  1830.  Eufin 
^   'Afma'Auguste-MaximiUen, 
[t Havre  et  de  Croi,  prince  de 
et  grand  d*Espagne ,  6migr^ 
»,  pair  de  France  et  lieutenant 
eo  1814 ,  mort  dans  ces  der« 
temps,  6tait  le  dernier  rejeton 
iknnche  mdle  des  dues  d'Havr6. 
nSADBS.  —  1*  CroUades  dO* 
Le  premier  r6le  dans  ces  expe* 
•  loiotaines  fut  toujours  jou^ 
jjiFnoee,  pajrs  d*elao  et  de  sym- 
^t  ek  toute  id^  gen6reuse  passe 
meat  de  la  theone  a  Taction ,  et 
f  Ai  a  n  bien  appel6  le  cceur  de 
^  Les  autres  Etats  de  TEurope, 
i'Augleterre  et  TAllemagne, 
It  aux  croisades  qu'une  part 
'lire.  Quant  h  i'Espagne, 
It  trop  k  faire  de  combattre  les 
BBT  son  propre  territoire, 
Knfer  kles  aller  cnercher  outre^ 

jLn  oousdes  sont  le  plus  beau  mo- 
"^  do  mayea  Age ;  elles  en  forment 
]o»  kmhuff,  C'est  un  mouve- 
iiidividaef  et  general,  spontan^, 
oat  sans  intention  politique, 
I'eo  aient  dit  les  historiens  du 
Steele.  Ce  qui  fait  surtout  la 
IP  et  Piroportance  des  croisa- 
y«st  qu^elles  sont  le  r^sultat  de 
intime  des  deux  puissances  du 
ige,  la  f6odaIit6  et  Tj^lise. 
IX  puissanees  avaient  suivi  une 
deveioppement  parallile,  mais 
eontraire.  Partie  de  la  d^mo- 
la  plot  large,  T^^lise  s^etait 
'  par  Varistoeratie  ^iscopale  jut- 
monarcbie  papale.  Gregoire  VII 
rplaed  le  saint-siege  sinon  au^es- 
toutes  les  couronnes,  an  moins 
de  tons  les  si^es  ^pisoo- 
Fortifi^e  par  oette  concentration 
Ffeote  son  autorite  dans  les  mains 


d'un  seul ,  r6trenip<^  par  la  s^v^riU 
et  les  reformed  de  Gregoire  VII,  TE^ 
glise  ^tait  toute-puissante  alors  sur 
resprit  du  peuple,  qui,  ^happe  comme 
par  miracle,  tl  le  croyait  du  moins , 
a  la  sentence  de  mort  prouoncee  con- 
tre  lui  pour  Tan  1000  (^),  remerciait  la 
ciel  par  un  redoubieinent  de  zele  et  de 
ferveur.  Les  croyants  n'^taient  point 
seulement  les  panares,  les  miseraoles, 
ceux  qui  a?aient  besoin  des  consola- 
tions de  la  religion ,  mais  les  riches « 
les  grands ,  les  heureux  du  sieole.  Ja- 
mais la  foi  n'avait  ^t^  aussi  g^n^rale^ 
aussi  vive.  Quant  ^  la  socIm^  civile, 
elle  ^tait  allee  aussi  loin  que  possible 
dans  risolement^  il  n*y  avait  plus  ni 
ipouvement  ni  yie;  tout  sUmmobiii* 
salt. 

On  distingue  d'ordinaire  huit  croi- 
sades diff(6rentes ;  mais,  a  vrai  dire, 
H  n*y  eut  dans  I'espace  de  prds  da 
deux  sidles  (1099—1270)  qu'une  suite 
non  interrompue  de  pelerinages  vers 
la  terre  sainte.  Tantdt  les  pelerins 
s'unissaient  en  masses  innombrabies  i 
comme  les  arm^s  de  Pierre  TErmite , 
de  Godefroi  de  Bouillon ,  etc. ;  tantdt 
ils  passaient  un  ^  un ,  ou  en  petites 
troupes ;  mais  la  route  qui  condui* 
sait  a  Jerusalem  ne  manqua  jamafs  de 
pieux  voyageurs,  tant  quMI  resta  ua 
point  de  deoarquement  pour  les  pele* 
rins.  L'islamisme  fut  combattu  de 
deux  c6t^ ,  en  Espaene  et  en '  Pales- 
tine; mais  la  croisaoe  d'Espagne  ne 
fut  nationale  qu*au  dela  des  Pyrenees* 
Du  moment  que  1' Europe  n'eut  plus 
il  craindre  de  ce  cdte  une  invasion 
serieuse ,  Ton  cessa  d'y  songer ,  ou  si 

2uelques  pelerins  passerent  encore  les 
'yrmiees,  ce  furent  seulement  quel- 
ques  cheraliers  qui  allerent  gagner 
leurs  ^perons  aupr^  du  Cid ,  et  ctnet" 
cber  fortune  en  Espagne ,  comme  ce 
prince  de  la  maison  de  Bourgogne 
qui  trouva  au  bout  de  sa  lance  le 
royanmt  de  Portugal. 
La  veritable  croisade,  la  croisade 

(*)  C'eiait  une  croyance  geo^rale  que  ]< 
monde  devait  finir  en  Tan  looo.  Une  foule 
de  chartes  de  dotations  portent  ces  mots : 
AdptnUmte  'veiverg  mumii,  etc 
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europ^ne^  c'est  oelle  de  Jdrusalem. 
A  otlieAk  tous  prirent  part,  tous  vou- 
lurent  voir  les  saints  lieux ,  tous ,  jus- 
qu'aox  petits  enfants,  qui  disaient  k 
oiaque  ville  qu'ils  rencontraient  sur 
leur  route  :  «  N'est-ce  pas  \k  Jerusa- 
lem? » 

Nous  avons  racont^  ailleurs  les  ^v^ 
nements  de  ces  differentes  exp^itions 
(Voy.  Annales,  1. 1,  p.  172  et  suiv.)- 
Nous  nous  bornerons  ici  k  en  donner 
]e  tableau  cjironologique.  Gependant 
nous  devons  auparavant  parler  d'un 
p^lerinage  qui  pr6c6da  de  trente-cinq 
ans  les  croisades ,  et  qui  en  avait  tous 
les  caracteres. 

ti.  Le  bruit  se  r^pandit,  au  commence- 
ment de  Tann^  1064 ,  que  plusieurs 
des  premiers  prelats  de  TAllemagne  se 
pr^paraient  a  faire  un  pelerinage  en 
terre  sainte ,  et  qu'ils  recevraient  vo* 
lontiers  dans  leur  compagnie  tous  les 
chevaliers  qui  seraient  prets  au  besoin 
k  verser  leur  sang  poui  J.  C.  De  toutes 
les  parties  de  la  France  et  de  TAllema- 
gne,  des  pelerins  r^pondirent  a  cet 
appel,  et  leur  troupe  s  ^leva  en  peu  de 
temps  a  7,000  combattants.  lis  parti- 
rent  alors,  et  suivirent,  par  TAutriche, 
la  Hongrie ,  et  toute  la  vallee  du  Da- 
nube, la  route  que  les  crois^  devaient 
parcourir  plus  tard.  L'empereur  de 
Constantinople,  Gonstantin  Ducas,  les 
accueillit  avec  hospitality;  mats  ils 
eurent  dans  la  Lycie  de  terribles  com- 
bats a  soutenir.  Arriv^  en  Palestine , 
ils  furent  assaillis  par  les  Bedouins. 
S'etant  retrancli^  dans  une  forteresse 
en  ruine,  ils  y  furent  assieg^  par  les 
ennemis,  et  eot'erm^  pendant  trois 
jours  sans  nourriture.  lis  furent  enfin 
delivr^  par  un  emir  du  voisinage,  qui 
8*en^agea  a  les  proteger  et  qui  les  con- 
duisit  a  Jerusalem.  Leur  p^erinage 
accompli ,  ils  s'embarqudrent  sur  des 
galores  g^noises  et  vinrent  aborder  a 
Brindes ;  mais  de  7,000  qu'ils  etaient 
a  leur  depart,  k  peine  2,000  parent  re- 
voir  leur  pa  trie. 

Tableau  chronologtaue  des  princtpaitx  eve- 
nements  aes  croisades, 

1095.  FUvrinagede  Picrr*  l'£niute.  PrMicAtion 


h 
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d«  U  eHMsadc.  Concile  d« 
premiAret  troupas  de  eft*is. 

1096.  Depart  d«  deox  annto  dc  pelerii 
•ondaite   de  Pierre  I'BnBite  et  de  Gi 
Aroir.  Ces  devx  armfcs  aont  defaites  en 
I<earft  ddbris  arrircnt  cepeodant  i  Conslaoi 
«t  naMent  le  Boapbore ;  mats  ils  sont  de 
dMaiU  par  le  saltan  de  llioee.  Depart  et 
Conatanttnople  de  TaniiM  de  Godetroi  de 

1097.  Les  croises  passent  le  Bospkore. 
Niece.   Dcfaite  du  snltjin.  Occupation  de 
Prise  de  Tarse.  Conqaites  de  Baudoain  da«a! 
menie.  Si^e  d'Anliocbe.  Victoires  des ehi 
les  princes  d'Alep  et  de  Damas. 

1098.  Prise  d'Antiodie.  Les  cbrMens  ao 
f&  dans  la  rille  par  Kerboga.  IMooQTffi 
aainle  iaocc.  D<^raite  de  Kerboga.  Prise  de 
de  Tortosc.  Sieges  d'Arcbas  et  de  GaUet. 

<099.  IMrailedel'emirde  Tripoli.  Prise 
Irani.  Si^f^e  et  prise   de  J^eusalcm  (i 
iuillet).  Election  deGodefroi.  IMfaitedeal^^ 
a  Ascalon.  Depart  d'Kurope  de  Guillauuae  IX^ 
de  Poitiers.  Ann^e  des  comtes  de   Ifercn  < 
Bonrges  t  detraite  par  lea  Tares.  Priae  de ' 
Sl^e  d'Arsur. 

I  too.  Mort  de  Giidcfroi.  Bavoodis  I** 
cMc.  Evpiidition  k  Ascalon. 

iiAi.  Prise  d'Arsur.  Si^ge  de  Cfaajse. 

I I  OS.  Defailede  Bandoain.  Prise  de 
les  Sarrastns. 

iio4-  CaptiTtte  de  Baudoain. 

11 18.  Expedition  des  cbreticns  •■ 
de  Pharamia.  Hort  de  Baudoain. 
succMe. 

1 1 19.  Defaile  des  cbr^liens 
1 1  >'3.  Siege  el  prise  de  Tjr. 
iiaS.  Arrivee  de  FouUjaes  ,  conrte  9iaifK^ 
ii3i.  Mort  de  Baudouin  n.  Foes^iuMm  ffl^  < 

cMe. 

ri45.  Mort  de  Foulqoea.  Bavbovtv  UI 
cAde. 

1146.  Prise  et  reprise  d'Edeasc. 

BBDXISMB   caonASB. 

1147.  Depart  de  I^uis  VII  et  de 
faite  de  Conrad  dans  les  montagnes  de  la '. 

I  r48.  Defaite  dea  Franfais.  IMpart  de  I 
Siege  de  Damas. 

iiSi.  Si^ed'Ascaloiw  -* 

1 159.  Bxpedtlion  de  Benand  de 
Vile  de  Cbypre. 

1160.  Mort  de  Baudoain  \\\.  Amavuv  Mi 
1 1 65.  Prise  de  Pandas  par  lea  musMlnuM 
1167.  ExpMition  conlre  le  Gnire. 
1 173.   Mort    d'Amaury.    IrteeoMet  d» 

DOOIV  IV. 

1 178*  ktxvtht  en  Paleetine  de  PhiUppei 
Tlandre. 

It 80.  Invesion  deSaladin. 

118S.  Mort  de  Baudoain  IV.  ATfaaaannl 
BOuiv  V  qui  meurt  I'ann^  auivante.  Gei  i 
o>AV  lui  succida. 

1 187.  Bataille  de  TibMade.  Prise  d'Ai 
Jiroaalem  par  Saladin.  Sieged*  Tyr  pw! 

Taoitt&MS  caeiaAAB. 

itM.  BxpMitioB  de  FredMc  -  Bei 
victoire  aor  le  Bteaadreb  Sa  aaort. 

1189.  Siege  de  Pteldaaals  par  les 

1 190.  AmTfe  des  cooipagnoas  de  Haafii 
dc  Cnampai^.  Expedition  de  PUNppc-Ai 
de  Riebard  oorar  de  Lion. 
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Ctt  d«  Mtle  Ttlfe.  Mpwt  dm  PUlipM-Angvsle. 
lit  d'AlMtf. 

'   ti^a.  Krte  ct  MpriM  da  Jallii.  Yieloir*  dt  Jaffa. 

illpaii  d«  ftidianL 

■  si^}.  More  da  Saladfa. 

Armda  da  •Meciaa  aUauuida  k  VtoHntoB. 
a  cc  ptias  d«  Jafti.  Yicunra  da  Sidon. 

laao.  Prediction  da  U  ipwtrikna  croisade ,  dont 
cfcafraoat  :  Baadovin    IX,  corata  da  Flandre; 
II,  iMaiijaii  de  Moolferrat )  Hanri  Dandolo, 
daVoiiao. 

-  uas.  Daport  daa  croii^  lb  arrirnt  k  YaoiM. 
'  "'*'  "^rnuor  si^a  da  Contianttnopla.  Entrte 

daao  catta  rSla. 
;  nM.  Saeoad  sicg*  da  Coostaatinopla.  Priao  at 
^fbgtdmmnm  yUle.  J^ectioB  do  Baudouin, comta 
Ht  Kaowa,  cavaina  coiparcnra 
r  ttiX  CfeJaaJo  d'enfanta. 

H  ctvqviImb  cmorsABs. 

'  tss7.  ftUicatfoo  da  catta  croiiade,  dont  las  dwfs 
SM;  laAjr  »u  Baujran,  roi  da  Jferoaalam,  at  An- 

tut.  BxpMitMNi  an  tgjpte.  Siixe  da  Damielle. 
1119.  Doaita  des  eroisas.  Priaa  da  Damiatte. 
««».  laiditmii  do  la  Tilte. 

gaatm*  ttM>uiJ>a. 

naA  fkadicaAiaa  da  catta  croitade*  dont  la  dkaf 
•iFiMirialL' 

ia3£.  Tliibant,  comta  da  Champagna,  la  dac  da 
llMfafae  ct  to  conta  da  Brataifna  preanant  la 


tdy.  Mpanda  TUbant. 

■aia.  D^parl  da  dac  de  BreUgoc.  Inrasion  daa 


•amftvB  cBOiaAOB. 


ta4S-  BaM  Laais  at  lea  princaa  fraafoia  pren- 
«■*  U  am,  atifaaAarqaoati  Aigna^Hortee. 
k      at4f.Asvifte  dcacniate  darant  Oamiclte.  Priaa 
m  la  tint.  Aifitia  fc  comta  da  Poiticn. 
itfci  Caaifcal  d»  Manaoarab.  Ratraite  daa  dir^ 
I  tfttai  ift  ««<  art  late  priaoaaier.  Haddition  da  Da- 
y^tatMi  Aolfiiade  aaint  Looia  k  l^totamais. 
faSa.  Amhattadc  do  Vienx  de  la  Montogne. 
liS4:  Mparf  da  roi  pour  la  France. 
tm.  Caoqadtcadc  Bifaars. 
isit^lMaa  d'Aatiocfae.  Croisade  con tre  le  royaa- 
"  ~       I.  Croiaade  ao  Catalogne  et  en  Castilla. 
da  aaint  Loaia  poor  anaaaeoada  croisade. 


avmlaa  eaoiaiaB. 


».  IMpart  da  aaiat  Lotfia.  II 
lia.  Sa  mart.  Bataar  daa  cr 

Pkiaa  da  liaadie<a. 

Prise  da  Tripoli. 

8Mge  ct  priae  da  Plolcmaia. 

iMaoaA&sa  [raf  aome  da].) 


arrf  ra  sor  la  cdle 
crois^  en  France. 


.MitiUiats  des  croisades,  —  £xa* 
maintenant ,  en  pea  de  roots, 
r^soltats  g^neraux  de  ces  gran- 
cntreprtses ,  oui  reunirent  pour 
)im  fois ,  dans  le  m^me  camp 
an  but  d68int6ress^,  les  hom- 
idetoutes  les  nations  europeennes 
dt  toates  les  conditions  sociales. 


Les  grands  ordres  militaires  du  Tem- 
nle  (les  templiers) ,  de  Saint-  Jean  de 
Jerusalem  (les  hospitaiiers),  des  Che- 
valiers teutoniques  (ou  porte-glaive) 
sont  fond6s ;  les  armoiries,  cette  Ian- 
gue  muette  et  cependant  si  feconde, 
sont  in  ventres ,  les  noms  de  famille 
cr^es.  En  perfectiohnant  Tart  nauti- 
que,  les  croisades  forment  le  grand 
commerce  et  jettent  dans  le  monde  im 
Element  nouveau  de  puissance ,  la  ri- 
chesse  mobiliaire  qui  doit  finir  par 
renverser  la  puissance  qui  ne  repose 
que  sur  la  richesse  territoriale.  Les 
Yilles  maritimes  grandissent ;  Venise, 
G^nes ,  Pise  ,  Marseille  ,  Barcelone 
couvrentj  la  M^diterran^e  de  leurs 
vaisseaux,  et  ^tablissent  des  comp- 
toirs  k  Saint- Jean  d'Acre,  a  Byblos,  k 
Tyr,  etc.  Venise  et  Gene's  envoient 
leurs  denrees  par  le  Tyrol  a  Nurem- 
berg, a  Augsbourg , 'jusqa'au  Rhin 
qu'elles  descendent  en  enrichissant 
toutes  les  villes  situees  sur  les  bords 
du  fleuve.  Marseille  envoie  les  ^iennes 
par  le  Rh6ne,  la  Sadne ,  le  Doubs  et 
la  Moselle  ,  jusqu'a  Aix-la-Chapelle, 
jusqu'a  la  Flandfre  ou  s'61^e  une  dd- 
mogratie  active  et  industrieuse.  Mais 
h  c6l&  de  ces  grands  r^ultats ,  en  ap- 
paratt  un  autre  non  moins  important, 
qui  eut  la  France  pour  th^dtre  et  qui 
aida  puissamment  la  royaut^  dans  sa 
lutte  centre  les  seigneurs  f^odaux  :  je 
veux  parler  de  la  formation  du  tiers 
aat. 

Lorsque  la  voix  de  Pierre  FErmite 
eut  tir^  tous  les  chevaliers  de  leurs 
chateaux,  il  leur  fallut  de  bonnes  ar- 
mures,  de  bons  destriers  et  de  I'ar- 
gentaussi  poor  le  voyage -,  or,  les.ro- 
turiers  avaient  seuls  tout  cela.  Dans 
les  villes  que  Rome  avait  laiss^es  sur 
le  territoire  de  la  Gaule,  dans  les 
srands  villages  qui  s'toient  peu  h  peu 
formes  au  pied  de  la  tour  feodale ,  il 
s*^tait  etabli  un  petit  commerce,  une 
petite  industrie ,  qui  avait  peu  h  peu 
enrichi  les  bourgeois.  Quand  les  che- 
valiers eurent  recours  a  eux,  les  bour- 
geois leur  donnerent  volontiers  argent 
et  denrees ,  armes  et  harnais ,  tout  ce 
qu'il  fallait  enfin  pour  que  les  nobles 
crois^  pussent    paraltre  dignement 
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SOUS  leor  banniere ;  mais  ea  retour  ils 
recurent  des  terres ,  ou  plus  souvent 
des  priviJejs;es ,  des  chartes  de  com- 
munes ,  maniere  de  payer  qui  parais- 
$ait  aux  seigneurs  moius  onereuse, 
mais  doot  ils  eurent  plus  tard  h  se  re- 
pentir. 

2°  Croisades  en  Orient posUrieurei 
ik  1291.  — On  termine,  en  general ,  le 
recit  des  croisades  k  la  croisade  de  saint 
Louis  ou  k  la  prise  de  Ptol^maTs ;  et 
pourtant  d*autres  exp^itions  pour 
cpmbattreles  infideles  eurent  encore 
lieu  longtemps  apres  cette  ^poque.  II 
est  vrai ,  cependant ,  qu'elles  avaient 
completement  perdu  le  caractere  dis- 
tinctif  des  premieres  croisades,  c'est- 
a-dire  le  caractere  religieux. 

En  1310,  les  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jerusalem,  accompat'n^  d*ua 
grand  nombre  de  guerriers  ae  toutes 
les  nations ,  se  rendirent  mattres  de 
rile  de  Rhodes  et  de  cinq  ties  voisines, 
appartenant  soit  aux  Grecs,  soitaux 
musulmans.  Philippe  le  Bel  et  Phi- 
lippe le  Long  formerent  tons  les  deux 
le  proiet  de  se  croiser,  projet  que  la 
mort  les  emp^cha  d*accomplir.  Phi- 
lippe VI  conQut  aussi  le  mtoe  dessein, 
et  annoni^a  son  depart  pour  fannde 
1S84.  Une  flotte  fut  pr^paree  dans  le 
port  de  Marseille,  ou  devaient  se  r^u- 
nir  quarante  mille  croises,  mais  la 
mort  du  p^^  Jean  XXII  fit  ^choue^ 
toute  oette  entreprise. 

Cependaut,  en  1345,  le  pape  Cle- 
ment Vi  nonimaELumbertll,  dauphin 
^e  Viennois,  g^neralissime  d'une  croi- 
sade qui  se  preparait  centre  les  Turcs. 
Le  prince  partit  de  Marseille  pour  Ve- 
nise  avec  quatre  vaisseaux.  De  Venise, 
il  se  rendit  a  N^grepont ,  ou  il  fut  re- 
ioint  par  huit  vaisseaux  envoyes  par 
le  pane «  Venise*  et  les  chevaliers  de 
Rhodes.  Tou^  ses  exploits  se  borne- 
rent  a  brQler  aux  Turcs  quelques 
vaisseaux  marchands  a  Smyrne. 

Lorsque  le  roi  Jean  alia  rem  placer 
en  Angleterre  son  fils,  le  due  d'Aujou, 
qui  avait  manqu6  a  sa  parole  en  se 
sauvant  de  prison,  il  comptait  former 
un  congr^s  de  rois  pour  aviser  k  une 
croisade.  Waldemar  III,  roi  de  Dane- 
mark,  David  Bruce,  roi  d'£cosse,  s'4- 


taientrendus  k  Londres  dans  ce  but; 
mais  la  mort  du  roi  de  France,  eo  136l| 
fit  avorter  tons  ces  projets. 

En  1390 ,  a  I'^poque  o6  le  jeoin  roi 
Charles  A1  ne  songeait ,  avec  toute  H 
noblesse  de  sa  cour,  qu*a  se  mooticr 
chevalier  accompli ,  on  vit  aniver  eft 
France  une  ambassade  du  doge  de  (^ 
nes  pour  demander  du  seeotin  cootKf  i 
les  infideles.  Une  exp^ition  fiit  aoit 
sitdt  r^olue ,  et  le  due  de  Boorfaaii 
oncle  du  roi ,  s'offrit ,  quoiqu*il  Cpt 
alors  cinquante-quatre  ans,  poureo' ' 
mander  cette  croisade ,  a  laqaeto 
ioignirent  un  grand  noinbre  de   ' 
tiers  et  d*^cuyers  anglais.  Les 
s'embarqudrent  k  G^nes  vers  la  fia 
iuin ,  et  abord^rent  devant  Car 
1622  juillet.  lis  assi^erent  c^te 
pendant  deux  mois,  et  livr^reot  qi 
assauts  et  une  bataille.  L*approm  H 
la  mauvaise  saison  les  for^  de  levirii 
si^e,  et  ils  revinrent  sans  giwll 
perte  a  Gfines  et  delilt  en  France. 

Six  ans  plus  tard ,  TexpAdifwa  ^ 
Hongrie,  que  termina  d^une  DtfMf 
sanglante  la  bataille  de  NicQfolil(«i)f» 
ce  niot),  pent  dtre  consideraa  eooM 
fermant  compl^tement  la    a^rie  {JH 

guerres  auxquelles  appartient  le  BM 
e  croisades.  La  France  qui ,  is  M^ 
miere,  avait  donn^  rimpufsicHi  a  Iw 


impui 
rope,  et  entratn^  dans  ces 
tous  les  peuples  k  sa  suite,  fut  ai 
demi^re  k  se  retirer  du  champ  de 
taille^  et  la  part  giorieuse  qoVf 

8 fit  lui  acquit  des  lors  une  haots 
uence  sur  les  peuples  d'Ooeideat*: 
jourd'hui  son  r6le  n'est  pas  "'"^ 
Aux  croisades  en  faveur  du 
nisme ,  ont  succ^6  les  croisades  i 
£aveur  de  la  liberty  et,  par  cette  i 
veile  lutte ,  le  monde  a  pu  se  coai 
ere  que,  suivant  la  parole  d*UB 
^rivain,  une  id^e  6niise  par  la 
est  comme  un  coup  de  oelier 
par  trente  millions  aliommes« 

3**  Croisades  en  OccidenL  — < 
les  croisades  proprement  dites, 
a-dire ,  les  exp^itions  entrepriM 
Orient  centre  les  infideles ,  1^  ^ 
cais  ont  encore  fait  un  grand 
ore  d'exp^itions ,  soit  pour 
dre  le  cnristianisme  ou  le  < 
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emt,  «ait  po^  fombottM  des  priDcef 
g^liWfi  1  9^s  enoemis  au  isaint-^ 
awe.  Cese^raitions  peovent,  sous 
xrtaiD  point  de  vue,  dtre  consid^ 
'(k)oiine  de«  croisades ;  nous  al- 
ks  passer  rapfdement  en  revue^ 
'^ade$  en  Espagne.  ^  L'£s« 
conqaise  par  lea  Arabea ,  ne 
pas  k  organiser  contre  eux  une 
indiB  opini&tre;  les  debris  des 
itlons  cbr^iennea  se  concentre* 
dans  les  montagnes ,  et  ils  y  fon- 
^  bientdt  les  petites  principaut^ 
et  Sopraroe.  Les  secours  ne 
tdataqn^rent  pas  du  c6t6  de  la 
(mi  pent  lire  y  dans  un  grand 
de  chartes  du  dixieme  et  du 
ia  sidele  ,  combien  iStaient  fr6- 
les  ptierinages  h  Saint-Jacques 
'  '  f  p^lerinages  qui  se  termi* 
lours  par  quelque  fait  d*ar- 
[lesinfid^les.  Ce  n'^taieptt 
i^quede  justes  repr^ailles, 
i^  parter  des  invasions  des  Ara» 
femifts  de  Charles  Martel,  les 
is  continu^rent  leurs  incur- 
As  les  sidles  suivants.  Ainsi, 
jixbit  leurs  6inirs  Tint  mettre 
deVantlfarbonne;  en  1047^  ils 
it  fabbaje  de  L^rins ,  et ,  jus- 
4fm»^e  sidcle,  leurs  armies 
[tamdldii  ratager  le  Roussilioh. 
^ilIfttl(mfoSarra$ins  h  Farticle 

ibndlrflbn  des  royaumes  chr^tiens 

«f  de  Navarre,  de  L6on  et  de 

,  pr^enta  bientdt  assez    de 

de' fortune  aux  aventuriers 

les  attirer  en  ^rand  nombre.  On 

^~'  les  chevaliers  fran^is  aller 

les  ofifrir  leurs  services  aux 

dir^tlens  d^Espagne. 

1062  ou  106S,  Gui-GeofTroi,  qui, 

renant  due  d*Aauita1ne  et  comte 

Itou,  avaitpris  le  nom  de  Guil- 

VI »  invita,  pour  V amour  de 

les  chevaliers  et  les  aventuriers 

du  midi  de  la  France  \ 

SOS  aux  Maures  d'Espagne.  11 

ibia  ainsi  une  arm^  avec  la- 

tt  passa  les  Pyr^n^ ,  et  atta- 

TiUe  de  Balbastro,  sur  les  fron- 

de  l*Araeon  et  de  la  Catalogue. 

fnty  li  piila ,  et  en  massacra  tons 


les  fiabitants.  Mais  le  manque  de  vi- 
vres  ei  les  maladies  lui  firent  perdre  la 
plus  grande  partie  de  ses  soiaats,  et  il 
fut  forc^  de  rentrer  en  France  et  d'a- 
bandonner  sa  conqu^te. 

En  1078,  le  manage  de  Constance, 
fiUe  du  due  de  Bourgogne ,  Robert  le 
Vieux,"avec  Alphonse  VI,  roi  de  Cas- 
tillo et  de  L^on,  appela  en  Espagne  un 
frand  nombre  de  chevaliers  francais  et 
ourguignons.  Ce  fut  avec  leur  se- 
cours que  les  Espagnois  reprirent  To- 
lede  en  1085.  Deux  ans  plus  tard  eut 
lieu,  apr^  la  d^faite  des  Castillaus  a 
Z^laka  ,  une  nouveile  croisade,  dans 
laquelle  se  distingu^rent  Raymond, 
fils  de  Guillaume  r%  comte  de  Bour- 
gogne ,  qui  fut  cr^^  comte  de  Galice 
par  Alphonse  VI,  et  ^pousa  Urraque, 
nlle  de  ce  prince,  et  Henri ,  neveu  de 
Hugues ,  due  de  Bourgogne ,  qui  de- 
vint  la  tige  de  la  maison  royale  de 
Portugal.  (Voyez  Annalbs  ,  t.  P% 
pag.  190.) 

Les  croisades  d'Orient  d^toum^rent 
ensuite  Tattention  de  ia  chr^tient^  des 
affaires  d'Espagne;  n^anmoins,  ua 
grand  nombre  de  Francais  contfnue- 
rent  a  guerroyer  contre  les  Maures, 
et  plusieurs  conciles ,  entre  autres 
ceux  de  Toulouse  en  1118,  etde  Mont- 
pellier  eh  1195,  accorderent  des  in- 
dulgences enfaveurdeceux  qui  iraient 
en  Espagne  contre  les  infideles.  EnOn* 
lors  ae  la  croisade  projet6e  par  Phi- 
lippe VI,  en  1331,  il  avait  iX^  question 
d  attaquer  les  musulmans  k  Grenade, 
et  de  les  chasser  d'Espagne  avant  de 
se  dinger  vers  TOrient. 

Croisade  contre  Manfred,  roi  de 
Naples  et  de  Sidle,  —  Le  25  avril 
1264,  il  avait  ^te  sign^  entre  Charles 
d'Anjou ,  fr^re  de  saint  Louis ,  et  le 
saint-si^ge,  un  traits  par  le^uel  le  pape 
donnait  au  prince  nran^is  Tinvesti- 
ture  du  royaume  des  Deux-Siciles ,  oii 
r^^nait  alors  Manfred.  La  mort  d*Ur- 
bain  IV  n'emp^cha  point  I'entreprise ; 
un  nouveau  traits  fut  conclu ,  le  29 
mai.1265  ,  avec  Clement  IV,  son  suc- 
cesseur.  D^jci  de  nombreux  missioo- 
naires  pr^haient  dans  toute  la  France 
la  croisade  contre  Manfred.  Le  pape 
avait  ordonn^  k  son  16^at  de  relever  de 

17. 
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leur  voeu  oeax  qui  avaient  pris  la  croix 
dans  rintention  d'aller  combattre  les 
infideles  en  Orient,  pourvu  quMls  en- 
trassent  dans  Farmee  du  due  d'Anjou. 
Attires  k  la  fois  par  la  devotion  et 
par  Tamour  du  pillage  et  des  aventu- 
res,  un  grand  nombre  de  chevaliers 
se  crois^rent,  entre  autres  I'^v^que 
d'Auxerre ,  Gui  de  Qeauvais  et  Robert 
de  B^thune ,  tils  du  comte  de  Flandre, 
qui  fut  suivi  d*un  grand  nombre  de 
ses  sujets.  L'armee  se  rassembia  a 
Lyon,  vers  le  milieu  de  novembre. 
Robert  de  B^thune  en  prit  le  com- 
mandement ,  et  franchit  les  Alpes  avec 
cinq  mille  chevaux,  auinze  mille  fan- 
tassms  et  dix  mille  aroai^triers.  Ge  fut 
avec  cette  armee  que  Gharles  d'Anjou 

§agna,  le  26  f^vrier  1566,  la  bataille 
e  Grandella ,  ou  la  mort  de  Manfred 
livra  au  vainqueur  le  royaume  des 
Deux-Siciles.  (Voyez  Ann  ales,  t.  I, 
pag.  190  et  suiv.) 

Croisades  francaises  en  Portugal. 
Voyez  Henbi  et  IPobtugal. 

Croisades  contre  les  Alhigeols.  Voy . 
Annales  ,  torn.  I ,  pag.  65  et  sui- 
vantes. 

4**  Croisade  d^enfafUs, —  De  I'annee 
1212  a  1218 ,  ii  se  passa  en  France  et 
en  Allemagne  un  des  ^v^nements  les 
plus  singuTiers  dont  Thistoire  fasse 
mention ,  une  erreur  inoide  daiis  les 
siicles ,  dit  Mathieu  PSris.  Environ 
cinquante  mille  enfants,  de  12  a  14 
ans ,  se  reunirent  en  troupes,  et  par- 
coururent  les  villes  et  les  campagnes 
en  chantant  ces  paroles  :  Seignetir  Je- 
suSy  rends-nous  ta  sainte  croix.  Lors- 
qu*on  leur  demandait  ou  ils  allaient, 
et  ce  qu'ils  voulaient  faire ,  ils  r6pon- 
daient :  Nous  allons  a  Jerusalem  pour 
dilivrer  le  septUcre  du  Sauveur.  Les 
crois^s  de  France ,  auxquels  5*etaient 
m61es  un  grand  nombre  d'hommes  et 
de  femmes  de  mauvaise  vie ,  se  ras- 
semblerent  aux  environs  de  Paris,  tra- 
vers^rent  la  Bourgoffne,  et  se  rendi- 
rent  k  Marseille.  Ils  s  etaient  persuades 
que  cette  ann6e  la  s^cheresse  serait  si 
grande ,  qu'iis  pourraient  traverser  a 
pied  sec  la  M^diterranee  juscfu'aux  ri- 
vages  de  la  Svrie.  Lorsqu'ils  furent 
d^trompes  de  leur  erreur,  ils  se  dis- 


pers^rent ,  et  reprirent  la  route  dc 
leur  pays.  Mais  la  plupart  p6rireot  m 
chemin  de  faim  et  de  mis^re ;  et,  nf- 
vant  I'expression  toucbante  d*un  dm- 
niqueur  :  «  Alors  fut  v^rifi^e  la  panb 
du  ProphMe  :  Les  petits  enfanU  «if 
demandi  du  paiUy  el  il  n'y  avtdt  pm 
Sonne  pour  le  leur  rompre,* 

Deux  .Degociauts  de  Marseille , 
gues  Ferreet  Guillaume  Pore, 
rent  trouver  dans  Terreur  de  ces 
heureux  Toccasion  de  faire  une 
lation  lucrative ;  ils  leur  offrireiit 
les  transporter  gratuitementeaOrii 
lis  voulaient ,  disaient-ils ,  contril 
a  leur  bonne  oeuvre.  LeurofTrefut 
cept^e  avec  joie ,  et  sept  vaiss 
charges  d'enfants  mirent  k  la  ] 
pour  la  Syrie.  Au  bout  de  deox  j 
de  navigation ,  une  temp^  8*toa 
deux  navires  p^rirent,  corps  etlw.. 
en  face  de  rtle  Saint-Pierre,  pmj^* 
roche  du  Reclus,  Les  cinq  aotitf^,  ! 
vinrent  a  Alexandrie  et  dans  lei  fMl 
voisins ,  ou  Ilugues  et  GuiiliMMWg 
dirent  comme  esclaves  auxSpraiii 
les  malbeureux  qu'ils  avaieottwogjt 
Ges  deux  hommes  ayant  plustarmn 
un  complot  contre' rempereurMp* 
ric  II ,  furent  d^u verts  et  d6W 
dans  les  supplices.  Le  pape  uft^il^ 
IX  fit  Clever  une  eglisedaos  fBeiA, 
Saint-Pierre,  en  comnaeinoratiw% 
naufrage ,  et  v  institua  douze 
nes  pour  la  desservir.  On  m 
encore  du  temps  d'Alberic  le 
Ton  avait  enseveli  les  cadavresdes 
frag^s. 

"Cboisic  (le),  CrocHUacum* 
jolie  petite  ville  maritime  de  T 
Bretagne,  auj.  chef-lieu  de  cantoa 
d^artement  de  la  Loire-Inferieu 
popul.  2,288  bab.,  est  la  paUieden 
tronome  Bouguer  et  du  litterr*' 
Desforges-Maillard. 

Gaoisic,  armateur  de  Bayoi 
oui  se  rendit  c^lebre,  vers  la  fin 
dix-septi^me  siecle,  par  son  es^t 
dacieux ,  son  courage  eprouve  et  f 
ques  actions  d'eclat.  11  revenait 
course  ,  en  16M  ,  avec  le  vai 
PEnibuscadey  lorsqu'il  en  fut' 
par  une  temp^te.  N'ayani  plus 
et  manquant  de  vivres ,  11  rcsolut 
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M trocurer,  de  gr^  ou  deforce ,  sur 
h  me  de  Galioe.  Le  4  novembre,  il 
akorda  k  Barcas ,  gros  village  distant 
litrois  lieoes  du  cap  Ortiguero,  et  le 
Memaio  il  envoya  demander  per- 
pissioa  aux  alcades  de  faire  de  Teau , 
hnf  promettant  de  se  retirer  ensufte 
MS  leiur  causer  aucuo  dommage.  Us 

Eitirent;  et,  sur  leur  parole,  il 
sa  cbaloupe  avec  Tingt-cinq 
;  luais  les  Espagnols  les  re^u- 
Wavee  une  decharge  de  cinq  ou  six 
'IHlCQU[»  de  mousq[aet ,  qui  tu^rent 
#fblesserent    plusieurs    matelots. 
jMe  cavaliers  et  trois  cents  hommes 
t^kmilioe locale ,  rassembl^  au  son 
wociio  et  post6e  derriere  un  retran- 
AtDKot,  avaient  commis  cet  acte  de 
JRUb  agression.  Croisic  d^barque  in- 
I  MfUenent  avec  quatre-vingts  horn- 
W^Ta  droit  au  retranchement,  en 
IWMI*  aux  siens  Tordre  de  ne  tirer 
01^Mit  portant.  L'attaque  est  cou- 
Wife' par  le  socces  le  plus  complet ; 
2p^  ^  enlev^ ,  les  cavaliers  sont 
aiMd^roQte ,  et  cent  quatorze  hom- 
jijiwntto^,  bless^  ou  faits  prisoo- 
:  Ml.  Le  capitaine  basque  enleve  tout 
b  bWl ,  toos  les  vi vres  c^'il  trouve 
MS  le  village ,  et  s'apprdte  a  y  mettre 
ie  fim  *,  mais  il  se  Jafsse  ensuite  fl^chir 
ftt^les  prite  dn  ciir6,  des  femmes 
^  dei  enfanli.  Croisic ,  toutefois ,  im- 
£Me  aox  iiaUtants  de  cette  partie  de  la 
tm  no  traiUjpar  lequel  ils  s'engagent 
^gfaffPir  aux  Fraii^ais  que  le  oiauvais 
ilMifS  obligera  k   reldcner  dans  leur 
fyaage  tous  les  rafrafchissements  et 
wv  m  seeours  dont  ils  auront  be- 
:•  Cette  convention  faite  en  bonne 
« il  se  rembarque  avec  son  bu- 
iCt,  le  24  novembre,  il  fait  son 
We  dans  le  port  de  Bayonne. 
GiOissiLNT  (ordre  du).  —  Cet  ordre 
''itftitaea  Angers  en  1448,  par  Rene 
"^ou,  roi  de  Sicile.  Le  symbole  en 
un  croissant  d'or ,  sur  iequel 
it  ecrits  eii   lettres  bleues  les 
Las  en  croissant,  Cet  ordre 
it  compose  de  trente  chevaliers , 
intles  uns ,  de  cinquante,  suivant 
res.  Les  chevaliers  portaient  un 
iteau  de  velours  cramoisi  avec  un 
de  velours  blanc,  et,  sous  le-yt 
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bras  droit,  un  croissant  d*or  suspendu 
h  une  chatne  de  m^me  m^tal ,  iaquelle 
^tait  attach6e  sur  le  haut  de  la  man- 
che.  Le  chef  de  Tordre  prenait  le  titre 
de  sinateur,  L'ordre  du  Croissant  ne 
surv^ut  pas  k  la  maison  d'Anjou. 

Cboissy,  ancienne  seigneurie  de  la 
iBrie  champenoise^  auj.  du  depart,  de 
Seine-et-Marne ,  6rig^  en  marquisat 
en  1685,  en  faveur  de  Joachim  Be^^ 
raud  et  de  son  gendre ,  Charles  Col- 
bert^ le  frere  du  grand  ministre. 

Cboix-dbs-Bouqitbts  (combat  de 
la).  —  Le  general  Servan,  instruitque 
les  Espagnols  se  fortifiaient  k  la  Croix- 
des-Bouquets  (Basses -Pyrenees),  les 
attaaua  dans  ce  poste  le  33  juin  1794. 
lis  furent  partout  repouss&,  malgr^ 
la  position  retranch6equ'ils  occupaient 
sur  une  hauteur  pourvue  d'artiilerie. 
Ils  furent  forces  de  repasser  la  Bidas- 
soa ,  dont  ils  se  hdterent  de  eouper  le 
pont.  Pour  effacer  jusqu*aux  vestiges 
du  sejour  des  Espagnols  sur  le  sol  de 
la  France,  un  detachement  de  six  cents 
hommes  renversa  le  lendemain  les  re- 
tranchements  quMls  avaient  elev^. 

Cromlech.  —  Par  ce  nom  celtique 
sous  Iequel  on  designe  quelques-uns 
des  monuments  druidiques  de  nos 
provinces  de  FOuest,  il  faut  entendre 
une  reunion  de  menhirs ,  ou  pierres 
droites  fich^es  en  terre,  et  disposees 
circulairement  autour  d'un  autre  men- 
hir plus  61eve.  Quelquefois  un  crom- 
lech est  entoure  de  plusieurs  autres 
cercles  concentriques.  On  croit  que 
ces  enceintes  sacrees  6taient  destinies 
aux  sacrifices.  Quand  elles  ont  une 
forme  irr^guliere,  carr^e,triangulaire 
ou  ovale ,  on  les  nomme  timenes. 
(Voyez  Menhibs  ,  Roulebs  ,  Ligha.- 
VEN  et  Dolmen.) 

Crotoy  (le) ,  Corocoiinum,  petite 
ville  maritime  de  Tancienne  Picardie , 
aujourd'hui  du  d^partement  de  la 
Somme,  n'est  remarquable  que  par 
les  restes  d'un  chdteau  fort  construit 
par  les  Anglais  en  1369,  et  ou  Jeanne 
d'Arc  fut  enferm^e  en  1431.  La  popul. 
da  Crotoy  est  auj.  de  1152  hab.  * 

Cbotoy  (prise  du).  Apr^s  la  d^aite 
de  Crevant ,  si  fatale  a  Charles  VII 
(voyez  Cbeyant  [bataille  de]},  les 
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ADglais  vinrent,  au  mois  d^octobrfe 

1423 ,  assi^ger  la  forteresse  du  Crp- 
toj-  Jacques  d*Harcourt  qui  la  d^feo- 
dait,  ne  pouvant  esp^rer  desecours., 
capitula ,  et  s'eDgagea  ^  se  rendre  le  8 
mars  suivanV,  si  h  cette  ^poque  il  ne 
pouvait  tenir  sa  joumie  entre  tlue  ^ 
le  Crotoy,  c*est-a-dire,  rassembler  des 
amis  qui  offriraient  la  bataille  aux  as- 
si^geants.  Dans  Tintervalle  ,  d'Ha)*- 
court  mourut ,  et  fe  due  de  Bedfort  n^ 
voyant  paraitre  personne  au  terme 
fixe^  se  fit  livrer  la  ville,  le  3  mar^ 

1424.  Cette  soumission  f\M  un  coup 
funeste  pour  le  parti  du  rol  de  Bour- 
ge$f  auquel  ellefermaittotit  acc^ par 
mer  dans  les  proviDces  de  la  Picardie, 
de  rile<ie-FraQce  et  de  la  Champa- 
gne, de  m^me  que  la  perte  de  Crevant 
lui  en  avait  ferm6  la  route  par  terre. 

Cbotoy  (traits  du).  Au  commence- 
ment  de  Tannee  1471 ,  Louis  XI  se 
troiivait  dans  une  des  positions  les 
plus  critiques  et  les  plus  p^riileuses  de 
son  r^ne.  Le  4  avril ,  une  tr^ve  de 
trois  mois  avait  €t^  conclue  entre  lui 
et  le  due  de  Bourgogne.  Mais  dix  jours 
apris,  son  alli6,  le  comte  de  Warwick, 
avait  ^t^  d^fait  et  tu6  h  la  bataille  de 
Barnelt.  Le  4  mai  suivant,  Marguerite 
d*Anjou  avait  6t6  vaincue  et  prise  h 
TewKsbury;  et  pen  apr^s,  son  mari 
et  son  fifs  avaient  et^  massacres. 
Ces  revers  d^truisaient  en  Angleterre 
le  parti  de  la  rose  blanche,  et  Louis  XI, 
au  lieu  d*avoir,  comma  il  Tesperaft, 
un  alli^  puissant  sur  le.  tr6ne  de  ce 

Says,  avait,  dans  la  personne  d*£- 
ouard  IV,  un  redoutable  ennemi,  qui 
ae  hAta  d'6crire  au  due  de  Bourgogne 
pour  le  remercier  de  Taide  qu^il  lui 
avait  pr^tee,  et  lui  offrit  en  retour  son 
assistance  sur  le  continent,  Louis  XI 
se  trouvait  compl^tement  isol^.  Dans 
les  £tats  voisins ,  chez  les  princes  de 
rint^rieur ,  il  ne  trouvait  que  des  en- 
nemis,  auxquels  venaient  encore  de  se 
joindre  le  comte  de  Foix  et  le  due  de 
Lorraine.  Les  dues  de  Bourgogne ,  de 
Guyenne,  de  Bretagne,  et  le  comte 
d'Armagnac,  avaient  accept^  les  se- 
couis  du  roi  d' Angleterre ,  et  ils  pro- 
mettaient  de  lui  abandonner  en  retour 
la  Normandie  et  la  Guyenne.  Pour 


parer  i  ces  dangejrs,  lionfs  tl  40i 
iecr^tement  an  quo  d^  BourjjoM^i 
former  avec  lui  Qfie  aHiaiicd  uMM 
coritre  les  dues  de  Guyenne  et  de  ^ 
tagne^  ^t  pour  Vj  dtoder,  il  lui  fw; 
tuait  se's  conquAtes  en  NdrmatialHt  | 
en  Picardie ,  et  abandonnait  i  ftH  liF ! 
keance  le  conn^table  de  Saint-Pol  #1 
le  conite  de  Nevers.  II  lui  d^ 
de  plus  sa  fllle  foour  Ici  dauphfin, 
n*^tait  ig6  que  oe  quelqoes  taaoia. 
t>ropositfons  furent  acoetit^es  afveoi 
nressement,  et  un  traite  fond^  suri 
bases  f^t  signe  au  Crotoy,  le  S 
i471;  nials  aucun  des  deal 
n*a  vait  rintehtlon  de  I'ex^tw.' 
qui  savait  son  Mre ,  le  due  de 
ne,  dangereusement  maiade,  ie 
posait  seuiement  de  gagner  dn 
et  le  due  de  Bourgogne,  de  m 
comptait    commencer    les    iMfllMl- 
aussit6t  que  Saint-Quentin  et  4MMi 
lui  seraient  remis.  Les  detix  ttifiMJl 
Se  d6fiaient  Tun  de  Tautre,  etwdfll* 
cult^  en  difficult^ ,  Thite^  m  pak 
sans  que  rien  fdt  concla.  iMa^JM 
mois  de  mai  1472 ,  le  roi ,  c]iil  imtfll . 
d'un  |)^l^inage  au  Puy-NotN-BiMf.. 
en  Anjou,  apprit  que  le  due  de  Bo^ 
gogne  avait  sign^  le  traits  td  f^m 
avait  ^t^  propose,  et  ravait  JiniiB 
personne.  L«  sire  de  Grddti  ^t  fefft 
celier  de  France  Tavaient  }ij^r6  a 
du  roi,  et  ils  amenaient  avel;  ena 
de  Quingey,  6cuyer  et  6ch< 
due  de  Bourgogne,  pour  qu*il 
le  roi  h  son  tour.  Mais  sur 
faites  arriva  la  nouvelle  si  \m 
ment  attendue  par  le  roi ,  de 
du  due  de  Gu]f enne.  Aussit6t 
de  Quingey  fut  congedi^^  I's^iBiie 
le,  que  Liouis  XI  tenait  pr^te  i 
longtemps ,  entra  en  Guyenne  i^ 
para  des  principales  places  dn  ' 
ce  fut  le  signal  de  la  guerre ,  o 
son  cdt^ ,  le  due  de  Bourgogne 
aussi  bientot  en  campagne.  (Vojf. 
AlVNALBS,  1. 1,  p.  231.) 

Croupbs  et  Cboupikbs.  On 
lait ,  sous  Tancien  r^me ,  en  _^ 
des  dons  en  argent  faits  par  les 
miers  g6n^raux  a  des  gens  en  c 
qui  s'obligeaient  h  leur  garantir 
punitd  de  leurs  vols.  On  donnaif 
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jiofli  de  cromAen  et  de  croupiire9  k 
mtoa^  celles  qui  aoceptaient  oes  io- 
flmes  pr^ents. 

Cboosbilhbs  on  Cbotcsstllbs  , 
mdenne  seigneurie  du  B6arn,  ^rig^e 
tebaionnie  en  1753. 

CioZAT  (J. -A.))  lecteur  du  cabinet 
4a  loi,  conseiller  au  parlement  de 
fpolouse,  ne  daas  cette  vtlle,  en  16%, 
iDort  en  1740,  se  rendit  c^ldfore  [>ar  sa 
HusfoD  pour  les  arts ,  h  laquelle  il  sa- 
fljb  toute  sa  fortune.  Son  cabinet , 
m  des  pJaa  ricbes  de  TEurope,  con- 
■^it  de  pr6cieuses  collections  de  ta- 
iux,  de  statues ,  de  dessins ,  d'es- 
ipes,  et  surtout  une  suite  extr^me- 
JMOtearieuse  de  pierres  graves,  dont 
jbfiambre  s'^levait  h  1,400.  Crozat 
^t  de  iaire  graver  h  ses  frais  les 
ax  et  les  dessins  de  son  cabinet, 
Iheureusement  il  ne  parut  que 
ier  et  une  partie  du  second 
^^^^  decet  ouvraie ,  qui  est  connu 
Ui  le  Dom  de  Camnet  de  Crozat. 
1a  ooUections  de  Crozat  passerent, 
^bsamort,  entre  les  mains  du  roar- 
fk  da  ChAtel,  son  fr^re.  Mariette  en 
<  pabB6en  1741  une  Description  som- 
fuAru 

Cmoh  (prise  de).  La  ligue ,  presr 
9>^ninoae(ians  les  autres  provinces, 
Ml  tootenait  encore  en  Bretagne,  oik  le 
diKleMereoeur,  gui  esp^rait  s'y  cr6er 
one  Dnoeipaot^  ind^pendante ,  avait 
-ffltroauit  les  Espagnols.  Henri  IV  en- 
.  ^  le  mar^cbal  d  Aumont  pour  sou- 
^'  e  cette  province ;  d^ja  il  avait 
ia  soumissioA  de  Saint-Malo, 
ix  et  Quimper ,  auand  il  se  pr6- 

Bderant  le  fort  ce  Crozon ,  que 
.  ^_  fuan  de  Aquila  avait  commence  k 
,  JTO  \  Pentr^e  de  la  rade  de  Brest. 
'  wcaipitaine  Praxeda,  qui  y  comraan- 
.  oait  alors ,  en  avait  continue  la  cons- 
•  tfaetioQ  avec  des  ouvriers  espagnols 
^  des  briques  cuUes  en  Espagne ; 
rinais  Touvrage  avancant  fort  lente- 
wcnt,  le  mar^chal  d  Aumont  trouva 
..ttJCore  les  fortifications  inachev^es.  II 
l^X  avec  lui  2,000  Anglais ,  8,000 
i/fft-^is,  300  arquebusiers  k  cbeval , 
et  400  gentilshommes.  Apr^  plusieurs 
combats  et  plusieurs  assauts  acbarn^Sf 
^oton,  invest!  depuis  un  mois  entier. 


fut  enfin  emport^,  le  15  novembre 
1594.  Tous  ses  d^fenseurs  forent  pas- 
ses au  fil  de  r^p6e. 

Cboct  (Matnurin  de),  arcbitecte, 
n^  a  Nantes ,  en  1748 ,  fut  ^l^ve  de 
Scheuitz  d^  Nantes ,  puis  de  Blonde!. 
II  fut  Tun  des  premiers  arfistes  qui 
travaill^rent  k  reformer  Tarcbitecture 
frangaise  du  r^gne  de  Louis  XV,  et  k 
ia  rendre  plus  severe.  II  remporta  le 
grand  prix  en  1774,  sur  le  sujet  d*un 
Etablissement  de  bains  d'eaux  mine' 
rales,  Ce  projet,  compost  en  debors 
des  id^es  et  de  la  routme  de  T^poque, 
fit  une  revolution  dans  Tecole.  Arriv6 
k  Rome,  de  Crucy  y  6tudia  surtout, 
comme  Peyre ,  lea  monuments  anti- 

aues.  De  retour  en  France ,  il  alia  se 
xer  dans  sa  patrie,  oili  il  ^leva  des  mo- 
numents qui  embellissent  cette  viile  et 
bonorent  leur  auteur.  Nous  meution- 
nerons  surtout  la  salle  de  spectacle. 
Tune  des  plus  belles  du  royaume  ,  et 
la  Bourse.  De  Crucy  6tait  membre  cor- 
respondant  de  Tlnstitut.  II  est  mort 
en  1826; 

Cbussol  (famille  de).  Cette  antique 
maison  du  Languedoc  portait  originai- 
rement  le  nom  de  Bastet.  Son  auteur, 
Gdraud  Bastet,  poss^dait,  en  1110, 
dans  le  Vivarais,  un  manoir  que  Ton 
voit  encore  aujourd*hui  sur  le  sommet 
d*un  escarpement  tr^-remarauable ,  k 
quelque  distance  de  Saint-Peray  (Ar- 
deche).  Ces  restes,  appel^s  par  le  peu- 

f)le  les  Comes  de  Crussoly  dominent 
e  cours  du  Rh6ne  et  le  vaste  bassin 
des  campagnes  de  la  Drdme.  La  mon- 
tagne  qui  le^supporte  offre,  du  cdt^ 
du  nord ,  les  debris  d*une  vaste  en- 
ceinte fortifi6e.  Ce  cbdteau  ^tait  le 
cbef-lieu  d'une  baronnie  qui  d^putait 
aux  etats  du  Languedoc. 

La  posterity  de  G^raud  8*est  iubdi- 
vis^e  en  plusieurs  branches. 

1**  Les  sires  ou  barons  de  Crussol, 
devenus  plus  tard,  par  alliance,  dues 
d*Uzis  et  seigneurs  de  plusieurs  autres 
terres. 

Cette  branche  a^jou^  un  grand  rdle 
dans  les  guerres  civiles  et  religieuses 
du  Midi.  On  distingue  ^rmi  ses  mefh- 
bres  un  s^nechal  de  Poltou ,  grand 
mattre  de  rartillerie  sous  Louis  XI, 
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lMii$  de  Crussolj  qui  mourut  en  147S; 
deux  grands  pannetiers  de  France, 
Jacques  et  Charles  j  fils  et  petit-fils 
du  precedent,  dont  le  premier  mourut 
vers  1525 ,  ie  second  en  1546.  Le  fils 
ain^  de  Charles ,  ^ntcfine,  fat  le  pre- 
mier due  diUziSf  etjoua  un  grand  rAle 
'dans  nos  troubles  civils,  sous  le  regne 
de  Charles  IX.  Quoiqu'il  fdt  ouverte- 
ment  orotestant,  la  reine  Catherine 
de  Mdaicis ,  aprte  la  promulgiition  de 
r^it  de  Janvier  1562 ,  Tavait  nomm^ 
commissaire  dans  les  provinces  du 
Midi,  dont  elle  esp^rait  qu'il  calmerait 
Texaltation.  Mais  bientot  il  se  s^para 
des  courtisans,  qui  pers^utaient  avec 
acharnement  la  r6iorme  depuis  que 
Catherine  avait  change  de  parti.  L^-' 
sembl^  des  ^tats  protestants,  convo- 
qu^  a  Ntmes ,  le  2  novembre  1562 , 
lui  d^f6ra  le  gouvernement  du  Lan- 
guedoc,  et  il  remplit  cette  mission 
avec  une  impitoyable  Anergic.  En  1565, 
lorsque  la  reine  affecta  de  se»jr^onci- 
lier  avec  les  calvinistes ,  Uzes ,  petite 
ville  du  d^partement  du  Gatd,  fut  eri- 
g(6e  en  duch6  en  faveur  du  comte  de 
Crussol,  qui  devint  de  plus  pair  de 
France  en  1572.  II  mourut  Tannic  sui* 
vante  sans  posterity. 

Jacques y  son  fr^re,  lui  avait  dd  la 
vie  pendant  les  massacres  de  la  Saint- 
Barth^lemy,  ou  etait  tombe  GaUot  de 
Crussol,  un  autre  de  leurs  fr^res.  II 
se  signala  de  mSme  h  la  t^te  des  hu- 
guenots du  bas  Languedoc,  d'afoord 
sous  le  nom  de  seigneur  deBeaudiner, 
ensuite  sous  celui  de  seigneur  A^Jcier. 
II  prit  Beziers  en  1562,  se  fit  ob^ir 
dans  toute  la  province  depuis  les  Py- 
r^n^es  jusqu^au  Rh6ne,  et  livra  de 
frequents  combats  au  vicomte  de 
Joyeuse ,  lieutenant  du  connetable  de 
Montmorency.  Tant6t  seul,  tantdt  r^u- 
ni  a  Varmee  des  viconUes  (Voy.  Vi- 
COMTBS),  il  se  Boutint  dans  sa  pro- 
vince avec  des  succes  vari^,  alia  ensuite 
soulever  les  protestants  provencaux  a 
la  t^te  d'une  arm6e  de  23,000  hommes 
(1568).  II  fut  £ait  prisonnier  ^  la  fii- 
neste  bataille  de  Montcontour.  Depuis, 
il  se  laissa  gagner  par  les  catholiques , 
et  prit  les  armes  contre  ses  anciens 
ooreligionnaires ;    il   commanda   en 


{«angaedoc  rarm^  Qpposde  an 
chal  Damville ,  fut  fait  mar^dial 
m^me ,  et  mourut  en  1584. 

Parmi  ses  descendants,  on 
deux  chevaliers  d*honneur  de  la 
Anne  d'Autriche,  deux  goavemeuiij 
Saintonge  et  d'Angoumois ,  pit  ' 
colonels  d'un  regiment  qui  portiit^ 
nom  de  Cnissol,  trois  lleutenaoU 
n^raux  qui  se  sont  distingo^  sur 
plus  glorieux  champs  de  totaille :  * 
tenoy,  Fleurus,  Steinkerque,  K< 
den,  Oudenarde,  etc.,  les  uns  en 
magne ,  les  autres  en  Italia  ou 
les  Pays-Has.  De  cette  branche 
cend  encore  Ufarie-FrancoiS'En 
nuel  de  Crussol  d^Uzes ,  mardcbalj 
camp  dans  I'armde  de  Conde ,  pafr^ 
France  en  1814,  comroe  titulairer'' 
premiere  pairie  laique  do  roj 
d6missionnaire  en  1830.  L'un  de 
fils,  le  marauis  de  Crussol,  ^ues: 
d^put^  du  dard,  obtint  de  lui 
k  condition  qull  prendrait  ie  liM 
due  d*Uz^s. 

2«  Les  marquis  de  CrussiH 
Mantausier  y  qui  comptent  trail  J^. 
tenants  g6n^raux  et  un  ev^oe  #1 
Kochelle  (1768). 

S""  Les  marquis  de  FhrensaCi 
dont  Tauteur  est  Lotds,  lieutenant] 
n^ral,   empfoy^   en   Francbe-l 
(1667)   et  en  Allemagne  (jr 
1693),  mort  en  1716. 

Son  petit-fils,  Pierre-Ew 
n6  en  1717,  servit  dans  les 
d'Allema^ne,  de  Corse,  et  du 
de  Nice;  il  fut  envov^  en  1750 ' 
plenipotentiaire  a  Parme ,  et 
en  1758. 

Alexis-Charles-  Emmanuel, 
de  Crussol,  fils  du  pr^c^ent, 
en  1789,  lieutenant  g^n^ral  aopriii 
princes,  pair  en  1814,  mourut  en  If 

Son  frere  atn6,  Emmamel'ffe 
Charles,  baron  de  Crussol,  servit i 
distinction  dans  la  guerre  de  Septi 
figura  aux  6tats  g^n^raux  de  f 
comme  un  z^l^  d^fenseur  de  Tai 
regime,  resta  en  pays  Stranger 
qu  en  1803,  avec  le  grade  de  lieute 
general,  v^cut  dans  la  retraite, 
mourut  en  1818. 

4*"  Les  marquis  de  Scdnt^n^' 
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1m  omrtw  d^Jmboise,  panni 

on  remarque  un  archev^ue 

iQiouse,  en  1768 ,  un  d^put^  aux 

geoeram,  ^nne- Emmanuel' 

hCeorge,  deeapit6  le  26  jail- 

Eafri  kg  inttrqola  de  Montsal^, 
Ik  bnodie  a'^igmt  en  1743. 
.UBB,  chevalier  de  Tordre 
ie  rfonit,  en  166t ,  avec  une 
de  fin§|t-quatre  canons  au  ehe- 
idnooqoinconrt,  qui,  lui-rolme, 
iidait  one  fr^ate  de  trente-aix 
lypoiir  alter  faire  une  croisiere 
PAicbipd.  A  la  hauteur  du  golfe 
nne ,  lis  rencontrtont  et  atta- 
deu  pirates  alg^riens,  por- 
no qoarante  canons.  Au  mi* 
faction  la  phis  terrible  et  la 
^^^nrtrito,  deux  autres  oorsaires 
'yj^Viik  survinrent  et  toum^rent 
'  Mils  contre  les  Chretiens.  La 
^  ^iTen  resta  pas  moins  h  ceux- 
*9i  coolerent  h  fond  un  des  Alg6- 
f  et  prirent  un  des  Tnpolitains. 
gkineuse  affaire  fut  stnvie  d'nn 
CMHbat ,  tout  aussi  dispute  et 
iissi  saiiglant,  dans  lequel  les 
chevaliers  eurent  encore  Tavan- 
Gniviniar  d^loya  dans  Tune  et 
'^  circonsiaiioe  un  grand  courage 
nrehaMWl^conimerattestent 
jBtoriens  da  temps.  C'etait ,  h  ce 
p»^9  an  chevalier  deja  anden 
Fetdn,  et  dont  le  seul  emploi 
toofoors  €i6  d'aller  en  course 
>lfls  infid^es. 

Les  villes  de  Langres  et 

iavaient,  h  I'^poque  romaine, 

^e  de  foumir  aux  armees  de 

Domm6s  cuculesy  et  dont 

int  alors  general  en  Italic. 

IC4  (prise  de).   Au  mois  de 

my  labrovince  de Cuen^, dans 

rdie-Castille ,  n*^tait  pas  occo- 

ks  troupes  fran^lses,  et  se 

ainsi  expose  aux  menees  in- 

Minelles.  Un  ofilcier  et  plu- 

•aidats  fran^is,  traversant  un 

*i  d^tacbement  la  ville  qui  donne 

a  cette  province ,  furent  as- 

r  la  populace.  Le  g6n^ral 

Gaulainoourt  jeune,  alors 


cantonal  h  Tarazona ,  ville  de  TAra- 
gon ,  re^ut  ordre  d'aller  punir  cet  at- 
rontat,  et  arriva  le  8  juillet  devant 
Cuen^.  4,000  insui^^,  qui  toient 
dans  la  place  et  qui  avaient  quatre 

{>i^ces  de  canon,  nrent  mine  de  vou- 
oir  en  d^fendre  les  approches ,  mais 
oette  dtaonstration  dura  peu.  La  co- 
lonne  francaise  comment  imm^diate- 
roent  I'attaque,  culbuta  Tennemi,  lui 
prit  ses  canons ,  et  lui  tua  sept  h  huit 
cents  hommes.  Le  reste,  apr^  avoir 
abandonn^  ses  armes,  se  dispersa  vers 
les  montagnes. 

Cuom^BSsouCoNONiiRBS  (Pierre 
de)  cut ,  du  temps  de  Philippe  de  Va- 
lois,  le  courage  de  s'elever  avee  Aner- 
gic contre  les  entreprises  de  la  juridic- 
tion  eccl^siastique  sur  celle  du  roi. 
C*est  k  tort  qu'on  Ta  qualifie  d'avocat 
du  roi ;  cette  charge  n'existait  point 
encore  de  son  temps;  seulement  if  sou- 
tint  les  int^r6ts  dutrdneoontre  Pierre 
Bertrand ,  d^fenseur  du  clerg^.  Cette 
dispute  forme  une  des  grandes  ^po- 
ques  de  notre  histoire  judiciaire;  on 
peut  en  voir  un  pr^s  dans  les  Aecher* 
ches  de  Pasquier.  Pierre  de  Cugnii- 
res  a  eu  Thonneurd'exciter  Tattention 
des  esprits  contre  les  envahissements 
du  clerg^,  et  ses  arguments  ont  senri 
plus  d'une  fois  aux  rois  pour  faire 
rentrer  dans  leurs  limites  les  prton- 
tions  clencales.  On  pretend  que  les 
eccl^iastiques,  pour  se  venger  de  lui, 
donn^rent  son  nom  k  une  petite  sta- 
tue ,  representant  un  marmouset ,  h 
rentr6e  du  chceur  de  Tdglise  Notre- 
Damede Paris,  au  nez  de  laauelle  on 
eteignait  les  cierges  de  Fautel  voisin , 
et  que  dans  la  suite  on  appela  Pierre 
de  Cugui^res  ceux  qu*on  voulait  trai- 
ler de  stupides  et  d'ignorants.  Cu- 
gni^res  ri*^tait  cependant  ni  Tun  ni 
rautre.  On  ignore  le  lieu  et  T^poque 
desamort. 

CUILLBB  et    FOUBCHBTTB.  --  liB 

premier  de  ces  deux  meubles  de  table 
paratt^tre  fortancien.  Aunombredes 
ceuvres  de  charity  que  faisait  sainte 
Radegonde,  Fortunat  place  cetle  de 
donner  h  manger  avec  une  cuUler  aux 
aveugles  et  aux  pauvres,  que  leurs  in- 
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firmit^  mettaient  bors  d'etat  de  le 
torvir  eaX'tn^mes.  Dfiiw  le  Mtament 
de  saint  Remi,  archeyd(|ae  de  Reims, 
il  est  parld  de  euillers  tani  gramdes 
que  petttes. 

Dans  le  roman  de  Parth^nopex  de 
Blois  y  eompos^  vers  la  fin  da  dou- 
zi^me  sidcle  on  an  oommenoeinent  du 
trefzitoe,  il  eat  dit,  en  parlant  des  ap- 
pr^ta  d'un  festin : 

Tables  miset  et  doabllen, 
Conteaux.  MilUere*  at  Millbrtt 

D'or  «t  d'arf  «nt. 

Les  Ibttrdiettes  sontd'ane  antiquity 
moins  recul^.  KIlea  furent  mtoe  ab- 
aolument  ineonnuea  iusqu'au  milieu 
du  quatorzieme  aikHe.  Possidonius 
rapporte  que  les  Celtea  c  mangeaient 
«  rort  malproprement ,  saisissant  les 
«  membres  entiera  des  viandes «  et  les 
«  d^chirant  k  belles  dents  comme  des 
«  lions.  »  On  voit ,  dans  une  descrip- 
tion du  oer^monial  observe  i  la  table 
de  Philippe  le  Ifordi ,  fiis  du  roi  Jean 
et  due  de  Bourgogne,  que  quand 
r^cuyer  tranchant  serfsrit  a  oe  prince 
quelques  morceaux  drupes,  il  lea 
lul  pr^entait  sur  un  couteau.  II  est  a 
pr^umer  que  Ton  portait  diB  la  mtee 
naanidre  les  morceaux  k  la  boucbe,  et 
qu^on  se  servait  h  cet  effet ,  4:omme 
Tont  fait  lea  Anglais  jusqu*au  com- 
mencement du  dix-huitieme  sidcle ,  de 
couteaux  dont  Textr^mit^  ^tait  arron- 
dle.  Le  premier  acte  dans  lequel  il  soit 
faitfmention  de  fourcbettes,  eat  un  in- 
▼entaire^e  Charles  VI  fit  faire  de  son 
arcenterie  eo  1879,  et  il  est  tres-pro- 
baole  que  ce  n*est  qu'^  partir  de  cette 
epoque  que  i'usage  a  eonunenc^  k  en 
derenir  g^n^ral. 

CDIBA88R. —  Les  GauloiSt  en  adop- 
tant  une  grande  partie  &ei  armes  of- 
fensives et  d^fensiTea  des  Remains, 
n*oublierent  point  la  cuirasse.  Les 
Francs  tard^rent  longten^  h  prendre 
cette  armure.  Sous  les  rois  de  la  pre- 
miere race,  ils  se  serTaient  encore  de 
plastrons  en  peaux  d'ours  ou  de  san- 
glier;  ils  ne  prirent  la  cuirasse  gallo- 
romaine  que  sous  le  r^ne  de  Gnarle- 
magna.  Cette  cuirasse  etait  en  fer  ou 
en  acier.  Toutefois ,  celles  qui  ^taient 
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irites  en  lames  on  en  pbqaei  le  4 

tal  s  disposte  comme  des  Icriiiif^ 
peisson,  devinrent  plus  en  uaagtli 
le  milieu  du  mo^en.dge; 
^taient  quelquefois  remplaeta] 
chatnettes.  Au  has  pendaienti ' 
tationdes  bandelettea 
bandes  de  test  que  I'oa 
ta$seUei. 

Sous  le  rdgne  de  Henri  V 
k  1060),  les  hommes  d'armes 
Cerent  k  reraplaoor  la 
ciens  par  la  cotU  de  maUi& 
bergeon  (Yoyez  ces  mota) » 
la  fin  du  treizi^me  siMe , 
cuirasses  en  fer  reprit  fajcim; 
on  voulut  aussi  garantir 
parties  du  corps ,  et,  aux 
qui  compoaaient  les 
ses  (le  plastron  et  la  dott 
ajouta  d'autres,  tellea  quo  lelKj 
$ard8^  le  hausse^ol,  \m 
les  cuissardg ,  les  gt 
grives^  qui,  toutes  reunie% 
rent  Tarmure  complete^ 

L'infanterie  des  conunam^. 
chers ,  les  arbal^triers , 
cuirasses  beaucoup  moins 
celles  des  hojumes  d^armea. 
res,  que  Ton  nommait 
jiUfues  ou  brigandines  J 
cuir  de  cerf, -quelquefois 
de  mailles  ou  oe  petites  h 
figurant  des  lilies  de  poii 
le  re^ne  de  Francois  V 
portal  en t  des  cottes  de  maill 
corselets  ^alement  recouv< 
mes  de  fer,  et  auxquels  oa 
nomde  haUecret  D'autres 
que  le  plastron  ou  la  demi- 

Les  gens   d'armes  abandi 
sous  Henri  III,  les  cuissaurda* 
sards  et  les  autres  parties  de  h 
la  plus  grande  partie  de  IT 
quitta ,  sous  Louis  XII ,  la 
pour  Xejustaucorp^,  Mais 
conserverent  le  corselet  ^  «t 
couvraient  encore  &  la  fto  dm 
tieme  siecle. 

On  commen^,  au 
du  dix-huitierae  siecle,  a 
pour  la  ca Valerie,  des  cuii 
fondu   h  r^preuve  du  moi 
ces  armures  pesaient  de  118 
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tJne  ordonnance  de  1702  en  pre»- 

i\e  port  i  tous  les  officiers  de  ca- 

ie;  trente  ans  apres,  en  1733,  une 

ie  ordonnance  renouvela  cette 

iptlon,  qui  avail  cess^  d'etre  ex6- 

Bt.,  et  ritendit  aux  officiers  sup6- 

de  rinfanterie.  Enfin,  une  troi- 

I  ordonnance  d^cida,  en  1750,  que 

irasse  serait  portee,  ni^me  en 

depaixi  dans  les  exercices,  dans 

ircbes  et  dans  tous  les  cas  de 

Bi  oblige.  II  est  a  remarquer  qu'^ 

jue  la  cuirasse  faisait  encore 

roniforroe  des  officiers  g^- 

sortes  de  troupes  ont  conserve 

de  cette  armure;  ce  sont  les 

iers  h  cheval  et  les  cuiras' 

En^prance,  les  cuirassiers  por- 

\911rasse  en  acier ;  Ie  devant  de 

des  carabiniers  est  en  tole 

^imuverte  d'une  feuillede  cui- 

ioBii  ie  derriere  est  en  acier, 

recouvert  d*une  feuiJle  de 

im^tal.  Dans  les  travaux  de  siege, 

~earti  des  regiments  du  g^nie 

encore  Ie  plastron  ou  la  oemi- 

JIRBS.  —  Les  divers  regi- 
degEqne  cavalerie,  cr^^s  apres 
Ihm  to  epmpagnies  d'ordonr 
Hia  miMtion  de  la  gendarme- 
^  npeif  d'afcord  la  cuirasse  h  dos^ 
'j;,flMa$ib  ne  cpnserverent  pas 
'  pi  cette  armure,  et,  lors  de  la 
Ie  1673 ,  11  n'y  en  avait  plus 
il  qui  en  ftt  encore  usage.  Ge 
avail  obstin^ment  refuse  de 
la  cairasse,  et  on  la  lui  avajt 
jiar  tolerance :  c*6tait  je  7'  ri- 
^\  de  cavalerie ,  plus  ordinaire- 
'Jfi6gign6  sous  Ie  nom  de  Royal- 
''  "t.  Ce  corps  se  composait  de 
^.jdrons  de  quatre  compagnieg 
L  ti  portail  runiforme  bleu  h 
Ma  rouges ,  et  avait  pour,  ar- 
te t6te  Ie  chapeau  h  calotte  de 
Ie  r^uisit  a  deux  escadrons 
U  et  il  prit  Ie  nom  de  Cuiras' 
trci.  Dans  la  suite,  Ie  nombre 
eseadrons  ful  successivement 
it^  et  diminue. 
__  de  la  reorganisation  de  la  ca- 
Mb ,  eo  1791 ,  ce  r^ment ,  qui 


etait  alors  compost  de  trois  escadrons, 
de  deux  coippagnies  cbaciin-,  prit  Ie 
num^ro  8  parmi  les  r^inients  de  ca« 
valeric ,  et  consepva  la  cuirasse.  En 
17d4,  il  fut  augment^  d'un  escadron. 
qui  fut  supprim^en  1796  et  remplac»s 
en  1800  par  deux  nouveaux  escadrons, 
qui  furenl  encore  supprim^  bientdl 
apres. 

Enfin,  ledS  dtombre  1802,  un  d^ 
cret  des  consuls  crganisa  en  cuiras- 
siers ,  les  5*,  6'  el  V  regiments  de  ca- 
valerie. C'esl  de  cette  ^poque  que  date 
la  formation  de  Tarme  de^  cuirassiers. 
Ces  regiments  etaient  composes  de 
quatre  escadrons. 

^euf  nouveaux  regiments  de  cuiras- 
siers furent  cr^es  en  1804;  on  prit, 
pour  les  former,  les  1*%  3*,  4',  8*,  9% 
10*,  11*  et  12"  raiments  de  cavalen>. 
C*est  a  cette,  ^poque  que  Ie  casque 
rempla^a  Ie  chapeau. 

Une  nouvelle  organisation  porta  ^ 
en  1806,  Teffectif  des  regiments  de 
cuirassiers  h  820  hommes  ,  sans  aug- 
menter  Ie  nombre  des  escadrons.  Les 
raiments  de  cuirassiers  n'e.urenl  que 
Tann^e  suiyaote  un  cinquieme  esca- 
dron ;  mais  cet  escadron  fut  iicenci^ 
en  1809  dans  les  douze  premiers  r6-. 
giments,.et.ne.ful  cpnserv6  que  dans 
Ie  13",  qui  avail  et6  fprm6  apr^s  les 
autres. 

La  premiere  restauration  conserva 
douze  regiments  de  cuirassiers,  dont  les 
six  premiers  prirent  les  noms  des  regi- 
ments de  Tancien  regime;  ainsi,  Ie  1" 
fut  appele  Rigiment  du  roi,  Ie  2*  de  la 
Reine^  Ie  3"  du  Dauphin,  Ie  4*  d\J7wou- 
Ume^  Ie  5'  de  Berry  et  Ie  6*  "Colonel 

feneral.  Les  autres  continuerent  k 
tre  design^s  par  leur  num^ro. 
Au  20  mars,  Napoleon  rendit  h  Tar- 
m6e  Torganisation  qu'elle  avait  cue 
avant  Ie  retour  des  Bourbons  ;  mais 
Us  d^sastres  de  Waterloo  ayant  amen6 
une  nouveUe  restauration,  Tarmee  fut 
de  nouveau  reor^anis6e,  et  compta  six 
raiments  de  cuirassiers  h  quatre  es- 
cadronjs  -  compagnies.  Ces  regiments 
reprirent  les  noms  que  la  premiere 
restauration  leur  avait  donnas ,  el  ils 
les  conserv^rent  jusqu'^  la  r^volu- 
tion  de  1830;  depUis,  ils  tt'onl  plus 
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ii6  d^ignte  que  par  leiin  num^- 
ro6. 

Lort  de  la  r^orsanisation  de  la  ca- 
▼alerie  en  1835,  le  nombredes. regi- 
ments de  cuirassiers  fut  port6  a  dix, 
et  chaane  raiment  eat  six  escadrons. 
Deux  de  ces  r^^iments  faisaient  partie 
de  la  cavalerie  de  la  garde  royale ;  tous 
ont  €U^  ainsi  que  les  autres  regiments 
de  ca?alerie,  reduits  h  einq  escadrons 
par  Tordonnance  du  9  mars  1884. 

L'uniforme  actuel  se  compose  d*un 
habit-veste  bleu  ,  epaulettes  rouges, 
cuirasse  et  casque  h  la  romaine  en  fer 
poll ,  cnniere  noire ,  plumet  ^carlate, 
pantalon  earanoe,  boutons  blancs  em- 
preints  d  une  ^enade  avec  num^ro. 
Les'couleurs  distincttves  sont :  icar- 
late  pour  le  l***  raiment ;  creunoiH 
pourle  2*;  eatrore  pour  le  3«;  rose 
pour  le  4* ;  ionquiUe  pour  le  5*  et  ga- 
ranee  pour  le  6  .  Les  six  premiers  re- 
giments ont  le  coUet^  la  pcttte  de  pa- 
rementy  les  retroussis  et  les  passe- 
polls  de  la  couleur  distinctive.  Les 
quatre  derniers  r^ments  ont  les  pa- 
rementSy  les  omements  de  retroussis 
et  les  passepoils  de  la  couleur  dis- 
tinctive des  quatre  premiers. 

Les  dix  regiments  de  cuirassiers 
forment,  avec  les  deux  regiments  de 
carabiniers,  la  cavalerie  de  reserve, 

CuisBAUX,  petite  ville  de  la  Bresse 
chlilonnaise,  auj.  du  dep.  de  Saone-et- 
Loire,  arrondissement  de  Louhans, 
pop.  1,753  hab. 

C'^tait  au  moyen  dge  une  place  forte 
d^fendue  par  trente-six  tours;  aussi 
fut-eile  plus  d*une  fois  Toccasion  de 
san^lants  combats.  Elle  fiit  brQl^e  en 
1477,  rebdtie  <]uelques  ann^s  plus 
.  tard,  et  incendi^e  lors  des  guerres  de 
religion.  Elle  fut  desol^e  par  la  peste 
en  1584  et  1587.  L'6glise  paroissiale 
est  remarquable  par  son  archit^ture 
et  par  ses  sculptures. 

CuiSBBY ,  petite  ville  de  la  Bresse 

Aft  •  ^■••«  ■  .aH  A. 


chdionnaise,  aui.  dud^p.  de  Saone-et- 
Loire,  arrond.de  Louhans,  pop.  1,732 
hab.  Cetait  autrefois  une  place  forte; 


elle  fut  assi^gee  par  le  comte  de  Savoie 
en  1357;  les  Allemands  la  prirent  en 
1477.  Pi1l6eparlescalviniste«  en  15C8, 
eOe  fut  encore  saccag^  durant  les 


guerres  de  la  fronde,  par  les 
du  prince  de  Cond6. 

GiiismB.  Ck)mme  toos  les 
qui  se  livrent  h  des  exercices 
et  prolonfl;6s ,  les  Gaulois  des 
dges  devaient  user  d'aliments 
tiels.  Les  choses  les  plas  sim| 
venaient  k  ces  hommes  vigour 
toujours  affam^ ;  aussi  Possm 
nous  apprend-il  que  learnourrit 
composait  de  pain  en  trte-petite 
tit6 ,  et  de  beaucoup  deviande  r' 
bouillie.  Suivant  Diodore  deSic 
dressaient  leurs  tables  de  festin 
d'un  brasier  garni  des  broches 
chaudi^res  qui  leur  servaient  k 
leurs  viandes. 

A  quelle  ^poque  nos  anc^M 
mencerent-ils  h  mettre  plus  d*art< 
recherche  dans  la  preparation  dfll 
aliments ,  c'est  ce  que  nous  "^ 
II  est  presumable  que  leurs 
d'abord  avec  les  Phoc6ensde] 
ensuite  avec  les  Romaios  de  I 
vince,  enfin  avec  ceux  que  to 
res  de  Jules-Cesar  amentatctj 
blirent  dans  toutes  les  parte  fcl 
pays ,  leur  donn^rent  la  coi 
et  le  goOt  des  combinaisoos 
adoptees  en  Grece  et  en  Italie.' 
c*est  des  Strangers  qu'ilsapprini 
de  blen  vivre.  Get  avantageiear( 
il  est  vrai,  Tindependance;  niiis| 
etre  certains  amis  de  la  taUep 
rent-ils  qu'ils  ne  le  payaient  | 
cher.  Les  peuplades  gerraani 
inond^rent  nos  provinces  pe 
cinqui^me  siecle ,  n'apportereil 
eux  ni  de  nouveaux  procedes,  oi^ 
sualite  rafOn^e  qui  leur  eilt  ^ 
saire  pour  appr^cier  dignemeot 
qu'ils  trouv^rent  en  usage. 
science  gastronomique  rests 
naire ;  elle  fit  un  pas  retrograde] 
etre ,  et  si  la  tradition  s*en  cobK 
ce  dut  etre  necessairement  ches] 
ques  ev^ques  opulents ,  aui  »^ 
un  point  de  religion  de  la 
pour  la  consolation  des  g^n^rat 
nattre.  Quant  aux  hommes  de  r 
a  ces  chevaliers  batailleurs  ' 
cantonn^^  dans  leurs  chateaux 
qu*au  quatorzieme  siecle,  iis  ne< 
nurent  que  la  robuste  el  puissantti 
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tlon  des  tem^  andens;  leurs 
letesecomposaient,  comme  ceux 
ros  d*Homere,  d'animaux  mis  a 
le  etidtis  toot  entiers,  de  quar- 
de chair,  d^oiseaux  grille  ou  r6- 
et  amoncel^s  sur  des  plats  aossi 
que  des  boucliers.  A  ces  ali- 
ifs  joignaient  des  poissons  cuits 
B  raaroons  du  foyer,  et  man- 
it  le  tout  avec  pea  de  pfopre- 
ns  avec  an  apMtit  non  moins 

que  leurs  ancetres. 
joes  temps  v^ritablement  heroi- 
i'h  Toracite  s'arrangeait  de  tout, 
dig^rait  tout.  Parmi  les  oi- 
on  mangeait  du  h^ron,  du  cor- 
I,  du  butor,  de  la  cigogne;  et, 
les  poissons,  de  la  baleine  et 
noaio.  Chaque  maison  seigneu- 
i^imi  on  enclos  dans  lequel  on 
It  des  escargots  ,  que ,  les 
,  on  serrait  sur  les  ta- 
an  mets  fort  delicat. 
ffesans  doote  des  Romains  que 
apprirent  les  avantages  de 
ion  des  animaux,  Tart  de 
kur  chair  plus  soccalente ,  en 
^jnissant  avec  soin  et  sans  exi- 
rfen  aucon  travail;  enfin  celui 
la  volaille  en  ca^e  avec  des 
imtioi^ires.  Ces  volailles  6taient 
wAte  fort  Mtimees,  puisque  dans 
IBte,  parnri  les  ofGciers  de  la  mai- 
Ai  rot ,  il  y  en  eut  un  dont  i'uni- 
|<Kem»tion  6tait  d'en  elever  ainsi. 
Woonance  rendue  par  saint 
en  1261  donne  a  cet  ofOcier  le 
ipoiUailier. 

les  Apices  fussent  connues 
longtemps  avant  les  croisa- 
[l^cOes  ne  comm'encerent  guere  h 
"  lir  un  peu  communes  aue  quand 
Editions  maritimes  qu  occasion- 
oes  grandes  guerres  ,  eurent 
UX  affermi  le  commerce  des  Oc* 
avec  le  Levant.  Gependant 
^eodtaient  encore  fort  cner  sur 
;he8 ;  mais  cette  circonstance 
mait  un  merite  de  plus,  et 
ir  agr^able ,  ainsi  que  la  sa- 
ju'alors  inconnue  qu^elles  pro- 
aux  mets  avec  lesquels  on  les 
lait ,  leur  firent  acoorder  la 
ite  estime.    Les  poetes  des 


douzitoe  et  treizidme  si^es,  chez 
lesquels  on  lit  souvent  les  mots  decan- 
nelle,  muscade,  girofle,  gingembre,  y 
trouverent  m^e  le  sujet  de  nouvelle^ 
figures.  Quand  ils  voulaient  donner 
I'ld^  d'un  parfum  exquis ,  ils  le  com- 
paraient  h  celui  qu'exhalent  les  Apices. 
Quand  ils  voulaient  peindre  un  jardin 
merveilleux ,  un  86jour  de  f<^s ,  ils  le 
peuplaient  des  arbres  qui  produisent 
ces  aromates.  Les  Apices  etaient  des 
objets  pr^cieux  dont  on  faisait  pr^ent 
aux  magistrats  et  aax  rois.  En  1163, 
Bertrand,  abb6  de  Saint-Gilles  en  Lan- 
guedoc,  ayant  ane  grdce  a  demander  k 
Louis  le  Jeune,  nt  accoropagner  sa 
supplioue  d*une  certaine  quantity  d*^- 
pices  au  Levant ;  enOn  nos  rots  eux- 
mlmes  avaient  pour  les  preparer  un 
ofBcier  appel6  ipicier, 

Les  cuisiniers  prodigualent ,  non- 
seulement  les  epices  ^trangeres ,  mais 
encore  les  aromates  indigenes.  lis 
en  saupoudraient  surtout  les  pieces 
rdties ,  et  cet  usa^e  demeura  en  vi« 
gaeur  jusqu*au  deladu  seizi^me  siecle. 
La  plus  celebre  de  ces  poudres  etait 
oelle  que,  par  excellence,  on  nommait 
la  paudre  du  due.  On  en  aromatisait 
les  rdties  au  vin.  Arnaud  de  Yillc- 
neuve  enseigne  I91  recette  d*nne  autre 
poudre  qu*on  appelle  poudre  d*4pices, 
et  compost  de  sucre ,  gingembre,  car- 
damone ,  cannelle  et  sanan  pulverises. 
Tin  grand  nombre  de  mets  eurent  leur 
fleur,  leur  semenoe  et  leur  poudre, 
que  I'usage  consacra.  On  r^pandit  sur 
les  potages  des  graines  de  grenades , 
et  plus  tard  des  poudres  de  marjotaine, 
de  sauge,  de  thym,  de  basilic,  de  sar- 
riette,  d'hysope,  de  baume  franc,  etc. 
Sur  les  oeufs  frits ,  on  semait  de  la 
fleur  de  sureau ;  sur  les  compotes  d*hi- 
▼er ,  de  la  semence  de  fenouil.  Quand 
on  faisait  griller  un  maquereau ,  on 
Tenveloppait  de  fenouil ,  qui ,  en  le 

§arantissant  de  la  trop  grande  ardeur 
u  feu ,  lui  donnait  en  m^me  temps 
ce  godt  parfum6  que  Ton  recherchait 
dans  tout.  «  On  mangeait  m^me  avec 
des  rafRnements  gue  nous  ignorons 
aujourd*hui ;  parmi  les  mets  recher- 
che ,  je  trouve  le  deUegrauif  le  mau^ 
pigymuniy  le  kartanpSs,  Qa'^tait^ee? 
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On  fiervait  des  pfttisseries  de  former 
obscenes,  qu'on  appelait  de  leurs  pro- 
prea  nom$  (*). » 

La  cuisine  ^tait  d^jl  de  quelque 
importance  au  treizi^me  siecle.  On 
voit ,  par  une  ordonnance  de  1261 « 
que  le  roi  Louis  IX  avait  pour  le  ser- 
vice de  sa  table  cinq  queux  (cuisinier6)i 
quatre  aideurs,  quatre  hasteurs  (rdtis- 
seurs) ,  quatre  pages ,  deux  soufQeurs, 
quatre  enflints  (marmitons),  deux  sau- 
ciers,  un  poulailler.  sept  fruitiers, 
trois  valets  pour  la  cbanaelle ,  un  pd- 
cfaeur,  un  fureteur,  un  maignan  (chau* 
dronnier),  un  oiseleur,  un  psitissier  et 
dix  gar^ns.  U  fallait  que  la  science  se 
fdt  agrandie,  pour  occuper  ce  person- 
nel ,  quoiqu*il  ne  (6t  point  encore  tres- 
nombreux. 

Des  cette  ^poque ,  un  cuisinier  6tMt 
d^ja  un  personnage.  Celui  du  roi  avait 
une  juridlction ;  ii  obligeait  les  prud'- 
hofnmes  de  la  corporation  des  mar- 
cbands  de  mer  et  d*eau  douce  de  jurer 
sur  les  saints  de  choisir  avec  un  soia 
particulier  le  poisson  qui  devait  Streser- 
vi  sur  la  table  du  roi ,  de  la  reine  et  de 
leurs  enfants ,  et  d*en  fixer  le  prix  en 
conscience.  Pour  cela,  ces  prud'bom- 
mes  ^taient  exempts  du  guet.  Comme 
k  cette  epoque  on  donnait  fr^uem- 
ment  des  banquets  dans  la  grande 
salle  du  Palais  de  Justice «  Louis  IX 
fit  construire  au-dessous ,  pour  servir 
de  cuisines,  une  salle  tres-vaste  ayant 
une  vodte  en  ogive,  avec  des  nervures 
qui  en  dessinaient  les  ar^s ,  et  pour- 
vue  h  chacun  des  quatre  angles  d'une 
chemin^e  de  grande  dimension.  Dans 
cette  salle,  appei^  les  cuisines  de  saint 
Louis  f  on  voit  encore  un  escalier  par 
lequel  on  montait  a  la  salle  superieure, 
sans  doute  pour  y  transporter  les 
mets  lorsque  les  rois  y  donnaient  des 
festins. 

L*etat  deplorable  des  finances  de 
r£tat,  sous  le  r^gne  de  Philippe  le 
Bel ,  porta  ce  prince  a  prendre  des 
mesures  pour  reduire  les  oepenses  ex- 
cess! ves  dans  lesquelles  Tamour  de  la 
bonne  chere  jetait  les  Francis.  U 

O  Ghateauhrian^,  JtituUa  histonmies.  QL 
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commeofa,  en  1285,  nar  itfoi 

partie  des  gens  em^oyes  an 
de  la  boucbe ,  et  a  suppriioer 
cbeur ,  le  fureteur ,  le  coauc' 
Toiseleur ,  le  p&tissier  et  les 
cons.  Ensuite,  en  1294,  dans 
ctonnance  qu'il  publiapourla 
du  royaume  f  il  defenait  a  toutj 
culier  de  se  faire  servir,  pourt 
pas  ordinaire,  plus  d*un  metti 
entremets ,  et«  pour  les  graodij 

{)]us  de  deux  mets  avec  ua 
ard.  En  1304,  le  poumr 
vint  au  secours  de Tautorit^i 
Un  canon  du  concile  tenu 
ann^  k  Compiegne  d^eodit 
clesiastiques  d  avoir  k  leurs  rcf 
de  deux  plats  avec  un  potage ; 
pouvaient  y  ajouter  uo  eat 
quand  11  leur  survenait  un  i 
its  etaient  dispense  du 

3uand  lis  avaient  a  recevoir 
uc,  ou  quelque  persoooe 
quality,  qui  pouvaitproeunsri 
un  avanta^e  considerable. 
Toutefois  ces  ordonnar 
sirens  peu  d*effet,  et  la 
naire  continua  k  fialre  del 
tes  et  k  gagner  du  terrain.  At 
du  quatorzi^me  sikle,  dlea| 
imaging  de  si  nombreux  proc ' 
fournissait  tant  de  moyens 
ouer  k  la  gourmandise,  que 
du  Modus  et  ratio ,  ouvrage|i 
1342 ,  deplorant  le  luxe  de  soo^ 
dit  avoir  assist^  au  dtner  d*ui 
v^ue,  dans  lequel  on  servii 

fiaires  de  potages  de  divf' 
eurs ,  sucr^  et  sursemes  < 
de  grenade,  avec  six  paires 
Cdouze  entr^),  sans  com( 
tremets  (second  service)  ou 
des  plus  riches  viandes.t  ] 
qui  ecrivait  dans  le  siecle  suit 
en  d^rivant  un  festin ,  «  qu*oi^ 
«  vit  une  multitude  de  ro^fl^ 
€  ges,  que  Ton  ne  pouvoit 
«  ser. » 

Au  reste ,  si  les  oorobinaij 
naires  du  quatorzitoe  si^e 
nombreuses ,  on  ne  les  trouvo 
aujourd'hui  biea  savantes,  el 
fort  douteux  qu*elles  fissent  || 
aupres  de  nos  gourmands.  Dani^ 
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it  que  Humbert  II «  daaphin  da 

lois,  fit  pour  sa  table  e^  1336, 

It  i^rer  une  pur^e  de  pois  ou 

es,  avec  deux  fivres  de  sal^ ;  des 

a  la  pur^e  de  feves  et  d*aman- 

assaisoun^  avec  du  jus  d'oignon 

nmile  d*olive ;  de  honnes  tripes 

I  Teau;  des  pieds  de  boeuf  ap- 

an  vioaigre  avec  du  persil ;  des 

de  boeuf  grilleea  a  la  sauce 

etc. 
te  r^e  si  deplorable  et  si 
CbariesYI,  la  cuisine  paratt 
pris  faveur  h  la  cour,  non 
loi ,  qui ,  abandonn^  aux  soins 
es  valets  y  manquait  sou  vent 
re,  mais  pour  les  orgies 
de  Baviere  et  de  ses  compa- 
fUedAaucbe.  Cette  reine  et  ses 
iWa  contents  de  laisser  tom- 
rMsQ^tude  les  anciennes  lois 
peupi^rent  le  pafais  des 
un  monde  d*oiBciers  et 
,  Wb  cfaarg^  de  satisfaire 
'  gourniande.  Rien  que 
deta  eaisine-bouche  et  de  )a 
Oocopait  soixante-treize  per- 
tfki  Teste,  dans  ce  si^cle,  aussi 
dans  le  suivant ,  on  voit  ton- 
oei  amas  de  poisson,  de  gibier, 
nejilnida  de  boucherie  ,  bouillis , 
JWfcOttfWixgt.  quoi  qu'en  disent 
Iwte  ^  Moikg  et  ratio  et  Frois- 
Jttf'Oilne.  ff  y  avait  plus  de  bizar- 
§D^4i»Ymable  d^licatesse  dans 
'  ratfdoa.  La  cuisine  et  les 
<n«ient  encore  quelque  chose 
et  de  sauvage.  On  trouvera 
de  cette  assertion  dans  le 
'dont  nous   allons  dinner  le 

les  aHibassadeurs  de  Ladis- 

Autiiche  vinrent  h  Tours,  en 

demander  a  Charles  VII  sa  filte 

en  manage  pour  leur  roaf- 

roi  les  traita  magniGquement , 

teigneure  fran^ats  se  piqu^rent 

faive  autant.  Mais  de  toutes  les 

!4|fli  leur  furent  donnas,  aucune 

cdle  du  comte  de  Foix.  Void 

iption  que  Favier  nous  a  lais- 

festin : 

avoir  parl^  des  douze  tables 

doessees  ians  la  grande  salle 


de  Saint- Julien  de  Tours  ^  et  de  Tordre 
selon  lequel  s'y  assirent  les  convives , 
II  continue  ainsi : 

«  Le  premier  service  fiit  d*hjpocras 
blanc  et  de  roties.  Le  deuxi^me  fut  de 
grands  pdt6i  de  cbapons^  haute  graisse, 
avec  iambons  de  sanglier,  accompa- 
gn^s  de  sept  sortes  de  potages.  Le  tiers 
service  fut  de.rosti,  ou  il  n'y  avoit  si- 
non  faisans ,  perdrix  ,  lapins ,  paomT, 
butors ,  herons  ,  oustardes  ,  oysons , 
beccasses,  cignes,  hallebrants,  et  tou- 
tes les  sortes  d*oiseaux  de  riviere  que 
Ton  sauroit  penser.  Audit  service  y 
avoit  pareillement  des  chevreaux  sau- 
va^es ,  cerfs ,  et  plusieurs  autres  ve- 
naisons.  Le  quatrieme  service  fut 
d'oiseaux  tant  grands  que  petits ,  et 
tout  le  service  fut  dore  (c'est-^-dire. 
que  chaque  pi^ee  avait  lebec  dor^  ainsi 
que  les  pattes).  Le  cinqui^me  fut  de 
tartes,  darioles,  plats  de  crdme,  oran- 
ges et  citrons  confits.  Le  sixieme  fut 
d'hypocras  rouge,  avec  des  oublies  de 
plusieurs  sortes.  Le  ^eptieme  fut  d*^- 
piceries  et  confitures ,  faites  en  faijon 
de  lyons,  cyenes,  cerfs,  et  autres  sor- 
tes, et  en  cnacune  piece  estoient  les 
armes  et  devise  du  roi.  »  Chaque  ser- 
vice etait  de  cent  quarante  plats. 

l^orsque  Francois  I"  eut  attir^  les 
femmes  ^  sa  oour,  et  que  leurs  maris 
les  eurent  suivies,  il  fallut  amusef 
cette  foule  qui  encombrait  les  habita- 
tions royales ,  et  les  festins  furent  ^ 
cette  occasion  une  grande  ressource. 
Alors  rimagination  des  eui^inier» 
s'exalta ,  chacuo  d'eux  chercha  a  re* 
cujer  les  limites  de  son  art  et  a  enfan- 
ter  des  miracles.  Cependant  le  signal 
du  progres  ne  partit  point  de  la  cour, 
comme  on  pourralt  naturellement  le 
croire;  oe  liit  le  mar^al  de  Salnt« 
Andr^  qui  le  donna ,  et  tl  le  donna 
d'une  maoi^e  si  magnifique,  qae  Bran* 
tdme ,  qui  ne  se  scandalisait  pas  aise-» 
ment,  en  rougit  presqae,  eo  disant  de 
ce  seigneur  :  «  Et  certes  estoit  par 
trop  excessif  en  friandises  et  d^lica-^ 
tesses  de  viandes ,  tant  de  chair  quo 
de  poisson ,  et  autres  friands  man- 
gers; tenement  que  quelqu'un  qai 
n'eust  ou!  parler  que  dia  sa  vie  deli- 
cieu9e ,  n'eust  jamaiB  pa  ny  «a  jageiv 
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ny  croire  qu*il  fust  est^  un  si  grand 
capitaine. » 

Si  Francis  I"  fut  devanc^  dans  la 
carri^re  ^  il  ne  tarda  pas  a  d^passer 
ceux  qui  y  ^taient  entres  avant  lui ,  et 
la  somptuosit^  de  sa  table ,  ainsi  que 
de  celle  de  ses  ofHciers ,  fut  pouss^e 
Jusqu'a  la  folie.  A' son  exemple,  les 
grands  seigneurs  se  piquerent  d'une 
excessive  magnificence  en  ce  genre. 
Kien  n*^galait  celle  du  conn^table  de 
Montmorency.  Charles-Quint  Tayant 
entendu  vanter,  a  son  passage  a  PariSf 
eut  la  curiosity  d'en  faire  Inexperience. 
Dans  ce  dessein,  il  alia  un  jour  sur- 
prendre  le  connetable  et  lui  demander 
a  dtner.  Quoique  celui-ci  n^edt  point 
et^  pr^enu ,  sa  table  se  trouva  nean- 
moins  si  abondamment  servie ,  et  les 
mets  etaient  si  delicieusement  appr6- 
t^,que  TEmpereur,  etonn^,  dit  aqu'il 
n'y  avoit  point  de  grandeur  pareille  k 
celle  d*un  tel  roy  de  France.  Tout 
eeci,  continue  Brantdme,  fut  rapport^ 
au  roy ,  qui  en  eut  une  joie  extreme. » 
CerteSf  il  v  avait  de  quoi. 

Henri  11  et  Francois  II,  en  mainte- 
nent  leur  table  sur  le  m^me  pied  que 
leur  pere  et  ai'eul,  aiderent  au  pro- 
gres  de  la  cuisine.  Mais  les  choses 
changerent  sous  Charles  IX  et  Henri 
III.  Les  guerres  que  ces  princes  eu- 
rent  ^  soutenir ,  les  forccrent  a  faire 
sur  leurs  maisons  et  mangeaUies  beau- 
coup  de  retranchements.  «  C'etoit  par 
boutades,  dit  Brantome,  qu'on  y  rai- 
aoit  bonne  eb^re;  car  le  plus  sou- 
fent  la  marmite  se  renversoit,  chose 
que  hait  beaucoup  le  courtisan,  qui 
aime  h  avoir  bouche  k  cour  et  a  Tar- 
m^ ,  parce  qu'alors  il  ne  lui  oodte 
rien.  v  Tons  les  courtisans  n'imit^- 
rent  cependant  pas  ces  deux  rois.  L'E- 
toile  rapporte  ^ue  d'O ,  surintendant 
des  finaaces ,  «  surpassa  en  prodigali- 
ty et  en  exc^  les  rois  et  les  princes, 
et  que  jusqu'a  ses  soupers,  il  se  faisoit 
servir  des  tourtes  composites  de  muse 
et  d'ambre,  qui  revenoient  a  vingt- 
elnq  tois. » 

Pendant  longtemps  >  Henri  iV,  qui 
teouva  la  mtoe  detresse  que  ses  pre- 
deoesaeura ,  et  fut  souvent  contramt , 
iMmdI.  kg  li^oipiies  du  due  d'Angou- 


.  Ume ,  d'aller  manger  chez  quelqu^mi 
de  ses  serviteurs ,  se  vii  hora  d*^!  de 
tcjair  table.  Mais  quand  il  eut  conquis 
et  pacifieson  royaume,  il  donna  quel- 
quefois  des  festins  dans  lesqueU  ses 
Guisiniers  durent  montrer  du  saToir- 
faire.  Ce  ne  fut  que  rarement ,  toute- 
fbis ;  car  ce  prince  n^^tait  ni  rastueoi 
ni  gourmand  :  ses  passions ,  tl  le  re- 
connaissait  lui-m^me,  Etaient  le  jeu, 
les  femmes  et  les  bdtiment^.  Pendant 
toute  cette  periode ,  la  cuisine  ne  p6rit 
pas  cependant.  Eile  se  refugia  chez  la 
grands  seisneurs ,  et  trouva  surtout 
asile  chez  les  gens  d'^lise,  destio^ 
dans  tons  les  temps  a  maintenir  el 
perp6tuer  les  traditions  gastronomi- 
ques. 

Louis  Xni  remit  la  cuisine  en  hon- 
neur.  Richelieu ,  qui  tenait  le  monar- 
que  et  le  royaume  en  tutelle,  laissa 
le  premier  mattre  absolu  de  d^der  i 
quelle  sauce  on  aocommoderait  les  of> 
seaux  qu  il  tuait  dans  son  pare  de  St- 
Germam  en  Laye ,  pendant  que  ses  ar 
m^s  preiiaient  des  villes.  Eofin  parut 
Louis  XIV ,  qui  surpassa  tout  ce  que 
ses  pr^decesseurs  avaient  etaledefaste, 
et  fit  faire  des  pas  gigantesques  a  un  art 
que  son  successeur  devait  se  com- 
plaire  a  cultiver  de  ses  mains  roya- 
les  dans  ses  petits  appartements. 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  lliis- 
toire  de  la  gastronomie  finamcaise. 
Nous  dirons  seulement  qu'a  mesure 
que  le  godt  s*6pura ,  elle  suivit  ses 
progres  ,  abandonna.  les  epiceries  et 
les  aromates ,  simplifia  ses  fonnales« 
•t  inventa  ces  plats  d^licats  d  recher- 
che que  Ton  a  substitu^  a  ces  pyra- 
mides  de  viande  qui  etaient  en  honneur 
autrefois.  La  cuisine  a  eu  ses  appii- 
ciateurs,  ses  ^rivains;  eile  a  rounu 
mati^re  a  un  poeme ,  la  Gastronomie^ 
a  un  journal ,  VAmph^lryonj  et  a  une 
foule  d*ouvrages  classiques^  depuisle 
Cuiknier  royal  luaqii'k  la  OdsiMre 
hourgeoUe;  ses  h6ro6,  temoin  Faid^ 
qui  se  tua  de  d^espoir  parce  que  la 
mar^e  n*arrivait  pas. 

CuisiNiBR.  Au  milieu  du  treizieiM 
si^cle,  les  cuisiniers  vendaieot  des 
viandes  prepares  de  diversies  maMe- 
res  t  ou  rdties.  On  les  appelait  cMr 
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idmoyerSy  ou  simplement 'ov^«, 
paroe  que  les  oies,  dont  on  /aisait 

Slide  consommation  ^  cette  ^poque, 
lent  Tarticle  le  plus  important  de 
r  cofnnierce.  Us  babitaient  princi- 
ent  dans  la  rue  aux  Ouesy  qui 
munique  de  la  rue  Saint-Denis  a 
rue  Samt-Martin ,  et  que  depuis, 
aappel^e,  sans  motif  et  par  cor- 
ion,  rue  aux  Ours,  Us  ne  tenaient 
boutique  ouverte :  iis  exposaient 
marchandises  sur  des  ^taux ,  en 
de  leurs  habitations,  ou  les 
ient  aux  acbetears  par  un  gui- 

me  Boileau  leur  donna,  en  1260, 
a  toutes  les  confr^ries  de  m6- 
>des  statuts  qui  furent  r^ig^  par 
mais  dans  lesquels ,  si  toutefois  iis 
tpoint^temutn^.il  laissaquelques 
Selon  ces  statuts,  nul  ne  pou- 
«  estal  ou  fenestre  ^  vendre 
I,  qa'il  ne  sAt  preparer  conve- 
.-jeot  toutes  sortes  de  viandes. 
NeaiiiDier  ne  pouvait  prendre  d*ai- 
jb  qui  n*eussent  deux  ans  d^appren- 
pMBB,  ou  qui ,  fils  de  mattre ,  ne 
Moment  parfaitement  le  metier.  » 
Le  fis  de  maltre  qui  voulait  exercer 
ll  profesnoQ  de  son  pdre ,  et  n^avait 
■n  Ves  oonnai^Dces  requises,  ^tait 
iBDn  de  s'adjoia&re  un  aide  habile ,  et 
ffe  le  garder  jinqu^a  ce  qu*il  edt  lui- 
ntee  acquis  i'instruction  n^cessaire. 

e\  mattre  ne  pouvait  avoir  plus  d'un 
ftati ,  et  pour  cet  apprenti ,  il  de- 
tptyer  dix  sous,  dont  six  revenaient 
ni,  et  quatre  aux  mattres  du  md- 
'•8i  un  apprenti  rachetait  une  par- 
de  sou  temps  d'apprentissage,  ou 
■  maltre  Ten  tenait  quitte,  ce  der- 
ne    pouvait  le  remplacer    |)ar 
autre  avant  ^ue  fussent  expirees 
deux  ann^es  pendant  lesquelies  11 
dA  rester  oiez  lui.  Tout  mattre 
d^Muchait  Touvrier  d'un  d^  ses 
£tait  mis  a  Tamende. 
o  cuisinier  ne  devait  acheter 
oies  ailleurs  que  sur  la  place  aui 
'ait «  entre  le  ponceau  du  Roulle, 
pont  de  Chailleau  jusaues    aus 
rs  de  Paris ,  au  coste  d'entre 
frHoaor^  et  le  Louvre ;  »  c^est- 
re  dans  une  vaste  plaine  qui  s*^- 


tendait  du  Louvre,  alors  hors  de 
Paris ,  jusqu'au  Roule  et  a  Chaillot. 

Diffiu-entes  prescriptions  et  defenses 
avaient  pour  but  la  sante  du  consomina- 
teur.  Ainsi  il  ^taitdit :  —  Nul  cuisinier 
ne  doit  faire  cuire  ou  rdtir  oies,  veaux, 
agneaux ,  chevreaux  ou  pores ,  «  se  il 
«  ne  sont  bons ,  lojaux  et  soufBsans 
«  pour  manger  et  pour  vendre,  et  aient 
«  bonne  mouelle.  »  —  II  ^it  defend u 
de  garder  des  viandes  plus  de  trois 
jours ,  k  moins  qu'elles  ne  fussent  sa- 
ides.  —  II  ^tait  pareillement  d^fendu 
de  faire  des  saucisses  d'autres  viandes 
que  ceile  de  pore ,  lesquelies  devaient 
etre  saines  et  de  bonne  quality ;  «  et, 
disent  les  statuts,  se  elles  sont  tout 
autres  trouv^es ,  elles  seront  arse.  » 

Les  statuts  des  cuisiniers  finissaient 
par  trois  articles  de  police  interieure, 
dont  le  prenu'er  est  tort  remarquable, 
en  ce  quMi  nous  apprend  que  ces  arti- 
sans avaient,  a  cette  6poque,  une  caisse 
de  secours ,  ce  qui  ne  se  voit  en  nul 
autre  metier  que  le  leur.  Cet  article 
ordonnait  que,  sur  la  portion  des 
amendes  allouee  aux  mattres  du  me- 
tier ,  il  fdt  prelev6  un  tiers  pour  for- 
mer un  fonds  destine  «  a  soustenir  les 
«  povres  vieilles  sens  du  mestier  des- 
«  chuez  par  fait  de  marchandise  ou  de 
«  vielience.  »  —  En  vertu  des  deux  ar- 
ticles suivants ,  quand  un  consomma- 
teur  etait  h  la  fen^tre  d*un  cuisinier 
pour  marchander  et  acheter,  si  ub 
autre  cuisinier  Tappelait  et  Tinvitait  h 
venir  k  lui ,  il  6tait  puni  de  cinq  sous 
d*amende,  dont  trois  au  profit  du  roi, 
et  deux  a  celui  des  mattres  de  la  con- 
fr^rie.  —  Aucun  homme  du  metier  ne 
devait  d^prteier  de  paroles  les  viandes 
de  son  confrere ,  quand  elles  6taient 
bonnes.  Celui  qui  le  faisait  ^tait  puni 
de  cinq  sous  d 'amende,  h  partager 
comme  la  pr6c6dente. 

Les  cuisiniers,  outre  les  gaosses 
viandes  bouillies  et  rdties  d^ign^ 
dans  les  statuts,  vendaient  encore,  les 
jours  maigres,  des  l^mes  et  du  pois- 
son  cuits.  Peu  k  peu ,  iis  renonc^rent 
k  ce  dernier  commerce  et  se  restrei- 
gnirent  d'eux-mlmes  k  la  vente  des 
chairs  rdties,  ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  rdtisseurs ,  de  sorte  que  celui 
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(le  cuisinier  se  trouva  ainsi  efface, 
parce  qu*il  ne  s'appliquait  plus  a  per- 
soone. 

Gependant  les  membres  de  la  com- 
munaute  des  sauciers,  moutardiers  j 
vinaigrierSf  dUtillateurs  en  eau-de- 
vie  el  esprit' de-vin  y  et  buffeUers, 
trouvant  qu'ils  exer^aient  trop  de  pro- 
fessions a  la  fois ,  en  repudierent  plu- 
sieurs ,  chacun  selon  son  godt  et  soa 
int^rSt.  Les  premiers  se  consacr^rent 
uniquement  a  la  distillation  de  Teau- 
de-vie  et  a  la  fabrication  des  liqueurs ; 
les  seconds  adopterent  la  confection 
et  la  vente  du  vinaigre  et  de  la  mou- 
tarde;  les  troisiemes  imaginerentd'en- 
treprendre  chez  eux  et  au  dehors  des 
repas  et  des  festins  pour  le  public ,  et 
de  se  faire  traiteurs.  Ceux-ci  furent 
r^unis  en  communaut^  en  1599  ,  sous 
le  titre  de  maUres-queux-cmsiniers 
et  porte-chapes.  Ce  dernier  nom  leur 
fut  donne  de  ce  que,  pour  porter  en 
viile  les  mets  qu'iis  avaient  appr^t^s 
chez  eux,  ils  les  couvraient,  com  me  ils 
le  font  encore  aujourd'hui,  avec  un 
couvercle  en  fer-blaoc  qu'ils  appelaient 
une  c/iape, 

£n  1663,  Louis  XIV  donna  aux 
cufsiniers-traiteurs  de  nouveaux  sta- 
tuts ,  qui  furent  enregistr^s  au  parle- 
ment  I'annee  suivante  lis  n'ont  de 
remarquabie  que  Tarticle  ci-apres,  qui 
est  le  trente  et  uni^me :  «  II  y  a  tou- 
« jours  eu  taut  de  respect  pour  les 
«  ecuyers  de  cuisine,  potagers,  bilteurs 
<4  et  eufants  de  cuisine  du  roi ,  des  rei- 
«  nes,  princes  et  princesses,  que  lors- 
«  qu'ils  se  presenteront  pour  ^tre  ad- 
«  mis  en  ladite  communaut6,  ils  y 
«  seront  re^us  en  faisant  aoparoir 
«  leurs  lettres  et  certiGcats  ae  leur 
a  emploi ,  sans  qu'il  leur  soit  besoin 
«  de  formality  plus  expresse.  »— L'ar- 
ticle  29  porte  encore  que  les  traiteurs 
etablis  dans  les  faubourgs  et  banlieue 
(|e  Paris  ne  pourront  se  dire  maitres 
que  quaod  ils  auroat  ^te  examines  et 
approuv^  des  jur^s  du  corps,  et  cela, 
«  afia  que  ladite  communaute  demeure 
■t  dans  Testime  que  Ton  a  con^ue  a  son 
«  6gani.  » 

Au  moment  ou  les  corporations  fu- 
rent abolieSt  rapprentissage  de  celle 


des  caisiniers  6tait  de  trois  ans;  le 

brevet  codtait  35*livres,  et  la  mattrise 
600.  On  comptait,  en  1292,  h  Paris 

Guisiniers.  . . .' 21 

Oyers 3 

Queus 23 

Osteiiers. . .  .^ 24 

Taveniiers 86 
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En  1821,  on  y  comptait  927  restaura- 
teurs, traiteurs,  auoergistes  et  gargo- 
tiers. 

Gdisinise  du  boi.  Yoyez  Qvm 
(grand). 

GcissABTS.  L'usage  de  cette  por- 
tion d'armure,  appel»e  aussi  Guissot, 
ne  remonte  pas  an  delk  des  premieres 
ann^es  du  quatorzi^me  si^le ,  6poqoe 
avant  laquelle  les  cheraliers  ne  por- 
taient  que  Tarmure  de  mailles. 

Le  cuissart .  form6  le  plus  soaTent 
-de  brides  de  rer  mobiles  et  artical^, 
s'appliquait  depuis  le  has  de  la  euirasse 
jusqu'a  la  genouill^re  et  k  la  gr^e, 
par-dessus  des  gregues  de  peao ,  et  oe 
couvrait  d'ordinaire  que  le  devant  de 
la  cuisse.  Gependant  le  cuissart  qui 
faisait  partie  de  Parmure  p^estre 
Tenveloppait  quelquefois  (in  edtler.  On 
cessa  de  se  servir  de  cette  partie  de 
Tar  mure  vers  le  r^ne  de  Henri  in. 
Les  Suisses  furent  les  seuls  auf  contl- 
nuerent  k  la  porter,  ce  auils  irent 
jusqu'au  commencement  au  dix-hafo 
ti^me  si6cie. 

Dans  les  derniers  temps « on  ne  por- 
tait  plus  gu^re  que  des  aemi-euhsarts 
appliques  sur  dfe  larges  culottes,  <Mi 
bien  sur  la  trousse  ou  tonnel^^qA 
fut  en  usage  depuis  le  temps  de  Fran- 
cois I^  jusqu'^  la  fin  du  r^ne  de  Hen- 
ri IV. 

GuiYHE.  Ge  m^tahparait  avoir  M 
autrefois,  en  France,  beaucoup  plus 
abondant  qu'il  ne  Test  aujourd'bni. 
G'est  le  premier  m^tal  que  les  Gaulois 
ont  su  travailler.  Quand  ils  abandon- 
n^rent  les  haches  de  pierre  et  les  ar- 
matures de  fleches  en  os  de  pofsson , 
ce  Tut  pour  se  faire,  en  cuivre,  des. 
armes,  des  socs  de  charrue,  des  bl-, 
joux  mSmes ,  usage  qu*ils  conservirent ; 
longtemps  encore  aprds  la  d6oouverfe 
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dn  fer  et  d0  Van  d«  rawHquejr  m 
atctSBitfs  4f  b  vie.  £n  17S7«  qa  foulU^ 
QDe  coltine  iumuiaire  devde  artiGciel- 
kmeat  pres  de  Crecy,  canton  d'AJb^ 
Tijle,  et  oh  y  trouva  deux  sarcophagus 
OMl^poses  de  plusieurs  pieces  en  argil^ 
cuite,  dont  chacua  contenait  un  sque- 
lette.  l«es  ^eux  moists  avaient  ^t^  inhu- 
m^  yftus.  L^un  d'eux  portait  au  doi^ 
on  anneaa  de  cuivre,'  et  son  vdtement, 
d'^tofife  de  laine  brune,  dont  U  subsis- 
tait  encore  d^  debris,  ^tajt  attache 
avec  une  egrafe  de  mdme  metal.  On  a 
trpav^  d^leiuent  des  armes  en  cuivr^ 
im  dfi  vieux  torabeaux ;  mais  ces  di- 
oouvertes  ont  (X6  assez  rares^  parce 

?ie  te  metal  dont  elles  ^taieht  faites 
oij^^t  facilement  dans  la  terre,  cel- 
les  (m  pot  jte  depose  dans  les  lom- 
beaox  ont  du  se  detruire,  pour  la  plu- 
fVl\  it  'ausai  parce  qu'ayant  plus  de 
f9l(9Jtr  quQ  les  Vches  de  pierre  dont 
oa  se  servait  aupuravant,  on  en  a  enr 
foal  dans  ces  tombes  une  bien  plus 
ite  ouaatiU. 

(ulois  fabriquaient  aussi  ea 
CofTfe  des  ustensiles  de  menage  et  4e 
eaiffiiCK  dM  ^eina  pour  leurs  qieyaux, 
des  Boumi  et  des  ornements  poiir  les 
harnals  d^  leurs  voitures.  Possidonius 
dit  que  puisieurs  d^en^re  eux  servaient 
sur  leuta  J^Im  des  plat^  £abrlques 
avec  ce  s^tebJL  Aeconnaissant  par  I'u* 
^a^e,  et  sanfi  dbute  par  suite  de  quej- 
gue$  experiences  funestes,  qu'il  y  avait 
du  danger  i  se  servir  de  ceux-ci  dans 
un  cpmplet  ^t  de  erudite,  ils  furent, 

m  mlh^  ^  ^l^Q^  9  I^s  premiers  qui 
bnaginerent  de  les  couvrir  d'un  alliage 
l«mb  et  d'^tain,  c'est-^-dii%  (ie  les 

S.  Au  rapport  du  m^me  auteur , 
ieiif  invent^  pour  les  mors  de 
chcivauk »  tes  narnais  de  leij^rs 
«ttSe9iag$|l$  61  la  decoration  da  leurs 
ehQr$«  on  ^tamage  si  brillaat  et  qu% 
^^••-pjateni  avec  tai^t  d'habilete,  qu'on 
wdi^  di^tinguer  de  ^'ar^nt  les 
if  ea  etaient  rev^tues.Xes  av- 
A\Ue  trouv^rent  ensuite  tp 

Sifen  d^acgeater  k  cuivre,  probable- 
ot  dg  mire  ce  que  nous  appelobs 
mdoarcTniudu  plaque,  et  ils  rendireut 

fTproc^de  ai  comuiub ,  qu'on  decora 
dmeoientsi  ainsi  yir^par^  les  colliers 


des  i^vaux  de  trait,  las  jcmgs  des 
boeufs  de  labour,  et  les  voitures  et 
ehariots  destine  aux  travaux  des 
champs.  On  alia  enfin  jusqu'l^  dorer  le 
cuivre  -,  mais  |es  decorations  que  Ton 
fit  de  cetta  nnaniere  fufent  reserv^es 
pour  les  equipages  de  luxe. 

Le  cuivre  des  mines  de  la  Gauie 
etait  estiiHe  a  Roma,  a  ua  tel  point 
que ,  par  flatterie  pour  Livie ,  femme 
d'Auguste,  lea  oourtisans  de  ce  prinee 
chan^erent  sa  denomination  de  cuivre 
gaulqis  en  celle  de  cuivre  Uvien.  Aa 
dbuzieme  siecle ,  on  disait  proverbial 
lement :  cuivre  dfi  DinatUy  ce  qui  in** 
diaue  qu'il  .existait  dea  mines  de  oe 
metal  dans  les  environs  de  cette  villa; 
mais  il  parait  qu'elles  oat  dte  prompt 
tement  epuisees ,  car  11  a'en  est  plus 
question  depuis  lpngtem(«s.  La  France 
ne  po^ede  aujourd  bui ,  en  Qxploita* 
tion,  que  deux  seules  mines  de  cuivreu 
Slles  sopt  daas  le  departemeat  da 
Rhone ,  a  Saint-Bel  et  a  Chessy,  pror 
duisent  peu ,  et  sufiisent  a  petae  aux 
bea^ins  des  departeiaent^  raeridioaaux; 
ce  qqi  est  d'antant  plus  regrettable  que 
le  metal  que  Ton  ea  tire  est  d'exoel- 
Icnte  qualite. 

Cujii&  (Jacques)  naqqit  a  Toulouse^ 
ep  1620  \  sop  pere  ^tait  foulon.  Soa 
vrai  nom  6tait  Cujaus ;  il  ea  retrancha 
Tu  pour  I'adoucir.  Pkis  tard  >  il  ne  si- 
gna  dIus  que  Jacques  de  Gujas.  II  ap* 
prit  le  grec  et  le  latin  sans  maltre  ^  et 
s'adonna  4  Vetude  du  droit,  sous  la 
direction  du  c^lebre  Arnoul  Ferrier, 
professeur  a  Toulouse.  II  devint  bien« 
tot  une  d^  lumi^res  de  la  science  da 
droit.  Appele  a  une  cbaire  ^  Gabors, 
en  1S54,  il  p^ssa  Tannic  suivante  k 
Bourges,  ou  il  fut  appele  par  le  cban- 
celier  de  THospital ,  que  Marguerite 
de  Valois  avait  charg6  de  cboisir  les 
professeurs  de  cette  ecole.  II  profeasa 
tour  a  tour  a  Valence,  k  Turin  et  a 
Paris ;  les  Aleves ,  qui  venaient  de  tQU- 
tes  les  parties  de  1  Europe  pour  ec9U- 
fer  ses  le^ns.,  le  auivaient  daus  tous 
ses  changements  de  ir^ideace-  £a6a , 
en  1677 ,  il  retourna  ^  Soarges,  qu'il 
ne  quitta  plus  dans  la  suite.  it)ur 
apprecier  les  traYaux  de  Ciijas ,  il  faut 
se  rappeleff  q^e,  tie  soa  temps*  I'^tude 
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des  l^islatioDS  anciennes  commen<;ait 
h  op^rer  une  revolution  dans  la  science 
du  droit.  II  y  contribua  puissamment. 
Jamais  personne  n'excella  plus  que  lui 
dans  I'art  d*enseigner;  «  il  a  mieux 
«  parie,  dit  d'Aguesseau,  la  langue  du 
«  droit  ou'aucun  moderiie,  et  peut-^tre 
a  aussi  Dien  qu'aucun  ancien.  »  Char- 
les IX  le  fit,  en  1573,  con^iller  hono- 
raire  au  parlement  de  Grenoble,  et 
Henri  III  lui  assigna  375  iivres  de  ^a- 
ges,  avec  la  survivance  du  premier 
office  vacant  k  ce  parlement.  II  fut 
sincerement  attach^  h  Henri  IV,  et 
mourut  en  1590,  h  Bourges,  us^  par 
la  fatigue  et  par  des  chagrins ,  dont  le 
plus  grand  etait  de  voir  la  France  li- 
vree  aux  horreurs  de  la  gi/erre  civile. 
Ce  grand  jurisconsulte  avait  la  singu- 
lidre  habitude  de  ne  travailler  que  cou- 
«he  par  terre  et  sur  le  ventre;  ses 
Iivres  ^taient  disperses  autour  de  lui 
sur  le  plancher.  it  recommanda ,  dans 
son  testament,  k  ses  h6ritiers,  «  de  ne 
«  vendre  nul  de  ses  Iivres  d  des  ji* 
«  suites  y  et  de  prendre  garde  k  ceux  h 
«  qui  on  en  venarait,  qwik  ne  sHnter' 
«  posassent  pour  lesait^jisuites,  »  — 
Ses  OGUvres ,  qui  se  comuosent  en  g^- 
n^ral  de  commentaires  tres-savants  sur 
le  droit  romain ,  ont  et^  iroprim6es  un 
grand  nombre  de  fois. 

CULANT,  Culentum,  petite  ville  du 
departement  du  Cher,  situ^e  sur  le 
penchant  d*une  colline  couronnde.par 
les  ruines  de  I'ancien  chateau  deCroi; 
dont  il  feste  encore  trois  grosses  tours 
rondes  k  mAchicouiis  et  h  meurtri^res. 
La  terre  et  seigneurie  de  Culant  avait 
autrefois  le  titre  de  baronnie ;  elle  a 
donn^  son  nom  k  Tune  des  plus  an- 
ciennes maisons  du  Berry. 

Culant  (maison  de).  Cette  famille , 
qui  etait  alli^e  aux  Bourbons,  aux 
Chdtillons,  aux  Gamache,  aux  Sully, 
etc.,  faisait  remonter  son  origine  k 
Jobert,  sire  de  Culant,  qui  vivait 
▼ers  1122.  tdon.  qui  vivait  vers  1356, 
eut  pour  second  nls  Louis  ^  baron  de 
OhAteauneuf- sur -Cher  et  amiral  de 
France  sous  Charles  YII  (1423). 

De  retour  d'une  longue  captivit6 
en  Orient ,  ce  seigneur  fit  ajouter  k 
^on  chateau,  situ^  sur  une  haute  mon- 


tagne ,  k  dix  lieaes  de  Bourses ,  one 
tour  sur  le  modeie  de  celle  ou  il  avait 
6t^  detenu.  II  se  distingua  au  si^e 
d'Orl^ns,  avec  Dunois,  la  Hire  et 
Xaintrailles ;  veilla  ensulte ,  avec  Cha- 
bannes  et  Charles  de  Bourbon ,  comte 
de  Clermont,  a  la  defense  des  provin- 
ces reconquises ,  et  mourut  sans  pos- 
t^rite  en  1445.  Son  frto,  Gilbert, 
laissa  : 

r  Charles  de  Culant  ,  conseiUer 
et  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi, 

Souvemeur  de  Mantes  et  de  Paris,  qui 
onna  des  preuves  de  valeur  au  siqge 
de  Montereau ,  en  1437,  suivit  le  dau- 

{)hin  (Louis  XI)  dans  la  guerre  contre 
es  Suisses,  et  rendit  encore  d'^minents 
services  aux  si6ges  de  Rouen,  de  Caen, 
de  Honfleur,  etc.  Des  malversatioiis 
dans  le  maniement  des  fonds  destines 
k  la  solde  des  troupes,  le  firent  depouil- 
ler,  en  1450,  de  sa  dignity  de  grand 
mattre.  II  mourut  dix  ans  apr^ ,  sans 
avoir  et6  r^int^r^. 

2**  Son  f  rere  cadet ,  Philippe  de  Cu- 
lant, s^n6chal  du  Limousin,  seigpieur 
de  Salognes ,  la  Croisette ,  etc ,  recut 
le  bdton  de  marechal  sous  Charles  Vto, 
au  si^ge  de  Pontoise,  en  1441 ;  il  con- 
tribua beaucoup  a  la  reduction  de  toute 
la  Normandie  et  k  la  conqu^te  de  la 
Guyenne.  Quoiqu'il  edt  plus  de  talent 

Sour  prendre  des  villes  que  pour  gagner 
es  batailles,  il  mourut  en  1454 ,  avec 
la  reputation  d^un  des  plus  braves  capi- 
taines  du  quinzieme  si^le. 
'  De  Louis,  neveu  de  Philippe,  desoen- 
daient  les  seigneurs  de  CuutrU  et  de 
Bricy.tvk  Berry. 

-T-lJne  autre  maison  du  nom  de  Cu- 
lant etait  originaire  de  la  Brie  ,  ou 
elle  poss^dait  depuis  plus  de  quatre 
si^cles  les  terres  de  Bernay,  SaintCyr, 
Saint-Oiien ,  Busserolles ,  du  Perron , 
la  Motte-d'Atilly,  Bauchery,  Chanta- 
loup,  la  Brosse-Courgivost,  Savins, 
Justigny,  Coulonges,  Cir^,  du  Car- 
drez,  etc.  Elle  a  fourni  plusieurs  capi- 
taines  distinguds  et  un  grand  nombre 
de  chevaliers  de  Malte.  Un  CulantCIri 
(Ren6-Alexandre) ,  tacticien  assez  ha* 
bile,  mais  litterateur  et  compositeur 
tres-m6diocre ,  figura  au  cdt6  qrdit  des 
etats  g^n^raux  comme  depute  de  la 
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lis  el  de  Saintonge,  et 
nNNinit  ignore,  en  1799.  Nous  ne  cite- 
rons  de  ses  ouvrages  que  deux  trait^s 
mOitaires  qui  out  eu plusieurs  Editions : 
Bemarques  sur  quelques  evohitknu  de 
cavaleriey  et  Discours  sur  la  marUere 
de  eombaUre  de  la  cavalerie  cofUre 
tinfanierie  en  pkdne,  1786,  d6die  au 
grand  Fr^^ric. 

Ci7i.^BO ,  ancien  noro  de  Grenoble. 

CiTLLBBiEB  (Michel),  habile  chirur- 
gjeoyoe  h  Angers,  en  1758.  Ses  parents, 
quMe  destinaient  k  T^tat  ecclesiasti- 
qoe,  to  firent  entrer  au  s^minaire  de 
la  Tille  natale.  II  vint  li  Paris  en  1783, 
et  T  6tiidia  la  Ghirurgie  sous  Desault , 
Sabatier  et  Pelletan.  Une  place  de  ga- 
^paot  maftrise  de?int  vacante ;  il  I  ob- 
tint  an  eoocours,  et  depuis  se  livra 
avec  no  zde  soutenu  h  la  pratique  des 
operations.  Estim^  de  Desault,  de 
Louis ,  de  Cbopart,  il  allait  voir  s'ou- 
▼rir  devant  iai  les  portes  de  TAcad^mie 
de  diirurgie,  lorsque  la  revolution 
Vint  an^ntir  eette  esp^rance.  Oblige 
par  les  tenements  de  renoncer  h 
I'eserdce  de  la  cbirurgie ,  il  accepta  k 
regret  la  charge  de  cbirurgien  d'un 
fa&ita)  sp^ial.  Cependant  la  maladie 
qu  il  avait  a  y  comnattre,  redoutable, 
vari^e  dans  les  formes  sous  lesquelles 
eUe  se  presente,  lui  offrit  un  vaste 
champ  (Tobservations ;  tirant  tout  le 
jiarti  possible  de  sa  situation,  il  ouvrit 
oes  eours  qui  fijirent  suivis  par  de 
Dombreiix  auditeurs.  11  devint  membre 
de  PAcadtoie  royale  de  m^ecine  et 
pr^ident  de  la  section  de  cbirurgie. 
il  est  mort  d*un  cancer  de  Testomac, 
ie  3  Janvier  1837 ,  dans  sa  soixante- 
neufidme  ann6e.  II  n'a  pas  public  d'ou- 
Tra^  sur  les  maladies  ven^riennes , 
mats  il  a  laiss^  sur  cette  matiere  plu- 
iieurs  m^moires  qui  ont  6t6  inserts 
dans  le  RecueU  piriodique  des  tra- 
vaux  de  la  SocUU  de  midecine,  et 
dans  le  DicUannaire  des  sciences  mi- 
dicales. 

CuNiBEBT  (saint),  appel^  aussi  HU' 
nebert  ou  Chunebert  y  naquit  sous  le 
regne  de  Childebert  II ,  d'une  illustre 
iamille  ostrasienne ;  il  6tait  diacre  de 
Treves  quand  Dagobert  vint  r^gner  en 
Ostrasie.  £n  623,  il  devint  ^vonie  de 


Cologne.  En  625, 11  assista  au  concile 
de  Reims,  ou  se  r^unirent  quarante  et 
un  ^vdques  des  quatorze  provinces  ec- 
cl^siastiques  du  royauroe  des  Francs. 
Aprds  la  retraite  (TArnoul,  ^v^gue  de 
Metz,  il  fut  place  a  la  t^te  des  aifaires 
d'Ostrasie  et  gouverna  avec  Pepin, 
maire  du  palais.  Ainsi ,  des  Torigine 
de  sa  puissance ,  la  famille  carlovin- 

fienne  s'unit^troitement  avecT^glise. 
igebert  ayant  ^Xk  plac^,  en  623,  suV  le  * 
trone  d'Ostrasie  ,  Cunibert  oonserva 
son  rang  et  fut  le  principal  ministre 
dece  nouveau  prince.  Telle  ^tait  son 
influence,  (|ue  Grimoald,  filsde  Pepin, 
devenu  roairedu  palais  apr^  son  pere, 
ne  crut  pouvoir  se  maintenir  sans  son 
assistance  et  ses  conseils.  En  654,  il 
se  retira  dans  son  ^.vteb^  de  Cologne, 
d*ou  il  fut  rappeie  pour  devenir  mi« 
nistre  de  Cbilderic,  frere  de  Clotaire  Jl, 
II  conserva  eette  dignity  jusqu'^  sa 
mort,  arrivee  le  12  novembre  664.  Sa 
f§te  est  plac^  en  c«  jour  par  le  marty- 
rologe  romain. 

CuBB ,  en  latin  curator.  L'origine 
des  cur^  remonte  k  celle  du  christia- 
nisme,  mais  on  ne  pent  dire  au  juste 
qiielles  etaient  aiors  leurs  attributions. 
Suivant  toute  apparence  ,  ils  se  bor- 
naient  a  suppleer  T^v^ue ,  et  n'ad- 
ministraient  les  sacrements  que  quand 
il  ne  le  pouvait  pas  lui-m^me.  Peu  a 
pen,  cependant,  leurs  fonctions  acqui- 
rent  une  plus  grande  importance ;  dte 
le  sixi^me  siecie,  on  voit  des  cur^ 
conferer  les  ordres  mineurs,  et  porter 
des  censures  centre  le  clerg^  et  les 
fideles.  Quelque  temps  apr^,  lescur^ 
fiirent  depouiUes  de  ces  attributions, 
mais  ils  conserv^rent  cependant  Tina- 
movibilite  qui  leur  fut  concedee  par 
plusieurs  conciles,  et  que  les  tentatives 
des  assemblees  du  clerge  de  France  en 
1682  et  en  1700  ne  purent  leur  enle- 
ver.  Cette  inamovibilit^  les  astreignait 
a  la  r^idence  comme  les  ^v^ques ,  et 
sous  les  mdmes  peines  pour  les  infrac- 
tions. C'6tait  aux  cur^s  qu'^taient 
confines,  avant  la  revolution,  les  fonc- 
tions qu*exercent  aujourd'bui  les  ofifi- 
ciers  de  I'^tat  civil. 

Bien  que,  suivant  quelques  canonis- 
tes,  les  cur^s  eussent  le  droit  incon- 
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testabto  d^  se  choisir  des  vitiai^d.  cq 
droit ,  dont  l'ex6cution  anrait  soolefi^ 
de  grandes  difficultds ,  fut  rarement 
exerc^  par  eux. 

I  En  1215 ,  le  concile  de  Latrati  d£- 
clara  que  tous  les  fiddles  de  ia  paroisse, 
parvenus  h  VAse  de  raison ,  6taient  t&- 
Qus  de  se  confesser  au  cur^,  au  nnoins 
une  fois  Tan ,  et  qu'ils  ne  pouvaieiit 
8*adresser  k  un  autre  que  par  sa  peW 
inission.  Ce  canon  fait  encore  ihainte-> 
nant  autorit^  dans  Tl^Hse  catholique. 

Les  curds ,  bien  qu'ils  ne  pussent 
pas  ^tre  rdvoqu^  par  la  seule  volontl! 
de  r^v^ue,  pouraient  ndanmoins  6tre 
condamnds  a  une  correction  paier^ 
nelle ,  c'est-l-dire ,  a  faire  un  sdjour 
de  trois  mois  au  sdminaire. 
*  II  y  avait,  avant  la  revolution ,  d'ed 
curii  primitifs  et  des  curis  vicaires 
perpituels. 

Les  curds  primitifs  apparaissent , 
|)Our  la  premiere  fois,  vers  le  septieme 
sidcle.  udtaient  d'abord ,  probable- 
jnent,  des  cures  de  campagne,  qui, 
ayant  dtd  appelds  par  leur  dvdque  ^ 
f^lre  partie  du  chapitre  de  Tdglise  ca- 
thedrale,  avaient  conserve  les  revenus 
de  leur  cure,  quMIs  faisaient  desservir 
par  des  pr^tres  gagds ,  et  avaient,  en 
inourant,  transmis  leurs  droits  comme 
cures  au  chapitre  dont  ils  faisaient 
partie.  Ces  chapitres  prirent  alors  le 
tilre  de  cutis  primitifs.  Les  prdtres 
gagds,  charges  de  Tadministration  des 
paroisses,  recurent  celui  de  vicaires 
perpituels.il  y  avait  aussi  des  monas- 
t^res  qui  dtaient  curis  primitifs  y  tit 
qui  Tetaient  devenus  d  une  mani^re 
analogue,  ou  h  cause  de  donations  de 
paroisses  qui  leur  avaient  etd  faites 
par  des  seigneurs  lalques.  L*histoire 
eccldsiastique  et  les  registres  des  par- 
lements  sont  pleins  des  d6m61ds  des 
curds  primitifs  et  de  leurs  vicaires. 

CuBEE  (J.  F.)f  nd  h  Saint-Andrd,  en 
Languedoc,  vers  1755*  fut  nommd,  en 
1790,  membre  de  Tadministration  d^ 
partementale  de  llfdrault,  et  ddputd 
a  TAssemblde  legislative  en  1791.  II 
resta  ignord  pendant  tout  le  cours  de 
la  session,  et  se  contenta  de  voter  avec 
la  majoritd;  il  fut  dlu,  en  1792,  mem- 
bre de  la  Convention ;  mais  il  s'y  tint 


dj^lement  dans  VdtBomM,  Dwt  Is 
procds  de  Louis  XTI ,  il  t«u  jabm  to 
r^nsion  et  le  bunniasement  i  la  paii. 
Ai)rds  ia  dissolution  de  la  Confeatioii, 
la  loi  du  kl  flordal  le  for^  da  sortit 
de  Paris.  Au  mois  da  iahvier  iTtfT,  tl 
adressa ,  au  CdUseil  des  Cinq^CentSf 
des  rdclamatibns  contra  l>pplicatmi 
rigoureuse  de  cette  loi ,  ai  antra,  lui- 
meme  m  an  apr^s  daha  cetta  aaaem- 
blde ,  comma  ddputd  de  THtoiult.  Ce 
fut  lai  dui,  aprds  Tassasalnat  des  pie-  i 
nipotentiairea  fran^ais  k  Raatadtf^He- 
manda  que  leur  nom  fOt  tnaintaou  aor 
le  tableau  dM  t'aprteentanta  du  peuplai 
et  proclamd  k  chaqne  appel  hominal, 
avec  cette  fbrmule :  Que  te  gang  cfat 
pUnipotehiMres  francais  reibmbe 
8ur  M  maison  ffAntneke,  An  moil 
de  juillet  istiivant ,  il  ambrasta  la  d^ 
fense  des  ex-directauira  Merlin,  Tbrajt- 
hard  et  Lardveilldre-LepaaUx;  .11  s*<Mh 
posa  duelque  tempi  ani^  4  aa  que  ia 
patrie  rat-adclardeen  daotfer,  aihai  que 
le  defhandaient  lei  membroi  du  pm 
rdpublicain,  et  cit^  le  10  aoAt  oonuna 
un  dpouvantail  qui  devait  faire  redou- 
der  tout  appel  aux  passions  populairas. 
Le  tnodirantisme,  qu*il  avait  pMessd 
pendant  tout  le  cours  de  la  rl^volutioQ« 
devait  Tentratnar  dans  la  contt>intion 
du  18  brumaire;  aussi  eentribua-t-il, 
autant  quil  le  put,  kvt  BUee^de  oette 
journde,  ce  qui  lui  tralut  sdi  iiomiriatlOB 
au  Tribunat.  Ddvoud  au  gouvernemaiit 
consulaire,  il  a^jpuya  fortamant  t'dta- 
blissement  des  tribunaux  ip^iaux. 
Dans  la  discussion  sur  le  CodadvH,  tt 
soutint  les  commissaires  du-guutema- 
ment,  et  fixa  enfin  stir  iuf  Intention 
universelle  en  proposant ,  la  pramlar, 
le  rdtablissement  au  pouvofr  monar* 
chique ,  en  faveur  de  Napoleon.  <  H^' 
R  tons  nous,  mes  chers  Golldguaa,  • 
s'dcria-t-il  en  terminant  la  devekip- 
pement  de  cette  fameuse  motion, 
«  bdtons-nous  da  demandar  ThdriBditd 
«  de  la  suprdme  ma£istrature ;  car,  an 
c  votant  rhdrdditd  d'un  cbaf ,  comma 
«  disait  Pline  h  Trajan ,  nous  enipi- 
«  cherons  le  retour  d'un  maftra.  Tri- 
«  buns,  il  ne  nous  est  plus  permia  de  * 
c  marcher  lentement;  le  temps  le 
«  Mite,  le  siMa  da  Bonaparte  eat  A  la 
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c^piatrJteMS  ann^;  et  la  nation  yeut 
tuDcbefaussi  illustre  que  sa  desti- 
«  ni^.  B  Le  nouveati  monarque  semon* 
m  tvoennaissant  envers  I'orateur  qui 
a?i!it  os^  prendrt  rinittative  pour  de- 
mander  le  retour  de  la  royaute.  Car^ 
obtint  la  decoration  de  commandant 
de  la  L6gk>o  d'honneur,  le  litre  de 
obmtede  Lab^issi^re,  et  passa  aa 
S^nat  apr^  la  suppression  du  Tribu- 
nat.  II  reotra,  k  la  restauration,  dans 
la  Tie  priv^ ,  dont  il  if  est  plus  sorti 
depois. 

Ct7BiAL  (Ptailib.  J.  B.  Jos. ,  comte) 
aaquit  en  1774,  a  Saint-Pierrd  d'Albi- 
gar ,  en  Savoie.  Devenu  chef  de  ba- 
tajlloh  en  Ggypte,  il  fut  fait  colonel  en 
1804,  se  distmgua  a  la  bataille  d'Aus^ 
terlitz,  et  se  fit  si  honorablement  re- 
marquer  a  Eyiau ,  que  Napolton  le 
BOfflina  colonel  commandant  des  chas- 
teurs  k  pied  de  la  garde ;  ih  fut  fait 
rtr^ral  de  brigade  apr^  la  iourn^  de 
FHedland.  II  etait  general  de  division 
^  Tepoqoe  de  la  campagne  de  Russie. 
L'empereur  le  cbargea,  en  181 S,  d'or- 
ganiser  douze  batai lions  de  jeune 
garde,  dont  le  commandement  lui  fut 
eonfi6.  Apr^  les  batailles  de  Wachau 
et  deHanau,  ou  il  se  couvrit  de  gloire, 
\\  fut  enToye  aux  frontidres  du  Tlord  et 
diarg^  de  les  d^fendre  contre  Tinva- 
sion  ^traoj^.  Cependant,  il  fut  Fun 
des  premiers  officiers  g6n6raux  qui 
Brent  leursoumission  a  Louis  XVIiI; 
il  fut  consery^  sur  les  cadres  de  Tar- 
ro6e,  et  nomm6 ,  pen  de  temps  apr^, 
commandant  de  4a  19*  division  mili« 
taire.  et  pair  de  France.  N^anmoins, 
it  prit  du  service  dans  les  cent  lovrs, 
et  assista  k  la  bataille  de  Waterloo.  A 
la  seconde  restauration ,  11  conserva 
encore  toutes  ses  dignity  ,  et  fut 
inspecteur  g^n^ral  dMnfanterie.  II  fut 
charge  ,  en  1823,  du  commandement 
de  la  5*  division  de  Tarm^e  d'Espagne. 

Cuais.— A  dater  du  r^gne  de  Dio- 
d^en,  chaque  ville  de  Fempire  ro- 
main  eut  pour  gouvernement  particu- 
lier  nn  corps  municipal ,  compost  des 
cttoyens  les  plus  riches ,  dont  le  nom- 
bre  assez  variable  6taitordinairement 
de  cent.  Ce  corps  se  nommait  Vordre 
deg  d^curUms  ^  la  ou  le  curie  s6nat. 


Chacan  de  ses  membres  s'appelait  io- 
differemment  dicwrUm  y  cwial  ou  $6- 
natettr, 

II  y  avait  deux  esp^ces  de  d^u- 
rions :  les  d^urions  aevenus  teis  par 
droit  d'h^redit^ ,  et  les  decurions  elus 
par  la  curie. 

La  curie  ^tait  partag6e  en  plusieurs 
sections.  La  premiere  se  composait 
des  decurions  inscrits  les  premiers  sUr 
le  livre  de  la  curie ,  et  qui  ^taient  rd- 
put^s  sup^rieiirs  aux  autres.  Le  reste 
ibrmait,  avec  cette  section,  la  portion 
d^lih^rante;  une  troid^me  section, 
^lue  par  les  deux  autres,  etait  charge 
du  pouvoir  executif.  Les  membres  de 
cette  d^rni^e  section  ^talent  regard^ 
comme  fonctionnaires  publics,  et  prli- 
naient  le  titre  de  magUtrate.  Us 
^taient,  le  plus  souvent,  au  nombre  de 
deux.  L'un  ^tait  charg^  de  rendre  la 
justice  dans  les  limites  de  la  juridic- 
tion  curiale;  I'autre  de  la  surveillance 
des  Miflces ,  des  travaux  publics ,  et 
de  Tadministration  des  finances  de  la 
cit6. 

Les  attributions  de  la  curie  ^talent 
la  repartition  et  la  lev^e  de  I'impdt, 
soit  en  argent ,  soit  en  nature.  Les 
decurions  nommaient  tons  les  ans, 
sous  -ieur  responsabilit^  personnelle, 
un  agent  sup^rieur  char^6  de  fa  ire 
cette  perception.  Telle  6tait,  sommai- 
rement ,  Torganisation  de  la  curie  en 
Italie  et  en  Qaule.  Seulement ,  dans 
ce  dernier  pays,  k  parti r  du  quatri^me 
siecle,  les  curies  furent  regies  par  un 
seul  chef ,  qui  n'etait  point  ^lu,  mais 
aui  tirait  sa  preeminence  de  son  rang 
a'inscription  sur  le  registre  curiaL 
Son  ofnce  fut  fix^  success! vement, 
d'abord  k  cinq ,  a  dix ,  puis  enfin  k 

auinze  annees.  A  oette  epoque,  le 
ecurionat,  ambitionn^  jusqu'alors 
comme  un  privilege,  devint  la  plus 
dure  et  la  plus  on^reuse  de  toutes  les 
conditions  sociales.  Le  pouvoir  cen- 
tral etant  ob^r^  par  les  charges  im- 
menses  que  lui  imposalt  sa  situation 
vis-a-vis  de  trois  dangers  permanents, 
les  barbares ,  la  populace  et  Tarmee, 
avait  rejete  une  partie  de  son  fardeau 
sur  les  villes,  qui  ne  tarderent  pas  a 
£tre  ob^rees  k  Ieur  tour;  or,  toutes 
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les  fois  que  les  revenus  propres  d'on 
municipe  ne  saffisaient  pas  i  ses  d6« 
penses,  les  d^curions  ^taient  tenos  d'y 
pourvoir  sur  leurs  propri^t^  person- 
nelles.  De  plus^  comme  ils  ^taient 
perceptears  des  impdts  publics  et  res- 

eOQsaiiles  de  cette  perception  ,  leurs. 
ieos  propres  suppleaient  k  Tinsolva- 
bilite  des  contribuables  envers  F£tat 
Iful  decurion  ne  pouvait  quitter  le 
territoire  de  son  municipe ,  sans  la 
permission  des  officiersde  Teropire,  ni 
aligner  la  propri^t^  en  vertu  de  la- 

3uelle  il  ^tait  d^urion.  Deux  lots 
'Honorius,  de  Tan  400 ,  adress^s  k 
Yineentius,  alors  pr^fet  des  Gaules, 
font  voir  T^tat  d'oppression  sous  le- 
quel  ^^missaient  les  Jecurions  qui  s'as- 
sociaient  pour  fuir  et  vivre  en  bri-* 
gands  dans  les  for^ts  et  sur  les  moa- 
tagnes. 

«  Ge  n'est  pas  tout.  D^s  que  la  con- 
dition de  d^urion  fut  onereuse ,  il  7 
eut  profit  et  tendance  a  en  sortir. 
L'exemption  des  fonctions  curiales 
devint  un  privilege.  Ce  privil^e  re^ut 
une  extension  toujourscroissante.Les 
empereurs,  qui  tenaient  en  leurs  mains 
la  concession  de  toutes  les  dignity  et 
detous  lesemplois  publics,  les  conf^re- 
rent  aux  bommes  et  aux  classes  qu'ils 
avaient  besoin  de  s*attacber.  Ainsi  na- 
quit  dans  r£tat ,  et  comme  une  n^- 
cessit^  du  despotisme ,  une  classe  im- 
mense de  privil^i^.  A  mesure  que 
les  re?enus  des  villes  diminuaient, 
leurs  charges  augmentaient  et  retom- 
baient  sur  les  decurions.  A  mesure 
qu*augmentaient  les  cbarges  des  decu- 
rions, le  privilege  venait  diminuer 
leur  nombre. 

«  II  fiallait  cependant  quMl  en  res- 
tdt  assez  pour  porter  le  fardeau  im- 
post aux  curies. 

«  De  la  cette  longue  s^rie  de  lois 
qui  constituent  cbaque  curie  en  une 
prison,  dans  laquelle  les  ddcurions  sont 
n^r^itairement  enfermes ;  qui  leur  en- 
l^vent ,  en  une  multitude  de  cas,  la 
disposition  de  leurs  biens  ,  ou  mime 
en  disposent,  sans  eux ,  au  profit  de 
la  curie;  qui  les  poursuivent  a  la 
campagne,  a  Tarm^e  ,  partout  oh  ils 
tentent  de  se  refugier,  pour  les  rendre 


a  ces curies  qu'ils  veulent  fuir;  qui af- 
fectent  enfin  une  classe  immense  de 
citoyens,  leurs  biens  comme  leurs  per- 
sonnes,  au  seryice  public  le  plus  on6- 
reux  et  le  plus  ingrat,  comme  on  af- 
fecte  les  animaux  a  tel  ou  tel  travaJI 
domestique. 

«  Telle  fiit  la  place  aue  le  despo- 
tisme  assigna  enfin  au  r^ime  munici- 
pal ;  telle  fut  la  condition  k  laquelle 
les  proprietaires  des  municipes  furent 
r^duits  par  les  lois  (*).  v 

Cependant,  une  pareille  oppression, 
a  cause  de  ses  exces  mfimes ,  ne  pou- 
vait durer  longtemps.  Dans  le  but  de 
Tall^er,  on  cr^  Toffice  de  defensor, 
qui,  confie  le  plus  souvent  aux  ^6- 
ques,  devint  Torigine  du  pouvoirtem- 
porel  dont  ces  prelats  jouirent  a  oette 
epoque.  (Voyez  Defensob.) 

Sous  la  domination  des  Boi^ondes 
et  des  Visigotbs ,  Tor^anisation  de  la 
curie  fut  maintenue ,  a  pen  de  chose 
pres,  telle  qu*elle  avait  ete  organist 
par  le  code  Tb^odosien.  On  troave,  du 
reste,  un  grand  nombre  de  documents 
prouvant  que  les  curies  existaient  en- 
core ,  au  commencement  du  sixitoe 
siecle,  dans  toute  la  portion  de  la 
Gaule  occup6e  par  les  Visigoths  et  les 
Bur^ondes,etqu*elles  y  avaient  mime 
repris  de  Tinfluence  et  jouissaient 
d*une  certaine  consideration. 

CcBiosoLiTES ,  nom  d'un  peupla 
qui  est  mentionn6  par  C6sar  comme 
lalsant  partie  des  cites  armoricaines. 
Pline  le  d^igne  sous  le  nom  de  Curio- 
svUUes,  Leur  capitate  n'etant  nomm^ 
par  aucun  auteur ,  et  les  itineraires 
romains  ne  donnant  aucune  indication 
de  routes  dans  le  nord  de  la  Bretagne, 
on  ne  pent  former  que  des  coniectu- 
res  sur  les  lieux  oik  elle  ^tait  piacee; 
mais  la  d^ouverte  de  mines  d*une 
ancienne  ville  romaine  dans  un  village 
nomm^  CorseuU,  entre  Dinan  et 
Lambaile,  permet  de  supposer  avec 
une  grande  probability  que  ce  village, 
dont  le  nom  a  tant  de  rapports  avec 
celul  des  Curiosolites,  occupe  le  m^ine 
emplacement  que  la  capitale  de  cet  an- 
cien  peuple. 

(*)  Guizot ,  Essai«  sur  Thistoire  de  F^ranoe^ 
deuxieme  edition,  p.  19  et  ^uiv. 
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Cdutiu,  Cumerfum,  ancienne 
sdffiieQrie  da  Dauphin^,  auj.  jAm  d^p. 
de  la  Drdrae. 

CufisoKB  (combats  de).— -Le  25  d^- 
eembre  ^807,  le  g^ndral  fraDcais  Nan- 
80ot^,  avec  la  division  de  dragons  du 
Reoeral  Klein  et  une  brigade  d'infan- 
terielegdre,  ayait  culbut^.  en  avant 
de Carsomb,  village  de  Pologne,  un 
fort  parti  de  cavalerie  russe,  qui  avait 
pisse  inQkra  sur  ce  point.  A  la  suite 
^  eet  engagement,  le  corps  du  mar^ 
(tiial  Angereau  effectua  aussi  le  pas- 
Pfjt  de  cette  riviere  h  Cursomb ,  et 
mt  en  deroute  15,000  hommes  qui 
Toolaient  s'opposetr  a  sa  marcbe.  Le 
14*  de  U^e  traversa  le  pont  en  colon- 
nes  serrees,  tandis  quele  16*  engageait 
line  Tive  fusillade  sur  la  rive  droite, 
an  deboucb^  du  pont.  Le  14'  soutint, 
arec  une  rare  intrepidity ,  la  charge 
des  esTaliers  ennerois ;  il  tira  sur  eux 
i  boat  portant,  et  parvint  ainsi  a  les 
>  nettre  dans  le  plus  grand  d^ordre. 
U  oolond  de  ce  brave  raiment  fut 
lo6  d'un  coup  de  lance ,  a  la  tSte  de 
ses  soldats,  et  cependant  il  n*est  pas 
Domme  dans  le  Bulletin  officiel. 

Cdetisson  ou  CouBTissoif  ( mon- 
naie  de).  —  Gourtisson  n'est  connu 
dansnotrehistoire  mon^taire  quenour 
avoir  prodaii,  sous  le  r^ne  ae  Char- 
les le  Cbauve,  q^ieiques  deniers  qui, 
comiDe  a  J'oidinaire  ,  portent  d^un 
cdl^  le  nionogramme  royajjiccompa- 
r  CD^  de  h  l^ende  gbatll  di  bex,  et 
I  de  Tautre  une  croix,  avec  le  mot  cubti 
I  SissoNiEifCpour  Curtis  sassooniensis). 
^*  CuBTo  (J.  B.  Th^od.,  baron),  n^  k 
Hontpellier,  en  1773  ,  entra  k  qua- 
torze  ans  comme  dragon  dans  le  re- 
giment de  Bourbon ,  ou  il  devint  ca- 
pitaine,  apres  avoir  pass^  par  tous  les 
ip^es.  Dans  la  premiere  campagne 
da  Nord ,  aux  armies  de  Sambre-et- 
Mei]8e,en  Suisse,  en  £gypte,  il  d^- 
ploya  autant  de  talent  que  de  valeur. 
Peodant  la  r^volte  du  Cairo ,  le  gene- 
ral Dapuis.  mortellement  bless^,  etait 
eotoare  d  ennemis  qui  allaient  em- 
porter  sa  d^pouille ;  Curto,  r^solu  k 
leur  arracher  ce  tropb^e,  se  precipite 
sor  eux ,  a  la  t^te  de  cinquante  hom- 
mes; quarante  -  cinq  de  ses  compa- 


gnons  p^rissent  dans  cette  lutte ,  les 
autres  enlevent  Dupuis  expirant,  et 
reussissent  k  le  mettre  en  lieu  desdrete. 
De  retour  en  France  t  Curto  fut  nomm^ 
adjudant-commandant ,  et  charge  de 
di  verses  missions,  soit  k  Rome,  soit 
dans  la  Calabre.  Colonel  du  8*  cbas« 
seurs  en  1804,  il  servit  en  Hollande,  en 
Allemagne,  et  requt ,  pour  prix  de  sa 
conduite  a  la  gldrieuse  bataille  de 
Raab,  la  decoration  de  chevalier  de  la 
Couronne  de  fer.  II  fit  ensuite  la 
guerre  d'Espagne  en  1811,  comme  ge- 
neral de  brigade ,  et  s*y  distingua  de 
nouveau.  Pendant  la* campagne  de 
1813,  on  le  vit  k  Brienne,  avec  qiuel- 
ques  escadrons  de  cuirassiers ,  culba- 
ter  un  corps  de  six  mille  Prussiensqui 
cherchaient  a  couper  la  retraite  de 
Tempereur  a  Yauchamp;  quoique  re- 
duit  ensuite  a  douze  cents  nommes,  il 
enfon^  etdefit  uncarre  de  trois  mille 
Russes ,  s*empara  de  toute  Tartillerie 
de  Tun  de  leurs  corps  d'armee ,  et  fit 
un  grand  nombrede  prisonuiers.  Apr^s 
la  capitulation  de  Paris,  il  fut  Aomme 
gouverneur  de  Thionville.  Ayant  ap« 
pris  alors  le  debarquement  de  Tempo- 
reur  k  Cannes,  il  rassembla  sa  garm- 
son,  et  lui  declara  qu'il  ne  reconnat- 
trait  jamais  d'autre  gouvernement  que 
celui  des  Bourbons :  mais ,  destitue 
pen  de  jours  apres ,  par  le  gouverne- 
ment imperial ,  il  se  soumit,  fut  rein- 
tegre  dans  ses  fonctions,  puts,  bientdt 
apres,  mis  a  la  retraite.  La  seconde 
restauration  employa  de  nouveau  ses 
services. 

CuBTON  ou  SaifU-MarHnde  Cttrton^ 
ancienne  sei^neurie  du  Bazadois ,  en 
Guvenne,  aujourd'huj  du  departement 
de  Lot-et-Garonne ,  erigee  en  marqui- 
sat  en  1563<  et  qui  a  donne  son  nom 
a  Tune  des  branches  de  la  famille  de 
Chabannes. 

CuBTON  ( le  baron  de ) ,  Tun  des  of- 
ficiers  generaux  de  Tarmee  navale,  qui, 
sous  les  ordres  de  Tamiral  d*Anne- 
bault,  livra  plusieqrs  combats  a  la 
flotte  anglaise,  dans  les  parages  de 
rtle  de  Wight,  vers  le  milieu  du  mois 
de  juillet  1545.  II  commandait  I'aile 
gauche  ,  formee  de  trente  -  six  vais- 
seaux;  BouUeres  Faile  droite,  compo- 
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sie  d'un  pareil  nombre  de  bStiments, 
et  rami  rat  ^ait  au  centre  avec  trente 
navires  cboisis.  Ces  combats,  sans  6tre 
decisifs ,  furent  tres-honorables  pour 
nos  marins,  qui  contraignirent  les  An- 
glais h  se  retirer  dans  leiirs  port:;. 

CuBZAY ,  ancienoe  seigneurie  au 
Poilou,  auj.  du  d^p.  de  la  Vienne,  ^rigfe 
en  marguisat  en  faveur  de  N.  deRioult, 
lieutenant  general  des  arm^s  du  roi. 

CuBZQLA.  ( Prise  de ).  Au  mois  d'a- 
yril  1807.  la  Russie ,  qui ,  conform^- 
ment  k  la  convention  d*Auster1itz, 
qvait  retire  ses  troupes  du  rovaume . 
de  ilanovre  et  de  la  ville  de  Naples, 
chercha  k  s'emparer  des  lies  qui  sont 
situees  le  long  des  cdtes  de  la  Dalma- . 
tie,  et  qui  naguere  avaient  appartenu 
h  la  r^publique  de  Venise.  Le9,les 
troupes  russes  prirent  possession  de 
Celle  de  Curzola ;  mais  elles  ne  la  gar- 
d^rent  pas  longtemps.  Elles  en  furent 
chassees  le  9  du  mois  suivant  par  un 
d^tachement  francais. 

CugsET ,  Cussetum ,  Cudacum ,  pe- 
tite et  ancienne  ville  de  I'Auvergne,  auJ. 
chef-lieu  de  canton  du  d^p.  de  I'AllJer, 
doit  son  origine  h  un  monastdre  de 
tilles,  fond^  en  886.  Plus  tard,  elle 
devint  un  Bef  imm^diat  de  la  couronne, 
avec  un  bailliage  royal  od  etaient  nor- 
ths les  cas  royaux  du  Bourbonnais  et 
de  r^uvergne'.  Cest  ft  Cusset  qu*eut^ 
lieu  la  reconciliation  de  Louis  Xl ,  en- ' 
core  dauphin ,  avec  son  p^re.  Lorsque 
ce  prince  fut  mont^  sur  le  trdne,  il  fit 
entourer  cette  ville  de  fortifications , 
et  en  fit  une  des  plus  fortes  places  de 
cetle  contr^.  II  ne  reste  plus  iriainte- 
nant  de  ces  fortifications  qu'une  grosse 
tour  en  mine.   • 

Cest  ^  Cusset ,  dont  la  popul.  est 
aui.  de  4,916  hab.,  que  se  tt'ouve  le 
tribunal  de  premiere  instance  de  I'ar- 
rondissement  de  la  Palisse. 

CmsoN  (J.  B.),  imprimeui",  ri^  }i 
Paris  en  1668,  vint  s'^ablir,  ^n  \im, 
5  Nancy,  oh  W  molirut  en  4732.  II  ^tait 
regarde  comme  un  deg  meilleurs  im- 
pritneurs  de  son  temps.  II  refit  plu- 
lieurs  ouvrages ,  dont  il  ^tait  charge 
de  donner  de  houvelles  Editions,  et 
composa  en  outre  quelques  poesies  et 
picsietirs  roma&s. 


tuSTTNVS,  nom  sous  l^ftllaMi- 
gneurie  de  Cimdi-iur-koieU/t^ii  L^ 
raine  (auj.  d^p.  de  la  Meurtne),  rot 
6r{g^  en  marquisat  en  t719* 

&STINE  (Adam  Pbilippe,  comte 
de),  fx€  k  Metz  en  1740,  mt  nomin6 
sous-lieutenant  dte  Tdg^  qe  sept  ans, 
et  fit  en  cetie  quality  la  cahipagne  del 
Pays-Bas  en  1748.  sous  le  marraial  dt 
Saxe.  Rdform^  a  la  paix,  il  vint  aft- 
ris  acbever  ses  etudes,  puis  entra, 

Sualit^  de  capitaine,  dans  le  regime 
e  dragons  de  Schoniberg.  Il  sc 
avec  distinction  dans  la  guerre  dei 
ans,  sous  le  prince  de  Soubise,  ^ 
alia  6tudier  en  Prusse  la  nouvdle  w- 
ganisation  que  Fr^d^ric  II  avait  Ifr 
troduite  dans  son  arm6e.  A  son  retodt; 
ie  due  de  Cboiseul,  qui  le  prot^eiiv«| 
fit  cr6er  pour  lui  un  regiment  dc  drt« 
gohs  du  nom  de  Custines.  Le  d&ir  m 
prendre  part  k  la  guerre  d*Arofrijrt| 
lui  fit  ensulte  Chancer  ce  i^'iw^ 
contre  un  regiment  (rinfantcric,  a 
t^te  duquel  il  partit  pour  Ic  dout6 
monde.  Il  s'y  distingua  encore,  ct ' 
ftevea  son  retour  au  grade  deroi 
chal  de  camp,  et  nomm6  comtnandaiii 
de  Toulon. 

l5lu  ,  en  1790,  depute  dc  la  noWw 
du  bailliage  de  Metz  aux  tots  gm-. 
raux ,  il  y  fit  partie  de  cette  petitt  mj* 
noi-itiS  de  son  ordre,  qui  8*aKoa»  «J 
projets  de  reform'e  des  dcpato  w 
tiers.  II  fut  envoy*,  en  IT95,Jlwj 
mee  du  Rhin  avec  le  grade  dc  ffflWi 
de  brigade;  sa  defense  de  LandaoW 
un  beau  fait  d'armes;  il  parvlnt  \  \ 
pousser  le  assiegeants ,  et  les  1^*2 
vlt  avec  sa  garnison  jusqu'i  plusiew 
heures  de  la  Ville.  II  fut  ehsurte  nomji 
commandaiit  fen  chef  du  camp  ^**  il 
sons;  mais  il  se  de'godta  bi«]tc«« 
ces  fonctions,  et  fut  apjpel*  a  w"Vi 
cer  le  mardcbal  de  Luckner  I  I'griml 
du  Rhin.  Ses  operations  coranMDCj 
i'ent  d'une  mani^re  brillante ,  rtP 
obtint  d*abord  de  beaux  ro«* 
Mayence  lui  ouvrit  ses  portes ,  rtJIJ 
hiit  garnison.  Mais  cnsuite ,  sans  WW 
compte  des  ordres  du  rainistrcdeli 
guerre  et  des  avis  des  autres  g^nera«» 
qui  voulaient  qu'il  s'avancSt  vers  W" 
bientz ,  il  se  dirigea  du  fM  »  " 


QWfura 


FRANCK. 


CUtflUM-VM 


M 


AiMmf^l;  11  flit  r^poilss^,  pl^ltlft  abe 
iAfedii  son  arliUerie,  et  fut  oblige 
Kridiifenner  dans  Majetlce,  dont 
iMUdonoa  eiisuite  la  garnidon  h  ses 
BS  forces ,  nouf  bc  retirer  dcr- 
les  Ifgnes  ae  Wissemboui^.  11 
'  )fa  emp^dier  I'arm^  prassienne 
Mr  te  Rbfn ;  il  se  fit  batti*e  en 
it  de  d^a^ev  Mayence ,  od  il 
i  point  r^ni  d«s  raoyens  de  d6- 
sofl^nts/  II  offrit  alors  sa  d6- 
h  la  Convention ;  mais  eette 
.jM,  trompSe  bar  dfe  faux  rap- 
,  1^  fHlisa ,  ist  d^r^ta  quMI  n'a- 
p^  p«rdn  la  conflance  poblique. 
]idi  par  eette  marque  d^estime,  il 
ft  an  prfeident  de  la  Convention 
iongtiS,  lettre,  dans  laqnelle  ii 
lit  enidp^re  ga'nn  dictatear  pou- 
seul  sSuvcr  fa  patrie ,  et  que  ce 
devait  toe  un  g^n^rat.  Dh$ 
itilfiit  accuse  par  les  patriotes 
a  la  tjrrannie,  Cependant  il 
. mi  iu  command^ment  de  Tar- 
da H ord ;  mais ,  bietitdt  abr^ ,  il 
M  h  Paris  par  le  comite  de  sa- 
iHc,  arr€t6  et  enferm^  a  FAb- 
Traduit  au  tribunal  revolution- 
il  fat  convaincu  d*avoir  livr^ 
Fort  aox  Prussiens ,  d'avoir  tx^- 
iemctere  Mavence  en  ^tat  de 
\\r  on  sike,  a^avoir  d^garnl  la 
-  de  Ulle  9e  ses  moyens  de  d6- 
e,  d'airbir,  enfin,  ouvert  la  France 
enneiiijs  et  aspir^  I  la  dictature ; 
A  comtainn6  a  mort ,  et  ex6cut6  lie 
iodt  i79S. 

tjn^  avait  toujours  montr^  une 

.Je  t^pognance  h  se  soiihlfttre 

ordres  dn  gouvernement.  Sa  d^- 

ibce  compromit  plus  d'une  fois 

des  operations  combin^es  par 

re  de  la  guerre.  ISous  avons 

qn^elle  entratna ,  apr^  la  prise  de 

»,  les  plus  grands  malheurs, 

en  grand  danger  le  salut  de  la 

tl  n'en  fallait  pas  davantage 

.^  m^iier  une  condamnatlon  dans 

iirconstances  oilk  se  trouvait  alors 

Trahit-il  rdellenE^ent  ?  C'est 

qaestion  qu1l  est  maintenant  dif- 

de r^oudre  avec  certitude;  mais, 

li  est  incontestable,  c'est  qu*il  d6- 

du  salut  de  la  patrie;  or,  de 


itenlr 


iSB  diMipM  I UM  trahlsbh ,  ft  M  de- 
vjait  f  atroir  oa'un  pas  pour  un  faothme 
qni ,  eomme  lui ,  avait  aspfr6  k  la  dic- 
tature. 

CusTtNS  (Renaud-Philipble) ,  Ills  du 
prteedeot ,  suivit,  d*abord  la  carn^re 
diplomatigue ,  et  M  charge  de  pin- 
sieurs  missions  diSlicates;  il  devint 
ensuite  aide  de  eamp  de  6oa  pire  aux 
armises  du  Rhin  et  du  NbH ,  et  Tac- 
cOrtipagna  il  Paris.  Ses  liaisons  avec 
Condorcet  et  IM  d^put^s  de  la  Gi- 
ronde  le  firenft  tradtiire  iu  tribunal 
revolutionnaire ,  qui  lb  condamna  & 
mort ,  fe  8  Janvier  1794. 

CustodH.  Ce  mot,  ddns  quelques 
^lises ,  etait  pri6  dans  le  Mme  sens 

re  cur4,  Dans  \h  cbapitre  de  Lyon  , 
y  avait  nn  chanoine  qui  portait  le- 
titt'e  de  grand  c^stode. 

Oil  appelait  anssi  custode  ^  dans 
qnHqlies  eglises ,  celbi  qui  avait  soin 
cles  cloches,  des  ornements  et  des 
meubles  de  I'^lite ;  et,  dans  certains 
ordres  religieux ,  cent  qu*on  nommait 
alll^urs,  prieurs,  reeteursougardiens. 

CuSTODl-Nos  ou  Confldtentkdres. 
—  II  s'^tait  introdui^,  au  xi*  siicle, 
dans  la  distribution  des  biens  ecel6- 
siastiques,  un  scandalenx  abus.  Cet 
abus,  qui  subsista  jusque  dans  les 
temps  modernes ,  conststait  a  donner, 
soit  en  tonte  propriety,  soit  h  titre' 
f^odal,  les  ev€ch6s,  les  abbayes,  les 
prieur^,  les  cures,  a  des  lalques,  a  des 
inilitaireis,  et  m^me  h  des  femmes,  qui 
les  ^ffermaient ,  les  vendaient,  les 
^ehangeaient ,  les  partageaient  et  les 
l^guaient  d  leurs  enfants  comme  un 
bien  patrimonial  et  h^r^itaire.  Au 
onzieme  siecle,  un  nomme  Payen  et 
sa  femme  Hodierne  tenaient  en  fief, 
de  Burchard  de  Montmorency,  T^glise 
de  Montmartre.  Ces  deux  epoux,  ayant 
obtenu  le  consentement  de  leiir  suze- 
rain ,  la  donnerent  ou  la  vend! rent  en 
1096,  avec  les  produits  des  sepultures, 
de  Tautel,  etc.,  aux  religieux  de  Saint- 
Martin  des  Champs.  Get  abus,  qui 
^tait  arriv^  au  plus  naut  degr^  de  scan- 
dale  sous  Louis  XIII,  et  que  ce  prince 
confirma  lui-m^me  en  donnant,  Tan 
1636 ,  Tabbaye  de  Saint-Germain  des 
Pr^  a  la  veuve  du  due  de  Lorraine , 
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fut  un  pea  dioIds  g^ntorpendant  les 
beaux  ioun  du  regae  de  Louis  XIV ; 
mats  ii  se  r^Teilla  plus  indent  <|ue 
jamais  soas.  la  r^enoe.  Les  m^molres 
du  temps  parient  de  deux  ^v^es  don- 
n^  k  une  danseuse  de  i'Op^ra,  et  aue 
celled  vendit ,  a  ud  prix  fort  ^leve,  k 
deux  abb^  de  oour,  jaloux  des  hoa- 
neurs  de  la  pr^lature.  Tant  que  le  ti- 
tulaire  restait  en  possession  du  b6n6- 
fioe,  il  se  faisait  desservir  par  un 

Er^tre  affam^ ,  moyennant  une  r^tri- 
ution  qui  ne  laissait  qu*a  peine  h  ce 
mercenaire  de  quoi  vivre ,  et  mangeait 
la  plus  forte  |>artie  du  revenu  dans  les 
maisons  de  jeu  et  de  d&audlie.  Les 
pr^tres  r^uits  h  cette  ignoble  servi- 
tude portaient  le  nom  de  Car^fidentireSf 
ou  Custodi-noB.  Les  toivains  du  dix- 


iplissement 
devoirs  et  Tadministration  des  sacre- 
nients.  lis  font  un  tableau  bideux  de 
leur  ignorance,  de  leur  corruption, 
de  leur  bassesse,  de-la  vie  crapuleuse 
qu'ils  menaient,  et  des  honteux  servi- 
ces qu*en  exigeaient  leurs  patrons, 
qu*ils  appellent  des  coupe-jarreU  y  des 
oomffims  ,  des  fendeurs ,  de%  rodo* 
monts.  Pour  augmenter  le  produit  des 
b^^fices,  ces  hommes,  indignes  du 
«acerdoce,  s'appliguaient  a  exploiter 
la  cr6dulit6  publique,  en  inventant 
tons  les  Jours  de  nouvelles  supersti- 
tions propres  k  faire  une  reputation  k 
leurs  ^lises ,  et  ^  y  attirer  un  grand 
conoours  et  de  nombreuses  ofFrandes. 
C'etaient  des  reinagesy  des  confrMes, 
desfites  a  bdians  (des  p^lerinages) , 
des  benedictions ,  des  miracles  operas 
par  des  statues  de  bois  qui  baissaient 
la  tete ,  parlaient,  pleuraient,  etc.  Cet 
odieux  adsordre,  oui  avait  dijk  dimi- 
nue  sous  Louis  XVI ,  disparut  tout  a 
fait  lorsque  TAssembiee  constituante 
appliqua  les-  bjens  ecclesiastiques  aux 
besoins  de  r£tat,  et  mit  les  frais  du 
culte  k  la  charge  de  la  nation.  Aujour- 
d'bui ,  il  n*en  reste  plus  que  le  non- 
teax  souvenir. 

GusTBiM  (prise  de).  Tandisque  Na- 
poleon organisait  un  gouvernement  k 
Berlin,  ses  lieutenants  achevaient  de 


oonqoerir  la  Prusse.  Le  maricfaal . 
voufft  se  presenta,  dans  les  deroii 
jours  de  novembre  1806,  devant  0 
trim ,  forte  ville  sur  TOder ,  defendi 
par  un  bon  chAteau  et  par  une  gs 
son  de  4,000  hommes.  Possedant 
roagasins  considerables,  des  rem|ni 
en  Eon  etat,  et  ayant  sur  see  munill 
quatre-vingt-dix   pieces  en  batten 
cette  place  se  rendit  neanmoins  k 
sommation  d'un  seul  regiment  d*i  ' 
terie. 

CuTEEELLES  (combat  de).  Le  15 
vrier  1814,  le  general  autrichien  ooi 
de  Wrede,  dont  I'avant-garde  ai 
deja  atteint  les  hauteurs  de  Vimpdl 
et  qui  marcbait  sur  Nangis ,  por 
quelques  tirailleurs  jusque  vers  le 
lage  de  Cuterelles,  qui  n'est  qu'a  , 
ques  lieues  de  cette  ville.  Mais  le' 
lage  etait  occupe  par  trois  brigi 
d*mfanterie  francaise  appartenant 
corps  du  marecnal  due  de  R< 
Jugeant  la  position  de  son  advei 
inattaquable  de  front,  le  general 
Wrede  resolut  de  la  toumer  par^ 
gauche.  A  cet  effet,  il  chargea  son  c' 
d'etat-major  d'occuper  le  village 
Luisetaines,  avec  800  hommes  et 
chevaux;  roais  le  marecbal  s*ape 
de  cette  manoeuvre,  et  envoja  tah 
mtoe  sur  Luisetaines  trois  bataillons 
avec  trois  pieces  d*artillerie.  Ge^daat 
le  due  de  Reggio ,  trop  infdneur  ea 
forces ,  reconnut  ensuite  qu'il  ne  poo* 
vait  se  maintenir  plus  longtemps  i  OB- 
terelles,  et  le  soir  venu,  il  se  repiiaior 
Nangis. 

CwTELiEE,  trouvere  du  quatorzieaMj 
siecle ,  a  ecrit  sur  la  vie  du  connetaM, 
Bertrand  du  Guesclin  un  roman  il 
trente  mille  vers ,  qui  a  ete  rongiai, 
commune  de  toutes  les  chroni^pMI 
composees  en  I'honneurde  oe  gnal 
capitaine. 

On  ne  salt  rien  sur  la  vie  de  OifS^ 
lier;  mais  sa  chronique ,  composee  oi 
an  apres  la  mort  de  du  Guesclin ,  daoil 
le  meme  systeme,  dans  le  roeme  ordn 
d'idees  que  celies  de  Froissart ,  dont 
elle  partage  les  defauts  et  les  qualites, 
est  un  monument  du  plus  haut  inter^ 
Ce  n'est  pas  seulement  une  biogra^ 
du  beros  breton,  c'est  la  prenuen 
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tohe  sur  la  guerre  de  la  sue- 
onion  de  Bretagne ,  sur  Texp^ition 
leBretagne ,  et  sur  la  guerre  d*expul- 
indes  Anelais ;  I'expressioD  autnen- 
ffie  et  fioele  des  opinions  et  des 
Menrs  Gontemporaines. 

Apres  un  long  et  injuste  oubli,  Tou- 
vnig»deCa?elier,  dernier  anneau  de 
kloogae  chatne  de  nos  6pop^s  roma- 
loques  et  des  anciennes  chansons  de 
Bstes ,  a  et6  public  pour  la  premiere 
b  en  1839,  dans  la  Collection  des 
haanenU  inidUs  sur  thistoire  de 
mnux  (*). 

Cdtieb  ( George-Leopold-Chr6tien- 
M^c-Dagobert,  baron),  Tun  des 
■fHrantede  TAcad^mie  fran^ise,  se- 
ttteire  perp^tuel  de  TAcaderaie  des 
;lBniee8,professeur  d'hi^ire  naturelle 
HMuseomde  Paris,  conseilier  d'£tat, 
ittibre  du  conseil  royal  de  Tinstruc- 
iMpoblique,  pair  de  France,  naquit  le 
Btnt  1769,  de  parents  protestants ,  a 
Infb61iard ,  ville  placee  alors  sous  la 
Inination  des  dues  de  Wurteraberg , 
itt  D6aDmoin5  toute  francaise,  et  oi^ 
fon  ne  parlait  que  fran^is.  Sa  mere 
kdestinait  a  T^tat  de  ministre,  quand 
tt  acte  dMajustice  vint  le  priver  d'une 
^  qai  lai  6tait  due,  et  le  fit  renoncer 
4  la  professioa  evang^lique.  II  entra 
alow  ^  Ttolc  militaire  /le  Stuttgard. 
La  il  fi^  rapldes  progr^  dans  le  des- 
ttn,  la  litUntun,  le  droit  et  les  scien- 
^pature/ies.  Celles-c!  6taient  surtout 
yjj^de  sa  predilection ;  ii  s'adonna 
'abord  avec  passion  k  la  botanique,  et 
IVnot  en  peu  de  temps  a  se  composer 
l>  herbier  pour  lequel  il  s*^tait  fait 
{•tiassification  qui  n'^tait  ni  celle  de 
graefort  ni  celle  de  Linne.  Vers  la 
jwy^poque,  il  peignit  aussi  un  grand 
Mre  d'lnseetes.  Quatre  ans  plus 
"Wides  drconstances  en  apparence 
JjWKontreuses  le  forc^rent  de  re- 
JMKer  h  la  carri^re  militaire,  et  il  en- 
2^Tft  de  modiques  appointements 
•b  tm  riche  seigneur  de  Normandie, 

^  Pabliee  par  k  minutcre  de  rinstinic* 
m  ublinne.  Les  inaxiiucrits  de  cet  ou- 


^J[9^  wnt  pai  rares,  et  proUTent  par  leur 
la  fiirenr  dont  il  a  joai  auprb  des 


qai  lui  confia  I'Mucation  de  ses  enfants. 
Cest  a  son  s^jour  de  buit  aos  sur  lej 
cdtes  de-la  Mancbe  que  sie  rattache 
Thistoire  de  son  d^veloppement  scien- 
tifique. 

«  Les  Itres  k  port^  desquels  il  se 
trouvait,  dit  M.  J.  Reynaud ,  dans  le 
Jl)el  article  quMl  a  consacr^  k  Guvier , 
dans  VEncyclopedie  nouvelle ,  ces 
£tres  qui,  par  leur  nouveaut^,  devaient 
naturellement  le  plus  exciter  son  at- 
^tention,  ^taient  pr^cis^ment  ces  cu- 
rieux  habitants  de  la  roer ,  rassembl^ 
avec  tant  de  confusion  par  Linne  dans 
sa  classe  des  vers.  L*Oc^an....  s'offrit 
k  lui  comme  una  vaste  et  singuliere 
collection  d'histoire  naturelle,  neglig^ 
jusqu'alors  par  cetix  qui  en  auraient 
dtl  prendre  souci,  et  tout  en  d^ordre. 
Sa  premiere  pens6e  fut  de  songer  k  la 
classer.  Cest  de  sa  retraite  de  Nor- 
mandie,  en  1792,  qu*il  adressa  k  la 
Soci6t^  d*histoire  naturelle  de  Paris  le 
M6moire  sur  Tanatomie  de  la  Patelle. 
A  ses  observations  sur  les  mollusques, 
s'en  joignirent  d'autres  sur  les  pois- 
sons ,  sur  les  crustac^s  et  les  insectes. 
D^s  oette  ^poque,  il  s*occupait,  dans 
sa  correspondance  avec  ses  amis ,  de 
rectifier  Linn^  et  Fabricius.  Aid6  par 
un  talent  remarquable  dans  Tart  du 
dessin ,  11  copiait  avec  la  plus  delicate 
fid^Iit^,  et  en  les  analysant  soigneuse- 
ment ,  toutes  les  especes  quil  avait  le 
bonheur  de  rencontrer ,  dans  ses  pro- 
menades sur  la  greve,  ou  entre  les 
mains  des  p^heurs.  II  paratt  que  les 
falaises  de  Normandie  avaient  com- 
mence, de  leur  cdte,  a  attirer  sa  pen- 
8^  vers  la  geologic :  de  sorte  que  Ton 
peut  rapporter  a  cet  heureux  sejour  de 
Kormandie  le  principe  de  tout  ce  que 
cet  ijlustre  naturaliste  a  fait  de  plus 
grand  pour  le  perfectionnement  des 
sciences.  » 

C'est  en  grande  partie  k  M.  Geof- 
froy-Saint-Hilaire  qu'est  AH  Thonneur 
d'avoir  produit  Cuvier  dans  le  monde.' 
Ce  Venerable  savant  ayant  eu  connais- 
sance  des  travaux  manuscrits  du  jeune 
prtopteur,  n'eut  pas  de  repos  qu'il  ne 
VeUx  fait  venir  k  Paris.  «  venez ,  lui 
«  ^rivait-il,  venez  jouer  parmi  nous 
«  le  rdle  d'un  nouveau  Linn^.  «  Une 
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grande  intimity  s'dtablit  bientdt  entre 
eux;  lis  travaill^rent  ensemble,  ef 
bientdt  ils  publi^rent  en  commun  plu- 
sieurs  memoires  qui  re^urent  du  public 
TaccueR  (|u*ns  m^ritaient.  Peu  de 
temps  apres ,  Guvier  fat  nomm6  pro- 
fesseur  aux  6coIe6  oentrales ,  et  le^ta* 
lent  qu*il  y  d^plova  attira  bientdt  une 
affluence  considerable  k  son  cours* 
Le  Tableau  elimentaire  de  PHistoire 
naturelle  des  aninumXy  quil  (it  pa- 
raltre  en  Tan  iii .  fut  le  premier  ou« 
vrage  dans  lequel  il  exposa  tes  principes 
de  la  revolution  qu  il  a  lait  op^rec 
dans  les  sciences  naturelles.  Ce  livr^ 
motiva  son  admission  dans  la  preml^r^ 
classe  de  I'lnstitut.  En  peu  d  annees , 
tous  les  honneurs  scientifiques  vinrent 
le  trouver ;  cbarg^  de  suppler  Mer- 
trude  dans  sa  chaire  d*anatomie  com- 
par6e,  au  Museum,  il  lui  d^ia  quelque 
temps  apres  ses  legonsj  recueillies  par 
MM*  Pum^ril  et  Duvernoy.  Jamais 
traite  i^*avait  ii^  si  riche  en  faits  jus« 
qu'alors  ignores,  oi  si  ml§tbodique ;  ja* 
mais  tant  de  premisses  materielles 
n'avaient  ^t^  rassembl^es  pour  prepa- 
rer de  si  importantes  consequences. 
En  Tan  viii ,  Guvier  succ^da  au  c^ie- 
bre  Daubenton  ^  oomme  professeur  au 
college  de  France. 

«  La  plus  heureuse  et  la  plus  briU 
lante  application  que  Guvier  avait  faite 
de  Tanatomie  comparde ,  dit  Tdcrivaia 
dejck  cite ,  est  la  determination  des  ra- 
ces eteintes  d*apres  leurs  ossements 

fossiles Les  principes  sur  lesquels 

il  s'est  appuye  o'ont  rieo  que  de  fort 
simple.  U  y  a,  entre  toutes  les  parties 
qui  concourent  h  une  m^me  organisa- 
tion ,  une  telle  harmonie ,  que  si  une 
de  ces  parties  cbange,  toutes  les  autres 
doivent  changer  aussi  suivant  certaines 
lois.  On  pourrait,  par  consequent,  si 
Ton  etait  assez  verse  dans  la  connais- 
sance  de  r^conomie  zoologique,  cotn- 
clure  Tanimal  tout  entier  de  Tobser- 
vation  d*une  seule  de  ses  parties.  Mais 
h  la  tbeorie  qui  fait  defaut,  il  est  per- 
mis  de  substituer  tci ,  jusqu'a  iin  cer- 
tain point,  Tempirisme.  Puisque  deux 
animaux  4i^<^fci>ts  sont  necessaire- 
ment  diff^ents  dans  toutes  leurs  par- 
ties |  il  est  Clair  qu'avec  ^  Thabitude, 


on  doit  pouToir  reconoattre  un 
\  Tune  quelconque  de  ses  parti(! 
comme  par  exemple  a  Tun  de  les "' 
car  cette  forme  n'appartient  qu'ii 

animal  et  le  caracterise On 

aussi ,  toujours  en  s'aidant  de  Tc , 
rience,  essaver  d'aller  plus  loio/ 
determiner  dans  la  charpente  osseosf 
des  animaux  certaines  ibrmes  carafr 
teristiques,  non  plus  de  Tespece,  ma| 
du  genre ,  de  I'ordre ,  de  la  classe.., 
C'est  par  Tapplication  de  cette metbQ 
h  tous  les  ossements  fossiles  qu*H  i\ 
se  procurer ,  et  principalement  i 
que  Ton  rencontre  dans  les  ten 
eypseux  des  environs  de  Paris, 
M.  Guvier  est  parvenu  i  ^vc^u?  4 
leur  sepulture,  et  pour  ainsi  diro^ 
ressusciter  dayant  nous  les  animN 
qui  se  sont  agites  a  la  surface  da  | 
terre  dans  les  anciens  ^es.  L*outim| 
intitule  Recherckes  sur  les  osseme^ 
fbssitesy  contient  Tensemble  des  (n» 
vaux  de  M.  Guvier  sur  cette  oiati^ 
£n  rapprochant  tour  k  tour  de  Tost^ 
logic  des  especes  vivantes  rosteologi^ 
des  especes  eteintes ,  ^oumises  i  soi 
observation,  Tauteur^  dans  cetouvrage 
ceiebre,  parvient  k  determioer  et  a 
classer  les  restes  d'environ  oaatre- 
^ngt-duc  espies  d'animaux,  wtale- 
ment  effacees  aujourd'hui  des  eadrtt 
de  la  nature.. ^...  et  Ton  peut  nv^ 
comme  acquise  definitiveme^  a  lo* 
prit  humaitt  cette  loi  generale  da  flo- 
pie  au  compose ,  suivie  par  k  nfM 
animal,  comme  un  embryoa,  to*! 
cours  de  son  developpement  a  tnM 
les  siecles.  Ghose  incroyable!  M.Q|' 
vier,  qui,  le  premier,  par  la  ooDopaif^ 
son  de  TorganisatioQ  des  fqssilpUj 
rdge  des  terrains  dans  lesquels  ils  fOn 
enfermes,  avait  mis  la  scieipce^ff  V 
voie  de  cette  deoouverte ,  n*a  '*•*"* 
ose  en  proclamer  to(i^  la 
cence.  II  n'a  pas  craint  ae: 
au  principe  ^e  la  destruction  (ksft 

{)eces  peraues ,  mais  il  a  recall  dejg 
e  probl^me  de  Tapparition  des  espeees 
nouvelles.  Se  renfermant  M™{!Jf"*Jl 
ment  dans  le  fait  observe,  «t  WwsiJ 
de  retendre ,  par  la  pensee  •  W  *MJ 
Tobservation  materieHa,  H*[55[ 
la  loi  suivant  laquelle  le^MPiiy^ 
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kar  apparUioQ  dans  ks  ]r^ioQS 
ijoiis  iiabitons  aujourdhui^  sans 
ir  onendant    en  eonclure  que 
loi  fut.en  inline  temps  celle  de 
apparition  suria  terre.  Les  ani- 
«  auraient  slmpLeinent  change  ^e 
leoee,  suivaot  les  revolutions  qui 
cbassaieot  d'an  lieu  dans  uo  autre, 
£iisant  quelquefois  disparaltre  sous 
eaiaquelques-uDes  de  leurs  races... 
li  ces  contrees  ou  rhomme  et  les 
m  que  nous  voyons  aujourd'hui 
la  terre  auraient  (suivant  lui)  faft 
s^ur,  alors  que  (e$  palseothe- 
s  ou  le|  mastodoBtes  occupaient 
eonirees  ou  nous  sommes  maintfr- 
t^lis,  If.  Cuvier  s'en  debarrasse 
la  eogloutissant  dans  (es  profon- 
7B  JDexplor^es  de  la  mer,  aprds 
ir  os^  affiriper'^ue  rexistence  de 
lUNileiises  contrees  est  une  chose 
iQtr^'  par  la  s^oologie.  Or  riep 
oioifls  ^'ne  piaut  jusqu'ici  ^tre 
I  congtai6,*  ep  g^lojgie,  ^ue  |4 
i&Deisieh  d^iio  ^ara  qui  aurait  et^ 
nipifiTeoDeatnahite  pi^r  rbomme  et 
uiiipiux  gtii  raccompagnent...;... 
"^^  qu'au  lieu  d'imaginer  que  des 
,^.j  si  belles  aient  pu ^bappeir 
weaids  4e  M.  Cqyier,  qui,  k  pre- 
mr,  les  avait  puses  h  d^ayert^  j^ 

^J^v?  Yoloatiers  a  la  persuasion 
w  M.  GoYierj  par  de^  scrupqle^  qu'il 
fft  mi  ie  s'cjpliquer,  et  pour  pe 
"^nt  aider  a  uiie  revplution  dans  les 
^jaoces  reugieiises.  au  lieu  de  faire 
Iter  toute  sa  pensee ,  a  mieux  aiin^ 
^  Q^ser  reposer  sous  un  Toile.  Sa  vie 
CS  Aemb(e  une  p;>euve  que  I'Qn  pe 

SlnMUDe  point  en  estiipant  plus  haut 
_  \  intelligence  que  soq  caractere ,  et 
nettrat  chez  loi  le  culte  de  la  poli- 
'  ai(4essus  du  culte  (|e  la  science : 
ors,  je  ne  c^ois  pas  que  ce  ra- 
4^«r9  sur  les  r^TOlutions  du 
I  dans  lequel ,  aux  yeux  du  vuU 
1 1L  Cuvier  paratt  tout  entier , 
^  ^tre  consid^e  comme  iine  prp- 
K)a  s^ieuse  de  ce  grand  natura- 
.    •  Les  questions  les  plus  graves  v 
ffot  tranchees,  toiyours  conforme- 
■^^  aux  jdef s  ^tablies ,  avec  une  \^ 
w  d  a  priori  que  Ton  ne  retrouye 
^  Wi  ^!leur§  dans  les  habitude 


de  cet  esprit  circonspect  et  s^vfere 

Grand  ooservateur,  faible  g^n^ralisa- 
ieur,  tel  a  ^t^  M.  Cuvier;  il  n*a  jamais 
touchy  que  la  superflcie  de  la  nature ; 
et  bien  que  son  intelligence  en  ait  pu 
■mesurer  la  grandeur,  son  Sme  o'en  a 
jamais  connu  la  majesty.  » 

Une  passion  deplorable ,  Vambition , 
a  privd  de  bonne  heure  la  science  de 
tout  ce  qu'elle.  ^tait  encore  ep  droit 
d'attendre  de  la  vaste  intelligence  et 
de  rimmense  savoir  de  Cuvier.  Si,  au 
lieu  de  mourir  a  soixante-trois  ans* 
en  1832,  il  etait  mort  en  1810,  sa  gloice 
aurait  eu  peu  h  souf&ir  de  ce  retraft 
de  vingt-deux  annees  quMl  consacra 
presque  exclusivement  a  la  politique. 

Napoleon ,  voulant  fonder  Tuniver- 
sit^  imp^riale,  le  nomma  commissaire 
pour  Tetablissement  des  Iyc6es,  inspec- 
teur  general  des  etudes ,  conseiller  ti- 
tulaire  de  Tuniversite.  P(on  content  de 
ses  fonctions,  qui  rentraient  encore, 
dans  les  attributions  du  savant,  il  sol- 
licita  et  obtint  la  place  de  maitre  des 
requites  au  conseil  d'£tat.  Quelques 
paois  avant  la  ehute  du  ^ouvernement 
imperial ,  il  fut  envoye  a  Mayence  eh 
qualite  de  commissaire  extraordinaire; 
et  a  la  rentree  des  Bourbons,  il  se 
montra  assez  detach^  de  son  ancien 
maltre  ^ur  qu'un  nouveau  devoue- 
ment  le  ut  elever  au  poste  de  conseiller 
d'£tat ;  attache  d'abord  au  comite  de 
legislation,  puis  a  celui  de  Tint^rieur, 
il  resta  fldefe  pendant  les  cent  jours , 
et  fut^  a  la  seconde  restauration , 
i^omme  chancel ier  du  conseil^  royal  de 
rinstruction  publique,  dont'il  resigna 
les  fonctions  en  182d.Depuis  ce  temps, 
il  fuf  souvent  charge  de  soutenir,  en 
qualite  de  cominissaire  du  roi,  des 
projets  de  lois  qu'il  n'approuvait  pas 
en  secret,  et  dont  rimpopularite  devait 
attirer  sur  les  ministres  Tanimadver- 
sioQ  pubiique.  tia  mediocrity  de  ses 
discours  etait  alors  singulierement  en 
rapport  avec  ce  qu'il  y  avait  d'etrange 
dans  une  pareille  conduite.  Du  reste, 
il  ne  dissimulait  nuilement  sou  amour 
immod^r^  pour  les  places  et  les  bon- 
neqrs-  «  S'll  est,  i|-til  dit*  dans  son 
«  ^bge  4o  Tagroaoroe  Gilbert ,  des 
f  savants  w^  philQsqphef  poqr  refii- 
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«  set  les  dignity  et  les  richesses,  d'au- 
«  tres  qui  ne  le  soot  pas  moios ,  ont 
c  cru  que  oes  choses  ne  valaient  pas 
c  m^me  la  peine  d^^tre  refus^es.  »  Ge- 
ei,  ajoute  fort  bien  un  biographe, 
r^v^le  pourquoi  M.  Cuvier  fut  baron , 
pourquoi  il  eut  des  cordons,  des  pen- 
sions, et  le  titre  de  conseiller  d'etat : 
mais  ceci  ne  r^y^le  pas  pourquoi,  sous 
sa  pr6sidence  universitaire ,  Tun  des 
plus  grands  botanistes  de  notre  ^po- 
que ,  M.  de  Gandolle ,  fut  r^voque  de 
sa  place  de  professeur  de  botanique  a 
Tecole  de  Montpellier. 

«  Sans  juger  nous-m^mes  M.  Cuvier 
comme  homme  politique,  dit  M.  J. 
Rejnaud ,  nous  le  laisserons  juger  par 
ceux  qu*il  a  servis,  et  sur  un  seul  trait : 
lors  des  demieres  tentatives  faites  par 
la  dynastie  des  Bourbons  pour  ^tourier 
sous  la  censure  Tessor  de  la  France , 
M.  Cuvier  fiit  nomm^  censeur :  M.  Cu- 
vier refusa;  mais  sa  condamnation 
n'^tait-elle  pas  prononc^e?  II  venait 
d'etre  jug^  par  ceux-la  m£me  qui ,  ie 
tenant  depuis  si  longtemps  a  leur  ser- 
vice, avaient  estim6  qu'un  tel  ministere 
devait  lui  convenir.  Que  dira  la  post6- 
riti^,  en  apercevant  dans  le  recueil  de 
nos  actes  publics,  sur  un  si  grand 
nom ,  une  si  grande  bonte!  » 

Tous  les  travaux  de  Cuvier  appar- 
tiennent  k  trois  cheis  principaux' :  la 
classiOcatioh,  Panatomie  compar^e,  et 
la  palaeontologie ;  quelque  limit^e  oue 
paraisse  cette  part ,  relativement  a  r^ 
tendue  immense  de  la  geologic,  Cuvier 
y  a  ete  admirable  par  la  neitet^  de  ses 
aper^us,  par  I'habilet^  avec  laquelle  il 
a  su  s'y  concentrer ,  et  par  T^at  des 
progrds  qu*il  y  a  fait  faire  h  la  science, 
ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ta- 
bleau Uementaire  de  rhistoire  des 
animauXf  an  yi,  in-8o;  ExtraU  d^tm 
ouvrage  sur  les  esp^ces  de  quadrupi' 
des  dont  on  d  trmtvi  les  ossements 
dans  tintMeur  de  la  terre,  1799, 
in-8o ;  Lemons  d'anatonUe  comparicy 
recueillies  et  publi^es  sous  ses  yeux , 
|Kir  MM.  Dum^ril  et  Duvernoy,  1800- 
1805,  5  vol.  ia-8°:  cet  ouvrage  a  ^t^ 
tradttit  dans  toutes  les  langues  de 
TEurope ;  Recherches  anatomiques 
sur    les   reptiles   regardis    encore 


comme  douteuXj  1807,  in-4%  sm 
plancbes.  Avec  Broiigniart,  Esud  tm 
la  Geographic  min^rahgique  desiei^ 
virons  de  Paris  y  avec  des  cartes  g6o 
gnostiques  et  des  coupes  de  terrain, 
1811,  m-4<» ;  Recherches  sur  les  osse- 
ments fossUes  des  quadruples,  oi 
Von  ritablU  les  caractires  de  pin- 
sieurs  espices  d'animaux,  que  h 
rivolutions  du  globe  parcUssent  avola 
dStmites,  1812,  4  vol.  in-4<>,  fig.;  de- 
puis, plusieurs  fois  r6impr.;  Mmoirei 
pour  servir  h  Vhistoire  et  h  FoMtih 
mie  des  moUusqueSy  Paris,  1817,  io- 
4* ;  Le  rigne  animal  distribui  ia* 
pris  son  organisation,  1817,  4  foL 
m-8%  reimprim^  de  1819  k  1837,  ei 
8  vol.  in-8'' ;  Recueil  des  Eloges  Aisi 
toriques  lus  dans  les  seances  pubiiqoH 
de  rinstitut ,  1819,  Paris,  3  vol.  In- 
8**;  HisUHre  des progris  des  sciencts 
naturellesy  depuis  1789  jusqu'a  ce 
joury  1826,  in-8«;  Hisfoire  natmBe 
des  poissons,  in-8<»,  Paris  et  Stras- 
bourg, t.  II  Vin,  1828  h  mi. 

Frederic  Cdyibb,  fi€re  cadet  ds 
prdc^dent,  membre  de  rinstitut, 
inspecteur  g6neral  des  Etudes,  na- 
quit  a  Montb^liard,  en  1778,  et  moo- 
rut  en  1888.  Outre  un  grand  nom- 
bre  de  M^moires  ins6r6s  dans  divers 
recueils,  il  a  public,  avec  M.  Geoffroy- 
Saint-Hilaire,  VHistoire  naturdledes 
mummifies y  avec  Gg.  coloriees,  70 
livraisons  in-fol.,  de  1818  a  1837  \pfs 
dents  des  mammifires  conaidertes 
comme  caract^es  zoologiqueSf  Pans, 
1824,  in-8» ;  HUtotre  naiurelle  deso- 
tacisy  1836 ;  Observations  sur  Pentei' 
anement  de  Vhistoire  natur^  dm 
les  colleges  y  1838. 

CuY,  ancienne  baronniede  Nonnaih 
die,  auj.  du  d6p.  de  la  Seine-Inf6rieura> 

Cycles  bt  bpopbss  au  Moytf 
AGB.  —  «  Si  Ton  parcourt  successiv«- 
ment  les  divers  sujets  qu'a  traites  la 
po^sie  6pique  au  moven  dge*,  on  reo* 
contre  d'abord  ceux  qu'elleacniprwi' 
t^  h  Tantiquite ,  en  changeant  le  ca- 
ractdre  des  personnages  et  leor  cos- 
tume. Plusieurs  noms  cfl^brcs  « 
rhistoire  herofque  de  la  Grcce  sg 
tomb^  dans  le  domaine  de  la  po^ 
chevaleresque,  et  ont  re^u  son  «b- 


CYCLES 


FRANCE. 


CYCLES 


d8» 


prdnte.  II  en  a  iUde  mline  de  quel- 
qoes  persoooages  de  TAncien  Testa- 

*^aieot ,  comroe  les  Machab^s. 

■  La  portion  des  traditions  de  Tan* 
tiquite  qui  a  jou^  le  plus  grand  r6le , 
ettenu  la  place  la  plus  considerable 
dans  la  litterature  epique  du  moven 
%e,  c'est  tout  ce  qui  se  rapporte  a  la 
goerre  de  Troie ,  et  subsidiairement  h 
h  ^erre  de  Thebes,  ainsi  qu'^  I'exp^- 
dition  des  Argonautes.  La  guerre  de 
Tmie,  surtout ,  etait  populaire,  et  par 
k  Yague  souvenir  qui  s'^tait  conserve 
de  la  celebrity  d'Hom^re ,  et  par  cer- 
taines  traditions  adopts  chez  divers 
peaples  germaniques  ,  qui  faisaient  re- 
BODter  leur  origine  aux  Troyens.  Ou- 

'  trecette  refonte  de  I'antiquite,  trois 

*  pands  cycles  composent  Tensembie  de 
B  poesie  epique  du  moyen  dge  :  oelui 
f  Alexandre ,  de  Charlemagne ,  et  ce- 
kiid'Arthur  (*).  » 

Le  cycle  d'Alexandre ,  qui  se  com- 
(OK  de  traditions  ^ptiennes,  persa- 
Ott,  arabes ,  juives  et  indiennes ,  a 
fooroi  la  inatiere  de  plusieurs  poemes 
frao^s  :  le  plus  c^l^bre  est  oelui  au- 
qoel  paraisssaient  avoir  travaill^  deux 
aoteun :  Lambert  Li  Cors  et  Alexandre 
de  Paris.  En  general ,  ces  auteurs  sui- 
vent  les  biographies  l^endaires  appe- 
lees  Gesta;  mais  ce  gui  n'est  pas  dans 
ks  Gesta,  c^est  la  peinture  des  moeurs 
et  des  sentiments  cnevaleresques.  Dans 
le  poeme  da  mojren  dge ,  Alexandre  est 
ftit  cfaevaJier ;  il  porte  roriflamme , 

*  U  a  un  gonfalonier  et  douze  pairs. 
«D*aQtres  poetes  fran^is  du  moyen 
ige  oot  racont(6  la  vie  l^endaire  a A- 
jaaodre;  elle  forme  un  Episode  de 
KpC  mille  vers  dans  le  Renard  contre^ 
pU;  nous  Savons  aussi  qu'il  existait 
a  proven^  un  Alexandre.  VAlexan^ 
Mf .  poeme  latin  de  Gauthier  de' 
CUttlion ,  a  joui  d*une  grande  r^pu- 
tetion  au  moyen  dge ;  mais  il  est  com- 

enoiquement  d'apres  les  sources 
riques  (**).  » 
(Apra  Alexandre,  c'est  Charlemagne 
i  a  eu  la  gloire  Epique  la  plus  mn- 


(*]  M.  Ampere ,  Histotre  de  la  formation 
u  langue  fran^aise. 

nibid. 


due.  On  pent  voir  les  progrte  du  deve- 
loppement  successif  des  traditions  fa- 
buleuses  sur  ce  grand  homme  dans  di- 
verses  chronigues ;  deux  d'entre  elles 
sont  particulierement  importantes  ;** 
nous  voulons  parler  de  la  chronique 
du  moine  de  Saint-Gall ,  et  de  celle 
qu*on  a  mise  sous  le  nom  de  Turpin. 
Le  chronique  du  moine  de  Saint-Gall, 
6crite  deux  generations  apres  Charle- 
magne ,  offre  le  premier  degre  de  la 
legende.  Celle  qui  a  et6  attribute  a 
Turpin  date  du  onzi^me  siicle ,  et  est 
bien  plus  encore  que  celle  du  moine  de 
Saint-Gall,  remplie  d'incidents  imagi- 
naires.  «  Ce  ne  sont  plus  seulerhent 
des  anecdotes,  des  ecrits  partiels, 
mais  de  grands  ev^nements  ,*  des  ex-' 
peditions  ,  des  conqu^tes  purement 

ideales Et  en  m^me  temps  que 

Charlemagne  devenait  ainsi  un  h^ros 
de  plus  en  plus  fabuleux ,  d'autres  per- 
sonnages ,  ses  oontemporains ,  ou  ve- 
nus  dans  le  siecle  qui  suivit  le  sien , 
prenaient  place  dans  les  traditions  le- 
gendaires ,  et  composaient  le  cortege 
epique  qui  devait  raocompagner  k  tra- 
▼ers  les  dges  (*).  » 

Le  premier  des  poemes  carlovin- 
giens,  non  pas  par  la  date  de  sa  compo- 
sition ,  mais  par  la  date  des  faits  qu'il 
raconte,  est  Thistoire  de  la  m^rede 
Charlemagne,  de  la  reine  Bertheaux 
grands  piedsy  heroine  d'un  gracieux 
poeme  f  compost  a  la  fin  du  treizieme 
si^le,  et  publie  dans  ces  derniers 
temps  par  M.  Paulin  Pdris.  Puis  vien- 
nent  les  romans,  qui  racontent  les 
aventures  romanesques  de  la  jeunesse 
de  Charlemagne  ( epoque  de  sa  vie  sur 
laquelle  Thistoire  ganie  le  plus  pro- 
fond  silence  ),  ses  exploits  presque 
tous  fabuleux  contre  les  Sarrasins, 
son  pretendu  voyage  h  Constantinople 
et  il  Jerusalem ,  et  enfin ,  la  defaite  de 
Roncevaux ,  nui  termine  Thistoire  1^ 
gendaire  de  Cnarlemagne.  (Y .  Roland 
et  Roncevaux.  )  Dans  ces  poemes , 
les  traces  des  lEaits  r^els  se  rencontrent 
0  et  la.  Le  roman  d'Ogier  le  Danois 
rappelle  les  expeditions  contre  les 
Lombards  ;4^ui  de  Guiteklin  ( H^Ui- 


O  Ibid. 
T.  Yi.  19*  Uvrakan,  (Digt.  sngygl.,  big.) 
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klnd)i  leg  guerres  sanglantes  oontr« 
les  $axon8.  Les  luttes  des  princes  car- 
lovingiens  coiitre  les  Sarrasins  du  midi 
de  ia  France  ont  ^t^  personniTi^es 
dans  le  cel^re  Guillaume  le  Pieux, 
heros  d'uoe  collection  d'6popees.  £n- 
flo,  le  poeoie  des  quatre  uls  Aymon 
paratt  tnfrir  quelques  vestiges  des  re- 
sistanoes  oppos^es  aux  rois  francs  par 
divers  obefs  independants ,  et  en  par- 
ticulier  par  les  chefs  aquitains.  D  au- 
tres  poeines  forment  une  peinture  cu- 
rieose  de  la  feodalite;  tels  son!  :  le 
|)oeme  proven^l  de  G6rard  de  Rous- 
silloQ  et  le  poeme  de  Garin  le  Lohe- 
rain.* 

Uo  petit  chef  gallois  qUivau  sixieme 
si^le  ,  defendit  Tindependance  bre- 
tonneoontre  les  Saxons,  Arthur,  a  eu 
une  destine  l^endaire  presque  aussi 
fflorteuse  qu^  celle  de  Charlemagne. 
La  mention  de  la  Table  Ronde  est 
faite  pour  la  premiere  fois  dans  la  tra- 
duction francaise  de  la  chronique  de 
Monmouth ,  dans  le  roman  de  Brut ;  a 
oe  eyc\B  se  rattachent  tous  les  poemes 
du  Saint-Graal ,  ceux  de  Tristan ,  de 
Lancelot,  etc. 

«  II  reste  un  certain  nombre  de  poe- 
mes  qui  n'appartiennent  a  aucun  de 
oes  grands  cycles.  Les  uns  ont  pour 
h^roB  des  personnages  historiques  , 
comme  le  roman  de.  Hugue$  Capet,  oil 
figurent,  par  exception,  les  bourgeois, 
et ,  en  particuiier ,  les  bouchers  de  Pa* 
ris,  double  allusion  aux  dedains  aris- 
tocratiques  de  la  feodalite  pour  la  po- 
pularit^  de  la  troisieme  dynastie,  et 
aux  luttes  des  factions  dans  Paris  au 

Suinzieme  siecle.  Godefroi  de  Bouillon, 
Lobert  le  Diable  et  Richard  Cceur  de 
Lion,  ont  eu  I'honneur  de  faire  nattre 
des  ^pop^s  plus  ou  moins  romanes- 
ques.  II  est,  enfin,  des  poemes  qui  sont 
06  v^ritabtes  romans  dans  le  sens  mo- 
derne  du  mot ,  et  dont  les  personnages 
sont  purement  imaginaires,  comme 
Parthonopeus  (*).  » 

Si  Von  se  demande  maintenant  oe 
que  la  France  a  emprunte  pour  ces  1^ 

Sendes,  soit  a  TOxient,  soit  aux  tra* 
itions   eeltiques,   germaniques   oa 


scandinaves ,  on  peut  afQrmer  qa^elk 
a  tir^  bien  peu  de  chose  de  ces  source 
diffi^rentes ,  et  que  Pepop6e  cbevale 
resque  n'a  pas  eu  chez  nous  une  ori 
gine  etrangere.  II  y  a,  toutefois,  um 

Question  d'ant^riorit6  entre  la  Franc( 
u  Midi  et  celle  du  Nord ;  cettequestiot 
a  et^  r^solue  par  M.  Faurieren  feveui 
du  Midi;  il  existe  cependant  encort 
quelques  doutes  pour  certains  poeniei 
de  la  laneue  du  Nord ,  poemes  dont  h 
date  et  1  origine  ne  sont  pas  entiere 
ment  fix^es.  Nous  citerons  entre  autra 
le  roman  de  Roncevaux ,  dont  I'auteur, 
Turold ,  est  un  poete  normand. 

Cysoii^g.  —  Ce  bourg  de  la  Flaodre 
wallonne,  aujourd'hui  chef-liea  de 
canton  du  departement  du  Nord ,  eut 
beaucdup  h  souffrir  a  Tepoque  de  la 
bataille  de  Bouvines,  et  sous  Philip^ 
de  Valois ,  lors  du  siege  de  Tournai. 
par  les  Anglais.  Louis  XV  ^tait  cam(» 
a  Cysoing ,  et  avait  son  quartier  g^ 
ral  dans  rabbaye  de  ce  bourg,  lors^'il 

Sartit  pour  se  rendre  dans  les  plames 
e  Fontenoy.  En  m^rooire  de  cet  ^v^ 
nement,  les  chanoines  de  Cysoipg  fi- 
rent  construire  une  pvramidequi  sub- 
siste  encore  aujourd  nui. 

CzABNQWO  ( combat  de ).  —  Au  djJ- 
but  de  la  campagne  de  Polognet'^ 
25  d^cerabre  1806,  Tempereur  ayant 
quitte  Varsovie  et  fait  une  reconnais- 
sance sur  les  bords  de  la  Wrka,o^ 
donna  de  construire  un  pont  aucoQ* 
fluent  de  cette  riviere  et  de  la  KareWt 
Le  g^n^ral  Morand ,  soutenu  par  4 ! 
brigade  de  ca valeric  du  g^n^ral  Mani*i 
laz ,  et  par  la  division  de  dragons  df 
g^n^ral  Beaumont,  y  passa  sur-l^ 
champ  pour  aller  attaquer  les  retrar 
chements  des  Russes ,  pres  du  vill^' 
de  Czarnowo.  Lorsque  la  canonna 
"se  fut  engagee ,  le  marecbal  Davoust 
passer  le  general  Petit  avec  le  d( 
zieme  regiment  de  ligne  pour  enleij 
les  redoutes  du  pont  La  nuit  tl 
survenue,  on  continua  fattaquea 
favour  d*un  clairdelune,  ethdt 
heures  du  matin  tous  les  ordres 
Tempereur  avaient  ^16  remplis. 
batteries  du  village  et  celles  du 
^taient  enlev6es ;  quinze  miile  hoini 
qui  les  d^fendaient  avaient  ^t^  aM> 
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iktmie;  nne  centaine  de  prisonniers 
etsix  canons  etaient  demeur^  au  pou« 
Toir  des  Francis,  qui  compterent  peu 
de  morta ,  mais  fleux  cen^a  bl^a^^. 

CziiLZViKi  (cqqib4t  de }.  —  Battu , 
fe  30  bctobre  1813,  au  defiie  de  Bono- 
ria ,  sur  la  riye  gauche  de  1^  h  wina , 
k  g^o^ral  Steinbeil ,  qui  cpipmandait 
i'avant-gardj^  de  rarmee  ru^ei  avait 
et^  coptraiqt  i^  se  retirer  h  Di^n^ ; 
oiaif^  grace  k  un  renfort  de  douze 
milie  lioiQm^ ,  que  le  geo^^al  en  chef 
Wittg^patein  \u}  avait  envoy^,  il  avait 
pu  le  nJpiQdrfi  U  25  a  U^i.  Appr^- 
oaat  alora  qiie  1^  d^uxi^me  djvisioa  de 
famifi  fraocaise  lo^noeumil  pour  ae 
JQiiidre a?ec  la neuyieme ^oui  avfut dd 
flitter  ^mplenski  h  TefiSt  de  inar« 


cher  vers  Senno  el  de  couvrir  Witepsk, 
Wittgeinstein  se  porta  lui-m^me  sur 
Lepel.  A  son  arriv6e  dans  cette  ville , 
U  tut  inforn)^  que  le  deuxieme  corps , 
^ux  ordres  du  g^n^ral  Legrand ,  avait 
pris  position  a  Smoliani ,  et  que  I'a- 
vant-garde  fran^aise  etait  a  Czarzniki 
village  a  quelques  iieues  de  Lepel.  II 
U  fit  attaquer  ie  31 ,  a  sept  heurea  du 
matin.  Apr^s  un  combat  des  plus 
acbarn^ ,  car  il  dura  jusqu'^  sept 
heurei  du  soir ,  la  colonne  fran^aise 
qui  cornniandait  Tavantf  arde  fut  obli- 
gee de  battre  en  retraite,  et  les  Rua- 
a^s  restarent  raattres  du  village,  ou 
lis  ^tablirent  eux-mtoea  leurs  avant^ 
poatea. 
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Dabo  ou  Daghsboubg,  Ducks- 
burgum ,  petite  ville  de  la  basse  Al- 
sace, aujourd'hui  du  d^p.  de  la  Meut*- 
the,  h  23  kil.  de  Strasbourg.  Ce  lieu, 
dont  la  population  est  de  2, 168  hab., 
a  donne  son  nom  a  an  comte ,  qui , 
jusqu'en  1789,  fiit  consid^r6  comme 
UQ  district  particuiier  de  la  province. 
II  avait  ^16  rt^uni  k  la  France  en  vertu 
d'un  arrdt  rendu  en  1680,  par  le  con- 
seil  sup^rieur  d' Alsace. 

Dachstein  ,  Dachtenium  y  petite 
ville,  autrefois  chef-lieu  d'un  bailliage 
de  la  basse  Alsace ,  auj.  compris  dans 
le  d^p.  du  Bas-Rhin,  5  11  kil.  de 
Strasbourg.  Cette  ville ,  qui  fiit  prise 
par  les  allies  en  1610,  et  ^ar  les  Su^- 
dois  en  1633 ,  fut  cedee  a  la  France 
par  le  traite  de  Ryswick. 

Dagieb  (Andr^)  naquit  k  Castres, 
en  1651,  d*un  avocat  protestant,  qui 
Tenvoya  a  Saumur  perfectionner  ses 
etudes  aupres  du  savant  Tanneguy  Le- 
fevre  (voyez  ce  mot),  alors  occupy  de 
r^ucation  de  sa  fille.  Unis,  des  lors, 
par  les  m^mes  godts  et  par  les  mdmes 
Etudes ,  les  deux  -^l^ves  le  furent,  en 
1683,  par  un  manage  que  Basnage  a 
appele  le  manage  au  grec  et  du  la- 
tin. Deux  ans  apr^s,  M.  et  madame 
Dacier  abjurereut  la  religion  protes- 
tante.  Le  due  de  Montausier,  instruit 
de  leur  m^rite ,  les  avait  depuis  plu- 
sieurs  annee^  inscrits  Tun  et  I'autre 
sur  la  jiste  des  savants  charges  de 
traduire  et  de  commenter  les  dassi- 
ques  pour  Vusage  du  dauphin, 
Nomm^  garde  des  livres  du  cabinet  du 
Louvre,  puis  admis  h  TAcad^mie  des 
inscriptions  en  1696 ,  Dacier  fut  recu 
a  I'Academie  fran^aise  vers  la  fin  de  la 
m^me  ann6e.  11  termina  sa  laborieuse 
carriere  le  18  septembre  1732. 
"  On  a  de  lui  d'excellents  commentai- 
res ,  et  beaucoup  de  traductions  d'au- 
teurs  grecs  et  latins.  Mais  ces  der- 
nidres  ^talent,  en  g^n^ral,  peu  propres 
^  r^oncilier  ses  6ternels  ennemis,  les 
partisans  des  modernes,  avec  cette  an- 
tiquite  pour  laquelle  il  professait  un 
eulte  enthousiastt.  Amoureux  des  au- 


teursqu*il  interpr^tait ,  il  6tait  inca- 
pable d*y  apercevoir  un  d6faut,  et, 
pour  dissimuler  leurs  imperfections, 
il  soutenait  les  plus  etranges  para- 
doxes. D*autresfois,  il  se  laissaitaller  i 
des  interpretations  singuli^es,  que 
Boileau  appelait  les  rivilationt  de 
M.  Dacier.  Un  liomme  d'esprit  Fa 
caract^ris^  en  disant :  «  II  connaissait 
tout  des  anciens ,  bors  la  grdce  et  la 
finesse. »  Un  autre  disaitde  lui ,  «que 
c'etait  un  gros  mulet  charge  de  tout  le 
ba^age  de  Tantiquit^. »  Cependant,  on 
est! me  encore  aujourd'hui ,  et  a  boo 
droit,  ses  Editions  dePttblius  Festus  et 
de  Valerius  Flaccus  (ad  us.  Delph.i 
in-8%  Paris,  1681,  et  Amsterdam,  1699); 
son  Commentaire  sur  Horace  (1681- 
1689, 10  vol.  in-12);  ses  traductions 
de  Platon  (Paris ,  1699 , 2  vol.  in-12)  et 
des  Fies  des  hommes  Ulustres  de 
Plutarque  (Paris,  1721,  8  vol. in-4*, 
r6imp.  en  10  vol.  in-12.)  Nbusdteroos 
encore  celles  du  Manuel  d'EpicUtefX 
de  la  PoSOque  cTAristote,  etc 

Dacibb  (Anne  Lefevre,  plus  oon- 
nue  sous  le  nom  de  Madame)  naguit 
k  Saumur  en  1651.  On  raconte  que 
brodant  un  jour  k  c6te  de  son  jeane 
fr^re ,  pendant  qu'il  recevait  de  sod 
p^re,  Tanneguy  Lefevre,  une  lecon  de 
latin  ou  de  grec  ,  elle  lui  suggera  les 
r^ponses  qu  il  avait  a  faire,  et  que, 
charm^  de  cette  d^ouverte,  Tanne- 
guy partagea  des  lors  ses  soins  entre 
ses  aeux  enfants.  II  leur  donna  bien- 
tdt  apr^s  pour  compagnon  le  jeune 
Dacier,  le  seul  ^l^ve  qu'il  edt  voulu 
conserver.  Mademoiselle  Lefevre  fit  de 
rapides  progr^s.  En  peu  de  temps,  elle 
put  comprendre  k  la  lecture  PhMre 
et  Terence,  Anacrdon,  Gallimaoue, 
Horaere  et  les  tragiques  grecs.  iM 
vint  k  Paris,  en  1672,  apreslanu>rt 
de  son  pere;  elle  y  avait  et^  pr^^ 
par  une  grande  reputation,  au*ellene 
tarda  pas  k  justiner  en  pubuant  son 
Edition  de  Caliimaque  (1674.)  EH^ 
avait  k  peine  28  ans  lorsque  le  ducde 
Montausier  la  porta  au  nombre  des 
lntervriteS''D<nq>Mn.  On  vitparaltre 


BACilRR 


FRANCE. 


DACIER 


293 


alors  saccessiyement,  comment^  par 
elJe  avee  erudition  et  sagacity,  Flams 
(«n  1674) ;  AureUus  Victor  (en  1681) ; 
Eutrope  (en  1683);  Dyctis  de  Crite 
(en  1684.)  Ce  fut  au  milieu  de  ces  tra- 
vaoxqu'elle  ^pousa  M.  Dacier  (*).  Le 
docte  couple  abjura  bient6t  apres  le 
protestantisme,  et ,  voulant  ^viter  r6- 
dat  et  d^tourner  jusqu'au  moindre 
soup^n  d'ambition  et  de  vues  int^- 
ressees ,  tl  quitta  Paris  et  se  retira  a 
Castres.  II  fallut  un  ordre  du  roi  pour 
le  faire  revenir  dans  la  capitale.  Cette 
alliance  fut  beureuse  et  surtout  fi6- 
eonde  en  productions  utiles.  Mais, 
« dans  leurs  travaux  d'esprit  faits  en 
ccomroun,  dit  Boileau,  c*^tait  ma- 
« dame  Dacier  qui  ^taitle  pere.  »  Ou- 
tre les  ouvraces  que  nous  avons  d^ja 
cites,  elle  publia,  en  1681 ,  les  ponies 
A'Anacrian  et  de  Sappho,  avec  une 
traduction  et  des  reniarques  (Paris, 
10-12;  r^impriroe  h  Amsterdam  en 
1716);  en  1683,  Eutrope  (Paris,  in-4*, 
ad  us.  Delph.) ,  puis  une  TradticUon 
de  trois  comedies  de  Plaute  :  VAm- 
phiiryon,\e  Rudens  et  \'Epidicus{Z  vol. 
iD-t2.)  Quand  Moliere  pubiia  son  Am' 
f^UryoTij  elle  entreprit  une  disserta- 
tion pour  prouver  que  la  com^die  de 
Plaute  etait  fort  superieure'a  celle  du 
coroique  moderne.  Klais  elle  la  sup- 
prjma  guand  ^lle  apprit  que  Moliere- 
aevsdt  donner  une  com^die  sur  les 
Femmes  savantes.  L'ann^e  suivante, 
elle  donna  une  traduction  du  Pluttis  et 
d»  ^uSes  d'Aristophane  :  c'etait  la 
premiere  qu'on  en  edt  hasardee  en 
France;  en  1688,  elle  tradulsit  les  Co- 
mediesde  Terence  (Paris,  3  vol.  in-12; 
Amsterdam,  1691 ;  Rotterdam  ,1717, 
3  vol.  in-S"*.)  Dix  ans  plus  tard ,  parut 
sa  Traduction  de  Vlliade  et  de  VO- 
dyssicy  avec  une  Preface,  et  des  Notes 
savantes  (r^imprim^  en  1 756,  en  8  vol. 
io-12.)  C'est  cette  publication  qui  fit 
naftre  entre  madame  Dacier  et  la 
Motte  cette  fapeuse  dispute   «  qui 

(*)  ITn  fib  et  deux  filks  fureDt  le  fruit 
de  oe  manage.  Le  fils ,  qui  donnait  de  grao- 
des  espenmces,  mourut  en  1694;  une  de 
§c£urs  mourut  aussi  dans  un  Age  peu 
oe;  Tautre  prit  le  voile. 


annce; 


«  n'apprit  rien  au  genre  humain  ,  dit 
«  un  philosophe ,  sinon  que  madame 
ff  Dacier  avait  encore  moins  de  logi- 
cc  que  que  la  Motte  de  connaissance 
«  du  grec.  »  Dans  ses  Considerations 
sur  les  causes  de  la  corruption  du 
^ott^(publiees  en  1714),  elle  soutint  la 
cause  d'Homere  avec  Temportement 
d'un  commentateur,  tandis  que  son 
adversaire  lui  opposait  la  douceur  et 
les  agr^ments  a'une  femme  d'esprit. 
On  voft  qu'elle  ne  sut  pas  toujours  se 
d^fendre  des  travers  assez  ordinaires 
aux  femmes  savantes.  II  paratt  cepen- 
dant  que,  naturellement  mod(*ste,  elle 
condamnait  elle-m^me  la  fougue  ou 
Tentralnait  parfois  la  chaleur  de  la  dis- 
cussion. Sollicit^  de  publier  ses  Re- 
marques  sur  VEcriture  sainte^  elle 
r^pondit  toujours ,  «  qu'une  femme 
«  doit  lire  et  mediter  Tltcriture,  pour 
«  r^^Ier  sa  conduite  sur  ce  qu*elle  en- 
«  seigne ;  mais  que  le  silence  doit  ^tre 
«  son  partage ,  suivant  le  pr^cepte  de 
«  saint  Paul.  »  Pri^  par  un  voyageur 
aliemand  d'inscrire  son  nom  sur  un 
album ,  ou  il  recueillait  les  autogra- 
phes  des  contemporains  c^l^bres ,  elle 
resista  longtemps,  puis,  lorsqu*eIle 
ceda ,  elle  ioignit  h  sa  signature  un' 
vers  de  Sopnocle,  dont  le  sens  est,  que 
le  silence  est  tomement  des  femmes. 
L'acad^mie  des  Ricovrati  de  Padoue 
I'admit  au  nombre  de  ses  membres  en 
1684.  Le  roi  lui  accorda  la  survivance 
de  la  place  de  garde  des  livres  du  cabi- 
net en  cas  de  pred6ces  de  son  mari ; 
mais  sa  mort,  arriv^ele  17ao(!lt  1720, 
Temp^cha  de  jouir  de  cette  glorieuse 
distinction.  Onraconte  que  M.  et  ma- 
dame Dacier  avaient  failli,  par  un  exces 
de  zele  et  de  respect  pour-Fantiquit^, 
hMer  le  terme  d*une  existence  qui  de- 
vait  ^tre  remplie  par  tant  de  travaux 
utiles.  lis  avaient  fait  confectionner  un 
ragoilt  d'apres  une  recette  prise  dans 
Athenee,  et  peu  s'en  etait  idWii  qu'ils 
ne  mourussent  empoisonnes. 
>  Dacieh  (Bon- Joseph),  secretaire 
perpetuel  de  TAcad^mie  dps  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  membre  de  I'A- 
cademie  frangaise  et  de  celle  des 
sciences  morales  et  politiques.  Tun  des 
conservateurs-admmistrateurs  >de  la 
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biUiotii^ue  du'roi,  n^  ep  1742  h  Ya- 
Jognes,  mort  h  Paris  en  1838.  Pr^- 
sente  a  FAcad^miedes  inscriptions  par 
Foncemagne ,  qui  Tavait  sisfioci^  k  ses 
travaux  6t  a  ceux  de  Sainte-Palaye  sur 
rhistoire  de  France ,  il  fut  admis  en 
]  772,  et  devint  secretaire  perp^^tiiei  en 
1783.  II  fut  nomm6,  en  1784  ,  histo- 
riograpbe  des  ordres  r^unis  de  Saint- 
Lazare ,  de  Jerusalem  et  de  r^otre- 
Dame  du  Mont-Carmel,  tit  partie ,  en 
1790,  de  la  municipalite  de  Paris,  de- 
vint conservateur-administrateur  de  la 
bibliotheque  nationale  en  1800,  et  mem- 
bre  du  tribunal  en  1802.  II  fut  nomm^ 
secretaire  perp^tuel  de  la  classe  de 
litt^rature  ancienne  de  Flnstitut ,  lors 
de  la  creation  de  ce  corps,  et  rempla^a, 
en  1823,  M.  ie  due  de  Richelieu  a  TA- 
cad^mie  francaise.  On  a  de  jui ,  outre 
quelques  traductions  anonymes  d'au- 
teurs  erecs ,  les  ouvrages  suivants  : 
Rectteu  des  travaux  de  VJcademie 
des  inscriptions  et  beUes-lettres  ,  10 
vol.  in-8**;  Rapport  ^at^s^nii  en  1808 
a  Tempereur  sur  tes  progr^s  des 
sciences  historiques  et  ae  la  litter  a- 
twre  deptds  1789;  Notice  historique 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M,  de 
Choiseul'GouJfier,  Paris,  1819,  et  un 
grand  nombre  de  memoires  dans  le 
RecueiMe  rAcad6mie  et  dans  le^  No.- 
Uces  et  extraits  des  manuscriis  de 
la  bibUoth^que  du  roi.  Dacier  s'oc- 
cupa  encore,  pendant  plusieurs  ann^es, 
d*un  travail  tort  important  sur  Frois- 
sart,  travail  qui  servit  de  base  a  T^di- 
tion  donnee  par  M .  Buchon.  A  T^po- 
que  de  sa  mort ,  il  ^tait  doyen  des 
cinq  academies  de  I'lnstitut. 

Dadon  (saint) ,  n6  k  Sens ,  fut  le 
compaf^non  et  Tami  de  saint  £loi ,  el 
eut  comme  lui  un  grand  cr^it  k  la 
cour  de  Dagobert  r'.  II  fut  ^lu  ar; 
chev^que  de  Rouen  en  616  et  mourut 
en  677.  II  estauteur  d*uneViede  saint 
Cloi.  On  lui  en  attribue  une  de  sainU 
Remi. 

Daoain  ,  capitaine  dinfanterie ,  nH 
k  Sabarat  (Ariege)  en  1767.  Dans  la 
nult  gui  suivit  la  bataiile  de  Rivoli,  \i 
26  niv6se  an  y  (15  Janvier  1797),  il 
attaqua,  avec  sa  compagnie,  compos6e' 
de  quatre-vingt-dix-huit  honmies ,  les 


Autrichiens  au  bord  du  lac  de  Garda , 
et,  apres  les  avoir  mis  dans  la  plus 
^pouvantable  d^route,  il  leurfitquinze 
cents  prisonniers ,  parmi  lesquels  on 
comptait  au  moins  deux  cents  ofB- 
ciers. 

DAeoBBBT  I*'.  Les  guerres  civites 
de  Fr^^onde  et  de  Brunehaut,  en  t6- 
velant  a  TAustrasi^  et  k  la  Neustrie 
leur  antipathie  mutuelle ,  avaient  pr6- 
par^  la  o^adence  de  la  royaute  mero- 
vingienne.  Xoutefois ,  avant  qu6  cette 
di§cadence  devint  definitive ,  la  dynas- 
lie  barbare  sembla  retrouver  sa  primi- 
tive grandeur,  sous  les  r^pes  de  Clo- 
taire  II  et  de  Dagobert  I*',  son  fTls. 
Ce  dernier  avait  m  dlu  roi  d*Austi^a-. 
sie  en  622,  avant  la  mort  de  son  p^re. 
Les  leudes  de  ce  royaume  voulaient  un 
roi  particulier  pour  assurer  leur  ind^ 
penqance.  Pepin  le  Vieux,  leur  chef, 
profitadela  jeunesse  de  Dagobert  pour 
^tendre  les  prerogatives  de  la  dignitt 
de  maire  du  palais  dont  il  ^tait  reretii. 
Clotaire  II  mourut  en  628 ,  et  Dago- 
bert se  fit  sans  peine  recotinattre  roi 
en  Keustrie  et  en  Bourgogne.  Mais 
TAguitaine ,  qui  ne  perdait  aucune  oc- 
casion de  se  soustraire  au  joug  des 
Ftancs,    se  d^clara  pour  son  Mre 
Charibert,  prince  faible  et  incapable, 
sous  lequel  elle  esp^rait  jouir  d*ane 
ehtiere  liberty.  Charibert  hioilrut  en 
631 ;  et,  sans  tenir  compt<i  de$  droits 
de  Chilpdric ,'  soh  tieveu  ,  Dagobert 
reunit  sous  son  autoHt^  idut  remtiite 
m^rovingien.  Deyenu  plu^  fdirt ,  lOrs- 
qu'il  fut  seiil  mattre ,  fl  forma  et  ex^ 
cuta  avec  vigueur  et  succte  un  vasle 
plan  de  i'^action  contre  la  ^uite^cei 
tou jours  croissante  di;  la  double  aris- 
tocratic laique  et  ecclesiastinue.  CTedt 
la  le  edt6  le  plu?  important  oe  son  hi&- 
tdire ,  ^ui  n^st  nulie  bart  si  bi^h  com- 
prise que  dans  Texceilent  livre  d^  M. 
Fa  Uriel  C).  II  commenQa  par  arinuler 
rinfjlitnce  de  Pepin,  en  rappfelant  d 
Paris,  oil  il  pouvait  facilemtot  le  6ur- 
veiller.  II  exila  dans  les  Y osges  le  |lais- 
sant  ^v^ue  de  Metz,  Arnulphe,  Tun 
din  premieri  oMmbres  coimus  de  U 
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rUse  caHoTingiende.  tl  fit  mettre  k 
roort  Brodalfe ,  a  qui  le  parti  de  Gha- 
ribert  avait  dtt  son  triompbe  en  Aqui- 
tain«.  L*histotien  Fr^egaire  {*)  nous 
montre  ensuite  Dagoliert  parcoucant 
)a  Neustrie  et  la  Boursogne,  et  de  tous 
c6tes  s'effor^ant  de  a^truire  la  puis- 
sance des  grands  et  des  6v^ques.  I!  fit 
faife  un  relev^  des  possessions  des 
eotirents,  et  it  en  inscriTit  la  moiti^ 
sur  les  registres  du  tisc  royal.  Cepen- 
dant  il  ne  Douvait  gouverner  sans  r£- 
glise.  «  Entour^,  dit  M.  Miohelet,  de 
mihisthes  rorhains  (**) ,  du  Neustrien 
ftga ,  de  forfevre  saint  £loi ,  du  reft- 
rmaire  saint  Ouen,  ii  s'occupa  de 
fonder  des  couvents  ,  et  fit  fabriquer 
des  omeinents  d*^glise. » II  r^para  enfin 
Sff  spoliations  parde  grandes  lib6rali- 
t6,  qui  n'^taient  surpass^es  que  par  ses 
desordres.  <t£n  effet,  dit  Fr6ddgaire, 
ee  Salomon  des  Francs ,  adonne  outre 
Biesure  a  la  debauche,  entretenait  a  la 
feis  trois  femmes  qui  portaient  le  titre 
de  reines ,  et  un  si  grand  nombre  de 
eoncabines ,  qu'il  serait  trop  long  de 
les  Qoromer.»  Mais  avec  tous  les  vices 
des  rois  barbares ,  il  avait  aussi  des 

Saalit^  que  tous  ne  poss^derent  pas  : 
i  4latt  gen^reux  et  liberal ;  il  sut  faire 
la  guerre ,  lepoussa  )es  Venedes ,  sou- 

mit  les  Gascons ,  for^a  Judicael ,  due 
des  Bretons ,  h  lui  rend  re  hommase. 
On  lui  a  reproch^  un  trait  de  perfiuie 
crueile  i  regard  des  Bulgares  ,  qui , 
chasses  par  les  Avares ,  ^taient  venus 
Ini  demander  asile.  II  les  avait  d*abord 
disperses  cbez  les  Bavarois ;  mais,  em- 
barrasse  ensuite  de  leur  multitude ,  il 
les  fit  tous  forger  en  une  seule  nuit. 

Vers  la  fin  de  son  r^gne,  il  fut  obli- 
ge de  placer  son  fils  Sif^ebert  II  sur  le 
trdne  d'Austrasie.  Atteint,  l^£pinay, 
en  638 ,  d'une  grave  maladie ,  il  se  fit 
transporter  a  Saint-Denis,  oik  il  mou- 
rut  peu  de  temps  apr^s^  dans  sa  trente- 
buitieme  aonee.  II  fut  enterr^  dans 
i'e^lise  de  Tabbaye  qu'il  avait  fondle. 
Suivant  une  l^gende,  un  saint  dont 
I'ermitage  6tait  situ^  pt*^  des  bou- 
efaes  dfe  Fenfer,  au  volcan  de  Strom- 

n  Chapitre  tviix. 

f**)  Uisloire  de  la  France ,  1. 1,  p.  a5o. 


boll,  vit  Dagobert  passer  dans  une 
barque  emport^e  par  les  diables.  II  al- 
lait  6tre  englouti  dans  les  flammes , 
lorsqu'il  fut  d^livr^  par  les  trois  saints 
pour  lesquels  il  avait  eu  le  plus  de  y6- 
n^ration  :  saint  Maurice ,  saint  Deiiis 
et  saint  Martin.  Les  legendaire^  ont 
6t^  moins  indulgents  pour  Charles- 
Ma  rtel.  Ce  fut  sous  le  rdgne  et  par 
les  ordres  de  Dagobert  I"  que  les  lois 
des  Francs  furent  redig^lss. 

Dagobert  II  ^tait  fils  de  Sigebertll 
et  petit-fils  de  Dagobert  I*'.  Grimoald, 
maire  du  palais,  lui  fit  raser  la  t^te  en 
650,  et  renvoya  secretement  en  Ir- 
lande.  II  voulait  mettre  sur  le  U6ne 
son  propre  fils ;  mais  les  hommes  Ii-* 
bres  d'Austrasie  firent  echouer  ce  pro- 
jet.  Dlrlande ,  Dagobert  passa  en  An- 
gleterre,  oik  il  fut  appel^  par  saiot 
Wilfrid,  archev^que  dTork.  Les  hom- 
mes libres  d'Austrasie  ayant  recouvr6 
leur  aiitorit^,  en  674.  firent  reveoir  |e 
fils  de  Sigebert ,  et  le  mirent  k  leur 
t^te.  >Mais  Martin  et  Pepin  d'H^ristal, 
dans  leur  lutte  contre  Ebrgin,  assat- 
sinerent  le  roi  a  Tel^vation  duquel  leur 
rival  avait  contribu^.  Dagobert  11^  mi- 
serable jouet  des  partis  qui  se  dispi;- 
taient  le  pouvoir,  mourut  en  679,  ag^ 
de  27  ans.  II  laissa  une  fiUe ,  'sainte 
Hermine  ou  Irmine ,  qui  fut  abb«»e 
du  monastere  d'Ofclren,  k  Treves.  Da- 
gobert II  fut  le  dernier  roi  m^rovin- 
gien  d*Austrasie. 

Dagobert  III,  fils  de  Childebert 
III,  lui  succeda  en  711 ,  h  V&ge  de  13 
ans.  La  royaut^  merovingienue  o'^tajt 

?lus  qu'un  vain  titre ;  la  victoire  de 
'estry  avait  assur6  le  triompbe  de 
Pepin  d'H^ristal.  En  714 ,  il  donna 
pour  maire  du  palais  h  Dagobert  III, 
son  petit-fils  Th^doal ,  quin'avaitqne 
six  ans.  «  C^tait ,  dit  Montesquieu  , 
mettre  un  fantdme  sur  un  fantome.  » 
Dagobert  III  fut  le  spectateur  impuis- 
sant  d'^v^nements  considerables ,  qui 
firent  passer  le  pouvoir,  des  mains  de 
Piectrude  et  de  Rainfroi,  dans  cellesde 
Gharies-Martel.  II  mourut  au  moment 
oil  s'accomplissait  cette  revolution,  en 
715;  il  laissaitun  filsnomm^  Thierry. 
Dagobbrt  (monnaiesdes).  — Les 
monnaies  qui  portent  le  nom  de  Da- 
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l^bert,  quoique  fortrares,  soot  assez 
varices  et  toutes  tr^-curieuses.  Ce 
'  sont  des  sous  et  des  tiers  de  sou  d'or. 
On  en  connatt  de  Paris ,  de  Marseille, 
du  G^vaudan,  et  de  plusieurs  villes 
dont  le  nom  n'a  pas  encore  ^t^  parfai- 
tement  66ch\ffr6.  Celles  de  Pans  por- 
tent gen^ralement  d'un  c6t^  la  t^te  du 
Toi  avec  son  nom  ou  celui  de  la  ville, 
mais  ce  dernier  plus  generalement : 

PABISI  CIV,  PAEISIYS  IN  CIVET  FIT, 

PARisivs  FIT,  et  au  revers  le  nom  du 
Toi  et  celui  du  mon^taire ,  ce  qui  se 
rencontre  fort  rarement :  dagobeb- 
TVS  BEX,  et  dans  le  champ  une  croix 
ancr^e  par  le  haut  ou  par  le  has ,  et 
cantonnee  des  lettres  eligii.  Saint 
l^loi  a  aussi  fait  frapper  des  especes 
autre  part  qu'a  Paris  sous  le  r^ne  du 
premier  Dagobert  et  de  son  fils  CJovis; 
on  en  connatt  du  Palais :  moneta  pa- 
L ATiNA ,  avec  le  type  de  Paris ;  il  y  en 
a  de  Marseille  qui  pr^entent,  avec  le 
type  ordinaire  de  cette  ville  ,  c'est-li- 
dire,  une  croix  cantonnee  des  initiales 
MA  et  des  chiffres  xxi  pour  les  sous, 
ou  VII  pour  les  triens,  la  l^ende  eli- 
Givs  HONBTABivs  :  quelqucs-uncs  des 
monnaies  frapnees  a  Marseille,  au 
nom  de  Dagobert,  portent  encore 
Tancienne  legende  romaine  que  Ton 
trouve  toujours  sur  les  monnaies  du 
p^re  de  ce  prince  :  victvbia  avgg 
(Augustorum.)  EnGn  ,  quelquefois  le 
mot  MASSiLiA  paralt  seul  au  revers,  et 
la  croix  n'est  plus  cantonnee  de  chif- 
fres, ni  de  sidles. 

Nous  attribuons  au  G^vaudan  un 
triens  connu  depuis  longtemps ,  mais 
que  personne  n'a  encore  class6  d'une 
maniere  certaine.  Leblanc  et  Boutroue 
Tont  public ,  mais  sans  oser  determi- 
ner le  lieu  ou  il  a  6t^  frapp^.  Leiewel 
Ta  k  tort  attribu6  a  Gand.  On  y  lit, 
au  revers ,  autour  d'un  calice  sur- 
mont6  d'une  croix :  cantovianoifit. 
Ce  type  se  trouve  toujours  sur  les  pie- 
ces de  Banassac  en  Gevaudan,  sur  les- 
quelles  on  lit  souvent  GAVixexANO- 
fiit  (I'a  et  le  v  li^s  entre  eux ;  Te  on- 
ciale.)  !N'est-ce  pas  la  m^me  l^ende , 
et  n'avons-nous  |>as  raison  d'attribuer 
la  m^me  origine  a  ces  deux  pieces. 

rious  avons  dit  que  Ton  oonnaissait 


des  tnens  au  nom  de  Dagobert ;  on  y 
lit,  autour  d'une  croix  port^  sur  un 
degr^M  les  deux  mots  bbx  devs,  et  les 
deux  lettres  v.  c. ;  la  legende  rex 
deus  est  tout  §  fait  en  dehors  des  ha- 
bitudes m^rovingiennes ;  les  monnaies 
de  cette  ^poque  ne  pr6sentent  ordinai- 
rement  que  des  noms  de  villes ,  de  roi, 
de  mon^taires,,ou  des  i^gendes  tron- 
qu^s.  Les  sigles  v.  c.  n'ont  pasnon 
plus  it&  expliqu6s ;  mais  nous  ne 
croyons  pas  trop  nous  hasarder  enks 
regardant  comme  les  initiales  de  la 
ville  d^Uz^s,  en  latinUzETiACivrrAS. 
Les  autres  monnaies  des  Da^obertisoot 
moins  curieuses ,  et  ne  meritent  pas 
une  mention  sp^iale.  Le  lectear  co- 
rieux  de  les  ^tudier  en  trouvera  la  des- 
cription dans  Touvrage  de  Leblane,et 
dans  le  CatcUogue  raisonne  des  mmr 
naies  de  France ,  par  Cambroose. 

La  distribution  aes  monnaies  d- 
dessus  d6crites,  entre  les  divers  rois 
qui  ont  port^  le  nom  de  Dagobert,  est 
assez  diificile.  II  est  certain,  toutefois, 
qu'aucuned'elles  ne  pent  6treattribu^ 
k  Dagobert  III;  celles  gui  portent  le 
nomde  saint  EUn  sont  mcontestaUe- 
ment  de  Dagobert  I'';  la  plupart 
des  autres  lui  appartiennent  probi- 
blement  aussi ;  et  les  seules  a  peu  pns 
auxquelles  puisse  pr^tendre  I)ag(^ 
bert  II  sont  celles  de  Marseille,  oa 
Ton  trouve  le  type  romain  d^^oere, 
ou  la  croix  n'est  pas  cantonnee  da 
lettres  ma,  et  ou  la  16gende  massilu 
remplace  la  legende  romaine  vicxvbia 

AVGG. 

Dagobbbt-Fontenillb  (Luc-Si- 
mton-Auguste)  (*),  n^  le  8  mars  1786 
a  la  Chapelle,  pres  Saint-L6,entraau 
service ,  le  9  mars  1756,  comma  sous- 
lieutenant,  dans  le  raiment  deTou^ 
naisis.  II  fit  toutes  les  campagn(S  de 
la  guerre  de  sept  ans,  et  lut  bicsse 

(•)  Tons  les  biographcs  lui  donnent  fcs 
prenomsde.  Lotus-Sunon ;  auelqucs-uDSjr 
ajoutent  le  nom  de  PonteneUe;  d'aulre*  JJ 
font  mourir  a  I' Age  de  nS  aos,  quoiqn" 
n'en  eAt  que  68  a  F^oqiie  de  son  de^- 
Notre  notice,  redigee  sur  les  pieces  officwWi 
corrigetoules  ces  erreurs  et  neoontientque 
des  faits  dont  Texaetitode  a  ete  scrupnleB' 
aement  verifiee. 
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dam  pluaeors  combats ,  notamment  k 
la  bataille  de  Minden,  ^  Ober-Vemer 
ft  a  Clostercamprf  II  fitaussi  trois  cam- 
jagnes  dans  Tile  de  Corse ,  et  s'y  dis- 
tiqgua  egalement.  Nomme  successive- 
nwDtcapitaine,  le  8  juin  1768,  major, 
le27  mai  1787,  colonel,  le  27  mai 
1T93,  il  fut  promu  au  grade  de  mar^ 
cbal  decamp,  le  20  septembre  1793. 
Employ^  en  cette  ^ualit^,  h  partir 
du  20  novembre  suivant,  k  Tavarit- 
garde  de  I'armee  dltalie,  il  battit  les 
eooemis  au  col  de  Bronns,  et  s'empara 
de  leur  camp.  Nomm^  g^n6ral  de  di- 

'sioQ,  le  15  mai  suivant,  il  oontinua 
afaire  la  guerre  en  Italie,  sous  les  or- 
dres  du  general  Biron.  Ses  d^uts 
araient  et6  marqu^  par  des  succ^. 
Bes  le  14  f^vrier  1793 ,  n'ayant  avec 
hi  que  hull  cents  hommes,  ilavait  at- 
tajae  et  battu  a  Sospello  un  corps  au- 
tricbieD  de  deux  mitJe  hommes.  Le 
combat  fut  opinidtre ;  mais  I'ennemi , 
inrtoutculbut^,  perdit  trois  cents  pri- 
sooniers.  Get  avantage  D*^tait'que  le 
prelode  de  la  victoire  que  Dagobert 
remporta  dans  les  journees  des  38  f^ 
vrier ,  i'^'  et  2  mars  suivants.  Biron 
ajant  r^lu  de  cbasser  les  ennemis 
do  comte  de  Mice ,  lui  donna  Tordre 
d'attaquer  les  bauteurs  du  col  de  Ne- 
gro. Ces  hauteura  furent  emportees  en 
un  instant ,  et  Dagobert  continua  sa 
marche  avec  ses  troupes,  qui  formaient 
la  droits  de  J*arm^ ,  tandis  que  la 
Kaucbe,  coromand^e  par  le  general 
Bnmet,  suivait  le  m£me  mouvement. 
rennemi  fut  chass^ ,  de  position  en 
position ,  jusqu'^  la  Yesubia ,  et  Tar- 
mee  fran^aise  etablit  son  bivouac  sur 
la  rJTe  gauche. 

Le  2  mars  au  matin ,  le  general  Da- 
gobert culbuta  les  troupes  Tegeres  qui 
occupaient  encore  quelques  hauteurs 
lor  les  deux  rives  de  la  Vesubia ,  pen- 
dant que  le  general  Brunet  s*emparait 
do  Belved^e ,  que  les  Autrichiens  oc- 
copaient  en  forces.  Dans  ces  diff(§ren- 
tes  affaires,  Dagobert  avait  d6ploy6 
|!oe  grande  vigueur  et  des  talents  mi- 
litaires  qui  attirerent  sur  lui  Tatten- 
tioo  du  gouvernement. 

La  guerre  venait  d'etre  d^Iarde  k 
i^pagne ;  ce  fut  lui  que  la  Conven- 


tion ehargea  du  oommandement  en 
chef  de  i'arm^  des  Pyren6es-0rientar 
les.  Mais  Farm^  k  la  t^te  de  laquelle 
il  venait  d'etre  plac^  etait  si  peu  noi»- 
breuse  y  qu'il  crut  que  les  moyens  mis 
k  sa  disposition  etaient  insufGsants 
pour  entreprendre  une  operation  de 
quelque  importance.  II  se  rendit  done 
a  Paris  pour  exposer  T^tat  des  choses 
et  r6clamer  des  renforts.  II  fut  arr6t6 
k  son  arrive ;  mais  sa  detention  ne 
fut  pas  longue ,  grdce  aux  vives  ins- 
tances de  quelques  repr^entants  qui 
avaient  eu  I'occasion  de  reconnattre 
son  patriotisme  et  sa  haute  capacity. 
II  fut  bientdt  de  retour  k  son  quartier^ 
et  fit ,  a  la  t£te  de  son  arm^,  la  cam- 
pagne  de  I'an  ii  (1798  et  1794)  en  Espa- 
gne.  II  s'empara  de  Puycerda,  marcha 
ensuite  sur  Beiver,  et  s'avanca  le  lon^ 
des  gorges  de  la  S^re ,  jusqu'a  trois 
lieues  d  Urgel ,  sans  avoir  pu  attein- 
dre  Tennemi,  qui,  saisi  de  frayeur,* 
fuyait  pr^cipitamment  devant  nos  co- 
lonnes.  Ainsi,  en  vingt-quatre  heures, 
il  fut  mattre  de  la  Cerdagne  et  de 
toute  la  vall6e  du  Carol. 

Dagobert  avait  puis6  dans  son  pa- 
triotisme les  forces  n^essaires  pour 
supporter  les  fatigues  et  braver  les ' 
dangers ;  mais  Tdge  et  le  d^labrement 
de  sa  sant^  ne  lui  permettaient  gu^re 
de  d^ployer  toute  Tactivit^qu'il  croyait 
necessaire  k  Texercice  de  ses  fonctions. 
Aussi  demanda-t-il  bientdt  a  6tre  rem- 
place  dans  son  commandement.  Mais 
en  attendant  son  successeur ,  il  ne 
resta  point  inactif.  Apprenant,  pen- 
dant qu'il  etait  en  reconnaissance  sur 
Ripols  et  Campredon  ,  que  Tennemi 
s'etait  empar6  de  son  camp  d'Olette , 
il  se  poste  aussit6t,  quoique  malade 
et  harass^  de  fatigues,  sur  Mont-Louis, 
commence  immediatement  Tattaque, 
et,  apr^s  un  combat  de  deux  heures, 
pend?nt  lequel  ce  brave  general  se  bat 
comm3  un  simple  soldat,  les  £spa- 
gnols,  mis  en  d^route  ,  abandonnent 
toute  leur  artillerie  et  leurs  bagages. 
Uennemi  fut  poursuivi  avec  acharne- 
ment  par  les  Fran^ais,  qui  s*empar6- 
rent  de  Villefranche  et  de  toute  la  val- 
1^  d*Aran. 

Le  13  vend^miaire  an  ii  (4  octobre 
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179S),  Dagobert  se  porta  suf  Campire- 
don,  qu'ilsomma  de  se  rendre.  L'al- 
cade-mayor  demanda  24  heutes  de  r^ 
pit  qui  lui  farent  accord ^es.  Le  Icnde- 
main,  a  la  pointe  dujour,  le  general 
fran^ais  envoys  un  second  parlemen- 
taire ;  mais  la  ville  a?ait  m  6vacu^ 
pendant  la  nuit ,  et  les  troupes  fran- 
^ises  Toccup^rent. 

La  saison  rigoureuse  for^  rarm^ 
r^publicaine  h  suspendre  ses  opera- 
tions. Dagobert  profita  de  ce  moment 
d'inaction  forcee  pour  prendre  le  re- 
pos  qui  lui  ^tait  necessaire ,  et  recont- 
menca  bientdt  une  nouvelie  campagne. 
II  ch'assa  les  Espagnols  de  plusieurs 
postes  importants  ,  leur  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers  ;  les  Francais 
arriverent  bientdt  sous  les  murs  dTTr- 
gel.  Dagobert ,  consultant  plut6t  son 
courage  que  ses  forces  ,  donnait 
Texeinple  a  ses  troupes.  D6vor^  par 
la  fi^vre ,  extenu6  par  la  maladie .  il 
eut  encore  le  courage  de  pr^ider  lui- 
m^me  a  tous  les  pr^paratifs  d'une  at- 
taque  contre  cette  ville.  Get  exces  de 
zele  lui  fut  fatal;  sa  position  empira, 
et  le  'fit  descendre  dans  la  tombe ,  au 
milieu  de  nouveaux  triomphes.  II 
mourut  9  Puvcerda ,  le  2t9  germinal 
an  II  (18  avril  1794),  de  la  suite  des 
fatigues  quMI  avait  ^prouvees.  II  6tait 
§g^  de  68  ans  et  un  mois. 

La  Convention  d6cr^ta  que  son  nom 
serait  inscrit  sur  la  colonne  des  bra- 
yes,  dans  le  Panth6on  national. 

IhiaoNTiLLB ,  ancienne  seigneurie 
du  duch^  de  Bar,  comprise  auj.  dans 
le  d^p.  de  la  Meuse,  ^rig^  en  baronnie 
en  1730. 

Daoub.  —  Nom  d*une  esp^ce  d*^ 
p^poignaisd  en  usage  au  moyen  dse , 
et  que  Ton  portait  h  droite,  suspend ue 
ou  adapt^e  a  la  oeinture  de  Tepee. 

Les  chevaliers  ou  les  6cuyers  se  ser- 
vaient  de  la  dague  dans  les  combats  k 
outrance  ou  dans  les  combats  particu- 
liers;  les  archers  h  pied  et  presque 
toute  rinfanterie  en  ^taient  armes.  On 
ne  la  donna  pas  aux  arbal^triers,  parce 
que  cette  arme  se  portant  k  droite , 
aurait  g^n^  le  naniement  de  Tarbalete. 
Les  bandes  d'arenturiers  qui ,  du  dou- 
zitoe  au  dtx-8epti6me  si&le ,  ravage 


m  i 

rent  les  provinces  du  aordtdeq 
du  midi  de  la  France,  ^taiot 
de  la  dague  et  ie  Tep^e. 

Dagceabb  (LouisJaoque»>1 
peintre  d6corateur,  n^  en  1789,1 
nieilles  (dep.^de  Seine-et-Oise),l 
sous  De^oti ,'  peintre  de  TOp^ 

fit  bientot  connattre  en  ex^t~ 
*Ambigu  les  magnifiqilescK 
des  MachabieSy  du  Belvider,^ 
die,  de  la  Foritde  5<fnarr etda^ 
ces  df^corationscommeQcereoti 
volution  dans  Tart  de  la 
thedtrale.  Kappel^,  plus  tan),, 
cad^mie  rovaie  de  muslque,! 
guerre  y  executa,  avcc  Cicfri,, 
coratlons  de  la  Lampe  mem 
Daguerre  inventa  ensuite 
rama,  et  parvint ,  en  combii 
proc^d^s  de  peinture  et  * 
a  produire  une  imitation  , 
la  nature.  Les  tableaux  lei] 
res  du  Diorama  sont : 
Saameem,  en  Suisse; 
VJbhaye  de  RosUn ; 
bromllard;  le  nUage 
tJncendie  d'tdimbourg; 
Gothard;  le  Deluge;  Vw\ 
ris;  le  Tombeau  de  SoSm 
le  Mont-Blanc;  la  Forit 
Messe  de  mtnuU  d  S(Ml 
Mont;  la  rallee  de  Goldni. 
pie  de  Salomon  y  et  laBn 
Sainfe-Marle  de  Montriiil 
de  riglise  de  Saint-MirjL 
tolse,  prise  inter ieuremer 
les  dessins  de  IV}.  Da| 
6t^  construit  le  Diorama^^ 
un  incendie  en  1839.  Lii 
r^difice  pr6sentait  unesil^ 
marquable  :  la  salle  circata^ 
au  public  portait  sur  un 
Au  moyen  d'un  manage 
les  fondTs ,  elle  tournait4ur 
et  Ton  ^tait  successivemeoti 
sans  aucun  mouvement 
face  ie  plusieurs  ouveKurg^ 
sembiables  a  celles  d*un  tr* 
qui  laissaient  percevoirltf 
vue.  Les  tableaux  exposes, 
effets  6taient  si  vrais  ct  si  coi 
n'etaientque  de  simples  tablea 
des  deux  c6lis  d'une  toilc  tr« 
transparente ,  et  plac6c  vcrlK 
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obMaft  Peffet  produit  par  ces 
MX ,  en  les  ^lairant  pat  r^frac- 
ou  reflexion.  Les  tableaux  rem- 
is  ^ient  envoyes  en  Angleterre 

Trattre  au  Diorama  de  Lon- 
ils  allaient  obtenir  de  nou- 
snffrages. 

Dasuerre  jouissait  d^jl  d*une 

*  rroatation  ,  lorsqu*en   1839, 

%  ae  ses  d^couvertes  photogra- 

ct  Tapparition  du  daguerreo- 

iTinrent  donner  h  son  nom  la  plus 

^  c^lebrit^.  Des  le  dix-septieme 

Porta,   et   apres  lui  Charles 

_  rood  ct  Humphry  Davy,  avaient 

i  de  produire  des  silhouettes  h 

I  de  la  lumi^re  et  de  la  chambre 

ire;  mais  les  images  quMis  avaient 

n  sWa^aient  aussitot  qu*elles 

exposes  au  grand  jour.  Vers 

l,lf.  rfiepce  s'occupa  aussi  d*Ai^- 

r^Ue,  et,  en  1827 ,  il  ^ait  ar- 

ii  obtenir  des  copies  photographi- 

^  fbrmant  pour  les  graveurs  des 

Aes  assez  avanc^es;  il  savait  des 

iftire  correspondre  les  ombres  aux 

^,  les  demi  -  teintes  aux  demi- 

I,  les  clairs  aux  clairs,  et  ren- 

m  copies,  une  fofs  engendr^es, 

isibles  k  Taction  noircissante  des 

ms  du  BoleU.  Vers  1826,  Tindis- 

Won  d'un  opticien  lui  apprit  que 

Da^crre  ^tait  occup^  d*exp6rien- 

ding6es  dans  le  mfime  but.  Les 

Hraax  s^assocl^rent   en  .1829; 

M.  Daguerre  apporta  tant  de  per- 

NUieinentsdans  lespro€ecl^s,qu'en 

litivc  Thonneur  de  IMnventlon  lui 

^ert6  tout  eniier.  Nous  ne  pou- 

t  dictire  lei  le  daguerr^type  et 

\j/toM6s ;  qu'il  nous  suflBse  de  dire 

"  te  gouvernement ,  apres   awir 

K  de  M.  Daguerre  les  secrets  de 

^iDvention ,  les  a  livr6s  au  monde 

^,  et  que  depuis  les  proc^d^s  ont 

,  perfectionnes  d*une  maniere  no- 

foQS  Ses  perfectionnements  h  ap- 
f  a  la  photographic ,  le  plus  d6- 
»ieestcelni  qui  rendrait  possible 
'^'rodaction  des  images  sur  le  pa- 
les admirables  r^sultats  oej^ 
tenug  par  M.  Bayard,  qLue  Ton  doit 
Bjours  citcr  en  parlant  de  photogra- 


phie,  permcttent  d'esp^rer  oue  ce  pro- 
gr^s  SI  desirable  sera  bientot  obtenu. 
D'Aguesseau  ( Henri  -  Francois ) , 
li^  a  Limoges  en  1668,  d'une  famille 
qui  comptait  une  longue  suite  de  ma- 
gistrats  savants  et  r^ver^s,  ^tonna  le 
barreau  d^s  sa  jeunesse ,  par  la  pre- 
coce  maturity  de  sa  science  et  de  son 
talent,  et  par  son  d^vation  rapide  aux 
plus  hnuts  emplois.  A  vingt-deux  ans, 
il  inspira  assez  de  con6ance  par  son 
m^rite  pour  Hre  nomme  h  la  place 
d*avocat  general  au  parlement  de  Pa- 
ris. Bientot  apr^ ,  son  Eloquence ,  sa 
penetration,  sa  profonde  connaissance 
des  lois,  Le  firent  juger  digne  du  titre 
de  procureur  general.  Ce  n'^tait  pas 
seulement  dans  les  tribunaux,  mais 
dans  toutes  les  affaires  concernant 
Tadministration,  au'^clataient  Thabi- 
let6,  la  sagesse  et  le  zele  de  d*Agues- 
seau.  Appei^,  en  1709,  a  la  commis- 
sion qn'on  avait  institute  pour  rem6- 
dier  aux  d^sastres  de  la  famine ,  sa 
prudence  lui  sugg^ra  les  mesures  les 
plus  propres  h  combattre  le  fl^au ,  et 
son  activite  fut  sans  ^ale  dans  cette 
pieuse  et  noble  tAche.  Louis  XIV  6tait 
p^netr^  de  la  plus  haute  estime  pour 
son  procureur  g^n^ral ;  il  ne  lui  re- 
prochait  que  d'etre  janseniste.  Au  ris- 
que de  perdre  la  faveur  du  monarque, 
le  grave  magistrat  restait  fidelement 
attach^  h  cette  croyance  pers^cut^e,  et 
rien  ne  put  le  faire  c^der,  quand  il 
s'agit  d'enregistrer  labulle  Unigenitus. 
Malheureusement  cette  fermet(6  se  d^- 
mentit  dans  la  suite.  Sous  la  r^gence, 
il  continua  a  jouir  du  m^me  credit^  et 
bient6t  fut  appel6  a  des  fonctions  plus 
^minentes  encore  :  le  due  d'Orleans 
lui  confia  les  sceaux.  Mais  Tadoption 
du  desastreux  syst^me  de  Law  revolta 
rdme  honn^te  du  chancelier ,  et  le  jeta 
dans  une  opposition  dont  on  le  pun  it 
par  la  disjrAce  et  par  Texil.  Cependant, 
apres  la  chute  du  nnancier  ^cossais ,  on 
ne  tarda  pas  ^  rappeler  un  serviteur 
si  fiddle  et  si  n^cessaire.  Alors  Tenre- 
gistrement  de  la  bulle  UniyenUuSy  de- 
mand^  de  nouveau ,  vint  lui  susciter 
mille  embarras  et  milte  soucis.  $oit 
que  son  caractere  faiblit,  soit  qu'il  se 
crOt  oblige  de  faire  le  sacrifice  de  sa 
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oonscieooe  h  des  ndoessit^  politiqaes, 
il  finit  par  c6der,  mais  ne  put  faire 
partager  son  consentement  au  parle- 
ment,  qui ,  indign^.de  la  defection  de 
son  chef,  I'accabla  de  reproches  et 
d'am^res  railleries.  On  exila  quelque 
temps  ie  pariement  k  Pontoise ;  et  il 
fallut  multiplier  les  menaces  contre 
six  de  ses  membres,  pour  obtenir  en- 
fin  Tobeissance  que  Tesprit  de  secte 
leur  fiaisait  refuser.  Quand  cet  orage 
fut  apais^,  d'Aguesseau  vit  bient6t  son 
repos  compromis  par  d'autres  querel- 
Jes.  II  ne  pouvait  s*entendre  avec  ce 
Dubois ,  que «  malgr6  ses  vices  et  son 
infamie,  Ie  r^ent  avait  ^lev^  h  la  su- 
preme puissance.  Int^re  et  vertueux , 
a*Aguesseau  n'avait  pas  assez  de  deci- 
sion dans  Ie  caract^re  pour  prendre  sur 
les  affaires  un  empire  utile  :  ballotte 
entre  Dubois  et  Ie  r^^ent,  il  fut  plus 
d'une  fois  leur  instrument  et  leur  vic- 
time.  Un  nouvet  exil ,  suivi  comme  Ie 
premier  d'une  rentr6e  en  grdce ,  vint 
s'ajouter  encore  aux  ^preuves  de  cette 
darri^re  agitee«  Gependant  la  derniere 
partie  de  la  longue  vie  du  chancelier 
fut  plus  calme.  II  Temploya  k  perfec- 
tionner  la  legislation  par  dei  regle- 
ments  et  des  ordonnances  qui  sont  ses 
plus  beaux  titres  de  gloire.  Son  m^rite 
comme  ecnvain  et  comme  orateur  ne 
passe  au'apr^s  celui-1^.  On  est  ^tonn^ 
qu'un  nomme  qui ,  par  son  caract^re 
et  sa  vie ,  se  rattachait  aux  anciennes 
moeurs,  dont  Fesprit  devait  ^tre  d*au- 
tant  plus  severe  et  Ie  go(k  plus  noble, 
que  son  dme  ^tait  p^n^tree  des  austeres 
principes  de  Port-Royal ,  n'ait  pas  et^ 
dans  ses  ^rits  plus  simple  et  plus  so- 
lide ,  et  ait  oris  souvent  pour  Felo- 
Guence  une  rn^torique  spirituelle,  une 
elegance  raffin^e.  Malgr^  Ie  m^rite  de 
ses  requisitoires ,  de  ses  mercuriales , 
de  son  discours  sur  la  vie  de  son  p^re, 
on  est  f&cb6  d'y  trouver  de  I'affectation, 
et  m^me  parfois  une  coquetterle  qu'on 
6tait  loin  d'attendre  du  grave  magis- 
trat.  Du  reste ,  si  T^loquence  n*y  est 
ni  assez  simple,  ni  assez  naturelle, 
la  langue  y  est  toujours  pure  et  saine, 
et  marquee  au  com  du  grand  si^cle 
dans  lequel  Ie  chancelier  avait  6x6 
dlev6,  et  dont  ii  avait  fr^auente  dans 


sa  jeunesseles  plus  c^I^res  toivaiqi 
Dahlain  ou  Dahleimf  aaatm 
baronnie  de  Lorraine ,  auj.  do  dep.  i 
la  Meurthe. 

Dahlenkibchbn  (combat  de].«<| 
Au  mois  d'octobre  1812 ,  tandis 
Ie  gros  de  Tarmee  francaise,  aprisi 
d^streuse  campagne  de  Rtusie, 
repliait  vers  la  Ber6sina ,  Ie  gei ' 
russePaulucci,  gouverneur  dela  C 
lande ,  r^olut  cle  barrer  Ie  passage] 
mar^chal  Macdonald  ,  qui  oc  ^ 
cette  province  avec  Ie  dixieme 
et  qu'il  supposait  avoir  recu  des 
tructions  cie  Fempereur  pour  coma 
cer  son.  mouvement  de  retraite. 
consequence,  il  donna  ordre  a  sesf 
tenants ,  les  g^n^raux  Lewis  et  1 
laminovir,  d*aller  prendre  position  i 
arriere  du  village  de  Dahlea.  Le " 
Macdonald  envoya  contre  eux  le  f 
ral  Massenbach ,  oui  les  obiigea j 
der  environ  deux  lieues  de  terrain, J 
a  s'acculer  au  village  m£me.IeleM 
main  16,  les  Francis  et  f^psiem 
corps  de  Prussiens ,  de  Polonais  etdj 
Bavarois,  alors  nos  alli^,d^uan 
rent  sur  Dahlenkirchen  par  Olai,  am 
donen  et  Eckau ,  et  se  trouyereatg 
face  des  deux  divisions  Lewis  et  w^ 
laminow.  II  n'y  eut ,  dans  le 
de  la  joum^ ,  que  de  faibles  eo{ 
ments  d'avant-postes ,  ou  les  RuJ 
toutefois,  rcQurerft  des  ecbecs  a 
qu^ ;  mais  le  17 ,  d^  le  mabo^ 
combat  devint  g^nerdl ,  et  durai 
heures.  Vers  roidi,  rennemi,] 
et  dtfait  sur  toute  la  ligne ,  m 
fuite  daiis  la  direction  de  Riga-  F 
coup  de  d^tachements  qui  vouli 
traverser  la  Dwina  sur  la  glace,  yi 
rent  engloutis ,  et  les  Russes,  aux^ 
on  fit  1,500  prisonniers  dansie' 
bat,  perdirent  en  outre  8,000  bor 
tu^s  ou  blesses. 

Dahlmaniv  ( Nicolas ) ,  et  non 
Dalhmann ,  comm*;  I'ont ferit  to«i 
biographes ,  n6 ,  le  /  novemfere  1« 
Thionville  (Moselle) ,  entra  au  sfl 
comme  enfant  de  troupe  ^  dans  le  j 
regiment  de  cavalerie ,  et  fut  adflf 
la  solde,  le  9  septembre  1777.  II  q« 
ce  corps  en  1790,  pour  entrerdans^ 
53«  raiment  d'infanterie  de  lignc  w 


DAHLMAHN 


FRAI9CE. 


BAILLON 


801 


17  ae|»teiiibre  1793,  au  combat  de  Pey- 
,  il  fiit  bless^,  et  passa  dans 
guides  de  I'arin^  dltalie.  Nomme 
iessiTemeot  l>rigadier,  marshal 
l^is,  mar^chaldes  logis  chef  et 
iteatenant,  pendant  le  cours  de 
T  0796  et  1797),  il  suivit  en 
ie  general  Bonaparte ,  et  fut 
a  au  grade  de  lieutenant  sur  le 
II  de  bataille ,  pour  sa  brillante 
oite  au  conobat  de  Salabi6 ,  le  25 
dor  an  y  (12  aodt  1797).  II  en- 
ensuite  dans  la  garde  consulaire , 
fait  capitaine ,  puis  passa  avec  le 
d'aoiudant-major  dans  les  gre- 
a  cbeval ,  le  13  nivdse  an  viii 
Tier  1800),  et  entra  bientdt  apr^ 
IfS  chasseurs  a  cheval  de  la  m^me 
,  comme  chef  d'escadron.  Le  26 
irial  an  xii  (14  juin  1804) ,  il  fiit 
is  dans  la  promotion  des  officiers 
M  L^on  d'nonneur. 
Apies  la  bataille  d'Austerlitz ,  ou  il 
vwprodiges  de  valeur,  le  comman- 
JHtl^hlmann  fut  nomm^,  le  27  fri- 
an  xiY  (18  d^cembre  1805),  co- 
eommandant  en  second  des 
rs  a  cheval  de  la  garde.  Le  28 
embre  1806 ,  au  passage  de  la 
a ,  il  emporta ,  ^  la  t^te  de  ses 
pides  chasseurs ,  le  pont  de  Lo- 
zen,  prit  trois  pi^es  de  canon ,  et 
truisit  enticement  un  raiment 
L'emperear  le  r^conopensa,  en. 
conferaot  deux  jours  aprds  le  grade 
g^^ral  de  brigade.  11  le  maintint 
ant  dans  le  commandenient  de 
brare  r^'ment. 

la  sanglante  bataille  d'Eylau ,  le 

ier  1807 ,  au  plus  fort  de  I'ac- 

les  escadrons  de  la  garde  traver- 

t  deux  fois  Farm^e  enneraie ;  vingt 

Rosses  furent  cuibut^s  et  mis  en 

ite.  Par  ce  coup  d'audace ,  les  es- 

onsennemis  furent  dcras^s,  etl'ar- 

ie  msse  enle?^.  Le  g^n^ral  Dahl- 

,  h  la  t^  de  ses  chasseurs ,  ren- 

et  d^truisit  tout  ce  qui  se  trouva 

too  passage  ;  mais  dans  une  des 

""es  qu'il  executa,  il  fat  bless^,  k 

nte  pas  d'une  colonne  ennemie, 

on  biseaien  qui  le  frappa  mortelle- 

et  qui  le  renversa  ae  son  cheval. 

chasseur  Brice  ayant  aperQu  son 


f6n6ral  prdt  k  tomber  au  pouvoir  des 
Losses ,  courut  h  lui,  mit  pied  k  terre 
sous  le  feu  de  Tinfanterie  ennemie ,  et 
le  pla^  sur  son  cheval  pour  ie  rame- 
ner  vers  les  lignes  fran^ises.  Entour6 
de  cavaliers  russes ,  Brice  recut  plu- 
sieurs  coups  de  sabre ,  dont  un  lui  d^ 
sarticula  presque  enti^rement  le  bras 
^uche.  II  ^tait  sur  le  point  d'etre 
ecras^  par  le  nombre ,  lorsqu^un  gre- 
nadier a  cheval  de  la  garde,  dont  nous 
regrettons  de  ne  point  savoir  le  nom, 
Toyaut  la  position  critique  dans  la- 
quelle  se  trouvait  son  camarade,  p^ne- 
tra  jusqu'^  lui,  et  Faida  h  se  fafre  jour 
k  travers  les  cavaliers  ennemis.  L'in- 
tr^pidite  de  ces  deux  braves  sauva  le 
&6neral  Dahlmann  de  la  honte  d'etre 
fait  prisonnier;  mais  il  ne  survecut 
pas  longtemps  a  la  gravite  de  sa  bles- 
sure ;  il  roourut  le  10  fevrier  1807,  re- 
grett^  detpute  Tarmee,  et  principale- 
ment  de  ses  braves  chasseurs ,  qu'il 
avait  tant  de  fois  guides  a  la  victoire. 

Daille  (Jean) ,  en  latin  Dailseusy 
fut  un  des  plus  savants ,  et  en  m^me 
temps  des  plus  mod^res  th^logiens 
rdformes  de  France.  Ne  en  1594  k  Chd- 
tellerault,  il  fit  en  1612,  avec  les  deux 
petits-fils  de  Duplessis-Mornay,  dont 
il  etait  precepteur,  plusieurs  voyages 
dans  differentes  parties  de  TEurope ; 
k  son  retour  en  France ,  il  exer^a  le 
minist^re  k  Saumur  en  1625 ,  d'ou  il 
passa  Tannic  suivante  a  (Iharenton.  II 
mourut  a  Paris  en  1670.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  controverse,  re- 
marquables  par  desavantes  recherches,* 
entre  autres :  De  usu  Patrumy  traduit 
par  Mettayer,  Geneve,  1656,  in-4®, 
traite  dans  lequel  il  decline  Tautorit^ 
des  saints  P^res;  un  ouvrage  latin 
centre  la  tradition y  Geneve,  1664, 
m-A"* ;  de  CuUibus  reiigiosis  Latino- 
mm,^  Geneve,  1671,  in-4«;  Apologie 
des  EgUse^  r^formiesy  1633,  in-S"* ; 
plusieurs  volumes  de  Sermons,  etc.  Sa 
vie  a  6t^  dcrite  par  Adrien  DaUUy  son 
fils ,  qui  exerga  le  ministere  k  la  Ro- 
chelle ,  et  mourut  a  Zurich  en  1690. 

Daillon,  nom  d'une  antique  mai- 
son  da  Maine,  qui  a  produit  plusieurs 
personnages  distingues. 

JeandeDaUlonr'^  son^oteur,  vi- 
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vait  en  1420.  Gilles  de  Daillon ,  sei- 
gneur de  Lude,  acquit  une  grande 
consideration  au  temps  de  Charles  Vlt. 
II  eut  pour  Gls  ce  Jean  de  Daillon  II, 
qui  posseda  h  un  haut  degr^  les  bon-' 
nes  grdces  de  Louis  XI.  Successive- 
ment  chambetian,  capitaine  de  la  porte 
et  de  cent  hommes  d^armes ,  gouver- 
neur  d'Alengon,  du  Perche,  du  Dau- 
phin^  en  1473 ,  de  la  ville  d'Arras  et 
du  comt6  d'Artois  en  1477,  il  fut  aussi 
lieutenant  g^n^ral  des  armies  en  Pi- 
cardie  et  dans  le  Roussilion,  ou  ii  prit 
Perpignan.  «  Monseigneur  du  Lude , 
a  dit  Comines ,  ^toit  en  grande  au- 
«  torite  avec  le  roi,  Igi  6toitfortagr6a- 
ft  ble  en  aucunes  choses,  et  aimoit  fort 
«  son  proGt  particulier.  »  Ce  fut  en 
effet  la  rapacity  de  ce  seigneur  qui  fit 
manquer,  en  1477,  la  soumission  du 
Hainaut ,  d^J^  pr^par^e  cependant 
par  les  n^^ociations  de  Comines  lui- 
m^me.  Avide  et  v^nal ,  du  Lude  vou- 
lait  gagner  sur  les  marches  qu'il  avait 
commission  de  conclure ,  ce  qui  le  fit 
^houer.  De  mdme,  k  Arras,  il ne son- 
gea  qu'^  s'enrichir  par  Tabus  de  la  vic- 
toire,  etcontribua  puissamment  5faire 
d^tester  la  domination  fran^aise.  En 
1479  ,  il  tenta  de  surprendre  Douai; 
mais  ses  projists  furent  decouverts  aux 
habitants  de  cette  ville  par  ceux  d' Ar- 
ras. Du  Lude  en  cooj^ut  une  rage  indi- 
cible ,  qu'il  communiqua  a  Louis  XL 
Au  mois  de  juillet ,  Arras  fut  d^man- 
telee,  tous  les  citoyens  se  virent  expul- 
ses  sans  exception,  et  le  nom  m^mede 
la  ville  fut  change  en  celui  de  Fran- 
chise. Mais  du  Lude  ne  savoura  pas 
longtemps  sa  vengeance ;  il  mourut 
en  1480. 

Sa  fille  aSn^e,  Louise ^  mari^  k  An- 
dr^  de  Yivonne ,  seigneur  de  la  Cha- 
teigneraie,  a  ^t^  illustr^e  par  les  M^- 
moires  de  Brant6me,  son  petit-fils. 
Frangois  de  Daillon  y  fils  cadet  de 
Jean ,  porta  le  titre  de  seigneur  de  la 
Crotte ,  et  se  signala  par  sa  bravoure 
apx  batailies  de  Saint-Aubin  du  Cor- 
mier ,  de  Fornoue ,  et  k  celle  de  Ra- 
venne,  oil  il  p^rit  en  1512.  «  Commu- 
n^ment ,  dit  Brantdme ,  on  appeloit 
Mm.  de  Bayard ,  de  la  Crotte  et  de 
FootcailleSf  chevaliers  sans  peur  et 


sans  reproche,. quality  certes  tr^ 
belles ,  etc.  » 

Le  fr^re  atn6  de  ce  brave  dievfttU 
etait  le  c^lebre  Jacques  de  DaiUan 
seigneur  du  Lude,  qui  fut  chambellif 
de  Louis  XII  et  de  Francois  V^  senl 
chal  d'Anjou  et  gouvemeur  de  Brel 
cia.  Avant  €U  surpris  dans  cette  vilk 
il  en  defendit  vaillamment  le  chilen 
jusqu*^  ce  que  Nemours  fdt  venu  j 
secourir.  «  Cet  exploit ,  avec  plusieni 
autres ,  dit  Brant6me ,  donna  gnad 
reputation  ^  M.  du  Lude;  en  son 
que,  quelque  temps  tipres,  le  roi 
cois  Te  fit  son  lieutenant  gi^n^ral 
rontarabie,  que  TEspagnol  vint ;. 
ger ;  ot  il  nt  trds-bien ;  car  il  en 
le  si6ge  i'espace  de  treize  mois  , 
battant  et  soutenant  tous  les  asaa 
plus  que  vaillant  bomme  ne  f 
taire,  n'6tant  pas  seulement  assailli 
<;ombattu  de  la  guerre ,  mais  de  la 
mine ,  jusque-l^  qu'il  leur  oonviflt 
manger  les  chats  et  les  rats ,  iuatm 
aux  cuirs  et  parchemin9  homllii  d 

frill^s.  On  le  nommoit  le  rempart  de 
ontarabie ,  etc.  »  Jean  du  Liide  ne 
jouit  pas  longtemps  de  la  feveat  royalc 

au'il  avait  si  bien  m^ritee.  II  mounit 
ans  la  retraite  en  1622. 
Gui,  comte  du  Lude,  petit4y8  da 
precedent ,  gouvemeur  de  Poitou  et 
s^n^hal  d' Anjou,  se  distingoa  k  la  d^i 
fense  de  Metz ,  k  la  bataille  de  Rentl, 
a  la  prise  des  villes  de  Calais ,  de  Guh 
nes  et  de  Marans ,  soutint  uo  a^ 
dans  Poitiers  centre  les  protectants, 
en  1569 ,  fut  un  des  lieutenants  d^ 
due  d'Anjou ,  au  si^e  de  la  Rodwlle, 
en  157d,  du  due  de  Mayenne,  k  U 
prise  de  Brouage,  en  1676,  et  rooonit 
a  Brianfon  en  1586. 

Frangois ,  son  fils  ,  marquis  dH- 
liers ,  seigneur  de  Pontgibaud  d  de 
Briancon ,  s^ndcbal  d'Anjou ,  senril 
Henri  III,  Henri  IV  et  Louis  XIII,  ct 
devint  gouvemeur  de  Gaston  d^Oir^ 
l^ns. 

Henri,  petit-fils  de  Francois,  na* 
Quit  vers  1640  .  fiit  successivement 
chevalier  des  orares  du  roi ,  premier 
gentilbomme  de  la  chambre ,  § ourer- 
neur  du  chdteaii  de  Saint-Germaiii  eC 
de  Versailles ,  grand  maftre  de  iVti^* 
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rne ,  IleutenaDt  g^n^ral ,  due  et  pair ; 
te  disti/igua  aux  prises  de  TourDai , 
Oouai  et  Lille,  en  1669,  aux  siegfs 
^'Maestricht,  Besan^n,  Dole,  Liro- 
ir^  ,  Cambrai  et  Gand  ,  et  mourut 
Pans,  en  1685,  sans  post^rite.  Ma- 
ine de  Sevign^ ,  dont  11  fut  un  des 
rateurs ,  en  parie  sou  vent  dc^ns  ses 
tres ;  et  Menage  le  cite  comme  ua 

re  diseur  de  bons  mots. 
Gette  famille  a  fourni  aussi  quelaues 
bres  qui  ont  laiss^  un  hom  dans 
lise.  Nous  citerons  entre  autres, 
de  DaiUon,  successivement  ev^ 
de  Lui^oD,  de  Bayeux,  et  cominan- 
r  de  I'ordre  du  Saint-Esprit,  naort 
1601  ,  et  qui  se  fit  estimer  par  son 
t  pour  la  foi ,  durant  les  guerres 
Ire  les  heretiques;  Gaspard  de 
,  6v6que  d'Albi,  mort  en  1676; 
i^a  deqx  fr^res ,  Bet\famin  et  Joe- 
,  xel^  cbampipns  du  protesian* 
e.  Le  premier ,  retir6  en  Angle- 
aprte  la  revocation  de  Te^it  df 
« ,  a  ecrit  un  petit  ouyrage  inti- 
b :  Examen  de  tappression  de^ 
hrmis  en  France ,  Amsterdam, 
687,  io-ia ;  r^imprinrii^  en  1691  ave^ 
SOD  JSxpUcidion  de  la  doctrine  dee 
dimons ,  ou  ton  prouve  quHl  n'y  n 
p^un  iiabie .  dont  on  exqmine  le 
pcftwoir,  Le  seeoiid ,  qui  prit  le  litre 
de  Gomte  dq  Lade  apres  la  mort  du 
due  et  pair  Benh,  ea  1685,  entra  dao^ 
ie  elerg^  aoglican  sous  Charles  11,  per^ 
dil  son  b^fice  pour  avoir  prdcb^,  en 
1693 ,  en  faveur  du  roi  Jacques ,  el 
mourut  h  Londres  en  1736.  11  avail 
public  en  1728,  in-8°,  un  ouvtage  en 
apglais  sur  la  D4manohgie,  ou  il  sou* 
tient  les  opinions  de  son  frdre.  II  avail 
aussi  donne,  en  1621,  an  petit  traite 
de  ceotroverse ,  en  anglais ,  intitule : 
la  CognSe  d  la  racine  du  papUme. 

Dais,  tenture  de  parade  fort  usit^ 
au  moyen  dge ,  et  qui,  dans  les  grands 
appartemeots ,  avait  sa  place  consa- 
cree  pr^  de  la  cbemin^.  Le  roi ,  lei 
princes  et  les  dues  avaient  seuls  le  pri* 
vilege  de  s'asseoir  sous  un  dais.  Les 
rois ,  las  reines  et  les  l^ats  du  pape 
fidsaient  leurs  entr^  solennelles  dans 
les  viiles,  sous  un  dais  que  les  dcbevins 
tenaieDt  k  bonneor  de  poctet.  Aujour^ 


d'hui  r^lise  seule  en  a  conserve  Fusage. 
Oalayhac  (Nicolas) ,  compositeur 
dramatiquej  naquit  a  Muret  en  1753, 
Vint  a  Paris  en  1774,  pour  ^tudier 
la  musique,  et  se  lia  avec  Gretry, 
Saint-George  et  Langl^ ,  qui  lui  en- 
seigna  les  elements  de  la  composition. 
II  compose  en  1778  la  musique  de  la 
f^te  ma(^>onnique  donoee   a  Voltaire 

gour  sa^  reception  a  la  loge  des  ]Neuf- 
oeurs,  etde  celle  qui  futcelebree  chez 
roadame  Helvetius ,  en  I'honneur  de 
Franklin,  "^rois  ans  apres ,  il  donna  a 
la  cour  deux  actes  aopera  :  le  PetU 
souper  et  le  Chevalier  a  la  mode,  qui 
obtinrent  le  plus  brillaat  succes.  Son 
premier  opera  comique ,  V Eclipse  to^ 
tale,  fut  reprdsente  en  1782  au  Tb^- 
tre-Italien.  Depuis,  et  jusqvi'^  samort, 
il  travailla  pour  les  theatres  Favart  et 
Feydeau ,  sur  lesquels  il  lit  repr^senter 
cinquante-six  operas,  doBt  les  plus  e«- 
times  sont :  Le  Corsaire  ,  1783  ;  la 
Doty  1785  i  Nina  ou  la  Folle  par 
amour,  1786 ;  Azemia  ou  tesSauva- 
ges  ;  Renaudd^Jst,  1787  ;  Sargines^ 
1788;  le^  Deux  petits  Savoyards, 
1789;  Raouly  sire  de  Crdqui^  1789  ; 
la  Soiree  orageuse,  1790;  CamiHe, 
ou  le  Souterrain ;  Philibert  et  Geor- 
gette, 1791 ;  /4moroise,  ou  FoUd  ma 
joumee,  1793 ;  Romeo  et  Juliette,  ou 
Tout  pour  I' amour,  1798 ;  la  Prise  de 
Toulon,  1794 ;  Adile  et  Dorsan,  179.S; 
Marianne,  1796  ;  to  Maison  Isolde ,  ou 
le  f^ieiUard  des  f^esges,  i797;  Gul- 
nare,  ou  I'Esclave  persane ,  1797 ; 
Alexis  ,  ou  FErreur  dun  bon  pire , 
1798 ;  Primerose ,  1798 ;  Leon,  ou  le 
Chdteau  de  Mont^niro,  1798;  Adol- 
pile  et  Clara,  ou  les  deux  prisonniers, 
1799 ;  Maison  d  vendre,  1800 ;  Pica' 
ros  et  Diigo,  ou  la  folle  soirde ;  la 
Jeune  prude,  ou  les  Eemmes  entre  el" 
les ,  1804;  Une  heure  de  mariage, 
1804;  GuMstan,  180$;  Deux  mots, 
1806 ;  Una,  ou  le  Mysidre^  1807. 

Parm^  ces  operas ,  nous  devons  si* 
gnaler  spdcialement  celui  de  Mna,  le 
ebef-d*oeuvre  de  Tauteur ;  le  del  ire  le 
pkis  vrai  y  est  exprim6  avec  un  art  in- 
fini.  Ce  qui  constitue  le  talent  de  ce 
compositeur ,  efest  une  m^odie  int^r 
rissable,  tqijyours  nstutolle  fltjooiAif 
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commune.  Addphe  et  Clara  et  Mai- 
son  d  vendre  sont  les  operas  les  plus 
connus  de  Dalayrac ;  mais  tous  ses  ou- 
Trages  offrent  des  qualit^s  non  moins 
remarquables.  Dalayrac  a  compost  un 
grand  nombre  de  romances,  dont  plu- 
sieurs  sont  de  vrais  chefs-d'oeuvre. 
II  est  mort  en  1809. 

Dalbchamps  (Jacques),  m^ecin- 
botanJste  et  philologue ,  n6  en  1513  ^ 
Caen ,  mort  a  Lyon  en  1588 ,  ne  se 
distingua  pas  moins  par  la  connais- 
sance  approfondie  de  toutes  les  par- 
ties de  son  art  oue  par  celle  des  lan- 
gues  anciennes.  On  lui  doit  le  premier 
traits  complet  qui  ait  ^t^  publi^  sur  la 
botanique.  Get  ouvrage,  qui  a  pour 
titre  :  fiistoria  generaUs  plantarum 
in  Hbros  XFIII,  per  certas  classes  ar» 
Hficiose  cUgesta ,   pa  rut  a  Lyon   en 

1586,  2  vol.  in-fol. ,  et  fiit  traduit  en 
fran^ais  par  Jean  Desmoulins ,  Lyon , 
1615,  2  vol.  in-fol.  Dalecbamps  a  en 
outre  public  une  traduction  latine 
&j4thenie ,  avec  des  notes ,  etc. , 
Lyon ,  1553 ,  3  vol.  in-fol. ;  une  Sdi- 
turn  de  Pitney  tr^s-estimee ,  Lyon, 

1587 ,  in-fol.  Enfin  il  est  auteur  de  plu- 
sieurs  traits  en  fran<^is  et  en  latin, 
sur  differentes  parties  des  sciences  m^- 
dicales.  Ces  traites  ont  ^t6  r^unis  par 
Jean  Amman,  Amsterdam ,  1709. 

D'Albmbert  (Jean  le  Rond) ,  g^- 
m^tre  et  ^rivain,  n6  en  1717.  On  sait 
que ,  fils  naturel  de  madame  de  Ten- 
cin  et  du  commissaire  de  marine  Des- 
touches,  il  fut  abandonn^  par  ses 
parents  dte  sa  naissance,  et  expose 
sur  les  marches  de  T^glise  de  Saint- 
Jean  le  Rond,  oh  il  fut  recueilli  par 
la  piti^  d*une  pauvre  femme  dont  le 
mari  ^tait  vitrier.  Malgr^  les  obsta- 
cles que  devaient  lui  susciter  dans  le 
monde  le  vice  de  sa  naissance  et  le 
d^saveu  de  sa  m^re,  d'Alembert  sut  de 
bonne  beure  se  crder  une  place  ^levee 
et  glorieuse,  et  il  est  un  remarquable 
exemple  de  ce  que  peuvent  par  eux- 
m^mes  dans  la  society  le  travail  et  le 
g^nie.  Du  reste ,  il  est  vrai  de  dire 
qu'une  pension  payee  a  la  femme  du 
vitrier ,  permit  de  donner  a  Tenfant 
une  Education  propre  a  d^velopper  ses 
penchants ,  et  soutint  les  premiers  ef- 


forts du  jeune  homme  ^  sod  entr^ 
dans  le  monde.  Au  sortir  du  college 
Mazarin ,  oiu  il  avait  ravi  ses  mattres 
par  ses  talents  pr6coces ,  et  surtout 

fiar  son  godt  pour  les  discussions  tbeo- 
ogiques ,  vocation  qui  ne  se  soutint 
pas  Chez  lui,  d'Alembert  comment 
des  Etudes  de  m^decine,  puis  ies  aban- 
donna  pour  se  livrer  uniquement  h  des 
travaux  d'un  autre' genre,  vers  lesquels 
il  se  sentait  attir^  par  un  pendiant 
sup^rieur,  a  T^tude  des  mathemati- 
ques.  Apres  avoir  pass^  en  revue  la 
spmme  enti^re  des  connaissances  dont 
se  composait  cette  branche  de  savoir , 
il  se  sentrt  en  6tat  d'y  ajouter  lui- 
m^me.  Deux  m^moires ,  dont  un  fort 
remarquable,  sur  le  calcul  int^ral, 
furent  le  premier  fruit  de  ses  veilles 
laborieuses  ,  et  attir^rent  sur  lui  I'at- 
tention  et  restia!ie  de  I'Acad^mie  des 
sciences,  qui,  bient6t,  en  1741 ,  leju- 

fea  digne  d'etre  ad  mis  dans  son  sein. 
xi  1746,  sa  reputation  s'accrut  par  un 
memoire  sur  la  th^rie  des  vents,  goi 
remporta  le  prix  propose  par  facade 
mie  de  Berlin.  Les  ouvrages  qu'il  pa- 
blia  ensuite  le  mirent  au  rang  des 
matb^maticiens  originaux  dont  Tintd- 
ligence  puissante  et  cr^atrice  recuJe 
les  limites  de  la  science.  Mais  oette 
originality  de  d'Alembert  eclata  sar- 
tout  dans  la  g^om^trie.  £n  m6ine 
temps ,  a  J*exemple  de  Pascal ,  il  m^ 
lait  aux  calculs  scientifiques  les  exer- 
cices  de  Teloquence  et  les  meditatioos 
de  la  philosophic ,  et  ajoutait  a  sa 
premiers  sucoes  la  renommee  Htt6- 
raire.  Enfin,  dou^  de  tout  ce  quMI  faU 
lait  pour  plaire  dans  les  conversations, 
esprit  souple,  aimable,  brillant,  il  s'a& 

Suit  au  plus  haut  degr^  la  sympatbie 
e  ses  contemporains ,  et  devint  un 
des  noms  les  plus  r^v^r^  de  Tepoque, 
une  des  puissances  ^ui  r^gnaient  sur 
I'opinion.  L'impression  quit  prodai- 
salt  s'^tendait  jusqu*au  dehors  de  la 
France;  et  Ton  vit  Fn§d€ric  le  presser 
k  plusieurs  reprises  de  venir  pr^der 
I'acad^mie  de  Berlin ,  et  la  grande  Ca- 
therine le  demander  avec  instance 
pour  lui  confier  T^ucation  de  son  b^ 
ritier.  D*Alembert ,  heureux  de  sob 
repos  et  de  la  consideration  glorieoff 
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doDt  Fentourait  la  soci^td  de  son  pays , 
refosa  les  offres  des  souverains.  Nous 
ne  pouvons  nommer  tous  les  ouvrages 
sur  lesquels  reposent  ses  litres  a  la 
gloire  ecientifique.    Les    principaux 
sont  :  un  TrcMi  de  dynamique ,  un 
TraUd  des  fluides ,  des  Recherches 
sur  la  precession  des  equinoxes ,  des 
Recherches  sur  diffirents  points  int' 
portants  du  systime  du  monde.  Des 
juges  comp^tents  ,  en  rendant  horn- 
mage  a  la  profondeur  de  d*Alembert 
dans  les  sciences ,  et  k  son  originality 
dans  plusieurs  parties  de  ses  travaux , 
lui  ont  reprocu^  de  manqaer  d*ele- 
gance  dans  Texposition ,  de  ne  pas 
tnettre  dans  la  demonstration  ces  de- 
veloppements  et  cet  agrement  qu'exige 
la  science  elle-mSme,  d'etre  beaucoujp 
plus  sec  qu'elle  ne  le  demande.  La  se- 
cheresse,  c'est,  il  faut  le  dire ,  le  de- 
iaut  g^n^ral  des  productions  de  d'A- 
lembert ,  soit  litteraires ,  soit  scienti- 
fiques.  Ce  qu'il  a  fait  de  mieux  comme 
eerivain ,  est  sa  preface  de  I'Encyclo- 
pedie ,  vaste  et  re^ulier  tableau  des 
connaissances  bumames,  oil  la  nietbode 
est  savante ,  la  piiilosophie  indepen- 
dante ,  sans  jamais  cesser  d'etre  mo- 
deree  ,   Texposition    int^ressante    et 
claire,  la  diction  precise,  pure,  noble, 
avec  un  pen  de  froideur,  mais  sans 
s^cheresse.  Ses  Eloges,  ses  Essais  sur 
des  qaestions.de  litterature,  bien  que 
remplis  d'apen^us  fins ,  font  moms 
d^bonneur  a  son  g^nie.  L*bomme,  chez 
d*Alembert ,  ne  meritait  pas  moins 
d'admiration  que  le  penseur.  D6sin- 
teresse  comme  on    Tetait  rarement 
alors ,  fidele  k  ses  amis,  modern  dans 
tous  ses  goCts ,  capable  de  passion  ce- 
pendant,  comme  Ta  prouve  son  amour 
malbeureux  et  durable  pour   made- 
moiselle de  FEspinasse  ,  d'AIembert 
est  du  petit  nombre  des  personnages 
eminents  du  dix-huiti^me  siecle  qu'on 
estime  et  qu'on  aime-  en  lisant  leur 
biographie.il  ^tait  au  fond,  enreligion 
et  en  nn^taphysique ,  d'un  scepticisme 
tres-avance,  qu'il  a  toujours  pris  soin 
de  dissimuler  dans  ses  ^rits  publics ; 
mais  son  incredulity  ^tait  on  ne  peut 
plus  indulgente,  et  il  jugeait  toutes  les 
opim'ons  ,  quelles    qu^elles   fussent, 


avec  une  tolerance  aimable  qui  etait 
assez  rare  cbez  les  phiiosophes  dc  ce 
temps.  II  est  mort  en  1783. 

D'Allainyal  (L^onor-Jean-Chris- 
tine  Soulas) ,  auteur  de  comedies.  Ses 
principals  pieces  sont  :  la  Fausse 
comtesse,  le  Mori  curieux ,  rEcole 
des  Bourgeois ,  jou^s  au  Thelitre- 
Fran^ais  ;  la  Fee  Marotte,  opdra  co- 
mi<]ue  ;  I'Embarras  des  richesses  , 
qui  fut  representee  au  Tbedtre-Italien. 
Cette  derniere  comedie  est ,  avec  CE- 
cole  des  Bourgeois,  ce  que  cet  auteur 
a  fait  de  mieux.  LEmbarras  des  ri- 
chesses est  une  piece  bien  conduite  et 
bien  denouee ,  et  qui  off  re  dans  plu- 
sieurs parties  un  inter^t  toucbant.  Lu 
Harpe  accorde  a  PEcole  des  Bourgeois 
du  comique ,  du  naturel ,  et  y  remar- 

Sue  une  excellente  scene.  On  a  encore 
e  d'Allainval  plusieurs  autres  ouvra- 
ges :  Ana  ou  Bigarrures  calotines , 
Eloge  de  Car  ,  Anecdotes  de  Russie 
sous  Pierre  /•'".  Cet  auteur  vecut  dans 
la  plus  grande  misere ,  et  termina  ses 
jours  a  Phdpital.  II  est  mort  en  1753. 

Dallemagnb  (Claude,  baron),  ge- 
neral de  division ,  ne  a  P^rieux  en  Bu- 
gey,  en  1754,  s'engagea ,  en  1773, 
comme  simple  volontaire ,  dans  Ic  re- 
giment de  Uainaut ,  avec  lequel  il  fit 
.  les  campa^nes  d'Amerique.  II  regut  le 
brevet  a'orticier  en  1790 ,  et  fut  nom- 
me  general  le  22  decembre  1793.  II  fit 
en  cette  qualite  la  campagne  de  1 796 
h  I'armee  d'ltalie .  fut  blesse  au  pas- 
sage du  Po  et  a  celui  de  TAdda,  decida 
la  victoire  de  Lodi ,  et  merita  d'etre 
cite  avec  eloge  dans  les  rapports  dc 
Bonaparte ,  au  siege  de  Mantoue  et  a 
la  bataille  de  Lonato  :  «  Le  succes  fut 
«  quelque  teifips  incertain,  »  dit  le  ge- 
neral en  chef  en  parlant  de  cette  der- 
niere action ,  «  mais  j'etais  tranquiile; 
«  la  brave  33*  demi-brigade,  comman- 
«  dec  par  Dallemagne,  etait  la.  »  Dal- 
lemagne  se  fit  encore  remarquer  par 
sa  vafeur  dans  une  foule  d'autres  ren- 
contres ,  et  fut  nomme  general  de  di- 
vision. Massena  le  chargea,  en  1798, 
ducommandementdeTarmeedeRome. 
II  fut  envoye ,  apres  la  rupture  du 
traite  de  Campo-Forraio ,  a  Tarmee  du 
Rhin  ;  mais  sa  sante  le  for^a  bientot  a 
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demander  sa  retraite.  En  1809,  ilcom- 
manda  la  premiere  division  de  I'arm^e 
de  Hollande  ,  et  r^pondit  encore ,  en 
cette  circonstance  difficile ,  k  la  con- 
fiance  de  rempcreur.  II  revint  ensuite 
sieger  au  Corps  l^gislatif,  et  mourut  eo 
18t0. 

Dalloz  (▼.  A.  D.))  avocat ,  n^  k 
Septmoncel  (Jura) ,  en  17^5.  Ses  d^ 
buts  au  Palais  furent  brillants,  et  il 
prit  la  part  la  plus  honorable  h  toates 
les  causes  politiques  de  la  restaura- 
tion.  Son  ouvrage  le  plus  connu  est  in- 
titule :  Jurisprudence  ghihcde  du 
royaume  en  mati^e  dvue,  commer- 
dale ,  crimineUe^  administrative^  et 
de  droit  public.  12  vol.  in-4*.  Cet  ex- 
cellent recueil  rait  autorit^  dans  les 
cours  da  royaume. 

Dalmatib.  Lorsque  TAutriche, par 
le  traits  de  Presbourg  (1805) ,  c^cfa  a 
Napoleon  sa  portion  de  la  Dalmatie 
(Dalmatie  v^nitienne)  qu'elle  ocrupait 
depuis  le  trait6  de  Campo-Formio ,  en- 
1797 ,  ce  pays  fut  reuni  au  royaume 
d'ltalie,  aoquel  rillyrie  fbt  encore  reu- 
nieen  1810.  Depuis  1814,  la  Dalmatie 
a  et^  incorpor6e  a  TAutriche.  Apr^s  la 
paix  de  Titsitt ,  en  1808  ,  Pempereur 
avait  donne  au  marechal  Soult  le  titre 
de  due  de  Dalmatie.  (Yoyez  Soult.) 

Dalousi  (Denis-Joachim).  Le  g6n6- 
ral  comte  Rapp  s'etait  dej^  ali^ne  les 
coeurs  des  vieux  braves  de  son  arm^ 
du  Rhin ,  par  la  faiblesse  dont  il  avait 
faitpreuve  en  reculant,  en  1815,  de- 
vant  les  Strangers  gui  envahissaient 
nos  provinces.  LMrritation  et  la  me- 
fiance  s'accrurent  encore  lorsque,  ren- 
ferm^  dans  Strasbourg ,  il  fit  sa  sou- 
mission  a  LouisXVIII.  Enfin  les  soldats 
apprirent  (]ue  I'ordre  du  licenciement 
etait  arrive,  et  qu'on  allait  proc^der  a 
cette  operation  apres  les  avoir  desar- 
mes ,  et  sans  acquitter  plusieurs  mols 
de  solde  qui  leur  ^taient  dus.  Alors 
rinsurrection  ,  depuis  longtemps  fla- 
grante, 6clata  spontan^ment  ^  mais 
avec  un  caract^re  unique  dans  nos  an- 
nates. 

Le  3  septembre  1815,  au  matin,  une 
soixantaine  d'officiers  de  divers  regi- 
ments de  la  eamison  de  Strasbourg 
se  reunirent  aans  un  des  bastions  de 


la  plaee ,  et  r^dig^rent  une  Ak6m* 
tion  portant  que  les  of&ciers  t\  les  sd- 
dats  de  rarnjee  du  Bhin  n'ob^lraient 
aux  ordres  de  licenciement  qu'aores 
avoir  €xi  pay^s  de  tout  ce  qui  leur 
^itddi.  Cette  declaration  ftit  comma- 
niqu^e  aussit6t  au  corate  Kapp,  qui 
n'y  r^pondit  que  par  de  rudes  inter- 
pellations. \j&&  sdus-officiers,  assent- 
dI^  sur  la  place  du  Palais  an  nombre 
d'environ  500 ,  tentirent  ensuite  au- 
pr^  du  g^^ral  une  nouveile  d-mar- 
che ,  qui  n'eut  pas  un  meillear  r-sul- 
tat  Mais  lis  $'y  attendaient,  et  leur 
plan  etait  arr^t6  en  consequence.  lis 
se  rendtrent  au5sit6t  surla  place  d*ar- 
mes ,  et  la  ils  proc^derent  intmediate* 
ment  a  reiection  des  nouveauxcbeft 
qu'ils  avaient  r6solu  de  se  donner. 
'  Tons  les  suffrages  se  reunirent  poor 
la  place  de  general  en  chef,  sur  un  se^ 
gent  du  7*  regiment  d'infanterie  Id- 
gere ,  nomme  Dalousi.  Entr6  au  »> 
vice  comme  volontaire ,  le  12  octobre 
1805,  il  avait  fait  toutes  les  csnipagfl<« 
de  1805  a  1813,  et  il  venait  de  rcntrcr 
a  son  corps  ,  apris  dix-huit  nwis  dc 
captivite  au  milieu  de  nos  enncniis. 
II  etait  connu  par  la  droiture  de  son 
jusement ,  par  son  audace ,  par  sa  re- 
solution ,  et  surtout  par  une  facoMC 
soldatesque  qui  lui  etait  particuHere. 
Apres  son  election ,  ce  sous  -  oraaer 
sortit  des  rangs ,  et ,  s'adressant  a  ses 
camarades,  il  leur  parlar  en  ces  tcrfflcs : 
«  J'accepte  I'honneur  que  vous  voulff 
«  me  faire  ,  parce  me  je  crois  a^wr 
«  les  moyens  de  m  en-  rend  re  dignt 
«  Vous  voulez,  dites-vous,  etre  payo 
«  de  ce  qui  vous  est  dd  ,  el  c'esi  ww 
«  cela  que  vous  vous  etes  asseinWft' 
«  Eh  bien !  si  vous  promettcz  dc  m  o- 
«  beir,  de  vous  abstenir  de  tout  w- 
«  sordre ,  de  faire  respecter  les  pfO- 
«  prietes ,  de  proteeer  les  pcrsonnes, 
«  je  jure  sur  ma  tete  que  vous  serei 
«  payes  avant  vingt-quatre  heures.  • 
Cette  allocution  ftit  accucillie  avec  des 
transports  de  joie ,  et  le  sergent  Da- 
lousi fut  proclame  general  en  chef « 
la  garnison.  II  choisit  aussitot ,  pofl' 
son  chef  d'eut-major ,  le  tambour- 
major  du  58*  regiment d'infantcnejj 
ligne.  D*autre8  sous-offlders  fttf* 
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raeoessivement  charges  des  autres 
eommandements,  et  condalsirent  leur 
corps  sur  les  points  que  Dalousi  leur 
trait  donn^Tordre  d'occuper. 

Ge^dant  le  g^n6ral  Rapp,  surpris 
de  yoir  une  insurrection  aun  carac- 
t^aussi  grave  Mater  spolitan^raent, 
m  hdtait  a* accourir  pour  essayer  de 
firirerentrer-ses  soldats  dans  le  de- 
voir. Mais  II  ^tait  deja  trop  tard ;  les 
mesures  prises  par  les  sous  -  officiers 
araieot  ^ti  conauites  aveC  tant  de  ce- 
lerite,  qu'a  Tinstant  oCi  le  general  sor- 
tait,  les  troupes,  suivies  par  unefbule 
immense,  d^bouchaient  de  toutes  parts 
saria  place  du  Palais.  Aussit6t  qu  eiles 
aper^urent    le  general ,   elies  firent 
mite,  se  mirent  en  bataille,  et  croise- 
rent  la  balonnette  nour  l*emp€cher  de 
]>asser.  Des  cris  de  venj^eance  et  de 
nortse  firent  entendre.  Bient6t  Texas- 
j^ntion  fitt  a  son  comble ;  deja ,  des 
ioiibts^ar6$  appr^taient  leurs  armes, 
fenque  nuit  pieces  d  artillerie  arrive- 
Rot  an  Salop,  furent  aussitdt  charg^es 
I  mitraiile  et  point^es  sur  le  general 
e(  car  le  groupe  qui  Tenvirdnnait. 
Rapp,  saos  ft'^mouvoir,  cliercbe  a  faire 
eotniidre  sa  Toix,  raais  tons  ses  efforts 
sent  inutiles;  enfin,   Dalousi,  aui 
eratgnait  de  ne  pouvoir  contenir  plus 
Vongtemps  se«  soldats,  envoya  vers  lui 
son  chef  d'^tat-major  pour  lui  dire 
qu'fi  f^ndait  de  tout,  pourvu  qu'il 
eessit  de  vouloir  essayer  de  faire  du 
poavoif  en  pure  perte.  Rapp  comprit 
ilors  quMI  ne  pouvait  que  compromet- 
tn  8<Hi  atttohte ,  et  se  d^cida  h  ren- 
tttst  au  Palais ,  dont  toutes  les  ave- 
IRWS  faneni  sur-leK^hamp  occup^s  par 
Aes  forces  ikin)Osante<i.  On  s  empara 
Msaile  da  t^k'aphe  et  de  Tb^tel  de 
ia  moimaie.  L^|)Otits  furent  lev^s,  et 
l*on  ne  eommuniqna  plus  avec  le  de- 
tMn  saiA  une  permission  sign^e  du 
aoQfl-efllder  gouremeur  de  la  place. 
Mofiai  «nToya  en  m^me  temps  son 
flbef  d*tol-najor  avec  un  troinpette 
n  quaitier  g&^rai  des  allies  ,  pour 
Im  tigiiffier  <|ue  s'ils  respectaient  la 
Ulvs,  la  garnison  ne  se  porterait  a  au- 
c«n  acta  d*hostilit6,  mats  que  s'its  es- 
ttjfiMt  de  ptoiler  de  ia  m^sintelli- 
ptm  fii  v^gnait  entre  ie  chef  et  ses 


soldats,  elie  saorait  reponsser  la  force 
par  ia  force.  Les  mesures  les  plus  ef- 
ticaces  furent  adopts  pour  pr^venir 
au  dehors  une  surprise  de  la  part  de 
i'ennemi ;  au  dedans ,  toute  tentative 
de  desOrdre  et  d'insubordination. 
Apres  avoir  or^  deux  commissions 
permanentes  de  flnances  et  de  sub- 
sis  tances,  et  fait  dresser  un  ^tat  des 
sommes  en  caisseet  de  celies  qui 
etaient  necessaires  pour  mettre  la  solde 
au  courant,  le  commandant  improvise 
convoqua  le  conseil  municipal ,  auquel 
il  exposa  les  motifs  qui  avaient  d^- 
termin^  la  garnison  a  prendre  les  ar- 
mes.  II  prescrivit  ensuite  au  maire, 
avec  toutes  les  formes  de  politesse 
dont  on  peut  environner  une  injono- 
tion  formelie ,  d'aviser  au  moyen  de 
faire  les  fonds  necessaires  pour  ao- 
quitter  Tarrier^,  oe  qui  fut  execute 
aussitot. 

Les  troupes  Etaient  devenues  plus 
caimes  depuis  qu'elies  avaient  appris 
qu'ii  serait  fait  droit  h  leurs  r^lama« 
tions;  mais  elles  ne  communiquaient 
pas  avec  les  bourgeois ,  et  refusaient 
m^me  de  repondre  a  leurs  interpella- 
tions. Ce  silence  avait  queique  chose 
d'effrayant ;  la  ville  ehtiere  fut  plonges 
dans  la  consternation  jusqu*a  ce  que 
Ton  eQt  vu  quel  ordre  severe  r^gnait 

f)artout,  grdce  a  la  fermet^  de  Da- 
ousi.  Le  giniral  GannUon  (tel  ^tait 
le  nom  dont  il  signait  ses  ordres  du 
jour),  veillant  h  tout  avec  un  zele  in* 
fatigable,  sortait  frequemment  pour 
s'assurer  de  Texecution  de  ses  ordres ; 
il  ^tait  aiors  suivi  de  son  ^tat-major 
et  de  ses  g^n^raux ,  tous  en  costume 
de  sous-officier  et  a  cbeval ,  et,  des 
qu'il  paraissait,  on  lui  reudait  tous  les 
honneurs  dus  a  un  commandant  en 
chef.  Ainsi ,  Strasbourg  presentait 
rimage  de  Tordre  le  plus  parfait  et  de 
la  discipline  la  plus  severe  au  milieu 
(Tune  armee  en  pleine  revolte.  Le  ma- 
tin du  troisiemejour,  quand  la  repar- 
tition des  fonds  fut  terminee,  la  g^ene^ 
rale  se  fit  entendre  ,  et  Tarmee  se  ras- 
sembia  sur  la  place  d'armes.  Le  gene^ 
ral  Garnison ,  accompagn^  de  tout 
son  ^t-major,  fit  mettre  les  trouper 
en  bataille,  leur  adressa  une  proda^ 
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mation  franche  et  br^ve,  poarleur 
ordonner  de  rentrer  sous  Taotorit^  de 
leurs  chefs  respectifs ;  puis  il  les  fit 
d^filer  devapt  lui ,  alia  en  grande 
pompe  arborer  k  la  prefecture  et  a  la 
mairie  des  drapeaux  blancs ,  confec- 
tionn^s  par  son  ordre ,  et  lui-m6me 
donna  aussitdt  Texemple  de  la  sou- 
mission.  Deux  jours  apr^ ,  les  arnies 
furent  depos^es  k  I'arsenal,  et  tous 
les  corps  furent  licenci^s. 

Dalousi,  comme  chef  de  revoke, 
avail  encouru  la  peine  capitate ;  mais 
la  sagesse ,  rintelligence  et  la  fermete 
qu'il  avail  d^pl6y»es  dans  I'exercice 
de  son  commandement  ^ph^mere ,  le 
bon  ordre  qu*il  avail  su  maintenir  au 
milieu  de  Tinsurrection  ,  lui  firent 
trouver  grdce  aux  yeux  des  plus  s^ 
v^res  appr^iateurs'de  la  discipline,  et 
]l  fut  renvoy^  dans  ses  foyers  comme 
tous  ses  autres  camarades. 
1^  Le  22  avril  1816 ,  il  fut  rappele  au 
service  comme  sergent  et  place  dans 
le  1*'  bataiUon  colonial ,  consid6r^  k 
cette  ^poque  comme  un  corps  de  pu- 
nitioD.  Cependant,  sa  bonne  conduite 
soutenue  avant  completement  dementi 
la  fausse  idee  que  Ton  avail  prise  de 
son  caract^re ,  il  'fut ,  un  ^n  apres, 
plac6  avec  son  grade  dans  la  legion  du 
Morbihan.  Cette  legion  ayant  form6, 
en  1820,  le  46*  regiment  d'infanterie 
de  ligne,  Dalousi  fut  compris  dans 
Torganisation  des  cadres  de  ce  corps ; 
mais,  le  29  mars  1822 ,  il  fut  envoye 
en  cong^  illimit6 ,  par  suite  d*une  de- 
nonciation  du  colonel  Jourdan  de 
SairU-Sauveur,  commandant  la  22**  le- 
gion de  gendarmerie,  qui,  en  opposi- 
tion a  tous  les  rapports  des  ofGciers 
gen6raux  et  supeneurs  sous  lesquels 
servait  Dalousi,  presentace  brave  sous- 
officier  comme  un  homme  fort  dan- 

Sereux.  Get  acte  dlniquit^  ne  fut  pas 
e  longue  dur^e,  et,  c^dant  bient6t 
aux  vives  instances  du  lieutenant  ge- 
nial commandant  la  1*^*  division 
inilit;)ire,  le  ministre  de  la  guerre,  par 
une  decision  du  18  juillet  1822 ,  re- 
pia^a  Dalousi  comnle  sergent  dans  la 
2S*  compagnie  de  fusiliers  s^enlaires. 
Les  rapports  favorables  des  chefs 
de  Dalousi ,  et  les  proposilions^^ite- 


r6es  dont  il  fut  Tobjet ,  d^teruiinereot 
enfin  le  gouvemement  k  lui  accorder 
le  grade  d'ofQcier.  En  1828 ,  une 
ordonnance  royale  le  nomma  soas- 
lieutenant  dans  le  bataillon  de  i1io 
Bourbon ;  Tannic  suivanle ,  il  ful  ap- 
pel^,  en  gualite  de  lieutenant  eo  se- 
cond, a  raire  partie  de  la  26*  compa- 
gnie de  fusiliers  s6dentaires.  Apres  la 
revolution  de  juillet,  Dalousi  fbt 
nomme  Ikutenant  au  4*  raiment 
d'infanterie  legere. 

li  a  ele  nomme  chevalier  de  la  Le- 
gion d'honneur  en  1832,  et  promu  aa 
grade  de  capita! ne  en  1835.  Cest  en 
cette  qualile  quMI  a  ete  admis  a  la  re* 
traite ,  le  21  juin  1836 ,  apres  31  aos 
de  service  effectif  et  11  campagoes.  II 
s'est  retire  a  Orleans. 

Dalton.— L'adjudant  g^n^ral  Dal* 
ton  faisait  partie,  en  1801^  de  ia  re- 
serve du  general  de  division  Boudet, 
lorsqu'on  apprit  que  les  Autricfafens, 
au  nombre  de  10,000,  venaieot  de 
prendre  position  sur  les  tuateurs  eo 
avant  de  Valeg^io.  II  fallait  lesdebos- 
quer^toul  prix.  L'inlr^pide  Daltoo , 
ayant  sous  ses  ordres  le  capitaine  de 
grenadiers  le  Bannier ,  un  des  hommes 
les  plus  braves  de  Tarniee  dltalie, 
s*avance  contre  les  ennemis,  lesatta- 
que  k  la  baionnette,  les  enfonce.  les 
disperse,  leur  enleve  quatre  pieces 
de  canon,  les  poursuit  au  iraversile 
Valeggio ,  en  tue  un  ^rand  nombre  et 
leur  fail  600  prisonniers.  Ce  glorieoi 
avantage  ne  contribua  pas  peu  au  soc- 
c^s  de  la  campagne;  mais  TadiudaDl 
e^^ral  Dallonfutbless^moneliement 

a  la  t^te  de  ses  soldats ,  au  momeot  m 
la  vidoire  la  plus  complete  venait  de 
couronner  les  efforts  des  Francais. 

Dam,  Damp,  titre  d'honoeur  qui 
r^pondait  autrefois  a  noire  mol  rnon- 
sieur ;  ainsi  Ton  disait  :  dam  l^i 
dam  chevalier,  pour  dire  :  «e<^J««"f 
DieUf  seigneur  chevaUer;  et  de  » 
sont  venus,  en  France,  un  grand  nom- 
bre de  localit^s  ou  la  syllabe  dam  pf^ 
cMe  un  prenom,  comme  DamrMTtih 
Dampierre,  etc.  ^ 

Damarhocr  (combat  dc).  yenic 
milieu  d'avril  1799,  un  ennemi  n»°[ 
veau ,  suscite  par  la  Porte  ct  I  ADff«' 
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ton,  meiui^it  les  Francis  en  Cgypte. 
Od  horome  venu  du  food  de  1* Arabic 
i^rqae  tout^  coup  a  Derneh,  r6u- 
nit  des  Arabes  du  d^rt ,  et  se  dit 
I^aoge  el  Mahdy  annonce  dans  le  Ko- 
ran. 11  pretend  6tre  descendu  du  ciel. 
Tous  lea  jours  il  trempe  ses  doigts 
dans  one  latte  de  lait ,  et  se  les  passe, 
soos  les  levres :  c'est  sa  seule  nourri- 
tare.  Sod  corps  est  immat(§rie1 ,  et  les 
bailes  des  infideles,  loin  de  Patteindre, 
retoornerontcontreeux.  IVabondantes 
largesses,  aussi  tomb^s  d'en  haut, 
eootribueiit  encore  a  grossir  sa  petite 
snnee.  Bientot  Mahdy  se  porte  sur 
fittnanhour ,  pr^  du  lac  Mareotis,  en 
ittsse  l^gypte;  il  y  surprend  soixante 
hommes  cie  la  legion  nautique ,  et  les 
iivre  aux  flammes,  avec  la  mosqu^e  ou 
ik  s*^taient  retires.  Encourage  par  ce 
SQcods,  il  niarche  vers  le  Nil  pour  pe- 
o^r  dans  le  Delta,  dependant  le 
chef  de  brigade  Lefebvre  part  de  Rha- 
nwii^  avec  500  bommes ,  et  attaque , 
ie3  mai  1799,  la  bande  des  fanatiques, 
i  qaelqae  distance  de  Damanhour.  lis 
elaient  environ  15,000.  Les  Frani^ais, 
rang^  en  bataillon  carr^,  tuent  pen- 
dant plus  de  sept  beures  ces  insens^s, 
qoi  se  predpitent  sur  les  canons ,  per- 
suades qu'une  foi  robuste  les  rend  in- 
▼uln^aMes.  Ce  n'cst  qu'a  la  nuit  que, 
comptaot  plus  de  mille  morts  et  un 
grand  oomhre  de  blesses,  ils  compren- 
oent  gu'i'/s  ont  €t6  abuses.  Le  general 
Lanosse,  qui  se  portait  avec  activity 
partout  oil  il  y  avait  des  ennerois  k 
wincre,  arrive  a  Damanhour,  passe 
li&OO  homnoes  au  fil  de  T^p^e,  et  bien- 
tot on  monceau  de  cendres  indique  la 
place  OQ  6tait  cette  ville.  Ensuite  il 
poursnit    les   disciples   du   saint  el 
Mahdy y  qui  lui-meme  tombe  atteint 
par  les  bailes  francaises. 

Daxas  (si^es  de).  Louis  VU  vint, 
en  1148,  avecTempereur  d'Allemagne 
^  one  multitude  de  croises ,  faire  le 
li^e  de  Danvis.  Cette  ville  incommo- 
^t  Antioche ,  Jerusalem  et  Tripoli ; 
€*etait  un  motif  suffisant  pour  tenter 
de  s'emparer  d'une  cit^  dont  la  ri- 
cbesse  promettait  d'ailleurs  un  im- 
laensebutiQ.  On  voulait  aussi  terminer 
a?ee  quelque  eclat  une  expedition  jus- 


gu'alors  d^astreose.  La  ville  ^tait  bien 
lortifi^e  k  Torient  et  au  midi ;  inais  au 
nord,  une  multitude  de  jardins  ferm^ 
de  baies ,  de  murs  de  terre  et  de  ca- 
naux ,  formaient  son  principal  boule- 
vard. II  fallut  cinq  jours  pour  enlever 
toutes  ces  positions,  qui  lurent  d6fen- 
dues  avec  mtr^idit^.  Bientdt  la  dis- 
corde  se  mit  entre  les  croises ,  relati- 
vement  au  souverain  h  donner  k  une 
ville  dont  on  n'etait  pas  encore  mattre; 
et  les  conseils  perfides  des  barons  de 
Syrie,  joints  a  la  fatigue  des  combats 
journaliers  qu'on  ^tait  forc^  de  livrerL 
d^cid^rent  les  assi^eants  a  renonoer  a 
Tattaque  du  nord  pour  se  reporter 
vers  1  orient  et  le  midi.  Les  Sarrasins 
reprirent  les  jardins,  et  au  bout  de 
peu  de  temps,  vaincus  par  la  chaleur, 
la  faim  et  la  soif ,  les  crois^  levdrent 
honteusement  le  si6ge. 

—  Les  revers  de  Saint- Jean  d'Acre 
emp^herent  Napoleon  de  s'emparer 
de  Damas.  qui ,  en  1798,  ^tait  le  cen- 
tre de  la  domination  turque  en  Syne. 

Damas  ou  D almas  (famille  de)* 
L'auteur  de  cette  maison,  Tune  des 
plus  anciennes  de  la  France,  paralt 
etre  Dalmas  /*%  seigneur  de  Gousan 
en  Forez,  qui  est  nomme  dans  un  acta 
de  1063.  Les  M^moires  du  treizi^me 
et  du  qiiatorzieme  si^cle  nous  la  mon- 
trent  de^  puissante  par  ses  allian- 
ces n  et  mvestie  de  hautes  fonctions. 
Gfd  de  Damas  ,  sei{;neur  de  Cousan , 
de  Lagni,  de'la  Pfrri^re,  de  la  Baume- 
d'Autun,  etc.,  conseiller  et  chambellan 
du  roi,  servit  en  1359  en  Auvergne, 
oil  il  conduisit  4  chevaliers  bannerets, 
50  bacheliers,  383  buyers,  400  ar- 
chers a  cheval ,  et  800  sergents  a  pied. 
11  fut  fait  prisonnier  la  m^me  annee, 
et  re^ut  du  roi  943  moutons  d'or  pour 

gayer  sa  ran^on.  Dix  ans  apr^ ,  son 
Is  ^tant  ^alement  tomb^  entre  les 
mains  des  Anglais,  le  roi  envoya  de  nou- 
veau  a  Gui  une  somme  considerable. 
II  devint,  en  1385 ,  grand  ^chanson  de 
France,  et  fut  nomm^,  Tannde  sui- 

(*)  Un  Hugues  Dalmas,  qui.  vivait  a  U 
fin  du  douzieme  siecle,  epousa  Puuique  h^ 
ritiere  de  Robert,  vtcomte  de  CnAtons, 
seigneur  de  Marcilli.  Ces  deux  litres  passe- 
rent  a  ses  descendants. 
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ViSAte,  souTnraIn  naltre  dlifitel  do  roi ; 
i\  fiervit  en  Flandre  ii  la  suite  de  Char- 
les yi,  auquel  il  amena  8  chevaliers  et 
IM  buyers;  aocompagoa  oe  prinoe  en 
]^8i ,  dans  sa  guerre  oontre  ie  due  de 
Gueldre ;  et  fut  pourvu ,  en  1401  *  de 
la  charge  de  grand  chambellan.  Son 
IHb,  Hugues  f^,  iaissa  un  fits  qui  num- 
rut  sans  post^rit^^  en  1438,  et  une  fille 
mil  h^rita  des  bicns  de  sa  maison ,  et 
int  mari^  a  Eustacbe  de  Levis,  set* 
gneur  de  Villeneuve.  Ge  fut  une  bran* 
che  cadctte,  qui  date  de  la  fin  du  trei- 
zjeme  si^ie ,  qui  perp6tua  le  nom  des 
Daraas. 

Le  petit*fils  du  fondateur  de  oette 
branche,  que  distinguaient  les  titres 
de.  seigneur  de  Marcilli  et  de  vicomte 
de  Chalons,  ^pousa  une  Olle  d*un  sei- 

rur  de  Montagu,  et  d*un  cadet  issu 
ce  mariage  descendirent  ies  see- 
gneurs  de  Montagu ,  de  Breves  et  de 
Digoine.  Hugues,  Tuln^,  ^pousa,  en 
1462,  rheritiere  d*un  seigneur  de  Crux« 
d*oi!k  vint  la  distinction  qui  existe  encore 
auyourd'hui  enti;e  les  Damas  et  les 
Damas-Crux,  Erard,  fiis  de  Hugues, 
chambellan  de  /eap>  due  de  Bourgo- 

Sne,  et  lieutenant  g^n^ral  pour  le  roi 
ans  les  pays  de  Mdconnais  et  Auxer- 
rois,  ^pousa  Th^ritiere  d'un  seigneur 
d'Anlezi ,  et  fut  la  soucbe  4'un  autre 
rameau  dont  les  membres  se  nomm^* 
rent  seigneurs  d'^nlezL  Une  alliance 
conclue  en  1473  valut  aux  seigneurs 
de  Marcilli  le  titre  de  seigneurs  de 
Tbianges.  Presque  tous  les  membres 
de  la  branche  cadette,  subdivisee, 
comme  on  voit,  en  plusieurs  rameapx, 
servirent  dans  les  armees.  Le  dernier 
marquis  de  Tbianges  mourut  lieute- 
nant g^n^ral  en  1708.  Ijes  Damas  d'au- 
1'ourd*hui  descendcQt  tous  des  Damas, 
Karons  d'Anlezi ,  vicomtes  de  Drui , 
seigneurs  de  Montigny  et  Pierrefitte. 
Le  corote,  puis  due,  Charles  de  Da.- 
MAS ,  lieutenant  general ,  pair  de 
France,  etc. ,  n^  en  1768,  mort  en 
1829 ,  n'est  connu  que  poujr  son  d^- 
Youementa  ran*cienne  dynastie,  qu'il 
commen^a  c^  servir  en  1777,  ^poque  ou 
il  fut  nomm6  gentilhomme  d  honneur 
de  Monsieur,  comtede  Provence.  Ainsi 
on  le  trouve  arr^t^  h,  Yarennes  avec 


Louis  XVI «  eombattant  misiiite  dans 
Taring  des  princes ,  puis  fomcotant 
DOS  diseordes  civiles  dans  rOueit,  et 
aeoompagnaot  le  oouote  d*Arft>ii  daos 
SOD  eipkLUiuM  de  Tile  Dieu;  enjin, 
partagiMint  Texil  de  Gaud*  f)to» 

Le  eotnte  Roger  dfi  Dahas,  ion 
frere,  eut  une  C9rri^re  plus  agiuie  en- 
core t  s'il  est  possible,  9%  plus  ismplie 
que  celle  du  cooite  Cburles.  lie  eq 
176$,  iascrit  dte  r%B  de  douse  ass 
sur  le  eontr6|e  des  ofOciers  du  r^ 
ment  du  Roi,  il  alia  chercherdani 
I'arm^  de  Catherine  II  des  alimeots 
a  son  activity  et  k  son  ambitioo,  et 
signala  en  plusieurs  occasions  foa  |mi« 
dacieus^  vajeur.  II  alia  pfT'ir,  eo  1790t 
son  epee  aux  princes,  suivit  leoomte 
d*Artois  en  Champagne ,  puis  en  Ras* 
sic  et  en  Angleterre ,  et  entra  suooes* 
sivement  dans  Tarm^e  de  Coodi  et 
dans  celle  du  roi  d^  Pfaples.  £o  IfM* 
il  re^ut,  en  recompense  de  i>^  ws\M 
dans  les  rangs  de  retrang^r,  k  i^^ 
de  lieutenant  general.  Emigre  i  Oandi 
il  revint  en  1815,  li  la  sui^i^rarmae 
autrichieqne,  fut  ^lu  aussitjt  ^^ 
par  les  departements  de  la  Cite-d'Or 
et  de  la  Haute-Marne ,  commanda  ip 
1816  a  Lyon,  et  deplova  un  graod  w 
a  Tepoque  des  troubles  de  Grenoble. 
II  mourut  en  1823 ,  au  chAteaa  de  Ci- 
rey. 

JSHenne-Charles ,  chevalier,  putf 
diic  de  Damcu-CruXf  pair  de  Fraoo^ 
lieutenant  general ,  ne  au  chdttffl  de 
Crux ,  en  IVivemais ,  en  1758 ,  •  JM* 
dans  les  ^v^nements  de  la  revolution 
h  peu pres  le  m£me  r6le que  lespi 
dents;  comme  eMX,  il  a  emigrfi 
servi  dans  Tarmee  des  princes^  eti 
les  Bourbons  dans  leurs  |)eregrinatij>ii|H 
II  a  cesse  eo  1830  de  faire  partie  de  il 
chambre  des  pairs,  par  suite  de  son  rq^j 
fus  de  serment.  . 

Son  frere  atne,  LouU-Etienne* 
Francois,  comte  de  Damas-CruXf  o^ 
vers  1750,  servit  aussi  contre  les  ar 
mees  republicaines,  et  ne  reotra  r 
Francequ'en  1814.  Cr^i  pair  de  Fran 
le  2  juillet  de  cette  mtoe  annee,  i 
mourut  le  lendemain. 

Damas  (ie  baron  Ange-Bf^ 
tfi^Maaysnce  de)  est  issu  au"*  '*'• 
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flriUe  anire  qae  eeHe  des  prMdentt , 
nais  Element  andenne,  et  original  re 
dc  BourgDcpe.  fi6k  Paris,  en  178&, 
iisuivit  sa  lamiHe/qui  ^iiiigra  en  Al- 
kmagne,  et  passa  ensuite  en  Russie, 
entra  dans  la  garde  do  tzar ,  et  com- 
battit  dans  les  rangs  des  Moscovites  k 
Attsterlitz ,  ^  la  Moskowa,  k  Leipsiek, 
I  BriPttne ,  et  sous  les  murs  de  Paris. 
Aossi  le  tzar  Alexandre  lui  donna-t-il, 
en  1814,  une  epee  cTkanneur  enrichj^ 
dediamants,  portant  sur  ia  lame  cette 
inscription :  Pour  la  valeur.  Apr^  de 
tdt  services,  la  restaoration  lui  desalt 
aossi  ane  r^mpense :  i1  fot  nomm^ 
mar^al  de  camp,  et  bientdt  apr^ 
Aev6  au  grade  de  lieutenant  general. 
Apr^  le  30  mars,  ii  suivit  le  due 
fAngoul^me  dans  le  Midi  et  en  Espa- 
goe.  n  rentra  en  France  avec  lui, 
apr^  la  journ^  fnneste  de  Waterloo. 
Nomm^  peu  de  temps  apr^  comman- 
daat  de  la  8*  division  militatre  (Mar- 
sdlle),  il  eut,  ear  1828,  le  commande- 
meot  d'une  division  dans  le  corps 
d'annee  de  Catalogne,  fut  appel^,  te 
19  octobre  de  la  m^me'ann^e,  au  d6- 
partement  de  la  guerre ,  en  rempiace- 
ment  de  SI.  de  Bellune,  et  passa  bien- 
t6t,  par  an  effet  de  la  toute-puissance 
de  M.  de  Villdle,  au  d^partement  des 
aftaires  ^ng^res,  d'ou  Ton  venait 
d'eipuJser  M.  de  Chateaubriand  (4 
aoOt  tSU).  Quand  il  eut  rendu  son 
portefeuiiie ,  en  1828,  il  fut  nomm^ 
gouverneur  du  due  de  Bordeaux,  qu'il 
suivjt  dans  Pexil.  II  fut  cependant  de- 
puis  remplac^  aupr^  de  ce  prince ,  et 
Kntra  en  France.  Depufs,  il  n'a  plus 
pns  part  aux  affaires  publiques. 

Dah4s  (Fran^ois-Etienne) ,  lieute- 
Mot  general,  naquit  k  Paris,  en  1764. 
Comme  KJ^ber,  il  se  destinait  a  I'ar- 
chitecture ;  mais  les  dangers  de  sa 
Patrie  lui  flrent  aussi  pr^f^rer  T^p^e  a 
requerre.  Ses  connaissances  matliema- 
tiques  d^terrainerent  le  general  du 
goiie  Meunier  a  le  choisir  pour  aide 
de  camp.  II  le  suivit  k  Tarmee  du  Rhin, 
commandee  par  Custine ,  fit  partie  du 
corps  assidge  dans  Mayence,  en  1793, 
^e  trouva  aupr^  de  son  general 
mmie  celui-ci  fut  blessd  mortelle- 
Dm,  en  traversant  le  Mein.  Peu  de 


joun  aprds ,  le  g^ral  ea  chef  eC  le 
conseil  de  guerre  de  Mayenee  nomme* 
rent  M.  Damas  adjudant  g^dral ,  et 
il  fut  auBsitdt  employ^  comme  dief 
d*tot-major  de  Kleber.  Deveuu  ^6nd- 
ral  de  brigade  le  6  d^nibre ,  il  fut 
chargi6  du  commandement  de  la  bri- 
gade de  gauche,  au  bloeus  de  Mayence, 
et  livra  plusieurs  combats  dont  le  suc- 
c^  r^pondit  k  sa  bravoure.  A  Tarmde 
de  Sambre  et  Meuse,  en  1795,  sous 
les  ordres  de  Jourdan ,  il  oommanda 
la  brigade  d'avant-garde  de  la  division 
Lef^re ,  formant  Ta  gauche  du  corps 
dirig^  par  KIdber.  Lors  du  passage  du 
Rbin,  il  enleva  1  la  baionnette  une  po- 
sition des  Autrichiens.  eteut  lajambe 
traverse  par  une  balle ,  au  moment 
od ,  suivant  les  termes  d'une  lettre  du 
gdndral  Jourdan ,  il  montrail  d  tar^ 
mie  le  chemin  de  la  vicMre,  Dds  te 
mois  de  novembre ,  le  g^ndral  Damas 
avait  repris  le  commandement  d*une 
brigade  dans  la  division  Championnet. 
II  ron^ ,  en  1798,  le  passage  du  Rhia 
a  Neuwied,  et  bientdt  celui  de  la  Labn 
k  Runckel.  Enfin  il  figura  dans  toutes 
les  actions  importantes  de  cette  cam- 
pagne.  Au  commencement  de  Tannde 
1798 ,  Damas  fut  appel^  en  quality  de 
chef  d'6tat-major  k  Taile  gauche  de 
Tarmde  d'Angteterre,  command^  par 
Kleber,  qu'il  suivit  en  l^ypte.  II  dtait 
k  la  t£te  des  grenadiers  ae  sa  division 
k  Tassaut  d* Alexandrie ,  le  lendemain 
du  ddbarquement.  S'dtant  empar^  de 
Rosette,  le  8  juillet,  ii  assista  au  com* 
bat  de  Chebreiss,  ainsi  qu*^  la  bataille 
des  Pyramides,  et,  en  septembre,  au 
combat  de  Ghemeli6.  En  1799,  il  prit 
part  a  ta  destruction  du  camp  des  ma- 
meluks  devant  le  fort  d'El-Arich, 
re^ut  plus  tard  une  blessure  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  fut  atteint  de  la 
peste  k  Jaffa.  Nommd  general  de  divi- 
sion et  chef  de  IVtat-major,  le  gdn6ral 
Damas  commanda  une  province  de  la 
haute  figypte,  apres  la  mort  de  Kleber. 
Apres  la  bataille  imprudemment  livree 
par  Menou,  au  mois  de  mai  1801 ,  il 
tut  ddnonce  dans  les  rapports  que  ce 
general  envoyait  au  gouvernement.  De 
retour  en  France .  le  gdndral  Damas 
n^ayant  pas  trouve  le  premier  consul 
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dispos6  h  to>uter  sa  justification,  resta 
dans  la  non  activite  durant  cinq  an- 
n^es.  Si  mdnoe  il  ne  ftit  detenu  que 
vingt-quatre  beures  au  moment  du 
proces  de  Moreau ,  il  le  dut  a  Tinter- 
vention  de  Murat ,  avec  qui  il  avait 
servi  en  £gypte>  et  qui,  devenu  grand- 
due  de  Berg,  se  fit  autoriser  a  employer 
M.  Damas  en  quality  de  commandant 
miiitaire  et  de  conseiJIer  d*£tat.  En 
1808,  le  roi  Joachim  desirait  que 
M.  Damas  le  rejoigntt  a  Naples ,  mais 
Tempereur  voulut  que  ce  general  con- 
servat  ses  fonctions  dans  le  pays  de 
Berg.  C'est  avec  les  corps  de  troupes 
aui  lui  devaient  leur  formation  qu'il 
ut,  en  1812,  [la  campagne  de  Russie. 
II  s'y  montra  digne  ae  sa  reputation. 
Ayant  repris  ensuite  le  commandement 
du  ^and-duche  de  Berg ,  oh  il  ^tait 
s^neralement  estim^,  il  y  resta  jusqu'^ 
revacuation  totaie  de  la  rive  droite  du 
Rhin,  s'arr^ta  dans  Mayence,  et  y  com- 
manda  une  division  jusqu'au  jour  ou 
il  fnllut  livrer  cette  place  aux  trou- 
pes alliees,  dans  le  mois  de  mai  1814. 
Apres  avoir  ramen^  sa  division  jus- 
qu'a  Metz,  il  fut  nomme,  par  le 
roi ,  colonel  d'armes ,  commandant  la 
garde  royale  de  Paris  (depuis,  gen- 
darmerie royale  de  Paris).  Au  mois 
de  mars  1815,  Damas  pr^ta  de  nou- 
veau  serment  a  Napoleon ,  devint  ins- 
pecteur  general  d'infanterie,  et  resta  a 
Rouen  jusqu'apres  la  journee  de  Wa- 
terlqp.  En  I8l6,  la  restauration  lui 
rendit  ses  fonctions  dMnspecteur,  avec 
le  titre  de  president  du  comite  consul- 
U'ltif  de  gendarmerie,  et  Temploya  jus- 
qu'en  1828,  ou  il  mourut  a  Pans. 

Damassb  ( linge ).  »  La  fabrication 
des  nappes  et  serviettes  damass^  est 
probablement  originaire  de  Flandre; 
niais  la  France  s'appropria  de  bonne 
henre  cette  industrie,  et  en  1429,  la 
vilie  de  Reims ,  lorsque  Charles  VII  y 
fit  son  entree ,  presenta  a  ce  prince  des 
serviettes  a  ramage,  qui  ne  peuvent 
s'entendre  que  de  linge  dainasse.  D'ail- 
leurs,  dans  17^^  des  kermaphroditeSy 
il  est  question  de  linge  mignonnement 
damasse,  C'est  done  a  tort  que  Andr^ 
Graiiidorge,  tisserand,  ne  a  Caen, 
dans  le  seizieme  siecle ,  est  consider^ 


g^n^ralement  oomme  le  premier  ad 
ait  imaging  de  figarer  sur  la  toile  aes 
carreaux  et  des  fleurs.  Cependant,  il 
e^t  certain  que  la  famille  de  Grain- 
dorge  perfectionna  cette  industrie.  Ri- 
chara ,  fils  d'Andr6,  parvint  a  dessiner 
sur  le  linge,  non-seulementdesoiseaax 
et  des  plantes ,  mais  des  scenes  tres-    - 
compliqu^es,  comme  des  tournoiset    , 
bataiiles.  En  effet ,  on  sait  quMI  fut  i 
c^yarg^  de  pr^enter  h  Marie  de  Mtii-   j 
CIS,  au  nom  de  la  ville  de  Caen,  une  j 
piece  de  toile  sur  laquelle  il  avait  re-  i 
pr^sente  une  des  victoires  de  Henri  IV.    j 
Michel ,  son  fils,  6tablit  plusieurs  ma- 
nufactures de  toiles  dece genre,  ^ue 
Ton  nommait  depuis  longtemps  toiles 
damass^es,  a  cause  de  leur  ressem- 
blance  avec  le  damas  blanc.  Cepen- 
dant  il  faut  que  la  fabrication  de  ces 
toiles  se  soit  perdue  assez  vite  parmi 
.nous,  car  la  veuve  de  Scarroo  ra« 
conte,  dans  une  lettre  de  Tannde  1682, 
que  lorsqu'elle  eut  achet6  la  terre  de 
Maintenon ,  elle  voulut  y  ^taUir  une 
manufacture  de  linge  de  table  ouvr^ 
comme  celui  de  Tournai ,  mais  qu'elle 
fut  obligee  de  faire  venir  des  ouvriers 
de  Flandre. 

Sous  Tempire,  lore  delaconqu^ 
de  la  Prusse ,  le  ministre  de  rinterieor 
fit  venir  de  la  Silesie  un  raodele  de  me- 
tier ,  avec  un  ouvVier  qui  sOt  le  mon- 
ter  et  le  manoeuvrer.  On  deposa  oe 
modele  au  Conservatoire ,  oii  Too 
forma  des  eleves  pour  le  tissage  des 
toiles  damassees.  Cette  nouvelle  fabri^  , 
cation  se^^pandit  bientot  d'un  bout  a 
Tautre  de  la  France,  et  des  1819  \k' 
sieurs  d^partements  envoyerent  a  Tex- 
position  des  produits  remarquables  par 
ia  beaute  des  dessins  et  la  finesse  des 
tissus.  Ces  r6sultats ,  depuis ,  ont  ete 
encore  depass^s,  et  laissent  niainte* 
nant  bien  pen  de  chose  a  desirer, 
ainsi  qu*on  a  pu  s'en  convaincre  a 
Texposition  de  1839.  Les  toiles  damas- 
sto  sont  faites  aujourd'bui  au  moyen 
de  metiers  a  la  Jacquart. 

Damazan,  petite  ville  de  rancien 
Bazadais ,  auj.  comprise  dans  le  dep. 
de  Lot-et-Garonne  (arrondisseincntde 

Nerac ) ,  et  qui  passe  pour  avoir  ^te 
batie  et  fortifi^  par  les  Anglais.  L6- 
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TiqaedeBeaoTais  et  le  dacde  Derby 
b  nrircnt  aa  seizieme  si^le ;  le  due  de 
ftohan  s^en  empara  en  1615. 

Dam  BACH  ( si^es  de ).  —  La  petite 
TJUe  de  Dambaefa ,  situee  dans  le  de- 
partement  du  ^s-Rbin ,  k  six  kilom. 
deSch^lestadt,  eutasoutenir,  en  1444, 
t  attaque  des  Armagnacs.  Pendant 
siege ,  ^ui  dura  trois  jours ,  le  dau- 
'~  Louis,  leur  chef^  iut  bless^  au 
J  par  une  fl^he.  La  place  fut 
\6t  de  capituler ,  et  abancionn^  de 
pert  de  ses  habitants.  Pour  la 
rrer  de  Tincendie ,  T^v^ue  Ber- 
,  seigoeor  de  Dambacb ,  fit  pr6- 
audaapbin  de  deux  beaux  cbe- 

-  En  1642 ,  les  Su^dois  y  furent  as- 
■^  par  le  due  de  Lorraine,  qui ,  au 
mit  dequatre  jours,  se  vit  foro^  de  se 
Rtirer.  I)aoibach  est  eneore  entourto 
4e  Ks  anciennes  murailles,  et  on  y 
ntre  par  trois  portes.  Sa  population 
otde  3,500  habitants. 

iBAMBLAiN ,  ancienne  selgneurie  du 
Mik  de  Bar  (aa|.  du  d6p.  des  Vosges), 
fnfit  en  baronoie  en  1730. 
Dambbay  ( Charles ),  chanoelter  de 
France,  membre  de  TAcademie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  n^  en 
Mormandie  vers  1760,  mort  en  1839, 
a*avait  g\i^re  que  yingt  ans  lorsque , 
par  le  credit  de  sa  famille,  il  fut 
Bomm^  arocat  gtoeral  a  la  cour  des 
aides  de  Paris.  Appele  au  m^me  titre 
Bi  1788  k  remplacer  Seguier,  gui  exer- 
^t  depuis  quarante  ans  ces  fonctions 
Bipariement,  il  s'6leva  alors  entre  lui 
etH^rault  de  S^helles  une  rivalit^ 
f opinions  H  de  talents ,  qui  contri- 
^  peut-^tre  k  jeter  oelui-ci  dans  le 
parti  de  la  r^yolution.  Dambray  fut 
M  des  premiers  a  quitter  la  France 
p  1789,  et  se  retira  en  Allemagne, 
ftipres  de  Barentii^ ,  son  beau  -  p^re. 
€ependant,ayant  6t^  d^ign^  pour  faire 
lartie  du  minist^re,  il  rentra  peu  de 
temps  aprte;  mais  I'arrestation  du  roi 
a  Varennes  le  d^termina  k  se  r^fugier 
an  Normandie,  ou  il  v^cut  oublie.  Bien 

Se  membre  du  conseil  g^n^ral  de  la 
ine-Inferieure  ,  il  entretint ,  sous 
■ttapire,  une  correspondance  suivie 
«Tcc  les  Bourbons.  Aossi  Louis  XY III, 


en  donnant  a  Barentin  le  titre  de  chao- 
celier  honoraire,  nomma-t-il  Dambray 
chancelier  de  France,  president  de  la 
chambre  des  pairs  et  ministre  de  la 
justice.  R^fugi^  en  Angleterre  et  5 
Gand  pendant  les  cent  iours,  Dam- 
bray reprit  ensuite  la  presideiice  de  la 
diainbre  des  pairs;  seulement  les 
sceaux  lui  furent  6t^,  pour  ne  lui  ^tre 
rendus  que  momentanement  en  1820. 
Ce  fut  lui  qui  pr^sida  la  cour  des  pairs 
lors  du  proces  du  iharechal  Ney  en 
1816,  et  des  conspirateurs  du  19  aodt 
1820.  11  mourut  membre  du  conseil 
priv^  du  roi,  sans  que  ses  Id^es  d*an- 
cien  r^ime  lui  eussent  permis  de  pr6- 
voir  la  chute  prochaine  aune  dynastie 
qu'il  s'imaginait  r^tablie  k  jamais. 

Dambs  ( Domina }.  —  de  titre,  qui 
se  donne  aujourd'hui  aux  femmes  ma- 
rt^s  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciety ,  distingua  longtemps  les  femmes 
nobles  des  roturieres.  Une  dame  devait 
^re  n6cessairement  T^pouse  ou  The- 
riti^re  d'un  seigneur  ayant  terres  et 
vassaux.  £Ue-meme  avait  son  ecu  et 
sa  banniere ,  ses  pages  et  son  ^uyer , 
et  jouissait  de  tous  les  honneurs  de 
son  rang ,  dont  elle  remplissait  aussi 
les  charges  ,  ^uipant  des  hommes 
d'armes,  roarchant  quelquefois  elle- 
m^me  a  leur  t^te ,  quand  la  presence 
d'un  epoux.  ne  Texemptait  pas  de  ces 
mdies  fonctions.  Le  costume  des  da- 
mes ne  les  distinguait  pas  moins  que 
leur  titre  :  seules  elles  avaient  le  droit 
de  porter  des  fourrures  d'hermine  , 
de  menu-vair,  des  joyaux  d'or,  des 
souliers  k  la  poulaine,  des  roanches 
lar^s,  des  masques  de  velours,  des 
coilfures  de  sole,  ou  en  forme  de  cor- 
nes,  ou  de  pyramides.  On  salt  de  quels 
homma^es  ,  de  quel  respect  pres- 
que  religieux  elles  ^taient  entourees 
en  vertu  des  galantes  prescriptions 
du  code  chevaleresque.  L  adjectif  pos- 
sessif  qui  s*est  conserve  devant  le 
mot  dame  est  une  derniere  trace  de 
ce  servage.  Les  fiUes  des  rois  etaieot 
appele  mcuiame  en  naissant,  et  ce 
nom  tout  seul  designait  la  femme  de 
Taln^  des  freres  du  roi. 

Une  fille  noble ,  pr^entee  au  roi 
et  appelee  par  lui  madame,  prenait  ee 
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tttrej  elle  ftait  damie,  Depuis  Fran- 
cois I*' ,  la  dame  d*honneur  ^tait  la 
{)remi^re  femnie  en  dignity  aupr^s  de 
a  reine,  de  la  dauphine,  des  princes- 
ses composant  la  famille  royale,  et  des 
f>rincesses  du  sang.  Apres  elle  venait 
a  dame  d'atours,  Chacun  de  ces  deu^i; 
titres  D*^tatt   ordinairement    confer^ 

?|u'li  une  seule  personne.  Les  atitres 
pmmes  de  qualit<6  attachdes  h  la  cbur 
etaient  appefees  dames  du  palais,  titre 
qui  surceda,en  1673,  k  celui  dejilfes 
d'honneur.  ( Voyez  ce  mot.)  Les  reli- 
gieuses  professes  des  abbayes,  air^si  que 
les  chanoinesses ,  toujours  obligees  de 
faire  preuve  de  noblesse ,  <^taien|  ap- 
pelees  dames.  Ainsi ,  il  y  eut  les  efa- 
mes  de  Chelles.  de  Fontevratdi,  de 
Hemiremont  y  de  Montmartre ,  etc. 
Lorsque  les  existences  se  rapproch^ 
rent ,  et  que  les  termes  comniencerent 
k  se  g^n^raliser ,  le  titre  de  dame 
descendit  des  rangs  de  la  noblesse  aux 
femmes  d^  gens  de  robe.  Tallemant 
des  Reaux ,  dans  sea  m^moires ,  nous 
racoDte  les  historiettes  de  madame 
Pitou  y  la  procu reuse ;  de  madame 
CotUon.  la  conseill^re;  de  madame 
Comuel,  Cependant  il  n*y  a  pas  deux 
si^cles  que  les  femmes  des  bourgeois 
Etaient  encore ,  en  g^n^ral ,  appel^s 
mademoiselle ;  c'est  ainsi  que  la 
fern  me  de  notre  grand  comique  est 
d^sign^e  par  ses  contemporains  sous  le 
nom  de  mademoiselle  Moliere,  tandis 
que,  par  une  singuli^re  anomalfe,  I'u- 
sage  avait  consacri^.  d€puts  longtemps 
la  denomination  de  dames  de  la  kalle. 
La  revolution  renversa  tout  cet  ^cha- 
faudaged*6tiquette,  en  remplacant  uni- 
formement  ces  titres  de  maaame  et 
mademoiselle  par  celui  de  citoyenne, 
Avec  Tempire,  reparurent  les  ancien- 
nes  denominations;  mais  le  nom  de 
demoiselle  ne  fut  plus  donn^  cpi'aux 
femmes  non  marines.  (Voy.  aussi  Chb- 

YALEaiB,  DA.M0I8BLLB,  FBMMES.) 

DA.MBS  ( paix  des ).  Voy.  Ga.mbba.1 
(paixde). 

Damtbn,  mar^chal  des  logis  chef  au 
14*  regiment  de  dragons  ,  entra  au 
service  comme  volontaire,  le  16  mai 
1807,  et  fut  cite  pour  sa  bravoure  le 
15  janviet  I809devant  Tarragona.  AU 


combat  de  Vals^le,  le  M  fluiii  diH 
m^me  anh^e ,  il  alia  cherdier,  an  ni* 
lieu  des  rangs  ennemis .  le  eolond  da 
y  regiment  Suisse,  et  le  rameu  pn- 
sonnier.  Mis  hors  de  combat  par  cfeox 
coups  de  ianoe,  le  S  mai4Sll,DainieB 
tomba  au  pouvoir  de  Pennenii ,  et  fiit 
conduit  k  nie  de  Cabrera.  Le  17  aott 
1818,  il  forma,  de  concert  avecle  liaib 
tenant  Fillatreau,  le  projet  de  %'iifh 
der  et  de  rendre  la  liberte  ^  ses  conj 
pagnohs  d'infortune;  il  se  jeU  1 1| 
mer ,  francbit  ^us  d*un«  liMe  I  % 
nage ,  coupa  le  dMe  de  la  fHgate  stf 
pagnole  la  Lueia ,  de  quarante^uataj 
canons,  et  revint  k  la  plage,  otihi 
s*embarqua  avec  trente  compagiM 
d'infortune.  Arrive  k  PedllooU,  lit 
mien  monta  sur  im  corsaire,  rslouffll 
k  Cabrera ,  et  d^ivra  cinqtaaote'dif 
de  ses  fibres  d^artnes  qni  toietit,tt' 
core  dans  Hie. 

DA.kiBH$  ( Robert )  naqait  k  A^ 
ras  en  1708.  Apr^  avoir  pass^sajeo* 
nesse  dans  les  plus  sales  dtaidMs  et 
a^oir  fait  toute  esp^  d»  m^^ " 
Vint  a  Versailles  le  IS  Janvier  mi,  et, 
deux  jours  apres  ,  frappa  Umis  Jl^y 
d'tm  coup  de  eouteau  qui  rattcigsit 
au-dessus  de  la  dnquilme  c5te.  B  w 
arHIt^  et  torture  sur  Theurc  foint, 
puis  conduit  k  Paris  et  gardiiilaCon- 
ciergerie.  Son  proems  fut  instniit  avec 
soin,  et  il  fot  oondamn^  k  ^^ 
naill^  et  tir6  k  quatre  dievav.  U 
cour,  persuade  que  cet  homiw  Wjjj 
des  complices,  fit,  pour  obteoitoew 
des  revelations,  de  grands  efforts qn 
n'eurent  auoun  r^ultat. 

Damibttb.  €ette  ville  d*tgnffi 
dont  le  nom  est  si  c61^bre  dans  1 1» 
toire  des  croisades,  etait  sito^e  &  qod* 
^ue  distance  de  la  nouvelle  DamietUj 
a  I'embouchure  de  la  brancbe  orieotai 
du  Mil.  Roger,  roi  de  Sicile,  Tafaili 
en  1155,  enlev^e  pour  quelque  teoipi 
aux  infideies ;  mais  elle  avait  bieow 
ete reprise  par  Saladin.  Tousles enw* 
des  Europeens  echou^rent  devant  •« 
murs  » jusqu'a  rarrivdc  des  crola^* 
1218.  Cette expedition,  prleb^e par tti 

Francais,  Jacques  de  Vltry,  d«P"" 
ev^que  d'Acre,  ^tait  commanittclj 
un  autre 'Francais  ^  lea«    ooi^^ 
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,  roi  do  Jerusalem.  Dai^s  les 
des  GombattantB ,  oji  remarquait 
rUtawtre  Gaultier  (I'Avesnes,  fils  ou 
peCit-fils  de  celui  qui  avail  accompagnd 
Loois  le  Jcupe  ao  Orient;  Hervey, 
omite  de  Neyera;  Gaultier  da  Mi- 
mose ,  cbambellan  de  France ;  Pier?e » 
frere  do  derpier  evdque  de  Paris;  lea 
arcfaev^quM  da  Reims  et  de  Bordeaux, 
lea  e?^ea  de  Limoges  et  d'Angera , 
les  comtes  de  la  Marcbe  et  de  Bar ,  el 
ina  foale  d*autres  personuages  distin- 
me$.  Pepuia  le  t9  mai  1918  jusqu'au 
InovMiibra  1319,  le  siege  oontinua 
aas  rel^che  aur  cea  rives  pestileu- 
ticiies,  el  lea  pertas  des  cbr^tiens  fti- 
KDt  immenses,  soit  par  la  inaladie, 
ioit  ^r  te  fer  eonemi.  Pana  leura 
sortias  fr6quentes»  les  deux  aultans, 
Coradtn  et  M^l^in,  firent  plusieura 
iriioiinMra  de  haute  naiasance.  Ce- 

ridaDt,  qunnd  ii  ne  resta  plus  dans 
vllle  que  3,000  habitanta ,  les  rou* 
^iolaiana  capitulereot.  Lea  Chretiens 
trqivirent  d'immenaea  tr^rs,  et 
fflissaorercat  ce  qui  reatait  de  defen* 
leura,  k  la  reaer?e  de  (rois  eenta,  pour 
les  ^ehanger  oontre  des  prisonniers. 
Mais  dea  moneeaux  de  oadavrea  laias^ 
saoa  s^ulture ,  naquit  una  peste  ef- 
Iroyabie  qui  decima  rapidement  les 
vainaueara*,  ^  de  leur  briUante  armee, 
nnetaiUepartiaretourna  a  Saint-Jean 
d'AmiB,  taodis  qae  le  l^at  conduisait 
foJiameotias  aatrea  au  siege  du  Caire. 
Bientdt ,  lea  comraimications  arec  l>a- 
niaCte  fiirent  coupto ;  Tinondation 
arriva ,  et  lea  Chretiens  ne  durent  qii*i 
la  i^^nerosit^  de  Malek  el  Kamei  (  M^ 
yifim)  une  capitulation  par  laquelle 
lis  aiiaDdonnerent  Damiette  et  r£« 
gypteCSeaodt  1221). 

— Ving^huit  ans  aprds ,  saint  IiOuis 
parat  sur  la  m^me  plage  avee  une  flotte 
Bombreoae.  II  se  jeta  h  la  mer,  et 

niqu'il  edt  de  I'eau  jusqu'aux  ^paulea, 
larcba  droit  h  Tennemi.  Les  vais- 
seaux  ^ptiens  furent  comI^  k  fond 
par  dea  pierrea  lances  des  vaisseaux 
franaia ,  et  Tarm^  de  terre  dispers^e- 
a  la  rauase  uouvelle  de  la  mort  ou  sul- 
tan k  Mansourah.  Damtette,  aban- 
doanfe,  fut  prise;  le  l^gat  du  pape, 
le  roi  de  Franca,  le  patnarche  de  H* 


ru4a|en¥|']|f  fotrirant  an  pracaaiioa* 
et  consacrerent  la  grande  moaqufe  k 
la  Yierga  m^re  de  pieu.  Pendant  oe 
temps,  Malek '^aleh,  fiirieux,  con- 
damnait  a  mort  las  plua  opupablas  de 
ceux  qui  avajent  fui, 

Le  roi  ae  trouvait  mattre  d'immen- 
sea  maffasins ,  d*une  place  importante, 
et  de  Tune  des  boucnes  du  liil.  L'ar- 
miie,  enrichie  par  la  pillage  de  Qa- 
miette,  a'y  arr^ta  cinq  mois  et  demi , 
et  les  musulmaaa  fiirent  sauv^.  Lea 
plus  affreux  revera  suivirent  les  fautea 
commises  par  lea  crois^;  la  reddition 
de  Damiette,  un  million  de.beaanta 
d*or  et  une  tr<ve  de  dix  ans ,  furent 
alura  lea  conditions  auxquellea  Loaia 
et  se^  barona  obtinrent  leur  liberty. 
Damiette  fut  livr^  aux  Sarrasina ,  qni 
tuerent  tea  malades,  pilltont  les  ba- 
ga|;e8,  et  faillirent  masc^acrer  toua  lea 
prisonniers.  r^^anmoins,  le  traits  ^'^^ 
cuta,  et  saint  Louis  put  quitter  rB- 

§ypte.  Les  Arabea ,  fati|[U^  de  d^en- 
re  Damiette,  la  d^truiairent  totale- 
ment,  et  la  reb&tirent  un  pen  plua  loin. 
On  peut  distinguer  sea  rulnea  au  vil- 
lage d*Esb^,  a  une  petite  lieue  de  la 
mer.  ( Voyez  Louis  IX. ) 

Damihoiv  ( Philibert ) ,  profeaseur 
adjoint  a  la  faculty  dea  lettres  de  Pfr* 
ris,  mtoibre  de  TAcadtoie  dea  sden* 
ces  morales  et  politiques ,  est  un  de 
ces  bommes  rares  dont  la  vie  est  k 
elle  seule  tout  on  enaeigaement.  De- 
vout aana  r68erve  Ii  la  philosophies 
stranger  ii  tout  le  reste ,  si  ce  n^eat 
aux  donees  affections  de  Tamitie ,  il  a 
laisa^  toua  sea  amis  le  devancer  dana 
la  carriere  de  Tambition  et  des  hon* 
neurs,  bornant  tons  ses  d^irs  k  mar- 
cher aussi  loin  que  possible  aur  le 
chemin  de  la  v^rite.  Condisciple  et 
ami  de  M.  Cousin ,  il  fiit  un  des  pre- 
miers k  embrasser  T^ectisme ,  et  il 
ne  tarda  pas  k  devenir  un  des  plus 
fermes  appuis  de  la  nouvelle  mole. 
Ses  relations  avec  M.  Dubois  de  la 
Loire-lnf^rieure  lui  ayant  ouvert  les 
colonnes  du  Globe,  \\  y  ins^ra  une  s^ 
rie  d'articjes  intelligents  et  spirituels 
sur  les  philosophes  fran^is  du  dix* 
neuvi^me  si^le.  Ces  notices,  public 
ensemble,  ont  obteiiu  utt  Ab  plua 
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grands  sucote  dece  temps-ci ;  et  il  y  a 
pr^B  de  deux  ans  que  M.  Dubois  en  a 
trouv6  en  AUemagne  une  septieme  Edi- 
tion, pijbli>e  h  rinsu  de  Tauteur.  On 
doit  encore  h  M.  Damiron  un  autre 
outrage  plus  important  et  plus  appro- 
fondi,  mais  qui  n*a  pas,  comme  celui- 
ci,  obtenu  un  succes  de  vogue.  <]'est 
un  cours  complet  de  philosophie ,  ou 
I'auteur ,  adoptant  la  ro^ttiode  de 
M.  Cousin  ,  accomplit ,  en  quelque 
sorte,  ce  que  ce  professeur  avatt  ^bau- 
ch^,  et  coordonne  en  systeme  des  doc- 
trines presentees  ailleurs  avec  motns 
de  suite  et  d*accord.  M.  Damiron  a 
rassemble  dans  ce  livre  le  r^ultat  de 
toutes  ses  sp^lations  phiiosophi- 
ques ,  et  ies  fruits  de  son  enseigne- 
ment.  Envoys,  au  sortir  de  l*ecole 
normale ,  dans  des  colleges  commu- 
naux  de  province ,  M.  Dajniron  passa 
de  Falaise  5  P^rigueux,  de  P^rigueux 
a  Angers,  et  ne  parvint  h  professer  la 
philosophie  dans  Ies  collies  de  Paris 
qu'apr^s  avoir  subi  un  long  stage  et  de 
p^nioles  privations.  II  rentra,  en  1830, 
comme  professeur  h  V6oo\e  normale, 
et  fut  appeie,  en  1838,  h  la  faculty  des 
lettres  ae  Parts ,  en  qualite  de  profes- 
seur adjoint.  L'influence  de  M.  Da- 
n>iron  a  un  caract^re  essentiellement 
moral.  Renferm^  dans  la'psychoiogie 
et  dans  la  m^taphysique ,  il  n'a  donne 
aoods  ik  la  politique  et  aux  affaires  du 
roonde^  ni  dans  son  enseignement,  ni 
dans  ses  livres,  ni  dans  ses  articles,  ni 
m6me,  si  on  pent  le  dire,  dans  sa  vie. 
Tous  ies  philosophes  de  notre  ^poque 
sont  loin  d'avoir  montre  une  aussi 
louable  moderation. 

Dahharttn,  bourg  de  Tancienne 
Champagne,  aujourd'hui  dans  le  d^- 
partement  de  Seine-et-Marne,  arron- 
dissement  de  Meaux.  A  la  sortie  de 
Dammartin,  surune  hauteur  autrefois 
fortifiee,  sont  Ies  restes  solides  du  fia* 
nieux  chdteau  habits  par  Ies  comtes 
de  Dammartin  (voy.  Tarticle  suivant), 
et  que  Ton  croit  avoir  ^t^  construit 
sur  Templacement  d'un  castrum  re- 
main. Ce  chateau  ^tait  bdti  en  briques, 
flanque  de  huit  ^normes  tours  octo- 
gones,  et  environn^  de  larges  foss6s. 
sD^manteie  apr^  la  mort  d*Aane  de 


Montmorency,  11  est  maintenant  rem- 
place  par  une  agr^able  promenade. 
Dammartin,  qui  avait autrefois  letitre 
de  comt^ ,  6tait  la  principale  locality 
de  ce  qu'on  appelait  le  pays  de  GoUk 
en  Parisis.  Sa  popul.  actuelle  estde 
1,712  hab. 

DAMMABTm  (comtes  de.) 

Manasses .  le  premier  comte  de 
Dammartin  oont  Thistoirc  fasse  men- 
tion, mourut  en  1037. 

1087.  Huffues  7*,  son  fils ,  fiit  Pun 
de  ces  vassaux  contre  lesqudsPbi- 
lippe  r',  roi  de  France,  fut  sansoesse 
eu  guerre. 

1100.  Pierre  lui  saoo^  et  nefit 
rien  de  remarquable. 

1107.  Hvgues  II  se  ligua  avecThi- 
baut,  Gomte  de  Champagne ,  et  pla* 
sieurs  autres  seigneurs  centre  Louis 
le  Gros,  qui  vint,  en  1111 ,  mettrele 
si^e  devant  le  ctidteau  de  Dammar- 
tin, et  fut  vainqgeeor  des  conjur^qall 
poursuivit  jusqu'a  Meaux. 

LanceUn ,  sumomm^  ik  w>  "? 
comme  son  pred^oesseur,  et  sieciuai 

{>eu  de  suco^i  la  guerre,  centre  I/^ais 
e  Gros.  . 

yilberic  P%  son  successeor ,  cut  le 
titre  de  chambrler  de  France. 

jilberic  II,  son  flls ,  prit ,  en  118'. 
parti  pour  Philippe  -  Augustc  fontrc 
Philippe,  comte  de  Flandrc ,  qui  sj^ 
prit  et  pilia  son  chAteau.  Mais  AlW- 
ric  U  quitta,  en  1185,  raUiancede» 
France  pour  celle  de  rAngletcrW, » 
futforce,  par  Philippe-Auguste, «» 
refu^ier  a  Londres,  ou  il  mourut  ea 

1187.  Renaud  r.  Le  roi  consenWi 
apres  la  mort  d'Alb^ric,  a  rendrea 
son  fils  le  comte  de  Dammartin;  uy 
ajouta  ra^rae  ceux  de  Varenne  ej «« 
Mortain,  et  lui  fit  epouser  wejO"*" 
heritiere  de  Mathieu  ,  comte  dc  m 
logne.  Malgre  cela,  Renaud  cotrafli" 
la  ligue  formee  par  Jean  .f  "Sj^ 
contre  Philippe-Auguste ;  ^l^^l 
dait  la  flotte  Snglaise  a  la.batarfled« 
Damme,  etetalt  h  Bouvmcs  cW^ 
d'un  commandement  ipP^/^Z^- 
rarm^e  ennemie.  II  y  fu«  »*^iS 
nier  et  fut  enfernie  successiy&ne^ 
Bapaume  et  a  P^ronne.  U  inouruiow" 
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isette  deraiire  ville  en  1S27.  (Voyez 
Boulogne  [oomtes  de].) 

122S.  Philippe  -  Hurepel ,  fils  de 
Philippe-Aiiguste ,  ayant  ^ppuse  Ma- 
baut,  fiile  deRenaud  I'**,  avail  succ^^ 
i  son  beau-pere  6es  Tann^e  1216  ; 
niais  il  ne  re^ut  au*en  1223  IMnvesti- 
ture  des.comtes  ae  DammarCia  el  de 
fioulogne. 

Alberic^  son  fils,  qui  vivait  encore 
en  1244 ,  aIJa  s'etablir  en  Angleterre. 
Apres  la  mort  de  Mahaut ,  sa  mere, 
qui  avait  epous^  en  secondes  noces  Al- 
pbonsede  Portugal  (1258),  saint  Louis 
s'empara  du  comte ;  mais  ii  le  rendit 
en  1267  (ou  1268)  a  Alix ,  fiile  de  Re- 
oaud  P',  aui  avait  epous6 

Renauall  de  Trie,  deuxieme  fils  de 
lean,  comte  de  Trie. 

1298.  Jean  /'%  dit  Guillebaud,  ne- 
veu  du  precedent,  alia,  en  1282,  avec 
le  comte  d'Alen^on,  au  secours  de 
Charles  d^Anjou  en  Sicile.  II  combattit 
cnsulte  a  Courtrai ,  el  il  fut  tue  h  la 
iataille  de  Mons  en  Puelle. 

1304.  Renaud  III, 

1319.  Renaud  ir. 

1327.  Jean  II. 

1337.  Charles  fyt  arm^  chevalier 
par  le  roi  Jean «  le  jour  du  sacre  de  ce 
prince ;  il  se  trouva,  en  1356,  avec  trois 
chevaliers  et  dix-huit  ecujrers,  a  Vast  de 
RreteuU:  iJ  fut  fait  prisonnier  k  la 
bataille  de  Poitiers ,  et  n'obtint  sa  Ii- 
herte  qu'm  1360.  Envoye  en  Angle* 
terre  par  le  roi  en  1 364 ,  et  charge 
d*UDe  mission  dont  on  ne  connalt  pas 
lesujet,  il  revint  la  m^me  annee ,  et 
R^ut  Tordre  de  reunir  les  nobles  du 
dioc^  de  Paris,  pour  les  mener  com- 
battre  en  Bretagne ,  sous  le  comman- 
denoeot  de  du  Guesclin.  II  tint,  en 
1368,  sur  les  fonts  de  bapt^me ,  aveo 
le  mardcbal  de  Montmorency,  le  fils 
atae  du  dauphin ,  lequel  fdi  depuis 
Charles  VI. 

Bknchej  sa  filie,  lui  succ^da  et  mou- 
nit  sans  enfiants. 

Jean  de  Fayel ,  de  la  maison  de 
ChStillon ,  SOD  parent ,  lui  succMa  et 
OH>Dn]t  aussi  sans  enfants. 

1420.  Marie  de  Fayel ,  feinme  de 
Henaud  de  Nanteoil,  poss^da  apr^  lui 
fe  oomt6  de  Dammartin. 


1489.  Antome  de  0iabaiime$  de- 
vint  comte  de  Dammartin  par  son  nia- 
riage  avec  Marguerite  de  Nanteoil. 
(Voyez  Chabanneb.) 

1488.  Jeande  ChabanneSy  son  fils, 
.  lui  succ^a ,  et  transmit  le  comte  dc 
'  Dammartin  a 

1498.  Anfie  de  Chabannes^  sa  fiile, 
dont  la  sceur  Avoie  le  16gua  a  sa 
ni^e,  Francoise  d'AnjoUj  qui  epousa 
Philippe  de*  Boulainvilliers.  Ce  sei- 
gneur ,  qui  prit  le  litre  de  comte  de 
Dammartin, 'fut  un  des  plus  grands 
hommes  de  guerre  de  son  temps  ,  et 
mourut  en  1536,  en  defendant  Pe- 
ronne  centre  le  comte*  de  Nassau. 
Apr^  sa  mort,  Frangoise  se  remaria 
avec  Jean  III  de  Rambures.  Les  en- 
fants de  son  premier  mari  vendirent, 
en  1554,  le  comt6  de  Dammartin  au 
connelable  Anne  de  jMohtmorency,  et 
ceux  du  second  au  due  de  Guise,  ce 
qui  amena  On  proces  entre  les  deux 
maisons.  Le  comte  resta  cependant 
aux  Montmorency  jusqu'en  1632,  6po- 
que  du  supplice  du  marechal  de  ce 
Dom,  dont  les  biens  furent,  commeon 
sail,  confisqu^s.  Le  roi  fit  alors  don 
au  prince  de  Conde  du  coml^  de  Dam- 
martin ,  qui  resta  dans  cette  maison 
jusqu\i  la  revolution. 

Damme  ou  Dam  (prises  de).  —  Lai 
flotte  que  Philippe-Auguste  avail  ras- 
semblee  h  Calais,  pour  transporter  son 
armee  en  Angleterre,  avait  m  dirigee 
vers  les  cdtes  de  Flandre,  sous  les  or- 
dres  de  Savary  de  Maul^n ,  et  avait 
pris  terre  a  Damme  (1213).  Irrit^ 
d'une  tentative  fjite  par  quelques  ha- 
bitants et  par  un  corps  de  Gantois 
pour  y  mettre  le  feu  pendant  la 
nuit  (^),  les  Francis  formerent  le 
si^e  de  la  ville,  ou  se  trouvait  d*aiU 
leurs  Tun  des  plus  grands  march^  des 
PajTs-Bas.  Pendant  plus  de  trois  se- 
maines ,  les  attaques  farent  pouss^es 
avec  vigueur;  mais  enfin,  les  assieg^ 
firent  des  propositions ;  pendant  qu  on 
d^lib^rait,  une  partie  d'entre  eux  s^e- 
cbappa  en  silence  a  la  faveur  de  la 
nuit.  Le  jour  venu ,  on  emp^cha  P^- 

(*)  RetigUitx  J".  Salnt'Denjs ,  liv.  VI , 
ch.  7. 
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fslsibn  d^  continuer,  et  Ton  monta  a 
Pass^Ut.  La  viHe  ftit  pHfte  le  28  dodt, 
et  les  vainqueurs  nt  jetireht ,  sulvant 
les  religieux  de  Saint-Denis  ,  but  les 
habitants  comme  des  lions  suf  leur 
proie  (*),  Tons  ces  malheureux  furent 
e^orges,  et  la  ville  fut  crueilemient 
pillee.  Pen  de  temps  apr^,  le  ro\  ^tant 
occupy  devant  les  murs  de  Gand ,  ap- 
prit  que  Mau]6on  ^tait  bloqu6  dans  le 
port  de  Damme  avec  la  moiti^  de  ses 
vaisseaux,  et  que  l*autre  moiti^  avail 
6t^  enlev^e  par  Renaud  de  Dammar- 
tin  ,  comte  de  Boulogne ,  et  par  le 
comte  de  Salisbury ,  et  que  Raoul  de 
Nivelles,  gouverneur  de  la  viile,  serait 
forc<$  de  eapituler  s'il  ne  le  secourait 
promptement.  En  'deux  jours  ,  Phi- 
lippe-Au^uste  fut  devant  cette  place; 
11  contraignit  Tennemi  h  s'eloigner  ; 
mais,  reconnaissant  Timpossibilit^  de 
d6gager  ses  vaisseaux  ,  i^se  r^signa  k 
les  incendier;  puis,  comme  pour  se 
venser  de  cette  dure  n^cessite ,  il  fit 
^afementf  dans  la  nuit  qui  preceda  la 
Pentec6te ,  mettre  le  feu  b  la  ville, 
sans  permettre  qu-une  seule  maison 
fttt  ^pargnee. 

DAM0I5EAU  {domicellus),  diminuttf 
de  dominus  y  petit  monseigneur.'  On 
donnait  ce  titre  aux  fils  des  cheva- 
liers. Tel  est  le  sens  du  mot  damoi- 
seau  dans  Amadis  et  dans  les  vieux 
romans  de  chevalerie. 

C'^dit  encore  on  titre  particulier 
attache  h  certaines  seigneunes.  Ce  ti- 
tre ^tait  fbrt  commun  dans  les  pays  de 
Toulouse,  de  Rouergue  et  de  Querci. 
Du  temps  de  Louis  XIV ,  on  disait 
encore  damoiseau. 

Dans  le  r6]e  de  Tarriere-baQ ,  Iev6 
en  1371,  sous  Philippe  le  Hardi ,  pour 
Pexp^ition  contre  le  comte  de  Foit, 
on  trouve  les  articles  suivants  : 

M.  Hugues.de  Balangui^re  a  un 
chevalier  et  cinq  damoisiaux. 

Deudot  de  Goleus  ,  fils  de  M.  Ber- 
nart  de  Clargl,  a  avec  sol  six  damoi- 
siaut. 

M.  Emeq^  de  I^arbonne  a  douze 
chevaliers  en  armes  et  en  chevaux ,  et 
trente  et  un  damoisiaux  en  armes  et 
en  chevanx,  etc. 

(*)  Ibid.,  ch.  S. 


DAMOtSBLLfe  OU  DEttOIS^LLB   {dO" 

micella),— On  resertait  anciehnenMnt 
cette  qualification  aux  fitles  de  quali- 
ty, aux  filles  des  dames,  ou  bien  aux 
femmes  des  gentilsbommes  qui  n*6- 
taient  ni  princes ,  ni  chevaliers  ,  ni 
grands  oraciers  de  la  coaronne ,  ni 
dues.  Brantdme  appelle  son  afenie 
Mademoiselle  de  Bourdeille.  Pais  ce 
titre,  comme  celui  de  dame  qui  le  do- 
tninait ,  descendit  dans  la  robe  et  la 
bourgeoisie.  Ce  ne  fut  guere  qti'au 
dix-septieme  si^le  que  le  mot  atme 
pr^vaUit  pour  designer  toutes  les  fem- 
mes  marines.  On  qualifia  longtemps 
du  nomde  demoiselles,  des jeunes  filles 
nobles  de  naissance,  mais  pauvres,  et 
dont  les  reines  et  les  grandes  dames 
aimaient  a  s'entourer  pour  les  Clever 
et  les  marier.  Lorsque  Louis  XTV  en- 
voya  le  due  de  Chaulncs  comme  am- 
bassadeur  a  Rome ,  sa  femme  Vj  sui- 
Vit,  accompagn6e  de  douze  demoiselles. 

La  fiile  atn^e  du  premier  pnnce  du 
sang,  la  princesse  la  plus  procbe  pa- 
rente  du  roi,  6tait  nomm^eMadmoi- 
seUe  par  excellence ,  jusqu*a  son  ma- 
nage. La  fille  de  Gaston,  fr^re  de 
Louis  Xin  ,  n'est  mfime  presque  ja- 
mais appelee  autrement  dans  les  ro6- 
moires  du  temps  ,  que  la  gnmde  on 
la  vieille  Mademoiselle.  (Voy.  Dahe, 
Damoiseau.) 

Dampierbe,  ancienne  seigneurie  de 
la  Beauce,  auj.  dep.  du  Loiret,^g6e 
en  baronnie  en  1598 ,  en  faveur  de 
Francois  de  Cugnac^  anquel  ie  rOi  ac- 
corda  en  m^me  temps  le  titre  depre^ 
mier  baron  du  comti  de  Gien.  Soil 
fils,  Antoine  de  Cugnac^  fut,  en  1619| 
cr^^  marquis  de  Dampierre. 

Dampibbrk,  ancienne  selgneorfede 
Mormandie,  am.  comprise  <hi)s  leiUp. 
de  la  Seine-Inrerieure  ,  Mffi&  60  ue 
ronnie  en  1663  ,  en  favour  d'Antofiie 
de  Langaunay. 

DAUPiE&Bfi,  sdgneuriede  TaiMien 
Hurepoix .  auj.  du  d6p.  de  SelMMft- 
Oise.  k  A  kil.  de  Cbevreuse.  Le  cardi- 
nal ae  Lorraine  y  fit  construfre  nr 
les  dessins  de  J.-u.  Mansard ,  un  ma- 
gnifique  chdteau.  Ce  cbfiteao ,  Mi 
appartient  aujourd*hui  ^  M.  le  Al 
de  Luynes,  vient  d'etre  restaur^  avet 
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ni  goQt  qa\  fait  bonnMr  aii  propria 
tiire.  Tan  d6  noB  archtologueS  hes 
plus  diatiogu^.  Led  ptiintut^s  d^  la 
principale  galeril;  ont  et6  coilO^  ^ 
M.  Ingres. 

eienae  seigneurie  de  Chamfjdgne,  auj. 
do  dep.  de  la  Marne ,  ^Hg^  en  cofnt^ 
eofiTeaf  de  Kioolas  de  Bosniity  sei- 
faeor  de  Ham ,  dont  la  fiile  atn^  le 
porta  2i  Jacques  du  Ffd^  xnattre  d'hdiel 
fch  mde  Cath<!riDe  de  M^icis. 

L'Qode  ses  deacendants^  Charles- 
AuMne-ffenridu  Valde  Damplerrcj 
i6  en  1746 ,  au  eb^teau  de  Ham 
(Ime),  mort  en  1838,  exerca  les 
fMetiofiS  de  grand  vicaire'et  de  cha- 
Mine  de  Tarefaevlcb^  de  Parrs  Jus- 
qii^ctt  1791,  ^poqne  \  laquelle,  ne  vou- 
mit  sas  prater  le  serment ,  il  fut  yd- 
eare^  Jtiaqu'en  1794.  Komm6  huit  ^ 
m  apres ,  par  le  premier  consul ,  ^ 
Xixmk  de  Clermont ,  et  appele ,  en 
tSU,  au  eoneile  national  qui  eat  lieu 
)  Paris,  il  n'en  fit  bas  moins  partie  de 
la  majority  qui  resista  aux  votont^s 
ieTempereur.  En  1814,  Louis  XTIII 
le  nomma  membre  de  ia  oommission 
poarles  affaires  derEglisede  France ; 
eniSn ,  en  1828 ,  il  signa  le  M4moire 
rMig^  par  tes  €v^ues  de  France  con- 
tte  les  ordonnances  de  iuin.  Sa  cha- 
rity vraimeoteliretienne  lui  avait  con- 
cf/r^  /'fliTectJon  et  le  respect  de  tons 
eeax  gen  fapprochaient. 

DiUfPiBBiUB*  LB  -  TrBTL ,  anclenue 
Mtgneufiede  Champagne,  auJ.  dudep. 
iel'Aube,  dfigee  en  marquisat  en 
IW9, en  faveur  de  Franeois  de  VJu- 
kipift^y  lieiiteilant  g^^al  des  armies 
Airoi,  gdtiveiti^ur  de  Breda. 

Biiffntmmfi-sDA-BouTOffNB ;  cette 
toeieBni  sd^gtiearie-  du  Poltou  ,  auj. 
A  d^.  de  la  Charente-Infigrieure ,  a 
<toon#  styn  nom  h  uhe  c61ebre  maison, 
9i1  flnit,  ^fl  1608,  dans  la  personne  de 
Cttberine  de  Clermont,  Spouse  en  se- 
ttndes  nbees  d'Albert  de  Gondi ,  due 
^Retai,  BMrdchal  de  Prtnce. 

BAJtpitRitis-siiBTin&BANNB;  cette 
ndernw  seigneurie  d^  Bourgogne, 
>d|-  dn  d^p.  de  la  C^e*d'Or ,  a  donn^ 
W  ncmi  It  lii  prehii^e  maison  de 
BttB)^k^rre,  ddtit  le  ^rsobhage  le  plus 


e^lfcbre  est  GtAy  flls  de  Gtiillatime  de 
Dampierre  et  de  Marguerite  de  Hai- 
naut,  lequel  devint  comte  de  Flandre 
dpres  la  mort  de  sa  m^re  ( Voy.  Flan- 
BBB  [comtes  de}.) 

DampibrBB  (Auguste-Henri-Marie 
Plcot^  marquis  de)  naquit  ^  Paris  en 
1756,  d*une  famille  d^j&  connue  par 
ses  services  militair^.  pfomm^,  jeune 
encore ,  offlcier  dans  le  regiment  des 
gardes  fran^nises ,  il  donna  bient6t 
apres  sa  demission ,  par  suite  du  m^ 
contentement  que  lui  fit  ^prouver  nne 
punition  qu'fl  croyait  ne  pas  avoir 
m^rit^e.  II  partit  alors  pour  TAngle- 
terre,  puis  se  rendit  a  Berlin,  poury 
^tudier  la  tactique  prussienne.  11  re- 
vint  ensuite  en  France,  et  servit  suc- 
cess! vement  dans  les  raiments  de 
Chartres  et  des  chasseurs  de  Nofmah- 
die.  Rempli  d*admiration  pour  Fr6d6- 
ric,  il  cberchaita  i*i miter  jusque  dads 
ses  ridicules.  II  parut  un  jour  a  la  conr 
/Sivec  une  longue  queue.  Louis  XVI , 
qui  le  vlt ,  dit  a  M.  de  Biron  :  «  Avez- 
«  vous  YU  ce  fou  avec  ces  mani^t-es 
«  prussiennes  ? »  Dampierre  sentit  que 
ee  mot ,  connu  des  ministres ,  nuirait 
ft  Son  avancement.  II  poss^dait  une 
fortune  considerable;  il  se  retira  dans 
ies  terres ,  oi!i  la  revolution  le  trouva. 
t\  ne  tarda  pas  d  declarer  bautement 
6on  adhesion  aux  principes  nouveaux, 
l^clama  dans  les  iournaut  contre  I'ef- 
rear  qui  avait  fait  insert r/K  son  nom 
dur  la  liste  des  membres  du  club  md- 
narchique,  et,  d^s  Tan  nee  1796,  ftit 
nomme  president  du  d^partement  de 
TAube  ;  mais  il  quitta  bient6t  c^s 
fonctions  paisibles ,  pour  reprendre  fa 
carri^re  des  armes.  Apr^s  avoit*  ete 
aide  de  camp  de  Rochambeau ,  i!  enl^a 
en  campaene,  au  mots  d'avril  179!?, 
comme  colonel  du5*  regiment  de  dra- 
gons ,  et  se  trouva  le  38  avril ,  sous  les 
ordres  du  genera!  Biron,  k  la  malheti- 
reuse  rencontre  de  (2ui6vrain ,  on  deis 
cris  d*alarme  occasionn^rent  une  d6 
route  avdnt  que  Ton  edt  combattu.  En 
s'efforcant  de  rallier  les  fuyards,  Dam- 
pierre tut  renvers^  et  fouU  aux  pieds 
des  chevaux.  Envoys  ensuite  avec  son 
regiment  et  quatre  mille  bommes  d'in- 
fanterie  ,  pour  renforcer  rarm^e  de 
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DuiDooneE ,  sur  ies  bords  de  P Aisne , 
il  arriva  au  moment  de  la  canonnade 
de  Valmy ,  et  eommanda  une  division 
daD8  cette  journee  memorable.  Gepen- 
dant  ce  ne  fiit  point  cette  bataiUe, 
mais  la  journ^  non  moins  d^isive  de 
Jemmapes ,  qui  commen^  sa  c^i^ 
brite.  Gette  derniere  victoire  est  due 
en  partie  k  Faudace  avec  laquelle, 
marchant  a  la  t^te  du  seul  regiment 
de  Fiandre  et  du  premier  batailion  des 
volontaires  de  Paris,  il  attaqua  Ies  six 
batailions  Strangers  qui  d^bordaient  le 
corps  du  g^n^ral  Beurnonville ,  et  gui 

Er^tendaient  le  forcer  a  la  retraite. 
I'beureux  Dampierre  culbute  ces  ba- 
tailions, enleve  Ies  deux  redoutesqu*ils 
{;ardaient,  en  tourne  Ies  canons  contre 
es  Autrichiens ,  et  rend  ainsi  a  Beur- 
nonville assez  de  liberty  pour  pouvoir 
prendre  I'offensive.  Peu  de  mois  apres , 
Dampierre  commit  une  grande  raute. 
Bumouriez  n'ayant  point  jug6  h  pro- 
pos  de  repousser  1  ennemi  jusqu'au 
del^  du  Rhm ,  Dampierre ,  qui  com- 
mandait  TavanVgarde,  ^tablit  ses  quar- 
ters d'hiver  aupr^  de  la  Roer ,  sur 
une  ligne  tres-prolong^e.  Des  le  mois 
de  f^vrier ,  Miranda  ayant  commenod 
le  siege  de  Maestricbt,  Dumouriez  en- 
tra  dans  la  Hollande  avec  Tditede  Tar- 
m6e.  Charge  de  tenir  t^te  k  50,000 
Autrichiens  avec  15,000  homroes  seu- 
lement ,  Dampierre  ne  concentra  point 
ce  faible  corps  ,  ne  lui  indiqua  pas 
un  point  de  ralliement ,  et  alia  placer 
son  quartier  e^n^ral  loin  des  ji^vant- 
postes,  k  Aix-la-Chapelle,  oh  il  apprit 
seulement  apr^  T^v^nement ,  que  sa 
ligne  avait  6ti  attaqu6e  et  forcee.  Plu- 
sieurs  corps  furent  abandonn^  a  leurs 
propres  ressources  ,  et  Dampierre  se 
repiia  a  la  b^te  sur  Lie^e.  Le  prince 
de  Gobours  fit  lever  le  siege  de  Maes- 
trict,  et  rarmee  r^trograda  jusqu*^ 
Louvain ,  ou  se  rendit  eniin  Dumou- 
riez. Le  g6n6ral  en  chef  voulut  alors 
reprendre  I'offensive ,  et  livra  pres  de 
Tirlemont  plusieurs  combats  dans  les- 
quels  la  valeur  de  Dampierre  se  fit  en- 
core remarquer ,  et  contribua  k  ren- 
dre  au  soldat  assez  de  confiance  pour 
qu*on  pdt  risquer  k  Nerwinde  un  en- 
gagement general  L'issue  n'en  fut  pas 


beureose.  Le  gen^l  Bai 
commandait  le  centre  de  Fi 
8ut  conserver  ses  positioDs,  et 
avec  succte  ies  eftorts  de  Faile 
mais  la  retraite  de  Taiie  gaocb 
sant  k  d^uvert ,  il  fut  oblige 
ter  le  diamp  de  bataille.  7 
rendait  souvent  des  sennoei 
mais  queiquefois  on  pouvait 
procher  une  ardeur  ino 
peu  d'exactitude  dans  T 
ordres  du  ^6neral  en  chei ! 
s*en  plaignit  vivement,  et  il  i 
une  sorte  de  rupture.  Auisi 
Dumouriez  entretint  4es  ini 
avec  Tennemi,  loin  d'etre  an 
desseins  ,  ainsi  que  qadqua 

§6n^aux ,  il  fiit  charge  de 
er ,  sur  Ies  derrieres  de  R 
{>]ace  du  Quesnoy.  II  moot 
a  defection  du  g^6ral, ' 
zele  pour  Ies  lois  de  la 
re^ut ,  en  recompense  de 
ment,  le  commandement 

Sierre  n- avait  que  trente 
^courages  par  Ies  d< 
ments,  pour  lutteroontie 
bien  suf^ieurs  en  nombre. 
cependant  a  s>mparer  di 
Famars ;  mais  il  ipronn 
pcTtes  assez  considerables, 
cfaiant  k  d^gager  la  place  dc 
6  mai,  il  b£;arda  uneattaqiie 
Deux  ailes  de  son  arin^,ti 
mais  pleine  d^ardeur,  s*i  . 
Tune  du  cdt^de  Valendflflii 
tre  jusqu'a  Qui6vrain ,  ei 
tout  ce  qui  leur  ^tait  oMMiii 
centre  ne  put  soutenir  le  k^i 
teries  autrichieanes,et,apiw 
forts  opinifltres,  Dampiene 
a  se  retirer,  pour  n'^tre  pas 
Le  lendemain ,  Dampierre 
r^erve  autrichienne  retrai 
Ies  hois  de  Vicogne.  ITayaoti 
durant  tout  le  jour  quedessofll 
testes,  il  se  mit  vers  le  soirii 
d*une  de  ses  ooionnes ,  et  eut 
emport^  pas*  un  boiilet  Lcs 
s'arr^rent,  et  led^rdrese 
leurs  rangs ;  mais  bientdt 
reprirent  et  ils  oonservereot 
retraite  une  attitude  imposaBtt* 
pierre  mourut  le  lendemaio.  U 
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lention  lui  d^ceroa  les  honneurs  du 
Pmtheon. 

.<#D'an  ext^rieur  sombre  et  pesant, 
Bfimpierre  joignait  neanmoins  une 
granae  aetivite  £l  une  ^latante  bra- 
Toure.  Tr^-capable  de  commandeir  en 
seoond ,  peut-^tre  ne  reunissait-il  pas 
au  mime  degr^  les  talents  d'un  g^n^ 
ral  en  chef. 

Damyillb  ,  ancienne  seigneurie  de 
Normandie,  aujourd'hui  cbef-Iieu  de 
canton  du  d6p.  de  FEure,  avec  une  po- 
pol.  de  800  habitants. 

Cette  seigneune ,  qui  donnait  droit 
de  seance  a  T^hiquier  de  INormandie, 
appartenait,  au  trdizieme  siecle,  au  fa- 
meox  Pierre  de  la  Brosse  (voy.  ce  mot), 
a  la  mort  duquel  elle  fut  confisquee , 
puis  don  nee  par  Philippe  le  Bel ,  en 
1285,  a  Tamiral  Matbieu  IV  de  Mont- 
morency* 

Henri  II  Terigea ,  en  1552 ,  en  ba* 
ronnie,  en  faveur  du  conn^table  Anne 
de  Montmorency ,  dont  le  second  fils, 
Henri  I*',  porta  longtemps  le  nom  de 
ton  de  Daroville.  Charles  de  Mont- 
morency, troisieme  ills  du  connetable, 
de?enu  a  son  tour  baron  de  Damville, 
quand  Henri  P',  apres  la  mort  de  son 
pere  et  de  son  frere  atn6 ,  fut  devenu 
due  de  Montmorency,  obtint  de  Louis 
Xlll,  en  1610,  r^rection  de  sa  baron- 
nie  de  Damville  en  duche-pairie ,  pour 
lai,  ses  en/aots  mSles ,  et ,  a  leur  d6- 
faut ,  pour  son  neveu ,  Henri  II  de 
Montmorency.  La  duche-pairie  s'etei- 

Slit  a  la  mort  de  ce  dernier  *,  mais  elle 
t  renoavelee  en  1648,  en  faveur  de 
son  nerea ,  Fr.  Christ,  de  Livis-Fen' 
tttiour,  qui  mourut  aussi  sans  post^ 
rit6  en  1661. 

Le  eomte  de  Toulouse  ayant  dans 
b  saite  achet6  la  terre  de  Damville, 
Louis  XIV ,  par  lettres  patentes  du 
mois  de  septembre  1694 ,  fit  revivre 
la  docb^-pairie  en  sa  faveur. 

Dakvilusbs  ,  petite  viile  de  Fan- 
den  Luxembourg  fran^ais  ,  aujour- 
d'bui  comprise  dans  le  departement  de 
Ja  Meuse,  arrondissement  de  Verdun, 
a  18  kilometres  de  Montm^y,  doit 
son  origine  aux  guerres  fre^uentes 
que  se  faisaienten  1850  deux  sei^eurs 
possesseurs  des  chateaux  voisms  de 


Mureaux  et  de  Castelet.  Comme  leurs 
courses  causaientde  grands  dommnges 
au  convent  de  Dam,  bdti  a  Tendroit 
ou  se  trouve  aujourd*hui  la  villc ,  Ips 
comtes  de  Chiny  6leverent  pour  la  de- 
fense de'ce  couvent  une  citadelle  qui 
prit  le  nom  de  Villers.  Le  couvent 
n'en  fut  pas  moins  ruin^  plus  tnrd , 
et  les  freres  se  transporterent  a  Mel- 
tock ,  c61ebre  abbaye  sur  la  Sarre ,  au 
nord  de  Mertzig. 

Charles-Quint  augmenta  les  fortifi- 
cations de  Damviiliers ,  vers  1528. 
Avai)t  cette  epoque,  la  place  avait 
ttoutenu  plusieurs  sieges  dans  la  guerre 
causee  par  les  pretentions  du  due  de 
Saxe  sur  le  comt^  de  Cliiny  (duche  de 
Luxembourg) ;  et  les  Bourguignons 
s'en  6taient  alors  empar^s  h  diverses 
reprises.  Les  Fran^ais  la  prirent  sous 
Henri  II ,  puis ,  en  1637 ,  sous  Louis 
XIII.  Elle  fuf  ced^e  h  la  France  par 
la  paix  des  Pyrenees,  et  Louis  XIV  en 
fit  deiiianteler  les  fortifications  ^n 
1673.  Sa  population  actuelle  est  de 
1,080  habitants. 

Danchet  (Antoine) ,  ne  a  Riom  en 
1671  ^  auteur  dramatique,  commen^a 
par  remplir  obscurement  les  fonctions 
de  professeur  de  belles-lettres  eri  pro- 
vince et  a  Paris.  Eu  1696,  ii  faisait 
dans  cette  ville  Teducation  de  deux  en- 
fants ,  dont  la  mere,  en  mourant,  lui 
assura  une  rente  viagere  de  deux  cents 
livres.  Peu  de  temps  apres  la  mort  de 
cette  dame,  Danchet,  qui  avait  pu  enfin 
se  livrer  a  «a  voc^ition,  fit  representor 
un  opera.  Son  debut  dramatique  failiit 
lui  faire  perdre  sa  rente,  que  la  famille 
de  ses  eleves  ne  voulait  plus  payer  a  un 
homme  devenu  auteur  d'operas.  Ce- 
pendant,  fort  de  son  bon  droit,  il  en 
appela  devant  les  tribunaux,  et  i'a- 
vantage  lui  resta  dans  cette  cause  sin- 
guliere.  II  fit  representor  bientot  qua- 
tre  tragedies  :  Cyrus,  les  Tyndarides^ 
les  Ileraclidesy  et  Nititis.  Danchet 
doit  ^tre  rang^  parmi  ces  poetes  tragi* 
ques ,  qui  -,  faibles  imitateurs  de  Ra- 
cine, ne  reproduisaient  que  la  struc- 
ture materielle  et  la  symetrie  ext6- 
rieure  des  ouvrages  du  grand  poete , 
en  restant  beaucoup  trop  au-dessous 
de  son  g^nie  et  de  son  style.  Les  op^ 
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ras  de  Dancbet,  dont  les  principaux 
8ont :  Hesione ,  Arithuse,  Idomeneey 
les  Amours  de  Mars  et  de  Fenus , 
Tancride,  sont  des  ouvrages  meil- 
leurs  que  ses  trag^ies.  Get  auteur 
mourut  dans  ud  dge  avanc^,  en  1748. 
Dancoubt  k  auteur  comique ,  n^  a 
Fontainebleau  en  1661,  comm$nca  par 
suivre  la  carri^re  du  barreau.  L'ins- 
tniction  qu*it  avait  recue  chez  les  je- 
suites ,  dont  il  avait  et^  un  excellent 
el^ve »  son  esprit  et  son  travail ,  firent 
de  lui  un  assez  bon  avocat.  Cependant 
il  nourrissait  en  secret  d*autres  pen- 
chants ,  que  bient6t  une  passion  vint 
faire  Plater.  £pris  de  la  fille  du  co- 
m^dien  la  Thoriiliere ,  il  I'enleva ,  et , 
apr^  Pavoir  ^pous^,  il  s*enr6Ia  avec 
elle  dans  la  troupe  des  comediens  du 
roi.  Ses  debuts  aauteur  suivirent  de 
prhs  son  enr61ement.  JjC  Notaire  obU- 
geant  ou  les  FondsperduSy  sa  premiere 
pi^ce ,  le  firent  regarder  par  le  public 
comme  un  homme  spirituel  et  fort 
gai ,  et  tres-propre  ^  ce  genre  de  co- 
mmie qui  r^ussit  moinjs  par  Petude 
des  caracteres  que  par  le  comique  d'in- 
trigue  et  les  plaisanteries  de  detail.  On 
applaudit  beaucoup  le  Chevalier  a  Ui 
mode^  les  Bourgeoises  it  la  mode,  les 
Fendanges  de  Suresnesy  les  Curieux 
de  Compi^qne,  le  Mari  retrouvi.  Dans 
plusieurs  de  ces  pi^s,  Dancourt  mit 
en  sc^ne  des  anecdotes  plaisantes ,  des 
aventures  bouffonnes  qui  ^taient  arri- 
v^es  en  effet  a  des  bourgeois  ou  ^  des 
seigneurs,  et  qui  avaient  fait  du  bruit 
^  la  cour  et  ^  la  ville.  II  ne  faut  done 
pas  cbercher  chez  lui  des  peintures  ce- 
ntrales du  coeur  humain,  puisqu*imi- 
sait  ainsi  porter  la  commie  sur  les  in- 
cidents d'un  jour ,  sur  des  ridicules 
passagers  ou  accidentels ;  mais  on  peut 
iouer  chez  lui  la  vivacite  franche  des 
saillies,  et  Tart  d*amuser  avec  des  su- 
jets  frivoles.  Le  parterre  de  son  tempos 
aimait  beaucoup  les  comedies  ou  il 
faisait  parler  les  paysans  dans  leur 
langage ,  et  qui  etaient  m^me  tout  en- 
tieres  compos^es  en  style  villa^eois , 
innovation  que  personne  n*avait  ha- 
sard^e  avant  lui.  Ce  patois,  contrefait 
p1ut6t  qu^imit^ ,  est  en  effet  plaisant 
quelqueifois  ;   mais  c'^tait  un  genre 


faux  dont  Tabus  ^tait  ^  craindre ,  et 
qui  exposait  saos  cesse  I'auteur  a  pr^ 
ter  a  ses  personnages  plus  d*esprit 
qu'ils  n'en  devaient  avoir.  Dancourt , 
tout  en  donnant  a  ses  villageois  nne 
apparence  de  simplicite  et  de  rudesse, 
en  fit  trop  souvent  des  beaux  espiits 
6pigrammatiques  ou  des  faiseurs  de 
fades  roadrigaux,  et  malbeureusement 
ce  genre  eut  unegrande  vogue  dans  le 
dix-huitieme  siecle,  oOlr^mtit,  comme 
on  sait,  la  pretention  d^imer  et  d'i- 
miter  la  nature  champ^re ,  ^  ou  Ja 
soci6te  doree  des  salons  etait  possed^ 
de  la  fiireur  des  Bergeries.  On  dit  qoe 
Dancourt  n*6tait  pas  moios  remarqua- 
ble  par  la  facilit<§  de  son  ^locutiou  que 
par  la  spirituelle  f^condit^  desa  plume, 
et  que  c'^tait  a  lui  que  ses  camarades 
confiaient  la  parole  quand  ils  etaient 
admis  devant  le  roi ,  ou  qu*il  s^agissait 
de  haranguer  le  parterre.  Get  auteur 
mourut  en  1726 ,  retire  du  theatre,  et, 
comme  c'^tait  chose  fr^uente  dans 
cette  ^poque  de  conversions  et  de 
vieiliesses  edifiantes ,  ent^ment  oc- 
cupy de  religion  et  de  pratiques  pieu- 
ses.  II  etait  ag^  de  65  ans. 

D*Andblot.  Voyez  Ahdblot. 

D'Andbb  (Antoine-Baitiiazar- Jo- 
seph) ,  baron ,  depute  aux  etats  £^06- 
raux ,  directeur  een6ral  de  la  police , 
intendant  general  de  la  maison  du  roi, 
etc. ,  naquit  k  Aix ,  le  3  juillet  i7i9. 
Nomme,  d^  rfige  de  dix-neuf  ans, 
conseilter  au  parlement  d'Aix,  if  fut 
choisi  en  1789  pour  repr^nter  la  no- 
blesse de  Provence  a  rassMnbtee  des 
etats  g^n^raux ,  et  fit  partie  de  la  mi- 
norite  de  son  ordre  qui  vint  se  reanir 
au  tiers  etat  apres  la  famoise  stance 
du  Jeu  de  paume.  Longterops  attache 
au  parti  patriote,  d*Andreprit  part  aux 
importants  travaux  de  rAssemUee 
constituante  sur  Tordre  judiciafre,  et 
fut  appeie,  le  V  aodt  1790,  aux  fonc- 
tions  de  president.  Le  7  septemtoe,  il 
provoqua  bautement  la  punition  de 
ceux  des  patriotes  <}ui ,  reunis  sur  la 
terrasse  des  Tuileries,  demandaieot  k 
grands  oris  la  t^te  des  d^ut^  qui  oe 
partageaient  pas  leurs  opinions-  U  pnt 
la  defense  de  Mesdames,  arr^t^a  ^ 
Arnay-le*Duc,  daos  le  ocniraDt.da 
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Bois  de  fi^TEier ,  el  demanda  que  leur 
anrestation  fdt  d^lnree  ill^ale.  II  r^- 
dania,  d'autre  part,  le  ]*appe]  h  Fordre 
contire  Gasales,  poor  quelques  exprea- 
nem  iooonstitutlonneHea,  et  a'oppoaa 
a  la  lecture  d*un  projet  de  loi  contre 
rteigration.  Partisan  z^le  de  la  tol6- 
fanoe  religieuae «  il  se  pronon^  6Der- 
ptmement  en  ferear  de  la  liberty  dea 
cQJtea. 

A  la  s^nce  do  7  avril  1791,  il  appuya 
fortement  la  motion  de  Robespierre 
tendaote  h  exclure  dn  ministere ,  pen- 
dant miatre  ans ,  apres  rexerdce  de 
Irars  fbnetions,  ies  membres  des  legis- 
latores,  du  tribiinal  de  cassation,  etc., 
et  ^  leur  defendre  de  recevoir  ou  de 
SDllidter  du  pouvoir  executif  aucunes 
places ,  pensions ,  etc.  Portant  m^me 
aes  scmpoles  plos  loin  que  le  depute 
d*Arras,  il  demanda  que  tous  Ies  mem- 
bres de  rAssemblee  nationale  prissent 
reofagement  de  ne  jamais  solliciter 
de  place  pour  qui  que  ce  fdt.  Le  9  mai, 
iireqat,  pour  la  troisitoe  fois,  Ies 

f    bonneurs  de  la  {Hrteidenee. 

'  Apres  la  fiiite  du  roi,  il  demanda 
que  Ies  dtoets  reodus  par  rAssem- 
bl^ ,  quoique  non  rev^tus  de  la  sanc- 
tion du  pouToir  ex^utif ,  eussent 
force  de  loi;  il  fut  un  des  commissai- 
res  charge  dMnterroger  ce  prince  k 
son  retnur  de  Varennes,  s'opposa  k  ee 
gu'ii  f&t  im  en  cause,  et  contribua 
k  faire^carter  poor  le  moment  la  ques- 
tion de  la  d^cbeanee. 

Mais  des  synmtiknes  de  m^nten- 
tement  s'etant  bientot  apr^s  manifes- 
to dans  Ies  socieles  populaires,  d'An- 
dr^  monta  a  la  tribune ,  et  proppsa , 
dans  la  s^nce  du  16  Juillet :  V  qu'une 
adresse  fdt  envoyde  a  tous  Ies  dq^arte- 
ments,  poor  exposer  au  peuple  fran^is 
Ies  motifs  des  mesures  adoptees  par  ses 
repr^sentants ;  2"  que  le  o^artament 
et  la  municipality  de  Pans  fussent 
mandes  k  la  narre,  pour  y  recevoir 
rinjonction  de  veiller  avec  soin  a  la 
tranquillity  publique ;  3°  que  Ies  six 
accusateurs  publics  de  la  yille  de  Pa- 
ris fussent  charges  de  faire  informer 
sor-ie-cbamp  contre  tous  Ies  perturba- 
tears  do  repos  public ;  4^  que  Ies  mi- 
ftistres  fissent  ex^uter ,  sous  peine  de 


responsabilit^ ,  Ies  mesures  arr^t^. 
L' Assemble  adopta  Ies  trois  derni^ 
res  propositions  de  d*Andre ,  et  rejeta 
la  premise ,  comroe  contraire  k  sa  di- 
gnity, dependant  Tirritation  populaire 
allant  toujours  croissant,  le  parti  cons- 
titutionnel ,  sous  Ies  ordres  de  Bailly 
et  de  la  Fayette ,  d^ploya  le  drapeau 
rouge ,  et  proclama  la  loi  martiale 
contre  Ies  attroupements.  Le  lende- 
main  17 ,  le  sang  des  patriotes  ayaot 
coul^  au  Champ  de  Mars ,  d'Andr^ , 
dont  la  motion  avait  en  quelque  sorte 
amen^  ces  terribles  ev^nements ,  vou- 
lut ,  comme  par  compensation ,  mani- 
fester  de  nouveau  ses  dispositions  hos- 
tiles  a  r^ard  du  parti  royaliste ,  et 
demanda  un  d^et  contre  Ies  protes- 
tations du  c6t^  droit. 

A  la  s^nce  du  23aodt,  il  combattit 
avec  beaucoup  de  force  Ies  partisans  de 
la  liberty  illimit^  de  la  presse,  et  se  fit 
interrompre  plusieurs  lois  par  Roede- 
rer ,  ce  qui  ne  le  priva  point  des  ap- 
plaudissements  de  la  majority,  quil 
^tait  a  pen  pr^s  sdr  d'obtenir  lorsquMl 
f.renait  la  parole.  La  discussion  sur  Ies 
soci^t^  populaires  le  ramena,  le  39 
septembre  a  la  tribune,  que  Robes- 
pierre venait  de  quitter.  Sa  r^ponse  fut 
pleine  d'aigreur  et  d'amertume.  Le  len- 
oemain ,  rAssembl^  nationale  se  s^- 

Sara  sur  la  proposition  mime  de  d'An- 

Ainsi  rendu  k  la  vie  priv^e,  cet  ex- 
constituant  se  livra  au  commerce,  fut 
poursuivi  comme  accapaveur,  et  forc^, 
en  1792,  de  se  r^fugier  en  Angleterre, 
pour  se  soustraire  a  une  accusation  de 
connivence  avec  Ies  ^migr6s.  En  1796, 
il  passa  en  AUemagne,  aupr^  des  che& 
de  rdmigration,  et  parvint  a  leur  faire 
oubiier  son  constitnUonalisme  par  Ies 
services  qu'il  rendit  a  leur  parti. 

Les  ^v^nements  de  1814  le  rame- 
nerent  en  France,  ou  il  obtint  succes- 
sivement  la  direction  g^n^rale  de  la 
police  et  Tintendance  de  la'maison  du 
roi.  Durant  les  cent  jours,  il  suivit  le 
roi  en  Belgique,  et  fut  reintegr^,  apres 
la  seconde  restauration,  dans  ses  fonc- 
tions  d'intendant  des  domaines  de  la 
couronne. 

D'Andr^  est  mort  presque  subite- 
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ment ,  d'une  attaque  de  goutte ,  le  16 
juillet  1825.  U  ^tait  dg^  de  soixante- 
six  ans. 

D  ANDBB-B  ABDON  (Michel-Fran^is), 
ne  h  Aix  en  1700,  ^tudia  la  peinture  a 
Paris,  sous  J.  B.  VaDloo  et  ae  Troy.  II 
avail  d^ja  produit  quelques  tableaux 
qui  avalent  attire  sur  lui  rattention  du 
public,  lorsque  la  chambre  des  comp- 
tes  de  sa  ville  natale  le  chargea  de  de- 
corer  son  bureau  d'audition.  11  se 
rend  it  en  Italie ,  et  y  etudia  avee  ar- 
deur  les  modeles  de  I'antiquit^  et  les 
oeiivres  des  grands  maitres.  Un  tableau 
repres^ntant  Jugtisfe  faisant  jeter 
dans  le  Tibre  les  kommes  condam- 
nes  y  quMl  avait  peint  a  Rome  et  qu*il 
envoya  ^  Aix  ,  y  fut  re^u  avee  enthou- 
siasme.  Dandr<^  fUt  re(^u  en  1735  a 
TAcademie  de  peinture,  sur  un  tableau 
representant  TuUie  icrasant  son  pire. 
II  fut  nomme  professeur  en  1752,  et 
devint  recteur  en  1778.  Des  Tannee 
1753 ,  11  avait  fond^  h  Marseille  une 
acad6mie  de  peinture  qui  Tavait  clioisi 
pour  directeur.  II  publia  en  1769  une 
Histoire  universelle  traitie  relative^ 
ment  aux  arts  fondis  sur  le  dessin , 
3  vol.  in -12,  et  un  Traits  de  peinture 
suivi  d'un  Essai  sur  la  sculpture ,  2 
vol.  in-12.  On  lui  doit  en  outre  une 
collection  de  360  planches,  gravees 

'  par  Cochin ,  representant  les  costu- 
mes des  anciens,  1772,  6  vol.  in-4% 
plusieurs  biographies  d'artistes  et  quel- 
ques dissertations  pleines  de  critique 
et  de  godt.  II  serait  trop  lon§  de  citer 
tous  les  tableaux  de  cet  artiste  esti- 

•  mable.  D'Ageville,  dans  son  eloge,  en 
nientionne  94,  parmi  lesouels  nous  ci- 
terons  seulement  neuf  tableaux  repre- 
sentant riiistoire  de  la  ville  d*Aix, 
dont  ils  ornent  Thotel  de  ville.  Les 
ocuvres  de  Dandr6  sont  pour  la  plu- 
part  r^pandues  dans  les  principales 
villes  du  midi  de  la  France.  Cependant 
le  Danemark  possede  quatre  tableaux 
de  lui,  et  il  en  a  fait  cinq  pour  Ttle  de 
Malte.  II  est  inort  en  1783. 

Danemabk  (relations  de  la  France 
;ivec  le).  Les  relations  du  Danemark 
avec  la  France  remontent  au  regne  de 
Charlemagne.  A  cette  epoque,  ou  Tem- 
pire  des  Francs  fut ,  pour  si  peu  de 


temps ,  repr^ent^  par  une  poissaote 
unite,  le  monarque  franc  se  trouva, 
par  ses  oonqu^tes  dans  la  Saxe,  le  voh 
sin  des  princes  danois.  Suivaot  Egia- 
hard ,  ii  rei^ut  en  782 ,  aux  sources  de 
la  Lippe ,  les  deputes  de  Siegfrid ,  roi 
des  Danois,  et  envoya  a  ce  prince,  en 
798  ,  un  ambassadeur  nomme  Godes- 
chald ,  qui  fut  anrdt6  et  massacre  par 
les  Saxons  transelbalns  alors  en  re- 
volte.  «  £n  804 ,  dit  %inhard ,  Gixle- 
frid,  roi  des  Danois,  vint  avecsaflotte 
et  toutes  les  forces  de  son  royaume, 
au  lieu  nomme  Sliesthorp,  sur  les  cod- 
fins  de  ses  £tats  et  de  la  Saxe.  II  pro- 
mit  de  se  trouver  k  une  entrevue  avec 
FEmpereur;  mais  il  en  fut  detourae 
par  les  conseils  des  siens ,  et  ne  voo- 
tut  pas  approcher  davantage.  L'Emp^ 
reur  s'^toit  arrfite  sur  les  bords  de 
TElbe,  h  Tendroit  nomm^  Holleastedt, 
d'ou  il  lui  envoya  une  deputation  pour 
reclamer  les  transfuses....  Au  retour 
du  printemps  de  808,  rEmpereurayant 
appris  que  Godefrid  etoit  cdItc  svec 
une  armee  sur  le  territoire  des  Abo- 
drftes,  il  envoya  vers  TElbcun  corps 
nombreux  de  Francs  et  de  Saxons, 
sous  les  ordres  de  son  fils  Charles, 
auquel  il  avoit  present  de  rcpousser 
les  tentatives  ae  ce  prince  insensci 
s'il  essayoit  d'envahir  la  Saxe.  Mais 
celui-ci ,  apres  avoir  assi^^  et  pris  un 
certain  nombre  de  chdteaux  appaite- 
nant  aux  Slaves ,  se  retira  avec  fl«s 
pertes considerables...  LeprinccChar- 
les,  apres  avoir  ravage  en  tout  sens  w 
pays  des  Linnes  et  des  Smclding^i 
ramena  en  Saxe  son  armee  saiae  et 
sauve. 

«  L'annee  suivante  (809) ,  Godefrid 
fit  dire  par  des  marchands  qaayani 
appris  que  TEmpereur  6loit  irritecon- 
tre  lui,  parce  que,  I'ann^  pr^«Bj^ 
il  avoit  conduit  une  armee  centre  W 


toient  eux  qui,  les  premiers,  aroient 
rompu  les  traites.  1!  demandoit eno* 
tre  qu'une  assemblee  de  comtes,  d»|* 
gues  par  TEmpereur  et  par  lui,  se  tw 
au  delik  de  TElbe ,  sur  les  limittff 
ses  £tats ,  et  que ,  dans  cette 


BAJTBBIRK 


FRA5GE. 


BAHBKARK 


835 


U6e  9  on  exposdt  ce  qui  aroit  M  fait 
de  part  et  d  autre,  ainsi  que  les  griefis 
a  reparer.  L'Empereur  ne  rejeta  point 
eette  proposition,  et  une  conference 
afee  les  cnefs  danois  fut  ouverte  k  Ba« 
denflior,  lieu  situe  au  dela  de  TElbe. 
I>e8  deux  c6t^s,  on  avan^  ,  on  ^nu- 
mera  beaucoup  de  choses  ,  et  Ton  se 
s^ra  sans  rien  conclure....  En  809, 
rcmpereur  ayant  ^te  inform^  k  plu- 
neurs  reprises  de  Forguetl  et  de  la 
jacUnce  du  roi  des  Danois ,  r^solut  de 
Mar  une  viile  au  dela  de  FEIbe,  et  d*^ 
etablir  une  gamison  de  Francs.  Cequi 
fat  execute. 

«  L'Empereur,  qui  ^toit,  en  810,  k 
Aix-Ia-Chapelle ,  songeoit  4  faire  une 
op^dition  contre  le  roi  Godefrid, 
loraqu'ii  apprit  que  ]es  Normands 
aToieotabord6  en  Frise  avec  une  flotte 
de  deux  cents  vaisseaux ,  et  ravag^ 
tootes  les  ties  du  littoral ;  que^  quant 
au  roi  Godefrid,  il  etoit  rest^  dans  ses 
ttats...  Aiors  ayant  reuni  son  arm^e, 
il  se  rendit  a  marches  forcees  vers' 
TAller,  dressa  son  camp  au  confluent 
de  cettc  riviere  et  du  Weser,  et  atten- 
dit  Teffet  des  menaces  de  Godefrid ; 
car  ce  roi ,  enfle  de  la  vaine  esp^rance 
d'une  victoire ,  se  vantoit  de  combat- 
tre  l^Kmpereur  en  bataille  rang^e. 
Mais  bientot  Charlemagne  apprit  la 
mort  de  Godefrid,  qui  avoit  ^t^  assas- 
sinepar  un  de  ses  gardes.  Hemming, 
fils  de  son  frere ,  le  reniplaca  sur  Te 
trdne ,  tit  la  paix  avec  I'Empereur,  et 
au  retourdu  printemps  (811),  douze 
des  principaux  de  chaque  nation,  c*est- 
a-dire,  douze  Francs  et  douze  Danois, 
se  reunirent  sur  TE^der,  et  confirme- 
rent  ralliance  en  la  jurant  tour  k  tour, 
chacuD  suivant  le  rite  et  la  coutume 
de  sa  nation.  » 

Uannee  suivante,  Hemming  mou- 
rut ,  et  une  guerre  civile  eut  lieu  entre 
deux  de  ses  neveux,  qui  perirent  dans 
uoe  bataille ,  et  furent  remplaces  par 
H^riold  etRe^infrid,  fils  de  Godefrid, 
qui  renouvelerent  avec  Charlemagne 
les  anciens  trait^s.  En  814,  Heriold, 
fils  de  Hemming,  reclama  le  tr6ne  de 
son  p^re ;  il  se  rendit  aupres  de  Louis 
le  Debonnaire,  qui  lui  accorda  des 
secours.  Les  fils  de  Godefrid  envoys 


rent  aussi ,  en  817 ,  une  amassade  h 
TEmpereur,   pour  lui  demander   la 

f)aix,  promettant,  de  leur  c6te,  de 
'observer  fidelement.  Leurs  protes- 
tations n'ayant  point  paru  sinceres, 
on  n'en  tint  pas  compte ,  et  de  nou- 
veaux  secours  furent  envoyes  k  He- 
riold. Les  Danois  resterent  en  paix  en 
821 ;  Heriold  avait  ^t^  admis  par  les 
fils  de  Godefrid  au  partage  de Tauto- 
rit^.  Cependant,  deux  ansplustard, 
ce  prince  vint  encore  a  rassembl6e  de 
Compiegne ,  demander  a  FEmpereur 
une  arm^  pour  combattre  les  fils  de 
Godefrid ,  qui  mena9aient  de  le  chas- 
ser  de  ses  Etats.  Louis  envoya  deux 
comtes  dans  le  Danemark ,  et  leur 
donna  Tordre  de  prendre  des  infor- 
mations sur  r^tat  g^n^al  du  royaume. 
des  Normands.  «  Avec  eux  revint  Eb- 
bon ,  arcbev^ue  de  Reims ,  qui ,  du 
consentement  deTErapereur,  et  avec 
Tautorisation  du  pape ,  s'etoit  rendu 
dans  ce  pays  pour  v  pr^cber  r£van- 
gile,  et  qui,  I'et^  precedent,  avoit  con- 
verti  et  baptist  un  grand  nombre  de 
Danois.  » 

En  826 ,  de  nouveaux  d^put^s ,  en- 
voyes par  les  fils  de  Godefrid,  vinrent 
conclure  un  traite  d'alliance  avec  TEm- 
pereur ;  Heriold,  de  son  cote,  pour  se 
rendre  le  prince  plus  favorable ,  se 
rendit  aupres  de  lui  h  Ingelbeim  avec 
sa  femme,  et  un  grand  nombre  de  Da- 
nois, et  fut,  ainsi  que  ses  compagnons, 
baptist  dans  i'^lise  de  Saint-Alban  ,  a 
Mayence.  L'Empereur,  apr^s  Tavoir 
comble  de  pr^ents,  lui  donna,  dans 
la  Frise ,  le  comt^  de  Rustringen ,  et 
envoya  avec  lui  deux  raoines  pour  pr6- 
cher  ritvangiie  aux  peupJes  du  Nord. 
C'est  a  cette  ^poque  que  se  place  Ten- 
tiere  conversion  des  Danois  au  cbris- 
tianisme,  par  saint  Anscbaire,  moine 
de  Corbie,  pres  d' Amiens,  et  en- 
suite  de  Corvey,  sur  le  Weser.  (Voyez 
Anschaibb.) 

Nous  ne  faconterons  point  ici  les 
invasions  maritimes  des  Danois ;  le  r^- 
cit  des  horribles  ravages  qu'ils  exer- 
cerent  dans  Tempire  fonde  par  Char- 
lemagne ,  trouvera  mieux  sa  place  ail- 
leurs  (voyez  Nobmanbs)  ;  mais  nous 
devons  aire  qu*en  945 ,  Louis  d'Ou- 
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tremer  ayacf  yovj\[\  d^trdner  Richard, 
due  de  Noruiaqdie,  ftarald  n,  roi  de 
Danemark,  vint  au  secours  de  ce  due, 
et  que  Louis,  fait  prisonnier,  n*obtint 
sa  liberty  qu'en  promettarit  de  laisser 
a  Richard  fa  possession  paisible  de  son 
duch^.  En  982,  Harald  envoya  avee  le 
inSnie  Queers  de  nouveaux  secours  k 
Richard,  attaqu^  h  la  fois  par  Lothaire 
et  par  Thibaut,  comte  de  Blois.  Ha- 
rald ,  d^trdn^  par  son  fils ,  s*^tant  en- 
suite  r6fugi6  pr^  de  Richard,  celui-ci 
lui  donna  Te  Cotentin,  et  quelquesan- 
nees  plus  tard,  I'aida  k  remonter  sur  le 
trdne. 

En  1192,  Philippe- Augnste  Toulant 
propter  de  la  captivit6  de  Richard 
Coeur  de  Lion ,  envoya  deinander  en 
mariage  Ingeburge,  soeur  du  roi  de 
Danemark,  Canut  VI.  Suivant  Guil- 
laume  deNeubridge,  les  ambassadeurs 
du  monarque  franqais  d^clarerent,  aa 
horn  de  leur  mattre ,  qu*il  ne  deman- 
dait  pour  la  dot  de  la  princesse  que  la 
cession  des  anciens  droits  que  les  rois 
de  Danemark  avaient  sur  TAngleterre, 
et  une  flotte  pour  les  faire  valoir. 
Mais,  aioute  cet  bistorien,  les  Danois 
ne  voulant  pas  s'engaijer  dans  une 
guerre  avec  les  Anglais,  aim^eotmieux 
offrir  une  somme  d'argent  pour  la  dot 
d'Ingeburge;  et  Philippe,  oui  desirait 
ardemment  la  princesse,  raccepta  k 
cette  condition.  (Voyez  iNGBBUHas.) 

Les  relations  politiques  ^talent  k 
peu  pr^  nulles  k  cette  epoaue.  Les  re- 
lations religieases  seules  at aient  quel- 
que  activite.  Ainsi ,  vers  1160  ,  Guil- 
laome ,  moine  de  I'abbaye  de  Sainte- 
Genevieve  de  Paris ,  avait  ^te  appel^ 
en  Danemark  pour  v  6tabtir  des  char 
noines  r^uliers.  Plus  tard,  Walde- 
mar.  Tun  des  fils  da  roi  Abel,  vint  faire 
ses  etudes  k  Paris ;  il  retoarna  dans  sa 
patrie ,  aprds  les  avoir  termin^es ,  en 
1250. 

Durant  le  treizi^me,  le  quatorzi^me, 
et  une  partie  du  qiiinziehie  siecle ,  on 
ne  trouve  dans  les  historiens  aucune 
trace  de  relations  entre  le  Danemark 
et  la  France.  SeulementWaldemarlll, 
qui  monta  sur  le  trdne  en  1S40,  avait 
r^ln ,  au  retour  d'un  p^lerinage  en 
terre  sunte,  de  visiter  la  France ;  mais 


ce  projet  D'eut  pas  ^'pLimfm »  par 
suite  oe  la  captivity  du  roi  Jean. 

Ce  fut  vers  le  milieu  du  quinzieme 
sieole  qu'eut  lieu  le  nremier  traits 
d'altiance  offeniive  et  defensive  entre 
la  France  et  le  Danemark.  II  fut  n^ 

toci^  par  Fr^dric,  comte  palatin 
u  Rhih ,  e%  sign6  k  Cologne  par  les 
pldnipotentiaires  de  Charles  yn  et 
de  Christian  !«,  le  28  aodt  1458. 
Christiao  avait  eu,  dhs  le  commen- 
cement de  son  regne,  des  d^m^l^s 
tr^s-vifa  avec  TAngleterre,  et  Fon  salt 
de  quelle  lutte  sanglante  avec  cette 
m6me  puissance  la  France  venalt  de 
sortir.  Gette  communaut6  dMnterets 
unit  deux  peuples  qui  n'avaient  ea , 
depuis  bien  deasiecles,  aucun  rapport 
politique.  Par  ce  traite,  le  roi  de  Da- 
nemark a*engagea  k  fournir  au  roi  de 
France  un  secours  de  40  ou  50  vais- 
seaux  et  6  ou  7,000  hommes  de  trou- 
pes, qui  devaient  ^tre  pay6s  et  entre- 
tenus  aux  d^pens  du  roi  de  France;  et 
si  avec  ce  secours  «  il  se  poavait  ef- 
«  fectuer  c[uelque  chose  en  Aogteterre, 
«ce  devait  fitre  pour  Tavanlage  des 
«  deux  rois.  »  De  son  c6t^ ,  le  roi  de 
France  promettait  au  roi  de  Dane- 
mark  aide  et  secours  contre  la  Saede 
et  les  villes  ans6atiques.  II  s'ensageait 
a  agirbostilement  contre  les  villes  que 
lui  d^signerait  le  roi  de  Danemark,  et 
k  saisir,  avec  lours  biens,ceuxdelear8 
habitants  qui  se  trouveraient  dans  ses 
Etats.  De  plus ,  il  lui  proniettaft  sa 
mediation  aupr^s  de  son  alli^,  ^J^} 
d'£cosse,  avec  lequel  Christian  mX 
alors  en  querelle.  Quoique  ce  traite 
n*ait  pas  ^t^  fort  ponctuelleraent  exe- 
cute, il  n'en  fut  pas  moins  la  base  de 
la  bppiae  intelligence  qui  r^sna  pen- 
dant un  siecle  et  demi  entre  les  deux 
royaumes.  Les  deux  princes  entretiD* 
rent  une  correspondance  assez  saivie, 
dont  il  nous  reste  quelques  monuments 
que  Dacherya  inseres  dans  letofflelll 
de  son  Spicilegium,  Dans  une  de  ses 
lettres,  le  roi  de  Danemark  demapdc 
k  Charles  VII  une  copie  de  la  c^lebrc 
pragmatique  sanction. 

L*ann6e  suivante,  Christian  res- 
sentit  les  bons  efTets  de  son  alliaa^ 
a?ec  la  France.  Sa  querelle  avec  k 
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roi  d*£co88e  s'toit  envenim^.  Pour 
rapatser ,  Charles  VH  asseiubla ,  eh 
1459 ,  un  congres  h  Paris.  Les  deux 
forties  y  enyoyerent  leurs  pl^nipoten- 
tiaires;  mais  de  nouveaux  incidenta 
^nt  surrenus  ,  ub  nouveau  congres 
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oui  ^tait.le  beau-fr^e  de  Gharles- 
(jufnt,  semMa  se  tomritercompfM^- 
ment  du  edt6  de  ce  priote.  Charles 
cependant  luf  donnait  souT^nt  des  su- 
jets  de  plarates.  Suivant  un  auteur 
dignedefoT,  Christian  s'emporta  un 
fat  tenu  trois  ans  apr^s  k  Bourges,  et    jour  avee  insolence  contrerEmpereur 


eofin ,  grdoe  a  Tintertention  de  la 
France ,  un  traits  fut  conclu  h  Copen- 
fas^ue  en  1468.  Les  relations  de  la 
France  et  du  Danemark  furent  tr^- 
actiTes  pendant  toute  la  dur^e  du  r^ 
gne  de  Christian.  II  fut  mdme  oues- 
tion  d'an  manage  entre  Jean ,  fils  de 
oe  prince,  et  une  flile  de  Louis  XI ,  et 
Pen  ignore  pour  quelles  raisons  ce  map- 
riage  n'eot  point  lieu.  On  sait  d'ail- 
iears  qae  Cnris^an  conclut  un  trait6 
de  eommerce  avee  Charles  le  T^m6- 
ndre,  doc  de  Bourgogne ,  et  qu'il  en 
arait  projete  un  autre  avee  Francis, 
doc  de  Bretagne. 

Jean,  successeur  de  Christian ,  sui- 
vlt  la  politique  de  son  pere.  II  conclut, 
en  1498,  une  alliance  offensiire  et  d^- 
IbBsive  avee  Louis  XII,  et  Jaoques  IV, 
rbi  d*6eosse.  L'empereur  Maximiiien 
et  Louis  Xn  ayant  r^solu ,  en  1613, 
d'assemUerun  eoncileg^^ral  k  Pise, 
cfaerdi^ent  h  faire  entrer  dans  leurs 
vues  tea  autres  princes  de  TEurope. 
l^uifiXH  enyoya  dans  ce  but,  en  Da* 
nemark,  un  ambassadeur  nomm^ 
Pierre  Corner,  Mais  Jean,  qui  r^nait 
encore,  ne  r^pondit  que  d'une  maniere- 
erasive.aux  proposittons  du  roi  de 
France.  Christian  II  se  pr^arant  en 
1620  a  son  exp^ition  contre  la  Su^e, 
rklaoia  le  seoours  de  la  France,  en  se 
fondant  siur  ie  traits  conclu  en  1498, 
entre  son  p^re  et  Louis  Xn.  Fran- 
oois  I*''  lui  envoya  six  petits  canons 
de  bronze  et  2»(MK>  homraes  d'infante- 
tie,  coDaraandte  par  Gaston  de  Breze, 
Mais,  daus  Tune qes  premieres  affaires 
de  la  campagne ,  au  combat  de  Zyve- 
(len ,  les  Francis  perdirent  la  moiti^ 
de  lear  nnonde  et  se  plaignirent  d'a- 
voir  6t^  abandonn^  et  sacrifi6s  par 
^uis  alli^.  lis  6prouverent  bient5t  de 
Qo«?eaux  sujets  de  m^oontentement , 
«t  ee  qui  restait  se  h^tade  revenir  en 
Fnnee. 

A  partir  decette  ^poque,  Christian, 


en  presence  de  la  reine  Isabelle  et  de 
toute  la  court  puis ,  apr^  avoir  ^leve 
le  roi  de  France  fort  au  -  dessus  de 
Charles-Quint ,  il  arracha  de  son  cou 
le  collier  de  la  Toison  d'or ,  le  jeta  h 
terre  et  le  brisa  en  mille  pi6« 
ces.  Cependant,  lorsqu'il  fiit  d^trdn6 
en  1693 ,  ee  fut  ^Charles-Quint,  vain- 
queur  de  la  France  h  Pane ,  qu'il  de* 
roanda  des  secours  pour  essayer  de 
reconqu^rir  ses  £tats-,  aussi,  son  suc- 
cesseur, Fred^c  I*'le  Paeifique,  res- 
serra»t-il  l^ancienne alliance  des  Danois 
aTOC  la  France.  Les  Lubeckois ,  en 
guerre  depuis  longtemps  avee  le-  Da- 
nemark, o^rireat  en  16S5,  k  Henri 
Vni ,  roi  d'Angleterre ,  de  lui  c^er 
Copenhague  et  les  autres  villes  im- 
portantes  qu*ils  avaient  conquises  ,  k 
condition  quMl  leur  rembourserait  les 
frais  de  la  guerre ,  ^valuds  a  100,000 
^cus.  Suivant  les  historiens  anglais, 
Henri  YIU  fit  [>art  au  roi  de  France 
de  cette  proposition ,  et  lui  offrit  d'en 
partager  avee  lui  les  charges  et  les  be- 
nefices. Mais  Francois  P'  goAta  peu 
ce  projet,  et  d'ailleurs  les  revers  ^prou- 
v^  par  les  Lubeckois  rendirent  bien- 
t5t  leur  offre  inutile.  Nos  historiens 
ne  disent  rien  de  cet  ^v^oement. 

Francois  P'  envoya  ,  en  1537,  des 
deputes  k  Christian  HI ,  pour  Tenga- 
ger  a  entrer  dans  Talliance  qu*il  vou- 
lait  former  contre  Charles-Quint  avee 
les  rois  d'Angleterre  et  d*ltcosse.  Cette 
n^ociation  eut  d'abord  peu  de  r^sul- 
tats ;  roais  Christian,  menace  en  1541, 
par  Fambition  de  Charles-Quint  et  du 
Gomte  palatin,  se  tourna  vers  le  roi  de 
France,  qui  venait  de  le  d^orer  de 
son  ordre  de  Saint-Michel.  Trois  de- 
putes danois  furent  envoy^s  k  Fontai- 
nebleau,  et  conclurent,  avee  Fran- 
cois P%  un  traits  de  paix  et  d^alliance 
qui  devait  durer  pendant  la  vie  des 
deux  princes  contractants  et  dix  ans 
apres  leur  mort.  Par  ce  traits ,  ils  se 
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donnaient  pour  la  premiere  fois  le  li- 
tre ;de/r^«,  et  s'engageaient  i  s'as- 
sister  r^ciproquement.  Le  monarque 
fran^ais  promettait  aux  Danois  un  se- 
cours  de  deux  mille  horames  de  pied 
et  de  douze  vaisseaux.  Les  Danois  oe 
devaient  fournir  que  la  moitie  de  ce 
contingent ;  mais  ils  s'obligeaicnt  k 
tenir  fernj6,  aux  ennernis  de  la  France, 
le  passage  du  Sund,  clause  dont  lebut 
principal  ^tait  de  ruiner  le  commerce 
ties  Pays-Bas,  Christian  voulait  faire 
coniprendre  ses  allies  dans  ce  traits : 
tran^ois  I"  s'y  refusa ;  mais  la  Suede 
ayant  fait,  pelt  de  temps  apres,  la 
paix  avec  le  Danemark,  11  yenYoya 
Christophe  Richer,  lequel  jeta  les  fon- 
dements  de  cette  alliance  qui,  pendant 
SI  longtemps ,  unit  la  France  a  la 
Suede,  m^me  au  detriment  du  Dane- 
niark, 

,  J^  guerre  ayant  ^clat^  de  nottvcau 
J"  W? » «"t»'e  la  France  et  TEmDire, 
Christian  in  ftivoya  a  Francois  Ie» 
ciDquante  cavaliers ,  et  ferma  ]e  Sund 
mux  pavires  des  Pays-Bas ;  puis  il  d4* 
(clara  h  son  tour  la  guerre  a  I'Empe- 
reur.  Par  le  traite  de  Spire ,  qui  ter- 
niina  cette  guerre  en  1644,  Christian 
renon^a  h  ses  liaisons  avec  la  France. 
Son  successeur,  Fr^d^ric  II ,  les  re- 
priten  1561,  et  nomma  George  Lukke 
son  ambassadeur  h  Paris.  Charles  IX 
lui  envoya  a  son  tour  une  brillante 
ambassade ,  chargee  de  renouveler  left 
<iadens  traites  et  de  lui  offrir  Tordre 
de  Saint-Michel.  Ce  fut  en  grande  par- 
tie  par  la  mediation  de  la  France  que 
fill  terminee,  en  1570 ,  la  guerre  san- 
glantequi  avait  delate,  en  1563,  en- 
tre  la  Su^de  et  le  Danemark.  Vingt 
ans  plus  tard ,  Henri  IV ,  alors  roi  de 
Navarre,  se  voyant  menace  par  les  ca- 
tholiques,  ^crivit  au  roi  de  Danemark, 
et  lui  envoya  un  ambassadeur  ( Segur 
de  Pardaillan)  pour  lui  demander  des 
secours.  Frederic  s'effor^a  de  le  H- 
concilier  avec  Henri  III ;  et  le  B^r- 
nais,  lorsquMl  fut  monte  sur  le  trdne, 
chercha  h  renouveler  Pancienne  al- 
liance du  Danemark  et  de  la  France. 
On  peut  voir,  dans  sa  correspoii- 
dance,  combien  il  d6sirait  faire  en- 
trer  cette  uuissance  dans  la  ligue  qu'il 


formait  centre  la  maison  d'Aatriche. 

Durant  toute  la  p^riode  danoise  de 
la  guerre  de  trente  ans,  les  secours  des 
Francis  ne  roanqu^reot  pas  i  Chris- 
tian IV,  et  Ton  vit ,  dans  les  armees 
de  ce  prince ,  une  foule  d'officier3  et 
de  soidats,  envoy^  par  le  roi  Ob 
France ,  qui ,  non-sealement  permet^ 
tait ,  mais  m^me  encourageait  les  le* 
v6e8  d'hommes  pour  en  faire  des  goq- 
f^d^res. 

Cependant ,  lorsque  les  forces  du 
Danemark  furent  6puisto,  Aicbelieu, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  plus  rien  en 
esp^rer  centre  la  maison  d'Autricbe, 
se  tourna  du  c6te  de  la  Suede ,  a  la- 
quelle  il  sacrifia  en  partie  notre  an- 
cien  alli^.  Ce  fut  le  commencement 
de  la  decadence  du  Danemark ,  qui, 
neanmoins  ,  dut  encore,  en  164$, a 
rintervention  de  la  France  la  conclu- 
sion de  la  paix  de  Bromsebro  avec  la 
Suede.  Cette  paix  fut  sui vie  d*an  traits 
^'alliaaoe  pour  six  ann^es  anc  la 
France.  Pendant  une  vingtaioe  d'an- 
n^,3,  la  Fra.?ce  ne  Gt  gu^re  que  s'in- 
tcfposfer  pour  meJJre  fin  aux  gucrres 
qui  se  renouvclaient  sJl^s  cesse  eolre 
le  Danemark  et  la  Suede. 

La  politique  suivie  jusqu'alorc  P^' 
le  Danemark,  par  rapport  a  la  Fraoo^ 
changea  completement  a  T^poque  de 
la  guerre deHollande,  en  1671.  Us 
Danois  accederent  a  la  ligue  fom^ 
cdtitre  Louis  XIV  par  TEspagne, 
l*F.mpire  et  divers  Etats  d*Alleinagne. 
Christian  V  promit  aux  allies  6,000 
hommes  de  pied  et  3,000  ehevavZi  ^ 
fit  croiser  des  vaisseaux  pour  protegfir, 
dans  la  mer  du  Nord ,  les  HoUaDdais 
centre  les  corsaires  anglais  ou  fran* 
^ais.  Ce  trajt^  fut  renouvel6  en  1673, 
et  etendu  aux  autres  ennemis  de  la 
France ;  il  avait  surtout  pour  but  d'em* 
p^cher  les  Suedois  de  tenter  unedire^ 
slon  en  faveur  de  Louis  XIV.  Ce 
prince,  qui  avait  fait  tons  ses  efforts 
pour  engager  le  Danemark  a  garder  la 
neutralite  ,  voyant  alors  qu'il  ne  pou- 
vait y  parvenir,  lui  declara  la  guerre, 
le  25  aoOt  1676,  et,  quoique  la  Hoi- 
lande ,  I'Rspagne  et  le  Brandebowu 
eussent  fait  s^par^ment  leur  paix  awe 
la  France  Christian  V  persista  h  sou- 
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toiir  seol  la  latte.  Mais  enfin,  Louis 
XIV  ayant  d^clard ,  en  1679 ,  qu'il 
mettrait  le  roi  de  Su^e  en  possession 
do  comte  d*OIdenl)ourg  si  la  paix  n'e- 
tajt  pas  srgn^e  au  mois  d'aodt ,  le  Da* 
nemark  fut  enfin  oblige  de  traiter,  et 
signa  k  Fontainebleau,  le  2  septembre, 
m  traite  par  lequel  il  renaait  a  la 
Saede  toDtes  les  conqa^tes  qu*it  avait 
faites  sur  elle. 

Un  revireraent  eut  lieo  dans  la  po- 
litiqae  de  ces  deux  nations ,  h  la  suite 
de  oette  paix.  Le  roi  de  Su^de ,  Char« 
les  XI,  sVtant  tourn6  du  c6t^  des  en- 
nemis  de  la  France ,  Louis  XIV  r6us- 
sit  h  entratner  dans  une  alliance  de- 
fensive le  Danemark  ,  qui  s'engagea  h 
tenir  constamment  12,(M)<^homnies  et 
18  vaisseaux  de  guerre  au  service  de 
la  France;  la  France,  de  son  c6t6,  lui 

firomit  un  subside  annuel  de  800,000 
JTres,  et  s'engagea  ^led^fendrecontre 
la  Suede ;  mais  Christian  se  detacha 
en  I6d4  de  notre  alliance ,  et  envoya  k 
Gnillaunie  III  7,000  hommes,  qui  ren- 
dirent  a  ce  prince  de  grands  services 
en  Angleterre  et  en  Irlande. 

Depuis  la  mort  de  Louis  XIV  jus- 
qu'en  1792,  par  suite  de  la  decadence 
continue  du  Danemark ,  le^  relations 
de  la  France  avec  ce  royaume  n'eurent 
pas  une  tr^-grande  importance.  Ce- 
peodant,  tron  traites  eurent  lieu  en- 
tre  les  deux  nations  dans  cet  inter- 
valle;  Pun  fut  conclu  le  16  avril  1727 
h  Copenbague  :  la  France  s'y  engagea 
k  garantir,  h  main  armee,  au  Dane- 
mark  les  duch^s  de  Sleswig  et  de 
Br^me.  Le  second  ,  qui  fut  sign^  le 
15  juin  1733,  avait  pour  objet  la  ces- 
sion, par  le  roi  de  France,  ^  la  Compa- 
gnie  oanoise,  du  commerce  de  la  Gui- 
nee  et  des  Indes  orientaies.  et  de  Ftle  de 
Sainte-Croix,  moyennant  la  somme  de 
738,000  livres.  if  ^tait  stipul6  que  si 
jamais  la  Gompa^ie  voulait  se  defaire 
de  cette  possession  ,  le  roi  de  France 
aurait  deux  ans  pour  se  decider  au  ra- 
chat;  et  que,  dans  lecas  d'une  guerre 
entre  la  France  et  le  Danemark ,  les 
hostilites  ne  s^^tendraient  jamais  aux 
ties  des  deux  puissances  dans  les  Indes 
ocddentales.  Enfin,  le  troisi^me  traits 
^taitim  traits  de  commerce  en  46  ar- 


ticles ;  il  fut  conclci  le  23  aoAt  1742, 
dans  le  but  de  resserrer  notre  an- 
cienne  alliance  avec  le  Danemark  ^ 
qui  h  cette  ^poque  semblait  pencher 
vers  TAngleterre. 

Lorsoue  eclata  la  revolutioo  fra»- 
caise ,  le  Danemark ,  soumis  h  Vin- 
tiuence  de  la  grande  puissance  du  I^ord, 
fut  oblige  q'acceder  a  la  premiere 
coalition  contre  la  France;  puis, 
lorsque  la  Russie  se  s^para  de  cette 
coalition  et  essaya  de  raire  pr^valoir 
contre  TAngleterre  son  systeme  de 
neutrality  armde,  elle  y  entralna  en* 
core  le  Danemark ,  et  alors  eut  lieu  la 
premiere  attaane  de  Copenbague  par 
une  llotte  anglaise,  sous  ies  ordres  de 
Nelson  (le2  avril  1801.)  he  20  juillet 
de  la  m^me  annee,  le  Danemark  ren- 
tra  dans  la  coalition. 

La  Russie,  foreseen  1807,  parTas- 
cendant  et  par  les  victoires  de  Napo- 
leon, de  reprendre  une  attitude  hostile 
&i*^ard  de  I'Angleterre,  celie-d  crut 
devoir,  par  un  de  ces  actes  perildes 
dont  on  trouve  tant  d*exemples  dans 
son  histoire ,  prevenir  une  semblahte 
determination  de  la  part  du  Dane- 
mark  ,  et ,  sur  le  refus  de  'cette  puis- 
sance de  lui  remettre  sa  flotte  comme 
gage  de  neutrality ,  el!e  fit  bombarder 
copenbague  le  17  aoQt.  Cette  viHe  ca- 
pitula  le  7  septeinbre ,  et  la  flotte  da- 
noise,  compos^e  de  18  vaisseaux  de 
ligne,  15  fregates,  6  bricks  et  35  cba- 
loupes  canonnieres,  fut  livr<§e  h  TAn- 
gleterre.  Le  prince  royal ,  co  -  r^ent 
du  royaume ,  refusa  neanmoins  toute 
proposition  d^accommodement.  II  de- 
clara  en  octobre  la  guerre  a  la  Grande- 
Bretagne,  et,  le  13  du  m^me  mois  ,  II 
signa  avec  Napoleon  un  traite  d*al- 
liance  offensive  et  defensive.  Par  suite 
de  ce  traits ,  Bernadotte  conduisit 
dans  le  Holstein  et  les  ties  da  noises 
une  arm^e  de  30,000  hommes.  Cette 
armee  ^tait  destin^e  h  faire  une  in- 
vasion dans  la  Suede,  a  laquelle  le  Da- 
nemark d^lara  aussi  la  guerre ,  en 
avril  1808  ;  mais  les  ev^nements  ulte- 
rieurs  empteherent  Tex^cution  de  oe 
traite.  En  1813,  Tagression  de  la 
Suede  d^cida  le  roi  de  Danemark  h 
renouveler  son  alliance  avec  la  France ; 
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celte  gtarieuse  imprudence  loi  coOta, 
lorsqirii  fut,  le  14  Janvier  1814, 
oblige  de  feire  la  paix  a  K-iel,  la  p^erte 
de  la  Noi^v^e  qu'il  c6da  k  la  Suede, 
et  de  rile  de' Helgoland  qu*il  aban- 
donna  a  I'Aogieterre.  Cette  puissance 
lui  reodlt  ses  colonies  dans  les  Indes 
occidentales  et  orientates. 

Ualliance  de  la  France  et  du  Dane- 
mark  n'a  fiait  que  se  fortiGer  depuis 
1815.  par  sa  position  geographique» 
par  le  rang  qu'il  occupe  parmi  les 
puissances  maritimes,  le  Danemark 
est  Tallin  naturel  de  la  France,  et 
cette  alliance,  fortifi^e  de  lahaine  na- 
tionale  vou^e  par  les  deux  peuples  a 
TAngleterre,  ne  pent  manquer  de  por- 
ter ses  fruits  h  Tepoque  ou  se  d6cidera 
f>ar  les  arraes  la  grande  question  de  la 
iberte  des  mers. 

Danes  (Pierre) ,  premier  professeur 
de  ^rec  au  college  de  France ,  n^  ^ 
Pans  en  1497,  mort  dans  la  m^me 
Title  en  1557,  fut  envoy^  par  Fran- 
cois P%  en  quality  d*ambassadeur,  au 
concile  de  Trente.  II  s'y  distingua  par 
son  doquence  et  par  la  ferraete  de  sa 
conduite ,  et  Tesprit  qui  brillait  dans 
ses  r^ponses.  On  connalt  le  root  heu- 
reux  qui  lui  ^chappa  dans  une  des 
seances  de  cette  grande  assemblee.  Un 
orateur  francais  declamait  centre  les 
mceurs  reldcHees  du  clerg6  italien :  Cal- 
lus cantat,  dit  avec  m^pris  Tev^ue 
d'Orvieto;  Utinamy  r^pliqua  Danes , 
ad  galU  cantum  Peirus  resipUce* 
ret  (*).  Apres  la  mort  de  Francois  V% 
Danes  fut  nomm^  precepteur  du  dau- 
pbin,  depuis  Francois  II.  II  devint  en- 
suite  confesseur  de  ce  prince  et  ev^que 
de  Lavaur  en  1557.  Ge  fut  un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  temps. 
Pierre-HUaire  Danes,  de  la  m^me 
famille,  doctevfr  de  Sorbonne  et  con- 
seiller  au  parlement  de  Paris,  a  fait 
imprimer  la  f^ie,  eloges  et  opuscules 
de  Pierre  Danes,  Paris,  1731 ,  rn^**. 
Dan&sau  ( Philippe  de  Courcelles , 

(*)  Le  coq  chante  ( il  V  a  en  latin  uoe 
equivoque  but  le  mot  gallus,  qui  signifie 
tout  k  la  fois  cwf  et  Francais).  Pltit  an  del 
que,  au  chant  du  coq,  Pierre  en  vfnt  a  resi^ 
pucenee* 


marauis  de)  naquit,  en-  16ia,  dfM 
la  religion  r^formee ,  dont  son  a^ 
du  Plessis-Mornay,  avait  ^t^  Ton  dfi 

Elus  illustres  soutiens.  Mais,  debonae 
cure,  le  marquis  de  Dangeau  abjura 
sa  religion,  et,  bientdt  apres,  edtra 
dans  la  carridre  militaire,  ou  il  ne 
tarda  pas  ^  obtenir  le  grade  de  capi- 
taine  de  cavalerie.  G*est  sous  ce  titre 
qu'il  accompa^na  Turenne  en  Fiandre 
en  1658.  Apres  le  tralt6  des  Pyrenees, 
il  alia  offrir  son  ^pee  au  roi  d'Espagne, 
alors  en  lutte  avec  le  Portugal,  et 
guerroya  pendant  quelque  temps  oon« 
tre  les  troupes  de  la  famille  de  Bra* 
gance.  Revenu  en  France,  il  abao* 
donna  Tarmac  pour  la  cour,  ou  il^ 
destine  ^  la  plus  haute  fortune,  et  oa 
it  devait,  ^r  son  sang-froid,  soa 
adresse  et  son  esprit  d'^-propos,  deje* 
nir  le  modele  historique  et  le  type  im- 
mortel  du  courtisan.  Sa  bonne  teoue 
dans  les  salons,  ses  repartiesheoreuses, 
surtout  son  aplomb  et  son  taleot  au 
jeu  du  reversi ,  ador6  des  pnnoesfies 
et  du  roi ,  et  sa  complaisaiice  eoTers 
les  mattresses  ,   dispos^rent  si  bien 
Lquis  XIV  pour  lui ,  qu'il  ne  tarda  pas 
^  recevoir  les  plus  hautes  marques  de 
faveur ,  et  a  se  voir  recbercW  et  en- 
vi^  des  courtisaus.  Nonim^  colonel  du 
regiment  du  roi,  il  fut  peudeteinijs 
apres  cbarg^de  plusieurs  missions  di* 
plomatiques  :  il  devint  successiyement 
gouverneur  de  Touraine,  premier  aw- 
nin  de  Monseigneur,  conseillcrd'Etot 
d'epee ,  chevalier  des  ordjpes  du  roC  A 
toute  rhabilet^  d'un  honime  decoor, 
il  joignait  tout  Torgueil  d*un  favori 
comble  de  grdces ,  et  se  rendalt  sou;- 
vent  ridicule  par  sa  moi^e  et  ses 
grands  airs.  Mais  lorsqu'il  futparvenua 
se  fai  re  nommer  grand  maftredesordrcs 
royaux  et  militairesdeNotre-DamcdQ 
Mont  -  Garmel  et  de  Saint-Lazare  de 
Jerusalem ,  sa  vaniti^  ne  connut  plus 
de  homes.  Ge  n'^taient  pourtaot  la  que 
des  dignity  fort  discredit's,  ces  deux 
ordres  etant  a  peu  pres  tombes  depuis 
longteraps ;  mais,  avec  une  solenniW 
comigue ,  il  conf6ra  des  nominations, 
il  s'enor^  de  remettre  en  vigueur  \» 
anciens  statuts ;  il  ne  s*apercut  ps^ 
qu'il  egayait  les  rieurs  a  ses  (Kp^f 
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d  prit  «Q  s^rioox  ju9au'au  bout  sa 
pojasaace  4e  grand  roaitre.  line  des 
pnDlores  les  plus  vives  et  les  plus 
aflni8»ntes  qa*ait  tracees  Saint-Simon, 
est  oelle  de  Daogeau  gonfl^  du-  senti- 
meot  de  son  importance  ,  se  pava- 
oaot  sous  son  attirail  de  rubans  et  de 
ooidoQS,  et  eofin,  selon  Texpression 
du  plttore^ue  ^crivain ,  ehamarri  de 
riScuies.  Tous  les  soirs  Daogeau  ^ri- 
tait,  sans  rien  omettre,  ce  qui  s^^tait 
pass^  a  laL  oour  pendant  la  journee. 
Cestainsi  qu'il  coraposa  ses  memoires, 
qui  enibrassent  ud  espace  de  quarante 
annte.  Ce  ne  sont  que  de  froids  et 
laooniques  bulletins  que  n'accbmpa^ne 
aneone  reflexion ,  oii  Fauteur  ne  laisse 
jamais  parattre  aucune  id^e  ni  un  sen- 
tkneat,  oojnme  si,  apres  avoir  figure 
dans  les  salons  et  tenu  sa  place  dans 
les  eoQversations  \  son  esprit  n'eprou- 
lait  pliis  le  besoin  de  penser,  ou 
eomme  si,  dans  son  respect  pour  le 
souTerain  et  son  fanatisme  pour  Teti- 
oaette ,  le  courtisan  croyait  les  moin* 
OTM  ^veneraents  du  palais  assez  im- 
portaots  et  assez  dignes  d'inter^t  par 
eox-mloies,  pour  se  passer  de  com- 
mentaires.  II  mourut  le  9  septembre 
1720. 

Daugkau  (Louis  de  Courcillon, 
abbe  de) ,  frere  du  precedent ,  n6  en 
10^3,  mort  i  Paris  le  V^  Janvier 
17;?3y  embrassa  la  carriere  eccl6siasti- 
qi^e  apfh  avoir  abandonn^  la  religion 
r^orm^,  dont  il  fut  detach^  par  les 
exljqrtations  de  Bossuet.  Sa  conversion 
(ttt  utile  a  sa  fortune,  et  lui  attira  la 
6veur  du  orince.  Louis  XIV  Tenri- 
dut  par  le  don  de  plusieurs  benefices, 
et,  plus  tard ,  lui  conQa  un  message 
politique  en  Pgiogne.  A  son  retour , 
labb^  de  Dangeau  fut  nomme  iecteur 
du  roi .,  charge  importante  qui  donnait 
a  celui  qui  en  ^tait  rev6tii  une  notable 
influence  sur  la  distribution  des  graces 
destinies  aux  gens  de  lettres.  II  usa 
toujours,  avec  une  parfaite justice,  du 
droit  qu'il  avait  de  recoi^mander  les 
auteurs,  et  ne  s^en  servit  que  pour 
iaire  rendre  au  merite  ce  qui  lui  etait 
dfl.  Appel^  a  TAcad^mie  en  1682,  il 
se  distingua  par  d'utiles  travaux  sur 
des  questions  de  langue  et  de  gram- 


maire.  S^  prineipaux  ouvrages  sont 
un  TraUi  des  parties  du  verbe^  des 
inflexions  sur  la  grammaire  fran- 
paise,  des  Essais  de  grammaire,  un 
ecrit  sur  la  comparaison  de  la  langue 
franpaise  avec  les  aiUres  langues. 
Quand  il  fut  question  de  donner  un 

{)r^cepteur  au  due  de  Bourgogne  , 
'abbe  de  Dangaau  fut  mis  sur  les 
rangs,  et  edt  peut-^tre  obtenu  cette 
place ,  s'il  n^avait  d<l  ceder  devant  un 
competiteur  tel  que  F^nelon. 

Dangbnnes  (  Julie ) ,  marquise  de 
Rambouillet,  duchessede  Montausier, 
c^lebre  de  son  temps,  comme pricieuse 
et  bel  esprit  y  ^pith^tes  alors  flatteuses 
que  s'etaient  appliqu^es  les  membres 
d'une  soci^t^  iitt^raire  qui  tenait  bu- 
reau d'esprit^  cbez  la  m^re  de  Julie 
d*Angennes ,  \  Thotel  de  Rambouillet. 
LorsQue  Julie  parut  dans  le  monde 
(1649),  elle  se  vit  entour6e  de  tous 
les  beaux  esprits  qui  formaient  le  cer- 
cle  de  sa  mere  :  chapeiain ,  Conrad  , 
Gotiu,  Pelisson,  Voiture,  Balzac,  Se- 
grais,  Bussy-Rabutin ,  Manage,  Yau- 

f;elas,  Benserade  et  Desmarets.  Parmi 
es  f^mmes :  mademoiselle  de  Scud^ry, 
madame  de  la  Suze  ,  et  la  cbarmante 
madame  de  S^vign^,  dont  le  bon  godt 
se  revoita  maintes  fois  contre  les  sot- 
tises  de  cette  societe  cboisie.  Julie 
Dangennes  ne  put  echapper  a  Taffecta- 
tion  qui  Tentourait ,  et  sans  doute  elle 
trouva  cbarmante  une  langue  qu*on  ne 
parlait  que  pour  lui  donner  des  louan- 
ees.  M.  de  Montausier,  qu*on  dit  avoir 
et^  Toriginal  du  Misanthrope  de  Mo- 
iidre ,  fut  celui  de  ses  nombreux  adO' 
rateurs  qu'elle  daigna  distinguer ; 
mais  cet  nomme,  droit  et  ferme,  dut 
passer  par  toutes  les  ^preuves  des  he- 
ros  de  mademoiselle  de  Scud^ry  et 
«  naviguer  en  grande  eau  sur  le  fleuve 
de  Tendre  quatorze  mortelles  annees, 
avant  d'obtenir  le  oui  qui  devait  coni- 
bler  ses  voeux.  » 

Moliere  fit  justice  des  pretentions 
des  prdcienses,  ou  des  ch^es^  com  me 
s'appelaient  entre  elies  les  dames  de 
rbotel  Rambouillet :  «  J'etois,  ditM^- 
«  nage ,  a  la  premiere  representation 
«  des  Pricieuses  ridicules;  mademoi- 
fl  sclle  de  Rambouillet  y  etoit,  madame 
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«  de  GrigDan ,  tout  Thdtel  de  Ram- 
«  bouillet,  M.  Chapelain  et  plusieurs 
«  autres  de  ma  conuoissance.  La  piece 
«  fut  jou6e  avec  un  applaudissement 
«  general ;  et  j'en  fus  si  satisfait  en  inon 
«  partlculier,  que  je  vis  des  lors  TefFet 
u  qu*elle  alloit  produire.  Au  sortir  de 
«  la  comedie,  prenant  M.  Chapelaiu 
«  par  la  main  :  «Mon$ieur,]ui  dis-je , 
«  nous  approuvions,  vous  et  moi,  tou< 
«  tes  les  sottises  qui  viennent  d'etre 
«  critiquees  si  finement  et  avec  tantde 
«  bon  sens ;  mais ,  pour  me  servir  de 
«  ce  que  saint  Remi  dit  a  Ciovis ,  il 
«  nous  faudra  brdler  ce  que  nous  avons 
«  ador^ ,  et  adorer  ce  que  nous  avons 
«  briile.  » 

Manage  ajoute  que  d^  cette  pre- 
miere representation ,  on  revint  du  ga- 
limatias et  du  style  forc^ ;  mais  nous 
ne  pouvons  croire  que  la  conversion 
ait  ete  complete,  puisque  nous  vovons 
Moli^re  attaquer  encore  Thotel  de 
Rambouillet  dans  plusieurs  de  ses  pie- 
ces, notamment  dans  les  Femmes  sa- 
vaiUeSf  et  Boileau  poursuivre  les  tra- 
vers  des  preciettsesjixsqu' an  bout  de  sa 
carri^re. 

Julie  Dangennes  fut  chantee  par 
tous  les  poetes  et  les  beaux  esprits  qui 
Tentouraieilt ,  et,  des  vers  qui  furent 
fails  en  son  bonneur ,  on  publia ,  sous 
le  litre  de  Guirlande  de  JuUe  y  un  re- 
queil  fort  curieux,  mais  tres-rare  au- 
jourd'bui. 

Damgeville  ( mademoiselle  Marie- 
Anne  Bolot ) ,  actrice  c^lebre ,  naquit  ^ 
Paris,  le  26  d^cerabre  1714.  Entree  au 
theatre  a  Tdge  de  huit  ans ,  elle  y  rem- 
plit  longtemps  avec  grSce  de  petits 
roles ,  et  debuta  h  seize  ans  dans  i'em- 
ploi  de  soubrette.  Elle  joua  aussi  quel- 
ques  roles  tragiques  ,  mais  elle  y  eut 
moins  de  succes  que  dans  la  comedie. 
Les  qualites  personnelles  de  mademoi- 
selle Dangeville  ^taient  ^gales  a  son 
beau  talent ,  et  on  cite  d*elle  une  foule 
de  traits  de  bienfaisance.  Elle  se  retira 
du  theatre  en  1763,  k  Hge  de  qua- 
rante-neuf  ans,  emportant  les  regrets 
unanimes  du  public  et  de  ses  amis. 
Mademoiselle  Dangeville  mourut  a 
Vaugirard  en  1796.  Un  an  et  denii 
avant  sa  mort ,  elle  avait  vu  son  buste 


couronn^ ,  et  son  ^loge  pTOBoiio6  ad 
Lycee  des  arts,  par  le  c6i^re  MoK. 
Daitiel  (Gabriel)  naauitaRouen 
en  1649.  II  se  destina  de  bonne  heore 
a  retat'jeccl6siastique,  entra  chez  les 
j^suites  en  1667,  et  prononca  ses  voeui 
en  1687.0ulecharffea  d'abbrddePen- 
seignement  de  ia  tn6ologie  a  Rennes; 
de  la  il  fut  appel^  k  Paris  dans  la  mai- 
son  professe  ae  son  ordre,  et  vintexer- 
cer  les  fonctions  de  biblioth^ire. 
Louis  XIV  lui  donna  le  titre  d*bisto- 
riographe  de  France,  avec  une  pension 
de  3,000  livres.  II  mourut  I  Paris,  le 

23  juin  1728 ,  h  I'dge  de  soixaote^is- 
neufans. 

Le  P.  Daniel  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages ;  ses  ecrits  tbeok)* 
giques  et  philosophiques  sont  comply 
tement  oubli^  aujourd'hui.  II  eo  est 
un,  cependant,  qui  afaitbeauooupde 
bruit  h  r^poque  ou  il  a  paru ;  e'estoe- 
lui  qui  a  pour  titre  :  Entretiensde 
Cleandre  et  d^Eudoxe  sur  Us  leUra 
provincieUes,  Cologne  (Rouco},f6&'', 
m-12.  Ce  livre,  que  les  j^iies  tm* 
duisirent  dans  toutes  les  langQes  de 
TEurope ,  eut  en  outre  les  hooneurs 
d'une  refutation ,  h  laquelle  Tauteot 
r^pondit  par  une  notwelle  lettre  a 
Ettdoxe  y  touchant  la  nouveile  apo' 
logic  des  Lettres  provinciaies ,  I6W, 
in-12.  Mais  le  P.  Daniel  a  des  litres 
plus  s^rieux  au  souvenir  de  la  po6t^ 
rit^.  Nous  voulons  parler  de  son  Sif' 
toire  de  France ,  publiee  en  1718 
(  3  vol.  in-fol. ),  et  dediee  a  LouisXiV. 
( La  meilleure  edition  est  cellc  du  P. 
Griffet,  17  vol.  in-4%  Paris/1755,0B 

24  vol.  in-12,  Amst.,  1768. )  Get  wi- 
vrage  est  prec^d^  de  deux  dissertations 
sur  les  premiers  temps  de  notrehistoire 
et  d*une  preface  sur  la  manicredela 
trailer.  Daniel  se  montra  fort  severe 
pour  ses  devanciers,  etfutloind'^treim' 
partial  dans  ses  jugeraents  historiques. 
Aussi  a-t-il  eu  a  subir  de  dureset  meme 
d'injustes  critiques;  Voltaire,  Mably, 
Longuerue,  Millot ,  Boulainvilliers , 
I'ont  plus  d'une  fois  vivement  attaqw. 
«  On  a  communique  au  P.  Daniel, fl« 
«  malignement  Lenglet  Dufifesnov.j 
«  1,200  volumes  de  pieces  originaltfl 
«  et  manuscrites  qui  se  trouvcnt  daw 
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«  b  Bibltotlidque  du  roi;  ceV.  aM 
<  tres-content  apres  les  avoir  vus.  »  Le 
n|HOche  est  injoste ;  le  P.  Daniel  con- 
naissait  les  sources  de  Tbistoire  de 
France,  et  il  s'en  est  servi  avec  intelli- 
^enoe,  an  moins  pour  les  premiers 
temps.  Qaand  Tesprit  de  parti  ne  I'^- 
gare  pas ,  il  sacrifie  tout  aux  conve- 
nances historic|ues.  II  avait  compris, 
il  a  fletri  le  ridicule  de  la  phras^ologie 
iDodeme  appliqu^e  aux  temps  anciens, 
et,  a  ee  titre,  il  doit  Itre  re^ard^ 
oomme  Fun  des  pr^curseurs  de  Tecole 
historique  de  nos  jours. 

LeP.  Daniel  est  encore  auteur  d'un 
onvrage  moins  important,  mais  qui 
est  aussi  excellent  dans  son  genre; 
c'est  VHUMrede  la  miUcefrancaise, 
Paris,  1731,  2  vol.  in-4^ 

DiifSE.  II  ne  parait  pas  que  les 
Gaalc^s  aient  eu,  comme  la  plupart 
des  peoples  de  I'antiquite ,  leurs  dan- 
sessacrees.  Voil^  h  la  fois  des  ombres 
de  la  nuit  et  de  celles  des  for^ts ,  les 
i  mysteres  du  culte  druidique  n'etaient 
i  pas  de  nature  h  admettre  le  po^tique 
I  eoneours  de  la  danse.  La  danse  ne  fi- 
gurait  que  dans  les  r^jouissances  du 
premier  de  Tan,  jour  auquel  on  c61^- 
orait  la  fSte  du  dieu  inconnu.  Les 
jeanes  gens,  h  cette  epogue,  allaient 
par  les  bourgades^  d^uis^,  et  for- 
inant  des  eboeurs  de  musique  et  de 
danse  frojez  Tarticle  A  oui  l*an 
NfiDF,  t.  I,  p.  173).  Sous  la  domina- 
tion romaine,  les  danses  sc^nioues 
brilierent  particulierement  sur  les  tn6d- 
tres  de  Metz ,  d*Autun,  de  Lyon ,  de 
Toulouse. 

En  envahissant  a  leur  tour  le  terri- 
toire  des  Gauies,  les  Francs  et  les 
Goths  y  introduisirent  leurs  danses 
oationales.  Gelles-ci  avaicnt  beaucoup 
de  rapport  avec  la  danse  pyrrhique 
des  Grees.  Des  mimes  y  repr^sentaient 
des  sdhaes  guerrieres ,  en  dansant  au 
son  de  petites  sonnettes  d*airain. 
L'historien  de  ces  peuples  du  Nord, 
revlque  su^dois  Olaiis  Magnus ,  nous 
apprend  que  dans  ces  jeux,  les  jeunes 
gens  sautaient  par-dessus  des  ^p^ 
nues,  et  ex6cutaient  leurs  pas  au  mi- 
lieu d^armes  aiguisto,  ^parses  k  terre. 
Au  solstiee  d'm  et  h  r^qiiinoxe,  le 


peuple  se  r^unisaait  ix>uf  former  des 
danses  autour  de  grands  feux,  en 
chantant  des  airs  nationaux  a&  son  des 
harpes  et  des  flQtes. 

Lorsoue  le  christianisme  se  fut  re- 
pandu  uans  la  Gauie,  il  eut  ses  danses 
religieuses ,  dont  le  choeur  des  eglises 
fut  le  th^tre.  Scaliger  veut  m^me  que 
les  ^v^ques  n'aient  recu  le  nom  latin 
de  praRsules  que  parce  qu'iis  condui- 
saient  la  danse  dans  les  jours  solennels. 
Jusqu*au  treizieme  siecle ,  les  fideies 
formaient  des  rondes  en  chantant 
rhymne  O  FilU.  A  Limoges,  au  sei- 
zi^me,  on  voyait  le  peuple  et  le  clerge 
danser  en  rond  dans  r&lise  de  Saint- 
Leonard  ,  le  jour  de  la  Saint-Martial , 
accompagnant  leur  danse  d'un  refrain 
patois ,  dont  le  sens  6tait :  «  Saint 
«  Martial,  priez  pour  nous,  et  nous 
«  danserons  pour  vous.  »  EnGn,  le  id- 
suite  Mdnetrier,  dans  son  traite  des 
ballets  publie  en  1682 ,  dit  avoir  lui- 
mdnie  vu,  dans  plusieurs  dslises,  les 
chanoines  et  les  enfants  de  cnocur  dan- 
ser en  se  tenant  par  la  main ,  pendant 
le  chant  des  hvmnes. 

Mais  h  cdte  de  ces  pieuses  danses, 
on  vit  bientot  parattre  les  danses  ba- 
ladoires,  mdlan^e  grossier  des  cere- 
monies du  paganisme  et  des  files  chrd- 
tiennes.  Quelques  restes  de  ces  singu^ 
lieres  institutions  se  sont  conserves 
dans  les  danses  du  1*'  mai,  dela  Saint- 
Jean  et  des  brandons,  qui  existent  en- 
core dans  certaines  locality.  La  pre- 
miere perpdtua  au  milieu  de  nous  une 
des  plus  joyeuses  f^tes  de  Rome 
paienne.  II  ne  faut  pas  confondre  la 
seconde  avec  cette  danse  de  Saint-Jean 
dont  M^erai  parle  comme  d*une  fr^ 
n^ie  qui  s*emparadu  peuple  en  1373. 
On  vit  alors,  selon  le  recit  de  cet  his- 
torien,  une  foule  de  gens  qui,  «  se  de- 
pouillaot  tout  nus,  se  mettant  des 
oourounes  de  fleurs  sur  la  tite ,  et  se 
tenant  par  les  mains,  allaient  par  ban- 
ded en  dansant  dans  les  rues  et  dans 
les  eglises,  chantant  et  tournoyant 
avec  tant  de  roideur,  qu'ils  en  tom- 
baient  par  terre  hers  d'haleine.  » 
L'histoire  ajoute  qu'on  eut  recoups 
a  Teiorcisme  pour  faire  cesser  cette 
Strange  epidemie.  La  danse  des  bmi« 
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dons,  fbrt  en  vogue  en  Frahdie-ComtiS 
et  dans  J'Orl^anais ,  pa  raft  ^tre  d*ori- 
gine  ^auloise.  Elle  avait  lieu  le  soir  du 
premier  dimanche  de  car^me.  Les  jeu- 
nes  gens  allaient ,  en  tenant  h  la  main 
des  torches  de  bois  r^ineux  ou  de 
pailie,  danser  sous  les  fen^tres  des  plus 
jolies  filles,  non  sans  marguer  leur  pas- 
sage par  de  galantes  indiscretions. 
Les  desordres  qui  se  m^lerent  pen  a 

Seu  anx  danses,  attirerent  Tanath^me 
e  ri^glis^  sur  les  danseurs.  Une  buile 
lanc^  par  le  pape  Zacharie,  en  744, 
d^fendit  les  danses  baladoires  des  ca- 
lendes  de  ianvier  ct  du  1"  roai.  L'^- 
\^ue  Oddon  intehlit  les  danses  noc- 
turnes qui  avaient  lieu  dans  les  cime- 
tidres  de  Paris ;  enfin  le  mal  finit  par 
devenir  si  violent,  quMl  failut  qu^en 
1667  un  arr^t  du  parlement  ordonndt 
]a  suppression  de  toutes  les  danses  ba- 
ladoires. 

A  ces  danses  se  rattachent  les  bal- 
lets ambulatoires,  longues  processions 
qui  parcouraient  les  villes  et  les  cam* 
pagnes  en  y  promenant,  d'abord  la 
representation,  puis  la  parodie  des 
prmcipales  scenes  de  la  vie  du  Christ. 
Telles  etaient  les  fStes  des  fous  de  Sens, 
No^on ,  etc. ;  celle  de  la  m^re  folle  de 
Dijon;  telle  etait  cette  procession  de 
la  F^te-Dieu  etablie  a  Aix,  en  1462,  par 
le  roi  Rene.  Quant  aux  danses  maca- 
breSf  qui  datent  aussi  du  quinzieroe 
siecte ,  c'etaient  bien  encore  des  mas- 
carades  et  des  parodies;  mais  elles 
avaient  un  caractere  particulier.  (Voy. 
Dansb  macabrb.) 

A  peu  pres  bannie  des  villes,  la 
danse  se  refugia  dans  les  campagnes , 
ou  elle  devint  le  deiassement  des  vi- 
lains,  necessairement  exdus  des  cheva- 
leresques  divertissements  des  grands. 
C'est  alors  que  prirent  natftsance  ces 
pittoresques  danses  de  paysans  que  la 
cour  m^me  revint  plas  tard  emprunter 
au  village,  comme  au  mariage  de 
Charles  VI  ^  ou  Ton  vit  six  B^arnats 
exdcuter  un  pas  de  leur  pays ,  et  i  la 
Ute  don  nee  par  Catherine  de  Medicts 
au  due  d'Albe,  h  Bayonne,  oi^  ii  y  eut, 
Itsons-nous  dans  les  Memoires  de  la 
reine  de  Navarre,  des  troupes  de  ber- 
gofs  ct  de  bergdres  qui  executerent 


icfaacune  « une  darise  partioaliUffe  ra 
pays  qu'elle  habitalt,  avec  rinstni- 
ment  qui  y  etait  en  usage :  les  Bre* 
tonnes ,  un  passe-pied  et  un  branle- 

fai ;  les  Proven^tes ,  une  volte  avee 
es  cymbales;  les  Poitevins,  avec  ia 
cornemuse;  les  Bourguignons,  avec 
le  petit  hautbois ,  le  tambourin  di 
village  et  le  dessus  de  vioie.  » 

La  danse  ne  parut  d*abord  dans  ees 
fites  que  comme  un  spectacle  qui  ser- 
vait  k  remplir  TintervaUe  du  diner  an 
souper ,  et  qui  re^ut  pour  cela  le  nom 
d'entremets  CVoy.  ce  mot),  diange  en* 
suite  en  celui  d*mtermede.  Les  nobles 
salons  finirent  cependant  par  avoir 
aussi  des  dauses  a  eux :  telle  etait  It 
pavane,  dans  laquelle  excellait,  dit-oo, 
Marguerite  de  Valois ,  et  dont  le  nom 
indique  parfaitement  le  caractere ;  telle 
encore  la  eaurantey  danse  rotde  et 
lente ,  au  contraire ,  en  depit  de  son 
nom  :  c'etait  \k  la  danse  nobJe,  ou'on 
appelait  aussi  danse  basse ,  oa  danse 
terre  k  terre ,  pour  la  distineuer  de  ia 
danse  tbedtrale,  dite  danse  haute.  Le 
merwei  et  VcUlemande  sMntroduisirent 
dans  les  bals «  sous  Catherine  de  Me- 
dicis.  La  premiere  de  ces  deux  danses, 
originaire  du  Poitou,  ou  die  etait foit 
populaire,  plut  a  la  cour  parsa  vivadte, 
et  donna  naissance  a  ia  gaootie,  qui 
n'en  etait  qu*une  variation.  La  eautre' 
danse ^  qui  etait,  en  Angieterre,  la 
danse  des  campagnes  {country  dance)^ 
vint  chez  nous  detrdner  le  meooet  *, 
le  Vestris  des  salons ,  Trenitz,  Fean- 
chit  d*une  figure,  k  bqueUe  ildonu 
son  nom.  Quant  au  cotiUorif  qui  Talvt 
an  beau  Lauzun  sa  singuliere  fortune, 
ii  est  d^origine  fran^aiae.  On  sait  que 
c^est  k  TAIIemagne  que  nous  avoos 
emprunte  ia  valse,  Le  galop,  natura- 
lise chez  nous  depuis  1839,  est  la  daase 
favorite  du  peuple  en  Hongrie.  Les 
branksy  si  fort  en  vogue  autrefois  co 
Bretagne  et  dans  plusieurs  autres  pro* 
vinces ,  avaient  un  caractere  aualogue 
a  celui  de  Vhormus  des  Grecs.  lis  con- 
sistaient  principalement  dans  i'iinita- 
tion  des  mouvements  propres  a  cer» 
tains  etats.  Nous  retrouvons  le  carac- 
tere des  branies  dans  le  cariUom  ds 
Dunherque  et   la  botdangere.  Kos 
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aatres  danses  populaires  les  plus  re- 
marquabEes  sont  :  les  montagnard^s 
ct  ks  bourries  de  TAuvprgne,  les  im- 
p^euses /arancfo/!?5  et  les  gracieux 
wdls  do  Languedoc ,  la  provengale  et 
\i  perigourdine ,  des  provinces  quMn- 
diqiient  leurs  noms.  Mais  c'est  encore 
la  simple  ronde ,  joyeuse  image  de 
roiiion  et  de  ia  force,  qui  est  chez  nous 
ta  Tfaie  danse  nationale.  , 

Cest  par  des  rondes  que  nos  pay- 
sans  o6lel>reDt  chaque  annee  Theureux 
acfa^meiit  de  la  moisson  et  des  ven- 
danges,  comme  c*^tait  par  des  rondes 

?B'i  la  f6d^ratioD  le  peuple  c^l^brait 
aniiirersaire  de  son  triomphe ,  sous 
les  portiques  de  feuillage  dont  on  avait 
ooQYert  remplaeement  de  la  Bastille. 
Si  la  profession  de  danseur  a  ^t^  ho- 
nor^ a*uD  acte  16gislatif  en  1658 , 
^poqoe  ou  nous  voyons  Mazarin  accor- 
4er  des  lettres  patentes  k  une  commu- 
naat^  de  mattres  de  danse  et  de  joueurs 
f  iDstniments  dont  le  cbef  prenait  le 
titre  de  red  des  viohns,  et  qui  faisait 
S€s  receptions  dans  le  cabaret  de 
I'Ep^e  de  bois,  on  doit  remarquer  que 
Icmis  XlVf  malgr^  son  godt  pour  cet 
art,  n'^tendit  pas  aux  danseurs  le  pri- 
Til^  de  non  d6rogeance  qu'il  accor- 
daH  aux  chanteurs  de  son  opera. 

lie  giD^  de  la  danse  se  pera  tons  les 
)0QTS  en  France ,  dans  les  villes  sur- 
toot.  Vo8  comj^atriotes  n*en  semblent 
pas  nioins  continuer  d'exercer  le  droit, 
pour  ainsi  dire  exclustf ,  de  son  ensei- 
enement  a  T^ranger,  ou  Fexploitation 
oe  6e  singulier  monopole  a  peut-^tre 
Men  contribn^  h  ^tablir  Timputation 
de  l^rete  qni  y  pese  sur  notre  carac- 
t^  national. 

Dansb  magabrb.  Cette  danse  k  la 
fois  grotesque  et  philosopbique ,  si 
lOQTent  reproduite  pendant  le  moyen 
ige  par  le  pinceau,  le  burin  et  le  ciseau, 
a  donD6  lieu  h  de  nombreuses  disser- 
tations. On  a  explique  de  di verses 
maai^es  son  nom  et  son  origine.  Se- 
lon  le  savant  M.  Van  Praet  (dans  son 
ioventaire  des  ouvrages  imprimes  sur 
vilin,  t.  IV,  p.  71),  le  nom  qu'elle 
porte  est  le  mot  arabe  corrompu 
mugbarahy  cimeti^re.  Elle  6tait  en 
eOet  pdnte  ou  repr^entee  autrefois 


dans  les  cimeti^res.  On  voit  enec^re  h 
la  Chaise-Dieu,  en  Auvergne,  au  Tem- 
ple-Neuf  de  Strasbourg,  une  suite  de 
tableaux  aui  repr^sentent  la  Mori  en- 
trant en  nranle  avec  des  hommes  de 
tout  dge,  de  tout  ^at,  et  les  entral- 
nant  avec  elle.  Ges  danses  en  peinture 
furent  destines  k  reproduire  de  v^i- 
tables  rondes  en  action,  bizarre  diver- 
tissement qui  rappelait  les  grandes 
danses  invdlontaires,  convulsives.-pro- 
duites,  au  quatorzi^me  si^Ie,  au  mi- 
lieu des  guerres  et  des  ^pid^mies,  par 
r^branlement  nerveux  qui  en  restait 
aux  survivants.  Les  peintres  des  dan- 
ses macabres  emprunterent  certaine- 
ment  leurs  tableaux  a  quelques-uns 
des  mimes  sacr^s  qu'on  jouait  dans  les 
^glises,  aux  parvis ,  aux  cimeticres, 
ou  m^me  dans  les  rues,  aux  proces- 
sions ,  comme  moyens  de  conversions 
par  la  terreur  (*).  Les  Anglais  firent 
jouer  la  danse  des  morts  a  Paris,  en 
1424,  au  cimetiere  des  Innocents,  pour 
celebrer  la  victoire  de  Verneuil.  «  Et 
fut  commenc^e  la  danse  maratre,  dit 
le  Journal  du  Bourgeois  de  Paris, 
environ  le  moys  d*aoust,  et  achevee  au 
karesme  suivant.  » 

a  Quelque  degodt  aue  pOit  inspirer 
et  le  lieu  et  le  spectacle ,  c*6tait  chose 
h  faire  r^fl^chir,  de  voir  dans  ce  temps 
meurtner,  dans  une  ville  si  frequem- 
ment,  si  durement  visit^e  de  la  mort, 
cette  foule  famelique,  maladive,  k 
peine  vivante,  accepter  joyeusement  la 
Mort  mfime  pour  spectacle,  la  contem- 
pler  insattablement  dans  ses  moralites 
Douffonnes ,  et  s'en  amuser  $i  bien , 
qu*iis  marchaient  sans  regarder  sur 
les  OS  de  leurs  peres ,  sur  les  fosses 
b^antes  qu'ils  aliaient  remplir  eux-m^- 
mes(**).  » 

On  pent  consulter  sur  la  danse  ma- 
cabre les  recherches  consciencieuses 
de  MM.  Peignot,  de  Diion,  et  Langlois, 
de  Kouen,  et  surtout  le  grand  ouvrage 
publi6  k  Londres,  en  1833,  par  M. 

(*)  "Voyez  Michelel ,  Histoire  de  France , 
t.  IV,  p.  410  et  suiv. 

(**)  Idem,  ibid.  A  la  m^eepoque  cette 
ronde  de  la  mort  futpeiute  sur  les  murs  du 
charnier  des  Imiocents. 
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Doiioe.  La  premiere  ^ition  oonnue  de 
la  Danse  macabre  (1485)  est  en  fran- 
^is  (par  Guyot-Marchant). 

D'Anthouabd  (le  comte  Charles- 
IVicolas),  pair  de  France,  lieutenant 
g6n6ral ,  president  du  comite  consulta- 
ttf  d*artillerie>  ne  en  1773,  a  Verdun- 
Bur-Meuse,  nomm^  lieutenant  en  1790, 
employ^  ensuite  a  rarm6e  de  Toulon, 
sous  le  commandement  iram^iat  de 
Bonaparte ,  qu'il  suivit  en  Italie  et  en 
£gypte ;  plus  tard ,  colonel ,  aide  de 
camp  du  vice-roi  d^Italie,  g^n^ral  de 
brigade  en  1807 ,  fit  la  guerre  d'Alle- 
flnagne  en  1809 ,  se  distingua  h  la  ba- 
taille  de  Raab,  devint  commandant 
inilitaire  des  provinces  illyriennes  en 
1810 ,  revint  en  France ,  oh  le  roi  le 
nomma,  en  1814 ,  grand  oflScier  de  la 
Ij^gion  d'honneur,  fut  employe  de 
nouveaji  par  Piapoleon  comma  inspec- 
teur  d'artillerie ,  et  rentra  n^anmoins 
au  service  du  roi  apres  la  seconde  res- 
tauration. 

Le  g^n^ral  d'Antbouard  a  6x6  re- 
cemment  mis  k  la  retraite ,  non  sans 
reamer  vivement  contre  cette  d^i- 
fiion. 

Danton  (George -Jacques)  naquit 
a  Arcis-sur-Aube,  le  28  octobre  1759. 
Les  dispositions  beu reuses  qu'il  mon- 
tra ,  d^  sa  premiere  jeunesse ,  pour 
J'art  oratoire,  le  firent  de  bonne  heure 
*destiner  au  barreau ;  il  vint  se  fixer  k 
Paris ,  et  y  exer^a  la  profession  d'avo- 
cat  au  conseil  du  roi ;  mais  les  ev6ne- 
ments  politiques  Tarracherent  bientdt 
a  r^^tuoe  paisible  des  lois  et  a  Tobscu- 
rite  du  cabinet.  La  nature ,  en  le  for- 
mant ,  semblait  avoir  pressenti  le  r6ie 
qu'il  devait  jouer  dans  la  revolution : 
f  Elle  ni'a  donn^  en  partage,  disait-il, 
«  ies  formes  athletiques  et  la  pbysio- 
«  oomie  dpre  de  la  liberty.  »  En  effet, 
a  une  constitution  forte,  k  une  baute 
stature  et  a  une  voix  de  stentor,  il 
joignait  tout  ce  qui  peut  exprimer 
J'euthousiasme  et  1  audacedans  la  pby- 
sioiiomie  et  dans  la  d^marcbe.  II  mon- 
tra  de  bonne  heure  qu*il  avait  compris 
sa  mission ;  il  se  coustitua ;  des  1789, 
l*orateur  de  la  multitude ,  et  m^rita  le 
litre  de  tribun  des  masses  populaires, 
^mme  Mirabeaa   avait  m^rit^  celui 


de  tribun  de  la  bourgeoisie.  Une 
'tooite  liaison  s*6tablit  Dient6t  entre 
ces  deux  bommes,  qui  ^ient  destiojis 
k  jouer  un  role  seroblable  sur  deux 
tb^dtres  differents.  Danton ,  avec  la 
morale  indulgente  et  facile ,  ses  godtt 
pour  les  plaisirs  du  monde,  son  genre 
d*eloquence ,  son  audace ,  devait  to 
appr&i6  de  Mirabeau,  qui,d^  le  com- 
mencement de  la  revolution ,  se  Fatp 
tacba  particulierement ,  afin ,  oomme 
on  Fa  dit ,  de  se  servir  de  lui  oomme 
d'un  soufflet  de  forge  pour  enflammer 
les  passions  populaires. 

D^s  la  premiere  division  de  la  ca- 
pitale  en  districts,  Danton  obtiot  Ja 
presidence  de  celui  des  Cordeliers;  oe 
fut  la  que  commeni^  sa  cel^rit^.  Mail 
il  se  trouvait,  dans  cette  assemblee, 
un  trop  ^rand  nombre  de  contre*F^vo- 
lutionnaires  pour  qu'il  pQt  y  domioer. 
II  eut  bientot  un  autre  thd^tre.  Le 
club  des  Cordeliers  venalt  de  se  for* 
mer.  Centre  de  reunion  des  revolu- 
tionnaires  les  plus  ardents,  cette  as- 
semblee etait  faite  pour  cofflpreodre 
Danton  et  pour  suivre  son  elan;  ce 
fut  11^,  en  euet,  qu'il  commenca  a  de- 
venir  populaire.  Mais  les  evenements 
lui  perniirent  bientot  de  porter  hm 
de  la  saile  de  ce  club  le  theatre  de  sa 
puissance  oratoire  et  de  son  empire 
sur  la  multitude.  Au  14  juillet,  dans 
les  journees  des  5  et  6  octobre,  aa 
Cbamp  de  Mars,  il  se  montra  partoot 

{>our  exciter  le  peuple ,  du  geste  et  de 
a  voix ;  et  iorsque  le  drapeao  rooge 
fut  deploy^  et  la  loi  martiale  proda- 
mee,  il  abandonna ,  Tun  des  derniers, 
aux  constUuiUmnels  Tautel  de  la  pa- 
trie  ,  autour  duquel  s'^taient  rassem- 
bles  les  petitionnaires  qui  r^clamaient 
la  decbeance  du  roi.  Sa  conduite  en 
cette  circonstance  le  fit  dto^ter  d'arres- 
tation;  deja,  dit-on,  il  6tait  poursaivi 
pour  dettes ;  mais  cela  ne  remp^ 
pas  de  se  pr^enter  comme  caadi- 
uat  aux  Elections  de  Paris.  Les  dec- 
teurs  le  nomm^rent  substitut  du  pro- 
cureur  de  la  Commune ,  et  des  lors, 
couvert  de  T^gide  de  la  souveraiael^ 
populaire,  il  put  braver  les  poursuittt 
de  ses  cr^anciers  et  de  Tautorite  jiidi- 
ciaire. 
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La  ooQr ,  qiii  voyait  en  lui  Tun  de 
sei  plus  redoatables  ennemis ,  recon- 
naissaDt  alors  qu'elle  ne  pourrait  en 
trioiDpher  par  la  violence,  chercba  un 
autre  moyen  de  [laralyser  son  opposi- 
tion. «  Quand  Mirabeau  fut  bien  cor- 
roinpa,  dit  Garat  (*),  les  plus  grands 
moyens  de  corruption  de  la  cour  se 
toaroerent  contre  Danton;  il  est 
possible  qu'il  en   ait   re^u  quelque 

diose »  Ce  qui  n'etait  point  de- 

inontr6  pour  tout  le  monde  a  Tepoque 
oil  le  successeur  de  Danton  au  mi- 
nistere  de  la  justice  ecrivait  ses  m^- 
moires,  a  6te  depifis  mis  en  Evidence. 
Danton  accepta  les  presents  de  la 
cour  (**)  et  ne  cessa  de  la  servir  autant 


{*)  Yorez  ses  Memoires  cites  dans  YHh- 
toireparCtmentdiredelarivoltUlony  t.  XYIII, 
p.  44.7.  Garat  est  tres-favorable  k  Danion, 
tni,  ainsi  que  nous  le  verrous,  fut  toujours 
w  aTec  les  Girondins. 

(**)  «t  Danton  s^etait  vendu  a  condition 

S'oQ  Ini  acheterait  cent  mille  livres  sa 
iTge  d^avocat  au  conseil,  dont  le  rem- 
bounemeot,  d'apres  la  suppression^  n'etait 
aw  de  dix  mille  livres.  Le  pi'eseot  du  roi 
nit  done  de  quatre-viugt-dix  mille  livres. 
La  Fayette  avait  rencontre  Danton  chez 
M.  de*  Montmorin,  le  soir  m^me  oil  ce  mar- 
che  se  conduait....  Plus  tard,  Dauton  re^ut 
bcauooup  d^argcnt;  le  vendredi  avant  le  10 
aoAt,  on  lai  douna  cinquaute  mille  ecus; 
la  cour,  se  crojrant  sure  de  lui,  voyait  s*ap- 

rciier  arec  satisfaction  le  moment  prevu 
^  eette  joumee,  et  madame  Elisabeth  di- 
sh: ■  Nons  sommes  tranquilles,  nout  poti- 
*ciu  compter  stir  Danton,  »  La  Fayette  eut 
coonaissance  du  premier  payement  et  non 
da  aotres.  Dantou  lui-m^me  lui  en  parla  k 

Ifhdtel  de  ville,  et  rherchant  a  se  justifier 
ku  dit : «  General,  je  suis  pitts  monarchtste 
^9e  vous.  »  (Extrait  des  Memoires  du  gene~ 
nW  la  Fayettey  cil6  dans  VHistoire  parte- 
ttcAte/'iv  ae larewlution,  t.  X.\XII,  p.  io5.) 
Aveecet  extrait,  on  trouve  daus  THistoire 
pMicmentaire  un  passage  des  Memoires  de 
Bertrand  de  MotlevHU,  que  nous  croyons 
derair  aossi  reproduire. 

•  Quandleprocesdu  roi  futmisd'aborden 
Afiiboation,  Danton,  TinfAme  Danlon,  dont 
Il  Uste  civile  avait  si  chirement  achete  les 
ftrvices^  Danton  fut  un  de  ceux  qui  mon- 
tment  le  plus  de  violence.  Ten  fus  vive- 
Aeot  alarmi ;  sa  popularite  lui  donnait  ime 

T.  Yi.  33*  lAvrcUson,  (Digt.  bngygl.,  btc.) 


qu'il  le  put,  sans  risqtier  de  compro- 
niettre  sa  popularity.  Aux  approches 

influence  nrodigiense.  Mes  vocux  ardents 
pour  le  salut  du  roi  me  faisant  reflechir 
sans  cesse  a  tout  ce  qui  pouvait  I'assurcr,  je 
ne  fis  aucun  scrupnie  d'employer  le  men- 
songe  pour  calmer  la  furie  de  ce  monstre,  et 
je  lui  ecrivis  le  11  deoembre  ainsi  qu*il 
suit : 

•  Yons  ne  devez  pas,  monsieur,  ignorer 
••  plus  lougtero^  que  M.  deMontmorin  m'a 
«  coufic,  au  mois  de  juin,  plusieurs  papiers 
«  tres-imporiants.  Je  les  ai  emportes  avcc 

•  moi,  et  j'y  ai  trouve  la  preuve  des  som- 
«  mes  que  vous  avez  revues  sur  lesdepenses 
••  secretes  des  afTaires  dirangeres.  L'objet, 
«  la  date  de  ces  remises,  tout  est  speciiie  en 
«  detail,  ainsi  que  le  nom  du  negociateiu*. 
«  Yos  liaisons  avec  cette  personne  y  sont 
«  clairement  constatees  par  une  lettre  de 

•  votre  main,  jointe  a  cette  note  que  M.  de 

•  Montmorin  a  ecrite  lui-m^me. 

•  Tai  difTere  jusqu*a  ce  moment  a  faire 
«  usage  de  ces  papiers,  mais  je  vous  aver- 
«  tis  quails  sont  lous  joints  a  une  letire 

•  destinee  par  moi  au  president  de  la  Con- 
•I  vention.  Un  de  mes  amis  a  tout  re^  et 
■  doit  tout  remettre,  iroprimer  et  placarder,  si 
«  vous  ne  voHscomtM>rtex  pas  dans  le  proces 
«  du  roi,  comme  un  liomme  aossi  bien 
«  paye  doit  le  faire ;  si  au  contraire  vous 
••  servez  le  roi  autant  que  vous  en  avez  le 
tt  pouvoir,  vous  ne  serez  pas  sans  recom- 
«  pense :  la  lettre  que  je  vous  adresse  est  un 
«  secret  entre  veus  et  moi.  » 

Signe  :  Bxrtramd. 

«  La  verite  est  que  M.  deMontmorin  m'a- 
vait  effectivement  communique  loute  cette 
aflaire  et  les  pieces ;  mai»  jamais  il  ne  me 
les  avait  remises.  Dauton,  cependant,  (|ui 
savait  mon  intimite  avec  M.  de  Montmorin, 
ne  pouvait  douter,  sur  ma  lettre,  que  je  n'en 
fusse  depositaire  :  il  ne  roe  repondit  ps ; 
mais  je  vis  que,  deux  jours  apres  oelui  011 
il  devait  avotr  re^u  ma  lettre,  il  se  fit  don" 
ner  une  mission  pour  les  departements  du 
nord;  il  ne  revint  a  Parts  que  la  veille  du 
jour  oil  Ton  condamnail  le  roi.  Il  vota  pour 
la  mort  dans  Tappet  nominal;  mais,  rontre 
son  usage,  son  opinion  ne  fut  soutenue  d'au- 
cuu  discours.  » 

Nous  savons  que  les  Memoires  de  Ber^ 
trand  de  MolIeviUe  sont,  en  general,  eiita* 
ches  de  partialiie ;  mais  rien  ne  pent  fiiire 
suspecter  la  veracite  du  recit  qu  on  vient 
de  lire.  L'atiteur  n^avait  en  effet  aucun  inte- 
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du  10  aoOt  Y  il  alia  passer  qaelgues 
jours  h  Arcis<5ur-Aube,  el  ne  reparul 
a  Paris  que  la  veiile  du  jour  ou  la 
conspiration  devait  eclater.  Le  comity 
losurrectionDel  tenait  ses  seauces  au 
club  des  Cordeliers ;  c*est  la  qua  fut 
donn^  le  signal  de  rinsurrection.Daa- 
ton,  qui  presidait  Tasseinbl^e,  oublia, 
au  milieu  des  obeOs  du  parti  r^volution- 
naire,  les  engagements  quMl  avail  pris 
avee  la  oour.Ses  instincte  r^volutionnai- 
res,  ou  plut6t  d'autres  int^r^  reprirent 
le  dessus,  et  ce  fut  lui  qui  donna  aux 
▼olootairas  marseillats  rordre  de  Tat- 
taque.  «  Le  peuple,  s*^ria-t-il,  ne  pent 
«  reoourir  k  TAssembi^e ;  il  ne  reste 
«  plus  que  vous  pour  vous  sauverl 
«  Hdtez  -  vous  done !  car ,  cette  nuit 
«  m^me,  des  satellites  caches  ()ans  1^ 
«  chateau  doivent  forger  le  peuple 
«  avant  de  partir  pour  Coblentz.  Sau- 
«  vez-vous !  aux  armes !  aux  armes !  « 
II  quitta  ensuite  le  fauteuil,  et  ne  re- 
parut  qu*apres  la  victoire ,  pour  aller, 
a  la  t^te  d'une  deputation  de  la  Comnm* 
ne,  demander  a  r Assemblee  legislative 
la  convocation  d'une  convention  natio- 
nale.  «Le  peuple,  qui  nous  envoievers 
«  Tous,  dit-il  aux  d^put^s,  nousachan* 
«  g^  de  vous  declarer  qu'il  vous  croit 
« toujours  dignes  de   sa  confian^ce; 

rAt  k  riQTenter;  il  avait  rendu  a  Tancien 
r^ime  deff  services  plus  importants  et  plus 
dangereux  (il  etait  en  Angleterre  lorsqu'il 
ecrivit  sa  lettre  a  Danton) ,  et  s*il  n'ei^t  vou- 
lu  que  fletrir  Tun  des  personnages  les  plus 
importants  de  la  r^voitition,  Danton  n  edt 
pas  ^e  celai  quil  eOt  choisi ;  il  ne  se  Ttit 
point  donni  tant  de  peine,  pour  justifler 
les  vMtables  repubilcains,  qui  i  avaient  eux- 
mteies  fletrl  et  condamne. 

Soivant  le  rapport  de  Saint-Just,  Danton, 
deji  oorrompu  a  I'^pooue  des  ^vt&nements 
du  Champ  ae  Mars ,  n^iuraft  ^t^ ,  en  r^i- 
f  eant  la  Mtitioti  et  ei^  la  proposant  k  la  si- 
gnature du  people,  que  I'agent  de  la  cour, 
qui  vtMilait,  an  for^nt  la  municipality  k 
laire  usage  de  la  loi  martiale,  compromettre 
aiu  yens  da  peuple  cette  manicipalii^,  la 
garde  nationale  et  TAsseroblee  constituante. 
Le  peu  d'emprauement  que  I'on  mit  a  exe- 
cuter  le  deo^t  de  prise  de  corps  Unci 
contra  lui«  domie  uoe  grande  probabilite 
aoetieaMcrtion. 


41  mall  qil*ii  ne  reeonnalt  d*aiitre  jdge 
« des  DDesnres  extraordinaires  m^ 
«  quelles  la  n^ssite  Ta  contraint,  qui 
«  le  peuple  notre  stmverain  eth  vd- 
«  trCf  reuni  dans  les  assemble  pth 
«  maires. » 

L' Assemblee,  apr^s  avoir  fait  droit 
k  la  reclamation  de  la  CommoDe  et 
dicr^te  la  formation  d'tine  conveBtioil 
nationale,  suspendit  lepouvoirei^ 
^utif,  precede  a  releotion  d*un  noo* 
veau  roinist^re,  et  Danton  futnooioi^ 
ministra  de  la  jultiee,  per  332  voii 
BUT  284. 

Bient^t  apr^s,  Too  apprit  la  dte* 
tion  de  la  Fayette ,  Tentrte  des  Protf 
siens  sur  le  territoire  francais,  et  la 
redditioii  de  Longwy.  Cest  alors  que 
Danton  vint  proposer  au  comity  de 
surveillance  de  la  Coromune  les  eoer' 
giques  moyens  de  defense  qui  sauve- 
rent  la  patrie ;  on  d^r^a ,  sur  la  pre* 
position ,  que  Ton  ferait  dans  les  le^ 
tions  le  recensement  de  tous  les  indi- 
gents; qu'on  leur  donnerait  uoe  so/de 
et  des  armes ;  que  les  barrifres  »• 
raient  fermees  pendant  quarante^mt 
beures,  que,  pendant  ce  temps id^ 
vhiites  domiciliaires  seraient  ftito 
dans  tout  Paris  pour  d^^armer  el  ar* 
r^er  les  suspects ;  enfln,  que  les  coni- 
munes  environnantes  seraient  char- 
g^es  d'arrdter  tous  les  fuyards-Lenel 
de  ces  mesures  fut  Tarrestation  dc 
15,000  suspects.  . 

Le  30  aoflt,  le  comity  de  ddfeose  de 
TAsseniblee  legislative  se  reUDit,.et 
appela  dans  son  sein  tous  les  foxm- 
tres  et  un  grand  nombre  de  deputes. 
Ce  fut  dans  cette  stance  que  le  nimrs* 
tre    de    la   guerre,    Servan,   apj« 
avoir  soutenu  qu*il  etait  impossiW* 
d'empAiher   lea    Prussiens  d'am«r 
sous  les    raurs   de   Paris,  pro^ 
de  transf^er  le  gouveroerocnt  a  ww- 
mur.  Vergnlaud  et  Guadet  «l*"2il 
rent  vivement  cette  propositioo,  pw 
Danton  prenant  la  parole  :  •  Oirm 
•  propose ,  dit  -  il ,  de  quitter  WpST 
«  mais  vous  n*ignorez  pas  qae,  mj-j 
«  Topinion  des  ennemis,  Paris  r^ ; 
«  sente  la  France ,  et  que  leur  cWJ  j 
«  sur  c?  point  c'est  (eur  abandonw*  i 
«  la  revolution;  reculer   cw  nou^ 
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ftacdre^  Jl  fai|t  done  nougmaiatiMiir 

fei  par  tous  les  moy^os,  et  nous  sau- 

rerpar  |*auqace Des  moveiis 

propos6s ,  aucfiB  ne  m'a  paru  qM- 

sit;  il  ne  faut  pas  se  diaairnuier  to 

situation  danslaquelle  nous  a  plac^ 

]e  10  ao^t;  il  nous  a  divis^a  an  r6- 

publicains  et  eo  royalistea;  let  pre- 
miers pevi  nombreax ,  lea  seconda 

beaucoup.  Danscet^tatdaliEiiblasse, 

ooua  ,  r^publicains ,  noua  aommea 

exposes  a  deux  feux,  celui  de  I'ea- 

nemi  plac^  au  dehors  ,  et  celui  des 

lojrailisles  au  dadans.  11  est  un  di- 

rectotre  royal  qirt  si^e  secritement 

k  Paris,  et  qui  conresgond  avec  Tar- 
ing |)tiiaaieone.  Vous  dire  ou  il  se 

f^nit  et  qui  le  compose  serait  im* 

possible  aux  ministres  :  mais,  pou^ 

ie  d^concerter ,  et  empdcber  sa  fu- 

neste  correspondance  avec  Tetraii* 

jpr,  il/aiU.,..  il/aut/airepeurauw 

tf^alUtes..,.  (en  accompagnant  oes 

mots    d'un  ieste  exterminateur  ). 

ttjmd ,  vaiaaU'J€y  fairepeur  aua 

ro^alUie^t..  Cest  dans  Paris  sur» 

tout  qii*il  vous  in^wrte   de  tous 

maioteDir^  et  ce  n'est  pas  en  tot^s 
fl  ^isant  dans  des  combats  incet* 
« tains  «K  voiiris  y  r^ussirez. »  QuT en- 
tendait-il  par  ces  mots  :  11  faut  faire 
wwr  auxtwoHstesf  Le  2  septembre, 
Il  se  rendit  i  I' Assemble  :  n  La  pa- 
«  trie  fa  ftre  sauv^e ,  dit-il ;  tout  s'^ 
«  meat,  tout  brtlle  de  combattre. .  . . 
« Le  tocsin  gu^on  va  sonner  n'es^ 
«  point  on  signal  d'aiarme;  c*est  bk 
■  'charge  sur  les  ennemis  de  la  patrie^ 
0  Pour  les  vaincre,  pour  les  attarrer, 
« que  Caut-il  ?  de  rcaidace,  encore  de 
« laiidace,  tc^^ours  de  laudace  /...» 
£t  le  mtoie  Jour  lea  massacres  com* 
iiieDc^rent  ibna  les  prisons.  [Voyez 
SatTBMBBB  (journi^  de).} 

Apres  ces  terribles  journto ,  Dan- 
ton  ne  craignit  pas ,  dit-on ,  de  s'a- 
draner  en  ces  termes  aux  cx6cuteurs 
i»h  Juitice poptdaire  :  «  Le  ministra 
<  de  la  r^TOiution ,  et  non  celui  de  la 
«Jii8ffee,  iroos  remercie. »  Sansgaran- 
tif  rautbenticit^decesfdicitatioDS  (*), 

nous  venons  de  citer,  opinion  qui 
P  ftiUTanl  Tauteur  de  la  notice  eoqw*     a  et^  adoptee  par  la  pkiparl  des  hiog^aphes 
«e  i  Dantoa  dans  r^cyc|opedie  des  §fm     de  Dantoo.  Qujuid  le  nutire  il  la  municipa** 
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nous  ferons  lemarquer  qu'elles  con- 
cordent  aTec  |a  position  qu'il  avdit 

du  moode,  oe  n'est  pas  atix  massacreurs  de 
Paris,  tnais  k  ceox  dc  Versailles,  que  Dan- 
ton  adressa  ees  parolev.  Sur  les  instances  de 
la  Commttne,  TAsseniblee  legislative  avait 
ordoniie  que  lei  prisonaltn,  di&teniis  k  Or- 
leans, ofi  ils  devaient  airo  juges  pii^  la  haute 
cour  nationale,  seraicQt  traduitt  a  Plu4», 
devant  le  tribunal  dn  17  ao^  L'Aasemblfe 
revint  ensuite  sur  oette  decision ,  et  dtoida 
qu'ils  seraient  transferes  pravisoireoient  k 
Saumur.  Ce  second  decret  ne  fut  pas  ex^- 
cut^;  et  suivant  Senart  (p.  24  de  ses  M^- 
moires),  sur  un  ordre  sign4  de  la  main  d§ 
Danton^  les  prisonniers  partirent  pour  Ver- 
sailles !e  !•'  seplembre.  Le8.  lamunicipalite 
de  cetie  ville  fut  avertie  de  leur  arrivee  pour 
le  lendemain. «  Le  pr^ident  dtl  tribunat  dit 
M.  Tissdt ,  aul  alors  ^lait  membre  de  la  mu- 
nicipaliKl  de  Versailles ,  M.  Alquier,  Tint 
eonaulter  Danton  an  sujet  des  prisonnien 
d'Orieaas.  «MonsieBr  Alquier,  s'^eria  le 
«  aainiitre,  oes  gens-Ui  sont  bien  cofipablo, 

*  ces  geus-ia  sont  bien  ooupables.  -^  ^it» 
«  rei^ndit  le  president ;  vais  la  lol  senia 
«  doit  en  iaire  justice.  —  Eh  1  moBsieur,  oa 
«  voyez-vous  pas,  reprit  Dantoo  de  sa  voix 
«  de  tribuD,  que  je  vous  aurais  deja  repon* 
«  du  d*une  autre  maniere  si  je  le  pouvais? 

*  Retournez  a  vos  fonctions  et  ne  vous  di6< 
«  lez  pas  de  cetle  affaire.  »  Je  re^us  M.  Al- 
quier ,  au  moment  de  son  retotv  a  Ver- 
sailles, et  je  suis  le  premier  auquel  il  ait 
ftdtoonfideace  de  cette  rcponse,  dont  il  eiait 
encore  tout  terrasse.»  (Tissot,  Histoire  de  la 
fivolutjon,  t.  Ill,  p.  »7r.)  Parmi  les  pri- 
sonniers d'Orleans,  dit  I'auteur  de  la  nolictf 
qne  noua  avons  citie  plus  haut,  se  Irou^ 
vatenlMM.  Brissac  et  Delessart,  agenU  dtt 
traite  par  laqud  Danton  s'itait  mis  k  la 
solde  de  la  liste  civile.  Be  Versailles,  lea 
^orgeurs  se  rendirent  a  Paris.  Place  an 
balcon  de  la  chancellerie,  Danton  les  ba- 
rangua,  et  Ton  ]>eut  croire  qull  avait  en 
vue  le  service  qu'ils  venaient  de  lui  rendre 
par  la  mort  de  ces  deux  bommcs,  lorsqu'il 
leur  dit :  «  Ce  n*est  pas  le  minislre  de  la 
«  justice,  cVm  celui  de  la  revolution  qui 
«  vous  reawrde  de  votre  louable  fureur.  n 

Ajoutons  un  fak  rapports  par  M.  Tissot 
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dioiiie  dans  ces  affireux  ^vteements, 
et  avec  ces  paroles  qu*^  TAssembl^ 
nationaleil  adressa  aux  d^put^  qui 
iui  reprochaient  la  part  qull  y  avait 
eue : « P^risse  notre  m^moiref.  pourvu 
«  que  la  oatrie  soit  sauv^ !  » 

Cepenaant,  les  assemble  primaires 
86  r^unirent  pour  nommer  ies  d^put^s 
li  la  GoDvention  oationale,  qui  devait 
remplacer,  sous  peu  de  jours,  TAsseni- 
bl^e  l^islatlve.  Partout  les  choix  expri- 
mdrent  T^tat  d'exasperation  contra  les 
hommes  et  les  institutions  monarchi- 
ques;  mais  nulle  part  Tentratnement 
aes  esprits  vers  la  democratic  ne  se 
montra  d'one  maniere  plus  frappante 

2ue  dans  ies  Elections  de  Paris.  La, 
Canton  et  les  membres  de  la  Com- 
mune du  10  aoAt  dirigerent  les  suf- 
frages sur  eux-mSmes  ou  sur  leurs 
amis.  Danton ,  apr^  avoir  assure  sa 
propre  nomination ,  fit  sortir  de  Turne 
le  nom  de  Fabre  d'^^lantine ,  son  se- 
cretaire general  au  mmisterede  la  jus- 
tice, quil  vanta  comma  un  homme 
adroit ;  celui  de  Gamille  Desmoulins, 
tecr^iredu  sceau  au  m^me  ministere, 
et  celui  du  due  d^Orleans,  dont  la  pre- 
sence au  milieu  des  representants  du 
peuple  devait  leur  donner,  disait-il, 
plus  d^'importance  aux  yeux  de  TEu- 
rope.  II  s'em^ressa  du  reste  d'aban- 
donner  le  ministere  de  la  justice  pour 
remplir  le  mandat  populaire  dont  on 
yenait  de  Tinvestir.  «  II  connaissait 
«  trop,  dit  Garat ,  la  revolution  et  les 
«  bommes,  pour  ignoirer  querestermi- 
a  nistre  n'etait  qu*un  moyen  de  se 
«  perdre(*).  »  Dailleurs,  il  etait  im- 
patient d'essayer  a  la  tribune  natio- 
nale  cette  voix  tonnante  h  laquelle  rien 
ne  r^sistait  dans  les  clubs ,  ui  sur  la 
place  publique. 

Mais  la  victoire  de  Yalmy  venait 
d*ecarter  les  dangers  qui  niena<^aient 
la  patrie ;  Danton  put  de  nouveau  se 

lite  de  Yenailles  tisaayerent  d'empecher  le 
massacre,  les  egorgeurs  venns  de  Paris  .s*e- 
crierenl  :  «Livrez-nous  au  moios  Brissac 
«  et  Delessart;  nous  vous  laisserons  em- 
•'meiier  les  autres. » 

* 

(*)  Yoycz  YHistoire  parfemaitaire  de  la 
rdpQlution,  t.  XVIII ,  p.  448. 


livrer  a  son  penchant  pour  les  plai- 1 
sirs.  L  Assembles  Iui  avait  accorde 
400,000  livres  de  fonds  secrets;  qua ! 
fiMt  de  cet  argent  ?  II  n'en  rendit  ja- ; 
mais  compte.  II  etalait  un  luxe  inoui, : 
il  avait  de  nombreux  equipages,  oft 
Ton  voyait  des  chevaux  provenant  des 
ecuries  royales.  C'est  vers  cettc  cpo- 
que  que  des  negociations  furent  enta* 
mees   entre   Dumouriez   et  Uarm^e 
prussienne,    negociations  auxqucllei 
Danton  eut  une  part  importaote  {*], 

(*)  Yoici  ce  qu'on  lit  sur  oes  n^gociitioiii, 
dans  VHistmre  pariementain  de  k  revoU- 
tion,  L  XIX ,  p.  K79  el  suiv. :  «Duaioaria, 
outre  une  correspondance  miliudre  adife 
avec  le  conseil  executif ,  ecrivait  en  mint 
temps  a  Danton  des  lettres  confideulielles. 
Lorsqu'il  \'it  le  due  de  Brunswick dispoiei 
metlre  de  cote  les  voles  souterraines,  pov 
arriver  a  une  ucgociation  patente,  Dtoton, 
averti,   venait  de  Iui  depecher  radjudaot 

Seneral  Westermann ,  sa  creature,  leberos 
u  10  aodt.  n  Iui  envoya  peu  dejoontprs 
Fabre  d*]^lantine ,  son  intime  eonfident , 
sous  pretcxie  de  le  reconcilier  avecKeficr 
mann ,  mais  dans  le  foil ,  pour  regkr  W  m^ 
cha  k  suivre  dans  la  negociation  prawemw* 
Fabre  etail  charge  de  le  preveniron'il  iRvt 
recevoir  Tarrete  du  oonseil  execotiiquiRiB- 
plissait  ses  vceux ,  en  Iui  subordonoaot&ci- 
lennann ,  du  moins  pendant  lout  ie  tcnpi 
<^ue  Tarmee  du  general  serait  iointe  a  !> 
sienne.  »  (Extrait  des  Memoiretaun  As"*" 
d^Atat,) 

'  •«Le  a5  septembre,  le  colonel  Umb**- 
not  ^' aide  de  camp  de  Dumouriez,  sefOMiii 
aupres  du  due  de  Brnnswick,  et  ttwwj^ 
avec  Iui  des  details  d\ine  convention  mib- 
taire  secrete,  sur  la  base  de  revacuation da 
territoire  en  vingt  jours ,  de  la  remise  suc- 
cessive des  places  de  Terdun  et  de  Loop^' 
Dumouriez  s'engageait  a  ne  point  ioquieler 
lenr  retraile  jusqu'a  la  Meuse.  Thouwool 
quiUa  le  camp  prussien,  emportant,  oalic 
cetle  convention,  une  ouverlure  qaei<u 
avait  feite  Lucchesini ,  diplomate  pnnn*; 
sur  la  disposition  de  Frederic-GuillaB*** 
se  retirer  de  la  coalition ,  si  Louis  XVI  eiait 
remis  en  liberie,  si  Ton  n'altaqiuit  ptf 
I'Empire ,  el  si  Ton  se  bornait  a  s'e»p«* 

des  Pays-Bas . 

•*  Le  aS ,  Dumouriez  rc^ut  une  leltre  * 
Danton ,  qui ,  au  nom  du  conseil ,  I'eflp" 
geait  a  chercher  k  eloigner  Tarmee  f^ 
fiense,  sans  s*obstiner  a  la  detrutre,  etn 
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II  prit  la  parole  a  la  premi^  s^anee 
de  b  GoiiTention  (21  septembre  1793), 

umooqut  que  trois  comnissaires  de  la  Con- 
icntion  {Prieur  de  la  Marne,  Carra  et  Sil' 
lay)  aUaient  se  mettre  en  route  pour  le 
mitier  general.  Damon  ajoutait  que  deux 
«  ces  eonunissaires ,  Siflery  et  Carra,  etaient 
piiB  particnlierement  munis  d'instructions  a 
Peffet  de  s*enleadre  avec  lui  sor  le  mode  le 
phi  eoDvenable  pour  arrivcr  k  Te^L^tion 
de  b  eon^eotion  mititaire  qu'il  jogerait  a 
pnpos  de  conclore.i»(ilf(^ofr«  itun  homme 
itMtfii.)  On  oonnait  les  relations  de  Sillery 
■lee  le  due  d'Orleans;  Carra  fut  dans  la 
nite  ooDdamne  a  mort  comme  complice 
de  Donouriez.  (Voy.  les  arl.  que  nous  con- 
aaerona  a  ces  deux  hommes.) 

•  Le  3o,  les  trois  coromissaires  de  la  Con- 
Tcnlion  arriTerent  a  Sainle-Meneliould ; 
ie  jour  m^tne  ils  ratifierent  Tarrangement 
neret  rondu  entre  les  g^neraux,  et  la  re- 
tnite  des  Pmssiens  commen^. 

•La  nouvelle  de  celte  retraite,  que  rien  d*ap- 
nenl  ne  jnstifiaii,  elonna  toiitlemonde.  Le 
ml  courat  qu'on  avait  obtenu  de  Louis  XYf 
we  lettre  au  roi  de  Prusse  pour  Tengager  k 
KTelirer.  Mais  Servan  et  M.  de  Harden* 
berg  (i'aatenr  des  Memwres  ttun  Itomme 
fMiai)  de^larent  qu'il  n'en  est  rien....  D'au- 
iKs  pmouMB  assurerent  qu*on  avait  acbete 
la  rctraite  des  Pmssiens;  mais  cela  est  ega- 
leBBenl  dememi  par  les  m^mes  anteurs. 

^  «  11  soffit  d'avoir  une  juste  idee  de  la  po- 
siiion  de  Tannee  prussienne,  pour  s'expli- 
quer  poorquoi  elle  se  determine  k  un  mou- 
▼emenC  retrograde.  Si  elle  avait  li\Te  ba- 
laille,  toutes  les  chances  Etaient  contre  elle. 
Tictorieiise,  elle  ne  gagnait  rien,  car  elle 
ae  pourait  poorsuivre  son  ennemi  sans  s'e- 
loi^MT  de  Paris,  ni  s'avancer  sur  Paris  sans 
Pavoir  sur  ses  derrieres.  Yaincue,  elle  etait 
perdue.  Le  roi  et  toufe  la  noblesse  prus- 
sicone,  autrichienne,  hessoise,  emigree,  tom- 
baient  eatre  les  mains  des  Fran^ais.  S'il  j 
avait  alors  inter^  pour  quelqu*un  a  acbeter 
wo  salut,  c'elait  pour  les  Prussiens;  et  til 
Jtatde  t argent  donnif  ce  fut  par  eux. 

«  Quelles  etaient,  en  eftet,  cRhvoiesUnd- 
iretues  pratiquees  enlre  les  deux  generaux, 
suivant  fe  diplomate  prussien ,  avant  que 
Ton  en  vint  a  une  negociation  patente? 
tvaienl-elles  pour  but  de  determiner  le  ge- 
aeral  fran^is  a  livrer  son  armee  ? 

«  Pour  quelle  raison,  lors  de  la  canonnade 
deYalmy,  Ouroouriez  reste-t-ii  immobile 
ctaevieilt-il  pas  an  secours  dc  Kellermann? 


pour  demander  cnie  toutes  lea  pro- 
pri^t^  fussent  ddclarto  iiiTiolablea, 
et  pour  faire  d^cr^r  qu'il  ne  pourralt 
7  avoir  de  constitution  que  oelle  qui 
serait  acoept4^  par  le  peuple.  Trois 
jours  apr^ ,  tl  prit  la  parole  dans  la 
discussion  c^n'amena  la  sortie  violente 
de  Rebecqui  contre  Robespierre,  et 
s'6cria  :  «  C'est  un  beau  jour  pour  la 
«  r^publlque,  que  celui  qui  aroene  en* 
«  tre  nous  des  explications  fraterneU 
« les !  S'tl  existe  un  homme  pervert 
«  qui  veuille  dominer  despotiquement 
«  les  repri^sentants  du  peuple ,  sa  t^ 
«  tombera  aussitdt  <pi'il  sera  d6mas- 
«  qu^.  »  II  ne  crai^nit  pas  ensuite  d'a- 
vouer  quMI  y  avait  en  effet ,  dans  la 
deputation  de  Paris ,  un  homme  dont 
les  opinions  etaient  pour  les  r^publi- 
cains  oe  qu'^taient  pour  les  royalistes 

«  Pourquoi  Senran,  le  ministre  de  la 

Serre,  ne  connait-il  pas  Iui*m6me  le  secret 
cette  negociation?  Pourquoi  dit-il,  en 
parlant  de  la  conduite  de  OomourieK,ea 
octalire :  •  Si»  oomme  on  I'assure,  il  n'y  euC 
«  aucuBe  convention  avec  les  Allemands>  il 
«  est  inexcusable  de  les  avoir  laisse  echap- 
«  per,  et  Ton  ne  peut  accuser  que  lui....?  » 

«  L'intMt  revolutionnaire,  eutendu  d*une 
maniere  large,  soit  pour  la  France,  soit 
pour  les  nations  krangeres,  n*etaii-il  pas  da 
d^tniire  k  jamais  une  portion  considerable 
des  forces  qui  nous  etaient  opposees,  et  qui 
rentrerent  plus  tard  en  ligne  contre  noua  k 
notre  grand  detriment? 

«  Paris ,  en  supposant  que  Tennemi  pAC 
forcer  les  lignes  de  Sainte-Menebould,  avait- 
il  auelque  chose  a  craindre  d'une  armee  af  • 
faiblie  par  la  maladie,  par  une  bataille  d*at' 
taque  tres«meurtriere;  convert  aiusi  qu'il 
r^it  par  plusieurs  camps,  deja  nombreux, 
et  defendu  par  Tenthousiasme  de  sa  popu- 
lation? 

'  «  Disons-le  done,  la  retraite  des  PnU' 
sieiu  fut  un  Schec pour  la  France;  et,  des 
ce  jour,  I'esprit  du  lecteur  impartial  doit 
^re  preoccupe  d^une  oensee  de  trahison  de 
la  part  des  meneurs  francais  des  negocia- 
tions  dont  nous  avons  parle,  Il  est  autorisJ 
a  eroire  quails  ont  dte  seduits.  Nous  ne  tar- 
derons  pas  k  voir  que  telle  fut  la  pens^  des 
hommes  probes  de  la  Convention,  lorsquo 
leur  |)articipation  aux  affaires  leur  permit 
de  Jeter  un  coup  d'ceil  sur  la  oonduite  le* 
Crete  de  leurs  devancien.  • 
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J«9  epifiiOiNi  de  ftoyiou;  ^  il  ii9ii|ri;a' 
MaMi  dont  tl  aUWbqaU  las  i^^th 
mente  ex^gir^  aux  ?exatior)$^ j^u'il 
avail  ^prouvew.  «  Son  dniet  £\jbuta- 
«  t-il,  se  sera  uloeree  dans  [ps  ^ii- 
f  terrains,  dans  les  oacbots^  ou  il  ^  ^t^ 
« jet^.  D*ailleurs,  faut-il  pour,  uq  iqt 
<t  dividu  ^ar6  accu^^r  una  d^(>utalion 
f  tout  entiere  ?  6»  parle  de  dictateur, 
«  de  triumvirs..,.  Gette  accusation  est 
«  vague,  indetermin^ ;  11  faut  que  les 
«  accusateurs  la  signent....  *  A  ci^s 
mots    Rebeoqui    Tayant  interron>pu 

S^ur  a*ecrier  :  «  Je  la  signiurai,  mQU  » 
anton,  qui  sent  la  portee  de  I'^^ur 
satioQ,  4ui  voit'  dans  le  o6te  droit 
rintentioD  d'ineriminer  les  actes  de  la 
Commune  qu'il  a  dirig^e,  et  de  souia" 
ver  la  question  des  mpiirtres  de  sep^ 
tembre ,  Danton  reprend  alors  toule 
son  audace  et  reporte  Taccusation  sur 
la  t£te  de  ceux  qui  ont  os^  menacer 
indirectement  la  sienne  ;  «  I^^  ^M- 
«  rait-»il  pas^  dit-il,  un  parti  qui  vou- 
«  draft  moreekor  la  France,  sous  le  ri- 

*  dicule  pr^texte  de  former  une  Jt6* 
«  puMtque  f^d^rativeP  lodign^  d'un 
«  d^sastreux  projet,  je  propose  de  por* 
tt  ter  la  peine  de  mort  contre  quicon* 
n  que  proposerait  ou  tenterait  soit  de 
«  detruire  runit6  de  la  r^publigue , 
«  soit  d'etablir  la  dictature ,  te  trium- 
«  virat  ou  le  tribunat. »  Des  applau- 
dissements  accueillirent  cette  motion, 
qui,  le  lendeinain,  fut  adoptee  dans  sa 

f)renf>iere  partie  relative  a  Tuuit^  et  a 
^indivisibilite  de  la  republique,  Cam** 
bonet.Chabot  ayant  rait  rejeter^  par 
respect  poUr  ia  liberty. des  opinions, 
oe  qui  s'appliouait  a  la  proposition  de 
dictature  ou  de  triumvirat.  Le  89  oc* 
tobre ,  11  reparut  k  la  tribune  pour  re« 
pousser  de  nouveau  les  inculpations 
ndress^es  h  la  Commune  de  Paris, 
dans  le  rapport  du  ministre  Roland , 
et  pour  soutenir  Robespierre  contre 
les  murmures  et  les  clameurs  de  leurs 
ennemis  communs  :  «  Continue ,  Ro- 

•  bespierre,  lui  cria-t-il  h  plusieurs 
«  reprises,  continue ;  les  bons  citoyens 
«  sont  la  qtii  t'entendent.  .«  £t  quaiid 
ce  dernier  ctut  Qni  de  parler ,  il  vint 
r^pondre  a  son  tour  a  Lou  vet,  k  Row- 
land et  ^  leurs  amis : «  II  existe,  dit-il, 


« iWL  vsl^  d^  oalonmi^  di{i|i  m- 
«  Ire  1^  plus  ardents  patrlotes.  Ou, 
«  tous  ceux  qui  pr^tendent  qu*il  existe 
«  une  faction  Robespierre  soqt,^J 
«  ines  yeux,  ou  des  homii)es  pr^veil^j^ 
«  ou  d(:  ^)a^v^is  citoyens.  Dans  uoe 
a  r^iiblique,.  il  ne  pent  exister  de  fic- 
«  tions;  il  y  ^  t^ieh  quelgues  passioojj 
f  qui  se  cacbent;  jl  y,  a  des  criniei 
«  partieuliers  t  mais  il  a*y  a  pas  de  (m 
«  vastas.oomplota  qui  forteot  attcinte 
«  ^  fai  liberty.  Quant  a  Marat ,  je  ntf 
«  I'aime  point  ;yai  foit  rexp^rieooe  dt 
«  son  temperament;  il  est  ? eleilH- 
«  que,  aeariltre,  in8odab)e.Maispoti^ 
«  quoi  chercher  dans  ee  quMI  ^rit  k 
«  langage  d'uoe  faction?  L'agitatkm 
«  g^6rale  a  - 1  -  elle  une .  autre  ^m 
^  que  le  mouveroent  m^nie  de  tarero- 
c  fution?  Quand  untronc  est  renven^ 
a  il  est  inevitable  que  des  dclats  ed 
«  rejaillissent  quelquepart.l^Qsdoute 
ft  il  est  beau  que  la  phuant))rople,gue 
f  ie  sentiment  de  I'numanit^uiffse^ 
«  mir  Roland  et  tous  les  boncf  toyem 
c  surces  malheurs  ins^paraUndaM 
«  grande  revolution;  mais  oonment 
«  se  fait-il  que  ce  ministre,  qui  ae  peat 
«  Ignorer  les  drconstances  <)ui  ook 
«  amene  les  ev^nements  doBt  11  loui 
«  a  entretenus,  oublie  les  ^riiw^  et 
c  les  Veritas  du'un  autre  ministre  tons 
«  a  d^veloppes  sut  ces  mftncs  ^ttoe- 
«  ments?»  Dantan  toulait  parler  de 
Garat,  dont  le  discours  sur  M  massa- 
cres de  septembre  lul  offrait  uoe  «- 
plication  et  m^me  une  justification  w 
sa  conduite  dans  ces  conjonctures. 
«  Les  glaives , »  avait  dit  le  suocessAir 
da.  Danton  au  ministere  de  la  juS' 
tioe,  «  ne  se  promenaient  pas  entieje- 
a  ment  au  hasard  ,  et  les  victimei  le* 
«  plus-  oonnues  attestant  qu'oo  dier* 
«  chaf t  ceux  qui  avaient  voulu  frappir 
«  eux-mdmes  d*un  ooup  mortal  la  h- 
«  berte  et  les  lois  d'une  grande  natifw: 
«  ce  trait,  et  c'est  celui  qui  domioe, 
«  est  celui  qui  imprime  leur  vrai  ca- 
a  ract^re  k  ces  journ^es  de  wng,  <pl 
«  ont  ete  des  prolongations  des  com- 
a  bats  de  la  liberte  avec  le  despo- 
il tisme.  »  En  invoquant  ce  t^oi- 
gnage,  Panton  indiquaitsufnsamroeot 
comment  il  avait  envisage  let  jotf* 


fraucb. 


aa 


ie  Mptanbre «  et  se  diapensait 
dtt  mettredans  sli  (riropre  bouch6  !*<»• 
piiotiott  de  sa  oonduite. 

Verilafind'octobre,il  futappel^dana 
le  aeid  du  oomite  de  oomtitution ,  e% 
prisida  la  aoci^t^  des  jacobios  lors  d$ 
U  reeeption  soleonelle  que  ce  club  fit  h 
Dunouries.  «£t  moi  aussi,*  r^pondiV- 
U  a  ce  genaral  oui  venait  de  promefr- 
tre  de  a^livrer  lea  peuples  da  ia  ty- 
rapDi'e ,  «  je  deajre  voir  la  pique  et  le 
«  bennet  rouge  trioiiipber  des  sceptrea 
«  et  dea  eouroaoea. » li  refusa  quelque 
temps  apr^  de  auivre  I'exemple  de 
Aolaod ,  et  de  rendre  compte  des  d4- 
peusee  secretes  de  SOD  mioistere ,  sous 
pnlexte  que  les  ministres  ne  devaient 
rendre  leurs  comptes  qu*en  masse.  II 
appnya  eosuite  la  propositioQ  de  Bu- 
zot ,  pour  qu'on  decr^tdt  le  bannisse- 
nent  a  perp^tuite  contre  les  ^migr^s, 
et  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui 
reBtreraieat  ou  seraient  rentres  en 
France «  et  se  prononqa  neanmoins,  h 
la  m^me  epoque,  contre  la  propositioa 
de  depouiller  les  pr^tres  ae  teur  3a< 
laire.  «  Ou  8*est  appuy^,  dit-il,  sur  des 
« ideea  philosophiques  qui  me  sont 
«  cheres ;  oar  je  ne  connais  d'autre 

•  biea  que  celui  de  Funivers,  d'autre 
«  cu\te  que  celui  de  la  justice  et  de  la 
e  Uberte.  Mais  Thomme  maltraite  de 
« la  fortune  cherche  des  jouissances 
«  erentuelles....  Ucroit,  et  cette  idee 
«  est  consolante  pour  lui ;  il  croit  que 
«  dans  une  autre  vie  ses  jouissances 
«  se  multiplieront  eu  proportion  deses 
«  privations  dans  ceUe-ci....  Cast  uq 

•  crime  de  l^se-nation  de  vouloir  oter 
«  au  peuple  des  homraes  dans  lesquels 
«  il  peut  trouver  encore  quelques  con- 
«  solations...  II  faut  que  la  Conven- 
«  tion  fasse  une  adresse  pour  persua- 
«  der  au  peuple  qu*elle  ne  yeut  rien 
«  detruire,  mais  tout  perfectionner.  » 
Puis,  passant  I  un  autre  ordredMd^es, 
il  demanda  que  l*on  bStdt  le  jugement 
de  Louis  Xvt. 

Dans  la  m^me  stance  (30  novembre 
1792),  il  fbt  nonmi6  avec  Camus,  La- 
eroix,  Gossuin  et  t)ubois- Crance, 
oommissaire  de  la  Convention  aupres 
de  Tarm^  de  Dumourie2 ,  et  le  soir 
m^rne  il  partit  pout  la  Belgique.  A  son 


relour,  il  tvotna  rAssemU^  occupy 
du  proces  du  roi.  £o  votant  la  mort 
aans  aursis,  ee  fut  lui  qui  contribua 
aurtout  k  faire  rejeter  fa  proposition 
de  Lehardi,  du  Morbihan,  appuyee 

(lar  Lanjuinais,  et  tendante  h  ce  que 
a  ooodamnation  ne  pQt  itre  pro- 
nonoee  qu'k  la  majority  des  deux  tiers 
des  voix.  «  Je  m'^tonne,  dit-il  (stance 
du  16  Janvier) ,  quand  c*est  k  la  sim- 
ple majority  qu'on  a  ^tabli  la  r^pu- 
Dlique,  qu'on  a  aboli  la  royaut^, 
qu'on  a  prononc^  sur  le  sort  de  la 
nation  entiere ,  que  Ton  veuille  pro- 
nonoer  sur  le  sort  d'un  individu, 
d*un  conspirateur ,  avec  des  formes 

plus  s^veres  et  plus  solennelles! 

Vous  avez  ^t^  envoy^  pour  juger  le 
tyran  y  non  pas  comme  juges  pro- 
prement  dlts,  mais  comme  repre- 
sentants.  »  II  vota  ensuite  la  mort 
sans  sursis  et  sans  motiver  son  opi- 
nion. Le  mot  suivant,  que  Ton  pr^te^ 
Danton,  pourra  donner  une  idee  du 
motif  qui  lui  avait  dict^  ce  vote;  au 
moment  du  jugement  de  Louis  XYI, 
un  de  ses  amis  soutint  devant  lui  que 
la  Convention  n*avait  point  le  droit  de 
s'^riger  en  tribunal  criminel  :  «  Sans 
«  doute ,  »  r^pondit  cet  homme,  qui 
plus  tard  futconvaincu  de  n'avoir  tra- 
vaille  au  renversement  de  Louis  XYI 
que  pour  mettre  &  sa  place  le  chef 
aune  autre  branche  de  la  famille 
royale,  «  vous  avez  raison ;  nous  ne  le 
«  jugerons  pas^  notts  le  tuerons  (*).  » 
Danton  contribua  ensuite  a  faire 
declarer  la  guerre  k  TKspagne ,  et  re- 
tourna  en  Belgique,  d'oii  il  revint  avec 
Lacroix,  au  commencement  de  mars, 
apres  les  revers  de  nos  armies. 

Ce  fut  pendant  cette  mission  qu*ll 
se  compromit  par  les  odieusea  oonous- 
8i(»n6  qu'on  lui  reprocba  dans  la  suite  O* 

(*)  Yoyez  la  Bio^pbie  portative  des 
coiitemporains,  publiee  sous  la  direclioa 
de  MM.  Rabbe,  Yeilh  de  BoisjoUn  et  Sainte- 
Preuve,  Paris,  i836,  io-8«. 

(**}  11  parait  que  le  produit  de  ces  con- 
cussions, et  les  foods  secrets  que  la  Con- 
vention avait  alloues  k  ses  deux  commissaires 
du  moment  de  leur  depart ,  ne  leur  sufOrent 
pas  encore.  Suivant  Senart  (voyez  les  M6- 
moires  de  ce  secritaire  du  conut^  deaAreti 
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Interiog^  par  la  Convention  sor  la  si- 
tuation de  Farm^e ,  il  rendit  le  plus 
Matant  t^moignage  au  g^ntol  qui  la 
trahissait  d^ja ,  mais  avec  iequei  il 
avail  sans  doute  partag^  les  tr^rs  de  la 
Belgique,  et  peut-^tre  aussi  les  quatre 
millions  que  la  Convention  lui  avait  al- 
lou6s  atitre  de  fonds  secrets :  «Dumou- 
«  riez  *,  dit-il,  «  r^unit  au  genie  du  g^ 
•  n^ral,  Tart  d'^chauffer  et  d*encoura- 
«  ger  le  soldat.  Nousavons  entendu  I'ar- 
c  inee  battue  le  demander  h  grands  cris : 
n  rhistoire  jugera  ses  talents ,  ses  pas- 
c  sions  et  ses  vices;  mais,  ce  qui  est 
«  certain ,  c*est  qu'il  est  int^resse  k  la 
«  splendeur  de  la  r^publique.  S*i]  est 
«  second^ ,  si  une  arm^e  lui  pr^te  la 
«  main,  11  saura  faire  repentir  nos  en- 
«  nemis  de  leurs  premiers  suce^.  » 

Danton  avait  appris,  en  arrivant  a 
Paris ,  que  sa  femme  n*etait  plus ;  une 
mort  prematureeTavait  fait  descendre 
depuis  deux  jours  dans  la  tombe.  D^- 
sesp^r^  de  n*avoir  pu  assister  a  ses  der- 
niers  moments,  voulant  a  tout  prix  la 
voir  encore,  il  courut  chez  le  cur^  de 
Saint-Andre  des  Arts ,  sa  paroisse,  le 
supplia  de  Taccompagner  au  cimetidre, 
s'y  rendit  en  effet  la  nuit  mime,  avec 
des  flambeaux,  la  fit  deterrer  et  serra 
longtempSfSon corps glac^  dans  ses  bras, 
jusqu*a  ce  qu*on  le  lui  enlevdt  pour  le 
remettre  aux  artistes  qu'il  avait  char- 
^6s  de  lui  conserver  les  traits  de  cette 
epouse  ch^rie. 

Mais  les  ^v^nements  politiques  nelui 

f>ermirent  pas  de  rester  longtemps  dans 
e  silence  de  la  vie  domestique.  Le  9 
mars  1793,  il  interrompit  brusquement 


gcnerale,  p.  96  et  97),  ils  avaient  etabli  k 
Liege  et  an  chAteau  de  Merode,  pres  d*Aix- 
b*<^apeUe,  deiix  fiibriques  de  faux  assi- 
gnats.  La  preuve  de  oe  fait  aurait  eti  fournie 
au  comile  de  si^rete  generate,  dont  un  mem* 
bre,  Bourdon  de  TOise,  compromis  dans 
cette  uitrigue,  aurait  fait  disparaitre  les 
pieces  qui  eussent  pu  servir  dans  le  proc^ 

des  dantonistes.  Le  vote  ^oiis  par  Danton,      ■  P^S  t)ien  ,  cela  est  impossible,  mais 
le  3 1  juillet  1793,  pour  que  lesassignats  a     *  '^  molns  mal  au*il  se  pourra,  afin 

"  «  que  le  glaive  de  la  loi  pese  sur  U 


les  d^libi^rations  relatives  k  V€tiMim> 
ment  du  tribunal  r^vohitionnaire,  poor 
demander  incidentellement  rabohtion 
de  la  contrainte  par  corps,  et  sa  proposi- 
tion Alt  decr^t^  stance  tenante.  Le  len- 
demain  la  Convention  reprit  la  dis- 
cussion sur  la  formation  du  tribaaal 
extraordinaire,  et  dtor^ta :  l®  qu'il  y 
aurait  des  jur^;  2^  aue  ces  jures  se* 
raient  pris  en  nomnre  4gal  dans  les 
d^partements;  8"*  ^u'ils  seraient  nom- 
mes  par  elle.  Ces  decisions  prodam^, 
le  president  voulut  suspendre  la  s^nce; 
mais  Danton ,  impatient  de  voir  or- 
ganiser le  tribunal ,  dont  la  peos^ 
premiere  lui  appartient ,  8*6lance  a  la 
tribune  et  s'ecrie :  «  Je  somrae  tous  les 
«  bons  citoyens  de  ne  pas  quitter  leor 
«  poste.  Quoi !  citoyens, « ajoute-t*il  des 
que  les  depute  ont  repris  leur  place, 
«  au  moment  oii  notre  position  est 
«  telle  que  si  Miranda  ^tait  battu,et 
«  cela  n'est  pas  impossible ,  Durpou- 
«  riez,  enveloppe,  serait  oblige  de 
«  mettre  bas  les  amies,  vous  pourriei 
«  vous  s^parer  sans  prendre  les  gran- 
«  des  mesures  qu'exige  le  salut  de  la 
«  cbose  publique !...  Les  ennemis  de 
c  la  liberte  levent  un  front  audacieux; 
«  partout  confondus,  ils  sent  partoot 
ft  provocateurs...  Eh  bien!arrachez-les 

«  vous-mdmes  h  la  vengeance  popu- 
«  laire;  Pbumanit^  vous  Tordonne. 
«  Le  salut  du  peuple  exige  de  grands 
«  moyens  et  des  mesures  terribles,  et 
«  puisqu*on  a  os^  dans  cette  assemblee 
«  rappeler  ces  joumees  sanglantes  sur 
«  lesquelles  tout  bon  citoyen  a  gtoi  1 
«  je  dirai ,  moi ,  que  si  un  tribunal  etlt 
«  alors  exists ,  le  peuple  ne  les  aurait 
«  pas  ensanglant^s ;  je  dirai  que  nulle 
«  puissance  bumaine  n'^tait  dans  le 
«  cas  d*arr6ter  le  d^bordement  de  la 
c  vengeance  nationale.  Profitons  des 
«  fautes  de  nos  predecesseurs ;  soyoos 
a  terribles  pour  dispenser  le  peuple  de 
«  r^tre ;  organisons  un  tribunal ,  non 
s  bien ,  cela  est  impossible,  mais 


face  royale  ne  fusscnt  plus  admis  qu*en 
emprunt  force  et  arriere  de  contributions, 
n'etail  peut-Strc  pas  etranger  a  Tinterdt  qu*il 
avait  pris  dans  la  fabrication  de  ce  papier- 


monnaie. 


«  tite  de  ses  ennemis.  » 

A  oette  ^poque ,  Danton  travaillait 
k  un  rapprochement  eotre  la  Gironde 
et  la  Montagne ,  mais  la  Gironde  re- 
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pmsn  set  avances ;  et  lorsqaMI  offrit 
a  Goadet  de  choisir  la  euerre  ou  la 

rix,  Guadet  i^pondit  qull  choisissait 
guerre,  <  Tu  veux  la  guerre ,  s'6cria 
•  Danton ,  tu  auras  la  mort.  »  Le  27 
mars,  il  essaya  de  fermer  la  bouche 
a  ceiix  qui  avaient  os^  Clever  des  soup- 
eons  sur  son  r^publicanisme ,  et  de- 
pbva,  avec  plus  de  violence  que  ja- 
nais,  son  audace  et  son  g^nie  revo- 
lotionnaire.  «  II  faut  enfin,  dit-il  de 
sa  place ,  que  la  Convention  natio- 
nale  soit  un  corps  r^volutionnaire ; 
il  hat  qu*elle  soit  peuple ;  il  est  temps 
qn'elle  d^are  la  guerre  la  plus  im- 
placable aux  ennemis  de  I'int^rieur ! 
Qooi!  la  guerre  civile  est  allumee 
de  toute  part ,  et  la  Convention  reste 
immobile!  Un  tribunal  r^volution- 
naire  a  ete  cr^  qui  devait  punir  tous 
lesconspirateurs,  etce  tribunal  n*est 
pas  encore  en  activity !  Que  dira  done 
ce  peuple?  car  il  est  prlt  h  se  lever 
eo  masse...  II  dira  :  Quoi  done  !  des 
passions  mis^rables  agitent  nos  re- 
pr^ntants ,  et  cependant  les  contre- 
revolution aaires  tuent  la  liberte.  Je 
dois  en6n   vous  dire  la  v6rit6;  je 
vous  la  dirai  sans  melange  ;  que 
m'importent    toutes   les    chim^res 
qu*on  peat  repandre  centre  moi, 
pourvu  que  je  puisse  servir  la  patrie ! 
Qui,  citoj^eos,  vous  ne  faites  pas 
votre  devoir.  Vous  dites  gue  le  peu- 
ple est  Sgari^  que  les  societes  popu- 
laires  fourmillent  de  denonciateurs 
absurdes,  de  denonciateurs  atroces... 
Eh  bien !  que  n'y  allez  -  vous  !  Une 
nation  en  revolution  est  comme  Tai- 
rain  qui  bout  et  se  reg^n^re  dans  le 
creuset.  La  statue  de  la  liberty  n'est 
pas  fondue  :  le  m^tal  bouillonne ;  si 
vous  n'en  surveillez  le  fourneau, 
vous  en  serez  tous  brdles.  Jedemande 
goe  la  Convention  declare  au  peuple 
irancais,  a  FEurope,  a  Tunivers, 
qo'etle  est  un  corps  r^volutionnaire. . . 
Tirons  le  rideau  sur  le  passe.  II  faut 
nous  r^unir ;  c*est  cette  reunion  qui 
devrait  etablir  la  liberty  d'un  pdle  a 
Tautre...  Je  ne  demande  pas  d'em- 
brassades  particulieres; (quanta  moi, 
je  fais  serment  de  mourir  pour  de- 
fendre  mon  plus  cruel  ennemi  :  je 
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«  demande  que  ce  sentiment  sacr^  en- 
c  flamme  toutes  les  dmes.  II  faut  tuer 
« les  ennemis  interieurs  pour  triom- 
«  pher  des  ennemis  exterieurs !...  J*in- 
«  siste  sur  cequi  est  plus  qu*une  loi,  sur 
ft  ce  que  la  necessite  vous  commande : 
«  soyez  peuple !  que  tout  homme  qui 
«  porte  encore  dans  son  coeur  une 
«  etincelle  de  liberte  ne  s'eioigne  pas 
«  du  peuple !  Si  Ton  se  reunit ,  si  1  on 
c  assiste  aux  societes  populaires ,  mal- 
«  gre  ce  qu'il  pent  y  avoir  en  elles  de 
ft  defectueux ,  la  France  deviendra  vio- 
ft  torieuse ,  et  bient6t  les  despotes  se 
ft  repentiront  de  ces  triomphes  ephd- 
ft  meres,  qui  n*auront  ete  que  les  plus 
«  funestes  pour  eux.  »  Ce  discours , 
qui  offrait  encore  aux  girondins  I'oc- 
casion  de  se  reconcllier  avec  la  Mon- 
tage, produisit  de  vives  acclamations 
dans  les  differentes  parties  de  la  salle. 
Les  tribunes  publiques  applaudirent, 
le  cdte  gaucbe  se  livra  a  Tentbou- 
siasme ,  et  la  Convention  decreta  la 
mise  hors  la  loi  des  aristocrates. 

Sur  ces  entrefaites  eurent  lieu  la  fu- 
neste  bataille  de  Nenvinde  et  la  defec- 
tion de  Dumouriez.  Quand  ces  nou- 
velles  parvinrent  a  Paris,  Texaspera- 
tion  fut  a  son  comble.  Les  deux  partis 
entre  lesquels  la  Convention  etait 
alors  divisee,  se  reprocherent  mutuel- 
lenient  les  malheurs  de  la  republi- 
que.  Le  \^  avril  1793 ,  un  girondin , 
Lasource,  vint  demander  compte  ^ 
Danton  de  ses  liaisons  avec  le  general 
transfuge ,  et  des  eioges  qu'il  n*avait 
cesse  de  prodiguer  a  ses  talents  et 
k  la  purete  de  ses  intentions.  Dan- 
ton ne  repondit  que  par  des  recri- 
minations. «  Plus  de  tr^ve,  s'ecria- 
«  t-il ,  entre  la  Montague  et  les  laches 
ft  qui  ont  voulu  sauver  le  tyran.  La 
ft  republique  ne  peut  etre  sauvee  que 
ft  par  une  autonte  terrible.  II  faut 
ft  poursuivre  a  outrance  les  aristocra- 
ft  tes ,  les  moderes ;  il  faut  les  ecraser 
ft  tous  ! »  £t  en  pronon^ant  ces  paro- 
les foudroyantes ,  il  montra  du  poing 
les  membres  de  la  droite ,  puis  ajouta : 
ft  Je  me  suis  retranche  dans  la  citadelle 
ft  de  la  raison,  j'en  sortirai  avec  le  ca- 
«  non  de  la  verite ,  et  je  pulveriserai 
ft  les  sceierats  qui  ont  voulu  m*accu- 
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«  ser. »  Le  parti  de  la  Montagne,  qui 
voyait  aveo  plaisir  Danton  se  compro* 
mettre  avec  se$  propres  adversaires,  lui 
accorda  aonappui,  dans  Tespoir  de  trou- 
ver  eu  lui ,  dans  la  liitte  qui  touchait 
a  son  terme ,  un  puissant  auxiliaire. 
Cependant,  dans  cette  m^me  seance « 
Danton ,  appuy^  par  Marat ,  et  m^me 
par  les  ^irondins ,  qui  crurent  obtenir 
le  scrutin  ^puratoire  qu*ils  avaient  r6- 
clani^  vainement  autrefois^  fit  decr6ter 
que ,  sans  avoir  ^gard  a  rinviolabiiit^ 
d*un  representant  de  la  nation,  la  Con- 
vention ,  fond^  sur  la  maxime  que  le 
saliit  du  peuple  est  la  supreme  loi « 
pourrait  mettre  en  accusation  ceux  de 
ses  membres  qui  seraient  soupconnes 
de  Qomplicit^  avec  les  ennemis*  de  la 
republique.  Ce  fut  le  5  avril  que  fut 
decretee  la  formation  du  comite  de  sa- 
lut  public.  Danton,  charge  avec  Isnard^ 
Barrere ,  Thuriot  et  Mathieu ,  de  pre- 
parer le  proiet  d'organisation  de  oe 
comite,  fut  run  des premiers  membres 
nommes  pour  en  faire  partie. 

D'0rl6ans  avait  et6  compris,  le  6 
avril,  dans  un  ddcret  par  lequel  la  Cou- 
vention  avait  ordonn^  que  tous  les 
membres  de  la  famflle  des  Bourbons 
seraient  imm6diatement  arrStes  et 
transferes  dans  la  ville  qui  serait  indi- 
quee  par  le  comit6  de  salut  public.  De- 

Fuis  longtemps  deja  ie  cote  droit  de 
assemblee  denoo^it  une  conspiration 
tfui  tendait  a  Telever  sur  le  trone  dont 
II  avait  si  puissamment  contribue  a 
renverser  son  parent.  II  semblait  perdu, 
rinstruction  ordonn^e  sur  les  projets 
de  Dumouriez  allait  sans  doute  faire 
d^couvrir  des  preuves  ^crites  de  sa 
complicity  avec  ce  general;  Danton 
n*avait  eo  garde  de  risquer  de  se  com- 
promettre  en  essayant  de  le  d^fendre. 
Une  longue  discussion  avait  eu  lieu , 
sans  qu'ilvprtt  la  moindre  part;  mais, 
le  12  avril,  Guadet  avant  reporte,  sur 
celui  qui  avait  fait  ilire  (TOrUaiis  h 
la  Convention  ncUionaky  Taccusation 
de  complicity  avec  Dumouriez  et  aveo 
ce  prince ,  accusation  que  Robespierre 
venal t  de  formuler  contre  les  chefs  du 
parti  de  la  Gironde ,  Danton  prit  la 
parole ,  et ,  adoptant  la  tactique  que 
nous  lui  avons  vu  suivre  au  10  aout , 


eeHe  qae  noua  hii  vernHU  adopHrflh 
core  au  31  mai  et  au  a  juia,  pourfch 

Sner  de  sa  t^te  le  p^ril  qui  la  meoa^iti 
s*ef{br9a  de  parattre  leplusaebariM 
des  adversaires  de  celiM  doot  ii  QTftU 
second^  les  projets,  et  il  ne  craigalt 
point  de  pr<^DOQcer  les  paroles  suivan- 
tes :  «  J'ai  longtemps  cru  que  li  facta 
«  d'Orleans  n^^tait  qu'une  chimer^ 
«  mais  je  pense,  aujourd'bui,  qu'dli 

«  peut  avoir  quelque  reality Uffll 

<  coupable ,  c'est  d'Orl^ns*  Biurqw 
«  ii*est-il  pas  deja  traduit  au  tribiual 
«  revolutionnaire,  au  li^o  d**tr«  wn* 
«  fondu  avec  les  femmes  de  sa  famitte^^ 
«  Avant  tout,  jedemandequ<3d'0rMni 

«  soit  traduit  au  tribunal  r6volatiOB> 
«  naire,  et,  comme  j*aime  a  lierdin 
«  erands  objets ,  je  demande  auaBifK 
«  la  t^te  dea  Capete  toigr^  spit  o^ 
«  a  prix ,  comme  I'a  ^te  celle  du  gedfr 
ft  ral.  V  Cette  double  propositioa  D'eoi 
point  de  suite ,  et  Ton  pease bi«o4M 
DaptoD  n'insista  pas.  Le  matiB  oow^ 
le  d6cret  du  6  avril  avait  rep*  •«}  ««" 
cution;  d'Orleans  et  son  JBuaefibtW 
comte  de  Beaujolais,  ^taieotpaitiilMMiT 
Marseille ,  que  le  comite  de  salttt  P 
blic  avait  designe  pour  le  liea  de  leor 
detention  (*}« 

Le  15  avril ,  I  Toccasion  de  lidiij 
cussion  de  la  declaration  des  dieiti,  li 
essava  encore  de  se  rapprocber  d«M'' 
rondins  :  «  Rien,  dit-il,  ne  doit  pltf 
ft  nous  faire  presager  le  salutde  iapitne 
ft  que  notre  disposition  actuelle:  ikws 
«  avons  paru  divisds  entre  nottSiW^** 
ft  au  moment  ou  nous  nous  0CCDp<** 
ft  du  bonheur  des  bommes,  nou^  ^f^ 
ft  mes  tous  d'accord.  »  II  wttiut  eft- 
suite  proposer  une  amnistie  pour  tous 
les  coupaoles ,  excuser  mtoie  Donwe* 
riez ,  et  il  ne  craignit  pas  tfappuy** 
dans  le  comite  de  sdrete  generate  •■ 
motion  faite  par  Guadet,  d'enjojfw 
Gensonn^  vers  ce  g^n6ral ,  pour  Ic  ^ 

n  A  pirtip  de  cette  epocpie,  Dm«»" 
panit  ne  plus  s*ocouper  de  d'Oritoifl" 
fut,  le  3  octobns,  sur  Ic rtpport d'Aa», 
oompHs  dans  I'tcle  d'aocuaation  deip^ 
dim ,  el  dont  la  Convenlion  or*«M  " 
traduction  au  Uibunal  revoluUouniiw  •♦ 
Paris,  sans  qu'aucune  dp  «s  mesurei'" 
soulev^  la  moindre  discussion. 
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gimVMliiiB  repooBsir^iit  eDcore  ses 
anpoe«^,  at »  par  l0ur  eplit^nieQt  et 
tar  44dai« ,  i»  to  foroerent  i  fit  joia* 
4ie  k  la  MoptagDe,  dans  ia  s^nce  du 
)|  imd ,  pwtec  (aire  causer  la  commia- 
siaB  liflB  douM.  Le  91 ,  il  insiata  dc 
]M«n»u.  aur  la  o^ceaaite  de  aupprimer 
odta  eoitimiaaion.  Capendant  lorsque 
U£»nfe  jfntMte,  soua  iaa  ofdres  d'Hen- 
rial,  tiat  eoTabir  Ja  CoDyantioa^  lea 
peonims^  fvaaste  per  lea  MnemenU^ 
itriMsaUrtat  TapfHii  de  sfa  populariU. 

■  H.  de  melihaii,  diaeat  lea  aateursde 
la  Mogrmfikie  imkoenelk ,  eaaaya  de 
Fattiier  en  flattaDt  son  orgaetl.  Dan- 
tan  i'iooataavec  attention^  le  fixa  d*ua 
air  hiddda ,  paia ,  rifleohiasant  aur  le 
dabger  qu*il  aJlait  courir  et  aur  Tin* 
floeapeqo'U  allait  perdre  en  tshdageant 
aurertemeatde  syst^me,  il  se  cuntenta 
de  lepoadre :  « Ila  n'ont  pas  de  eon- 

■  iance.  >  Gependant  ia  lendemain  il 
attaipia  ^nersiqaement  le  commari- 
daat  de  ia  garae  nalionale,  et  le  6  juln, 
oaand  Barr^  vint,  au  noro  du  oomit^ 
aeaahit  public,  proposer  aux  d^put^ 
da  k  Montagne,  dedonnar  aux  depar- 
tementa  un  nombre  ^ai  d*otages  a 
oelui  dea  d^put^  d  to6t^d*arrestation, 
il  a^ya  oette  proposition;  mais  Tid^e 
^it  tremie  da  Gouthon,  gui  demanda 
a  tea  envesri  I  la  ville  de  Bordeaux, 
patnedes^^tes  lea  plus  compromis 
(TOf .  ie  MoMteur  du  8  juin).  Quand, 
deux  joiira  apres,  on  discuta  ce  rap- 
Mrt,  l)aiiton  ne  dit  rien  pour  ie  de- 
lONlre,  et  IMdee  des  otages,  dont  la 

eiert  de  aea  biographea  iui  ont  fait 
neur,  fut  abandonn^. 
le  IS  juin,  lea  d^put^  qui  se  rap- 
peiaient  lea  attaques  auxquelles  Hen- 
riel  afait  ^t^  en  butte  de  sa  part,  durent 
Aw  ^tenn^  de  Tentendre  prononcer 
a  hi  tribune  les   paroles  suivantes  : 

•  On  dit  que  Tinsurrection  de  Paris 
>  eaoae  des  mouvements  dans  les  d6- 

•  partements ,  je  le  d^lare  ^  la  face 
«  de  Tuoivers,  ces  ^v6nenients  feront 

•  la  gloire  de  cette  sui3erbe  cit^;  je  le 

•  proelame  a  la  face  de  la  France,  sans 
« les  canons  du  31  mat,  sans  Tinsur- 
«  reetion ,  les   oonspirateurs   triom- 

■  phaient,  lis  nous  donnaient  la  iol. 


«^  Qae  le  .ertve  dli  eetto  inauirtetioB 
«  i^alomba  aur  noaa.  Je  Fai  appel^i 
«  iHPi,  oette  inslirrectioa,  loraque  j*al 
«  dit  que  a'il  y  atait  cent  homtnea.dana 
«  ia  Convention  qui  me  reaaemblas- 
«i  aeot^QOuar^iaterionsdroppiession, 
«  nous  londerions  .la  liberu  aur  des 
•  bases  f n^raolables.  » 

£lu.preaident  de  ia  Gpnrention^  le 
96.  juillet ,  il  propose,  fwu  de  temps 
apres,- d'^riger  Id  eohnit^  de  salut 
public  en  goavernemeilt  proviaoire, 
et  decdara  qu'il  reliiaait  dfe  raire  partie 
de  ee  pouveau  pouvoir,  Ge  n*^tait  point 
par  niodeatie.  «  D^aeap^ant,  dit  Tau* 
teur  de  la  notice  qui  Iui  a  M  eon- 
saer^b  dans  la  Biographie  portative 
dea  GontenAporains ,  de  oonduire  au 
port  le  vaisseau  revolntionnatre  ^  il 
voulut  en  abandonner  la  direction  d 
son  propre  rival ,  k  Robespierre ,  que , 
selon  quelquea  peraonnea  dignes  de 
foi ,  ii  eut  rintention  de  perdre  dans. 
Feaprit  de  la  multitude,  en  le  ohar* 
^eant  d*ttne  tdche  qu'il  le  supposait 
incapable  de  remplir.  Cette  arriere- 
pensee  de  Dantoil  fut  communique 
dans  le  Calvados  par  un  de  sea  afnd^s 
a  un  membre  m^me  du  comite  de  sa* 
lut  public,  de  la  boUehe  duquel  rauteiit 
de  eette  notice  a  reeueilli  cette  impor- 
tante  r^v^lation.  «  Dadtoti,  dit  riridis- 
cret  agent,  rassasi^  de  c^l^rit^,  d6- 
goQt^  du  pouvoir,  n'aspire  qu*d  god- 
ter  quelque  repos.  II  se  retirera  done 
du  comity ,  mais  en  y  faisant  entrer 
Robespierre ,  dont  if  pense  ne  pou« 
voir  mieux  d^truire  la  popularity 
qu'en  le  chargeant  de  la  supreme  di- 
rection des  affaires ,  qui  est  au-des- 
sus  de  ses  forces.  II  fera  mettre  une 
cinquantaine  de  millions  \  la  dispo- 
sition du  comity,  afin  que  Robes- 
pierre ,  qui ,  dit-il ,  a  peur  de  Var* 
gent,  se  compromette  dans  remplol 
de  cette  somme ,  qu*il  ne  saura  pas 
appliquer  a  propos. » 

La  retraite  de  Danton  ne  fut  cepen- 
dant  pas  absolue.  II  s'eloigna  du  gou- 
vernement ;  mais  il  continua  k  prendre 
une  part  active  dans  les  deliberations 
de  la  Convention.  Ce  fut  Iui  qui  pro- 
Toqua  les  iois  du  maximum  et  sur 
la  taxe  des  grains ;  il  fit  d^r^er  que 
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ks  oovriarf  qui  afsifteraimt  auz  as* 
semblte  de  section  recevraient  qua- 
rante  sous  par  jour;  il  appuya  la  for- 
mation d'une  arro^  r^voluUonnaire 
(3  sq>tenibre  1798).  C'est  aiors  que  les 
d^ns  de  la  Gironde,  et  ceux  des  mem- 
bres  du  parti  de  la  Montague,  qui, 
comme  Danton ,  avaient  inter^t  k  ce 
qu'on  ne  fit  pas  de  leur  conduite  un 
exanoen  severe,  se  r^inirent  et  fonn^ 
rent  le  parti  des  indtdgents  ou  des 
dantonistes.  Nous  avons  caract6ris6  ce 
parti  a  I'article  Convbntioii  (toni.  vi, 
pag.  65).  Nous  ne  reviendrons  point 
ici  sur  les  intrigues  auxquelies  il  se  li- 
vra  pour  entraver  la  marche  du  gou- 
vernement.  Disons  settlement  que  Dan- 
ton  ,  qui ,  avec  Fabre  d'E^lantine  et 
Camille  Desrooulins,  dirigeait  ce  parti, 
fut  longtemps  assez  babue  pour  faire 
agir  ses  complices,  en  ^vitant  de  se 
compromettre  lui-m^me. 

Les  dantonistes  se  declarerent,  avec 
le  comity  de  saiut  public ,  centre  les 
liebertistes  ou  ultrar^volutionnaires. 
Danton  se  prononca  ouvertement  cen- 
tre les  mascarades  philosophiques  de 
Ghaumette ,  declara  intempestives  les 
attaques  dirig^  centre  les  ministres 
du  culte,  et  repoussa  comme  ridicules 
et  impolitiques  les  fifites  de  la  Raison : 
«  Nous  n*avons  pas  voulu  an^ntir  la 
«  superstition ,  dit-il ,  pour  6tablir  le 
•  regne  de  Tatbeisme.  »  Mais  ce  fut  le 
dernier  pas  qu'il  fit  avec  Robespierre. 
Danton  avait  essaye  de  miner  le  credit 
de  ce  repr^ntant,  en  insinuant,  le  3 
decembre.  aux  jacobins,  «  qu*ils  de- 
c  vaient  etre  ind^pendants  de  toute 
«  autorite ,  et  se  mefier  de  ceux  qui 
s  voulaient  porter  le  peuple  au  dela 
«  des  bornes  de  la  revolution. »  Mais 
il  n'avait  pas  recueilli  de  son  discours 
ie  fruit  qu*il  en  avait  attendu.  Loin  de 
la ,  les  applaudissements  quMi  avait 
coutume  d*obtenir  s'etaient  changes 
en  murraures.  Surpris  de  cette  dis- 

SrAce  soudaine,  il  avait  cru  n^cessaire 
e  descendre  cette  fois  au  ton  apolo- 
getique ,  quoique  sans  se  d^partir  de 
son  audace.  «  Je  d^fie  les  malveillants, 
«  avai^il  dit ,  de  citer  centre  rooi  la 
«  preuve  d*aucun  crime ,  et  je  ne  de- 
«  diirerai  pas  plus  la  page  de  mon  his- 


«  toire,  que  vous  nedMiraez  to v6- 
«  tre.  »  Robespierre,  qui  n'^taitpeut- 
£tre  pas  encore  convaincu  de  ses  di« 
lapidations,  etquid^ailleursneponTiit 
commencer  la  lutte  contre  les  indul- 
gents,  avant  d^avoir  triomph6  de  la 
faction  plus  redoutable  encore  des  h^ 
bertistes,  se  fit  lui-rotae  son  dtfea- 
seur.  Mais  il  cessa  de  vouloir  le  iusti- 
fier  d^  que  la  faction  municipaK  fiit 
abattue.  Danton  ne  se  douta  pasde  Fo- 
rage qui  etait  prto  d'eclater  sar  n; 
t^te,  ou,  s*il  s*en  douta,  il  prteuna* 
trop  de  sa  popularity,  et  de  son  in* 
fluence  sur  la  Convention;  il  se  retin 
il  Arcisrsur-Aube,  pour  y  godter  en 
paix  les  cbarmes  du  bonheor  demesti* 

2ue  avec  une  jeuue  femme  quMl  anit 
pous^  en  secondes  noces,  f  en  la 
fin  de  1798 ;  il  y  rests  jusqu'aux  pre- 
miers jours  du  mois  de  mars  1794. 

Peu  de  temps  apres  son  retoor, 
dans  la  nuit  du  31  mars,  il&ta^ 
r^ie  avec  son  ami  Lacroix.etooo- 
duit  dans  les  prisons  du  Luxembouig. 
s  Messieurs,  diMI  aux  prisoaoiers,  ea 
«  les  abordant ,  j'avais  respoirdeTOM 
«  faire  bientdt  sortir  d'ia;  maissiy 
fc  voili  moi-m^me  avec  vous ,  €t  j^  "J 
«  sais  plus  comment  cela  fioira.  >  u 
avoua  ensuite  a  Lacroix  qu'il  avait  oe 
pr^venu  de  son  arrestation,  mala  quil 
n'avait  pu  y  croire,  et  que,  dansaoeBii 
cas,  il  n^aurait  oonsenti  a  fuir. « Qo^ 
«  lui  r^pondit  celui-ci ,  tu  ^w  P! 
«  venu ,  et  tu  t'es  Iaiss6  arr^tcr !  uw 
«  bien  ta  nonchalance  et  ta  mow 
«  qui  ont  tout  perdu ! »  En  effet,  Da»" 
ton  comptait  tellement  sur  la  pois- 
sance  de  sa  parole  et  sur  sa  I^H^'^ 
qu'il  ne  pouvait  croire  que  Ion  ow 
s^attaquer  a  lui.  Averti  un  jour  par  ss 
de  ses  amis,  des  dangers  qu*il  courait, 
et  press^  de  les  ecarter  en  faisaot  wi 
coup  d'Etat ,  il  s'etait  content^  de  re- 
pond  re  :  «  J'aime  mieux  dtre  guul^ 
«  tin^  que  guillotineur ;  d'ailleure,  la 
«  vie  n  en  vaut  pas  la  peine ,  Tbuffla- 
«  nit6  m*ennuie.  »  Un  autre  jour,  «• 
amis  6tant  venus  lui  annonccr  q«« 
la  majorite  du  comit^  de  salut  public 
^tait  d6cid6e  h  le  traduirc  au  tnbuoal 
revolutionnaire,  il  s'emporta  en  io'tf- 
tives  contre  les  membres  de  ce  coout^ 
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0t  comme  on  lui  reprtentait  qa'il 
pouvait  ^viter  1e  sort  fiineste  qui  le 
noiacait,  et  chercher  son  salut  dans 
la  ibite :  «  Fuir!  r^ndit-il;  emporte* 
c  t-on  sa  patrie  k  la  semelle  oe  son 
« Soulier  ?  »  Lorsque  son  arrestation 
fot  ooDone  a  la  Convention,  Legendre, 
son  ami ,  comptant  sur  le  pouvoir  de 
100  eloquence,  demanda  h  ce  qu*il  fOt 
eotendo  avant  le  rapporteur  du  co- 
BiU  de  salut  public.  Mais  FAssembl^e 
nAisa  de  chancer  pour  lui  la  proc^ 
dore  qo'elle  avait  suivie  h  Tegard  des 

e'ruodins  et  des  bdi>ertistes;  et,  apres 
rapport  de  Saint-Just ,  elle  le  d^- 
crftaaaocusation  k  i'unanimit^,  ainsi 
m  Camilie  Desmoqlins,  Herault,  Phi- 
iippeaux  et  Lacroix ,  corome  pr^venus, 
4e  complicite  avec  d'Orleans  et  Du- 
OKHiriez,  arec  Fabre  d'£giantine  et 
ies  ennemis  de  la  r^publigue ,  d'avoir 
^nmj^  dans  la  conspiration  tendante 
a  r^blir  la  mona»;nie ,  k  detruire  la 
reprisentatlon  nationale  et  le  gouvei^ 
I  Bmeot  r^publicain ;  en  cons^uence , 
!  elle  ordonna  leur  mise  en  jugement 
ane  Fabre  d'^glantine  (*). 

n  «  Le  rapport  de  Saint-Jnst,»  diseDl 
let  auteon  de  lUistoire  parlementaire  de 
k  revokitioQ  fran^se,  t  XXXII,  p.  104, 
>  est  une  page  de  Thistoire  scandaleuse  da 
MrtiTepablicain,  parCaitemeDtexacte  quant 
a  rimmoralile  averee  des  individns  qui  eo 
lool  fobjer,  quant  k  lean  intrigues,  quant 
k  leur  iiot  personnel  et  quant  k  leur  r61e 
politiqne.  L'accusateur  des  dantonistes  ne 
Jail  que  repeter  tout  baut  et  dire  k  la  face 
de  rEorope  une  partie  des  imputations  qui 
oomraient  siir  leurcompte,  etque  la  nimeur 
publique  grossissait  et  diversifiait  en  tout 
icoa.  Gependant,  quoique  mieux  place  que 
penonne  p<Mir  connaitre  et  pour  aevoiler  la 
tcrite,  le  comite  de  salut  public  etait  en- 
core, sor  bien  des  points,  borne  a  des  soup- 
ooaB,  a  des  conjectures,  a  des  probabilites, 
a  des  ai^reoces.  Mais  d'imporlantes  reve- 
laiions  soni  venues  depuis,  et  elles  ont 
proa^  que  si  Ton  s'etait  trompe  sur  quel- 
qucs  details,  on  n'avait  avance  au  fond  rien 
<|iii  ne  fikt  rigoureusement  vrai. » 

On  lit,  dans  VHlstolre  de  la  Revolution 
deM.  Cabet,t  III,p.  57  c  : 

m  Dans  un  diner  oil  se  trouvent  Danton, 
CaaiiUe  DesmouUns,  sa  ferame,  Lacroix  et 
pluiears  cordeliers,  Danton  park  de  Robes- 


Danton  et  Lacroix  fiirent  transf6r6s 
k  la  Conciergerie,  mis  au  secret  et 
places  dans  deux  chambres  separ^es , 
dont  le  voisinage  leur  permit  n^n- 
moins  de  converser  ensemble.  Apr^ 
quatre jours  de  detention,  ils  ^rent 
traduits  au  tribunal  r^Tolutionnalre. 
.  Danton  y  parut  avec  son  audace  or- 
dinaire ,  et  r^pondit  au  president  qui 
Finterrogeait  sur  ses  noms  et  qualites : 
«*Je  suis  Danton ,  assez  connu  dans 
«  la  revolution ;  ma  demeure  sera  bien- 
«  tdt  le  n^ant,  mais  mon  nom  vivra  dans 
«  le  Pantheon  de  Thistoire.  »  Le  pre- 
sident lui  repr^senta  que  cette  audace 
oonvenait  peu  k  la  position  d*un  ac- 
cuse. «  L'audace  individuelle,  r^plfqua- 
«  t-il  vivement ,  est  sans  doute  repr^- 
«  bensible;  mais  Taudace  nationale, 
«  dont  j'ai  tant  de  fois  donne  Texem- 
«  pie ,  est  permise  et  meme  necessaire, 
«  et  je  m'bonore  de  la  poss^der.  •  A  la 
lecture  de  Tacte  d*aocusation ,  il  entra 
en  fureur  et  eclata  en  invectives  vio* 
lentes  contre  la  Convention.  Lacroix, 
lorsqu'on  Tinterrogea,   demanda   la 
Gomparution  des  membres  des  comites, 
dont  le  rapport  avait  decide  I'Assem- 
biee  k  le  decreter  d'accusation.  «  Qu'ils 
«  paraissent,  s*ecria  Danton,  et  je  Ies 
«  couvrirai  d'ignominie...  que  Ies  co- 
«  mites  se  rendent  ici ;  je  ne  repondrai 
«.que  devant  eux;  il  me  Ies  faut  pour 
«  aecusateurs  etpour  temoins...  qu*on 
«  Ies  fasse  parattre  mes  aecusateurs  I 
«  Je  devoilerai  Ies  trois  plats  coquins 
«  qui  ont  entoure  et  perdu  Robes* 
«  pierre...,  qu'ils  se  prouuisent  ici,  et 
«  je  Ies  plongerai  dans  le  neant,  dont 
«  lis  n*auraient  jamais  dd  sortir. »  Le 
tribunal,  qui  ne  pouvait  citer  a  com- 
parattre  devant  lui  un  representant 
du  peuple,  sans  y  etre  autorise  par  un 
decret  de  la  Convention,  en  refera  a 

pierre  en  termes  mena^ants.  Pegorier  de 
rlimes  (ancien  officier  d'infanterie,  ami  de 
Boissy  d'Anglas)  se  penche  k  Toreille  de 
son  voisin.  Qu'est-ce  que  tudis  la?  lui  de- 
numde  Danton.  —  Rien.  —  Je  veux  le  sa- 
voir.  —  Tu  le  veux!...  Eh  bien,  je  dis  que 
tu  as  tort  de  parler  ainsi  de  Robespierre, 
parce  qu'il  tous  fera  couper  le  cou.  —  Lui, 
lui?  il  est  f.... !  Et,  s*il  le  faut,  je  lui  f...« 
le  dauphin  a  trovers  ksjambes, » 
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cette  assemble.  Le  lendemaio^  les  ac- 
cuses reclainerent  avec  une  nouvelle 
energie  la  comparution  des  comity ; 
puis,  comme  impatient^s  de  ce  qu*ofi 
ne  faisait  pas  droii  a  )eur  deraanae,  Us 
ne  craigDJrent  pas  d'apostropber  gros- 
sierement  le  president  et  Taccusateur 
)ublic,  et  de  tourner  en  derision,  ea 
etant  aux  juges  et  aux  jur^s  des  boq- 
ettes  de  papier,  ce  tribunal  terrible, 
dont  Danton  lui-m^me  avait  provoqu^ 
la  creation.  Uaccusateur  public  rendit 
compte  de  ces  faits  au  oomite  de  salut 
public.  Sa  lettreairi^^a  en  m^met^mps 
que  la  d^nonciation  d'uoe  conspiratioD 
tramee  dans  les  prisons  par  le  general 
Dillon  ei  un  graiid  nom^brede  detenus^ 
et  au  dehors  par  les  parents  et  les 
amis  de^  accuses.  Saint- Just  fit(QD 
rapport  a  la  Convention,  et  cette  assein« 
blee  decr^ta  k  runanimite,  «  gue  tout 
ft  pr^venu  de  conspiration  qui  insulte* 
«  rait  la  justice  natioaale  serait  raid 
«  hors  des  d^bats  sur-le-champ.« 

A  Fouverturede  la  troisieme  s^nee, 
Taccusateur  public  donna  lecture  de 
ce  decret,  puis,  quand  les  accuses  ea« 
rent  et^  interroges,  Taeeusateur  pu- 
bliCy  86  fondant  sur  an  dteret  cjui  voo- 
lait  que  quand  une  affaire  avait  dur^ 
trois  jours,  on  demandHt  au  jury  s'il 
6tait  suffisamment  eclair^,  invita  les 
jur^  a  faire  leur  declaration  a  cet 
egard.  Les  jur^  firent  une  r6ponse  af* 
flrmatiTe,  et  malgr^  les  oris  de  La- 
croix  et  de  Danton,  qui  demandaient 
k  continuer  leur  defense,  le  tribunal 
rendit  son  jogement  apres  avoir  fait 
retirer  les  aeeus^s  {*).  La  lecture  de 

{*)  Yoici  ce  qu'on  lit  sur  le  jugeooent  de» 
(|an((Hiiste«y  dans  VHistoirBparUimeniaired^ 
la  revoiutiottf  t  XXXII,  p.  164.  v  La  lecture 
des  debats  donne  a  peint  une  legere  idee  de 
la  violence  et  du  cynisme  que  Danton  de- 
ploya  devant  le  tribunal  revolutionnaire. 
Poui*  sauver  sa  t^te  et  cell6  de  ses  amis,  U 
com  plait  sur  son  audace  et  sur  une  conspi- 
ration tram^  dans  la  prison  du  Luxem- 
bourg. II  d^lama  avec  force  conu%  la  ty- 
rannie  du  comite  du  salut  public,  afin  de 
Jeter  dans  le  peiiple  un  ferment  d'insurrec- 
tion.  Les  detenus  attendaient  un  premier 
mouvement  de  ce  genre ,  pour  forcer  les 
portes  des  prisons  et  se  repandre  lout  i 


ce  juieipent  excita  cl^  Dantoi)  «{ 
i^o^vel  acces  de  fureur;  eependant,  V 
aon  retour  a  la  Copojergeriei  il  moa- 
tra  plus  de  calme,  eti  s'i)  feiuten  erolR 
Senart,  il  se  conso|a  de  sa  mort,  e« 
rappelant  avec  les  paroles  d*un  cyni- 
que,  les  jouissances  qu*il  avait  su  s^ 

I)rocurerdepuia  le  commenceineDtii^ 
a  revolution. 

Le  lendemaip,  6  avril  1794)  les  cod* 
damnes  furent  eondtlits  an  supjilio^. 
Danton  eonserva  toute  son  audaee  nr 
)a  fatale  (^harrette,  et  promena  nq 
regard  sur  le  peuple,  comme  aoi 
beaux  jours  dasa  puissance.  Cepeadast 
le  souvenir  de  sa  femroe  et  de  les  ev- 
fbnts  Vint  T^branler  au  pied  de  r^« 
diafaud ,  et  il  laissa  entendre  c^  a- 
ciamation  d*attendrissement  et  de  i^ 
gret :  «  Oma femme  1 6 mabieiNttm^l 

tnup  dans  Paris.  Mais  le  complot  fut  deeoi- 
vert  k  tem]M.  Danton  ivait  d*iilieun  twA  s 
fait  mauqoc  son  but.  Le  peoole  jugwy^ 
etait  coupable,  par  cela  seul  ^'il  nbaui 
de  discuter  nettement  raccusatisi>  fa  di* 
gnite  avec  laqueUe  le  president  da  uibuMl 
le  rappelail  incessamment  a  la  modcntion, 
la  convenance  et  la  justes«e  des  interpeHa- 
tions  qu'il  lui  adresait,  achev^rent  4e  fain 
ressortir  et  de  rendre  inexMisabItt  ittWS^ 
et  ses  grossieretes. 

«  La  foule  ^taif  immense  :  eotsnfie  dni 
la  saHe  du  tribunal  et  dans  le  PaNbde  ja*; 
tice,  elle  coutrait  les  rues  voisiii««|tefJ" 
des  Lunettes,  le  pent  au  Change,  k  pi**™ 
Cfaatelet  et  le  quai  de  la  Ferrailie.  1«  ^ 
nitres  du  tribunal  etaient  ouvertes,  <*D«^ 
ton,  (Jul  savait  qnel  concours  assistaiti  >JJ 

Srocis,  parlait  de  manicre  k  toe  «"**■* 
e  lout  un  peuple.  11  ponssart  par  mooa* 
de  tels  telats  de  voix,  qu'ils  parveaaiert  W 
dela  de  la  Seine,  jusqu'aux  corieux  qm  * 
conibraient  le  auai  de  la  Ferrailie;  tots  » 
mots  quMl  disait  Etaient  iransihis  hb«w* 
et  circulaient  dans  les  groupcs.... 

«  En  iviiant  la  discussion,  ct  m4»e*  ^ 
rendant  impossible,  Danton  frodiiisil «" 
effel  contraire  k  celui  qu*fl  altendatt  w 
peuple  attnbua  celte  conduitc  ^  ^«  "Jj* 
vais  motifs,  el  lorsqu'on  annon^a  qu  on  «• 
nait  de  dicouvrir  une  conspiration  ^J^ 
ver  les  dantonistes  et  pour  ren**"**" Jf  *" 
tniti  de  salut  public,  le  sentiment pttWc» 
dcclara  aussilOt  contreeux  avec  una  gn»* 
energie. « 
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i  6  mes  eHftnti !  jo  ne  VOM  ref  eirai 
*  done  plus  !•  Mais  s'inteirompODt  au»- 
sitdl,  <  Allons,  Danton ,  dit^il,  poiift 
<  de  faiblesse !— Tu  montreras  ma  t^ 
i  au  peuple ,  dit-ii  ensoite  aa  bour- 
■  reaii;  elle  en  vaut  bieii  la  peine.  »  Et 
il  Toaiut  s'approcfaer  de  son  ami  H^ 
radt  de  S^nelles, pour  loi  donner  im 
gage  de  dernier  adieu;  mats  Tertoi- 
tear  s'y  opposa.  «  Miserable,  *  s^teria 
Danton,  en  mettant  sa  t^te  sous  le 
cooteau  :  «  tu  n'omp^cheras  pas  nos 
c  iftes  de  se  baiser  clans  le  panier  {*). » 

Qdeiques  faistoriens,  tout  en  recon- 
laitsant  que  le  comitig  de  salut  publie 
avail  le  droit  d'nser  de  repr^sailies  en* 
vers  Danton ,  son  ennemi  implacable, 
cot  pr^tendu  que  le  comity  avait  eu 
tort  de  ranger  ,  parmi  les  motifs  de 
Tacte  d'aecusation ,  Te  grief  de  com- 
pKdt^  avec  le  parti  qui  travaiilait  au 
tt(2^Iissement  de  la  monarchie.  lis 
eat  pr^endu  que  Danton  ^ait  sinee- 
icment  r^publicain,  etqne  raccusation 
ie  royalisme  n'avait  ^t^  qu*un  moyen 
de  i'atieincfire  plus  sfHrement ,  contme 
jios  tard  on  employa  la  m^me  arme 
centre  Robespierre.  Mais  11  ifen  faut 
de  bcaueoop  qu*il  en  soit  ainsi  :  tout 
parte  a  croire,  au  contraire,  que  le 
repablicanisme  n*^tait  ^u'un  masque 
poor  Danton ;  et  ce  qui  justifie  sur- 
tout  la  utisiif'M  du  oomit^  de  salut  pu* 
irfic  dans  eette  circonstance  ,  e'est  la 
soowictian  on  11  toitque  Danton  cons« 
pirait  pour  le  renversement  de  la  t& 
Dublfmie,  conviction  fondle  sur  des 
uits  o^ja  connus,  et  confirm^  depuis 
par  de  nombreuses  revelations. 

Des  le  debut  de  la  revolution,  Dan- 
ton manifesta  des  tendances  orieanis- 
tes  :  sa  liaison  avec  Philippe-£galite, 
qu'il  fit  nommer  membre  de  la  Con- 
vention ;  sea  rapports  avec  Dumou- 
riez ,  qu'il  couvrit  de  son  patronage 
JQsqu'au  dernier  moment,  ses  intelii- 
geooes  avee  la  plupart  de  ceux  qui,  de 
pres  ou  de  loin ,  touchaient  h  la  mai- 
lon  d'Orl^ans ,  ne  permettent  pas  le 

(^  II.  BiattoQ,  dams  la  notiee  qu'il  a 
■■e  en  tHe  de  ton  Edition  du  yieia  Cor- 
deStr^  altribae  oea  denuires  parolet  i  Ot- 
viiie  DetataidiBa. 


moindre  ddtrte  d  eet  ^gard.  Gomme 
Mirabeau,  ddnt  il  fut  Te  disciple  et 
r^mule,  Dantdil  vonlait  la  monarchie ; 
avec  cette  difference  cependant ,  qu'il 
atait  place  ses  esperances  dans  la  bran- 
che  cadette,  tandis  que  Mirabeau  pre- 
ferait  la  branche  atnee. 

Tribun  par  temperament ,  mats  re- 
publicain  par  calcul,  mais,  avant  tout, 
ambitieux  et  presse  de  jouir ,  Danton 
ne  vit  pas  de  mo3^en  plus  prompt  pour 
arriver  au  pouvoir  aue  de  faire  cou- 
ronner  Pbilippe-^paiite,  dont  le  carac- 
t^re  indecis  eOt  laisse  une  grande  part 
d*influence  h  un  premier  ministre. 
Sous  ce  nouveau  Louis  Xin ,  sans 
doute  Danton  voyait  place  pour  un 
nouveau  Richelieu ;  il  avait  assez  bonne 
opinion  de  lui-m^me  pour  ne  pas  se 
eroire  indlgne  de  ce  role ,  ou  de  tout 
autre  encore  plus  edatant.  C'est  dans 
ces  dispositions  ambitieuses  quMI  faut 
ohercber  le  secret  de  toutes  les  intri* 
gues  ou  il  fut  si  souvent  meie ;  c'eM  k 
ces  memes  dispositions  qu'il  faut  at- 
trtbuer  les  parbles  de  decoura^ement 
miMl  pronoil^ait  avec  affectation  sur 
lavemr  de  la republique ,  et  son  insis- 
tance  a  representer  le  parti  republicain 
comme  une  faible  mfnorite  luttant 
avec  peine  contre  une  majbrite  consi- 
derable et  toute  royaliste.  Ni  ses  me- 
nees,  ni  ses  projets  n'avaient  echapp^ 
A  la  vigilance  du  comite  de  salut  pu- 
blic, qu'il  avait  vainement  essaye  a'e* 
touffer  h  sa  naissance.  Voilli  pourquoi 
le  comite  de  salut  public  traduisit  les 
dantonistes  devant  le  tribunal  re  vol  u- 
tionnaire,  comme  pr4venus  de  complU 
citi  avec  cT Orleans  et  Dumouriez. 

Mais ,  dira-t-on  ,  Pbilippe-fegalite 
n'existait  plus  k  I'epoque  du  jugement 
des  dantonistes ,  et  la  candidature  de 
son  fils  atne  etait  devenue  impossible. 
Qui ;  mais  le  fils  de  Louis  XVI  exis- 
tait  encore ,  le  dauphin  que  Danton  ^ 
dans  son  langage  emporte ,  menacait 
de  Jeter  d  trovers  les  jambes  de  Ro- 
bespierre. Rien  aue  cette  accusation 
soit  moins  facile  a  justifier  que  la  pre- 
miere ,  cependant  il  y  a  plus  d'une  rai- 
son  pour  croire  que  Danton,  meroe 
apres  la  defaite  du  parti  orleaniste, 
n'avait  pas  renonce  h  ses  projets  de 
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restauration  mooarchique.  Quelgti€8- 
unes  de  ses  relations  avec  rancienne 
cour  semUeraient  iodiquer  qu'a  I'exein- 
ple  d'un  grand  oombre  de  giroodios, 
il  flotta  plus  d*une  fois  entre  les  deux 
dynasties. 

En  tout  cas ,  s'il  n'intriguait  alors 
ni  pour  le  dauphin ,  ni  pour  aucun 
membre  de  la  branche  d'Orl^ans ,  sa 
conduite  perGde  envers  le  comity  de 
salut  public,  c^  un moment  ou la moin- 
dre  division  pouvait  ^tre  si  fatale,  ne 
r^v^lait  que  trop  le  commencement 
d*execution  d*un  plan  d'usurpation 
personnelle.  En  admettant  Tbypoth^se 
la  plus  favorable ,  en  supposant  que , 
revenu  de  ses  id^es  monarchiques ,  il 
n'ambitionndt  plus  d'autre  gloire  que 
celle  de  devenir  president  de  la  r^pu- 
blique,  il  faut  convenir  que  ni  ses 
moeurs ,  ni  ses  antecedents  politiques 
n^etaient  de  nature  a  rassurer  les  r^- 
publicains  sinceres ,  et  que  son  peu 
a'tnUgrUe  n*offrait  pas  de  garanties 
plus  rassurantes.  Aussi  toutes  ses  ma- 
noeuvres secretes,  toutes  les  embQches 
quMI  dressa  au  comit^  de  salut  public, 
et  m^rae  jusqu'a  ses  nouvelles  aisposi- 
tions ,  qui  transformerent  tout  a  coup 
le  tribun  en  modere  et  le  terroriste  en 
indulgent,  ne  furent-elles  interpretees 

Sue  comme  des  applications  diverses 
e  ses  anciens  projets  de  contre-revo- 
lution  monarchique ,  et  ne  firent-elles 
qu^accelerer  sa  chute ;  triste  effet  de 
eette  soif  de  Tar^ent  et  de  cette  dissi- 
pation sans  frem  qui  ne  permettait 
m6me  plus  de  croire  h  un  reste  de  mo- 
rality. 

En  caressant  tour  5  tour  les  roya- 
listes  et  les  republicains ,  en  laissant 
supposer  qu'il  voulait  retablir  la  mo- 
narchic, soit  pour  lui-m^me,  soit  pour 
un  pr6te-nom ,  dans  un  temps  ou  la 
r^publique ,  decret6e  a  Tunanimite  par 
la  Convention ,  et  sanctionn^  par  la 
souverainete  du  peuple,  ^tait  le  seul 
gouvernement  legal ,  Danton  se  met- 
tait  ouvertement  en  ^tat  de  rebellion 
contrela  loi,  et  autorisait  lecomit^de 
salut  public  a  le  trailer  comme  un 
couspirateur  contre  -  revolutionnaire. 
Cest  en  effet  ce  qui  arriva ,  et  la  con- 
duite du  comity  re^ut  Tapprobation 


de  la  Convention ,  approbatioii  qui  Ini 
aurait  manqu^  si  tout  le  moode  D^avait 
pas  su  jusqu'ou  pouvait  aller  Vaudace 
du  grand  tribun. 

Ce  n'est  done  pas  sans  motif  que 
Danton  a  et^  d«:rete  d*arrestatioD, 
comme  ayant  travaiU^  au  r^tablisse- 
ment  de  la  monarchic ,  et  comme  pr6- 
venu  de  complicity  avec  les  coospira- 
teurs  royalistes.  Peuton  en  dire  au- 
tant  de  Robespierre  ?  £videmmeot 
non.  Comme  Danton ,  Maximiiien  ap- 
preciait  les  avantages  de  Tunite  dans 
le  gouvernement ;  mais  1^  s*arr^te  Ta- 
nalogie ,  et  c'est  par  des  moyens  tout 
diff^rents,  et  entierement  legaux,  fu  il 
voulait  rendre  au  pouvoir  exdcotifla 
force  de  concentration  qu'il  avait  per* 
due.  Aussi  sincere  dans  son  republi- 
canisme  que  Danton  T^tait  j^eu  dam 
le  sien ,  Robespierre  aspirait  a  la  pre- 
sidence  sans  doute,  mais  jamais  il  n  eot 
ridee  de  relever  le  pouvoir  royal  que 
la  Convention  avait  aboli. 

Autant  il  est  difGciie  de  nier  que 
Danton  ait  fait  de  Tagitatioo  dans  un 
but  monarchique ,  autant  il  est  fadle 
de  prouver  que  jamais  Robe^ierren'a 
rien  entrepris  contre  Texistenee  mfane 
de  la  r^publique.  L'innovatioo,conune 
il  Tentendait,  ne  depassait  nullement 
les  bornes  de  la  l^alite.  A  un  po- 
vernement  essentiellemcnt  provisoiref 
puisqu'il  portait  le  nom  de  r^volotioD- 
naire,  il  essaya  de  substituer  uogw- 
vernement  normal  et  deiinitif ;  roili 
tout  son  crime.  11  a  cru  qu'uoe  grmde 
r^publique  ne  pouvait  Itre  dunble 
sans  un  president ;  mais  c*est  la  uoe 
opinion  toute  republicaioe,  qu'il  avait 
le  droit  de  professer ,  et  qui  oomptait 
de  nombreux  partisans.  II  a  voulu  de- 
venir president,  c'est  possible;  mais 
en  repoussant  Temploi  de  la  force,  et 
en  enchainant  lui-m^me  le  bras  da 
peuple,  qui  ne  demandait  qu'a  cooi- 
battre  pour  sa  cause,  il  a  prouveqo'u 
dedaignait  rusurpation  violente,  et  que 
c'^tait  a  tort  qu  on  avait  cru  voir  en 
lui  un  dictateur  ou  un  nouveau  Crooo- 
wel.  Maintenant  qu'importe  s'il  a  w 
accuse  de  royalisme  ?  Les  auteurs  de 
cette  accusation  ont  6te  les  pi^i^itf^  a 
la  reconnattre  calomnieose,  dtequ'^w 
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eotproduitreffetqQ'ilsTouIaient  obte- 
nir.  Ceux,  au  cootraire ,  qui  ont  pense 
que  Danton  trahissait  la  r^publique  aa 
profit  de  la  monarchie,  n'ont  fait  que 
perseverer  dans  leur  conTiction,  et  d^- 
ooavrir  chaque  jour  de  nouveaux  fails 
a  fappui. 

Jusqu'ou  la  passion  a-t-elle  pu  entral* 
ner  Robespierre  contre  Danton,  qui  ne 
oessait  de  le  poursuivre  de  ses  pi^ges, 
de  ses  sarcasmes  et  de  ses  menaces , 
persoDne  ne  pourrait  le  dire  en  par- 
nite  connaissance  de  cause.  Cepen- 
daot  il  serait  injuste  de  n'attribuer  sa 
coDduite,  lors  du  proces  des  danto- 
nistes ,  qu'a  un  sentiment  de  rivalit^ 
ou  de  vengeance.   L'homme  qui  se 
znoDtra  le  plus  implacable  a  lors,  ce  ne 
fnt  pas  Robespierre ,  ce  fut  Biilaud- 
Vareones.  II  y  aurait  encore  plus  d*in- 
jostice  h  pretendre  que  Robespierre  se 
touroa  contre  les  dantonistes  parce 
oulls  voulaient  abolir  la  terreur.  Loin 
w  repousser  completement  leur  nou- 
nau  systeme  d'indulgence ,  il  sV  as- 
tocia  ep  partie ;  ih  chercha  h  desarmer 
lesultrarevolutionnaires,  en  leur  pro- 
posant  un  comite  de  justice  a  la  place 
Qu  comite  de  clemence  demande  par 
Cainille  Desmoulinii,  et  repouss^  par 
les  lerroristes  achafnes ,  comme  Bil- 
laud-Varennes  et  Collot-d'Herbois. 
Plus  tard ,  il  est  vrai ,  Maximilien  ap- 
prouva  ia  loi  du  22  prairial ,  presentee 
psr  Coatboa  ;  mais ,  quoi  qu  on  en  ait 
dit,  cette  loi  avait  pour  but  de  res- 
treindre  le  champ  de  la  terreur  plut6t 
que  de  I'^tendre ,  et  elle  n'eut  aaussi 
affreuz   r^sultats   (]ue  parce  qu*elle 
tomba  dans  les  mains  de  Billaud-Va- 
rennes,  Tbomme  le  plus  cruel  de  la  re- 
volution. Est-on  mieux  autorise  h  dire 
que  Robespierre  lompit  avec  les  dan- 
tonistes ,  parce  gu'ils  revenaient  h  un 
mthme  de  politique  fond^  sur  la  mo- 
aeration  ?  I^ulleroent,  puisque  d^j^  il 
s*^it  prononc^  bautement  contre  les 
ultrarevolutionnaires ,  et  qu'il  recher- 
riiait  Tappui  de  ces  cooTentionnels  mo- 
dir^  qui  Tout  si  cruellement  aban* 
douD^  le  9  thermidor. 

Ce  ne  sont  done ,  en  pre^ant  ces 
mots  dans  leur  veritable  acception,  ni 
ks  iodulgents,  ni  les  modern  qu'il  at* 


taqua  dans  les  dantonistes;  ce  sont  les 
contre-r^volutionnaires,  qui  prenaient 
a  tfiche  de  renverser  le  ^ouvemement 
r^publicain  et  de  r^tablir  la  monar- 
chic. Dans  la  suite ,  la  conduite  de 
ceux  des  partisans  de  Danton  qui' 
^happerent  au  supplice,  vint  temoi-^ 
gner  ae  nouveaii  qu  il  en  ^tait  ainsi : 
un  grand  nombre  d'entre  eux ,  apres 
avoir  pris  part  au  coup  d*Etat  du  18 
brumaire  ,  finirent  par  se  prononcer 
ouvertement  pour  le  rappel  des  Bour- 
bons. Quelques-uns  ,  tels  que  Legen- 
dre ,  n'attendirent  m6me  pas  si  long- 
temps  ,  et  furent  pun  is  de  leur  audace 
par  la  deportation.  Enfin ,  pendant  la 
premiere  restauration ,  Tallien ,  le  he- 
ros  du  9  thermidor,  le  grand  vengeur 
des  mdnes  de  Danton ,  fut  le  conseil- 
ler  intime  du  due  de  Blacas ,  ministre 
influent  du  cabinet  de  Louis  XVIII. 

Danyillb  (Jean-Baptiste  Bourgui- 
gnon)  naquit  a  Paris  en  1697.  Des  le 
college,  il  montra  une  vocation  extra- 
ordinaire pour  r^tude  de  la  geogra- 
phic. Dans  les  ouvrages  des  auteurs 
anciens  quMl  expliquait  dans  ses  clas- 
ses ,  il  etait  surtout  frappe  des  indica- 
tions g^ographiques  qu*il  y  trouvait. 
Des  Tage  de  quinze  ans ,  il  publia  une 
bonne  carte  de  la  Gr^ce  ancienne. 
L'abbe  de  Longuerue  Taccueiliit  au- 
pres  de  lui,  et,  en  Taidant  de  ses 
conseils  et  de  ses  livres,  il  contribua 
beaucoup  a  en  faire  un  veritable  sa- 
vant. 

Danville ,  a  vingt-deux  ans  ,  avait 
deja  obtenu  le  brevet  de  g^ographe  du 
roi.  On  avait  en  effet  reconnu  en  lui 
rinventeur  de  la  vraie  m^thode  geo- 
graphique.  Frapp^  de  Tincertitude  dans 
laquelle  Sanson ,  Delisle ,  Cluvier ,  et 
les  autres,  avaient  laisse  la  science,  il 
comprit  qu*on  ne  pourrait  rien  faire 
en  geographic  ancienne,  si  Ton  ne  de- 
terminait  la  valeur  des  mesures  iti- 
n^raires  des  anciens.  11  entreprit  ce 
travail,  et,  avec  une  critique  et  une 
saeacite  etonnantes,  il  arriva  a  des  re- 
suTtats  certains ,  que  diff6rentes  preu- 
ves  sont  venues  confirmer  depuis.  Des 
lors  la  geographic  ancienne  ne  fut  plus 
une  simple  nomenclature ;  elle  put  in- 
diquer  les  distances,  et  determ«nisr 
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d'ane  maiiidre  oeilaiQe  rempiacemeDt 
des  lieux  histori^ues. 

La  ^tographie  moderne  profitait 
aussi  de  ces  travaux.  D'apres  I  eiameq 
des  mesures  aocienoes ,  Danville  reo- 
tifia  les  id^  exagerees  de  ses  contetn- 
porains  sur  la  grandeur  de  TltaHe ;  il 
en  determina  Fetendue  veritable »  et 
ses  operations  furent  justifi^es  par  les 
resiiitats  d^une  entreprise  scientifique 
ordonn^  par  ]e  pape  Benoft  XIV,  qui 
fit  mesurer  un  arc  du  m^ridien  dans 
les  Etats  de  Fl&glise. 

Les  cartes  anciennes ,  publics  par 
Danville,  ont  servi  de  guide  ^  tous  les 
voyageurs,  dans  les  pays  dont  ils  vou- 
laient  visiter  les  ruines  historiques. 
Choiseul-GoufBer ,  dans  son  Voyage 
pUtoresque  en  Grice,  vante  k  chaque 
page  son  exactitude ,  et  les  savants  de 
rexpedition  d'£gypte  lui  rendent  le 
mime  t^moignage'.  Ses  conjectures  sur 
TAfrique  ancienne  ont  fourni  des  ren- 
seignenDents  utiles  h  de  c^lebres  voya- 
geurs de  nos  jours ,  qui  s*etonnent  de 
&  justesse  des  positions  designees  par 
lui.  Ses  meilletires  cartes  sont  VOrbis 
veterUms  notus  et  VOrbis  romanus , 
celles  des  Gaules,  de  Tltalie,  de  la 
Gr^e  et  de  T^gypte.  Ses  cartes  iho^ 
dernes  renferment  toutes  les  notions 
que  Ton  avait  de  son  temps.  Sa  repu* 
tation  k  T^tranger  n'est  pas  moins 
grande  qu*en  France ,  puisque  les  An* 
glais  ont  appet^  le  major  Rennel,  leur 
plus  grand  geographe ,  le  Danville  de 
I'Jngleterre. 

Danville  travaillait  quinze  heures 
par  jour;  toutes  ses  cartes  6taient 
accompagn^&  de  m^moires  extrlme- 
ment  savants ,  mais  dont  le  style  est 
feible  et  sans  precision.  II  vivait  au 
milieu  d^une  immense  collection  de 
cartes  que  le  roi  acheta  en  1779 ,  et 
dont  il  lui  laissa  la  jouissance.  Dan- 
Tille  mourut  en  1782 ,  k  Tdge  de  85 
ans.  II  ^tait  de  FAcademie  des  inscrip- 
tions et  de  celle  des  sciences,  de  la  so- 
ciete  des  antiquaires  de  Londres  ^  et 
de  l*academie  des  sciences  de  Samt- 
P^tersbourg.  II  a  laiss^  211  cartes  et 
plans ,  et  78  m^moires.  Le  savant  de 
Manne  a  donn^  en  1806  une  notice  de 
tOMft  ces  ouvrages,  doot  il  annon^it 


t^QQ  pouvelle  ^iMoi) ,  a  laqueUe  il  tra- 
vailla  jusgu'^  sa  moit,  arrive  en  1S33. 
tine  partie  de  cette  publication  a  para 
chez  Levrault  en  1834 ;  elle  forme 
2  vol.  in-4* ;  en  tite  se  trouvent  une 
notice  de  Dacier  et  une  pr^ace  de 
M.  de  Manne,  et  i  la  fin  une  exeelleofc 
table  analytiquer^dig^parM-Genoe*, 
qui  a  pris  une  part  importante  k  cette 
publication.  Louvrage  intitule  Gid' 
praphie  de  Danville  n*est  pas  de  ee 
geographe ,  mais  de  M.  Barentin  de 
Montcnal. 

Danzig  (si^ge  de).  —  En  1807, 
apres  la  bataille  d'Eylau,  Napol^n, 
voulaqt  mettre  k  profit  I'inaction  de 
Tennemi ,  r^lut  de  fdAre  le  si^e  d.- 
Danzig.  Cette  placelui  ^taitn6ces$air& 
parce  qu*elle  devait  servir  de  pivot  I 
ses  o[^rations  et  assurer  Papprori-^ 
sionnement  de  ses  masasins.  Commao- 
d^e  par  le  general  Kalkreuth ,  Danz^ 
possedait  une  garAison  de  18,000  Pros- 
siens ,  de  3,000  Russes ,  une  forte  mi- 
lice  bourgeoise,  une  nombreuseartill^ 
rie,  des  appro visionnementscoofld^ra- 
bles.  Des  inondations ,  des  marais  et 
des  lies ,  un  double  rang  de  fortifica- 
tions, le  fort  de  Weicnselmunde,  i 
Tembouchure  de  la  Vistule,  et  uncamp 
qui  renfermait  le^^ort,  rendaient  ses 
approches  difGciles,  ou  favorisaient  tes 
ten  tali  ves  de  Tennemi  par  mer.  D'un 
autre  cdt^,  il  faltait  tirer  les  pipages 
de  siege  des  forteresses  de  rOder,eD 
traversant  une  6tendue  de  plus  deoeot 
lieues  dans  un  pays  oti  il  n  y  avait  pal 
de  chemins.  Tous  ces  obstacles  fsttoX 
Surmont^s. 


Le  dixieme  corps  de  la  grande  arm^ 
comptant  26,000  combattants  sous  les 
ordres  du  marshal  Lefebvrc ,  ct  pro- 
t^g^  par  une  barri^re  de  150,000  baioo- 
nettes,  fut  charge  des  op^ratfoDsdo 
si6ge. 

Le  24  f^vrier ,  on  d^buta  par  Fatta- 
que  de  Dirsdiau ,  qu'occupaieot  tes 
avant-postes  ennemis.  La  place  w 
emport6e  apres  un  combat  acfaaroe, 
et  le  marMal  y  ^tablit  son  gaartjer 
general  le  28.  Les  operations  w^^ 
commencerent  le  7  mars ,  et  rinws- 
tissement,  da  o6t^  de  la  terre,  w 
acbev^  le  20. 
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|)^  le  f ^ ,  oo«  troupes  ocpupaiept , 
^m  en  war  d^ge  i*eDQe(ni ,  tou- 
ttt  ies  positions  situeea  k  deux  ou 
km  lieues  de  la  ville.  Cependant  le 

etfverneur  feld-mjar^hal^  argent  <i'a« 
id ,  etait  rentre  dans  la  place  avec 
h^a^lJ^l^ent  de  la  garoisoo ,  et  Ben- 
liMpen,  aecoodant  ses  tentatives  de 
ttmefli  toiyours  repoussees ,  ipquietait 
fctroiatde  la  grande  armee.  Ce  gene- 

eajaot  ete  reduit  a  Tinaction ,  toute 
teotioo  se  reporta  sur  le  siege  de 
Duag. 

I4  marshal ,  qui  avail  jug6  que  la 
psiession  de  Itlede  la  I^ehrung  C)  lui 
etait  indispensable  pour  computer  le 
dioeiude  terre,  s'en  empara  par  ua 
foajk  de  main  hardi ,  et  y  plaga  un 
(9proiiniposaat^ 

b36,  le  ^dn^ral  Kalkreuth  ordonna 
Wwiprtie  generate,  destin6e  a  detruire 
Ies  travaux  commences.  Vivement  re- 
pousse, Tennemi  dut  rentrer  pr6cipi- 
tsomeiit ,  apres  avoir  ^prouve  une 
K^te  assez  consid^able.  Ce  combat 
pebeda  de  peu  de  jours  Pouverture  de 
htraochee,  qui  eut  Lieu  dans  la  nuit 
du  1*'  au  2  avril.  Le  mois  d'avril  se 
passa  dans  des  attaques  et  des  sorties 
contiaueUes ,  et,  dans  la  nuit  du  23  au 
24,kbocQbardement  commen^.  En 
Bi4me  temps ,  Tarm^e  alliee  faisait  de 
viyes  d^ostrations  pour  secourir 
J>^nzig.leii  mai,  elle  effectua  le  d^- 
barguementde  deux  divisions  de  15,000 
fboffloies,  commandees  par  le  general 
Adineoskoi,  et  teota  d'operer  une  di- 
▼ersioD^en  attaquant  Tarm^e  frangaise 
sur  toute  retendue  de  la  ligne.  Ses  ef- 
lorts^chou^rent,  malgre  des  prodiges 
(IcTaleuc  qu*dle  opposait  a  la  bravoure 
^  h  rbabilete  de  nos  soldats  et  de  nos 
I^Q^aux,  secondes  par  un  renfort  que 
9<tpoleon  avait  diriee  sur  Tile  de  Nogat. 
la  gamison  put,  du  baut  de  ses  rem-: 
pvts  demoUs,  de  ses  bastions  eo 
^ine,  voir  s'6vanouir  toutes  Ies  esp4- 
T^aces  qu*elle  avait  conges. 
.  Le  17 ,  une  corvette  auglaise  armde 
j^^ngt-quatre  canons  se  presenta  «ur 
■sVisUile,  cbercbant  a  faire  entrer 

(*)  Ou  doone  oe  nom  k  une  Irague  de 
»lws  qui  s'etend,  au  nord,  le  long  de  la 
Mique.juaqu'ifiUau^ 
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dans  la  ville  des  vivres ,  des  munitions 
de  guerre  et  de  Targent.  Arriv^e  a  la 
hauteur  des  ouvrages  des  assi^^eants , 
elle  fut  accueillie  par  un  feu  si  vif  et 
si  bien  dirige,  que  Ies  marins  furent 
forces  d'amener,  a  Tinstant  oules  gre- 
nadiers de  Paris  se  pr^cipitaient  dans 
le  fleuve  pour  prendre  le  b^timent  h 
I'abordage.  Cet  Episode  du  si^e  acc^- 
lera  la  reddition  ae  la  place. 

Cependant  Ies  travaux  etaient  conti- 
Xiuis  avec  une  ardeur  que  Tarrivee  de 
Mortier  activa  encore.  Le  19,  la  des- 
cente  et  le  passage  du  fosse  Etaient  ex^* 
cutes  a  sept  heures  du  soir.  Plusieurs 
brecbes  etant  faites   au  corps  de  la 

Place,  le  21  tout  ^tait  dispose  pour 
assaut ,  lorsque  Kalkreuth ,  quj  avait 
epuise  une  partie  de  ses  moyens  de 
defense ,  demanda  h  capituler  aux 
mSmes  conditions  quil  avait  accordees 
a  la  garnison  de  Mayence  en  I793. 
Cette  capitulation  lui  fut  accordee; 
elle  purtait  que  la  garnison  sortirait 
avec  Ies  honneurs  de  la  guerre  ,  et 
u'elle  serait  conduite  aux  avant-po^tes 
e  Tarm^e  alliee,  apres  avoir  proniis 
de  ne  pas  servir  d'un  an  contre  ies  ar- 
mees  frani^aises;  ce  qui  s'executa  le  27. 
Le  dixieme  corps  prit  immediatement 
possession  de  la  place.  On  y  trouva 
800  pieces  de  canon  et  dMmmenses 
magasins.  Le  premier  soin  du  mare- 
chal  Lefebvre  fut  de  faire  r^parer  aus- 
sitot  Ies  ouvrages  et  Ies  fortifications. 
Ce  siege,  Tun  des  beaux  fails  d'ar- 
mes  de  notre  histoire  militaire,  en* 
fanta  des  actes  de  courage ,  des  traits 
d'heroique  valeur  que  nous  regret- 
tons  de  ne  pouvoir  tous  mentionner 
ici ;  nous  nous  bornerons  a  citer  Ies 
suivants : — Dans  ses  rapports,  le  ma- 
r^chal  signalait  lemineur  Jacquemart, 
qui  essaya  pendant  longtemps,  sous  le 
leu  de  la  mitraille  et  de  la  mousquete- 
rie,  presque  h  bout  portant,  de  iimer 
la  chalne  du  bac  par  laquelle  Tennemi 
communiquait  avec  Tile  d*Holm,  et 

3ui,  ne  pouvant  r^ussir,  coupa  i  coups 
e  hache  le  poteau  auquel  cette  chatne 
^tait  attacbee.  —  Le  13  avril ,  au  mo- 
ment ou  la  resistance  opini&tre  des 
Prussiens  allait  rendre  dputeuse  la 
prise  d'une  redoute,  le  tambour  Zworn, 
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du  regiment  saxon  de  BeTilaqua,  ins- 
pire par  son  seul  courage,  bat  la 
charge  et  se  precipite  dans  la  redonte 
encriant:  Amoi,  5aa?on5/rexemp]ede 
ce  brave  Electrise  ses  camarades ,  et  la 
position  est  enlevee.  — -  Dans  la  nuit 
du  23  au  24  avril ,  une  bombe  ^tait 
tomb^e  sur  le  magasin  a  poudre  du 
Stolzemberg;  un  travailleur ,  dont  le 
nom  est  raalheureusement  rest6  in- 
connu ,  eut  Teffrayante  audace  de  p^- 
n^trer  dans  ce  magasin  et  d'eteindre  la 
m^che.  ^  Un  autre  soldat ,  nomrn^ 
Fortunas,  fusilier  du  12*  I^ger,  rap- 

Sela  le  noble  d^vouement  du  chevalier 
'Assas.  Ce  brave  s'6tant  port^  trop 
'  avai^ ,  tomba  au  milieu  d'une  colon  ne 
russe  :  Ne  tirez  pas ,  s*ecrierent  ces 
derniers,  nous  sommes  Frangais, 
Menace  d'etre  Xxxi  s'il  prof^rait  un 
seul  mot ,  Fortunas  s'ecrie  a  son  tour  : 
Tirez  y  tlrez,  mon  capitaine,  ce  sont 
les  Russes,..;  et,  comme  d*Assas,  il 
tombe  perc6  de  coups  de  baionnettes ! 
On  sait  que  Tempereur  recompensa 
les  talents  et  les  services  du  raar^chal 
Lefebvre  en  lui  accordant  le  titre  de 
due  de  Danzig,  a  Que  ce  titre,  disait 
«  le  message  de  T*7a poison  au  s^nat , 
a  porte  par  ses  descendants,  leur  re- 
a  trace  les  vertus  de  leur  p^re,  et 
«  qu'eux-m^mes  its  s*en  reconnaissent 
«  indignes,  s'ils  pref^raient  jamais  un 
«  Idche  repos  et  1  oisivete  de  la  grande 
A  ville  aux  perils  et  a  la  noble  poussiere 
«  d.es  camps ;  si  jamais  leurs  premiers 
«  sentiments  cessaient  d'etre  pour  la 
«  patrie  et  pour  nous  !  Qu*aucun  d*eux 
«  ne  termine  sa  carriere  sans  avoir 
I'  vers^  son  sang  pour  la  gloire  et 
«  1  honneur  de  notre  belle  France, 
c  Que  dans  le  nom  qy.Hls  portent  its 
a  ne  voient  pas  unprivilige,  mais  des 
ff  devoirs  envers  nos  peuples ,  envers 
«  nous..*.  » 

Ce  siege  co<lta  k  la  ville  six  cents 
inaisons ,  une  soixantaine  de  bour- 
geois  tu^s  ou  blesses ,  et  une  contribu- 
tion de  guerre  de  vingt  millions.  De 
plus ,  Tempereur  flt  revivre  Tantique 
usage  du  rachat  des  cloches,  et  en 
distribua  le  montant  aux  officiers, 
sous-officiers  et  soldats  qui  avaient 
pris  part  aux  travaux. 


Par  la  paix  de  Tilsitt ,  Danzig,  place 
sous  la  protection  de  la  France,  dela 
Prusse  et  de  la  Saxe,  fut  reoonhtte  ville 
libre  avec  un  territoire  de  deux  lieges. 
Mais  de  nouveaux  malbeors  lui  dtueat 
r^erv^. 

Danzig  (defense  de)  (1813-1814). 
Si  le  si6ge  de  1807  immortalisa  ienom 
du  marechat  Lefebvre,  la  belle  defense 
que  le  dixi^me  corps ,  command^  par 
le  ^^neral  Rapp ,  y  soutint  six  aos 
apres,  n'est  pas  moins  digne  d'^re 
transmise  a  la  post^rit6.  Les  d^sastres 
de  la  campagne  de  Moscou  venaient 
de  rejeter  les  d6bris  valeureux  de  la 
grande  arm^e  sur  la  Pologae.  Dans 
cet  ^tat  de  choses,  la  pensee  de  Napo« 
l6on  fut  de  conserver  les  principarfes 
places  du  Nord,  dans  lebut  de  s'asju- 
rer  un  point  d'appui  pour  la  caoipagnfl 
suivante,  au  cas  ou  son  arm^,  victo- 
rieuse,  reprendrait  une  offensive  me- 
nacante.  Ce  fut  du  champ  de  bataiile 
de  *  Malo-Iaroslawitz  que  rempereor 
envoja  son  aide  de  camp  prendre  t  ^ 
quail te  de  gouverneur,  le  conimaiide- 
ment  de  Danzig.  Cette  place ,  malgr^ 
son  importance,  etait  lorn  d'etre  dans 
un  ^tat  de  defense  respectable,  et  Teo- 
nemi  etait  sur  le  point  d'y  am>er.  Le 
general  Rapp  d^ploya  dans  cette  cir- 
constance  la  plus  grande  activite,etfl 
fut  puissamment  seconde  par  le  gene- 
ral Lepin,  commandant  rartillene,et 
par  le  g6n^ral  Campredon,  commafi- 
dant  le  g6nie.  Les  travaux  de  defense 
furent  bient6t  achev^ ,  toutes  les  bat- 
teries arm^.es ,  et  les  magasins  appro- 
visionn^s.  La  place  fut  declaree  en 
^tat  de  siege  le  31  decembre  1813^ 

Le  13  Janvier  suivant,  le  general 

fouverneur  requt  du  marechal  due  de 
'arente  le  commaudement  du  dixiefloe 
corps  de  la  grande  arm^e,  auquel  rio- 
rent  se  joindre  des  reoforts  de  Spandau 
et  de  Magdebourg,  et  quelques  debris 
^happ^s  a  la  Ber^ina.  La  ^araison 
ainsi  renforc^e  s'^leva  d*abord  a  35,000 ' 
hommes,  que  r^duisirent  successife- 
ment  les  maladies  epid6miques.  Vers 
la  fin  du  mois  parut  le  corps  russe  qui 
devait  commencer  riavestissemeot  de 
la  place. 
Jusqu'au  4  mars ,  des  affaires  joof' 
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nalidres,  maJs  de  peu  d'importance, 
eureot  lien  sur  toate  la  ligne.  L'bett- 
nann  Platow  avait  fait  soromer  le 
goaveraeur  de  se  rendre  :  Dites4tU, 
avait  r^poDdo  le  g^n^ral  Rapp  k  cette 
ineonveiiante  sommation ,  que  Je  ne 
traite  qu^d  caws  de  canon.  Leg  Rus- 
KS,  instruits  de  I'aifaiblissement  de  la 
garnison,  tenUrent,  le  5,  avec  des  for- 
ees  imposantes,  un  assaut  g^^ral. 
Deux  fortes  colonnes,  dirig6es  par  lea 
gfoteux  Rapp  et  Bachelu ,  repouss^- 
rent  au  loin  FeDneini,  qui  perdit  3,600 
hommes  tu6s  ou  prisonniers ,  et  quel- 
ques  touches  k  feu. 

UopiniAtret^  de  la  defense  rendit 
alora  les  Russes  plus  circonspects;  ils 
»  boraerent  a  harceler  les  fn^uentes 
sorties  ^e  le  eouverneur  6tait  dans  la 
o6cessite  d'ordonner  pour  se  procurer, 
dans  les  villages  voisius,  des  fburrages 
et  des  bestiaux.  Gependant  une  afifaire 
mlante  eat  enoore  lieu  le  27  avril. 

Vers  ce  temps,  le  eomte Platow  ve- 
nait  d*6tre  remplac^  par  le  due  de 
Wartemberg  {*) ,  qui  amenait  avec  lui 
on  renfort  de  8,000  hommes  de  la 
laiMhrehr  proflsienne.  Depuis  cette  ^po- 
Que,  le  blocus  fut  <^troitement  resserr^, 
oe  nonyeaux  efforts  furent  tentes  pour 
anracher  k  la  garnison  le  territoire 
an*elle  ^tait  parvenue  a  consenrer  k 
I  ext^eur.  Le  g^n^ral  Rapp,  qui  avait 
cmopris  goe  ees  luttes  incessantes  con- 
sumarent  inutilement  ses  troupes ,  r^- 
lolut  d'attaquer  brusquement  rennemi 
sur  tons  les  points ,  ^n  de  T^loigner . 
au  moins  pour  queTque  temps.  Une 
lortie  generale  fut  ordonn^  pour  le  9 
juin.  Le  combat  dura  toute  la  journ^, 
avec  des  suoc^  vari^ ;  et  le  soir  de 
Get  engagement,  arriva  la  nouvelle  of- 
ficidle  de  Tarmistice  concln  a  Pleswitz, 
le  4  juin,  apr^  les  batailles  de  Lutzen 
et  de  Bautzen.  Cette  circonstance,  qui 
donna  quelque  repos  aux  troupes  de  la 
garnison ,  r^uites  a  8,000  combat- 
tants ,  fut  aussi  mise  k  profit  par  les 
assi^eants  :  k  Fexpiration  de  rarmis- 
tice ,  leurs  troupes  comptaient  50,000 
bommes.  Une  flotte  anglo-russe  de 
dix-nettf  bdtiments  et  six  canonnidres 

(*)  Oade  de  Tcm^ereur  Alexandre. 


croisait  k  rembouchure  de  la  Vistule. 

Les  hostility  ayant  recommence  le 
24  aodt  a  midi,  les  attaques  se  renou- 
veldrent  jusqu*au  4  septembre,  ou  Ten- 
nemi,  apr^s  un  combat  sanglant,  s*em« 
para  d*un  poste  qui  lui  permit  dincen* 
dier  les  faubourgs  et  les  villages  tenant 
a  Texterieur  de  la  place.  En  m^me 
temps ,  la  flotte  angjo-russe  bombar* 
dait  les  forts  de  Weichselmunde  et  de 
Fahrwasser,  qui  dtfendaient  Tembou* 
chure  du  fleuve. 

Le  11,  les  assi^geants  porterent  tou* 
tes  leurs  forces  contre  les  ouvrages 
exterieurs,  s'emparereot  de  Timpor* 
tante  position  d'Obra ,  et  s'y  fortifie- 
rent. 

Le  20  octobre  commeni^  le  bom- 
bardement.  Malgr^  le  feu  soutenu  de 
Dotre  artillerie ,  qui  ttrait  trois  mille 
cou()s  par  jour ,  il  parvint  k  incendier 
plusieurs  quartiers  et  k  s'emparer  suc- 
cessivement  de  tous  les  ouvrages  exte- 
rieurs. Bientdt  la  famine  vint  encore 
ajouter  toutes  ses  horreurs  aux  perils 
et  aux  fatigues  des  assises.  Les  plus 
vils  aliments  etaient  payes  au  poids  de 
Tor;  et  Ton  fut  oblige,  apr^  le  dernier 
combat ,  d'ensevelir  les  morts  imm^- 
diatement,  pour  les  soustraire  a  r6- 
pouvantable  voracity  des  malheureux 
qui  enviaient  cette  execrable  pdture  (*). 
D*un  autre  cdte,  les  troupes  auxiliaires 
montraient  toutes  de  ficneuses  dispo- 
sitions. 

Le  general  Rapp  son(^ea  a  capituler; 
les  resultats  de  la  bataille  de  Leipzig 
et  la  retraite  de  rarm^e  franca ise  sur 
le  Rhin  ne  lui  laissaient  d'ailleurs  plus 
d'espoirde  secours.  Le  27  novejnbre, 
une  convention  d'evacuation  fut  si- 
gn^e  par  le  prince  de  Wurtemberg. 
Elle  portait  que  la  place  serait  rendue 
le  1^' Janvier,  si  elle  n'^talt  pas  secou- 
rue  avant  cette  epoque;  que  la  garni- 
son rentrerait  en  France,  sous  la  con- 
dition de  ne  point  servir  contre  les 

(*)  ^phemerides  militaires  (novi^mbre). 
Jje  geaeral  en  chef  fut  accuse  d^avoir  fait 
detruire  en  secret  beaucoup  de  muni  lions 
et  de  provisions  de  guerre,  pour  enlever  a 
quelques  officiers  aussi  I'esolus  que  Tintre- 

Eide  Chambure  tout  pretexte  de  prolonger 
{  defense.  (Voy.  rarticle  Cbambdek.) 
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allies  avant  un  ati  et  un  jour.  D^h 
un(^  parcid  des  troupes  auxiliaires,  les 
nialades  et  les  blesses,  ^taieut  sortis  dii 
lo  piaee,  les  prisonuiers  russes  et  prus- 
siens  avaient  6te  rendas,  lorsque  le 
due  de  Wurtemberg  anoonca  aa  goa- 
verneur  que  ^'empereur  Alexandre  re- 
fusait  de  ratifier  cette  capitulation ,  et 
qu'il  entendait  que  la  garnison  fran<i 
^aise  flit  conduite  en  Russie.  On  pro- 
testa  hautement  d'abord  contra  une 
infraction  aussi  etrange  k  une  conven* 
tlon  solennelje;  enfln  le  g6n^ral  en- 
trafna  le  conseil  de  defense  li  se  sou* 
inettre  a  de  pareilles  conditions. 

Une  nouveile  capitulation  fut  r^dlg^ 
le  3  Janvier  1814,  et  cette  h^roTque 
garnison  4  qui  avait  defendu  la  place 
pendant  huit  mois  de  blocus  et  quatre 
mois  de  sf^ge,  apr^s  avoir  ^puiA§  toutes 
les  ressources  et  perdu  |)res  de  20,000 
hommes  par  les  epid^mies ,  la  famine 
et  le  feu  de  Tennemi ,  d^fila  pour  dtre 
tnen^e  prisonni^re  en  Ukraine  (^). 

D'Abamont  (Gabriel  de  Luetz,  ba- 
ron), second  ambassadeur  de  France  k 
Constantinople,  renoua  entre  Henri  II 
et  Soliman  le  Grand  Talliance  que 
Jean  de  la  Forest ,  pemier  artabassa* 
deur  accrMit6  aupres  de  la  sublime 
Porte,  avait  n^oci^e  entre  le  m6me 
Soliman  et  Francis  I«r. 

D*Aramont  naqult  k  Ntmes  ou  aux 
environs  ,  dans  ie  commencement  du 
seizieme  siecle.  C*est  k  tort  que  Mo* 
r^rl  et  Bajle  le  disent  natif  de  Gasco- 
gne.  Vers  I'ann^  1538 ,  il  se  rendit  k 
la  cour ,  oti  il  gagna  la  confiance  de 
Francois  ler  et  de  Henri  II.  Ge  dernier 
Tenvoya  en  ambassade  k  Constantino- 
ple ,  oii  il  repr^senta  la  France  depois 
1546  jusqu'^  1558.  II  parvint  a  rame- 
Ber  dans  nos  int^r^ts  Soliman  II,  qu*on 
en  avait  elojgo^.  Un  traits  particulier 
d*alliance  fdt  conclu ,  en  rertu  duquel 
les  forces  fran^ises  durent  6tre  r^u* 
Dies  k  la  flotte  ottomane ,  commancfee 
par  Khair-Eddin  (Barberousse) ,  pre- 
mier dey  de  la  republique  militaire 
j  d*Alger.  La  jonction  de  ces  forces  com- 
bines eut  I  leu,  en  155a,  pour  lesi^ge  de 

(*)  On  n'envoya  en  Rossie  que  les  Fran- 
cis ,  reduits  au  nombre  de  5,ioo. 


Nice ,  sous  la  direetion  de  d'Arnapafc 
lui-m^me.  Mais  Tallianee,  dont  to  but 
principal  etait  d*op6rer  une  utile  di- 
version eb  Italia,  en  roena^nt Maples 
et  la  Sicile,  n'eut  niere  d*autre  r^ul- 
tat  aue  le  siege  de  Nice.  Gharles^^iot 
nesenrecria  pas  moins  oontre  is  liai- 
son  du  roi  tres-chr^tien  avec  les  iafi;* 
ddles,  quoique  Iui-m6meedtchereb^i 
les  avoir  pour  auxiliaires.  D^ja  une 
premiere  tbis ,  lors  de  TalliaDoe  de 
Francois  T'  et  du  sultan,  il  avait  61ev^ 
des  plaintes  Semblables,  et  oependanl 
il  ^tait  notoire  qu*il  avait  tiit  profXh 
ser  a  Soliman,  par  Ibrahim,  son  graod 
yizir,  de  renvoyer  de  la  Forest,  etde 
s'aliier  avec  lui  c^r  pour  ooocpi^ir 
enseoible  toute  la  terre ,  et  se  la  par- 
tager  entre  eux.  On  fit  d*autant  moios 
attention  a  ses  reproches ,  que  le  ^ 
Paul  III  avait  approuve  les  deraieiei 
D^ociations. 

D'Aramont  avait  acoompaga^  Sou- 
man  II  dans  son  exp6ditioD  eootre  la 
Perse,  et  il  s'^tait  rendu  treroti'eM 
fii^ge  de  Van.  11  fit  en  outre  des  voyt- 

fis  en  Syrie,  dans  la  Palestine  el  ea 
gypte.  La  relation  en  a  ^t^  e«iiep» 
Jean  Cbesnau ,  son  secretaire.  '^  Cette 
piece,  disent  les  compilateurs  qui  r<Hit 
publi^e,  Tune  des  plus  curieoses  dii 
seizieme  siecle,  fait  connaltre  T^tat  de 
Constantinople,  de  Jerusalem  et  du 
Caire  au  milieu  de  ce  siecle.  RUe  sp- 
prend  des  particularity  int^ressaotes 
de  ces  r^|;ions  eloign^ ,  et  qui »  ^ 
trouvent  point  ailleurs.  On  y  voft  ^ 
detail  de  la  eaml»agne  de  Soliman  u 
en  Perse.  » 

Quelques  bistoriens  ont  dit  que  M 
lies  d'Or  (d'Hyeres) ,  erigees  en  inar^ 
quisat  en  faveUrde  d'Aramont,  avv^ 
6te  le  prix  de  ses  aervioes*  l^  fai^^ 
inexact ;  il  les  teoait  d'un  Allemaod, 
le  comte  de  Roquendorf ,  que,  par  son 
credit ,  il  avait  fait  sortir  du  cyteao 
des  Sept-Tours.  Pour  lui  prouwr  sa 
reconnaissance,  ce  dernier  lui  ceda  eel 
lies ,  que  le  roi  de  France  lui  avait 
donn^es  k  lui-m^me. 

D'Aramont  mourut  en  Provencfj 
vers  Tannee  1553  ^  peu  de  temps  apn* 
son  retour  de  Constantinople,   v^ 

DABGBTCJeaD))  ift^decia  etchimiste 
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firaiKQais,  d^  h  Douazit  en  Gulenne,  eir 
1735 ,  mort  a  Paris  en  1801 ,  membra- 
de  rinstitut  et  du  senat  conservateur,' 
tut  cTabord  pr^pteur  du  fils  de  Mon-' 
tesquieu ,  et  devint  bfent^t  Tami  de  ce 
grand  ecrivain  ,  quMI  aida  k  recueillir 
les  imnienses  mat^riaux  de  VEsprit 
des  his.  Aprds  la  mort  de  son  protec- 
teur ,  Darcet  6*occupa  exclusivement 
de  chimie  sous  le  c^lebre  Rouelle, 
dopt  il  ^pousa  la  fi]ie.  Cette  science 
doit  h  sessavaotes  rechercbes  de  grands 
perfactionnements.  U  professa  vi net- 
sept  ans  au  college  de  France,  et  fut 
le  prennier  qui  y  fit  son  cours  en  fran- 
(ais.  Nonim6  aussi  directeur  de  la 
manufacture  de  Sevres,  inspecteur  g^- 
n^al  des  essais  des  -monnaies  et  de  la 
luanofacture  des  Gobelins,  il  am^liora 
sensfbleroent  les  proc6d^s  suivis  dans 
ces  divers  ^tablissements.  On  a  de  lui 
d'excellents  Mimoires  sur  la  cbimie 
appliqu^e  aux  arts ,  et  X Action  du/eu 
tur  un  grand  nombre  de  terres,  de 

?ierT€s  et  chatix  mitalliques  (1766 , 
771 ,  in-8*) ;  un  Discours  ou  Disser- 
tation de  Vitat  actuel  des  Pyrhties , 
et  des  causes  de  teur  degradation , 
Paris,  1776,  in  8*;  un  Rapport  sur 
la  fabrication  des  savons,  1795,  in-S^'. 
M.  Michel  J.  J.  Diz^  a  public  un  Pre- 
cis kistorigue  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  /.  tkzrcet ,  Paris ,  an  x  (1802) , 

Dabcbt  (Jean- Pierre- Joseph ) ,  fils 
du  prec^ent,  membre  de  Tlnstitut, 
de  rAcad^mie  de  m^decine ,  du  con- 
seil  general  des  fabriques  et  manufac- 
tures ,  etc. ,  est  n6  ^  Paris  en  1777. 
Pr^parateur  des  cours  de  chimie  que 
feis^it  son  p(^re ,  puis  ei^ve  de  Vau- 
quelin  ,  Darcet  se  pia^a  blent6t  au 
premier  rang  parmi  les  savants  qui 
s'occupaient  de  perfectionner  les  pro- 
c6d^  d'une  science  dans  laquelie  ve- 
nait  de  s^op^rer  une  revolution  com- 
pile Appele ,  h  Fdge  de  24  ans  ,  aux 
piacpes  d  essayeur  \i  la  Monnaie  et  de 
v^rificateur  general ,  il  ne  cessa  d^s 
lors  de  m^riter  la  reconnaissance  pu- 
blique  par  une  foule  de  travaux  scien- 
tifiques  ou  industriels.  Nous  nous  bor- 
nerons  h  citer  ses  mimoires  relatifs 
aux  dtfiRlrents  etsais  d'alliage ;  ses  re- 


chercbes sur  la  fabrication  des  colles , 
et  sur  le  procede  pour  retirer  la  gela- 
tine des  OS ,  pour  Tam^lioration  de  la 
nourriture  des  pauvres ;  son  m^moire 
qui  remporta,  en  1818 ,  le  prix  fonde 
par  Eavrio,  et  decern^  par  Tlnstitut 

Sour  Tassainissement  des  ateliers  de 
oreurs ,  etc. 

Dabd.  Arme  offensive  et  de  trait, 
en  usage  chez  les  anciens  et  au  moyeu 
Age.  Cetait  une  espece  de  demi-pique 
d'environ  un  m^tre  et  demi  deiong, 
(^rdinairement  arm^e  d*un  fer  allon- 
ge, et  qu*on  lan^alt  avec  la  main: 
elle  etait  attach6e  au  poignet  par  une 
petite  corde  ou  par  une  courroie  ou*on 
retirait  aussitdt  que  le  trait  avait  at- 
teint  Tennemi  contre  lequel  il  6tait  di- 
rig6. 

Dans  le  moyen  dge ,  cette  arme  fut 
en  partie  remplac^  par  le  Javelot,  le 
carreau ,  la  zagale ,  Vespare,  la  sa^ 
gette,  (Voy.  ces  mots.) 

DAHTHi  ( Augustin-Alexandre-Jo- 
seph),  x\€  k  Saint-Pol,  d^partement  du 
Pas-de-Calais ,  en  1769 ,  vint  faire  son 
droit  a  Paris ,  et  se  distingua ,  au  14 
juillet  1789,  parmi  les  jeunes  gens  qui 
allerent  entever  les  canons  des  Inva- 
iides  pour  les  conduire  k  la  Bastille. 
II  retourna  peu  de  temps  apres  dans 
sa  ville  nataie,  s*v  signaia  de  nouveau 
par  son  ardeur  revolutionnairCp  et  fuc 
nomme,  en  1792,  Tun  des  admmistra- 
teurs  du  departement  du  Pas-de-Galais. 
II  parvint,  Tannic  suivante,  a  disper- 
ser  et  a  faire  rentrer  dans  le  devoir  un 
grand  nombre  de  r^quisitionnaires  qui 
s'etaient  rassembl^s  dans  le  bois  de 
Pernes  ,  et  avaient  l^ve  l*6tendard  de 
la  r^volte.  La  Convention,  instruite  de 
ce  fait ,  decr^ta  qu'il  avait  bien  m^rit^ 
de  la  patrie.  Joseph  Lebon,  envoys  en 
mission  dans  le  aepartement  du  Pas- 
de-Galais,  le  nomma,  le  18  f(6vrier 
1798,  Tun  des  jar6sau  tribunal  revo- 
lutionnaire  d' Arras.  II  devint  ensuite 
secretaire  du  proconsul,  qui  le  chargea 
bientdt  apr^s  de  diff^rentes  missions 
dans  le  departement.  Arr^  apres  le 
9  thermidor ,  eomme  terroriste,  il  fut 
amnistie  par  la  loi  du  4  brumaire  (26 
octobre  1795),  et  viht  I  PaHs,  ou  fl 
fut  employe  dans  les  bureaux  de  i'a- 
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gence  de  commerce.  Gompromis  dans 
Ja  conspiration  de  Babeur ,  il  fut  tra- 
duit  avec  lui  devant  la  haute  cour  de 
Venddme.  Babeuf  et  Darth^  furent 
seuls  condamnds  a  mort.  Au  moment 
oCi  ils  connurent  cet  arr^t,  ils  se  frap- 
p^rent  tous  deux  de  plusieurs  coups 
de  poignard.  Darth^,  plus  heureux  que 
son  compagnon ,  parvint  k  se  tuer.  On 
le  porta  mort  sur  Tdchafaud ,  ou  son 
cadavre  fut  d^capit^. 

D'Abtigoyte  (N.)  1  n^  dans  Je  d6- 
partement  des  Landes ,  vers  1758 , 
manifesta  un  vif  enthousiaisme  pour  la 
liberty  d^s  les  commencements  de  la 
revolution.  D^put^  h  la  Convention 
natioaale ,  en  1792 ,  il  proposa ,  le  8 
octobre  de  la  rotoe  annee ,  d'abolir  le 
serment ,  qu'il  considerait  comme  un 
reste  des  institutions  monarchiques.  A 
Tepoque  du  proces  de  Louis  XVI,  re- 
ten  u  chez  lui  par  une  grave  maladie , 
il  6crivit  a  Tassembl^e  pour  presser  le 
jugement  et  la  condamnation  du  roi , 
qiril  appelait  le  plus  grand  des  cou- 
pables.  R6tabli  avant  le  jugement ,  il 
s*empressa  d'y  prendre  part,  vota  la 

Feine  de  mort ,  et  s'opposa  vivement  a 
appel  au  peuple.  Envoys  a  Bordeaux 
par  le  comite  de  salut  public ,  il  quitta 
precipitamment  cette  villea  la  nouvelle 
des  ^v^nements  du  31  mai  et  du  2  juin, 
et  reparut  h  la  Convention ,  oi^  il  vint 
discuter  Tacte  constitution nel ,  et  re- 
clamer  des  censeurs  populaires  pour 
surveiller  les  magistrats.  Mais  il  recut 
bientot  une  nouvelle  mission  pour  les 
departements  du  Gers  et  des  Hautes- 
Pyrenees.  Rappele  a  Paris  apres  le  9 
thermidor,  il  rut  acciis^,'  le  1"''  juin 
1793,  par  Peres  du  Gers,  qui  lui  im* 

Suta  toutes  sortes  d'exc^s  et  de  dilapi- 
ations.  II  ecouta  sans  emotion ,  et 
presque  sans  se  d^fendre,  des  accusa- 
tions ou  la  haine  de  parti  avait  plus  de 
part  gue  la  v^rit^,  et  fut  decrete  d'ac- 
cusation ,  puis  amnistie  apres  le  13 
vendemiaire.^D'Artigoyte  n'a  plus  de- 
puis  lors  riparu  slir  la  scdne  politique. 
Dabu  (PrerrerAntoine-Noel-Bruno , 
comte),  n^  a  Montpellier,  en  1767. 
Apres  avoir  termine  ses  etudes  avec 
succes  dans  sa  ville  natale,  il  entra  au 
service  a  Vkge  de  seize  ans,  et  quand 


la  revolution  ^clata,  il  remplissaitdao? 
Farmee  les  fonctions  de  commissaire 
des  guerres.  II  partit  en  cette  quality 
pour  la  campagne  de  1792.  IncarcerjS 
comme  suspect  pendant  la  terreiir,  il 
employa  les  heures  de  sa  captivity  h 
composer  des  vers ;  car  il  avait  beau- 
coup  de  godt  pour  la  po^sic ,  et  versi- 
fiait  avec  Elegance  et  facility.  Rendu 
a  la  liberty  au  9  thermidor,  il  fut  bien- 
tdt  appele  dans  Tarm^e  a  des  fonctioos 
plus  hautes.  II  obtiitt,  en  1796,  le 
grade  de  commissaire-ordonnateur  en 
clief.  Au  milieu  des  nombreuses  occu- 
pations de  cette  place,  il  trouva  du 
temps   pour  achever  une  traduction 
des  poesies  d'Horace ,  qui  fut  public 
en  1797.  Apres  le  18  brumalre,  il  fiit 
appele  au  ministere  de  la  guerre  avec 
le  titre  de  secretaire  general. Toujoun 
Cdele  aux  Muses ,  au  milieu  des  mille 
soins  prosaiques  de  radministration, 
il  fit  paraltre  une  satire  litt^raire  inti- 
tulee  la  Cliopedie ,  et  une  epftre  a 
Tabbe  Delille,  qui  consacrerent  sa  r^ 
putation  de  versiGcateur  aimable  et 
ing^nieux.  £lu  au  tribunat  en  1800,  il 
fut  un  des  membres  de  cette  asseroblee 
gui  se  rendirent  le  plus  utiles  par  leur 
intelligence  des  affaires  et  leur  appli- 
plication  au  travail.  En  m^me  temps, 
dans  les  discussions  de  la  tribune, 
M.  Daru  se  distin^uait  par  une  elocu- 
tion orn6e  et  brillante.  Le  premier 
consul,  parvenu  k  Tempire,  s'empressa 
de  s^attacher  un  homme  dont  le  talent 
administratif  et  I'infatigable  ante 
au    travail    pouvaient   rendre  de  si 
grands  services.  Successiveraent  nom- 
m6  intendant  general  de  la  raaison 
militairede  Tempereur,  intendant  g^ 
neral  du  pajs  de  Brunswick,  ministre 
plenipotentjaire  a  Berlin,  ministre  de 
I'administration  de  la  guerre,  M.  Daru 
devint  un  des  personna^es  les  fMus 
^minents  et  les  plus  consid^res  de  I'e- 
poque.  Ses  conseiis  ^taient  touiours 
appr^ci^s  de  Tempereur,  qui,  malheu- 
reusement,  ne  les  suivit  pas  tous :  car 
le  ministre  s'^tait  oppose  de  toutes  ses 
forces  k  la  campagne  de  Russie.  Dans 
la  retraite  par  laquelle  se  terniina  cette 
guerre  funeste,  M.  Daru,  qui  avaji 
suivi  Tempereur,  d^ploya  un«  presence 
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d'esprit  et  une  fermet^  di^ne  de  tout 
eloge.  Cest  ce  qui  ifaisait  dire  a  Napo- 
leon, un  jour  ^u*il  rappelait  les.  ser- 
vices de  SOD  roinistre,  «  qu'au  travail 
« du  bocuf ,  ii  joignait  le  courage  du 
■  lion.  » 

A  la  premiere  restauration,  comme 
tant  d'autres  fonc^onnaires  qui ,  en 
partje  par  le  desir  de  conserver  une 
position  brillante,  en  partie  par  la  . 
conviction  qu'un  citoyen  pent ,  sans ' 
taillir ,  continuer  a  servir  r£lat  sous 
des  gouvernements  differents,  se  de- 
terminerent  h  offrir  leurs  hommages 
k  la  dynastie  ramenee  par  Tetranger , 
M.  Daru  pr^ta  son  appui  aiix  ^ur- 
boos,  qui  lui  donnerent  la  croix  de 
Saint-Louis  et  le  nomm^rent  in-  ' 
teadant  general  de  Tarm^.  Cepen- 
dant,  quand  Napoleon  revint  de  Hie 
d*E]be,  il  ne  put  s'emp^cher  de  pren- 
dre place  parmi  les  partisans  de  Tem- 
]Hre.  Cette  conduite  lui  attira  quelques 
maovais  traitements  de  la  part  des 
allies,  quand  les  arinees  etrangeres 
ramenerent  la  royaut^  de  son  second 
exil.  A  ores  avoir  ^te  quelque  temps 
Tobjet  ae  la  rancune  des  Bourbons,  il 
fut  appele  a  la  chambre  des  pairs  en 
1819.  II  s'honora  dans  cette  assemble 
par  son  Uberalisme  gen^reux  et  sage , 
et  son  opposition  noble  et  mod^6e 
aux  mesures  atitinationales  de  plu- 
s/eiirs  mini'stres.  Dans  cette  dernidre 
partie  de  sa  carriere ,  qui  lui  laissait 
plus  de  loisirs,  il  composa  une  f^'ie  de 
Sully  et  une  Histoire  de  J^enise,  qui 
est  son  principal  titre  litt^raire ,  mais 
qui  a  trouv^  en  Italic  de  nombreuses 
et  severes  critiques.  Les  poesies  de 
M.  Daru,  bien  qu'agreables,  manquent 
eo  general  de  force  et  d'originalite.  Sa 
traduction  d'Horac^  n'offre  que  des 
paraphrases  assez  bien  versifi6es , 
mais  firoides  et  pdles,  du  lyrique  latin. 
II  mourut  en  1829.  II  avait,  en  1806, 
remplace  Colin  d'Harleville  a  la 
deuxieme  classe  de  Tlnstitut.  L'Aca- 
d6mie  francaise  Tavait  cboisi  pour  son 
secretaire  perp^tuel. 

Dates.  On  d^si^ne  ainsi,  en  pal^o- 
graphie,  fannotation  du  lieu  et  du 
temps  oh  les  dipldmes ,  les  actes ,  les 
lettres,  etc.,  ont  ^te  donnes  ou  Merits. 


La  formule  ordinaire  de  ces  annota- 
tions commence  par  les  mots  :  dcUum 
hoc,  etc.,  ou  donni  ce,  etc.,  d'ou  est 
venu  le  mot  date,  II  y  a  des  dates  qui 
sont  tres-va^ues ;  telies  sont  celles  qui 
se  bornent  a  6noDcer  que  Tacte  a  m 
fait  sous  le  rigne  de  Notre  Seianettr 
Jisus- Christy  ou  sous  le  r^ne  c^.....^ 

sous  le  pontifical  de Mais  d'un 

autre  cote,  il  y  a  des  chartes  qui  por- 
tent rindication,  non-seulement  de 
Tann^e ,  mais  du  mois,  de  la  semaine, 
du  jour,  et  m^me  de  Theure  et  du  mo- 
ment de  leuc  confection.  Depuis  le 
oRzieme  jusque  vers  le  quinzieme  Ste- 
ele,  on  rencontre  sou  vent  une  assez 
singuliere  maniere  de  dater  :  on  par- 
tageait  cbaque  mois  en  deux  parties, 
Tune  de  quinze  jours  pour  les  mois 
de  t rente  jours ,  et  de  seize  pour  lei 
mois  de  trente  et  un ;  Tautre  de  quinze 
jours  pour  tons  les  mois.  —  La  pre- 
miere partie  ^tait  designee  par  lei 
mots :  intrante  ou  introevnte  menie; 
et  la  seconde  par :  meTue  eunte,  stanU, 
instante,  astante,  restanie,  etc.  Let 
jours  de  la  premiere  portion  du  mois 
etaient  comptes  a  partir  du  l**^  du 
mois ;  ceux  de  la  seconde ,  a  partir  du 
30  ou  du  31.  — Les  dates  romaines 
des  calendes ,  des  nones  et  des  ides , 
furent  tres-souvent  employees,  jus- 
(]u'au  treizieme  siecle.  —  La  date  du 
jour  du  mois  se  trouve  dans  les  plus 
anciens  monuments  pal^ographiques; 
cependant  eile  est  quelquefois  omise 
dans  les  titres  du  treizieme  et  du  qua- 
torzieme  siecle.  —  Les  dates  des  fites, 
dimanches  et  feries,  se  rencontrent 
de  temps  en  temps  dans  les  chartes  an- 
t6rieures  au  neuvieme  siecle,  et,  k 
partir  de  cette  ^poque ,  leur  usage  de- 
vient  de  plus  en  plus  g^n^ral. 

Les  dates  par  les  annees  des  r^gnes 
des  rois  de  France  ont  M  sujettes  k 
de  nombreuses  variations,  et  ont  donn^ 
lieu  a  de  grandes  difficultes ,  le  regne 
d*un  seui  roi  formant  quelquefois  j^u- 
sieurs  6poques  :  ainsi,  pour  Charle- 
magne, on  prenait  pour  point  de  de- 
part, tautot  son  regne  sur  les  Francs, 
tantdt  son  r^ne  sur  les  Lombards, 
tant6t  son  couronnement  comme  em- 
pereur.  Souvent  on  datait,  ou  du  sacre 
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d* tin  prince  cooronn^  da  vivant  de  son 
p^re ,  ou  de  son  av^nement  h  la  cou- 
ronne,  ou  de  son  manage,  ou  de 
quelque  6vtoenrtent  remarquable  de 
son  r^ne.  On  peut  d'afUeurs  consul- 
ter,  pour  plus  de  details  sur  ce  sujet, 
Y/4rt  de  verifier  les  dates ,  et  le  t.  P"^ 
de  la  PcUiographie  de  M.  de  H^alUy, 

Datii,  petit  peuple  de  TAquitaine, 
tequel ,  d*apr^  Ptoito6e ,  6tait  plac6  , 
dans  te  territoire  des  RuterUy  aux  en- 
virons de  la  riviere  de  la  Daze  (Avey- 
ron) ;  sa  cap! tale  6tait  Tasta,  au  lieu 
nomm^  encore  Testet.*  Le  nom  des 
Datii  ne  se  trouve  pas  dans  d'autres 
auteurs  ;  du  reste,  il  ne  varie  dans  au- 
cune  des  nombreuses  Editions  de  ce« 
gtographe. 

D AUBEirroN  ( Louis- Jean*-  Marie ) , 
naturaliste  et  anatomiste  francais ,  n^ 
k  Montbar,  en  1716,  mort  k  Paris,  en 
1800,  membre  du  s^nat  et  de  I'lnstitut, 
et  professeur  de  min^ralogie  au  Mu- 
seum. II  fut  rami  et  le  collaboraieur 
de  Buffon ,  huquel  il  fournit  la  partie 
anafondque  de  I'Mstoire  natureUe^ 
jusqu*au  moment  oh  les  tracasseries 
que  lui  suscit^rent  la  jalousf/e  et  Ta- 
mour-propre  de  son  ancien  camarade 
d*enfance  le  forc^rent  k  se  retirer  de 
cette  association.  Nomm6  garde  du 
cabinet,  Daubenton  ne  cessa,  pendant 
cinquante  ans,  de  travailler  k  enrichir 
et  a  coordonner  cette  magnifique  col- 
lection, et  cependant  il  donnait  de 
nombreux  articles  aux  deux  Encyclo- 
p^dies,  et  publiait  dans  le  Journal  des 
savants  et  dans  les  Mimoires  de  TA- 
cad^mie  des  dissertations  int^ressan- 
tes  sur  VHtsMre  naturette  des  anU 
maux  et  des  mindraux.  Savant  labo- 
rieux  et  modeste  dans  le  cabinet, 
Daubenton  rendtt  encore  des  services 
f  mmenses  comme  professeur  d'histoire 
naturelle,  de  mineralogie  et  d'6cono- 
mie  rurale  au  college  de  France ,  k  V6- 
cole  d*Alfort ,  et  It  la  premiere  ^cole 
normale.  Outre  le^  ouvrages  que  nous 
Tenons  dindiquer ,  il  a  encore  laiss^  : 
Instructions  pour  les  bergers ,  Paris , 
1782,  in-8«  ;  Tableau  tnithodlque  des 
mlnirauXy  1784,  ln-8*;  Mimolre  sur 
te  premier  drop  de  talne  superfine 
dH  era  de  France,  1784,  in-8'.  MM. 


de  Lac^pMe ,  Cuyfer  et  Morean  de  h 
Sarthe,  ont  publi6des6logesdeDaQbea- 
ton.  Ses  restes  ont  et^d6pos6sauJardiD 
des  plantes,  qui  fut  le  th^tre  de  ses 
tpavaux  et  de  sa  gloire. 

Daubigne.  Voy.  Aubignb. 

Daubigny  (J.  L.  MariV  Villain), 
ancien  procureui  au  parlement  de 
Paris,  se  montra  aux  premiers  ran£^ 
parmi  les  d^mocrates,  dans  tout  w 
cours  de  notre  premiere  r6volutioo, 
et  fit  partie  du  club  des  jacobins ,  (A 
11  se  signala  parm!  les  plus  ardents. 
Ami  de  Danton,  il  devint,  apr^  le  10 
aodt,  Tun  des  membres  du  tribaoal 
r^volutionnaire.  Accus6  par  le  ^)ini^ 
tre  Roland  d'un  vol  considerable  ooo- 


mis  au  garde-meuble ,  ses  amis 
ques  arr^terent  des  poursuites  foe 
peut-^tre  le  ministre  gin>ndiD  dirigolt 
autant  contre  le  montagnard  que  ood- 
tre  le  voleur.  Accus^  une  seconde  ibis 
de  vol  par  Bourdon  de  rOiseea]799, 
Daubigny  fut  encore  acqultt^ ;  et^pris 
le  9  thermidor,  il  ollait  encore  iwir  i 
r^pondre  du  m^me  foit,  lorsqaeramms- 
tie  du  4  brumaire  lui  rendit  la  Itoti 
Lorsque  ^clata  le  complot  denlvAse, 
il  se  vit  confondu  parmi  ceux  des  Ja- 
cobins que,  par  un  aveuglement  fatal, 
Bonaparte  soupi^nna  d'une  conspira- 
tion qui  n'avait  et^  ourdie  que  par  les 
seuls  royalistes,  Dauoigny  se  vit  df- 
porter  en  1801,  aux  lies  Sechelies,  M 
il  mourut  peu  de  temps  apres.  , 
D'AuLNOY  ou  D'AUNOY  (Msne- 
Catherine  Jumelle  de  Beonevillccom- 
tesse)  naquit  en  Normandie  d'unefe- 
mille  aristocratique  en  1650.  Cctait 
une  personne  toute  aimable  et  twite 
gracieuse,  autour  de  laqueile  se  group 
de  bonne  h'eure  une  nombreuse  et  «!<• 

§ante  society  qu^attiraient  les  diarmcs 
e  son  esprit  et  la  solidity  de  son  ca- 
ractere.  Madame  d'Aulnoy  n*entraque 
tard  dans  la  carriere  des  lettres  ^  el 
elle  avait  di]k  quarante  ans  lorsqu  elle 
publia  Hippolyte,  comte  de  W«", 
le  meiileur  de  ses  romans ,  mais  nofl 
la  meilleure  de  ses  productions.  Ce 
roman ,  qui  raontre  quelque  iroagisj* 
tion  et  de  la  sensibility  ,  n*e8t  guW 
qu'une  imitation  des  d^ljcieux  ouya- 
ges  de  madame  la  Fayette.  A  Htpim^^ 
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AioefiiMnt  la  i^ation  d'un  t^oyaae 
01  Bspagne ,  oik  se  trouvent  d«  JoitB 
dtoiM  et  des  obserrations  pleines  de 
finesse ;  les  MinuAren  dela  cour  d^Es- 
pa^ne  ,  futiles ,  mais  bien  6crit8 ;  tes 
Nom?eUes  etpagnoies  ;  Jean  de  Bour* 
Iwn,  eemU  de  Carency;  des  Memoir 
res  hUtoriques ;  d'mitres  Mimoires 
ntria  cour  dt Anqleterre ;  le  roman 
lystDrique  du  cmni;e  de  ff^aruHck, 
nfln  de  charmanu  contes  de  ftes , 
F(ea?re  a  laquelle  elle  attacha  pent- 
ftre  le  moins  dMmportance ,  mais  que 
ions  n'h^itons  pas  i  placer  avant 
tootta  aea  autrea  productions.  Les 
ftes,  dit  line  autre  lemme,  ont  pr6t^ 
tear  baguette  k  madamed^Aulnoy  pour 
eoebanter  ses  lecteors ;  et  la  Harpe 
i%«site  pas  k  placer  sea  contes  au* 
desstts  de  eeux  de  Perrault.  Nous  ne 
ntffleroDS  pas  ce  dernier  jugement; 
ttals,  en  placant  an  premier  rang,  dans 
ee  genre  de'litt^rature,  les  contes  de 
mault ,  nous  mettrons  imm^diate-^ 
noit  apres,  et  presque  h  cdt^  eeux  de 
iiiadame  dTAulnoy^  On  attribue  encore 
amtedame  queiques  vers  firan^ais, 
et  an  recueil  en  5  vol.  appel^  le  Re* 
cueU  de  Barbin,  Madame  d^Aulnoy 
mourat  en  1705.  6a  fille,  madame  de 
H^re,  b^rita  de  son  amabilit^,  publia 
auasi  quelqaes  outrages,  mais  qui  ont 
moins  dMniportanoe. 

DaxmBSKih  ( Pierre ),  n6  a  P^ri- 
gu^ux,  en  1777,  fit,  comme  simple 
soldat,  lea  campagnes  dltalie  et  d'E- 

Sits;  apr^s  son  retour  en  Europe, 
umeanil  se  trouva  aux  bataiiles  de 
l^rentfO,  dl^na ,  d^Eylau ,  de  Fried- 
land,  (TEkmuhl.  II  fit,  en  Espagne,  la> 
camaagne  de  1806 ,  et  fut  nomme  co* 
lonei  dee  chasseurs  de  la  garde,  en  r6* 
ooropense  de  sa  belle  conduite  an  mo-^ 
meat  de  Tinsurrection  du  2  mai.  II 
passa  ensuite  en  Allemagne ,  et  eut 
une  jaoibe  emport^  a  la  bataillede 
Wacram.  II  re? int  en  France  avec  le 
grade  de  g^n^ral  de  brigade ,  et  fut 
noitiiD^  au  commandement  du  fort  de 
Viocennes.Pressd,  en  1814 ,  par  les  en* 
nemia  qui  entodraiantce  fort,ilrefusa 
de  ie  leur  rendre.  «  Nous  vous  ferons 
« sauter, «  dit  undesparlementaires.-^ 
•  Alora  je  covmaneerai^  >  r^pondit  le 


brave  gitoiral ,  en  Ini  monlraiit  una 
6tiorme  quantity  de  poudre;  «nous 
«  sauterons  ensemble.  »  L'ennemi 
n'osa  pas  Tattaquer.  Un  an  plus  tard, 
IVtranger  eernait  encofe  Vineannes, 
et,  se  sbuyenant  que  le  courage  de 
Daumesnil  ^it  inviiicible,  il  voulut 
le  corrompre,  et  lot  offrit  un  millidn : 
la  march^Tut  rejet^  anse  m^ris.  Aprte 
un  blocus  de  cmq  mois ,  Daumesnil 
capitula  aveo  les  Bourbons ,  et  sortit 
de  la  forteresse  avec  le  drapeau  tri- 
colore.  Soua  la  restauration,  Daumea- 
nil ,  mis  1  la  retraite ,  se  retira  k  la 
campagne.  Mais  la  n^volution  de  juil* 
let  le  fit  reint^grer  dans  son  comman* 
dement.  En  1831 ,  il  d^fendit  les  rai- 
mistres  de  Charles  X,  qui  avaient  M 
cOnfit§8  a  sa  garde  ,  et  que  le  peuple, 
dans  sa  colore,  vouiait  mettre  a  mort. 
«  Vous  n'aurez  leur  vie  qu'atec  lo 
«  miertne,  »  dit-il  a  ia  fbulfe,  et  le  pea- 
pie  respecta  le  vieux  guerrier.  II  fut 
ensuite  nomro^  lieutenant  general, 
mais  il  mourut  du  cholera  le  IT  aodt 
1882.  Les  chambres  aoeorderent  une 
pension  k  sa  veuve. 

Daunou  (Pierre-Glaude-Francois), 
n^  k  Boulogne-sur-Mer,  en  1761 ,  fit  ses 
^des  chez  les  oratoriens  de  cette  ville, 
et  entra,  quand  il  les  eut  termin^es, 
dans  la  cdngr^tion  a  laquelle  appar- 
tenaient  ses  mattres.  II  prononi^  seS 
vceux  k  Paris,  le  17  novembre  1777, 
et  fiit  aussitdt  envoys  df  |a  maison  d'(^ 
tudes  de  Montmorency,  pour  j  suivre 
des  cours  de  thitologie.  De  1^  il  passa, 
en  1780,  au  collie  de  Troyes,  ou  il  fut 
successivement  professeur  de  sixidme, 
de  cinquieme  et  de  quatrieme.  II  en- 
saigna  la  logique  au  college  de  Sols- 
sons,  en  1788,  la  philosopnie  au  col- 
lege de  Boulogne,  en  1784,  et  fut  ao« 
pele,  en  1785,  a  la  maison  d*^tudes  oe 
Montmorency,  oik  il  fut  charge  succes* 
sivement  de  Tenseignement  de  la  phi- 
losophic et  de  la  tbtologre.  II  fbt  or- 
donne  pc^tre  a  la  fin  de  1787. 

C'est  pendant  son  s^jour  k  Montmo- 
rency qu*il  composa  son  premier  op- 
vrage.  L' Academic  de  Ntmes  avait 
o£fert,  en  1785,  un  prix  sur  cette 
question  :  Quelle  a  iU  rit^uence  de 
BMeau  amr  la  HUereUureJranpaUef 
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Daunou  eonoourat  et  fut  eourona^; 
BOD  discours,  qu'il  publia  en  1787,  fut 
bien  refu  du  publie  litt^raire,  et  la 
Harpe  en  a  fait,  dans  son  cours  de  lit- 
terature,  le  plus  grand  ^loge.  II  en- 
voya  ensuite  a  T Acad6mie  un  Memoire 
sur  rorigine,  I'itendue  et  les  limites 
de  la  puissance  patemeUe^  etconoou- 
rut,  en  1792,  pour  le  prix  propose  par 
Tabbe  Raynai,  sur  cette  question : 
Quelies  verUis  et  quels  sentiments  im- 
porte-t'il  (TinctUquer  aux  hdmmes 
pour  leur  bonheur  f  Un  jeune  oflficier 
d*artillerie,  Bonaparte,  contre  iequel 
il  devait  lutter  plus  tard  dans  une  au- 
tre arene,  ^tait  au  nombre  des  con- 
currents; maia  cette  fois,  ce  ne  fut 
pas  h  rhomme  de  guerre  que  resta  la 
victoire.  L*acad^mie  de  Lyen,  que  le 
G^lebre  auteur  de  VHistoire  phUoso- 
phique  des  deux  Indes  avait  charge 
du  jugement  des  M^moires,  distingua 
celui  de  Daunou  et  lui  d^rna  le  prix. 

Mais,  tandis  que  se  vidaient  ces 
paisibles  querelles  litt^raires,  de  plus 
^ayes  questions,  auxquelles  Daunou 
etait  aussi  appeI6  a  prendre  part,  se 
traitaient  dans  le  monde  politique.  Des 
1789,  il  avait  salu^  Taurore  de  la  r^* 
volution,  en  pronon^ant  un  discours 
sur  le  peUriotisTne,  pendant  un  service 
c^lebre  dans  Teglise  de  TOratoiref'-a 
'  Paris,  en  commemoration  des  cito^ens 
morts  an  14  juillet.  Plus  tard,  il  se 
soumit,  ainsi  qile  la  plus  grande  partie 
des  membres  de  la  congr^ation  de  TO- 
ratoire,  k  la  constitution  civile  du 
clerg6,  et  il  publia  pour  defendre  cette 
constitution,  plusieurs  ecrits  remar- 
quables. 

La  conurbation  de  FOratoire  avait 
et6  supprimee,  avec  tous  les  autres 
ordres  religieux ;  Daunou,  rendu  ainsi 
h  la  vie  seculi^re,  fut  choisi  au  mois, 
d'avril  1791,  pour  grand  vicaire,  par 
r^vlque  du  d^partement  du  Nord  et 
par  celui  duPaMe-Calais;  il  opta  pour 
ce  dernier  d^partement.  Mais  il  ne 
remplit  pas  longtemps  ces  nouvelles 
fonctions;  il  accepta,  le  15  septembre 
suivant,  la  place  oe  vicaire  metropoli- 
tain  et  de  sup^rieur  du  s6minaire  de 
Paris,  aux  appointementsde  800  francs. 
G'est  \k  que  les  ^lecteurs  du  Pas-de- 


Calais  lui  adressdrent,  en  1799,  la 
lettre  suivante  :  « Daunou,  des  bora- 
a  mesMibres  savent  trouver  partout 
«  les  d^enseurs  de  la  liberty  et  de  Vi- 
«  ffalit6.  Depuis  lonfftemps  vous  aviez 
«  aes  droits  k  Fesnme  de  vos  conci- 
«  toyens ;  lis  viennent  de  trouver  an 
«  moyen  de  vous  donner  des  preuves 
«  d'une  oonfiance  que  vous  ne  d4roen-l 
«  tirez  jamais,  en  vous  nommaotd^unel. 
«  voix  unanime,  d^put^  k  la  Convention 
«  nationale.pour  le  district  de  Bou- 
«.  logne. » 

Daunou  quitta  done  ses  paisibiei 
fonctions,  pour  ailer  si^er  parmi  lei 
representants  du  people.  D'lin  carat- 
tire  naturellement  iimide  {*\  il  dut 
ndoessairement  se  ranger  du  parti  de 
ceux  qui  surent  mettre  de  leur  cdtit  ks 
apparences  de  la  moderation.  Le  oM 
droit  de  TAssembl^e,  o^  dominaieot 
les  Girondins,  le  compta  au  nomtee 
de  ses  membres,  et  Fentralna  daos  la 
solidarite  de  ses  fautes.  Dans  lepra- 
c^  de  Louis  XYI,  il  soutint  &aord 

3ue  la  Convention  n'avait  pas  k  droit 
e  iuffer  ce  prince,  puis  quandTAs* 
semnlee  eut  rejete  cette  fin  de  non  re- 
cevoir,  il  vota  pour  la  deportation  et 
la  r^clusion  provisoire  jusqu'a  la  paiz; 
et  enfin,  quand  la  peine  de  mort  eot 
ete  d^cretee  par  la  majorite,  il  se  pn>- 
non^a  pour  lesursis.  A  partir  deoette 

g^oque,  il  ne  cessa  de  voter  avec.let 
irondins;  apr^s  les  joorndes  do  SI 
mai  et  du  2  jum,  il  fut  du  nombn  del 
73  deputes  qui  protesterent  contre 
Tarrestation  et  la  mise  en  jugement 
des  vingt-deux  chefs  de  ce  parti.  De- 
crete  avec  eux  d*arrestation,  le  J  oo- 
tobre  1793,  il  fut  arr^t^  le  mdnie  joor, 
et  ne  recouvra  la  liberty  quele24oc- 
tobre  1794  (3  brumaire  an  in). 

II  revint,  le  8  d^cembre,  sieger  a  la 
Convention,  qui  le  nomma ,  pre^qae 
immediatement  apr^s  sa  rentree,  run 
de  ses  secretaires.  II  ^tait,  avant  son 
arrestatiou,  Tun  des  membres  du  oo- 
mite  d'instruction  publique ;  ilyrentra, 


(*)  Yoyez  la  list*  des  ions  et  ma 
ddptites,  brochure  in-S»  (t797)f  "^^ff 
M.  TailUndier,  dans  ses  DoemmnU  m- 
grapk^ques  sur  Daunou,  p.  97. 
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etcefatlui  qui  fbt  charg6  de  pr^eo* 
ter  a  rAsseoiDl^  le  projet  de  r^parti- 
tioD  de  lasomme  de  360,000  fr.,  vot6e 
k  27  germinal  an  m  (lOavril  1795), 
poor  etre  distribute  aiu  saTants  etaax 
artistes  qui  bonorai^nt  le  plus  la  patrie 
parleurstravaui.  Le4flor^al(24avril), 
.ilfiit  ^in  membre  de  la  commission  des 
oioe,  nommee  pour  preparer  une  nou- 
Tdle  constitution,  if  fut  cboisi  pour 
rapporteur  et  pr^senta  la  .constitution 
(ie  ran  in ;  la  loi  concernant  les  Elec- 
tions fut  SOD  ouvrage. 

Les  orages  qui  avaient  rendu  n^ces- 
aire  cette  Montagne,  que  Tesprit  de 
Baanou,  natureilement  portE  a  la  mo- 
dmtion,  n'avait  pu  comprendre,  s'e- 
tajeat  eloign^ ;  if  put,  sans  craindre 
de  peraftre  ceder  a  un  entratnement 
demagogique,  donner  un  libre  cours  k 
les  sentiments  sincerement  r'Epubli- 
caiitt.  Besormais,  nous  le  verrons, 
^a  le  Directoire,  se  prononcer  pour 
^tes  les  mesures  yraiment  nation^- 
^,  et,  apres  Tattentat  du  18  bru- 
oiaire,  r6sister  pied  h  pied  aux  enva- 
bisaements  du  despotisme  imperial. 
Ce  fut  lai  qui  proposa  et  fit  acfopter, 
^  1795,  la  loi  qui,  jusqu'en  1803, 
rendit  Tinstruction  vraiment  publi- 
<pe  en  France;  c'est  h  lui  et  aurespec- 
^WeLakanalqu'on  doit  Forganisation 
de  rinstitut  oational,  ou  il  fut  aussitdt 
^ppel4  comme  membre  de  la  section 
des  scieoces  nnorales  et  politlques.  Ce 
m  lui  qui  pronon^  le  discours  d'inau- 
S<>i'atJon,  dans  la  premiere  stance  de 
ce.gnind  corps  litt^ralre,  le  15  ger- 
mmal  an  it  (4  avril  1795). 

Apr^  la  session  de  la  Convention, 
Daunoa  fut  un  des.  membres  de  cette 
2*«niblce,  soumis  par  le  sort  aux 
dances  d'une  r^Election;  il  euta  opter 
^trevingt-sept  d^partements  qui  r^u- 
nirent  sor  lui  leurs  suffrages.  II  fut  le 
premier  ^lu  a  la  pr6sidence  du  Conseil 
««8  Cinq-Cents,  et  il  fit  dans  cette  as- 
*?nb!^  des  rapports  remarquables ; 
frtons  entre  autres  celui  qu'il  lut,  le  9 
mner  1797,  au  nom  de  la  commis- 
«on  d'instroction  publique,  sur  I'or- 
gnisationdesecolesspeciales.  II  avait 
zp  ®  ''fin  IV,  6lu  professeur  de  gram- 
'"'^^  g^Q^ale  aux  ^les  centrales  du 


d^partement  de  la  Seine.  Lorsqu*en 
Tan  T,  le  sort  le  fit  sortir  du  Conseil 
des  Cinq<»nts,  le  Directoire  le  nomma 
administrateur  de  ia  bibliotbeque  du 
Panth^n.  Ce  fut  lui  qui,  le  10  vend^- 
miaire  an  vi  (1'"  octobre  1797),  pro- 
non^  au  Champ  de  Mars,.en  presence 
des  grands  pouvoirs  de  TEtat,  de  Tar- 
mac et  du  peuple,   Teloge  funebre  du 
brave  g^^ral  Hoche.  Ce  fut  lui  aussi 
qui,  en  1797,  r^igea,  pour  la  r^pu- 
olique  batave,  une  constitution  qui, 
promulguee  le  1*"^  mai  1798  (12  floreal 
an  yi),  demeura  en  vigueur  jusqu*en 
1801.  Le  31  Janvier  1798,  le  Direc- 
toire le  cbargea  d'aller,  avec  Monge  et 
Florent,  organiser  la  republique  ro« 
maine.  II  exer<;^itces  hautes  fonctions, 
lorsque,  le24  germinal  an  vi  (18  avril 
1798),  le  denartement  du  Pas-de-Ca- 
lais et  celui  au  Gard  le  rappel^rent  au 
Conseil  des  Cinq-Cents,  dont  la  reac- 
tion royaliste  Tavait  tenu  61oign^  pen- 
dant un  an.  11  quitta  aussit6t  Tltalie, 
et  revint  singer  parmi  les  membres  de 
la  representation  nationale ,  qui ,  au 
mois  de  fructidor  suivant,  I'appelerent 
de  nouveau  a  Tbonneur  de  les  presi- 
der.  II  adressa  en  cette  quality,  le  2* 
jour  compl^mentaire  an  vii  ( 18  sen- 
tembre  1798),  a  une  deputation  de 
rinstitut,  un  discours  oil  i*on  remar- 
qua  le  passage  suivant :  «  C'est  Tins- 
A  truction  qui  rend  libres  les  peuples 
«  qui  sont  opprim^s;  mais  c*est  encore 
«  elle  qui  doit  rendre  justes ,  forts  et 
A  heureux  ceux  qui  sont  libres.  II  faut 
«  le  dire,  durant  ces  premieres  ann^es 
«  de  la  iiberte  firancaise,  la  reconnais- 
ff  sance  nationale  s  attacbera  speciaie- 
«  ment  a  ce  aue  vous  ferez  pour  la 
«  renaissance  de  r^ducation ,  pour  la 
«  culture  des  jeunes  Aleves  de  la  pa- 
«  trie,  pour  le  perfectionnement  des 
«  livres  ei^mentaires,  pour  la  Ti^6n&' 
«  ration  des  moeurs ,  en  un  mot  pour 
«  la  propagation  des  id^es  et  des  sen- 
«  timents  qui  conviennent  le  plus  h 
«  des  hommes  libres.  II  ny  a  point  de 
c  philosophic  sans  patriotisme ,  et  de 
A  g6nie  sans  une  dme  republicaine.  * 
dientdt  apres  eut  lieu  le  coup  d'etat 
du  13  brumaire.  Daunou  assistait  a  la 
fameiise  stance  de  roraogerie  a  Sain^ 
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Cload;  it  qtiitta  la  salle,  quiod  la 
sanctuaire  de  la  representation  natio- 
naleeut  6t^yioMpar  la  force  arneeL, 
et  n'assista  pas  k  la  stenoe  du  soiir,  ou 
trente  membres  environ  essay^rent  da 
donner  une  forme  legale  h  ratteatat 

3ui  venait  d'etre  coromis.  II  fut  oepen* 
ant  corppris  dans  la  listedes  meiobrea 
de  la  commission  l^islative  interm^- 
diaire  du  Gonseil  des  Cio^^Geots,  mil 
devait,  avec  une  commission  sembla* 
ble  choisie  parmi  las  membres  du  Gon- 
seil des  Anciens ,  s'oocuper  de  la  r^ 
daction  d*une  Douvelle  constitution; 
et,  dans  les  reunions  de  ces  deux  oom«- 
missions ,  ce  fut  lui  qui  exer^  les 
fOnctions  de  secretaire. 

Lors  de  ^organisation  du  goufeme* 
ment  consulaire ,  Daunou  fut  nommtf 
conseilier  d'etat;  il  refiisa,  et  prtf<6ra 
entrer  au  tribunat,  assemble  ou  sem* 
blaient  s*^tre  r^gi^s  le  peu  de  ga- 
ranties  de  liberty  que  la  nouvelle  cons- 
titution n'avait  pas  detruites.  Gette 
asseroblee,  qui  tint  sa  premiere  s^noe 
le  11  niTdse  an  vni(r' Janvier  1800)^ 
rhoisit ,  presque  a  Tunanimite,  Dau- 
nou pour  son  pr^ident.  II  s'opposa 
fortement,  le  7  pluviftse  an  ix  (37  Jan- 
vier 1801 ),  h  Tadoption  du  projet  de 
k>i  pr^ente  par  le  gouvememeot  sur 
Forganisation  des  tribunaux  politiques. 
Son  discours  fit  une  vive  impression 
sur  rasseitibl^e ;  la  police  le  fit  alterer 
dans  le  Moniieur,  Daunou  ie  fit  im* 
primer  tel  qu*il  Tavait  pronono^  et  se 
plaignit  dans  une  note  des  change- 
ments  que  le  r^acteur  du  journal  of- 
ficial lui  avait  fait  subir.  La  loi  fbt 
ndanmoins  votee  par  49  voix  contre  41 . 

Le  premier  consul,  m^ontent  de 
Topposition  que  cette  loi  avait  ren- 
contre dans  le  tribunat ,  ehercha  d^ 
lors  tous  les  moyens  de  faire  taire  lea 
voix  courageuses  qui  s'^levaient  en- 
core contre  ses  projets  d'envahisae- 
ment.  Queloae  temps  apr^ ,  il  invtta 
Daunou  a  diner  aux  Tuileries.  Apr^ 
le  dtner ,  il  Fattira  dans  Fembrasura 
d'une  crois^ ,  et  le  pressa  vivement 
d'acoepter  une  plaoe  an  oonseil  d'e- 
tat; Daunou  renisa,  oomme  il  Favait 
d^j^  fait  il  r^poqne  de  Foigaaisatioo 
daoaoorpa;  le pramier  ooBiul  kiof'* 


frit  aosulte  let  fonisiioiit  (to  diaaolMr 
general  de  Pinstruction  publiquf;  il 
las  refusa  ^alement.  n  Je  nt  apiii 
aime  poM,  s*6cria  alors  Bonapa^ 
dans  un  aocas  de  colore  ,  jfa  naims 
personae.'-Moi^  r6pondit  Daunou  ea 
s'dloigoant,  faimg  ma  pairie.^ 

Le  B^nat  remplissait,  dans  la  cons- 
titution de  Fan  yiii,  les  places  qui  v^* 
■aient  a  vaquer  dans  son  sein,  enchoi- 
aissant  entre  trois  candidats  oui  lui 
4taient  pr^entte  par  le  Corps  legiila- 
tif ,  le  tribunat  et  le  premier  consal, 
Une  place  de  s4nateur  ^tant  deve&ue 
vacante  au  oommenoement  de  Fan  %t 
le  Corns  l^islatif  cboisit  Daunou  pour 
candiaat ,  le  9  nivfise ,  k  une  maiont^ 
de  139  voix  contra  124;  il  fut  Su  4« 
indme  deux  jours  apres  par  le  trifan* 
Hat,  par  48  voix  contre  89.  Mais  la 
premier  consul  d^lara  au  s^t «  qa*(l 
«  considererait  la  nomination  deDm* 
%  nou  comma  une  insulte  penoa- 
a  nelle  (*), »  et  les  sdnateurs  tiureot  le 
g^n^ral  Lamartilii^re.  Quelque  temps 
apres,  Daunou  partagea,  avacCh(^nJer 
9t  Benjamin  Constant,  Fbonaoor  <f  <Ue 
compris  dans  la  premiere  ^iminaUon 
du  tribunat. 

Daunou  redevint  alors  administn* 
teur  de  la  biblioth^ue  du  Paotheoa, 
et  partagea  son  temps  entre  les  de- 
voirs de  cette  place  et  ses  travaux  pour 
Finstitut.  Peu  apres ,  le  3  pluvi^se  ao 
XI,  le  premier  consul  donna  une  nou- 
velle  organisation  a  ce  grand  corps 
litteraira,  et  supprima  la  classi^ 
seiences  morales  et  politiques.  Dauaou 
fut  alors  compris  dans  la  classe  d'his- 
toire  et  de  litterature  ancienne,  qui  d^ 
Vint,  en  1816,  FAoad^mie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 

La  place  d'arcbivista  6tant  deveaus 
vacante  en  1804,  Fempereur  la  doaaa 
^Daunou,  4  qui  Fouch6  fit  part  le 
mdmejour  de  cette  decision,  paroae 
lettre  commen^nt  ainsi :  «  Yous  ftes 
«  nomme  archiviste  a  la  place  de  Ca- 
«  mus.  //  connientj  mon  cher  Dao- 
«  nou,  qik  vous  4criviez  ^ne  leUre  (k 
^remerdmeni  a  rempermar.  II  a 

(*)  Jooroal  at  louwiun  <fo  SMsiilai  di 
Girardiiif  t.  m>  p^  94^1; 
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f  frit  cette  nomination  d'une  maoidre 
•  tres-aimable  pour  vous...  »  Daanou 
ranplit  cette  place  jusop'au  26  f^vrier 
1816,  ^poque  oik  il  lut  destitu^  sur  un 
npport  du  ministre  Vaublanc,  qoi,  en 
1798,  lui  avait  dd  la  liberty  el  peut- 
due  la  Tie. 

1    Au  jDois  de  septembre  suivant ,  il 

Lfut  nomm^  editeur  et  r^acteur  en 

^dwf  do  Journal  des  savants;  les  pro- 

fesMurs  du  college  de  France  le  pr^ 

ieotirent  k  une  grande  majorite,  le 

MnoTenibre  1817  ,  comme  candidat 

i  la  ehaire  d'bistoire  et  de  morale, 

I  \mk  yacanle  par  la  mort  de  Clavier. 

I  Mais  le  parti  ultraroyaliste ,  qui  n*a- 

;  fait  cesse  de  poursuivre  Daunou,  ^it 

;.  encore  tout-puissant ;  sa  nomination 

oefot  ratifiee  que  deux  ansapr^,  par 

nitede  Fadoption  ,  par  le  gouveroe* 

flKnt,  de  ce  syst^me  de  bascule  qui 

lignalale  ministene  de  M.  Decazes.  La 

niaie  ann^ ,  il  fut  en?o^^  par  le  de- 

pfftement  da  Finist^re  a  la  chambre 

ki  depute.  Les  principaux  discours 

fv'ilya  prononc^  depuis  1819,  jus- 

ffii'ea  1833 ,  ont  6U  publics  a  la  suite 

« la  troisieme  edition  de  son  Essai 

*»ks  garanUes   indioidueUes  que 

rkiamntat  aciuel  de  la  sodiU. 

(Paris,  I8JJ,  in.8*.) 

Le  (tarti  de  I'ancien  r^ime  parvint, 
il  foroe  d'intrigues,  ^  empecher  sa 
J^^electioQ  eo  1823  ;  mais ,  en  1828 ,  il 
i^nit  a  Ja  ehambre ,  ou ,  depuis ,  il 
aecessa  desi^erjusqu'en  1824,  ^po* 
Que  on  il  pria  les  electeurs  de  Brest 
IK  oe  plus  le  rei6lir,  et  de  porter  leurs 
■usages  sur  un  autre  candidat. 
.  Le  13  aodt  1880 ,  on  lui  rendit  le 
litre  de  garde  g^n^al  des  archives  du 
rovaume.L' Academic  des  sciences  mo- 
fsles  et  politiques  ayant  ^t^  retablie  en 
1^2,  il  alia  y  reprendre  sa  place  dans 
u  section  de  legislation  et  de  droit  pu- 
Mic;  enfin,  ilsuoc^a,  en  1888,  a 
U-  Sylvestre  de  Sacy  ,  comme  secrd- 
l^irede  PAcad^mie  (les  inscriptions  et 
Mles-Iettres.  Les  Electeurs  du  8*  ar- 
i^andissement  de  Paris  firent,  en  1839, 
^mes  instances  anpres  de  lui  pour' 
IQ'il  acceptdt  la  candidature.  II  reiusa, 
^  appelant  leurs  suffrages  sur  M.  Da- 
^  4  Allien.  Le  9  jnovembre  de  la 


mtoe  ann6e~,  il  fut  nomm^  pair  de 
France.  Peut-^tre  le  tribun  qui  avait, 
en  1801 ,  repouss^  avec  une  si  noble 
et  si  patriotique  persistance  les  hautes 
fonctions,  au  moyen  desquelles  le  pre- 
mier consul  Napol^n  esperait  le  ga« 
gner ,  edt-il  dd ,  pour  se  montrer  con- 
sequent avec  lui-m^me ,  refuser  ^gale- 
ment,  en  1889,  les  offres  de  la  monar- 
chic. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  siegea 
pas  longtemps  au  Luxembourg;  at- 
teint,  le  17  avril  1840,  d'unedoulou- 
reuse  maladie ,  il  termina ,  le  20  juin 
suivant,  sa  studieuse  et  patriotique 
existence. 

Daunou  a  publie  un  tr^- grand 
nombre  d*ouvrages.  M.  Taillandier, 
dans  un  livre  publie  en  1841 ,  sous  le 
titre  de  Documents  biographiques  sur 
P,  C.  F.  Daunou,  Pans,  1841,  in-8*, 
en  a  donn^  la  liste  complete ;  nous  ne 
citcrons  ici  que  les  principaux ;  ce 
sont ,  outre  son  Essai  sttr  fes  garar^ 
ties  indioidueUes  :  V  Influence  de 
Boileau  sur  la  litterqture  fran^aise, 
Paris,  1787,  in-8';  2''Memoire  sur  1*0*. 
rigine,  Ntendue  et  les  Umites  de  Vau' 
Unite  patemeUe^  Berlin,  1788,  in-4''; 
S®  £loge  du  general  HochCy  Paris,  an 
VI,  in-8'*;  4°  Analyse  des  opinions  di' 
verses  sur  forigine  de  rinwrimerie^ 
Paris,  2  vol.  in-8%  1810;  S^M^moire 
sur  les  ilectlons  au  scruUn;  6°  plu- 
sieurs  Mimoires  inseres  dans  le  He^ 
cueil  de  Flnstitut;  T  un  grand  nombre 
d'articles  et  un  Tableau  Httiraire  du 
treiziime  siicle.  inseres  dans  VHis- 
toire  litteraire  de  la  France  ;  8**  plu- 
sieurs  articles  dans  la  Biographic  uni- 
verselle  et  dans  le  Journal  des  savants; 
9^  un  Essai  historique  sur  la  puis- 
sance temporelle  des  papes ,  4«  edit.- 
Paris,  1818,  2  vol.  in-S**;  enfin  une  Edi- 
tion de  VHistoire  de  Pologne,  par 
Rulhi^res ,  et  une  Notice  etendue  sur 
Marie-Joseph  Chinier, 

Dauphin,  titre  que  portaient  an- 
ciennement  les  comtes  ae  Viennofs, 
et  qui  •  depuis ,  a  pass^  aux  fils  atnes 
des  rois  de  France. 

Guigues  IV  est.le  premier  comte  de 
Yiennois  qui  aitpris  le  titre  de  dauphin. 
Ce  titre  paratt  pour  la  premiere  fois 
dans  un  acte  pass^  en  1 140,  entre  ce  sei- 
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gneur  et  Hugues  II ,  ^vdque  de  Gre- 
noble; mais  on  en  ignore  complete- 
menf  Porigine ;  on  pense  seulement , 
e%  cette  hypothese  est  assez  probable  , 
qu*il  venait  d'un  dauphin  que  Guigues 
portait  dans  ses  armoiries.  Quoi  qu'il 
en  soil ,  les  terres  soumises  a  Guigues 
IV  |)rirent  des  lors  ie  nom  de  Dau- 
phine.  ( Voy.  Viennois.  ) 

Lorsaue  Humbert  II  c^a ,  en  1 349, 
)e  Daupnine  a  Charles-Philippe  de  Va- 
lois  ( depuis  Charles  V) ,  il  ne  fut  point 
stipule  que  cette  province  appartien- 
drait  toujours  au  ills  aine  du  roi  de 
France.  Cet  usage  ne  s'etablit  que 
lorsque  Ie  nouveau  dauphin  Charles 
fut  devenu  roi  a  son  tour.  Yoici  la 
Ifste  des  dauphins  de  France  ,  depuis 
ce  prince  jusqu 'a  nos  jours  : 

X.   CAarlM  /^'  (depuis  CAar/es  K). 

a.  Charles  II  (dppuis  CAaries  VI)  eat  jiuqa'& 
t%  ans  Ie  titre  de  dauphin,  que  ses  cioq  fils  por- 
tireiit  saccessiveinent »  savoir  : 

3.  Charles  III,  ni  ti  mort  en  x38G. 

4.  Charles  [yt  ne  en  i388.  inort  en  i4oi. 

5.  Louis  /*'»  due  ifi  Guienne,  ne  en  1596 ,  inoit 
•a  i4i5. 

6.  Jean,  due  de  Touraine,  ne  en  i3gS  ,  mort  en 
M16. 

7.  Charles  y,  due  de  Touraina  ( depois  ChaHet 
yil),  dauphin  en  i4i7' 

8  Louis  II  (depuis  Louis  XI),  ni  en  i4a3.  Son 
pire  Charles  \II  lui  ceda  Ie  Dauphineen  1426,  el 
cette  cession  fut  confirmee  en  i44u;  mais  I^uia 
s'^ant  revolt^  centre  son  pere,  Charles  VU  prit 

r'Ssession  dn  Dauphin^ ,  «t  par  une  ordonnance  da 
avril  14571  >l  ordonna  que  celte  province  berait 
d^sormais  r^ie  au  nom  dn  roi  Mais  ell«  n'en  resta 
pas  moius  I'apanage  des  fils  aines  des  roisde  France. 

9.  Charles  FI  (depuis  Charles  VlII), 

xo.  Charles- Orland,  fils  de.Chnrles  VIII  et  d'Anne 
de  Bretagne ,  mort  en  i495,  a  I'Age  de  Irois  ans. 

IX.  K I  ne  et  mort  en  i49^. 

xa.  N. t  D^  ct  mort  en  z497' 

x3.  Francois,  fils  aind  de  Francois  I*'  el  de  Claudd 
d«  France,  ni  en  tStg,  mort  en  t536. 

x4-  Hnui  (depuui  Henri II),  second  fils  de  Fran- 
fois  1",  nd  en  i5i8,  roi  en  1547. 

iS.  Francois  (depuis  Francois  //),  fib  de  Henri  II 
M  da  Catherine  de  Uedicis. 

x6.  Louis  III  (depuis  Louis  XIII),  fils  de  Henri  IV 
«t  de  Marie  de  MMicis. 

X7.  Lotiis  /f^(Jepnia  Louis  XIF),  fils  de 
Loais  XIII  et  d'Anne  d'Aotriche. 

iS.  Louts  V,  fils  de  Louis  XIV,  nomm^  Monsei" 
gneur,  ni  eo  i66z,  mort  en  17x1. 

19.  Louis  yi,  fils  da  prcccdpnt,  nom  me  due  de 
B^argngoe,  dauphin  en  1711,  mort  en  1713. 

»o.  Louis  f'// (depuis  Louis  X^,  due  d'Anjon. 
fils  dtt  pr^Ment,  n £  en  1713;  devenu  dauphin  la 
iB^me  ann^. 

ax.  Louis  yill,  fils  unique  de  Loais  XY«  ni  en 
S7a9,  mott  en  1765. 

aa.  Louis  IX  (depois  Louis  XF"!),  daaphin  en 
17^*  roi  en  X774. 


a3.  Lmtis  JT,  filr  aind  de  Louis  XVI  et  de  llarie- 
^.tttoinette^  n6  en  1781,  mort  en  1789. 

a4-  Louis  XI,  second  fils  de,  Louis  XYI,  si 
en  17 85,  mort  an  Temple  en  1794. 

a 5.  Louis- j4ntoine,  due  d'Augool^ne,  fill  mi 
de  Charles  X,  ne  en  1775,  prit  Ie  litre  de  dauphia 
en  1824,  apr^  la  mort  de  Louis  XVill.  \ 

Dauphine.  —  Cette  province,  Tunc 
des  plus  considerables  de  rancienne 
monarchie ,  avait  Grenoble  pour  cap)i| 
tale ,  et  etait  born^e  au  nord  par  la 
Bresse  et  la  Savoie ;  au  midi,  par  la 
Provence;  k  Touest,  par  Ie  Rhdoe^qui 
la  separait  des  C^vennes  et  du  Lyoo- 
nais ;  et ,  a  Test ,  par  la  Savoie  et  Ie 
Piemont,  Le  Rh6ne ,  Tlsere ,  Ie  Drac, 
la  Drdme ,  la  Durance ,  la  Boarbe  et 
la  Romanche,  etaient  ses  principales 
rivieres. 

Anciennement  comprise  dans  ia 
Gaule  celtique ,  elle  forma ,  apres  la 
conqu^te  romaine,  la  province  vien- 
noise ,  qui  depeudait  en  partie  de  la 
seconde  JNarbonnaise ;  en  partie  du 
gouvernement  des  Alpes  roantimes.La 
partie  septentrionale ,  de  Tlsere  au 
Rhdne ,  etait  habits  par  les  hMro- 
ges.  Lors  de  Tinvasion  des  barbarcs , 
les  Burgondes  s'en  emparerent,  etleur 
roi  etablit  sa  residence  a  Vienne.  Plus 
tard ,  le  royaume  de  Bourgogne  passa 
sous  la  domination  des  Francs,  qui 
le  possederent  jusqu'a  la  mort  de 
Louis  le  Begue.  Envahi  an  huitieme 
si^cle  par  les  Arabes,  il  fut  bient^t 
apres  reconquis  par  Charles -Martel. 
Le  royaume  de  Bourgogne  fit  ensuite 
partie  du  royaume  d'Arles  ,  lequel  se 
d^membra  au  onzieme  siecle,  et  fot 
divise  en  un  grand  nombre  de  Relitt 
£tats.  Le  plus  puissant  de  ces  Etats 
fut  le  comt6  d'Albon ,  dont  les  sei- 
gneurs acquirent  successivement  I< 
Graisivaudan ,  rEmbrunois,  ie  Gapen- 
^ois  et  le  Brian^onnai*.  Lorsqu'llspri- 
rent ,  au  douzieme  siecle ,  le  titre  de 
dauphin  ,  iis  donnerent  le  noni  de 
Dauphine  a  Tassemblage  des  proTince 
qu'ils  possedaient.  ( Voy.  Viewnow-I 
Humbert  II,  dauphin  deViennos, 
fut  le  dernier  souverain  national  du 
Dauphine.  Ce  prince,  qui  n'avail  pas 
d'enfants  et  qui  etait  perdu  de  dctttfi 
fit ,  le  23  avril  1342,  avec  Phillppe^^' 
un  traits  qui  asftura  le  Dauphm^a  la 
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France.  Par  cet  acte,  Humbert,  en 
cas  de  mort  sans  enfants ,  recormais- 
sait ,  pour  heritier  de  tous  ses  Etats  , 
Philippe,  due  d^Orleaus,  second  tils 
du  roi  de  France ,  qui  s*engageait ,  de 
son  cote,  a  lui  payer  120,000  florins 
en  trois  ana. 

«  Humbert  se  reservait  la  jouissance 
de  ses  l^tats  pendant  sa  vie ;  mais  il 
remettait  iminediatement  au  roi  plu- 
sieurs  forteresses  pour  garantie  de  ses 
engagements.  II  se  reservait,  en  outre, 
10,000  livres  de  rente  perpetuelle  sur 
pliisieurs  terres  du  Dauphin^,  et  quel- 
ques  autres  avanta^es.  II  fut  m^me 
stipule,  par  un  traite  special,  que  « le 
«  Daupbine  neseroU  etne  pourroitja" 
«  mais  estre  uni  et  acffouste  a  la 
«  couronne  ale  France ,  nrs  tant  que 
<  rempire  y  seroituni.  Et  led  it  mon- 

>  seigneur  Philippe  fut  tenu  de  garder 
«  etmaintenir  a  tous-jours-mais ,  per- 

>  p^tuellement  toutes  les  libertes, 
■  francbises,  privileges,  bons  us  et 
•  coustumes  du  Daupbine.  » 

«En  1344,  ce  traits  recut  une  impor- 
tante  modiflcation ,  par  laquelle  l'h6- 
ritaze  du  Daupbine  6tait  transfer^  sur 
la  tete  de  Jean ,  due  de  I>ionnandie , 
fils  atne  de  Philippe  VI.  Enfln ,  le 
30  mars  1S49,  Humbert  abandonna, 
par  une  donation  entre-vifs ,  ses  £iats 
a  Charles,  fils  atne  du  due  de  Norman- 
di'e.  Ce  traite  fut  ratifi^  dans  une  as- 
sembiee  solennelle ,  tenue  h.  Lyon  le 
16  juillet  1349,  et  le  prince  Charles, 
k  premier  fils  de  France  qui  ait  porte 
le  titre  de  dauphin ,  y  re^ut ,  des 
mains  m^me  d'Humbert,  Tinvestiture 
du  Dauphin^  par  le  sceptre ,  Tanneau, 
la  bgnniere  et  i'ep^.  II  jura  d'observer 
fidelement  les  francbises  et  les  libertes 
deses  nouveaux  sujets ,  mention  n^es 
dans  un  acte  de  cinquante  et  un  arti- 
cles, qui  fut ,  jusqu  en  1789,  la  base 
du  droit  public  de  la  province  (*).  » 

Louis  Xl  ayant  requ  le  Daupbine  en 
apanage,  y  reforma  de  nombreux  abus, 
et  y  6tablit  une  excellente  organisa- 
tion; aussi  lorsque  son  pere,  mquiet 

(*)  Ex  bait  de  la  notice  sur  Jacqaes  Bni- 
nter,  par  J.  de  Peligny,  Biblioibeque  de 
Teeole  des  cbaries ,  1 1 ,  p.  264  et  suiv. 


des  airs  d'ind^pendance  qu'il  aftectait, 
eut  envoys  centre  lui  une  arm^  qui 
le  for^a  de  se  refugier  aupres  du  due 
de  Bour^ogne ,  les  etats  du  Dauphin^, 
assembles  a  Grenoble  le  15  octbbre 
1456,  d^puterent  a  Charles  VII  Fe-' 
Y^que  de  Valence,  pour  Passu rer  de 
leur  soumission ,  et  le  prier  en  mSme 
temps  de  ne  pas  changer  Torganisation 
que  son  fils  avait  donn^e  k  la  province. 
Charles  VII  prit  pacifiquement  posses- 
sion du  Daupbine ,  en  faisant  son  en- 
tree k  Vienne  avec  quelques  troupes ; 
mais,  par  une  ordonnance  datee  de 
Saint-Priest,  en  1457,  il  regia  que  le 
Dauphin^  serait  desormais  regi  sous 
sa  main;  et  il  donna  commission  a 
Louis  de  Laval  ^  que  le  dauphin  en 
avait  nomme  gouverneur,  dexercer 
cet  office  en  son  nom.  Ce  fut  Tepoque 
de  la  reunion'  definitive  du  Dauphme 
a  la  monarchie ;  mais  il  n'en  resta  pas 
moins  independant  de  nom ,  et  oonti* 
nua  a  former  Tapanage  des  fils  atn^s 
des  rois  de  France. 

Le  Dauphin^  eut  cruellement  a  soui^ 
frir  durant  les  guerres  de  religion  du 
seizieme  siecle.  Monlbrun  et  le  baron 
des  Adrets ,  a  la  t6te  des  protestants , 
y  commirent  d'hor^ibles  cruautes ,  qui 
donnerent  lieu  h  de  sanglantes  repre- 
sail  les  de  la  part  des  catholiques. 

Cette  province  montra  toujours  un 
grand  esprit  dindependance  et  de  pa- 
triotisme.  Sous  Tancienne  monarchie, 
elle  protesta  vivement  contre  les  diffe- 
rentes  atteintes  portees  par  les  rois  k 
ses  libertes;  et,  plus  d'une  fois,  le 
pouvoir  recula  devant  ces  ^nergiques 
protestations.  En  1788,  le  parlement 
de  Grenoble  refusa  Fenregistrement 
des  edits  du  timbre  etde  la  subvention 
territoriale.  La  cour  envoya  des  trou- 
pes charg6es  d'arrlter  les  membres  du 
parletnent;  mais  le  peuple  entier  se 
sou  leva  et  s'opposa  k  Texecution  des 
lettres  de  cachet  lancees  contre  ses 
magistrats.  La  journ^e  ou  ^lata  oette 
emeute  est  connue  dans  Thistoire  par  . 
le  nom  dejournie  des  TuUeSy  h  cause 
des  proiectiles  que  le  peuple  employa 
contre  les  troupes  du  roi.  Depuis  la 
revolution ,  le  Daupbine  a  €it  divis^ 
en  trois  d^partements  :  Tlsere,  la 
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brome  et  les  Hautes-Alpes.  Ses  prin- 
cipales  villes  sont.  outre  Grenoble  ^ 
Valence,  Vienne,  Komans,  Monteli- 
mar,  Die,  Embruo,  Gap  et  Briangon. 

Le  Dauphin^  renfermait  deux  ar- 
chevSches,  celui  de  Vienne  et  celui 
d'Embrun;  cinq  ev^ches,  un  grand 
nombre  de  convents  des  deux  sexes 
et  de  differents  ordres ,  sept  conaman- 
deries  de  Tordre  de  Malte  et  deux 
univerfiit^s. 

On  suivait,  daps  Tadministration  ci« 
vile ,  le  droit  ecrit ,  c*es^a•dire  les  lois 
romaines.  On  n*y  adinettait  pas  la 
maxinie  :  NiUk  terre  sans  seigneur. 

Parini  les  hommes  c^lebres  nes  dans 
cette  province  ,  npus  citerons  :  Bar- 
nave,  Mounier,  Vaueanson,  Condillac, 
Mably ,  etc. 

Dauphine  (  monnaies  du).  — Les 
dauphins  de  Viennois  ont  possede ,  au 
moyen  dge,  le  droit  de  battre  moimaie , 
et  ils  ont  transniis  ce  droit  aux  (ils  des 
rois  de  France  et  aux  rois  qui  leur  ont 
succ^e  dans  la  souverainete  du  Dau- 
phine. Nous  ignorons  a  quelle  epoque 
on  pent  faire  remonter  Torigine  de 
cette  i)rerogntive ;  mais  il  est  certain 
que  des  le  douzieme  siecle ,  ces  sei- 
gneurs etaient  maitres  de  plusieurs 
ateliers  monetaires.  La  ville  de  Ce- 
sanne  possedait  un  de  ces  ateliers. 
L'erapereur  Frederic  Barberousse 
ayant,  de  sa  propre  main,  arine  cheva- 
lier le  dauphin  Gui^ues  V,  lui  donna, 
dans  le  Brian^onnais,  une  mine  d'ar- 
gent ,  et  lui  permit  de  forger  des  es-i 
peces  a  Cesanse. 

La  plus  ancienne  monnaie  du  Daa- 
phin^.,  qui  ait  ete  retrouvee  de  nos 
jours  ,  ne  date  que  du  quatorzieme  sie- 
cle. Kile  est  de  Jean  II  ( 1307-1319 ); 
c'est  done  une  imitation  du  cavalier 
arm^de  Valenciennes.  D'un  cote,  Jean 
y  paralt  a  cheval ,  ayant  au  bras  T^co 
charge  d'un  dauphin,  et  portant  un 
pennon;  Fautre  cdte  est  occupe  par 
uuc  croix  entouree  de  deux  iegendes 
concentriques :  1"  coMeS  albquis  ;  T 

&1T   MOBiBN  DOMINI  BENEDIGTV. 

Guigues  VIII ,  ills  de  Jean  II ,  imita 
les  chaises  d'argent  de  Robert  de  Pro- 
vence ,  et  les  flofrins  d'or  de  Florence. 
Sur  les  premieres  on  lit  la  l^gende : 


GYIDO  DALPhiN  VIENENS,  ^t  dailS  16 

champ  on  voit  un  pirince  couronn6, 
arme  d*uh  sceptre,  accoste  de  deux 
dauphins ,  et  assis  dans  iihe  bhaise  or- 
nee  de  t^tes  de  lions.  Au  revers  on  lit : 
ET  COMES  ALBbnTs;  une  croix  fleu- 
ronnee  occupe  le  champ.  IjOS  florinj 
sont  semblables  a  ceux  de  Fldrence; 
seulenient,  autour  de  la  fleur  de  lis 
epanouie  on  lit :  gdph  viennes.  Gui- 
gues VIII  fit  aussi  forger  des  Hards, 
portant  pour  type  une  croit  fleuroD- 
nee  et  un  dauphin  ,  avec  la  l^gehd^ 

GDALPU*S  VIEN'  -  COMES  ALBOD  . 

Son  fils ,  Humbert  II ,  qui  lui  sue- 
ceda  en  1133  et  ceda  Ses  ^tatsala 
France  en  1143,  fit  faire  des  bland 
semblables  aux  deniers  de  son  p^re;  il 
fit  aussi  frappcr  des  florins.  Cette  de^ 
niere  monnaie  fut  continu^e  par  Cb(i^ 
les  V ,  le  premier  fils  de  roi  de  France 
qui  ait  porte  le  titre  de  dauphin.  Louis 
Xl  et  plusieurs  de  ses  successeors^ 
qui  ajouterent  au  titre  de  roi  de  France 
le  titre  de  dauphin ,  firent  de  mtoie; 
et  ce  fut  seulement  vers  le  twnp* 
de  Henri  IV  que  le  type  des  monnales 
du  Dauphin^  fut  rendu  semblable  i 
celui  du  reste  de  la  France.  Jusqu^ii 
cette  epoque ,  les  6cus  d'or,  les  liards, 
les  deniers  et  toutes  les  pieces  de  cette 
province  portaient  un  &u  ecartele  de 
France  et  de  Dauphine. 

Dauphine  et  Dauphins  d'Ap- 
VERGNE.  —  GuiUaume  Hllf  coiule 
d'Auvergne ,  ayant  6te  d^pouilK  de 
son  comt6  en  1155,  par  son  onelei 
GuiUaume  le  Vieux ,  conserva  o^ 
moins  une  petite  portion  de  ce  pays, 
avec  le  comt^  de  Velai ,  et  prit  dds 
lors  le  titre  de  dauphin  d'Auvergfte.  D 
parait  quil  le  fit  a  Timitation  de  Goi; 
gues ,  son  aieul  maternel ,  qui ,  aiasi 
que  nous  Tavons  vu,  fut  le  j)remier 

2ui  sequalifia  de  dauohin  de  VienDoit. 
ruillaume  VIII  lutta  longtemps  cootf« 
son  oncle ,  et  finit  par  conclure  attt 
lui ,  en  1169 ,  un  traite  de  partage;n 
mourut  la  m^me  annee.  II  avait  quitie 
les  amies  d'Auvergne,  qui  etaient  un 

gonfalon  frange  de  sinoole  en  diaoif 
'or ,  pour  prendre  uli  dauphin  aussi 
en  champ  d'oi*. 
1169,  Boberf,  comte  de  Clermoot, 
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fi^  de  GtHllaume.  prit  dusM  le  tilre  de 
dauphiil;  il  $e  fit  conriattre  surtout 
comme  poSte,  et  il  nous  reste  de  lui 
qaelques  couplets  satiriques  et  cinq 
sir7ente9,  dont  deux  ont  et6  itiipHm^s 
par  M.  Renouard,  dans  le  Choix  des 
po^es  originales  des  troubadours. 
Ses  ^uccesseur^  ifurent : 

1^34.  GiHliaume-Dauphiri  II,  Sbn 
fits  afh^,  comte  de  Clercbont  et  de 
Montferrand. 

1240.  Rot^t  liy  cothte  A6  Cler- 
mont, flis  de  Guiilaunoe. 

1263.  Robert  III^  comte  de  CLei^- 
mont,  fils  de  Robert  If,  eut  de  Ma- 
haut,  fille  de  GuUlaunle  X,  comte 
d'Autergne,  trois  fils  et  trois  filles. 

Gtd,  le  tf  olsi^me  de  ses  fils ,  coin- 
mandeur  d^S  Templiers,  en  Auvergne^ 
fat  envelopp^  dans  la  ruihe  de  son  or- 
dre,et  brdle  vif  en  1313,  dans  Ttle  du 
Palaift,  d  Paris. 

1282.  Robert  ir^  fils  de  Robert  IIT. 

1324.  Jeauy  sUrnbmm^  Dauphinet^ 
IDs  de  Robert  IV,  fut  gouverneur  de 
Saint-Otner,  S6us  Philippe  de  Yalois, 
et  alia  combattre  le  due  de  Derby  en 
QasGOffne 

1351.  Biraud  /*^  fils  de  Jean. 

1356.  Birdud  Ily  comte  de  Cler- 
mont ^t  ^igneur  de  Mercoeur,  sur-t 
nomine  le  cmte  camus,  fut  I'un  des 
pi{tS  ht&tes  et  des  plus  ma^nifiques 
&^fi6ats  dd  son  tenips.  II  assista  i 
1^  fialeille  de  Poitiers,  ei  fut,  en  1^60, 
Ton  de^  ola^es  donn^  aux  Anglais 
(it  16  roi  Jeiein,  loris  dii  f  raite  de  Br^- 

atL  aecoHfpa^na,  en  1390,  le  due 
iiflM>n  dans  sa  croisade  contrt 
Tuiiis,  et  mobriit  en  l400. 

t4w.  iiruwi  Illf  comie  de  Cler- 
ttont  et  de  Sahcerre^  daupfiio  d^Au? 
Wghe,  fut  tu^  en  pleiD  conseil  du  roi 
fiar  Tann^  du  Chatei,  eo  1426. 

1426.  Jeanne,  comieffiie  de  Cler- 
iMht,.de5ancerre  et  de  Montpensiery 
daq^huie  d^Auvergne^  sa  fille,  lui  suo- 
eida.  A  ^  mort,  ea  1433,  ell^  lingua 
ie  6aiu)hmi  d^Auvergne  i  son  ^poux. 

1436.  lOttUP'^^  de  Bourbon,  comt6 
de  Montpensier,  dauphin  d^Auvergne, 
dit  \e  Bon. 

1486.  Gilbert,  comte  de  Montpen- 
sier,  portait,  dds  avant  la  mort  de  son 


pire,  le  titre  de  tbmtedauphih}  il 
servit  fldeiemerlt  Lbui^  XI  et  Char- 
les VIll ,  (]ul ,  aprSs  la  con^uSte  dii 
royaume  d&  Naples,  le  laissa  dans  ce 
pays,  avec  les  titfres  de  vice-roi  ek  de 

fl^n^ralissime  des  armies  frahcaises. 
I  mourut  ^  PouzzoIeS  eti  1496  :  « II 
a  ^toit,  dit  Comines,  bon  chevalier 
«  et  hard!,  mais  peu  sage;  il  ne  se  le- 
4  voit  point  qu'il  ne  fdt  midi.  » 

1496.  Lotds  II,  son  fils,  mourut  a 
Naples  enl501. 

1501.  Charles,  due  de  Bourbon^ 
cbriite  de  Montpensier  et  de  la  Marchej^ 
frere  et  successeur  du  pr^c^dent,  fuf 
le  faraeux  connetable  de  Bourbon,  dont 
tous  les  biehs  fiirent  confisqu^s  et  reu« 
nis  au  domaine  de  la  couronne.  [Voy. 
BouBBON  (maison  de).] 

Daussy  rJoseph-Parfait-Amand ) , 
n6  en  1 769, 5  Pa  vllly  (Seine-Inf^rieure), 
entra  au  service  comme  simple  soldat, 
en  178S ,  et  fut  noiiime  chef  de  ba- 
taillon  en  179^.  II  commandait  ea 
cette  qualite  ie  14*^  de  ligne  a  la  ba- 
taille  d'Eylau,  le  8  fevrier  1807,  ou  ce 
regiment  fit  des  prodlges  de  valeur  et 
perdit  28  ofilciers  et  i>9D  sous-ofGciers 
oii  soldats.  L'emplacement  de  chaque 
peloton  eiait  marque  par  des  mon- 
ceaux  de  cadavres ;  ces  iotr^pides  sol- 
dats n^etaient  pas  morts  sans  vendre 
cherement  leur  vie ;  lis  ^talent  entoii- 
r&  par  une  nluUitude  de  Russes,  ^ten- 
dus  morts  autour  aeux.  baussyi 
bouime  d^une  staiure  colossale  ei 
d'une  force  proaigleuse,  re^ut  plus  ds 
quaraiite  blessures  avant  de  succomi 
ber.  On  le  vit,  pendant  Taction,  torn- 
ber  trois  fois  et  se  relever  avec  une 
nouVelle  ^nergle  pour  opqAbattre  lea 
assaillants,  et  a  chaque  fois  plusiettre 
eonemis  tombaient  sous  ses  coups. 
Ii*empereur,  pour  honorer  sa  m- 
molre,  porta,  par  Mb  d^ret  du  2  juil- 
let  1807,  la  pension  de  sa  yeuve  d 
80p  ir.  au  lieu  de  450  fue  lui  acoor- 
daient  lea  reglenoente. 

Dauvst  (Jean),  seigneur  de  Oagni, 
mremier  president  du  parlemeat  de 
Paris  en  1465 ,  avait  €l€  auceessive** 
mcBt  eonaeilier  de  Rene^  roi  de  Sfcile, 
aiDba^ade^  de  Cbaries  VU  et  ftre- 
mier  president  du  parlement  de  Tou- 
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louse.  II  mourut  en  1471.  II  etait  pe- 
ti^01s  de  Simon  Dauvet ,  seigneur  de 
la  Bourgongni  re  en  Anjou ,  de  Baso- 
cbes  et  du  Piessis,  conseiller  de  Char- 
les Y.  Ses  descendants,  divisesen  plu- 
sieurs  branches  et  devenus  seigneurs 
des  Marests,  deRieux,&Esraifies,  de 
MofUigni,  de  Saint- lalerieny  barons 
de  Pins,  etc.,  Ogurerent  pres((ue  tous 
dans  la  robe  jusqu'au  dix-septieme  sie- 
cle,  ^poque  ou  ifs  embrasserent  la  car- 
riere  des  armes.  Les  Dauvet  des  Ma* 
rets  j^ossedaient  aussi ,  depuis  cette 
derniere  epoque,  la  dignity  h^rdditaire 
de  grands  fauconniers  de  France. 

David  (Jacques-Louis),  Tun  de  nos 
plus  grSinds  peintres ,  naquit  a  Paris , 
fe  80  aoilt  1748.  Son  pere,tqui  exer- 
^il  la  profession  de  marchand  de  fer, 
ayant  ete  tue  dans  un  duel,  M.  Buron, 
son  oncle,  entrepreneur  des  bdtiments 
du  roi,  radopta  et  prit  soin  de  lui 
comme  d'un  fils.  Le  jeune  orphelin 
fut  plac6  au  college  des  Quatre-Nations, 
ou  il  fit  d*assez  bonnes  etudes  quMl 
poussa  m^me  jusqu'en  rhetor ique.  Et 
cependant  deja  se  manifestait  en.  lui 
une  ardente  vocation  pour  les  arts  : 
tout  en  ecoutant  les  le<|ons  du  roattre, 
il  couvrait  de  dessins  ses  cahiers  et  les 
marges  de  ses  livres.  Aussi,  au  sortir 
de  ses  classes,  d^clara-t-il  a  sa  mere 
quMl  voulait  6tre  peintre.  Sa  mere  d6- 
sirait  qu'il  fdt  militaire;  Buron,  de 
jBon  c6te,  destinait  son  neveu  a  Tarchi- 
teeture,  carri^redans  laquelle  il  pou- 
▼ait  lui  servir  de  guide;  la  vocation 
de  David   Temporta  :  il  fut  decide 

3u'il  serait  peintre.  On  consentit  a  lui 
onner  un  mattre,  et  le  maltre  qu'on 
choisit  fut  Boucher,  son  parent,  et 
alors  le  peintre  ^  la  mode.  Boucher 
engages  la  m^re  de  David  k  envoyer 
son  tils  chez  Vien,  qui  commen^^ait 
a  r(^former  notre  6cole ;  ce  n*^tait  pas 
oull  se  crdt  inferieur  a  cet  artiste : 
1  anecdote  que  nous  avons  cit^e  h  Tar- 
ticle  BouCHBB  le  prouve  trop  bien; 
mais  il  se  sentait  vieux  ,  fatigu6 ,  et 
incapable  d*entreprendre  T^ducation 
d'un  jeune  honime  aussi  ardent  que 
I'^tait  David.  Vien  sMnteressa  vive- 
ment  a  son  jeune  ^l^ve,  dans  lequel  il 
reconnut  les  germes  d'un  grand  talent, 


et  qui  fit  bient6t  des  progres  remar* 
quables.  «  II  a  devine  Tart, »  disait-il, 
et  it  ajoutait  que  le  disciple  surpasse- 
rait  le  mattre. 

Sedaine ,  secretaire  de  rAcademie 
d'architecture,  et  parrain  de  David,  lui 
donna  un  logement  au  Louvre,  et  ce 
fut  la  que  le  jeune  artiste  executa  ses 
premiers  travaux.  Cinq  ansde  suite,  il 
cohcourutpourlegranaprix;laseconde 
fois,  en  1772,  il  obtint  le  second  prix.liC 
sujet  etait  le  Combat  de  Minerve  con- 
ire  Mars  et  ^'enus.  S'il  faut  en  croirc 
un  biographe,  les  juges  avaient  d'abord 
^te  d'avis  que  son  ouvrage  nieritait  le 
premier  prix ;  mais  Vien ,  pique  de  la 
conduite  mysterieuse  de  son  eleve,  qui 
s'^tait  mis  sur  les  rangs  sans  I'ep  aver- 
tir,  fit  reformer  la  sentence,  et  David 
descendit  ainsi  au  deuxi^me  rang.  Les 
deux  annees  suivantes,  il  ^houa  com* 
pletement.  Le  premier  echec  lui  parut 
tenement  injuste,  que ,  s'abandonoaot 
au  d^sespoir ,  il  resolut  de  se  laisser 
mourir  de  faim  ;  et  sans  rinterrffltion 
affectueuse  de  Doyen  et  de  Sedaine, 
il  edt  r6alis6  ce  funeste  projet.  Sa  dis- 
grace de  1774,  au  contraire,  ne  fit  an- 
cune  impression  fildieuse  sur  loi :  il 
convint  franchement  qu'elle  6lait  inc- 
rit^e ,  et  que  son  du vrage  dtait  maa- 
vais. 

Ce  fut  dans  pet  mtervalle  que  David 
fut  charge  d'executer  les  peintures  qui 
devaient  d^corer  le  salon  de  la  roaison 
bAtie  par  Ledoux  pour  mademoiselle 
Guimard.  On  raconte,  a  Toccasionde 
ces  peintures, un  trait  qui  faithonnear 
h  la  c^lebre  danseuse.  IJn  jour,  David 
^tant  venu  chez  elle  pour  y  travailltf 
comme  de  coutume ,  lui  parut  triste. 
«  Qu'as-tu  done, David.' »  lui  dit-elle. 
—  «  Ah  I  mademoiselle ,  c'est  demain 
que  s'ouvre  le  concours. »  —  « Eh 
bien !  il  faut  concourir.  »  —  t  Mais, 
mademoiselle,  je  suis  oblig6  de  tra* 
vailler  pour  avoir  de  Targent ! »— « To 
manques  d*ar^ent !  en  voila.  v  « II  sem- 
ble,  ajoute  I'^ivain  auquel  nous  ern- 
pruntons  cette  anecdote  (*) ,  il  sembw 
que  mademoiselle  Guimard  ait  devioe 

C)  M.  Goupin,  Essai  sm  J.-L  Dtnd> 
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David :  c'est  ainsi  que  Ninon  avait  16- 
gu6  3,000  francs  h  Voltaire  pour  avoir 
des  livres. » 

Enfin,  en  1775 ,  il  remporta  le  pre- 
mier prix,  objet  dc  son  ambition  et  de 
tous  ses  voeux.  Le  sujet  etait  les 
Amours  d*y4ntiochu8  et  de  Strato^ 
nice.  La  m^me  ann^e,  Vien  futnoin- 
mi  directeur  de  T^ole  franc^aise  h 
lome,  et  David  partit  avec  lui  pour 
ritalie. 

David ,  h  cette  ^poque ,  6tait  encore 
sous  rinfluence  des  i^ees  de  T^ole. 
Aussi,  avant  son  depart,  Tavait-on  en- 
teodu  dire  h  ceux  qui  bidmaient  les 
ourrages  de  Boucher : « Eh!  messieurs, 
n'est  pas  Boucher  aui  veut;  »  et  a 
ceux  qui  vaQtaient  iVcole  italienne  : 
«Soyons  Francis!  »  Mais  h  peine  ar- 
rive a  Parme,  il  s^ecriait,  en  admirant 
la  coupole  du  Correge  :  «  Soyons  Ita- 
liens. » Vien  mod^ra  cet  enthousiasme. 
« Attendez  que  vous  soyez  h  Rome , 
>  lui  disait-il ;  la,  vous  comparerez,  et 

•  TOUS  pourrez  choisir.  » 

A  lear  arriv^e  a  Rome,  Vien  fit 
promettre  a  soa  61eve  que  pendant  la 
Ptemlere  annee  de  son  s6jour,  il  se 
uornerait  h  dessiner  d'apres  Tantique 
et  les  ouvrages  des  grands  maltres.  La 
vue  de  tant  de  chefs-d'oeuvre,  les  idees 
nouyellcs  que  Winckelmann  et  Ra- 
phael Mengs  avaient  repandues  a  Rome, 
^t  qui  recevaient  tant  de  force  des  d6- 
coufertesrecentes  faites  h  Herculanum 
eta  Ponipei,  op^rerent  dansjesprit  de 
David  unc  revolution  complete.  Un 
voyage  quMI  fit  a  Naples  avec  un  c^l6- 
ore  archeologue ,  M.  Quatrem^re  de 
Quincy,  acheva  sa  conversion.  De  se- 
to'ira  Rome,  il  s'ecriait,  devant  cha- 
que  chef-d'oeuvre  de  Part  antique  : 
« On  in'a  operc  de  la  cataracte. »  Con- 
valncu  alors  qu'il  fallait  tout  desap- 
prendrc  et  tout  recommencer,  ii  se 
mit  coura^eusement  a  Tceuvre.  Des  ce 
'JWment,  il  se  livra  a  T^tude  exclusive 
^  a  la  m^itation  la  plus  constante 
des  chefs-d'oeuvre  de  Tart  antique.  «  Je 
■  Teux ,  disait-il ,  que  mes  ouvrages 
•portent  le  caract^re  de  I'antiquit^, 

•  au  point  que,  s*il  ^tait  possible  gu'un 
« Athtoien  revlnt  au  monde ,  ils  lui 

•  panissent  ixte  Vouvrage  d'un  peintre 


«  grec. » II  forma  ainsi  une  nombreuse 
collection  de  dessins ,  dans  laquelle, 
plus  tard  ,  il  puisa  de  nombreuses  ins- 
pirations. 

Ce  fut  pendant  ce  premier  sejour  a 
Rome  que  David  executa,  pour  rem- 
plir  ses  engaf^ements  envers  TAcad^- 
niie,  une  copie  de  la  Cine  du  Falen- 
tin  J  ^levedeCarava^e;  |)uis  changeant 
entierement  sa  maniere,  il  composa  son 
tableau  de  la  Peste  de  saint  Roch,  qui 
est  aujourd'hui  au  lazaret  de  Mar- 
seille. Ce  tableau  fut  gen^ralement 
admire,  m^me  par  les  Italiens ;  on  dit 
cue  Battoni ,  qui  ^tait  alors  le  prince 
des  peintres  de  cette  nation  ,  voulant 
engager  David  a  rester  en  Italic ,  lui 
dit : «  Si  vous  retournez  en  France, 
«  e'en  est  fait  de  votre  talent;  les  bons 
«  exemples  vous  ont  elev6,  les  mauvais 
«  vous  perdront :  restez  avec  nous.  » 
Mais  David ,  qui  avait  resolu  de  re- 
generer  le  godt  de  sa  patrie,  revint  en 
France  en  1780. 

II  composa,  en  1781,  son  Bilisaire, 
qui  devint  son  litre  d'admission  a  TA- 
cademie  royale  de  peinture  ,  comme 
agree  :  ce  tableau  acheva  la  reputation 
de  David;  de  toutes  parts,  de  jeunes 
artistes  accouraient  a  Paris  pour  lui 
demander  des  conseils ;  il  se  decida 
alors  a  ouvrir  une  ^ole  qui  devint 
bient6t  la  plus  suivie  de  TEurope;  de- 
puis,  ses  eleves  obtinrent ,  chaque  an- 
nee ,  les  prix  de  TAcademie. 

Ce  fut  vers  cette  epoque  que  David 
.fit,  a  la  demande  de  la  mar^chale  de 
Noailles,  un  Christ  pour  I'eglise  des 
Caoucines  a  Paris.  La  marechale  fut 
d'aoord  charm6e  de  la  beaute  de  cette 
figure;  ayant  ensuite  reconnu  dans  ses 
traits  ceux  d*un  soldat  aux  gardes  fran- 
.caises,  qui  avait  servi  demodele,  elle 
renvoya  le  tableau  a  I'artiste,  en  protes- 
tant  qu'elle  ne  s'agenouillerait  pas  de- 
vant unepareille  image.  II  y  cut  proems ; 
David  gagna. 

Davia  tut  enfin  requ  acad^micien, 
sur  la  presentation  de  son  tableau 
d' Hector  et  Jndromaque;  il  voulut 
alors  faire  un  second  voyage  en  Italie, 
afin  d'aller  y  revoir  les  modules  qu*il 
y  avait  Studies  dans  son  premier  se- 
jour ,  et  de  terminer  h  Rome  m^me  le 
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tableau  des  Horaces  qu*il  ayait  com- 
mence k  Paris ,  et  qui  lui  avail  ^t^ 
command^  par  le  gouvernernent.  Uq 
motif  plus  puissant  encore  Vy  d^ter- 
minait.  Son  ^leve  Prouais  venait  de 
remporter  le  preniiier  pri}(,  et  David, 

Stui  avait  con^u  pour  lui  une  vive  af- 
ection  et  une  profonde  estime,  ne  put 
5e  decider  a  le  laisser  partir  seul.  «  Je 
«  pris, »  dit-ii  dans  une  lettre  que  Ton 
a  conserv6e ,  « le  parti  de  Paccompa- 
a  gner  autant  par  attachement  pour  sa 
$  personne  que  nour  mon  art;  je  ne 
'm  pouvais  plus  me  passer  de  lui;  jie 
ji  profitais  moi-mime  a  lui  donner  des 
>  ^cons ,  et  les  questions  qu*il  me  fai- 
a  salt  seront  des  le^ns  pour  ma  vie. 
«  Bn  le  perdaiit  j*ai  perdu  mon  ^mu- 
«  lation.  »  II  partit  done  suivi  de  sa 
ieunefemme,  fille  de  M.  P^oul,  ar- 
chitecte  du  roi. 

Lorsque  David  eut  termini  son  Ser- 
ment  aes  Horaces,  Rome  entiere  ad- 
mi  race  chef-d'oeuvre.  Battoni  engagea 
de  nouveau  Tauteur  5  raster  dans  la  ca- 
pitale  des  arts,  en  lui  disant  que  lui  seul 
avait  le  droit  de  diri^er  Tdcofe  romaine 
apr^s  sa  mort.  «  Toi  seul  et  moi  nous 
sommes  peintres,  ajouta-t-il;  tout  le 
reste  on  pent  le  jeter  a  Teau  (*}. »  On 
salt  qu'en  mourant  il  lui  I^guases  pin-  ^ 
ceaux  et  sa  palette. 

David  resista  a  ces  nouvelles  ins- 
tances; il  rcvint  ^  Paris  oh  le  peintre 
et  son  tableau  furent  re^us  avec  trans- 
port. Ses  Aleves,  dans  leur  enthou- 
siasme,  lui  decern^rent  le  titre  de  rd- 
generateur  de  la  peiuture  :  ce  titre ,  la 
posterity  devait  le  confirmer.  Des  cette 
^poque,  il  s*op^ra  une  revolution  dans 
I'ecole  et  dans  les  usages :  les  meubles, 
les  ornements ,  les  costumes,  tout  nrit 
un  caract^re  pur  et  s^v^re.  Peut-etre 
d6passa-t-on  les  bornes ;  mais  aussi  le 
mauvais  goOt  avait  ^te  pousse  si  loin! 

En  1787,  David jpeigpjt  ^a  Mort  de 
Socrate ,  pour  M.  Trudaine;  en  17^8, 
ses  Amours  dp  Pdris  et  H6kne ,  pour 
le  comte  d'Artois ;  et,  en  1789,  BrU' 
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lui-m^me  le  sujet  au  pajntreY  ^nt  M 
miration  pour  TaDtiquite  et  pour  les 
grandes  le^ns  ({u^elle  nous  a  latsste 
etait  devenue  gen^ale. 

lia  revolution  troiiva  dans  |)|iyid  od 
partisan  entHousiaste.  II  coilsacra  soft 
linniens^  patent  h  reproduiff)  it$i^ia^ 
meht^  ro6morab1fss  qe  pette  ^poque,  ^ 
leSermentduJmi  4^Paume:,%i^ 
i^n  1792,  isst  une  (le  seis  plus  ^elleis  oeo- 
vres;  malbeureus^ment,  ce  tableau  Q*| 
jamais  ^e  acheve ;  poys  n'ep  possMons 
tjpe  resgufs^e  et  la  gravure.  Nomina 
depute  &  Sarii  i^  la  CoDveotion  ni- 
tionale,  il  alia  d&  Pabord  sieger  avec 
les  membres  qui  composaient  le  paiti 
de  la  Montague  et  vota  la  'mort  deLouj^ 
XYI.  ft  Romaia  dans  Tdrpe ,  le  peiotn 
de  Brutus  se  crut  un  Brutus, etjuge 
de  Loiiis  XVI ,  il  trouva  tout  simpb 
dans  ses  convictions  r^publicaiAeSfde 
condamner  un  roi  ^  fitre  detyran  (*).» 
Le  14  septembre  1792.  il  eatra  ap 
comit^  d6  sdretd  generate.  (!le  fut 
lui  qui  pr^ent^  ^  la  ConventioQ  les 
projets  pour  |^  creation  d'nnjitrf  na- 
tional, et  poiir  la  peorganisatioadela 
cor^mfssion  dtt  Musi^m%  grandes  m^ 
sures  qui  furent  ddcretees  le  }7  ni* 
v^se  an  ii.  II  pejgnit ,  la  meme  an* 
nie ,  son  tableau  des  Derniers  Wh 
ments  de  Michel  LepeUetier,  assassioi 

Kar  le  garde  du  corps  Pdris,  et  eofil 
ommage  h  la  Convention ,  qui  le 
nomma  son  president  tl  ex^uta  en- 
suite  son  tableau  de  Marat  expiraM* 
«  Ces  deux  tableaux,  destines  a  la 
salle  des  seaqces  de  la  Convention, 
furent  exposes  sous  un  portique  im« 
proviso  au  milieu  de  la  cour  du  Louvre, 
et  par  leur  energie  toute  r^publicaine, 
ils  port^rent  au  comble ,  daus  la  po- 
pulation de  Paris ,  rexajtation  de  la 
liberty.  Le  jeune  B^rra ,  frappe^  mort 
dans  les  champs  de  la  Vendee,  deriat 
aussi  Tobjet  d  un  tableau  qui  x^  f 
^bauche :  cette  ^^uche  est  sublioieOtf 
David  avail  ^galement  le  dessejo  de  k* 
produire  dans  uq  tableau  la  mort  da 
/eune  PHalq  (Voy.  pe  nom),  ctdana 
une  desseauoes  flu  cpmit^  de  saliit  pO' 


tus  apris  l^  condemnation  cfe  sesfil^ 
pour  te  ro)  ](^ouis  XV} ,  q^l  d^slgnj 

(*)  Tuedio,  siam  pittgri ^ f^l rin^mem         Q  M.  Miel , art,  B4V10 , daflf  i'lRffda- 
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Uic  il  en  traca  a  la  plume ,  sur  le  dos 
^'(iDe  lettre/uneesquissequ'il  donna 
asoncolfe^ue  et  son  amiLeBas,  et 
cette  esquisse,  comine  T^bauche  de 
ftarra ,  est  un  chef-d'oeuvre  d'expres- 
sion.  II  fut  I'ordonnatear  de  toutes  les 
f^nationalesdont  \epeuplej  suivant 
SOD  expression ,  etait  tout  d  la  fois 
Fomement  et  tobjet^  et  notamment 
de  ceMe  qui  fiit  c61^for6e  en  Phonneur 
de  l*£tre  supr£n)e. 
'  BaVid  6tait  uni  de  principes  et  d'a- 
outi^  k  Robespierre  et  a  ceux  qui  parta- 
gerentses  convictions poiitiqueset  son 
Sort;  aussi  le  8  thernoidor,  quand  Maxi- 
milienvint  lire  aux  jacobins  (ediscours 
qa*n  avait  prononce  le  matin  a  la  Con- 
vention, et  qu'il  laiss^  ^chapper  ces  pa- 
roles de  decouragement :  « il  ne  me  res- 
<  tera  plus  bientot  qu'a  boire  la  cigue , » 
David  se  prto'pita  au-devant  de  lui,  en 
s'6;riant .' «  Robespierre ,  si  tu  bois  la 
«  cigue,  ]e  la  boirai  avec  toi.  »  Cepen- 
dant,  le  lendeinain  et  les  jours  sui- 
vants  il  ne  parut  pafs  a  la  Conven- 
tion, etle  13  thermidor,  denonce  par 
Andre  Dumont  com  me  un  des  com- 
plices d^  Catilina,  il  pronon^a,  pour 
sa  d6rense,  ces  paroles  bien  cliffe- 
rentes  de  celles  du  8  :  «  Personne  ne 
«  peut  m'jnculper  plus  que  moi-m6me ; 

*  on  ne  peut  concevoir  jusqu'a  quel 
« point  cemalheureux  m*avait  Irompe ; 

*  c*est  par  ses  sentiments  hypocrites 

*  ^u'fl/H'a  abusd ;  et,  citoyens,  il  n'au- 
«  rait  pq  y  parvenir  autrement !  J'ai 
« guelquefqis  m^rit6  votre  estime  par 
« rtia  franchise ;  eh  bien !  citoyens,  je 
«  vous  prie  de  croire  que  la  mort  est 
« prtfi6rable  ^  ce  que  j%rouve  en  ce 
« moment.  Dor^navant ,  j'en  fais  le 
» serment,  et  j'ai  cru  le  remplir  en- 
« core  dans  cette  malheureuse  circons- 

*  jance  ^^  je  ne'  m'attacherai  plus  aux 
«  uomnies,  raais  seulement  aux  prln- 

*  cipes,  Je  ne  suis  pas  le  seul,  ajouta- 

*  t-il,  qui  ait  dte  trpmpe  sur  le  compte 

*  de  Robespierre.  Beaucoup  de  ci- 
« toyens,  ainsi  que  moi,  Tout  cru  ver- 
« tueqx.  » 

Cette  conduite,  si  etrange  en  appa- 
r^ce,aet^  longtempsregardee  com  me 
"^^cte  de  faible^se  et  comme  un  Iftche 
aDandon :  inais  c'est  mal  la  juger.  Le? 


Memoires  de  BarrirCt  qui  vont  pa- 
raftre  incessamment,  nous  permettent 
de  Texpliquer  d'nne  mani^re  plus  ho« 
norable  pour  notre  grand  peintre.  Bar- 
rere  nous  apprend  que  lui  et  quelques 
amis ,  pr^voyant  que  David  imiterait 
le  d^vouement  de  Le  Bas  et  de  Robes- 
pierre  le  jeune ,  Temp^cherent ,  non 
sans  peine,  de  venir  a  la  s6ance.  Sans 
doute  its  firent  valoir  aupr^s  de  lui 
Quelques-uns  des  arguments  que  les 
tliermidoriens  cmploycrent  pour^ga- 
rer  Fopinion  du  peuple ,  et  qqi  durent 
agir  d'autant  plus  vivement  sur  I'ima- 
giqation  d'un  artiste  ^ue  sa  foi  dans 
Son  ami  avait  quelque  chose  de  plus 
exalte.  Quelques  jours  apres,  quand  sa 
t6te  fut*menac(56,  ceux  qui  ravaient 
retenu  lui  firent  sans  doute  compren- 
dre  que  quelques  mots  de  retractation 
pouvaient  seuls  le  sauver,  et  11  dut  se 
tendr^  d^autant  plus  facilement  a  lenrs 
conseils  que,  tromp^  par  Taccusation 
de  royalisme  dirig^e  centre  Robes- 
pierre ,  il  avait  dd  cesser  de  le  regar-* 
der  comme  vertueux  et,  par  conse- 
quent, comme  digne  de  son  amiti^.Da 
reste  ,  il  ne  fut  pas  longtemps  sous 
Pempire  de  cette  erreur  qu'avaient  ex- 
ploitee  habileinent  ceux  qui  voulaient 
conserver  a  la  France  un  artiste  dont 
elle  devait  Itre  si  fiere.  Peu  de  temps 
apres  le  9  thermidor,  il  adressait  a 
ses  deux  fils  ces  paroles  remarquables : 
«  On  vous  aira  que  Robespierre 
«  ^tait  un  sc^l^rat ;  on  vous  le  peindra 
a  sous  les  couleurs  les  plus  odieuses  : 
«  n'en  croyez  rien.  Il  viendra  un  jour 
«  ou  riiistoire  lui  rendra  une  ^clatante 
«  justice.  » II  persista  dan?  de  lels  sen- 
timents, et,  plus  d'une  fois,  il  revint 
sur  ce  sujet,  comme  s'il  sentait  le 
besoin  de  protester  centre  un  mo- 
ment d'erreur  ,qu'il  se  reprochait. 
Dans  Texil,  peu  de  jours  avant  sa 
mort,  Tatn^  de  ses  fils  lui  dit :  «Eh 
ft  bien !  mon  pere ,  trente  ans  sp  sont 
«  ^coules  depiiis  le  9  thermidor,  et  la 
«  m6moirede  Robespierre  esttoujours 
«  maudite.  »  —  «  Je  vous  le  r^pete,  » 
repondit  David ,  «  c'etait  un  vertueux 
«  citpyen.  Le  jour  de  la  justice  n'est 
ft  pas  encore  venu ;  mais.  soyez-en 
«  certains,  il  viendra.  v 
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Si  les  amis  de  David  lui  sauverent 
la  vie ,  lis  ne  purent  emp^cher  qu'on 
ne  I'ecartdt  du  comite  de  sQrete  gene* 
rale  et  m^me  qu'oa  ne*le  decretlit  d'ar- 
restatiou,  sur  la  proposition  de  Mont- 
mayou.  Emprisonue  a  deux  reprises 
difterentes,  il  fut  Pobjet  des  accusa- 
tions les  plus  odieuses.  Pendant  sa 
premiere  detention  ses  eleves  reunis 
vinrent  pr^enter  a  la  Convention  une 
petition  par  laquetle  ils  demandaient 
son  elar^issement  et  que  Tun  d*eux  fut 
invite  k  lire  a  la  barre.  Cette  demarche 
resta  sans  succes,  malgre  les  efforts 
de  Boissy  d'A.nglas  et  de  Ch^nier.  En* 
fin,  le  7  nivose  an  iii ,  sur  la  proposi- 
tion de  Merlin  de  Douai ,  David  fut 
mis  en  liberte  et  revint  si^er  a  la 
Convention.  II  prit  ensuitepeu  de  part 
a  la  politique;  cependant,  il  futarr^t6 
de  nouveau  h  la  suite  des  ^venements 
de  prairial  an  iii  (20  mai  1795),  et 
xenferm^  au  Luxembourg;  mais  il 
obtin^  au  mois  de  fructldor,  Tautori- 
sation  de  rester  chez  lui  sous  la  sur- 
veillance d'un  gardien ;  toutefois  il  ne 
reoo'uvra  la  liberte  qu^apres  Pamnistie 
du  4  brumaire  an  iv.  lA  se  termina 
sa  vie  politique, 

Ce  fut  pendant  sa  seconde  deten- 
tion au  J^uxembourg  qu'il  fit  Tesquisse 
de  son  tableau  des  Sabines.  Sa  mere , 
qu'il  aimait  tendrement,  venait  le  voir 
chaque  jour,  et  sa  femme,avec  laquelle 
]l  ^tait  alors  brouill6,  ^tait  accourue 
aupr^s  de  lui ,  lui  avait  prodigue  les 
plus  douces  consolations,  et  avait  tout 
mis  en  CBuvre  pour  lui  faire  rendre  la 
liberte.  En  effet  il  obtint  sa  delivran- 
ce,  et  c'etait  a  une  femmequ*il  la  de- 
vait.  «Un  si  tendre  devouement,  tant 
«  de  courage,  »disait-i I  plus  tard  a  un 
de  ses  Aleves  qui  affichait  de  la  haine 
et  du  mepris  pour  les  femmes,  « me 
«  p^netrdrent  cradmiration.  Je  resolus 
K  aussitot  de  confier  a  la  toile  ce  trait 
<c  en  I'honneur  du  sexe;  mais,  plus 
«  tard  ,  apres  y  avoir  reflechi ,  je  re- 
«  noncai  a  ce  sujet,  (|uelque  cher  qu'il 
«  me  ftlt.  Mon  devoir,  je  lereconnus , 
«  6tait  de  peiodre  une  le^on  plus  g^n^ 
«  rale ,  plus  historique.  Ce  n'^tait  pas 
«  des  dissensions  de  manage  qu'il  me 
«  coQvenait  de  tracer ,  c'etaient  des 


«  dissensions  civiles  et  \]es  gaerres 
«  ^trangeres  que  les  femmes  devaient 
«  apaiser ,  et  les  Sabines  vinrent  se  pr^ 
c(  senter  a  ma  pens^.  »  Ainsi ,  c  est 
a  un  noble  sentiment  que  nous  de- 
vons  une  des  plus  belles  oeuvrcs  de 
David. 

Bien  avant  le  consulat,  Napoleon 
avait  gagne  David  a  sa  cause;  il  vou-  j 
lait  Pemmener  en  Italic  pour  pein-  ^ 
dre  lesbatailies  qu'ii  devait  y  gagner. 
David  resta  cependant  a  Paris ,  et  ce 
fut  alors  quMI  fit  le  tableau  des  5a6i- 
nes.  A  son  retour  d'ltalie,  apres  la 
paix  de  Cam|)o-Formio ,  Bonaparte, 
invito  k  diner  chez  M.  Lagarde,  secre- 
taire du  Directoire,  n'accepta  qu*a  la 
condition  que  David  s'y  trouverait. 
La  conversation  s'etant  etablie  entre 
le  general  et  le  peintre,  des  quails  se 
virent :  «  Je  vous  peindrai,  dit  ce  der- 
A  nier,  I'ep^e  a  la  main  sur  le  champ 
«  de  batailie.  —  Non ,  repondit  Bona* 
«  parte,  ce  n'est  plus  avec  T^pee  qo'on 
«  gagne  des  batailles;  je   veux  Un 
«  pemt  calme  sur  un  cheval  fougueox.* 

Apres  la  victoire  de  Marengo,  Boua- 

Earte ,  de  retour  a  Paris ,  fit  venir 
>avid  ;  et ,  ayant  appris  de  hii  qu*il 
travaillait  k  son  L^onidas,  il  bl^noa  le 
sujet  de  cette  composition. « Vousavez 
«  tort,  dit-il,  de  peindre  des  vaincus.* 
Ce  n'etait  pas  la  le  fond  de  sa  pensee. 
II  se  disait  sans  doute  en  lui-m^me, 
«  II  n'est  pas  bon  que  ce  peintre  fasae 
«  revivre  les  Ie<^ns  de  patriotisme  et 
«  d*ind^pendance  que  peut  donner  Tan- 
«  tiquite ;  il  n'est  pas  bon  gu*ii  repr6- 
«  sente  un  peuple  courageux ,  luttant 
«  contre  la  domination  6trangere.  Ao 
«  moment  ou  moi ,  je  vais  marcher  a 
«  la  conqu^te  du  monde ,  rl  n'est  pas 
«  bon  de  susciter  un  nouveau  Leom- 
«  das.  »  David  c6da ,  laissa  la  pour  le 
moment  ses  Spartiates,  et  flt  le  por* 
trait  6questre  du  premier  consul, 
gravissant  le  mont  Saint -Bernard, 
calmcy  sur  un  cheval  fougueux*  Ce 
tableau ,  tant  de  fois  repute ,  valul  a 
son  auteur  toute  la  faveur  de  Napo- 
leon ,  qui ,  lorsqu*il  devint  empereflr, 
le  nomma  son  premier  peintre ,  et  l«i 
commanda  a  la  fois  quatre  grands  ta* 
bleaux  pour  d^rerla  salle  dutrone. 
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Ces  tableaux  ^latent  UCouronnement^ 
k  DMrHmiion  des  aigles,  Vlntnynir 
toKon  dans  Piglise  Notre  -  Dame^, 
f Entree  de  Vempereur  b.  tkatel  de 
vUlede  Paris,  «Tout  cela,  dit  M.  Miel, 
etait  grandiose,  imperial  ;mais  la  gloire 
javait  remplac6  la  liberty.  "Lesdeux 
premiers  sujets  seuls  onf  ^t^  executes. 
On  sail  ^ue  le  Couronnement  excita 
|iine  admiration  tr^vive  et  justifiee 
par  les  grandes  beautes  qn'il  renferme. 
Lorsque  Penipereur  vit  ce  tableau ,  il 
leoonsid^ra  quelque  temps  sans  ri^n 
dire,  puis,  apres  avoir  felicity  Tartiste, 

David, «  dit-il  en  se  d^ouvrant, « je 

vous  saiue.  »  —  «  Sire ,  »  repondit 
David , « je  rec^ois  votre  salut  au  nom 
« de  tous  les  artistes ,  heureux  d'etre 
«ceh]i  a  qui  vous  I'adressez. » 

Malgre  les  demandes  colossales  de 

•Kapolton,   David  trouva  encore   le 

ttnips  de  faire  un  grand  nombre  de 

I  portraits ,  entre  lesquels  il  faut  citer 

^  fcporiraitdu  pape  Pie  VII,  chef-d'oen- 

y^digne  de  I'ecole  romaine,  suivant 

i'avis  de  M.  Miel ,  qui  est  celui  de  tout 

joge  impartial. 

Napoleon  qui  tenait  a  rattacher  h  sa 
cause  toutes  les  hommes  d*un  m^rite 
Eminent,  et  qui  avait  fait  Vien  se- 
natear,  offrit,  dit-on,  a  David,  de  le 
faire  entrer  au  senat ,  comme  son  an- 
cini  maltre,  ou  de  le  nommer  conseiller 
d'£tat,et  inenie  I'un  et  Tautre^  la  fois. 
David  rcfusa  et  n'accepta  que  le  ru- 
ban  d'ofBder  de  la  Legion  crhonneur. 
1^1^  du  mariage  de  Tempereur  avee 
Marie-Louise,  David  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  recurent  des  marques  de 
la  moniGcence  imp^riale,  et  il  eut  pour 
^.part  un  Equipage  superbe,  qui  le 
^it  en  ^at  de  parattre  avec  dignite 
aux  fttes  qui  accompagnerent  cet  6v6- 
Demfut. 

frielques  personnes  pretendent  que, 
proptant  de  sa  faveur  aupres  de  Na- 
Pplcon,  il  voulut  s'emparer  de  la 
direction  g^n^rale  des  arts  en  Fran- 
ce»  cl  faire  r^tablir  pour  lui  la  charge 
Que  le  firun  avait  exerc^  sous  Louis 
W ; ,  qu'il  adressa  h  I'empereur  un 
owmoire  dans  lequel  il  lui  exposait 
<|oe  rien  ne  serait  plus  avantageux 
>u  arts  qn'une  direction  puissante 


et  que  Tanit^  qui  en  r^snlterait.  II 
r^sulte  des  renseignements  que  nous 
avons  pris  k  cet  egard ,  qu*un  proiet 
pour  creer  une  direction  g^n^rate  Jes 
oeanx-arts  fut  pr6sent6 ,  non  pas  du- 
rant  Teinpire,  mais  au  commencement 
du  consulat ;  quMl  fut  adresse,  non  pas 
h  Napoleon,  mais  h  Lucien  Bonaparte,  ' 
alors  ministre  de  Tint^rieur,  et  k  Tins- 
ti^ation  mfime  de  son  fr^re;  que  le 
ministre  ajant  vu  dans  ce  projet  un 
empietement  stir  ses  attributions ,  en 
fit  robservation  a  David,  qui  le  pria  de 
regarder  comme  nulle  et  non  avenue 
une  demande  qu*il  n*avait  faite  que 
pour  ceder  aux  desirs  du  premier  con- 
sul. D*ailleurs,  nous  ne  voyons  pas  ce 
que  Ton  pourrait  trouver  de  fdcheux 
pour  le  caractere  de  David  dans  une 
pareille  demande,  alors  m6me  qu*elle 
eAt  ^te  faite  sous  l*empire.  Le  projet 
d*imprimer  une  direction  aux  beaux- 
arts  n'est  ni  nouveau  ,  ni  sans  parti- 
sans eclaires.  A  fexemple  de  Louis 
XIV,  la  Convention  s'en  etait  occupee, 
et  tout  le  monde  salt  qu^elle  Tavait 
fait  dans  un  but  6minemment  natio- 
nal. Admirateur  passionne  de  la  Con- 
vention, ancien  conventionnel  Iui-m6- 
me,  David  a  bien  pu,  sans  avoir 
rintention  de  sVrigeren  tyratiy  ambi- 
tionner,  sous  le  consulat  ou  sousTem- 
pire,  cette  especede  pre^id^ce,  qu*il 
avait  deja  exercee  sous  la  r^publique, 
et  a  laquelle  son  talent ,  les  suffrages 
de  ses  propres  coli^ues  et  les  voeux 
du  public  lui  donnaient  des  droits 
incontestables.  L'homme  qui  a  fait  les 
tableaux  de  la  Mort  de  Socrate  et  du 
Serment  des  Horaces ,  qui  a  peint 
Brutus,  Leonidas ,  le  Serment  du  Jeu 
de  paume ,  et  tant  d*autres  pages  mo- 
numentales,  qui  repondait  au  salut  de 
Napoleon  en  lui  disant :  «  Sire,  je  vous 
remercie  au  nom  des  artistes , »  cet 
homme  avait  uiie  idee  trop  haute  de  la 
mission  des  beaux-nrts,  pour  qn'on 
pense  qu*il  eQt  fait  un  usage  indigne 
d*une  autorit6  toute  morale ,  qui ,  an 
contraire ,  lui  aurait  permis  de  fonder 
une  ecole  vraiment  francaise. 

Pendant  les  derni^resann^es  de  Pem- 
pire, David  peignit  pi usieurs portraits 
de  NapoMon ,  et  aeneva  wnLionidas 


878 


n^rtp 


L'WflVERS. 


MYID 


(1814).  Mais  quand  ce  tableau  fyt  ter- 
mini, la  trahisoQ  et  \%  Idchete  de  quel* 
J[ues  hommes  avaient  fait  remonter 
es  BourboQS  sur  le  trone,  et  David, 
comoie  presquQ  tous  les  convention* 
nels,  fut  trait^  par  eux  en  ennemi.  Oo 
lui  defendit  d'exposer  son  ouvrage  au 
salon,  inais  toqt  Paris  alia  le  voir 
chez  I'auteur.  Pendant  les  cent  jours, 
Pf  a  poison ,  malgre  le^  soins  nombreux 
qui  le  pr^occu(xaient ,  trouva  le  tenips 
ae  faire  une  visite  a  son  peintre  la- 
vori ,  qu'il  nomma  commandant  de  la 
Legion  d'honneur.  David ,  qui  aimait 
Tempereur,  n'examir^a  pa^  si  I'aete  ad- 
ditionnel  rdpond^it  parfaitement  au 
vpeu  general ,  et  y  donna  son  adher 
sion.  AuSsi ,  a  la  seconde  restaura- 
tion,  il  fut  raye  de  la  liste  des  mem- 
bres.de  llnstitut,  dont  il  faisait  par- 
tie  depujs  Forganisation ,  et  mis  aq 
nombre  des  conventionnels  exiles  par 
la  loi  d'amnistie  du  12  Janvier  1816.  II 
paralt ,  toutefois ,  qu^  rintention  de 
Louis  XVIII  etait  de  fermer  les  yeux 
a  son  egard ,  et  que  le  grand  artiste 
edt  pu  rester  en  f'rance ,  s'il  eilt  con- 
sentt  seulement  a  en  demander  la  per- 
mission, Mais  il  ne  voulut  point  de 
cette  espece  de  gr/lce ,  et  partit  le  27 
,  anvier  pour  Bruxelles.  II  resista  ega- 
enient  aux  instances  raiterees  que  lui 
It  le  ministre  de  Prus^e ,  M.  de  Hum- 
}oldt ,  pour  Tengager  a  aller  se  Oxer  a 
Berlin .  avee  le  titre  de  ministre  des 
arts.  II  ne  consentit  pas  meine  a  for- 
mer une  ecole  pour  la  Prusse  coinme 
il  en  avait  forme  une  pour  la  France. 
pVous  desirez  retourner  dans  votre 
«  patrie ,  »  lui  dit  le  savant  Prussien, 
qui  ^tait  tout  a  la  fois  un  homme 
d'esprit  ^t  un  bomme  de  cosur ;  «  le 
«  meilleur  moyen  d'y  rentrer  et  d*y 
<c  braver  \(^u  ennemis,  c'e^t  d^accepter 
«  les  ofifres  de  Sa  Majeste.  EUe  vous 
«  mettrait  sur  la  poitrme  des  iusignes 
«  qui  vous  feraient  m^ipe  ouvrir ,  si 
«  vous  levouiiez,  les  pprtes  des  Tui- 
a  leries.  » 

Le  peintre  qui  avait  represente  le 
serment  du  ^eu  d^  Pauni^ ,  les  der- 
niers  moments  de  Alichel  J^epelietier 
et  Ip  iportde  Marat,  qe  pouvait  met- 
VP^_m  piW^y^  *u  §e|vic^  fl'un  prinqe 


jai  s*etait  monire  Tun  4^  donemii 
es  plus  acbarn^  de  la  France  et  de 
la  revolution,  ^e  m^me  sentiment  de 
patriotisme  lui  fit  adresser  au  vaiKr 
gueur  de  ff^aterlao ,  qui  le  priait  de 
faire  son  portrait,  cette  noble  et  d6- 
dalgneuse  reponse  :  « Je  ne  peios  que 
«  rhistojre.  it- 
David,  dans  son  exit,  re^t  un  bom- 
mage  qui  tut  pour  lui  une  bien  doyoe-j 
consolation  :  une  mddaille  frapp^  m|  ' 
son  honneur ,  au  pom  de  T^ole  fiaiip 
caise,  lui  fut  apport^e  par  Qros,  soo 
niustre  disciple.  II  en  fut  attendri  ios* 
qu'auxlarmes.  ftPlusiei^rs  de  ses  Aleves 
et  de  ses  admirateurs  le  visit^rent; 
plusieurs  I'engagerent  h  dcrire  sesM^ 
moires.  II  gouta  cette  idee ,  et  ooior 
menga  mSme  ce  travail ;  mais  il  Fa* 
bandonna  bientot,  disant  qu'il  ne  ooo- 
venait  pas  a  un  chef  d'ecole,  quandil 
avait  fait  une  revolution  dans  Tart, 
d'en  ecrire ,  ses  ouvrages  devant  par- 
ler  pour  lui  (*).  n 

Danssaretraite,  David  sevitentoor^ 
d'une  foule  d'artistes  qui  lui  reeooi- 
poserent  bientot  une  nombreose^Ie. 
Il  travailla  lui-m6me  avec  une  noa- 
veile  ardeur ;  c*est  a  cette  ^poquequ'il 
peii;nit  I* Amour  quittant  Psyche ,  fc? 
JdieuQO  de  Telemaque  et  d!'EucharU, 
une  repetition  du  Couronnemeni , 
Mars  desarme  par  yinus,  II  n^abap* 
donna  la  palette  qu'au  moniept  oi^ 
raffaiblissement  de  ses  organes  roiv* 
pit  absoiument  cet  accord  qui  doll 
exi^ter  entre  le  rSve  de  la  pensdp  ^ 
roperation  de  la  main.  «  Je  me  se|l 
ft  1  imagination  aussi  frafche  et  autfl 
a  vivequedans  mes  premieres  ann^ 
t^  disait-il ;  je  compose  avec  la  m&iM| 
a  facilite  tous  les  sujets  qui  me  vie^ 
«  nent  a  la  pensee ;  mais  quand  J^ 
«  prends  mes  crayons  pour  les  tracer 
d  sur  la  toile ,  ma  main  s*y  rc^ps^  > 
Cependant.  duns  Tete  de  182d,^sfiS 
forces  semblercnt  se  ranimer ;  3  f$ 
profita  pour  se  remettre  au  trd|fj>ii*]Q 
avait  entrepris  un  sujet  difflpilei  "I 
C^Ure  d'Achille ;  il  contii)ua  de  le 
peindre  avec  gne  ^tpnnante  vi^i^ 
d'ex^cution  jusqu^a  Sfi  mort. 

(*)  ]tf.  ]Vlie|,  ouvrage  cite. 
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Dans  r^  de  1835.  i|  tomba  s^rieu- 
semeiit  malade,  se  retablit ,  et ,  apres 
^usieurs  rechutes ,  resta  dix  Jours 
sabs  Gonnaissanee.Enfln,ayaTit  recou- 
ThS  ses  aens,  it  parla  de  Eon  art  avec 
la  mtoe  chaleur  qu'en  pleine  sant^. 
6n  roit  alors  sou3  ses  yeux  une 
^reuVe  de  fa  plancbe  des  Thermopy" 
ief ,  sur  laqnelle  le  graveur  d^siraif; 
aTdr  son  avis,  paviala  fit  placer  dei- 
•^9nt  iui  3  parcourut  du  doigt  les  diver- 
809  parties  de  re$tampe;articula,  non 
sa^  peiae,  quejques  observations; 

r'  119 ,  arriv6  au  personnage  principal, 
g'toia  av«c  feu  :  « II  iry  ^vait  que 
c  voQi  ^i  pusse  cbncevoir  la  tSte  de 
«  L^Dida^.  »  Ce  furent  s^  dernieres 
paroles.  }I  mourut  le  29  ddcembre 
1825,  eotoure  de  sa  famiije.  L^  15 ,  il 
peienait  encore. 

$es  enftnts  demanderent  au  gou- 
verneinent  francais  Ip  permission  de 
rapporter  ses  rentes  mortelg  en  France; 
le  ministdre  repoussa  cette  pieuse  der 
mapde;  mais  le  gouvernement  des 
Pay8-Ba3 ,  qui  avait  accueilli  David 
avee  une  ^enerosit^  disne  d'^loges ,  et 
la  population  de  Bruxelles,  qui  n'avait 
eess^  de  dpnner  ^  notre  grand  artiste 
des  preayes  d*int^r^t  et  a'admiratlou, 
rdpar^rent  cette  injustice,  Iui  ^leve- 
rent  un  jnonumept  dans  Feglis^  de 
SainterGudule ,  et  Iui  firent  de  magni- 
flques  fijudrailles.  Lecort^e^tait  sur- 
tout  reioarquable  par  les  insignes  qui 
rappelaient  lesprincipaux  ouvrages  du 
peintre  exil^.  On  y  voyait  aussi,  avecjes 
r^ntpenses  aue'Napoleon  Iui  avait  de- 
eera^es,  runiforme  et  Tepde  de  membre 
de  rinstitut,  protestation  tacite  contre 
lamesurequi  favait  ^limin^d'un  corps 
qui  Fhonofait  et  qui  le  compte  au  noni- 
ore  de  ses  plus  grandes  gloires: 

Quel  que  soit  le  jugement  qu'on 
porte  sur  la  conduite  politique  de  Da- 
vid, on  e8tforc6  de  convenir  qu*il  fut 
de  Donne  fpi  ^ans  ses  principes  r^vo- 
liltionnaires ;  qu^il  aimait  fa  patrle 
d'un  ardent  amour,  et  qu'il  la  voulut 
toujours  grandf  et  libre.  Sj,  a  Texem- 
plea<;  tpnt  d'autre^  r^publicaii^s,  il  ne 
8ut  pas  ri^sister  aux  seductions  d*un 
soldat  iUiistrp,  c'est  qu^  ce  soidat,  fils 
de  la  revolution,  avait,  (^mrn^e  porif ul, 


sauv^  la  France  de  Tanarchie  direof 
toriale,  rendu  au  pouvoir  Tunite  d'ac- 
tion  qu'avait  voulu  Iui  donner  Robes- 
pierre, et  trioniphe  des  coalitions 
qui  mena9aient  Tindependance  natio* 
nale ;  que ,  devenu  empereur,  il  avait 
nropa^ii,  les  armes  h  la  main»  les  id^ef 
rran^aisefi,  et,  ce  qui  devait  faire  illur 
sion  Ik  un  artiste ,  remplac^  la  liberty 
par  la  gloire. 

Quant  ^  sa  conduite  privee,  on  peut 
af  firmer,  sans  craindre  d'etre  dementi, 
que  son  coeur  etait  onvert  a  tons  les 
sentiments  g^n^reux,  i  toutes  les  afr 
fections  de  la  famille ;  qu'il  se  consi- 
deralt,  nonTseuiementcommele  guid^ 
mais  comnie  le  pere  de  ses  Aleves; 
qu'enfin ,  ses  regrets  sur  la  mort  de 
Drouais,  et  mSme  le  mot  celebre  du 
8  tliennidor ,  rapprocb^  des  recom- 
mandations  qu'il  adressa  tant  de  fois  i 
ses  fils,  prouvent  qu'il  comprenait 
toute  la  saintete  des  liens  et  des  de- 
yoirs  de  Tamiti^. 

II  nous  reste  a  juger  Tartiste ,  !et 
cette  tSche  n'est  pas  la  plus  facile. 
Apres  avoir  ^te  longtemps  1  objetd'une 
aamiration  enthousiaste,  David  a  et^, 
dans  ces  dernieres  ann^es,  exposd  aux 
critiques  et  de  ceux  qui,  prenant  pour 
devise  tart  pour  Vart  ^  reduisent  la 
peinture  a  un  metier ,  et  de  ceux  qui , 
sous  le  pr6texte  d'etre  vrais,  mais  aui, 
en  r^alite,  tourmentes  du  besoin  d  in* 
nover  a  tout  prix,  substituent  la  th^o- 
rie  du  laid  a  la  tbeorie  du  beau ,  et  de 
ceux  enfin  qui  pretendent  interdire  a 
Tecolefrancaise  tout  sujet  qui  n'est  pas 
emprunt6  a  notre  histoire  nationale, 
nous  enlevant  alnsi  d'un  mot  Poussin, 
Lesueur  et  tant  d'autres  grands  mat- 
tres.  Suivant  ces  diff^rents  critiques , 
Pavid  a  manque  sa  vocation  :  il  des- 
sine  correctement ,  ilar  veulent  bien  en 
convenir,  mais  ses  tableaux  ne  sont 
autre  chos^  que  des  bas-relie&  colo- 
ries ;  il  aurait  pu  faire  un  sculpteur , 
mais  ii  n'est  pas  un  peintre;  le  mo- 
deld,  le  colons  Iui  manquent;  Tair  ne 
circule  pas  autour  de  ses  figures ,  et  il 
y  a  (Jans  ^piit  ce  qu'il  a  compos^  quel- 

3ue  chose  de  roidip' ,  de  Uux  et  d  acf- 
emique.  I^oua  n'ei\tr^prendrpns  pas 
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bniquement,  selon  nous,  que  rimpuis-- 
sance  est  d'ordinaire  jalouse  et  injuste, 
et  qu'il  est  plus  facile  de  denigrer  des 
chefs-d'oeuvre  que  de  les  comprt^ndre. 
I>ersistantdans  la  juste  admiration  que 
»ous  ont  inspiree  de  tout  temps  les 
differentes  productions  du  restaura- 
teur de  notre  ecole ,  nous  dirons  que 
t)s^\d  a  possed6,  sans  doute  h  des  de- 
ffres  differents,  toutes  les  qualit^s  qui 
font  les  grands  peintres,  la  puret^  da 
dessin,  Tharmoni^des  couleurs,  la  dis- 
fK)sition  des  lignes,  rintelligence  histo- 
rique,t'inspiration,  lejugement,  le.sens 
morale  et  qu'il  n'est  pas  un  seul  de  ses 
ouvra^es ,  quelque  vari6s  qu'en  soient 
les  suiets,  ou  ces  qualit^s  neseretfou- 
vent  dans  les  proportions  convenables. 
Ajoutons  que  nul  n*a  ainsi  que  lui  par- 
couru  toute  la  s^rie  des  temps,  restant 
1e  fidele  interprete  de  chaque  ^poque , 
et  n'empruntant  a  chaque  ^poque 
que  de  grandes  lemons,  parce  que  nul 
niiejjx  que  lui  n'a  compris  le  but  mo- 
ral ,  je  dirai  presque  la  mission  reli- 
Ijieuse  des  beaux-arts.  Sans  doute  ,  il 
taut  faire  une  exception  pour  quelques- 
uns  des  tableaux  qu'il  executa  dans 
son  exil,  et  dans  lesquejs  il  semble 
s'^tre  propose  surtout  pour  objet  de 
convaincre  ses  d^tracteurs  qtiMi  pou- 
Yait,  quand  il  le  voulait,  donner  de 
f  eclat  a  la  couleur.  Mais  si  vous  lais- 
"Sez  de  c6t^  VJmour  et  Psyche,  Mars 
et  yinusy  Tilimaque  et  Eucharis, 
qui  prouvent  que,  fui  aussi,  pouvait 
taire  de  Vart  paur  Part ,  et  que , 
m^me  an  dediu  de  sa  vie,  il  avait 
conserve  toute  la  souplesse  de  son  ta- 
lent ,  il  reste  une  longue  serie  de  monu- 
ments glorieux ,  d'ou  ressort  la  preuve 
qu'il  fut,  dans  toute  Textension  du  mot, 
un  grand  peihtre  d'histoire  et  un  elo- 
quent propagateiir  de  toutes  les  idees 
genereuses  qui  font  battre  le  coeurdes 
hommes  dans  quelque  condition  qu'ils 
soient  n^s. 

En  effet ,  sans  nous  inqui^ter  de 
Tordre  chronologlque  des  productions 
de  David ,  lequel  ne  serait  important 
*i  suivre  que  pour  nous  rendre  compte 
des  progr^s  que  fit  le  talent  de  Tar- 
tiste  et  les  modifications  quMl  subit, 
ce  que  des  juges  habile«  ont  deja  fait 


avant  nous  (*),  rangeons-les  suivant 
Tordre  des  temps  qu'il  retrace.  !¥ous 
aurons  d'abord  Tepopee  homdrique  et 
Tepopee  romaine ,  la  Colire  (TAcfUlk, 
Andromaque  et  les  Sabines ;  Thistoiit 
grecque  et  Phistoire  romaioe ,  les  ^o- 
racesy  Brutus  et  les  Thermopyles; 
Tepoquede  transition  dupaganismeau 
christianisme ,  la  Mori  de  Socrate; 
les  dernleres  lueurs  de  la  grandeur 
romaine ,  B^Usaire:  le  devouemefit 
Chretien ,  la  Pest^  ae  saint  Roch;h 
douceur  evangelique ,  Pie  FII;  le  de- 
vouement  du  patriotisme  nioderne, 
le  Serment  du  Jeu  de  Paume;  les 
martyrs  de  la  liberty,  Lepelktier, 
Marat,  ^iala  et  Barra;  le  gdnie  des 
conquetes,  Napoleon;  la  grandeur  et 
la  gloire  imp^riale,  le  Tableau  dusa- 
ere  et  la  Distribution  des  aigles.  Qui 
oserait  dire  que  dans  ces  diverses  com* 
positions  Tartiste  ne  s'est  pas  pro^ 
de  toucher,  dMnstruire  ou  d'exciter 
un  noble  enthousiasme?  qui  oserait 
dire  quil  n'a  pas  atteint  son  but? 

Passons  rapidement  en  revue  quei- 
ques-uns  de  ses  admirables  oumges, 
et  essayons  de  prouver  que  daos  toos 
David  est  reste  fiddle  h  lui-in^me «) 
restant  constamment  vrai  et  patbeti- 
que.  La  Colire  d^yichiUe  est  son  der- 
nier ouvrage ,  c'est  Toeuvrc  d'un  ar- 
tiste presque  octogenaire ;  niais  c'est 
une  sublime  traduction  d*Homere  et 
d'Euripide,  ou  Tamour  materoel  est 
mieux  compris  encore  que  dans  le 
poete  grec.  «I1  sut,  dit  un  de  sesbio- 
graphes  (**^,  inonder  de  pleurs  les 
paupi^res  ae  CIvtemnestre,  dont  la 
figure  retrace  Taftliction  d'une  Spouse, 
d'une  mere ,  et  la  dignite  d*une  reine- 
Ces  yeux  de  Clytemnestre  troubles  par 
les  iarmes,  ce  calme  antique,  «ette 
noblesse  sam  affectation  peuventftre 
appreci^s  par  tout  le  monde. » 

Passons  aux  Sabines ,  dans  lesquellcs 
on  a  voulu  voir,  plus  que  dans  tout  au- 
tre tableau  de  David,  Texageration  da 

O  "^oyex  la  Nolice  de  M.  D>npin,  el 
I'ari.  David  dans  la  Biograpbte  uni^vrfdle, 
t.  LXII. 

(•*)  Article  David  dans  la  Biogr.  bw'T" 
t.  LX[l,p.  i54. 
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sl^rle  academique.  Nous  ne  crai^nons 
pas  dedire  que  si  Virgile,  au  heu  de 
cboisir  ime  pour  sujet  de  son  poeme, 
edt  pris  Romulus ,  it  n'eilt  pas  autre* 
inent  con^u  la  grande  scene  que  re- 
trace David.  Com  me  David ,  il  e.dt 
donoe  au  fils  de  Mars  la  pose  calme 
et  heroTque  d*un  demi-dieu  sQr  de  la 
fictoire ,  a  Tatius  celle  d'un  roi  dans 
Ja  force  de  Tdge,  qui  combat  pour 
line  cause  juste ,  mais  a  qui  Texp^- 
nencc  des  combats  a  appris  que  la 
prudence  est  un  meilleur  guide  que 
I'audaoez  II  uous  edt  peint  les  Sabines 
se  precipitant  au  milieu  des  combat- 
tants ,  s'^riant ,  comme  dans  Tite- 
Live  :  «  Tournez  contre  nous  votre 
«  coldre,  nous  la  cause  decette  guerre, 
B  nous  la  cause  des  blessures  et  du 
■  massacre  de  nos  epoux  et  de  nos 
9  p^es  ;  nous  aimons  mieux  p^rir  aue 
t  de  vivre  sans  vous,  veuves  ou  orplie- 
>  lines.  »  £t  a  ces  mots,  tous  ces  hom- 
ines ,  chefs  et  soldats ,  eussent  ^t^ 
emus,  et  attendrls  par  le  devouement 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  Giles ,  par 
la  Tue  de  ces  enfants,  leurs  fils  et  leurs 
petits-GIs ;  Romains  et  Sabins  eussent 
depos^  leur  colere  et  remis  le  sabre 
dans  le  fourreau.  Et  sMl  est  constant 
qa*uQ  paretl  tableau  edt  ^te  digne  d'uQ 
poeteepique,  pouvez-vous  blamer  un 
grand  peintre  de  Tavoir  concu  comme 
Taurait  fait  PHom^re  des  Komains, 
d'avoir,  en  un  mot,  atteint  le  sublime 
sans  choquer  la  vrai semblance ,  sans 
s'ecarter  du  noble  but  de  Tart :  le  beau 
et  Tutile  ?  futile ,  car ,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu  plus  haut ,  il  a  voulu  non* 
seulement  prouver  que  nul  mieux  que 
lui  ne  sentait  I'antique,  11  a  voulu  faire 
compretidre  le  r61e  bienfaisant  de  la 
fismme. 

Si  Hom^re  et  Enripide  ont  trouv6 
dans  David  un  fidele  interpr^te ,  si 
Tepop^  romaine  a  6t^  devinee  par  ce 
grand  artiste,  it  a  su  traduire  etsurpas- 
aerTite-Live,  comme  Tavait  fait  avant 
lui  Corneille,  dont  il  etait  Tadmirateur, 
et  auquel  on  a  eu  raison  de  le  compa* 
rer ;  et  Herodote  ainsi  que  Platon 
n'ont  pas  6ii  moins  bien  compris  par 
lui.  Voyez  ces  trois  jeunes  Horaces , 
qui ,  au  moment  de  recevoir  leurs  ar- 


mes  de  la  main  d'un  pere  ,  jurent  de 
mourir  ou  de  sauver  la  patrie.  De 
quelle  noble  fiert^,  de  quelle  confiance 
aans  leur  courage ,  de  quelle  ardeur 
patriotique ,  la  mdle  eloquence  du 
vieux  Romain  a  rempli  le  coeur  de  ses 
enfants !  Rome  sera  sauvee ;  mais  la 
victoire  sera  achet^e  au  prix  de  cruels 
sacrifices ;  tous  trois  ne  sortiront  pas 
victorieux  du  co|nbat;  ceux  d'entre 
eux  qui  doivent  succomber,  et  ceux 
m^me  qu'ils  immoleront ,  codteront 
bien  des  larmes.  C'est  la  ce  que  le 
peintre  a  voulu  indiquer  par  le  groupe 
de  femmes  qu'ou  a  bl&me  a  tort,  selon 
nous  ;  car  s'il  attire  un  instant  les 
yeux,  ce  n*est  que  pour  mieux  faire 
ressortir  Th^rolque  devouement  des 
Horaces. 

Et  dans  son  Brutus  y  comme  il  a  su 
encore  ^re  Romain !  Quelle  grande 
Idee  que  d^avoir  plac^  dans  lx>mbre 
son  personnage  principal,  se  r^fugiant 
au  pied  de  la  statue  de  Rome  apr^ 
Faccomplissement  d'un  cruel  devoir ! 
Quelle  farouche  doufeur  !  quel  senti* 
ment  profond  du  sacrifice  uu*il  vient 
de  faire  a  la  patr/e !  On  Ta  ait ;  ce  que 
voulait  faire  ressortir  le  peintre ,  ce 
n'est  pas  Tinhumanite  de  Brutus,  c'est 
rinhumanite  de  la  tyrannic^  qui  oblige  * 
\  de  pareilles  resolutions.  Oui ,  dans 
les  traits  de  Brutus ,  on  retrouve  Ten- 
nemi  des  Tarquins  aussi  bien  que  le 
consul  de  Romeet  le  p^re.  On  a  repro- 
chea  David  d*avoir  imaging  comme  con* 
traste  ce  groupe  de  femiYies  desol^es; 
.mais.  sentiriez-vous  bien  jusqu*ou  va 
la  sombre  douleur  du  pere  et  le  de- 
vouement du  r6publicaiQ ,  si  vous  n'^- 
tiez  temoin  du  desespoir  auquel  s'a* 
bandonnent  la  mere  et  les  soeurs  des 
victimes? 

Dans  le  tableau  des  Thermopyles , 
non-seulement  il  a  traduit  Herodote  et 
Plutarque  avec  une  rare  fidelite ;  mais, 
ce  qui  ^tait  beaucoup  plus  difficile  en- 
core ,  il  a  dev6  le  devouement  patrio- 
tique a  la  hauteur  du  devouement  re- 
ligieux.  La  liberte  aussi  a  ses  martyrs ; 
aucun  peintre  ne  le  savait  mieux  qua 
David,  qui  avait  vu  la  France  de  1798 
affronter  une  coalition  de  grands  rois, 
et  verser  son  sang  pour  le  bonheur  dqi 
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monde,  comme  Ie!i  Spartiates  yernh* 
retit  \t  letir  pouf  IMndependance  de  Id 
Gr^cc. 

he  drame  ((st  pl^ih  dMnt^rfit,  tt 
il  en  r6sulte  h  la  rois  une  grande  im^ 
pression  et  un  noble  ehseignement. 
Les  Spartiatei  Tfenncht  de  c^l^brer  des 
jeux  tlmebrds ;  tid  sont  par6s  comm^ 
pour  un  jour  de  file ,  et  tcls  que  les 
a  vus  le  cavalier  eiivoy6  paf  Xenes. 
Le  grand  pritre  termlne  Ife  sacrifice ; 
fencens  brClle  encore  $ut  Tautel  du 
dieu  Mars ;  des  courondes  de  fleurd 
Bont  offertes  h  Y^nus.  A  la  vue  des 
Perses  qui  s^avancent ,  les  trompettes 
guerrllres  sonnetit  I'heure  du  comhnt, 
fel  chacUn  s'y  prepare  avcc  des  senti- 
ments divers ,  niais  avec  le  m^me  re* 
cueillement,  le  m^me  enthousiasme. 
Ici ,  un  adolescent  se  h&te  de  chaus- 
aer  sa  sandale  pour  courir  au  combat, 
et  s(3  soustraire  a  la  ^itieque  son  jeune 
Age  inspire  a  Ldonidas »  son  parent ; 
la,  un  autre  jeune  bomme  presse'la 
main  de  son  pere  sur  son  coeur,  pour 
tui  prouver  quMl  est  inaccessible  d  la 
erainte ;  ailleurs ,  un  aveugle  se  fait 
conduire  par  un  esclave ,  pour  barta- 
ger  la  mort  glorieuse  a  laquelle  se^ 
eompagnonS  se  d^vouent ;  pltis  loin , 
un  guerrier  gfavit  un  rocher ,  jwur 
toire ,  avec  la  pointe  de  son  glaive , 
cette  inscription  c^lcbre :  Passant,  va 
dir^  d  Sparte  que  nous  sommes  morts 
Mponr  obeit  ft  s^s  salMet  lots.  Sur 
It;  premier  plan  et  au  milieu ,  Leo- 
Bidfas ,  tenant  son  6pi6e  et  son  bou- 
^lie^ ,  pafatt  bbsorb^  dans  une  bi6dita« 
tion  profonde.  Le  caract^re  mflle  de  ses 
tfaits  ^iSvele  un  descendant  d*Hercule, 
rt  ^wt  son  nbble  visage  r^e  une  ex- 
l^ression   indeAhissable  de   force   et 
ainspiration  ,  in^lee  de  m6tancolie  et 
d'esp^nce.  C'est  bien  le  heros  qui 
Wetit  de  dite  9  ses  guerriers :  €e  50er, 
nons  s&tqyerons  chez  Pluton ;  mais  ce 
h^ros  toit  qhe  sa  niort  va  sauver  la 
Gr^ ,  et  ses  yeux  tev^s  vers  le  ciel 
semblent  remercier  les  dieux  de  I'avoir 
choisi  pour  victime.  figalement  pr^t  d 
Imoufir,  presque  ^galenient  beau,  mais 
triste  et  paraissant  moins  stir  de  I'a- 
▼em'r,  son  fr^e  est  assis  ^  ses  pieds, 
te  regard  toUrn6  vers  tui ,  et  comm^ 


fegrettant  la  perte  que  ra  falte  sa  pa- 
trie.  Ce  contraste  fait  mieux  ressortif 
encore  la  sup6riorite  du  principal  per- 
Sonnage,  dont  les  preoccupations  n  ottt 
plus  rien  d'bumain.  La  nianiei^  dont 
le  peintre  a  compris  la  figure  de  L^ 
nicfas  prouve  que ,  sMi  avait  vecu  au 
seizidine  si^cle ,  il  aurait  su  comprea- 
dre  les  saints  et  les  martyrs  avec  uti^ 
elevation  digne  de  Raphael.  ISe  dans 
un  siecle  de  philosophie  tout  d^- 
cup^  d*int6r^ts  politlques,  ne  pouvaat, 
comme  Raphael,  peindfe  des  Christ$, 
des  y  ierges  et  des  anges,  David  a  peint 
des  h^ros,  des  phiiosophes  et  des 
demi -dieux  :  c^est  toujours  le  txAtSA 
penchant  pour  le&  natures  superieures. 

On  a  quelquefois  reprochd  aa  ta- 
bleau qui  nous  occupe  de  maaquer 
d'unit6,  en  ce  sens  que  toute  TattentiOB 
du  spectateur  n'est  pas  attiree  veif  QQ 
seul  personnage;  mais,  pour  queoelte 
critique  f<lt  juste,  il  faudrait  qtie  Da- 
vid se  fdt  uniquement  propose  de  0^1^ 
brer  le  d^vouement  de  L&nidas.  Or, 
il  a  concu  son  sujet  d'une  mad^ 
plus  large  :  il  a  voulu  depeindit  eft 
m6me  temps  rheroT§me  du  tol  ^ 
Sparte  et  rheroTsme  des  trois  oeull 
Suartiates ;  aussi  designait-il  soo  ta- 
bleau ,  non  pas  sous  le  nom  dfe  iM- 
das,  mais  Sous  le  nom  des  lUmo- 
pyles.  £tait-il  juste  de  ^aorlBer  1^ 
trois  cents  a  leur  chef?  nous  ne  fc 
croyons  pas.  En  faisant,  au  cootraire, 
5  L^onidas  line  part  digne  de  laj>  saf* 
n^gliger  ses  compagnons ,  le  peiittreA 
donn^  plus  de  grandeur  ii  son  (Bovre 
et  plus  de  puissance  a  cet  admiraUa 
eXemple  de  patrlotisme* 

tarlerorts-noHS  de  la  Mori  de  So- 
ctati,  celui  des  tableaux  de  Daviasw 
le  m^rite  duquel  on  est  le  plus  geoe- 
^aieilient  a'accord,  et  que  Iui-»aae^ 
c^dant  ^  un  sentiment  qu'on  ne  sai^ 
i*ait  WSmer,  appelait  soii  diamap*.* 
Bornons-nous  a  dire  que,  quels au'w«** 
as  les  motifs  qui  nrent  condanan^ 
Socrate  a  moft,  ce  pbilosophe  €sM 
bon  droit ,  regard^  comme  run  de« 
precurseurs  du  chrislianisnic;  Jp« 
David  Va  represen'te  coseignanl  l^ 
toortalit^g  de  Fdme ,  et  qiie,  ^^^ 
composition  sublime,  la  figure  da«a«c 
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respire  la  foi  'Anns  la  justice  dif  Ihe, 
dahs  uhe  rie  meilleur^ ,  dans  une  r^ 
ronipen^^  etcrnelle'.  C'edt  que  David, 
txmme  ses  amis,  croyait  h  ceS  subli- 
mes verites;  c'est  qu'il  avait  le  sent!** 
tocnt  rellgieux  que  quelques  detrac-* 
teors  lui  ont  aTeagltSment  refuse.  On 
nconte  que,  dans  sa  premiere  es- 
qbissc,  le  peintre  avait  repr^sent^  So* 
erate  tenant  d^ja  la  coupe  que  lui  pre- 
seotait  le  bourreau.  a  Non  !  non !  lui 
«dit  Andri  Ch6nier  ,  Socrate,  tout 
k  entier  aux  grandes  pens^es  qu'il  ex- 
t  prime  i  doit  etendre  la  main  vers  la 
R  coupe ;  mais  il  ne  la  saisira  que  lors* 
« qu'ilaura  tini  de  parler. »  Est-il  vrai, 
comme  on  Fa  pr^tendu,  que  le  tableau 
doit  tout  son  merite  k  cette  modifica* 
tioQ  d*un  detail  ?  Nous  Tavouons,  il  ne 
noQs  semble  pas  que  Teffet  edt  ^t€ 
moihs  grand  si  Socrate  edt  continue  I 
discounr,  tenant  d^ja  le  poison  ;  peut- 
ftre  m^me  Fimpression  edt  •  elie  et6 
plusprofonde. 

David,  en  reproduisant  la  tradition 
ajK)cryphe  qui  fait  mendier  Belisaire 
dans  res  rues  de  Byzance,  apr^s  Tavoir 
sauT^e  de  Tinvasion  des  barbares,  a 
vouitt  ndus  donner  encore  une  lecon. 
n  noUsenSieigne  le  respect  dd  a degfan- 
desihfonunls ;  ilnousdit  deplus  qu'il 
faot  servir  sa  patrie ,  lors  m^me  que, 
comiDeStterate  et  legi^neral  deJusti- 
nicn ,  ncM  devrions  fitre  pay^s  d'in- 
ptitude.  AvaAt  lui ,  Van  Dyck  avail 
frfflte  ie  m^me  suiet ;  mais,  ainsi  que 
fe  rcm^rque  judicieusement  M.  Cou- 
^n»«si  Ton  Cbmpare  ces  deux  pro- 
ouctioBs,  on  r6connattra  comment  un 
wirae  sujet  peut  arfe  embelli  par  le 
«tyfeetle  sentiment  de  la  beaute.  » 
^  Soils  arrivons  ^  I'iSpoque  chr^tlenhc, 
3  Ai  />g«fc  de  saint  Rock.  «  La  com- 
position dece  tableau,  ditM.  Coupin, 
Jtjgrande^et  pathetique;  le  saint 
»och  est  d'un  Beau  caractere;  1  en- 
?«nble  de  la  scene  prodnit  une  vivc 
iropression.  On  reraarqoe  ,  entre  au- 
{fes  figures,  celle  d'un  pestitere  qui, 
la  t^  enveloppee  d'un  linge  ,  attend 
lamort  avec  une  fermet6  stoTque.  * 
*Ladrsposition  de  cette  peinture,  dit 
w  autre  iScrivain  ,  est  simple  et  Se- 
^w«>  a  la  maniSre  dft  celle  des  pcin- 


it^  du  sefzi^me  ^\kd^ ;  elle  se  dis- 
tingue parun  fairfe  lafgeet  imposant.i^ 
Nous  n'avons  pas  vu  ce  tableau , 
mais,  d^apr^s  llss  jugements  que  nous 
Tenons  de  citer,  nods  n*besitons  pas  I 
admettre  que,  dans  cette  oeuvre ,  Da- 
vid a  prouve  que  lui  aussi  il  compre- 
nait  dignem'ent  le  christianisme. 

Que  notre  grand  peintre  ait  su  faire 
line  heureuse  application  de  son  art  ^ 
la  reproduction  des  ^venenients  con- 
temporains  ,  c'est  ce  doiit  ne  permet 
pas  de  douter  Tadmiration  qu*ont  ins- 
pinSe  I'esquisse  et  la  gravure  du  Set" 
fnent  du  Jeu  de  panme.  Qui  ne  volt 
dans  cette  composition  si  simple  et  si 
vraie  tout  a  la  tois ,  la  premiere  pro- 
testation d'un  grand  peuple  qui  veut 
briser  ses  antiques  chatnes ,  et  accom« 
plir  une  r^^neration  sociale  ,  en  in- 
voquant  les  droits  imprescriptibles  de 
la  liberty,  et  de  la  justice  ?  Tons  ,  uii 
seul  excepts,  Jurent  de  ne  se  dlssoudrt 
qu^apres  avoir  donne  une  consUtU' 
tion  d  la  France. .«  Quel  mouvement 
imprim^  h  toutes  ces  figures!  quel 
glan  !  quels  transports  1  Bailiy  seul  est 
calme ;  mais  que  ae  noblesse  dans  son 
expression !  C'est  la  otii  Ton  peut  voir 
comment  un  homme  de  g^nie  sait 
vaincre  les  obstacles  :  les  costumes 
modern^s ,  si  rebelles  ^  la  peinture, 
n'occupent  pas  un  seul  moment  I'at- 
tention  ,  parce  que  tout  est  plein  de 
vie  et  de  chateur.  Pour  montrer  Tu- 
nion  qui  anime  Tassembl^e ,  David 
groupe  ensemble ,  sur  le  devant  de  la 
scene,  un  cbartreux,  un  protestant,  et 
un  autre  membra  du  lieH  tot.... Quel 
heureux  effet  ce  gfoupiB  produit  dans 
I'en semble  de 'cette  scene!  . 

«  Dej^  Ton  peul  reconnilit^p ,  danS 
un  iSpisod^.  presque  inaper<ju  de  cfeltfe 
composition ,  la  nature  des  id^s  qui 
fermentaient  dans  la  t^te  de  David ; 
l6  rideau  de  Tune  des  fen^tre^  de  la 
sall6,  violemment  agit6  par  le  vent, 
laisse  eiitrevoir,  au  dela,  le  ciel  eou- 
vert  de  riuages  ,  pr^curseurs  de  la 
teinp^te;  le  liuage  s'ouvre ,  et  la  fou- 
dre  qui  s'en  exinappe  vient  frappef  \^ 
chapelle  royale  (*).  » 

<*)  t]«i|>in,  l^oiite  sat  iwvfd ,  p»  a5. 
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Nous  avons  deja  dit  renthousiasme 
qu^excita  dans  le  peuple  Texposilioa 
ea  plein  air  des  deux  tableaux  consa- 
cres  par  David  a  Lepelletier  et  a  Marat, 
assnssin6s,  Tun  par  un  garde  du  corps, 
Tautre  par  Ciiarlotte  Gorday.  C'est 
assez  en  faire  i'eloge;  c*est  assez  dire 
que  Tartiste  avail  atteint  le  but  qu*il 
8*etait  propose.  aLe  tableau  de  Marat, 
dit'  M.  Co u pin  que  nous  ainions  h  oi- 
ler, est,  sous  le  rapport  de  Tart ,  une 
production  extrluiement  remarquable ; 
ily  r^ne  une  grande  puissance  d'eifet 
§t  un  eclat  que  Ton  n^avait  pas  encore 
trouve  dans  les  ouvrages  de  David.  » 

Nous  ne  parlerons  pas  longuement 
des  tableaux  de  Tenipire  ,  exposes  au- 

i'ourd'bui  a  Versailles  :  tout  le  monde 
es  connatt.  Dlsons  d'abord  que ,  noal- 
gre  les  diflQcultes  que  presentaient  le 
sujet  du  Sacre  et  celui  de  la  Distribu- 
turn  des  aigles,  mature  les  pretentions 
des  personnages  qui  devaient  y  figu- 
rer,  David  a  trac^  deux  adinirables 
pages  et  nierite  Fboinmage  que  iui 
rendit  Napoleon.  Sous  quelque  point 
de  vue  qu*on  envisage  I  empire  ,  ces 
deux  tableaux  seront  toujours  ,  aux 
yeux  de  tons ,  deux  grands  souvenirs 
de  notre  histoire  nationale. 

Terminons  cette  revue  des  compo- 
sitions du  grand  mattre  par  Foninion 
d^un  bon  juge  (*)  sur  le  tableau  du  Sa- 
cre, car  cette  opinion  pent  s'appliquer 
h  toutesles  productions  de  David.  «  La 
qualite  dominante  de  cette  peinture 
est  facile  a  reconnaitre  :  elle  est  le 
resultat  du  caractere  bien  senti  et  em* 
belli  des  figures ,  et  par  consequent  de 
tout  leur  ajustement.  Cette  qualite, 
David  Jadevait  a  Tetudede  Tantiquit^. 
Cette  m^me  etude  des  monuments 
a  eclaire  aiissi  notre  Poussin  ,  et  Iui 
a  fourni  les  moyens  d'obtenir  Tex- 

Sression  g^n^rale  du  sujet  par  la 
isposition ,  le  nombre  et  le  geste  des 
figures;  mais  David  a  su  trouver  en 
outre,  dans  Tetude  des  anciens ,  Tex- 
cellence  du  dessin  et  des  poses ,  et  le 
t)on  godt  d*ajustement  ou  d'arran^e- 
ment  particufier  des  vStements  et  des 

(*)  L*auteur  de  I'arlicle  David  dans  la 
Bioj^phie  universdie,  t.  liXIl,  p.  i45. 


acoessoires,  etc.  Or,  ce  godt  excellent 
n'est  autre  chose  que  le  sentiment  du 
beau  applique  a  tous  les  objets  guel- 
conques.  Dans  P^talage  si  nardi ,  si 
oossu  de  Rubens,  de  Giorgione,  etc., 
qui  n'aper^oit  pas  un  abus ,  une  nia- 
niereet  une  sorte  de  barbaric?  Mais 
dans  ce  tableau  de  David  ,  le  costume, 
tout  ingrat  qu'll  etait ,  oppose  au  godt 
gree,  s'est  trouve  cependant  souniis 
par  cet  habile  maitre  aux  lois,  aux 
combinaisons  du  beau ,  et  par  conse- 
quent de  la  convenance.  Les  poses  sont 
aisees ,  nobles  et  simples ;  la  grice,  la 
dignite,  dominent  dans  ce  sujet  aui 
etait  si  difficile  a  traiter,  et  dans  te* 
quel  ce  grand  peintre  dut  glorieuse- 
ment  triompher.  Quant  h  I  elevation 
et  au  beautnoix  du  pittoresque,  a  Te- 
nergie  et  au  grandiose  de  Tex^utioo, 
ces'qualites,  David  les  depioie  dans 
ce  tableau,  h  Tegal  de  Raphael,  du 
Dominiquiii  et  de  tous  les  maftres.  > 

Des  critiques,  quelque  peu  enticbes 
de  romantisme ,  ont  accus6  David  dV 
voir  trop  souvent  puis^  ses  sujetsdaos 
Tantiquite,  et  d'avoir  trop  admire, 
trop  aim^  les  anciens.  Si  c*est  une  er- 
reur,  il  faut  convenir  du  moinsque 
David  s'est  trompe  en  bonne  compa- 
gnie ,  car  tous  les  grands  mattres  en 
ont  fait  dutant  Raphael,  Michel  Ange, 
et  tant  d'autres  genies  ,  n'ont-ils  pas 
egalenient  pulse  beaucoup  de  leurs  su- 
jets  dans  rantiquit^  ?  n'ont-iis  pas 
t)ouss^  Tadmiration  des  anciens  jus- 
qu'a  Tenttiousiasme  ?  La  religion  des 
artistes,  c^est  le  cuUe  du  beau;  et 
comme  le  beau  n'a  ^e  nulle  part  all- 
leurs  mieux  senti ,  mieux  exprinie  que 
dans  la  patrie  des  Phidias  et  des  Apel- 
les ,  la  G  r^ce  est  devenue  pour  enx 
quelque  chose  d'aussi.  sacre  que  la 
terre  salnte  pour  les  fideles  du  moven 
dge.  lis  se  sont  habitues  a  considerer 
comme  des  r^v6lateurs  les  artistes 
grecs  ,  qui ,  les  premiers ,  ont  trouvi 
le  secret  de  la  perfection  dans  la  re^ 
production  des  traits  humains,  etqui 
ont  su  idealiser  I'art  du  dessin ,  saos 
avoir  recours  au  symbolisme  grossrer 
des  temps  prfmitifs.  Le  ddinger  d*on 
pareil  culte ,  nous  le  savons ,  c'est  de 
d^g^nerer  en  une  espece  d*idol&trie 


1IAVI0 


FRANCE. 


HAVID 


385 


qui  serait  un  obstacle  a  tout  progrds 
nouveau.  Mais  quand,  a  I'exempJe  des 
grands  peintres  qui  ont  pr^ced^  Da- 
rid,  etde  David  lui-ni^rne,  on  se  garde 
de  copier  5erviiementiesanciens,quand 
on  se  borne  a  s'inspirer  de  leurs  chcfs- 
d'ceuvre  ,  alorrce  ouite  n'a  plus  rien 
que  d'cclair^,  et  il  devient  une  condi- 
tion indispensable  pour  produire  soi- 
ui^edes  chefs-d'oeuvre.  Nous  croyons 
superflu  dinsister  plus  longtemps  sur 
oe  point,  maintenant  que  les  nova- 
teurs  eux-m^ines  commencent  h  re- 
connattre  que  le  vrai  nioyen  d*innover 
D*e8t  pas  de  ronipre  ayec'les  traditions 
antiaues. 

D  ailleurs ,  il  s'en  faut  que  David 
n'ait traits  que  des  sujets  antiques;  il 
a  compose  un  grand  noinbre  de  ta- 
bleaux ,   dent  le  sujet  est  exclusive- 
ment  national ,  et  ce  ne  sont  pas  ceux 
oil  il  a  le  moins  bien  reussi.  II  v  a 
plus :  dans  ses  sujets  empruntes  a  la 
Grece  ou  a  Rome ,  il   a  song6  bien 
morns  a  paraltre  Grec  ou  Romain  qu'a 
rester  rhomme  de  son  siecle  et  qu'a 
stimuler  le  patriotisnie  des  Francais 
par  quelques-uns  de  ces  exempies  im- 
inortels  qui  ont  recu  la  consecration 
de  rhistoire.  Cornei'lle  eut  souvent  re- 
cours  a  un  procede  sembinble  ,  et  il 
6* en  est  bien  trouve;  coinnie  lui ,  Da- 
vid a  ete  compris  iion-seulement  par 
les  coooaisseurs ,  mais  encore  par  te 
peuple,  par  les  masses.  Allez  au  mu- 
8^,  un  jour  ou  il  est  ouvert  h  tous, 
Tous    verrez    presque   toujours  des 
groupes  nombreuxarrSt^sdevanti^ru- 
tiUf  devant  les  Sabines ,  devant  les 
Horaces ,  devant  les  Thermopyles ; 
.    de  ni^me  que ,  dans  ces  solennit^  oii 
I    les  tbedtres  s'ouvraient  gratuitement 
pour  lui ,  le  peuple  courait  en  foule 
entendre  et  applaudir  Cinna  ou  les 
I    Horaces. 

I  Dans  les  sujets  nationaux  eux-m6- 
l  mes,croit-on  que  David  serait  arrive 
f  a  produire  autant  d'effet  et  a  donner 
^  ses  oeuvres  un  caract^re  aussi  monu- 
mental, s'il  avait  moins  admire,  moins 
aime  Tantique  ?  Autant  vaudrait  dire 
que  Raphael  a  eu  tort  de  s'inspirer  des 
anciens  pour  composer  ses  tableaux 
reiigieux ;  quaod  il  est  connu  de  tous 

T.vi.  25*  Uvraison.  (Dict.  xifcycL.,  btg.) 


Su'il  n'a  produitde  si  admirables  chefs- 
'oeuvres  que  parce  qu'il  a  su  s'appro- 
prier  ce  qu'ils  avaient  de  parfait ,  et 
s'en  servir  comma  d'un   instrument 
pour  rend  re  sa  pensee  et  sa  foi.   Ce 
qu'a  fait  Raphael    pour  la  religion, 
David  Ta  fait  pour  la  politique  et  pour 
la  philosophic.  En  ce  sens,  il  est  vrai- 
meiit  digne  du  nom  de  chef  de  Tdcole 
francaise ,  dans  les  temps  modernes, 
malgr^  les  entraves  que  les  vicissitU' 
des  des  ^v^nements  sont  plusieurs  fois 
venues  apporter  au  d^veloppement  rc- 
gulier  de  son  genie.  Sans  le  9  thermi- 
dor,  qui  pent  dire  ou  il  se  serait  ar- 
rlt6  dans  la  voie  nationale ,  npres  y 
avoir  debute  par  le  Serment  au  Jeu 
depavme ! 

David ,  ont  dit  encore  quelques  cri- 
tiques ,  n'a  pas  su  fonder  une  6cole. 
Non,  sans  aoute,  si  par  ecolc  vous 
entendez   une  serie  plus   ou    moins 
nombreuse  de  p^les  et  sterifes  imita- 
teurs  sans  intelligence  et  sans  feu  sa- 
cr^.  II  a  mieux  fait  :  il  a ,  par  ses  le- 
mons, form6  de  grands   peintres,  et 
c'est  assez  pour  sa  gloire  d'avoir ,  en 
suivant  les  dispositions  naturelles  de 
ses  eieves ,  sans  jamais  chercher  a  leur 
imposer  ses  doctrines ,  developpe  les 
talents  si  varies  de  Drouais,  de  Giro- 
det ,  de  Gerard ,  de  Gros ,  de  Fabre,  de 
Drolling,  d'Ingres,  de  Leopold  Robert, 
et  de  tant  d'autres  artistes  celebres  ; 
d'avoir  r^genere  Tart  francais,et  de  lui 
avoir  assure  une  preponderance  quMI  a 
su  conserver|usqu'a  ce  jour.Rppetons- 
le,  David,  poete  et  philosophe,  fiit  un 
grand  peintre,  un  peintre  de  genie ,  un 
peintre  vraiment  national ;  la  France 
doit  en  dtre  fiere ,  comme  Tltalie  est 
fi^re  de  son  Raphael. 

—  David  a  laisse  deux  (lis.  Le  plus 
jeune,  Eugene,  brave  officier  de  Tem- 

{)ire,  estmort  clans  ces  derniers  temps; 
*alne,  Jules ^  Tun  de  nos  plus  habiies 
heli^nistes,  a,  pendant,  dix  ans,  pro- 
fess6  avec  distinction  a  la  Faculte  des 
lettres.  II  est  Fauteur  d*un  grand  dic- 
tionnaire  francais-grec,  destine  a  ser- 
vir de  pendant  au  Trisor  de  Henri 
£tienne.  Ce  savant  ouvrage ,  fruit  de 
vingt'Cinq  ans  de  recherches  conscien- 
cieuses,  est  encore  nianuscrit.  II  est 
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a  d6sirer  que  le  gouverneinent  en  fa* 
vorise  la  publication  ;  ce  seraitun  im* 
porlant  service  rendu  aux  Etudes  phi- 
loiogiques. 

David  ( Pierre  -  Jean ) ,  statuaire, 
niembre  de  I'lnstitut  de  France ,  pro- 
fesseur  a  TAcademie  des  beaux-arts, 
est  nea  Angers,  le  12  mars  1789.  II 
roontra  de  bonne  heure  un  godt  tres- 
vif  pour  la  sculpture.  Apres  avoir  etu- 
d!6  les  elements  du  dessin  dans  sa  ville 
natale,  il  vint  a  Paris  pour  en  acqu^- 
rir  la  science  a  i*ecole  des  grands  ma!- 
tres.  Fils  d'un  sculpteur  sur  bois,  au- 
quel  Angers  doit  des  ouvrages  remar- 
quables,  David  etait  pauvre  et  eut  a 
lutter  longtemps  centre  one  position 
diflicite.  Mais  ayant  eu  enfiu  le  bon- 
heur  de  plaire  au  c^lebre  peintre  des 
Horaces^  il  fut  admis  gratuitement 
dans  son  atelier.  Les  espirances  qu'il 
fit  concevoir  engagerent  Menageot  et 
Pajou  a  solliciter  aupres  de  la  viile 
d'Angers  une  pension  pour  le  jeune 
artiste.  Cette  demande,  apostillee  par 
tons  les  membres  de  la  quatrieme 
classe  de  Tlnstitut,  fut  accueillie  favo- 
rablement,  et  une  pension  de  500  fr., 
qui  fut  votee  en  faveur -de  David ,  lui 
tut  continuee  jusqu'ace  qu'il  edt  ter- 
mine  ses  etudes.  David  justilla  ce  bien- 
fait  par  des  succes  bri Hants  (*).  De- 
venuTelevedu  statuaire  Roland,  ii  ob- 
tint,  en  1811,  le  premier  grand  prix 
de  sculpture,  et  partit  pour  Tltalie, 
ou  il  passa  cinq  ans  comme  pension- 
naire  de  TAcademie  de  France.  Pen- 
dant son  sejour  a  Rome,  il  frequenta 
assidument  Tatelierdu  celebre  Canova, 
et  etudia  avec  enUiouslasme  les  chefs- 

(*)  II  a  depuis  donne  a  sa  villa  oatale  un 
teinoignage  plus  eclataut  de  sa  gratitude  en 
Int  faisaiit  liommage  de  quatre-vingU  siatues 
on  busies  et  de  trois  cents  medailluns,  tous 
son  ouvrage.  Angers,  pour  reconoailre  digne- 
ment  cet  acte  de  muniflcence,  a  decide 
qu*une  salle  de  son  musee  serait  cxclusive- 
Bent  Gonsacree  a  recevoir  les  ouvrages  de 
rartiste  qu'elle  est  fierc  de  coinplrr  parmi 
ses  enfant8,et  Fa  iuauguree  en  i83(),  sous 
le  nom  de  gu)iM-ie  David.  M.  David,  invite  a 
la  rereniouin ,  s'est  modeslcuienl  refuse  h 
rovalion  que  ses  concitoycns  voulaicnt  lui 
decerner. 


d*oeuvre   de    la  terre  classique  des 
beaux-arts.  II  revint  a  Paris  e»  1816, 
et  partit  aussitot  poiir  Londres,  ou 
il  avait  le  desir  de  voir  les  marbres 
justement  ceiebres  dont  lord    Elgio 
a  depouille  le  Parthenon ,  et  de  visiter 
le  celebre  Flaxmann.cedlgne  interprete 
des  grands  poetes  de  Tantiquite.  Maiii 
John   Flaxinann  ,    natarellement  or- 
gueiileux  et  hautain,  devout  tout  ea- 
tier  aux  priocipes  de  raristocratie,et 
ennemi  declare  de  notre  revolution, 
repoussa  le  jeuoe  artiste  fran^ais  dont 
le  nom  lui  rappelait  un  desjugesde 
Louis  XVI ,  et  tout  a  la  fois  un  rival 
dont  la  renommee  etait  superieurea 
la  sienne.  David  se  vit  bientot  sans 
ressources ,  et  luttait  de|a  cootre  le 
i)esoin,  quand  on  vint  lui  offrir,  au 
nom  d'une  society  de  souscripteors, 
d'executer  une  colonne,  avec  statue  et 
bas-reliefs,  en  memoire  de  la  batailie 
de  Waterloo.  Accepter,  c'etait  sortir 
de  la  position  precaire  oii  il  se  troa- 
vait ,  c'etait  m^me  se  preparer  uoe 
brillante  existence ;  mais  c'etait desiw- 
norer  son  caractere  et  insulter  aux 
malheurs  de  sa  patrie  :  il  repoussa 
done  cette  proposition  avec  mq>riset 
revint  en  France.  .... 

Le  premier  travail  qui  lui  ait  ete 
confie  par  le  gouvernement  est  la  sta- 
tue du  grand  Conde ,  plaoee  d'abord 
sur  le  pont  de  la  Concorde ,  et  xnot 
portoe  ensuitedans  la  grande  courdo 
palais  de  Versailles.  Depuis  lors,  du- 
que  ann^  a  vu  paraltre  un  grand  vtx^ 
ore  de  productions  de  cet  artiste.  L'es- 
pace  nous  manque  pour  les  eauQierer 
toutes.CoDtentons-nousdeciterletooi- 

beau  du  chef  veod^n  BoncbanipSi  ^^ 
presente  au  moment  ou,  venant  d'etre 
frappe  a  mort ,  il  ordoune  d*6parjncr 
quatre  mille  prisonniers  republicams; 
{innocence  implorant  la  Justice,  o^ 
relief  decorant  un  oeil  de  la  cour  du 
Louvre;  le  monument  deFcnelon  pour 

Cambrai ;  la  statue  du  general  Foy;  l«  1 
tombeau  de  Marco  Botzaris,  qu'ij  »"^  | 
peut-etreregarder  comme  lenieilleur 
ouvragede  David.  «  C'est,ditun  excel- 
lent juge,  M.  Miel,  une  conception  tow 
a  fait  neuve.UnejeuneGrecque,  apwjje 
sortie  de  Tenfancc^et  enticremcnt  ai»» 
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estr  cMMMe  sar  k  pierie  tamulaire, 
teaaat  d*une  main  une  couronnede 
laurier,  epelant  de  Fautre  rinscriptioQ 
A  More  JBaUaris.  Ce  chef-d'oeuvre 
de  gr^ee  et  de  naivete,  pr^nt  de  Tar- 
tiste  a  la  Grace  r^eneree,  est  digne 
de  )a  Grece  antique.  » 

M.  David ,  par  un  sentimeat  digne 
d'elO|$e8,  a  eooisi  preaque  coiiBtaiii- 
meot  pour  sajet  de  ses  travaus  tea 
fails  gKNrieux  de  rhistoirenationaie,  et 
siutout  de  rhistoire  eoDtemporaine, 
gui  oat  soavent  trooy^  eo  lui  un  digne 
mterprete.  II  a  aussi  rattach^  sen 
nam  k  eelui  de  la  plufMirt  des  bommes 
ill«ntresde  notre  epoque»  en  ex^utant 
soit  leur  statue ,  soit  leur  liuate ,  soit 
leuroi^daillon,  <uie,  par  une  iibera- 
lite  rare,  il  ale  plus  souvent  offertea 
prisent  aux  vilies  qui  ont  vu  oaitre 
oes  personiiages  emments.  Cest  ainsi 
que  Weimar  lui  doit  le  bustede  Goe- 
the ;MuDich,celui  deScbelliiig;Dresde, 
celoi  deTieck ;  Berlin,  eelui  de  Raucb ; 
FAD^terre,  eelui  de  Beotham;  lea 
Ktata^Unis  d'Amerique  9  eelui  de  Coo- 
per ;  enfin ,  Strasbourg ,  la  statue  de 
Guttemberg.  Qu'il  soit  permia  a  notre 
impartlale  amitie  de  le  dire ,  toutes 
cesproduetidns,  parmi  lesquelles  il  en 
est  dTeminemmeitt  remarquabies ,  ne 
sont  pas  ^galement  ^ignes  du  ciseau 
de  Tartiste;  quelques  -  unes  m^me  se 
resseiiteot  de  la  rapidite  de  Tex^u- 
tion;  mais  presque  toutes  se  distin- 
guent ,  sinon  par  la  purete  du  dessin, 
par  le  iini  du  travail ,  du  moins  par 
uae  grande  naivete  d'expression,  par 
one  inlelli^enee  rare  de  la  physiono- 
mie  haoiaine ,  car.  c*est  la  surtout  le 
c6^  original  du  talent  de  David,  c'est 
800  premier  titre  de  gloire. 

Le  nom  de  M.  David  est  insepa* 
rable  d'un  grand  nombre  de  nos  mo- 
numents publics,  du  Louvre,  de 
Tare  de  triomphe  du  Carrousel ,  de  la 
galerie  de  FontaineUeau ,  du  chateau 
de  Versailles,  de  I'^lisede  Vincennes, 
de  Tare  de  triomi^e  de  Marseille,  etc. 
Enfin,  c'est  a  lui  qu'est  dii  le  bas-relief 

2oi  decore  aujourd'bui  le  fronton  du 
'antMon,  que  la  patrie  reconnaissanie 
a  rouvert  aux  grands  bonnues.  Sans 
dout»  dans  ce  dernier  ouvrage  on  peut 


blAmer  Tartiste  d'avoir ,  en  cberchant 
h  reproduire  le  costume  moderne,  ou- 
tr6  souvent  la  verite ,  surtout  dans  le 
groupe  des  soldats  qui  accompagnent 
Bonaparte ;  d*avoir  restreint  a  ces^ 
personnage  les  grands  capitaines  de  la 
France,  aJors  qu'il  trouve  dans  Pordre 
civil  quinze  candidats  a  la  gloire ;  d'a- 
voir,  si  Ton  excepte  Feueloo ,  qui  ap- 
partient^au  dix-septieme  siecle,  liniite 
Taction  de  la  reconnaissance  nationale 
auxcinquantedernidresanneesquivien- 
n^tde  s'eeouler,  coinine  s*ii  n'yavait 
eu  rien  de  grand,  rien  de  glorieux  avant 
cette  ^poque  ^  comme  si  les  grands  ca- 
pitaines de  notre  revolution  n'avaient 
pas  eu  de  dignies  pr^decesseurs  dans 
cescbefsgaulptsqui  conquirent  Tltalie, 
la  Gr^  et  TAsie ,  et  dans  ce  Vercin* 
g^torix  qui  lutta  plus  tard  si  cou- 
rageusement  contre  O^ar;  dans  ces 
guerriers  francs,    qui   repouss^rent 
rinvasioB  des  Huns,  puis  celie  des 
Sarrasins ;  dans  ces  Fran^ais  qui  con- 
auirent  Jerusalem  et  Constantinople; 
dans  cette  h^roique  jeune   tille  qui 
chassa  T Anglais;  dans  Bayard,  dans 
Turenne,  dans  Vauban,  dans  Luxeoi- 
bourg,  dans  Vendome ,  dans  Catinat , 
dans  le  mar^cbal  de  Saxe;  comme  si 
enfin  Suger,  TRdpital,  Sull^  ,  Kicbe- 
lieu ,  Colbert ,  a'avaient  point  le  pas 
sur  M.  de  Malesberbes ,  et  m^me  sur 
M.  de  la  Fayette;  coinme  si  le  Poussin 
et  Jean  Goujon  ne  m^ritaient  pas  de 
figurer  aussi  au  premier  rang  parmi 
nos  artistes ;  comme  si  ftloliere ,  Cor- 
neille ,  Racine  et  la  Fontaine,  n'avaient 
pas  des  titres  ^aux  a  ceux  de  Voltai- 
re ;  comme  si  Bossuet  n'^tait  pas  djgne 
de  marcher  I'^al  de  Fenelon,  et  Mon- 
tesquieu eelui  de  Rousseau ;  comme 
si ,  enfin ,  Pascal ,  Descartes  et  Buf fAd 
^aient  ao-dessous  de  Monge,  Ber- 
thollet  et  Cuvier.  Tant  de  personnages 
ne  pouvaient,  il  est  vrai,  trouver  place 
dans  un  espace  aussi  etroit ,  et  cela 
seul  edt  d()  faire  comprendre  a  Tar- 
tiste  quMl  fallait,  dans  Fembarras  de 
faire  un  cboix  inattaquable,  se  borner 
a  personnitier  cbstque  epoque  par  son 
plus  digne  representant.  La  vari^t^ 
des  costumes  et  des  pbysionomies  lui 
edt  fourni  Toccasion  de  nombneuses 
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Etudes ,  et  rimpartialit^  avec  laquelle 
it  edt  d6cern^  la  gloire  eDt  donn^  h 
son  oeuvre  un  cachet  vraiment  liberal 
et  vraiment  patriotique.  On  edt  pu  dire 
alors  qu'il  avait  dignement  traduitTad- 
niirable  inscription  aux  grands  hom- 

HB8  LA  PATBIB  BBCONNAISSANTB. 

Apres  ces  reproches^  ou  plut6t 
apnte  ces  regrets  ,  Mtons  -  nous  de 
dire  que  les  trois  figures  aile^ori- 
ques  qui  occupent  le  centre  du  iron- 
ton,  et  notamment  la  Liberte  et 
THistoire,  suffiraient  seules  pour  faire 
beaucoup  excuser  cliez  M.  David , 
et  pour  ]e  faire  compter  parmi  nos 
plus  habiles  statuaires.  Rien  en  effet , 
dans  ces  trois  figures ,  n^annonce  la 
pr^ipltation  ni  le  d^ir  de  produire 
de  Teffet ;  tout  y  est  simple  et  pur 
comnie  dans  les  chefs-d'oeuvre  de  1  art 
antique ,  ce  type  etemel  dont  on  ne 
peut  s'^arter  sans  courir  le  risque  de 
s*egarer  et  de  tomber  dans  le  faux  ou 
dans  le  trivial.  C'est  \h  que  M.  David 
doit  avanttout  puiser  ses  inspirations , 
car  c'est  la  qu'on  apprend  a  atteindre 
le  sublime,  sans  s'6carter  de  la  nature 
et  de  la  verity,  h  faire difficilement  ce 
qui  parait  facile  au  vulgaire ;  c'est  \h 
^u'on  trouve  les  guides  qui  conduisent 
a  une  gloire  d'autant  plus  durable 
qu*elle  est  acquise  par  de  p^nibles 
efforts. 

Davila  (Henri -Calherin),  naquit 
en  1576  sur  le  territoire  de  Padoue, 
d*une  faniille  v6nitienne  qui  se  pr^- 
tendait  originaire  de  la  ville  d'Avila  en 
Kspagne.  Cette  faniille  ^tait  ^tablie  k 
Venise  depuis  longtemps^  pulsque,  des 
Tann^  1464 ,  les  anc^tres  de  Henri 
porta  ient  le  titre  de  conn^tables  de 
Chvpre.  Historien  distingu^  de  Tune 
desTepoques  les  plus  importantes  de 
notr^  liistoire,  Davila  m^rite  d*occuper 
une  place  dans  ce  recueil.  Une  grande 
partie  de  sa  vie  se  passa  d*ailleurs  en 
France,  ou  sonpere,  Antoine  Davila, 
chaSse  de  Tile  de  Chypre  par  les  Turcs, 
en  1570,  ^tait  venu  chercher  fortune. 
Henri  fut  ^lev^  a  Paris ,  devint  page 
de  Catherine  de  M^icis,  puis  entra 
au  service  de  Henri  IV,  et  se  distingua 
aux  si^es  de  Honfleur  et  d*Amiens. 
Aprds  la  paix ,  il  rejoignit  son  p^re  k 


Padoue.  QuoiquMl  n'edt  que  vlngt- 
quatre  ans ,  il  avait  d^jli  form^  le  des- 
sein  d'ecrire  Thistoire  des  guerres  de 
religion  en  France ;  il  reprit  du  service 
dans  les  armies  de  sa  patrie,  et,  au 
milieu  du  tumulte  des  camps ,  il  com* 

r)sa  ce  grand  ouvrage  qu^il  fit  parattre 
Venise  en  1630,  sous  ce  titre  :  His- 
toria  delfe  guerre  civiU  de  Franda^ 
de  Henricok^atherino  Davila,  neUa 
quale  si  contengano  le  operaziom  di 
quattrore :  Francesco  II  y  Carlo  IX j 
Henrico  III,  Henrico  /f ,  cognami' 
nolo  il  Grande. 

Davila  est  un  historien  exact  et  im- 
partial, merite  assez  rare  a  une  ^poqoe 
remplie  comme  la  sienne  de  passions 
politi^ues  et  religieuses.  Sa  mani^ 
d*envisager  les  faits  devait  d'ailleurs 
le  mettre  a  I'abri  des  ^gareinents  ou 
tant  dliistoriens  sont  entrain^  par 
leurs  affections  et  leurs  antipathies. 
Politique  de  r6oole  italienne,  il  juce 
tout  avec  la  froideur  d'un  vrai  disdjue 
deMachiavel.  II  fut  tu^  k  65  ans,dAns 
une  ^uerelle ,  par  un  voiturier.  Son 
histoire  a  ^t^  traduite  en  francais  par 
Mallet  et  Grosley,  Amsterdam,'  1754, 
3  vol.  in-4'. 

DAYOUT(Louis-lNico].),  ducd'Aue^ 
staedt,  prince  d*£ckrouhl,  mar^al  de 
France,  ministre,  paquit  a  Annoux  en 
1770.  Eleve  k  T^cole  de  Brienne,  il 
n'avaitquequinze  ans  lorsqu'il  en  sor- 
tit,  et  entra  comme  sous-lieutenant  au 
raiment  de  Champagne -cavalerie. 
Ouelques  ann^s  apres ,  on  le  voit 
cnef  de  batailton  du  3*  raiment  de 
volontaires  de  TYonne  dans  Tarm^ 
de  Dumouriez ,  et  dans  les  annto 
1793, 1794  et  1795,  gto^ral  de  brieade 
aux  armies  de  la  Moselle  et  du  Rnin. 
Ses  talents  et  son  intr^pidite  le  fireot 
distinguer  par  Moreau ,  qui  lui  confia 
des  commandements  importants,  eta 
qui  il  rend  it  des  services  signales, 
particuli^remrnt  au  passage  du  Rhin, 
le  20  avril  1797.  Davout  suivit  Bona- 
parte en  .1^.^ypte.  II  se  fit  remarquer 
plusieurs  fois  dans  la  haute  et  dans  to 
oasse  Kgypte ,  et  contribua  puissam* 
ment  k  la  victoire  d'Aboukir.  De  re- 
tour  en  France  avec  Desaix ,  il  fot 
nomm6  g^^al  de  division ;  en  iW^ 
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eommandant  en  chef  des  grenadiers  de 
la  garde  consulaire,  at  en  1804,  ma- 
r6f»al  d'einpire.  En  1805 ,  it  re^ut  te 
commandemeot  du  troisieme  corps  de 
la  grande  armee,  avec  leqael  il  prit 
une  part  glorieuse  aux  m^moraoles 
Wctoires  d'Ulin,  d'Austerlitz,  d'l^oa, 
d'Eylau  et  de  Friedland.  Ce  ^t  apres 
la  bataiile  d'lena ,  qu'il  refut  le  litre 
de  due  d*  Auerstaedt,  en  r^nipense  de 
la  savante  manoeuvre  qu'ii  opera  pres 
de  ce  village  avec  la  droite  de  Tarm^ 
fran^ise ,  et  qui  lui  donna  la  victoire 
le  m^me  jour  que  Napoleon  rempor- 
talt  oeile  <ri6na  avec  la  gauche  de  rar- 
roee.  Celui  de  prince  d'Eckmiihl  lui  fut 
donne  sur  le  champ  de  bataille  dans  la 
campagne  d'Autriche,  en  1809.  Apr^ 
la  bataille  de  Wagram ,  ou  11  Ot  des 
prodiges  de  valeur ,  le  prince  d'Eck- 
muhl ,  nomm^  commandant  en  Poio- 
gne ,  gouverna  ce  pays  avec  un  des- 
potisme  outre ,  qui  lui  merita  les 
reprocbes  de  Tempereur;  mais  il  ne 
changea  point  pour  cela  de  syst^me. 
Dans  la  campagne  de  Russie ,  ii  battit 
Fenneoii  a  Mohilow ;  et  a  la  bataille 
de  la  Moskowa ,  ou  il  fut  bless^  et  eut 
plusieurs  chevaux  tues  sous  lui,  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  bra- 
Toure  et  de  son  habilete.  Apres  la  re- 
traite  delfoscou,  il  6tablit  son  ^uartier 
general  a  Hambour^  (30  mat  1813). 
£/eiitdt  ii  y  fut  assieg6  par  Tennemi 
Wctorieux.  En  vain  ,  par  des  attaques 
r^it^rees  et  des  somraations  menacan- 
tes ,  les  arniees  russe ,  prussienne  et 
suedoise  cherch^rent-elles  a  s'emparer 
de  la  place  et  k  ^branier  la  fermete  du 

i)rince  d*£ckmuhl ,  leurs  menaces  et 
eurs  efforts  furent  6galement  inutiles. 
Ce  ae  fut  qu^au  mois  d*avril  1814 , 
apres  la  paix,  qu'il  consentit  a  remet- 
tre  la  place ,  non  aux  generaux  enne- 
ipis ,  mais  au  g^n^ral  Gerard ,  porteor 
des  ordres  du  roi  Louis  XVIII.  Pen- 
dant la  premiere  restau ration,  il  vecut 
retire  dans  sa  terre  de  Savigny  sur- 
Orge.  Apres  le  retour  de  Hie  d'Elbe , 
appele  par  Napoleon  au  ministere  de 
la  guerre  ,  Davout ,  de  concert  avec 
Tempereur ,  organisa  en  trois  mois 
rarmee  francaise  sur  ie  pied  ou  elle 
etait  avaot  les  ^v^nements  de  1814, 


et  cr^  d'immenses  ressources  miKtai- 
res  pour  la  dtfense  du  pays.  Apres  le 
d^astre  de  Waterloo,  il  rei^ut  le  com- 
mandement  g^n^ral  de  I'armee  reunie 
sous  les  murs  de  Paris.  Le  3  juiilet,  il 
se  disposait  k  livrer  bataille  k  Wel- 
lington et  a  Blucher ,  et  toutes  les 
chances  de  succes  qu'un  general  en 
chef  peut  pr^voir ,  lui  etaient  favora« 
bles,  lorsqu'il  re^ut  du  gouvernement 
provisoire  I'ordre  de  trailer  avec  I'en- 
nemi.  Ce  m^me  jour,  il  stgna  k  Saint- 
Cloud  la  convention  de  Paris,  d'apres 
laquelle  Tarmee  francaise  devait  se  re- 
tirer  derriere  la  Loire.  Le  marshal 
fit  sa  soumission  au  gouvernement 
royal  le  14  juiilet ,  et ,  quelques  jours 
apres  ,  remit  le  commandement  de 
Tarmac  au  roar^alMacdonald,cl)ar^6 
de  la  licencier.  Quand  il  eut  connai£- 
sance  de  Tordonnance  du  24  juiilet, 
qui  proscrivait  les  generaux  Gilly, 
Grouchy,  Excelmans,  Clausel ,  etc. ,  il 
^rivit  au  marechal  Gouvion  Saint- 
Cyr ,  ministre  de  la  guerre ,  pour  de- 
mander  qu'on  substitudt  son  nom  a 
celui  de  ces  generaux ,  attendu  quMIs 
n'avaient  fait  qu'obeir  k  ses  ordres. 
Lors  du  proces  du  marechal  Ney,  Da- 
vout, interpell^  sur  Textension  gue  de- 
vait avoir  la  convention  du  3  juiilet , 
relativement  au  prince  dela  Moskowa, 
repondit  avec  courage  que  si  la  silrete 
des  militaires  qui  se  trouvaient  alors  k 
Paris  n*QQt  pas  ^t^  garantie  par  les  al- 
lies, il  n'aurait  pas  sign6  la  convention 
et  aurait  iivr^  oataille.  Davout  vecut 
jusqu'en  1818  dans  la  disgrace  des 
Bourbons.  On  alia  jusqu'^  faire  enlc- 
ver  son  portrait  de  la  salle  des  mare- 
chaux  aux  Tuileries.  II  rentra  a  la 
chambre  des  pairs  le  5  mars  1819,  et 
se  rallia  par  des  actes  non  equivoques 
de  royalisme  h  la  cause  de  la  restau- 
ration.  Davout  est  mort  le  1'"  juin 
1823. 

Dax  {^4quae  TarbeUicm) ,  ancienne 
et  jolie  petite  ville  du  d^partement  des 
Landes ,  chef-lieu  de  sous-prefecture. 
C'etait,  avant  la  conqu^te  romaine,  la 
capitale  des  Tarbelliens,  Les  Romains 
y  envoyerent  une  colonie ,  et  lui  don- 
nerent  ie  nom  de  Aquw  Tarbeiikm 
Augmtx,  Dans  ia  notice  des  Gaules, 
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alle  est  appeMe  dmtas  AquentiuMy  et 
placee,  pour  le  rang,  immediivteinent 
apres  ia  m^tropole  de  ia  Noveropopu- 
lanie.  £lle  tonuba  successivement  au 
poUfoir  des  Goths ,  des  Frantts  et  des 
vascoos.  £q  dlO,  eUe  fut  prise  et  sae- 
oagee  par  les  Sarrasins.  Les  Anglais 
8*ea  emparerent  audouzi^me  siede,  et 
s'y  maintinrent  jusgu'au  quinzidme. 
Dax  etaii,  sous  i'aocienne  oionarchie, 
comprise  dans  la  province  de  Gasco- 

gie ;  o*6tait  le  si^  d'on  ^v^6  suf- 
agaot  d'Auch  ,  le  chef-lieu  d*uDe 
^iectioo,  cooniiesous  le  nom  d'^ketion 
des  Landes,  le  si^e  d'un  pr^sidial  et 
d'une  s^n^chauss^e.  Cette  yiUepossede 
i^jy.  un  tribunal  de  premiere  instaooe, 
A  sa  popul.  s'^leve  a  4,716  hab. 

Dax  (vicomtes  de).  Sous  les  dues  et 
•comtes  de  Gascogne ,  le  territoire  de 
Dax  fut  gouverne  par  des  'vicomtes 
particutierSp  dont  le  premier,  Arnaud 
Jjoupy  vivait  au  dixieme  9\kdi^. 

Au  commencement  du  douzi^me 
(1104),  les  vicomtes  de  B^rn  s* empa- 
rerent de  cette  vicomt^ ,  que  Richard , 
due  de  Guyenne ,  plus  tard  roi  d'An- 
f  ieterre,  reunit  en  1177  ji  la  Guyenne. 
Navarsa,  h^ritiere  l^itime  du  dernier 
vicomte  de  Dax ,  ^pousa  Raymond , 
vicomte  de  Tartas  ,  aieol  d  Arnaud 
Raymond,  lequel  vendit,  en  1217,  ses 
pretentions  k  Armanjeu,  sire  d'Albret, 
son  beau-p^re.  Charles  YII  incorpora^ 
en  1451 ,  cette  vicomte  au  domaine 
royal. 

Dbbiteur.  Voil^  un  mot  dont  i^his- 
toire  serait  longue  et  bien  lamentable 
•^  terire.  II  est  le  corr^atif  de  cr^an- 
cier,  et  s'appliqiie  a  celui  qui  a  contracts 
envers  un  autre  robiigatlon  de  lui 
payer  une  somme  ou  de  lui  fournir 
line  chose  quelconque.  Dans  le  droit 
primitlf  de  Tancienne  Rome  et  dans 
les  l^islations  des  peuples  barbares , 
il  n*appara!t  qu'entoure  de  menaces  et 
de  violences ,  et  tratnant  a  sa  suite  les 
cons^ences  les  plus  terribles.  La  loi 
des  douze  tables  permettait  an  cr^n- 
cier  de  charger  de  chafnes  et  de  rete- 
nir  chez  lui  prisonnier  son  dbbiteur 
en  retard  de  satisfaire  a  ses  engage* 
ments;  eUe  atlalt  m^me,  disent  cer- 
tains eonimentateurs,  jusqifa  lui  ion- 


ner  le  pouvoir  de  te  mettre  h  nrtort  ou 
tout  au  moins  de  le  vendre.  Celui  qui 
devaH  ^tait  teim  de  payer  au  jour  <fit 
in  xre  aut  in  cvte,  Dans  les  vietlles 
mocurs  gauloises,  franques  et  feodales, 
il  etait  q^lement  frapp^  dans  sa  per- 
sonne  d*une  sorte  d'nypotheque  ^ui, 
k  d^faut  de  payement ,  aboutissait  a  la 
faculty  de  le  r^duire  en  esclavage ,  de 
ie  vendre  et  de  T^hanger  comme  un 
vil  animal.  Ses  biens  repondaient  aussi 
de  sa  dette,  mais  accessoirement  h  son 
corps  et  II  sa  liberty ,  qui  en  ^ient  la 
premiere  caution.  Sous  lepr^textede 
maintenir  la  bonne  foi  dans  les  rela- 
tions privies ,  on  asservissait  ainsi  les 
classes   n^essiteuses ,  celles  que  le 
malheur  de  leur  position  condamnait  i 
passer  par  les  mains  des  pr^eurs,  au 
droit  de  la  force  en  oe  qu'il  a  de  plus 
i>rut;al.  Et  a  Ronne ,  ce  n^est  qu*apr^ 
piusieurs  siecles  de  cette  detestable 
domination,  que  la  loi,  vaincue  par  fes 
r^voltes  r^iter^es  de  la  dignity  Duoiai- 
ne ,  consentit  a  relever  le  malheurenr 
bors  d'etat  de  remplir  son  obltgatioR , 
de  la  dure  extr^mit6  de  devenir  la 
chose  de  son  creancier.  Mais ,  toot  en 
d^pouillant  son  caract^re  ori^inel  de 
sauvage  rigueur,  elle  ne  laissa  pas 
d'etre  bien  rigou reuse  encore  ,  et  de 
pour  voir  avec  une  sollicitude  excessive 
aux  int^dts  de  celui-ci ,  car  elle  Tio- 
vestit  du  droit  dVmprisonnement  in- 
d^fini.  A  la  longue  eependant,  etsous 
Jules  C^sar ,  eiie  se  niontra  filus  ha- 
maine  en  accordant   au  debiteur  le 
b^n^Hce  de  cession  de  biens ,  c*est-i- 
dire,  la  possibility  de  se  racheter  de  la 
prison  par  le  d^laissement  de  tous  ses 
Diens  a  ses  crdanciers  ^  sans  egard  k 
rimportance  plus  ou  moins  grande  de 
ses  dettes. 

La  faculty  de  feire  emprisonner  scm 
d^teur  a  pass^ ,  sous  le  nom  de  ron- 
trainte  par  corps ,  de  la  l^slatron 
romaine  dans  le  droit  fran^ais,  et,  d*a- 
bord,  elle  y  fut  mise  en  pratique  sans 
aucun  temperament.  En  1304,  il  est 
vrai ,  Philippe  le  Bel ,  dans  un  instant 
de  piti^  pour  les  pauvres  d^itetirs ,  la 
restreignit  au  cas  oik  ils  s'y  souinet- 
tniient  de  ptein  gre.  Mais  cette  restric* 
tion  fut  bientdt  comme  non  avenue, 
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les  priteurs  n'ayant  ^arde  de  tivrer 
ieurs  ^s  k  qui'  ne  leur  abandon nait 

Eis  sa  liberte  eh  ga  ran  tie.  INlieux  va- 
it  encore  la  franche  durete  de  la  loi 
que  celJe  des  hommes  d'argent.  Les 
aiMJS  de  cette  situation  furent,  en  de- 
ini'tive ,  pouss^s  au  point  que  quand 
CB  songea  2I1  venir  au  seoours  des  debi- 
teurs ,  00  commen^a  par  faire  revivre 
Tancien  principe.  Ce  fut  grdce  au  chan- 
eelier  de  Tlidpital  que  la  contrainte 
par  corps  conune  regie  commune  et 
de  plein  droit  applicable  h  toute  sorte 
de  coDdamnations  pour  dettes  eiviles, 
repanit  dans  Tordonnance  de  Moulins 
de  1&66,  modifi^  heureusement  par 
cette  reserve  protectrice  pour  le  d^bi- 
teor ,  qu'elle  ne  pourrait  etre  execute 
qu'apres  od  d^lai  de  quatre  mois. 
Quant  aux  engagements  commerciaux, 
a  raison  de  leur  nature  tout  exoep- 
tionnelle,  its  continoerent  h  rester 
soumis  h  la  l^slation  qui  leur  ^tait 
speciale ,  et  ils  n'obtinrent  pas  la  fa- 
Tear  de  ee  d^lai.  Mais  Tordonnance  de 
Moulins  n'en  fut  pas  moins  un  bien- 
fait.  Ce  premier  progres  fraya  la  voie 
a  de  plus  notables  adoocissements  au 
sort  des  d^iteurs. 

L'usage  de  la  cession  de  biens  s'6- 
labKt  enaaite  peu  5  peu,  et  les  lumi^res 
se  d^eloppant  et  se  r6pandant  de  plus 
eo  plus,  on  finit  par  mieux  compren- 
dre  comment  la  vie  des  hommes  en 
soci^  rep08e  sur  un  continuel  Change 
de  devoirs  et  de  dettes  des  uns  envers 
les  aatres ,  et  que ,  sUI  est  vrai  de  dire 
qu'eile  tire  en  partie  son  aisance  et  sa 
tranquility  de  Texactitude  de  cbacun 
a  executer  ses  obligations  naturelles 
ou  GonventionneUes ,  il  n'est  cepen- 
dant  ni  raisonnable  ni  humain  de  pu- 
air  comme  un  crime  Tinvolontaire 
iosufCaance  a  les  remplir;  on  appr^ia 
phis  equitabtement  ce  oue  valent  la 
personne  et  la  liberty  de  rbomme,  non 
pas  seuiement  pour  lui-m^me ,  mais 
aussi  pour  la  society  entiere ,  et  i'on 
sentit  qu'ii  etait  odieux  d'en  faire  a 
tout  propos  le  gage  de  stipulations  pe- 
cuniaires.  De  la,  dans  rordonnance 
civile  de  1667,  Tabrogation  de  la  con^ 
traitite  par  corps  dans  les  conventions 
ordinaires,  et  la  restriction  de  son  em- 


ploi  a  quelques  cas  exception  nels ,  par 
exemple,  au  cas  de  steilionat,  a  celui 
de  depot  necessaire ,  et  a  certains 
autres  ou  il  s'agit  d'obtenir  plus  que 
Texecution  d'un  contrat,  la  repression 
d'une  faute  grave,  de  la  mauvaise  foi 
et  de  rimprobite.  Mais  on  crut  devoir, 
k  cette  ^poque  comme  en  1566,  laisser 
k  peu  pres  subsister  Tancien  droit 
pour  les  affaires  commerciales ;  et  ce 
fut  avec  raison ,  car  rint6r5t  public 
^tant  etroitement  li^  k  celui  du  com- 
merce, il  importe  d'en  assurer  Texacte 
administration,  m^me  au  prix  de  la 
liberty  de  quelques  particuliers.  En- 
core, faut-ii  dire  que,  pour  prevenir 
autant  qu'il  etait  possible  les  mconv^- 
nients  ae  ce  droit  rigoureux ,  les  or- 
donnances  qui  attribuaient  d'une  ma- 
niere  absolue  aux  juges  des  marchands 
le  pouvoir  de  prononcer  la  contrainte 
par  corps  a  Fappui  de  toute  condam- 
nation ,  les  avaient  laisses  maftres  de 
le  faire  ou  de  ne  le  pas  faire,  a  leur 
gr^,  suivant  les  circonstances. 

Get  ^at  de  choses  dura  jusqu'5  la 
revolution.  La  Convention  decreta , 
le  9  mars  1793,  Tabolition  de  la  con- 
trainte par  corps  en  toute  matiere^ 
pour  les  dettes  commerciales  aussi 
bien  que  pour  les  dettes  civiles.  Mais 
le  30  du  m^me  mois ,  elle  la  retablit  a 
regard  des  comptables  et  d^positaires 
de  deniers  publics,  et,  quelques  ann^es 
apr^s,  le  24  ventdse  an  y  (14  mars 
1797),  rint^r^t  g^n^ral  et  les  justes 
reclamations  du  credit  particulier  en 
amenerent  aussi  le  retablissement  en 
mati^re  civile  et  en  matiere  commer- 
ciale .  dans  les  cas  enonc6s  aux  ancfen- 
nes  lois.  Enfin,  une  loi  du  15  germinal 
an  VI  (4  avril  1798)  s'tont  appropri^ 
les  principales  dispositions  de  Toraon- 
nance  civile  de  1667  et  de  Tordonnance 
du  commerce  de  1673 ,  pr^cisa  les  cas 
ou  elle  pourrait  avoir  lieu,  eties  for- 
mes k  suivre  pour  la  mettre  a  execu- 
tion. Plus  tard ,  le  Code  civil ,  en  sta- 
tuant  qu'elle  aurait  lieu  seuiement 
pour  le  steilionat,  le  d^pot  necessaire, 
fa  representation  des  cnoses  depos^es 
aux  sequestres ,  commissaires  et  gar- 
diens,  et  centre  les  cautions  judiciaires 
et  certains  officiers  publics,  n'a  fait 
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qiie  reproduire  a  peu  pres  cette  loi. 
•Ainsi  limitee  dans  les  affaires  civiles, 
et  a  part  Tapplication  trop  absolue  et 
trop  generate  peut-^tre  qui  en  est  faite 
aux  affaires  conimerciales,  la  contrainte 
par  corps  ne  presentait  plus  guere 
d'autre  inconvenient  que  a'Stre  inde-  . 
termin6e  en  toute  matiere  dans  sa  du- 
ree,  et  la  loi  du  17  avril  1832  y  a  rai- 
sonnableinent  obvie. 

Debnath  (Michel),  brigadier  au  17* 
raiment  de  dragons ,  ne  a  Rouffach 
(Haut-Rhin),  fut  envoys,  le  21  plu- 
viose  an  ii ,  pendant  la  nuit ,  pour  sur- 
prendre  un  poste.  II  se  devoua ,  s'a* 
vanca  seul  jusqu'au  centre  du  village 
ou  etaient  les  ennemis,  et  fit  entendre 
le  coinmandemcnt  :  Escadron,  en 
avant !  L'ennemi ,  epouvant6 ,  et  se 
croyant  cerne ,  mit  bas  les  armes.  I^e 
14  messidor  an  viii,  voyant  trois  dra- 
gons fraoQais  sur  le  point  d'etre  fails 
prisonniers  ,  il  reussit  a  les  delivrer, 
jnais,  toniba  bientot  lui-m^me  dans 
line  embuscade :  trente  cavaliers  fon- 
dirent  k  la  fois  sur  lui ;  Debnath  tue 
Tofficier ,  renverse  toutce  qui  s'oppose 
h  son  passage',  et  rejoint  son  corps 
apr^s  avoir  recu  neuf  coups  de  sabre. 
11  mourut  doiize  jours  apres ,  de  ses 
blessures. 

Deboisement.  Voyez  Forets. 
'  Debbate  (Nicolas),  en  htin^de 
Sraiay  poete  latin  qui  vivait  dans  le 
treizidme  si^cle,  est  auteur  d*un  poeme 
h^roique  sur  les  hauts  fails  du  roi 
Louis  VIII,  et  de  quelques  autres  po^ 
sies  latines. 

Dbbraux  (Paul-Emile),  n^  en  1796, 
commen^a  tout  jeune  sa  reputation  de 
chansonnier,  a  Tepoque  d^sastreuse  ou 
les  armies  ^trangeres  campaient  en 
France,  et  oii  un  pouvoir  soupconneux 
s^attacbait  a  comprimer  les  elans  du 
sentiment  national.  Ses  refrains  pa- 
triotiques  allerent  consoler  le  peuple 
de  nos  d^faites ,  en  celebrant  nos  glo- 
rieux  soldats ,  ou  le  venger  des  mepris 
quil  essuyait,  en  disant  a  ceux  qui  le 
gouvernaient  de  dures  v^rit^s.  D'un 
autre  cote ,  ses  couplets  a  boire,  ses 
folles  chansons  ,  eveillaient  dans  les 
guinguettes  de  joyeux  6chos,  et  circu- 
laient  avec  le  rire  dans  les  r^uaioqai 


d^ouvriers.  II  rempUssait  la  m^metd- 
che  que  Beranger ,  non  avec  autaiit  de 
genie  et  d'eclat,  mais  avec  le  mdme 
courage ,  la  meroe  gaiete ,  et  le  mtoie 
devouement  aux  int^r^ts  de  son  pays. 
II  etait  surtout  le  poete  du  peuple :  ses 
vers,  ou  il  y  avait  plus  de  facility  que 
de  correction ,  plus  de  verve  que  de 
deiicatesse,  trouvaient  raremeot  en- 
tree dans  les  salons,  mais  etaient  r6- 
petes  rn  chceur  dans  les  ateliers  et 
dans  les  chaumieres.  Cependant  qud- 
ques-unes  de  ses  chansons ,  telles  que 
la  Colonn€f  Soldaty  fen  souviens-tu, 
n'^taient  pas  indignes  de  rapprobation 
du  public  d^licat.  Le  genre  de  travail 
auquel  il  se  livrait  (si  chanter  ^tait 
pour  lui  un  travail )  n*6tait  pas  fiait 
pour  Tenrichir  :  membre  de  toutes  les 
societ^s  chantantes,  mais  sans  place, 
sans  protection ,  incapable  de  se  pous- 
ser*  k  Taide  d*un  parti  ou  d*une  opi- 
nion, il  cut  a  soutenir  centre  la  misere 
des  luttes  p^nibles,  ou  il  eut  besoinde 
scanner  de  toute  sa  gaiete  naturelie 
pour  ne  pas  tomber  dans  le  decoura- 
gement.  Les  persecutions  du  pouvoir 
vinrent  encore  le  niettre  h  aautres 
epreuves  :  appele  a  comparaltre  pour 
ses  chansons ,  ii  alia  pendant  quelques 
mois  expier  sous  les  verrous  le  tort 
d'avoir  fait  rire  le  peuple  aux  d^pens 
des  ministres.  La  vie  de  ce  pauvre  et 
joyeux  poete  fut  courte.  II  mourut  en 
1831 ,  apres  avoir  salu^  d'une  voix  de- 
failiante  le  grand  triomphe  qu^avaient 
invoqu^  ses  xoeux,  et  que  son  influence 

fiopulaire  avait  prepare.  Ses  vers,  que 
e  peuple  chante  encore  aujourd'hui , 
seront  peut-^tre  oubli^s  demain ;  mais 
son  nom  vivra,  protege  par  la  rccom- 
mandation  d'une  voix  ^loquente,  par 
le  poetique  hommage  de  sympathie  et 
de  regrets  qu*UQ  frere  ea  poesie  a  d^ 
po&6  sur  sa  tombe.  Jamais  Beranger 
n'a  ^te  mieux  inspire  que  dans  les 
strophes  suivantes : 

lie  panrrc  £mll«  a  patse  coinme  une  ombre, 
Oinbre  jojeuM  et  chire  aux  boos  Tivants. 
Ses  gais  refrains  voas  egaleat  en  noinbre, 
Fleurs  d'acacia  qu'cparpillcnt  les  rents. 
Debraax,  dix  ans,  r^na  sur  la  gognette, 
Mit  I'orgae  en  train  et  le  cbnur  des  fauboorgtt 
Et  roulaiit,  roi  de  gaingaette  en  gttiagaetts» 
Da  pauvre  peuple  il  chaotA  (es  amonrt- 
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U  logeait  aa  grwnwr. 

ha  tempi  aa  brnit  dec  Ktes  cniTrantea 
Upait,  rftpaft  I'habit  do  chanson nier. 
Veoail  rhirer  :  le  bois  manquait  h  Vklrt  i 
U  Titrt  an  nord  etincelait  dc  flcurs ; 
n  ^reloltait ;  maia  sa  nuiiaa  folAtre 
Da  paurn  penpU  allait  aidier  ies  plaors. 

Bicn  jaunt,  k^Iaa  I  il  deieend  dans  la  fosae ; 
h  I'ai  eoodnil  on  rie%a  j'irai  demain. 
ChaaUnt  aa  loin ,  des  miTears  k  voix  fauase , 
iax  noirs  pcnsers  m'amchaient  ra  chemin. 
Ceteiaat  a«a  cbanta  que  di«ait  l«or  ivrcsse , 
Qaata  qoa  lean  fils  saaront  bira  rajeuoir. 
De  MQ  pasMge  cst-il  an  roi  qui  laisse 
Aa  paavre  paapla  nn  si  doax  souvenir? 

Db  Bbosses  (vo^.  Bbosses.) 

Dearie  (Catherine  Leclerc,  ddme)i 
morte  en  1706 ,  Ot  partie  de  la  troupe 
de  Moliere  h  Lyon,  puis,  h  Paris.  Elle 
jouait  avec  suoces  aans  le  grand  tra- 
gique  et  dans  Ies  rdles  nobles  de  la 
comedte ;  elle  excellait  surtout  dans  le 
personnage  d'^gnis  de  FEcole  des 
jmmes,  Quelques  annees  avant  sa  re- 
traite,  on  voulut  faive  remplir  ce  rdle 
par  mademoiselle  Ducroisy;  mais  le 
parterre  demanda  si  hautement  ina- 
dameDebrie,  au^onTalla  chercher' chez 
die,  et  c[u*on J'obligea  de  jouer  dans 
son  habit  de  ville.  Elle  avail  alors 
OSans. 

Moliere  avait  6i^  amoureux  de  ma- 
dame  Debrie  avant  d*^pouser  made- 
moiselle Bgjars,  et  il  revint  a  elleapres 
ses  guerelles  de  manage. 

DcfifiiB  (Edme-Wilquin) ,  mort  h 
Paris  en  1675 ,  fut  aussi  Tun  des  ac- 
teurs  de  notre  premiere  comedie  fran- 
(aise. 

Dbbrosse  (Jacques) ,  architecte  du 
dix-septieme  sitele,  sur  Ies  dessins  du- 
Quel  tut  construit^  en  1611 ,  le  palais 
Qu  Luxembourg.  Debrosse ,  tout  en 
iroitant  le  palais  Pitti  de  Florence  et 
son  architecture  en  bossages  tr^s-sail- 
l^ints ,  sut  donner  a  son  oeuvre  un 
grand  caract^re  d*originalit6.  Mais  il 
ne  faut  point  juger  de  cette  oeuvre  par 
le  monument  tel  qu'il  existe  aujour- 
d'hui.  (Voyez  Chalgrain.)  Debrosse 
construisit  ,  en  1616,  le  portail  de 
Saint-Gervais,  facade  qui ,  a  part  Ies 
d^fauts  inh^rents  au  systeme  des  por- 
tails  k  Stages,  est  Tune  des  plus  belles 
qui  existent. 
.  En  1618,  apr^  Tincendie  du  Palais 


de  Justice,  ce  fut  lui  qui  reconstruisit 
la  salle  des  Pas-Perdus.  II  acheva,  en 
1624,  Taqueduc  d^Arcueil,  qu'il  avait 
commence  quelques  ann^s  aupara- 
vant,  et  donna,  vers  la  m^me  epoque, 
Ies  plans  du  temple  ^lev^  a  Cliarenton 

()ar  Ies  protestants,  et  d^truit  en  1683, 
e  jour  m^me  de  la  revocation  de  T^dit 
de  Nantes.  Le  lieu,  T^poque  de  la  nais- 
sance  de  Jacques  Debrosse,  el  la  date 
de  sa  mort  sont  egalement  ignores. 
On  ne  connatt  de  lui  que  ses  ou- 
vrages. 

Debrune  (Josephine).— Les  Russes 
8*etaient  rendus  maitres  de  Saint- 
Miliiel ,  et  s'y  livraient  envers  Ies  ha- 
bitants k  toutes  sortes  d*exc^ ;  pour 
se  soustraire  h  ces  violences ,  la  jeune 
Debriine  s'assied  dans  sa  boutique  sur 
un  baril  de  poudre,  et,  tenant  de  cba- 
que  main  un  pistolet,  elle  menace 
ceux  qui  tenteraient  de  Tapprocher  de 
leur  brdler  la  cervelle  et  de  se  faire 
ensuite  sauter  avec  toute  sa  famille. 
Cette  courageuse  resolution  imposa  a 
I'ennemi,  et  Debrune  fut  respectee. 

Debry  (Jean-Antoine) ,  n^  a  Ver- 
vins,  en  1760,  etait  avocat,  et  avait 
public  plusieurs  ecrits  en  faveur  de  la 
revolution  ,  lorsqu'en  1791  II  fut  eiu 
depute  a  rAssembiee  legislative.  Peu 
de  membres  de  cette  assembl^e  mon- 
trerent  un  patriotisme  plus  ardent  que 
le  sien.  11  demanda,  le  l""'  Janvier 
1792,  la  mise  en  accusation  des  prin- 
ces francais  emigres,  et,  le  I6dumeme 
mois,  it  fit  decreter  que  Monsieur, 
irere  du  roi ,  par  le  fait  de  son  emi- 
gration, etait  cense  avoir  abdique  son 
droit  eventuel  k  la  regence.  Ce  fut  sur 
sa  proposition  nue  TAssembiee  rendit 
le  decret  par  lequel  elle  s'attribuait 
exclusivement  et  sans  le  concours  de 
la  sanction  royale  le  droit  de  declarer 
la  patrie  en  danger.  Quelques  jours 
auparavant,  il  avait  appuye  la  mesure 
relative  a  la  dissolution  de  la  garde 
constitutionnelle  du  roi.  Le  8  ao^t,  il 
demanda  un  decret  d'accusalion  con* 
tre  le  general  la  Fayette ,  coupable 
d*avoir  fait  deiiberer  son  armee  sur 
Ies  evenements  du  20  juin.  II  pritune 
part  active  a  ceux  du  10  aodt,  et  pro- 
pose, quelques  jours  apr^,  la  creation 
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d'un  corps  de  1 ,200  tyrannicides,  des- 
tines aaller  attaquerindividuellement, 
et  jusque  sur  leurs  trdnes,  les  rois  qui 
Bvaient  forme  une  coalition  contre  la 
France.  Re^iu  h  la  Convention  natio- 
nale ,  Jean  Debry  opina,  dans  ie  proc^ 
du  roi,,pour  la  fdrmation  d'un  tribu- 
nal d'Etat ,  pris  hors  de  Tassembl^, 
qui  eOt  eu  h  juger  tous  les  crimes  de 
contre-r6voIution,  quels  que  fussent 
le  nom  et  Ie  rang  de  leurs  auteurs.  Ge 
vote  semble  indiquer  qu'il  ne  recon- 
naissait  'pas  a  la  Convention  -Ie  droit 
de  juger  Louis  XVI ;  cependant ,   il 
vota  ensuite  sa  mort  sans  appel  et  sans 
sursis.  Depuis  lors  jusqu'au  9  ther- 
niidor,  il  ne  reparut  que  rarement  a  la 
tribune,  pour  provoquer  des  niesures 
contre  les  ^migr^  et  faire  decreter  la 
translation  des  restes  de  Rousseau  au 
Pantheon.  Accuse  de  fed6ralisme  ,  et 
ayanl  protest^  contre  le  coup  d'Etat 
dn  31  mai ,  il  faillit  gtre  arr^te  ayec 
les  72  girondins  que  Robespierre  par- 
rint  a  sauver  de  la  colere  des  uftra- 
r^volutionnaires.  Mais,  apres  le  9  ther- 
midor,  tl  rq)arut  sur  la  scene.  Envoys 
ea  mission  dans  les  departements  de 
Vaucluse,  de  la  Drome  et  de  TArde- 
che,  il  revint  bientdt  apres  prendre 
part  a  la  discussion  de  Tacte  constitu- 
tionnel ,  oil  il  fit  insurer  I'article  qui 
declare  que  :  «  Tout  traitement  qui 
«  aggrave  la  peine  d^terminee  par  la 
«  loi  est  un  crime.  »  A  I'expiration  de 
la  session  conventionnelle ,  Jean  De- 
bry fut  nomme  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents  ,  et  pr^sida  deux  fois  cette  as- 
sembl^e,  ^  laquelle  iifutappetea  trois 
reprises  diff^rentes  :  il  y  revint  aux 
sentiments  der^publicayisme  prononc6 
qa1l  avait  fait  paraitre  a  TAssemblee 
legislative.  L'adresse  du  Corps  16gis- 
latif  au  peuple  fran^ais,  sur  la  journee 
du  18  fructidor,  est  de  lui.  En  Van  vr, 
Jean  Debry  fiit  choisi  avec  Roberjot 
et  Bonnier  pour  representer  la  repu- 
bhque  au  congr^s  de  Rastadt.  On  con- 
natt    Fepouvantable   catastrophe   qui 
termina  leur  mission.  (  Voyez  Bon- 
wiEB.)  Jean  Debry  echappa    seul  h 
Pinf^me  guet-apens  ou  scs  deux  col- 
logues perdirent  ta  vie.  Laisse  pour 


mort  par  les  assassins ,  apres  avoir 
re<}u  treize  coups  de  sabre ,  il  parviat 
cependant  a  gagner  la  demeure  do 
baron  de  Goertz,  ministre  de  Prusse, 
qui  lui  prodigua  tous  les  soinsqu'exi- 
seait  sa  situation.  Reotr^  en  France, 
[orsqu'il  fut  retabli  de  ses  blessures, 
Jean  Debry  figure  au  18  brumaire 
parmi  lesconjur^  qui  second^rent  les 
projets  du  general  Bonaparte.  Le  pre- 
mier consul  ren  r^compensa  en  TaQix 
(1801),  en  le  nommant  prefet  du  d& 
partement  du  Doubs ,  qu'il  adminis- 
trait  encore  en  1814.  A  la  premiere 
nouvelle  du  r^tablissement  aes  Bour- 
bons, Debry  parut  a  Tune  des  fenetres 
de  la  prefecture ,  le  22  avril ,  une  co- 
carde  blanche  a  son  chapeau  ,  tandis 
que  ses  domestiques ,  par  son  ordre, 
en  distribuaient  aux  fonctlonnaires  pu- 
blics. II  demanda  le  registre  des  actes 
de  la  prefecture ,  y  fit  inscrire  le  se- 
natus-consulte  qiii  portait  le  rap^do 
roi,  et  signa  le  premier.  II  ecrivit  en- 
suite  h  Monsieur,  comte  d'Artois, 
pour  lui  ofPrir  Thommage  de  son  pro- 
lond  respect  et  de  sa  soumission ,  et 
pour  le  prier  de  lui  accorder  la  liberty 
de  finirses  jours  dans  la  retraitc.  Pea- 
dant  les  cent  jours ,  il  ^t  appel^  a  la 
prefecture  du  Bas-Rhin.  La  seconde 
rentree  des  Bourbons  lui  fit  perdre 
cette  place.  Comprisdansrordonnance 
d'exil  rendue  contre  les  conventionncls 
qui  avaient  vot^  la  mort  de  Loais 
XVI ,  il  iniplora  vainement  de  Mon* 
sieur  la  permission  de  rester  en  France, 
et  sc  retira  en  Belgique.  La  revolu- 
tion de  1830  lui  rouvrit  les  portesde 
la  France.  II  mourut  a  Paris  en  (834. 
Oh  a  de  lui :  V  Essai  sur  teducaiion 
nationale,  1790,  2  vol.  in-8°;2*£fos'^ 
de  Mirabeau,  1790,  in-4' ;  3«  OfAnioa 
sur  la  constitution  de  1793,  rn-8«; 
4°  Catickisme  des  elections ,  1797, 
in-8«. 

Debuke  (Guillaume-Fran^,ois),  ^ 
Jeune,  libraire  ,  r\6  h  Paris  en  1731, 
mort  en  1782,  fut  un  bibliographe 
distingu^.  On  a  de  lui :  Mus3eum  ty- 
pographicum  .  seu  CoUectio  in  qua 
omnes  fere  Hori  rarissimi...  recen- 
senturl  1755,  in-12,  tir^  seulemcnta 
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12  exempijdrei  et  paUi^  boos  le  nom 
de  G.  F.  Rebude;  BibUographieifU' 
tructwe  y  ou  Tr.  de  la  connaissanoe 
des  livresrares  et  singuliersy  176S- 
1768,  7  vol.  in-S";  Svpptim.  h  cet  ou- 
Trage ,  -  ou  CcUalogue  des  livres  du 
et^inet  de  L.  J.  Gagnat,  1769 ,  2  vol. 
vt'^ ;  et  plusieurs  autres  Catahgues 
de  bibliotheques  que  I'oo  recherche  en- 
core pour  la  maiuere  dent  lis  soot  r6- 
diges. 

IteBUBS  (GoiUattme),  UAirUy  parent 
do  pr^o^dent,  mort  it  Paris  en  1820 ,  a 
ri^e  de  M  ans,  inA  iibraire  de  la  Bt- 
bliotheque  du  roi,  et  publia  plusieurs 
oavrages  estimes.  On  iui  doit  en  outre 
plusieurs  Catalogues  de  biblioth^ues 
aassi  estim^  queceux  de  son  parent. 

Db  Cabn  (Charles-lf  atbieu-Isidore), 
eomte  ,  lieutenant  general,  n^  a  Caen, 
eo  1709,  servit  d*ahord  dans  la  ma- 
riae  royale ,  puis  entra  dans  la  car- 
riere  civile,  ex  s'enrola  enfin,  en  1792, 
dans  Tun  des  faataillons  du  Calvados. 
Au  si^e  de  Mayenoe ,  il  cooquit  les 
grades  d*adjudant  -  sous  •  ofiGcier,  de 
sous -lieutenant ,  de  lieutenant  et  de 
capitaine.  Rldbcr ,  qui  defendait  ia 
place,  disait,  en  parlaot  de  de  Caen, 
qu^'Ufaudrait  Iui  compter  autant  de 
campagnes  qu*U  y  avait  eu  de  Jours 
de  siege.  Pea  de  temps  apr^s ,  il  fut 
nomme  adjudant  g^n^ral  chef  de  ba- 
ta/fion.  C'est  en  cette  qualite  qu*il  fit 
les  campagnes  de  la  Vendue,  en  1798 
et  1794,  sous  les  ordres  des  g^^raux 
Canclaux,  Dubayet,  Moreau  et  Kleber. 
£o  1799,  il  fut  charge  d*une  recon- 
naissance importante  sur  les  frontie- 
res  du  canton  de  Bdle ,  et  les  succ^s 
qu*il  ofotint  dans  cette  mission  Iui  va- 
nirent  le  grade  d'adjudant  g^n^ral  chef 
de  brigade,  et  bientdt  apres  celui  de 
l^nersd  de  brigade.  A  Tattaque  de 
f  rankenthal ,  son  impetuosity,  le  porta 
jusqu*au  centre  de  la  place.  Fait  pri* 
sonnier,  il  fut  rendu  k  la  liberty  sur 
parole  et  bientdt  ^hang^.  En  1796,  le 
general  de  Caen  se  distingiia  au  pas- 
saj^e  du  Rhin  et  au  siege  que  les  Fran- 
cis soutinrent  dans  Kehl.  Le  Dtrec- 
toire  Iui  accorda  un  sabre  d'bonneur. 
fin  1799,  il  fiit  employ^^  k  Tarm^e  du 
ttiiiiyd'abeid  sous  tea  ovdres  de  Jour* 


dan,  etplus  tard  sous  ceux  de  Lc- 
courbe.  En  1800,  pendant. la  campa- 
gne  d*  AUemagne,  de  Caen  se  distingua 
en  plusieurs  rencontres,  mais  particu- 
li^rement  a  Willstett ;  a  Offenbourg , 
pres  de  Blaubeuren ;  au  pont  d'Fj*- 
bach,  devant  Ulm,  ou  il  s'empara  d'un 
convoi  de  400  voitures  de  grains  qui 
allait  entrer  dans  la  place ;  a  Munich, 
dont  il  se  rendit  maltre  apr^  avoir 
battu,  a  plusieurs  reprises ,  le  general 
autridiien  Merfeld;  enfin,  k  Hohen- 
linden ,  ou  il  d^cida  le  gain  de  la  ba- 
taille  en  conduisaot ,  pendant  le  plus 
fort  de  Taction ,  6,000  bommes  a  Mo- 
reau qui  ne  les  attendait  pas.  Ce  fut 
au  milieu  de  ces  exploits  qu'il  fut 
promu  au  grade  de  g^n^al  de  divi- 
sion. 

£n  1802,  apres  le  traits  d'Amiens, 
le  premier  consul  le  nomma  capitaine 

general  des  etablissements  h'ancaia 
ans  rinde.  Apeinearriv^^Pondicn^ 
ry,  de  Caen  re<^t  des  nouvelles  qui  lai 
firent  pressentir  la  rupture  de  la  paix ; 
aussitot  il  se  decida  k  se  rendre  a  Tile 
de  France.  La,  pendant  huit  ans  qu'il 
gouverna  les  etablissements  franca  is 
situes  a  Test  de  T Afrique ,  il  se  main- 
tint  contre  les  attaques  r^it^rees  des 
Anglais ,  et  leur  captura  un  nombre 
considerable  de  navires  marchaods. 
S'il  edit  recu  de  la  metropole  les  se- 
cours  quMI  demandait ,  le  pavilion 
fran^ais  edt  reconquis  dans  les  mers 
d'Asie  tout  Teclat  dont  il  brillait  sous 
les  la  Bourdonnaye  et  les  Suffren  ,  et 
jamais  TAngleterre  ne  se  fdt  empar^ 
de  rile  de  France.  Mais  en  1810, 
n'ayant  avec  Iui  que  1,209  homfnes  de 
garnison,  il  fut  attaqu^  par  une  arm^ 
anglaise  de  20,000  hommes.  II  r^ista 
quelque  temps,  bieu  que  Tin^alite  des 
forces  fAt  trop  grande  pour  que  la 
victoire  ne  restdt  pas  au  nombre.  Ce- 
pendant,  de  Caen  ootint  une  capitula- 
tion honorable,  et,  en  qiiittant  rtle,  il 
re<;ut,  dans  une  adresse  que  Iui  vot^- 
rent  les  colons ,  Texpression  de  leur 
estime  et  de  leur  reconnaissance.  Il 
rentra  en  France  vers  le  milieu  de  1 81 1 , 
avee  ses  troupes  et  les  ^uipages  de  ses 
quatre  fregates.Cette  inmeannee,  il  re- 
fut  leoommanderaent  eo  chef  «k  Far* 
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m^  de  Catalogue,  et  les  sucg^  qu*il 
obtint  lui  valurent,  en  1812,  les  litres 
de  grand-croixde  Tordre  de  la  Reunion 
etae  comtede  Tempire.  Depuis  lon^- 
temps  il  ^tait  grand  ofGcier  de  la  Le- 
gion d*bonneur.  Charge  d*organiser, 
en  1814,  un  corps  d'arm^e  sous  le  titre 
d'armSe  de  la  Gironde,  et  de  repren- 
dre  Bordeaux,  (jui  avait  ouvert  ses 
portes  aux  Anglais,  il  fut  arr6t6  dans 
ses  pr6paratifs  par  Tabdication  de 
i'empereur ,  et ,  apr^  la  bataille  de 
Toulouse ,  il  traita  d*une  suspension 
d^armes  avec  le  g6n6ral  anglais  qui  lui 
6tait  oppose.  Sous  la  restauration ,  il 
«fut  noinm6  par  le  roi  gouvemeur  de 
la  1 1*  division  militaire.  Iloccupaitce 
poste  en  1815,  au  moment  ou  la  du- 
chesse  et  le  due  d'An^oul^me  appri- 
rent,  h  Bordeaux,  le  debarquement  de 
Napol^n  au  golfe  Juan.  De  Caen, 
dans  cette  circonstance  critique,  se 
comports  a  T^ard  de  la  duchesse,  qui, 
seule  resta  a  Bordeaux ,  avec  une  con- 
venance  parfaite.  Apr^  le  depart  de 
la  princesse,  il  recutdans  la  ville  le 
general  Clausel.  FNour  ce  fait,  il  fut 
arr^t6  apres  les  cent  jours  ,  ct  subit 
une  captivite  de  quinze  mois ;  il  fut  en« 
fin  rendu  h  la  liberty  par  une  ordon- 
nance  royale ,  et  mis  en  disponibilit^. 
A  la  revolution  de  juillet ,  le  g^n^ral 
de  Caen  fut  nomm^  president  de  la 
commission  chargee  d'examiner  les 
reclamations  des  offlciers  eioign^s  de 
rarm^e  sous  la  restauration.  II  futen- 
leveeo  1832,  k  Montmorency,  par  une 
attaque  d*apoplexie  foudroyante.  II 
etait  Ag6  de  63  ans. 
1^  Dbcandolle  (Augustin-Tyrame), 
oelebre  botaniste,  ne  a  Geneve,  en 
1778,  d*une  famille  francaise  qui  s'^- 
tait  retiree  dans  cette  ville,  lors  de  la 
revocation  de  Tedit  de  Nantes,  vint  h 
Paris  en  1796 ,  et  y  fut  accueilli  par 
Dolomieu,  sous  la  direction  duquel  il 
continua  les  etudes  quil  avait  com- 
mencees  a  Geneve,  en  recevant  les  le- 
cons  de  Charles  Bonnet  et  de  Senne- 
bier.  Associe  d'abord  aux  travaux  de 
Lamarck ,  puis  a  ceux  de  Desfontai- 
nes,  en  1798,  il  fut  charge,  par  ce  der- 
nier, de  rediger  le  texte  de  Thistoire 
des  plantes  grasses ,  dont  Redoute 


avait  depuis  longtemps  prepare  les  ll« 
ffures;  des  ce  moment,  Decaodolle 
fut  compte  au  nombre  de  nos  pr^ 
miers  botanistes.  Deux  ans  apres ,  il 
publia  la  Monographie  des  aslraga- 
m,  ouvrage  ou  il  chercha  a  introduin 
les  principes  des  classifications  oatu- 
relies  jusque  dans  les  details  des  gen- 
res ,  et  presenta  a  I'lnstitut  pluslean 
memoires  tres-importants  sur  la  phy- 
sique vegetale.  Ces  memoires,  qui 
ont  pour  objet  Vexistence  et  f usage 
des  pores  corticauxy  la  vigetaikm 
du  ffui,  et  I'influence  de  la  lunU^esur 
les  vigetaux ,  ont  ete  imprimes  dang 
le  Hecueil  des  savants  ^trangen. 
Charge,  en  1802,  de  faire  poor  Cuvier 
le  cours  d*histoire  naturelle  au  colUge 
de  France ,  il  commeni^ ,  la  mkoe  an- 
nee,  avec  Redoute,  VHisUAre  des  lilia- 
cees  y  dont  il  a  redige  les  quatre  pre- 
miers volumes  sans  y  attacher  aoo 
nom.  II  fut  rcQU,  en  1804,  docteureo 
medecine  a  la  Faculte  de  Paris.  Sa 
these,  qui  est  un  Essai  sur  ks  pro- 
priiUs  midicates  des  planks  ^  torn- 
parees  avec  la  classification  natureUe, 
a  eu  deux  editions,  et  a  ete  traduite 
dans  plusieurs  langues.  En  1803,  il  fit 
paraitre  la  troisidme  edition  ^de  la 
Flore  frangaise ,  qui ,  en  sortant  de 
ses  mains,  etait  veritablementunnott- 
vel  ouvrage ;  car ,  depuis  la  secoode 
edition ,  la  science  avait  fait  de  si  ra- 
pides  progr^s ,  qu'il  avait  fallu  refaire 
entierement  le  travail  de  Lamarck.De- 
candolle  y  fit  entrer  plus  de  deux  iniiK 
especes  nouvelles  et  refondit  eonlp!^ 
tement  la  cryptogamie. 

En  1806,  Decandolle  fut  charge  par 
Champagny ,  alors  ministre  de  ^nt^ 
rieur,  de  parcourir  la  France  pour  ee 
etudier  la  botanique  et  ragriculture; 
il  comment^aaussitdtcelte  difficile  ex- 
ploration h  laquelle  il  cousacra  six  an- 
nees  de  sa  vie ;  il  visita  non-sculeme'il 
Tancien  territoire,  mais  encore  les  de- 
partements  de  la  Belgique ,  de  I'ltaue 
et  des  bords  du  Rhin.  Chaquc  anoee, 
ii  publiait ,  a  la  suite  de  ses  voyages, 
un  rapport  dans  lequel  il  mentioniu/t 
les  prmcipaux  resultats  de  g^grapw 
botanique  et  agricole  qu'il  avaity 
serves.  II  donna,  en  1806,  un  sufF' 
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ment  d  la  Flore  franccUse,  et  ajouta 
treize  cents  nouveiles  espeees  a  celles 
qu'il  avait  d^rites  dans  la  3'  edition 
de  cet  ouvrage. 

li  devint ,  en  1808  ,  professeur  de 
botanique  a  la  facuite  de  m^decine  et 
h  la  facuite  des  sciences  de  Montpel* 
lier,  et  directeur  du  Jardin  des  Plan- 
ts de  la  m^me  ville,  dont  il  publia  le 
catalogue  en  1813.  En  1815,  pendant 
les  cent  jours ,  31.  Decandolle  fut 
Domm^  a  la  place  vacante  de  recteur 
de  Tacademie  de  IVJontpeJIier;  mais 
apres  la  seconde  restauration  ,  quel- 
qu*il  n'edt  pris  aucune  part  aux  eve- 
Dements   politiques ,  il  fut  remplac^ 

rM.  Ducliaila,  et  nomm^  doyen  de 
facuite  des  sciences.  Fatigu^ ,  en 
1816,  des  troubles  qui  d^solaient  le 
Midi  et  craignant  d'etre  revoque,  il 
prit  Tavance ,  se  d^mit  de  ses  fonc- 
tioDS,  et  se  retira  a  Geneve,  ou  il  con- 
tinua,  depuis,  a  se  livrer  h  ses  etudes 
favorites.  11  etait,  depuis  1810  ,  cor- 
r^ondant  de  Tlnstitut.  Apres  la  r^ 
volution  de  juillet,  Decandolle  revint 
habiter  Montpellier ,  et  le  gouverne- 
ment  lui  rendit  le  titre  de  professeur  a 
Tecole  de  m6decine  de  cette  ville,  6co]e 
a  laquelle  ses  le^ns  avaient  rendu, 
sous  rempire ,  une  ^artie  de  son  an- 
cienne  c^iebrite.  Mais  sa  sant^  ne  lui 
perniettait  plus  de  se  livrer  a  i'eiisei- 
gneineot.  il  mourut  en  1841.  Les 
priocipaux  ouvrages  de  M.  Decandolle 
sont,  outre  ceux  que  nous  avons  cites : 
Pfincipes  iUmentaires  de  botanique  y 
Paris,  1803,  ^1-8" ;  Synopsis  plantar 
rum  in  Flora  GcMica  descriptarum, 
Paris,  1806,  \n-S° -^  Icones  plantarum 
Gallic  rariorumy  Paris,  1808,  in-4"; 
TMorie  ildmentaire  de  botanique  y 
Paris,  1813,  in-8^  2^  Edition  ,  1819, 
in-a^*.  Cet  oiivrage  a  ^te  traduit  en  al- 
iemand,  par  Roemer,  Zurich,  J  814  et 
1815,  2  vol.  in-8*' ;  Regni  vegetabills 
tystema  naturaUy  sive  ordines.  genera 
et  species  plantarum  secundum  me- 
thodi  naturalis  normas  digestarum 
et  descriptarum,  Paris,  1818  ,  in-8°, 
volumen  primum;  ibid.,  1821 ,  volu^ 
men  secundum,  Cet  ouvrage  est  rest6 
incomplet.  Prodromus  systematis  na' 
UaralU  regni  vegetabilis,  iive  enume* 


ratio  coniractata  ordinum^  generum^ 
specierumque  plantarum  hucusque 
cogmtarum^juxta  methodincUuralis 
normas  digesta ,  Paris ,  1824  - 1830, 
t.  I-VII ;  Memoire  sur  la  famiUe  des 
legumineuses ,  Paris,  1825-1826,  8  li- 
vraisons,  in-4*';  Oraanographie  vigi' 
taky  ou  Description  raisonnie  des 
organes  des  plantes ,  pour  servir  de 
suite  et  de  developpement  a  la  thiorie 
ilemenfaire  de  botanique ,  et  dintro* 
duction  a  la  physiologie  vigitale  et  dt 
la  description  aes  families ,  avec  des 
planches  en  taiUe-doucey  Paris,  1827, 
2  vol.  in-8°. 

Decazes  (£iie),  due  et  pair  de 
France,  auiourd'hui  ^rand  referenda!  re 
de  la  chambre  des  pairs,  naquit  a  Saint- 
Martin  de  liaye  (d^p.  de  la  Gironde) , 
le  8  septembre  1780.  Issu  d'une  fa- 
mille  de  robe,  lejeuneDecazes  faisait 
ses  Etudes  au  college  de  Yenddme, 
lorsque  la  revolution  vint  detruire  mo- 
roentan^ment  les  anctens  etablissc- 
roents  d*instruction  publique.  II  alia 
^tudier  les  lois  a  Libourne ,  et  debuta 
bient6t  avec  succes  au  barreau  de  cette 
ville.  D^  que  les  ecoles  de  Paris  fu- 
rent  rouvertes ,  il  accourut  y  perfec- 
tionner  son  instruction;  apres  guel- 
aues  aiinees  de  sejour  dans  la  capitale, 
il  entra  conime  simple  employ^  au  mi- 
nist^re  de  la  justice.  Pourvu  d'une 
place  de  juge  au  tribunal  de  la  Seine , 
et  successivement  appel^  au  conseil  de 
rimp6ratrice  mere  et  a  celui  de  Louis 
Bonaparte,  il  fut  nomme,  en  decern- 
bre  1810,  conseiller  a  la  cour  imp6- 
riale  de  Paris.  On  a  complaisamment 
lou^  M.  Decazes  d'avoir ,  dans  les  af- 
faires de  Louis  Bonaparte,  d^fendu 
plus  d'une  fois  avec  force  les  inter^ts 
de  son  patron  centre  la  volenti  de 
rempereur.  La  d^faveur  personnelle 
qui  en  resulta  et  la  destitution  du  roi 
de  Hollande,  semblaient  avoir  bom^ 
la  carriere  politique  de  M.  Decazes  , 
quand  les  revers  de  la  France  et  le 
changement  de  gouvernement  qui  en 
fut  la  suite  fatale,  vinrent  offrir  a  son 
ambition  des  chances  assur^ment  tout 
a  fait  impr6vues.  M.  Decazes  semble 
n'en  avoir  n6glig^  aucune.  II  s'^tait 
montr^ ,  d^  1814 ,  un  des  premiers  et 
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dea  plus  dtfiuds  partisan^  da  i^gioie 
DOttveau,  Oil  piutdt  de  I'ancien  regime 
ressuscit^  :  1815  le  vit  s«  pr^enter  a 
la  tdte  d'une  coinpagnie  de  gardes  na- 
tionales  mobiies  pour  d^fendre  la 
cause  royale  contre  Napolton.  Ce  fut 
la  une  <h)s  causes  de  la  faveur  tout  a 
fait  extraordinaire  dont  M.  Decazes 
jouit  bientot  aupres  de  Louis  XVIII. 

Oa  a  citede  M.  Decazes ,  durant  tes 
cent  jours,  un  mot  qui  atteste  chez 
lui,  sinoB  un  grand  attachement  a  ses 
nouveaux  maltres,  encore  une  fois 
hors  de  France,  du  nioins  le  courage 
de  son  opinion,  et  cette  aimable  liberty 
d*esprit  qui  semble  ne  I'avoir  jamais 
abandonn^,  m6me  au  milieu  des  plus 
cruelles  convulsions  de  son  pays.  «  Est- 
«  il  besoin,  s^ecriait-on  dans  une  r^u- 
«  nion  de  cours  royales ,  d'une  autre 
«  preuve  de  la  Mgitimit6de  Tempereur, 
a  que  la  rapid  ite  de  sa  marc*he?  Quel 
«  autre  que  le  \Tai  souverain  eilt  pu 
«  arriver  ainsi  en  vingt  jours  de  Can- 
«  lies  a  Paris?  »  — «  Je  n'ai  jamais  oui 
«  dire ,  r^pliqua  M.  Decazes ,  que  la 
«  l^itimitd  fut  le  prix  de  la  course.  •> 

Exil^  par  Napoleon ,  avec  defense 
de  se  tenir  a  moins  de  quarante  lieues 
de  Paris,  M.  Decazes  aocourut  des 
qu'if  eut  connnissance  du  d^sastre  de 
Waterloo.  Installe  prefet  de  police  le 
7  juillet ,  au  nom  du  roi  non  encore 
arrive ,  il  eut  le  malheur  de  piaire  aux 
chefe  de  Tarmee  etrangere;  il  prit  des 
lors  le  rang,  et  eut  bientdt  le  titre  de 
conseiller  (F£tat.  Les  journaux  fai- 
saient  parfois  des  tableaux  trop  fl- 
deles  des  maux  et  des  vexations  que 
produisait  I'invasion..  Les  g^eraux 
etrangers  s*en  plai^nirent  au  prefet  de 
police,  qui ,  le  13  juillet  ( voy.  Journ. 
gin. ),  ^crivit  ainsi  aux  redacteurs  des 
leuilles  publiques.  «  Son  excellence  le 
«  ffooverneur  de  Paris  ( le  baron  Mu- 
«  fling }  se  plaint  que  les  journaux 
«  s^occupent  toujours  des  armies  al- 
« li^es.  11  demande  qu'il  soit  enjoint 
«  aux  journalistes  de  n'en  parler  ni  en 
«  bien,  ni  en  mal ;  il  demande  en  outre 
«  ^ue  cette  injonction  soit  fa  Ite  au- 
« jm^rd'hui  m^ine.  Je  m*empress6 ,  en 
«  ddns^uenee ,  de  voas  faire  conna^ 
«  tl!«  ies  iuteiitiofis  de  son  excellence, 


«  et  voas  recommande  de  vous  y  coo* 
«  former  sans  reserve,  m  La  creinte 
d'aggraver  le  mal  en  irritant  des  forces 
victorieuses  sufiit-elie  pour  faire  eica* 
ser  un  magistral  frani^is  d'avoir  dona^ 
des  ordres  au  nom  d'un  autre  que  le 
roi  de  France  oa  le  gouvernement 
fran^ais? 

Vers  le  commeticement  d'aoAt,  le 
colonel  Labedo3^ere  et  le  marecbal  Ney 
ayant  6te  arr^tes,  le  prefet  de  police, 
tout  en  prenant  les  mesures  les  plus 

f)ropres  a  prevenir  Tevasion  de  ces  ii- 
ustres  victimes ,  ne  negligea  rien  de 
ce  qui  pouvait  diminuer  leurs  souf- 
frances.  ^lu  depute  vers  le  m^metemps 
par  le  college  electoral  de  la  Seine, 
M.  Decazes  inonta,  des  le  meis  desep- 
tembre,  de  la  prefecture  au  ministere 
de  la  police,  et  fut  cre^  oomte  par 
Tordonnance  du  7  Janvier  1816.  Une 
pbysiononiie  douce,  ennoblie  par  un 
iront  eiev^,  des  yeux  beaux  etvils, 
un  son  de  voix  insinuant ,  une  conver- 
sation facile ,  spirituelle ,  tout  a  hit 
seduisante,  surtout  dans  le  t^te-a-t^ 
TaYaient  fait  distinguer  par  le  rot, qui 
lui  accorda  bientdt  la  plus  enti^re  eon-' 
fiance.  L'intimite  devint  si  parfaite, 
que  Taffectueux  monarque,  ne  conse^ 
vant  avec  son  ministre  d'autre  avao- 
tage  que  celui  de  Tdge,  Tbonondt  soO" 
vent  du  nom  de  monjUs* 

Cependant  la  session  des  chambres 
s*ouvrit ,  et  la  majority ,  triomphante 
d'abord  ,  unie  contre  celui  qu*on  appe- 
lait  alors  I'ennemi  conimun ,  ne  tarda 
pas  a  se  diviser.  Les  un&  demandaient 
qu'on  proc^ddt  avec  la  demise  rigueor 
contre  un  parti ,  le  parti  r^voiotion- 
nalre  et  national ,  qu  ils  appelaient  in* 
corrigible,  etqu*il  lallait,  disaient-ils, 
exelure  de  tous  les  empldis  publics; 
les  autres ,  en  minority ,  redoutaient 
unfe  severity  excessive,  et  le  gou^r- 
nenient  inclinait  alors  en  favetfr  de 
leur  opinion.  A  la  seance  du  18  oeto- 
bre,  M.  Decazes  pr^senta  un  projet  de 
loi  tendant  a  donner  au  ministere  le 
OToit  de  dctenir  et  d'exiler  les  indivi- 
dus  pr^um^s  auteurs  ou  complices  de 
debts  contre  le  roi ,  la  fainilie  royale  et 
la  sdrete  de  T^tat. 
Cette  loi  fut  adopts  fia^  lei  dei> 
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chambres  aans  beaucoup  de  discttssioo. 
Par  une  circulaire  aux  prefeU,  eD  date 
du  30  Bovenibre  suivant ,  M.  Decazes 
fixa  eoces  tennes  le  mode  d'execution  : 
ft  Cette  mesure  extraordinaire  assu- 
>  rera  la  tranquillite  de  l'£tat  sMl  en. 
« est  fait  une  sage  application ;  elle  y 
«  apporterait  le  trounie  si  les  inagis- 
«  Krats  substituaient  Tarbitraire  a  une 

•  juste  severite,  s'ils  se  rendaient  les 
« instruments  ,  m^me  involontaires  , 
« des  passions  particulieres  ou  des  pre» 

•  ventions  aveugles.  Ce  n'est  point  sur 

•  de  simples  soupcons,  sur  des  d^non- 
■  ciatioQS  vaffuesi  qu'on  pent  priver 
« un  citoyen  de  sa  liberty...  Le  respect 
«  que  comroande  la  stlrete  individuelle 
ft  vous  fait  un  devoir  d'apporter  dans 
ft  cette  partie  de  vos  fonctions  Fatten- 
ft  tion  la  plus  scrupuleuse.  Le  gouver- 

>  nenient,  aui  ne  veut  exercer  que  dans 
ft  Tinterdt  de  TEtat  le  pouvoir  extraor- 

>  dinaire  dont  il  est  momentan^ent 
«revetu,  doit  trouver  dans  finipar- 
ft  tialite  des  prefets,  et  dans  la  c^lerit^ 
ft  de  leurs  rapports ,  la  garantie  de  sa. 
ft  responsabiiite,  oomme  tons  les  sujets 
ft  de  Sa  Majesty,  comme  tous  les  hom- 
ft.  roes  paisibles  doivent  y  trouver  celle 
«  de  leur  reposet  la  protection  qui  leur 
ft.  est  due.  » 

Cette  circulaire  attira  a  M.  Decazes 
la  deQanoe  d'un  parti  sans  lui  rendre 
la  coniiaoce  de  Tautre.  Depuis  ce  mo- 
ment, i<  fut  force  de  les  combattre 
tour  a  tour  tous  les  deux ,  sans  pou- 
voir s'appuyer  solidement  sur  aucun. 
L'evasion  singuliere  du  comte  de  la 
Yaiette ,  apres  quMl  eut  ete  condamne, 
fut  la  premiere  occasion  que  saisirent, 
pour  eclater  avec  violence  contre  M. 
Decazes,  ceux  desquels  on  disait  qu'ils 
6taient  plus  royaUstes  que  le  roi, 
Peu  s*en  fallut  qu'on  n'aecusHt  le  mi- 
nistre  de  connivence  avec  les  amis  du 
prison  nier ,  si  heureusement  delivr^ 
par  le  noble  d^vouement  de  sa  fern  me. 
Dans  la  discussion  de  la  loi  dite  d'am- 
nistie,  la  majority  fit  d'incroyables  ef- 
forts  pour    rendre   impitoyable   une 
mesure  qui  >  de  sa  nature,  devait  £tre 
toute  de  cl^mence.  L*atta^ue  fut  vive 
de  la  part  des  chefs,  qui  meditaient 
d6ja  les  fameuses  categories.  M.  De- 


cazes n^teut  pa$  besoift  d^ane  grande' 
Eloquence  pour  d^fendre  la  loi  contre 
une  genereuse ,  mais  faible  minorite , 
qui  osa  proposer  d^accrottre  le  nom- 
bre  des  auinisties.  Nous  nous  plaisons 
oependant  a  le  reconnaitre ,  il  ut  beau- 
coup  contre  la  majorite,  sans  pouvoir 
parvenir  a  triompher  de  sa  fureur.  Le 
ministere  recut  la  un  ^bec  honorable; 
et,  a  partir  de  cette  epoque,  les  ultra 
de  la  cbambre  des  deputes  ne  laisse- 
rent  echapper  aucune  occasion  de  faire 
sentir  a  M.  Decazes  ^u'il  avait  perdu 
leur  confiance.  A  la  seance  du  22  mars 
1816,  il  fut  accuse  par  eux,  en  comity 
secret ,  d'organiser  dans  les  journaux 
un  systeme  de  diffamation  contre  les 
principes  religieax  et  royalistes  de  la 
chambre,  accusation  qui  tut  reproduite 
avec  force  dans  la  discussion  du  bud- 

get.  Les  chambres  se  s^parerent ,  et 
ientot  des  troubles,  des  conspirations 
ayant  delate  sur  plusieurs  pomts,  no- 
tamment  a  Paris,  a  Grenoble,  a  Lyon, 
le  ministere  de  la  police  prit  une  im- 
portance croissante,  et  ennn,  par  la  fa- 
veur  personneile  du  roi ,  M.  Decazes 
parvint  veritablement  au  timon  des  af- 
faires. 

M.  Decazes  semble  avoir  senti  le 
Dremier  le  besoin  de  dissoudre  cette 
raineuse  chambre  connue  sous  le  nom 
d'inhrouvMe  y  et  Tordon nance  du  5 
septembre  1817  prononqa  cette  disso- 
lution. Peu  de  jours  apres ,  dans  une 
circulaire  relative  aux  Elections ,  M. 
Decazes  disait  aux  pr^fets  :  «  Sous  le 
«c  rapport  de  la  convocation,  point  d*ex- 
o  clusionsodieuses,  point  d'applications 
« iil^ales  des  dispositions  de  la  haute 
«  police  pour  ^rter  ceux  qui  sont  ap- 
«  nel^a  voter;  surveillance  active,  mais 
« liberty  enti^ ;  point  d'extension  ar- 
a  bitraireaux  adjonctionsautoris^par 
«l*ordonnance.»  Le  ministreqnitintce 
langage  ofQciel  n'entendait  pas  sans 
doutequ'ondemanddt  leurs  passe-ports 
aux  ^lecteurs  libera ux,  et  qu'on  emp§- 
chUt  d'aller  voter  ceux  qui  n'avaient 
pas  pense  h  s'en  munir.  M.  Decazes 
mdtque  ensuite  les  qualites  auxquelies 
Tadministration  reconnattra  les  can*- 
didats  qui  devront  6tre  priv^s  ou  jouir 
de  son  mfluenoe   et  s'exprime  amsl  : 
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c  Sa  Majesty  attend  d'eux  ( des  pr^ 
afets)  quils  feront  tous  leurs  efforts 
«  poor  eloigner  de  la  deputation  les  eii- 
«  neinisdu  tr6neetde  la  l^^itimit^...., 
«  et  ces  amis  insens^  qui  F^branle- 
«  raienten  voulant  le  servir  autrement 
«quele  roi  ue  veut  T^tre;  qui,  dans 
« leur  aveuglement,  osent  dieter  des 
a  lois  h  sa  sagesse ,  et  pretendent  gou- 
«  verner  pour  lui.  Le  roi  ne  veut  au- 
A  cune  exag^ration;  il  attend,  des  coi- 
«  i^ges  eiectoraux ,  des  deputes  qui  ap* 
«  portent  a  la  nouvelle  chambre  les 
«  principes  de  moderation  qui  sont  la 
«  regie  de  son  pouvernement  et  de  sa  . 
«  politique ,  qui  n*appartiennent  a  au- 
«  cun  parti ,  a  aucune  soci^t^  secrete , 
«qui  n'ecoutent  d'autres  int^r^ts  que 
«  ceux  de  TEtat  et  du  trdne.  » 

Un  grand  nombre  d'ultraroyalistes, 
qu*on  croyait  d^ignes  par  cette  circu- 
laire,  parvinrent  cependanta  se  faire 
reelire ,  mais  ils  n'eurent  pas  la  ma- 
jority dans  la  oouveile  chambre.  Le 
resultat  des  Elections  fut  a  peu  pres  tel 
que  M.   Decazes    Favait  desire.  La 
chambre  etait  royaliste  ,  mais  moins 
ardente,  moins  portee  aux  mesures  de 
rigueur.  On  pouvait  esp^rer  qu'clle  ac- 
cueillerait  d'importantes  modifications 
aux  mesures  d'exception  et  de  s^v^rite 
adoptees  dans  la  session  pr6c^ente. 
M.  Decazes  mit  une  mesure  remar- 
quable  dans  le  compte  qu*il  rend  it ,  a 
la  stance  du  7  d^cembre ,  de  Texecu- 
tioD  de  la  loi  du  29  octobre  1815.  II 
motiva  la  continuation  de  la  censure 
sur  les  feuilles  publiques ,  en  disant : 
«  La  liberte  illimitee  des  iournaux  en- 
«  tralnerait  aujourd'hui  les  plus  gra- 
«  ves  inconv^nients  ;  elle  serait  dan- 
«  gereuse  relativement  h  la  position 
«  int^rieure  de  ia  France ;  elle  serait 
«  funeste,  terrible,  impossible  m^me, 
«  sous  le  point  de  vue  de  sa  position 
«  ext^rieure. «  Peu  de  jours  apres,  na- 
rut  une  brochure  d*un  ^crivain  tort 
connu  (M.  Fievee) ,  laquelle  critiquant 
vivement  les  mesures  propos^es  par  le 
ministre ,  fit  dire  qu'en  effet  les  ecri- 
vains  jouissaient  deja  de  la  liberte  d'e- 
crire  qu'on  refusait  encore  aux  jouma- 
listes. 
On  ne  saurait  mieux  peindre  la  po- 


sition de  M.  Decades ,  au>n  rappor- 
tant  les  passages  de  quelques-uns  des 
discours  qu*il  adressa  a  la  chambre 
dans  cette  discussion. 

A  la  seance  du  18  Janvier  1817,  il 
disait :  «  IS'attendez  pas  que  nous  re- 
«  pond  ions  aux  personnalit^  qu'ona 
«  cru  pouvoir  se  permettre  k  cette  Iri- 
a  bune;  que  nous  descendions  a  don- 
«  ner  des  justifications ;  que  nous  nous 
«  abaissions  jusqu*a  des  apologies.  Mi- 
ff nistre  du  roi,  honors  de  sa  confiance, 
«  nous,  avons  sans  doute  h  regretter 
«  que  celle  de  quelques  membres  qui 
«  s^asseoient  de  ce  c6te  (en  montrant 
«  la  droite),  ne  la  suivent  pas.  Qu'ils 
a  nous  permettent  cependant  de  pen- 
«  ser  que  celle  de  notre  inattre,  celle  de 
0  la  nation ,  et  la  v6tre,  Messieurs  (en 
«  s'adressant  au  reste  de  Tassemblee), 
«  peuvent  nous  consoler  de  n*a?oirpas 
a  la  leur.  »  Passant  ensutte  a  Tarticle 
des  journaux ,  M.  Decazes  eontinue : 
«  On  objecte  ^ue  les  journaux  soot 
«  une  arme  necessaire  pour  se  ddfen- 
9.  dre  contre  Toppression.  Les  minis- 
« tres  Tavouent,  vous  a-t-on  dit,  el 
R  ils  ne  veulent  se  servir  de  cette  arme 
«  que  pour  faire  triomplier  la  leur, 
«  pour  comprimer  et  asservir  les  an- 
«  tres.  Et  pourquoi  ne  ravouerions- 
«  nous  pas  ?  Oui,  nous  voulons  d^r- 
«  mer  les  partis.  Oui,  nousvouloos, 
«  nan  les  comprimer  et  les  asserrir ; 
A  mais  les  faire  expirer  au  pied  de  ce 
a  tr6ne  que  deja  ils  dteesperent  d'e- 
«  branler. »  M.  Decazes  passe  ensuite 
a  ce  qui  irfitait  le  plus  ses  adversai- 
res ,  1  article  des  Elections ,  et  il  poor- 
suit  ainsi  :   «  Le  gouvemement  ne 
A  pouvait- il  pas ,  ne  devait-il  pas  tra- 
«  cer  d*une  mani^re  g^n^rale  les  carao 
A  teres  auxquels  on  reconnattratt  les 
A  bons  choix  ?  A-t-on  fait  autre  cbose? 
A  A-t-on  desisn^  d'une  maniereexcla- 
A  sive  un  seul  individu?....  Ces  elec- 
A  tions ,  vous  a-t-on  dit ,  ont  comUe 
A  quelques  voeux....  Elles  les  ont  com- 
A  Dies  t«us ,  vous  le  savez ,  et  on  ne 
A  pent  se  le  dissimuler.  Le  grand  crime 
A  du  gouvernement  est  la ,  et  il  est  \k 
A  tout  en  tier.  Mais  il  est  trop  beau, 
A  trop  noble  d'avoir  merits  cette  accti* 
ft  sation ,  pour  ne  pas  8*eQ  booortf* 
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•r  Les  portes  des  prisons ,  tous  fl*t«oii 
«  dtt  encore,  ont  M  ourertes  au  ino« 
«  meat  des  Elections;  on  adonn^  main- 
«  leT^  de  toutes  les  surveillances.  Ma 
«  r^ponse  sera  p^remptoire.  Je  declare 
■  en  face  de  la  France  que  pas  un  seul 
<  individu  D*a  M  mis  en  liberte  pour 
«  les  Elections ;  queiesmesures  de  cette 
«  nature  susceptibles  d'toe  prises  h 
«  cette  ^pooue,  ont  &L6  ajoumeed ,  et 
«  qu'il  a  die  prescrit  aux  prtfets  d'at- 
•  tendre,  poor  les  ei6cuter,  que  le  mo- 
« ment  d'agitation  qui  accompa^ne 
«  toojours  les  Elections  fdt  passe.  J*eii 
«  dirai  autant  des  surf  eillances. »  La 
T^nse  au  sujet  des  Elections  ^tait  p^ 
remptoire  centre  les  ultras.  Mais  les 
fiberaux  ,  s'ils  eusseot  ^tc  en  force , 
auraieot  attaqu^  M.  Decazes  sur  I'aveu 
qu^il  venait  defaire ,  qu'on  avait  ajourn^ 
Ki  justice  due  aux  individus  arretes  oa 
mis  en  surveillance,  jusqu'apres  les 
Sections. 

On  a  dd  remarquer  dans  ce  oue  M. 
Decazes  r^pondit  aux  ultras ,  a  rocca- 
sion  des  journaox ,  que  ce  parti  qui 
jusque-la  s'^tait  fortement  oppose  k  la 
Itberte  de  la  presse,  parce  qu*il  ^tait  le 
plus  fort,  la  reclamait  au  moment  ou 
il  etait  deveno  le  plus  faible.  Nous  si- 
gnalons  ce  moment  comme  ayant  ^t^ 
oelui  ou  le  cdte  droit  commenca  h  sui- 
vre  oontre  M.  Decazes  uoe  tactique 
des  plus  adroites.  Depuis,  on  vit  sou- 
vent  les  chefs  de  ce  parti ,  parler  et 
voter  comme  les  patriotes  les  plus  sin- 
eeres ,  dans  I'espoir  qu'en  se  joienant 
ainsia  leurs  adversaires  nature^,  iis 
dteraient  plus  t6t  la  majority  au  minis-  < 
tire. 

L'op^ration  la  plus  importante  de 
cette  session  fut  de  donner  a  la  France 
un  regime  Electoral.  On  Ot,  le  5  f6vrier 
1817,  cette  loi  fameuse  sur  les  Elec- 
tions ,  laquelle  confiait  presque  exclu- 
sivieaaent  a  la  classe  moyenne  le  choix 
des  representants  de  la  nation ,  et  qui 
joue  un  si  grand  role  dans  la  vie  de 
M.  Decazes.  On  ignore  quelle  fut  la 
part  que  ce  ministre  prit  a  la  forma- 
tion cle  cette  tb^orie;  on  salt  seule- 
mentqu'il  aurait  desire  que  les  colleges 
electoraux  fussent  divises  par  arron- 
^ttssements  i  dont  chacun  aurait  son 


representant  ,  au  lieu  de  charger , 
oomme  le  faisait  cette  loi ,  de  grands 
colleges  de  d^nartements  d*Elire  cha- 
cun plusieurs  cteput^.  Quant  au  fond 
du  syst^me ,  il  est  Evident  qu^il  etait 
du  goilt  de  M.  Decazes,  puisqu'au  lieu 
de  le  combattre,  il  ra[>puya.  Cette 
conception  paraissait  d'ailleurs  avoir 
beaucoup  d'analogie  avec  ses  vues  po- 
iitiques.  Voici  comment  il  les  expli- 
quait  lui-mEme  :  « II  faut ,  disait-il , 
«  royaliser  la  nation  et  nationaliser  le 
ft  royalisme ;  proteger  tous  les  droits 
«  acquis  ettoutes  les  proprietEs;  main- 
«  tenir  une  EgalitE  droite  et  complete, 
«  Eteindre  les  haines,  ramener  lx>ubli 
«  du  passe ,  et  faire  aimer  le  pouvoir 
«  en  le  faisant  respecter.  Voila  le  but 
«  que  le  gouvernement  se  propose ,  la 
«  rE^le  que  lui  a  tracEe  le  monarque, 
«  qui ,  pour  rappeler  des  expressions 
«  sorties  de  sa  boucbe,  ne  pent  Etre  le 
«  roi  de  deux  peuples  differents  dans 
«  le  mEme  pays,  et  avoir  deux  balan- 
ce ces  et  deux  justices.  » 

Les  ultrasde  1815,  tHIus  a  cette  ses- 
sion ,  sentirent  le  coup  que  leur  porte- 
rait  ce  projet.  lis  firent  done  les  der- 
niers  eiforts  pour  le  faire  rejeter.  Ce 
fut  en  vain ;  ils  n^Etaient  plus  en  force. 
C'est  alors  que  Foppositiou  changea 
de  nature  :  les  libEraux  demanderent 
hautement  la  suppression  de  toutes  les 
mesures  d'exception  et  de  circons- 
tance ;  ils  prEtendaient  oue  la  cbarte 
en  son  entier  fQt  sur-le-cnamp  mise  en 
activity.  M.  Decazes  voulait  au  con- 
traire  n'avancer  dans  la  voie  constitu- 
tionnelle  que  success! vement  et  pas  a 

Sas.  La  defiance  du  c6te  gauche  contre 
[.  Decazes  etait  deja  EveillEe.  Ce  sen- 
timent devait  eclater  avec  force  a  me- 
sure  que  ce  c6te  acquerrait  de  ia  pre- 
ponderance. A  cette  session  de  1817  a 
1818,  la  majorite  devouee  au  minis- 
tere  se  redoisit :  1**  au  centre ,  com- 

Kose  en  general  de  fonctionnaires  pu- 
lics;  2°  a  une  partie  des  ultras  restEs 
dans  la  chambre.  On  prEvit  des  ce  mo- 
ment que  le  gouvernement  tomberait 
aux  mains  des  liberaux. 

Cependant  les  grands  proprietaires, 
mEcontents  d'un  mode  aelection  qui 
ne  leur  donnait  jamais  la  majorite,  re- 
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counient  i  tons  let  movMis  ittagln»> 
bles  pour  changer  cet  oraee  de  choses* 
A  ies  en  croire ,  tont  en  Prance  ^lait 
menacant,  et  M.  Decaaes  ^tait  haute* 
ment'd^isn^  comme  pr^rant  une 
nouvelle  revolution.  La  haute  foveur 
dont  ii  joui^sait  aupres  dii  monarque 
aemblaitlerendre  invuin^able. «  Sices 
«  messieurs  continuent  k  me  d^oigrer 
«  aupr^  duroi,disait-il  plaisanament, 
«  lis  me  ferontduc.  BSMlfautencroire 
les  bruits  qui  se  r^andirent  aiors , 
ceux  qui  voulaient  faire  rapporter  la 
ioi  du  6  fi^vrier  ne  se  bornerent  pas  k 
agir  dans  I'int^rieur ;  lis  chercherent 
et  r^ussirent,  dit-on,  k  alarmer  lee 
puissances  6trang^res.  C'etait  pendant 
les  n^oeiations  d'Aix-la-ChapeUe,  gui 
avaient  pour  objet  Tenti^re  Evacuation 
du  terntoire  par  les  troupes  etrang^ 
res.  S*il  fauten  croire  les  mtoes  bruits, 
le  due  de  Richelieu  n'aurait  pu  obtenir 
eette  d^livraiice  au*en  se  pronon^nt 
Ijii-m^me  contre  la  Ioi  des  elections. 
M.  Decazess'^tait,  de  sob  c6t^,  pro- 
nono^  contre  toute  espece  de  cbange- 
ment.  Enbn  les  chambres  s*ouvrirent, 
et  le  discours  de  la  couronne  sonna 
le  tocsin  contre  la  Ioi  du  5  fevrier.  Le 
public  ^it  dans  Tattente  de  ce  qui  se 
passerait  definitivement  au  oonseil  da 
roi ,  lorsqu^OH  apprit  que  le  minist^ 
allait  changer ,  que  le  due  de  Riche^ 
lieu  Etait'enarge  d'en  former  un  nou- 
veau,  61  ^u^M.  Deoazes  n'y  eatrait 
pour  rien.  Mais  le  lendemain,  on  ap^ 

Srit  que  la  plupfirt  de  ceux  a  qui  le  due 
e  Richelieu  avait  propose  dVntrer  au 
conseil  s'y  toient  refuse ,  et  que  le 
roi ,  qui  n*avait  consent!  qa*k  regret  k 
se  s^parer  de  M.  Decazes ,  iui  avait 
rendu  toute  sa  confiance ,  en  le  char- 
geant  de  remplacer  k  son  tour  ceux 
qui  la  veille  n'avaient  pas  su  le  rem- 
placer lui-m^me.  C'est  alors  que  fu- 
rent  appel^  an  minist^re ,  le  marquis 
Dessoles  ,  qui  fut  fait  president  du 
conseil ;  le  conite  Gouvion  Saint-Cyr, 
le  baron  Louis  f  le  baron  Portal ,  et  le 
d€pvKi6  de  Serres.  On  supprima  le  mi- 
nist^e  de  la  police ,  centre  lequel  on 
avait  tant  criE;  la  police  ne  fut  plus 
qu*une  direction  de  rint^rieur .  dont 
M.  Decazes  se  rtorva  le  portereuille. 


Le  nonveau  minute  psepoHi  loi 
ehamhres  une  k)i  d^niti^e  sur  la  li- 
berty de  la  presse.  C^  mu  W  ^ 
joug  de  la  oeasure,  qni  fmk^  ^aos'^ 
tur  les  jQumaux,  fut  ^nfia  tout  a  iait 
brisd.  La  m^ke  session  *  ^  1^1^  ^ 
IS19 ,  vit  expirer  les  iois  d'exoeptioe 
^ui  avaient  quelque  temps  enchaiQ^  lei 
garanties  de  la  Uberte  iodividuelis. 
M.  Deoazes  prit  ensuite  une  inesuic 
qv*on  Iui  a  longtemps  reproebie :  11 
appda  (8  mars  1.819)  a  la  ebanbrsdes 
pairs  plus  de  apixante  nouveau^  naemr 
bres,  pour  modifier  oa  rompre  repo- 
sition qu'il  y  avait  fenoQutres.  Siloa 
eonsidere  que  le  roi  avait  deja  limla 
Ioi  du  6  fevrier  au  due  de  Hicbelieu; 
qu*il  avait ,  pour  aansi  dire,  oris  ban 
8ur  elle ,  en  Taocusaat  de  seoMr  des 
croMes  eagve*  maU  rMks,  oo  rs- 
eoonaltn  qu'il  devait  sufSfe  da  |o4* 
ques  Douveaux  pr^xtes  pPMr  oiR 
changer  la  resolution  ou  il  ^tait  di^« 
maintenir.  Ge  chaoejement  eut  lieu  liaos 
rinteivalle  de  la  sessioii  close  «10l9t 
k  eelke  ^pi  devait  s'uuvrir  en  1^  ^ 
proposition  divisa  le  minisieK*.* 
marquis  Dessoles ,  le  comte  Gouvios 
fiaint-Cyr  et  le  baron  LQUi9  rsmirtw 
leur  portefeuille.  Les  autrssmealw^* 
Dotamment  M.  Decazes,  eatrersBtiUM 
les  vuesdu  roi,  qui  le chai^e^ ^ u^ 
mer  un  mHiveeu  ministen-  W  ^' 
donnanoe  du  19  novembre  ^^i^v^ 
marquis  de  Latour-Mauhouiigi  kcfWV 
Roy  et  le  baron  Pasquier,  entrefcoti 
la  place  des  d^misaioqaalres*  ei  M-  «i^ 
eazes  joisnit  la  pr^ideues  au  pord- 
feuille  de  Tint^ieur.  On  hli  a  Fe|rt«; 
cb^  de  n'avoir  pas  suivi  rexcmple  ^ 
oeux  qui  se  demiraat « Iui  qui  Itf  '^''^ 
appeles  Taniite  d^auparavant  pour  pM- 
teger  la  Ioi  du  6  fevrier.  ,^^ 

II  serait  difficile  de  pdndie  VvUt 
vescenoe  qui  s'empara  des  ttpi^^|^ 
moment  oili  Ton  apprit  ofllcisllsiMSt 
que  le  gonvernement  avait  r^le  ^ 
refonu  du  syst^me  ^keoloral.  Um* 
btoiux  faisaient  pleu  voir  aux  lA^mm 
des  milliers  de  petitions  \  les  ultrai  le 
raultipltaiettt  par  leur  ardeur,  etaraw 
I'appui  formidable  du  miaistere;^ 
gouvemement  se  pitounissait  p<»f* 
cas  oil  Ton  passerait  d'upe  dismm 
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fWeM9«i  Toies  in  £iit  et  ^  la  iMl* 
tioa.  Tel  iuit  Vim  ^  eboses ,  lorst 
^,  l#  U  fi6vri«r  f  aao,  It  due  de  Bern 
toouMi  90119  k  poigpnard  de  Louvel.  La 
itupeur  fut  d'abord  profonde ;  mail 
bientot  oet  ^v^nemaiil  deviet  una  arnia 
de  pwti :  upi  joiirnaliste  fUribond  om 
aecuier  ^omUiatiYtnieDt  la  prudent 
du  GQQgeU  d'uB  crima  qu'il  regarde 
OQmme  le  produit  iramediat  das  opif 
nions  et  des  hommes  que  ce  miiiktra 
aorot^^.  La  praMdaot  du  conseil 
vole  aux  ohamhtes ,  ieur  propose  des 
HMsiires  extraordinaires ,  qa'u  dit  ia* 
dispenaabkB  dans  un  danger  public ,  et 
le  ?oit  abandoime  des  daox  c6t^ :  des 
ultras^  parce  que  cea  mesures  viennent 
de  M.  Dccazes  ;  des  Hb^aax ,  pares 
fi'elles  sont  inconstitutioiinelles.  Bien 
fWi :  un  depute  aocose  formellement 
a  la  tribune  M.  Decasea  de  oomplioi^ 
avee  Tassassin.  C'est  aiosi  qu^en  un 
elin  d'ceil  rhomme  qui,  ia  vsine,  ^tait 
^  pl«is  puissant  dn  royaume ,  se  yit 
Qoiyerselleoient  abaadonn^.  Ce  mot : 
«  Si  ces  messieurs  continuant ,  iis  me 
feroBt  duo,  »  devint  m^ophetique,  nrnis 
Kws  des  auspices  bien  diffSrents  de 
ceox  qui  I'aTaieot  inspire,  fin  accep- 
tant  la  d^ission  de  M.  Decazes ,  le 
coi  U&itk  due )  le  fit  menbre  de  son 
coaseU  privd,  at  k  Bomiaa  son  ambas- 
aadeiff  \  Landrea. 

Ofl  a  attribo^  la  d^lte  de  M.  De- 
^^XM  h  ee  qu*tl  avait  adopt($  dans  sa 
eoadoite  savers  les  partis  le  svst^e 
de  bascule  ^  tant  reprocW  au  Direc- 
^rs.  Nous  a'avons  rien  dIt  d'uiie  au- 
^  eause  mn  devait  t6t  ou  tard  ame- 
otf  aa  cirate.  Hous  n'ayons  point 
iaentiomi6  one  foule  de  conspirations 
^  f  iqsurreetions  provoquee$  ^ar  la 
police  ou  par  foppfession,  et  qui  ^clcih 
t^rent  sous  son  ministere.  L'lustoire, 
aoulevant  le  voile  officiel  qui  nous  ca- 
che encore  la  cause  de  plus  d^ln  6ve- 
n«mcBt,  nous  dira  peut-^re  un  jour 
queHe  part  il  a  v6ritablement  prise  a 
des  machinations  qui,  dahs  un  but  que 
aous  nous  abstenoos  de  specifier,  en- 
aanglant^nt  plus  d^unefois  le  pays(*]. 

(•)  Vojrez  DxoxKR  (conspiratioa  de); 
l^ttsu  soxEB  (cODspiradon  de) ;  etc. ,  etc* 


fin  axamiiiHil  la  partia  de  oatta  ac^ 
ministration  qui  se  troufa  aur  im  plan 
noina  ^lav6,  on  voit  divers  aioiroaients 
qui  attestant  la  soUicitadade  M.  De^ 
cazBs  pour  les  pvogres  des  sdenoes  et 
das  ar t^ ,  aurtout  pour  faire  p^netrer 
les  ooDBoaissancea  positives  dans  tou« 
tes  les  parties  d^  I'^nomie  sodale.  II 
aiouta  ^  la  Faculty  de  droit  da  Paris 
Musiaurs  chaires  sous  diffieMMats  titres. 
Les  besoins  de  Tindustrie  fixdrent  aassi 
aon  attention ;  il  institua  pr^s  da  son 
minist^e ,  pour  le  commeKa  st  Tin* 
dustrie,  et  poor  les  manufectwas,  daox 
eonseils  compost  d'bommes  ^minenta 
par  lenrs  lumieres,  surtoot  par  le  suo- 
e^  de  leurs  graodes  entreprises.  II 
^tablit  au  Gons^vatoire  des  arts  et 
metiers  la  ohaira  od  Ton  apprend  t'ap- 
plication  des  sciences  naturelles  et 
axaetes  a  la  pratique  des  arts  mtoni- 
ques  ;  il  protecea  Pinstruotion  pri- 
maire,  surtout  I'ensaignement  mutuel; 
il  rottvrit  avee  pompe  rexposition  de 
nos  prodoits  nridnofdatur^. 

Sous  Charles  X ,  M.  Decazes ,  ac- 
cuse da  d^rer  un  ohangement  de  dy- 
naslie,  v^ut  dans  una  sorte  de  disgrace. 
€>st  alora  que  ,  s'occupant  presqqe 
exGkisivement  d^entreprises  inoustriel- 
les^  il  fonda  dans  son  d^partement  une 
usine  h  Faqnelle  fl  donna  soo  nqm  ,  et 
qui  ne  paraft  pa$  avoir  en  tout  le  suc- 
ees  qu^  en  atteqdait.  Du  reste ,  pen|- 
dant  tout  ee  r^gne  ^  son  opposition 
dans  le  sera  de  la  cbambre  despairs  fuc 
pres^ue  lib^rale.  Depuis  la  revolution 
de  iuillet,  M.  Decazes,  devenu  grand 
r^rendafre  de  la  chambre  des  pairs, 
n'est  pas  intervenu  directement  dans 
les  amires;  mais  il  a  toujours  soutenu 
de  son  vote  et  de  son  influence  ses 
amis  les  doctrinaires. 

Drgiatks,  peuple  gaulois  dont  fl 
est  fait 'mention  pour  la  premiere  fois 
lors  de  la  premiere  invasion  des  Re- 
mains en  Gaule.  II  occupait  le  riva^e 
situ^  entre  le  Yat  et  Antipolis  (Anti- 
bes),  et  cette  colonic  marseillaise , 
apres  avoir  6x6  prise  par  eux ,  devint 
Ieur  capitale.  C  etait  le  peuple  de  la 
Gaule  transalpine  qui,  de  ce  c6t^,  ^tait 
le  plus  voisin  de  lltalie.  II  fut  subju- 
gue  par  les  Remains  154  ans  avant 
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J.  G.  —  Tite-Live  lai  donne  le  nom  de 
Idgures  tramalplns. 

DBGiBBS.  On  peut  8*6toniierqa*une 
corporation  entiere  ait  sabsiste,  au 
moyen  dge,  de  Tunique  fabrication 
des  d^  h  jouer.  II  est  vrai  que  dans 
ces  temps  oik  Tesprit  avatt  pea  de  dis- 
tractions ,  tout  le  monde  louait  aux 
d^s ,  malgr^  les  dtfensee  r^iterto  des 
rois ,  et  surtout  de  Louis  IX.  Le  re- 
cueii  des  ordonnanoes  des  rois  de 
France  (*)  renferme  deux  prohibitions 
lanc^es  en  1254  et  1356  par  ce  pieux 
monarque,  centre  les  ecbecs  et  les  des ; 
et  nous  lisons  dans  la  relation  de  Join- 
ville,  que  pendant  la  traversee  vers  la 
terre  saiote,  saint  Louis  ayant  surpris 
son  fr^re  en  contravention  flagrante, 
jeta  dans  la  mer  les  d^  et  tout  ce  qui 
couvrait  la  table. 

Une  foule  d'arr^ts ,  de  r^lements 
et  d'ordonnances,  defendaient  sp^cia- 
lement  aux  marchands  colporteurs  et 
aux  cabaretiers  de  tenir  des  dds  ou 
tout  autre  jeu  de  hasard ,  sous  peine 
de  tr^-fortes  amendes.  (Yoy.  Jeux.) 
Quoi  qu^il  en  soit,  le  Uvre  des  tndUers, 
d  Etienne  Boileau,  contient  les  statuts 
des  driers,  «  c'est  a  savoir  faiseurs 
de  d^  a  tables  (**)  et  k  ecliecs ,  d'os  et 
d*y  voire ,  de  come  et  de  toute  autre 
niati^re.  »  On  y  remarque ,  entre  au- 
tres,  les  dispositions  suivantes :  «  Nul 
decier  ne  puet  ne  ne  dolt  f^re  ne  ache- 
ter  dez  ploumez.  (|^m6^«),  quelque 
chauce  que  lis  doinent,  de  quoi  qu  ils 
soient  pioumez,  soit  de  vif  argent  ou 
de  plons ;  car  I'euvre  est  fausse  et  doit 
^tre  arse.  »  Outre  cette  confiscation , 
le  fabricant  coupable  devait  payer  au 
roi  une  amende  de  cinq  sous  parisis. 
Les  des  pip^  n*^taient ,  k  ce  quil  pa- 
ratt ,  que  trop  coilimuns ,  s*il  £aut  en 
croire  le  cUt  a'un  mercier : 

»  J'ai  da  da  pint,  j*ai  des  da  mains, 

«  Da  Paris,  da  Charlres,  de  Rains ; 

m  Si  en  ai  deox.  ce  n'ast  pas  gas , 

«  Qai,  au  hocber,  chi^cnt  {lom6*mt)  sar  as.  » 

^  Dkcimateub.  Cest  le   nom  que 
Ton  donnait  k  celui  qui  percevait  une 

(•>TomeI,  p.  74  el  79. 
^••)  Les  iahiej,  espece  de  trictrac,  ^taicDt 
le  jeu  favori  des  hauies  classes. 


dime  eocl4siastique  ou  inf4od<e.  Oe 
appelait  gros  ddcinuUeurs  cfox  ii  qai 
appartenaient  les  grosses  dtmes,  ^ 
opposition  aux  cur^,  qui  n'svaient 

3ue  lee  menues  et  vertes  dtmes.  Les 
ecimateurs  ^taient  tenus  k  plusiean 
charges ,  telles  que  les  r^rations  da 
choeur  de  T^lise,  la  foumiture  des  li- 
Tres  et  omements,  la  portion  oonsnie 
pour  le  cur^  et  son  vicaire,  etc.  (voy. 
Dims.) 

Dbgimb.  Josou'en  1789,  on  a  oom- 
m6  ainsi  une  suovention  pay^  au  roi 
par  le  derg^.  II  y  avait ,  dans  les  der- 
niers  temps,  deux  especes  de  deci- 
mes  :  Fordinaire  se  renouvelait  tous 
les  dix  ans,  et  s^appelait  dicime  du 
corUrctt  de  Poiny ,  parce  que  les  pre* 
lata  s*y  ^taient  engac^  dans  cette 
ville,  en  1561,  lors  du  fameux  ooUoque 
avec  les  ministres  r^formes;  la  dkim 
extraordinaire  se  payait  tous  les  ciaq 
ans,  ou  sans  terroe  ^e,  suivaot  les 
besoins  de  T^tat.  Ces  differeotes  sub- 
ventions ^taient  imposees  sur  toosJes 
membres  du  clerg^ ,  en  raison  du  re- 
venu  de  leurs  benefices.  La  r^partltioa 
s'en  faisait  dans  chaque  diocese  par!uD  . 
bureau  compose  de  r^v^ue,du  syn- 
dic, et  des  deputes  des  cbapitre8,de 
ceux  des  cures  et  des  mooastefcs. 
(Voyez  BuBSAU  dbs  dbcimbs.)  I/s 
hdpitaux  n'etaient  point  compris  dans 
les  rdles  des  dicimes  ordinaires.  L'or- 
dre  de  Malte  et  les  caidinaux  payaieot 
leur  part  pour  les  biens  qu'ils  posse* 
daient  en  France. 

Depuis  la  cUxme  ou  didme  tola' 
dine  (Voyez  DtiiB),  toutes  les  lerto 
faites  sur  le  clergei  soit  pour  des  guer- 
res  saintes,  soit  pour  dautresb^itf 
de  r£tat,  sont  gen^alement  designees 
par  les  bistoriens  sous  le  nom  dedeei-  | 
nies ,  quoiqu'elles  fussent  souveat  ao- 
dessous  du  dixi^me  des  revenus. 

A  partir  de  Philippe-Auguste,  les 
decimes  lev^  sur  le  clergeYurentas- 
sez  fr^uentes.  Outre  Ja  dicime  saia* 
dine  (1188),  le  roi  en  accords  une  an 
pape  Innocent  III  pour  la  guerre  coo- 
tre  Otton  IV,  puis  il  en  leva  unetrM- 
sieme  pour  la  croisade  commandee  par 
Baudouin,  et  pour  les  frais  de  la  guene 
contre  les  Alnigeois.  Enfio,  en  l^l^i 
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Piu)ippe'Au|uste  eu  accorda  une  qua- 
trieme  en  faveur  de  la  croisade  de 
Jean  d*AogIeterre.  On  trouve  une  d6- 
cime  sous  Louis  VIII ,  on  en  trouve 
treize  sous  Louis  IX ,  deux  sous  Phi- 
lippe ni ,  Yingt  et  une  au  moins  sous 
Philippe  le  Bel.  Jusqu'a  ce  dernier 
prince,  Jes  panes  avaient  pretendu 
aroir  le  droit  de  sanctionner  par  une 
butleces  sortes  de  contributions,  et 
ies  rois ,  pour  en  faciliter  le  recouvre- 
meot,  autorisaient  la  publication  de 
ces  builes ;  souvent  menie  ils  parta- 
ta^eaient  avec  le  pape,  ou  lui  permet- 
taient  de  lever  une  decime  pour  lui  et 
par  ses  propres  officiers.  Mais  Boni- 
face YIII  ayant  voulu>en  1295,  iinpo- 
ser  sur  les  ^glises  de  France  une 
decime-centienae ,  Philippe  le  Bel ,  qui 
ne  se  souciait  pas  de  partager  avec 
d'autres  le  droit  de  pressurer  son  pays, 
s'y  opposa  avec  opinidtrete.  Alors  tut 
lancee  la  fameuse  bulle  ClericU  laicos^ 
qui  defendait ,  a  ^eine  d*excommuni- 
cation,  aux  ecclesiastiques ,  de  payer 
aucun  subside  fsans  Tautorisation  pon- 
tificale.  Gependant  le  roi  tint  bon ,  et 
Boniface  dut  rctirer  sa  decision. 
Les  guerres  d  *outre-mer,  les  invasions 
des  Anglais,  necessiterent,  pendant  les 
regnes  suivauts,  la  continuation  de  ces 
lev^s,  qui,  sous  le  roi  Jean,  se  firent, 
dit  une  ordonnaDce  de  1355,  iiberale- 
ment  et  pour  charite  en  aumosney 
sans  compulsion  et  de  bon  (/re.  Du 
temps  de  Charles  VI ,  les  decimes  fu- 
rent  imposees  et  levees  au  nom  de 
Charles  et  de  Henri  V.  Ce  fut  sous 
Francois  I"  qu'elles  commencerent  k 
deyenir  a  peu  pres  annueiles  et  ordi- 
naires.  II  est  vrai  que  les  gens  d^eglise 
avaient  toujours  evite  de  paraitre  con- 
traints,  et  qu'ils  donnaient  a  cette 
taxe  le  tilre  de  don  gratuit  et  charU 
tatif.  Peu  importait  au  roi  la  qualifi- 
cation, pourvu  quMI  edt  la  chose. 
Mais,  en  1561 ,  les  prelats  rassembl^ 
a  Poissy  pour  le  colloque  avec  les 
protestants  fifent,  au  nom  de  tout  le 
clerg^ ,  un  contrat  avec  le  roi ,  par  le- 
Quel  ils  s'engagerent  ^  lui  payer 
1,600,000  livres  par  an,  pendant  six 
annees,  et  de  racheter  dans  dix  ans 
630,000  livres  de  rentes  au  principal 


de  7,560,000  livres,  dont  Tbotel  de 
ville  de  Paris  ^tait  charge  envers  plu- 
sieurs  cr^auciers  de  r£tat.  Des  lors  les 
assemble  du  clerg6  furent  plus  fr6- 
quentes,  tant  pour  I'ex^cution  de  oe 
contrat  que  pour  de  nouvelles  subven- 
tions; et,  au  commencement  du  dix- 
septieme  siecle,  il  fut  r^gl4  que  les 
reunions  pour  le  renouvellement  du 
contrat  de  Poissy  seralent  d^cennales. 
Les  rentes  sur  *le  clerg^  furent  d^s 
lors  suocessivement  augmentees.  En 
1636,  elles  montaient  a  1,296,961  li- 
vres ;  k  r^poque  de  la  revolution ,  la 
somme  ^tait  encore  plus  considerable. 

Ce  ne  fut  que  par  exception  que  les 
^v^ues  purent  aabord  faire  eux-m£- 
mes  la  repartition  et  la  lev^  des  sub- 
ventions de  leur  dioc^e.  Henri  II  fut 
le  premier  qui,  par  ^dit  de  juin  1557, 
crea  dans  cnaque  ville  principale.  des 
archev^ches  et  6v£ch^,  un  receveur 
en  litre  d'ofSce  des  dicimes.  Mais  ces 
ofBciers  furent  plusieurs  fois  suppri- 
ro6s,  sur  les  instances  du  clerg^ ,  puis 
r^tablis  de  nouveau.  En  1789 ,  ils  ne 
coniptaient  plus,  comme  autrefois, 
leur  recette  a  la  chambre  des  comptes, 
mais  ils  en  donnaient  tons  les  six  mois 
un  etat  a  T^v^ue  et  aux  deputes  du 
diocese.  Le  receveur  giniral  du  cler* 
ge  rendait ,  tous  les  cmq  ans ,  compte 
de  sa  gestioii  aux  deputes  ecclesiasti- 
ques. 

Les  contestations  qui  naissaient  au 
sujet  de  ces  subsides ,  furent  portees 
d*abord  au  conseil  du  roi ,  puis  a  la 
cour  des  aides  de  Paris,  en  1551,  et  h 
celle  de  Montpellier,  en  1553.  Qiielque 
temps  apres ,  la  connaissance  en  fut 
attribuee  aux  syndics  g^neraux  du 
clerge.  EnGn,  en  1579,  Tassemblee  de 
Melun  supprima  ces  syndics,  et  de- 
nianda  au  roi  Tetablissement  des  bu- 
reaux generaux  de  decimes,  qui  furent 
cr^es  par  un  edit  de  1580.  (Voy.  Bu- 

BEAU    ])£S    DECIMES,     DtllEf    DONS 
GBATUITS.) 

Dectse,  Decetia,  petite  et  ancienne 
ville  de  Tancien  Nivernais,  aujourdMiui 
du  departement  de  la  P^ievre.  Cette 
ville  est  bdtie  dans  une  tie  de  la  Loire, 
a  rembouchure  de  TAron  et  h  la  nais- 
sance  du  canal  du  r^ivernais.  Sur  le 


40« 


BI^CLAEATION  L'UNtVERS.         DECLARATION 


sommet  du  rocher  qui  la  donilne ,  s*6- 
leve  un  antique  chateau  construit  par 
les  dues  de  Nevers. 

D^cise  £tait  autrefois  bien  ibrtifi66; 
elle  fiit  assieg^e  en  iSllS  par  un  eorps 
italien  aux  ordres  du  comte  de  Belle- 
Joyeuse ,  qui  s*en  empara  et  la  lirra 
au  pillage.  Un  incenaie  la  consuraa 
presque  enti^rement  en  1529. 

Cette  ville  possede  une  population 
de  3,100  habitants. 

Declaration  be  gueb&b.  Voyez 
Defi. 

D^cLiEATToi^  du  ctergi  de  France. 
I/cxtension  de  la  regale  (voyez  ce  mot), 
droit  qu6  Louis  XIV  pretendait  lui  ap- 
prtenir  universellement  dans  tous  les 
ev^^clies  du  royaume ,  avait  amen6  un6 
guerre  ou  verte  entre  Rome  et  la  Prance. 
Le  roi  convoqua ,  en  1681 ,  une  as- 
sembl^e  du  clerge;  elle  )§mit  le  voeu 
gue  Pon  r^uhtt  un  concile  g^n^ral. 
Louis  ne  goilta  nas  entl^rement  cet 
avis ,  et  se  borna  a  convoquer  une  as- 
semblee  gen6rale  du  clerg6  pour  le 
9  novembre.  Cette  assembl^e  ^taitcom- 
posee  de  35  ev^ques  et  de  35  cur^s ; 
felle  fut  des  Tabord  enti^rement  domi- 
nee  par  la  science  et  par  la  parole  d^ 
Bossuet ,  et  se  montra  docile  aux  vo- 
lontes  royales.  L'^v^que  de  Meaux, 
faisant  le  discoursd'ouverture,  exposa 
les  principes  constants  de  Tl^glise  gal- 
licane  ( voyez  ce  mot ) ,  et  les  remedes 
propres  h  prevenir  les  divisions  et  les 
troubles,  le  Sfevrier  }682,  Facte  de 
consentement  k  Textension  de  la  re- 
gale fut  siffD^  h  Tunanimit^.  Innocent 
XI ,  pontile  vertueut  mals  opinidtre, 
cassa  cette  decision,  blen  que  les  pr^- 
lats  la  lui  eussent  humblement  pr^sen- 
t^  com  me  un  sacrifice  n^cessaire  pour 
conserver  h  T^glise  la  blenveillance 
d*un  monarque  si  z^l6  pour  Textir- 
pation  de  Ther^sie.  Alors  Tassembl^e, 
toujours  inspir^e  pai"  Bossuet,  prit 
Tonensive,  et  rend  it,  le  13  mars,  cette 
fameuse  declaration  des  quatre  arti- 
cles. L*£glise  de  France  pronongait : 
1"*  «  que  les  souverains  ne  sont  soumis 
^  aucune  puissance  ecclesiastique  dans 
les  choses  temporelles ,  que  le  pape  ne 

Seut  les  d^poser  ni  delier  leurs  sujets 
u  serment  de  fld^Iit^;  2»  que  le  cod- 


dle g^n6ral  est  Sa-dessui  da  pape; 
S*  que  Tusage  de  la  puissance  apost(K 
Itque  doit  £tre  r^le  par  les  canoos  et 
les  constitutions  retfles  dans  r£glise 
gallicane;  4**  que  les  Jugements  da 

()ape ,  bieh  qu^onligatoires  poui*  toutes 
es  tiglises ,  ne  deVienneot  frriSfbrma- 
bles  que  par  le  consentement  univer- 
se! de  rtiglise. » 

Louid  XIV  pj*escrivit  aussitdt  par 
un  ^it  Venregistrenlent  des  quatre 
articles  dans  tons  les  parlements ,  bail- 
liages  ,  s^n^chauss^s  ,  university  , 
facult^s  de  thi^ologie  et  de  droit  canon. 
tl  ordonna  qu*ils  seraient  enselgn^ 
dans  toutes  les  ^coles,  et  que  personne 
he  pOt  ^tre  l*e^u  iicencIS  ou  docteur, 
sans  avoir  soutenii  une  these  en  hy^t 
de  cette  doctrine.  La  declaration  fat 
g6n6ralement  bien  re<jae  en  France; 
mais  il  n*en  ftit  pas  de  m#me  h  VHtan- 
ger.  La  cour  de  Rome  \i  condamna , 
et  refusa  de$  bulles  aux  6v6oues  nom- 
m^s  par  le  l-oi ,  de  sorte  qa%  la  fnort 
d'Innocent  XI ,  il  y  avait  en  France 
trente  dioceses  $ans  pasteurs.  Mais  la 
tictoire  ^tait  rest^e  h  YuuM  monat- 
chique  dans  les  questions  religieuses, 
et  Louis  XIV  se  trouva  tout  natarei- 
lement  pouss6  h  une  entreprise  brau- 
coup  plus  importante  et  plus  difficile, 
Textinction  du  calvinisme.  Le  23  oc- 
tobre  1685  fut  publi^e  la  revocation 
de  ridit  de  Nantes. 

Alexandre  VIU  n*en  persista  ptf 
moins  dans  les  sentiments  dlnnocent 
XI,  son  pr6decesseur ,  et  signa,  le 
4  aodt  1690,  une  bulle  qui  cassait  et 
annulait  les  resolutions  fbrmuiees  dans 
les  quatre  articles.  Innocent  XII  se 
laissa  enQn  flechir  et  c^da  aux  besoinsdfc 
r£glise  de  France.  De  leur  cdte,  le  clere6 
et  le  roi ,  nour  mettre  le  sceau  h  cette 
reconciliation,  ecrivirent  au  paipe  quMte 
tenaient  pour  non  decrete  tout  ce  qui 
avait  ete  decrete  dans  r^sdemblee  de 
1682,  pour  non  ordonde  tout  ce  qai 
etait  contenu  dans  redit  du  22  mars 
(I4septembre  1693). 

Depuis ,  suivant  led  expressions  de 
Louis  XIV ,  personne  ne  fut  plus  ni 
oblige,  ni  emp^che  de  parler  sur  une 
matiere  qui  t)ouvait  se  souteuir  ou 
s^attaquer  iam  ddnner  atteiiite  h  aocoii 
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artJdede  foi.  Toiitefofs,  It  d^aration 

ie  1689  a  eonti«u<  de  pr^oceaper  les 

tMolofLieoB  el  mdme  les  geuyerii^ 

aeDts.  Gette  pragmatique  oouvelie^  qui 

remit  ea  vigueur  les  priocipes  du  eon- 

die  de  Coostanee  et  d^truisit  ceux  dm 

ooDcile  de  Trente ,  cet  acte «  eropreiat 

de  Tesprit  jana^niste  ^  et  qui  mit  dans 

k  dj^ndanee  du  gouverBemeiit  la  di^ 

dplioe  eod^iastique ,  fiit,  en  1786, 

ioMi^  dana  le  premier  d^cret  du  ay- 

node  de  Pistole;  Pie  VI  ie  oondamm 

ensuite  dana  sa  balle  j^uctorem  ftdei. 

L'artiele  ^4  de  la  loi  sur  le  concordat 

dit  qlw  eeux  qui  seront  dioisis  pour 

I'toset^nfment  daitt  \t&  steinaires^ 

soateni'ont  la  declaration  de  1889 « et 

ae  soamettront  a  enaefgner  la  ddctrine 

qui  ]r  ttt  continue.  Ms  minlstres  de 

liotMeur,  commeLatn^,  Simeon,  etc.) 

ont  renolifel^  ces  dispositions.  A  T^ 

poqve  d«s  d^m^l^  de  Napoleon  avee 

la  pape ,  plusiears  ^vlques  d^  Franee 

et  d'italie ,  et  dea  eecl^iastiques  dis- 

tingii^f  ont  adopts  les  qoatre  articles! 

sans  adniettre,  toutefois,  que  ceux  qiii 

les  rejetaient  fusaent  h^r^tiques. 

Dici«AftATIOIfl  BOYALBS.  —  C'eSt 

sous  Francois  I"^  que  Ton  commenfa 
\  distinguef  la  i^fftnification  d«s  mota 
onfMHMftees  9  imU  et  d^dartttions. 
Ce  prince  se  serrait  do  tnot  otxloiu 
tumee  pour  les  mati^res  g^n^rales  con- 
eeroaot  l^  justice ,  du  mot  i^dit  pour 
lea  matiftres  particuliftres  qui  ne  con-^ 
cemaient  pas  oette  bnncbe  du  gouver^ 
nenlMit,  H  du  terme  de  nUclarathfi 
ponl*  les  aeies  c|ui  intiirpr^ient ,  (sor- 
rigeaient  ott  MtidBleot  les  terdies  od 
la  aeni  d*iine  ordotonaoce  ^  d'un  Mit. 
Les  snoifiMseufa  de  Fran^^is  I"  n'ont 
paa  toujours  lixactement  observiS  cett 
diflR^rettoes. 

DitLiBUX  ( Ctabrfri  )i  uti  des  honi-i 
mts  i  qui  les  coloniei!  fran^isel  dof^ 
Tent  le  plus  de  recontiaisftanoe ,  fiit 
noitim^,  en  1798,  lieutenant  du  rof  8 
la  Martinique.  II  se  procura,  avant  dti 
partir,  un  des  cafiers  que  ramba^sa- 
deur  hoilandais  avait  donn^  h  Louiiii 
XIY,  et  en  prit  le  plus  grand  soin. 
L'ean  Tenatat  h  manquer  pendant  \A 
traverse,  r^utpage  et  tous  les  pas- 
aagers  ^nt  reduits  k  une  faiMe  ration; 


DMieox  se  jpriva  de  la  sieane  pour  en 
arroser  sa  plante.  Arriv^  h  la  Martini- 
que ,  il  s^occupa  des  moyens  de  la  mul- 
tiplier; et  ilavait  d^ja  r^ussi  ^se  pro- 
curer un  tres-grand  nombre  de  plantes, 
lorsqu*un  ouragdn  terrible  vtnt  d^- 
truire  tous  les  cacaojers  qui  faisaient 
alors  la  principale  richesse  de  la  co- 
lonie.  D^lieux  distribua  g^n^reuse- 
ment  les  planta  qu'il  avait  obtenus; 
f la  s*accrurent  a  un  tel  point,  qu'en  peu 
d*ann^es  le^  colbnS  en  firent  line  des 
branches  ies  plus  eonsidtobles  de  leurs 
reyenus.  Les  colons  de  Saint-Domin- 

Sne  proposdrenk  a  plusieurs  reprises 
*61eyer  un  monament  It  ee  g^n^reux 
Diiiitaire ;  mala  la  souscription  ne  put 
janaais  y  snfBre  ^  et  le  projet  tomba 
dans  Toubli.  DMIeux  est  mort  en  1786, 
h  la  Martinique )  h  TAge  de  qoatre- 
vingt-slx  ans. 

DicONVis  OU  InTBSTATB.— «  CcUX 

dul  mouraient  sans  confession  ou  sans 
laire  de  testament,  avaient  leurs  biens 
envahia  par  le  leigneur.  La  mort 
aubite  amenait  la  m^me  eonfiscation. 
L'homme  mort  soudainement  ne  s'e- 
tait  pas  confess^;  done  Dieu  Tayait 
Juge  a  Ibi  seul ,  Tayait  attaint  tout  yi- 
yant  de  sa  reprobation  ^ternelle.  Les 
^tablissements  de  saint  Louis  rem^- 
diaient  k  cette  absurde  iniquit^ :  ils 
ordonnaient  que  les  biens  d*un  d^cor^ 
fh^  frapp^  asstz  yite  pour  n*ayoir  pu 
appeler  ud  pritre,  passeraient  d  ses 
ishf^nts.  Ott  salt  k  quel  point  le  clerg6 
poussa  lea  abus  et  la  captation  k  Te* 
^ard  de^  testaments.  II  fallait,  en  mou- 
ratit,  laisser  quislque  chose  k  r£glise, 
m^me  Un  dixieme  de  sa  fortune ,  sous 
peinfe  d(i  damnation  et  de  non  inhuma- 
tion. Uh^  pduyre  ftoime  donnait  un 
petit  chat  pour  racheter  son  dme  (*).» 

l><G6]lATlOfl8    SlILl*rilBBS.    NouS 

nous  contentbrons  de  donner  ici  la 
liste  des  principales  decorations  mili- 
taires  successivement  institutes  en 
France,  en  renyoyant  pour  plus  de 
details  a  rarticle  general  Obdbes  hi- 
lltAiBE^  et  k  chaque  ordre  en  parti- 
feulier : 

(^  Chateaubriand,  fitud^  hist.,  t.  m, 
qaiime  chap.  Aek  M^oires  de  JointiUe. 
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.'''!::^d:'S?.pVH:: ::::::::::::::  \^l  •"«"<««  rinde.  Lorsqne  la  gume 

_    de  Saint-Michel 1469  MbX^  oiitre  la  Franoe  et  r Angleterrft, 

i/Annena  d*or t534  Decr^  fut  envoy^  dans  la  m^tropole 

i.ordr. du s.iot.&prit. .570  ^„      solliciter  des  secours.  11  arriTa 

—  dc«  Cberalirrs  de  la  matson  royale.       i6o3  I     "'  •^.,      .       *^_^  »    -vw%«.  w.  «■■•■■■  « 
^       dc  Notre-Daine  du  Mont-Carmel. .       1608  l6  10  tevrier  1794  d  Lorient,  61  appllt 

^    dc  saiDi-Looit 1693  tout  a  la  fois  qu'il  avait  6te  cr^  capi- 

I  "**   **"  ri""*  ''f  *•''* l'^2  taine  et  destitue  h  cause  dc  sa  qualite 

I.rs  Anncs  d  honncnr 1799  j           n        .       «» '                                   ^^           . 

I.'ordre  de  la  Ugion  d'honn<*ur i8oa  06  nODle.  Arr6te  COmiTie  StlSpBCt  avant 

—  de  la  Coaronne  da  fer i8o5  d'a VOJ T  miS  plCd  k  tCrrC,  ll  fut  COOduit 

—  «j"/roii.Tawon.  dT .809  ^  p^^g    ^   j|  ^^^jj   ^^^   COmltfe  de 

—  dc  la  Rcaiiion xsxi  ^             ^                       .                 •      ^    m 

gouvernement  un  eompte  succinct  de 
Degrassbr.  —  Au  dix  •  septieme  sa  mission.  Sa  brusque  franchise  ne 
siecle ,  on  disait  qu'une  famitle  de  d^piut  pas ;  il  fut  rendu  a  la  liberte, 
bourgeoisie  se  decrassait  lorsqu*elle  remt^r^  Tannee  suivante,  attache  au 
devenait  noble ,  en  achetant  Tune  des  d^partement  de  Toulon  ,  et  bient6t 
charges  qui  donnaient  la  noblesse ,  et  aprte  charg6  de  commander  la  For- 
qu'on  appdait  savonnettes  a  vilain.  midabk ,  qui  devait  faire  partie  de 
Drcres  (Denis),  n^  a  Chaumont,  Texp^ition  dlrlande.  La  tentative  ne 
en  1761,  entra  de  bonne  heure  auser-  fut  pas  heureuse;  Tarmee  navale  de- 
vice, et  fut  admis  comme  aspirant  sarma,  etDecres  restadans.rinactioD 
daiis  les  gardes  de  la  marine  en  1779.  jusqu*au  moment  ou  die  appareilla 

II  s*embarqua  bient6t  apres  sur  la  Di-  pour  r£gypte.  Nomm^  eontre-amiral 
ligente,  d'ou  il  passa,  le  17  decenibre,  a  cette  ^poque,  il  prit  le  commande- 
sur  le  Ricfiemont.  II  fit  aussitdt  voile  ment  de  Tescadre  legere  avec  laoudle 
pour  les  Antilles ,  joignit  Tescadre  il  se  d^ploya  dans  les  eaux  de  Malte.  U 
I'rani^aise,  prit  part  anx  divers  com-  ^tait  charge  de  prot^er  le  debarque- 
bats  qui  signalerent  cette  campa^ne,  ment;  il  serra  de  trop  pres  la  eote, 
et  donna  des  preuves  d'une intrepidity  fut  un  instant  compromis ,  Rials  r6us- 
rare  k  la  iourn^e  du  13  avril.  Nos  sitbient5ta  se  soustraire  aux  ravages 
vaisseaux  etaient ,  les  uns  au  pouvoir  des  forts  de  la  Valette.  II  ne  montra 
de  Tennemi ,  les  autres  desem pares ;  pas  moins  de  d^vouement ,  d'habilefee, 
tout  espoir  etait  perdu ,  et  Ton  allait  sur  la  plage  d'Aboukir.  11  se  porta 
gagner  le  large  lorsqu'une  bord^e  abat-  successivement  de  1  arriere-garde ,  ou 
tit  les  mdts  du  Glorieux  et  le  mit  hors  il  etait  plac^ ,  sur  deux  vaisseaux  du 
d*etat  d'ob^ir  a  la  manoeuvre.  Decr^s  centre,  revint  au.  sien  des  qa*il  le  vit 
aperqoit  la  d^tresse  de  ce  vaisseau,  se  pr^t  a  s'engager,  et  soutmt  pendant 
jette  dans  un  canot ,  lui  porte  la  re-  deux  beures  et  demie  le  feu  de  Ten- 
morque  d*une  fregate,  et  le  bdtiment  nemi.Il  avait  son  gr^ment  cribl6,  ics 
est  sauv^.  Cette  belle  action  valut  au  ancres  Etaient  perdues,  n^nmoins  il 
jeune  aspirant  les  doges  de  ses  chefs,  luttait  avec  courage  :  it  se  reparaiteo 
et  le  grade  d'enseigne  qui  lui  fut  con-  combattant ;  enfin ,  a  force  de  cons- 
f6r6  hors  rang.  L*annde  suivante,  tance  etdet^nacite,  il  parvinta  assu- 
il  eut  sa  part  de  dangers  au  combat  rer  la  retraite  des  debris  de  I'escadre, 
qui  forca  le  vaisseau  de  guerre  en-  qu'il  suivit  a  Malte.  Cette  place  ne 
iiemi ,  fJrgo,  d'amener  devant  deux  tarda  pas  a  6tre  assiegee.  Les  indige- 
de  nos  fr^ates.  nes  avaient  pris  les  armes,  les  Anglais 

T>a  paix  eut  lieu  bient6t  apres ;  De-  les  appuyaient,  les  Fraoi^is  furent 
cres  reiiiplit  diverses  missions  pendant  bient6t  ramen^s  sous  les  forts.  De- 
les deux  ann^s  suivantes ,  et  fbt  fait  cres  prit  le  commandement  des  avaot^ 
lieutenant  de  vaisseau  en  1786.  Le  postes,  il  contint,  arr^ta  1  ennenii^  et 
1*'  f^vrier  1700,  il  recut  ordre  de  se  le  refoula  fr^uemment  sur  les  points 
rendre  a  Brest ,  d'oii  il  appareilla  en  d*ou  il  ^tait  parti.  Mais  chaque  Jour 
quality  de  major  de  la  division   que  notre  situation  devenait  plus  p^ojbte; 
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le  soidat  saceombait  a  la  faim ,  ies 
Mibsistances  ^taient  rares ,  le  nombre 
4eg  malades  touiours  croissanl.  Le 
coDtre-amiral  se  cbargea  d*aU^er  cette 
situation  malheureuse,  ou  du  moins 
de  diminuer  la  consommation.  II  prit 
une  partie  des  malades  a  bord  du  Guil- 
bsume  Tdl,  et  nppareilla  sous  le  feu 
des  batteries  dont  ^tait  h^risse  le  fond 
du  port.  L'escadre  anji;laifiei  prevenue 
de  son  depart ,  Tattendait  au  mouil- 
lage ;  Ies  rorces  de  cette  escadre  6taient 
triples  de  eelies  qu'il  commandait; 
mais  il  fallait  vaincre ,  ^happer  aux 
pootons;  il  fondit  sur  rennemi  avec 
toote  rimp^tuosit^  de  son  courage.  II 
eloi^na  la  Penelope ,  aborda  le  Lyon, 
H  aliait  s'en  rendre  niattre,  lorsque  le 
Foudroyant  accourut  au  secours.  Le 
eombat  s'allume  avec  une  nouvelle 
force;  Ies  bdtiments  avaries  seremet- 
tent  en  ligne  et  couvrent  de  feu  le 
GuiUaume  Tell.  La  lutte  neaniboins 
8e  prolonge  encore;  roais  bientdt  la 
nioitie  de  Tequipage  a  p6ri  y  le  bdti- 
inent  est  ouvert,  demote,  ne  gouverne 
plos.  Le  contre-amiral  c^e  enfin  a  la 
necessity,  et  aroene  apres  huit  heures 
et  demie  de  combat.  Ce  beau  fait  d'ar- 
mes,  auquel  Ies  Anglais  eux-tn^mes 
rendirent  bommage ,  valut  a  Decr^s 
des  distinctions  flatteuses. 

A  son  retour  d*Ang1eterre  ,  il  fut 
nomme  membre  de  la  commission 
d'organ  jsation  de  la  marine,  puis  pre- 
fet  oe  la  marine ;  le  premier  consul  le 
chargea  ensuite  de  suivre ,  en  qualite 
de  mioistre  plenipotentiaire ,  Ies  n6- 
goeiations  ouvertes  avec  le  Portugal, 
et  lui  doana ,  bientot  aprte ,  le  com- 
mandement  de  Tescadre  de  Rochefort. 
L'activit^,  le  zele,  Tesprit  d'ordre  que 
le  contre-amiral  deploya  dans  ces  di- 
verses  fonctions ,  le  firent  appeler  au 
minist^re  de  la  marine.  Tout,  dans 
cette  partie  de  notre  organisation,  por- 
tait  Ies  traces  de  la  profonde  incurie 
qui  avail  si  longtemps  ^ouvern^  Ja 
France.  Point  d'approvisionnements, 
point  d*agr^ ;  Ies  arsenaux  ^taient  Ti- 
des comme  Ies  magasins.  Ce  dend- 
ment  n'effraya  pas  le  nouveau  miois- 
tre. La  France  pouvait  presque,  a  elle 
seole,  foumir  a  Ja  consommation  des 


Sorts.  II  assemble  lea  produits  qu*elie 
onne,  avise  aux  roo^'ens  de  se  procu- 
rer ceux  dont  elle  manque ,  demande 
des  matures  au  JNord  ,  des  plombs  a 
TEspagne,  r^ussit  a  surprendre  la  vi- 
gilance des  croisi^res  qui  nous  inter- 
c^ptent  la  mer,  et  fait  face  k  tons  Ies 
services.  L*arm^  s*assemblait  alors 
sur  Ies  cdtes.  On  commen<^it  Ies  pre- 
paratifs  du  camp  de  Boulogne;  il  fal- 
lait cr^r  une  nombreuseflottille;  De- 
cres  mit  la  main  h  Toeuvre;  il  forma 
de  nouvelles  compagnies  d*ouvriers, 
doubla  Ies  anciennes,  pourvut  aux  de- 
penses,  satisfit  h  la  consommation. 
Chaque  anse,  chaoue  canal  eut  ses  ate- 
liers, et  bient6t  deux  mille  navires  de 
toute  grandeur  furent  pr^ts  h  mettre 
h  la  voile.  Deja  six  cents  ^ient  ar- 
mes,  ^uipes,  pourvus  de  tout  ce  qui 
leur  etalt  n^ssaire  pour  mettre  h  la 
voile.  Mais  le  projet  de  descente  en 
Angleterre  ne'fut  point  effectu^,  et 
bient6t  un  grand  desastre  vint  affliger 
la  France.  La  bataille  de  Trafalgar 
eut  lieu,  et  la  marine  fran^aise  fut 
aneantie.  Decres  ^tait  navre ;  mais  Fa- 
miral  de  Villeneuve  avait  perdu  Tes- 
cadre,  m^connu  ses  instructions;  il 
dut  le  pr^veuir  qu*il  avait  ordre  de  le 
faire  passer  a  une  commission  d*en- 
quSte ,  et  de  le  chasser  ignominieuse- 
ment  du  corps.  Villeneuve  se  tua  plu- 
tot  que  de  subir  Ies  consequences  de 
son  malheur.  Ce  fut  une  perte  de 
plus;  car  pen  dliommes  T^alaient 
en  capacity  et  en  courage.         | 

Ce  revers  n*abattit  ni  le  minis- 
tre,  ni  ses  subordonn^s.  On  arma, 
on  combattit  avec  une  Constance  que 
rien  ne  put  ^branler.  Une  division 
6tait  d6truite:  une  autre  prenait  im- 
mediatement  sa  place;  un  capitaine 
avait  succombe  :  on  ^tudiait  sa  ma- 
noeuvre, on  recherchait,  on  ^vitait 
Ies  fautes  quMI  avait  faites.  C'^tait 
une  emulation,  une  ardeur ,  un  deve- 
loppement  de  courace  dont  on  a  peu 
d'exemples.  Aussi ,  loin  de  diminuer, 
au  milieu  des  chances  d'une  guerre 
in^gale ,  la  marine  s'est-elle  accrue  au 
point  que  de  cinquante-cinq  vaisseaux 
dont  elle  se  composait  en  1801 ,  elle 
ayait  M  port^  a  cent  trois,  et  que  le 
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iibmbre  de  ses  Mgaten  Mit  pretqin 
double.  Elle  avait  en  outre,  non  com* 
pii<  les  garnison$ ,  plus  de  soixante 
mille  hommea  k  bord.  Elle  pr^ntait 
afnsi,  par  )e  nombre ,  i'esp^ ,  I'etat 
dH  bdtimeuts  et  la  composition  des 
aquipagea ,  un^  force  qu'elle  n'aTait 
eue  a  aucune  ^poque  de  aon  hiatoire. 
Mais ,  ce  qui  caract^rise  surtout  cello 
dont  nous  parlous,  parce  que  lea  r^ 
suitats  a  venir  en  sont  Incalculables 
pdur  la  liberty  des  mers ,  ce  sont  lea 
grands  travaux  ex6cut6s  a  Venise  ,  la 
creation  du  -port  de  Niewdep,  I'appro* 
fondissement  de  celui  de  Flessingue, 
le  grand  ^tablissement  d'Anvers ,  1  Es- 
caut  courert  d*une  flotte  redoutable, 
cr6^,  arm^e  sur  ses  rives ,  et  surtout 
le  port  de  Cherbourg ,  dont  nous  ne 
pouvlonsnous  passer  sans  abandonner 
de  fait  la  souverainetd  de  la  Manche  h 
TAngleterre.  Son  bassin,  ses  calles,  la 
mer  enchatn^e  de  mani^re  h.  pouToir 
ind^ftniment  le  prolonger ,  son  fond 
que  dix  ans  de  travaux  opinidtres  ont 
poM  h  vingt-cinq  pieds  au-dessous 
des  plus  basses  mardes,  en  fontun  des 
plus  beaux  monuments  qu*ait  jamais 
elev68  la  main  des  hommes.  Ce  ne  fut 
pas  sans  un  vif  sentiment  de  douieur 
que  Decr^s  vit  une  partie  de  nos  vais- 
seaux  et  de  nos  ports  passer  en  la  pos- 
session des  Strangers,  en  1814;  res- 
poir  de  les  recouvrer  fut  sans  doute  la 
raison  qui  le  d6termina  a  accepter  une 
seconde  fois  le  minist^re,  en  1815. 
Rentr^.dans  la  vie  priv<^  apn^  cette 
nouvelle  ^preuve  de  la  fortune ,  11  s*y 
montra  avec  dignity,  et  mourut  en 
1830. 

DscAEt.  —  Avant  1789,  ce  mot, 
en  France ,  n^avait  de  signification  po- 

fmlaire  et  ab  cours  bien  etabli  que  dans 
e  sens  judiciaire.  En  procedure  cri- 
minelle,  il  n'y  avait  que  trois  sortes 
de  d^crets  :  1 «» fc  (Mcret  (TassigrUpour 
4tre  oul ,  simple  mandat  de  comparu- 
tion  pour  €tre  interroee ;  il  ^tait  d6* 
cern6  contre  Tincuipd  o^un  fait  auquel 
n'^tait  pas  attach^  une  peine  afflictive 
ou  infamante ;  a**  le  dicret  d^qjoume- 
tnent  personnel,  aujourd'hui  mandat 
j^amener.  C*^tait  un  ordre  ea  vertu 
duquel  la  force  publique  de^ait  se  sai- 


Btr  de  la'  pc^sonnb  do  pr^iitt ,  et  to 
eontraindre  h  se  presenter  deraftt  le 
magiatrat  instracteor.  Ce  dtaet  poo- 
▼ait  ^re  d^cem^  dans  le  eaa  oii  le  d^ 
eret  d'asaigne  pour  ^tre  oui  lerait  d^ 
meur6  aans  efiet ,  et  auasi  loraqute  Ms 
charges  de  raocusatioo  etaient  d*ttBe 
nature  tr^-grave;  a*eii6n,  tedkret 
de  prise  de  carps;  dabs  notie  droit 
iiooveau,  le  mandat  d*arr€t.  II  n*y 
avait  lieu  h  ce  d6e^t  qu*aprea  Mne  in- 
formation pr^alable ,  et  si  le  £»t  inm- 
min^  entrdtnait  une  peine  afOictive  oa 
infamante.  Pourtant  il  pouvait  tit 
ddcerne  sans  avoir  €\J&  wMd6  de  Tin- 
fbrmation ,  tant  daiis  le  caa  de  erime 
flagrant  que  dans  celui  de  deaob^ 
aance  au  a^ret  d'ajournement  perM* 
nel ;  contre  les  vagabonds  sur  la  ptainte 
du  minist^re  public ,  et  contre  les  do- 
mestigues  sur  la  plainte  de  l^tirs  mal- 
tres.  A  ces  restrictions  prte,  la  liberty 
individuelle  semblerait  avoir  (xi  sof- 
lisamment  garantie,  atltant  an  moios 
que  le  comportent  les  n6ce8sites  de 
rordre  public,  par  cet  ensemble  de  dis- 
positions. Mais  par  malheur,  au-dea- 
sus  de  la  loi  commune,  ae  pla^t 
rarbitraire  des  lettres  de  cachet,  qui  la 
rdduisait  souventau  silence;  et,  par 
suite ,  il  n'dtait  pas  de  dtoyen  qUi  flit 
assure  de  ne  pas  ^tre  jete ,  du  jour  an 
lendemain ,  dans  un  cachot ,  et  qui  ne 
pdt  7  6tre  enseveli  k  toujoura,  wA 
cause ,  sans  explication  et  sans  aaeont 
forme  de  proces. 

En  mati^re  civile ,  il  y  avait  le  d^ 

cret  forc^  et  le  dicret  volontairfe.  Lt 

dicret  ford  6tait  la  voie  d*execdtioa 

ouverte  aux  creanciers  pour  ariiverl 

faire  vendre  judiciairement  les  immeo- 

bles  de  leurs  debiteurs.  II  exigeait  one 

)rocedure  compliqu^  et  feoonde  eh 

rais  ^normes ,  dont  notre  premiere 

oi  sur  la  saisie  immobilidre  ai  recueiiii 

es  principales  formalit^s.  Le  dicref 

volontaire  avait  pour  but  d^affrandiir 

de  toute  hypotheque  et  de  toute  chaise, 

dans  les  mains  des  acqu^reurs ,  les  im- 

meubles  qui  leur  avaient  et^  vendus. 

La  revolution,  en  cbanseant  lal6- 

gislation  ancienne ,  a  enace  le  mot 
ecret  de  notre  langue  judiciaire;  dk 
I'a  porte  dans  une  sphere  plus  bautCi 
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et  Ta  HiM\  dariS  son  accebtion  ori- 
^naire.  A  la  fin  de  1789 ,  il  tut  adopts 
pour  designer  les  actes  de  l*AssenibIee 
oationale,  lesquels  ne  devalent  prendre 
le  nom  de  lois  qu'apr^s  avoir  ^t^  sanc- 
tionn^  par  le  roi ;  le  ^  juin  1790\ 
cette  distinction  fut  abolie,  et  il  fut  dd- 
cid6  que  \t  nom  de  d^ret  s*appligue« 
rait  d  tous  les  actes  dti  Corps  I^isla- 
tif.  De  ce  iour ,  loi  et  d&;ret  furent 
une  m^me  chose ;  mais,  sous  le  Direc- 
toire ,  le  rnot  decret  cessa  d'etre  em- 
ploy^. Deuxchambres  ayant  M  creees, 
les  decisions  de  Tune,  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  furent  appeldes  risolu- 
iians,  et  celles  de  Tautre,  du  conseil 
des  Anciens^  prirent  le  nom  de  lois. 
Le  mot  d6cret  reparut  avec  Tempire , 
et  fut  rihtituld  de  tous  les  actes  de  la 
volonte  individuelle  de  Terapereur. 
C'est  par  des  decreis  que  Napoleon 
fonda  son  despotisme  parmi  nous ,  et 
tenta  d^imposer  sa  souverainetd  a  TEu- 
rope.  Le  sdnat  pouvait  attaquer  ces 
decrets  dans  les  dix  jours  de  leur  pu- 
blication,  et  les  declarer  nuls  en  tant 
qu'ils  6taient  contra!  res  ix  la  constitu- 
tion ;  roais  il  ne  sut  se  souvenir  de  soh 
droit  que  le  jour  ou  il  vit  son  roattre 
Taincu,  et  il  n'osa  en  user  qu'alors  qu*il 
se  sentit  orotege  contre  lui  par  les  ar- 
mes  de  TetraDger.  Depuis  cette  epo- 
que,  If 8  ordonnances  ont  6t^  substi- 
tuees  aux  decrets,  et  le  mot  est  tombd 
en  desuetude.  II  n*a  plus  aujourd*hui 
de  signification  acceptee ,  ni  dans  nos 
raoeurs  y  ni  dans  notre  langue. 

Dbgeetalbs  bt  fausses  degbb- 
TALBS. — Ce  sont  des  epitres,  les  unes 
toau^es  d^anciens  papes,  les  autres 
faussement  attribuees  h  certains  d'en* 
tre  eux,  lesquelles  contiennent  la  solu- 
tion d'un  grand  nombre  de  questions 
de  discipline  eccl^iastique ,  ou  repu- 
te telles ,  aui  leur  aoraient  dtd  pro- 
poshes  par  des  Juges  d^eglise,  6v^^ues 
ou  autres ,  et  m&ne  par  des  particu- 
Hers.  Introduites  dans  le  corps  du 
droit  canonique ,  elles  y  on€  oris  une 
place  considerable;  et,  grAce  a  Tigno- 
rance  et  au  d^rdre  des  socidtds  eu- 
rop^nnes  au  moyen  tge,  elles  oot 
contribu^  a  dtendre  et  a  affermir  la 
suprtoatie  de  la  papaut^,  non-seul^ 


ment  sur  toutes  les  dglises ,  mais  k 
beaucoup  d'dgards  dUsH,  sut  le  pou- 
voir  tempore!  des  rois. 

La  premiere  collection  de  ddcrdtales 
qui  ait  ^td  faite ,  est  due  au  moine  De- 
nys  le  Petit,  qui  vivait  h  Rome  vers 
Tan  550.  Cette  collection  comprend, 
outre  les  d6cr6tales  des  pontifes  qui  se 
sent  succ^de  sur  le  saint -si^ge,  depuis 
Si  rice,  en  385,  jusqu'si  Anastase  II, 
les  canons  dits  apostoliques  et  ceux  des 
cbnciles,  et  est  connue  sous  letitre  de 
Code  des  canons.  Elle  fut  envoy^e  par 
le  pape  Adrien  k  Charlemagne,  qui 
n*hesita  pas  a  Tadopter ,  et  depuis  elle 
est  reside  en  France ,  et  y  a  torn\6  le 
droit  commun  dans  toutes  les  mati^res 
de  discipline.  Mais,  sur  la  fin  du  hui- 
tieme  siecle,  ou  au  commencement  du 
neuvieme ,  il  fut  apport^  d*£spagne  et 
r^pandu  dans  tout  le  rovaume  par 
les  soins  de  Riculfe,  archev^que  de 
Mayence,  une  seconde  collection,  dans 
laquelle  figurent  des  d^cr^tales  de  plus 
de  soixante  papes ,  depuis  saint  Cle- 
ment y  qui  fut  un  des  disciples  de  saint 
Pierre,  jusqu*li  Sirice,  quoique  Denys, 
qui  devait  etre  bien  iniorme ,  declare 
avoir  recueilli  tout  ce  qui  en  avait  et^ 
fait  jusau'a  lui.  Cette  collection  porte 
)e  nom  d'un  certain  Isidore ,  que  Ton 
croit  avoir  ^t^  evdque  de  Badajoz,  vers 
750,  et  surnomme  par  les  uns  Pecca- 
tor ,  par  les  autres  Mercator. 

La  frauduleuse  supposition  de  ces 
d^cr^tales  6tait  6vidente,  et,  pour  s'en 
convaincre,  il  n'etalt  pas  besoin  de 
la  d^laratioa  de  Denys.  Leur  style 
est  le  m£me  d'un  bout  k  Tautre,  bar- 
bare  et  rempli  de  solecismes  et  d'ex- 
pressionsqui  se  rapportentau  huiti^me 
siecle,  et  les  anacbronismes  qui  y 
abondent,  k  ce  point  qu^on  y  retrouve 
des  passages  de  ^eres  et  de  conciles 
d*un  temps  poster  leur  a  celui  oili  vecu- 
rent  les  papes  k  qui  elles  sont  impu- 
lses, surasaient  pout  la  faire  recon- 
nattre.  Mais  Tesprit  de  critique  n'etait 
pas  encore  nS ,  ou  plutot  ce  pand  nom 
de  pape  avait  dSja  une  si  imposante 
autoritS,  qu'il  amp6cha  de  aiscuter 
alors  oiivertemeat  le  merite  de  oes  dS- 
oretales.  Elles  pass^rent  done,  ou  k 
peu  pres;  on  en  insefa  plusieurs  arti- 
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e\es  dans  les  capituiaires ,  et  souvent 
elles  furent  a]l^u^s  utilement. 

Ces  fausses  d^retales ,  entre  autres 
dispositions,  restreignirent  ou  annu* 
lerent  la  puissance  des  arcbev^ques 
siir  leurs  suffragants  \  retirerent  aux 
conciles  et  aux  synodes  provinciaux  le 
droit  de  juger  les  ^vlques,  et  attire- 
rent  en  cour  de  Rome  la  connaissance 
par  Toie  d*appel  de  toutes  les  causes 
eccl^siastiques.  Aussi  soup^nna-t-on 
moins  un  pape  que  quelque  ^.v^aue, 
a  qui  pesait  la  sujetion  de  son  metro- 
politain ,  de  les  avoir  fabriqu^s.  Ce- 
pendant  elles  venaient  grandement  en 
aide  h  Tambition  des  souyerains  pon- 
tifes;  car  elles  ne  tendaient  a  Hen 
moins  qu*ili  concentrer  un  jour  entre 
leurs  mains  le  pouvoir  absoiu.  lis  le 
comprirent  a  merveille,  et  firent  de 
leur  mieux  pour  en  obtenir  Tex^cution. 

Le  pape  Nicolas  T',  vers  860,  tenta 
le  premier  d*y  soumettre  la  France, 
en  ce  qui  toucbe  le  jugement  des  ^v6- 

Sues.  Nos  pr^lats  s*y  opposerent  tout 
'abord ,  comme  ^  une  nouveaut^  il le- 
gitime, et  Tarchev^ue  deReims,  Hinc- 
niar,  lui  repondit  en  leur  nom,  que 
ces  d6cr6tales  ne  devaient  pas  avoir 
ford^  de  lois  en  France,  puisqu'elles 
n'avaient  pas  ete  ins^rees  dans  ie  Code 
des  canons  requ  par  Titglise  gallicane. 
Mais  ces  raisons  toucherent  peu  la  pa- 
paut6,  qui  persista  dans  ses  preten- 
tions, et  flnit  par  triompher.  II  en 
r^sulta  par, la  suite,  pour  les  papes, 
unesorte  de  droit  implicitede  tout  re- 
glementer  au  ^  de  leurs  vouloirs.  De 
la  un  nombre  mfini  de  vraies  decretales 
ent^es  sur  les  fausses ,  et  au  moyen 
desquelles  s'accomplirent  les  plus  enor- 
mes  et  les  plus  d^sastreuses  usurpa- 
tions d'autorite. 

Sous  le  pontificat  d'Eug^ne  III ,  en 
1150,  Gratien,  moine  ben^dictin  de 
Saint-Felix  et  de  Saint  «T¥abor  de  Bo- 
logne,  ayant  ajoute  an  recueil  d*Isi- 
dore  les  d^cr^tales  compos^es  depuis , 
r6unit  le  tout  dans  un  recueil  intitule : 
Concordantia  discordantium  cano- 
num  y  et  que,  dans  le  droit  canonique, 
on  a  appele  le  D4cret  Bien  que  desti- 
tue  de  touteantoritepublique,  n*ayant 
M  sanctionne  par  aucun  pape ,  ce  re- 


cueil fut  partout  accueiUi  avecapfiJatt- 
dissement,  expliqu^  dans  les  moles, 
invoque  devant  les  tribunaux,  et  pres- 
que  universellement  suivi. 

Comment,  apres  cela,  edt-il  ete 
possible  aux  papes  de  ne  pas  faire  des 
decretales  ?  Elles  etaient  si  facilement 
obeies ,  si  bien  dans  les  vues  de  Dieu, 
sans  doute ,  et  accessoirement  si  pro- 
fitables  aux  inter^ts  de  leurs  finances, 
et  aux  interets  de  leur  domination! 
lis  continuerent  a  faire  des  d^cr^tales, 
et  beaucoup ,  lesquelles  furent  succes- 
sivement  recueillies  ,  comme  oeuvres 
saintes  et  regies  infailiibles.  Mais ,  de 
toutes  les  collections  faites  depuis  le 
Dicret  de  Gratien ,  la  plus  complete 
et  la  plus  accreditee  est  celle  qui  fut 
composee  en  1234 ,  sous  les  yeui  et 
d'apres  les  ordres  de  Gregoire  IX,  par 
Raymond  de  Peynafort ,  religieux  Ca- 
talan de  Tordre  de  Saint  -  Dominique. 
Methodique  et  mieux  ordonoee  m 
les  precedentes,  elle  embrasse  tous  les 
decrets  du  grand  concile  de  Latran, 
tenuenl215,  et  les  decisions  des  pa- 
pes sur  une  multitude  de  proces,Don 
plus  restreintes  a  des  lieux  et  a  descas 
particuliers ,  mais  avec  le  caracterede 
lois  generates.  Ce-s  lois  sont  divisees 
en  cinq  livres ,  dans  un  ordre  que  re- 
sume assez  bien  ce  mauvais  vers  la- 
tin :  Judex  Judicium ,  clertu,  cwiw* 
bia^  crimen. 

Le  premier  livre  traite  du  droit  ca- 
nonique en  general ,  et  des  differents 
juges  qui  ont  droit  de  connaftiedes 
niatieres ,  soit  civiles ,  soit  criminelles, 
ressortissant  aux  tribunaux  ecciesias- 
tiques ;  le  deuxieme  est  oonsacre  am 
formes  de  la  procedure  a  tous  les  d^ 
gres  de  juridiction ,  depuis  le  tribunal 
de  reveque  et  de  son  ofQcial ,  jusqu'a 
celui  du  pape ;  Ic  troislemc  «t  re- 
latif  aux  affaires  civiles,  et  particulie- 
rement  h  celles  qui  conccrncnt  l« 
clercs ;  le  quatrieme  s*oocupe  du  ma- 
riage ,  de  sa  nature  toute  religieuse  i 
et  des  conditions  requises  pour  qo" 
soit  valable,  et  enfin,  dans  le  cinqui^ 
sont  enumeces  et  precises  les  crimes  et 
les  peines  auxquelles  ils  peuvent  doo- 
ner  lieu.  Cette  collection  est  p^op^^ 
ment  ce  qu'on  appelle  les  decretales. 
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Sur  le  fondement  des  d^r^tales  at- 
tribuees  a  Isidore,  les  papes  avaient 
^tabli  le  principe  de  juridiction  supe* 
rieure  universelle ;  ils,8*^taientarrog^ 
la  suzerainete  la  plus  illimitee,  etle 
droit  de  promotion  ^  toutes  les  digni- 
tes  et  ^  tous  les  benefices  eccl^siasti- 
ques.  Puis ,  de  consequence  en  cons^- 

Suence,  ilsen  etaientvenus  au  point 
'absorber  r^gilement  en  leurs  mains, 
ou  en  celles  de  leurs  d^l^ues ,  la  plus 
grande  partie  du  pouvoir  judiciaire, 
Toire  m^rne  de  lever  des  tributs  de 
toute  esp^e  sur  les  terres  et  sur  les 
egiises  ae  France.  Louis  IX,  effray^ 
de  tous  ces  empi^tements^  leur  barra 
bien  un  peu  le  chemin  par  sa  pragma- 
tique  sanction ,  pieusement  publi^e  en 
1268 ,  dans  le  double  but  de  restituer 
la  vie  aux  anciennes  franchises  de  r£- 
glise  gallicane ,  et  d'emp^.her  les  exac- 
tions pecuniaires  par  lesqueli^s  la  cour 
de  Rome  appauvrissait  miserablement 
son  royaume.  (Ce  sont  ses  expressions.) 
Toutefois,  il  ne  put  y  reussir  qu'^ 
deinl.  La  source  des  decr^tales  6tait' 
intarissable ,  et  trente  ans  plus  tard  it 
6taitd^j^  devenu  necessaire  d*en  faire 
une  Douvelle  collection.  Boniface  VIII , 
d^ambitieuse  m^moire ,  satisfit  a  ce  be- 
soin  en  1298 ,  en  ajoutant  h  Toeuvre 
de  Gr^oire  TX ,  un  sixieme  livre  ap- 
pele  pour  cela  le  Sexte,  et  qui  com- 
prend  ies  d^rets  des  deux  conciles 
cen^raux  de  Lyon,  ou,  pour  mieux 
dire ,  les  d^retales  des  papes  qui  y  ont 
pr^id^,  savoir :  Innocent  IV,  au  pre- 
mier, qui  eut  lieu  en  1245;  et  Gr^- 
goireX,  au  second,  en  1247.  Ence 
temps-la,  heureusement ,  Philippe  le 
Bel  regnait  en  France.  Roi  quelque 
peu  rude  et  mal  fait  au  joug ,  de  sa 
nature  batailleur,  et,  en  face  des  exi- 
gences de  la  guerre ,  I'argent  lui  fai- 
sant  d^faut,  d^une  conscience  facile 
jusqu'l^  oser  y  remedier  par  Talt^ra- . 
tion  des  monnaies,  il  puisa  dans  la 
necessity ,  non  moins  gue  dans  son  ca- 
ract^re ,  la  force  de  refuser  d'admettre 
Boniface  au  partage  des  ddcimes  qu'il 
arracbait  au  clerge  de  ses  l^tats.  Irrite 
de  cerefus,  le  pape,  pour  s'en  venger, 
cr^  de  son  propre  mouvement  un 
^v^he  a  Pamiers ,  et  eut  Taudace  de 


falre  porter ,  par  le  pr^lat  gu'il  y  avait 
nomme,  Fordreau  petit-fils  de  saint 
Louis,  de  partir  pour  une  nouvelle 
croisade.  Mais  le  roi  ,,au  lieu  de  s'hu- 
milier  et  d'ob^ir  h  cette  injonction ,  fit 
Jeter  en  prison  Tenvoy^  du  pape ;  ce 
qui  aussit6t  entraina  par  represailles 
la  mise  en  interdit  de  tout  le  royaume. 
La  querelle  ainsi  engagee,  Phinppe  se 
hdta  d'assembler  lestrois  ordres,  qui, 
sur  rexpos6  de  ses  griefs ,  d^ciderent, 
d'un  consentement  presque  unani'me, 
qu'on  appellerait  au  futur  concile  et 
au  futur  pape  de  tout  ce  qui  avait  6i6 
iait  par  Boniface  VIII ;  apres  quoi  il 
ne  fut  tenu  aucun  compte  de  ses  ex- 
communications,  et  une  ordonnance 
royale  defendit  d'enseigner  le  Sexte 
dans  les  ecoles ,  et  de  le  citer  comma 
loi  devant  les  tribunaux. 

Depuis  cette  epoque,  le  corps  du  droit 
canonique  s'est  n^anmoins  encore  en* 
rich!  de  deux  collections  de  decretales, 
connues  sous  le  nom  d'Extravagantes, 
et  ainsi  designees  pour  marquerqu*elles 
^taient  demeurees  en  dehors  des  autres 
compilations,  et  notamment  du  d6cret 
de  Gratien ,  qui  6tait  le  code  principal 
de  r^^glise.  D^Ja  ,  et  par  la  m6me  rai- 
son ,  le  mot  extra  avait  ^t^  applique 
par  les  canonistes  aux  d^cr^tales  de 
Gr6goireIX.  De  ces  deux  collections , 
la  premiere ,  mise  au  jour  par  Jean 
XXII,  renferrae  tant  les  decrets  du 
concile  g^n^ral  de  Yienne ,  preside  par« 
element  y,  en  1311,  que  les  ^pftres 
ou  constitutions  particuli^res  de  ce 
pape ,  d'ou  lui  est  rest6  le  nom  d*EX' 
travagantes  de  CUment  Vy  ou  CU- 
mentines;  la  seconde,  appelee  les  Ex- 
travagantes  communes,  contient  les 
d^cr^tales  de  divers  papes  qui  ont  oc- 
cupy le  saint-si^ge  de  1260  k  1483, 
depuis  Urbain  IVjusqu*a  Sixte  IV. 
Sont  venues  ensuite  les  bulles ,  dont 
nous  avons  d^ja  parte  (voyez  ce  mot), 
et  qui  ^taienta  peu  pres  la  m^me  chose 
avec  un  autre  nom. 

Ce  quil  faut  remarquer  maintenant, 
c^est  que  le  recueil  des  d^cr^tales  faites 
par  Denys  le  Petit  est  le  seul  qui  ait 
^te  solennellement  accept^  en  France. 
Les  autres ,  ni  la  collection  d*Isidore , 
ni  le  Decret  de  Gratien^  ni  les  Decr^ 
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reots  oa  amis ,  h  la  charge  d'en  obte- 
nir  la  permissioQ  du  pr^ident. 

Mais  ce  n*est  pas  assez  qu*un  droit 
aussi  pr^etix  soit  6crit  daas  la  loi,  i\ 
importe  k  la  dignite  de  la  justice  et  k 
la  securite  de  tous  qu'il  soit  respects 
dans  la  pratique ;  il  faut  aussi ,  pour 
que  la  defense  ne  soit  pas  un  vain  mot, 
que  le  d^fenseur  ait  la  liberty  de  com- 
muniquer ,  autant  qu'il  le  croit  n^ces* 
saire ,  avec  TaGcua^ ,  hors  de  la  pre- 
sence des  gedliers;  et  enfin,  Tinstruc- 
tion  finie ,  quand  vient  le  grand  jour  . 
de  I'audience ,  qu'il  puisse  discuter  ' 
comme  il  rentend,  sans  craindre  d'etre 
interrompu,  toutes  les  charges  de 
I'accusation,  et  d6velopper  k  son  gr€ 
tous  les  moyens  de  justification  que 
lui  suggerent  sa  raison  et  ses  lumi^ 
res.  Ce  n'est  qu'k  ces  conditions 
qu'une  oondamnation  pent  deyenir  I^ 
gale ,  et ,  par  suite ,  un  exempie  salu- 
taire ;  autrement ,  c'est  oppression  et 
tyrannic.  Aussi  est-^^avec  raison  qu'on 
impute  a  crime  au  Directoire  la  depor- 
tation prononc^  par  voie  de  d6cret  con- 
tre  une  foule  de  citoyens;  a  Bona- 
parte, Tex^ution  du  due  d'Engluen ;  a 
la  restauration ,  la  mort  du  marechal 
r^ey,  oeile  du  general  Berton  et  de 
tant  d'autres.  Des  d^ats  reguliers 
et  contradictoires  eussent  peut-^tre 
abouti ,  dans  la  plupart  de  ces  cas , 
aux  mSmes  resultats ;  mais  en  d^niant 
tout  a  fait  aux  uns  le  droit  de  se  d6- 
fendre,  et  en.le  restreignant  chez  les 
autres  par  Timpossibilite  ou  on  les  mit 
de  se  cnoisir  des  defenseurs ,  de  com- 
muniquer  librement  avec  eux ,  ou  de 
produire  tous  ieurs  moyens  de  d^en- 
se,  on  fit  croire  k  la  supposition  ou  k 
rinsuffisance  des  preuves  de  leur  cul- 
pability; Topinion  publique,  alarm^, 
les  plaignit  comme  des  victimes  et 
des  martyrs ;  et  les  gouvernements , 
qui ,  par  ces  actes  de  despotism^, 
pensaient  s'affermir  au  pouvoir,  ne 
r^ussirent  cpi'^  jeter  dans  les  cons- 
ciences des  mqui^tudes  et  une  terreur 
funestes ,  qui  devaient  eloigner  d'eux 
les  esprits,  et ,  avec  le  temps ,  contri- 
buer,  dans  une  certaine  mesure,  k 
leur  d^adence.  Outre  ces  violences 
exoeptioDDelles  brutalement  faites  k 


la  loi  sttr  le  droit  et  la  liberty  dt  la 
defense  depuis  1795,  Tempire,  qui  re* 
doutait  la  parole  des  avocats,avait, 
par  un  d^cret  imp^ial  du  14  d^oerabre 
1810,  embarrass^  Texercice  de  \m 
profession  de  toutes  sortes  de  dtffictti- 
t^ ;  toutefois ,  il  leur  concdda  la  fa- 
culte  d'aller  plaider  bors  du  tribunal 
ou  de  la  cour  pres  desquels  lis  aer- 
Qaient,  mais  sous  le  bon  plaisir  do 
garde  des  sceaux;  et  la  restauration, 
aprea  s'dtre  efforc6e  d'^tablir  en  th^ 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  defendre  des 
accuse  de  certains  crimes  (des  crima 
d'EtcU!)  sans  se  rendre ,  pour  ainsi 
dire,  Ieurs  complices,  ajouta  enoore  i 
ces  difficult^s ,  sous  le  pretexts  de  les 
amoindrir.  !Ne  voulant  ou  n*osaot  pas 
retirer  a  tous  la  faculte  si  restreinte 
que  leur  avait  reconnue  le  ddcret  de 
1810,  de  porter  au  loin  lesecoorsde 
leur  Eloquence  et  de  leur  courage  h  qui 
le  pourrait  solHcitor,  elle  en  subo^ 
donna  Toctroi ,  et  pour  lesavoeatsdes 
cours  royales  seulement ,  aux  termes 
d'une  circulaire  minist^rielle  da  3S 
avril  1821 ,  a  des  renseignements  par* 
ticuliers  sur  Ieurs  opinions  politiqoes, 
et ,  par  une  ordonnance  du  20  noveni- 
bre  1822 ,  k  Tavis  des  conaeils  de  dis- 
cipline et  k  Tagr^ment  des  premi^ 
presidents  des  cours.  Aujourd'bui, 
grdce  a  Dieu !  ces  mis^rabies  defiances 
envers  le  talent,  ces  mesquioes  et  boa- 
teuses  restrictions  au  droit  de  defense 
ont  disparu  :  une  ordonnance  da  27 
hoAt  1830  a  r^tabli  les  avocats  dans 
leur  independance  legitime.  Appart^ 
nant  k  tous  les  citoyens  et  a  tootesi^ 
infortunes,  ils  peuvent  desormaisse 
presenter  et  plaider  devant  tootesles 
cours  et  devant  tous  les  tribuoaux  in- 
distinctement^  sans  qu'ils  aient  besoio 
de  Tautorisation  de  personne^au  gn 
de  leur  d^vouement  et  au  cboixdesao- 
cus^.  Une  seule  chose  esseotielle  reste 
encore  k  d6sirer  pour  que  le  droit  d« 
defense  s'exerce  dans  toute  sa  pl»'" 
tude :  c'est  que  les  defenseurs  jwisscat 
surveiller  les  accusations  dte  1  origiae, 
et  qu'ils  reprennent  le  droit  d'etre  ))«• 
sents  k  tous  les  actes  d'instruc^ 
qui,  dans  les  habitudes  actueiles,  a«iiK 
lieu  et  se  redigeant  sans  contr5k,dii* 
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le  cabioet  et  sous  la  dict6e  des  juges, 
peuvent  D*^tre  pas  toujours  fails  avec 
rim partia lite  et  les  ^ards  dus  au 
maJheur.  Ce  retour  a  la  loi  de  1789 
est  souhaitable  en  matiere  de  crimes 
et  de  d^lits  politiaues  surtout,  \b  ou  le 
zele  pour  les  inter^ts  et  les  haines  du 
pouvoir,  stiinule  par  Fappdt  des  re- 
compenses ,  s*exalte  trop  souvent  jus- 
3u'a  De  tenir  plus  aucun  compte  des 
roits  iodividuels,  et  ou  il  conviendrart 
plus  particulierement  qu'une  toix  amie 
et  protectrice  de  ces  droits  le  rappeldt 
sans  cesse  a  la  moderation  de  la  veri- 
table justice. 

En  matidre  civile,  le  droit  de  defense 
nVstpas  moins  naturel  et  moins  invio- 
lable qu*en  matiere  criminelle.  II  est 
la  sauvegarde  de  la  propriete  et  du  tra- 
vail contre  les  entreprises  de  la  cupi- 
dity et  de  la  mauvaise  foi,  et  a  ce  titre, 
H  est  digne  aussi  de  toutes  les  faveurs 
de  la  loi.  Mais  les  affaires  civiles  tou- 
chant  de  plus  pres  et  en  plus  de  points 
les  individus  que  les  questions  crimi- 
nelles,  et  ^tant  moins  m^iees  aux  grands 
int^r^  de  politique  et  de  gouverne- 
ment,  il  a  pu  conserver  presque  tou- 
jours  la  liberty  de  son  action.  Dans  le 
passe,  il  n'y  a  6te  porte  que  bien  peu 
d'atteintes/et  dans  notre  soci^te  nou- 
velle  plus  que  jamais ,  ii  est  environn^ 
de  garanties  solides  et  efficaces.  Seu- 
lement,  eu  dgard  a  la  complication  des 
formes  et  des  lois  qui  regissent  les  in- 
ter^ts  cfvils,  il  a  paru  necessaire  d'en 
soumettre  Texercice  a  quelques  regies 
particuli^res  ,  obligatoires ,  du  reste  , 


cipaux  k  proteger  les  populations « 
avaient  mis ,  au  auatrieme  siecle  ,  les 
empereurs  dans  fa  necessity  de  creer 
une  magistrature  nouvelle  qui  procu- 
rdt  aux  municipes  quelque  sdrete  et 
queique  independance,  et  que,  dans  ce 
but ,  ils  instituerent ,  des  rann^e  365,  • 
Fofflce  de  defenseur  (defensor),  Cha- 
que  cite  eut  un  magistral  semblabrc. 
«  La' mission  primitive  du  defenseur 
etait  de  defendre  le  peu  pie ,  et  surtout 
les  pauvres ,  contre  roppression  et 
les  injustices  des  officiers  impenaux  et 
de  leurs  employes.  Son  importance  et 
ses  attributions  surpasserent  bientdt 
celles  de  tous  les  autres  magistrals  mu- 
nicipaux.  Justinien  accorda  aux  defen^ 
seurs  le  droit  de  remplir,  quant  a  cha- 

3ue  cite ,  les  fonctions  du  gouverneur 
e  la  province,  en  son  absence.  II  leur 
attribua  la  juridiction  dans  tous  les 
proems  dont  la  valeur  ne  s'eievait  pas 
au-dessus  de  300  cnurei.  lis  eurent 
mime  une  certaine  competence  en  ma- 
tiere criminelle,  et  deux  appariteurs 
furent  attaches  a  leur  personne.  Pour 
donner  quelques  garanties  de  leur 
force  et  ae  leur  inaependance ,  on  eut 
recours  h  deux  moyens.  D'une  parr, 
ils  eurent  le  droit  de  franchir  les  di- 
vers degres  de  Tadministration ,  et  de 
porter  directement  leurs  plaintes  au 
prefet  du  pretoire.  On  voulait  ainsi  les 
eiever,  en  les  affrancbissant  des  auto- 
rites  provinciales.  D'autre  part,  ils 
furent  eius  ,  non-seulement  par  la  cu- 
rie ,  mais  par  la  generalite  des  habi« 
taixts  du  municipe,  auxquels  furent 


pour  celui  qui  attadue  aussi  bien  que ,  adjoints  reveque  et  tous  les  clercs ;  et 
pour  celui  qui  se  defend.  Cest  ainsi     comme  le  clerge  possedait  seui  alors 


qu*aucune  demande  et  aucune  defense 
ne  sauraient  etre  recues  en  justice 
sans  le  ministere  d'avoues.  Mais  c'est 
la  one  protection  plutdt  qu*une  entra* 
ve,  en  ce  que  I'on  a^sure  ainsi  a  tous 
egalement  Tappui  d'hommes  connais- 
sant  les  lois ,  et  que  Ton  empeche  que 
nul  interet  ne  puisse  etre  mis  en  peril 
par  Fignorance  de  Tune  ou  de  Tautre 
des  parties. 

DsFsnsoB.  I^ous  avoDS  vu ,  a  Tar- 
ticle  CuBiE ,  que  la  decadence  du  re- 
gime municipal,  la  ruine  des  curiales, 
et  Timpuissance  des  magistrals  rouni- 


quelque  energie  et  quelque  credit ,  ce 
rut  dans  ses  mains  que  tomba  presque 
partout  cette  institution  nouvelle,  et 
par  consequent  tout  ce  gui  subsistait 
encore  du  regime  municipal.  Cetait 
trop  peu  pour  relever  les  municipes 
sous  la  domination  de  Tempire;  c*e- 
tait  assez  pour  procurer  au  clerge  une 
grande  influence  legale  dans  les  villes , 
apres  retablissement  des  barbares.  Le 
resultat  le  plus  important  de  Tinstitu- 
tion  des  deienseurs  fut  done  de  placer 
les  ev^ues  k  la  tete  du  regime  muni- 
cipal, qui,  d'ailleurs,  s*toit  dissous  de 
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lui-m^me  par  la  ruine  des  citoyens  et 
la  nullit^  0es  institutions  (*). » 

Defebmon  des  Chapelibbes  (Jo- 
seph) naquit  h  Rennes,  vers  1756.  II 
flit  pourvu ,  tres-jeune  encore ,  d*une 
charge  de  procureur  au  parieraent  de 
Bretagne ,  et  parvint  a  triompher ,  par 
sa  probit^  et  ses  lumieres,  des  preven- 
tions defavorables  qui  s*elevaient  alors 
de  tous  cdt6s  contre  cette  profession. 
Nourri  des  idees  de  refornne  et  des 
principes  philosophiques ,  vivant  dans 
une  province  dont  les  habitants  parta- 

ferent  avec  ceux  du  Dauphin^  la  gioire 
e  Tinitiative  dans  le  grand  mouve- 
ment  national  de  1789,  il  manifesta 
de  bonne  heure  ses  opinions  liberaies 
ou  patriotiques.  Sa  reputation  de  ci- 
visme  le  Ot  nommer  depute  aux  etats 
g^u^raux  par  le  tiers  etat  de  Rennes. 
II  resta  fidele  a  la  cause  populaire,  qu'il 
avait  embrassee ,  et  montra  au^il  n*a- 
vait  pris  parti ,  en  1788 ,  pour  les  parle- 
ments ,  que  parce  qu'il  les  avait  consi- 
der^ connme  les  seuls  orga hes  de  Tq- 
pinion  publique  qui  eussent  alors  une 
existence  legale,  en  d^nongan^,  des  le 
mois  de  Janvier  1790  ^  la  resistance  du 
parlement  de  Rennes  a  rexdcution  des 
decrets  de  TAssembiee  constituante , 
et  en  demandant  la   suppression  de 
tous  ces  grands  corps  de  judicature , 
qui  entravalent  partout  la  marche  de 
la  revolution  quails  avaient  provoquee. 
II  parut  d'ailleurs  fort  rarement  a  la 
tribune,  %X se  livra  presque  exciusive- 
roent  aux  travaux  des  comites. 

Apres  Tarrestation  de  Louis  XVI  a 
Yarennes,  il  proposa  de  rappeier  a 
leur  poste  tous  les  deputes  absents, 
afln  qu'aucun  d'eux  ne  se  dispensAt  de 
participer  aux  actes  que  les  circoas- 
tances  pouvaient  neoessiter.  Le  19 
juillet,  FAssembiee  reiut  pour  son  pre- 
sident, et  la  maniere  dont  il  remplit 
ses  fonctions  justilia  lea  suffrages  de 
ses  collegues.  A  peine  descendu  de  ce 
poste  honorable,  il  prit  part  k  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  la  presse. 
«  Je  demanderais ,  dit-il ,  aue  le  pre- 
«  mier  paragraphe  fflt  redige  ainsi  : 


deF4tood^ 


(*)  Owiot,  EaMi  lur 
9*  editipBy  p.  4i. 


«  Nul  horn  me  ne  pourra  itre  recher- 
«  che  ni  poursuivi  nour  iraison  des 
«  ecrits  quMl  aura  fait  irriprimer  et 
«  publier,  si  ce  n*est  qu'il  ait  provoqu^ 
«  formellemerU  la  desobelssance  k  la 
«  loi  par  des  actes  declares  par  la  loi 
«  crimes  ou  deiits.  »  Dans  le  courant 
du  mois  de  septembre  suivant,  Defer- 
mon  repoussa  les  privileges  attaches  h 
la  couleur  de  la  peau ,  et  demanda  que 
les  noirs ,  nes  libres,  fussent  admis  11 
Texercice  des  droits  de  citoyen  af^'tif. 
£lu  membre  de  la  Convention ,  eil 
1792,  Defermon  se  rangea,  dans  cette 
assembiee ,  parmi  les  meinbres  qui 
formerent  le  parti  de  la  Giroode.  I^ora- 
me  president  k  Tepoque  du  proces  de 
Louis  XVI,  il  ^t  accuse  d^avoir  dirlg6 
rinterrogatoire  de  Taccuse  dans  ua 
sens  favorable.  II  prononca  neaomoinst 
avec  la  presque  unanimiCe  de  ses  colle- 
gues, la  culpabilite  du  roi*,  maislors- 
qu'on  deiibera  sur  la  peine,  il  vota 
pour  la  detention  ,  et  le  bannissemeat 
a  la  paix.  II  avait  repondu  affirmative* 
nient  k  la  question  de  Tappel  au  pea- 
pie  9  et  son  vote  fut  egalement  favora- 
ble au  sursis.  Dans  la  joumee  du  31 
mai,  il  proposa  qu^en  anpelSt  la  rouoi- 
cipalite  de  Paris  a  la  barre ,  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite,  etat- 
tagua  violemment  la  Montagne.  Le  3 
juin,  il  repoussa  1  accusation  ported 
contre  Lanjuinais.  Le  11  du  mime 
mois ,   apres  le  decret  d*accusatioa 
lance  contre  les  Girondios,  il  prit  leur 
defense ,  et  fut  accuse  d'avoir  corres- 
Dondu  avec  les  deputes /<^(/^a/ij/e< , 
qui  organisaient  la  guerre  civile  daitf 
le  Calvados.  Oblige  de  fuir,  il  se  retira 
dans  son  pavs  natal ,  et  y  resta  cache 
jttsqu'au  9  tnermidor.  Rappeie  dans  le 
seio  de  la  Convention  le  8  mars  1795, 
il  se  mtntra  empresse  k  seconder  le 
roouvement  reaction  naire,  et  ne  son- 

§ea  pas  a  eloigner  de  lui  le  soup^Q 
e  ceder  k  Tesprit  de  vengeance.  Ses 
demonstrations  lui  valurent,  du  reste, 
Fentree  du  comite  de  salut  public » 
qui  etait  alors  le  conseil  supreme  des 
reacteurs. 

Bient6t,  cepeodant,  pefermonwt 
oblige  de  reculer  devant  les  ooose- 
quences  du  systeme  qu'avaient  mis  en 
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er^it  les  TaUloi  et  k»  Fr^n;  sa 
oooduite,  aa  18  ¥en()6miaire,  fot  digne 
<ruD  magiatrat  du  peuple  qui  avail 
bit  serment  de  fidelity  a  la  republi- 
que,  et  a  peine  venait*i'l  de  se  declarer 
Gontre  les  royaJiates  dea  sections,  quMI 
se  montra  non  moins  hostile  oontre 
ceux  de  TOueat.  Cette  manifestation 
solennelle  de  sentiments  r^publicains 
ne  le  preserva  pas  eependant  du  soop* 
con  de  royalisme.  Quoi  qu'il  en  soit , 
u  fiit  r^lu  apr^  la  ddture  de  la  ses* 
sion  conventionnelle. 

II  entra  aiors  au  Gonseil  des  Cinq- 
Geots,  et  fut  appel^,  en  mai  1796,  aux 
foDctions  de  pmident.  II  remplit  cette 
troisieme  mission  l^islative  com  me 
la  premiere,  en  travaillant  assiddment 
dans  les  comity.  A  sa  aortie  du  con* 
seil,  en  1797,  ki  Directoire  le  fit  nom- 
mer  oommissaire  de  la  tr^orerie ,  et 
Bonaparte  Tappela  au  cooseil  d*£tat , 
apres  le  coop  d^lttat  de  brumaire.  Ora- 
teor  da  goavernement  dans  les  opcca- 
fiioDs  ou  il  s'agisaait  d'impdt,  fl  fit 
pKove  a  la  fois  d'babilet^  financi^re  et 
de  d^?ouemeot  a  Tempereur,  qui  le 
nomma  d^abord  directeur  g^^ralde  la 
dette  publique,  dont  il  poursuivit  in- 
oessamment  la  reduction ,  ensuite  mi- 
nistre  d'fitat,  avec  la  pr^idence  du 
comity  des  finances,  dans  le  courant 
de  1807.  Plus  tard,  il  fiit  norom^  comte 
et  grand  o£Scier  de  la  L^ion  d'hon- 
neor.  Lorsque  des  jours  sinistres  se 
lerdrent,  ii  la  fin  de  1819,  Defer mon 
conserva  tout  son  z^le  pour  la  cause 
imp^rrale,  dont  I'appoche  des  armies 
mng^res  ailatt  faire  la  cause  de  la 
patrie.  Ce  fot  Ini  qui ,  dans  la  stance 
w  s^nat  da  8  arril  1813,  fit  d6craer 
one  lerte  de  190,000  bommes,  k  pren- 
dre sur  les  consents  des  six  ann^es 
inreo6dente8 ,  ainsi  que  Torganisation 
deqoatre  raiments  degaraes  d'hon- 
netir. 

Ifalgr6  cet  effort  et  tant  d'autres 
qai  le  fluivirent,  la  chute  da  tr6ne  im- 
pen'al  ne  put  ^tre  evit^.  Mais  apr^ 
cette  catastrophe ,  Defermon  n'ifnita 
point  tant  de  flaneurs  qui  applaud!- 
r^ot  k  la  d^<Mattee  du  mattre  qu'ifs 
avaient  encens6.  Fid^e  k  Napoleon,  il 
Kntra  daaa  la  yfe  prif6e  en  1814,  et 


repamt  asrte  le  90  riiars  1816  dans  le 
oonsefl  d^tat  de  l*emperear.  II  fut, 
k  cette  ^poque,  nomm^  directeur  g6n^- 
ral  de  la  caisse  de  rextraordinaire, 
envov^  k  la  ehambre  des  repr^sentants 
par  le  d^partement  dltle-et-Tiiaine, 
etapris  Waterloo,  il  insista  poiir  faire 
proelamer  INapoleon  II,  comifie  souve- 
rain  de  droit,  par  le  seul  fait  de  t'abdi- 
cation  de  son  ndre.  Louis  XVIII ,  k 
son  retour  de  (jrand ,  le  comprit  dans 
Tordonnance  du  24  juillet,  qui  le  for^a 
de  quitter  la  France.  II  se  retira  alors 
k  Bruxelles,  ou  il  r^srda  pendant  quel- 
que  temps.  Rentre  en  France  en  (822, 
il  y  vdcut  ^loign^  des  affaires  jusqu'a 
Tepoque  de  sa  mort,  qui  Irriva  en 
1831. 

Deft,  La  coutume  des  d^fis,  comme 
oelle  des  combats  singuViers ,  s^^tablit 
surtout  dans  Tancien  monde  apres  les' 
invasions  des  peuples  du  Nora  et  des 
barbares.  Pass^e  dans  leurs  moeurs , 
cette  coutume  etait  inscrite  dans  leurs 
lois,  qui  r^glaient  m^me  les  formnlit^s 
du  d^.  On  pouvait  d^fier,  appeler  en 
champ  clos,  non-seulenient  son  eunemi, 
mais  encore  sa  partie  adverse,  et  un 
juge  dont  on  6tait  mecontent. 

Un  des  plus  anciens  d^&s  dont  il 
soft  fait  mention  dans  noire  histoire,  est 
oelui  par  lequel  le  due  Gontran-Bozon 
(voyez  ce  mot)  r^pondit  k  Gontran,  roi 
de  Bourgogne,  aui  I'accusait  devant 
le  plaid  assemble  k  Paris ,  d'avoir  ete 
rinstigateur  de  la  r^volte  de  Gonde- 
baud,  surnomm^  Ballomer  (voy.  Gon- 
DEfiAUD) :  «  Vous  ^tes  men  mattre  et 
«  roi ,  dit  le  due ,  fl  ne  m*est  pas  per- 
«  mis  de  vous  contredire;  eependant 
« je  suis  innocent  de  ce  dont  vous 
«  m*accusez.  Mais  si  quelqu'un  de  ma 
«  qualite  Pa  dit,  qu'il  paraisse  et  le 
<  soutienne  pubiiquement ;  nous  nous 
«  battrons  ensentole,  en  champ  clos, 
«  en  votre  presence ;  et  remettant  Taf- 
«  faire  au  juste  jugement  de  Dieu, 
«  vous  en  connattrez  la  verite.  » 

Sou  vent  les  rois  de  France  propo- 
serent  des  defis  aux  souverains  enne- 
mis  pour  terminer  des  guerres  Ion- 
gues  et  sanglantes.  Mais,  dit  Mezerai, 
tous  ces  dens  ne  furent  que  de  belles 
pieces  de  tb^tre.  En  1055,  Henri  1«% 
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86  reTeiHant  de  son  assoupissement,  fit 
k  I*empereur' Henri  III  un  d^fi  qui  oe 
fut  pas  accept^.  En  1110,  Louis  le 
Gros  agitde  m^me  avec  Henri,  due  de 
I^ormandie  et  roi  d'Angleterre.  La 
querelle  des  deux  rois  vena  it  de  com« 
mencer,  pour  la  possession  du  chdteau 
deGisors,  bdti  sur  ia  riviere  d*Epte, 
pr^is^ment  a  la  fronti^re  des  deox  do- 
minations. Les  Franqais  demand^rent 
hi  plusieurs  reprises  que  Louis  et  Hen* 
ri  la  terminassent  par  un  combat  sin- 
gulier;  quelques  dievaiiers  conseiJl^ 
rent  m^-me  de  choisir  pour  champ  cios 
un  pont  tremblant  qui  semblait  a  tout 
moment  pr^  de  tomber  dans  les  eaux 
de  PEpte.  Mais  Henri  repoussa  ie  defi 
par  des  plaisanteries,  et  I'on  se  retira 
de  part  et  d*autre  apres  de  vains  pour- 
parlers et  des  menaces  prof(6rees  a 
distance.  * 

»  En  1339,  £douard  HI  d'Angleterre 
ayant  p^n^tr^  en  Picardie,  le  grand 
maltre  des  arbal^triers ,  le  roi  de 
Bob^me  et  le  due  de  Lorraine  lui  fi- 
rent  demander  la  bataille  au  nom  de 
Philippe  de  Yalois,  pour.lejeudi  21 
octobre ;  puis ,  apres  un  nouveau  defi, 
on  se  prepara  pour  le  samedi  23 ;  mais 
tout  cela  n'aboutit  qu*a  la  ridicule 
equipee  des  chevaliers  du  Lievre.  (Voy. 
LiBVBE  [chevaliers  du].) 

Le  22  Janvier  1528vd*apres  les  or- 
dres  de  Francois  r** ,  qui  venait  de 
violer  le  traite  de  Madrid,  Guieone, 
roi  d*armes  de  France ,  se  pr^enta  a 
Burgos  devant  Charles-Quint,  au  mi- 
lieu d*une  nombreuse  asseinbl^e  de  ba- 
rons ,  et  la ,  apres  avoir  invoqu^  les 
franoiises  de  sa  profession  et  rev^tu 
sa  cotte  d'armes,  il  flt  lecture  de  la 
d^laration  de  guerre  dont  il  ^tait  por- 
teur.  L*empereur  r^pondit  que  <i  de- 
c  puis  six  ou  sept  ans,  Fran<^is  V  lui 
«  faisait  la  guerre  sans  Tavoir  defie , 
«  et  qu'il  s^bahissait  quMI  le  deGdt 
a  aujourd*hui,  quand  il  n*en  avait  plus 
«  le  droit,  ^tant  son  prisonnier.  v 
Puis,  dans  un  m^moire  remis  a  Guien- 
ne,  Charles  accusa  le  roi  de  France  de 
d^loyaute.  Celui-ci,  furieux,  Gt  lire 
devant  toute  sa  cour ,  devant  tons  les 
ambassadeurs  etrangers,  une  declara- 
tion portant  ces  mots  : «  Nous  disons 


«  que  Tous  avez  menti  par  la  eorge,  et 
«  qu'aotant  de  fois  que  vous  direz  que 
«  nous  ayons  fait  autre  chose  qu  uo 

<  gentilhomme  airoant  son  honneur  ne 
«  doive  fiiire ,  vous  mentirez.  Ittant 
«  delib<$re  de  d^fendre  notre  honneur 
«  jusqu'au  dernier  bout  de  notre  vie, 
«  par  quoi,  puisque  eontre  y6rite  vous 
«  nous  avez  vouluTcharger,  dfeormais 
«  ne  nous  6crivez  aucune  chose;  mais 
«  nous  assurez  le  camp ,  et  nous  vous 

<  porterons  les  armes  (*).  » 

Jaloux  de  paraftre  roi  chevalier,  et 
de  renouveler  tous  les  rites  d*une  ins- 
titution aussi  eloign^  de  ses  moeurs 
que  de  son  siteie,  Francis  T',  dans 
cette  incartade,  ne  joua  pas,  il  fiaut 
le  dire,  le  rdle  le  plus  honorable. 
Apr^  de  longs  obstacles  opposes  a  la 
venue  du  h^raut  imperial ,  le  roi  d'ar- 
mes  Bourgo^ne  fut  enfin  introduit  de- 
vant Francois  r%  entoure  de  toute  sa 
cour.  D^s  quUI  parut ,  et  sans  lui  lais- 
ser  le  temps  de  parler,  le  roi  s'^ia : 
«  H^raut,  portes-tu  la  sdrete  du  camp, 
«  telle  qu'un  assaiileur  comme  Test 
«  ton  maltre ,  doit  bailler  a  un  d^fen- 
«  deur  comme  je  suis? »  Bourgogne, 
interrompu  k  cbaque  parole,  menace 
s*ll  faisait  autre  chose  que  donner  sa 
patente ,  se  vit  enlin  reduit  a  se  taire 
et  k  se  retirer  avec  force  protestations, 
mais  sans  avoir  accompli  son  message. 
C*est  de  cette  ridicule  fa^on  que  se 
termina  entre  deux  grands  monaraoes 
une  provocation  qui  avait  reteoti  daos 
toute  TEurope. 

Malgre  tout  ee  bruit,  il  ne  s^ensui- 
vit  qu*une  guerre  languissante,  qui  fut 
termini  par  la  paix  de$  dames. 

Henri  IV  et  Mayenne,  en  1590,  Tu- 
renne  et  T^lecteur  palatin ,  et  plus  r^ 
comment  encore ,  Napol^n  et  ramiral 
Smith,  en  £gypte,  ^hangerent,  ou  fii- 
rent  du  moins  provoauS  a  echangft 
des  propositions  semblables;  mais  oe& 
demonstrations  beiiiqueuses  n'eureot 
pas  plus  de  r6sultats  que  tous  les  au- 
tres  cartels  princiers. 

Comme  nous  Tavons  vu,  les  ddis, 
ainsi  que  les  declarations  de  guerre, 
^talent  portes  de  prince  a  prince  pff 

(*)  De  BetUy,  liv.  hi  ,  p.  U-4& 
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des  b^uts.  Qael^uefois  des  cheva« 
liers,  des  eocl^iastiques,  ^taient  char* 
ges  de  cette  mission,  et  tous  les  barons 
et  chevaliers  du  pays  scellaient  les  let^- 
Ires  de  defiance.  Souvent  aussi  on  en- 
fireignaitt  pour  insulter  a  rennemi,  les 
regRs  de  ce  c^r^monial.  Nous  n'en  ci- 
terons  qu*un  exemple  tir^  de  Frois- 
sart  (liv.  I,  part.  11) :  En  1369,  «  avint 
que  quand  le  roi  de  France  (Charles  V) 
eot  la  seuret^  secretement  que  les 
guerres  ^toient  oavertes  en  Gascogne, 
et  toQtes  gens  d'armes  du  royaume  de 
France  appareiiles  et  en  grand* volenti 
de  faire  guerre  au  prince  (roi  d^Angie- 

tefre), il,  qui  ne  vouloit  mie  au 

temps  present  ni  avenir  estre  reproch^ 

Su'ii  eust  envoy^  ses  gens  sur  la  terre 
u  roi  et  du  prince...  sans  defiances , 
eut  conseil  qu*il  envoieroit  d^fier  le 
roi,  ainsi  qu'il  fit  par  ses  lettres  closes. 
Et  les  porta  un  de  ses  varlets  de  cui- 
sine   Tant  exploita  ledit  varlet 

(qui  ^it  Breton)  qu^il  vint  h  Londres; 
et  entendit  que  le  roi  et  son  conseil 
etoient  au  palais  de  Westm'outier...  et 
fit  tant  qu'il  entra  en  ladite  chambre 
oh  le  roi  et  son  conseil  estoient,  etdit 

Sue  il  etoit  un  varlet  de  Tbostel  du  roi 
e  France,  la  envoys  de  pr  le  roi ,  et 
apportoit  lettres  qui  s^adressoient  au 
roi  d^Apgleterre ,  mais  mie  ne  savoit 

de  quoi  elles  parloient Or  fut 

toot  ^merveille  le  roi  et  tous  ceux  qui 
la  etoient  qui  les  ouirent  lire,  quand 
ils  enteodirent  les  defiances ;  et  regar- 
derent  bien  et  aviserent  dessus  et  des- 
80US  le  seel ,  et  connurent  assez  clai- 
rement  que  les  defiances  etoient  bonnes. 
Si  fit-on  le  gar^on  partir...  Yous  devez 
savoir  que  adonc  le  roi  d*Angleterre 
et  son  conseil  prirent  en  grand  depit 
et  d^laisance  les  defiances  apportees 
par  UD  garqon ;  et  disoient  que  ce  n'6- 
toit  pas  chose  appartrnant,  que  guerre 
de  SI  grands  seigneurs,  comme  du  roi 
de  France  et  du  roi  d*Angleterre,  fust 
nonciee  ni  d^fiee  par  un  varlet ,  mais 
bien  valoit  que  cefust  par  un  pr^lat  ou 
par  un  vaillant  bomme ,  baron  ou  che- 
valier. N^nmoins  ils  n'en  eurent  autre 
chose,  etc.  » 

Dans  les  d^  que  les  -chevaliers 
iiaisaient  souvent  publier  a  cri  par  les 


divers  royaumes  chr^'ens ,  en  Angle- 
terre ,  en  Espagne ,  en  Italic ,  comme 
on  le  voit  dans  le  lAvre  des  faits  de 
Jean  Boudeaut  (part.  I ,  ch.  XVI),  il 
^tait  d'usage  que  les  tenants  arboras- 
sent  devant  leur  tente  deux  6cu8  de 
hois ,  Tun  de  paix ,  Tautre  de  guerre. 
A  c6t6  des  6cus ,  on  dressait  aussi -des 
lances  de  paix  et  de  guerre.  De  plus , 
«  un  cor  y  avoit  pendu  h  Tarbre ,  et 
devoit  par  le  cry  qui  estoit  faict ,  tout 
homme  qui  demandoit  la  jouste,  cor- 
ner d'iceluy  cor ,  et  s*il  vouloit  jouste 
de  guerre,  f^rir  en  Tescu  de  guerre,  et 
s'il  vouloit  de  rochet,  fi6rir  en  Tescu 
de  paix.  » 

On  salt  que  les  chevaliers  Jetaient 
leurs  gants  en  signe  de  d6fi ,  avec  ces 
paroles  ou  d*autres  semblables  :  «  Je 
«  vous  dis  que  vous  avez  pens^  mal  et 
«  parl^  aultrement  que  vous  nedussiez; 
«  pourquoy  je  vous  presente  mon  gage 
«  et  vous  veuil  prouver  de  mon  corps 
«  contre  levestre,que  vous  estesfiaux, 

«  mauvaiset  trattre »  A  quoi  I'ad- 

versaire  r^pondait :  «  Je  dis  que  tu  es 
«  faux ,  mauvais  et  trattre ;  et  tout  ce 
«je  prouverai  mon  corps  contre  le 
«  tien,  et  vela  mon  gage....  (*)  »  Et  on 
ramassait  le  gant,  on  levait  le  gage, 
pour  montrer  qu*on  acceptait  le  defi. — 
Tout  cela  devait  se  passer  en  presence 
de  t^moins.  a  U  est  mestier  de  prouver 
« la  deffiance ,  pour  soi  oster  de  la 
« traison  (**). » 

Les  ceremonies  adopt^s  pour  le  d^ 
n'^taient  pas  toujours  semblables ;  elles 
varierent  suivant  les  temps,  les  lieux 
et  les  conditions.  On  lit  dans  le  re- 
man de  Garin  le  Loherain ,  qui  semble 
avoir  conserve  le  classique  souvenir  de 
la  toge  de  Fabius  : 

II  prist  daast  pant  del  p«Uon  bcrmin, 
Envert  Gibert  let  rna  et  jali , 
Puis  li  a  dit ,  Gibert,  je  tw  deflL 

Dans  Monstrelet  (III,  158) :  «  Ar* 
tois,  roi  d*armes  deBourgogne,  ayant 
vainement  pri6  ceux  qui  gardoient  la 
porte  Saint-Antoine  de  recevoir  les 

(*)  Defi  entre  le  oomte  marechal  et  le 
comte  de  Derby,  en  x3g8,  racoBte  par 
Froissart,  liv.  zv,  ch.  uliii. 

^**)  Beatunanoir ,  p.  3oi. 
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lettres  de  defiance  du  due  de  Bouc- 
gogne,  bouta  lesdites  lettres  en  un  bas- 
ton  fendu ,  lequel  il  ficha  en  terre  et 
les  lats^.  » 

pans  Jean  de  troycs  (Mem.  Xlll , 
360) :  «  Le  due  de  Bourgogne  fit  pu- 
blief  |)ar  tous  tes  pays  la  guet*re  Cohtre 
les  JLi^g(^oi£:,  et  ceulx  qui^  faisoient  les 
dictes  publications  tenoient  en  une 
main  une  ^pee  toute  nue,  et  en  Pautre 
une  torche  alum^ ,  qui  signifiojt 
guerre  de  feu  et  de  sang.  »  (Ann^e 
1467.) 

Mais  la  chevalerie  perdit  enfin  de 
son  importance;  ses  usages  furent 
abroges  ou  negliges ;  Taboiition  des 
tournois  apres  la  mort  de  Henri  ll 
compi6ta  la  d6c^ence  de  cette  insti- 
tution, et  depuis  cette  ^poque  il  n*y 
eut  plus  de  deft  public  autons^. 

Les  appels  n*eurent  plus  lieu  que 
secretement ,  et  pour  des  injures  pri- 
\ees.  On  vit  encore,  il  est  vrai,  dans 
les  guerres  de  Louis  XlV  ,  un  tronji- 
pette  porteur  de  defi  yenir  sonner  la 
guerre  pr^s  des  poteaux  indiquant  la 
frontiere  de  la  HoJlande.  Mais  aujour- 
d'hui  il  ne  nous  reste  de  ces  usages 
anciens ,  de  ces  fonnulaires  de  d6cla- 
rations  de  guerre  termin^es  ordinaire- 
ment  par  une  invitation  «  faite  2i  un 
chacun  de  courre  sus  au  monar<|ile 
ennemi,  »  que  la  methode  moins  brii- 
tale  des  d^larations  6crites  et  publt- 
ques  que  s*adressent  les  gouverne- 
ments,  et  des  manifestes  qui  precedent, 
Du  sont  censes  pr6c6der  les  actes  d'hos- 
tilite. 

Deficit.  Voyez  Finances. 

Defb^nge  (iean-Marie-Antoine, 
comte),fils  d'une  fillede  Chompre,  qui 
cultiva  la  po^sie  lyrique  avec  quclque 
talent,  et  de  Jean-Claude  Deh'ance, 
medecinde  T^cole  militaire  de  Rebais, 
en  Champagne,  pui$  successivement 
deputi^  a  la  Convention  nationale ,  au 
Conseil  des  Cing- Cents  et  au  Corps 
legisiatif,  naquit  a  Vassy,  en  Champa- 
gne ,  en  1771 ,  et  fut  dev^  h  Tecoie 
militaire  de  Rebais.  Il  se  trouvait  a 
Saiot-Domingue «  lors  de  la  premiere 
insurrection  qes  noirs;  il  servit  dans 
les  voloBtaires  ,  dits  dragons  du  Cap, 
et  fiit ,  ^  son  retour  en  France ,  au 


commencement  de  1793,  nomme  sous- 
lieutenant  au  regiment  de  eavaleri^ 
RoyalEtranger.  u  servit  successive- 
ment &  Tarm^  du  Ilord  et  H  eelle  det 
'  Ardennes .  oH  H  M  rtomm^  adjudant 
g<§n^f&l,  chef  de  brigade.  II  fut  itosuite 
Charge  de  mission^  itnporttntes,  tant 
aiiix  arhi^s  du  NoH  et  de  Sambr6-et- 
lileuse ,  qu*a  belie  de  Pint^riaur,  souft 
les  ordres  du  gin^ral  Meood  et  de 
Bonaparte.  II  nt  la  campagos  d*Het- 
Vdtie  comme  chef  d'etat-major  de  U 
divisioti  comnland^^  ^uoeessivement 

tar  les  .g^neraux  Fcrino,  Turhaaet 
lenard,  et  fut  nomm^  eto^ral  de  bri- 
gade sur  le  champ  de  batailie  a  la  prise 
de  Zurich,  en  1799 ;  hiais  il  refusa  cet 
avancement ,  et  demanda  le  oomman- 
dement  d'un  r^^iment  de  chasseurs^ 
cheval ,  a  la  t^te  duqpel  il  se  distingiia 
en  Suisse ,  au  passage  du  Rhin ,  et  en 
Souabe.  h  la  batailie  de  Moeskirch.  II 
fit  ensuite  t)artie  du  corps  du  i^neral 
Moncey,  qui  alia  se  joindre  a  rarm^ 
de  reserve  en  Italie,  et  dsststa  h  testes 
les  affaires  qui  prec^d^nt  la  batailie 
de  Marengo.  Pendant  Thivef  de  1800 
I  ][801 ,  il  fit  la  carnt>agne  de  Tarm^ 
des  Grisons ,  sous,  le  giSniSral  en  chef 
Macdonald,  et  rentra  en  France  aprte 
la  pix  de  Lun6ville. 
.  En  1802  ,  il  fit  partie  du  eaiiip  de 
Saint-Onier ,  et  devint,  au  mois  d*oC- 
tobre,  ecuyer-cavalcadour  du  premier 
consul.  Eh  1808,  il  fut  de  nouveaa 

firomu  ail  grade  de  ^£n6rfll  dh  brigade. 
1  paya  de  s^  persohne  datis  la  cam- 
pagne  de  180S,  contre  rAutriche,el 
dans  celle  de  1806  et  de  1807  contre 
la  Prusse.  tn  1809 ,  it  fit  16  campa^ne 
d*Autriche,  et  se  signala  k  la  batailie 
de  Wagram,  ou  il  commandait  la  bn- 
gade  de  carabihiers.  Charge  k  diver- 
ses  reprises  des  fonctions  d'lnspec- 
teur  general .  il  fut  envo^^,  en  1810, 
dans  la  12''  aivision  militaire,  en  qua- 
lit^6  de  commandant  supericur,^ 
d'inspecteur  general  des  a6p6ts  r^ 
raux  de  la  cavalerie  deS  armces  a'Es- 
pagne,  de  Catalogue  et  de  Porta- 
ge A 

Elev^,  en  aodt  1811 ,  au  rangoe 
g^i^ral  de  division » il  se  rendit ,  ^ 
F^vrie^  1812,  k  la  grabde  hrmde,  poor 
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J  ooimnander ,  dans  1e  corps  d'arm^e 
de  Murat,  la  division  de  cavalerie  dont 
la  brigade  descarabiniersfaisaitpartie. 
Pendant  la  deplorable  retraite  de  Mos- 
Gou,  il   rendit  d'iniportants  services 
par -son  courage,  sa  prudence  et  sa 
fermet^.  11  fit  la  malheureuse  campa- 
gne  de  Saxe,  en  1813,  ^  la  t^te  d*une 
division    de  dragons,  et  fiit  ensuite 
oomme  inspecteur  g^n^ral  des  remon- 
tes  de  toute  Tarm^.  En  Janvier  1814, 
il  fut  charg6  du  commandement  etk 
chef  des  quatre  raiments  des  gardes 
dl)onneur,  et  se  couvrit  de  gloire,  le 
11  fevrier,  au  combat  de  Montmirail. 
Le  7  mars  suivant ,  avec  des  forces 
bten  infi^rieures  ,  il  repoussa  le  corps 
russe  aux  ordres  da  cointe  de  Saint- 
Fhriest,  qui  cherchatt  d  s'emparer  de 
Reims  :  mais  ayant  6U  oblige  ,  le  13, 
de  se  replier  a  son  tour,  il  revint ,  le 
lendemain ,  h  la  t^te  de  ses  gardes 
d*bonneur,  attaqua  la  cavalerie  russe, 
et    la   for^a  de   battre   en   retraite. 
r^omm^  inspecteur  general  de  cava- 
lerie apres  la  piemiere  restauration , 
11  fut ,  apr^  le  retour  de  P^apoleon, 
envoyi  dans  la  18'  division  militaire 
pour  y  pr^sider  aux  remontes  et  ins- 
pecter  les  d^p6U  de  cnvalerie.  II  fit 
ensuite  partie  de  I'arm^e  de  la  Loire. 
Maintenu,  en  1816 ,  dans  son  grade 
de  lieutenant  general ,  et  nomme  suc- 
cessivement  membre  de  divers  comites 
ou  commissions  aupres  du  ministere 
de  la  guerre,  il  fut,  en  1819,  appel^au 
commandement  de  la  V*  division  mi- 
litaire, dont  Paris  est  le  chef-lieu,  et 
eonserva  ce  poste  Jusqu*en  1822,  oh  II 
fut  remplace  par  le  comte  Coutard. 
II  eonserva  aupres  du  roi  sa  place 
d^^uyer-cavalcadour  et  mourut  a  £pi- 
nav  en  1835. 

DBFBICHEMENTS.  VoyCZ  PorAtS. 

Dego  (combat  de).— Le  g^n^ral  au- 
trichijen  Beaulieu.  que  Bonaparte  ve- 
nait  de  battre  h  Montenotte  et  h  Mil- 
lesimo,  les  il  et  14  avril  1796,  ne 
d^esp^rait  pas  encore  de  ressaisir  la 
victoire ;  il  reunit  environ  t,000  hom- 
mes  d^elite,  et  se  disposa  h  sur prendre 
son  adversaire.  L^avant-garde  enne- 
mie,  confide  au  g6n6ral  Wukassowich, 
arriva  dans  la  nuit  du  14  au  15 ,  en 


Tue  de  Dego  {*).  Le  15,  &  Ik  pointe 
du  jour,  ce  general,  inform^  (}ue  la  di- 
yision  Laharpe  i^tait  diss^min^e  et  se 
gardait  mat,  tomba  sur  elle  h  Tinipro- 
Tiste,  et  la  mit  dans  le  plus  grand 
d^sordre.  Les  Fran^ais,  d'aoord  ^tori- 
n^s  de  cette  attaquc  impr^vue  ,  se  je- 
tftrcnt  sur  Dego.  Wukassowich  ,  pro* 
fltant  de  cette  espice  de  d^^oute ,  les 
poursuivit  vivement ,  et,  apres  nne 
courte  r^istance,  s'empdra  du  village 
et  des  positions  abandonnf^es  par  les 
fuyards.  Mais  bientfit  la  division  Mas- 
s^ha  vint  arr^ter  le  succ^  de,  I'fcnnemi. 
Trois  fois  nos  troupes  attaquferent 
celles  de  Wukassotvicfi;  trois  foiS  el- 
les  furent  repouss^es.  Le  preinier  suo- 
c^s  des  Autnchiens  avait  ranim^  leur 
audace;  lis  combaitaient  avec  cet 
acharnement  que  ddrtne  toujours  Tes- 
poir  de  la  victoire.  C*est  alors  que  le 
g^n^ral  Causse  tomba  bless6  h  mort 
en  ramenant  au  combat  la  99'  deml- 
brigade.  Le  general  en  chef  arrivait 
en  ce  moment  sur  le  champ  de  ba- 
t^iWt:  Dego  est-il  prist  s'ecrie  le 
bless6  en  rapercevanx. — Les  positions 
sont  h  nousy  r^pond  Bonaparte.  —  En 
ce  casy  reprena  le  brave  Causse ,  je 
meurs  content;  vive  la  r^puhliqu^! 
II  s*en  fallait,  cependant,  que  le  com- 
bat f^t  \  Tavantage  des  Fran^ais.  On 
se  batt^it  depuis  le  commencement  du 
jour;  itetait  une  heure  api*es  midi,  et 

{)artout  ilsetaient  repousses  (**).  Mais 
e  g^nie  du  grand  capitaine  dllait  tout 
r^parer.  Bonaparte  se  met  lui-m^me  \ 
la  t^te  de  la  9^'  demi-brigade  ,  qu'il 
fait' former  en  colonne  d'attaque  ser- 
r6e;  il  (Jorine  Tordre  au  general  Vic- 
tor de  prendre  le  commandement  de 
la  89',  et  il  se  porte  rapidement  sur  le 
centre  de  la  ligne  ennemie ,  qui  est 
aussit6t  enfoncee.  Pendant  quecemou- 
vement  s'operait,  Tadjudant  g^n^ral 
Lannes  rallle  la  8*  16gere  et  se  diri^e 
sur  les  positions  de  gauche  des  Autri- 
chiens,  qu*il  enl^ve  aussi  a  la  balon- 

(*)  fiourg  du  Pi^mont,  sur  la  rive  eauc^e 
de  la  Bonnida ,  dans  la  province  d'Alexan- 
drie,  k  trois  lienes  sud-est  de  Savone. 

(**)  Ephemerides  miiitaires  (avril ).  Dic- 
tionnaire  des  sieges  ti  liatailles. 
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nette.  L'imp6tuo8ite  de  ces  atta<]ues 
simultaiito  force  Wukassowich  a  la 
retraite,  etles  Fran^ais  restent  ma!- 
tres  de  la  position  de  Dego. 

Des  ce  moment,  la  deroute  des  Au- 
trichiens  commence.  L*adjudant  ge- 
neral Vignolles ,  a  la  t^te  d*un  seul 
escadron  du  25*  regiment  de  chas- 
seurs, se  met  k  leur  poursuite.  11  tra- 
verse la  coionne  ennemie ,  arrive  jus- 
qu*a  sa  t^te ,  d^Iivre  600  prisonniers 

3ue  le  g^n^ral  autrichien  avait  faits 
ans  la  matinee;  5,000  hommes  met- 
tentbaslesarmes,  et  lereste,  disperse, 
s*enfuit  dans  les  montaenes ,  ou  se 
sauve  dans  la  direction  (f  Acqui  et  de 
Gavi.  Tandis  que  ce  combat  avait  lieu, 
Ja  division  Augereau ,  apres  la  red- 
dition  du  g^n^ral  Pro  vera,  se  portait 
8ur  Monte-Zemolo ,  afin  de  forcer  les 
Pi^montais  a  se  retirer  sur  le  Tanaro, 
et  deles  isoler  ainsi  des  Autrichiens. 
Le  g^n6ral  Rusca,  qui  avait  appuy6  ce 
mouvement,  ^tait  parvenu  a  s^emparer 
de  la  position  de  San-Giovani,  qui  do- 
minait  les  vallees  du  Tanaro  et  de  la 
Bormida;  il  avait  ainsi  r6tabli  les 
communications  de  Tarmee  avec  la 
gauche  de  la  division  commandee  par 
Serrurier,  lequel  s*6tait  porte  sur  Geva 
et  occupait  les  hauteurs  de  Batifolo  et 
de  Noceto,  sur  les  deux  rives  du  Ta- 
naro. 

La  reprise  d^  Dego  et  la  fuite  de 
Tarmee  autrichienne  terminerent  une 
s^rie  de  combats  livr^s  ,  pendant  six 
jours,  sur  des  points  differents,  et  qui, 
dans  leur  ensemble ,  pourraient  etre 
considerds  comme  une  seule  et  m^me 
bataille.  L'arm^  austro-sarde  perdit, 
dans  cm  diflfi^rentes  actions,  30  pieces 
de  canon  et  20,000  hommes  tues  ou 
prisonniers.  L'armee  frant^aise ,  qui 
n'eprouva  pas  de  pertes  considerables, 
eut  cepennant  h  regretter  la  mort  des 
g^n^raux  Brunei  et  Causse,  et  celle  des 
chefs  de  brigade  Gu6nin,  Dupuis  et 
Rondeau. 

Beaulieu ,  entierement  s^pare  de 
Tarm^  pi^montaise,  quMI  6tait  force 
d*abandonner  sur  le  Tanaro ,  se  retira 
vers  Tortone,  par  Acqui  et  Gavi,  pour 
se  reunir  aux  troupes  auxiliaires  que 
lui  envoyaient  le  pape  et  le  roi  de  I^a- 


ples.  Cette  marche  retrograde  laissa 
tout  le  pays  de  G6nes  au  pouvoir  de 
nos  armes.  Ainsi ,  Bonaparte  n^ayant 
plus  d*inqui6tudes  sur  sa  droite,  pou- 
vait  toniber  avec  toutes  ses  forces  sur 
le  general  Colli ,  dont  la  defaite  ne 
pouvait  ^tre  douteuse;  enfin,  Tarmee 
fran^aise,  mattresse  du  Piemont,  allait 
se  pr^ipiter  sur  Tltalie ,  ou  queique 
fepos  et  d'abondantes  ressources  de- 
vaient  la  d^ummager  des  fatigues 
et  des  privations  qu*elle  venait  d'e- 
prouver. 

Dbgbadation  civile.  — SouvcDt, 
lorsqu*une  personne,  rev^tue  de  quei- 
que dignity,  devait  subir  la  mortou 
une  peine  infamante ,  on  lui  otait 
prealabiement  les  inslgnes  de  son 
rang.  Loiseau ,  dans  son  Traite  des 
ordres,  dit  avoir  trouv6  dans  les  re- 
cueils  de  son  p^re  ,  que,  en  1496,  un 
conseiller  au  parlement  ayant  encouru 
une  destitution  ,  fut ,  en  Taudience, 
depouill^  de  sa  robe  rouge ,  puis  force 
de  faire  amende  honorable  au  parquet 
et  h  la  table  de  marbre.  II  rapporte  un 
exemple  pareil  de  Tannic  1528.  Le  15 
avril  1693,  on  degrada  aussi  publique- 
ment  un  conseiller  au  parlement  banni  a 

{>erpetuit^.  Pour  comole  de  fletrissure, 
a  robe  d*un  jugecondamneetaitquel* 
quefois  lac^ree  par  la  main  du  bour- 
reau. 

Aujourd*hui  la  degradation  preala- 
ble,  dans  les  cas  ou  etle  a  lieu ,  s'opere 
par  une  simple  d^laration  qui  en  est 
&ite  enjugement.  La  degradation  pu- 
blique  de  la  qualite  de  citoyen  fran- 
^ais,  ou  degradation  civique,' fut  clas- 
sic au  nombre  des  peines  infamaates, 
dans  le  Code  penal  du  25  septembre 
1791.  Le  nouveau  Code  penal  a  main- 
tenu  cette  peine,  mais  sans  conserver 
le  m6me  mode  de  publicite.  Lc  juge- 
ment  seul  la  rend  publique.  (Voyez 
titre  VL) 

Degradation  de  noblbssb  kt 
DE  GHEVALEBiE.  —  II  y  a  peu  d'cxeiu- 
pies  de  degradation  de  noblesse :  ceux 
aui  avaient  m6rite  cette  peine,  v 
^happ^rent  presque  toujours  por 
Timportunite  de  leurs  parents ,  allife 
ou  amis,  qui  finissaient  par  arracber 
au  roi  des  lettres  de  grAce.  Voici  com- 
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ment  eette  coodamnation  s'executait 
au  temps  de  la  chevalerie  :  on  assem- 
blait  20  ou  30  chevaliers  sans  repro- 
efae ,  devant  lesquels  un  h^raut  d'ar- 
mes  accusait  de  trahison  et  foi-me ntie 
le  gentilhomme.  Deux  ^hafauds 
rtaient  dress^  :  Tun  pour  les  juges 
assistes  des  roi ,  herauts  et  poursui- 
fants  d'armes;  I'autre  pour  le  con- 
damn6,  qui  se  tenait  arno^  de  toutes 
pieces  devant  son  ecu  plants  sur  un 
pieu,  renverse  et  la  pointe  en  haut. 
A  c5te  de  lui ,  12  prdtres ,  assis ,  en 
surplis,  chantaient  les  vigiles  des 
iiiorts ;  a  la  fin  de  chaaue  psaume,  on 
faisait  ane  pause,  pendant  laquelle  les 
officiers  d'armes  en  leva  lent  au  patient 
quelque  piece  de  son  armure,  en 
commencant  par  le  heaume,  jusqu'^  ce 
ga'il  fDt*  entierement  d^pojuille;  puis 
lis  brisaient  T^gu  en  trois  pieces  avec 
unmarteau ;  le  dernier  psaume  achev^, 
le  roi  d'armes  versait  un  bassin  d'eau 
cfaaade  sur  la  tite  du  condamne, 
comme  poar  laver  la  derniere  trace 
du  caract^re  que  lui  eonferait  sa  no- 
i)lesse.  Enfin,  les  juges  rev^taient  des 
habits  de  deuil  et  se  rendaient  a  1*6- 
glise.  Pendant  ce  temps,  le  degrade, 
descendu  He  T^chafaud  par  une  corde 
qu*on  lui  passait  sous  les  aisselles, 
etait  mis  sur  une  claie ,  couvert  d'un 
drap  mortuaire,  et  porte  a  Teglise,  ou 
les  12  pr^tres  I'entouraient  en  chan- 
tantsur  sa  t^te  une  hymne  pleine  d*im- 
precations  contre  les  traftres,  et  quel- 
ques  pri^res  pour  les  tr6pass6s  ;  puis 
on  le  livrait  au  juge  royal ,  ou  bien 
00  le  laissait,  pour  plus  grande  honte, 
survivre  a  son  infamie. 

Toutes  ces  lugubres  c^r^monies  fu- 
rent  observees  en  15f  3,  lorsque  Fran- 
cois I*'  fit  degrader,  a  Lyon ,  le  vieux 
capitaine  Frauget ,  gentilhomme  gas- 
eon  ,  qui  8*6tait  laisse  enlever  Fonta- 
rabie  par  les  Espagnols  (*),  Plus  an- 
nennement,  les  condamn^s  pour  tra- 
hison 6taient  soumis  encore  a  d'autres 
peines;  le  condamn^  devait  quelque- 
fbis  porter  une  selle ;  d'autres  fois,  on 
tranchait  la  nappe  devant  lui.  (Voyez 
Kappb  et  Sbllb.)  D*apres  les^tablis- 

(*)  Yoy.  Martin  du  Bellay,  p.  a85. 


sements  de  saint  Louts  (1, 180),  le  roi, 
ou  le  seigneur  suzerain,  pouvait  pren- 
dre le  felon  et  lui  trancher  les  6pe- 
rons  sur  un  fumier.  Quelquefois ,  il 
etait  force  de  chevaucher  par  la  ville 
sur  un  cheval  enti^rement  deferre,  ou 
n'ayant  qu*un,  deux  ou  trois  fers,  sui- 
vant  la  nature  et  la  grandeur  de  sa 
faute. 

DEGBADATTON  BGGLESTA8T1QIIB.— 

Suivant  une  ordonnance  de  Tan  1571 , 
les  pr^tres  et  autres  individus  promus 
aux  ordres  sacr6s  ne  pouvaient  ^tre 
ex^ut^s  a  mort ,  sans  avoir  6x6  pr^a- 
lablement  degrades.  Cette  degradation 
se  faisait  avec  beaucoup  de  ceremonie. 
V6^kiue  6tait  en  public  au  criminel 
les  habits  et  les  omements  ecclesiasti- 
ques,  en  profi^rant  certaines  paroles 
pour  lui  reprocher  son  indignity.  Ju- 
venal des  Ursins  raconte  la  d^rada- 
tion  de  deux  moines  aueustins  qui, 
ayant  inutilement  essave  de  gu^rir 
Charles  VI  par  des  sortileges ,  et  s'^- 
tant  avises  de  pr^tendre  que  le  due 
d*Orleans  employait  contre  le  roi  des 
arts  diaboliques  plus  puissants  que  les 
leurs,  furent  condamnes  a  mort  en 
1898.  On  dressa  des  ^chafauds  en  place 
de  Greve.  L*6v^que  de  Paris  ,  en  pre- 
sence de  six  autres  pr^lats ,  depouilia 
les. deux  moines.  On  leur  rasa  leurs 
couronnes  de  cheveux ,  on  les  d^sha- 
billa  jusqu*a  la  chemise,  puis  on  les 
mena  aux  halles ,  ou  its  furent  deca- 
pites. 

Les  derni^res  degradations  eccl^sias- 
tiques  sont  des  ann^es  1607, 1613  et 
1633.  On  prit  ensuite  le  parti  de  sup- 
primer  cette  ceremonie  ,  parce  gue 
sou  vent  les  eveques  eievaientdes  dtffi- 
cultes  sur  le  nombre  de  preiats  dont 
la  presence  etait  necessaire ,  ou  refu- 
saient  de  degrader  en  consequence  de 
Tarret  de  la  justice  seculiere ,  preten- 
dant  qu'il  leur  appartenait  de  ju^er  de 
nouveau  ,  et  assurant  Timpunite  au 
crime. 

DEGBADATTON   HILITATBB.  —  D'a- 

pres  les  lois  anciennes ,  et  cette  dispo- 
sition a  ete  conservee  dans  la  le^sla- 
tion  actuelle,  les  soldats  et  officiers, 
convaincus  d'avoir  agi  contre  Thon- 
geur ,  etaient  casses  a  la  t^te  de  leur 
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corps  et  d^pouiU^  de  leurs  iasi^es. 
Cette  fl^tris8ure  est  encore  infligee  au 
militaire  condamn^  par  un  ooriseil  de 
guerre  pour  un  crime  qui  entratne  uoe 
peine  infamante.  Les  certoooies  igno- 
minieus^  qui  raocpmpagnent  sont: 
rarracheipei^l  dfs  epaulettes,  bou- 
tons,  etc.,  renl^vement  du  baudrier 
par-dessous  les  pieds,  etc. 

Dbghomety,  capitaifie  adjudant- 
msyor  k  la  94*  demi-brigade,  passa, 
av^  quatre-vingt-dii  bonimes ,  le  Da* 
nube  a  la  nage ,  dans  la  nuit  du  1^  au 
19  juiQ  1800,  Tis-a-vis  le  village  de 
Greii)beim ,  sou?  le  fei|  des  postes  en* 
nemis ;  lorsoull  fut  arrive  sur  la  rive 
gauche,  il  fit  prisonnier  le  premier 
poste ,  attaqua  |e  second ,  en  cbassa  les 
Autrichiens,  et  se  rendit  maitre  du 
village.  L*enoemi,  croyant  alors  que  Je 
pout  de  Grembeim  6tait  r6tabli ,  fit  sa 
retraite  eo  desordre.  Les  nageurs  s^ 
mirent  a  sa  poursuite ,  et  tournerent 
coutre  lui  deux  pieces  de  canon  dont 
lis  venaient  de  s*emparer. 

Dbgueblb  ( Jean -Mcolas- Marie ) , 
litterateur  estimable,  n^  h  Issoudun 
en  Berri,  en  1766,  ^tait  maltre  de 
quartier  au  college  de  Lisieux  lorsque 
la  revolution  ^lata.  II  se  rangea  parmi 
les  partisans  de  I'ancien  r^me;  il  prit 
part  a  rinsurrection  du  camp  de  Jal4Sf 
et  redigea  la  protestation  qui  fut  im« 
prim^  en, 1791 ,  sous  le  nom  suppose 
dp  marguif  (fAmay.  Arr^t^  lors  des 
visitesdomiciliaires  et  incarcer^  a  I'Ab- 
baye,  Deguerle  n*ecfaappa  aux  massa- 
cres de  septembre  que  par  le  devoue- 
roent  du  enirurgien  de  la  prison ,  qui 
avait  et6  son  condisciple. 

Rendu  k  la  liberty,  il  devint  un  des 
redacteurs  du  Mimorial^  au(}uel  il 
continua  de  donner  des  articles  jusqu'i 
la  suppression  de  oe  journal,  au  1 8  fruo- 
tidor.  Lors  du  r^tablissement  des  ^co- 
les ,  il  fut  Doming  sucoessiveroent  pro* 
fesseur  da  grammaire  gen^rale  k  Te* 
cole  centrale  d*Anvers,  professeur  de 
belles-lettres  an  ooll^  national  de 
Cooipi^ne,puis  de  rhetorique  au  pry- 
tan6e  francais,  etau  lyc^  Bonaparte. 
Depuis,  rontaoes,  grand  maUre  de 
l*Universit^,  lui  confia  la  cbaire  de 
litt^raturefrao^sidaU  Faculty  des  let- 


tres  de  Paris ,  et  le  nomma  censeor  des 
Etudes  au  lyc^  imperial  ( aujourd*bui 
college  Louis  le  Grand ),  II  mouruteo 
1824.  On  a  beaucoup  vant^  T^lfgance 
de  sa  traduction  en  proie  de  \'En^; 
mais  cette  Elegance  est  diffuse,  trop 
pompeuseet  monotone.  Ses  principales 
pieces  de  vers  sont  :  Phryni  devsnt 
tariopage^  conte  gracieux ;  QEnome  et 
Pdrifiy  heroide  imit^  d'Ovide;  SaUx 
et  Pholoe* 

Dbj  AZBT  ( t^ean-Pierre^Marie ) ,  gn- 
veur ,  n^  h  Paris  en  1788.  Comme  D^ 
bucourt ,  son  pncle  et  son  maUre ,  ila 
principalementcultiveia  mani^e  noire, 
et  avec  un  suc^  qui  a  donne  i  sos 
nom  une  veritable  popularite>  Son  oey- 
vre  est  considerable :  tout  le  nionde 
connatt  la  BarrUre  de  CUchy,  Uk' 
Uer  d'Horace  yemety  Une  courseii 
Borne  f  Mazeppa,  les  AdkuxdeFm- 
tainebUau^  etc.,  etc.  Get  artiste  s'fit 

(mrticulierement  appliqu^  a  reproduire 
es  compositions  d  Horace  Veroet, qoi 
semblent  Tavoir  mieux  inspire  que 
oelles  des  aqtres  peintres. 

DE4BAN  ( Jean  -  Frsnqois  -  Aim^  t 
comte ) ,  pair  de  France ,  n^  eo  1749, 
a  Gastelnaudary,  fut  successivefue&t 
employe  dans  divers  post^  du  gM 
militaire  jusqu*lt  I'epoque  de  la  r^TO* 
lution.  Ses  talents  pour  radministra* 
tion  militaire  lui  assuraient  uo  anih 
oement  rapide :  il  parviut  de  srade  ea 

grade  jusqu'aux  premieres  looetioni 
e  son  arme.  II  remplit  diverses  mil* 
sions  importantes  sous  le  coosulat, 
ootamment  h  G^nes,  ou  il  rdsida  pra 
de  deux  ans  comme  ministre  extiaor* 
dinaire,  et  president  de  la  comu^ 
cberg^e  d'organiser  la  r^publique  ii- 
gprienne.  II  fut  appel^  a  Paris  as 
1802 ,  pour  prendre  le  portcfeuilieae 
la  guerre,  qu  il  conserve  jusqu'en  \9w* 
Quelque  temps  avant  sa  retraite,  u 
avait  et^  promu  h  la  dignite  de  premier 
inspecteur  general  du  genie;  i'eaip^ 
reur  y  aiouta  bientdt  celle  de  s^oateor 
et  de  tresorier  de  la  Legion  d'bODoeur. 
Sa  conduile  ne  cessa  tfdtre  bonorswe 
dans  les  diverses  fonctions  qui  lu>  '^ 
rent  irppos^  depuis  cette  i^ofl^\ 
apres  Tabdication,  le  g^n^rai  D^ 
adb^ra  au  gouYernemeot  pn»v«ouei 


^BfOITX 


FRANCE. 


BKLAAGB 


4Tt 


Qlrempliteosaite  arec  plus  de  9^le  que 
de  siiom  la  missioD  difficile  de  com- 
iDisfaire  extraordinaire  dii  comte  d*Ar- 
tcHS.  U  fat  oomm^  euccessivement  a 
SOD  retour  k  Parig,  pair  de  France , 
govremeur  de  l*Ecole  polylechniquei 
et  pr^ident  du  comite  de  liquidation 
de  rarri^r^.  Mats ,  ayant  accept^  de 
Napol^o  sea  anciennea  chargjes  pen- 
dant lea  cent  joiirs ,  it  fiit  ^loigne  de 
toutes  fonctiona  publiques  au  retour 
des  Boarboos,  et  ne  rentra  qu'en  1819 
k  la  ebambre  des  p^irs ,  ou  |l  s'est 
eonstaaiment  nipntr^  rami  des  liber- 
ty oonstitutionoflles.  Le  co^te  De- 
jean  est  oiort  ie  i2  mai  iS24.  II  a  laisse 
qoeiques  opuscules,  sur  I'^onpmie  ru- 
lale  et  politique,  (.^oy.  le  Moniteur 
da  3  juiliet  IS24.)  « II  6tait  semblable,» 
a  dit  le  general  Haxo  dans  son  elp^ 
fiip^re ,  «  ^  ces  homnae^  qiK  Isanti- 
«  mite  pf^eote  a  notre  admiration  , 
«  ^l^ent  propres  a  la  guerre  et  k 
« Mfninistratioo^  de  TEtat  :  grand 
«  oos  le  public^et  grand  dans  son  in- 
«  Urieur.  » 

Dbjotab,  roi  de  Galatie,  fut  dd- 
pooilld  de  ses  £tat8  par  Mithridate,  s*d- 
cfaappa  de  la  cour  de  ce  prince,  parvint 
aremonter  sur  le  trdne,  et  s^empara 
d'ane  partie  de  I'Arm^nie.  jConfirnid 
dans  la  possession  de  se$  Etats  par  les 
Bomains ,  U  ^  fut  chasse  par  Cesar , 
pour  avoir  embrasse  le  parti  de  Pom- 

K'se.  Plus  tard  ,  accus6  par  ses  petits- 
8  4^avoir  voulu  attenter  k  la  vie  du 
diieUtpir,  il  fut  d^fendu  et  iustiOe  par 
Qperoii ,  dont  on  connatt  la  belle  na- 
nuigue  pro  Dyotaro,  Apres  la  mort 
de  Cesar,  Dejotar  rentra  dans  ses 
£tats^<et  joignit  Brutus  en  Asie  avec 
one  arat^  redoutable.  It  passa  ensuite 
dans  le  parti  d*Antoine,  puis  dans 
celui  d'Au^ste,  au  milieu  de  la  ba- 
taille  d'Actium.  L'histoire  ne  fournit 
^  sur  lui  aucun  detail  apres  cette 
epoqae. 

Dsjoux  (Claude) ,  statuaire  ,  nd  i 
Yadao,  prte  d'Arbois,  en  1732.  app^r- 
tcoait  i  une  ancienhe  famitle  de  Fran- 
die^Ioroti  qui  lai  avait  transmit  plus 
d^illostration  que  de  fortune.  La  nd- 
eessitd  le  forca  d'apprendre  Tetat  de 
menuisier,  et  u  s*y  dtait  d^a  rendu  ha- 


bile, Jorsque,  des  affaires  d'lntdrdt 
Tayant  appeid  h  Marseille ,  la  vue  des 
chefs-d'oeuvre  de  Pujet  eveilla  en  lui  le 
desir  de  devenir  sculoteur  :  il  cond- 
lifienfa  par  faire  de  la  sculpture  en 
bois,  et  se  rendit  h  ^aris  pour  y  pren- 
dre des  lemons  du  dernier  des  Cqustou 
(Guillaume).  Pejoux,  en  fravaiUant  le 
jpur  pour  vivre ,  et  la  huit  pour  aug- 
menter  son  talent,  put  entrepi:endre  a 
ses  frais  le  voyage  dltalie ;  il  passa 
six  ans  a  Rome.  De  retour  3  Paris ,  il 
fut ,  ep  1779 ,  admis  &  TAcademie  de 
peinture  et  de  sculpture.  Son  morpeau 
de  reception ,  la  statue  eh  marbre  de 
saint  Sebastien ,  eut  beaucoup  de  sue- 
ces.  Parmi  les  morceaux  qu'iJ  exposa 
au  salon ,  on  distin^ua  son  Jjasf  en- 
levant  CassandrCy  son  P/iitopcemen^ 
son  Catinat  tracant  un  plan  de  ha" 
taille,  et  surtouisa  figure  colossale  de 
la  Aenommeey  de  vingt-cinq  pieds  de 
haut,  destinde  pour  la  coupole  du  Pan- 
theon ,  et  resardee  commie  une  des 
f)roductions  les  plus  irepiarquables  de 
a  sculpture^moderne.  Dejoux  entra  a 
rinstitut  des  la  crdation  de  ce  corps 
savant ,  en  1795.  tin  de  ses  derniers 
ouvrages  fut  la  statue  du  gdndral  De- 
saix.  II  mourut  en  1816.  Dejoux  est 
I'un  des  premiers  sculpteurs  qui ,  k  la 
suite  de  Bouchardon ,  sortirent  du 
gpat  acc[(i4mique  pour  imiter  I'anti- 
que,  et,  a  ce  titre,  ses  oeuvres  doivent 
tenir  une  place  importante  dans  This- 
toire  de  la  sculpture  fVahcaise. 

D&LAA&E  (Henri-Pierre) ,  baron  de 
Saint-Cyr ,  marechal  de  camp ,  nd  e;i 
lt66  a  Angers,  s*enr61a,  au  commeh- 
.  cement  de  la  rdvolution,  parmi  les  vo- 
lontaires  nationaux ,  et  dfevint  oflicier 
en  1791.  Quand  Dumouriez  ,  apr^ 
avoir  passe  son  armee  en  revue ,  rex- 
cita  a  marclier  centre  la  Convention , 
ce  fut  le  brave  Delaage  <|ui  rdpondit  a 
ces  exhortations  par  le  cri  :  ^ive  la 
lihertil  PirUsent  les  traUres!  Me- 
nace pai*  un  officier  de  hiissards,  il  lui 
opposa  le  commandement :  Attx  ar- 
tnes !  Le  inouvement  subit  du  bataiU 
Ion  ,  qui  obdit  aussitdt ,  inquidta  Du- 
mouriez, qui  s^dloigha  avec  son  escorte, 
Bientot  apris  ,  Delaage  fut  envoye 
comme  adjudant  general  k  Tarmde  ad 


128 


HBLABOBDB 


L'UNIVERS. 


DELAHATE 


la  Vendue,  ou  i1  se  tit  remarquer  par 
sa  vigilance  pour  le  maintiei^  de  Tor-* 
dre ,  et  par  le  succes  non  interrompu 
de  ses  operations.  Apres  un  repos 
exige  par  des  blessures  graves ,  le  ^^' 
n^ral  se  rendit ,  en  1798 ,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire ,  ou  il  recommenca 
a  battre  les  Vend^ens.  On  le  retrouve 
ensuite  h  Marengo,  s'emparant  de  Tar- 
tillerie  qui  foudroyaitles  Fran^ais.  En 
1806  et  en  1807 ,  il  combattit  dans  le 
cinqui^me  corps,  vers  TElbe  ou  la  Vis- 
tule ,  et  a  Austerlitz.  Rev^tu  du  com- 
nnandement  provisoire  de  la  division 
Treilhard ,  il  fit  eprouver  aux  Russes, 
dans  leur  retraite  sur  Ostroienka,  des 
pertes  considerables.  Apres  avoir  et^ 
cree  baron  de  Saint-Cyr,  il  entra  en 
Espagne  (1808),  et  m^rita  de  nouvelles 
felicitations  pour  sa  belle  conduite. 
Deux  blessures  re^es  pendant  la  cam- 
pagne  de  Russie ,  a  la  batailie  de  la 
Moskowa ,  le  forcerent  a  quitter  Tar- 
m^e  active.  II  commandait  en  1814  le 
d^partement  du  Calvados,  lorsque  Na- 
poleon Tenvoya  dans  le  departement 
des  Deux-Sevres,  oil  d^j^  se  rallumait 
la  guerre  civile.  A  la  restauration ,  il 
fut  mis  a  la  demi-solde. 

Dblabobde  (Henri-Fran^.,  oomte), 
flls  d*un  boulanger,  naquita  Dijon  en 
1764 ,  et  devint  lieutenant  au  premier 
bataillon  de  volontaires  de  la  Cdte- 
d*Or.  Son  chef  de  bataillon  ayant  ete 
tue ,  en  juin  1792 ,  il  le  remplaqa ,  se 
djstingua  en  plusieurs  rencontres ,  et 
obtint  le  brevet  de  general  de  brigade 
devant  Toulon  ,  ou  il  remplit  quelque 
temps  les  fonctions  de  cber  d*etat-ma- 

i'or.  II  passa ,  en  1794 ,  k  Tarniee  des 
PyreneesOccidentales,  obtintdes  avan-** 
tages  signales,  en  1795,  a  celledu  Rhin. 
II  commanda  la  division  qui  passa  le 
fleuve  k  Neuf-Brisach ,  et  occupa  le 
Brisgau  ,  tandis  que  Moreau  p^netrait 
en  Baviere.  II  maintint  une  discipline 
severe  parmi  ses  troupes,  et  re<^ut  des 
temoignages  publics  de  la  reconnais- 
sance des  habitants.  En  1799,  il  atta- 
qua  la  ligne  qui  couvrait  Pbilipsbourg, 
la  culbuta,  lui  enleva  mille  prisonniers 
et  cinq  pieces  de  canon ,  et  forma  le 
blocus  de  cette  place.  Apres  la  paix  de 
Luneville ,  il  servit  k  Frnterieur ,  puis 


dans  Tarmee  que  Junot  conduisit  en 
Portugal.  A  la  fin  de  1808,  il  etait  en- 
core h  I'armee  d'Espagne.  II  soutint 
sa  reputation  dans  la  campagne  de 
Russie.  Sous  la  premiere  restauration, 
il  fut  envoye  a  Toulouse,  et  charge  du 
commandement  des  deux  premieres 
subdivisions  de  la  dixieme  division 
militaire.  Lorsqu'il  apprit  leretourde 
THe  d'Elbe ,  il  fit  arborer  le  drapeau 
tricolore,  puis  arreter  et  conduire  k 
Paris  le  baron  de  Vitrolles  ,  commis- 
saire  du  roi.  Nomme  bient6t  apres 
gouverneur  des  divisions  de  TOuest , 
chambellan  et  pair  de  France ,  le  ge- 
neral Delaborde  se  trouva  sans  fonc- 
tions apres  la  seconde  rentree  des 
Bourbons ,  et  fut  compris,  sous  le  nom 
de  Laborde  y  sur  la  premiere  liste  de 
ceux  qui ,  suivant  Fordonnance  du  34 
juillet,  devaientetre  poursuivis  crimi- 
nellement.  II  fut  mis  en  jugement  par 
contumace,  devant  le  second  conseil 
de  guerre  de  Paris ,  qui  se  declara  in- 
competent, parce  que  le  nom  porte 
sur  rordonnance  n'etatt  pas  celui  da 
general.  L'affaire  irayant  pas  eu  de 
suite,  il  vecut  ensuite  dans  la  retraite. 

Delafossb,  officier  de  mer  qui  ser- 
vit avec  beaucoup  de  distinction  au 
second  siege  de  la  Rochelle ,  et  oon- 
tribua  puissamment  a  la  reduction  de 
cette  ville,  en  1628.  II  montait  le  vais- 
seau  la  Suzanne y  et  eta  it  $ergent-ma- 
jor  de  Farmee  navale ,  composee  de 
vingt-six  bdtiments  de  guerre.  Nous 
rappelons  ici  le  nom  de  cet  offider, 
parce  qu'il  nous  donne  Toocasion  de 
signaler  Texistence  d*un  grade  dont 
nous  n'avons  point  trouve  d*autre 
mention  dans  notre  htstoire  maritime, 
et  qui  se  trouve  d'ailleurs  en  desacconi 
avec  le  rang  et  les  fonctions  subalter- 
nes  que  le  sergent  remplit  auJourd*hui 
dans  Farmee  de  ligne. 

Delahaye  ( Guillaume  -  ^*icolas ) , 
graveur  en  geographic,  naquit  a  Paris 
en  1725.  11  fut  eieve  de  son  pere,  gra- 
veur assez  obscur ,  et  du  geograpbe 
Delisle ,  et  mourut  en  1802.  II  fut  le 
createur  de  la  gravure  topograplUque, 
et  forma  une  nombreuse  ecole ,  a  la- 
quelle  appartiennent  la  plupart  das  ar 
tistes  qui ,  de  notre  temps  ,  ont  port^ 
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cet  art  a  la  perfection.  Delahajre  a  grav6 
tootes  les  oenvres  de  d'Anvilie ,  une 

eartiedecetles  de  Robert  deVaugondj^, 
»  cartes  des  campagoes  de  Maillebois 
en  Italie,  la  carte  des  Alpes  par  Bour- 
cet,  celle  du  diocese  de  Cambrai ,  eel- 
les  du  pays  de  Yaud  et  de  Geneve  par 
Maliet,  enfin  les  belles  cartes  des  fo- 
rfts  de  Fontainebleau  et  de  Saint-Hu- 
bert. Cest  lui  qui  a  commence  la  carte 
des  chasses  du  roi  ,  veritable  chef- 
d'oea?re  de  gravure  topograpbique ,  qui 
a  ^te  continue  par  J.  B.  Tardieu ,  Bou- 
det,  d'Uoudao  et  Glot. 

Delahaye  (Pierre),  ne  a  Monte- 
reaa,  capitaine  au  3*  regiment  d'in- 
futerie  leg^re ,  etait  sergent  a  Pepo- 
qaedu  siege  de  G^nes,  en  1799.  Se 
trouvant ,  le  27  avril ,  en  tirailleur 
avec  dix  hommes ,  il  attaqua  un  poste 
aotrichien  retranch^  dans  une  maison, 
TeoleTa  k  la  baionnette ,  et  fit  mettre 
bas  lesarmes  aquarante-sept  ennemis. 
Le3&  decembre  1800,  il  se  signala  de 
DOUTeau  au  passage  du  Mincio,  et  plus 
tard,  en  1809,  a  I  affaire  de  Golspich 
en  Croatie. 

Dblair  ,  ancienne  seigoeurie  de 
Franche-Comte,  auj.  comprise  dans  le 
ddp.  de  la  Haute-Sa6ne. 

DsLAtsss  (Pierre-Gilles),  comman- 
dait  pendant  la  retraite  de  Russie  trois 
oompa£nies  et  douze  pieces  de  canon, 
en  quality  de  sergent  major  d'artille- 
rie  r^imeotaire ,  lorsqu*il  fut  assailli 

r'  deux  escadrons  de  cavalerie  russe. 
dirigea  avec  tant  d'intrepidite  les 
iDOUTements  de  sa  troupe ,  qu'ii  par- 
Tint  a  mettre  Tennemi  en  pleine  de- 
route,  apr^  lui  avoir  fait  eprouver 
ane  perte  considerable.  Il  tit  egalement 
preuved'une  grande  bravoure,  le  29 
aoAt  1813,  sur  les  bords  de  la  Puna. 
Belalandb  (P.-A.),  naturaliste, 
ne  a  Versailles,  le  27  mars  1787,  passa 
one  partie  de  sa  vie  a  voyaser  en  Por- 
tugal, sur  les  cdtes  de  la  M^iterran^, 
au  Bresil ,  et  dans  Tint^rieur  de  TA- 
frioue,  d'ou  il  rapporta  une  immense 
colIectioD  geoloj^ique,  dix  mi  He  insec- 
Us  et  un  herbier  considerable.  Les 
fatigues  qu*il  avait  6prouvees  dans  son 
dernier  voyage  le  conduisirent  au  torn- 
beau,  le  27  juillet  1823^  deux  ans  aores 


son  retour  k  Paris,  et  avant  quMl  eAt 
pu  rediger  les  nombreuses  observa- 
tions qu*il  avait  recueillies.  Son  PricU 
dun  voyage  au  cap  de  Bonne-Espe' 
ranee,  1822,  in-4<',  est  le  seul  ouvrage 
qu'il  ait  public. 

Delambbe  (Jean-Baptiste- Joseph), 
n€  h  Amiens,  le  19  septembre  1749, 
avait  trente-six  ans  quand  il  comment 
a  se  iivrer  a  T^tude  de  Tastrononiie  : 
ses  progres  furent  cependant  rapides. 
En  1790  et  1791 ,  il  lut  couronne  par 
TAcademie  des  sciences,  pour  la  cons- 
traction  des  Tables  qui  Jont  connaUre 
la  marche  d  Uranus  ^  ainsi  que  celle 
des  satellites  de  Jupiter.  £n  1792 ,  il 
fut  nomme  astronome  du  roi,  membre 
de  TAcademie  des  sciences;  et  lors- 
qu'on  deoreta  r^tabiissement  d*un 
nouveati  systeme  de  mesures ,  ii  fut 
efaoisi  pour  mesurer  Tare  qui  s'^tend 
de  Dunkerque  a  Rhodez.  II  fit  partie 
du  bureau  des  longitudes  et  de  Tlns- 
titut,  des  repoque  de  Torganisation  de 
ces  deux  corps  savants.  £n  1807,  il 
obtint  au  college  de  France  la  chaire 
laissee  vacante  par  la  raort  de  Lalande, 
son  mattre  et  son  ami.  II  mourut  en 
1822.  Ses  principaux  ouvrages  sont : 
Tables  de  Jupiter  et  de  Saturtie,  1 789, 
in-4";  Methode  analytique  pour  la 
ditermination  d^un  arc  du  miridien, 
preced^e  d'un  M^moire  sur  le  mime 
sujety  par  A.  M.  Legendre,  Paris, 
1799,  in-4'*;  Base  du  systime  metrique 
decimal  y  ou  Mesure  de  Care  du  mA- 
ridien  compris  entre  Dunkerqtie  et 
Barcelone,  executee  en  1792  et  an- 
uees  suivantes,  par  MM.  Mechain  et 
Delambre,  r^digee  par  Delanibre,  etc., 
Paris,  1806,  1807  et  1810,  3  vol.  in^*": 
cet  ouvrage  obtint  le  prix  d^cennal 
d^astronomie ;  Tables  astronomiques 
publieespar  le  bureau  des  longitudes 
de  France;  Tables  dusoleil,  par  M. 
Delambre;  Tables  de  la  lune,  par 
Burg ;  Tables  de  Jupiter  et  de  Sa» 
turne;  Tables  ecUpnques  des  satel- 
lites de  Jupiter f  par  M.  Delambre, 
Paris,  1806,  1807,  in-4''  en  trois  par- 
ties;  Trait4  complet  cPastfonomie 
thiorique  et  pratique  ^  Paris,  1814,  3 
vol.  in-4'',  fig. ;  Histoire  de  Vastrono^ 
mie  ancienne^  1817,  2  vol.  in-4'',  fig.; 
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—  du  moyen  dge^  1819, 1  vol.  in-4% 
fig.;  —  modeme,  1821 ,  2  vol.  in-4°, 
flg. ;  —  du  diX'huitleme  siicky  public 
par  M.  Mathfeu,  1827,  in-4*. 

Dblandinb  (Antoine- Francois},  n^ 
a  Lyon,  en  1736.  Re9u  avocaf  au  par- 
lement  de  Dyon,  en  1775,  et  au  parle- 
ment  de  Pans,  en  1777,  il  quitta  bien- 
tdt  apr^  le  barreau  pour  se  iivrer 
exclusivementa  son  goat  pour  ies  let- 
tres ,  et  fut  nomm6 ,  en  1780 ,  corres- 
pondant  de  I'Acad^mie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Son  HisUnre 
des  assemblies  nationales  de  France 
attira  Fattention  sur  lui ,  et  il  fut 
noinm^,  en  1789,  d^put^  du  tiers  etat 
du  Forez  aux  6tats  gen^raux ;  il  vota 
constamment ,  dans  cette  assemblee, 
avec  le  parti  monarchique  ,  et  se  re- 
tira,  apres  la  session  de  TAssemblee 
coostituante ,  si  Lyon,  ou  il  occupa  la 
place  de  biblioth^aite  de  Tacademie ; 
mais  une  protestation  contre  la  jour- 
n6e  du  20  juin  1790 ,  qui!  redigea  et 
transmit  au  roi  par  I'interni^diaire  du 
prince  de  Poix,  le  for^  bientdt  li  quit- 
ter cette  vilte.  II  se  r^fugia,  en  1793, 
h  N^ronde  en  Forez ,  vilTe  qu*habitait 
sa  famille.  II  y  fut  arra^  bientdt 
apres ,  et  transfer^  dans  la  prison  des 
Recluses  de  Lyon,  oiH  il  resta  jusqu'au 
9  thermidor.  Sous  le  Dlrectoire,  il  oc- 
cupa la  chaire  de  legislation  a  I'ecole 
oentrale  du  Rhdne,  et  quelques  places 
adminfstrdtivesd*un  ordre  secondaire. 
A  la  suppression  des  6coles  centrales, 
il  reprit  ses  fonctions  de  blbliotb^- 
caire,  qu*Tl  conserva  depuls  jusqu*a  sa 
mort,  arriv^e  le  20  mai  1820. 1)elan- 
dine  a  public  un  tr^s-grdnd  nombre 
d*ouvrages,  dont  Ies  pnncipaux  sont : 
rEnfer  des  peuples  andens ,  ou  his- 
toire  des  dieux  infemauX ,  de  ieur 
culte,  de  leuri  temples^  de  leurs  noms 
et  de  leurs  attributs  .  1784,  2  vol. 
in- 1 2 ;  de  tOrigine  et  de  Id  plantation 
du  maiy  1786 ,  in«4*;  de  la  miiice  et 
de  la  garde  bourgeoise  de  Lyon,  1786, 
in-4'' ;  Bibliothique  hUtoiique  et  rai- 
sonn^e  des  hlstoriens  de  Ujon^  et  des 
ouvrages  manuscriis  et  imprimis  qui 
ont  quetque  rapport  a  thisiolre  ec- 
cldsiastique  et  civile  de  cette  vUle  et 
des  trois  provinces,  1787,  xnW ;  des 


etats  ainirawc ,  ou  hisiott  d^  ai- 
semblees  nationcUes  en  France,  da 
personnes  qui  Ies  ont  composies ,  (U. 
leurform£y  de  Ieur  influence,  etdes 
objets  qui  y  ont  eti  particuUiremeHi , 
traitis,  1788,  in-8'';  Tabkaudeif/ry 
sons  de  Lyon  pour  servir  a  thlitoirt 
d^  la  tyrannic  de  1792  et  1793, 1797, 
In- 12  et  in-g"" ;  Catalogue  de  k  Ih 
blioth^que  de  Lyon ,  avec  des  obser- 
vaiions  Utieraires  et  bibHographi- 
ques,  1812,  3  vol.  in8'-,  BeUes-k^ 
tresy  1816-18^7, 2  vol.in-8*;  Thedtrt^ 
1818  ,  in-8*;  Histoire,  1819,  2  vol. 
in-8« ;  Mimoires  blbUographiques  et 
Utferaires,  1816,  in-8«. 

Pblaplage  (FranQois-Marie- Jo- 
seph), successivement  professeur  a 
Louis-le-Grand ,  professeur  de  belles- 
lettres  et  de  langues  anciennes  a  l| 
premiere  £co1e  normale,  et  d'eio* 
quence  latine  a  la  Faculte  des  lettr^ 
oe  Paris,  n^  h  Arras ,  eri  1789,  roort  a 
Paris,  en  1823,  a  eu  part,  avec  M.  Fr. 
Noel ,  ill  la  publication  des  lecons  d^ 
Uttirature  en  differentes  laogues,  et 
de  plusieurs  autres  compilations  (t 
ouvrages  el^entaires. 

Delabochb  (Paul),  n^  i  Pari^i  en 
1 797 ,  ^leve  de  Gros ,  membre  deVIsi* 
titut  depuis  18^2 ,  professeur  a  T^ 
des  Beaux -Ajrts,  et  I'ua  des  pein- 
tres  d'histoire  Ies  plus  popuhirosae 
nos  jours ,  doit  sans  doute  sa  r^pQ(a; 
tion  a  son  merite,  mais  la  doit  aussi  \ 
rheureux  choix  4e  ses  sujets.  Les  plus 
importantes  de  ses  oeuvres  ioDt,<6|i 
suivant  Tordre  de  Ieur  apparition: 
en  1822  ,  JoOfS  arracJd  du  mbu 
des  mort^  par  Josabethj  v»  Chr^ 
descendu  de  la  croix ;  en  1824,  ^fl«** 
dJrc  interrogie  dans  son  cackotpv 
le  cardinal  de  fVinchesifir^  Said 
ytnceht  de  Paul  pr^hant  powr  ks 
enfant^  trouves ,  Saint  Sebastien  «•- 
courupar  Irine,  Philippo  Ufpi  (q"*« 
charge  de  peindre  une  vierge  pour  on 
convent,  devint^perdument  aroourm\ 
d'une  religieuse  qui  lui  servait  de  vMr 
dele);  en  1826,  la  Mart  d'Augusib^ 
Carrachcy  k  PritendcnU  secourup(^ 
miss  Macdonald,  une  Seine  «  « 
Saint'Barthilemy  etFenMtmeMf^ 
Jeune  Caumont,  la  Mart  delar^^ 
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iSsabeth:  en  1827,  la  Prise  du  Tro- 
caderOf  la  l^art  du  president  Vu- 
ranU,  un  plafond  pour  le  Mus^  de 
Charles  X;  en  t^U  les  En/ants  d'£' 
douard,  le  Cardinal  de  Richelieu  sur 
le  Rhone  f  avec  Cinq  -  Mars  et  de 
Tkouj  le  Cardinal  Mazarin  mourantf 
Cromwell  et  Charles  /•'/  en  1 834 ,  le 
Supfdice  de  Jane  Grayy  Sainte  Ami- 
He  (gravee  par  Mercury),  Galilee  etu- 
diani;  en  1635 ,  PAssassinat  du  due 
de  Qdse  au  chdteau  de  Blois  ;  en  1 837, 
Charks  I*'  insuUi  par  les  soldats  au 
com  de  garde,  une  Sainte  Cicile. 

d  il  faut  exprimer  un  jugement  sur 
M.  Paal  Delaroche,  nous  avouerons 
qae,tout  en  lui  reconnaissant  des  gua- 
uta  pr^ieuses ,  nous  nous  associons 
Uaphjpart  des  reproches  qui  lui  out 
ete  adresses.  Un  coloris  brillant ,  du 
tact,  du  godt ,  beaucoup  d'art  ^our 
disposer  un  sujet ,  pour  en  saisir  le 
cote  dramatique ,  et  surtout  pour  y 
ooens^er  des  effets  certains:  voila  ce 
ju'oo  ne  saurait  lui  refuser  sans  in- 
justice, et  certes  c*est  queloue  chose. 
JIals,  sous  le  rapport  de  la  profon- 
wur ,  ses  productions  laissent  beau- 
eoup  h  d^irer  :  tout  y  parle  aux  sens 
6t  presque  rien  a  I'^me.  Ses  tableaux 
ies  plus  pathetiques  perdraient  beau- 
^up  si  on  en  retranchait  la  pnrtie 
porement  mat^rielle  :  ici ,  un  noir  bil- 
lot, une  bache  tranchante,  et  un  bour- 
feau  bercufeen ;  la ,  une  lumiere  qui 
paraft  a  travers  la  fent,e  d'une  potto 
ctqui  anDonce  Tarrivde  des  sicaires, 
eomirmee  par  les  aboiements  d'un 
petit  diieQ;ailleurs,  une  t^te  couple, 
un(adavre  bien  livide  dans  un  coffre 
nioeraire,  etc,  etc.  Lorsqu'on  enleve, 
par  la  pensee,  ces  instniments  de  sup- 
piioe,  ces  ex6cuteurs  des  hautesoeu- 
^ftt,  et  tout  cet  appareil  qui  rappelle 
^  peo  trop  le  melodrame ,  lorsqu'on 
0^  oonsid^re  que  les  victimes  ou  que 
^  priocipaux  personnages ,  alors  on 
^tioio  d  ^tre  satisfait,  et  Ton  sent  du 
^<w :  11  reste  encore  des  poses  tragi- 
^u^ide  belles  ^toffes,  dejolis  visages; 
^n  pas  assez  d'expression  dans  leurs 
y^isor  leurs  traits  ,  et  queiquefois 
'^cpasde  visages  ou  des  yeux  baud^s. 

^  M.  Paul  Delaroche ,  h  semble 


que  ce  soit  un  parti  pris  de  toujours 
s'adresser  aux  sens,  et  jamais,  ou  bien 
rarement  du  moins ,  a  rintellfgence,' 
au  coeur.  Personne  ne  connatt  mleux 
que  lui  le  mecanisme  de  Tart ,  et  ri'eh 
volt  mieux  la  superGcie;  mais  il  s'ar- 
r^te  h  Tecorce ,  au  m^nisme  ,  et , 
quand  il  a  fait  voir  Tenveloppe  d'un 
sujet,  il  se  croit  dispense  d'aller  plus 
loin  :  il  montre  admirablement  les  en- 
tourages du  temple  sacr^ ;  rarement  il 
en  franchit  le  seuil,  jamais  il  n*y  p^- 
netre.  II  fait  parler  les  objets  exterieurs, 
mais  il  laisse  les  physionomie  muettes ; 
proc^d^  facile  assuf<^ment,  habile  peut- 
etre  ,  mais  qui  n*est  pas  de  bonne 
guerre,  car  e'est  au  caractere  des  ph^- 
sionomies  surtout  aue  se  reconnais- 
sent  les  grands  peintres ;  et  le  princi- 
pal avantage  de  la  peinture  sur  les 
autres  arts,  le  secret  desa  superiorite, 
c'est  de  pouvoir  rendre  Fexpression 
des  yeux,  miroir  le  plus  (idele  ue  TSnie. 

Dans  le  choix  de  ses  compositions, 
M.  Paul  Delaroche  n'a  guere  plus  de 
profoudeur.  Comme  il  veut ,  avant 
tout,  produire  de  Teffet ,  ce  qu'il  de- 
mande  a  Thistoire  ce  ne  sont  pas  de 
graudes  le9on5,  de  beaux  exemples  de 
vertu  ou  de  d^vouement,  c'est  du  dra- 
matique,  c'est  du  pittoresaue.  II  n*est 
ni  Grec,  ni  Komain,  ni  calholique,  ni 
philosophe ;  est-il  national,  au  moins  ? 
pas  da  vantage :  on  aurait  m^me  tort 
de  croire  qu  il  est  Anglais  ,  car  s'il  a 
^te  chercher  de  preference  ses  sujets 
en  Angleterre ,  c'est  parce  que ,  pen- 
dant assez  longtemps ,  Tandomauie  a 
^t^  de  mode.  De  m^me,  il  u  a  un  reflet 
romanti(jue  que  parce  que  le  roman- 
tisme  a  et^  en  vogue.  M.  Paul  Delaro* 
che  est  trop  absorb^  par  le  d^ir  de 
plaire ;  longtemps  ce  desir  a  6te,  pour 
lui,  tout  un  systeme,  tout  une  philo- 
sophie. 

rious  serious  moins  s6veres,  si  nous 
ne  le  croyions  pas  ne  pour  une  plus 
haute  ambition  ;  et  la  tVesque  dont  il 
vient  d'enrichir  Tamphitheatre  oh  au- 
ront  lieu  les  distributions  de  prix  dans 
le  palais  des  beaux-arts,  prouve  aue 
lui-m^me  a  senti  le  besoin  deprenare 
la  peinture  plus  au  serieux.  tl  a  su 
bien  choisir  son  sujet ,  et  r^unir, 
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oomme  dans  ud  pantheon ,  tous  lea 
grands  maftres  qu'ont  produits,  jus- 
qu*au  dix-huitieme  si^le  exclusive- 
ment,  ies  trois  principaux  arts  du  des- 
sin  :  la  peinture,  la  sculpture  et  Tar- 
chitecture.  CVst  6galernent  une  bonne 
id^e  que  d*avoir  accord^  a  Tantiquite 

grecque  Ies  honneurs  de  la  presidence, 
ans  un  sanctuaire  ou  Ies  jeunes  ar- 
tistes franQais  doivent  recevoir  le  prix 
^de  leurs  Etudes.  Cinq  groupes  attirent 
FatteDtion  :  au  ceutre,  un  tribunal  ou 
silent  trois  juges,  Ictinus  pour  Tar- 
chitecture,  Phiaias  pour  la  sculpture, 
et ,  entre  eux  deux ,  Apelles  pour  la 
peinture.  A  droite,  le  groupe  des  ar- 
chitectes  du  moyen  dge ,  de  la  renais- 
sance ,  du  seizieme  et  du  dix-septienie 
siecle,  Ies  uns  assis  sur  des  bancs  de 
marbre,  Ies  autres  debout,  tous  ri- 
chement  v^tus ,  et  dans  des  postures 
animees;  a  gauche,  le  groupe  des  sculp- 
teurs ;  aux  deux  extr^mites  de  Themicy- 
cle,  Tis-a-vis  Ies  uns  des  autres ,  et  sur 
un  fond  de  ciel  viveinent  ^clair^ ,  Its 
peintres  coloristes,  apres  ies  sculp- 
teurs ,  et  Ies  peintres  dessinateurs , 
apres  Ies  architectes.  De  ces  cinq  grou- 
pes, celui  du  milieu  est  seul  compl^- 
tement  s^pare  des  autres ,  qui  se  ion- 
dent  barmonieusement  ensemble.  Sur 
Ies  degres  du  tribunal  oi^  siegent  Icti- 
nus ,  Apelles  et  Phidias ,  sont  repre- 
sentees quatre  femmes  qui  fieurent 
r6coie  grecque,  I'^cole  romaine,Tecole 
du  moyen  dge ,  et  Tecole  de  la  renais  • 
sance.  Plus  has  encore,  une  renommee 
accroupie  jette  la  couronne  au  vain- 
^ueur.  L'ensemble  de  cette  composi- 
tion,  dun  tresbel  ef fet ,  denote  un 
progres  immense  dans  le  talent  de  M. 
P.  Deiaroche  (*). 

Toutefois ,  dans  Ies  details  surtout, 
on  retrouve  encore  beaucoup  de  ses 
d^fauts.  Les  physionomies  sont  beau- 
coup  moins  bien  trait^es  que  les  v^te- 

(*)  II  y  aurait  de  TiDJuslioe  a  ne  pas  as- 
socier  l*architecte  au  succes  de  M.  Paul 
Delarocbe ;  il  lui  en  revient  une  graude  pari 
nour  le  d^vouement  avec  iequel  il  a  cherche 
a  &ire  valoir  la  peinture.  Mais,  quelque 
soin  qu*il  ait  pris  de  s^efTacer,  M.  Duban  a 
fait  uiie  des  plus  belles  salles  de  disU'ibu- 
tion  de  prix  qui  existent  (Voy.  DtiBAir.) 


meats  et  que  les  poses  des  personna- 
ges;  quelques  t^tes  sont  tout  a  fait 
mancju^es.  La  transition  entre  les  Ggu- 
res  alI6gorlques  et  les  deux  groupes  des 
architectes  et  des  sculpteurs  n'est  pas 
assez  m^nag^e,  dans  Tinter^t  de  la 
yraisemblance.  L'ecote  greeque  et  Te- 
cole  romaine  surtout  ont  gtietque 
chose  de  froid  et  d^ennuy^  qui  ne  re- 
pond  pas  a  Tattente  du  spectateur.  Ue- 
coledu  moyen  dge  et  celie  de  la  renais- 
sance sont  mieux  caracterisees ;  niais 
les  chairs  de  la  renaissance  sont  trop 
rouges ,  sa  posture  est  par  trop  impu- 
dique ,  et  elle  rappelle  trop  la  Venus 
du  Titien.  Quoique  d*une  grande 
beaute ,  la  renommee  est  d*un  colons 
'  encore  plus  rouge  peut-^tre ;  elle  n'a 
pas  assez  de  dignity,  et  eiie  a  trop  Fair 
de  lancer  la  palme  au  hasard. 

Un  autre  d6faut  encore  plus  grare, 
c'est  qu*6n  ne  voit  pas  assez  a  quel  li- 
tre cette  grande  reunion  d*artistes  as- 
siste  a  la  ceremonie.  Les  trois  juges 
ont  seuls  la  gravite  qui  convient  a  un 
ar^opage ;  on  ignore  si  les  autres  sont 
la  comme  spectateurs  ou  comme  ju- 
ges. lis  causent  entre  eux  comme  ils 
causeraient  dans  un  salon  minist^rielf 
ou  plutot  dans  une  soiree  d'artistes. 
Selon  nous ,  le  peintre  aurait  dd  les 
repr^enter  comme  faisant  partie  de 
Tar^opage ,  sinon  en  qualite  de  juges , 
du  moins  a  titre  de  jures.  Tels  quails 
sont,  ils  n'eveillent  pas  Pid^e  d'un 
jury,  ils  semblent  faire  galerie ;  quei- 
mies-uns  m^me  ,  qu'on  nous  passe 
1  expression ,  font  tapisserie  ;  et ,  par 
une  singuliere  fatality  ,  ce  sont  sur- 
tout les  artistes  francais,  presque  tous 
sacrifi^,  a  part  le  Poussin. 

En  general ,  M:  P.  Delarodie  s'est 
montre  aussi  avare  envers  I'^cole  fran- 
^aiseetP^ole  allemandeque  prodigoe 
envers  recote  italienne.  Si  Ton  exceptc 
Raphael ,  Michel-Ange  et  Leonard  dc 
Vinci ,  Tecole  italienne  pent  ^tre  supe- 
rieure  a  toutes  les  autres  pour  le  mo- 
dele,  pour  la  couleur,  pour  Tenergie, 
pour  fa  fougue ;  mais  pour  la  pensee, 
pour  Televation  du  sentiment,  les 
Francais  et  les  Allemands  n^ont  n'en  a 
envier  a  la  foule  des  peintres  italiens. 
Certes,  il  y  a  beaucoup  a  rabattre  sar 
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radmintion  des  dassiqoes  poor  Le* 
bran;  mais  n'est*il  pas  non  j^lus  trop 
aodadeuz  d'avoir  pns  sur  soi  de  Tex* 
dure  de  oette  noble  assembldey  surtout 
gaand  on  a  fait  un  Leflueur  aussi  peu 
inspire ,  aussi  petit  ^ar^n  ? 

et  pais,  pourquoi  s'arr^ter  au  dix- 
buitieme  siecle ,  juste  a  T^poque  od 
Peeole  franqaise  devient  la  premiere? 
Gar,  il  ne  faut pas  I'oublier ,  Raphael , 
Leonard  de  Vinci  et  Michel- A nge  n'ont 
pas  iaisse  de  successeors  dignes  d'eux 
en  Italic,  tandis  que  le  Poussin  a  eu 
Darid  pour  continuateur.  En  perdantia 
foi  catholique,  Tecole  italienne  a  perdu 
sa  superiority ;  en  France,  au  central- 
re,  la  philosophic,  qui  a  remplac^  la 
Teligion  comme  une  foi  nouvelle,  a 
produit  des  artistes  nouveaux,  que  Ton 
peat  sans  rougir  comparer  aux  anciens 
inaitres,  et  qui  laissent  loin  derriereeux 
ies  eieves  dw^ner^  de  I'^le  italienne. 
Est-ceque  Da?id,  est-ceque  Gros,  Gi- 
n)d^  ni^cne  ,est-cequeCarteiier,  est-ce 
qoe  Percier  ne  Talent  pas  beaucoup  des 
ItaHens  que  M.  P.  Delaroche  a  voulu 
diTiniser  ?  Gtf  tte  lacune  est  done  a  la  fois 
contraire  an  gotlt,  contraire  a  This- 
toire ,  et  contraire  k  Tesprit  national, 
n  est  vrai  qu*au  dix-huiti^me  siecle, 
M.  p.  Delaroche  n'aurait  plus  rencon- 
tre la  bonne  fortune  des  beaux  man- 
teaux  de  velours,  des  ^toffes  soyeuses 
^  cfaatoyantes;  mais  a  qui  persuader 
qa'on  peut  supprimer  de  grands  artis- 
tes parce  qu'ils  ont  port6 1  habit  noir? 

Une  dernidre  observation.  Le  prin- 
cipal ,  dans  une  pareille  composition , 
fc'etait,  d'une  part,  de  classer  Ies  mat- 
tres  par  ordre  d'importance ,  et  de 
Pautre,  d'imprimer  sur  leur  physio- 
noroie  mime  le  cachet  de  leur  g^nie. 
Cettederniere  condition,  M.  P.  Dela- 
rocne  ne  Ta  que  m^iocrement  rem- 
pfie;  nous  Tavons  d^k  dit,  plusieurs 
t^tes  sent  tout  k  fait  manquees ;  ses 
precedents  s'opposaient  peut-toe  k  ce 
qu'ii  f!t  mieux  pour  cette  fois.  En  re- 
vanche ,  il  s'est  applique ,  poor  Ies 
peintres  surtout,  a  leur  assigner  le  rang 
9n  leur  appartient ;  mais  comme  Ies 
tetes  ne  repondent  pas  5  ce  qu'on  au- 
rait  pu  desirer ,  il  ne  nous  paratt  y 
avoir  r^ussi  qu'^  moiti6.  Gependant, 


remercions-Ie  d'aroir  plac6  Raphael , 
Micbel-Ange  et  Leonara  de  Vind  dans  f , 
des  postures  qui  Ies  mettent  en  relief 
dans  le  groupe  des  peintres  du  premier 
ordre.  Ge  que  leurs  phvsionomies  n'ex- 

{)riment  p«is  assez,  leurs  vltements 
'expriment  pour  el  ies  :  M.  P.  Delaro- 
che Ies  a  traites  comme  lis  le  meri- 
taient ,  mais  un  peu  k  la  maniere  des 
potentats  asiatiaues,  en  leur  d^cernant 
des  pelisses  d*nonneur.  Leonard  de 
Vinci  et  Michel- An^e  ont  cfaacun  une 
robe  de  velours  enrichie  de  fourrures, 
et  Raphael  porte  une  tunique  de  soie 

gris-perle.  C'est  peu  pour  rart :  c'est 
eaucoup  pour  la  critique. 
Enfin,  M.  Paul  Delaroche  avait  aussi 
k  ranger  par  ordre  d*importance  Ies 
trois  grands  arts  du  dessin.  Quoiqu'il 
soit  peintre,  ce  n*est  pas  nous  qui  le 
bldmerons  d'avoir  donn^  le  fauteuil  de 
la  presidence  k  la  peinture;  loin  de  la, 
nous  Ten  remercions ,  paree  que  Fart 
qui  rend  le  plus  conapl^tement  Ies  mou- 
vements  de  Tdme ,  est  6videmment  le 
plus  puissant,  le  plus  religieux,  et, 
d^s  lors ,  le  premier.  Seulement  nous 
6prouvons  le  besoin  de  foire  une  re- 
serve dans  I'int^rlt  de  la  v6rit^  histo- 
rique.  En  pla^ant  Apelles  au-dessus 
dlctinus  et  de  Phidias,  M.  Paul  De- 
laroclfe  nous  paratt  avoir  fait  un  ana- 
chronisme.  Qui,  dans  son  essence,  la 
peinture  est  le  premier  des  arts;  mais, 
dans  Tordre  naturel  des  choses ,  elle 
n'a  dil  prendre  tout  son  essor  qu'apres 
I'arcbitecture  el  la  sculpture.  11  a  rallu 
Phidias  pour  produire  Raphael ,  cela 
est  incontestable;  mais  ceia  ne  veut 
pas  dire  qu'Appeles  fOt  superieur  a 
Phidias.  D'abord  la  religion  paienne 
n'avait  pas  encore  assez  eieve  Vkme 
humaine  pour  que  la  peinture  pAt  dire 
alors  son  dernier  mot,  tandis  oue, 
beaucoup  plus  que  lai  religion  cnr6- 
tieime ,  le  pagantsme  ^tait  favorable 
au  developpetnent  de  la  sculpture. 
Dans  Tantiquite  grecque ,  ce  qui  do- 
minatt,  c*etait  le  culte  des  formes  hu- 
maines  VanthropomorphUme,  Pen- 
dant que  la  sculpture  ^tait  deja  a 
son  ^e  d'or,  la  peinture  s'enfautait 
p6niblement;  elle  se  fatiguait  a  lat- 
ter contre  Timitation  de  la  nature. 


T.  Ti.  28*  lAvraUon.  (Dict.  engycl.,  stc.) 
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Gela  reMort  dlairem»t  de  la  dasistp* 
tioa  que  lea  anciena  noua  ont  laisaee 
de  qaeiqaaa  tableaux  des  peintres  frees 
ou  d'autres  peintres  :  oe  aont  des 
fruits ,  si  bieu  faits  que  les  oiseaux 
fi'approchent  pour  les  becqueter ;  c'est 
un  rideau  si  oien  repr^sent^,  que  la 
main  d'un  homme  s'apprSte  h  le  sou- 
lever,  eto.,  etc.  Gertes,  les  peintres 
grecs  abordaient  des  sujets  plus  rele* 
T^s ;  mais  enfin  la  peinture ,  dans 
I'antiquit^,  ne  paratt  pas  avoir  4ii6 
aussi  religieusement  comprise  que  la 
aeulpture.  U  ne  lui  fallait  rien  moios 

Sue  rhorizon  cbr^tien  pour  qu'elle  pHt 
^ployer  ses  ailes.  Dans  le  plan  de 
M.  Delaroche ,  il  ^tait  difficile  d'6- 
viter  cet  anachronisme  sans  doute; 
mais  au  moins,  fallait-il,  eomme|on  Ta 
judicieusemant  observei  pr^fererPoly- 
gnote  k  Apelles;  mais  au  moins  edt-il 
eU  n^oessaire  de  mieux  faire  revivre  la 
belle  t^te  de  Pbidias,  si  bien  comprise 
par  M.  Pradier.  Destrois  juges,  Ictinus 
est  le  mieux  traits. 

En  r^sum^,  h  c6t6  de  grandes  im- 
perfections ,  il  y  a  de  fort  belies  choses 
dans  cette  fresque ,  qui  semble  annon- 
cer  que  M.  Paul  Delaroche  est  las  de 
feire  de  la  peinture  de  genre  en  grand. 
II  est  h  regretter  qu'il  n'en  ait  pas  en 
rid^e  plus  t6t. 

Delatour  (Maurice<^uentin),  n^ 
en  1706,  Tun  des  artistes  les  plus 
distingu^  de  T^cole  de  Champagne, 
se  forma  d'apr^  les  riehesaes  artisti- 
ques  de  Reims.  Lorsque ,  pendant  le 
congn^  de  Gambrai ,  il  alia  dans  cette 
▼ille  ^udier  les  chefs-d'oeuvre  de  r6cole 
flamande ,  son  talent  ^ait  d^h  si  re- 
marquabte,  uue  tous  les  ambaasadeurs 
Strangers  se  te  disput^rent.  II  se  donna 
h  TAngleterre,  et  alia  s'^tablir  k  Lon- 
dres.  II  ne  se  oontenta  pas  d'etudier 
la  peinture  :  il  se  livra  encore  avec 
ardeur  h  T^tude  de  la  nature,  des  let- 
tres  et  de  la  pbilosophie.  Habitu^  k  la 
m^itation,  il  sut  donner  k  ses  ta- 
bleaux un  cachet  de  v^it^  et  de  pro- 
fondeur  qui  en  feit  le  principal  mmte. 
Ses  portraits  eurent  un  stieo^s  im- 
mense; on  y  trouvait  plus  que  les  traits 
de  Toriginal :  on  y  retrouvait  surtout 
son  earactere. 

Arrive  k  Paris  k  vingtrtroia  ans ,  il 


aovtint  la  fioncttrrence  avec  Bjgaud  et 
Laigilli6i-e*,  et  se  pla^  k  c6te  d'eux; 
mais  sa  mauvaise  sante,  qui  ne  lui  per- 
mit pas  de  oontinuer  la  peinture  a 
|*hulle,  faillit  lui  faire  perdre  un  si  beau 
succes  :  il  adopta  sans  hesiter  le  pas- 
tel ,  et  sut  donner  k  ee  genre  de  pein- 
ture si  fragile,  un  eclat  dont  on  ne  It  * 
croyait  pas  susceptible.  II  fut  recu  k 
TAcad^mie  en  1744.  II  serait  trop  long 
de  rappeler  ici  tous  ses  portraits ,  et 
un  choix  parmi  eux  serait  trop  diffi-  \ 
cile  :  cependant  on  pent  citer,  comme 
les  plus  beaux,  ceux  de  Syhestre,  pre- 
mier peintre  du  roi,  de  la  Condaminef 
de  dAlembert,  et  surtout  oelui  de 
Vabb4  Hubert;  on  a  compar6  ce  der« 
nier  aux  plus  belles  ODUvres  de  Rem- 
brandt. 

En  1788,  Delatour  fonda  k  Saint- 
Quentin  une  6cole  royaie  de  dessin, 
qui  a  encore  une  importance  assez  con- 
siderable. Peu  apres,  en  1788,  il  mou- 
rut.  La  plupart  des  oeuvrea  de  cat 
habile  peintre  sont  eonservees  au  Mu- 
s6e  de  Saint-Queotin ,  dont  elles  aont 
a  coup  sAr  le  plus  bei  ornament. 

Delaulnb  (^tienne),  orfevre,  dea- 
sinateur  et  graveur  au  burin,  n^  Il  * 
Orl^ns ,  en  1520.  G'est  k  Strasbourg 
qu*il  cultivait  Tart  de  la  gravure,  pour 
iequel  il  ^tait  plein  d*une  ardear  et 
d'une  passion  infatigables.  Aussi  a-t-il 
produit  un  nombre  de  pi^es  tr^-oon- 
siderable,  la  plupart  oe  petit  format, 
et  executees  d'aprea  les  propres  dea- 
sins  de  Tarliste;  elles  sont  remarqua- 
bles  par  la  facility  de  Tinvention,  la 
l^erete ,  I'extrSme  d^licatesse  du  bu- 
rin. Les  figures ,  quoique  d'un  dessio 
parfoia  incorrect,  sont  touchees  avec 
godt.  Les  estaropes  de  Delaulne  aont 
ordinairement  sign^  Stephanuf  F. ; 
d'aatrea  fois ,  elles  portent  un  S.  ou 
les  lettres  S.  F.  Les  plus  recberchte 
aont  les  Douwe  moU  de  Vanniey  tres- 
petites  pieces  en  rond ;  VHUMre  de 
fAneien  Testament ,  trente  petites 
pidoes  de  travers;  les  Trais  Grdces, 
le  Serpent  d'airain,  des  copies  en 
petit  de  Marc-Antoine,  repr&entant 
AX  Mort  de  Goliath ,  le  Massacre  des 
Innocents,  les  Travaux  d'Hercuie, 
etc. ,  Liday  d*apces  Michel- Ange,  et 
plusieurs  belles /me;  et  st^ets  dhU* 
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fUre  miHeHne,  gut  biHi  propres  des* 
siDS.  Ddaalne  est  mort  Yen  1695.  * 
DBLAtnvAT  (Joseph)  tiaqoit  d  An- 
^,  en  1746,  d*un  proeareur  au  pr6- 
miial.  Ses  opinions,  au  commencement 
de  la  r^tolution ,  le  firent  nommer 
tDoeessfrement  commissaire  pr^  le 
tnbuoal  du  district  de  sa  ville  natale , 
en  1791 ,  et  d^ut6  de  Maine-et-Loire 
h  PAssembl^  legislative.  A  son  arriy^e 
I  Paris,  il  r^lama  son  admission  dans 
le  dub  des  Jacobins,  et  se  lia  avec  les 
membres  les  plus  ardents  da  parti  d^- 
mocratique.  Plac6  h  Textr^me  gauche 
de  Passembl^e,  il  appuja  toutes  les 
mesnres  rigonreuses  qu'on  crut  devoir 
prendre  contre  les  ennemis  de  la  r^- 
▼olntiott ,  et  pr^senta ,  h  la  stance  da 
M  lain  1792,  cette  motion  :  «  If  n'y  a 
-  phis  gn*an  principe  qoi  doive  guider 
les  efifvoy^s  da  peuple ,  un  principe 
que  je  voudrais  voir  graver,  d^s  ce 
moment ,  en  caract^res  profonds  et 
tneffa^abfes.  sur  le  mar  du  sanctuaire 
des  lois,  et  dans  jes  termes  suivants : 
JMsqu*apris  Cextinction  de  tous  les 
foyers  ae  conspiration  et  la  cMture 
dejmitwe  de  la  revolution  de  I'em" 
pire,  les  reprisentants  des  Fran- 
^ais,  dans  leurs  diterminatlons 
r^pressives  contre  les  conspirateurs 
tt  ks  perturbateurs  de  tordre  pu- 
hlic.  ne  considteront-que  la  lot  im- 
pmeuse  et  supr&me  du  salut  public. 
If  n'est  pftis  permfs  de  se  le  dissimu- 
Icr,  ajoota-t-il ;  c'est  avec  la  consti- 
tution que  nos  ennemis  pr^parent  la 
contrc-r^oiution  et  vealent  tuer  la 

nieft^ Songeons,  messieurs,  que 

DOQs  sommes  les  repr^sentants  d  un 
people  qni  vent  la  liberty  et  T^alit^, 
0*00  peuple  pr^t  h  r^clamer  tous  ses 
droits  et  h  consommer  une  veritable 
revolatfoD  si  ses  ennemis  le  r^dui- 

ttot  k  cette  nouvelle  extremity 

Nous  avons  tous  jur6  de  maintenir 
la  constitution,  et  nous  la  maintien- 
drons;  mais  nons  avons  aussi  jur^ 
a^ant  tout  de  Divre  litres  ou  de 
i^ourir  y  et  certes ,  un  engagement 
POBt^'ear ,  et  toujours  suoordonn^ 
an  plus  saint  des  serments ,  ne  pent 
jamais  ^tre  Tensagement  de  laisser 
P^la  libert^,  la  ccfnstitution  elle-  v> 


«  mtoe,  et  dinonder  Tempire  dn  sang 
«  de  nos  concitoyens. »  Delaunav  voa- 
lait  soulever  la  question  de  fa  d^- 
ch^ance,  qui  menait  natureliement  ^ 
celle  de  la  r^publique.  Apr^s  la  cloture 
de  TAssembl^e  legislative,  Delaunay 
entra  dans  la  Convention,  oik  Tavaient 
encore  appele  les  suffrages  de  ses  com- 
patriotes  de  Maiae-et-Loire.  II  prit 
place  ^  la  Montague ,  vota  la  mort  de 
Louis  XVI ,  oomoattit  le  scrutin  ijm- 
ratoHre  que  les  Girondins  vonlaiedt 
obtenir ,  se  fit  remarquer ,  aa  31  mai , 
parmi  les  d^fenseurs  des  ffectionnaires 
msurg^s,  vota,  le  3  juin,  pour  Farres- 
tation  et  la  mise  en  accusation  des 
vingt-deux.  Depuis  lors,  il  ne  s*occuOa 
gn^re  plus  que  de  questions  financie- 
res.  Traduit  au  tribunal  revolution- 
naire  avec  Chabot,  Bazire  et  Juiien  de 
Toulouse,  commepr^vemi  d^avoir  fal- 
sifi6  un  d^cret  de  la  Convention ,  tra- 
fiqu^  de  ses  opinions ,  et  sp^cul^  sur 
les  compagm'es  finaneidres  aux  d^pens 
de  la  repnbliaue,  il  fut  condamn^  et 
mourut  sur  Techafaud,  le  5  avril  1794. 

DELAimAT  ieune  (Pierre-Marie), 
frere  du  pr^cMent,  naquit  h  Angers, 
en  1755.  Avocat  dans  cette  ville,  il  Art 
^lu,  en  1790,  procureur-sjrndic  du  de- 
partement  de  Maine-et-Loire.  Nomme 
membre  de  la  Contention  deux  ans 
apres,  il  s'attacha  au  parti  de  la  Plai- 
ne,  et  manifesta  sd  tenoance  au  mod^ 
rantisme  dans  toutes  les  questions  qui 
Tamen^rent  ^  la  tribune.  II  vota  la  d6» 
tention  de  Louis  XYI  et  son  bannisse- 
raent  k  fa  paix,  et  d^nonQary^mi  du 
peuple  comme  pr^chant  la  dictature  et 
le  pillage;  et  ce  fut  sur  son  rapport 
que  Marat  fut  d^crdtd  d'accusatson. 
Charge  d'one  mission  dans  TOUest ,  il 
s*y  prononca  contre  le  g^n^ral  Rossi- 
gnoi,  et  prit  part  dans  la  suite  aux  n£- 
gociations  qui  apais^rent  momentane- 
ment  les  troubles  du  Poitou  et  de  la 
Bretagne.  Apres  le  9  thermidor ,  De- 
launay  fut  porte  au  comite  de  sOret^ 
gen^rale.  Apres  la  eI6ture  de  la  Con- 
vention, il  entra  an  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  et  termina  sa  mission  legisla- 
tive en  1797,  pour  devenir  membre  de 
la  cour  de  cassation. 

Appel6,apr^lel8brumaire,^]apr6- 
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sidence  qu  tribunal  crimiael  de  Maine- 
et-Loire,  il  dirigea  en  cette  quality  les 
d^baU  du  proc^  relatif  1^  renl^veroent 
du  s^ateur  CI6ment-de-Ris,  et  sut  al* 
lier,  en  cette  circonstance,  la  fermet^do 
magistrat  aux  ^gards  dus  a  des  accuse 
que  la  politique  seule  avait  rendus 
coui>ables.  Bonaparte  nonuna  Pierre- 
Marie  Delaunay  membre  de  la  Legion 
d'honneur,  et  en  1811,  lors  de  la  r^r- 
ganisation  d^  Tordre  judiciaire,  il  le 
revStit  du  titre  et  des  fonctions  de  pre- 
sident de  chambre  a  la  cour  imp^riale 
d' Angers.  La  restauration  de  1814  le 
laissa  dans  ce  poste,  ou  il  mourut 
deux  mois  apres  le  retour  des  Bour- 
bons. 

T  Delayigne  ( Jean-Franfois-Casi- 
mir),  ne  au  Havre  en  1794.  Le  d^but 
de  ce  poete  qui  devait  prendre  place 
parmi  les  gloires  litt^raires  de  notre 
si^Ie,  fut  un  dithyrambe  compost  en 
1811,  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome. 
La  piece,  bien  que  sentant  encore  1*6- 
colier,  6tait  versifiee  avec  6clat  et 
facility,  et  plut  h  Tempereur,  qui  vou- 
lut  r^compenser  le  poete.  Mais  celui- 
ci  fit  mal  sa  cour  en  demandant,  pour 
prix  de  son  ode,  d^^tre  exempt^  de  la 
conscription  ;  c'^tait,  en  1811,  un  as- 
sez  bon  trait  de  satire ,  auquel ,  du 
Teste ,  le  jeune  homme  n'avait  peut- 
£tre  pas  pense.  L'empereur  lui  ac- 
corda  sa  demande ',  mais  ne  lui  par- 
donna  pas  de  Tavoir  faite.  M.  Delavi- 
gne  se  r^signa  ais^ment  h  sa  disgrace, 
et  cbercha,  dans  les  luttes  po^tiques 
ouvertes  par  TAcad^mie,  les  moyens 
d'illustrer  son  talent.  Un  poeme  sur  la 
dicotwerte  de  la  vaccine  y  oij  la  ma- 
ni^re  de  Delille  6tait  heureusement 
iroit^e ,  et  qui  6tait  rempli  de  jolis 
details,  n'obtmt  cependant  qu'un  pre- 
mier aocessit.  Dans  un  second  con- 
cours,  ad  T Academic  proposait  cette 
question  :  Vitudejait-elle  le  bonheur 
aanstoutes  les  situations  de  la  vie? 
il  se  vit  encore  class6  au  m£me  rang, 
malgr6  Tesprit  et  T^le^ance  dont  il 
avait  fait  preuve  :  mais  sans  doute 
FAcad^mie  trouva  qu'il  s'^tait  trop 
dearth  du  sujet,  qui  est  en  effet  a  peine 
traits  dans  sa  piece.  Tandis  qu*il 
s^exerqait  encore  obscurementdans  ces 


joutes  po^ues,  ce  trdne ,  auquel  n 
*muse  naissante  avait  predit  une  ete^ 
nelle  dur^e,  s'ecroulait  sous  les  efforts 
rdunis  de  l^Europe;  une  sanglante  d6- 
faite  venait  bumilier  nos  armes;  T^tran- 
gercampaitau  milieu  de  nos  viUes,etla 
France ,  en  proie  aux  maux  de  Tinva- 
sion  et  aux  d^chirements  des  partis, 
6tait  couverte  d'un  sombre  deuil.  A 
ce  spectacle,  M.  Deiavigne  sentit  son 
dme  s'emouvoir  et  son  talent  s'animer 
d*une  iuspiration  nouvelle  et  feconde. 
II  comprit  que  la  po^sie  ne  pouvait 
prendre  de  plus  beaux  sujets  que  ceux 
qui  naissaientpour  elledesev^nements 

{publics  et  de  1 6tat  des  esprits ,  et  que 
e  plus  noble  r61e  qu'elle  pdt  embrat- 
ser  6tait  celui  d'interprete  des  senti- 
ments nationaux.  Dans  des  cbants  de 
forme  lyrique,  qui  empruntaient  leur 
nom  des  616gies  par  lesquelles  les 
Mess^niens  se  consolaient  de  leurs 
d^faites,  il  c^lebra  nos  guerriersmorts, 
il  protesta  contre  Tinsolence  des  peu- 
ples  barbares  qui  traitaient  la  France 
en  pa^'s  conquis ;  en  m^me  temps  il 
suppliait  les  Fran^ais  d^abjurer  lears 
funestes  discordes  et  de  se  r^unir  au- 
tour  des  institutions  recentes;  plus 
tard  ,  il  applaudissait  au  r^veil  de  la 
Grece ,  et  mvoquait ,  en  faveur  des 
descendants  de  Tbemistocle,  la  ce- 
n6rosit6  des  peuples  et  la  pitie  aes 
rois.  Le  suoces  de  ses  chants  fat 
immense.  La  France  r6p6ta  avec 
orgueil  ces  vers  oil  le  plus  pur  patrio- 
tisme  6tait  revdtu  des  couleurs  d*0De 
poesie  brillante  et  harmonieuse.  Bans 
te  m^me  temps  oil  parurent  ses  pre- 
mieres Messiniennes  ,  il  s'essayait  au 
theatre,  et  y  remportait,  des  le' debut, 
un  eclatant  succ^.  Les  f^ipres  sieiUen'^ 
fies  et  le  Paria  firent  applaudir  en  lui 
le  poete  dramatique,  autant  qu'on 
avait  applaudi  le  poete  lyrique.  Ces 
deux  pieces  meritaient  'les  6loges 
qu'elles  re^urent  par  des  situations 
int^ressantes  et  des  scenes  vivement 
diaIogu6es,  par  un  style  savant  et  une 
riche  po^ie.  Souvent,  M.  Deiavigne 
y  rappelle  le  coloris  6clatant  et  U 
pompe  animee  de  Voltaire,  dont  il 
avait  d'ailleurs  adopte  le  systeme  dra- 
matique ;  mais ,  souvent  aussi ,  il 
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rit  ^elques  -  una   des  dtfants 

S*0De  entiquo  intelligente  a  signal^ 
es  Taateur  de  la  Mart  de  Char. 
Dans  k  Porta  et  les  Fiprei  iicilien^ 
nes ,  raetion  est  eonduite  avec  beau- 
coap  d*irt;  mais  cet  art  ne  sed^uise 
pas  assez,  et  se  laisse  peut-#tre  trop 
Toir  aa  speetateur,  dont  Tint^r^t  se 
refroidit  en  d^oavrant  les  efforts  et 
les  combiDaisons  qu'on  emploie  pour 
eiciter  son  admiration.  Du  reste,  les 
chceurs  du  Parta  m^ritent  d'etre  com- 
part aux  choears  d'Athalie;  depuis 
Racine ,  on  n'avait  rien  entendu  de 
mieax  rhythm^ ,  de  plus  harmonieux, 
de  plus  Ijnrique.  Vers  la  ni^me  ^po- 
qiie,  M.  Delavigne  fit,  dans  le  genre 
oomique,  un  essaioui  ne  fut  pas  moins 
beareux.  Ses  Comediens ,  commie  en 
einq  actes  et  en  vers ,  merit^rent  ie 
suooesqu'llsobtinrent.  Cette  pidceest 
bien  eonduite;  le  style  en  est  d*une 
puret^  remarquable,  et  il  y  regne  une 
▼erre  eomique  qui  rappelle  les  beaux 
temps  du  Tnedtre-Fran^is.  Trois  ans 
pins  tard,  il  donna  I'Ecole  des  vfeU- 
iardi  qui  eut  un  grand  nombre  de  re- 
sreseotations  auxquelles  accourait  la 
lonle.  Cette  comraie  ne  ressuscita  pas 
parnii  nous  I'art  de  Moliere ,  comme 
le  pr^tendirent  des  admirateurs  trop 
oomplaisants ;  maissi  Ton  n*y  trouve  pas 
cette  profondeur  et  cette  science  de  la 
naturehumainequi  constituent  la  haute 
eomedie,  on  doit  y  reconnaltre  un  eo- 
mique agr^able,  aes  saillies  d^licates, 
one  foule  de  jolis  motset  de  jolis  vers. 
Tous  ces  succes  appelaient  M.  Dela- 
vigne au  fauteuil  academique  :  sa  re- 
ception eut  lieu  dans  Fann^  1825. 
STil  jouissaitdes  bonnes  graces  du  pu- 
blic, il  n'^tait  pas  aussi  en  faveur  au- 
prte  de  la  cour,  qui  voyait  avec  peine 
le  liberalisme  de  ses  opinions  et  la 
popalarit^  de  ses  vers.  Gependant,  a 
r^poque  de  son  sacre ,  Charles  X ,  qui 
essayait  alors  de  se  conrUier  les  ta- 
lents populaires,  lui  fit  offnr  une  pen- 
sion de  douze  cents  francs.  M.  Dela- 
vigne refusa,  et,  par  ce  refus,  se 
brouilla  d^finitivement  avec  la  cour. 
II  n*en  devint  que  plus  Cher  au  parti 
liberal  qui  le  d^ommagea,  par  ses 
^oges ,  de  cette  rupture  avec  le  pou- 


voir.  M.  Delavigne  trouvait  d*ailiourg 
d'totres  motifs  de  consolation  daoi 
Famiti^  de  1^  famille  d*0ri^8 ,  qui 
se  manifesta  pittsieursfois  h  son^ard 
par  des  bienfaits.  En  18S7,  il  voulut 
tenter  un  second  essai  dans  la  po^ie 
Ivrique.  II  partit  pour  Tltalie,  afin 
d'y  chercher  des  inspirations  nouvelles. 
Les  Nouveiies  Messiniennei,  qu'll  pu- 
blia  a  son  retour  ,  ne  furent  pas  ac- 
cueillies  avec  la  mtoie  faveur  que  les 
premieres.  Soit  que  les  sujets  qu'elles 
traitent  ne  fussent  pas  de  nature  k 
toucher  aussi  vivement  lescceurs  fran* 
^is,  soit  que  Tadmiration  se  fdt  las* 
sde,  les  critiques  pr^tendirent  qu'on 
n*y  retrouvait  pas  le  m^me  talent  po^ 
tique,  le  mtoe  feu  ,  le  mdme  entbou- 
siasme ,  que  dans  celles  qui  avaient 
et^  inspirees  par  nos  malheurs.  Mais, 
lors  mtoe  qu'il  faudrait  convenir 
qu'elles  leur  sont  inf6rieures ,  on  de- 
vrait ,  pour  6tre  juste ,  avouer  qu'elles 
suffiraient  pour  faire  la  reputation  d'un 
poete. 

Depuis  1880,  M.  Delavigne,  trouvant 
sans  doute  que  le  temps  de  la  po^ie 
lyrique  ^tait  pass6  pour  lui  sans  re- 
tour,  a  tourn^  tous  ses  efforts  vers  le 
th^dtre.  Comprenant  bien  que  le  pu- 
blic, malgr6  touteson  admiration  pour 
ses  anciens  ciie&  -  d*oeuvre ,  rmame 
desormais  plus  de  hardiesse ,  plus  de 
v^rit^  dans  Tart  dramatique ,  il  n'b^- 
sita  pas  a  faire  aux  opinions  pro- 
clamees  par  la  oouvelie  dcole,  des 
concessions  qui ,  d'ailleurs ,  ^talent 
autorisees  par  le  goQt.  II  op^ra, 
dans  ses  nouveaux  ouvrages ,  entre 
Tancienne  trag^ie  dassiaue  et  le 
drame  moderne ,  une  conciliation  qui 
^lar^issait  discretement  la  r^gle  aes 
unites,  donnait  une  place  raisonnable 
a  la  couleur  locale,  et  essayait  d'intro- 
duire  dans  Taction  du  mouvement 
sans  tumulte ,  et  de  la  terreur  sans 
melange  d^horrible.  Ce  systenie  de  fu- 
sion fut  accuse  a  tort :  n*6tait-ce  pas 
prendre  le  meilleur  parti  que  d'em- 
prunter  h  la  nouvelle  6cole  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  vrai  et  de  plus  juste  dans 
ses  theories,  en  repoussant  avec  soin 
toutes  ses  exag^ations,  et  de  fender, 
par  les  ddcouvertes  beui*euses  du  goAt 
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moderni,  ie  syst^rae  des  aacieOB  riiat* 
tr«i?  Ce  n'rat  pas  Tidee  de  ceUe  eon«f 
ciliation  qui    doit  ^tre.  reproch^  k 
M.  Beiavigoat  mais  c'est  k  la  maniera 
dont  11  Fa.eiicut^e  qu'une  critiqua 
impartiale  petit  Irouver  qualque  cbosa 
h  redifs.  Pour  donner  a  une  osuvra 
dramatiqae   dans    laquelle    out    iU 
adroiteineBt  combiutt  des  ^ementa 
divert,  la  chaleur  et  I'^an ,  pour  faira 
marcher  el  vivre  un  drame ,  aui ,  par 
une  foaien  ing^nieuse ,  m^ditee  long- 
temns  de  sang*froid,  emprunte  a  deux 
«ysteme8  leara  meiileurs  proc6d6s ,  il 
faut  un  genie  aussi  ardent  que  r^Q^* 
ohi,  anasi  spontan^  qu'habile,  aussi 
4ort  qu'ing^nieux.   Malheureuaement 
M.  Deiavigne  ne  r^unissait  pas  en  lui 
toutes  ces  ponditions.  Les  pieces  qu*il 
a  foit  jauer  depuis  dix  ans ,  soat  des 
compositions  tr^-habiles ,  mais  peut* 
^tre  un  peu  froides ;  on  n'y  sent  pas  le 
souffle  puissant ,  la  verve  dramatique, 
qui ,  seule,  ppuvait  vivifler  Punion  des 
deux  genres.  Dans  Marino  FaHera^ 
Louis  XI J  ies  EnfatUs  d'Jtdauafii*  la 
Fiile  du  did,  le  romantique  et  le  eiaa* 
sique  sont  sans  doute  combing  avee 
un  grand  art,  mais  ne  sont  pas  fundus 
intimement,  de  mani^re  a  produire 
eette  unit^  sans  laquelle  on  n'atteln- 
dra  jamais  qu'a  un  taible  degre  d'int6* 
rdt  dramatique.  Malgr^  d'admirables 
details^  malgr^  une  foule  de  vers  bien 
faits,  malffr^  de  belles  scenes ,  ces  ou* 
vrages  tranissent  I'effort  et  la  g^ne ; 
leur marche paratt  p6nible ^et,  h  Tin* 
t6rix  qu'inspire  un  talent  aussi  distin- 
gue que  celui  de  leur  auteur ,  se  m^le 
prfois  une  firoideur  secrdte  qui  ne 
laisse  de  place  qu'^  une  paisible  estime. 
Cependant,  on   doit   faire   quelgues 
exceptions  en  favour  deiEnfanUaJt" 
aouard^  06  le  drame  est  plus  anim^  et 
plus  saisissant,   et  01^  la  fusion  des 
deux  systtoes  est  mieux  cach^  et 
plus  complete.  Quo!  qu*il  en  soil, 
M.  Deiavigne  m^riteunrangdistingu^ 
parmi  nos  poetes.  Sans  doute,  on  peut 
trouver,  dans  son  talent,  moins  d'^lao, 
moins  de  verve  que  dans  oeUii  de  quel- 
ques-uns  de  ses  ri  vaux,  mais  on  ne  sau- 
rait  luf  reprocher,  comme  h  eux,  d*in- 
eoncevables  tofts;  quelque  sujet  quil 


traite,  il  reate  toujoura  ^  ^  ^^WMBI 
digne,  et  a'ii  &|it  recopqaftre  §Q*i) 
ne  produit  que  rarement  4fi  grant 
des  impressions ,  ii  faut  oooveair 
qu'il  platt  toujours  et  que  apuvent 
mdme  il  charme.  Ajoutous  que  cbeg 
lui  la  langue  est  toiyours  reapect^  et 
qu*il  prome  immediatement  de  Ra- 
dne.  lussi,  suivant  noua ,  aea  ouvra^ 
~  ges  resteront,  paree  au'il  s'y  montre 
tout  k  la  fois  homme  oe  oeeur,  homme 
d*esprit ,  homme  de  goAt ,  et  qu'il  y 
parletoujours  unlan^age  que  lesmeit 
leurs  ^nvains  du  dix-septi^me  siecle 
n'auraient  pas  dtovou^. 

Dblbbbl  (Pierre) ,  naquit  k  Mouh 
sac,  departement  de  Tarn^et-GarooiiA, 
en  1764,  et  suivait  la  oarriere  du  baiy 
reau  k  T^poque  de  la  r^volution.Nooiaie 
en  t791  procureur  de  la  Commuiie«  il 
abandonnasesfonctionseo  1792,  pour 
s'enrdler  comme  volontaire,  Un  paf 
triotisme  si  d^int^ress^  lui  oonalifi 
Testime  de  ses  concitoyens ,  qui ,  pen* 
dant  qu*il  servait  en  quality  oe  simple 
soldat,  reiurent  pdiir  leur  repr^ntant 
a  la  Convention.  II  ae  rangea  pamii 
lesroembresde  la  Plaine,  etvota,  dans 
le  proc^  de  Louis  XVI,  pour  la  moit 
avec  sursia.  Envoys,  en  1798,  Goomie 
repr^sentant  du  peuple  a  rarmee  do 
Nord ,  il  y  rendit  ies  plus  importaots 
services ,   notamment  a    la   bataille 
d'liondschoote  (8  septembre  179S),  oa 
sa  conduite  fut  hdroique  :  il  rosta  pen- 
dant plus  de  deux  heures  sous  le  jfan 
des  batteries  anglaises ,  qui  tiraieat  il 
mitraille  ademi-port^e.  if  ^tait  sur  un 
cheval  blanc,  entre  deux  pieces  de  ca- 
non dont  les  canonniers  forent  reoou- 
veles  trois  fois.  Pendant  Faction ,  le 
g^n^ral  Jourdan ,  qui  .commaodait  le 
centre ,  ayant  ^(e  biesa^  d'un  biscamn 
k  la  poitrme  et  mis  bors  de  combat,  le 
representant  Delbrei  ae  mit  k  la  tto  de 
sa  division ,  comnaanda  la  charge ,  et 
antra  Tun  des  piemlera  dans  m  re- 
tranchements  dea  Anglais.  «  Dans  tsii- 
« tes  les  attaquea  de  eaTal0rie,»  4eriviit 
un  raois  aoparawant,  k  un  d^pat^  de 
la  Convention ,  oa  oficier  de  Varmee 
du  Nord ,  a  un  petit  d^ut6 ,  nomme 
«  Delbrei,  mont^  sur  un  dieval  blane,  ae 
«bat  oomme  noe  BaeiUeuis  aoldals.  » 
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Apvis  cMb  a&urt,  Dfilbrel  suiyit  i'arr 
ai&  h  Lille,  ou  il  apprit  que  la  place 
da  Quesnoy  s'^tait  reodue  aux  arm^ 
coalisdes,  aui  avaienl  deja  en  leur  Doifr- 
voir  Coode  et  Valenciennes.  CamDrai 
et  Boucbain,  doot  les  garnisons  a?aient 
iiU  tr^-affaiblies  par  differeotes  sor- 
ties ,  ^talent  les  seules  places  qui  pus- 
sent  arr^ter  la  marche  de  rennemi. 
Sentant  de  quelle  importance  ^tait 
leur  conservation,  il  resoiut  d'y  intro- 
duire  de  nouvelles  troupes ;  entreprise 
difficile ,  puisque  ces  vnles  ^taient  en- 
tour^  oe  toutes  parts  par  Tarm^e 
ennemie.  fl  part  avec  un  nussard  d^* 

{{uis^  qui  Im  sert  de  guide ,  traverse 
e  pays  oocup6  par  Tennemi ,  et  arrive 
beureusement  a  Cambrai ,  resolu  k  se 
rcnfermer  dans  la  citadelle,  si  la  place 
n*of&ait  plus  de  defense.  De  la  il  cor* 
respondit  aveo  la  municipality  et  les 
officiers  de  Boucbain ,  et  ranima  leur 
eourage.  Cependant  les  ordres  qu'il 
avait  donn^  furent  fidelement  execu* 
tes ;  uoe  premiere  tentative  n^eut  au- 
Gun  SQCcte ;  mais  k  la  seconde  on  r^us- 
sit  k  faire  entrer  six  bataillons  a  Cam« 
brai  et  un  a  Boucbain.  Ce  trait  de  de- 
vouemeot  sauva  ces  deux  places,  dont 
la  perte  aurait  euies  plus  funestes 
consequences.  II  fat  rappel^  bientdt 
apres  par  un  d6cret  de  la  Convention^ 
et  fat  presque  aussitot  envoys  dans 
les  d^rtements  du  Midi,  pour  y  op^ 
rer  une  grande  lev^e  de  cnevaux ,  et 
or^iser  la  cavalerie  des  arraees  d'l- 
talie  et  des  Pvr^n^.  Nomme  ensuite 
par  d^ret  special  du  9  fructidor  an  n, 
pour  alter  renoplacer,  pres  de  Tarm^e 
des  Pyr^nto-Orientales,  les  repr^n-* 
tants  Mi'haut  et  Soubrani,  il  prit  part 
aux  confl^rences  qui  amenerent  la  ca- 
pitulation du  fort  de  Bellegarde ,  la 
seoie  de  nos  places  qui  tdt  encore  au 
pouvoir  de  rennemi.  Le  37  bnimaire 
an  III  y  eut  lieu  Talfaire  de  Saint-Se- 
bastien,  oCi  le  g^n^rel  Dugommier 
perdit  la  vie.  L*arm^  se  trouvait  sans 
ebef ;  Delbrel  en  prit  momentan^ment 
le  Gomo^andement,  et  prepare,  par  ses 
sages  dispositions ,  la  victoire  rempor- 
tee,  le  80  du  m^nie  mois,  par  le  gln4- 
1^  P^gnon ,  qu'il  avait  nomm^  pour 
rtmplaoer  le  general  en  cbef .  La  capi- 


iulatioa  du  fort  de  Saint-Fernand  d^ 
Figuikes,  qui  se  rendit  avec  dix  milje 
hommes,  et  la  prise  des  places  de  Bou- 
ton  et  de  Roses ,  furent  les  suites  de 
cette  brillante  a£faire,  qui  forga  TEs- 
pa^ne  a  signer  la  paix  h  B^le,  le  4  tber- 
midor  an  in. 

Delbrel  n'ayant  pas  6t^compris  parmi 
les  conventionnels  r^us  au  nouveau 
corps  l^islatif,  rentra  dans  ses  foyera 
apres  la  session  de  la  Convention ,  et 
devint  pr^ident  de  radministration  de 
la  ville  de  Moissac.  Nomm^  en  Tan  v 
president  de  I'assembl^e  diectorale  de 
son  d^partement ,  il  fut  bient6t  apres 
61u  d^put^  au  oonseil  des  Cinq-Cents» 

11  s'y  occopa  prtncipalement  de  l^gis* 
lation  militaire ,  et  se  distingua  sur- 
tout  par  son  opposition  au  systfeme 
retrograde  du  Directoire.  Cefut  sur  se 
motion  et  sur  son  rapport  que  fut  ren* 
due  la1oi  du  19  fhictidor  an  vi  sur  la 
conscription  militaire.  Lors  de  la  fa- 
meuse  stance  du  19  brumaire,  k  Saint* 
Cloudy  il  monta  Tun  des  premiers  k  la 
tribune,  pour  s'opposer  aux  projets  du 
general  Bonaparte ;  il  fut  en  cons^- 

3uence  du  nombre  des  soixante-trois 
^putes  exclus  du  Corps  I6gislatif  ,et 
de  ceux  qui  furent  eondamn^s  a  la  de- 
portation par  un  arr^t^  des  consuls 
provisoires  du  26  du  m^me  mois-  Mais 
il  parvint  k  se  soustraire  a  ce  dernier 
decret  en  se  cachant ;  Murat  lui  donna 
cbez  lui  un  asile ,  et  obtint  peu  de 
temps  aprds  sa  mise  en  liberte.  Del- 
brel refusa  constamment  de  se  rallier 
au  nouveau  gouvernement.  II  se  re- 
tire dans  sa  ville  natale,  oit  i\  fut 
nomme  commandant  de  la  garde  na- 
tionaie.  Norame  en  1808  prSident  du 
tribunal  de  premiere  instance  de  Mois- 
sac ,  il  perdit  cette  place  a  la  seconde 
restauration.  Pendant  les  cent  jours , 
il  revint  singer  a  la  diambre  des  re« 

Iirdsentants.  Condanm^  k  Texil  par  la 
oi  du  12  Janvier  1816,.  il  se  retira  en 
ISuisse ,  ou  il  se  vit  assaiUi  d'une  foule 
de  tracasseries.  Une  ordonnance  daS^? 
du  11  mars  1818,  et  portent  qu*il  y 
avait  eu  faiusse  application  de  la  loi  du 

12  Janvier  1816 ,  lui  permit  enfin  dt 
rentrer  en  France. 

DELBeoKoui.  g^ndral  de  brigade  t 
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Gommandait,  en  1807,  un  corps  d'ar- 
m^  dans  les  environs  de  Ragose.  As- 
sailli  tout  k  coup  par  plusieurs  handes 
de  Montenegrins  embusqu^s  sur  la 
route,  iltombe  la  cuissefracasseeparun 
coup  de  feu.  Quatre  grenadiers  veu* 
lent  Temporter  sur  un  brancard ;  mats 
ce  fardeao  ralentirait  leur  marche ,  il 
refuse  leurs  services ,  leur  ordonne  de 
regagner  la  colonne ,  et  se  laisse  pren- 
dre par  les  ennemis ,  qui  etaient  con* 
,  nus  pour  ne  point  faire  de  quartier. 
Delsssebt  ( Benjamin ) ,  n^  d  Ge- 
neve en  1763 ,  eieve  dans  la  religion 
protestante  et  dans  les  principes  poli* 
tiques  oui  furent  ceux  de  la  Faj^ette , 
servit  dans  le  corps  d*artillerie  de 
rarm6e  fran^aise  iusqu'^  la  journee  du 
10  aodt.  S'etant  lance  ensuite  dans  la 
carriere  de  la  finance ,  il  fut  nonime 
regent  de  la  banque  de  France  des  la 
creation  de  Tinstitution.  Plus  fard,  il 
etablit  unedes  premieres  rafGneries  de 
Sucre  de  betterave  que  nous  ayons  eues, 
fut  cree  par  Napoleon  membre  de  la  Le- 
gion d'honneur  et  baron  de  Tempire , 
et  se  trouva ,  en  1813  ,  place  k  la  tlte 
de  la  8"  legion  de  la  garde  nationals 

{>arisienne.  En  1814  ,  ii  travail  la  avec 
a  Rochefoucauld -Liancourt  h  un  pro- 
jet  pour  Tamelioration  de  notre  sys* 
teme  jpenitentiaire ,  et ,  1^  la  premiere 
rentree  des  Bourbons,  jouit  de  quelque 
faveur  aupres  de  Louis  XVIII.  Mais 
ayant ,  dans  la  chambre  des  represen- 
tants,  embrasse,  pendant  les  cent  jours, 
le  parti  qui  repoussait  I'invasion  etran- 
gere,  et  signe,  le  6  juiliet  1815,  Tener- 
giaue  declaration  des  chefs  de  legions, 
il  tut  destitue  a  la  seconde  restaura- 
tion.  £lu,en  1817,  k  la  deputation,  ou 
il  a  toujours  ete  maintenu,  sauf  un  in- 
tervalle  de  trois  ans,  de  1824  h  1827, 
il  a  invariablement  siege  au  centre 
gauche.  II  s*est  eieve  contre  les  de- 
penses  inutiles  et  contre  les  lois  d 'ex- 
ception ;  il  a  repousse  celle  du  double 
vote ,  proteste  contre  Texpulsion  de 
Manuel ;  enfin  il  a  ete  Tun  des  221  si- 
gnataires  de  Tadresse  de  1830.  M.  De- 
lessert  appartient  aujourd*hui  au  parti 
conservateur.  Du  reste ,  c^est  un  des 
hommes  qui,  par  leur  loyaute  dans  les 
transactions ,  ont  le  plus  •ontribue  k 


Clever  le  earact^re  du  eommeroe  Iran* 
^is.  Homme  d*etude  d'aillears ,  |n»* 
sesseur  d*an  des  plus  riches  herbien 
de  I'Europe ,  et  membre  libre  de  TA- 
cademie  des  sciences ,  il  a  ooncouru  k 
plus  d*un  titre  k  la  publication  d*im- 
portants  travaux  sur  la  botaniqiie. 
N'oublions  pas  de  dire,  en  terminant, 

3ue  M.  Delessert  a  ete  cbez  nous  Tun 
es  plus  zeies  promoteurs  de  Tutile 
institution  des  caisses  d'epai^e. 

Delfau  (dom  F.) ,  benedictin  de  la 
congregation  de  Saint-Maur,  ne  k  Mon- 
tet  en  1637,  mort  dans  un  naufrage  sur 
les  c6tes  de  Brest,  en  1676.  On  loi 
doit  en  partie  une  bonne  edition  de 
saint  Augustin ,  achevee  et  pabliee 
seulement  apres  sa  mort  par  plusieurs 
de  ses  confreres,  k  Paris,  en  1679, 11 
vol.  in-8^  II  avait  publie,  en  1671 , 
sous  le  pseudony  me  de  Des  Bois-Franc , 
rjbb4  commendataire ,  pamphlet  vi- 
goureux  centre  les  benefices  tenus  eft 
commende,  pour  lequel  il  avait  ete 
exile  a  Saint-Mabe,  en  Bretagne. 

Delga  (Guillaume),  volontaire  au 
2*  bataillon  de  Lot-et-Garonne ,  etait 
seul  en  tirailleur  sur  les  hauteurs  d*A- 
versdorff,  le  9  decembre  1793,  lors* 
qu*il  fut  assailli  par  un  piquet  de 
cavalerie.  Quoiqu*il  eUt  e|>uise  ses  mu- 
nitions ,  sa  baionnette  lui  sufBt  non- 
seulenient  pour  resister  a  cette  troupe, 
mais  encore  pour  la  mettre  en  de- 
route. 

Deltllb  (Jacques) ,  ne  en  17S8.  II 
etait  fils  d*un  avocat  de  Paris,  <|ui 
mourut  peu  de  temps  apres  ^  nais- 
sance ,  et  ne  lui  laissa  pour  tout  heri- 
tage qu*une  pension  viagere  de  cent 
ecus.  Admis  au  college  dfe  Lizieux,  il 
s*y  distingua  par  son  esprit ,  son  tra- 
vail et  ses  precoces  dispositions  pour 
la  poesie.  Mais  apr^s  avoir  remporte 
dans  ses  classes  les  plus  Inrillants  sue- 
ces ,  il  fut  force,  pour  vivre,  de  pren- 
dre une  place  de  mattre  dementaire 
au  college  de  Beauvais.  CTetait  un 
triste  debut ;  mais  par  ses  efforts  eC 
son  talent ,  il  ne  tarda  |>as  a  vaincre 
les  difflcultes  de  sa  position  et  a  sor- 
ttr  de  la  foule.  Le  jeime  mattre  de- 
mentaire,  dans  ses  instants  de  loisir, 
s'essayait  a  traduire  les  Giorgiques* 
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StDtAx ,  ses  patrons  oniversitaires 
i'appelerent  h  une  chaire  de  troititoe 
daos  le  collie  de  la  Marche ;  la ,  au 
milieu  dea  sous  de  Tenseignement ,  ii 
eontinua  avec  ardeur  Touvrage  qui  de« 
vait  faire  sa  reputation  et  sa  fortune. 
Sa  traduction  des  Georgiques  parut  en 
1770,  et  fut  aussitot  regardee  comme 
UD  chef-d'oeuvre  dMiabilet6,  d'art  et  de 
goAt.  Le  jugement  du  public  fut  sane* 
tionn^  par  ie  ^rand  dispensateur  de  la 
renonum^  litteraire,  Voltaire,  qui  ecri« 
Tit  a  TAcad^ie  que  cet  ouvrage  fai* 
salt  honueur  h  Virgile  et  h  la  nation, 
et  qa'on  devait  se  biter  d*en  r^m- 

Feoser  Tauteur.  Qaelque  temps  apr^, 
Acadtoie  appela  Deliile  dans  son 
seiD.  On  Yit  alors  un  professeur  de 
troisieme  acad^micien  ;  car  Deiille 
etait  toujours  dans  sa  modeste  chaire. 
Da  reste,  il  n*y  demeura  ps  lon^emps. 
La  place  de  professeur  ae  po^ie  latine 
etast  devenue  vacante  au  college  de 
France ,  on  s'enapressa  de  Fv  appeler. 
&s  premieres  lecons  attirerent  une 
fou)ed'aaditeurs/et  eurent  un  grand 
retentissement.  II  improvisait  avec  une 
abondaoce  et  un  6clat  reraarquable,  et 
possedait  au  supreme  degr6  le  talent 
de  bien  lire.  II  se  vit  recherche  k  cette 
epoqae  par  la  society  la  plus  brillante, 
et  compta  des  noms  illustres  parmi  ses 
protecteurs  et  ses  amis.  Le  corote 
d'Artois  Jui  flt  present  de  Tabbaye  de 
Saint-Sevrin,  d*ou  il  prit  letitred^abb^. 
Cetait  un  benefice  simple ,  qui  n*exi- 
geait  point  d'engagement  dans  les  or- 
dres.  Apr^  s'^tre  fait  un  nom  avec 
une  traduction,  il  aspira  k  la  gloire  de 
poete  original.  II  prit  un  sujet  que 
Virgile  avait  indiqu6  en  passant,  et 
oomposa  un  poeme  didactique  sur  les 
jardms,  en  se  faisant  le  d^fenseur 
d'une  mode  nouvelle,  qui  substituait 
a  la  regularity  pompeuse  et  symetrique 
des  jardins  fran^is ,  les  lignes  capri- 
deuses  et  le  d^rdre  pittoresque  qu*a* 
vaieot  adopts  dans  leurs  pares  nos 
voisiDsd*outre-mer.  Lesucces  des /ar* 
dtM  fut  immense.  Jusqu*en  Pologne 
OD  faisait  des  jardins  d'apres  les  con- 
sells  du  poete.  Une  princesse  Czarto* 
riska  to'ivait  a  Deli  lie  qu*au  milieu 
des  massifs  plants  suivant  ses  pr6cep- 


tes ,  die  avait  fait  61ever  en  eommoD 
avec  sa  soci^t^  une  pyramide  oik  Ton 
avait  inscrit  le  nom  de  Deliile  parmi 
les  noms  des  poetes  les  plus  illustres 
et  les  plus  aimables.  En  1784,  le  comte 
de  Choiseul-Gouifier,  qui  partait  com- 
me ambassadeur  h  Constantinople,  lui 
ayant  propose  de  Temmener  avec  lui , 
ifsaisit  avec  empressement  cette  oc- 
casion de  visiter  les  riva^es  oi^  This- 
toire  et  la  po^ie  ont  laiss^  les  plus 
grands  souvenirs.  Apres  avoir  visits 
les  ruines  d*Athdnes ,  il  alia  passer  un 
^t^  dans  la  campagne  de  Constanti- 
nople, sur  les  boras  de  la  mer,  en  face 
du  magniOque  paysage  que  deroule  le 
Bosphore.  II  comment  dans  cette 
po^tique  retraite  ses  chants  sur  rima- 
ginaHon.  A  son  retour ,  il  trouva  Pa- 
ris en  revolution.  Apres  avoir  perdu, 
au  milieu  des  templtes  civiles,  ses  pro- 
tecteurs et  sa  fortune,  il  fut  citi§  comme 
suspect  devant  un  tribunal  r^volution- 
naire,  mais  ^pargn^  sur  la  proposition 
d'un  des  juges,  qui  repr&enta  qu'il 
fallait  conserver  des  poetes  pour  chan- 
ter les  victoires  de  la  nation.  A  la  fSte 
de  r£tre  supreme ,  Robespierre  lui  fit 
demander  un  hymne  sur  la  cer^monie* 
Deliile  composa  son  dithyrambe  sur 
rimmortalUe  de  Idme.  Sous  le  Di- 
rectoire  et  le  consulat,  Deliile  publia 
VETiUdeyles  Troisr^gnes,  r Homme  des 
champsy  la  Pitie,  tlmaginatian^  et  la 
traduction  du  Paradis  perdu,  Ces  ou- 
vrages  ne  lui  valurent  pas  moins  d*eloges 
que  les  prec^ents.  Quand  il  reprit  son 
cours  au  college  de  France,  il  y  excita 
un  veritable  enthousiasme.  Une  inGr- 
mite  cruelle ,  mais  po^tique ,  vint  en- 
core au^menter  la  sympathie  si  vive 
du  public  :  le  poete  aevint  aveugle,  et 
ne  cfaanta  plus ,  comme  Milton ,  que 
d*apres  ses  souvenirs.  Alors  Deliile  tut 
v^ritablement  THomere  dela  litt^rature 
de  Tempire.  II  composait  ses  vers  en 
dictant;  sa  femme  tenait  la  plume. 
C'est  ainsi  qu'il  fit  son  dernier  poeme 
sur  la  CofwersatUm ,  qui  parut  en 
1812.  II  suocomba,  en  1818,  a  une  at- 
taque  d*apoplexie.  II  n'est  pas  de  poete 
en  France  dont  les  restes  aient  recu 
autant  d'honneurs  que  les  siens.  On 
voit  au  collie  de  France  un  tableau 
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qui  rtfw^sente  ie  lit  de  parade  ou  soa 
oorpi,  embaum^  comme  celui  des  rois, 
fot  expose,  avant  les  fan^railles ,  daos 
una  aalle  des  oours  -,  une  couronne  est 
placee  sur  son  front;  une  foule  em- 
press^e  le  contemple  en  pleurant ;  un 
peintre  lllustre  vient  s'asseoir  devant 
Ie  lit  fiinebre,  pour  recueiilir  ses  traits 
avant  qu'H^  soient  d^fisures  par  la 
mort.  Ge  fdt  done  jusgu^au  bout  une 
belle  kt  fflorieuse  vie  que  celie  de  De- 
iille.  Mameureusement ,  la  g^n^ration 
Rouvelle  n'a  pas  h6ritd  de  toute  Fad- 
miration  que  lui  avaient  you^  la  so- 
ci^te  du  dix-huitieme  slecle  et  ceHe  de 
Fempire.  Bien  des  critiques ,  dont  plus 
d'une  frappait  juste ,  sont  venues  at- 
trister  les  fervents  adorateurs  de  son 

Jl^nie.  Ge  que  Ton  doit  reprocher  a  De« 
ille ,  ce  n  est  pas  de  s'etre  renferm^ 
exclusivement  dans  le  genre  descriptif 
et  le  didaotique  :  ces  genres  sont, 
obmme  d'autres,  susceptioles  des  plus 
grandes  beaut^s,  et  n*ont  rien  d'in- 
compatible  avec  Pinspiration  poeti- 
que,  ainsi  que  Lucrdce  et  Virgile  Pont 
assez  prouv^;  mais  le  tort  deDelille 
Gonsiste  dans  la  maniere  dont  ii  a  trait6 
ees  genres.  Dans  un  poeme  descriptif 
ou  didaotique,  comme  dans  tout  autre, 
il  doit  y  avoir  un  plan ,  un  ensemble 
foitement  concu,  une  progression  sou- 
tenue  et  int^ressante  damages  et  d'i- 
d^es;  il  faut  que  Touvrage  entier  s*ap- 

Imie  sur  une  conception  premiere ,  h 
aquelle  viennent  se  rattacher  tous  les 
details.  Deliile  a  n^glig^  ou  m^onnu 
ces  importantes  r^les.  Ses  poemes  ne 
sont  que  des  cadres  tr^-larges  et  tres- 
▼agues,  ou  il  fette  arbitrairement  une 
foule  de  morceaux  descriptifis ,  de  por- 
traits, de  d^Jnitions,  d'^pisodes  eiitre 
iesquels  on  n*apercoit  qu*un  faible 
lien,  et  qui  sou  vent' ne  se  rattachent 

3ue  jfort  peu  au  sujet  principal.  Ainsi, 
ans  les  Trois  HianeSf  sous  pr^texte 
au'il  fait  un  troisieme  chant  sur  Teau, 
d^crit  success!  vement  la  beauts ,  la 
pudeur ,  les  alarmes  d*une  jeune  flile 
qui  va  se  baigner  dans  un  ruisseau , 
une  course  en  tratneau  sur  les  fleuves 
gel^  de  la  Russie,  le  tableau  d'une 
eampagne  inond^,  et  les  derniers  mo- 
menta d'un  voyageor  ^ar6  dans  les 


nef  ges  da  Salnt-Bemard .  On  pent  din 
que  Deliile  a  era  faire  des  poemei » et 
n'a  jamais  fait  que  des  pieces  de  vers. 
Beaucoup  de  ces  pieces  de  vers  sont 
charmantes  quand  on  les  lit  hors  de 
leur  place,  extraites  ou  cities  ailleun; 
mais  quand  elles  se  pr^sentent  aoeo- 
mul^s  k  la  suite,  presque  sans  grada- 
tion ,  cousues  les  unes  aux  autres  par 
de  froides  exclamations  ou  par  de  pe- 
tites  dissertations  banales,  elles  Deta^ 
dent  pas  k  fatiguer ,  et  finissent  mine 
par  causer  un  insupportable  eanoi. 
Mais ,  du  moins ,  dans  chacun  de  ca 
morceaux  pris  en  lui-m6me,  Deiilie 
est-il  v^rttable*tt<;nt  poete?  Nous  coa- 
venons  ais^ment  gu  on  n*est  pas  pioi 
ing6nieux,  plus  spirituel,  plusDrillaoti 
plus  abondant  que  lui ;  nous  avooons 
m^me  qu'il  n'est  pas  deponrvn  d*ooe 
sensibility  gracieuse :  mais  ses  fiieaitei 
po^tiques  sont  en  debors,  pour  aioii 
dire  :  on  n'y  sent  pas  Tacceot  iatirM 
de  I'dme ,  r^motion  interieure  et  pro- 
fonde.  G'est  un  homme  qui  pease  et 
sent  a  la  surface ,  et  dont  ie  cerresi 
admirablement  organist  pour  trourer 
des  mots,  grouper  des  images,  me* 
surer  des  sons ,  produit  sans  pdne  et 
presgue  sans  travail ,  mais  aussi  sans 
inspiration  r6elle  et  sans  cette  mtiita- 
tion  s^rieuse  et  f^conde  qui  double  la 
puissance  du  poete.  II  faut  dire  en  ou- 
tre que  si ,  entre  les  mains  de  Deiilie, 
la  langue  prend  une  souplesse  et  uoe 
ductility  merveil  lenses,  elle  perd  de  sa 
pr^ision  et  de  sa  vigueur  et  de?rent 

{»lu8  molle  et  plus  tralnaate.  Le  J?^J' 
eur  des  poemes  originaux  de  Deliile, 
celui  ou  ces  defauts  soot  le  moiQl 
sensibles ,  c'est  son  poeme  sar  les  Ja^ 
dins.  Mais  Ie  naturel  quecet  ouvragjW' 
commando  dans  la  disposition  et  lor* 
nement  des  jardins  est  Tobjet  de  tant 
de  pr^ceptes ,  de  tant  de  presciripw«« 
ing^nieuses  et  de  precautions  dmboj 
tieuses ,  qu'au  fond  ce  n'etait  pss  tarn 
la  peine  d'accuser  Panciennc  mode  fle 

guerilit6  et  de  recherche,  et  qaj  « 
n ,  sous  la  main  du  poete,  lesjarfiM 
anglais  deviennent  quelquechose  d  ausj 
si  peign6 ,  d'aussi  coquet  et  d  ao«» 
peu  naturel  que  les  bosquets  taiil«  » 
les  parterres  sym^triques  auxquds  n 
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M  b  gnerre.  Les  titres  litUraires  de 
Mile  les  moiM  oontestables  et  leg 
fUm  ribis  fiODt  sa  tradaction  du  Para^ 
iU  Perdu  et  celte  des  GioraUfuet.  Ce 
dvnier  ooyrage,  sortout,  lui  assure 
one  reoomm^  durable.  Ge  n'est  pas 
que  ses  admirateurs  aient  ^t^  heureu« 
ttmeot  inspire  de  raD|>eler  ie  Virgite 
ftao^  )  il  n'a  pas  rait  passer  dans 
notK  langue  ie  genie  de  Virgile,  et  ce 
sera  toojoors  dans  Ie  texte  seal  qu^on 
ira  chemw  i'ime  ratoe,  I'inspiration 
ntoie  du  poete  latin,  qui  ne  pent  pas 
tttraduire^  mais  il  a  la  gloire  d*avoir 
KDdQ  ^i^amment  et  fiddleiiiBnt  toutes 
ies  peases  de  son  module ,  et  d'avoir 
mis  coDstamment  en  face  du  texte  des 
Ten  pun,  ^loquents,  harmonieux  , 
po^liqaes.  C'est  ce  que  ne  doit  pas 
oablkr  la  critique  actuelle  qui  a  traits 
MOe  arec  une  grande  sev^rite ,  tant 
ai  eanae  des  vices  de  sa  mani^re  que 
de  riofluenee  qu*il8  ont  exerc^e  sur 
loote  uDe  ecole  de  froids  et  monoto- 
MS  imitateurs. 

BsLiSLB,  nom  d'une  famille  qui  a 
^<Mimi  a  la  France  plusieurs  savants 
distiogues. 

Omle  Dblisxi.  g6ographe  et  his- 
torien,  n6  \  Vauc^ouleurs,  en  Lorraine, 
en  1644.  II  suivit  d'abord  la  carriere 
da  barreau,  se  li\rra  ensuite  tout  entier 
^  ritude  de  Vhistoire  et  de  la  geogra- 
phic, et  Vint  plus  tard  en  donner  des 
lemons  a  Paris,  otk  il  mourut  en  1720. 
On  a  de  lai  :  Relation  Mstorique  du 
maume  de  Siam  ,  1684  ,  in  -  12; 
^wifoe  de  PhisMre  universelle  de- 
V^  la  creation  du  monde  jusqu'en 
1714,  Paris,  1781,  7  vol.  in-12 ;  Mlas 
wtorijue  et  ginealogique  ,  Paris  , 
1718,  in4*;  Traits  de  chronologies 
'roprime  avec  I^Ahrigi  chronologiqiie 
deP^u,  traduit  par  Maucroix,  ibid., 
1780,  8  vol.  iji-S*;  Introduction  d  la 
mraphie  et  TraU4  de  la  spMre, 
W,t74«,2voI.  10-12. 

Claade  Deltsle  laissa  quatre  fils; 
ratn^,  GuiUaume  Dblisle  ,  n6  h  Pa- 
'i^en  1675,  s'appliqua  d^  sa  jeu« 
JJttse  a  r6tude  de  la  g^ographie ,  et  j 
^enpeu  de  temps  de  grands  progr^s. 
^  1700 ,  il  pubha  une  mappemonde, 
les  cartes  des  quatre  parties  du  monde, 


et  deux  globes ,  I'un  celeste  et  Tautre 
terrestre.  Ges  ptemiers  oavrages, 
pr^fftrables  ktout  C0  qui  avait  encore 
ete  public  dans  ee  genre,  ftirent  sui- 
'  vis  de  beauGOup  d'avtres  qui  ouvrtrent 
h  leur  auteur  les  portes  de  rAcad^mie 
des  sciences  en  1711 ,  et  lui  valurent 
une  pension  et  Ie  titre  de  premier  g^ 
grapne  du  roi  en  1718 ;  c  est  en  cette 
quality  que  Delisle  donna  des  le^ns 
de  gtographie  k  Louis  XV,  et  entre- 
prit ,  pour  l*usage  de  oe  prince ,  plu- 
sieurs ouvrages  parmi  lesquels  on  dis« 
tingue  une  carte  gin^cue  dlu  ghbe, 
et  une  autre  de  la  retraite  des  10,000 
Grecs.  It  travaillait  k  la  carte  deMalte 
pour  rhistoire  de  Tabb^  de  Yertot, 
iorsqu'il  fiit  frapp^  d*apoplexie  fou- 
droyante  Ie  2&  Janvier  1726.  On  a  de 
lui,  outre  ses  cartes  ,  que  les  d^ou« 
vertes  nombreuses  faites  depuis  et  les 
progres  de  la  science  g^grapbique 
ont  rendues  moins  importantes ,  ua 
Traite  du  cours  de  tons  lei  fieuoes, 
assez  estim^  pour  les  recherches  et 
Texactitude,  et  un  grand  nombre  de 
Minunres  dans  Ie  Recueil  de  TAcad^- 
mie  des  sciences. 

Simon-Claude  Dblisle,  fr^re  putn6 
du  pr^c^dent ,  n6  h  Paris  au  mois  de 
d^embrel675,  mort  en  1726,  se  livra 
plus  specialement  ^  T^tude  de  Tbis- 
toire.  II  a  donn^  une  Mition  de  la  tra- 
duction francaise  des  Tables  chrono- 
logiques  du  P.  Petau,  Paris,  1708 ,  et 
on  lui  attribue  une  tr^s-grande  part 
dans  Touvrage  intitule  :  Defense 
de  rantiquitede  la  viUe  et  du  siige 
Episcopal  de  7Ym/,  ibid.,  1702,  in-8®. 

Joseph-Nicolas  Deltslb  ,  n^  k  Pa- 
ris, en  1688,  se  consacra  h  T^tudedes 
mathematiques  appliau^es  k  Tastrono- 
mie ,  et  Ttelipse  totale  de  soleil  du  12 
mars  1 706,  en  piquant  sa  curiosity,  con- 
tribua,  diton,  a  lui  inspirer  Ie  d^ir 
d'approfondir  eette  science.  L'Aoad^ 
mie  des  sciences  lui  confers  une  place 
dans  son  sein  en  1714.  Appel^  en  Rus- 
sie  par  Timp^ratrice  Gatberine  en 
1727 ,  pour  y  former  une  6cole  d*as- 
tronomie ,  il  ^tablit  k  Saint  -  Peters- 
bourg  un  bel  observatoire ,  se  livra  k 
de  grands  travaux  tant  en  astronomic 
qu'en  gtograpbie,  et  les  continua  h 
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son  retoor  k  Paris ,  ou  il  dtait  leeleur 
au  oolite  royal,  el  ou  il  eut,  entre 
autres  deves  distijigu^ ,  Lalande  et 
Messier.  Delisle  mourut  en  1768.  On 
ade4ui :  MimairepourservirdrhiS''  * 
toire  de  Fastronomie  ^  Paris,  1738, 
2  vol.  in-S*" ;  Mimoire  sur  les  nouvel' 
les  dicouverte$  au  nord  de  la  mer  du 
Sud^  1752,  in-4'',  et  divers  autres 
Mimoires  ins^r^  dans  le  Recueil  de 
TAcademie  des  sciences.  II  a  laiss^  des 
portefeuilles  remplis  d^observations, 
de  notes ,  etc.,  et  qui ,  achet^  par  le 
roi,  ont  6t^  plac^  dans  le  d^pot  des 
plans  et  des  joumaux  de  la  marine. 

LottU  DsLiSLB ,  dernier  fils  de 
Claude,  astronome  aussi ,  et  membre 
de  TAcad^mie  des  sciences,  fit  le 
voyage  de  Russie  avec  Joseph -Nicolas, 
et  accompagna  le  capitaine  Bering  dans 
son  voyage  de  d6couvertes.  Force  par 
le  mauvais  etat  de  sa  sante  de  d6bar- 
quer  au  Kamtschatka ,  il  mourut  k 
Avatcha  en  1741.  On  a  de  lui  :  Re- 
cherckes  du  mouvement  propre  des 
itoUes  fixes  par  des  obsei'vations 
d'Arcturus  ^faites  par  Picardy  etc., 
ins^rees  dans  les  Memaires  de  T Aca- 
demic des  sciences ;  et  des  Observa- 
tions astronomiqties,  inserees  dans  les 
Mimoires  de  rAcad^mie  de  Saint-Pe- 
tersbourg.  L.  Delisle  avait  prisle  nom 
dela  Croyire^  qui  6taitcelui  desa  mere. 

Delislb  db  Sales(J.  B.CI.  Isoard, 
plusconnu  sous  le  nom  de),fecond  ecri- 
vain,  membre  de  Tlnstitut  de  France 
(3'  classe),  n^  k  Lyon  en  1745,  mort 
a  Paris  en  1816,  a  compost  beaucoup 
d'ouvrages,  dont  il  porte  lui-m^me  le 
nombre  a  74  vol.,  savoir :  41  sur  VHis- 
taire  des  Nommes^  et  33  d'OEuvres 
diverses.  Nous  nous  bornerons  k  in- 
diquer  comme  les  plus  remarquables 
la  Philosophie  de  la  Nature^  VHis- 
toire  des  Hommes  et  un  Mimoire  en 
faveur  de  Dieu.  Paris,  1802,  in-8''. 
Delisle  de  Sales  professait  les  doctri- 
nes philosophiques  du  dix  -  huiti^me 
siecle.  Ses  6crits,  dont  le  style  est  sou- 
vent  ob8Cur,guinde  ou  diffus,  sontpeu 
recherches  aujourd'hui. 

Della^-IVUbia  (Dominique),  n^  a 
Marseille,  en  1768,  de  parents  italiens, 
fit.repr^senter,  des  Tage  de  dix-buit 


ans,  un  grand  op6ra  sur  k  thMtre  de 
cette  ville.  Apres  un  s^jour  de  diz  an* 
n6»  en  Italic,  ou  il  profita  des  le^s 
de  Paesiello,  et  fit  jouer  II  Maestro  A 
Capeikiy  avec  cinq  autres  operas  de 
sa  composition,  il  vint  a  Paris  ea 
1796,  et  s'y  fit  connattre  par  Pop^ra 
du  Prisonnier  (1798),  auquel  suco6de- 
rent  bient6t  VOncle  valet^  le  f^ieux 
chdt^aUy  VOpira  comique,  Jacquot 
ou  Vacate  des  m^es.  Toutes  ces  com- 
positions plaisaient  pour  leur  style  na- 
turel  et  facile.  Delia-Maria,  qu*on 
croyait  destine  k  sneezer  aux  Gr^try 
et  aux  Dalayrac,  se  pr^parait  a  ,de 
nouveaux  travaux,  lorsqu*il  mourut  a 
Paris  en  1800. 

Delmas  (Antoine-Guillaume),  lieo- 
tenant  general,  u6  en  1767  k  Attentat 
(Correze),  entra  d^  Tdge  de  onze  aos 
au  regiment  de  Touraine,  avec  lequel 
il  fit  la  guerre  d'Am^rique.  Maissespas- 
sions  ardentes  le  jeterent  bientdt  nans 
des  ecarts  tels  que,  malgr6  rafir<»;tioB 
de  son  colonel,  le  vicomte  de  Mira- 
beau,  il  fut  forc^  de  quitter  son  <:orp8 
en  1788.  Choisi,  d'une  voix  unanioie, 
en  1791,  pour  commander  le  1*'  ba* 
taillon  des  volontaires  de  son  depai^ 
tement,  il  acquit  promptement  uoe 
brillante  reputation,  a  Tarmee  da 
Rhin,  ou  on  le  vit  un  iour  aller  cher- 
cher  un  drapeau  au  milieu  de  la  cava- 
lerie  ennemie,  tuer  de  sa  main  deux 
hussards  qui  le  defendaient,  et  le  rap- 
porter  aux  applaudissements  de  toule 
ravant-^arde.  Son  habilet6  et  son  cou- 
rage lui  valurent  bientot  le  grade  de 
s^n^ral  de  brigade  et  lecommandeinent 
de  toute  Tinfanterie  de  Tavant-garde. 
£nvoy6  k  Landau,  Delmas  fut  menace 
de  destitution  par  le  representant  du 
peupit.  et  d^nonc^  par  la  sod^l^  des 
jacobins  de  cette  ville;  mais  il  parvint 
a  se  soustraire  a  Teffet  de  ces  accusa- 
tions. Des  la  levee  du  blocus ,  il  alia 
combattre  sur  la  ligne  de  Kaiserslau- 
tern.  Cependantlasoci^tepopulairede 
Spire  ayant  alorsrenouvele  centre  lui  la 
denonciation  des  jacobins  de  Landau, 
il  acheva  glorieusementsa  journ^sur 
le  champ  de  bataiile,  alia  se  consti- 
tuer  prisonnier,  et  fut  conduit  a  Pa- 
ris; mais  Tarm^e  le  r^ama  bicnlot. 


VEIMAS 


FRANCE. 


DELMAS 


446 


Rentr^  en  ligne  k  la  Ute  d'ane  divi- 
sion employee  dans  les  Pavs-Bas ,  et 
faisant  la  recoonaissance  de  la  place 
de  Bois-le-Duc,  place  qui  6tait  cou- 
Terte  par  des  marais  et  des  inonda- 
tioDS ,  il  se  trouve  tout  k  coup  devant 
le  fort  d'Orthem,  d^oouvre  un  point 
d^ami   de  palissades,  et  remar(|ue 
dans  la  garnison  une  sorte  d*h6sita- 
tion.  II  dit  alors  a  ses  officiers  et  a 
hoit  hussards  qui  Taccompagnaient : 
«  Mes  amis,  le  fort  est  a  nous ;  qui 
«  m'aime  me  suive ;  »  et,  lancant  son 
dieval,  il  franchit  ie  foss6,  gravit  le 
parapet,  et  entre  le  premier  dans  le 
tort.  Les  cinquante  homroes  qui  le  de- 
fendent,  etonnes  d*une  telle  audace, 
sont  salNres,  repousses  au  dela  de  Ten- 
ceittte,  et  poursuivis  jusque  sur  les  gla- 
ds de  la  place  que  le  general  fit  canon- 
ner  par  rartillerie  de  sa  division  pla- 
cee  dans  le  fort  d'Orthem.  Ce  fut  aussi 
Deimas  qui,  par  son  Anergic,  amena  la 
capitulation  du  fort  important  de  Greve- 
Coear.  Vers  la  fin  de  1795,  il  passa  de 
nooveau  au  commandement  d'iine  di- 
vision de  Parmee  du  Rhin.  Le  general 
Moreau,  dans  ses  rapports  au  Direc- 
toire,  rendit  hommage  a  ses  talents. 
Force  par  une  blessure  grave  de  ren- 
trer  en  France,  il  passa  ensuite  a  Tar* 
mfyt  dntalie,  et  combattit  au  milieu 
des  populations  belliqueuses  du  Tyrol. 
£n  1799,  Joubert,  ayant  quitt^  lecom- 
mandement,  ne  crut  pas  pouvoir  le 
remettre  en  de  meilleures  mains  que 
ceiles  do  g^^ral  Deimas,  qui  le  garda 
jfomx'k  I'arrivee  de  Sch^rer.  A  la  ba- 
taille  de  Magnano,  le  general  Deimas 
dtfendit  toute  la  journee  le  point  im- 
portant  de   Buttapreda   centre  des 
ibrces    sup^ieures    et    victorieuses. 
Sans  cette  valeureuse  resistance,  Ten- 
oemi  ^t  arnv6  avant  nous  sur  Man- 
toue,  et  la  retraite  de  plusieurs  divi- 
sions ^t  ^t^compromise.Le  Directoire 
tttotif ,  menace  dans  son  existen- 
ce, avait  jete  les  yeux  sur  Deimas, 
pour  le  commandement  de  la  17"*  divi- 
sion militaire  (Paris);  mais  il  6tait 
dans  les  principes  de  ce  general  de  ne 
Qombattre  que  les  ennemis  exterieurs 
de  son  pays ,  il  refusa  done,  et  obtint 
le  commandement  d'une  division  ac- 


tive h  Tarm^e  du  Rbin.  Avant  de  s'y 
rendre,  il  requt  du  gouvernement  ( 4 
aodt  1799)  une  armure  complete  comme 
un  t^moignage  de  ses  ^latants  servi- 
ces. Bientdt  apres,  il  ajouta  encore  k 
sa  haute  reputation,  et  passa  en  Italic 
en  quality  cle  lieutenant  du  g^n^ral  en 
chei.  Dans  les  deux  journees  du  pas- 
sage du  Mincio,  Deimas  manoeuvra 
constamment  avec  habilet^;  partout 
enfin  il  surmonta  heureusement  les 
plus  grandes  difficult^s.  En  1801,  il 
prit  le  commandement  des  troupes  en 
Piemont,  oh  il  ne  r^ussit  pas  k  calmer 
TespritdMnsurrection  dont  ces  troupes 
etaient  agitees.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  6chap^a  a  la  fureur  des  fac- 
tieux  qu'avait  irrit^s  son  caractere  in- 
flexible. Peu  apres,  il  fut  condamn6  k 
une  sorte  d'exil  aui  dura  dix  ans. 
Frappe  de  nos  malheurs  en  1813,  et 
prevoyant  les  succes  de  T^tranger,  il 
alia  ofifrir  son  ep^elirempereur,  qui  ac- 
cepta  ses  services.  Il  combattit  encore 
avec  ce  sang-froid  et  cette  vigueur  qui 
lui  etaient  si  naturels ;  mais  la  bataille 
de  Leipzig  fut  son  dernier  jour  de 
gloire;  il  y  fut  frapp^d'un  coup  mor- 
tel,  laissant  un  nom  qui  vivra  dans  nos 
fastes  militaires. 

Delmas  (J.  P.  B.),  n6  aux  environs 
de  Toulouse,  en  1754,  fut  nomme,en 
1791,  deputes  I'Assembiee  legislative 
par  le  d^partement  de  la  Haute-Ga- 
ronne.  II  travailla  dans  les  comit^s 
militaires,  et  fut  rev^tu  des  fonctions 
de  secretaire  le  26  Janvier  1792.Charge, 
apres  le  10  aoi)t,  de  porter  k  Farmee 
du  Nord  la  nouvelle  officielle  de  la  de- 
cbeance  du  roi,  il  s*acquitta  avec  zeie 
de  sa  mission;  et  ses  commettants 
approuverent  tacitement  sa  conduite 
en  le  reeiisant  a  la  Convention  natio- 
nale.  II  y  siegea  parmi  les  montagnards, 
et  vota  la  mort  du  roi,  sans  appel  et 
sans  sursis.  II  pr^sida  la  Convention 
du  4  au  18  avril  1793,  etfit  plusieurs 
fois  partie  du  comite  de  salut  public. 
Au  9  thermidor,  il  prit  le  parti  des 
reacteurs,  et  fiit  un  des  six  deputes 
que  Tassemblee  adjoignit  a  Barras  pour 
marcher  centre  Hen  riot  et  la  Com- 
mune. Cependant  il  ne  tarda  pas  k 
s'apercevoir  que  la  mort  des  chefe  du 


446 


BBLORME 


LIHOVERS. 


DBLOIUIB 


i)arti  de  la  Montagne  allait'entralner 
a  chute  de  ce  parti  et  des  comit^s. 
tlentre  au  comit^  de  salut  public  dans 
les  premiers  jours  de  la  reaction,  et 
port^  encore  a  la  pr^sidence  de  la  so- 
ci^t^  des  jacobins,  il  dut  craindre  non- 
fteulement  une  disgrdce,  mais  la  pros- 
eription  qui  atteignait  les  hommes 
d^vou^s  au  svsteme  r6|iublicain.  II  at- 
taqua  des  lo'rs  avec  violence  les  en- 
nemis  de  la  Montagne,  menaca  les 
reacteurs  de  la  massue  nationaie ,  et 
proposa  un  projet  de  police  pour  les 
societ^s  populaires.  Cependant,  au  1^' 
prairial ,  il  reprit  une  attitude  hostile 
eontre  les  derniers  menibres  du  parti 
de  la  Montagne;  et  la  Convention  le 
chargea  encore  du  commandenient  des 
troupes  qui  disperserent  les  insurges, 
11  oassa ,  peu  de  temps  apres,  au  con- 
seii  des  Anciens,  y  obtint  successive* 
ment  les  honneurs  du  secretariat  et 
de  la  presidence,  et  mourut  fou  ea 
1W8. 

Delmatius  (Flavius  Julius) ,  petit- 
fils  de  Constance  Chlore,  naquit  dans 
les  Gaules,  et  futeleve  a  JNarbonne  par 
Torateur  Exupere ;  nomme  consul  en 
333  par  Constantin  >  son  oncie ,  et  Ce* 
Sar  en  335 ,  il  avail  recu,  pour  sa  part 
de  Tempi  re,  a  la  mort  de  ce  prince^  la 
Thrace,  la  Mac^deine  et  d'autres con- 
tr6es ;  mais  ses  soldats  le  massaererent 
par  ordre  de  Constance. 

Delorme  (Jean),  medecin  frangais, 
tie  a  Moulins  en  1547,  mourut  dans  la 
m^me  viile  en  1637,  fut  premier  me* 
decin  de  la  reine  femme  de  Henri  III , 
de  Marie  de  M^icis,  de  Henri  IV  et 
de  Louis  XUI ,  et  ceda  cette  derniere 

f)Iace  en  1026  a  son  Gis.  Celui-ci,  Char- 
es Delorme,  ne  a  Moulins  en  1584, 
voya^ea  en  Italie ,  et  sV  Ot  tellemenl 
admirer,  que  le  senat  de  Venise  lui 
conf^ra  gratuitement  le  titre  de  noble, 
titre  que  la  republique  faisait  payer  a 
cette  epoque  100,000  ecus.  Delorme 
rendit  oe  tres-grands  services  lors  de 
la  peste  de  Paris,  en  1619,  ainsi  qu'aa 
si^.ge  de  la  Rochelle ,  ou  Tarmee  etait 
ravage  par  une  dysseoterie  crueller 
Ce  celebre  mededn,  aim^  et  estime  par 
le  cardinal  de  Ricbelieu  et  le  chanoe* 
lier  Segaier,  iou^,  eoinaie  son  p^e,  par 


le  oaustlque  Gui  Patio,  exer^t 
art  avec  tant  de  d^interessement,  qi 
Henri  IV  dit  un  jour  que  lejeuue 
hrme  qentUhommait  la  meaecine. 
a  de  lui :  Lauri  apolUnares  ou  Jiee 
de  theses,  Paris  ^  1608,  in*8<».  L*ab 
Saint-Martin  a  public :  Moyensfr  ' 
et  eprouves  aont  M.  Delorme 
seroi  pour  vivre  pris  de  cent 
1682  et  1683,  in-12. 

Delobue  ( Marion ) ,  celebre 
tisane  du  dix-septieme  siecle ,  god 
poraiue  etamie  de  Ninon  de  V^Esk 
naquit  en  1612  ou  1615 ,  d*une  iam 
bourgeoise  de  Chalons  en  Cam 
£lle  debuta  de  bonne  heure  (iant 
carriere  de  la  galanterie.  «  Si  elle  a 
n  voulu  se  marier,  dit  Tallemaot 
c(  Reaux  dans  ses  Memoires,  elle 
«  roit  pu  avoir  50,000  ecus  eu  mart 
«  mais  elle  ne  le  voulut  pas.  C 
«  une  belle  personne  et  d  une 
a  mine,  et  qui  faisoit  tout  de 
a  gr^ce.  Elle  n'avoit  pas  Teaprit 
«  mais  elle  chantoit  bien  et  joooit 
R  du  theorbe ;  elle  etoit  inagtiili 
«  depensiere...  »  Desbarreaux  ,  oe 

§neur  debaucbe,  si  connu  |>ap  sa 
ive  conversion,  fut,  dil-OD,  un 
ses  premiers  amants ;  inais  oe  fut 
tout  sa  liaison  avec  le  malheii 
Cinq-Mars  qui  attira  sur  elle  ratten^ 
tion.  On  prelenditqu*UQ  mariagectaah 
destin  unissait  les  deux  amants ,  it 
bientot  Marion  fut  appelte  par  pla^ 
santerie  madame  la  Oramde  (*).  JRi- 
chelieu,  qui  s^etatt  inacril  paroit  lei 
rivaux  du  brillant  favori  de  Loui^  XDI, 
sans  reussir  a  faire  agreer  ses  veeux, 
voulut  se  venger  de  sod  burailiatioii* 
11  ^ouss  ala  marecbale  d'Effiat  i  porter 
plainte  eontre  Marion,  et  ^  Taecuser 
de  rapt  et  de  seduction.  La  chose  Alt 
traitee  avee  tout  teserieuiid^une  affaire 
d'etat.  II  y  eut  informatfon  et  deeret 
de  prise  de  corps  eontre  Taoeusee.  D^ 
fense  fut  faite  aux  parties  de  se  wir; 
entin ,  le  cardinal  fit  rendre  a  cette  oe* 
casion  Tordonnanee  de  1699  sur  let 
arariages  clandestins.  D^jd  les  amours 

*•(*)  Henri  d'Effiflt  de  Cinq-Mart,  giwrf 
ecuyer  de  Louis  XIII ,  ^ait  appete,  "' 
oo  salt  motuieur  I*  Grande 
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iB  Borl  da  Montmorency,  fill  af n^  da 
•ODO^table  Anne ,  et  ion  manage  se* 
oret  a?ee  mademoiselle  de  Piennes « 
avatent  donn^  lien  h  TMit  de  1666 , 
■oua  le  r^ne  de  Henri  II.  La  liaiaon 
qui  avait  causd  tant  de  bruit ,  fut  en 
effet  rompue,  el  Marion,  lib^reed^ 
lors  de  toute  tracasserte  judiciaire,  se 
oonaola  bientdt  au  milieu  des  bom- 
mages  de  tout  ce  oue  Paris  avart  de 
jeone ,  de  noble  et  ae  c^l^bre.  Le  car- 
dinal lui-mtoe ,  continuant  lei  pour- 
niteB ,  obtint  de  cette  vaniteuse  fille 
des  rendes-vous  oik  elle  le  rendait  d6- 

rnSe  en  page.  On  la  norama  madame 
cartHnak  ;  ensuite  elle  devint  ma^ 
ytame  ia  surUUendante,  quand  fimeri, 
h  larinteDdant  des  flaaneei ,  hii  pro- 
^gua  son  or  {*).  Parmi  les  autrei 
Mnants,  lei  plus  connus  fnrent  :  le 
due  de  Brisiac,  le  chevalier  deGram- 
nonl,  r^pieurien  Saint-Cvremont ,  le 
die  ife  Buckingham,  le  pr^tdent  de 
CMfiy,  les  mar^hamc  d'Albret,  de 
h  Meilleraye  et  de  la   Fert^  Senne- 
Icrre. 
'     Mafteoreusement  pour  Marion ,  elle 
m  ee  eontenta  pas  des  intrigues  de 
bondeir,  et  se  m^la  ^tourdiment  de 
eelles  de  la  politique.  Sa  maison  devint 
le  rendez-foos  des  chefs  de  la  fronde, 
et  lors  de  Tarrestation  des  princes, 
Pordre  fet ,  ditH)n ,  donn^  de  la  con- 
daire  k  la  Bastiile;  mais  sa  mort,  qui 
sorrjnt  inopin^ient ,  an  mois  de  juin 
i  1(5^,  devan^  Tex^ution  de  cette  me- 
I  lure  rigoureuse.  Tallemant  des  R^ux 
'  raoonte  ainsi  ses  demiers  moments  : 
•  EDe  avoit  trente-neuf  ans  quand  elle 
est  morte;  cependant  elle  etoit  plus 
belle   que  Jamais.  Elle  prit,  un   peu 
avant  de  tomber  malade,  nne  forte 
prise  d*antlmoine,  et  ce  fut  ce  qui 
mtna...  Elle  se  confessa  dix  fois  dans 
sa  maladie ,  quoiqu'elle  n'ait  ^t^  ma- 
lade que  deux  ou  trois  jonrs;  elle 
avoit  toujours  quelque  chose  de  nou- 
Teau  h  dire.  On  la  vit  morte  pendant 
Tiogt-quatre  heures  sur  son  lit,  avec 
une  couronne   de  vierge.   EnGn,  le 

(*^  Cest  ce  ministre  qui  disait  ^e  Its 
mfanstres  dej  finances  n'^ient  ftits  que 
poor  toe  maudils. 


cur^  de  Saint -Paul  (*)  dit  qae  cela 
6toit  ridicule. » 

Apr^  lei  t^moi^nages  pr^is  d'un 
^rivain  si  faien  au  fait  de  tous  les  bruits 
dtt  lour,  il  n'est  plus  permis  de  douter 
de  fa  ftuiset^  de  oertaine  biographie 
romanesque,  luiTaut  laquelle  Marion 
aurait  simul^  la  mort  pour  ^chapper  k 
la  priion,  et  aurait  prolonge  jusqu'd 
rftge  de  cent  treate  -  quatre  ans  une 
existenoe  sem6e  encore  des  plus  ^tran- 
ges  aventures ,  telle!  oue  trois  ou  qua- 
tre mariages  avec  un  lord ,  un  brif^and 
et  un  procureur  fiscal,  et  termini 
dans  la  plus  afifreuse  misere  (**), 

Dbloemb  (  Philibert )  ,  Tun  des 
grands  architectes  de  la  renaissance , 
naquit  k  Ljon ,  au  commencement  du 
aeicieme  si^le.  D^  Vkge  d.e  quatorae 
ans,  il  ^tudiait  en  Italic  rarcbitectttre 
del  Romaina*  Marcel  Cervin,  depuia 
pape  ions  le  nom  de  Marcel  II ,  le  dia- 
tinj^ua ,  le  requt  dans  son  pdlais ,  et  le 
dingea  dans  ses  Etudes.  Philibert  me- 
sura  tous  les  Edifices  de  Taneiemie 
Rome,  et  rcTint  a  Lyon  en  1686,  qsunl 
d'un  riche  butin  d^observatiooi. 

Son  premier  ouvrage  fut  le  pfortaU 
de  Vigkse  de  SaM-NUier ,  qui  resta 
inachev^  h  cause  du  depart  de  Tartiste 
pour  Paris.  Philibert  Delorme  fut  pr6- 
senl<  h  Henri  II  oar  le  cardinal  dv 
Bellej.  Bientdt  on  le  chargea  de  nom- 
breux  travaux,  dont  la  plupart  mal- 
beureusement  ne  subsistent  plus ,  ou 
ont  it^  mntil^.  On  pent  cependant 
citer  encore,  parmi  les  oeu?resqu'il 
ex^cuta  a  cette  ^poque,  la  grande  cour 
enfsr  a  cheval  de  Fontainebieau,  les 
chateaux  A^Anet  et  de  Meudon;  les 
restaurations  des  marsons  royales  de 
yUlerS'Cotterets  ^  de  la  Muette,  de 
Saint-Germain  y  le  tombeau  des  Fa- 
lois,  construit  prds  de  T^lise  de  Saint- 
Denis,  d^truit  en  1719,  et  qui  n'est 
plus  connu  que  par  les  gravures  de 
Marot ,  et  le  tombeau  de  Frangols  /••" 
a  Saint-Denis.  Ges  monuments  avaient 

(*)  Marion  logeait  dam  un  kMel  de  la 
place  Royale. 

(**)  Voyez  la  fec^tie  qaeBenjanin  de  La- 
borde  publia  en  1780,  totiale  litre  de  Letire 
de  Marion  de  Lorme  atts  auHmrs  du/onrtud 
de  Peurit,  ^orite  des  ChaiBpt*Ay»^gk 
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51ao6  l^r  aotear  au  premier  rang 
es  architectea  de  son  temps.  Aussi , 
lorsque  Catherine  de  MMicis  voulut 
se  faire  tsonstruire  un  palais  aa  fau« 
bourff  Saint-Honor6,  ce  fut  k  Delorme 
que  Ton  confia  la  direction  des  tra- 
<aui.  Bullant  lui  fat  adjoint ,  mais  il 
y  travaiila  fort  peu,  et  ne  fut  charge 
sans  doute  que  de  details  d*omement. 
«  Les  changements  survenus  au  palais 
des  Tuiferies ,  dit  M.  Quatremere  de 

S|uincy  (*) ,  ont  fait  perdre  les  traces 
e  ce  qui  pouvait  appartenir  k  Bullant 
dans  cette  communaut6  de  travaux ;  au 
contraire,  Touvrage  et  le  g^nie  de  De- 
lorme ont  sury^  h  toutes  les  revo- 
lutions aue  le  monument  a  ^prouv^.v 
Ce  palais ,  tel  que  nous  le  font  con- 
nattre  les  dessins  qu'en  a  donnas  Dn* 
cerceau,  devait  avoir  une  ^tendue  bien 
sup^rieure  <^  celle  que  nous  pr^ente 
actuellement  la  ligne  de  b^timents  a 
laquelle  il  8*est  trouv^  r^duit.  Cathe- 
rine de  Medicis  n*en  acheva  que  Je 
grand  pavilion  du  milieu,  les  deux 
corps  formant  aujourd*hui  galerie,  qui 
lui  sont  oontigus  de  chaque  cdte ,  et 
encore  les  deux  pavilions  qui ,  sur  la 
mtoe  ligne,  viennent  apres  chacune 
de  ces  galeries. 

D^godt^  de  cette  entreprise,  la 
reine  chargea  bientdt  Bullant  de  lui 
Clever  rbdtel  de  Soissons;  le  palais  des 
Tuileries  resta  inacbeve  (**) ;  et  depuis, 
les  diverses  restaurations  que  ce  mo- 
nument a  subies ,  ont  change  I'ordon- 
nance  du  plan  dress^  par  Delorme. 

(*)  Histoire  de  la  vie  des  plus  celebres  ar- 
chitectes ,  t.  II ,  p.  3a.  Notice  de  Ph.  De- 
lorme :  nous  nous  sommes  senris  suriout  de 
Get  excellent  travail  pour  redlger  cet  article. 

{**)  Henri  IV  fit  continuer  U  construction 
du  palais  en  m^e  lemps  qu'il  faisait  com- 
mencer  la  gi^nde  galerie  au  Louvre  :  Du- 
oerceau,  sous  Louis  XIII,  executa  les  deux 
corps  de  bitiments  et  les  deux  pavilions  qui 
termlnent  le  monument;  sous  Louis  XIV  , 
le  Vau  et  d'Orbay  mirent  d'accord  toutes 
ces  parties  helerogenes ;  le  Ndtre  planta  le 
iardiu ;  au  lo  aoilt,  le  palais  fut  en  partie 
bn^le  et  apres  restaure ;  sous  Pempire ,  il  fut 
encore  remanie  et  augment^  de  la  eour  da 
Carrousel ;  enfin  de  nos  jonrs  M.  Fontaine 
a  achfive  de  dtoaturer  roBuvre  de  Delomo. 


K  Le  pavilion  do  milieu  n'a 
de  cet  architecte  que  I'ordre  InfiMear 
des  colonnes  ioniques,  omees  de  ban- 
des  sculptdes  en  maiiire  du  c6te  de  la 
oour ,  et  en  pierre  du  cdt^  du  jardia. 
II  y  avait,  k  la  place  du  vestimile  ac- 
tuel,^  un  fort  bel  escalier  dreulavea 
vis,  sans  noyau ,  doot  la  rampe  etait 
suspendue.  C'^tait  un  chef-d'oeuvre  dc 
Tart  du  trait ;  mais  cette  oonstnicUon 
mascfuait,  sous  le  vestibule,  la  vue  da 
jardin;  elle  futd^truite  en  1664.  Les 
deux  graodes  galeries  en  arcades  qui 
accompagnent  le  pavilion  du  miliea 
sont  restees  telles  C)  que  Delorme  les 
avait  construites.  Mais  la  partie  peot*, 
£tre  la  plus  estimable  de  sa  composi*' 
tion ,  et  qui  a  subi  le  moins  de  oiai- 
gement  lors  de  la  restauration  de 
le  Van,  est  celle  des  deux  masses  on 
pavilions  contigus  de  chaque  c&x6^  ct, 
qui  sont  d^cor^  de  deux  ordres  Far 
au-dessus  de  Tautre.  savoir  rioniqiM 
et  le  corinthien.  11  n*y  eut  d'ionoit* 
tion  que  dans  leur  attique.  qui,  lors  dc 
la  retai^n  g6nerale,  fut  rabaiss^.  • 

Outre  ces  nombreux  edifices,  H^  \ 
lorme  a  encore  laisse  deux  ouvragll^j 
Tun  sur  Tarchitecture,  Tautre  surll.* 
construction  des  toitures.  Le  premier 
a  pour  titre  :  Traiid  ^mplet  de  tori  i 
de  bdHr;  le  second,  Nattvelles  hwenr  i 
turns  pour  bien  bdtir  et  d  petUsfroU. 
Celui-ci,  de  beaucoup  plus  importaot, 
contient  la  description  de  diarpentes 
extrtoement  ing6nieuses  et  encore  ea , 
usage  de  nos  jours.  Delorme  eo  fit' 
I'essai  au  ch&teau  de  la  Muette^et  ee 
fut  sur  Tordre  de  Henri  II  qu^il  toivit 
son  livre. 

Philibert  Delorme,  dont  Catherine 
de  M^icis  avait  recompense  les  tra^ 
vaux  par  le  don  des  abbayesde  St-£kH 
de  Noyon  et  de  St-Sei^e  d'Aiicers, 
et  par  les  titres  de  conseiller  et  o'aa- 
mdnier  ordinaire  du  roi ,  mounit  eo 
1570. 

Delobme,  lieutenant  k  Ia29*datti- 
brigade,  se  fit  hacher  sur  les  pieces 

(*)  Depuis,  nous  venons  de  le  dire,  fl*  > 
•upprime  Tune  de  ces  deux  gakries  et  de- 
truit  par  cetVe  modificatton  ipqualifiiHs 
toute  la  symetrie  de  I'edifice, 
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91*0  toit  cbarge  de  d^fendre,  a  la  ba- 
taille  de  Courtray,  le  22  floreal  an  ii 
(11  mai  1794).  Quoiaue  mourant,  il 
exoitait  encore  ses  soidtits  a  combat- 
tre;  il  refiisa  constamment  de  se  lais- 
serenleverdu  champ  debataille.  Apres 
ractioD,  lesAutrichiens  lerecueillirent; 
il  respirait  encore ,  couche  au  milieu 
des  ennemis  a  qui  il  avail  fait  mordre 
la  poossi^re. 

Delobt  ( Jacques- Antoine-Adrien), 
baron,  lieutenant  g^n^ral,  n^a  Arbois, 
en  1773,  s'enrola  en  1791,  dans  le  4' 
bataillon  des  volontaires  nationaux  du 
Jura,  et  Ot  toutes  les  campaenes  de 
la  revolution.  A  Tarm^e  dltalie,  de- 
vant  Mantoue ,  a  la  bataille  d'Auster- 
liU,  ou  il  re^ut  plusieurs  blessures, 
Delort  donna  des  preuves  d*un  rare 
eourage;  il  fut  nomm^  colonel  du  24* 
dragons  en  1805,  chevalier  de  Tempire 
aree  dotation ,  en  1806.  Cette  meme 
I    mie  il  passa  h  farm^e  d'Espagne, 
ie  troava  h  plusieurs  sieges  et  ba- 
tallies,  ae  distingua '  particuli^rement 
aoeUe  du  Pont-du-Roi,  ou  il  enleva 
[ .  tiogt-ciiM  pieces  de  canon  et  tons  les 
^i  ki^^es  ae  Tennemi  dans  une  charge 
i  des  plus  briilantes  etdes  plus  hardies. 
Le  23  roars  1810,  il  mit  completement 
fn  deroute,  k  Y^ndrell ,  Tavant-garde 
espagnole;  le  9  avril ,  a  Villa-Franca , 
I   il  battit  une  colonne  ennemie  et  fit 
I  prisonnier  Ie  colonel  qui  la  comman- 
i  dait.  Uoe  autre  fois,  une  division  ita- 
Llienoefiit  sauv^  par  Delort,  qui  ar- 
r  rtta  sept  escadrons  espagnols  avec  un 
oeadron  de  son  raiment.  Grt^ve- 
nent  bless^  dans  cette  charge,  il  faillit 
raster  sar  le  champ  de  bataille.  Le  jour 
de  Tassaut  de  Tarrasone,  il  poursuivit 
des  fuyards  jusqu*a  Ta  mer  et  les  sabra 
•OQs  le  feu  des  croisieres  anglaises.  Son 
lament  de  draj^ons,  conjointement 
avec  one  brigade  italienne,  ramena  en- 
suite  une  Golonne  de  neuf  mille  sept 
cents  pn'soDniers ,  ou  se  trouvaient  Ie 
foovemeur  de  Tarragone  et  plusieurs 
fWraux.  Ges  services  furent  reconi- 
PCDS^  en  1811,  par  le  grade  de  g^ne- 
^  de  brigade. 

A  la  bataille  de  Sagonte,  Delort 
CBlbuta  Tennemi,  et  mfiita  d'^re  cit6 
avec  de  grands  ^loges  dans  le  rapport 
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du  g^^ral  Soult.  A  la  tite  de  Tavant- 
garde  de  Tarm^  d'Aragon,  il  seconda 
avec  habilet^  le  general  en  chef  lors 
de  Tenvahissement  de  Valence.  Le  21 
juillet  1812,  0*Donnel  attaqua,  avec 
douze  niille  hommes,  le  g^n^ral  De- 
lort, detach^  h  Castalla  avec  quinze 
cents  hommes.  Mais  le  mouvement 
de  retraite  fut  ex6cute  si  habile- 
ment ,  et  suivi  d'une  charge  si  heu- 
reuse,  que  toute  la  ligne  ennemie  fut 
niise  dans  le  plus  grand  d^sordre ,  et 

aue  le  central  anglais  Roche  fut  forc^ 
*abanaonner  Tattaque  du  chateau 
d'Ibi.  Cette  affaire  tut  une  des  plus 
briilantes  de  la  guerre  d*£spagne.  En 
juillet  1813,  le  g^niral  Delort,  charge 
de  couvrir  ta  retraite  de  Tarmee  de 
Suchet,  se  distingua  surtout  par  la 
precision  et  la  vigueur  de  ses  mancieu- 
vres.  A  son  retour  en  France,  il'fut 
employ6  dans  Tarm^e  qui  devait  s*op- 
poser  h  la  marche  des  allies  sur  Pans, 
se  trouva  a  la  bataille  de  Montereau , 
et  for<^,  sur  la  route  de  Melun,  quatre 
regiments  h  se  rendre  prisonniers, 
apres  avoir  sabr6  lui-m€me  leur  g^n^.- 
ral.  Napoleon  le  recompensa  de  cette 
action  d'^lat  en  le  nommant  general 
de  division.  En  1815,  il  contribua,  par 
les  belles  charges  des  cuirassiers  qu'il 
oommandait',  au  gain  de  la  bataille  de 
Ligny.  Deux  Jours  apres^  il  fit,  a  Wa- 
terloo, des  enorts  inouTs,  et  re^ut  un 
coup  de  feu  et  huit  balles  dans  ses 
habits.  Apres  la  seconde  restauration, 
il  se  retira  dans  sa  ville  natale,  et  fut 
admis  a  la  retraite  quelques  ann^ 
apres. 

Delort  ( Marie- Joseph-Raimond), 
fi^  a  Vic-Fezenzac,  en  1769,  apres 
avoir  servi  h  Tarmac  des  Pyr^n^es- 
Occidentales,  en  Hollande,  en  Italic, 
en  Dalmatic,  en  Illyrie,  puis  comme 
general  de  brigade  a  la  grande  arm^, 
et  en  Champagne  en  1814,  devint  g6- 
n^ral  de  division  apr^s  la  bataille  de 
Waterloo;  recompense  malheureuse- 
ment  trojp  tardive.  Apr^s  la  seconde 
restauratiou,  le  g^n^ral  Delort,  mis  h 
la  retraite,  se  livra  ^  des  travaux  qui 
lui  feront  prendre  un  rang  distingu6 
parmi  les  ecrivains  militaires  et  poli- 
tiques. 
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Belphidius  (Attiiis  Tiro),  rh^teor 
du  IV*  sikle ,  ne  nous  est  connu  que 
par  r^lpge  qu^Ausone  et  Ammien 
Marcellin  s'accordent  k  faire  de  son 
talent  pour  la  po^sie  et  Tart  oratoire. 
Aucun  de  ses  ouvrages  ne  nous  est 
parvenu.  On  sait  seulement  qu*il  pro- 
lessait  h  Bordeaux  et  qn'il  piaida , 
Tan  358,  devant  Julien,  contre  Num6- 
rien,  gouverneur  de  la  Gaule  Narbon- 
nafse,  qu'il  accusait  de  p^culat. 

Delyingoubt  (Claude-^tienne),  n€ 
ii  Reims,  en  1762 ,  ^tait  deja,  avant  la 
revolution,  professeur  agr^g^  k  T^Ie 
de  droit  de  Paris.  II  fut  ensuite  em« 
plove  dans  les  bureaux  du  minist^re 
de  la  marine,  et  nomm^,  en  1805,  pro- 
fesseur de  Code  civil  h  Tecole  de  droit 
de  Paris,  dont  il  fiit  doyen  depuis 
1810  jusqu^a  sa  mort,  amvie  en  183t, 
Son  role  politique  s*est  born^  aux  fonc- 
tions  de  censeur,  quMl  exer^  en  1814, 
et  a  celles  de  memore  du  Gonseil  royal 
de  rinstruction  publique ,  dont  il  tut 
rev^tu  en  1824.  11  jouit  de  la  reputa- 
tion d'un  jurisconsulte  distinsu^.  Ses 
ouvrages  sont  :  ItiftUutes  du  droit 
franfaU,  1807.  8  vol.  in-8'>,  Itvre  qui 
prit,  en  1825,  a  la  seconde  edition,  le 
titre  de  Cours  de  Code  civile  3  vol, 
in-4*;  Juris  romatU  elemerUa,  1825, 
in^*" ;  Institutes  de  droit  commercial^ 
1823,  2  vol.  in-8''. 

Dblzons  (Alexandre-Joseph,  baron), 

general  de  division,  fils  d'un  maais- 
rat  d'Aurlllac,  est  a6  dans  cette  ville, 
en  1775.  Son  pire  lui  fit  donner  une 
bonne  education.  II  s^engagea  en  1791, 
dans  Tun  des  bataillona  de  volontaires 
du  Cantal ,  et  fut  nomme  lieutenant 
de  grenadiera ;  il  fit  en  oette  qualite 
les  oampagnes  de  1792  et  1793,  h  Tar- 
mee  des  Pyrenees-Orientales.  L*acti- 
vite  et  les  talents  qu*il  montra  lui  va- 
lurent,  ea  1793,  le  brevet  de  capitaine* 
Sa  brillaate  conduite  au  combat  de 
la  Jonquiere,  (^  il  fut  blesse  d'un  coup 
de  feu  ^  la  cuisse,  le  21  septembre 
1794,  lui  merita  les  eioges  du  general 
Perignoo.  A  peine  retabli  de  cette 
blessure,  il  rejoiffnit  son  corps  et  viat 
se  signaler  au  si^e  de  Hoses. 

Le  r*"  bataillon  du  Cantal  ayantete 
ensuite  incorpore  dans  le  8**  regiment 


de  chassenrs  h  pied,  dit  des  f^osgUf 
Delzons  suivit  ce  regiment  k  Vsrmk 
dltalie.  Le  12  avril  1796,  il  monli 
avec  intr^jdite  h  Tassaut  de  la  redoati 
de  Montenotte,  et  s'empara,  Iel4, 
d'une  batterie  ennemte  sur  le  plateas 
de  Dego.  Le  10  mai  suivant,  il  se  fit 
remarmier  au  ceiebre  passage  do  poot 
de  Loai ;  et ,  le  80 ,  on  le  vit  partager 
les  perils  des  braves  qui  travfraerart 
audacieusement  le  Mincio,  sous  leftv 
meurtrier  de  Tennemi ,  et  lai  enlff^ 
rent  les  pontons  parqu^  sur  la  n> 
opposee.  Apr^s  s'etre  particuli^remefll 
distingue  pendant  toute  la  dareedi 
cette  campagne ,  Delzons  fut  ^tt  pri*| 
sonnier  a  la  t^te  d*un  detaeheitietf 
qu*il  commandait,  dans  un  eogagfinal 
qui  eut  lieu  pres  de  Mantoue.  £clufii|i 
nuit  jours  apres ,  il  prit  une  part  a9* 
tive  a  Paffaire  du  17  novembre ,  pril 
de  Rivoli,  oil  II  fut  blesse.  Pendant  k 
bataille  dece  nom,  le  14  Janvier  IT^ 
on  vit  le  capitaine  Delzons  r^i^ 
seul ,  avec  sa  conopagnie ,  au  re^im 
autrichien  de  Derback ,  qui  lui  ^*' 
oppose.  Cette  action  lui  valut  le 
de  chef  de  bataillon,  qu'il  re(ut 
champ  de  bataille. 

Envoye  dans  le  Tyrol  sous  les  orrfrti 
du  general  Joubert ,  Delzons  y  ratt 
tres-peu  de  temps ,  et  passa  eo  Cont 
apres  le  traite  de  Campo-Formio,  awe 
la  4*  demi-brigade  d'infiinteric  Iwj 
Designe  pour  faire  partie  de  r«pw^ 
tion  d'fegypte,  ce  corps  s'emharguaet 
rejoignit  en  mer  Tescadre  de  Tajniral 
Brupys.  Le  2  juillet  1798,  te  braw 
Delzons  penetra  Tun  des  premett 
dans  Alexandrie,  enleva,  l*^*']^!?' 
tranchements  d'Embabefa,  et  WJ*» 
pour  prix  de  son  courage,  ^ '''*2 
de  chef  de  sa  demi-brigade.  D  *'»* 
alors  vingt-trois  ans.  Delzoas  se  ptH 
nonija  fortement  contre  la  capitulatwa 
d* Alexandrie, et  rentra  en  Frances 
les  debris  de  Farmee  expeditioBoaw- 
Bonaparte  recompensa  ces  ^^^{t 
en  1801,  en  conferant  i  Deta»»*. 
grade  de  general  de  brigade.       . 

II  commandait  le  departcmjit  «■ 
Cantal,  ou. il  s'etait  concilie  rams^J 
et  I'estime  de  ses  concitoyens,  lorsjjj 
la  guerre  de  la  troisierac  odalition  tini 
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i  Mpter.  B^a^ ,  sur  sa  demande, 

Cr  filre  pairtie  d$  Tarm^  Je  Hol- 
!§.  9D  IIUM,  il  sie  h^ta  d'y  orgaaiser 
01  ^^ule,  oassa  a  la  grande  arm^, 
f^os  lea  pnlres  de  Marmont ,  et  pril 
jm  |)art  active  aux  campagoes  de  1S06 

Qiid^ne  temps  apr^  la  paix  de  Prea- 
ittprg,  il  ra^ut  Tordre  ae  se  rend  re 
90  jSaJmatie,  et  contribua,  sous  1^ 
crnxMniemeDt  du  e^D^al  Molitor,  a 
hle?6e  du  ai^jge  de  ftaguse,  ou  s'etaii 
renferjoe  le  £eo6ral  LauristoD  avec  mi 

Eoiploj^  enauite  dans  les  provinces 
kmiwtie^  de  Raguse  et  aAlbaoie, 
9  iwrFiot  ft  dejouer  les  tentatives  des 
Bjvsse^ »  qm' ,  poss^dant  alors  les  flea 
Meooeset  Cfittaro,  avaieot  une  tres- 
mnde  infljuence  dans  oes  contr^s ,  et 
iiaipbaian)  a  j  exciter  des  souldve^ 

Ip  1^1  il  commandait  la  brigade 
fcilipite  du  corps  de  Mari^ont,  qui 
fetiX  ^vacuer  la  Dalmatie  pour  r^- 
jpiodre  la  grande  armee^  Le  due  de 
L  )jk;u^  ^Lt  separ^  de  cette  armee  par 
ise  dUt^nce  assez  considerable;  sa 
j09liojQ  se  trouva  assez  embarrassante 
Wt  qu'U  crQt  devojr  prendre  Tavis 
'i^  f/b^TZWi  sous  ses  ordres.  Delzons 
pf^i  isti^  le  coaseil  avcfi  francbise  et 
swrtoQtSfecIa  conviction  d'un  homm^ 
de  ajsff.  etison  opinion  decida  en  par- 
tis ^  Qpk^f  J^os  d^Jiai,  le  inouvement 
deretraite,  i  marcher  sur  la  Croatie, 
^  i  combattre  les  dix-neuf  bataillons 
JiOtricfaiens  qui,  soutenus  par  la  popu- 
MpD,en  oefendajent  les  frontieres, 
Ug^D^aipdzpns  d^ploya  uoe  grande 
yma  et  beaucoup  d'Wbilet^  pendant 
cttmoQvements;  il  enleva  Tenneini  au 
^pnibat  du  mont  JUtta;  et  le  2i  mai, 
9  di^cidd  la  victoire  de  Bilay. 

JLie  $  Juillet,  Pelzons  se  jat  de  npu- 
Ml  remsgrguer  par  sa  valeur  et  son 
iStr^iditi.  Pans  la  jourp^e  du  i5 ,  il 
9ttaeux£hevaux  tu^s  sous  lui;  le  12, 
vqplleva  a  ]*ennemi  une  de  ses  posi- 
tions les  plus  formidables,  et  d^clda  , 
a  son  elan ,  ie  succ^  du  combat  de 

Aprte  la   signature   du  traits  de 
mme,  en  1809 ,  Pelzons  fut  charge 


de  rorganisation  de  la  province  iliy- 
rienne  de  Karlstadt ;  cette  importanta 
mission,  dont  il  s'lpicquitta  avec  un  zele 
et  un  talent  remarquables ,  lui  valut, 
deux  ans  apres,  le  ^rade  de  g^n^ral  de 
division,  et  le  15  fevrier  1811,  il  re^ut 
des  lettres  de  service  qui  lui  donnaient 
le  comniandement  en  dief ,  par  inte- 
rim y  de  l'arni(§e  d'Ulyrie.  Le  39  mat 
suivant,  il  remit  ses  pouvoirs  au 
comte  Bertrand ,  qui  fut  nomm^  gou« 
verneur  ^en^ra.l. 

Appele,  en  1813,  a  Tarm^  d'ltalie, 
jl  fit ,  sous  les  ordres  du  prince  vice* 
roi,  a  la  t^te  de  la  T*"  division  du  qua- 
tri^me  corps ,  la  campagne  de  Russie, 
et  se  distingua  surtout  aux  journ^ea 
d'Ostrovtrno  et  de  la  Moskowa.  Le  34 
octobre,  pendant  la  retraite  de  Tarmee 
fran<;;aise ,  ii  fut  charge  de  s*eroparer 
du  passage  de  la  Louja ,  ^ui  devait  fa- 
ciliter  Toceupation  du  pomt  important 
de  Maloiaroslawitz.  Les  ponts  a^ant 
^te  detruits ,  Delzons  les  bt  immedia* 
tement  retablir ,  et  parvint  h  y  faire 
P4sser  sa  division.  Arriv^  sur  la  rive 
gauche ,  il  donne  aussit6t  Tordre  d'at* 
taquer  les  hauteurs  de  la  ville,  et  s'en 
rend  maitre  apres  une  vive  r^istance. 
Cenendant  une  grande  partie  de  Tar- 
mee  russe  s'etant  dirigee  sur  ce  point, 
les  regiments  qui  Toccupaient  en  fu« 
rent  bientdt  chasses.  A  cet  instant,  le 
prince  Eugene  donne  Tordre  k  la  divi- 
sion Delzons  de  reprendre  la  ville , 
qui  venait  d'etre  abandonnee;  le  gene- 
ral ,  voulant  augmenter  le  courage  de 
ses  troupes  et  les  enlever ,  s'^lance  a 
la  t^te  du  84''  re^ment ,  et  recoit  le 
coup  mortel.  Void  comment  M.  de 
S^gur  raconte  cette  mort  (*) :  «  Apres 
a  avoir  franchi  la  Louja  sur  un  pont 
«  ^troit ,  la  grande  route  de  Kalouf^a 
<t  entre  dans  Maloiaroslawitz,  en  sui- 
«  vajit  le  fond  d'un  ravin  qui  monte 
«  dans  la  ville :  les  Russes  remplis- 
ft  saient  en  masse  ce  chemin  creiix. 
a  Delzons  et  ses  Franij^ais  s'y  enfon- 
«  cent  tSte  baissee ;  les  Russes ,  rom- 
«  pus ,  sont  renvers^s ;  ils  cedent ,  et 
•  pientdt  nos  baionnettes  brillent  sur 
ft  les  hauteurs.  Delzons ,  se  croyant 

(*)  Napoleon  et  la  grande  arm^  en  i8x9. 
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c  certain  de  la  victoire,  Tannon^.  li 
c  n*avait  plus  qu'une  enceinte  de  bdti- 
«  ments  a  envahir;  mals  ses  soidats 
«  hesitent :  lui  s^avance;  il  les  encou- 
«  rage  du  geste ,  de  la  voix  et  de  son 
<i  exemple,  lorsqu*une  balle  le  frappe 
«  au  front  et  T^tend  par  terre.  On  vit 
«  alors  son  fffere  (*)  se  jeter  sur  lui ,  le 
«  couvrir  de  son  corps ,  le  serrer  dans 
«  ses  bras,  et  vouloir  Tarracher  du  feu 
«  de  la  m^l^e ;  mais  un&  seconde  balle 
«  Tatteignit  lui-m^me ,  et  tous  deux 
«  expirerent  ensemble.  »  Le  general 
Delzons  fut  enterr^  le  lendemain ,  25 
octobre,  sur  le  champ  de  bataille  ou  11 
avait  glorieusement  combattu ,  et  em- 
porta  dans  la  tombe  les  regrets  de 
toute  Tarmee. 

Demarcay  (Marc-Jean),  n^  en  Poi- 
tou ,  le  1 1  aoQt  1772 ,  entra  fort  jeune 
dans  la  carriere  des  armes,  et  fut  nom- 
me  capitaine  d'artillerie  le  30  septem- 
bre  1793.  II  fit  les  principales  campa- 
gnes  de  la  revolution ,  servit  en  Italic, 
en  Alleroagne,  en  Hollande  et  en 
£gypte ,  et  donna  partout  des  preuves 
de  courage  et  de  capacity.  Devenu  co- 
lonel ,  il  se  distingua  a  la  bataille 
d'Austerlitz ,  ou  il  fut  nomm^  com- 
mandant de  la  Legion  d'honneur.  Au 
retour  de  cette  glorieuse  campagne, 
P^apoleon  lui  confia  la  direction  de  T^- 
cole  d'artilierie  et  du  g^nie  de  Metz ;  il 
Tenvoya,  en  1807,  dans  la  Hollande, 
oil  Demar^ay  obtint  le  grade  de  major 

§en6ral ,  premier  inspecteur  des  c-orps 
e  rartiilerie  et  du  g^nie.  Envoye  en 
Espagne  en  1808,  il  y  servit  pendant 
deux  ans,  et  fut  force,  en  1810,  par 
les  nombreuses  blessures  gu'il  avait 
recues,  a  demander  sa  retraite.  II  ren- 
tra  alors  dans  ses  foyers ,  s*y  occupa 
exclusivcment  de  travaux  agricoles,  et 
ne  reparut  sur  la  sc^ne  politique  qu'a 
Tepoque  des  cent  jours ,  en  1815 , 
comme  colonel  de  la  garde  nationale 
de  Poitiers.  En  1810,  les  electeurs  du 
departement  de  la  Vienne  Tenvoyerent 
a  la  chambre ,  ou  il  si^gea  k  Textr^me 
gauche;  et  il  fut  un  des  deputes  qui 
s'oppos^rent  avec  le  plus  d'energie  k 
Texclusion  prononcee  le  6  d^cembre 

O  L'un  de  ses  aides  de  camp. 


centre  Tabbe  Gr^goire.  II  refiisa  ,  le 
24  du  m^me  mois ,  de  voter  les  d<m- 
zidmes  provisoires  demand6s  par  le 
minist^re,  et  demanda,  en  Janvier  1820, 
que  le  gouvernement  fUt  invito  a  coo- 
voquer ,  aux  termes  de  la  loi ,  les  col- 
leges eiectoraux  des  d^partements  dont 
les  deputations  etaient  incompletes. 

L'assassinat  du  due  de  Bern  vint' 
bientdt  servir  de  pr^texte  aux  parti- 
sans de  Tancien  regime  pour  suspendn 
la  Charte  dans  ses  dispositions  les  plin 
essentielles.Cest  alors  que  M.  Decazes, 
croyant  d^sarmer  le  parti  qui  Taeco- 
sait,  vint  presenter  a  la  chambre  d'o- 
dieux  proiets  de  loi  contre  la  liberty 
individuelle  et  contre  la  liberty  de  la 
presse.  Le  general  Demar^y  ne  put 
obtenir  la  parole  dans  la  discussion  ge- 
nerate ,  mais  il  prit  une  part  active  k 
la  discussion  des  articles.  «  Je  ne  sois 
«  point  venu  ici,  dit-il,  dans  la  seanoi 
«  du  7  mars ,  pour  defendre  les  iaie- 
ft  rets  du  tr6ne,  mais  ceux  da  peuple.  ■ 
Cette  declaration  ayant  excite  les  n)u^ 
mures  du  c6te  droit,  Torateur  repeta 
sa  pbrase  avec  plus  de  force ,  et  oofi« 
tinua   en   ces   termes  :   «  Le  treoe 
«  trouve  dans  la  Charte  des  moyens  de 
«  defense  et  de  conservation  direets, 
«  et  le  ne  dois  m*en  occuper  gu^autaot 
«  qu  ils  se  trouvent  lies  aux  ciroits  des 
«  citovens.  Bans  la  circonstance  ac- 
«  tuelle,  je  ferai  cependant  abstraction 
«  de  ceux-ci ,  et  je  ne  parlerai  que  des 
«  interets  de  la  couronne.  La  mesure 
«  qu*on  nous  propose ,  et  dont  le  but 
«  est  de  violer  la  Charte,  est  bien  plu- 
«  t6t  un  attentat  contre  le  roi  que  coo- 
« tre  la  Charte  elle-meme.  iJes  goti- 
«  vernements  ont  plus  besoin  de  U 
«  force  morale  que  de  la  force  pbysi- 
«  que  :  cette  derniere  est  une  oonse- 
•  quence  de  Tautre.  Un  gouvernement 
«  aura  la  force  morale  quand  il  mar- 
«  chera  avec  Topinion.  Je  ne  suls  point 
«  inquiet ,  au  reste ,  sur  le  resultat  de 
«  la  lutte  que  vous  engagez  aujour- 
«  d'hui ;  je  n*ai  aucune  crainte  sur  le 
«  sort  de  la  liberte ;  mais  le  choc  qoi 
«  en  resultera  ni*epouvante.  »  Le  ge- 
neral Demari^y  ne  se  pronon^  pas 
avec  moins  d'energie  en  faveur  des 
petitions  relatives  au  raaintien  de  la 
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loi  ^eeCorale;  il  Tota  ensuite  pour  le  ▼ 
KOToi  au  gouvernement  de  la  denon* 
datioD  de  M.  Madier-Montjau ,  et  fiit 
Pun  des  plus  ardents  approbateurs  de 
la  motion  de  Manuel  pour  une  adresse 
ao  roi,  tendante  k  le  supplier  de  chan- 
ger ses  ministres.  Le  7  juin,  au  milieu 
des  troubles  qui  signalaient  la  discus- 
sioii  de  la  nouvelle  loi  des  elections, 
ii  parut  a  la  tribune  pour  attester  les 
exces  des  dragons,  dont  il  avait  failli 
devenir  la  victime. 

Dans  les  sessions  suivantes,  le  g6n^ 
Tal  Demarqay  soutint  dignement  le 
noble  oaractere  qu'il  avait  deploy^  en 
1820,  et  montra  toujours  une  gfande 
franchise  et  une  grande  inflexibility 
dans  la  defense  des  inter^ts  publics. 
£d  1838,  lorsgue,  sur  la  proposition  de 
Labourdonnaie,  la  chambre  renouv'ela 
costre  Manuel  I'exces  de  pouvoir  com- 
m,  au  6  d^embre  1819,  contre  Gr^ 
goim,  le  general  Demarqay,  plus  irrit^ 
qoe  jamais  contre  la  faction  contre- 
I  refolotionnaire  qui  triomphait  alors, 
I  Veian^  k  la  tribune,  et  s*^ria  :  «  Je 
'  <  declare  a  mes  commettants  que  ie  ne 
« puis  plus  les  defendre  au  sein  a*une 
« assemble  oil  doniinent  les  ^ternels 
vennemis  de  la  France*....  »  Violem- 
ment  interrompu  k  ces  mots ,  il  conti- 
nua  sa  d^laration  au  milieu  du  tu- 
multe,  etne  sortit  qu'apr^s  avoir  ter- 
mini sa  reh^mente  apostrophe  contre 
le  parti  qui  abusait  de  sa  puissance. 
Gette  cbambre  ayant  et^  dissoute 
qoelque  temps  apr^ ,  le  general  De- 
marcay  ne  lut  point  r^^lu  en  1824; 
niais  en  1828,  il  reparut  k  la  chambre, 
rt?rq)rit  sonancienne  place  parmi 
les'defenseurs  des  liberty  publiques. 
£o  1830,  il  dut  sa  nomination  aux 
toeurs  du  2*  college  de  la  Seine.  II 
fut  du  nombre  des  bommes  qui  cru- 
itQt  que  la  France  n'avait  pas  gagn^  k 
It  revolution  de  juiilet  tout  ce  qu'elle 
avait  le  droit  d'attendre  de  ce  grand 
^venement.  11  continua  son  opposition, 
^fut,  jusqu'a  sa  mort,  arrivee  en  (839, 
I'un  des  plus  intr(6pides  defenseurs  de 
la  cause  d^mocratique. 

Dbhaugretiibe  ( Louis  -  Domini- 
<rK)^  ne  ^  Beauvais,  etait,  en  1785 , 
ofiicier  dans  la  l^ion  de  Luckner.  XI 


quitta  ce  corps  pour  entrer  comma 
simple  soldat  dans  le  19®  regiment  de 
chasseurs  a  cheval ;  |)arvenu  au  grade 
de  marshal  des  logis,  il  se  signala 
surtout  en  1793 ,  a  r affaire  de  Saint- 
Martin  ,  ou  il  fut  mis  bors  de  combat 
par  une  grave  blessure ,  et  resta  au 
pouvoir  de  Tennemi.  De  retour  k  son 
corps,  il  fut  envoye  a  Farm^e  du 
Rhin ;  la ,  avec  quinze  chasseurs  a 
cheval,  il  surprit  de  nuit  un  poste  con- 
siderable, emporta  de  vive  force  la 
position  du  Pain-de-Sucre-Montagne , 
fit  mettre  has  les  armes  a  ceux  qui  la 
d^fendaient,  et  leur  enleva  trois  pi^es 
de  canon.  Peu  de  jours  apres ,  ii  s*em* 
para,  avec  vingt  hommes  de  ca valeric, 
d'une  redoute  que  I'ennemi  regardait 
comme  imprenable.  Au  combat  qui  cut 
lieu  entre  Cunbreshof  et  Mielsheim,  il 
charsea  audacieusement  a  la  t^te  de 
quatre  chasseurs,  et  parvint  k  d^agor 
le  g^n^ral  Hatry,  qui  se  trouvait  enve- 
lopp^  par  un  bataillon  ennemi ;  le  ge- 
neral avait  d^ja  re^u  cinq  blessures , 
et  quoiqull  fut  couvert  de  sang ,  il 
recommeni^  avec  son  lib^rateur  une 
nouvelle  charge  dans  laquelle  ces  bra- 
ves firent  solxante-quinze  prisonniers. 
Demaugrenier  passa  ensuite  a  Tarm^e 
de  Sambre-et-Meuse ,  et  s*empapa, 
avec  quinze  chasseurs ,  dans  le  GueN 
dreland,  de  la  place  de  Grol,  d^endue 
par  150  chevau-legers. 

Dbmebary  ( prise  de).  Le  comte  de 
Kersaint  fut  charge,  en  1782,  de  re- 
prendre  le  fort  de  Dem^rary ,  dans  la 
Guyane ,  occupy  par  les  Anglais.  Une 
petite  division  de  frigates,  portantun 
d^tachement  de  deux  cent  cinquante 
hommes,  d^barque  sur  la  cote  de  Test, 
sous  le  commandement  du  chevalier 
d'Alais ,  pour  attaquer  le  fort ,  tandis 
que  les  fregates  s*emparaient  de  Ten- 
tree  de  la  riviere.  Les  troupes  de  terre 
s*egarent ,  et  la  flottille.  arrivee  avant 
elles  devant  le  fort,  continue  a  remon- 
terla  D^m^rary.  Les  Anglais  s'enfuient 
a  sa  vue,  et  la  place  capitule  le  30  Jan- 
vier. 

Demsbyille  (Dominique),  n^dans 
le  Bigorre,  en  1767,  avait  et^  employ^, 
en  1794,  dans  les  bureaux  du  comit^ 
de  salut  public.  II  devint,  en  1800, 
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I'nn  des  chefs  d«  ia  conspiration  de 
Geraoohi  et  d'Ar^na  (foyez  ces  rinotd). 
II  mourut  eourageusement  ainsi  que 
ses  coaecus^s ,  aprte  avoir  inutilemecit 
tent^  de  s'empoisonner. 

Dbmsuhibb  (Jean -Nicolas),  n^  h 
Kozeroy ,  en  Franche-Ck)nit^,  le  1 6  mars 
1761 ,  Tint  se  fixer  a  Paris,  obtint  une 
place  de  oenseur  royal «  et  lorsque  la 
revolution  ^lata,  ii  ^tait  secr^iife 
ordinaire  du  comte  de  Provence.  Ii  fat 
nomrn^ ,  en  1789 ,  depat^  aux  ^tatsge- 
n6raux  par  le  tiers  6tat  de  Paris,  et  prit 
Une  part  active  aux  jnrandes  rMormes 
op^rees-par  rAssembl^constituante, 
dans  ia  premise  s^rie  de  ses  travaux. 
^lu  president,  le  SS  dtombre  1789  , 
il  rappela  a  Tordre  Tabb^  Maury  qui 
f raitait  d'ind^nte  la  demande  prdsen- 
t^e  par  les  oom^iens  fran^ais,  afin 
d'^re  d6clar6s  admissibles  aux  empiois 
frablics  comme  lea  autrea  cttoyens.  II 
demanda  que  remission  dM  assignats 
^'exc^ddt  pas  800  millions,  vota  la 
jmise  en  activity  immolate  dujury, 
^t  fit  d^cr^ter  celle  du  tribunal  de  cas- 
eation. Chaise  le  7  mars  1791,  de  pre- 
senter ,  au  nom  du  comit6  de  consti- 
tution dont  il  etait  membre,  un  rapport 
iuT  Forganisation  du  ministere,  il  d^- 
Veioppa ,  avec  beaucoup  de  force ,  les 
hiotirs  qui  devaient  engager  les  amis 
des  liberies  publiques  a  inslster  sur 
la  necessity  de  declarer  responsables 
des  actes  du  pouvoir  ex6cutif  les  agents 
d'un  roi  inviolable.  A  la  seance  du  36 
tiodt  suivant,  il  fit  un  rapport,  au 
nom  des  comit^s  r6anis,  sur  oette 

Question :  Les  membres  de  la  famille 
u  roi  seront-ils  eiigibles  aux  fooetions 
et  empiois  qui  sont  k  la  nomination  du 

teuple?  et  il  se  pronon^  pour  qu'on 
ir  permit  d'exercer  les  empiois  assu- 
jettis  h  unemarche  oonstitutionnelle 
dont  on  ne  pent  s'^carter,  tels  que 
^ux  de  Tarm^e ,  par  exemple.  II  crut 
iki^me  que  Ton  pouvait  les  admettre 
^ux  fonctions  diplomatiques,  et  leur 
interdit  seulement  celles  de  ministres. 
Ignore  sous  la  Legislative  et  sous  la 
Convention ,  Demeunier  passa  aux 
Etats-Unis,  d*ou  il  ne  revint  qu'en 
1796.  Bonaparte  le  fit  entrer  dans  le 
tribunal,  et  Demeunier  lui  en  temoigba 


rin  iMomiAiiMKioe  paf  une  sewiilnntett 
eoropl^t^  lises  vues.  Le  9  Janvier  IMft, 
il  olifcint  les  bonneurs  de  h  DresidMue, 
et  fut  presente  un  an  apres,  par  les 
ooliegaes,  oomme  candidat  au  MOit 
conserVateur,  oti  il  entrt  le  18  jmvier 
1802.  II  mourut  k  Paris ,  le  7  fevrier 
1814 ,  assez  tot  pour  echapper  a«  n- 
procbe  d'ingratitode  et  de  d^fectioi 
qu'eneounirent  a  Tenvi,  deux  vm 
apres,  la  plupart  des  eompliees  de  ses 
complaisances  et  de  son  adulatios. 
Demeunier  a  public  on  grand  noiiri)re 
d*otivra§es^  et  surtout  &  traductions. 
Les  principales  sent:  \"hi9toir$d$k 
dicadence  et  de  In  chute  de  fen- 
fdre  romain,  par  Gibbon,  traduitde 
Tanglais  par  M ,  pour  une  partie  vHr 
leroent  ^  a  partir  du  quatrieme  toIqqm; 
le'oommenoemeat  est  de  Louis  XVI, 
BOOS  le  nom  de  LeoifSre  de  SepM' 
neii  et  la  fin  de  GaAtwel  et  Marin^i 
revue  pkr  Boulard,  1777*1795,  ISfoL 
in-8** ;  et  les  OEUoree  de  Ciokm,  tn- 
doites  par  Demeunier  pour  lea  fiatn 
premiers  volumes  seafement,  1781  e( 
1789,  8  vol.  fn^-U. 

Deht-Bbigadb.  YOyes  Eboimsst. 

Dbmont  (prise  du  cbAteau  de)* 
Apres  la  prise  alorieuse  de  GMM* 
Dauphin,  le  prince  de  Genti  s'eUit 
empare,  le  11  juiltet  1744i  du  tnpie 
retrancbement  bes  Barricades,  par  has 
manoeuvre  bardie  et  bien  eombinM; 
la  garnison  se  retira  predpitsmnMiA 
dans  le  fort  de  Demont)  as  M^"^ 
bdti ,  aveo  des  frais  immenini  sur  le 
sommet  d*un  rooher  isol^  au  milieade 
ia  vallee  de  la  Stura,  dtfendait  reoM 
du  Pigment.  Pendant  un  meis  on  I  in- 
vestit ;  enfin  il  fut  inoendie  par  an  boa- 
let  rouge  qui  porta  danS  un  m«;tfJ0 
de  miches,  et  lee  Frangais  y  entrefew 
le  17  aodt.  Dds  lors  le  Piemoot  fat  nas 
k  oontribtttion  jdsqu'A  cs  que  TiuTtt 
foroit  nos  troupes  Ii  une  prompt  ^ 
traite,  qu'elles  ©x^tArent  apres ««»/ 
fait  sauter  les  fortifications  de  l>eaioot| 

Demodstibbs  (Charles  Albert)* bJ 
k  Villers-Ck)ttcrets  eii  M^i  ««? 
d'abord  la  carri^re  du  barreau,  V^ 
il  s'adonna  enti^rement  a  la  litUraturS; 
Le  premier  de  ses  ouvragefi  est  «!« 
qui  a  pour  titre :  LeUres  a  EnM  Pf 
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k^mnihohgU.  0  parat  en  1790,  et 

eotamrs  un  graud  succ^ :  il  est  encore 
leplus  Gonou  de  tone  ceux  qu'il  publia 
depuis.  Dans  ces  Lettres  ,  mdless  de 
prose  etde  vers,  TauUur  entreprend 
de  donner  aux  femmes  des  le^ns  sur 
la  in3rthologie.  Jamais  professeur  ne 
rat  mieux  adapter  ses  lemons  a  Tesprit 
de  ses  Aleves ;  on  dirait  que  le  maitre 
a  voulu  lutter  d^amabilitmvec  ses  ^- 
lieres,  et  sauf  un  peu  trop  de  recber* 
ebe  et  de  prtitention ,  il  a  r^ussi.  Get 
ouvra^e,  aui  n'est  plus  dans  le  godt 
litteraire  de  notre  ^poque,  6tait  tout 
k  fait  dans  celui  du  temps  oi^  il  fiit 
Mt,  et  earact^rise  assez  bien  la  fin 
do  18'  sikle.  Desmoustiers  publia,  la 
m^  ann^,  la  premiere  partie  du 
SUjfe  de  Cythire,  poeme  en  yers  de 
huit  sWlabes,  4]u'ii  n*acbeva  pas.  C*est 
sue  fblie  asses  spirituelle,  mais  ou 
Fctprit  n'excuse  pas  toujours  le  mau- 
faisfodt.  Encourage  par  le  succ^  de 
ces  deux  premieres  puolications ,  Tau- 
teur  fit  encore  paraitre  la  Libert^  du 
Ciohref  poeme,  1790.  Demous  tiers  tra- 
niila  aussi  pour  le  th^tre.  Une  de 
tea  comedies  intitulee  les  Femmes  est 
une  piece  pleine  d'^pigrarames,  dejolis 
mots,  mais  dont  Taction  est  trop  1^- 

S^e.  Cest  un  tableau  assez  piquant 
iaoa  lequel  la  malice  s*aliie  souvent  k 
laKalaaterie.  II  fit  encore  representer 
letolirant,  les  TYois  Ftls^  le  Divorce^ 
le  Misanthrope  corriaij  commies, 
^hronims ,  op^ra,  fAmoiar  filial^ 
operacomique.  II  mourut,  jeuneencorCi 
msoi.  La  bont^  de  son  caract^e, 
ia  douceur  de  son  humeur,  les  agr^- 
meots  de  son  esprit  lui  attadierent,  des 
sajeunesse,  un  grand  nombred'amis, 
parml  lesquels  on  distingue  Collin 
aliarleville  et  Legouv^.  11  traversa 
toute  la  revolution  sans  prendre  part 
&u  affaires  publiques ,  et  v^cut  tou- 
jours dans  la  retraite ,  oh  il  cultiva  en 
paix  les  lettres  et  Tamiti^. 

Bbrain  ,  village  de  rancienHainaut 
(aojourd'hui  d^partement  du  Kord),  a 
deux  lieues  de  Valenciennes. 

Benain  doit -son  ori^ine  i  une  an- 
cieoDeabbaye  de  cbanoinesses ,  fondle 
^764,  et  sa  celdbrit^  i  deux  batailles, 
doat  la  dernidre  surtout  est  mtoora- 


blt.  Les  premieres  cbanoinesses  de 
Denain  furent  les  dix  flUes  de  saint 
Aldebert,  comte  d'Ostervaut,  et  de 
sainte  Kelne,  sa  femme.  Dans  la  suite 
le  chapitre  se  s^ularisa,  et  fut  compost 
d*une  abbesse  etdedouze  cbanoinesses, 
qui  devaient  fournir  la  preuve  de  huit 
quartiers  de  noblesse  et  ne  faisaient 
aucun  voeu.  Elles  portaient  un  habit 
blanc  et  un  grana  manteau  fourr^ 
d'hermine  toute  blanche;  Tabbesse  en 
avait  un  double  d*hermine  mouchet^. 
Le  roi  devait  ratifler  son  Election.  Ces 
cbanoinesses  prenaient  le  titre  de  corn- 
tesses  d*Ostervaut. 

La  premiere  bataille  dont  Denain  fut 
le  th^trp,  se  livra  entre  Baudouin  VII, 
comte  de  Hainaut,  et  Robert  le  Prison, 
comte  de  Flandre,  qui^  fut  d^fait  en 
1079.  La  seconde  eut  lieu  le  24  juillet 
1712. 

Denain  (bataille  de),  le  24  JtdHet 
1712. — L^Europe,  fatiguee  de  la  lon^ue 
lutte  qu*avait  suseitee  la  succession 
d'£spagne,  paraissaib  d6sirer  ardem- 
ment  la  paix.  L'opinion  publique  s*^ 
tait  partout  prononc^e  h  ce  sujet,  et 
les  puissances  avaient  d^id6  qu'un 
congres  serait  ^tabli  a  Utrecht  pour 
arriver  plus  promptement  au  resultat 
appeie  par  tous  les  voeux  (*).  La  France, 
gue  cette  guerre  avait  ^puisde ,  6tait 
impatiente  de  voir  Tissue  des  n^gocia- 
tions;  Louis  XIV  en  pressait  la  solu- 
tion, etd6jit  toutlaissait  esp^rerqu'elle 
ne  se  ferait  pas  attendre,  lorsque  tout 
a  coup  les  intrigues  du  prince  Eugene 
et  les  exigences  des  allies  vinrent  pa- 
ralyser les  efforts  de  la  di|)lomatie. 

Ainsi,  tandis  que  nos  ministres  n^ 

;ociaient ,  le  prince  Eugene  mena^ait 

a  ville  du  Quesnoy,  et  6tendait  dans 

a  Flandre  fran^ise  une  arm^  de  plus 

de  cent  mille  bommes. 

Cependant  la  reine  Anne,  qui  avait 
d*abord  envo)6  dix  mille  Anglais  aux 
allies,  et  qui  fournissait  de  puissants 
subsides  aux  princes  d'Allemagne,  s'e- 
tait  detach^e  de  la  coalition,  avait  con- 
clu  une  suspension  d'armes  avec  la 
France  et  donn^  Fordre  h  ses  troupes 

(*^  Les  confibenoei  fureot  ouv«rtai  U  29 
Janvier. 
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d'^Tacuer  les  deux  Flandres  (*).  Le 
prince  Eugene ,  prive  de  ce  puissant 
auxiliaire,  avait  encore  vingt  mille 
combattants  de  j)lus  que  Tarmee  fran- 
^aise  qui  lui  ^tait  oppos^.  Cette  ar- 
raee,  cnarg6e  de  couvrir  Arras,  Cam- 
brai  et  une  partie  des  frontieres,  n*a- 
vait  pu  empecher  Tennemi  de  broiler 
les  faubourgs  de  la  premiere  de  ces 
places  et  d'investir  Landrccies(**). 

La  ^sition  de  Tarmee  fran^aise 
^tait  critique;  la  Champagne,  ravagee 
par  de  nombreux  corps  de  partisans, 
souffrait  beaucoup  des  exactions  des 
allies,  qui  s'avancaient  jusqu'aux  portes 
de  Reims;  Lan<frecies,  entierement  k 
d^ouvert,  se  trouvait  gravement  com* 
promis.  Le  pays,  que  onze  annees 
d'une  guerre  malbeureuse  avaient  epui- 
s^  d*bommes ,  de  chevaux  et  d'argent, 
etait  plonge  dans  la  consternation  et 
le  decouragement.  Deja  les  ministres 
avaient  conseiiie  au  vieux  roi  de  se 
retirer  derriere  la  Loire,  et  d'y  atten- 
dre  Tissue  des  evenements.  C'est  alors 
qiie  Louis  XIY  prit  la  noble  resolu- 
tion de  vaincre  ou  de  perir  les  armes  a 
la  main ,  et  conGa  les  destinies  de  la 
France  au  marechal  de  Viliars.  «  Vous 
«  voycz  ou  nous  en  sommes,  »  lui  dit- 
il,  en  lui  donnant  le  commandement 
de  Tarmee  de  Flandre;  «  il  faut  vaincre 
«  ou  p^rir,  chercher  Tennemi  et  lui  li- 
ft vrer  bataille.  »  —  «  Mais,  Sire,  »  re- 
pond  le  marechal ,  cc  c*est  votre  der- 
«  niere  arm^e.  »  —  «  N'importe,  » 
reprend  vivement  le  roi ,  « je  n'exi^ 
«  pas  que  vous  battiez  Fennemi,  mais 
«  que  vous  I'attaquiez.  Si  la  bataille 
«  est  perdue,  vous  ne  T^crirez  qu'^  moi 
a  seul ;  vous  ordonnerez  au  courrier 
«  de  ne  voir  que  Blouin  (***).  Je  motite- 
«  roi  a  cheval,  je  passerai  par  Paris, 
«  voire  leUre  d  la  main  ;  je  les  con- 
a  nais  :  je  votu  amenerai  deitx  cent 
«  mille  hommes  y  et  je  m'enseveUrai 

(*)  Le  due  d*Onnond  lit  publier  Tarmis- 
tice  le  17  juillet. 

(**)  Le  faubourg  d'Arras ,  pris  le  a  mars, 
ne  resta  que  |)eu  de  temps  au  pouvoir  de 
i'ennemi.  I 

^   (***)  Premier  valet  de  chambre  de  Louis 


«  avee  eux  sous  les  debris  dslam^ 
«  narcMe. » 

Viliars  qoitta  Versailles  dans  la  noit 
du  17  au  18  avril,  et  prit,  lel9,le 
.  commandement  de  Tarm^e.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  visiter  les  positions 
des  deux  camps ,  d'assurer  ses  com* 
munications  et  de  r^partir  dans  ses 
cadres  les  renforts  qui  lui  arriTaient 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons 
faire  counattre  quelle  6tait  la  positioo 
respective  des  deux  armto  ^  Vouve^ 
ture  de  la  campagne.  Le  marecbal  de 
Montesquieu,  qui  commandait  I'arm^ 
fran^ise,  avait  6tab]i  ses  cantonn^ 
*  ments  sur  la  rive  gauche  de  la  Scane 
etde  la  Sensee,  ayant  ses  avant-gardes 
dans  la  direction  de  Biache,  de  Tfidose 
et  d'^trun.  L'armee  ennemie,com- 
mand6e  par  le  comted'Albemarle,  toit 
campee  sur  la  rive  opposeede  la  Scarpe, 
sa  droite  appuyant  sur  les  fortiw 
tions  de  Douai,  sa  gauche  h  Tabbave 
d'Anchin. 

Le  prince  Eugene ,  qui  avait  pris  le 
commandement  des  troupes  alliees  aa 
commencement  de  mai ,  en  fit  dinger 
une  partie  vers  Denain,  dans  lebutde 
couvrir  cette  place  et  le  camp  retraa- 
che  qu'il  y  avait  etabli ;  le  reste  fat 
dispose  sur  une  lousue  ligne,  defwis 
cette  ville  jusqu'a  Douai.  €es  forces 
consistaient  en  cent  cinquante-buft 
bataillons  ou  environ  quatre-?iagt 
mille  hommes,  et  deux  cent  soizante- 
douze  escadrons  ou  trente^ioq  mille 
chevaux ;  en  tout ,  cent  quioie  mille 
combattants  et  cent  vingt  boucbes  a 
feu. 

Viliars  qui ,  avec  les  renforts  qu*il 
venait  de  recevoir,  comptait  cent  trcnte 
bataillons  d'infanterie,  formantenTt* 
ron  soixante-six  mille  hommes,  deux 
cent  cinquante  escadrons  (trente  milte 
hommes) ;  en  tout,  quatre-vingt-sriw 
mille  combattants  et  cent  pieces  d*af^ 
tillerie,  fit  des  dispositions  pour  din* 
^er  ses  colonnes  sur  les  points  les  plus 
importants,  mais  a  des  oistances  assax 
rapprochees  pour  au*elles  pussent,  aa 
besoin ,  se  porter  6e  mutuels  secours. 

Plusieurs  mouvements  eurent  ll« 
dans  les  deux  arm^  du  20  au  26  mai. 
Eugene  passa  TEscaut  cntre  Boudwm 
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«tDenain,  et  vint  prendre  position  le 
loogde  la  Seille,  sa  droite  appuyee  h 
Lieu»SaiD(-Amand ,  sa  gauche  a  So- 
lesmes  et  Cateau-Cambresis.  Le  7  juin 
it  franchit  la  Seille  et  alia  investir  le 
Qoesnoy.  L'armee  francaise  campa  sur 
la  rive  gauche  de  I'Escaut,  sa  droite 
appuyee  sur  les  hauteurs  de  Yancelles, 
eatre  Cambrai  et  le  Catelet ,  sa  gauche 
adess^  a  £trun,  que  i'on  avait  eu  soin 
de  retrancher. 

Pendant  que  oes  mouvements  s'o- 
^knealy  Tennemi  s'^it  rendu  mattre 
do  Quesnoj[  :  cette  place  avait  ca- 

S'tale  le  4  juillet.  Ce  fut  au  miliett 
is  felicitations  qu*on  lui  prodiguait 
ponr  eette  victoire,  que  le  prince  ap- 
]irit  qa*un  armistice  venait  d'etre  con- 
du  entre  les  troupes  francaises  et  an- 
glaises.  II  forma  aussitdt  le  projet  de 
rcnparer  de  Landrecies.  La  posses- 
tJM  de  oette  place,  en  fray  ant  a  son 
ann^  le  chemin  de  la  capitale,  edt 
anur^  le  succ^  de  la  campagne.  Une 
iaute  de  strat^e  fit  6chouer  cette  en- 
Inprise.  Le  prince  Eugene  avait  trop 
dtcDdu  ses  ugnes;  ses  magasins  se 
trooraient  k  des  distances  61oign^ 
de  rarm4§e,  et  d' Albemarle,  isol^  k 
Deoain,  ne  pouvait  se  porter  assez 
promptement  au  secours  du  corps 
principal  qui  roanoeuvrait  entre  TEs* 
caillott  et  la  Seille.  Cest  k  cette  cir- 
eonstanoe  que  la  France  dut  son  sa- 
kit  (*).  Le  marshal  de  Yillars  ordonna 
k  33  juillet  de  fausses  demonstrations 
d*attaque  en  avant  des  retranchements 
ennerois.  Eugene  se  croyant  r^lle- 

(*)  'Voltaire  attribue  le  suoces  de  la  ba- 
taille  &  on  ^Tenement  fortuit,  que  nous  ne 
pOQiom  passer  sous  silence.  D'apres  lui,  un 
cori  et  un  conseiller  de  Douai ,  dans  une 
proBeaade  pres  des  ouvrages  des  allies,  au- 
laient  remarqu^  qu'on  pouvait  facilement 
bs  attaqoer  vers  Denain  et  Marchiennes. 
iteonsaillerse  serait  empresse  d*en  donner 
•m  a  rintendant  de  la  Flaodre,  et  celui-ci 
M  narechal  de  Montesquiou.  Saint-Simon 
pretend  au  oontraire  dans  ses  mimoires,  que 
ibonneor  de  cette  decouverte  appartient  au 
awvdbal  de  Montesquiou ,  qui  re^ut ,  dit- 
fl,  onire  du  roi  de  mettre  son  projet  a  exe- 
rtion ,  en  menageant  toutefois  la  suscepti- 
]»itte  de  TiUars. 


ment  menace  sur  ce  point,  doana 
Fordre  a  son  aile  droite ,  qai  s^eten* 
dait  vers  TEscaut  jusqu'au  pont  de 
Prouvy,  de  se  rapprocher  da  centre ; 
fortifia  sa  gauche  d'une  partie  de  la 
reserve,  et  attendit,  dans  cette  disposi- 
tion, le  mouvement  d^attaque  de  Tar- 
m6e  franqaise.  Yillars  profita  habile- 
ment  de  cette  fausse  manoeuvre.  Le 
lendemain ,  k  8  heures  du  matin ,  ses 
t^tes  de  colonnes  s'ebranlerent  et  com- 
mencerent  le  passage  de  I'Escaut. 
«  Messieurs,  »  dit  le  mar6chal  aux  offi- 
ciers  qui  Tentouraient,  «  les  ennemis 
«  sont  plus  forts  que  nous ;  lis  sont 
«  mdme  retrench^ ;  mais  nous  som- 
«  mes  Francis  :  il  y  va  de  Thonneur 
«  de  la  nation ;  il  faut  vaincre  ou 
«  mourir,  et  je  vais  moi-m^me  vous 
«  en  donner  I  exemple.  »  A  ces  mots 
il  se  pr^ipite  a  la  t£te  des  troupes ; 
un  corps  de  dragons  s'avance  k  la  vue 
du  camp  ennemi  comme  pour  Tatta- 
quer,  et  se  reploie  aussitdt  dans  la  di- 
rection de  Guise ,  tandis  que  Yillars 
marche  sur  Denain  avec  le  reste  de 
Farm^,  divis^  en  cinq  colonnes,  a 
deux  cents  pas  de  distance  Tune  de 
rautre.  L'avant-garde  se  composait 
de  grenadiers;  Taile  droite,  soutenue 

{>ar  les  dragons,  ^tait  commandee  par 
e  mar^cbal  de  Montesquiou;  Taile 
gauche,  par  le  comte  Albergotti ;  le 
centre,  par  Yillars;  la  cavalerie  for- 
mait  la  reserve  et  Tarri^re-garde. 

Toute  Tarm^e  s'ebranla  a  une  heure 
apres  midi.  Elle  n'etait  plus  qu*a  une 
port^e  de  fusil  de  Denain,  lorsqu'a 
aeux  heures  commenca  Tattaque  des 
retranchements.  Defendus  par  dix- 
sept  bataillons,  sous  les  ordresded* Al- 
bemarle, les  assaillants  ^prouv^rent 
d'abord  une  forte  resistance;  ils  eu- 
rent  a  essuyer  un  feu  tres-vif  d'ar- 
tillerie  et  de  mousqueterie ;  mais  I'en- 
nemi  redoubla  en  vain  d'ardeur  et  de 
courage ;  bientdt  les  Fran^ais  se  pr6- 
cipitent  a  la  baionnette,  comblent  les 
fosses,  arrachent  les  palissades,  fran- 
chissent  les  retranchements,  penetrent, 
p£ie-m6le,  dans  Iecam|)  et  s'en  rendent 
maltres.  La  carnage  fut  horrible,  la 
deroute  g^n^rale;  tout  fut  pris  ou 
tu6;  un  pont  s'ablme  sous  les  pieds 
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del  fuyards,  et  oe  qui  echappo  ma 
armes  dn  vainqbeurs  va  p^rir  dans 
les  flots  ensanafaintes  de  TEscaut.  D' Al- 
bemarle oherdia  inutilement  k  rallier 
ses.troupea,  dut  mettrebas  lea  armes 
et  se  rendre  a  discretion.  Deux  prioees  ^ 
de  Nassau,  les  princes  de.Holstein  et 
d' Anhak,  et  treote  ofliciers  furent  faits 
prisonniera. 

Le  prince  Eugene,  arrivant  sur  les 
lieux  vers  la  fin  du  combat,  voulut  at- 
taquer  le  pont  de  Prouvy  et  la  re- 
doute  oecup^  par  les  FranQais.  II  ne 
fut  que  le  spectateur  impoissant  de  la 
d^faite  de  ses  troupes,  et  cette  tenta- 
tive infructueuse  et  tardive  lui  fit 
perdre  inutilement  quatre  batai  lions 
de  plus.  Une  prompte  retraite  pouvait 
seule  sauver  les  d^ris  de  Farm^  im- 
perials Le  prince  prit  done  le  parti 
de  retourner  k  son  camp,  tandis  que 
ses  troupes  ex6cutaient  le  mouvement 
de  retraite  qu'il  avait  lui-m6me  or- 
donn^. 

«  Villars  ^tait  perdu ,  »  dit  le  ma- 
r^chal  de  Saxe  dans  ses  Mveries^ 
«t  si  le  prince  Eugene  etlt  marche  a  lui 
« lorsqu'il  passait  la  riviere ,  en  lui 
«  pr^tant  le  (lane;  le  prince  ne  put 
« jamais  se  figurer  que  ie  marechal 
Kierait  cette  manoeuvre  k  sa  barbe, 
«  et  c'est  ce  qui  le  trompa.  »  Quoi  qu*il 
en  soitt  le  marechal  avait  tres-adroite- 
ment  masqu^  sa  marche  en  avant*,  le 
prince  la  consid^ra  et  Texamina  atten- 
tivement  jusqu'a  onze  heures  ^  sans  y 
rien  comprendre.  Toute  son  arm^ 
^tait  sous  les  armes ,  et  il  n'est  pas 
douteux  que  s*il  eClt  donn^  Tordre 
d*attaquer  son  adversaire ,  toute  Tar- 
n^  fran^aise  6tait  perdue  oudu  moins 
fortemsnt  compromise.  A  onze  beures 
le  prince  s'^rla  :  «  Je  crois  qu'il  vaut 
«  mieux  aller  dtner,  «  et  fit  retirer  ses 
troupes.  II  venait  a  peine  de  se  mettre 
k  table ,  lorsaue  d' Albemarle  lui  fit 
dire  que  la  tite  de  Tarin^e  fran^aise 
paraissait  de  Tautre  cote  de  TCscaut, 
et  faisait  mine  de  vouloir  attaquer.  11 
^ait  peut-^tre  encore  temps  de  mar- 
cher; et,  si  les  ennemis  eussent  pris  ce 
parti,  un  tiers  de  Tarm^e  fran^aise 
pouvait  6tre  perdu.  Le  prince  se  con- 
tenta  de  donner  Tordre  a  quelques  bri- 


gades de  sa  droite  de  sersadn  an 
retranchements  de  Denaio,  k  qoatie 
lieues  de  i^.  II  s'y  traniporta  Int- 
m^me ,  ne  pouvant  encore  se  penua* 
der  que  ce  f(lt  la  tite  de$  ooloootf 
fran^aises*  II  ne  tarda  pas  a  raooa* 
naitre  son  enreur ;  mais  ii  n'etait  plus 
temps  :  le  retrancbement  6tait  ea* 
lev^. 

Villars  But  profiler  de  sa  victoin : 
il  s'empara,  le  30,  de  MarchieniMt 
d^fendu  par  quatre  mills  hommei  et 
qui  renfermait  des  magasias  couid^ 
rabies.  De  soQ  c4t6,  AJbergotti,  M 
de  ses  lieutenants ,  prit  Mortagoc  if 
Saint-Amand,  tandis  aueMoateiqajfli 
et  le  general  en  cliel  lui-mtoie  sb^ 
geaient  les  allies  a  lever  le  fii«f«  • 
Landrecies  (*),  et  forQaieot  a  oapitohr 
les  places  de  Douai,  du  QuesooM 
de  Boucbain  (**).  Ges  avantagei  w 
rent  enfin  la  paix  d'Utre€httqttl,«lK 
elue  le  11  avril  1718,  termiDa  d'W 
maniere  glorieuse  la  guerre  de  la  n^ 
cession  d  Espagne. 

Dbnaribs  {Denariaki).  Oaail^ 
lait  ainsi  une  des  trois  classes  atf" 
franchis  que  Ton  distinguait  cbajtf. 
Francs ;  ces  trois  esp^ces  d'affrasoj 
6taient :  1**  les  Denarialet.  affraww 
devant  le  roi ;  r  les  Tabuiar»,9t^ 
franchis  devantTEglise;  8' les  OT 
tularU^  affranchis  par  une  ««FJ 
charte  ou  ^tait  consignee  la  vww 
du  mattre«  Les  dearies  tlraient  wtt 
nom  de  la  c^remonie  whM  clc  I » 
frapchissement.  Le  maJtre  ameoss 
son  esclava  devant  le  roi ;  Tcsdave  W 
nait  dans  sa  main  un  denier;  lefWi 
en  lui  frappant  la  main ,  bii  v^ 
SButer  le  dpnierau  visage  ttle  dag 
rait  libre.  L'obscurit^  «*«**^|*Vli2 
nattre  quelques  diversity  ^'oPrJ? 
sur  les  details  de  la  c^rimoiila- (W 
ques  historiens  pensent  que  » JJ 
tenait  lul-m^me  le  denier  et  l«J«J 
sur  la  t^te  de  I'esclave ;  seloti  dw 
tres ,  Tesclave  Jetait  le  dcnitf  «■ 


(•)  Ce  siege  fut  leve  Ic  a  aoAt 

(**)  La  premiere  de  ces  pl^^jjjnj 
au  pouvoir  des  Fran^iis  le  8  sepie™**'? 
deuxieme  le  4  octobre,  et  la  troisua^  ■ 
19  du  m^me  mois. 
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le  Mitt  do  ror.  Quoi  qtiMI  eR  toft , 
raeiav^ ,  ainsi  nffranchi  joutssait 
fone  assez  gnrnde  liberty.  «  Si  quel- 
t  qu'an, »  dit  la  loi  de$  ripuaii^es ,  «  a 
« affranchi  son  esctave  par  le  denier, 
« en  pr^ence  du  roi ,  nons  ne  vou- 
« Ions  pas  que  cet  affranchi  penche  de 
iDoareaa  ters  la  seryitude;  il  de- 
« mearera  libre  comme  led  autres  ri- 
« paaires.  »  Maid  eette  loi  qui  accofde 
sax  d^narf^s   le    m^me   fyehrgetd 

g*aax  barbares  librea ,  ordonne  que 
I  biens  du  d^nari^ ,  mort  sans  en* 
&&ts,  retonmeront  au  fisc;  et  an  (ia- 

K'tiilair«  de  Charlemagne  porte  que 
W^i^eld  dd  pour  le  meurtre  d^uo 
iteli^  seraoav^,  non  &  sa  famille, 
iiab  au  roi.  un  autre  capltulaire  prive 
Id  denarii  du  droit  d'b6riter  de 
KM  parents  aux  premier,  second  et 
Mtitoie  degr^.  C^taient  autant  de 
tttictioffft  apport^  d  la  liberty  ac- 
fiM4e  ik  ces  affrancbis. 

Dsin>SBHONDB  ou  T^fmoTutd 
(Prise  de ).  Cette  vilte  forte  de  la 
fhiMre  ortentale  fut  assi6g^e  inuti- 
tement  par  Louis  XtV,  en  1667,  et 
prbe  par  Louis  XV,  en  1745. 

1)BNIEB.  Dans  les  derniers  tenip^ 
de  la  r^publique  romaine ,  iorsoue  Ton 
cominen^, a  Rome,  h  faire  de  la  mon- 
naie  d^argeot,  on  6tablit  que  certaines 
pieces  deoeite  monnaie  vaudraient  (/ij; 
as.  Ces  places  furent ,  pour  cette  rai- 
80D)  aphides  denarUj  aoh  nous  avons 
faltdeniers.  Les  demi-deniers,  dontla 
raieur^tait  de  cinq  as,  furent  dem6me 
aml^  qtdnarU. 

Le  commerce,  nussi  bien  que  la  con- 
fo^,  porta  Pusage  de  la  monnaie  ro- 
naine  dans  les  (jaules ,  ou  Ton  vit  cir- 
eiiier  en  m^me  temps  les  drachmes 

eDques  et  les  deniers  romains.  Bien- 
les  Gaulois,  non  contents  de  se  ser- 
vir  de  ces  esp^s  ^trangeres,  s*avisd- 
rwt  de  les  copier  et  de  les  contrefaire. 
Attssi  trouvons-nous  sur  les  especes 
gaaloises,  des  types  tout  romains,  tels 
oue  la  t^ted'Apollon  et  celle  de  Rome. 
On  en  a  conclu  que  le  culte  de  ces 
divinity  avait  pdnetre  chez  les  Gau- 
lois; cette  conclusion  ^tait  forc^; 
les  Gaulois  araient  adopts  ces  types , 
parce  quMls   se   trouvaient  sur  les 


deniers  remain?.  II  M  I  Mmay^ifite 

pourtant  que  toutes  les  pidees  sur  les- 
quelles  les  Gaulois  placerent  ceft  jmi»- 
ges  sont ,  <yu  eontemporaln<»s  oo  un 
peu  post^rieures  k  la  eonqu^e.  Le 
quinaire  sembfe  ausii  aroir  ^U  plus 
soufent  imitd  paf  eut  que  le  denier. 
Sous  quel  nom  d^signatent-its  ees 
espdces?  Auctia  fexte  ne  nous  Tap^ 
prend;  mala  onpeut  afllmifer,  premie 
sans  craindre  de  se  tromper,  que  les 
mots  denarius  et  qtdnafiva  leur 
^aient  connos,  pdisqtie  noctslliions  sur 
unepiecedecufrredeLfsteuxraitiftssOS 
puBBLiGos  Lixovios.  Qtio\  qu*il  en 
soft,  la  monnaie  autonome  msparut 
che2  les  Gaulois,  peu  de  temps  apr^ 
la  conqudte,  et  bientAt  les  deniers 
romains  furent  les  seals  qui  etissertt 
cours  de  ee  o6i6  des  Alpes,  eommeen 
Italie. 

Nous  ne  snitrons  pas,  depnis  cette 
dpoqae ,  rhistoiAs  du  denier  remain ; 
cette  histoire,  fort  obscure,  nous  en- 
tratnerait  dans  de  longutfs  disserta* 
tlons ;  nous  dirons  seulement  que  les 
Francs ,  d6s  Tdpoque  de  leur  6tablis- 
sement  dans  les  Gaules  ,  sulvirent 

fire^que  servilement  les  usages  mone- 
alres  des  Romains ,  et  que  trouvant 
Sju^une  collection  de  douze  deniers 
ormait  alors  dans  les  Gaules  une 
monnaie  fictive  ou  de  compte  nommde 
soliduB  arg^ntetts,  lis  donnaient  le 
nom  de  denier,  et  dans  leur  langue  de 
saiga  ^  k  une  pt^ce  d'argent  pesant, 
selon  les  savants  calculs  de  M.  Gu6- 
rard,  environ  vingtetun  grains.  (Il 
faut  observer,  du  reste ,  que  le  saiga 
salique  et  le  saigA  de  queiques  autrea 
barbares  dtaient  deux  monnaies  diffi^- 
rentes ,  sous  plus  d*un  rapport.  Nous 
ne  parlerons  fcl  que  du  sdlga  salique.) 
Douze  dece^^ae^a  ou  deni^rS  valaient 
done  un  sou  d^araent ;  mais  II  en  fdllait 
quarante  pour  former  Utt  aureus  ou 
sol  d*or. 

Sous  la  seconde  race,  Pepin,  par 
line  ordonnance.  d^fendit  aux  mon^ 
taires  de  tailler  plusdevingt-deuxsoua 
dans  une  livre  d'argent.  Le  poids  dea 
deniers  augmenta  alors  et  fut  port6  h 
vingtquatre  srains.  Charlemagne ,  efi 
augmentant  &  livre  ^  augmeixta  ausSi 
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la  force  de  ses  parties,  et  le  denier  fut 
port^  a  treote-aeux  grains.  II  en  fallait 
toujours  Idouze  pour  former  un  sou ; 
mais  le  sou  n'^tait  encore,  et  il  ne  fut 
dans  tout  le  moyen  Age,  qu*une 
monnaie  fictive;vingt  de  cessouscon> 
posaient  la  livre.  Le  denier  Talait  deux 
oboles.  Sous  les  premiers  successeurs 
de  Charlemagne ,  et  jusqu'au  dixieme 
siecle,  le  denier  se  maintmt  a  peu  pres 
dans  le  mime  etat.  Mais  alors  I'auto- 
rit^  ^appaaux  mains  royales.Chaque 
province  se  gouverna  par  ses  propres 
coutumes,  et  une  grande  revolution 
eut  lieu  dans  la  monnaie. 

Le  denier  et  I'obole  furent  alors 
presque  la  seule  monnaie  ayant  cours , 
tion-seulement  en  France ,  mais  mime 
dans  toute  TEurope.  La  cupidite  des 
seigneurs  et  des  prelats  qui  jouissaient 
du  droit  de  monnayage  fit  que  le  de- 
nier perdit  bientot  une  grande  partie 
de  son  poids.  Josau*alors  il  avait  ete 
d*ar^ent  fin ;  bientot  il  s*altera.  11  subit 
aussi  quelques  variations  dans  sa  forme 
ext^rieure.  Sous  les  MIrovingiens , 
c'etait  une  petite  pilce  de  quatre  a  cinq 
lignesdediametre,  etd'une  demi-ligne 
d'lpaisseur.  Sous  Charlemagne  et  ses 
successeuris ,  le  diam^tre  du  denier  fut 
port^  a  sept  ou  huit  li^nes ;  mais  son 
epaisseur  fut  reduite  a  un  cinquieme 
de  ligne  tout  au  plus.  iTes  le  dixieme 
silcle  ie  diametredu  denier  diminuait; 
son  Ipaisseur  diminua  aussi,  de  sorte 
que  vers  Tan  1100,  le  denier  pesait  g6- 
neralement  de  quinze  k  vingt  grains, 
etcontenait  plus  decuivre  que  d'argent. 

Pendant  les  dixieme,  onzieme  et 
douzieme  siecles  ,  il  y  eut  autant  de 
deniers  difflrents  qu'il  v  avait  de  villes 
possldant  le  droit  de  battre  mon- 
naie. En  effet,  chaque  province  avait 
alors  sa  livre  particuliere,  et  le  denier 
n'ltant  qu'une  partie  aliquote  de  la 
livre ,  sa  taille  devait  necessairement 
avoir  pour  base  le  poids  de  cette  livre. 
II  y  avait  cependant  certaines  monnaies 
qui  servaieiit  de  module;  ainsi  vers 
1  annee  1150,  toutes  les  monnaies  du 
nord  de  la  France  commencerent  a 
Itre  rapportees  a  celles  de  Paris.  Dans 
le  centre  et  dans  le  midi,  c*etait  aux 
monnaies  de  Tours  et  de  Montpellier 


qu'appartenait  ce  privilege.  Quoiqae 
chaque  ville  eQt  sa  livre,  et  par  coosi- 
quent  son  mdxc  { demfrUure),  Mh 
rents  de  ceux  des  autres  villes,  od 
s*habitua  peu  a  peu  a  rapporter  toas 
les  marcs  a  quatre  principaux,(voT. 
Mabc). 

Cette  habitude  facilitabeaucoupuoe 
reforme  monetaire  entreprise  par  le 
roi^de  France,  au  commencement  da 
treiizieme  si^cle ,  et  qui  fit  plus  tard 
le  tour  de  I'Europe.  Cette  reforme  est 
gineralement  attribute  a  saint  Louis; 
c'est  une  erreur:  des  preuves  irrecusa- 
bles  nous  forcent  a  en  faire  bonneura 
Philippe-Auguste.  C'est,  en  effet,  ee 
prince  qui  le  premier  ordonna  qu*oii 
ne  frapperait,  dans  ses  £tats,  au  oonl 
de  la  Loire,  que  des  parisis,  etao 
midi  de  ce  fleuve ,  des  tournois.  Avaflt 
lui ,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  la  monnaie 
royale  n'avait  cours  que  dans  les  seab 
domaines  de  la  couronne.  II  mittout 
en  usage  pour  la  faire  admettre  dff 
ses  vassaux ,  et  aplanit  ainsi  les  voles 
h  son  petit-fils ,  ordonna  que  les  ton^* 
nois  et  les  parisis  seuls  auraientcout 
dans  tout  le  royaume ,  et  que  le  coo»  ^ 
des  especes  baroniales  serait  limits  «s 
domaines  du  seigneur  qui  les  avait  tut 
frapper.  Forces  de  se  soumettre  i  ce 
r^lement,  .les  seigneurs  se  miKBt 
d'abord  k  copier  les  foumoisei  lesffl- 
risis.  Saint  Louis  fit,  pour  r^primer 
ces  fraudes ,  des  efforts  qui  ne  furent 
pas  toujours  sans  resultats.  En  W^} 
Louis  X  restreignit  encore  les  privile- 
ges monetaires  des  seigneurs,  eties 
entoura  d'entraves  pour  les  empccn* 
d'en  abuser.  Les  petits  seigneurs  tff- 
riens  ne  pouvant  plus  alors  volcra  W 
aise,  furent  contraints  de  vcndre  leofl 
droits  au  roi,  et  les  grands  vassaux, 
seuls ,  conservdrent  leur  nrerogatiw* 
Quoique  Louis  X  les  edt  forces  dere- 
venir  au  type  et  a  la  loi  ancicnnemen 
usites  dans  leurs  domaines,  lis  D^ 
continuerent  pas  moins  h  c<^P'*vJ| 
especes  ^trangeres,  usage  qui,  oj* 
quelques-uns  d'entre  eux ,  tefs  que  W 
sires  de  Montbeliard,  d'Arches  ct« 
Dombes,  dura  presque  jusqu'a  la  rcto- 
lution  de  1789. 

Mais  revenons  h  Thistoiredu  dcmff. 
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Sons  saint  Louis ,  le  syst^me  parisis 
eommenfa  k  Hre  supplant^  par  le  sys- 
teme  tounwis ,  dont  le  trioitiphe  fut 
ttfin  assure  rers  Fan  1300.  Ce  prince 
mit  frapp^  une  pi^  d*argent  fia  de 
la  vaieor  d*an  sou  ^  ou  douze  deniers , 
etqoi  fut  appelee  gros  denier  toumois 
ou  gros  denier  blanc  ( voyez  Blaivg  at 
Gbos  denier  TOURifois),  par  opposi* 
tioD  aux  deniers  de  biilon  que  Ton  appe- 
lait  deniers  runrs,  Ce  denier  se  divisait 
en  deux  oboles  ou  quatre  mailles.  Sous 
Philippe  le  Bel ,  on  fit  de  doubles  de- 
»»ers  ou  pieces  de  deux  deniers. 

Depuis  saint  Louis  jusqu*a  Henri  III, 
le  denier  continua  d'etre  en  billon , 
mais  en  perdant  toujours  de  son  aloi. 
Eo6d  il  ne  fut  plus ,  sous  le  dernier 
desYalois,  qu*une  piece  de  cuivre.  II 
finitm^me  par  disparattre  enti^rement 
sous  Louis  XIV;  et  depuis  il  ne  fut 
phi  qQ*une  monnaie  de  compte. 

Le  mot  denier  a  re<^u  encore  d'au- 
tKi  significations ;  ainsi  le  sou,  conte- 
luot  douze  deniers ,  servit  h  designer 
fargent  fin  ,  de  sorte  qu*une  piice  a 
doioe  deniers  tie  fin  est   une  pi  to 

&'  neeontient  aucune  partie  d*alliage. 
nd  on  lit  dans  une  charte  de  1  an 
1050,  que  la  monnaie  de  Corbie  et  celle 
d'Amiens  6taient  h  sept  deniers  de  loi , 
eela  veut  dire  que  ces  monnaies  conte- 
naient  sept  parties  d'argent  sur  cinq 
d'alliage. 

DBJum  A  Dicu,  pito  de  monnaie 
destinee  a  devenir  entre  deux  parties 
eoDtractantes  la  preuve  d*un  engage* 
Bwnt  formel,  et  qui  autrefois  oevait 
tDQJours  ^tre  employ^  a  auelque  usage 
pieax.  Le  denier  a  Dieu,  clonn6d*abord 
roioatairement,  etait  quelquefois  exi- 
^ainsi  dans  une  rente  a  I'encan,  le 
mier  encherisseur  devait  toujours 
onisigner  son  denier  h  Dieu. 

Une  ordonnance  sp^iale  du  mois 
^^i  1355  avait  m^me  conrerti  k  T^- 
ftfd  des  orf^vres  le  denier  k  Dieu  en 
lUK  veritable  contribution ;  ces  arti- 
ttos  ^ient  obliges  de  verser  dans  une 
caisse  appelee  la  boite  de  saint  6kd 
on  denier  sur  toutes  les  marcbandises 
^r  eox  vendues ,  afin  de  payer  le  jour 
de  Piques  un  dtner  aux  prisouniers  de 
Pto  et  aux  pauvres  de  THotel-Dieu. 


Les  statuts  de  pjlusieurs  confr^ries 
portaient  une  injonction  semblable. 
Le  denier  des  marchands  billonneurs 
^talt  employ^  k  la  reparation  des 
ponts  et  chauss6es  et  k  certaines  au- 
m6nes. 

D'apres  unr^lement  de  1362,  les 
drapiers  devaient  donner  aux  pauvres 
le  aenier  k  Dieu  de  leurs  marcban- 
dises, et  le  r^lamer  k  Tacheteur  quand 
eelui-ci  oubliait  de  le  payer.  On  sait 
que  I'usage  du  denier  a  Dieu  nous  est 
reste  dans  plusieurs  circonstances , 
oil  il  constitue  une  espto  d'arrhes, 
soit  entre  un  locataire  et  un  propri6- 
taire,  soit*  entre  un  domestique  et  un 
mattre 

DeNIEB  D'AQUITAINE.Voy.GUYBN- 

NB  ( monnaie  de). 

Denier  de  Saint -Andr^.  Droit 
perqu  autrefois  sur  les  marcbandises 
qui  passaient  du  Languedoc  dans  le 
Dauphin^,  dans  la  Provence  ou  le  Com- 
tat ,  ou  bien  qui  venaient  de  ces  pro- 
vinces dans  le  Languedoc.  On  croit 
3u*il  fut  etabli  pour  fournir  aux  frais 
e  la  construction  ou  k  Tentretien  de 
la  garnison  du  fort  de  Safnt-Andr^  (H6- 
rault).  Le  tarif  6taitde  Tan  1634. 

Denier  de  Saint-Pierre  ou  Ro« 
MESCOT.  Cette  redevance,  autrefois 
pay6e  k  Rome  le  jour  de  la  f^e  de  Saint- 
Pierre-aux-Liens,  fut,  suivant  Baro- 
nius ,  etablie  en  France  par  Charle- 
magne. £lle  consistait  en  un  denier 
Sue  devait  payer  cbaque  propri^taire 
e  maison. 

DENiERD'OR.L'usage  frequent  que 
Ton  faisait  au  moyen  dge  du  mot  de- 
nier, et  les  variations  que  Ton  remar- 
quait  dans  la  valeur  intrins^ue  des 
differentes  monnaies  qui  portaient 
ce  nom,  furent  cause  que  ron  finit 
par  le  donner  k  une  piece  quelconque ; 
c'est  ainsi  qu*on  rapplique  souvent 
k  un  morceau  d*or.  Ce  nom  ne  d^i- 

§nant  alors  rien  de  pr^is ,  il  est  fort 
ifficile,  quand  on  le  trouve  dans  This- 
toire,  de  determiner  exactement  ce 
qu*il  signifle.  II  faut  toujours  dans  ce 
cas  prendre  en  consideration  Ic temps 
et  les  lieux.  Ainsi,  dans  le  onzieme  sid- 
cte ,  il  courait  k  Metz  un  denier  d*oc 
valant  dix  deniers  messins ,  tandis  que 
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ddiMB  te  Farj£i8 ,  on  sa  servait  d'luie 
autre  pj^cf  du  mime  nom ,  qui  valait 
taotdt  diXt  tant^x  douze,  Caotot  vingt 
sous.  Sous  Je  r^goe  de  saint  Louis  oa 
Qt  des  deniers  dV  portant  pour  ^pe 
I'agneau  pascal ,  et  pr^sentant  ^m 
o$te  ial^geude  agny^  pvi  Q¥iTOt|.is 
P£(;CiiT4  9iUMpx,  et  dG  Tautre  le  nom 
du  roi.Ces  deuifrs,  counus  sous  le  nom 
de  moutons  t  la  granda  et  ^  la  petite 
laine,  furent  frapp^  demis  le  r^ne 
de  Louis  IX  jus^u'^  ceiui  de  Char" 
les  YIL  lis  valaient  d'abord  douze 
sous  et  furent  ensuite  port^  tant6t  k 
vingt,  tanti^t  a  yjuict-cmq  sous  (voyez 
MoDTOSS  D*OR}.  Du  temps  de  Phi- 
lippe de  Valois ,  on  inventa  une  autre 
pifipe  d'or  4e  la  valeur  de  <)uarante- 
cinq  sous ,  nommee  ^alement  denier, 
mais  qui  porte  le  uoQo  de  denier  d'or 
(t  r4cu,  parce  que  le  roi  y  6tsM  repre- 
sent^ tenant  un  eou  k  la  main.  (Voyez 

ECU  D*0».) 

Deuxkcis  o'jogtroi .  Droits,  gue  le 
roi  octroyait  aux  villes  et  communau- 
t^s  pour  acquittar  leurs  dettes  et  pour- 
yoir  h  leurs  besoius. 

Deniebs  FATJiUioifiAUx.  Eentos 
et  heritages  apprtenaut  aux  villes  et 
CQmmunaut^  autrenient  que  par  oc- 
troi du  prince. 

Dexiieas  soyaux.  Sommes  appar- 
tenant  au  roi,  et  provenant  soit  de  ses 
dooiaines,  soit  des  impositions  lev^ 
k  son  profit.  Tout  detournement  de 
deniers  royaux ,  depuis  la  somme  de 
trois  mHle  livres  et  au-dessus,  4tait 
puni  de  mort^  suivant  la  d^laration 
du  5  mai  I690,conforme  aux  ancie  noes 
ordonnanofs. 

La  capitation,  la  taille,  les  viogti^ 
mes  etaient  des  dieoiers  royauf. 

Denis  (Nicolas),  n^  flours  dans  les 
dernierej  ann^  du  seiziema  si^ie, 
passa  quaraote  ana  en  Amerique,  en 
quality  de^uvi^neur  lieutenant  g^^ 
ral  pour  le  roi  en  Acadie  et  »u  Canada, 
et  pubiia,a  son  retour,  une  Descrip' 
Uon  geographf^e  et  hUiorUfue  dee 
cdtes  de  f^merique  septentrionale  ^ 
avec  Phistoire  natureUe  de  ce  pays, 
Paris,  1672,  2  vol.  in-12. 

Denhswitz  ( batailfe  de ).  DansJes 
deruiers  jours  d*avnl  1813 1  k  ducde 


Reggio ,  h  qui  Napol^n  avail  corii 
le  commaod^ment  des  quatridne,  m* 
tieme  at  douzidme  corps ,  avec  om 
de  roarober  aur  fiwlio  at  de  s*eD  em 
parer,  avait  essuy^  un  rude  Mm  i 
GroS'-Boefian,  et  battait  en  retnUni 
Toutefois,  i'armae  fran^ais^  avait  pes 
soulifert,  et  ^vait,  sous  un  cbef  i» 
bile,  ressaisir  Tavantage.  M^ooaM 
des  operations  du  due  de  Reggio,  Tmi 
perpur  le  rempla^  par  le  na  " 
Kay  auqual  il  anjoignit  de  se  re[ 
en  avant.  Ney  arriva  a  sob  poste  k 
septembre ,  et  reprit  Tofibasive  6k 
(andemain.  Le  6,  le  quatri^oie 
command^  par  le  g^n^nd  Be 
$'avancait  par  la  route  de  In 
lorsqu'il  rencontra  Tavaat-garde^i 
division  eauemie  aux  ordresdug^ 
ral  Tauenzien ,  form6e  en  arri^ 
village  de  Dannewitz.  Les  Proai 
h  Tapproche  des  Francois,  damn 
rent  une  batterie  qui  eausa  # 
srands  ravages  dans  nos  rMgs; 
bientdt  Je  g^n^ral  Bertrand  fit  k 

Suemeot  r^ondre  a  leur  feu,  ct 
'eKcelientes  dispositions,  f^id'a 
eurent  ie  meiiieur  sucoes.  Ta««nii(if 
quoique  secouru  par  Buiow,  perdw 
diaque  instant  du  terrain.  Malheiii# 
sement  iesseptieme  etdouziemesM 
fran^is  arriverent  trop  tard  P^2 
puyer  avec  effbcacit^  le  qwalriaDe  fl 
combattait  seul  depuis  quaU'efawy 
K^anmoins,  b  victoire  rcslwt  Wfr 
else  :  les  Franfais ,  quoique  attsfoai 
sur  toute  leur  ligne ,  ne  pli«M.  PJ* 
encore ,  et  cooservaient  ttn«  rttiMj 
imposaute.  Leurs  masses  wpaaMMg 
les  diarges  de  cavalerie  qui  1^^^ 
laient  sans  easse ,  et  bravaieat  is  #" 
traille  dent  eUas  *taientcouverlafc» 
oes  entrefaites ,  ie  prinee  (te  «wP 
amena  aux  coalis^  un  rewort  •* 
soixante-dix  bataiilons,  dedix  n]^^ 
vaux  ct  de  cent  ciaquante  f^^ 
canon.  Dhs  iors ,  le  marMai  Vmm 
songer  h  la  retraite;  il  en  doonaj 
signal;  mais  eHes^effectua  en  wag ' 
vais  ordre,  qu'il  ne  put  m^  w*r 
les  douzidma  et  quatrieroe  corps,  w 
die  que  le  quatriiime  fiivait  aiiw  » 
son  cdt^.  —  Cette  bataifle  co5."i£ 
Fraoqais  dix  mills  faommes  taes,  nv* 
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§h  oa  prisonniers ,  Tiogt-cinq  pl^es 
I  ^  canon ,   et  dix-sept  caissons.  La 

Ks  de  fennemi  fut  de  sept  mille 
mes ,  dont  environ  six  mille  Pru»- 

I  |i603. 

\    Dbnokbbbment.  Ym?:  Ftbts. 

Dbhon  (Domipique- vi?ant,  baron) 
haquit  en  1747 ,  k  Cndlons-sur-Sa6ne, 
jfune  famille  appartenant  h  Tordre  de 
fc  noblesse.  II  tut  successivement  page 
Ala  chambre,  gen tiihomme ordinaire 
P9  roi.  II  dut  cette  demiere  charge  h 
~ldame4e  Pompadour,  qui  se  piquait 

aoQer  et  de  cultiver  les  arts ,  et  qui 
k  prot^fia  a  cause  de  son  godt  et  de 
ifp  talent  pour  la  gravure.  II  eut  le 
^  esprit  de  faire  servir  son  in- 
IjkKQGe  a  la  formation  d*un  cabinet  (fb 
iiTO  ^a?^ ,  dont  le  roi  lui  confia 
ll4irection.  II  fut  ensuite  envoys  & 
Dlist-P6tersbourg  ,  en  quality  de  se- 
jrfWre  d'ambassadEe.  Les  liaisons  qu'il 
matf^os  cette  cour  le  mirenta  por- 
jbfltre  tres-utile  au  baron  de  Tal- 
ipIDd,  son  ambassadeur,  qui  le  char- 
fft  4e  aa  correspondance  avec  Yer- 


Alamort  de  Loois  XY^  Denon 

eSaint-P^tersbourg  pour  alter  en 
^ndre  M.  de  Yergennes ,  qui , 
namne  pre$<|ue  aussitot  au  minist^re 
i^a^iQVetraog^es,  le  ramena  avec 
lui  i  Parii.  Peu  apres  ,  Denon  fut 
<^hai]g^  |Hr<*e  ministre ,  d'une  mission 
prb  du  corps  helv(^tique,  et  i)  s'en  ac- 
joittaavec  succ^.  11  se  rendit  ensuite 
VBaples,  ou  il  renipla^a,  peu  de  temps 
OKI,  Tambassadeur ,  avec  le  titre  de 
ftwg^  d'affaires.  Les  ricbesses  monu- 
QtDtales  de  ce  pays,  dans  lequel  il  fit 
m  tf^ur  de  sept  ans  ,  ranim^ent  sa 
l^nioo  pour  les  arts.  II  se  remit  k 
invo'des  eaux-ibrtes,  et  s'associay 
P^ce  travaiira  Tabb^de  Saint-Non, 
Pftvait  entrepris  une  excursion  toute 
gOttMue  en  Italic.  Apres  un  long 
Wt  i  Naples ,  Denon  se  rendit  a 
wi.  Le  cardinal  de  Bemis,  qui  ^tail 
WR  ambassadeur  aupres  du  saint- 
W^  Taccueillit  avec  faveur.  Mais  la 
••rt  de  M.  de  Yergennes  vint  bientot, 
J  an^nt  sa  carriere  diplomatique, 
r^^cr  a  se  vouer  entiereraent  i 
iwidedes  arts.  Revena  h  Paris,  ilse 


fit  agr^er  k  TAcad^mie  de  peinture, 
en  1787.  Son  morceau  de  reception 
6tait  une  eau-forte  d*assez  grande  di- 
mension, repr^sentant  VAdorcttUm  des 
{^^er«.  d*aprte  Luca  Giordano.  Cette 
annee,  Denon  ^rivit ,  sur  le  salon  de 
1787 ,  en  r^ponse  h  un  stranger,  une 
lettre  oi^  il  defend  F^le  fran^aise 
de^  ridicules  attaques  dont  elle  ^tait 
Tobjet.  Mais  il  s'apercut  bient5t  qu'il 
lui  manquait  eneore  neaucoup  pour 
^tre  un  artiste  consomm6 :  il  r6solut 
de  faire  de  serieuses  <^tudes  et  repartit 
pour  ritalie  :  il  ^it  depuis  cinq  an3 
d  Yenise ,  et  il  avait  deji  recueilli  une 
immense  collection  de  dessins  et  de 
gravures  lorsque  la  revolution  6clata. 
Apres  avoir  sejourn^  quelaue  tempi 
en  Suisse ,  il  vit  son  nom  plac4  sur  la 
liste  des  ^migr^s  et  ses  biens  confis- 
ques :  il  se  d^cida  alors  a  revenir  a 
Paris  :  il  fut  sur  le  point  d'etre  arr^t^ 
com  me  ancien  noble,  mais  il  alia  trou* 
ver  David,  qui  emplova  son  influence 
en  sa  faveur ,  et  le  nt  designer  pour 
graver  les  dessins  des  costumes  r^pu- 
blicains  dont  on  discutait  alors  ra- 
doption. 

Denon  avait  connu  Bonaparte  chez 
madame  de  fieaubarnais ;  il  le  suivit 
en  Cgypte ;  et  par  le  courage  et  la 
gaiete  qu'il  montra  tonjours  dans  cette 
perilleuse  campagne ,  il  acquit  une 
grande  populante  dans  Tarmee.  Fai- 
sant  presque  toujours  partie  du  corps 
d'avant^garde  command^  par  le  gene- 
ral Desaix  ,  «  le  portefeutlle  en  ban- 
«  douliere  et  au  galop  de  son  cbeval, 
« il  devan^it  les  premiens  guides 
(c  pour  avoir  le  temps  de  dessiner 
«  quelques  fragments ,  an  attendant 
«  que  la  troupe  le  rejoignit.  Pendant 
«  que  Ton  se  battait ,  il  prenait  dea 
«  vues  et  fixait  le  souvenir  des  ^v^ne* 
«  mentsquisepassaientsoussesyeux«» 
A  sonretour,  il  publia  son  Voyage 
dam  la  haute  igypte  ( 1802 ,  2  vol. 
io-£oL,  avec  141  pi.);  ce  livre  n'a  paa 
peu  contribu^  k  donner  une  grande 
popularity  a  Fexp^ition  d*£^pte,  et 
te  grand  ouvrage  de  la  commission  ne 
Ta  point  fait  oublier. 

Deux  ans  apres  son  retour  en  En* 
rope,  Denon  fut  nomm6  directeur  g^- 
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D^ral  des  musses.  Dans  Texercice  de 
oes  fonctions ,  quil  a  remplies  quinze 
ans ,  son  influence  sur  les  arts  et  les 
artistes  fut  fort  ^rande ,  et  c'est  en 
grande  partie  h  lui  que  Tecole  fran- 
^ise  doit  le  caractere  ^minemment 
national  qu*elle  prit  sous  Tempire. 

Ce  fut  lui  qui  dirigea  tout  le  travail 
de  la  colonhe  de  la  place  Vendome  et 
de  plusieurs  autres  monuments;  il 
fournit  tons  les  sujets  de  Thistoire 
numismatique  de  Tempereur.  La  plu- 
partdes  grands  tableaux,  commandos 
et  executes  sous  Tempi  re,  ont,  en 
quelque  sorte,  €l6  inspires  ou  du 
moins  sugg^res  par  lui.  II  avait  fait 
dessiner  sous  ses  yeux  presque  tous 
les  champs  de  bataille  et  tous  les 
lieux  marques  par  quelque  action  ^la- 
tante  de  Napoleon.  On  dit  qu'^  Eylau 
il  fallut  un  ordre  de  I'empereur  pour 
le  forcer  de  cesser  de  dessiner  et  de 
se  retirer  d*un  plateau  oil  les  boulets 
tombalent  en  abondance.  Tres  -  soi- 
gneux  de  Tenrichissement  de  nos  mu- 
sees,  il  avait  multipli6  le  nombre  des 
modules  fameux.  Ses  voyages  k  la' 
suite  de  Tempereur  avaient  toujours 
pour  r6sultat  quelque  nouvelle  con- 
quSte  en  faveur  des  arts. 

Denon  a  grav^  pr^  de  cinq  cents 
planches  ,  dont  plusieurs  sont  tres- 
estim6es.  II  a  constamment  imite  la 
maniere  de  Rembrandt.  Les  plus  re- 
marquables  morceaux  de  cette  col- 
lection, sont :  Jesus-Christ  sur  les  aC' 
noux  de  la  yierae  ^  d'apr^  Annioal 
Carrache;  Deux  tions  et  une  UonnCj 
d'apres  Quaval ;  Effet  de  nuit  dans 
un  intirieur;  le  bon  Safnaritain,  d*a< 

Sres  Rembrandt ;  le  Grand  taureau. 
'apres  Paul  Potter  ,  et  un  grand 
paysage  de  Van  den  Velde.  Denon  a 
aussi  £rav6  un  nombre  assez  con8id6- 
rable  ae  portraits  et  environ  quarante 
de  ses  propres  compositions. 

La  restauration  lui  ayant  enlev^  la 
direction  generale  desmusees,  il  forma 
le  projet  de  faire  lithographier  une 
partie  de  son  cabinet,  si  ricne  en  ob- 
jets  d*arts  et  de  curiosite.  II  voulait 
donner,  par  une  s6rie  de  dessins  ac- 
compagn^s  d*un  texte  explicatif,  un 
abr^6  de  Tbistoiredes  arts  chez  tous 


les  peuples.  Malheurensement ,  tl  i^t 
pu  donner  suite  h  ce  beau  travail,  i^ 
son  cabinet  a  ^te  disperse :  on  aa  i 
public  le  catalogue  en  3  vol.  in^T^ 
Denon  mourut  en  1835. 

Dbnongiation.    Prise   dans  sob 
sens  1^1,  pour  designer  Tacte  par  l» 
quel    une    personne  publique,  dam 
1  exercice  de  ses  fonctions,  ou  un  cf* 
toyen  t6moin  de  quelque  attentat «  ei 
donne  connaissance  au  procureiir  di 
roi  ou  aux  officiers  chared  du  nit 
de  la  vindicte  publique,  la  denondatioi 
n'a  rien  que  de  conTorme  k  rboaneor. 
(Test  alors  un  acte  de  courage  ou  vd 
p^nible  devoir.  P^ous  ne  la  fietrisaotf^ 
que  lorsqu^elle  devient  une  odieos» 
speculation  cach^e  sous  Taspect  dello* 
terdt  public,  un  vil  m6tier  exfdoiti 
dans  des  temps  de  troubles  et  de  di^. 
sensions  politiques.  Nousr  avons  cil6«l 
k  Tarticle  Bebtin  (Jacques)  [t  II« 
page  465] ,  un  curieux  exempie  de  08; 
scandaleux  abus.  Gependant  le  ^^fidki 
teur  n*a  jamais,  en  principe  du  aMMa% 
6tt  k  une  victime  innocente  de  la  ea^ 
lomnie,  son  recours  contre  le  d^iOD- 
ciateur  qui  agit  par  mdchanoeti  Ub\ 
d^noneiateurs,  d'apr^  les  ordonoaoees 
anciennes,  devaient  6tre  oondaiim6i  I 
des  dommases-interlts  envers  les  r- 
cus^\  et  meme  k  une  peine  plus  Airte, 
s'il  y  avait  lieu,  et  cette aispositiOD 
subsiste  encore  dans  notre  Code  d*ins- 
truction  criminelle  (art.  358).  Plusieon 
arrets  du  parlement  de  Paris  ont  con- 
damn^  des  d^nondateurs  calomnieux, 
lea  uns  au  bannissement  temporaire 
ou  perp^tuel ,  les  autres  au  earcan  oa 
k  Famende  honorable. 

Dbnouille  (Francois),  n^  a  Se* 
ringe  (Aisne) ,  en  1769 ,  entra  aa  8e^  ■ 
vice  comme  engage  volontaire,  le  M 
mai  1793.  Au  combat  d'Hassebi  en 
Belgique,  le  15  frimaire  an  vii  (1^ 
d6cembre  1798),  ^tant  en  tirailleor 
avec  quatre  de  ses  caraarades,  il  an^ 
pendant  plus  d'une  heure  1,800  Insat- 
g^.  Get  acte  ^tonnant  d'intripidit^  et 
aaudace  ayant  donn^  au  gros  de  b 
troupe  le  temps  d*arriver,  le  braw 
Denouille  se  precipita  avec  elle  sur  les 
rebelles,  qui  furent  mis  en  d^roate; 
mais  il  ne  put  jouir  de  son  sooeds,  ctf 
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jl  fut  atteint  luorteliement  d'uiie  balle 
dans  le  cdU.  II  expira  en  faisant  des 
vceux  pour  la  France. 

Dent.  On  trouve,  dans  le  recueil 
des  ordonnances ,  des  lettrps  du  mois 
de  mai  1391,  par  lesquelles  Charles  VI, 
en  confirmant  les  privileges  de  la  vilie 
de  Yienne,  ordonne  que  celui  qui  cau- 
sera  quelque  dommage  dans  le  verger 
ou  la  vigne  d'autrui ,  sera  tenu  de  le 
reparer,  et  qu'a  son  choix,  il  payera 
une  amende  de  trois  sous  six  deniers , 
ou  qu*on  lui  arrachera  une  dent 

Dentellbs.  On  ignore  T^poque  et 
le  pavs  oik  la  manufacture  desdentelles 
a  pris  naissance.  Yenise ,  G^nes ,  la 
Flaodre ,  la  France,  se  disputent  cette 
iovention.  Ce  qui  semble  certain,  c*est 
qu'elle  remonteau  moins  au  quinzieme 
siecle.  II  paratt  aussi  constant  que  de- 
puis  longtemps,  dans  nos  pays  de 
montagnes ,  dans  le  Yelay ,  par  exem- 
ple,  les  pauvres  femmes  des  campagnes 
veoaient  i'biver,  a  la  cite  voisine,  se 
parquer,  se  reunir  par  compagnies, 
pour  gagner  leur  vie  h  fabriquer  ces 
l^ers  tissus  ^  lorsque  cette  industrie 
Tint  a  faillir  tout  h  coup ,  par  suite  de 
Tordonnance  somptuaire  de  1547,  qui 
iaissait  aux  grands  seigneurs  seuls  le 
droit  de  porter  joy atix  fins y  dselvres 
et  denieues.  De  pareiiles  lois  somp- 
tuaires  furent  souvent  renouvel^es,  et 
ees  r^ormes  dans  le  luxe  des  ^toffes 
el  des  pierreries  ne  firent  que  donner 
un  plus  grand  essor  h  la  mode  des 
points  coup^,  des  broderles  et  des 
oenteljes  de  fil.  Les  hommes  et  les 
femmes  s*en  chargerent  a  Tenvi ,  sur- 
tout  au  dix-septi^me  siecle ;  on  en  met- 
tait  alors  iusqu'aux  bottes  :  aussi  cette 
marchandise  ^tait  devenue  un  objet  de 
consommation  considerable,  et  on  la 
faisait  venir  de  Bruxelles ,  de  Yenise , 
de  G^nes.  En  1629,  cependant,  inter- 
^nt  un   6dit  qui  defendit  a  toutes 

•  dentelles  et  autres  ouvrages  de  til 
« aux  fuseaux,  s'ils  n'^toient  manufac- 

<  tar^s  dans  le  royaume ,  et  de  la  va- 

•  leur  de  3  livres  Taune  seulement ,  a 
•peine  de  confiscation  des  collets, 

<  manchettes,  etc.,  trouv6s  sur  les  per- 
•sonnes    contrevenantes ,    et   d^une 

•  amende  r^servee  pour  moitie  aux 


«  pauvres  de  Tbdpital.  »  Cette  ordon- 
nance  eut  le  sort  des  pr6cedentes.  L'u- 
sage  des  dentelles  devenait  de  plus  en 
plus  commun,  depuis  que  les  ouvriers 
rran^ais  avaient  reussi  a  contrefaire  si 
bien  les  points  de  Yenise  et  de  GSnes, 
aue  les  plus  habiles  connaisseurs  y 
etaient  trompes.  Nouvelle  declaration 
royale  en  1633.  Cette  fois,  defense  de 
porter  des  dentelles  fabriqu^es,  soit 
dedans,  soit  dehors  le  royaume,  si 
el  les  depassaient  une  certaine  hauteur. 
Defense  aux  mattres  lingers  d'en  faire 
commerce,  -a  peine  de  confiscation ,  de 
3,000  livres  d  amende,  et  d'etre  decla- 
res incapables  de  faire  aucun  autre 
commerce.  D'autres  declarations  des 
annees  1636  et  1639  revinrent  sur  la 
meme  mati^re ,  fixant  encore  la  hau- 
teur des  dentelles ,  qui ,  sur  les  habits 
les  plus  riches ,  ne  devaient  pas  avoir 
plus  de  deux  doigts,  et  ne  pouvaient, 
en  aucune  fa^on,  s'appliquer  au  linge. 
Les  sen  Is  v^tements  sacerdotaux  etaient 
exceptes.  Louis  XIY  publia  aussi ,  en 
1644 ,  1656  et  1660 ,  des  declarations 
congues  dans  les  m^mes  termes.  Nean- 
moins,  les  commer<^nts  souffraient 
trop  de  ces  mesures  sev^res  pour  qu'on 
ne  mt  pas  force  de  les  revoquer.  On 
lit  en  effet ,  dans  une  declaration  du 
27  mai  1661  :  «  T^ous  avons  ete  tou- 
«  ches  de  compassion ,  d'apprendre 
«  qu*un  grand  nombre  d'artisans  qui 
« tiroient  la  subsistance  de  ieurs  ra- 
ft milles  de  la  manufacture  des  passe- 
«  ments  et  dentelles,  etoient  r^uits, 
«  faute  d'ouvrage ,  en  de  grandes  ne- 
ft  cessites  :  k  ces  causes,  nous  disons, 
«  declarons,  voulons,  etc.,  que  nos  su- 
« jets  puissent  porter  toutes  sortes  de 
ft  passements  et  dentelles  ,  pourvu 
ft  auMIs  soient  faits  et  manufactures 
«  dans  notre  royaume,  etc.  »  La  hau- 
teur des  tissus  ne  devait  cependant  pas 
depasser  un  demi-pied.  Ce  fut  a  partir 
de  cette  epoque,  sous  radministration 
de  Colbert ,  que  nos  fabriques  de  den- 
telles ,  surtout  celles  d'Alen^on  et  de 
Valenciennes,  acquirent  leur  ceiebrite. 
Aujourd'hui,  favorisee  par  la  mode 
presque  autant  au*elle  le  fut  au  dix- 
septieme  et  au  aix-huitieme  siecle,  la 
fabrication  des  dentelles  est  encore  une 
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branche  importante  de  Tindustrie  de 
plusieurs  villes  de  Flandre ,  de  Picar- 
die ,  d*Artois ,  de  Champagne  et  de 
Piormandie.  Dans  les  environs  de  Caen 
et  de  Bayeux  seuJement,  elle  occupe 
pres  de  30,P00  ouvridres. 

Denys  (Pierre) ,  artiste  en  ouvra- 
ges  de  fer,  n^  a  Mons  en  1668,  mort 
en  1733  dans  l*abbayede  Saint-Denis, 
ou  il«tait  entr^  en  quality  decommis, 
nom  sous  lequel  on  d^ignait  un  lai- 
que  qui  s'engageait  k  exercer  son  art 
seion  les  ordres  des,  superieurs ,  sans 
prendre  cependant  Thabit  de  Tordre. 
Denys  a  execute,  entre  autres  ouvra- 
ges  remarquables  :  la  grille ,  la  balus- 
trade, les  rampes  du  ^rand  escalier  de 
realise  de  Saint-Denis,  ainsi  que  la 
grille  de  Tabbaye  de  Chelles ,  celle  de 
la  catbedrale  de  Meaux ,  et  enfin  la 
porte  du  choeur  de  Notre-Dame  de 
Paris. 

Dbnys  (saint) ,  apdtre  de  la  France 
et  premier  6v^ue  de  Paris ,  fut ,  sui- 
Tant  les  l^endes,  envoys  dans  les 
Gaules  vers  le  milieu  du  troisieme  sie- 
cle.  On  lui  attribue,  k  lui  ou  a  ses  dis- 
ciples, la  fondation  des  ^lises  de 
Cnartres,  de  Senlis,  de  Meaux,  de 
Cologne,  etc.  Gregoire  de  Tours,  For- 
tunat  et  les  martyrologes  d'Occident 
rapportent  qu'il  avait  souffert  une 
longoe  detention  lorsqu*il  fut  decapit^ 
avec  le  pr^tre  Rustique  et  le  dlacre 
l^leuth^re ,  ses  compagnons ;  que  les 
corps  des  trois  martyrs  furent  jetes 
dans  la  Seine,  mais  qu'une  femme  les 
recueillit  et  les  enterra  aupr^  du  lieu 
oik  ils  avaient  perdu  la  vie.  Les  Chre- 
tiens bdtirent  une  ohapelle  sur  ieur 
tombeau.  Les  restes  de  ces  saints  fu- 
rent port^  ensuite  au  lieu  ou  s*eleva 
depuis  une  celebre  abbaye  royale,  et 
renferm^  dans  trois  ch&sses  d'^argent. 
L'authenticite  de  c6s  reliques  a  donn^ 
lieu  h  de  longues  et  plaisantea  querel- 
les.  (YoycE  Saint-Denis.)  Une  cu- 
rieuse  tradition ,  oonservee  dans  r£- 
glise  greoque ,  fait  de  rap6tre  des 
Gaules  le  m^me  personnage  que  saint 
Denis  TAr^opagite,  premier  ^v^ue 
d'Ath^nes. 

Dbols  ,  Monoiterhim  Dolense,  an- 
cieime  abbaye  qui  subsista  pres  de  la 


petite  ville  de  Bourg-D^ls,  Dokmt 
Dolensis  vicus ,  ou  Bourg-Dieu  (voya 
ce  mot),  jusqu'au  temps  de  Louis  XIIl, 
ou  Henri  de  Bourbon ,  princedeCoiid^ 
en  obtint  de  Gregoire  XV  la  su{)pres- 
sion  totale.  Les  mens  et  1^  droits  de 
cette  abbaye  furent  alors  r6unis  k  per- 
p6tuit6  au  duch^  de  ChAteauroux ,  ap- 
partenant  k  la  maison  de  Conde.  Elle 
avait  ete  fondle  par  Elbo ,  prince  de 
D^ls,  seigneur  du  has  Berry,  qui, 
dans  le  dixierae  siecle ,  y  avait  appe)^ 
des  ben^dictins  et  Ieur  avsltt  dbnne  sa 
principaute.  Ces  religieiix  furentloDg- 
temps  c61ebres  pour  leurs  richesses  et 
leurs  godts  mondains.  L'eglise  qui  d^ 
pendait  de  Tabbaye  renferme  le  torn- 
Deau  de  Ludor,  ou  saint  Ludre,  fils 
d*un  proconsul  remain  ,  Leo  Calde, 
qu'on  pretend  avoir  v^u  vers  Tan  260, 
et  avoir  ^te  le  foudateur  de  Deols.  Ce 
sarcophage  antique ,  qUoique  d^o(tf^ 
d'un  oas  relief  dotit  le  sujet  est  toot 

{)rofane,  est  en  grande  veneration  ddos 
e  pavs. 

Deols  (monnaie  de).  Les  premiers 
actes  faisant  mention  de  la  mofiiiaie 
de  Deols  ne  remontent  pas  jilus  hadt 
que  le  treizieme  siecle ;  mats  on  salt 
par  les  monnaies,  que  cette  abbaye 
poss^dait  un  atelier  monetaire  IodS- 
temps  avant  cette  epoque.  En  efifet, 
c*est  au  dixieme  siecle  qu'il  £Biut  rap; 
porter  un  denier  au  nom  d*un  roi 
Charles ,  attribue  par  Leblanc  a  Char- 
les le  Simple,  et  sur  lequel  on  lit: 
CABLvs  BEX  autour  d'une  croix.  Ce 
denier  ne  porte  point  de  legende  aa 
revers ,  mais  une  ^toile  k  six  potDtes 
formic  par  le  croisement  de  deux  triaii- 
gies.  Ce  type  est  celui  que  Ton  reroar- 
que  sur  les  deniers  frappes  k  Deols 
pendant  le  douzieme  si^le.  H  tie  fao- 
drait  pas  conclure  de  ce  que  le  pom  de 
Charles  se  trouve  ihscrit  stir  oette 
piece ,  qu'elle  a  iii  frapp6e  pa:*  Tordre 
aun  roi  de  ce  nom ;  on  pretiait  soa- 
vent  sur  les  monnaies ,  au  tnoyen  Age, 
un  nom  de  convention.  C*est  ainsi  qa'a 
G^nes,  les  mots :  coNtiABTs  Hex  t!^ 
rad  III  du  treizieme  siecle)  et  fes  fiofiis 
de  Louis  Xll  et  de  Ludovico  S/Ma 
se  trouvent  r^unis  sut*  le^  mMts  pi^ 
ces.  Sur  les  monnaies  de  BesaotoH) 
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nn  trooTe  le  nom  de  Charles  V  jus- 
qa'ii  la  reunion  de  cette  viile  a  la  cou- 
ronne.  Noiis  pourrions  citer  des  faits 
analogues  pour  les  villes  de  Langres, 
MeJIe ,  Toulouse ,  etc.  Ce  qui  prouve 
d'ailleurs  que  ie  denier  dont  nous  nous 
oocupons  est  posterieur  a  Charles  le 
Simple ,  (fc3t  auMl  differs  tout  ^  fait 
des  deoiers  carlovingiens. 

Pendant  le  onzi^me  siecle ,  la  mon- 
Daie  de  Chdteauroux  ou  de  Deols  por- 
tait  poor  type  T^ile  'k  cinq  pointes , 
le  Doin  da  seigneur  Ebles  ou  Raoul 
(Raoul  V) :  ebo  dns  db  dolis  ou  ba- 
BTLFU8  DEDOLis.  Lorsqoc  Philippe- 
Auguste  s'empara  de  Chdteauroux  et  de 
D^ls ,  11  confisqua  un  instant  k  son 
profit  fatelier  mon^taire,  mais  il  ne 
cfaangea  ni  le  type,  ni  la  valeur  des 
deoiers  d^lois ;  seulenaent  il  substitua 
le  mot  FiLfPYS  au  mot  badylfvs. 
Vers  Tan  1300,  Chdteauroux  et  D^ls 
lyant  ^t^  restitu^s  \  leurs  anciens  pos- 
•esseurs,  le  nom  de  Kaxnd  reparut  sur 
les  monnaies  de  cette  localite ;  mais  ie 
not  Dvi:  MiLiciiB  remplai^  celui  de 
nooLts.  Enfin,  lorsque  la  famille  de 
Chavigny  b6rita  de  Deols ,  le  type  pri- 
mitif  de  ces  monnaies  disparut,  pour 
faire  place  aux  titres  et  aux  armoiries 
de  oette  famille.  On  y  lut  alors  pour 

l^endeiGYILLBBMYS  DOMINYS  CAS- 

TBiBADYLFi.  D'apres  Tordonnance 
de  1316 ,  les  deniers  dtolois  devaient 
^tre  de  la  valeur  de  trois  deniers  six 
grains  de  loi.  On  en  taillait  340  au 
marc.  Au  commencement  du  quator- 
zitoie  si^le,  la  monnaie  de  Chdteau- 
roux  ^tait  d'un  tres-mauvals  aloi ,  et 
Ouillaume  111  eut  de  nombreux  dtol- 
ks  avec  ses  vassaux  k  ce  sujet. 

DBPABAGBMEfft.  VoyCZ  PABAGB. 

Dbpabcieux  (  a.  )  f  savant  matbe- 
maticien ,  n^  aux  environs  de  Nfmes , 
en  1758.  A  vingtans,  il  rempla^a  Bris* 
son  dan?  la  chaire  de  pbvsique  fondee 

5ar  rabb6  I^ollet.  Les  rondateurs  da 
re^e  lui  offrirent  la  cbaire  de  physique 
e  eet  ^tablissement ,  et  ses  lecons  y 
attir^rent  an  gt^and  concours  (Taudi- 
teurs.  Ses  principaux  ouvrages  sont : 
TrtOU  de$  annuUis  et  des  rentes  A 
terme,  Paris,  178r,  in-^;  Dissertor 
tkm  $mt.  k  moyen  (t4lever  Veau  pcft 


la  rotation  (JPune  corde  verticals  san$ 
Jin,  Amsterdam,  1782,  in-8^  II  mou- 
rut,  le  28  juin  1799,  dans  un  6tat  voisid 
de  {'indigence. 
Dbpabeillement  de  f  ibfs.  Voy. 

FlKFS. 

Depabt  (chant  du).  Voy.  Chants 

PATBIOTIQUES. 

Depabtements.  Voyez  Fbancb 
(divisions  g^ograpbiques  etadministra- 
tives  de  la). 

Dep^Ighes  (conseil  des).  Voy.  Con- 

SEILS. 

Depie  de  fief.  Ce  mot ,  d^riv^  de 
Tancien  verbe  dipiicer ,  mcttre  en 
pieces,  signifie  la  m^me  chose  que 
demembrement ,  ebranchement  oa 
icUchement  de  nef ;  il  ^tait  particu- 
Herement  consacr^  par  les  coutumes 
d'Aniou ,  du  Maine ,  de  Tours  et  de 
Loudun ,  pour  d6signer  une  espece 
particuliere  de  demembrement  qui 
avait  lieu ,  lorsque  le  vassal  disposait 
de  plus  du  tiers  de  son  fief,  ou  ne  re- 
tenait  pas  la  mouvance  sur  les  portions 
alienees. 

Dbpobt.  On  appelait  ainsi  le  droit 
que  les  ^v^ues ,  les  archidiacres ,  les 
archipr^tres,  les  grands  vicaires  et  les 
chapitres  avaient ,  dans  plusieurs  dio- 
ceses, et  surtout  en  Normandie,  de 
jouir ,  une  ann6e  durant ,  des  revenus 
d'une  cure  vacante ,  en  la  faisant  des- 
servir ,  et  aussi  d'en  jouir  pendant  le 
litige,  si  elle  ^tatt  contestee.  Fond^ 
sur  une  possession  imm^moriaie ,  ce 
droit,  si  contraire  a  toute  6quite,  donna 
lieu  4  de  graves  abus ,  et  se  soutint 
malgr^  la  prohibition  da  coneile  de 
Bdle  et  de  la  pragmatique  (1438) ,  et 
malgr^  les  reclamations  de  plusieurs 
parlements.  Ainsi  Ton  vit  souvent  des 
abb6s  d^poser  iniustement  des  benefi- 
ciers  dependant  d*eux,  pour  s*emparer 
de  leurs  depouilles,  et  les  tribunaux 
retentirent  frequemment  des  reclama- 
tions soulev^es  par  une  cupidite  scan- 
daleuse.  L'abolition  du  d6port  fut  dd- 
cretee  dans  la  seance  de  rAssembiee 
nationale  du  11  aodt  1789,  apres  un 
discours  de  Camus ,  qui  en  avait  eio- 
quemment  fait  ressortir  Tindecence  et 
le  ridicule. 

DiPOJttAtzON.  La  deportation  pt* 

SO. 
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ratt  avoir  6tS  incoDoue  dans  notre 
l^islation  ancienne  ;  cependant  on 
trouve  dans  la  coutume  d  Auxerre  un 
article  ainsi  concu  :  «  Celuiqui  a  haute 
«  justice  a  juridiction  et  connaissance 
«  des  cas  pour  lesquels  ^hoient  peine 
«  de  mort,  incision  des  membres,  fus- 
«  tig^,  fletris,  pillorier,  echelles,  ban- 
«  nis,  diport4$y  et  autres  semblables.* 
Mais  Dumoutin,  dans  une  note  sur 
cet  article ,  fait  observer  que  le  terme 
dipoTtis  est  inconnu  en  France. 

La  deportation  a  ete  mise  au  nom- 
bre  des  peines  par  ie  code  p6nal  du  25 
septembre  1791;  elle  figure  dans  le 
code  de  1810 ,  revise  en  1832,  parmi 
)es  peines  afOictives  et  infamantes. 
Elle  est  perp6tuelle ,  et  entratne  la 
mort  civile.  Enfin ,  elle  a  ^t^  I'objet 
d'une  disposition  des  fameuses  lois  de 
septembre  1835 ,  qui  autorlsent  legou- 
vernement,  tant  quMl  n*aura  pas  ete 
etabli  un  lieu  de  deportation ,  a  faire 
subir  cette  peine,  soit  dans  une  prison 
du  royaume,  soit  dajis  une  prison  si- 
tu4e  hors  du  territoire  continental, 
dans  celle  des  possessions  francaises 

3ui  sera  determin6e  par  la  loi.  'Cette 
erniere  disposition  a  et6  viveme^t 
critiqu6e  lors  de  la  discussion  des  lois 
de  septembre  ,  et  Ton  a  reproch^  avec 
raison  a  la  detention  hors  du  terri- 
toire continental ,  d^^tre  une  cruelle 
aggravation  de  la  peine  de  la  deporta- 
tion. 

Pendant  la  revolution,  plusieurs  lois 
d^creterent  la  peine  de  la  deportation : 
celle  du  V^  germinal  an  iii ,  centre 
ceux  quiy  dans  le  sein  m6me  des 
siances  legislatives  y  pousseraient 
des  cris  sedUtieuXy  ou  manifesteraient 
des  mouvements  menacants  ;  celle  du 
27  germinal  an  iv ,  contre  ceux  qui , 
sous  pr6texte  de  loi  agraire,  auraient 
provoque  la  dissolution  du  gouverne- 
ment  ou  le  pillage  des  proprietes,  dans 
le  cas  ou  le  jury  admettrait  en  leur  fa- 
veur  des  circonstances  att^nuantes. 

Par  la  loi  du  10  mars  1793,  le  tri- 
bunal r6voIutionnaire  avait  ete  auto- 
rise  a  pronoucer  la  deportation  pour 
tous  Ics  cas  non  prevus  par  les  lois , 
et  contre  les  individus  dont  Tincivisme 
et  la  residence  sur  le  territoire  de  la 


republique  auraient  ete  un  sujet  de 
trouble  et  d'agitation.  Mais  une  loi  da 
29  nivdse  an  iii  soumit  \  la  revision 
toutes  les  condamnations  ck  la  depor- 
tation prononcees  pour  les  cas  non 
prevus  par  les  lois.  Du  reste,  la  peine 
de  la  deportation  emportait  la  mort 
civile ;  et  ceux  contre  lesquels  die 
eiait  prononcee ,  avaient  ete ,  a  ctt 
egard  y  assimiies  aux  emigres  par  la 
loi  du  17  septembre  1793. 

Nous  venons  de  parler  de  la  depor- 
tation judiciaire ;  i1  nous  reste  h  dire 
un  mot  de  la  deportation  politique. 
Cette  derniere  est  une  mesure  de  sd- 
rete  que  le  parti  vain^ueur,  en  aba- 
sant  de  la  force ,  applique  a  ceux  des 
vaincus  gui  lui  paraissent  dangereux. 
Les  applications  les  plus  remarquables 
de  cette  mesure  sont  celles  qui  furent 
faites  par  les  lois  du  12  germinal  an 
III ,  des  19  et  22  fructidor  an  y,  par 
Tarrete  du  15  nivose  an  ix,  et  parle 
senatus-consulte  du  17  du  m^memois. 

DbPOSITION   BGCLESIASTIQUl.  — 

Cette  peine  canonique,  prononcee  pour 
des  fautes  graves ,  et  par  laquelle  un 
superieur  d'epouille  pour  toujours  an 
ecclesiastique  de  son  benefice  et  de  ses 
fonctions,  differe  de  la  degradation 
(voyez  ce  mot),  en  ce  qu^elie  n'enleve 
pas  le  caract^re  de  rordre.  Les  formes 
de  la  deposition  ecciesiastique  soot 
tres-peu  fixes ,  et  les  documents  his- 
toriques  semblent  trop  vagues  powt 
qu'on  puisse  en  deduire  des  principes 
rigoureux  et  generaux. 

On  pent  voir ,  en  parcourant  VarU- 
cle  CONCiLES  (annees  551 ,  562,  57S, 
577  ,  579,  590  ,  608  ,  745 ,  796,  830, 
835,  871,  873,  941 ,  1055,  1079,  etc), 
que  dans  les  premiers  sidles  de  notre 
histoire ,  les  depositions  d'ev^ques  ou 
de  pretres  etaient  fort  communes.  Le 
iugement  s'executait  par  provision,  et 
le  depose  etait  condamne  a  £airei  pe* 
nitence  pour  le  reste  de  ses  jours  dajBS 
un  monastere.  Souvent  celui  qui  avait 
sacre  le  preiat  etait  condamne  a  le 
nourrir,  soit  seal,  soit  ^  tour  de  r6le, 
avec  ceux  qui  Tavaient  assiste,  et,  de 
plus ,  a  payer  au  condamne  une  pen- 
sion annuelle.  L'evdque  qui  avait  de- 
pose ua  beneficier  pouvait  4i3po9erdi 
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son  benefice ;  le  condamne  avait  nean- 
nioins  son  recours  au  concile  de  la 
proTince. 

L'usage  saivi  en  France  pour  la  de- 
position des  ev^ques  6tait  qu*elle  ne 
pilt  ^tre  faite  que  par  ie  concile  pro- 
vincial .  sauf  Tappel  au  pape. 

Depot  des  lois.  Voy.  Lois. 

Bbp6t  gensbal  de  la.  guerre. — 
Get  etablissement ,  dont  Timportance 
et  Tutilite  sont  incontestables  ,  est 
cependant  peu  connu  et  n*est  appr^- 
cieque  par  les  hommes  sp^ciaux.  Tour 
k  tour  objet  de  Tindifference  la  plus 
profonde  ou  de  la  sollicitude  la  plus 
attentive,  ce  n'est  guere  que  depuis  sa 
reorganisation,  de  1822,  et  surtout 
depuis  qu*il  a  61^  place  sous  la  direc- 
tion de  M.  le  lieutenant  general  baron 
Pelet ,  que  le  depdt  de  la  guerre  a  pro- 
duit  des  travaux  d'un  grand  int^ret. 

Cet  etablissement ,  qui  occupe  au- 
jourd'hui  a  Paris  Tancien  hdtel  de 
JJoaille^,  rue  de  rUniversit^ ,  n'61, 
reoferme  la  plus  riche  collection  qui 
existe  de  cartes,  meinoires  militalres, 
documents  historiques,  g^graphiques 
etstatistiques,  sur  les^erres  que  la 
France  a  cues  a  soutenir.  II  possede 
en  outre  des  archives  dont  fa  suite 
reguliere  remoAte  jusqu^i  1571  (sous 
Charles IX), et  quelques  documents  iso- 
les,  dont  les  plus  anciens  vont  jusau*^ 
Tannee  1035.  La  bibliotheque  du  depdt 
de  la  gaerre  contient  20,000  volumes, 
et  environ  8,000  manuscrits. 

Abel  de  Servien ,  marquis  de  Sabl^, 
secretaire  d'Etat  de  la  guerre  sous 
I^uis  XIII,  avait  fait  r^unir,  pen- 
dant son  administration ,  tout  ce  que 
l*on  poss^ait  alors  de  documents  et 
de  conrespondances  militaires;  c'est 
done  lui  qui  doit  6tre  reellement  con- 
sider6  comme  ie  fondateur  du  dep6t 
de  la  guerre.  Louvois  ne  fit  que  reor- 
ISaniser  cet  Etablissement ,  quoique  le 
plus  grand  nombre  des  historiens  lui 
en  attribuent  la  fondation ,  qu'ils  pla- 
centeni688. 

I^  dEp4t  de  la  guerre  fut  alors  plac6 
d  Versailles ,  dans  rhdtel  de  Louvois 
ioi-m^me,  et  le  ministre  en  eut  la  di- 
rection immediate.  On  n'y  recueillit 
oabord  que  les  pieces  qui ,  sans  Int6- 
^  pour  les  anaires  da  oiomeDt, 


Etaient  cependant  des  documents  utiles 
h  conserver  pour  Tavenir.  Mais  cette 
reunion  de  oocuments ,  faite  sans  or- 
dre,  sans  m^thode,  ne  piouvait  remplir 
Tobjet  pour  lequel  elle  avait  6t6  insti- 
tute ,  et  les  successeurs  de  Louvois  la 
n^lig^rent  complEtement. 

vers  la  fin  du  regne  de  Louis  XIV, 
le  d^pdt  de  la  guerre  fut  transf(§r^  k 
Paris.  II  fut  placE  dans  Thdtel  des  In- 
valides ,  et  confi6  a  la  garde  de  quel- 

?|ues  commis.  Les  recherches  que  Ton 
ut  oblige  de  faire  en  1720,  pour  Tapu- 
rement.descomptes  des  fournisseurs, 
firent  connattre  n'mportance  desmat^ 
riaux  qui  s*y  trouvaient  reunis ,  et  en 
1733,  M.  d'Argenvilliers  ordonna  que 
ces  mat^riaux  fussent  class^  et  mis  en 
ordre.  L'ann^e  suivante,  la  direction 
du  dEp6t  de  la  guerre  fut  confix  au 
mar^chal  de  MnilTebois. 

En  1744 ,  le  comte  d'Argenson  , 
ministre  de  la  guerre,  r^unit  le  dEp6t 
des  cartes  et  plans  a  celui  des  fortifi- 
cations. DEJa  le  dEp6t  de  la  guerre 
avait  signale  son  utility  en  fournissant 
h  Voltaire,  alors  historiographe  du 
roi ,  les  mat^riaux  de  son  HUtoire  du 
siScle  de  Louis  XJV;  ouvrage  dont  les 
Elements  se  trouvent  dans  les  pi^s 
originales  du  d^pot  (*). 

C'est  en  17.50  que  commenQa  la 
grande  entreprise  de  la  carte  de  France, 
projet^e  par  Cassini  de  Thury ,  et  pre- 
par^e  depuis  un  demi-si^Ie  par  cette 
lamille  de  savants. 

La  direction  du  d^pdt  de  la  ^erre, 
devenue  vacante  par  la  retraite  du 
marshal  de  Maillebois,  fut  confiee 
au  general  de  Vault,  qui  eut  pour  ad- 
joint fieaudoin ,  brigadier  des  armies 
et  chef  des  ing^nieurs  -  g^ograpbes 
pendant  la  guerre  de  sept  ans.  En 
1761 ,  le  d^pot  fut  de  nouveau  trans- 
fere  ^  Versailles,  dans  le  nouvel  h6tel 
du  minist^re  de  la  guerre;  le  general 
de  Vault  Ty  suivit,  avec  les  ingenieurs- 
geograpbes  organist  en  un  corps  spe- 
cial ,  sous  le  ministere  du  comte  d'Ar- 
genson ,  et  dont  on  lui  avait  confie  la 
direction.  Cet  officier  mourut  en  1790, 

(*)  Notice  sur  le  depot  de  la  guerre,  par 
Pascal  YaltoDgue ,  colonel  du  g&ie,  adjoint 
au  directeur  an  depdt  en  zSox. 
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apr^  avoir  M  pjBpdant  trente  am 
directeujp  du  dep6t ,  et  laissa  125  vo- 
lumes de  maouscrits  sur  rhistoire  des 
campa«nes,  depuis  1677  jusqu*ea  J 763, 
G'est  qe  Cje  volumineux  travail  que 
M.  le  gf^n^ral  Pelet  a  extrait  Touvrage 
quMl  vient  de  pubiier  sous  le  litre  de 
M^moires  miUtaires  relatifs  A  la  sue* 
cession  d^Espagrie  sous  Louis  XIF* 
( Voyez  Com iTBs  histobiques.) 

Le  g^n^ral  de  Vauit  eut  pour  suc- 
cesseur  le  genial  Mathieu  Dumas, 
alors  ajde-marechal  des  logis  des  ar- 
mies. En  1791 ,  le  d6p6t  de  la  guerre 
fut  raroen^  \  Paris ,  et  le  d^pot  des 
fortifications  en  fut  s^par^  pour  ^tre 
place  dans  les  attributions  au  comit^ 
des  fortifications.  Le  corps  des  inge- 
nieurs-geographes  fut  supprim^,  et 
ses  fonctions  furent  r^unies  k  celles 
des  officiers  du  g^nie. 

Le  25  avril  1792,  parut  un  rdgle- 
ment  arr^t^  par  le  roi ,  sur  le  depdt 
de  la  ffuerre.  La  translation  des  ou- 
reaux  oe  Versailles  ^  Paris,  le  nouveau 
systdme  de  gouvernement ,  la  guerre 
declaree  a  1  einpereur  d'AUema^ne  , 
tout  coDcourait  i  donner  alors  a  cet 
^tabllssement  une  haute  importance. 

Au  commencement  de  1793,  le  ^6- 
n^ral  Mathieu  Dumas  et  son  adjomt 
Tadjudant  ^en^ral  Jarja^ea  abandon- 
n^ent  la  direction  du  depot;  des  lors 
ies  travaux  devinrent  completement 
nuls.  M.  Poncet  de  la  Riviere  ne  fit 
que  paraltre  dans  les  fonctions  de  di- 
recteur ,  en  attendant  au*on  pdt  trou- 
ver  un  styet  capable  ae  les  remplir; 
enfin,  le  ministre  de  la  guerre,  Bou- 
chotte  •  ayant  rencontr^  a  la  Conven- 
tion le  representant  du  peuple  Calon , 
aneien  ing^nieur-geographe ,  qui  avait 
^t^  precedemment  attache  au  depdt  die 
la  guerre,  le  fit  nommer  directeur  ep 
mai  1793.  Malheureusement  Calon, 
ayant  concu  des  defiances  sur  les  opi- 
nions poliiiques  des  employes  du  a^- 
p6t ,  les  renvoya  tous  des  le  premier 
jour  de  son  entree  en  fonctions,  et  les 
remplaca  par  des  personnes  complete- 
ment etrangdres  aux  travaux  qui  s'y 
ex^cutaient.  Ces  nouveaux  employes , 
n'ayant  aucune  notion  de  ce  que  devait 
toe  le  d^p6t,  y  mirent  le  d^sordre. 

Cependant  les  besoios  auginentaieot. 


les  op^ations  militaires  devenaient 
chaque  Jour  plus  tmportantes.  Caroot, 
qui  dirigeait  alors  1  administration  de 
la  guerre ,  cr^  un  cabinet  topographi- 
que.  C'^tait  un  moyen  dVtiliser  le  d^ 
pot  de  la  guerre;  et  on  fit  venir,  des 
etats-majors  de  Tarm^e,  des  ofBcien 
instruits  pour  rechercber  les  mit^ 
riau3^  historiques  anciens,  et  classer 
cetix  qu'on  recueillait  alors  en  grand 
nombre,  mais  d'une  maniere  assez 
confuse.  En  juin  1793,  le  corps  des 
ingenleurs-g^o^raphes ,  dont  le  besoin 
s^etait  fait  sentir ,  fut  reconstita^,  et 
a  cette  mdn)e  ^poque  un  d^ret  de  la 
Convention  nattonale  ordonna  quels 
grande  carte  de  France ,  dite  de  Cas- 
sini ,  serait  retire  de*  TObsenratoire 
et  remise  au  d^pdt  de  la  guerre.  D^ 

Suis,  cet  6tablissement  demeura  cbarg^ 
e  Tentretien  et  de  la  retouche  des 
planches ,  ainsi  que  de  rach^vemeotde 
celles  qui  restaient  encore  ^  terminer. 
IjR  22  fioreal  an  y  ( 11  mai  1797), 
le  Directoire  ex6cutif  r6gla  la  nouvelle 
organisation  du  dep6t  de  la  guerre.  II 
y  reunit  le  cabinet  topographique,  lo' 
enleva  le  soin  d*achever  la  carte  de 
France  pour  le  confier  au  ministerede 
Tint^rieur,  et  pla^  les  archives  ad- 
mi  nistratives  aans  la  direction  do 
secretariat  de  la  gaerre.  Le  7  prairiai 
de  la  m^me  annee  ,  le  g6Q6rai  Da- 
pont  remplaca  M.  Calon  eomme  di- 
recteur du  depdt.  Pendant  toute  Tad- 
ministration  de  ce  dernier  directeor, 
il  xCj  eut  d'autre  travail  cx^t^  w 
d6pot  qu'un  classement  tres-inft* 
parfait  de  cartes  graves  et  manuv 
crites ,  quelques  travaux  de  gravurea 
la  carte  de  Cassini,  et  point  de  tra- 
vaux topographique&  ni  historiques. 
Le  generafDupont  eut  pour  adjointt 
Fadjudant  general  Desoorides,  poo' 
la  partie  historique ,  et  le  capitaine 
Dabancourt,  pour  la  partie  topogra- 
phique.  Mais  cet  offlcier  fut  peu  da 
temps  charg^  de  la  direction  du  d^pot; 
il  fut  remplac^ ,  ^  la  fin  de  Tan  Jt 
par  le  general  Ernouf ,  ancicn  chrf 
d^^at-major  de  Tarmde  de  Sambre-el- 
Meuse.  Ce  fut  sous  la  direction  w 

g6n^ral  Ernouf  que  fut  formic  la  w- 
liotbeque  du  d^p6t.  A  cette  ^poque, 
ejle  cpipptait  ^  peine  200  volumes. 
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En  flor^al  an  yii  (mai  1799),  le 
fksfyra}  de  brigade  Meunier  suoceda  aa 
g^ral  Ernouf.  Une  nouvelle  orga- 
nisation eut  lieu  par  suite  d*un  arrets 
du  Directoire,  en  datedu  18  prairial 
an  VII  (1"  join  1799),  et  les  ing6- 
nieurs-gtographes  furent  provisoire- 
roent  conserves  sous  la  denomination 
de  tmoffrcfphes  -  dessincUeurs.  Au 
mois  de  germinal  an  viii,  la  direction 
du  dep6t  fiit  confine  au  general  de  di- 
rision  Clarke  ,  qui  travailla  avec  le 
premier  consul ,  ety  ^tablit  un  bureau 
topographique  particuiier.  L'adjudant 
general  Desdondes  fut  remplac^  dans 
ses  fonctions  par  Fadiudant  general 
d'Hastrel.  Vers  la  fin  dfe  eette  ann^ , 
le  d^pdt  fit  dresser  et  graver  une 
carte  des  etapes ,  et  une  autre  carte 
r^uite  de  la  France,  pour  les  divi- 
sions civiles  et  militaires.  En  Tan  IX 
(1801 ),  les  travaux  prirent  une  nou- 
Telle  activity.  Denombreux  mat^riaux, 
fruits  de  nos  conqu^tes,  arrivdrent 
d*Itdlie,  principalement  du  bureau  to- 
pographique  de  Turin.  Les  cartes  mi- 
litaires de  la  Souabe  et  de  la  Baviere 
fufeot  levees ,  ainsi  que  celles  du  pays 
entre  TAdige  et  i'Adda ,  et  celles  des 
quatre  d^parteivients  r^unis  de  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

Ia  ^en^ral  CI  arke  pr^senta,  en  1 801 , 
le  pro)et  d*une  nouvelle  organisation 
du  dep^t,  bas^e  sur  les  di^veloppe- 
ments  et  Timportance  de  ses  fonctions ; 
tnais,  nomm6  l>ient6t  apr^  ministre 
pieoipotentiaire  de  la  republique  au- 
pr^  du  roi  d'fltrurie,  il  quitta  la  di- 
rection du  d^p^t  de  la  guerre  avant 
d'aroir  pu  mettre  ce  projet  k  ex6cu- 
tiou.  Ud  anr^  des  consuls  du  20ther- 
midor  an  IX  ( 8  aotUt  1801 )  nomma 
directeur  le  g^n^ral  de  division  d'ar- 
tillerie  Andreossi,  et  confera  les  fonc- 
tions d*adJoint  au  chef  de  brigade  da 
genie  Pascal  Vallongue.  Ce  uit  sous 
cette  administration  que  fut  reprise, 
aprib  plus  de  vingt  ans  dMnterruption, 
Id  gra?ure  de  la  carte  des  chasses ,  et 
que  fut  fond6 ,  sous  le  titre  de  Memo- 
^  du  depot  g4fUral  de  la  guerre, 
pn  recueit  scientifiqqe  et  didactique  de 
toqs  leg  m^moires,  cartes,  plans,  etc., 
Rlatife  h  Tart  de  la  guerre ,  dont  six 
volumes  p^rurent  successivemeni  jus- 


^*en  1810 ,  ^poque  ou  cette  publica- 
tion fut  suspendue  (*). 

Pendant  la  duree  de  i'empire,  ie 
d^pdt  de  la  guerre  subit  plusieurs 
modifications.  Le  g6n^ral  de  division 
du  g^nie  Sanson  rempla^a  le  g6n6- 
ral  Andreossi  en  1803 ;  deux  ans 
apr6s  il  eut  pour  adjoint  le  colonel 
Muriel,  qui  demeura  charge  de  Fad- 
ministration  de  cet  ^tablissement  de- 
Euis  1812 ,  6pogue  a  laquelle  cet  of- 
cier  general  lut  fait  prisonnier  en 
Russie.  De  1814  a  1815,  le  mar^al 
de  camp  Bacler  d*Albe  eut  la  direction 
du  depot;  il  fut  momentan^raent  rem- 
place  par  le  baron  de  la  Roche foucauld« 
et  eut  pour  successeur,  en  juiilet  1815, 
le  marquis  d'Ecquevilly,  ancfen  offt- 
cier  6migr6. 

Le  6  aofit  |1817 ,  une  ordonnance 
royale  prescrivit  Tex^ution  d*une 
nouvelle  carte  topographique  de  la 
France ,  dont  la  direction  nit  confine 
au  g^n^ral  Brossier ,  adjoint  du  mar- 
quis d*Ecquevilly.  Cette  operation  fut 
entrepri^  en  1821 «  par  le  corps  des 
ingenieurs-geographes;  mais  les  offi- 
ciers  du  corps  royal  d*6tat-major  ^ 
conooururent  d^s  1825  ;et  aujourd'hui 
c'est  k  ce  dernier  corps ,  auquel  les  ip- 
g^nieurs-g^ographes  out  ^t6  r^unis, 
qu'est  confie  Tachevement  de  cet  ad- 
mirable travail. 

Une  ordonnance  du  8  octobre  1817 
supprima  la  direction  gi^nerale  du  de- 
pdt  de  la  guerre ,  et  la  fit  rentrer  dans 
les  attributions  de  la  troisieme  direc- 
tion du  ministere  de  la  euerre,  dont 
elle  forma  le  cinquieme  oureau ,  sous 
les  ordres  du  colonel  Muriel.  Cette 
suppression  dura  cinq  ans ,  et  apporta 
quelques  entraves  aux  travaux  nabi- 
tuels  du  d^pot ,  et  surtout  aux  opera- 
tions de  la  carte  de  trance.  R^tablie 
{>ar  ordonnance  du  23  Janvier  1822 . 
a  direction  g^n^rale  du  deudt  g^n^ral 
de  la  guerre  tut  confie^  au  geni^ral  Guil- 
leminot.  Pendant  que  cet  officier  g6- 
ni^ral  remplissait  h  Tarmi^e  d*Espagne 
( 1823 }  les  fonctions  de  major  gen6- 

(*)  Uoe  decision  nuoit^fielle  du  z  a  aodt  do 
cette  derniere  aonee,  prescrivit  qu'ane  non- 
yelle  edition  io-A*^  du  Memorial  serait  po- 
bliee,  et  depuis  loraMspt  volumes  ont  panu 
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ral,  oellesde  directeur  du  d^p6t  furent 
partagees  par  les  mar^cbaux  de  camp 
SaintHCyr-Nu^ueset  Brossier.  Lorsque 
le  general  Guilleminot  partit  pour  son 
amoassade  de  Constantinople,  le  ma- 
rechal  de  camp  DelacbHsse  de  V^ri- 
gny  fut  nomme  directeur  par  interim. 
I^  31  juin  1822  parut  un  nouveau  re- 
glement  sur  lea  attributions  du  d^pot 
general  de  la  guerre,  qui  fut  aiors 
divis^  en  trois  sections  :  bistorique , 
topograpbique  et  administrative,  line 
section  de  statistique  y  fut  ajout^e  par 
decision  ministerielle  du  27  mars  1826. 
En  1830,  le  general  Guilleminot  fut 
Template  par  le  lieutenant  general  Pe- 
let.  Des  lors,  les  diverses  branches  de 
service  du  d^pdt  prirent  une  nouvelle 
vie.  Des  travaux  negliges  pendant 
longtemps ,  malgre  leur  utilite  recon- 
nue ,  furent  repris ;  les  operations  de 
la  carte  de  France  furent  suivies  avec 
une  sollicitude  de  tons  les  instants ;  le 
classement  raetbodique,  Tanai^se  et 
la  redaction  des  materiaux  bistoriques, 
la  traduction  des  meilieurs  ouvrages 

{)ublies  a  Tetranger  sur  Tart  niilitaire, 
'execution  de  cartes  particulieres  des 
pays  qu*ont  parcourus  nos  armies, 
rien  n'a  ecbapp^  a  Timpulsion  du  ge- 
neral Pelet.  Independamment  de  tous 
les  travaux  que  nous  venons  d'indi- 
quer  sommairement ,  le  dep6t  a  relev^ 
et  nivet^  dans  tous  ses  details  la  carte 
du  departement  de  la  Seine  a  Fechelle 
du  quarante-millidme. 

La  carte  de  I'Alg^rie  au  cinquante- 
milli^me ;  cetles  des  provinces  d'Atger, 
de  Constantine  et  d*Oran  a  Fechelle 
d'un  millionieme;  les  plans  d'Aiger , 
d'Oran^  de  Bone,  de  Constantine,  de 
Blida ,  de  Coleab ,  de  Stora ;  la  carte 
de  Moree,  en  six  feuilles,  publiee  en 
1833 ;  la  carte  enti^re  du  royaume  de 
Gr^e,  sur  le  point  d*6tre  achev^; 
des  investigations  scientifiques  sur 
TAlg^rie,  la  Syrie,  la  Palestine,  une 
partie  de  TAsie  Mineure ;  Tatlas  des 
places  fortes  du  royaume ,  en  six  vo- 
lumes grand  in-folio ,  contenant  cent 
cinquante-six  [)laces  fortes  ou  forts  de 
toutes  les  fronti^res  de  terre  et  de  mer, 
avec  des  notices  bistoriques  mllitaires 
et  statistiques ;  Fatlas  des  champs  de 
bataille,  non  encore  termine;  sans 


compter  plus  de  huit  mille  cartes  ov 
plans,  r^ultant  des  travaux  ant^rieors : 
telles  sont  les  productions  dues  a  Fio- 
fatigable  activity  des  ofOciers  attach^ 
au  depdt  de  la  guerre.  Cet  ^tablisse- 
ment  se  divise  aujourd'bui  en  doq 
sections ,  auxquelles  sont  attaches 
seize  ofQciers  du  corps  royal  d'etat- 
major,  savoir  :  quatre  colonels  oo 
lieutenants-colonels ,  six  chefs  d*esca- 
dron  et  six  capitaines. 

Depouillb  (droit  de).  On  appelalt 
ainsi  uo  prdtendu  droit  que  les  papes 
s'arrogdrent  sur  la  succession  des  ec- 
clesiastiques ,  quoique,  d'apres  une  16- 
gislation  suivie  tres-anciennement  eo 
France,  et  rappel6e  dans  les  capitulai- 
res  de  Charlemagne,  les  biens  non  pa- 
trimoniaux  des  clercs  et  beneiiciers  dus- 
sent  appartenir  aux  6glises  auxguelles 
ils  etaient  attaches,  les  autres  a  Icun 
beritiers,  Charles  VI,  dans  une  ordoo- 
nance  rendue  en  1385,  fait  une  longue 
enumeration  des  d^ordres  causes  daos 
le  royaume  par  les  coilecteurs  de  la 
cour  de  Rome ,  qui  se  saisissaient  des 
bien^  meubles  et  immeubles  compria 
dans  la  succession  des  ev^ues  et  des 
abb^s^  et  il  present  diverses  mesures 
pour  s^opposer  a  ces  abus.  Mais  les 
troubles  ae  son  r^ne  et  les  ^uerres 
de  sou  fils  centre  les  Anglais  Irar 
laisserent  un  libre  cours.  Pendant  que 
les  papes  ^tendaient  ainsi  leurs  mains 
sur  le  temporel  des  sujets  du  rw  de 
France,  il  s*introduisait  chez  nous  des 
principes  qui  faisaient  rentrer  dans  le 
commence  les  successions  tout  enti^ 
res  des^  ecclesiastiques.  On  ne  distin- 
guait  plus,  pour  leur  faculte  de  tester, 
entre  leurs  meubles  et  leurs  immea- 
bles,  entre  leurs  biens  patrimoniaux 
et  ceux  qu'ils  avaient  acquis  des  reve- 
nus  de  leurs  benefices.  Des  Faouee 
1406,  ces  r^les  Etaient  etablies  en 
droit  et  en  coutume,  et  en  i511f  la 
coutume  de  Paris  pronon^^a  d*une  ma- 
ni^re  absolue,  que  les  parents  et  li^ 

f;ers  des  gens  d'eglise  seculiers  devaieot 
eur  succeder.  Cependant ,  malgr^  1^ 
ordonnances  des  rois  et  les  lois  da 
royaume ,  la  cour  de  Rome  renouyela 
jusqu*d  la  fin  du  dix-septieme  sieeie 
ses  tentatives  pour  conserver  le  droit 
de  d^pouille,  au  moins  sur  les  ^v6qoei 
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fcDt  les  dioodses  s'^tendaient  en  pays 
'ancer. 

n  laat  dire  encore  que  les  6v^ques , 
-Is  chapitres  et  les  arcbidiacres ,  si 
Iprompts  jadis  a  porter  leurs  plaintes  a 
rassemblee  du  clerg6 ,  contre  les  pr^« 
[tentions  odieases  du  pape,  tenterent 
[eiix-m^mes  d*exercer  le  droit  de  d^- 
poul!le  sur  les  biens  des  clercs.  Mais 
ees  euvahissements  furent  aussi  repri- 
mes. 

II  en  restait  neanmoins  encore  quel- 
ques  traces  dans  le  si^cle  dernier. 
Ainsi  les  arcbidiacres  du  diocese  de 
Paris  prenaient ,  par  privilege  sur  les 
ereanciers,  une  portion  des  effets  mo- 
biliers  des  cur^s  dMd6s  :  son  nieil- 
lear  lit  garni,  sa  soutane,  sa  ceinture, 
son  surplis ,  son  bonnet  carre ,  son 
breviaire,  son  cheval  ou  sa  mule ,  s*il 
en  avait.  Les  arcbidiacres  de  Senlis 
araient  Foption  entre  le  lit  et  le  che- 
ral;  les  e?eques  de  Mdcon  et  de  Lucon, 
ttiie  de  la  roeilleure  soutane  ou  de  10 
iivres  tournois. 

Arant  aue  les  papes  r^clamassent  le 
droit  de  a6poui1le ,  11  avait  et^  exerc^ 
par  les  rois ,  qui  s'^taient  peu  a  peu 
substitues  aux  ^glises,  et  avaient 
com[)te  ces  proSts  parmi  ceux  du  droit 
de  regale.  On  possede  de  nombreuses 
chartes  royales  contenant  affrancbis- 
semeot  du  droit  de  depouilie,  et  ac- 
oordees  aax  6glises  de  Paris,  Mdcon, 
Chartres ,  Bourges ,  Nevers,  Arras,  et 
ie  tezte  de  ces  actes  prouve  que  Tu- 
sage  du  droit  de  d^pouille  ^tait  fort 
ancien.  Presque  toutes  les  <^glises  fini- 
rent  par  obtenir  de  semblables  main- 
levees,  et  ce  ne  fut  qu'apres  cet  aban- 
don que  les  papes  firent  entendre  leurs 
reclamations.  (Voyez  encore  Cotk- 
WoHTE  et  Pbgule.) 

Beppen  (combat  de).  La  Russie, 
aliiee  a  la  Prusse  en  1807,  n'6tait  pas 
plus  heureuse  sur  les  bords  de  la  Vis- 
tule  que  Tann^e  prdc^dente,  sur  ceux 
da  Danube.  Apres  le  combat  de  Berg- 
•ried  (voyez  ce  mot),  I'empereur,  ap- 
prenant  qu'une  colonne  russe  n'a  pas 
encore  passe  TAlle,  et  se  trouve  debor- 
dee  par  sa  gauche ,  tandis  que  Tarm^ 
russe  r^trogradait  toujours  sur  Lands- 
berg  et  Arensdorf ,  donne  ordre  au 
graod-duc  de  Berg  et  aux  mar^chaux 


Soult  et  Davout  de  poursuivre  Pen- 
nemi,  tandis  que  le  corps  du  mar6chal 
T(ey  passerait  TAlle  avec  une  division 
de  cavalerie  du  g^n^ral  Lasalle  et  une 
division  de  dragons.  Ses  instructions 
^taient  d'attaquer  les  divisions  enne- 
mies  qui  se  trouvaient  couples.  En  ar- 
rivant  sur  les  hauteurs  de  Wolfersdorf 
(5  ftvrier) ,  Murat  se  trouve  en  pre- 
sence de  8  a  10,000  hommes  de  cava- 
lerie, que  le  general  russe  Benningsen 
avait  places  h  Deppen  pour  rallier  son 
aile  droite.  II  les  sabre ,  les  prend  et 
les  disperse;  le  lendemain,  Ney  atteint 
entre  Deppen  et  Liebstadt  Tavant- 
garde  de  Le stocq  (3  a  4,000  hommes). 
Vainement  les  Busses  essayent  un  mo* 
ment  de  se  frayer  un  passage;  mis 
dans  une  deroute  compile ,  ils  aban- 
donnent  canons,  drapeaux  et  bagages. 
Les  autres  divisions  de  I'aile  droite» 
voyant  le  sort  de  leur  avant-garde, 
battirent  en  retraite.  Les  Fran^ais , 
preludant  ainsi  a  la  bataille  d'Eylau , 
comptaient  plusieurs  milliers  de  pri- 
son niers  et  seize  pieces  de  canon  en 
leur  pouvoir.  Ces  mouveitients  rapides 
'  deconcerterent  tons  les  projets  des 
Busses,  qui  se  trouverent  coupes,  tan- 
dis que  leurs  depots  et  leurs  maga- 
sins  etaient  enleves  par  la  cavalerie  16- 
gere. 

Des  n^gociatlons  avaient  i%6  enta- 
m^es,  pendant  Thiver,  entre  les  puis- 
sances belligerantes.  La  Prusse  et  la 
Russie,  apres  avoir  constammentrejete 
les  propositions  les  plus  justes,  repri- 
rent  Toffensive  lorsque  Danzig  edt  6te 
enleve.  Le  6  juin ,  its  attaquerent  le 
sixienie  cor{)s  de  la  grande  arm^, 
dans  sa  position  de  Deppen,  sur  la 
Passarge.  Mais  Benningsen  fut  culbut^ 
et  perdit  dans  cette  jogrn6e  2,000 
morts  et  3,000  blesses.  L'intr^pidite 
et  les  talents  du  niar^cbal  Ney,  I'ener- 
gie  qu'il  sut  communiquer  a  ses  trou- 
pes, la  precision  du  general  Marchand, 
avaient  decide  cette  victoire,  aue  com- 
plet^rent  bientot  les  succes  de  Hells- 
Berg  et  de  Friedland.  [Voy.  Pass  a  bob 
(combats  de  la),  Heilsbebo  et  Fbieo- 

LAND.] 

DEPPi?fG  (G.-B.),  n6  a  Monster 
(Westphalie),  en  1784 ,  et  fix6  a  Paris, 
depuis  1803 ,  a  compose  un  tr^grand 
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noqabre  d'ODTrages,  parmi  lesqueto 
nous  nous  bornerons  k  citer  :  His- 
toire  ginirale  d'Espaane^  depuU  (es 
temps  les  plus  reoiuis  ivsqu^a  kt 
Jm  du  dix-huitiime  sUcle,  1811,3 
?oI.  in-8";  Becueil  des  meiUeures  ro- 
mances etpagnoles ,  anciennes,  his- 
torlques,  cMvaleresques  et  maures- 
gues,  avec  une  introduction  et  des 
notes,  Leipzig,  1817,  in-12;  Histoire 
des  expidiUons  marittmes  des  Nor- 
mands  et  de  leur  itablissement  en 
France  au  dixUme  siicte^  ouvrage 
couroTind,  eh  1822,  par  rAcadimie 
royale  des  inscriptions  et  beUes-let- 
tres,  Parip,  1826,  2  vol.  in-8'*;  Bigle- 
ments  sur  les  arts  et  mitiers  de  Paris, 
rMg^  au  treizihne  si^cle,  publics 
d*apr^  les  nQanuscrits  de  la  Bibliotbd- 
que  du  roi ,  Paris ,  1837 ,  in-4".  Get 
ouvrage  fait  partie  de  la  erande  col- 
lection des  documents  in^dits  sur 
Thistoire  de  France,  publics  par  le 
gouverqement. 

Depdtss.  C'est  le  nom  que,  depuis 
1814,  on  donne  aux  memores  de  la 
repr&entation  nationale.  Nous  ayons 
fait  connaltre ,  h  Particle  Constitu- 
tion, la  composition  et  les  attribu- 
tions de  la  Chambre  des  d^put^,  sous 
Tempire  de  la  Charte  de  1814,  et  sous 
celui  de  la  Charte  de  1830 ;  nous  di- 
ron«   h  Farticle  £lection8  queiles 
conditions  ilfallut  r^unir,  aux  diffe- 
rentes  epoques  de  la  restau ration , 
queljes  sont  celles  qui  sont  encore  exi- 
g^es  auiourd'hui ,  pour  qu'un  citoyen 
puisse  etre  appel^  a  devenir  le  manda- 
taire  de  son  pays.  Disons  seulement 
ici  que,  d'apres  la  Charte  de  1814, 
chaque  d^partement  devait  avoir  un 
noinbre  de  deputes  egal  k  celui  des 
membres  que,  sous  rempire  de  la 
Constitution  de  Tan  yiii,  il  envoyait 
au  Corps  l^gislatif ;  que  les  deputes, 
dont  les  fonctions  ^taient  gratuites, 
comme  elles  le  sont  encore  aujour- 
dTiui ,  ^taient  ^lus  pour  cinq  aiis ,  et 
que  la  chambre  devait  se  renouveler 
chaque  annee  par  cinquieme ;  le  roi  se 
reservant  d'ailjeurs  la  faculty  de  pro- 
rogersa  session  ou  de  la  dissoudre, 
mais  a  condition  d'en  convoquer  une 
nouvelle  dans  un  d^lai  de  trois  mois. 
Depuis  1814  jusqu'^  nos  jours » )e 
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gouvernement  a  us^  diz  fois  de  ntk 
faculte.  n  en  est  rdsuW  dix  cbaaibrai 
dinerentes,  dont  nous  ne  saqrioos 
mieux  faire  connaltre  Pesprit  et  lei 
tendances  diverses,  qu'en  doooantooe 
analyse  succinctc  de  leurs  travaux. 

I"  0AIIBRB   DBS  DtPOTtt  ,   WBiWk  di 

dernier  Gorpe  l^latir,doiit  oo  aT^ltoipi 
tes  horomes  les  plus  reoommaDdaUa  w 
nncMpendancede  leurs  opiiiioiis. 
Session  I. 

I8l4.Jalii,  4.InstaIlaUoD  deoettedianbe, 
et  proclamadoD  de  la  cbarti 
-  oonstitutloQuelle. 

Oct,  si.LoUurlaDrBKa 
Nov.,  S-Loisurlalfetedvile. 
«    18.  Loi  relad  ve  k  robservaUoD  to 
r^les  H  des  dinumciws. 
]>6c.  ,  5.  liOi  relative  aoxbieps  Doom- 
.^  das  des  ^igr^s. 

Ajoomement  des  ohambres  aa  i*'  mii  Mis. 

Session  IL 

1816. Kan,  6.  QrdoonaDoe  da  roLporiut 
convocation  ImmMlan  da 
ehambres  l^slaUves. 
Man,  IS.  Loi  qui  ddclaro  que  la  «UDi- 
sons  de  la  Ftoe ,  Lllle  el  Cai»' 
brai  ont  blen  ro^rlti^  da  mill 
de  la  patrie ,  et  qui  aceordi 
une  r^mpense  oatiooaleflix 
mar^chaux  Mortier  d  Ibe^ 
nald. 

Napoleon,  par  oo  ddentdn 
mAmejour.  dteiara  letdna 
chambres  alssoutes,  eteooro* 
que  Tassemblte  do  efiemp» 
mai. 
«  ie.SeaD(ieroya]e.-LoaiBX^(t 
les  princes  ^jurent  fidft't^  i 
la  cnarle.  Qaatre Joan  af^ 
NapolfoD  arrive  i  Park  ft  la 
d^pul^  se  s(gpanotP-  Coavo- 
catf on  de  la  chanivB  des  r«- 
pi*senlants.Voy«iC8inflt,ACii 

ADDrriONHBL  et  GCHT  MOM 
S*  GBAMBRE  DBS  D^POT^,  chomhrt  intm- 
vable ,  ^fue  confornK^ment  k  rordoonsDce  (ta 
t3  Julllet,  portant  dissolution  de  la  dutmbn 
des  repr^ntants,  et  convocation  des  oolM^ 
d'arrondissements  et  de  d^Dartements. 
Oct. ,    7.0uveclure  des  cbambres. 
Nov.,  9. Lot  sur  la  repression  des  ens 

sMitieux. 
D4c.,  90,Un  sar  le  r^tabUsicineiit  da 
oours  pr^dlales.         .   ^, 
«      28.  Loi  sur  Panoivenalfe  da  ii 
Janvier. 
I8I6.  Janv.,  IS.  M>i  d'amnistie.  . 

•     27.p)i  de  dpUUon  en  laveorA 
due  de  Beriy. 
Avril,  37.  Lol  ^lectorale. 
Mai ,    8.  Abolition  du  divorce. 
CeUe  chambre  ne  fourqit  qu^ane  sevoo; 
sa  dissolution  fut  prononoie  par  rordonoaooB 
du  5  septembn,  qui  modllla  le  systtaM  dw' 
toral. 

meat  k  rordonuano^  du  6  sepiemhrf* 
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Setrion  L 
nil  Not.,  4.  S^nee  d^oaTertore. 
1117. rev.,  ftLolsarles^lectioM. 

«     12.  Lol  8ur  la  liberty  indiTiduelle. 
«    28.Loi  Mir  les  joarnaux  et  Merits 
p^riodiques. 
Um*  96.  GMore  de  la  mssIoii. 

Seuion  //. 
Not.,  s.S^oe  d'ouvertare. 
..    fi**^'  ^'  NoaTelle  lol  sur  la  pmae* 
imMan,  6.Xot  Gmivion  SainUCyt*  aa  le 
recratemeot  de  Pann^. 
lud  *  10. 6danoe  de  cldtiue. 

Setsion  II  J. 
IMo.,  10.  S^Doe  d*ouvertiue. 
«    V.AdopUoQ,  apf^  ane  Tlve  dl»- 
cussioo,  de  fa  lot  but  les  dou- 
,'^A*     demes  provisoires. 
ni9.JaBT.,i9.Loi  qa}  aocorde  ane  dotation 
de  60,000  llvres  de  rente  au 
ducdeRicbelieo. 
Fe?.,  93.&^ei  de  la  proposltioD  Bar- 
tn^lemy ,  d^i  adopts  par  la 
cbambre  des  pairs,  et  dont  le 
bat  etait  de  sappller  le  roi  de 
i  eb^Dger  la  loi  a'electioD. 

Mai,  17.  Lol  sar  la  repression  des  d^lits 

de  la  preffle. 
AiiU.,  17.  Steoce  de  cldtore. 

Session  IF. 
J[{V'i  M.  Stance  d^oavertore. 
Dm.,  0.Le  T^^rable  abb^  Gr^lre  est 
exclu  de  la  cbambre  comme 
indigne. 
jno.]IaD,s6.  Lol  relative  aax  oomplots  oon« 
tre  la  surety  de  l'£&|,  et  des 
membres  dela  famlUeroyale. 
■    ao.  loi  sur  le  r^tabliasement  de  la 
censure. 
iQiOi  9' Loi  qai  aa^ente  le  nombre 
des  deputes,  et  accorde  an 
doable  vote  aux  ^iecteurs  les 
plus  impost  dans  ehaque  di^ 
partanmit 
'qUIm  SS-  Stance  de  cldtare. 
Session  K 

,^.  5fei  S.S^ce  d*ouTertare. 
l9U.JaiU.,8i  Stance  de  cl(Hare. 
Session  Fl. 
Not.,  (.s^noe  a'oUTertare. 
«    26.  Vote  d*une  adresse  dont  le  rot 
refuse  d'entendre  la  lecture, 
et  qui  entralne  la  chote  da 
iM.  w .         miniature. 
'W.1W,  I*.  Stance  de  cldtpre. 
Session  Fit, 
fUin,  4.  S^noe  d^ouvertore. 
Aott,  17.  Stance  de  cldture. 
Session  Fill. 
^JiiT.,  18.  Stenoe  d'ouvertnre. 

Man,  sg.  Sar  on  ordre  do  prtsident 
&ave£,  Manuel  est  vi<Nemment 
p^    .         expuls^  de  la  cbambre. 
i^coambre  fat  dissoute  par  ordonnanoe 
<niM  d^cembre.  Elle  avait  exists  sept  ans. 

4'  QUMBIUB  DBS  P^QT^S. 
Seuion  I. 

!te  tt.ManGe  d'ouTertare. 
Aqtt,  4*  Stance  deddtnre. 


Seuionll. 


m 


Mc,  as.Maoced*oavertare. 
l8S6.1ars,27.Loi   accordant   aux    dmigrte 
nap  indemaiti^  de  trente  mil- 
lions de  KentQ. 

Avr|l,ao.Loi  du  sacriUge. 

Mai ,  i*'.  Lol  qui  oonvprtit  en  trois  poor 
cent  lep  cinq  pour  cent  de  la 
delte  publique. 

Join ,  98.  S^noe  de  cl6tare. 

Session  III. 
.  .  .  S^noe  d'oaverture. 
|8S6.|fars,  90.  toi  sur  la  repartition  de  Vln- 
demnite  payee  aux   ancicns 
colons  de  Salnt-Domingue. 
.  .  .  seance  de  cl6ture. 

Session  IF. 
Dec  1 13.  seance  d'opverture.  ' 
c       S8.  Presentation  de  la  tot  d^  Jus- 
ties  et  d*amimr. 
1827.  Mars,  13.  Vote  de  la  l«  d'amourj  par 
'    assvoix  ooDtreiS4. 
ATril,  l7.IU4rait  de  la  loi  (Tamour. 
Juio  ,  22.  CI6ture  de  ia  session. 
Hov.,   ft.  Dissolution  de  la  cbambre. 

^ssian  I'. 
1888.  Fev.,  1^.  Seafica  d'ouveftare. 

JqIU.,  8.  Loi  ordopuan^  la  revision  an- 

Duelie  de  I4  liste  du  Jury. 
«       18.  Loi  sur  les  Joprnaox  et  ecrita 

period^qoes. 
AoAt,  i8.Sean(»  de  cIdMire. 

Session  11, 
1829.  Janv.,  27.  seance  d*ouvertare< 

Avrjl,  8.Retralt  des  prli^ets  de  lois  sur 
TorganlsatiOQ  munldpale  et 
departementale ,  par  suite  de 
^adoption  d^]n  amendt'ment 

3ui    supprime    les    conseils 
'arrorifllssements. 
Juill.,  8L  seance  de  cldtnre. 

Session  II (. 

1880. Mars,  2.8eance  d'ooverturre. 

a     18  Vote  de  Tadresse  des  221. 
«     19.  Ordonnance  qol  proroge  aa 
i*r  geptembre  la  session  des 
cbambres. 

e*  CBAMBRE  DES  D^POT^. 

Session  I. 
loill.,  28.  Publication  des  ordonnanoes 

1>ronoocant  la  dissolution  de 
a  cbaqibre.  etablissaot  un 
nouveau  mode  d^eiectlons. 

c      27.  Heunion  des  deputes  presents 
k  Paris,  dbez  Casimf*  Perrier. 

«      38.  Reunion  c^  ^.  Audry  de 
Puyraveau. 

«       29.  Reunion  cbez  M.  Laflitte. 

«       so.l^rotestatloh  des  deputes  ;  leur 
visite  au  doc  d'Orieans. 

«  81.  Les  depute,  aa  nombre  de  96, 
nomment  un  lieutenant  ge- 
neral da  royagme  et  adres- 
tent  aa  peufMc  une  proclama- 
tion. _, 
AoAtvl^.Ofdonnanfie  da  .lieutenant.  g8- 
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« 

9. 

« 

19. 

« 

25. 

« 

26. 

D^ral  da  royaame,  ooiito- 
quant  let  ohambres  pour  le 
3  aoOt- 
«c  8.  Seance  (Toavertare. 
«  7. 262  d^patiSs,  prints  k  Paris, 
s'^rigent  en  aasemblfeoonsti- 
taante,  rMigent  uoe  noavelle 
charte,  d^c^ent  le  trdoe  va- 
cant, et  le  donnent  au  due 
d*Orieans. 

S^noeroyale;  LouU-Phillppe 
y  pr^te  serment  k  la  charte. 
Adoption  d'un  nouveaa  ser- 
ment que  doivent  prater  tons 
les  fonctionnaires  publics. 
Une  vinetaine  de  d^put^ 
donnent  leur  d^ission. 
Loi  sur  la  publication  des  Ustes 
du  Jury. 

Loi  sur  la  r^ection  des  d^ 
putfe  promus  k  des  foncUons 
saiarien 
Sept.,  2.  Abrogation   de  la  loi  da  16 
Janvier  1816 ,  dite  loi  d'am- 
nittie. 
a     16.  Loi  sur  le  vote  annuel  du  codt 
tingent  de  Tarmte. 
28.  Mise  en  accusation  des  anciens 
ministres  de  Cbarles  X. 
Oct. ,   8.  Vote d*on«  adresse  aa  roi, jpour 
demander    Tabolition  de  la 
peine  de  mort ,  dans  certains 
cas. 
«      9.  La  chambre  8*iJoarne  au  io 
dtombre. 
Session  II. 
Nov. ,  3.  Reprise  des  stances  dela  cham- 
bre des  d^put^. 
«     10.  Loi  sur  I'abaissement  du  caa- 
tionnement  et  des  droits  de 
timbre,  pay^  par  les  Jour- 
naux. 
lfl3l.JaDV.,II.Loi  sur  la  composition    des 
oours  d'assises  et  les  dtelara- 
tions  du  Jury. 
«     15.  Loi  sur  la  repression  de  la 

traite  des  nwes. 
«     24.  Loi  sur  rirapot  direct. 
F^v. ,  17.  Loi  raunlcipale. 
Mars,  5.  Vote  d<^finitif  de  la  loi  mi  la 
garde  nalionale. 
a     21 .  vote  d*une  loi  contre  le  cumul. 
(Cette  loi  fut  rejet^epar  la 
chambre  des  pairs.) 
«     24.  Loi  sur  le   bannissement  des 
Bourbons  de  la  branche  aln^. 
Avril,  2.  Loi  sur  les  attroupements. 
R     12.  Loi  Electorate. 
«     20.  S^noe  de  cldture.  La  chambre 
est  prorogte  au  6  Juin. 
Mai ,  3L  Dissolution  de  la  chambre  des 
depute. 

7*  CHAMBRE  DB8  D^PUTft. 
Session  /. 

Juill.,  23.  S^noe  d*ouvertiire. 

Oct.,  18.  Loi  sur  la  r^forme  de  la  pairle. 

Nov.,  18.  Nouveau  vote  de  la  loi  sur  le 
bannissement  des  Bourbons, 
laquelle  n*avait  pas  ete  discu- 
tte  par  la  chambre  des  pairs, 
dans  la  senlon  pr^cMente. 


IMc.1    7.  Lot  sur  la  r^nnedaOodi 

pfoal. 
«     14.  Loi  sur  le  r^taMlssemoit  di 

divorce. 
«     23.  Abolition  du  deuil  da  21  Jid* 

vier. 

1832.  Janv.,  14.  Loi  sur  la  Uste  civile. 
Avril,  21.  S^nce  de  ddture. 

Session  II. 
Nov.,  10.  Stance  d'ouverture. 
D^.,  29.  Reprise  et  nouveau  vote  dck 

loi  sur  rabolition  du  deail  ds 

21  Janvier. 

1833.  Janv.,  26.  Loi  departenentale. 

Mars,  23.  Autorisation  accord^  so  ni- 
nistere  pul>lic  de  pounoitii 
M.  Cabct  pour  d^it  de  pceat 

Avril,  ID.  Sur  la  proposition  de  H.  Via- 
net, la  chambre  fait  dler&a 
barre  le  gdrant  da  joamal  k 
Tribune. 
«  ic.  Elle  le  oondamne  ^  3  aos  « 
prison,  et  k  10,000  francs^ 
mende. 
«     25.  Seance  de  cloture. 

Session  III. 

1833.  Avril,  26.S^noe  d'ouverture ,  o6  le  ml 

n'assiste  pas. 
Mai ,  17.  Vole  d*un  projet  de  loi  tor  ki 

attributions  munidpties. 
(c     25.  Seconde  adoption  du  prqjetds 

loi  sur  le  r^tablissonart  di 

divorce. 
Juin,  18. Vote  d^iinitif  de  b  loi  m 

rinstruction  primaire. 
«     22.  Vote  d'un  projet  de  loi  aoofv- 

dant  100  millions  poor  V&ci^ 

vement  des  travaux  pobfiO' 
«     26.  Cloture  de  la  session. 

Session  IF. 

Dte. ,  23.  Stance  d'ouvertare. 

1834.  FEv.,    7.  Loi  sur  les  crieun  publics. 

«      8.  Autorisation    de    poomdvif 

M.  Cabet 
«     19  et  20.  Lois  sor  la  eompoiUm 
des  Etats  -  mi^ri  des  armM 
de  terre  et  de  mer. 
«     22. 3*  adoption  du  projat  de  M 
sur  ie  r^lablissemcnt  da  A* 
voroe. 
Mars,  26.  Loi  contre  les  assodaUou. 
Avril, II. Loi  sur  rorgaoisatioo  aoiila- 

pale  de  Paris.  ., 

Mai,  I6.Loi  contre  les  dctentellItda^ 

mes  et  de  munitions  degncn^ 
«     24.  CIdture  de  la  sessioo. 
«     25.  Dissolutton  de  la  diambr^ 

8"  CHAMBRE  DBS  DtPUT^ 

Session  L 
Join.,  31.  Stance  d*ooverture. 
Aodt,  U.Yote  de  Padresse. 
R     16.  Prorogation  des  GbambKSia 
29d4oembre. 

Seetion  IL 
Nov.,  10.  Convocation  deschanbretpotf 
lei*'deoembre. 

1835.  Mai ,  21.  Autorisation  de  poarsoitesCB*' 

tre  M.  Audry  de  PiV»^'*"j, 
a     23.La  chambre  dSe  ^  M  Ml'"" 
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g^ant  du  Rejormatcur,  pour 
offense  en  vers  el  I  p. 
«     36.  EUe  le  ooodamoe  li  un  mois  de 
prison  et  io,000  fr.  d*amende. 

Aodt,  13-28.  Discussion  et  adoption  des 
lois  qui  modlfient  la  legisla- 
tion sur  la  presse ,  le  Jury  et 
les  cours  d'assises  (to/«  de  sep- 
tetnbre). 

Sept.,  II.  Cloture  de  la  session. 

Session  III. 
Dec ,  29.  Seance  d^ouvertare. 
1886.  Fev.,    6.  Prise  en  consideration  d^une 

Sroposition  pour  la  reduction 
es    rentes;   dissolution   du 
ministere. 
Mars ,  8.1/>l  sur  les  chemins  vicinaux  ; 

prohibition  des  lolcries. 
Join.,  12.  C16ture  de  la  session- 
Session  IF. 
K8».Dec. ,  27.  Seance  d'ouverture. 
1817.  Fev. ,  22.Loi  sur  les  caisses  d^^pargne. 
«     27.  Loi  sur  la  garde  nationale  de 
Paris. 
Man.    7.  Rejet  de  la  loi  de  disjonciion. 
Avril.r^toi  sur  les  attril}utioD8  muni- 
cinales. 
cc     22.  Loir  sur  la  dotation  du  prince 
royal,  et  sur  la  dot  de  la  rdne 
des  Beiges. 
Juill.,  15.  CIdture  de  la  session. 
Oct,    3.  Dissolution  de  la  chambre. 

0*    CHAMBRE  DES  D^UT^S. 
Session  I. 
Dec,  18.  Stance  d'ouverlare. 
l8S8>MarB,  I".  Autorisation  de  poursultes  oon- 
tre  M.  £mile  de  Girardin. 
«       8.  Loi  sur  les   attributions  des 
conseils  g^n^raux.  de  d^parte- 
ments. 
Avri\,ll.Loi  sur  r^tat-msOor  de  rarni6e. 
Mai  •  5.  Loi  sur  la  conversion  des  rentes. 
Juill.,  12.  adture  de  la  session. 

Session  II. 
Dec-,  17.  Stence  d'ouverlure. 
1839.  Janv.,  19.  Vote  del'adresse  par  222  depu- 
tes contre  213. 
(c     31.  Prorogation  des  chambres. 
F6vr. ,  2.  Dissolution  de  la  chambre.  ^^ 

l(f  CHAMBRE  DES  DEPUTE. 
•  Session  L 

Avril,  4.  Stance  d'ouverture. 

Coalition. 
Mai,  10.  Prise  en  consideration  d^une 
adresse  qui  entraine  la  chute 
du  minisiere. 
Ao6t ,  6.  Cldtnre  de  la  session. 

Session  II. 
Dte.,  28.  seance  d'ouverture. 
JSlo.Fiv. ,  20.ReJetde  la  loi  de  dotation  pro- 
posee  en  laveurdu  due  de 
Nemours. 
Mai ,  12.  Loi  sur  la  translation  des  cen- 

dres  de  Napoleon. 
Join,  lb.  Proposition  Remilly,  sur  les 

deputes  foncUonnalres. 
JolU. ,  3.  Loi  sur  les  sucres. 
K     i6.CI6tacedelA8e8sloa. 


Session  III- 
Nov.,  &. Seance  d*ouverture. 
1841.  Loi  sur  les  fortifications  00 

Papis* 
Juin,  25.  Cloture  de  la  session. 

Lists  des  presidents  de  la  chambre 
des  deputes, 

xSi4.     4  juin,  Laini. 
x8i5.   i3  mars,  Laine. 

7  octobrr,  Laiii^. 
x8x€.     5  novembre,  Pasquier. 
1817.  19  Janvier,  de  Serre. 
1 8 17.   I  a  novembre,  de  Sore. 
x8i8.  18  d^cembre,  RaT«i. 
i8ig.     8  decembre,  RaTrc. 
x8ao.  27  d^ceinbre,  Ravex. 
i8at.   19  novembre,  Rarec. 
x8aa.     5  jain,  Raves. 
1 8a 3.  a9  jnnTicr,  Ra^ez. 
18*4.  s4  mars,  Rarrs. 

a3  decembre,  Raves. 
i8a6.  w  Raves. 

x3  d^cembre^ Raves. 
x8a8.  «         ^Royer-Collard. 

i8a9.     i"  fevrier,  Royer-Collard. 
x83o.     4  mars.  Royer-Collard. 

»        5  aodt,  Casimir  Perrier. 

■»      a 3  aout,  Laffltle. 

M      II  noveinbre,  Casimir  Perrier. 
x83i.     I  "aout,  Giroddc  TAio. 
x83a.  a  I  novembre,  Dnpin  aioi. 

1 833.  a6  avril.  Dapin  ailni. 

»      a 3  decembre,  Oupin  aln^. 

1834.  7  aoiit,  Dupiii  aine. 

1 835.  a9  decembre,  Dupin  alne. 
i836.  a8  decembre,  Dopin  aine. 
1837.  19  decembre,  Uupin  aini. 
i838.  19  decembre,  Dupin  ain4. 
1839.  16  ovril,  Hippolite  Pa«sy. 

»      14  mai ,  Saozet. 
»      a4  decembre,  Sauzet. 
i84o.     6  novembre,  Sanset. 

Debambe  (Joseph) ,  n^  h  Fresnes- 
sur-fEscaut  (Nord),  en  1778,cntra  au 
service  en  1801 ,  sedistingua  au  com- 
bat de  Cocagloriosa  en  Calabre ,  le  8 
aoOt  1806  ,  et  y  fut  blesse  d'un  coup 
de  feu.  Le  14  juin  1809,  dans  una 
charge  g^nerale  que  fit  le  102*  regi- 
ment, a  ia  batailie  de  Raab,  le  caporal 
Deramee  alia  enlever  un  drapeau  au 
milieu  d'un  bataillon  autrichien.  Gette 
action  lui  valut  la  decoration  de  la  Le- 
gion d'honneur.  Le  5  juiilet  suivantt 
il  assista  k  la  batailie  de  Wagram  ,  et 
s'y  fit  remarquer  par  sa  bravoure  et 
son  sang-froid.  11  entra  ensuite  dans 
la  garde  imp^riale,  ou  il  servit  jusqu*^ 
la  fin  de  1813,  epfoque  oii  il  fut  en- 
voye  dans  un  bataillon  de  veterans. 

Dbbogbangb  ,  terme  devenu  sans 
valeur  et  sans  application  depuis  1789. 
Qn  nommait  ainsi  autrefois  le  iAi\ 
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qa^uD  noble  comroettait  aUx  yeux  de 
sa  caste,  ea  manquant  h  la  dignity  de 
son  rang ,  et  dent  la  peine  etait  la 
perte  de  sa  noblesse  et  de  ses  privi- 

II  ^tait  de  principe  qu*un  gentil- 
homme  derogeait  en  s'adonnant  a  une 
de  ces  professions  appelees  viles ,  et 
surtout  au  commerce,  k  moins  que  ce 
ne  flit  le  commerce  de  mer  et  en 
gros.  On  ^tait  aussi  d6chu  de  no- 
blesse pour  avoir  6pous6  une  rotu- 
riere.Mais,  en  vertu  d^une  d^laration 
de  mai  1583,  des  lettres  de  relief  et 
de  rehabilitation,  obtenues  moyennant 
finances,  effa^aient  la  tachequi  avait 
un  moment  terni  une  hadte  illustra- 
tion. C'etait  encore  une  derogeance 
que  d*omettre  ses  titres  dans  les  aetes 
publics.  Enfin ,  il  n'y  ayait  ju^e  que 
la  profesion  des  armes  et  rEglise  qui 
n'imprimdt  pas  cette  souillure.  Du 
reste ,  on  admettait  que  la  derogeance 
etait  personnelle,  en  sorte  que  les  en- 
fants  nes  avant  que  leur  p^re  ettl 
commis  ce  deiit  n'^taient  pas  priv^s  de 
la  noblesse;  quant  h  ceuz  qui  nais- 
saient  apr^ ,  iis  pouvaient  se  laver  du 
pN^he  originel  en  demandant  des  let- 
tres de  relief.  La  perseverance  du  plre 
et  des  enfants  dans  retat  de  dero- 
geance, pendant  cent  ans,  exigeait 
Facquisition  de  nouveaux  titres  de  no- 
blesse :  de  simples  lettres  de  rehabili- 
tation etalent  insuffisantes.  En  1684, 
on  arret  de  la  cour  des  aides  annula 
de  semblables  lettres,  et  declara  rim- 
petrant  roturier. 

DsBYAL ,  petite  ville  de  Fancienne 
Bretagne,  amourd'hiii  dans  le  departe- 
ment  de  la  Loire-lnferieure ,  h  22  kil. 
de  Ghdteaubriant.  Ln  1590,  son  cha- 
teau fut  assiege  et  pris  par  Its  trou- 
pes du  due  de  Merceeor ,  et  par 
cetles  de  Henri  IV ,  qui  le  fit  demolir. 
Aujourd'bui  Dermal  ne  conserve  plus 
de  traces  de  fortifications.  Elle  a 
1,850  hab. 

Dbbyal  (  prise  de ).  —  Tandis  que 
Brest  etait  bloquee  en  1878,  par  les 
troupes  fran^ises,  du  Guesclin  i  pour 
faire  diversion  ,  entreprrt  le  st^e  de 
Derval,  qui  fut  bieAt6t  obligee  ae  ca- 
^Uiler )  elie  promit  de  se  rendre ,  si  ^ 


dans  <leux  mois ,  elle  n*etait  pai  k^ 
oourue,  et  Ton  se  donna  des  otagei 
Cependant,  un  de  ces  che£s  d'aveot» 
riers,  amis  de  Dieu  et  ennemisdet' 
le  monde ,  Robert  Knoles ,  sur 
avec  un  renfort  et  annula  la  capittti 
tion.  Clisson  fait  alors  deeapiter  I 
otages  sous   les    murailles.  Peu 
temps  apres ,  un  ecbafaud  se  d 
sur  une  plate-forme  de  la  ville. 
otages  fran^is  furent  aussi  execo 
et  leurs  tetes  roulerent  dans  lesfoi 
Knoles  sortit  ensuite  de  la  place : 
combat  sanglant  se  li  vra  aux  oarrii 
Clisson  y  fut  blesse  des  la  premii 
attaque,  et  les  Fran^ais  se  vireot  ' 
ges  ae  lever  le  siege  (*). 

Desaionbs  ,  bourg  de  TaDcien 
varais,  aujourd*hui  du  departemeat 
I'Ardeche ,  arrondissement  de  Toi 
non.  On  y  voyait  jadis  les  restes " 
ancien  monument,  connu  daosle 
sous  le  nom  de  Temple  de  Diane 
qui ,  selon  M.  Boissy-d'Anglas  ,Ji 
un  des  deux  temples  eieves  par  "^ 
tus  Fabius  Maxiraus,  a  Toccasion 
victoire  surBituitus ,  chef  des  Ai 
nes.  On  a  decouvert  recemmept, 
cette  commune,  deseaux  minerales 
des  debris  de  thermes  romaios ,  ' 
lesquels  gisaient  des  medailles  anti* 
ques. 

DfiSAix  DK  VoYGOUX  {Loui^Cba^ 
les-Antoine)  naquit  en  1768,  i  Saiot- 
Hilaire-d'Ayat.  pr^s  Riom,  dune  an- 
cienne  fainille  noble  d*Auvergpe.  A 
r^ge  de  quinze  ans,  il  entra  oomme 
sous-lieutenant  dans  le  regimeat  de 
Bretagne-infanterie,  et  I'on  racoote 
que  la  regularite  de  ses  moeurs  et  sod« 
amour  de  retude  lui  firent ,  des  lors, 
donner  par  ses  compagnons  d'annesle 
surnom  de  sage.  Lorsque  la  revolation 
eclata,  Desaix  en  adopta  les  prioapes 
avec  enthousiasme.  II  devint,  en  il^U 
aide  de  camp  du  general  Victor  oe 
Broglie,  et  rejoignit,  Tannee  soivaate, 
I'armee  du  Rhin.  Sa  valeor  et  stt  ta- 
lents militaires  lui  firent  rapidemat 
parcourir  tons  les  grades.  li  etajt  de- 

fmis  quelque  temps  general  de  brigade^ 
orsque  les  troupes  plaoees  sous «» 

(OToyesFlrotoan,  liv.  if «  340^ 
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oommandemeDt  se  signal^rent  par  leur 
belle  resistance,  apres  revacuation  des 
iignes  de  Wissembourg.  A  Lauter- 
bourg,  0^  reanemi  Gt  plier  les  avant- 
gardes  ,  Desaix  fut  atteint  d'une  balle 
qui  lui  per^a  les  deux  Joues;  il  ne 
poavait  plus  parler,  mais  ses  gestes 
eoerKiques  encourageaient  encore  les 
soldats ,  et  Ton  ne  put  le  faire  consen- 
tir  a  quitter  le  champ  de  bataille ,  h 
laisser  paoser  sa  blessure ,  avant  qu'il 
e(kt  ratlin  ses  bataillons.  Un  instant, 
sa  naissance  patricienne,  ses  regrets 
doones  k  la  mort  de  Custine ,  ses 
plaintes  sar  la  captivity  d'une  m^re  et 
d'une  S4jeur  cheries,  le  Grent  soup^on- 
Ber  de  maoquer  de  civisme.  Mais  les 
represeotants  du  peuple  recul^rent 
detrant  les  manifestations  mena^antes 
de  ses  soldats,  qui  i'adoraient,  et  I'or- 
dre  qui  deyait  I'eloigner  de  Tarm^  fut 
rtroqu^. 

Gependant  dos  troupes  s'^taient 
avaocte  dans  le  Palatmat.  Desaix, 
place  a  Tavant-garde,  fut  attaqu^  vl- 
goureusement  I  pres  de  Schifferstadt, 
par  un  corps  autrichien.  Apr^  trois 
neives  d^un  combat  opinidtre ,  nos  ba- 
tailJons  commen^ient  a  plier,  lorsque 
le  jeune  h^ros  se  jeta  au-devant  d'eux 
avec  sa  reserve.  Queiques  ofGciers  lui 
demandant  s*il  n^vait  pas  ordonn6  la 
retraite ,  «  Qui,  repondit-il ;  mais  c*est 
«  celJe  de  I'ennemi.  »  A  ces  mots ,  di- 
gnes  de  J*antiquite,  il  marcha  en  avant, 
et  ses  soldats ,  ranimes  par  son  cou- 
rage, le  suivirent  et  culbut^rent  les 
Aatricbiens.  Nomme  general  de  divi-^ 
sioo  le  2  septembre  1794 ,  il  defendit , 
k  20  da  meme  mois ,  les  hauteurs  de 
Layserslautern.  Le  8  octobre,  il  s'em- 
pani  de  Franckenthal.  Assailli,  le  12, 
1^  des  forces  sup^rieures ,  il  ^vacua 
Francfort  •  en  chassa  de  nouveau  les 
enoemis ,  le  15 ,  s'y  maintint ,  et  prlt 
ea  m6me  temps  Grunstadt.  Apres 
avoir  encore  fait  ^prouver  aux  Aatri- 
cbiens de  grandes  pertes,  il  comman- 
ds, en  1795,  Taile  droite  de  I'arm^e  de 
Sambre^t-Meuse,  aux  ordres  de  Jour- 
dan,  et  fut  charge  de  la  defense  du 
Haot-Rhio,  o^  i]  sut  si  bien  imposer  k 
Tennemi ,  qu'il  fit  echouer  ses  projets 
finTasioo. 


Afin  d^exciter  le  courage ,  soutenir 
la  patience ,  et  m^riter  I  affection  de 
ses  troupes,  Desaix  partageait  toutes 
leurs  privations.  II  ne  prenait  point 
d'autre  nourriture  que  la  leur.  Des 
commissaires  des  guerres  lui  ay  ant  un 
jour  envoys  des  provisions  de  bouche 
plus  delicates ,  il  les  fit  sur-le-champ 
distribuer  aux  hdpitaux. 

Aprds  la  destitution  de  Pichegru,  le 
k^neral  Micbault ,  a  qui  Ton  destinait 
le  commandement  des  armies  r^unies 
de  Rhin-et-Moselle ,  cohduisit  Desaix 
cbez  le  depute  Leman  :  «  Voila,  dit-il, 
«  rbomme  qu'il  nous  faut  pour  gen^- 
a  ral  en  chef;  il  est  adore  du  soldat, 
«  —  Comment!  repond  Desaix,  c'est 
«  pour  cela  que  tu  m'as  amen^?  k  moi 
«  le  commandement  de  Tarmee?  a  moi 
«  qqi  snis  le  plus  jeune  des  officiers ! 
«  Repr^sentant ,  tu  n'ecouteras  point 
«  une  semblable  proposition;  tu  ne 
«  commettras  point  une  pareille  injus- 
«  tice  a  r^ard  de  vieux  militaires  qui 
a  ont  beaucoup  mieux  que  moi  merits 
c  de  la  patrie. »  Et  il  sortit  apr^  avoiir 
refus^  lormeilement  un  poste  que  sa 
modestie  lui  faisait  croire  au-dessus  de 
son  m^rite. 

Appele  par  Moreau  k  Tarm^e  de 
Rhin-et-Moselle ,  il  cut  le  commande- 
ment du  centre,  fort  d'environ  32,000 
hommes.  Son  corps  d'arm^  etait ,  au 
commencement  de  la  campagne,  ^tabli 
au  pied  des  Vosges.  Les  hostility 
ayant  commence ,  il  se  mit  en  marche 
le  14  juin ,  et  surmonta  les  obstacles 
que  lui  opposaient  de' fortes  batteries 
ennemies,  des  inondations  profondes, 
et  une  nombreuse  ca valeric.  Lorsque 
Moreau  eut  resolu  de  tenter  le  passage 
du  Rhin  vis-^vis  de  Strasbourg,  il 
chargea  Desaix  du  commandement  en 
chef  des  28,000  hommes  destines  k 
cette  exp^ttion.  Le  fleuve  ftit  traverse 
et  le  fort  de  Kehl  enlev6 ,  iralgr^  la 
vive  resistance  qu'avaient  opposee  les 
Autrichiens  et  les  6migr^  du  prince 
de  Conde. 

Il  serait  trop  long  d'^num^rer  tous 
les  services  que  Desaix  rendit  k  son 
pays.  Dans  la  celebre  campagne  ou- 
verte  sous  de  si  beaux  auspices ,  telhi 
ixalt  riufatigaUe  Mknti  de  ce  gin^ 
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ral ,  qo'un  prisonnier  autrichien ,  qui 
Favait  vu  assister  a  toutes  les  batailles, 
s'^iait  :  «  Votre  Desaix  n'a  done  ja- 
«  mais  dormi?  »  et  qu*un  grenadier 
fran^ais  disait  avec  humeur  :  «  Si  ceia 
a  cootinue,  je  me  brOlerai  la  cervelle ; 
R  cet  homme  est  toujours  devant  inoi.» 
Les  Sliced  de  Tarin^e  du  Rhin  dans 
son  mouvement  offensifsurle  Danube, 
et  ceux  qu'elle  obtint  dans  sa  retraite 
furent  sou  vent  dus  a  son  habileti^. 
Charge  du  comraandement  de  Taile 
gauche,  il  arriva  sur  ]e  Rhin  sans  avoir 
perdu  un  seul  homme ;  la,  Moreau  lui 
conOa  la  defense  du  fort  de  Kehl. 
Quarante  bataillons  des  meilleures 
troupes  autrichiennes,  commandes  par 
]'arcniduc  Charles,  furent  arr^tes  pen- 
dant six  mois  devant  cette  place,  que 
Desaix  avait  naguere  prise  en  quelques 
heures;  et  lorsque,  apres  quarante 
jours  de  tranchee  ouverte,  rennemi 
cut  perdu  15,000  hommes  et  consume 
35,000  bombes  a  r^duire  le  fort  .en  un 
monceau  de  mines,  Desaix  se  montra 
aussi  habile  negociateur  qu'il  avait  et^ 

funeral  experimente.  Ce  fut  lui  qui 
icta  les  conditions  au  general  autri- 
chien (9  Janvier  1797).  II  fut  convenu 
aue  les  Francais  emporteraient ,  en 
evacuant  la  place,  tout  ce  qu'ils  pour- 
raient.  Or ,  Desaix  fit  travailler  avec 
tant  d'ardeur  pendant  les  vingt-quatre 
heures  dont  il  pouvait  disposer,  qu'on 
ne  laissa  pas  a  i'ennemi  une  seule  pa- 
lissade ,  et  que  tout ,  m^me  les  6clats 
de  bombes  et  les  bois  de  plate-forme , 
fiit  ramene  sur  la  rive  gauche.  Les 
vainqueurs ,  entr^  dans  Kehl ,  cher- 
cherent  des  yeux  les  ouvrages  de  de- 
fense sans  pouvoir  les  trouver,  et  Tas- 
pect  de  ces  mines  les  remplit  d^^ton- 
nement  et  leur  inspira  le  plus  grand 
respect  pour  le  general  francais  qui  ve- 
nait  de  defiler  devant  eux  a  la  t^te  de 
la  garnison,  enseignes  deploy^es  et 
taniDour  battant.  Cette  d^tense ,  qui 
ecarta  Tarchiduc  des  champs  de  bataUle 
dltalie ,  est  certes  un  des  plus  beaux 
faits  d'armes  des  guerres  de  la  revolu- 
tion. 

'■'  LeDirectoire  executif ordonna  qu'un 
nouveau  passage  du  Rhin  serait  effec- 
tu^  Fann^  suivante,  et  Desaix  fut, 


pendant  le  voyage  de  Moreau  k  ^«», 
charg6  de  diriger  les  operations  de  Vit' 
m6e  de  Rhin-et-Moselle.  Le  17  avril 

1797,  lorsque  le  general  en  chef  revint 
h  Strasbourg ,  les  nr^paratifs  du  pas- 
sage etaient  entierement  termini. 
Dans  la  nuit  du  19  au  20, 1'expedition 
est  tentee  et  ex^cut^e  avec  le  plos 
grand  succ^s ,  en  presence  de  80,000 
ennemis ,  converts  par  des  retrancbe- 
ments  que  defendaient  cent  pieces  de 
canon.  Parvenu  sur  la  rive  oppos6e, 
Desaix  se  pr^cipite  le  sabre  a  la  main, 
et  d^sarme  les  premiers  rangs  de  Tar- 
mee  ennemie.  L'ofQcier  qui  les  oom- 
mande  propose  un  d^fi  au  general  fran- 
cais :  celui-ci  s'elance,  lorsqu'un  soldat 
fiongrois  lui  tire ,  a  bout  portant ,  tin 
coup  de  fusil  qui  lui  traverse  la  cuisse.; 
Yingt  baionnettes  se  levent  k  la  k^] 
pour  punir  cette  tem^rite,  mais  Desaitj 
court  vers  cet  homme  et  lui  sauve  li 
vie  en  le  declarant  son  prisonnier.  Ge 
sont  de  pareils  traits ,  si  toudiants,  a 
purs,  qui  font  surtout  ressortir  la  phf- 
sionomie  de  Desaix ,  dans  ces  temps 
ou  rheroisme  etait  chose  vul^aire! 

Quand  la  paix  de  L6oben  lui  donna 
quelques  loisirs,  il  vola  vers  Pltalie, 
avide  de  contempler  celui  dont  la  re- 
nommee  n'avait  des  lors  point  d*e$ak 
h  ses  yeux.  Bonaparte  r^pondit  a  eetj 
hommage  par  un  ordre  du  jour  concn 
en  ces  termes  :  «  Le  general  en  cbisf 
«  avertit  Tarm^e  dltalie  que  le  general 
«  Desaix  est  "«*rivederarmeeduRhia, 
«  et  quMl  sconnattre  les  positioni 
«  0^  les  Francais  se  sont  immortali- 
-«  s^s.  » 

En  decembre  1797,  Desaix  fut  Gfaa^ 
ge  du  commandement  en  chef  de  Far- 
m^e  d*Angleterre.  Mais  bientdt  Texp^, 
dition  d*£gypte  ayant  ete  d^cretee  par 
le  Directoire,  Bonaparte  le  desi|iUi 
pour  etre  Tun  des  g^neraux  de  divi- 
sion de  Tarmee  d'Orient.  Le  lOjain 

1798,  il  contribuaa  la  prise  de  Malte. 
Le  1*'  juillet ,  il  d^barqua  en  £gypte 
avec  sa  division,  qui  forma  des  Ion 
Favant-garde  de  Farmee.  A  la  bataille 
des  Pyramides ,  ses  troupes  foamirent 
Faile  droite.  Ce  fut  lui  que  Bonaparte 
qpposa  h  Mourah-Bey ,  dans  la  haute 
£gypte.  Desaix  s'avan^  ^la  poorsuita 
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4e  ce  redoutable  chef,  ratuignit  le  6 
octobre  1798,  et  k  8  du  m^oie  mois,  il 
obtint  8ur  les  inameluks  la  victoire 
de  Sediman ,  dont  le  r6sultat  fut  Toe- 
capition  de  la  fertile  province  de 
Faioum.  Mourab ,  qui  ^tait  parveaa  h 
rassembler  on  grand  noBobre  de  trou- 
pes et  i  correspondre  avec  les  Anglais, 
renouveia  bieutot  ses  tentatives.  Mais 
Desaix  Tavait  pr^vu.  Vers  ie  commen- 
cement de  1799,  il  marcba  a  lui,  le 
repoussa ,  le  contraignit  de  prendre  Ja 
fiiile,  le  barcela  constamment  dans  sa 
retraite,  traversa  d*immenses deserts, 
et  ie  rejeta  dans  la  (>artie  basse  de  la 
Niibie.  Ayant  termine  cette  course 
triomphale  a  Tile  de  Pbil^,  il  redes- 
K  cenditvers  Esneh.  Monrah  revient  avee 
r/  de  Douvelles  forces ,  mais  nos  soldats 
1^  recommencent  a  le  (K>ursuivre,  et  apr^ 
[^  plnsiears  combats,  ils  achdvent  la  con- 
qo^te  de  la  haute  t^gypte  par  la  prise 
do  port  de  Kosseir.  Aussit6t ,  Desaix 
I  r^olarisa  Tadministration  des  eontrto 
qail  venait  de  soumettre;  il  r^tablit 
les  anciennes  relations  commerciales , 
et  en  fit  iiattre  de  nouvelles;  son 
amour  de  la  kustice ,  la  loyaut^  et  la 
g^D^rosite  d^^Hi  caractere  lui  gagne- 
rent  si  bieii^  4/  coeur  des  habitants , 
>  qu*ii  recot  le  tttre  de  suUanmste.  Au 
milieu  de  tant  de  travaux ,  il  ne  negli- 
geait  point  les  int^r^ts  de  la  science^ 
I  li  fit  explorer  et  visita  tous  les  iieux 
qui  rappeiaient  de  grands  souvenirs. 
Apres  le  depart  de  Bonaparte ,  il  fut 
nppel^  de  la  haute  £gypte ,  et  choisi 
pair  Rleber  pour  aller  entamer  des  n^ 
gociations  avee  Sidney  Smith,  et  il 
coodut  la  conveDtioD  d:'£l-Arisdi.  De- 
[  saix,  qui  n*avait  accepts  sa  mission 
ea'avee  la  plus  grande  repugnance, 
ttrtrit  d'£g]^pte  au  premier  consul , 
poor  ae  justioer  de  la  part  quUl  avait 
ene  a  cette  capitulation.  Le  jour  m6me 
de  la  bataille  de  Marengo,  Napoleon 
loi  demandait  comment  ilavait  pu  con- 
aentir  a  Tdvacuation  d'une  de  nos  plus 
belles  conqudtes  :  «  Le  g^n^ral  en  cnef, 
<  r^pondit  Desaix  ,  ne  youlait  plus  y 
« demeurer.  Or ,  le  general  en  cnef,  a 
«eette  distance,  nest  pas  un  seul 
«  homme  dans  Tarmee ;  il  en  est  plus 


«  de  la  moiti^.  II  ne  me  restait  qa'^ 

«  obeir  :  je  i*ai  fait.  » 

Desaix  s*embarqua  pour  la  France 
le  3  mars  1800 ,  sur  un  biHtiment  de 
commerce.  Le  31  du  m£me  mois,  il 
fut  arr^t^  par  la  fregate  anglaise  la 
DoTotMe,  conduit  i  Livourne,  et  jei6 
dans  les  prisons  du  lazaret.  L*amiral 
Keith,  Joignant  Tinsulte  It  la  violation 
du  droit  des  gens,  lui  envoya  proposer 
vinet  sous  par  jour  pour  sa  table ,  at* 
tendu ,  lui  faisait-il  dire ,  que  T^galit^ 
proclam^e  en  France  ne  voulait  pas 
que  le  traitement  du  chef  diff^rdt  de 
celui  de  ses  soldats.  Desaix  resta  pen- 
dant un  mois  au  pouvoir  de  cet  hom* 
me;  enfin  un  ordre  sup^rieur  ayaot 
bris^  ses  fers ,  il  d^barqua  au  jiort  im 
Toulon,  d'ou  il  ecrivit  au  premier  coir* 
sul :  «  Ordonnez-moi  de  vous  rejoin* 
«  dre,  general  ou  soldat,  peu  m*im* 
«  porte,  pourvu  que  je  combatte  ^  cdt6 
a  de  vous.  Un  jour  sans  servir  la  pa- 
K  trie  est  un  jour  retranchedema  vie.* 
Et  peu  de  temps  apres,  sans  mtoia 
avoir  revu  sa  lamille ,  il  partit  pour 
Tarmee  d'ltalie. 

Les  soldats  I'appelaient  ^paminon* 
das;  il  v^ut  comme  lui,  et  devait 
mourir  de  mSme ,  au  sein  d'une  vie- 
toire.  Arrive  ^  Tarm^  la  veille  de  la 
bataille  de  Marengo ,  il  y  commanda 
la  reserve  qui  changea  la  face  des  af- 
faires. Les  ennemis  avaient  tourn^  not 
ailes  et  enfonc^  notre  cavalerie,  lort- 
que  ses  deux  divisions  arriv^rent  a  la 
course  d'une  distance  de  deux  lieues. 
Bientdt  les  Autrichiens  sont  repous- 
se; Desaix  se  trouve  vis-li-vis  a*un« 
colonne  de  5,000  grenadiers  bonffrots. 
command^  par  le  g^eral  Zacn;  it 
marche  a  sa  rencontre ,  ne  d^masque 
son  artillerie  qu'd  port^  de  pistolet, 
et,  par  le  plus  terrible  feu  de  mitraille, 
^branle  et  arr^te  la  colonne.  D^jli 
Taile  gaudie  de  Tarm^  ennemie  est 
couple,  lorsqu'une  balle  frappe  Desaix 
au  milieu  de  la  poitrine.  II  tombe  dans 
les  bras  du  colonel  Lebrun ,  et  expire 
en  laissant  tomber ,  dit-on ,  ces  paro- 
les :  «  Allez  dire  au  premier  consul 
d  que  je  meurs  avee  le  regret  de 
ft  pas  avoir  assez  £ait  pour  vivre  "*' 
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' «  h  post^rit6  (*).  »  Le  mtoe  jour ,  a 
la  nidine  heure,  Kt^ber  p^rissait  assas- 
siae  au  Caire. 

Le  premier  consul  fit  transporter  au 
couvent  du  mont  Saint-Bernard  la  d^- 
pouille  mortelle  de  Desaix.  Un  monu- 
ment devait  steriliser  sa  m6moire  et 
les  noms  de  tous  les  corps  qui  avatent 
combattu  k  Marengo.  Sa  statue  eolos- 
sale  en  bronze  d6corait  la  place  des 
Victoires ;  mais  elle  a  6U  renversSe , 
comme  le  monument  qui  s'SIeyait  en 
son  honneur  dans  les  plalnes  de  Ma- 
rengo. Neanmoins,  la  reconnaissance 
'  natibnale  lui  a  consacr^  un  cSnotaphe 
entre  Kehl  et  Strasbourg ,  et  une  ron- 
taine  surmont6e  d*un  buste,  sur  la 
place  Dauphine,  h  Paris.  Desaix  avait 
trente-deux  ans  lorsque  la  mort  Yint 
le  surprendre,  Ses  traits  avaient  de  la 
F^ularitS,  ses  yeux  respiraient  la  m^ 
lancolle  \  toute  sa  personne  Stait  em- 
,  preinte  d'un  charme  irr^istfble.  Pas- 
'  sionnS  pour  les  beaux-arts  et  pour 
rStudedes  ^efs-d'ceuvre  de  I'antiquitS, 
il  veillait  soirvent  dans  sa  tente,  au 
milieu  d%  ses  livres  ch6ris,  et  Ton  sait 
qu*il  avaft  rassembIS  des  observations 
sur  les  divers  pays  qu'il  avait  parcou- 
rus,  se  proposant  de  les  publier  un 
jouf .  On  cite  de  lui  une  foule  de  traits 
qui  montrent  one  simplicity  de  gotlts , 
une  modestie  et  un  aesint6ressement 
^aux  h  son  courage.  II  venait  de  tra- 
verser en  conquSrant  les  plus  riches 
Qontreesde  TAllemagne;  cependantil 
se  trouvait  sans  argent,  et  Ton  fut 
obli^Sde  payer  son  Scot  aNeuf-BHsaeh. 
Apres  avoir  signS  plusieurs  traftSs  arec 
les  princes  de  FEmpire ,  il  refuaa  les 
presents  que  I'usage  semblait  lui  pres- 
crire  de  recevoir.  «  Ce  qui  est  permis 
«  aux  autres ,  dlt-il ,  ne  I'es^  oas  h  un 
«  gSnSral. »  Sa  pietS  fiHale  aUait  jus- 
(]ud  rexaltation.n  avait  eu  uneseule 
inclination  dans  sa  vie ;  il  en  fit  le  sa- 
crifice au  bonheqr  de  sa  mere.  £tran-' 

{*)  Suivant  vifne  autre  TorsioD,  ses  adieax 
a  Tanaea  auraient  ^ie  d'lme  eloquence  plus 
aimple  et  non  moins  toucbante.  Plus  oc- 
cwpe  de  Tissue  de  la  bataiUe  que  de  sa  pro- 
pre  gloire,  il  n*aurait  fait  entendre  que  cette 
recaaimandation  :  my  en  dites  rinfn     .     , 


ger  aux  intviguM^  il  ne  eonnaissait  fic 
la  gloire  et  la  patrie.  Son  amour  poor 
la  liberty  Stait  le  rSsultat  d'une  oanvic- 
tton  profonde  :  il  raimait ,  paiee  qu'il 
etait  dans  sa  nature  d'almer  tout  ee 
qui  est  beau. 

Voioi  d*aiH«ari  le  portrait  que  Ma- 
pol^R  a  trac^  da  lui  a  Sainte-HelaM : 
«  De  tons  les  gto^raux  que  j'ai  ois 
sous  moi ,  Desaix  et  Kl^ber  ont  Ae 
ceux  qui  avaiant  le  plus  de  talent.  Ric- 
her n'aimait  la  gloifequ^autaat  qu'ette 
lui  proeorait  dca  richessea,  et  m^pri- 
sait  toute  autre  chose.  Desaix  ne  rftvait 
que  la  guerre  et  la  gloire :  lea  nchesKs 
et  ies  plaisirs  n^toient  rien  posrkii; 
il  ne  leur  aecordait  pas  m!mm  une 
seuie  pensee.  Toujours  figtu  avsee  ne- 
gligence, il  m^priaait  les  joui ooainci  et 
mtoe  1^  commodity  de  la  vie..«  Rie-. 
ber  ^tait  le  talent  de  la  nature ;  le  ta- 
lent de  Desaix  Halt  eelui  de  r^acatm 
et  du  travail.  Le  g^iede  Kieberaft 
jaillissait  que  par  momenta,  qfuaad  ii 
^tait  r^veifl^  par  Fimportanoa  du  Tec- 
easion ,  et  il  se  rendormait  au  auia  de 
la  motlesse  et  des  plaisirs.  Le  taluat  de 
Desaix  ^tait  de  toua  les  tnstanta ;  il  ne 
vivait,  ne  respirait  que  TaniUtiott  nebie 
et  la  veritable  gloire ;  €'6tai€  lin  earac- 
tere  tout  k  fait  antique....: II  aimait  la 
gloire  pour  elle-m^me ,  et  la  Fmee 
par-dessus  tout  (*).  » 

Dbsaboobs  (Gerard) ,  g^onietre  et 
archfteote ,  n^  k  Lyon ,  en  tS9$ ,  em- 
brassa  d*abord  Ttot  militHra,  puis 
quitta  le  service  etvint  a  Paris,  ou  il 
se  lia  avee  les  savants  lea  pkit  tau- 
nents  de  F^poque :  Desoartea,  Gaaaandi 
et  Pascal.  II  revint  ensuite  dans  sa 
patrie,  pour  laquelle  il  dreasa  les  plans 
d'un  Miel  de  ville,  qui  tut  extente  aur 
ses  dessins  pay  Simon  Maupin,  anqud 
on  a  attribu^  a  tort  Fhonqeur  d'awir 
construit  oet  MiOce.  Desargues  a  pu- 
blic plusieurs  ouvragea,  entre  autves 
un  Tr&l^  de  perspecikfe  et  un  TYmiie 
dies  sectims  eanfques  (in-8%  1619),  du- 
quel  Descartes  faisait  beanooup  de 
cas.  Ce  savant  mourut  a  Lvon ,  en 
1663. 

Dbsaugibbs  (Mare-Antoine),  eS^ 
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breiteoionnier,  n4  i  Fr^^^t «» t779, 
nort  ^  Paris ,  an  1817.  Le  go^  dei 
kttrw  le  domina  de  bonne  mure;  II 
fl'essaya,  en  1799,  au  thddtre  de  la  rue 
de  Bondy ;  imis  ik  to  fin  de  cette  ann^, 
il  partit  {K>ur  Saint-Domingue  afee  la 
Mur,  qui  Tenait  d'^pouser  un  ooloQ 
ieoatte  lie.  II  y  toit  encore  lofsqae 
I'iaiQfieetioD  dea  noira  Mala ;  II  eom* 
bflttftoeMpe  enx;  il  tomlMi  entre  kmn 
laaiM  et  il  allail  lire  fuaW^,  lora^tfim 
mfeaanlili  de  gdn^siiA  de  la  part  dea 
ianrgda  hii  Viiva  la  We.  Rei«na  en 
fmaot  en  1797 ,  il  ne  tarda  pas  h  8*y 
fiiire  connaftre  per  das  oonmiea ,  dea 
o^ns-oomlqees  et  des  Yaudeyflles, 
ml  qoetqnes-ons  sent  encore  applao^ 
ik  aojourd'hui ,  el  surtonl  par  des 
dBnaenabachiqiies,  grivoises,  aneodo- 
ti^oes  ei  aatiriques,  pleines  d'entraia 
H  i'esprit.  Ge  qui  distingue  les  ehan« 
MBS  de  Dtougrers,  el  en  s^^ral  tou« 
In  868  productions,  c'estTa  verve,  le 
iMml,  la  boime  et  franehe  gaiety ,  la 
pdaUnpe  naie  et  plaisante  des  moeurs 
ft  dfls  ridlcales  oe  tons  les  6lal8.  Le 

aio  ado]^  avee  la  phis  frrande  f»- 
utt  homsfie  dent  le  genie  faeile 
Avail  si  Men  Tanraser.  Il  ne  lui  repro* 
ahait  qu*mi  tort :  e'^tait  rinsoncianle 
verMiith^  avee  laqoelle  il  avait  prodi>« 
gai  la  Imiange  tour  h  tour  a  Bonaparte 
It  aui  Boarbons ,  el  ehant^  suocesal* 
Men!  toosles  n^imes.  Gette  souplesse 
d'opiaioBS  devalt  d^plaire  d'aulanl 
plus,  qu'elle  oonlraslait  singuli^reenenl 
avec  ia  noble  fermet^  decaraot^re  d'nn 
tttre  diansoniiier  (^).  Tout  ce  <ni'OB 
Pfat  dire  pour  la  defense  de  Desaii* 
giers,  o'est  qa^un  homme  si  gai  avail 
plosqu*an  aetre  le  droit  d'etre  I^er, 
II  qoe  les  defections  d'un  vaudievnffista 
griveis  ne  tiraient  pas  beauootfp  a 
QMN^enee.  En  1815,  il  devint  dnree^ 
^  da  yaodeville ,  el ,  sous  sa  diipec* 
tioa,  ee  Ih^tre  pril,  tant  par  le  choh 
its  adenrs  que  par  celui  des  oavra- 
9^ ,  un  essor  qui  commeni^ait  k  rap- 
pder  le  bon  temps  de  cette  scdne  ve- 

(*)  On  pretend  que  c*est  Desaugiers  que 
^civnger  a  mis  en  scene  dans  celle  de  ses 
^^spsoBs  qui  commeBoepar  ees  mots :  Saute, 
f<uMai4e,  mute  pour  tuut  k  monde. 


fItaMeibeilt  fran^se.  Mais,  aprte  cinq 
aaa  da  sueete,  il  ^prouva,  en  1830,  un 
pr^dice  notable  par  r^tablissement 
du  Gynmase-Dramatique.  D^  lors, 
des  divisions  intestines  fattguerent  D^ 
saugiers,  et  il  sa  d^ida,  en  18M,  k  se 
dmettre  de  sa  direetion.  II  y  fat  rap- 
MM»a  la  fin  de  1895,  mis  po«f  Wb 
rdlever  encete  des  th^Acres  rrvatfx, 
q«l,  par  une  fBobeusei^eoneurreMe, 
pwralystont  sea  habiles  efforts.  Lea 
prinoipales  pidees  qo*!!  a  firit  repr^senh 
ier  son! :  PfMel  garni,  ies  Deux  mi- 
s§M8 1  Un  diner  par  victa^e,  le  IH* 
nerdeM€uiehn,  M.  Fautowt^  Joerisse 
.auxet^ere,  la  Ckmite  merveUimise  ^ 
M*  Pinion^  ^ertker,  les  PeHtes  Da- 
naulet,  f^adebancmur.  D^ugters  a 
M  membre  et  pr^ident  du  Caveao 
modeme.  Le  recnetl  complel  de  sea 
chansons  a  it6  public  en  i82S. 
'  Msk^mxBB  (Maro-Antotne) ,  p^re 
dn  ehansonnier,  itait  an  cemposileur 
dramatique  d^un  talent  remarquable; 
il  avail  lail  repr^senter  sept  oovrages 
estim^  sor  nos  deux  seines  lyriques, 
Inddpendamment  d'un  mnd  nombre 
de  compositfoiis  d'un  or&e  secondaire. 
II  moimil  k  Paris ,  le  10  septembre 
1793. 

j^ugurte-F^lko  D^saugisrs  ,  Mre 
atn^  du  or^cMent,  a  snivi  la  carri^r^ 
de  la  diptomatie^  el  est  rauteor  de  plu" 
slenrs  libretti  d*op^a. 

Jules- Joseph  Des4Dgibbs,  autre 
Mre  da  chansonnier ,  est  devenu  di* 
recteur  de  la  division  du  commerce  an 
nainistire  des  affiaires  ^rangeres,  et 
mattre  des  requites. 

DBS4ULT  (Pierre- Joseph),  ehtfar- 
gten,  n^  Tan  1744,  au  Magny-Vemais 
en  Franebe-Gomt6;.  Gonduit  k  Paris  en 
1764  par  le  d^ir  d*acqu6rir  des  oon^ 
naissanoes  phis  ^lendues  dans  un  art 
mi*il  derail  exei'icer  avec  tUnt  d'6clat^ 
H  fut  r^l^ve  du  c6lebre  Antoine  Petit, 
de  Louis ,  de  Sabathter  ,  el  onvrit 
bientdt  lui-m^e  un  cours  d'anatomie, 
qui  attira  une  foule  d'auditeurs,  et 
excita  la  jalousie  des  chirurgiens  de 
Saint-C6me  et  des  ra^decins  de  la  Fa- 
culty ,  qui  dtaient  seuls  alors  en  posses- 
sion i6gale  de  renseignement.  Apr^ 
avoir  trtomph^  des  traeasseries  sans. 
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Qombre  qu'ils  lui  susctterent,  Desaalt 
prit  place,  eii  1776,  parmi  les  membrea 
du  college  de  chirurgie,  fut  nomin^^ 
en  1782,  chirurgien  en  chef  de  Fhopi- 
tal  de  la  Charity ,  et  enGn ,  promu  aux 
mtoes  foiictions  k  rHdtd-Dieu  eo 
1788 ;  des  lors  il  se  trouva  change  presi 
que  exclusivement  de  toutes  les  o(>6> 
ratioM  iin|K>rtant6S  qui  s'ofifraieDt 
dans  ia  capi^le.  Mais  le.rapide  ae- 
croissement  ae  sa  fortune  ne  lui  fit 
pas  n^liger  rinstruction  de  ses  ele« 
ves ,  ni  ie  service  de  son  hdpital.  li 
serait  trop  long  d'^num^rer  les  per- 
fectiofinements  que  lui  doit  la  science 
cbirurgicale.  11  fut^lu,  en  1793,  mem- 
bre  du  comit6  de  santedes  arm^,  et, 
en  1794,  professeur  de  clinique  chirur^ 
gicale  k  iicoie  de  sant^,  qui  avait  rem* 
place  les  Faculty  de  m^ecioe  et  de 
chirurgie.  II  mouruten  1796.  II  avait 
public ,  en  soci6t6  avec  Choppart ,  • 
TraiU  des  maladies  cMrurgicales , 
Paris,  1780,  a  vol.  grand  in-8'';  et 
Journal  de  chirurgie ,  3  vol.,  1791  et 
ann^es  suivantes.  Bichat,  son  iliustre 
^leve ,  a  pubiie  en  4  vol.,  des  QEuvres 
chirurgicales  qui  ne  sent  pas  de  De- 
sault ,  mais  qui  renferment  toute  sa 
doctrine. 

Desavbu,  refus  de  la  part  d'un 
oouveau  vassal  de  prater  foi  et  hom- 
mage  a  son  seigneur  ^  soit  en  se  d^* 
clarant  vassal  d'un  autre,  soit  en  sou* 
tenant  que  son  fief  n'^tait  pas  un  franc- 
aleu,  ce  qui  donnait  lieu  a  la  commise. 
( Voyez  CoMMiSB. ) 

Desbillons  ( Francois- Joseph-Ter* 
rasse ) ,  c61ebre  j^suite  et  poete  latin , 
n^le  16  Janvier  l7ll,^Chdteau-Neuf, 
en  Berri ,  fit  ses  Etudes  k  Bourges,  au 
college  des  j^suites ,  et  entra  dans  ieur 
ordre  a  Td^e  de  seize  ans.  II  enseigna 
les  humanites  avec  succds  a  Nevers , 
a  Gaea  et  k  la  Fleclie ,  et  fut  ensuite 
appele  au  collie  Louis  le  Grand ,  k 
Paris.  A  la  suppression  de  I'ordre  des 
j^uites,  en  1764,  le  P.  Desbillons, 
ayant  refuse  le  serment  que  le  parle- 
ment  demandait  a  ceux  de  sa  society , 
passa  eu  Bavi^re ,  ou  Telecteur  lui  fit 
une  pension  de  mille  6cus,  etlui  donna 
une  chaire  au  collie  de  Manheim.  11 
y  mourut  le  19  mars  1789.  Desbillons 


fut  surBOBune,  pour  r^tenoeavee 
laquelle  il  ecrivait  en  latin  ,1e  dertUer 
des  Romaifu  ;  la  grdoe  et  le  sel  de  ses 
fiibles  lui  firent  donner  le  nooi  de  la 
Foniaine  laiin;  ces  fables  soot  ie 
meilleur  de  ses  ouvrages.  II  les  com- 
pose a  plusieurs  reprises ,  et  en  donaa 
une  ^ition  complete  a  Manhetni  m 
1768.  On  a  de  lui  Ars  bene  valendi, 
poeme  latin;  De  pace  chrisiianaf 
sive  de  hominis  fekcUate  ;  mUceUor 
nea  postuma;  plusieurs  moroeaui 
imprim^  dans  les  memoires  de  I^ 
voux  et  dans  TAnn^  litttoire,  et  une 
^ition  des  fables  de  Phedre. 

Dbscamps  00  Dbschamps  ( Jean* 
Baptiste) ,  peintre,  n^  a  Dunkerque  ea 
1714,  mort  a  Rouen  en  1791 »  lot 
employe  aux  tableaux  du  saere  de 
Louis  XV,  etablit^  Rouen  une  Mit 
particuli^re  de  dessin ,  puis  <rf>tiot  la 
formation  d'une  ^le  gratuite,  dost 
il  fut  nomni6  directeur.  II  est  surtoul* 
conau  par  ses  ecrits ,  dont  le  princi- 
pal ,  La  vie  d^  peintres  Jlamandi, 
aUeniands  et  hollandaiSy  Paris ,  1763, 
4  vol.  in-8'',  avec  des  portraits ,  est  un 
ouvrage  justement  estim^  :  on  doit 
encore  citer  son  f^ayage  pitiaresque 
de  la^Flandre  et  du  Brabant  ^  1769, 
in<8*',  avec  cinq  planches  et  une  carte. 

Dbscabtbs  (Ren^)  naquit  a  la 
Haye  en  Touraine^  le  31  mars  1596; 
mais  c'est  a  la  Bretagne  qu'appartient 
rhonneur  d'avoir  produit  ce  grand 
homme ,  puisque  sa  famille  etait  ori- 
ginaire  de  cette  province.  Son  pere , 
gentilbomme  breton  et  oonseiller  an 
parlement  de  Rennes,  eonfia  son  eda* 
cation  auxjesuites,qtti  venaient  de  ^& 
tablir  dans  le  college  de  la  Flecbe.  Le 
ieune  Descartes  montra  de  bonne 
neure  une  ardeur  passionn^  pour  Te- 
tude  et  une  force  extreme  de  medita* 
tion.  I.,es  mathdmatiques  furent ,  des 
sciences  dont  on  lui  enseignait  les  ^ 
ments,  celle  qui  Tattira  le  plus,  et  a 
laquelle  il  se  iivra  avec  le  plus  d'eo* 
tratnement.  Quant  a  la  philosophie  | 
ou,  pour  niieux  dire,  a  ia  scolastique, 
car  les  mattres  de  philosophie  ne  con- 
naissaient  pas  encore  autre  chose,  il 
en  apercut  aisement  le  vide  et  Ie  ridi- 
cule par  la  force  seule  de  son  esprit*  . 
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•  Auwrtir  do  ooH^Jl  Semite  Voya- 
ger. Ce  n*etait  pas  pour  satisfaire  line 
eoriosit6  fri?ole,  ni  pour  chercher  d'a- 
greables  distractions.  Descartes  s'etait 
voue  a  Tetade  des  sciences  et  de  la 
philosophic  :  il  n^avait  qu'un  besoin 
It  ne  conoaissait  qu*un  piaisir ,  la 
Meditation.  Mais  il  votilait  inciter  au 
Biifieudes  hommes;  il  voolait  appuyer 
toojoors  la  invitation  sur  les  obser- 
n^Mjm  et  sur  les  experiences  d*une 
Tie  actiTe.  Pour  voyager  sdrement , 
iliefit  soldat;  il  servit  heureusement 
coDiffle  volontaire  dans  les  troupes  de 
laHoUande  et  du  due  de  Bavi^re.  En 
4<I30,  il  se  trouva  k  la  bataille  de 
Prague.  Dans  Toccasion ,  le  pbiloso- 
phe  foisaft  en  gentilhomme  tVanqais 
m  oiMer  de  soldat,  et  se  distinguait 
par  Qoebraroure  pieine  de  sang-froid. 
Att8sit6t  que  les  obligations  de  la  vie 
nilitaire  le  laissaient  tibre,  il  revenait 
I  Ki  Etudes ,  recherchait  les  savants 
iilostres  des  pays  oh  it  se  trouvait, 
poor  s'^airer  par  leurs  entrettens, 
on  bien  s'enfermait  pour  refl^bir ,  et, 
<iaos  sa  solitude,  resolvait  des  probl6- 
ines de  geom^tn e  et  de  physique,  ou 
cfaerchait  une  base  nouvelle  pour  y 
reconstnure  TMifice  desconnaissanoes 
homaioes.  Gependant ,  en  1621 ,  ayaiit 
perdu  an  si^  de  Neuhausel ,  ou  les 
IiDperiaoz  dcmoaerent,  son  general, 
le  eomte  de  Bucquoy ,  et  s'^tant  de- 
goOt^  de  la  profession  militaire  a  la 
^M  des  d^sastres  qu'essuyerent  alors 
ses  oompagnons  d'armes,  il  se  demit 
du  grade  qu*il  occupait ,  et  revint  en 
^ance,  aprite  avoir  visite  la  Hongrie^ 
hMoravie,  la  Pologoe,  lesc^tes  de 
nBaltique  et  le  Holstein.  Ge  fut  ert  se 
Kndant  par  mer  dans  la  Frise  occi- 
dortale,  sur  une  petite  barque  de  pas- 
^,  qull  se  sauva  par  un  acte  de 
1^  iotr^pidite  d'uo  p^ril  imminent. 
J^t  le  monde  sait  qu'ayant  entendu 
^  marios  qui  le  eonduisaient  former 
1^  eomplot  de  le  jeter  a  la  mer  pour 
s'emparer  de  sa  bourse,  ii  mit  resold* 
"»nt  I'^pee  a  la  main ,  et,  par  sa  Ciere 
<^teiiance,   ^onna  ces  miser jbles, 

Jni  n'oserenty  toucher ,  et  se  hdterent 
6  ie  mener  au  rivage. 
Descartes  ne  revint  en  France  que 


pour  y  passer  quelques  moments.  II  se 
mit  aussitoten  route  pourlltalie,  et 
alia  visiter  Venise,  Rome,  laToscane, 
ou  il  est^tonnantqu'il ait n^lig6 devoir 
Galilee.  De  retour  h  Paris  en  1625 ,  il 
embrassa  un  genre  de  vie  retire  et  mo- 
destd ,  afin  de  pouvoir  ex(k;uter  sans 
distraction  les  d^i^ents  ouvrages  dont 
il  avait  con^u  le  projet ,  et  pour  les- 

3uels  11  avait  amasse  tant  de  mat^riaux 
urant  ses  voyaees.  Mais ,  malgr^  le 
soin  avec  leqiiel  il  se  deroban;  av 
monde ,  de  nombreux  visiteurs  v» 
naient  le  chercher  dans  sa  solitude; 
c*etaient  les  hommes  les  plus  savants 
et  les  plus  beaux  esprits  de  T^poque 
qui  brulaient  de  Tentretenir ;  car,  le 
pen  que  Ton  connaissait  de  son  g^nie, 
lui  avait  d6\k  fait  une  reputation  dans 
ce  monde  df'elite.  G6n6  par  ces  t^moi- 
gnages  flatteurs ,  mais  importuns ,  im* 
patiente  de  ne  pouvoir  ^tre  seul ,  son^ 
geant  peut-^tre  aussi  que  la  France 
n'^tait  pas  une  denture  assez  8<lre 
pour  un  penseur  independant,  pour 
un  homme  qui  se  destinait  au  rdle 
dangereux  de  novateur ,  il  se  r^olut 
de  nouveau  a  s'expatrier.  Ii  choisit  la 
Hollande  pour  le  lieu  de  sa  retraite , 
et  alia,  en  1628 ,  s*etablir  h  Amster- 
dam ,  apres  avoir  pris  pour  correspon- 
dant  le  P.  Mersenne ,  son  ami.  La  en« 
Qn ,  il  put  se  mettre  au  travail  tout 
entier. 

Le  premier  fruit  de  ses  veilles  fut 
un  Traits  du  monde  ^  ou  il  essayait 
de  r^soudre  les  plus  hauts  problemes 
sur  la  formation  de  Tunivers  et  sur 
les  lois  de  la  matiere.  II  le  revoyait 
une  derniere  fois  avant  de  Tenvoyer 
au  P.  Mersenne ,  lorsqu'il  apprit  que 
rinqulsition  venait  de  mettre  en  prison 
Gralil^e  pour  le  punir  d'avoir  avanc^ 
une  opinion  nouvelle  sur  le  mouve- 
ment  de  la  terre.  Descartes  joignait 
beaucoup  de  circonspection  et  de  pru- 
dence a  une  grande  ind^pendance  d'es- 
prit.  A  cette  nouvelle,  il  supprima 
son  ouvrage ,  et  attendit  un  temps 
plus  favorable  pour  la  propagation  de 
la  verite.  II  parait  mSme  qu'il  prit  la 
resolution  de  remettre  la  publication 
de  ses  travaux  au  temps  qui  suivrait 
sa  mort;  mais  cette  resolution  ne  tint 
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fmk  oontre  les  soliicitations  de  ms 
fenus ,  ie  g6ii^reux  d^ir  d'eclairer  son 
iikde ,  et  ce  besoin  de  gloire  auquel 
les  philosophes  a'echappent  pas. 

En  1637,  date  a  jamais  memorable 
4ans  rhistoire  de  la  pbilosophie,  i\  fit 
parattre  son  Discours  de  la  Methode^ 
ftaivi  de  Trailea  sur  la  Dioptriqw,  k$ 
MUSiMreSj  et  lu  Giom^trie,  Ces  traits 
fBnaictit  a  la  suite  da  discours  coimne 
«D6  appiicattoQ  dea  regies  que  propo^ 
■ait  Descartes  pour  la  recherche  de  la 
▼frite  dans  toute  espece  4e  SGienee. 
Le  traite  de  gtometrie  est,  de  lous  les 
travaux  de  matb^matiques ,  oelui  qui 
donne  la  plus  haute  idee  de  son  genie. 
Les  moyens  qu'il  y  enseigne  de  per* 
fectionner  les  notations  aleebriques4 
Fapplication  quMI  y  fait  de  I'atgebre  a 
la  g^oratoie,  sont  des  d^ouvertes  qui 
lui  assurent  k  jamais  I'admiration  iBt 
la  reconnaissance  des  savants.  Le  traits 
de  dioptrique  renferme  malbeureuse- 
ment  plus  d'hypotb^ses  que  d'obser- 
Tations «  mats  merite  cependant  aussl 
ane  place  dans  Thistoire  de  la  science, 
k  cause  d'une  th^orie  de  Tarc-en-ciel , 
•(i  la  T^rit^  est  saisie  avec  une  saga- 
city admirable.  Toutefois  ces  deux 
traits  ont  beaucoup  moins  fait**pour 
ki  gloire  de  Descartes  que  le  discours 
sur  ia  Methode,  qui  les  precede.  G*est 
III  qu*est  contenue  la  grande  pens^ 
r^novatrice  du  philosophe.  II  com- 
mence par  raconter  comment  il  fut 
oonduit,  par  le  d^godt  de  ious  l«s  sys*- 
t^mes  etaolis  et  de  tous  les  ensefgn^' 
ments  en  vigueur,  k  un  doute  univer- 
sel.  II  expose  ensuite  les  moyens  qu'il 
prit  pour  sortir  de  oe  doute ,  et  pour 
construire,  dans  un  genre  nouveau  et 

eus  roller,  sur  les  mines  qu'il  avait 
ites.  II  adopte  quatre  regies  fonda- 
mentaks ,  avec  lesquelles  ilespdre  ac- 
oompiir  ce  grand  ouvrage  :  1*  ^  s'ea 
rap|K>rter  qu*li  T^vidence;  S*  prendre 
Tanalyse  pour  base  de  toute  recher- 
che ;  8*  proceder  des  ^16ments  de  Tana- 
lyse ,  par  une  syiithese  progressive,  h 
la  synthase  definitive ;  4^  faire  en  tout 
genre  d'etude  des  denombrements  par- 
faits.  Alors ,  httsA  de  Ces  regies ,  il  se 
met  k  Toeuvre ,  et  cherche ,  en  se  gui- 
dant  sur  elles,  k  dtoontrer  la  esrti* 


titude  des  notions  Ite  plAs  ftrndamen- 
tales ,  de  celles  qui  se  retrouvent  n 
point  de  depart  de  toute  science.  D't- 
bord  il  d^montre  Texistence  de  rhooi- 
me.  Alors  qu'il  doutait  de  tout,  il  s'ot 
apercu  qu*il  lui  etait  impossible^ 
douter  de  son  doute,  c*est^in,  k 
douter  de  sa  pens^e ,  puisque  to  dosli 
n*e8t  pas. autre  chose.  S'll  dD«le,il 
pense;  s'il  pense,  il  existe,da  nKm»fd 
tant  qu'^tre  pensant.  Le  veila  dsaecs 
possession  du  premier  anneau  de  k 
chatne.  Ensuite,  de  Texisteneedcl* 
tre  pensant,  nature  fioie  et  impainrti, 

Sul  cependant  conceit  une  nature  » 
nie  et  parfaite ,  \\  coddut  ttgi*J 
ment  rexistence  de  Dieu*  Rttteatf^ 
montrer  que  I'existence  du  niondc  w 
aussi  une  certitude.  Sur  ce  pomt,  mi 
recours  ^  la  veracity  de  Dreu ,  qm , « 
nous  don  nan  t  I'idee  des  ebjeti  mw 
riels,  n'a  pu  vouloir  nous  trsmpffj 
puisqu'il  est  la  v^rit*  et  la  psrfeelwl 
m^me.  Ces  grands  fondemeatt/; 
toute  science  ^tant  toWis,  ri  wmt 
faire  Tapplication  des  rtglesdetol»- 
thode  aux  diverses  sciences  pBrtica» 
res.  Tel  est  le  resume  succmct  da  a 
femeux  Discours  ,  qui  devait  vw 
tant  dMnfluence  sur  le  P'^W"?" 
sciences  et  sur  Tavealr  de  hntelliew 
humaine.  C'est  h  parlir de r^««2 
il  parat  que  Fcsprit  <i  otaeruW 
commenca  a  prevaloir  dans  les  sowar 

ees  exacts,  jusque-l^  **^'^"?iS^ 
rations  et  aux  chiraeres  de  i»J^ 
d'hypotbese  ou  h  la  creduhto  stattoa- 
naire  de  Tesprit  d'ecole  et  de  ff^ 
C'est  h  partir  de  oe  nioment  qw  •? 
philosophic ,  d6barroSs^  des  bm^ 
renchahwit  rombrageusesuperaWwji 
ne  reconnut  plus  d'autie  autonttjp 
celle  de  la  raison  hamatne ,  et  ca^ 
menca  a  fiaire  porter  aw  '?5'*5I!!S 
sur  I'observation ,  et  l»i?«P***S 
surrobservation  psychologiauc,MWW 
de  ses  plus  importantes  dwuvewji 
Enfin  le  resultat  genial  du  Dtscom 
sur  la  Melhwle  Alt  d'emancioer  i»- 
prit  humain  ,  et  de  preparer  Is  cftw 
des  pr^jugcs  et  de  umtcs  les  '!««• 
erreurs,  qui  devait  s'aocpmpiir  gf 
le  sitele  suivant.  Tout  dans cewj 
est  rouvrage  d*une  raisw  prolo««» 
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soMtfloe,  hisl»  pour  reneuveler  la 
seJenee  et  pour  eclairer  le  monde  ; 
tout  V  <8t  auhdessus  de  Tobjection,  ex- 
oepte  eet  appei  a  la  veracite  divine , 
Hff  laquel  Descartes  croit  poavoir  ^ta- 
blir  la  certitude  du  mende  exterieur , 
diah  qui  ne  fournit  ^*une  preuve  in- 
suliliante  et  arbitraire, 
Ikputsiongtemps,  les  contemporainB 
ds  Beseartes  atlendaient  avec  impa- 
tieaoeqtt'il  pubtidteafin  aes  idees.  L'ap- 
iMnitiod  de  ce  premier  ouvrage  niit  tout 
ea  moHfemefU  dans  le  monde  sa? ant. 
Detoutes  parts  on  s*arma  pour  le  sou- 
Mt  (Ml  pour  le  r^futer .  G'^tait  ie  temps 
das  oonabats  sdentiflques :  on  enga* 

Kit  des  ar^^amentations  r^lees,  que 
J  poursuivtft  longtemps  avec  une 
otrone  ardear ;  oil  souvtnt  les  com- 
iMttants  ^tatent  s^an^  par  une  graode 
distaace,  sans  que  la  vivacile  de  la 
hrtke  ea  fCti  ralentie.  Descartes ,  en 
BB^  tempd  qu'il  vit  des  esprits  dis- 
tingQ^  se  d^larer  ses  disciples ,  fut 
attaque  par  d'habiles  adversaires.  Son 
toleot  pour  la  discussion  briila  du  ptus 
^^latdans  ies  reponses  qu'ii  fit  pour 
defendre,  soft  les  id^s  de  son  discours 
sor  ia  methode .  soit  les  trait^s  scien- 

aues  poblies  a  la  suite.  11  eut  k  sou- 
,  r,  pour  la  defense  de  son  traits  de 
gflomitne,  une  hitte  extr^mement  ani* 
iB6e  aveo  le  math^matieien  Roberval  ^ 
9tti  avait  ms  daoa  ses  attaques  une  ai- 
greor  tnsaltante ,  et  remporta  sur  lui 
QD  ivanta^e  signal^,  mais  en  cedant 
wi-m^me  a  la  ebaleur  de  la  passion,  et 
n  liiteift  aossi  aux  ari^ments  des 
injures. 

fia  id41 ,  il  fit  parattre  un  livre  pu- 
rtMeot  pbilosopbiatie ,  intitule :  Medi- 
^'ons  t^mchant  ta  premiere  philo* 
MpAia,  ou  Fan  dimontre  I' existence 
^IHeuetliminortaliUdeVdme.  II 
^OTSit  des  nioyens  tout  nouveaux 
F<Nv  oemofeitrer  oes  grandes  verity,  et 
^  moyens  ^taient  puises  aux  sources 
defexperience.  Saufquelqueserreurs^ 
ce  livrie  6tait  encore  un  immense  ser- 
^  rendu  a  la  philosopbie.  II  fut  Tob- 
I^  de  oouvelles  disputes,  oii  Descartes 
^t  beaoin  de  toute  sa  force  de  raison^ 
'^^mit  et  de  toute  son  aetivite  d*es- 
P^i  car,  parmi  sea  advaraaires,  il 


compta  des  hommes  tela  qua  Hobbes^ 
Arnaud,  Gassendi.  Les  d^veloppements. 
qu'il  donnait  h  ses  id^s  dans  ces  dis- 
cussions ,  les  luraieres  nouvelles  dont 
11  les  entourait,  augmenterent  le  nom- 
bre  de  ses  disciples.  £n  Hollande ,  un 
grand  nombre  a'6coles  devinrent  car- 
tesiennes;  dejeunes  lurofesseurSffor- 
m^  par  les  entretiens  du  grand 
homme,  travaillerent  avec  z^le  a  la 
pro  paction  dq  ses  opinions  dans  cette 
Gontree.  Parmi  eux,  le  plus  c^lebre  par 
sa  science  et  son  ardeur ,  fut  le  mdde« 
oin  Regius. 

En  1644,  parut  le  Traite  des  pritir 
cipes,  compose  de  deux  parties,  dont 
la  premiere  roulait  sur  les  probl^- 
mes  les  plus  abstraits  de  la  meta- 
phjTsique;  la  secoode  traitait  de  To- 
rigine  et  des  lois  de  la  matiere,  ainsi 
que  des  priocipes  du  mouvement  des 
corps  c^es^es.  Dans  ee  livre ,  Descar- 
tes avait  aborde  avec  un  rare  courage 
les  plus  hautes  difiicult^s de  la  science; 
mais ,  emport^  par  son  ardeur ,  pent- 
6tre  aussi  ^ar6  par  la  confiance  que 
lui  donnait  le  succ^  de  ses  premiers 
travaux  ^  il  avait  oubli^  la  r^gle  salu« 
taire  qu'il  proclaraait  naguere,  il  avait 
irejet^  le  fil  conducteur  dont  il  ensei^ 
gnait  I'emploi  dans  sa  methode,  eft 
s*etait  fr^quemment  dispense  d'edifier 
ses  demonstrations  sur  rexp^rience. 
Le  (|[rand  homme  avait  fait  aussi  uo 
systeme  avec  des  hypotheses.  Dans  la 
partie  metaphysijiue  du  traits  des  prio- 
cipes, il  se  perdait  dans  des  deductions 
subtiles ,  sans  point  d'appui  sufQsaut. 
Dans  la  partie  physique ,  ou  il  expli- 
quait  le  systeme  du  monde  ^  il  prenait 
une  pure  supposition,  une  chimera,  un 
r£ve  pour  une  d^eooverte ;  il  d^velop^ 
pait  avec  une  s6curit6  deplorable  son 
etran^e  th^oriedes  tourbillons.  II  pr^- 
sentait  ie  soleil  et  les  ^toiles  fixes 
comme  etant  les  centres  d*autant  de 
tourbillons  formes  de  matiere  subtile. 
Cette  matiere  emportait  avec  elle  dans 
son  mouvement  les  autres  corps  ce- 
lestes plus  petits,  et  ainsi  se  formaient 
autant  de  systemes  planetaires ,  dont 
ehacBo  ^tait  un  tourbillon  s^par^.  C'est 
ainsi  que  Descartes  devenait  lui  aussi 
uae  preuve  iirappante  de  la  faiblesse  et 
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de  la  fragiKt^  bumaine.  Cependant  son 
si^le  avait  ^t^  tellement  fascin^  par 
son  g6nie ,  que  ces  erreurs  eurent  au- 
tant  de  credit  que  les  y^rites  c|ii'il  en- 
seignait  naeuere.  L'hypothese  dea 
toarbillons  rut  aocept^e  par  des  es- 
prits  toinents ,  et  ceux  qui  la  reie- 
taient  se  croyaient  obliges  de  la  dis- 
cater  serieusement. 

Tandia  que  Descartes  ^tait  occupy 
de  la  pubhcation  de  cet  ouvraee ,  un 
orage  se  pr^parait  cootre  lui  dans  la 
eontr^  on  il  avait  cm  trouver  un  silr. 
asile.  Les  ^les  de  la  Hollandeavaient 
pris  parti  pour  ou  contre  le  cart^ia- 
nisme.  A  la  t^te  des  adversaires  de 
cette  philosophie,  s*etait  plac6  Gisbert 
Voet ,  premier  professeur  de  Tuniver- 
sit^  dTtrecht ,  homme  d'un  caract^re 
baineux  et  perfide,  qui  avait  con^u 
autant  d*aversion  pour  la  personne 
que  pour  les  6crits  de  Descartes.  II  r^ 
pandit  des  libelles  ou  il  accusait  la 
doctrine  cart^sienne  de  m6pris  envers 
la  religion,  et  s'effon^ait  de  la  faire 
regarder  comme  dan^ereuse  a  la  mo- 
rale publique  et  a  la  securitedes  £tats. 
En  m^me  temps,  il  agissait  aupres  des 
magistrats  d'Utrecht  pour  faire  con- 
damner  les  ^rits  du  phiiosophe.  A 
force  dMntrigues  et  de  sourdes  ine- 
n^s,  il  obtint  un  arr^t,  et  deja  on  avait 
fix^  le  jour  oil  les  ouvrages  de  Descar- 
tes devaient  £tre  brOl^s  par  la  main  du 
bourreau.  Descartes,  qui  avait  long- 
temps  d^aign^  les  attaques  de  Voet, 
dutenfin  songer  h  se  defend  re;  mais 
il  trouva  les  magistrats  d*Utrecht  for- 
ftement  pr^venus  contre  lui.  II  vint  se 
heurter  contre  miile  obstacles  pr^pa- 
r^  par  son  rival,  et  edt  peut-^tre  suc- 
oomM  dans  cette  lutte ,  sans  la  g^n^ 
reuse  fNrotection  de  Tambassadeur  de 
France  et  du  prince  d'Orange ,  qui  se 
firent  ses  garants,  et  obtinrent  la  sup- 
pression oe  Tarr^t.  Avec  leur  aide,  il 
d^ruisit  tous  les  pieges  de  Tenvie  et 
de  la  halne.  Mais  cette  triste  querelle 
le  d6go(lta  du  sejour  de  la  Hollande ; 
il  y  craignait  de  nouvelles  persecu- 
tions, et  songea  ^  en  sortir.  Ii  ne  vou- 
lut  point  rentrer  en  France,  sansdoute 
parce  qu'il  s'v  seratt  trouv6  en  facedu 
pouvotr  absolu  de  rombrafleuse  Sor- 
bonne.  Dans  ce  moment  il^recut  de 


Christine  une  lettre ,  qui ,  en  le  oom- 
blant  des  temoignages  d'estime  les 

Slus  flatteurs ,  lui  offrait  d'aller  se 
xer  en  Suede.  11  accepta,  et  s*embar- 
qua  pour  Stockholm  en  1649.  Onabeao- 
coup  parle  du  respect  et  des  ^anls 
que  Christine  cut  pour  lui.  II  est  vrai 
qu*elle  lui  Ot  un  magnique  aocoeil, 
et  qu'elle  le  dispensa  de  saivre  T^- 

auette  de  la  oour  et  les  r^les  gtoantei 
u  c^r^monial.  Mais  cette  ptioceNe 
n'eilt  pas  dO  imposer  au  grand  homme 
qu'elle  poss^ait  la  n^cessit^  de  veoir 
lui  donner  des  leqons  tous  les  joors, 
dds  cinq  heures  du  matin ,  mtoe  dans 
les  nuits  froides  de  I'hiver.  II  est  triste 
de  voir  Descartes  aux  ordres  de  cette 
princesse  p^ante ,  se  fatiguant  pour 
aller  lui  communiquer  les  trdsors  de 
sa  science,  que  sans  doute  elle  ne  oom- 
prenait  pas.  La  nouvelle  vie  qa*il  me- 
nait  a  Stockholm  et  la  rigueur  duclimit 
lui  furent  fatales.  Atteint  d\ine  fluxion 
de  poitrioe  en  1650 ,  il  sucoomba  a  la 
violence  du  mal.  Christine  lui  fitderaa- 
gnifiques  funerailles ,  et  lui  constmisit 
un  ridie  tombeaii.  MaislaSudde  nes'en* 
orgueillit  pas  longtemps  de  ce  mono- 
me nt.  La  France  voulut  du  moins  poi; 
sMer  les  restes  du  prand  homnne  qui 
avait  v^  et  qui  Mait  mort  loind*efle. 
F/n  1666,  le  corps  de  Descartes,  rendu 
par  Christine,  fiit  ramen6dans  sa  patrie, 
et  inhunK^  a  Paris  avec  grande  oomne 
dnns  rdglise  de  Sainte-Genevmre  au 
Mont.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parl^,  Descartes  a  encore  laiss^ 
un  Traiti  de  VHommey  nn  TrmU  dm 
passions,  un  recueil  de  lettres,  et  on 
petit  ouvrage  latin  intitule :  Censttra 
quarumdum  episioianan  BaisaeiL 
M.  Cousin  a  public  en  1824-1636  one 
6dition  des  OEuvres  completes  de  Des- 
cartes; mais  le  premier  volume,  Qui 
doit  contenir  la  vie  de  ce  grand  phiw- 
sopbe  et  une  appreciation  de  ses  pro* 
ductlons  et  de  son  syst^me,  n*a  pu 
encore  paru  depuis  qumze  ans  qu'il  est 
annonce. 

DESC4RTBS  (Catherine),  mortevon 
1706 ,  ni^  du  plus  grand  philos<^ 
dont  s*honore  la  France ,  porta  boiio- 
rablement  un  nom  illustre ,  et  ooosa- 
cra  ses  principales  productioiis  a  la 
m^moire  de  son  oncle.  Sa  relatkm  de 
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ia  moTide  Descartes^  ^evite  en  prose 
et  en  vers ,  fait  honneur  d  son  coeur 
aossi  bien  qu'a  son  esprit.  Made- 
moiselle Descartes  explique  en  com- 
men^ant,  comment  eile  a  et6  amen^ 
a  composer  oette  pi^e  reniarc|uable: 
S^it  Tous  prend  en?ie  de  savoir  pour- 
qnoi  je  m*avise  de  faire  mourir  mon 
onele  qoarante  ans  apr^  sa  mort , 
J'ai  k  Yous  dire  que  c'est  la  revoca- 
tion de  r^it  de  Nantes  qui  en  est 
cause :  il  a  pass^  par  cette  ville  un 
vieillard  qai,  sachant  que  j'^tais 
niece  du  philosophe  Descartes,  m*ein- 
brassa  de  bon  coeur,  et  me  dit  qu'il 
etait  a  Stockholm  quand  mon  oncle 
mourat :  c'est  un  ministre  qui  allait 
8*cirobarquer  ^  Saint-Malo  pourTAn- 
gleterre.  II  me  paria  tant  de  cette 
mort,  que  je  crois  que  c*est  lui  qui 
a  fait  la  relation  que  je  vous  envoie ; 
car  Je  tiens  de  lui  tout  ce  que  j'y  ai 
mis. »  C'est  la  relation  d*une  belle 
mort ,  digne  en  tout  du  grand  pbilo- 
sopbe  splritualiste  et  cnretien.  Le 
reste  des  oeuvres  de  mademoiselle  Des- 
cartes est  fort  inf^rieur  k  la  piece  que 
nous  venons  de  citer;  toutes  cefien- 
dant  font  honneur  h  son  caractere. 
Flechier  dit  d'elle  dans  une  de  ses  let- 
tres: «  A  I'^rd  de  mademoiselie  Des- 
«  eartes,  son  noro,  son  esprit,  sa  vertu, 
«  la  mettent  h  convert  de  tout  oubli ; 
«  et  toutes  tes  fois  que  je  mesouviens 
«  d'avoir  et§  en  Bretagne ,  je  songe 
«  que  je  Vy  ai  vue.  » 

DeSCBNTSS  en   AN6I3TB1IBB.  LCS 

premieres  expeditions  parties  de  nos 
ports  et  dingoes  contre  I'Angleterre 
sent  celles  qui  eurent  lieu  dans  la  se- 
ooude  moitie  du  onzieme  sidele  et  dans 
la  premiere  moiti6  du  si^cle  suivant; 
savoir  :  Texpedition  de  Guillaume  le 
Gonquerant,  qui  eat  pour  rdsultat  la 
eonqu^de  I'Angleterre;  puis  les  di  ver- 
ses entreprises  exeeut^es  par  Robert , 
due  de  Normandie,  et  par  Henri,  aussi 
due  de  Normandie.  Nous  ne  voulons 
mentionner  ici  que  les  expeditions  qui 
se  rapportent  k  la  France  proprement 
dite  et  qui  datent  de  T^poque  ou  la  ri- 
valite  entre  les  deux  pays  a  r^elle- 
ment  commence. 
1213.  *-  La  praniire  et  une  des  plus 


iraportantes  entreprises  tent^es  contre 
TAngleterre,  fut  celle  de  Pbilippe-Au- 
guste,  en  1313.  Ce  prince  avait,  le  8 
avril,  convoaue  un  congr^  ou  avaient 
assiste  les  plus  grands  seigneurs  du 
royaume,  et  ou  tous  s^etaiept  engages 
h  attaquer  en  commun  le  roi  d'Angle- 
terre.  Tous  les  vassaux  de  la  oouronne 
rassembl^rent  ensoite  leurs  soldats,  et 
une  formidable  arm^e  se  r^nnit  dans  le 
oomte  de  Boulogne,  taodis  que  de  toa« 
tes'  les  c6tes  de  France  on  dirigeait  des 
yaisseaux  de  transport  vers  la  rade  de 
la  m^me  ville.  Uarchev^que  de  Can- 
torbery,  les  evdgues  de  Londres  et 
d'Hely ,  qui  depuis  longtemps  etaient 
exiles  d'Angleterre,  nubli^rent  de  nou- 
veau  la  sentence  d  excommunication 
prononc^e  par  le  pape  contre  Jean 
sans  Terre,  et  sommdrent  Philifipe- 
Auguste  de  la  mettre  k  execution. 
Malheureusement  le  roi  de  France,  au 
moment  de  partir,  fut  trahi  par  le 
legat  du  pape ,  Pandolphe ,  qui ,  etant 
passe  secretement  aupres  du  roi  d'An- 
f^leterre,  lui  revela  les  nombreuses 
intelligences  que  Philippe  entretenait 
avec  les  barons  anglais ,  et  I'engagea 
a  se  sou  mettre  immediatement  au 
saint-siege  :  ce  que  le  prince  fit  auisi- 
tdt.  Alors  le  legat  repassa  la  mer,  et 
'ordonna  a  Philippe  de  renoncer  a  une 
guerre  entreprise  contre  un  prince  de- 
venu  vassal  de  r£glise.  Les  prepara- 
tifs  de  Philippe  lui  avaient  deja  codte 
soixante  mille  livres  d'argent;  pour 
qu'ils  ne  fussent  pas  perdus ,  il  tourna 
sa  colore  contre  Ferrand,  comte  de 
Flandre.  Ce  pays  fut  completement  ra- 
vage ,  mais  la  flotte  fran^aise  fut  de* 
truite  a  Dame. 

1316.  —  Trois  ans  plus  tard,  une  se- 
conde  ent reprise  eut  lieu  contre  T  Angle- 
terre,  etfut,  du  moinsdans  le  commen- 
cement, couronnee  de  suoo^.  Le  fils  de 
PhiKppe-Auguste,  qui  plus  tard  devint 
Louis  VIII ,  fut  appele  par  les  barons 
anglais ,  qui  lui  onrirent  la  couronne. 
Le  prince  fran^is  passa  le  detroit, 
fut  elu  roi  a  Londres  et  reconnu  dans 
presqne  tout  le  royaume  ;  mais  son 
imperitie  et  sa  mauvaise  foi  gdterent 
ses  affaires,  que  la  mort  de  Jean  ruina 
completement.  LasAngkiis  re^oiinu* 
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rMi  akm  HMri  III ,  et  Louis,  apvte 
avoir  vu  son  arm^  detruite  a  Lincoln, 
ek  uAe  floUe  que  lui  envoyait  sa  femoie, 
batlue  dlDvant  Douvres  ,  oondut  ia 
paix  a  des  conditions  avantageuses,  el 
quitta  TAngleterre  en  1S17.  ( Voyei 

Louis  vm: ) 

1298.  —  Lors(|u>a  1993  la  guerre 
edata  entre  Philippe  le  Bel  et  Mouard 
I'** ,  le  roi  de  France  artta  une  flotta 
coaaiderabte,  dopt  il  doona  le  commaDr 
dement  a  Mathieu  de  Montmorency  et 
h  Jean  d'Harooart.  .Geux-ci  allmnt 
rafager  lee  cotes  d' Angieterre ,  et 
firent  une  deaeente  a  Douvres,  dont 
ils  8*emparerent  et  quMls  ineendierent. 

—  En  1889 ,  Philippe  VI,  vouiant  in- 
terrompre  toute  cofnmuBieatioa  entre 
TAngleterre  et  ^douard  III,  qui  ae 
trouf ait  alors  en  Flandre ,  et  avec  le* 
auel  il  6tait  en  guerre ,  prit  a  sa  soide 
(MS  vaisseaux  espagnols ,  yingt  galores 
de  Gtoes  et  vingt  de  Monaco,  et  y 
joignit  tout  ce  qu  il  put  rassembler  de 
navires  fran^is  sur  les  cotes  de  Bre- 
tagne,  de  Normandie  et  de  Picardie. 
II  donna  le  coinmandement  de  la  flotte, 
ainsi  compos^e ,  a  Hugues  Qui^ret , 
aniifiii  de  France ,  et  h  Pierre  Behu* 
diet,  son  tr^sorier,  auxquels  il  en- 
jOtgnit  d'intercepter  tons  les  convois 
partis  des  ports  d'Angleterre.  Ges  offi* 
ders,  apres  avoir  croisequel^ue  temps 
sans  rien  reneontrer ,  surprirent  Sou- 
thampton un  dimanche  au  matin, 
pillerent  cette  ville,  eh  massaor^rent 
les  habitants,  et  se  rembarqu^ent 
charge  de  butin. 

1B77.  —  Apr^s  la  mort  d*Edoliard 
III^  leshosttlit^  ayant  recommence, 
Charles  V  mit  en  mer  une  flotte  que 
deputs  loRgtempe  il  s^^tait  oecup^ 
de  rassembler.  Le  roi  de  Castille 
lui  envois  son  amiral  Fernand  San- 
chtz,  qui  se  jotgnlt  a  Jean  de  Vienne, 
amiral  de  France.  Ces  deux  officiers 
commehoerent  par  attaquer  la  ville  de 
Rye,  sur  la  cote  de  Sussex;  ils  la 
bralerent  le  31  juillet,  et  en  massacre- 
rent  totts  les  habitants ;  puis  ils  sac- 
cagerent  successivement  Hastings , 
Portsmouth,  Darmouth  et  Plymouth, 
et  ie  %i  aoAt  ils  i'emparerent  de  llle 
de  Wight  qil'ils  rangonnmnt.  Lm 


Anglala  fanHM^enl  k  la  WttequelqiMi 
troupes ;  mais  Jean  de  Vienne  debar* 
qua  a  leur  vue,  brula  une  partis  deli 
ville  de  Poq ,  et  tit  ^prouver  le  mime 
sort  a  Winchelsea  et  Lewes.  II  dei- 
cendit  enoore  pres  de  Douvies,  et  U- 
vra  un  sanglanl  combat  auxmiliees  da 
pays  qui  s'etaient  rassemblees  pov 
s'oppoaer  k  son  debarquement ,  ettu 
furent  tailld^  en  pieees.  Bnfia ,  m 
oontes  de  Cambridge  rt  de  Buckii- 
gham  parvinrent  a  rassembler  one 
arm^  nombreus^ ,  et  les  Franfuiw 
retirerent. 

—En  1 886,  oommeackenten  FraoM 
les  pr^paratifs  de  TeftpMitioR  la  ploi 
formidable  qui  ait  menaee  TAogle- 
terre  jusqu'd  odie  de  1804.  Le  jeaiift 
roi  Charles  VI  n'avait  alors  que  dii- 
sept  ans ;  s6s  ondes ,  ks  dues  de  Bern 
et  de  Bourgogne,  qui  le  durifeaienlf 
lui  suggMrent  le  projet  d'une  dewaito 
eo  Angleterre,  deaeente  dont  ia  a|h 
prte  ae  firent  avec  une  grande  magpi- 
fieence.  Non^eulement  oaaeflattait 
d'obfeenir  une  paix  glorieuse  et  de  iiv^ 
cer  les  Anglais  k  evacftier  la  FranM, 
mais  les  chevaliers  se  proraettaientles 
uns  aux  autres,  suivant  Froitsartf 
«  que  par  eux  Angleterre  seroit  toulB 
«  perdue  et  exiil^  ( rendue  dQierte)^ 
« tons  les  honmies  roerts,  et  fenmMS 
«  et  enfants  desaoua  aage,  aneneson 
«  France  et  tonus  en  servitude.  •  Oa 
dirigea  vers  les  rivages  de  la  Ftaadre 
tons  les  navires  que  Ton  avait  i^JJJ* 
sirv  acheter  ou  kraer,  depuis  ks  coin 
de  la  Castille  jusqu'^  ceUes  de  la 
Prusse.  Lors  du  d^ombrement  qa^oB 
en  fit  au  moie  de  septembre,  on  as 
compta  1^867  entre  r£duse  et  Blan* 
kenbourg.  Les  bAtiments  qui  devaieot 
porter  la  noblesse  de  France  MtiA 
ornds  avec  un  luxe  inoui;  ils  ^^ 
peiotB  des  plus  brillaotes  couleats,  ^ 
tapissds  des  etoffes  les  plus  nch»; 
leurs  mAts  dtaient  ernes  de  feuilw 
d*or  et  d'argent. 

«  Pour  que  le  roi,  dte  son  arri»^«« 
Analeterre ,  y  pdt  dtre  logd  avec  ma- 
gnmcenee ,  et  en  mdme  temps  que  soa 
quartier  genial  y  pAt  ^tre  a  iwi  del 
attaques  et  des  surprises  nocteratfi 
OB  rteiul  de  hii  lane  oooatniiia  ^ 


FMimk 


vik  wbm  qtfil  pomrrait  trinsaMer 
avee  lui «  et  dans  laquelle  il  s'etaolirail 
des  son  arrivee.  Le  connetable  de  Clis-' 
son  se  charged  de  diriger  cette  coas- 
tmction  dans  lea  for^ts  de  Bretagoe^ 
et  de  faire  embarquer  ensuite  toute 
cette  ebarpente  k  Treguier.  La  ville 
etait  eanr^ ;  elte  avait  trois  mi  lie  pas 
de  diametre.  Elle  ee  oooipOBait  d'uee 
forte  eooemte  paliseadee,  et  de  mai- 
8008  qui  4evaieRt  s'aligiiiar  dans  aon 

^  ioterieur>  et  q«ii  pouvaieAl  se  d^noo^ 
ter  et  se  reflw>nisr  aisteent.  Quafi4 
alfe  futttfroHneet  elle  fproEiait  la  oiarge 
de  soixaote-douse  vaisseaux  {*).  »  Con- 
tre  rhabitude  des  gaerres  du  moyen 
^  t  on  fit  d'ifiiineoses  approvisioBDe- 
aieots.  •  Lea  pourveances,  dit  Frois* 
sart,  de  toutea  parts  arrivoieot  ea 
Flandre,  et  si  grosses  de  vins  et  de 
ebaira  saiees ,  de  foins ,  d'avoiaes ,  de 
tonoeaux  de  ael,  d'oignons,  de  verjua^ 
de  biseuit,  de  farinas  ^  de  graisses,  de 
noytiix  (  jatmes  )  d'oeufs  battus  ea 
umneaux ,  et  de  toiite  ohose  dont  se 
pOQvoit  aviser  ni  pouffpenser  ^  que  qui 
ne  levitadoDoquea,  il  ne  le  voudra  ou 
pourra  croire.  »  L*arai^e  se  compo* 
sail  de  20,000  chevaliers  ou  buyers, 
de  20,000  arbaletrieffs ,  90,000  gros 
voHetMy  et  un  nombre  iafini  de  menu 
people.  Malbeureuaemeat  tous  ees 
grands  preparatifs  furent  rendus  inu- 
tJiespar  la  lAcbet^  et  rimperitie  des 
ebeffl.  Pendant  trois  mois  le  vent  avait 

^  et^  favorable;  mais  les  oncles  du  roi « 
qui  ne  se  soueiaient  gu^re  de  passer 
eo  Angleterre  ,  apportdrent  retards 
sur  retards  ^  si  biea  que  la  mauvaiee 
saison  arriva,  que  les  provisions  et 
Targent  s'epuis^rent ,  et  qu'il  fallut, 
au  mots  de  dtombre,  declarer  qu'on 
ajonraerait  Texp^ition  au  mois  d*a* 
tril  suivant.  Tous  les  apprevisionne- 
nents  furent  vendus  pour  ie  dixieme 
du  prix  qu'ils  avaient  coi^t^.  Le  duo 
de  Bourgogne  se  fit  donner  la  ville  de 
bois  dont  il  fit  un  pare ;  les  hommea 
d'armes ,  renvoyes  sans  paye,  piilerent 
le  pays,  et  la  plupart  des  navires  ra&- 
seml^  avee  tant  de  peine  et  tant  de 
frais  a  r£o)08e ,  ftirent  pris  par  les 
Anglais. 
O  SiiHMndi »  Uiatoirt  des  ffiD9.,t.U4 


AJMi  se  termina  hoBttaflemeat  eetia 
entreprise  qui  avait  ooOt^  des  sommes 
gnomes  k  la  France ,  et  qui  fit  presa-< 
ger  les  desastres  du  regne  de  Cuarlea 
VL  Nul  doute  pourtant  qu'elle  u'e^t 
^te  Gouronnto  dun  suoces,  si  elle  e^ 
^  poussee  avee  vigueur.  La  oonster^ 
aation  r^gnait  ea  Angleterre;  le  roi 
Riebard  II  n'avait  pris  aaoune  aae- 
sure  pour  roister  a  eette  iavanoo^ 
Toujours  eu  lutte  aveo  eon  parlement, 
il  avait  dtelar^  qo'il  aimait  mieux  r0- 
oevoir  la  loi  du  roi  de  France  que  da 
see  sujets. 

—  L'ann^  suivante  ks  preparatifs 
reoomoiencerent.  6,000  bommea  d^ar-* 
mes,  2,000  arbai^triers  et  6,000  gro$ 
varlets  devaieat  £tre  tranaport^a  ea 
Angleterre  des  ports  de  Tr^uier  et 
d'Harfieur.  Mais  ie  due  de  Brelagna 
ayant  fait  arr^ter  Olivier  de  Clisson « 
r'tmpitoyable  ennemi  des  Anglais,  les 
troupes  furent  de  nouveau  licenciees. 

—En  1467,  ioraque  Gharlea  Vli  eat 
reeonquis  son  royauitie ,  il  essaya  sur 
les  edtes  d* Angleterre  uae  ekp^itkm , 
command^  par  le  s^neebal  de  Nor-» 
mandie,  sire  de  Breze,  et  par  le  capH 
taine  d'£vreux.  Cette  expecfition  partil 
de  IMepne  et  de  Harfleur,  prit  terre 
le  ao  aout  a  Sandwich,  pHhi  cette  vifie^ 
et,  apr^  aa  combat  o^  trois  cents 
Aaglais  fiirent  tu^s  ^  elle  repartit  avee 
la  maree  qui  miivit  celte  qui  Tavait 
amende. 

—  En  1646 ,  Francis  I*'  voulant  te* 
prendre  Boulogne aux  Anglais,  essaya 
de  faire  una  diversion  en  Angleterre* 
L'amirai  Annebault  rasaembla  aa  Ha^ 
▼re  de  Gi^oe  160  gros  navires,  96  ga« 
leres  et  60  biittments  de  transports 
Cette  flottd  mit  ^  la  voile  dans  le  moia 
de  jaMlet,  et  rencoatra  les  Anglais 
dans  la  rade  de  Spithead;  mais  oeut- 
ei,  ^ant  iitferieurs  en  nombre ,  se  re-* 
fugi^nt  dans  le  port  de  Portsmouth 
apr^  avoir  ^prouve  une  perte  pea 
considerable.  Les  Francis  descendi* 
rent  alors  dans  Tile  de  Wight  et  la 
saccagerent ;  mais  ils  n*oserent  s*y 
^tablir.  Au  retour,  ils  rencontr^reat 
la  flotte  anglaise;  les  deux  flottes  st 
eaaoaaerent  pendaat  pkaaieurs  bearea 
sane  ea  veair  k  une  bataiile,  et  la; 
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pagne  se  temiina  sans  autre  r^snltat 

—  Durant  te  seizieme  si^le  et  une 
partie  du  dix-septieme ,  la  France,  en 

Sroie  aux  guerres  civiles  et  aux  guerres 
e  religion,  n*eut  pas  le  temps  de 
former  des  projets  contre  TAngleterre. 
Louis  XIV  fut  d'ailleurs  en  paix  avec 
eelte  puissance  pendant  la  premiere 
nnoiti^  de  son  regne.  Cependant,  apres 
la  chute  des  Stuart,  plusieurs  expedi* 
tioos  que  nous  avons  racontees  aiileurs 
(Voyez  Anralbs,  tome  II,  et  Re- 

LATIOIfS  AYEG   LA.  GBANDB-BhBTA- 

GNE )  furent  dirig^es  contre  TAngle^ 
terre ,  dans  le  but  de  r^tablir  la  fa- 
mine detr£n6e.  Nous  nous  bomerons 
h  mentionner  ici  la  descente  op6ree  le 
5  aodt  1690  a  Teingmouth  par  le 
comte  d'Estr^es  ,  qui  brdla  quatre 
vaisseaux  de  guerre  ennemis  et  plu- 
sieurs bAtiments  marchands. 

— En  1759,  le  due  de  Choiseul,  alors 
premier  ministre  de  France,  projeta 
une  exp6)ition  contre  TAngleterre.  On 
construisit  au  Havre  un  nombre  im- 
mense de  bateaux  plats  pour  transpor- 
ter les  troupes ;  mais  ces  preparatifs 
n'eurent  aucune  suite,  et  des  intrigues 
de  cour  firent  avorter  Tentreprise. 

—  Pour  les  desoentes  exteut^s  ou 

firojetees  sous  la  r^publique  et  sous 
'empire,  nous  ne  pouvons  que  ren- 
voyer  le  lecteur  aux  articles  Camp  de 
BooiiOGNs  et  Iblamde. 

Desghamps  (^mile),  n^  a  Bourges, 
vers  Ja  fin  du  dernier  siede ,  un  des 
poetes  les  plus  spirituels  de  T^le 
nouveliequenotreepoque  a  vusnattre. 
Son  pere,homme  plein  de  godt  et 
dUnstruction ,  le  fit  entrer  fort  jeune 
dans  Tadministration  des  domaines, 
ou  il  parvint  a  un  rang  honorable; 
mais,  nourri  dans  Tamour  des  lettres, 
M.  Deschamps  ne  cessa  de  consacrer 
ses  loisirs  h  la  po^sie.  En  1812 ,  il  se 
fit  oonnattre  par  une  ode  intitul6e  la 
Paix  conquisey  ou  il  e^l^brait  la  gloire 
des  arm^s  franqaises.  Peu  de  temps 
apres ,  il  s'essaya  au  theatre ,  et  fit 
jouer  k  rOd^n  Selmour  et  un  Tour 
defaveuTf  commies  qui  reussirent, 
mais  dont  il  eut  a  partager  le  sucoes 
avec  un  collaborateur.  Son  principal 
ourrage  eat  oeiui  qui  a  pour  titre : 


Etudes  franeaises  et  itran^^res ,  Pa- 
ris, 1828,  i  vol.  en  deux  parties; 
Tune,  cons&cr^e  h  des  traductions 
d*oeuvres  poetiques  des  diff^rents  lit- 
terateurs anciens  et  modernes ;  Tau- 
tre ,  <;ontenant  des  poesies  originales 
dans  tous  les  genres.  Les  piooes  les 

{)lus  importantes  de  ce  volume  sont 
es  traductions  de  la  Cloche  de  Schil- 
ler, de  la  Fiancie  de  Corinihe  y  de 
Goethe,  et  surtout  des  Ronumces  sur 
Rodrigucy  dernier  roi  des  Goths,  sorte 
d'6pop6e  tir6e  des  anciennes  chroni- 
ques  espagnoles.  L*auteur  mit  en  t^ 
de  son  recueil  une  dissertation  sur  la 
litt^rature,  oil  toutes  les  questions 
alors  a  Tordre  du  jour  ^taient  traities 
avec  un  talent  remarguable.  Ce  mor- 
ceau  est  un  des  manifestes  les  mieox 
raisonn^s  et  les  plus  piquants  de  1*^ 
coleromantique.  II  valut  k  Tauteur  les 
compliments  les  plus  flatteurs  de  la 
part  de  Tillustre  Goethe.  On  a  eooore 
de  M.  Deschamps  d'antres  traductions 
en  vers,  ainsi  que  d'autres  pieeesdi- 
verses,  qui  toutes  sont  empreintesde 
eouleur  locale  et  pittoresque ,  et  at* 
testent  dans  leur  auteur  un  esprit  ori- 
ginal et  fin. 

Antony  Deschamps  ,  fr^re  du  pr^ 
c^ent,  n^  en  1800,  adressa  k  M.  Vic- 
tor Hugo ,  en  1828 ,  une  ode  intitule 
lePoete^  qui  fut  insert  au  Mercwre. 
Apres  deux  voyages  en  Italic,  il  reviot 
avec  une  traduction  en  vers  fhnatis 
de  vingt  chants  de  la  Divine  comme, 
qui  parut  en  1829 ,  4)re(^^  de  con- 
siderations fort  developp^es  sur  le 
g^nie  du  Dante.  Passionn^  comme  son 
nrere  pour  la  po6sie,  et  comme  lui  pa^ 
tisan  declare  des  nouvelles  doctrines 
poetiques,  M.  Antonv  Deschamps  a  pii- 
blie  en  outre,  dans  differents  recoeils, 
plusieurs  pieces  qui  ont  reveie  en  lai 
une  imagmation  vive  et  hardie.  Les 
deux  freres  ont  publie,  cette  annee,  ao 
volume  ou  sont  reunies  toutes  leurs 
oeuvres. 

Deseinb  (Louis-Pierre),  sculpteor, 
agrege  a  Tancienne  Academie  de  pein- 
ture  et  de  sculpture,  ne  en  1759  ,  a 
Paris ,  mort  dans  cette  ville  eo  1822, 
se  montra  le  partisan  zeie  des  anciea- 
nes  theories ,  qa*il  a  defendues  dans 


UriaiBBTMS 


PRAHCE. 


•^nTi#v 


piusieurs  outrages,  tels^uedesLeUrea 
sur  la  sculpture  desHnee  d  omer  lea 
temples  cathotiquesy  etc.,  1802,  in*8o; 
des  Notices  hUtoriques  sur  les  an" 
ciennes  acadenUesdepemture,  sculp* 
lure  et  archUecture^  1814,  in-8'' ;  des 
Memoires  sur  la  mcessUe  du  r4ta* 
bUssement  des  maiirises  et  corpora* 
tkmsj  1816,  ia-4''.  Ses  priDcipaux  mot* 
ceaux  de  sculpture  sent  les  bustes  de 
Louis Xn^  Louis  XkU  et  Pie  Vll ; 
les  statues  de  HH&pUul  et  de  d^ Agues* 
teauj  plac^es  au  pied  des  degresde 
la  facade  du  palais  de  la  chambre  des 
depute ;  les  Stations  de  la  Passion 
etksgroupes  qui  decoreot  la  chapelle 
duCalvaire  dans  I'^lisede  Saint-B^ 
[k  Paris);  des  Mausolees,  etc. 

Desbnnb  (Alexandre- Joseph), des* 
soateur  de  vignettes ,  ni  a  Paris ,  en 
1786,  mort  dans  cette  ville ,  en  1827, 
apprit  le  dessin  sans  maltre,  et  devint, 
aJNres  la  mort  de  Moreau  jeune  (1814), 
Tun  des  premiers  dessinateurs  de  la 
France.  On  lui  doit  les  Vignettes  de  tous 
les  Ermites  de  M.  de  Jouy ;  les  Dessins 
pour  les  OGuvres  de  Boileau,  Moliere, 
Cervantes,  Bernardio  de  Saint-Pierre, 
Walter  Scott ,  Lamartine ,  Cooper, 
Gainoens,  Voltaire ,  etc.  Le  recueil  de 
ses  Dessms  a  et6  acquis  pour  la  biblio- 
'  theque  du  roi.  On  a  en  outre  de  lui 
plusieurs  tableaux ,  entre  autres  ,  un 
Trait  de  la  vie  de  Francois  /*'. 

DisBBT.  —  Les  protestants  ap[>e- 
laient  ainsi  les  lieux  solitaires  ou  ils 
s'assemblaient  pour  entendre  pr^chw 
lears  ministres.  Cetait  aussi  le  nom 
que  donnaient,  k  Tabbaye  de  Port- 
Koyal  des  Champs^  les  membres  de  la 
society  c^lebre  qui  prit  son  nom  de 
cette  maison.  Ceux  qui  sV  retiraient 
prenaient  le  nom  de  solitaires. 

Db&bbt  (le),  ancien  pays  de  la  Bre- 
tagne,  qui  repond  au  canton  actuel  de 
Louvigni-le-D^sert  (dep.  dlUe-et-Vi- 
laine.) 

On  donnait  aussi  le  nomdeDssBBX 
k  une  petite  contree  du  Maine ,  a  la- 
qoeUe  correspond  le  canton  de  Coup' 
train  (d6p.  de  la  Mayenne.) 

BSSIKTION  MILITAIBB.—  LcS  lois 

Rentes  sur  la  d^rtion  datent  du  r^ 
gne  de  Francis  V.  Juaque-1^  oq  no 


suivait,  pour  juger  leg  soldats  qui 

abandonnaient  leur  poste,  que  les  cou* 
tumes  locales  ou  feodales,  Tant  quMl 
n'y  eut  pas  d'armee  permanente,  il  ne 
pouvait  y  avoir  de  code  miUtaire  uni- 
forme;  les  peines  appliau^  k  ee  d<&* 
lit  augmenterent  de  severity,  &  mesm 
que  les  armto  permaneDtes  devm* 
rent  plus  nombreuses ,  et  surtout  de* 
puis  que  le  recrutement  volontaire,  en 
principe  du  moins ,  eut  remplao6  les 
contingents  forc^.  Au  quinzi^me  sid- 
cle ,  les  fantassins  d^erteurs  ^taient 
condamnes  k  mort ;  les  nobles  qui  com« 
mettaient  lem^me  crime  en  ^taient 
quittes  pour  perdre  leur  obeval ,  leur 
narnois  et  an  an  de  solde,  ou  pour  su- 
bir  la  degradation  de  noblesse  comme 
coupables  d^  filonie  (wyen  ces  mots)* 
Depuis  1634  jusqu'au  dix  -  septi^me 
siecle,  la  l^islation  voulait  que  le  d^- 
serteur  a  Tennemi  fdt  pendu,  et  le  de- 
serteur  a  Tinterieur  passe  par  les  ar* 
mes.  Cette  derni^re  peine  se  nommait 
arquebusade.  Au  dix-imitieme  siecle 
surtout,  lors  de  la  campagne  del741f 
la  desertion  prit  un  deveioppemeni 
alarmant  parmi  les  troupes  d'infante- 
rie :  ofGciers  et  soldats  revenaieot  de 
BohSme  et  de  Baviere  en  si  grand 
nombre,  qu'il  fallutdonnerdesordres 
pour  les  arr^ter  aux  frontieres.  Les 
victoires  du  marshal  de  Saxe ,  et  la 
prodigality  avec  laquelie  le  gouverne* 
ment  distribuait  aes  graces  honon- 
bies  ou  pecuniaires,  parent  seules  ra-r 
nimer  le  zele  des  troupes.  Comment, 
d*aiileurs ,  des  hommes  pousses  pres- 
que  sans  le  savoir  sous  les  drapeaux 
par  d'infimes  enrdleurs  ,  ou  arrach^i 
par  le  sort  k  leurs  families,  a  leur  ^at, 
a  leur  province,  puis  mal  nourris,  mal 
payes,  soumis  a  une  discipline  avilia- 
sante  et  injuste,  priv6s  de  tout  espoir 
d'avancement ,  n'eussent  -  ils  pas  ^t^ 
portes  a  violer  des  engagements  qu'OB 
ne  leur  faisait  mSme  pas  envisager 
comme  sacr6s ,  ei  impost  par  Tbon- 
neur?  Cependant ,  le  soldat  transfuse 
^tait  toujours  sous  le  coup  d'une  pe« 
nalite  tres-sev^re,  qui,  ordmairement, 
alternait  entre  les  galeres  et  la  mort, 
tandis  que,  par  une  singuliere  oontri^ 
diction,  rofucier  deserteur  dtait  ii'peB 
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prfs  8dr'4e  fjimponite.  1ffODleBepii«a 
disdlt  lut-iiidm«  ,  suiTant  un  principe 
eoff0pMtcment  faux ,  mais  conforme 
Wix  id^  <le  son  temps  :  «  L*honneur 
pre«crlt  i  hi  notHeese  de  aervir  let 
princes  h  la  guerre ,  nrais  veut  ^re 
rarbitre  de  oette  loi,  eit  fl*H  se  ehoque, 
fl  exige  el  permet  qoe  Ton  se  retire 
dkez  sol.  »  Depuia  la  r^i^hition  de 
1789  i  les  d^its  de  d^ertfon  et  lenr 
p^alit^  ont  etA  class^  d*apr^  lean 
olrconstanoea  et  la  poaftion  du  coupa^ 
bl^tf  lis  n>n  sont  pas^moins  traits 
a^ee  une  BMt^^  une  ngnemr,  n6ees* 
aaires  peot-ltre  dans  les  temps  de 
guerre  fbre^e  od  cette  legislation  fdt 
mtroduite  (19  mai  1798,  SI  brumaire 
any,  19  vtnd^miaire  an  xii),  mars 
qui,  aujourd'hni,  blessent  la  justice  et 
afOigent  Vbumanit^.  (Voyez  Justice 

MILITATBE.) 

Dbsbbvb  ,  00  Sehtb  ,  ou  D^sqbu- 
TBE ,  Diana  SUea  y  pays  situ^  sur  les 
confins  des  aneiennes  proTi'nces  de 
Normandle  et  de  Beauce,  et  dont  les 
licux  principaux  ^talent  FUHers-en' 
Dismtore  (Eure)  et  Dammartinren- 
Msmtere  (Sefne-et-Oisf .) 

DBS  EssABTS  (Charlotte),  comtesse 
de  Romorantin .  fiHe  de  Francis  des 
Essarts ,  fat  pr^ent^e  h  la  cour  d^ 
Henri  IV,  qui  en  fit  sa  maftresse  en 
1590 ,  et  eut  d>lle  deux  filles ,  dont 
fane  fut  abbesse  de  Chelles,  et  Fautre 
abbesse  de  Fontevrault.  De  Henri  IV, 
mademoiselle  des  Essarts  passa  k  Louis 
de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  dont, 
selon  queiques-nns ,  elle  derint  secrd- 
tement  la  lemme  l^^itime,  grtee  a  un 
bref  du  pape,  cc  qui  ne  sembte  guire 
Traisembiable.  Quoi  qu'il  en  soit ,  eile 
donna  an  prelat  trois  fiis  et  deux  filles, 
dont,  plus  tard ,  les  enfants  se  porte* 
rent  comme  suocesseurs  des  Guises, 
en  appuyant  lenrs  r^lamations  surce 
ttr^tendu  manage,  qu'ils  ne  purent  du 
reatc  jamais  prouvcr.  Apr^  la  mort 
du  cardinal ,  Charlotte  ^pousa  M.  du 
Hallier  ,  connu  sous  le  nom  de  mari^- 
chal  de  rH6pital.  Elle  n'^ait  plus 
ieune ,  et  jugea  a  propos  de  rem  placer 
la  galanterie  par  Tintrigue  politique. 
9oit  dans  Tespoir  de  fbire  l^itimer 
tea  enfiittts  qirelle  avalt  eus  du  cardf* 


iial,  aoit  par  sympathie  pour  lafaffliRe 
de  son  aneien  amant ,  die  suivit  la 
fortune  des  Guises ,  et  se  mMa  tm 
eux  aux  intrij^ues  ou  s'agltait  one  no- 
blesae  inmatiente  du  joug  de  RiGl» 
Heu.  CoMamn^  par  contumace  pour 
avoir  oris  port  ati  trait68tgii6  onlOtt 
ai^ec  rEapagnef  par  quelqiiessfligDeini 
derridre  leaquela  ae  oaobait  le  pN|Mf« 
Mre  du  roS,  Gaston,  due  d'OrMaai,  li 
due  de  Guise  ^tait  rentv6  ea  grlM) 
loraqu'une  lettre  de  madame  da  Hil* 
li€r  vint  I'avertir  que  Richelieu  M^ 
geait  a  se  saisir  de  sa  personaa.Il 
quitta  aussitdt  la  France,  et  poor  «« 
pliquer  au  cardinal  les  motift  don 
fm te ,  il  Itti  envoya  la  lettre  de  r» 
dame  du  Hallier.  Celle-ci  se  vH  aoi; 
sitM  exil^  dans  ime  de  ses  lems,  ou 
elle  mourut ,  en  1661 ,  sans  avoir  pi 
rentrer  en  grdce. 

DE9BS8ABT9  (Denis),  eom^iNaii 
dont  le  v^table  nom  i^tart  Dbcha- 
if ET.  N6  h  Langres  vera  1740,  il  quitta 
la  carri^  du  oarveau  pour  eelle  ^ 
Ih^tre.  Apri^  aToir  lon^  qudfM 
temps  en  province ,  il  debnta  ea  177) 
h  la  ComMie-Frao^aise,  dans  remploi 
des  financiers  et  dea  roles  ^  maottavi 
et  fit  oublier,  par  son  talent,  Boaie* 
val»  son  prM4oe89e«ir.  Deseaiarts  M 
d'une  grosseur  d^nnesur^,  ^ui  I'ct^ 
salt  a  de  contiauellea  railleries.  Dsjp* 
zon  le  conduisft  un  jour  chez  le  bhdis- 
tre ,  et  demanda  pour  lui  la  plM^  ^e 
f^l^pbant  de  la  menagerie ,  qui  ^wajt 
de  mouriy.  Desessorta,  ftirieui,  appei> 
Dugazon  en  duel.  On  arrive  au  reBd«| 
▼ous  :  «  Mon  Cher,  dit  DugaieBi  « 
«  partie  n'est  pas  egale  :  tu  preseflM 
«  une  surface  dteupie  de  la  mi^aae; 
«  je  vais  tracer  ayec  du  Mane  d'Eip** 
«  gne  un  rond  sur  ton  ventre  :  Wi 
«  les  coups  qui  porteront  bars  de  » 
«  circonference  ne  compteront  ps>v* 
Cette  plaisanterte  arr^ta  le  (M ;  <^ 
a  fourni  le  sujet  d'une  jolie  coflir 
die  ifltitul6e  le  Duel  et  le  D^ff^- 
I>esessart8  se  trouyait  aux  eaox  de  B*- 
r^ges  lors  de  Tarrestation  de  s«  ca* 
marades  a  Paris,  en  1798;  cette noo- 
velle  hn  fit  une  teUe  impression,  ^ " 
mourut  subitement.  . 

I>BS  EasABTS  (Pierre),  aeignearde 
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lauMMte,  chevalier,  conseiHer  et  eham- 
bellaii  du  roi  Charles  VI  et  du  due  de 
BouFgogne ,  s'attacha  k  \a  fortune  de 
Jean  seas  Penr,  qui  r^ompensa  ses 
Bopvices  en  F^evant  aox  plus  impor- 
taotes  dignity.  II  ^tail  prevot  de  Pa- 
ris en  14^,  lorsque  le  duo  se  servitde 
laj  pour  Tarrestatlon  du  malheureux 
Jean  de  Montaga,  grand  mattre  de  la 
oiaisoa  4a  roi.  Bientdt  apr^,  il  fut 
ebarg^  par  Jean  sans  Peur  d'imposer 
Bar  les  Papfsiens  une  lourde  taxe  pour 
la  subsistence  des  8,000  hommes  qu'il 
STsit  ^it  entrer  dans  Paris ;  mais  ie 
prevdt  detouma,  k  ce  quMI  paratt,  la 
phis  graade  partie  de  la  taxe.  Soit  k 
Muse  de  ees  malversations,  soit  plut6t 
par  suite  de  la  victoire  monaentan^e 
des  Armagnacs ,  des  Essarts  fut  d6- 
peMS^,  en  1410,  de  sa  charge  de 
pr^t.  11  la  recouvra  ouand  son  mat- 
Ire  reprit  I'avantage.  11  parvint,  en 
141 1 ,  k  faire  entrer  des  denr^s  dans 
h  capitate ,  dont  il  dirigea  la  defense 
4e  eoneert  avec  ie  eomte  de  Saint-Pol. 
Mais  sa  favour  touehait  a  son  terme. 
Ed  141  S,  llJniversit^ ,  dans  ses  do- 
leaoees  au  roi ,  Ie  signala  comnne  Tun 
des  plin  cupides  dilapidateurs  des  fi- 
nances.* Personne  ne  parut  aocorder 
plqs  (Pattention  k  ces  remontranees 
que  le  dtae^  Bonrgogne ;  i)  soup^on- 
nait  Pieife  des  Essarts  d'avoir  aban- 
doDBe  son  parti  et  livre  ses  secrets  au 
doc  d'^l^ans  et  au  due  de  Guienne. 
Le  pr^vdt  fut  Ie  premier  inserit  daus 
PordonDance  que  rendit  aussit6t  Jean 
sens  Poor  pour  suspendre  de  leurs 
fonetions  tons  les  offieiers  ajant  k  Pa- 
ris administration  et  gouvernement 
des  fhiaaoes  du  domaine  et  des  aides. 
n  eut  peur  de  Tenqufte  qui  allait  eom- 
niencer,  s'^cbappa  secr^tement  de  Pa- 
ris, et  se  retire  k  Cherbourg,  dont  il 
^it  eapitaine.  On  rapnorta  an  due 
que  des  Essarts  avait  dit  avant  son 
o^art  qu'il  manquerait  en  efTet  deux 
millions  d*^us  d*or  sur  ses  comptes , 
mais  que  devant  un  tribunal  il  produi- 
rait  les  re<^us  du  prince  auquel  il  les 
avait  Hvr^s.  Le  due  etait  r^solu  de  le 
feire  perhr  avant  qu'r!  p(!it  produi  re  ees 
muves.  II  comptait  le  pourarnvre  k 
fAwNNn^,  et  lot  extrenenent  sufpris 


d'apprendre,  le  38  avrH  l4t),  qi/St 
^alt  de  vetoor  k  Par{»,  et  qu'il  etait 
mattre  de  la  Bastille.  Le  due  de  Guienne 
avait  fait  iivrer  cette  forteresse  la 
nuit  pr^cedente  a  Tancien  pr^v6t ,  qui 
Toccupait  avec  une  troupe  de  gens  de- 
vout. 

A  cette  nouvelle,  le  due  Idcha  contre 
des  Essarts  les  feroces  Gabochiens  et 
toute  la  populace  de  son  parti.  La 
foule  arm6e  assi^ea  la  forteresse : 
des  Essarts,  effiray^,  se  rendit.  Les 
jngesdu  Chdtelet  instruisirent  son  prp- 
c^s,  que  les  Gabochiens  tenarent  k  voir 
promptement  termine  par  un  supplice; 
il  fut  mis  k  la  question  jusqu'a  ce 

au'on  edt  obtenu  de  lui  des  aveux  suf- 
sants  pour  motiver  la  sentence.  Celie- 
ei  portait  qu'il  serait  tratne  sur  la  claie 
jusqu'aux  halles ,  ou  il  aurait  la  tdte 
tranches,  et  que  sa  t^te  serait  expose 
sur  ce  mdme  gfbet  de  Montftiucon  ou 
trois  ans  auparavant  celle  de  Montnsu 
Tavart  6x6  par  ses  ordres.  L'arr^t  tut 
ex^cut6  le  1*' juillet  1413,  «  dont  mout 
«  de  gens  furent  fort  mervelh"6s  (*).  » 
Le  due  de  Guienne  ne  fit  aucun  effort 
pour  le  sauver,  pas  plus  (pe  les  bour- 

geois ,  qui  autrefois  avaient  montr^ 
eaucoup  d'affection  pour  leur  prevdt, 
et  i'avaient  surnomm^  le  P&e  aupeur 
pie. 

AnMne  dbs  Essabts  ,  son  frere , 
faillit  avoir  le  mdme  sort  que  lui.  En 
action  de  grdces  de  sa  detivrance,  il 
<$leva  en  ex  voto,  dans  la  cathedrale 
de  Paris ,  une  statue  colossale  de  saint 
Ghristophe,  qui  a  ^te  d^molie  en  17S4. 
Des^zb  (Romain) ,  n^  a  Bordeaux , 
en  1759 ,  embrassa  de  bonne  heure  la 
profession  d'avocat ,  qui  ^ait  celle  de 
son  p^re ,  et  Texer^a  iongtemps  dans 
sa  ville  natate.  En  1775,  le  marechal 
de  Mouchy,  gouverneur  de  la  province 
de  Guienne ,  le  choisit  pour  presenter 
ses  lettres ,  et  peu  de  temps  apres ,  le 
Jeune  avocat  fit  un  voyage  a  Parts , 
sans  que  ni  les  sollicitations  de  Gerfoier 
ni  les  attraits  de  la  capitale  pussent Je 
determiner  k  s*y  fixer;  il  retourna'a 

(*}  Pierre  de  FeoiQ,  p.  36;ReIigieux  de 
Saint-DeniSf  liv.  xixiic,c.  lo;  Monstrelet, 
t.in,e.  8 ;  Joumal  d'ua  bourgeois  de  Paris, 
p.  184. 
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Bordeaui,  et  passait  pour  Fun  dea 
meilleurs  avocaU  de  son  parlement , 
loriique  M.  de  Vergeniies,  aiors  pre- 
mier ministre ,  lui  fit  teinoi^ner  par 
M.  !l^lie  de  Beaumont  son  desir  de  le 
Toir  attach^  au  barreau  de  Paris. 
Vaincu  par  cette  iDTitation  honorable, 
le  jeune  avocat  «e  d6cida  k  quitter  la 
province.  II  6tait,  h  cette  ^poque,  en- 
thousiaste  des  id6es  philosophiques ;  il 
fit,  avant  de  se  rendre  a  Paris,  le  pele- 
rinage  de  Ferney ,  ou  Voltaire  attirait 
tous  les  amis  des  lettres  et  de  la  phi- 
losophie.  Target  abandonnait  le  bar- 
reau :  il  lui  confia  la  derni^re  cause 
qu'il  devait  plaider  :  celle  des  filles 
d'Helvetius.  Vers  la  fin  de  1789,  le 
succes  qu*il  obtint  en  faisant  acquitter 
le  baroD  de  Bezenval  du  crime  de 
haute  trahison,  dont  il  ^tait  accuse, 
lui  valut  une  medaille  d'or  de  la  part 
du  roi  de  Prusse,  dont  son  client  etait 
allie.  Dans  ce  plaidoyer,  Deseze  rendit 
un  brillant  homniage  aux  travaux  de 
TAssemblee  constituante.  Des  1787, 
il  avait  ^te  nomme  membre  du  conseil 
de  la  reine;  en  1790,  il  plaida  pour 
MoNSiEUA  un  [jroces  qu'il  gagna,  et 
qui  fut  le  dernier  ju^e  par  le  parle- 
ment.  Choisi  par  Louis  XVI  pour  €tre 
adjoint  a  ses  defenseurs  Tronchet  et 
Malesherbes,  il  accepta  cette  mission, 
et  le  26  decembre  1792,  il  presenta  h 
la  barre  de  la  Convention  la  defense  de 
ce  prince  ou  se  trouvait  cette  phrase 
devenue  celebre  :  Je  cherche  parmi 
vaus  desjuqes^Je  n'y  voisoue  des  ac- 
cusateurs.  Le  discours  qu*ii  prononca 
dans  cette  circonstaoce  a  ^t^  robiet  de 
nombreuses  critiques ;  plusieurs  histo- 
riens  en  ont  blAm6  le  plan ,  mais  ce 
reproche  s'adresse  plutdta  Malesherbes 
et  k  Tronchet  qu'a  Deseze ,  dont  le 
rdle  dut  se  borner  a  rendre  les  id^es 
de  ces  derniers,  et  k  leur  prater  Tap- 
pui  de  son  organe.  ArrSt^  comme  sus- 
pect longtemps  apr^  la  condamnation 
du  roi,  Deseze  fut  mis  en  liberte  au  9 
thermidor.  Sa  conduite  sous  le  di- 
rectoire  et  sous  Tempire  a  6te  pr^en- 
tee  d'une  manl^re  differente ,  selon  le 
parti  auquel  appartenaient  ses  biogra- 
pbes.  Ce  qui  est  certain^  c'est  qu'^  1*6- 
poque  des  d^stres  de  no6  armees  eo 


1S18  et  1814,  Napoleon  Tacousa  de 
consuirer  eontre  Tempire,  etd'eatrete- 
nir  aes  relations  avec  rAngleterre,de 
concert  avec  M.  Lain6.  «  M.  Lain^,» 
dit  Tempereur  dans  un  discours  fou- 
droyant ,  «  est  un  trattre  vendu  et 
«  soudoye  par  TAngleterre,  par  Tentre- 
«  mise  de  ravocat  Deseze;  je  le  sais : 
«  jVn  ai  la  preuve !  » 

D^eze  ayant  surv^  a  Malesherbes 
eta  Tronchet,  recueillit ^eul,  en  1815, 
les  effets  de  la  reconnaissance  royale. 
Nomme  president  de  la  cour  de  cassa- 
tion, il  jugea  k  propos  d'oublier,  dans 
son  discours  d'installation ,  le  nom  de 
Tronchet,  ancien  president  de  la  oi^me 
cour,  dont  la  conduite  meritait  cepeo- 
dant  quelques  6loges,  puisqu'en  se 
chargeant  de  defendre  Louis  XVI ,  il 
avait  solennellement  jure  qucguel  que 
fdt  Tev^nement)  il  n'accepterait  aacoo 
temoignage  de  reconnaissance  de  aui 
que  ce  fut  sur  la  terre.  Deseze  lit 
elev6  a  la  pairie  en  aodt  1815,  et  cot 
le  tort  de  voter  pour  Todieuse  loi  qii 
retablissait  les  juridictions  prev6taki. 
II  fit  ensuite  le  rapport  sur  rabolitioo 
du  divorce.  Plus  tard,  Deseze,  deveaa 
le  comte  de  Seze ,'  paria  eontre  la  loi 
des  Elections  du  5  fevrier  1817.  Eo 
mai  1816 ,  il  fut  nomme  membre  de 
TAcademie  fran^ise  pour  succeder  i 
Ducis.  II  fut  lui-m£me,  k  sa  mort,  a^ 
rivee  en  1828,  remplac^  par  M.  de  Ba- 
rante ,  qui ,  n'ayant  a  citer  qu'un  seal 
fait  dans  la  vie  de  son  predtosseur* 
sortit  de  Tusage  habitue!  des  pane^- 
riques,  et  rempla^a  les  ^loges  par  del 

S^neralit^  sur  la  litt^ature  et  TAca- 
emie. 

Dbsfieux  (Frani^is),  n6  a  Bor- 
deaux, en  1755,  y  etait  marchand  dt 
vins  lorsque  ^lata  la  revolution.  Use 
rendit  aussitot  a  Paris,  et  ne  tarda  pas 
k  s*y  faire  remar(]uer  par  son  exalta- 
tion r^volutionnaire.  II  fit  partie  de  la 
societe  des  Jacobins ,  y  denon^a  suc- 
cessivement  la  Fayette,  Baillv  et  Du- 
mouriez,  et  fut  un  des  juges  du  tribu- 
nal institue  apres  le  10  aodt.  Les 
Girondins  le  nrent  decreter  ensoite 
d'arrestation ;  mais  ce  decret  fut  lues* 
tdt  apris  rapporte.  Plus  tard,  Bct- 
fieux,  ooDvaincu  d'avoir  form^,  avec 
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HAertet  AnacharsisClootz,  ud  comity 
oontre-r^volutionnaire,  fut  chasse  des 
Jacobins  et  traduit  au  tribunal  revolu- 
tionnaire ,  qui  le  condamna  a  mort  le 
4  germinal  an  ii  (mars  1794). 

Dbsfontaines  ( Pierre  -  Francis 
Guyot)  naquit  k  Rouen,  en  1685,  fit 
ses'etudes  chez  les  lesuites,  entra  dans 
les  ordres .  et  proiessa  avec  succes  la 
rfaetorique  au  collie  de  Bourges.  Ap- 
peie  a  Paris,  en  1724,  pour  travailler 
au  Journal  des  savants  y  qui  ^tait 
tombe  dans  un  grand  discredit,  il  par- 
vinta  lui  rendre  quelque  ^clat;  il  pu- 
biia  ensoite,  sort  seul,  soit  en  societe 
avec  Fr^ron ,  Granet,  Destr6es ,  etc. , 

eusieurs  recueils  p^riodiques,  parmi 
saoels  nous  ne  citerons  que  le  Nou- 
vdlUte  du  Parnasse  et  les  Observa- 
tions sur  les  ecrits  nottveai/x.  On  re- 
proche  h  I'abbe  Desfontaines  d'avotr 
maoque,  dans  sa  critique,  de  modera- 
tion et  de  politesse;  on  Taccuse  de 
precipitation  et  de  partialite  dans  ses 
jugements,  et  de  morgue  trancbante 
dams  ses  decisions.  Ses  critiques  bles- 
serent  au  vif  Voltaire ,  qui  lui  declara 
one  guerre  implacable,  et  des  lors  sai- 
sit  toutes  les  occasions  pour  lancer 
contre  lui  des  traits  piquants  ou  de 
sanglantes  injures.  II  ne  se  contenta 
pas  de  bafouer  en  lui  Tecrivain  :  il  at- 
taaua  ses  moeurs ,  et  versa  sur  lui  le 
mepris  en  m£me  terns  que  le  ridicule. 
Desfontaines  se  defendit  de  son  mieux ; 
il  cbercha,  dans  la  FoUairomanie,  Ii 
reodre  outrage  pour  outrage;  mais  il 
avait  affaire  h  trop  forte  partie.  Comme 
son  ami  Fr6ron ,  il  resta  accabl6  sous 
les  coups  de  Voltaire. 

L*abb6  Desfontaines  se  recommande 
d*ailleurs  par  la  facility  et  la  puret^ 
de  son  style;  mais  la  rapidite  avec 
laqoelle  il  travaillait  Ferop^hait  de 
donner  a  ses  productions  une  Ele- 
gance soutenue,  et  Texposait  a  tomber 
dans  la  platitude.  Ses  ouvrages  sont , 
outre  ceux  que  nous  avons  cites  :  un 
Diclionnaire  nicrologique ,  une  tra- 
duction de  Gulliver,  et  une  traduction 
de  YEniide  qui  est  encore  assez  esti- 
mee  aujourd'nui.  Get  Ecrivain  mourut 
a  Paris,  en  1745. 
Desfortaihes  (Rend-Louis),  mem- 
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bre  de  TAcaddmie  des  sciences ,  pro* 
fesseur  de  botanique  au  Museum  dHiis- 
toire  naturelle  et  li  la  Faculte  des 
sciences  de  Paris,  ne  en  1751,  a  Trem- 
bley,  en  Bretagne ,  mort  a  Paris,  en 
1838,  etait  venij  y  etudier  la  medecine; 
mais  les  sciences  naturelles  ne  tarde- 
rent  pas  k  Toccuper  exclusivement. 
Son  premier  ouvrage,  qu'il  publia  a  la 
suite  d'un  voyage  de  deux  amines  en 
Barbaric,  fut  une  Flore  du  mont 
Jtlasy  1798,  in-40.  Un  autre  de  ses 
principaux  litres  de  gloire  est  son  Mi- 
moire  sur  les  tiges  des  monocotyli- 
donees,  ou  il  consigna  Tune  des  plus 
importantes  decouvertes  de  la  botani- 

2ue,  celle  du  mode  d'accroissement 
es  plantes  et  des  arbres  qui  ievent 
avec  une  seule  feuille  seminale. 

Desfontaines  (Pierre).  Voy.  Fon- 
taine (Pierre  de). 

Desfourneaux  (Claude-Marie),  n€ 
h  Vernay  (AUier) ,  entra  au  service 
comme  enrdle  volontaire,  le  12  mai 
1793.  Le  4  vendemiaire  an  viii,  il 
s*dlan<^  seul  dans  une  redoute  ennemie, 
tua  deux  canonniers  au  moment  ou  ils 
manoeuvraient  leur  piece  >  la  pointa 
eontre  un  bataillon  dont  le  feu  faisait 
beau  coup  de  mal  a  nos  troupes,  y  rait 
le  feu ,  et  tira  avec  tant  de  justessen 
qu'il  tua  une  cinquantaine  crbommes 
a  Tennemi  et  le  for<^  d'abandonner  sa 
position.  Cette  action  lui  valut  un  fusil 
ahohneur. 

Desfoubnbaux  ( £tienne  Borne  , 
comte ) ,  lieutenant  g6n6ral ,  ne  a  Ve- 
zelai  en  1769 ,  s'engagea  comme  sim- 
ple soldat,  en  1785,  dans  le  regiment 
de  Gonti.  Sept  ans  apres ,  il  etait ,  en 
quality  de  colonel,  envoye  a  Saint-Do- 
mingue,  et  y  rendnit  des  services  6cla- 
tants.  II  en  fut  recompense  par  le 
grade  de  general  en  chef.  Lors  de  la 
rupture  entre  la  republique  et  TEspa- 
gne,  les  troupes  de  cette  puissance 
envahirent  la  partie  francaise  de  Saint- 
Domingue.  Le  general  Desfourneaux 
les  attaqua,  et  ^agna,  le  22  aodt  1794, 

Eres  de  Saint-Michel,  la  plus  sanglante 
ataille  dont  les  Antilles  aient  gard^ 
le  souvenir.  Un  decret  de  la  Gonven- 
tion ,  du  1 1  decembre  suivant ,  le  con- 
firma  dans  le  haut  ran^  de  g^n^ral  ea 
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chef.  Aoous^  ensuitepar  Santhonax'et 
Polverel ,  pour  avoir  renvoy^  un  ba- 
tajlioa  d*Espa^nols  auxqueis  la  lH)erU 
avait  6t6  promiae ,  il  fut  mis  en  Juge- 
ment  apres  quatre  moia  de  cachot,  et 
acquitte  sur-ie-ohamp.  II  se  disposait 
5  revenir  en  France ,  lorsque  le  Port- 
au-Prince  fut  attaqu^  par  une  flotte 
anglaise.  Alors  reprenant  le  comman- 
dement,  il  battit  les  Anglais,  qui  se 
sauverent  a  la  Jamaique.  II  s'embar- 
qua  ensuite  pour  la  France  sous  pa- 
vilion neutre;  mais  une  frigate  an- 
glaise arrdta  le  bdtiment.  Tons  les 
SBSsagers,  hors  Desfourneaux  et  ses 
eux  aides  de  camp ,  se  laisserent  s^- 
duire  et  passerent  dans  les  rangs  en* 
nemis.  Les  Anslois  profit^rent  de 
Tabsence  du  general  pour  attaquer  de 
nouveau  Saint-Domingue,  et  cette  fois 
ce  fut  avec  des  succes  rapides.  Le  Di- 
rectoire  executif,  sur  Tavis  de  Tru- 
guet ,  confia  k  Desfourneaux  le  com- 
mandement  d^une  nouvelle  expMition. 
Des  chefs  noirs,  qui  avaient  combattu 
sous  ses  ordres ,  lui  offrirent  leur  me- 
diation pres  des  troupes  rebelles,  et 
le  general  en  chef  eut  bientdt  une  ar- 
mit  de  28,000  hommes ,  qui  for^a  les 
Anglais  d'evacuer  Saint-Domingue.  Le 
7juiliet  1797,  il  fut  deoret6  au  Corps 
l^islatif  que  le  g^n^ral  Desfourneaux 
et  son  armee  avaient  bien  merite  de  la 
patrie.  En  1798,  11  iut  nomme  gouver^ 
neur  de  la  Guadeloupe,  et  en  moins  de 
deux  ans  il  la  rendit  h  son  ancienne 
splendeur.  Ce  ne  fut  qu'apri^s  son  d^ 
part  que  les  Anglais  os^rent  attaquer 
cette  oolonie.  Revenu  en  Europe,  Des- 
fourneaux re^ut  du  premier  consul  le 
commandemeot  des  renforts  envoyes 
en  Esvpte.  II  s*embarqua,  en  1801,  sur 
VJJncaine;  mais  cette  fregate  fut 
prise  par  les  Anglais  dans  le  d^troit 
de  Gioraltar ,  apr^  un  combat  des 
plus  terribles,  ou  Tintrepide  general 
vit  p^rir  ses  trois  aides  de  camp ,  son 
fp^re,  son  neveu ,  et  oi^  lui-m^me  fut 
blesse  a  la  poitrine.  II  revint  en  France 
prisonnier  sur  parole,  fut  prompte- 
ment  6chang6 ,  et  reparut  encore  en 
1803  sur  la  terre  (THalti.  On  salt 
oombien  Texpedition  du  g6n6ral  Le- 
elerc  fut  malbeureuse ;  elle  ne  fit  qu'a- 
jouter  h  la  gloire  de  Desfourneaux , 


qui  ne  commandalt  plus  en  ctief.  Par- 
tout  il  Alt  victorieux ,  et  eonserva  seal 
son  artillerie ,  en  s'attelant  lui-Bi^e 
aux  pieces.  Cependant  Maurepas , 
Christopbe  ^  se  soumirent ,  et  pen 
apres,  Toussaint-Louverture,  que  pes- 
fburneaux  avait  battu  plusieuri  fois, 
se  rendit.  Ausst ,  lorsque  le  brave  ge- 
neral reparut  devant  Napoleon ,  ees 
paroles  fiatteuses  lui  furentadressto: 
«  Vous  vous  ^tes  bien  battu  ;  vous 
«  avez  fait  de  grandes  cboses  ;  je  m*en 
A  souviendrai.  »  Cependant  il  fut  oa- 
blie ,  parce  qu*il  ne  voulut  jamais  de- 
venir  courtisan.  £lu,  en  1811,  d<^put^ 
de  TYonne  au  Corps  l^islatif ,  il  fut 
promu,  en  1813,  a  la  pr^idence  da 
cette  assemble.  II  fit  partie,  en  1814, 
de  la  chambre  des  d6putes,  en  181^ 
de  celle  des  repr^entants ,  et  eom- 
manda,  lors  de  la  seconde  invasion  i 
les  troupes  qui  occupaient  les  hauteofi 
de  Montmartre. 

Desgenettbs  (Ren^-Nieolat  Do* 
friche),  ne  h  Alenoon  en  1761,  viat 
de  bonne  heure  a  Paris ,  ou  il  oooh 
menca  ses  Etudes  mMicales,  et  pa^ 
courut  ensuite  plusieurs  f^cult^  dl 
TEurope.  En  1789,  il  fut  re^a  doctear 
k  la  faculte  de  Montpellier ,  et  se  fit 
connaltre  par  quel(|ues  ouvrages  re- 
marquables,  qui  lui  valurent  le  titre 
de  membre  correspondant  de  TAcad^ 
roie  de  m^decine.  II  partit,en  179S, 
pour  Tarmee  d'ltatie ,  avee  le  titre  de 
m^decin  ordinaire.  Bient6t  il  fut  noni- 
m^  medecin  en  chef ,  place  ouMl  oe* 
cupa  jusqu'en  1796.  II  s'^tait  a6ja  faR 
une  grande  reputation  de  savoir ,  d| 
courage  et  de  d^vouement,  lorsque  M 
d^id^e  Texp^ition  d*^gypte.  Aussi 
Bonaparte  s'empressa-t-ii  de  le  noaf 
mer  medecin  en  chef  de  Tarm^  d*0^ 
rient.  La  mission  de  Desgenettes  etall 
difficile ;  il  la  remplit  avee  habilele  d 
eourage.  Arrive  en  £gypte ,  Farmte 
6prouva  les  effets  du '  eliroat.  Dei 
8ympt6mes  de  peste  se  dMar^nt,  el 
un  d^couragement  m^le  de  d^sespoir 
commen^ait  k  s'emparer  de  Tannee.  It 
importait  de  faire  cesser  cette  te^ 
reur,  qui,  en  aggravant  les  maux  pbf* 
siques ,  paralysait  encore  toute  foroa 
morale.Desgenettes donna  alors rexem- 
ple  d'uu  devoueioeat  h^oique :  il  s'i- 
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ROCQfa ,  en  pt^enca  des  soldats ,  b 
mati^re  d«s  bubons  pestilentiels,  Cet 
aete  de  g^n^reuse  t^m^rite  rassura  les 
tnalades ,  et  an  grand  nombre  gu6- 
rircnt.  Desgenettes,  revenu  en  France 
vers  la  fln  de  1801 ,  fnt  nomm^  d'a- 
bord  medecin  en  chef  de  I'hdpital  mi- 
Iftalre  du  Val-de-Grdce ,  et  ensuite,  en 
1804,  inspecteur  general  du  service  de 
sam^  des  armies.  En  1805,  il  fut  en- 
voy^ en  Espagne  pour  observer  T^pi- 
demie  qui ,  Tannic  pr^c^dente ,  avait 
ravage  Cadix,  Mala^  et  Alicante.  II 
saivit  ensuite  nos  arnoees  en  Prusse , 
en  Pologne ,  en  Espagne ,  et  dans  la 
iBdIbeureuse  compagnede  Russie.  Pris 
par  reonemi  dans  la  retraite,  11  de* 
manda  sa  liberie  a  Al<'xandre,  comme 
m  droit  que  lui  avaient  acquis  ses 
soiQS  pour  les  soldats  russes ,  et  un 
Aase  imperial  lui  rendit  la  liberte.  II 
fiit  recooduit,  avec  une  e$corte,  sous 
les  glacis  de  Wittemberg ,  ou  il  re- 
troQva  les  avant-postes  de  Tarniee 
feui^aise.  Employe  de  nouveau  dans 
facanipagne  de  Dresde ,  il  fut  force , 
jprte  fa  Bataille  de  Leipzig ,  de  s'en- 
i&mer  dans  Torgau,  et  ne  put  revenir 
k  Paris  ,  en  1814  ,  qu'au  eommence- 
meat  de  mai.  II  eut  alors  k  souffrir 
quelques  persecutions ,  et  la  chaire  de 
professeur  adjoint  de  physique  medi- 
cale  et  d^giene  a  la  faculte  de  m^de- 
cine ,  aue  le  Directoire  lui  avait  don* 
nee  eo  ran  vii ,  en  recompense  de  sa 
befle  conduite  a  Jaffa ,  faillit  lui  ^tre 
enlev^.  Dans  les  cent  jours ,  il  reprit 
les  fonctions  qu'il  avait  exereees  sous 
Tenipire,  et  se  troava  a  "Waterloo,  en 
fualite  de  medecin  en  ohef  de  Tarm^ 
tt  de  la  ^arde  imp^riale.  A  la  seconde 
vestauration ,  il  perdit  cette  double 
place ;  il  fut  cefModant  repiae^,  en 
1819 ,  dans  le  conseil  de  sante  des  ar- 
inees,  et«  quelques  mois  avant  la  mort 
de  NapoUoOt  ee  fut  lui  que  Ton  char- 
gea  de  designer  les  m^ecins  qui  de* 
vaieot  se  rendre  k  Sainte-H^Iene. 

Bestitu^,  en  1823,  de  sa  place  de 
professeur  ,  il  partagea  Tbonorable 
oisgrdce  des  Pinel ,  des  Dubois  ,  des 
Chaussier,  etc.  Un  l^ger  tumulte,  fo- 
ments par  des  individus  Strangers  a  la 
^HHilt^,  avait  eu  lieu  a  Toccasion  d'un 


discours  prononc^  par  lui  h  une  dis- 
tribution des  prix  de  I'ecole  pratique. 
Ce' tumulte,  qui  n^avait  rien  de  sedi- 
tieux ,  servit  de  pretexte  a  la  dissolu- 
tion de  Tecole  et  a  sa  reorganisation , 
que  Ton  preparait  de  longue  main. 

De  1830  a  1834 ,  Desgenettes  rem- 
plit  les  fonctions  de  ma  ire  du  lO""  ar- 
rondissenient  de  Paris ;  il  fut  nomm^ 
peu  de  temps  apres  membre  de  Tins- 
titut,  medecin  en  chef  de  rhdtel  des 
Invalides,  et  mourut  en  1836,  a  V&^e 
de  74  ans.  Au  milieu  d'une  vie  agitee 

Sar  tant  ot.  voyages ,  par  les  fatigues 
e  la  guerre ,  et  occup^e  par  les  soins 
d'une  vaste  administration,  Desgenet- 
tes avait  trouv^  le  temps  d'ecrire  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux  sont  :  Analyse  du  systeme  ah' 
sorbant  ou  lymphatigue,  IVlontpellier, 
179 1 ,  in-8' ;  Histoire  medicale  de  tar- 
mie  d"  Orient,  Paris,  1812,  in^";  Elo- 
ges  des  academiciens  de  Montpellier^ 
recueUUsy  abriges  etpublies  pour  ser* 
vir  a  r histoire  des  sciences  dans  le 
di^  -  huitieme  siecle ,  Paris ,  1811 , 
in-8". 

Desgodets  (Antoine) ,  architecte , 
ne  a  Paris  en  1653,  fut  envoy^  a  Home 
en  1674  par  Colbert.  Ce  fut  pendant 
son  sejour  de  trois  ans  dans  cette  viile 
qu'il  composa  son  livre  des  Edifices 
antiques  de  Rome ,  dessmes  et  mesu* 
res  tris-exactement,  1  vol.  in-foi.  Get 
ouvrage  est  recherche  pour  Texacti- 
tude  et  la  beaut6  des  planches.  II  mou- 
rut le  20  mai  1728.  U  ^tait ,  depuia 
1699,  membre  de  deuxieme  classe  de 
r Academic  d'architecture. 

Deshayes.  Voyez  Ambekg. 

Deshebenge.  On  appelle  ainsi  le 
manque  constate  d'h^ritiers  l^^itiraes 
ou  autres.  Par  droit  de  desherence, 
on  entend  le  droit  de  recueillir  les 
biens  qui  ne  revieunent  a  personne  par 
droit  de  succession  directe  ou  irregu- 
li^re.  Ce  droit,  suivant  Hauteserre  et 
Dumoulin,  n'appartenait  qu^au  roi 
seul ,  sous  la  premiere  et  la  seconde 
race  ,  et  ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'il 
fut  usurp^  par  les  seigneurs.  Mais  il 
parait  que  ce  droit  fut  compris  dans 
la  concession  des  fiefs.  Les  biens  va- 
cants  laisses  par  les  hommes  de  con- 
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dition  serve)  appartenaient ,  par  cette 
raison,  k  leur  maftre ;  ceux  des  pays 
de  franc-aHeu  au  comte  ou  au  vicomte 
de  la  province.  L'£glise  m^me  r6cla- 
mait  les  biens  des  clercs  d'apr^  la 
in^me  raison.  Aujourd'i.ui  le  droit  de 
d^h^reoce  n'appartient  qu'^  VtxaU 

Deshouliebes  (Antoinette  du  Li* 
gier  de  la  Garde ) ,  nee  a  Paris  ,  vers 
1634,  ^tait  Glle  d'un  chevalier  de  i'or- 
dre  du  roi  ,  qui  fut  suocessivement 
maltre  d'h6tel  des  reines  Marie  de 
^I6dicis  et  Anne  d*Autriche.  Made- 
moiselle de  la  Garde  avait  ete  heureu- 
sement  dou^  de  la  nature ,  tant  pour 
les  aualites  du  corps  que  pour  eel  les 
de  1  esprit ;  proGtant  de  ses  heureuses 
dispositions,  ses  parents  lui  donnerent 
toutes  sortes  de  mattres  ,  et  la  jeune 
fille  apprit  le  latin  ,  Titalien  et  Tespa- 
gnol ,  auxquels  on  joignit  la  musique, 
la  danse,  1  (^uitation ,  en  un  mot  tout 
ce  qui  formait  alors  une  education 
complete  pour  les  Giles  de  quality.  La 
jeune  Glle  ne  tarda  guere  k  devenir 
poete;  elle  etudia  la  prosodie  fran- 
caise  sous  le  poete  Hesnaut,  qui  n*est 
gu^re  connu  aujourd'hui  que  par  son 
eleve.  A  Tdge  de  dix-buit  ans,  made- 
moiselle de  la  Garde  epousa  Guillaume 
de  la  Fon  de  Boisguerin,  seiffneur  des 
Houii^res,  qui ,  dans  les  troubles  de  la 
fronde,  embrassa  le  parti  du  prince  de 
Cond^ ,  ave^  lequel  il  fut  oblige  de 
sortir  de  France  peu  de  temps  apres 
son  manage.  Retiree  chez  ses  parents, 
sa  jeune  epouse  y  viva  it  dans  la  re- 
traite,  et  etudiait  avec  passion  la  phi- 
losopbie  de  Gassendi ,  iorsqu*elle  dut 
aller  rejoindre  son  mari  a  Rocroi, 
puis  a  Bruxelles^  ou  le  prince  exile  s'6- 
tait  r^fugi^.  La  jeune  muse  se  vlt ,  k 
son  arriv^e ,  re^ue  a  la  cour  ,  et  en- 
tourte  de  toutes  sortes  d*hommages ; 
mais ,  parmi  ceux  qui  les  lui  rendi- 
rent ,  nous  ne  citerons  que  le  grand 
Conde,  qui  en  fut,  dit-on,  fort  amou* 
reux,  et  auquel  elle  resista  aussi  bien 
qu'a  tons  les  autres.  Jetee  en  prison 
pmir  avoir  sollicite  vivement  le  paye- 
ment  du  traitement  arri^r^  de  son 
mari ,  sans  autre  consolation  que  la 
lecture  de  Tltcriture  sainte  et  des  P^- 
res  de  r£glise,  madame  Desboulieres 


lan^uit  i>r^  d'un  an ,  et  ne  reeoavn 
la  liberte  que  par  un  coup  de  mainde 
son  mari ,  qui  Tenleva  et  la  recoodoi* 
sit  en  France,  oii  une  amnistie  lui  per- 
mettait  de  rentrer  lui-m^me. 

11  est  peu  de  noms  plus  connus  que 
celui  de  madame  Desboulieres,  et  nous 
ajouterons  qu*il  est  peu  d'autenrs  doot 
les  oeuvres  soient  aussi  peu  lues  que 
les  siennes.  On  ne  connaSt  guere  d'dk 
que  la  fameuse  idylle  dtee  dans  touta 
lespo^tiques: 

Dans  cci  pr^  fleam 
Qn'arroie  la  Seine , 
Cbercfan  qui  voos  mAne, 
Mes  cherea  brebia. 

Cependant ,  madame  Desboulieres  a'a 
pas  laiss^  moins  de  deux  gros  volumei 
de  vers ,  ^glogues ,  idylles ,  odes ,  ^ 
gies,  epftres^  chansons,  ballades  ,  ma- 
drigaux,  bouts-rim^s  et  rondeaux ;  elle 
s'essaya  aussi  dans  le  genre  draroali* 
que  ,  et  composa  deux  mauvaises  tra* 
gedies,  Genseric  et  Jules^Antoine^  qui 
lui  Grent  donner  le  conseil  de  ^etou^ 
ner  a  ses  moutons ;  une  comedie  ayaot 
pour  titre  les  Eaux  de  Bourbon ,  et 
un  opera  de  Zoroastre ,  egalement 
mauvais.  Dans  la  fameuse  querelle  des 
anciens  et  des  modern es  ,  elle  em- 
brassa le  parti  que  defendait  Perraalt, 
et  ceci,  joint  a  rinjustice  qu*elle  raon- 
tra  pour  Racine ,  comme  madame  de 
Sevign^,  peut-^tre  par  suite  d*ane  ad- 
miration excessive  pour  le  grand  Cor- 
neille,  lui  attira  la  baine  de  Bo/leau, 
qui  pretendit  la  peindre  dans  ces  vers : 

t*  C'eat  Moe  pHkaeusc . 
«  Acste  de  ces  eaprita  jadia  ai  mommis , 
«  Que  d'un  coup  de  aon  art  If  oliire  a  ^tf&tui*.  • 

Du  reste ,  madame  Desboulieres  pent 
se  consoler  de  la  malice  du  poete,  car 
personne  ne  se  vit  Jamais  plus  loue , 
plus  aim6 ,  plus  o61ebre  qu^elle  ne  le 
fut ;  et,  en  regard  des  vers  de  Boi- 
leau ,  elle  put  mettre  ces  vers  qu*on 
grava  au  has  de  son  portrait,  en  t^te  de 
ses  oeuvres ,  qui  rendaient  assez  fide- 
lement  Fopinion  g^n^rale  sur  son 
compte  : 

«  Si  Corinne  en  beaut<  fat  cel^bre  autrefois  , 
m  Si  des  Tera  de  Pindare  elle  efTa^a  la  ^loine  » 
n  Quel  rang  doivent  tenir  an  tenple  de  meammgw 
«  Les  vers  que  tu  vas  lire»  et  les  traits  qne  ta  voia?  » 

Nous  ne  devons  pas  oubiier  de  ineih 
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tiooner  gue  Tacademie  des  Ricovrati 
et  celle  d'Arles  se  trouverent  heureu- 
ses  de  la  compter  parmi  leurs  mem- 
bres.  Madame  Deshouli^res  passa  pres- 
que  toute  sa  vie  dans  la  pauvret^  ,  et 
ale  De  jouit  que  six  annd^es  d'une  pen- 
sion de  2,000  liv.,  que  Louis  XIV  lui 
arait  accordee,  en  recompense  d'une 
piece  de  vers  a  sa  louange.  Elle  mou- 
rut  a  Paris,  le  17  f6vrier  16d4 ,  d*un 
cancer  au  sein,  dontelle  avait  souffert 
pendant  douze  ann^es.  C*est  pendant 
cette  loDgue  et  douloureuse  maladie 
qaemadame  Deshoulieres  fit  ses  meil- 
leures  ponies,  et  entre  autres  ses  re- 
flexions morales.  On  doit  dire  a  sa 
loaange  que  jamais  ses  travaux  ]itt6- 
raires  ne  la  d^toumerent  de  ses  de- 
voirs ,  et  ^ue  toujours  elle  se  montra 
spouse  fidele,  amie  g^nereuse,  et  m^re 
aossi  tendre  qu'eclairee.  Voltaire  a 
fait  entrer  madarae  Deshoulieres  dans 
fiOD  Temple  du  goUt^  et  ii  a  dit  d'elle, 
daos  le  Steele  de  Louis  XI y  :  «  De 

•  toutes  les  dames  fran^ises  qui  ont 
« eultive  la  poesie ,  c'est  celle  qui  a  le 

■  plus  reussi ,  puisque  c'est  celle  dont 

•  on  a  retenu  le  plus  de  vers.  » 
Antoinette  •  Thirise  Deshoulie- 

BEs,sa  fille,  nee  en  1662,  morte  en 
1718,  a  laisse  aussi  des  vers  qui  ont  et6 
pubUes  a  la  suite  de  ceux  de  sa  mere. 
Noasdonnerons  ici  le  jugement  qu'elie- 
m^me  porte  sur  ses  vers ;  il  est  sim- 
ple, touchant  et  vrai ,  et  fait  le  plus 
frand  honneur  au  coeur  de  celle  qui 
ecrivit :  «  On  s'etonnera  pent  -  dtre 
«  que  f ose  mettre  le  peu  d'ouvrages 
« que  j'ai  faits  a  la  suite  de  ceux  de 
«  ma  mere;j'en  connais  toute  la  dif- 
«  ference ;  mais  quandje joins  dans  un 
«  mime  volume  mes  vers  aux  siens , 

■  ie  ne  fais  que  suiyre  son  intention, 
«  neureuse  de  leur  procurer  par  la  le 
« seul  moyen  quMls  ont  de  passer  a  la 
«  posterite.  » 

Desill£S  ( le  chevalier  N. ) ,  gen- 
til^omme,  ni  en  1767,  a  Saint-Malo, 
oiBcier  au  raiment  du  roi,  infan- 
terie ,  fit   les    plus    ^rands^  efforts 

Cmr  emplcber  Veffusion  du  sang, 
rsqu'en  ao^t  1790  la  garnisou  de 
Nancy  se  pr^parait  h  repousser  par  la 
force  Bouiil^,  qui  marcnait  sur  cette 


▼ille.  Desilles,  aprds  s*ltre  jet^  sur  les 
canons ,  et  avoir,  h  di verses  reprises, 
arrach^  les  meche^  des  mains  des  ca- 
nonniers,  tomba  perc6  de  balles.  Son 
d^vouement  fut  diversement  qualifi^ 
par  les  partis,  et  fournit  un  sujet  dont 
s*empar^rent  ^  Tenvi^la  peinture,  la 
sculpture  et  le  theatre. 

Dbsibade  (la).  Vo)r.  Guadeloupe. 

Desjabdins  (Martin  Van  den  Bo- 

f;aert,  plus  connu  sous  le  nom  de),  c& 
ebre  sculpteur,  naquit  a  Breda  en 
1640,  mais  il  exer^a  ses  talents  en 
France.  Le  monument  de  la  place  des 
Victoires  de  Paris,  repr^entant  Louis 
XI y  couronni  par  la  yicMre,  ^tait 
de  lui.  Plusieurs  eglises  de  cette  capi- 
tate dtaient  orn^es  de  ses  ouvrages, 
qui  ont  ete  d^truits  pendant  la  revolu- 
tion. La  Statue  equestre  de  Louis 
Xiy,  que  Ton  voyait  sur  la  place  de 
Bellecour  h  Lvon ,  ^tait  regard^ 
comme  son  chef-d'oeuvre.  Desjardins 
fut  re<^u  a  TAcad^mie  de  peincure  et 
de  sculpture  en  1671,  eten  devint  rec- 
teuren  1686.  II  mourut  en  1694. 
,  Desmahis  (  Joseph  •  Franigois- 
Edouard  de  Corsembleu)  s*est  fait  un 
nom  dans  le  dix-huitieme  si^cle  par 
ses  poesies  leg^res.  C'^tait  uiS  homme 
d*un  esprit  fin,  enjoue  et  d^iicat,  dou^ 
de  tout  ce  qu'il  fallait  pour  plaire  a 
ringenieuse  et  frivole  societe  du 
temps.  Ses  vers  faisaient  les  delices 
des  salons,  ou  il  etait  toujours  accueilli 
lui-m6me  avec  le  plus  grand  empres- 
sement.  II  eut  I'honneur  d'etre  loue 
souvent  par  Voltaire,  bon  connaisseur 
en  fait  de  pieces  fugitives  et  de  poesie 
badine.  Du  reste,  tout  -n'est  pas  a 
louer  dans  le  recueil  de  vers  de  Des- 
mahis :  sa  d^licatesse  d^genere  sou- 
vent  en  subtilite  et  sa  grdce  en  aff6te- 
rie ;  en  un  mot ,  il  eut  les  qualites  et 
les  travers  de  ce  genre  d'esprit  qu*on 
applaudissait  alors.  Parmi  ses  meil- 
leures  pieces,  on  a  remarqu6  surtout 
le  yoyagede Saint' Germain;  Je  nO' 
quis  au  pied  du  Pamasse,  etc. ;  De 
cet  agreable  ermitagey  etc. ;  Heureux 
ramant  qui  sait  te  plaire,  etc.;  Est-il 
vrai,  comme  on  le  jmbliej  etc.  Des- 
mahis s'essaya  aussi  au  thedtre :  mais 
ses  comedies  ne  valent  pas  ses  ponies 
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de  salon.  Cependant ,  c'est  uii  ouvrage 
assez  remarquable  que  sa  piece  au 
Sillet  perdu  ou  de  V Impertinent. 
Yoici  comment  la  Harpe  a  jug^  cette 
production  :  «  Vlmpertinent ,  dit-il , 
petille  d'esprit ,  mais  aux  depens  du 
naturel  { les  vers  sont  d'une  tournure 
spirituelie,  mais  rarement  adaptee  au 
dialogue:  le  style  n'estrien  moinsque 
dramatique.  La  piece  estune  disserta- 
tion 8ur  la  fatuite  ,  un  recueil  de 
maximes  et  d*epigrammes ;  il  y  en  a 
d'assez  jolies  pour  qu'on  desirdt  de  les 
trouver  ailleurs ;  il  y  en  a  qui  seraient 
inauvaises  partout  »  Desmahis  naquit 
en  1722,  et  mourutjeune  encore,  en 
17G1. 

Dbsmabets  (Jean),  avocat  general 
au  parlement  de  Paris,  joua  unrole 
important  pendant  la  deuxieme  moitie 
du  quatorzieme  siecle.  Devout  aux  in- 
t^r^ts  de  Tambitieux  due  d'Anjou ,  ce 
fut  lui  qui  fit  valoir  les  pretentions  de 
ce  prince  a  la  regence ,  et  decida  les 
dues  a  remettre  la  decision  du  diffd- 
rend  au  jugement  de  quatre  arbitres. 
Ceux-ci  prononcerent  en  faveur  du  dot 
d'Anjou.  Desmarets ,  qu*entourereut 
toujours  le  respect  ct  la  confiance  du 
peuple,  thi  le  seul  magistrat  de  la  ca- 
pitale  qui  osa  y  rester lors  de  la  s6di* 
tion  des  Mailfotins  ,  en  1381.  II  se 
chargea  ensuite  des  n^gociations  entre 
les  princes  et  le  peuple  parisien ;  mais, 
repr^sente  Tannee  suivante  a  Charles 
VI ,  par  les  dues  de  Berri  et  de  Bour- 
gogne ,  comme  un  des  moteurs  de  la 
s^ition  qui  avait  eclate  a  Paris,  tandis 
que  lejeune  prince  etaitalle  combattre 
les  Gantois ,.  il  fut  une  des  nombreu- 
ses  victimes  immolees  en  1383.  Le 
sort  d*aucun  deces  malheureux  nlns- 
pira  autant  de  piti^  que  le  sien.  Des- 
marets etait  un  vieiliard  de  70  ans, 
aue  ses  fonctions  avaient  fait  entrer 
ansle  conseilduroi.  II  avait  fait  par- 
tie  de  oelui  du  p^re  et  de  Taieul  de  ce 
prince.  Souvent  il  y  avait  opine  avec 
mdependance  et  autorite.  Souvent  il 
a'etaitfait  I'lnterm^diaire  entre  le  peu- 
ple et  le  rot :  il, avait  calme  les  fureurs 
de  Tun ,  sollioite  la  clemence  de  Fau- 
tre.  Ce  fut  en  vain  quMl  invoqua  les 
privil^es  de  la  dericature.  On  lui  de- 


clara  qu'il  fallait  mourir.  «  Toutefois, 
a  lui  disait-on,  criez  fnerci  au  roi,  ata 
a  qu*il  vous  pardonne.  »  Desmarets 
repondit :  «  J*ai  servi  au  roi  Philippe 
«  son  jgrand  aieul  ,  au  roi  lean  et  au 
«  roi  Charles  son  pire,  bien  et  lovau- 
a  ment ;  ne  oncques  ces  trois  rois  ne 
«  me  scurent  que  demander ,  et  aussi 
a  feroit'  cestuy  s'il  avoit  aage  et  co- 
«  gnoissance  a  bora  me :  k  Dieu  seal 
«  veux  crier  merci.  *  A  peine  avait-il 
dit  ces  magnanimes  naroles  ,  que  sa 
t^te  tomba  sur  F^bafaud ,  le  samedi 
28  f(6vrier. 

Deshabkts  (  ISicolas  },  surinten- 
dant  des  finances  dans  les  derni^ 
ann6es  du  regne  de  Louis  XIVi  ^it 
neveu  de  Colbert,  et  s'il  n'eul  pM 
toutes  les  grandes  qualit^s  de  son  on- 
cle,  il  eut  au  mtoe  degr^  que  lui  te 
d6sir  de  bien  faire.  Ses  bonnes  iota* 
tions  furent  inutiles,  il  est  vrai;  mail 
il  faut  s'en  prendre  aux  circonstaooei 
et  non  pas  a  Tbomme.  Apres  Colbert, 
Tadministration  des  finances  fiit  COQ' 
fiee  suceessivement  a  Lepelletier,  i 
Phiiippeaux  de  Ponchartrain,  a  Cba- 
millart.  Entre  ces  differentes  maias, 
Tetat  des  finances  n*avait  fait  au'em* 
pirer.  La  guerre ,  toujours  de  plus  eo 
plus  devorante,  avait  absorbe  d  avanee 
toutes  les  ressources  publiques.  Cba- 
mi  Hart  succombant,  en  1708,  sous  le 
fardeau  d'une  administration  si  diffi- 
cile ,  donna  sa  demission  ,  et  presenta 
pour  son  successeur  Desmarets,  q\i\ 
etait  d6ja  directeur  des  finances,  et 
dont  il  s*etait  beaucoup  servi  dans  les 
dernieres  annees  (*).  Louis  XIV  con- 
naissait  la  difficult^  de  la  positioo. 
a  Je  sais,  dit-il  a  Desmarets,  T^tatde 
«  mes  finances.  Je  ne  vous  demam 
a  pas  rimpossible.  Si  vous  r^ussi^ 
c  vous  me  rendrez  un  grand  servict; 
«  si  vous  n'^tes  pas  heureux,  je  m 
a  vous  imputerai  pas  les  ev^nemeots.  > 

Desmarets  se  mit  a  Tceuvre  awe 
beaucoup  d'ardeur  et  de  z^e.  «  U  M 
proposait,  dit  Saint-Simon,  deoeii 
point  enjgager,  comme  Cliamlllart,  tf 
des  paroles  impossibles  h  tenir,  de  r^ 
tablir  la  bonne  foi  qui  est  Time  de  B 

(•)  SaiDt-Simon,  Memoires,  t.TI,p.  lot 
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coDGance  et  du  commerce,  de  rendre  au 
roi  UD  compte  net  et  journalier,  etc.» 
Ses  premiers  actes  administratifs  rele- 
T^rent  le  crMit  de  r£tat,  et  l*oa  trou- 
vait  d^jil  des  ressources  inattendues , 
lorsque  rhiverde  1709  vint  de  nouveau 
augnienter  !es  difficult^  et  aggravet 
la  misere  publique.  Hesmarets  lie  per- 
dit  pas  courage ;  il  etait  inventif  dans 
les  drcoDStances  embarrassantes  :  il 
sut  tirer  part!  de  Targent  des  ban- 
qaiers,  et  surtout  de  Samuel  Ber- 
nard (*).  II  Imasina  d*etablir  la  dime 
royale  sur  les  oiens  de  chaque  com- 
'  munaut^  et  de  chaoue  particulier ;  il 
supprima  quelques  charges  inutiles  et 
fortement  r^tnbuees;  if  ordonna,  en 
1709,  une  refonte  des  esp^ces.  £nfln 
se$  operations  mirent  la  France  .en 
^tat  de  rejeter  les  propositions  hunii- 
liantes  des  conferences  de  G^rtruy- 
demberg.  Desmarets  se  proposait , 
^  apres  la  paix  d'Utrecht,  dereparer  tous 
\  les  desordres  de  Tadministration  deS 
finances,  lorsque  la  mort  de  Louis 
XIY  amena  sa  chute.  Le  regent  lul 
^ta  le  pouvoir  en  septembre  1715. 
Saint-Simon,  que  Desmarets  avait  m^- 
contents ,  applaudit  a  sa  disgrace ,  et 
dit  que  sa  femme  en  devint  folic.  Des- 
marets se  retira  \  la  Fert^,  et  mourut 
en  172t.  laissant  un  tils  qui  devint  le 
marshal  de  Maillebois.  II  rdpondit 
aux  attaques  de  ses  ennemis  par  son 
Mimoire  sur  ^administration  des  fi- 
nances, depuis  le  20  fevrier  1708 
jtaqu'au  V^  septembre  1715.  Voltaire 
admire  la  fermete  et  la  noblesse  de 
Cette  defense.  «  Elie  vient  de  main  de 
maltre,  a  dit  malignement  Lenglet- 
Dofresnoy ,  mais  elle  ne  dit  pas  tout. » 
BssMAHETS  (  Roland  ) ,  frere  aln^ 
de  Desmarets  de  Saint-Sorlin ,  naquit 
ii  Paris  en  1594.  II  eut  pour  amis  plu- 
sieurs  erudits  cel6bres,  entre  autres 
le  P.  Petau  et  Menage,  auxquels  il 
adressa  la  plupart  de  ses  Lett  res  la" 
tines,  seul  ouvrage  qui  reste  de  lui ; 
on  V  remarque  un  style  pur  et  ^l^gant, 
etdes  vers  latins  assez  bien  faits  qu'on 
y  trouve  intercal^s  de  temps  ^  autre. 
Ces  lettres  ont  paru  en  1655  >  sous  le 

(*)  Saint-Simon,  t.  YI. 


titre  de  Rolandi  MaresU  epistdarum 
philotogicarum  libri  duo,  Elles  ont 
eU  plusieurs  fois  reimprim6es  depuis. 
Ce  savant  homme  ^tait  mort  en  1653. 

DSSMABBTS    DK    SaiNT  -   SOBLIN 

(Jean),  Tun  des  premiers  membres  de 
TAcad^mie  francaise ,  ne  a  Paris  ,  en 
1595.  Jeune  encore,  il  fut  admis  dans 
la  soci^t6  de  Thdtel  deRambouillet,  oi^ 
11  passait  pour  un  homme  de  beaucoup 
d*esprit.  II  fut  partlculierement  pro- 
t^^e  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui 
lui  donna  le  conseil  de  composer  pour 
le  thelltre.  Les  pi^es  qu'if  fit  jouer 
etaient  d^estables,  et  elles  ne  durent 
leur  succes  qu^au  mauvais  goOt  du 
temj)s.  II  faut  cependant  excepter  de 
ce  jugement  sa  com^die  des  Vision' 
naires,  ou,il  y  a  quelque  esprit,  et  ouf 
n'est  pas  absolument  sans  interet: 
Anr^  avoir  passe  sa  jeunesse  dans  la 
debauche,  Desmarets  tomba  tout  a 
coup  dans  une  devotion  outr^ ;  il  pu- 
blia  plusieurs  ouvrages  ou  ^latait  un 
fanatisme  ridicule ;  entre  autres  une 
piece  intitul^  /4vis  au  Saint-Esprit, 
et  ou  il  engageait  Louis  XIV  a  con- 
duire  une  arm^e  contre  les  infideles  et 
les  h^retiques  pour  les  exterminer.  On 
souffrit  cependant  ces  ind^entes  d6- 
clamatfons ,  par  haine  pour  le  jans6- 
nisme ,  que  Desmarets  attaquait  avec 
fureur ;  c*est  pour  repondre  h  ces  at- 
taques  que  IVicole  composa  les  deux 
lettres  intitul^es  les  Fisionnaires. 

Desmarets  acheva  ensuite  de  se 
rendre  ridicule  en  s*attaquant  aux 
grands  g^nies  de  rantiquite,  et  Ton 

fieut  le  regarder  comme  le  chef  de  la 
igue  dont  Perrault  fut  le  personnage 
le  plus  remarquable.  Pour  rabalsser 
les  vers  de  Virgile,  il  leur  opposail  des 
citations  tiroes  de  son  poeme  de  Clo- 
vis.  Ce  poeme  6tait  port^aux  nues  par 
Chapelain  et  par  les  amis  de  Tauteur. 
Mais  le  public  en  fit  justice,  et  Boileau 
acheva  de  le  faire  tomber  par  ses  epi- 
grammes.  Desmarets  mourut  en  1676. 
Ses  principales  pieces  sont  Aspasie, 
Scipion  ,  Mirame ,  les  Fisiotmaires, 
On  a  encore  de  lui  les  DiUces  de  tes- 
prit^  dont  on  a  dit  que  Terrata  devait 
se  borner  a  diUres  au  lieu  de  deUces 
G*est  dans  rintentionde  se  moquer  de 
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cet  auteur  que  la  Bruyere  a  dit «  Un 
auteur  moderne  prouve  ordinairement 
que  les  anciens  nous  sont  inferieurs  en 
deux  mani^res,  par  raison  et  par 
exemple  :  il  tire  la  raison  de  son  godt 
particulier ,  et  Texemple  de  ses  ouvra- 
ges.  II  avoue  que  les  anciens,  quelque 
in^gaux  et  peu  corrects  qu'ils  soient, 
ont  de  beaux  traits  :  il  les  cite  ,  et  ils 
sont  si  beaux ,  qu'ils  font  lire  sa  criti- 
que. » 

Desmichbls  ( le  baron  N.  )•  —  A 
la  batailie  d*Ulm  ,  cet  ofGcier ,  alors 
lieutenant ,  surprit  devant  Nuremberg 
Tarriere-garde  autrichienne ,  et,  a  la 
t^te  de  30  chasseurs,  fit  inettre  bas  les 
arines  a  300  homines  d'infanterie. 
Apres  ce  premier  succes ,  il  fondit 
avec  son  peloton  sur  un  gros  bataillon, 
et  prit  400  hommes  et  2  drapeaux  k 
Tennemi.  Au  bruit  de  la  fusillade,  400 
dragons  de  In  Tour  vinrent  charger  les 
vainqueurs  ,  mais  ils  furent  bientot 
mis  en  deroute ,  et  abandonnerent  25 
pieces  de  canon  ,  une  caisse  militaire 
et  150  prisonniers.  A pre^cette  action, 
le  lieutenant  Desmicnels  fut  nomm^ 
capitaine ,  officier  de  la  Legion  d'hon- 
neur,  et,  quelque  temps  apres,  colo- 
nel. II  se  distingua  egalement  ^ans  le 
cours  de  la  campagne  de  1813  ,  en 
Italic ,  et  fit ,  avec  une  grande  distinc- 
tion ,  la  campagne  de' France  de  1815. 
Nomm^  marechal  de  camp  en  1823  ,  il 
est  maintenant  lieutenant  general,  et 
commande  In  17"  division  militaire. 

Desmoulins  ( Camille  ],  ne  a  Guise, 
en  1762,  du  lieutenant  general  au  bail- 
llage  de  cette  ville ,  fut  ^leve  a  Paris , 
au  college  de  Louis  le  Grand,  ou  son 
percfvait  obtenu  pour  lui  une  bourse 
en  1776.  Ce  fut  la  <]ue  commenca  en- 
tre  lui  et  Robespierre  cette  amiti6 
d'enfance  qui  survecut  a  la  vie  de  col- 
lege, et  les  suivit  dans  la  carri^re  politi- 
que, ou  ils  ^talent  tous  deux  destines 
k  jouer  un  r6le  si  important.  Camille 
^tudia  ensuite  le  droit ,  et  se  fit  rece- 
voir  avocat  au  parlement  de  Paris. 

Mais  bientot  une  plus  grande  car- 
ri^re  s'ouvrit  devant  lui.  Jeune,  bouil- 
lant,  spirituel,  doue  d'une  imagina- 
tion feconde ,  ambitieux  et  passionne 
pour  la  gloire  ,  il  devait  embrasser 


avec  enthousiasme  la  cause  de  la  revo- 
lution. Deux  pamphlets  remarquables, 
la  Philosophie  au  petqUe  fran^ 
( 1788),  et  la  France  libre  (  1789), 
I'avaient  de}k  fait  connaltre  comme 
l*un  des  partisans  les  plus  hardis  des 
reformes  politiques  et  sociales ,  lors- 
que  le  renvoi  du  ministre  Necker  vint 
prouver  a  la  France  que  la  cour  ne  oe- 
derait  qu'a  la  force,  et  ne  ferait  vo- 
lontairement  aucune  concession.  Ce 
fut  lui  qui ,  le  21  juillet  1789  ,  monte 
sur  une  table  dans  le  jardin  du  Palais- 
Royal  ,  donna  le  signal  de  Tinsurrec- 
tion  en  agitant  une  ^pee  nue  et  en  ti- 
rant  un  coup  de  pistolet;  il  arbora 
aussi  le  premier  le  ruban  vert,  qui 
servit  alors  de  si^e  de  ralliement  aux 
patriotes  ,  et  qui ,  bient6t  apres ,  fut 
^han^e  contre  la  cocarde  tricolore. 
«  Citoyens,  s*ecria-t-il ,  il  n';^  a  pas 
«  un  moment  a  perdre.  rarnire  de 
«  Versailles;  M.  Necker  est  renvoye; 
a  ce  renvoi  est  le  tocsin  d'une  Saint- 
«  Barth^lemy  de  patriotes  :  ce  soir, 
a  tous  les  bataillons  suisses  et  alle- 
«  mands  sortiront  du  Champ  de  Mars 
«  pour  venir  nous  forger.  II  ne  nous 
«  reste  qu'une  ressoufce,  c'est  de  coa- 
«  rir  aux  armes  et  de  prendre  des  co- 
«  curdes  pour  nous  reconnattre.  Quelle 
«  couleur  voulez-vous.'...  Le  vert, 
«  couleur  de  I'esperance!  ou  le  bleu  de 
«  Cincinnatus,  couleur  de  la  liberte 
«  d^Amerique  et  de  la  d^ocratie  ? 
Les  citoyens  rassembl^s  auteur  de  lui 
s*etant  prononceg  pour  la  couleur  verte, 
il  se  hdta  de  continuer  :  «  Amis,  le'j 
«  signal  est  donn^ ;  voici  les  espions 
«  et  les  satellites  de  la  police  qui  me 
«  regardent  en  face;  je  ne  tomberai 
«  pas  du  moins  vivant  entre  leurs 
«  mains.  «  Et  il  tira  de  sa  poche  deux 
pistolets ,  en  ajoutant  aussit6t :  «  Que 
«  tous  les  citoyens  m'imitent.  »  Quoi- 
que  la  nature  edt  refuse  a  Camille  une 
prononciation  claire  et  distincte,  la 
chaleur  de  son  debit  et  la  conviction 
qui  semblait  dieter  ses  paroles  firent 
passer  en  un  instant  dans  T^me  de  ses 
auditeurs  les  sentiments  dont  il  etait 
anim^.  Le  cri  aiix  armes  se  fit  aus- 
sitot  entendre  de  tous  cot^s ;  les  bou- 
tiques des  armuriers  furent  forcees, 
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et  la  foule ,  faisant  invasion  dans  les 
ateliers  du  statuaire  Curtius ,  y  enleva 
les  busies  en  cire  de  Neoker  et  du  due 
d*Orl^ans,  pour  les  porter  en  triom- 

Ehe  dans  les  rues  et  sur  les  places  pu- 
liques.  Bient6t  le  buste  du  ministre 
est  brise  a  coups  de  sabre  par  les  sol- 
dats ;  inais  on  parvint  a  preserver  ce- 
lai  du  due,  dont  Tovation  put  ainsi 
continuer.  Xe  lendemain,  les  fusils 
ainsi  que  les  canons  de  Fhdtel  des  In- 
valides  tomberent  entre  les  mains  du 
peupie;  et  le  14,  la  Bastille  fut  prise. 
Les  relations  de  Desmoulins  avec  le 
due  d'Orleans  avaient-elles  d^ja  com- 
mence a  cette  ^poque  ?  II  y  a  tout  lieu 
de  le  supposer,  d'apres  Tovation  que 
par  ses  soins  recent  le  buste  de  ce  prince. 
Quoi  quil  en  soit,  apres  s'6tre  fait  au 
Palais-Royal  le  tribun  de  la  multitude, 
Camiile  s'^tait  bdtd  de  prendre  les  ar- 
mes,  et,  combattant  dans  les  rangs 
des  vainijueurs  de  la  Bastille,  il  avait 
contribue  de  sa  personne  a  ce  premier 
triomphe  du  peupie  sur  le  despotisme. 
11  n*en  fallut  pas  davantage  pour  ren- 
dre  son  noni  populaire  et  pour  le 
faire  classer  au  nombre  des  person- 
nages  les  plus  influents  du  parti  demo- 
crati<)ue.  II  reprit  bientdt  la  plume  et 
publia  success! vement  la  Lanterne 
aux  Parisiens  ,  oit  il  prenait  le  titre 
dtprocureur  general  de  la  lanterne; 
et  les  involutions  de  France  et  de 
Brabant ,  ouvrage  periodique  qui 
exera  une  grande  influence  sur  la 
marche  des  ev^nements,  et  qui  dut 
son  succes  a  Tattrait  d'un  style  colore, 
vigoureux  et  rem|^i  de  mouvement 
etde  saillies,  aussi  bien  qu'au  patrio- 
tisme  des  opinions  et  a  la  bardiesse 
des  th^ries.  «  Le  Palars-Royal ,  dit-il 
« dans  le  premier  de  ces  ^rits ,  est  le 

■  foyer  du  patriotisme,  le  rendez-vous 

■  de  Felite  des  Fran^ais  qui  ont  quitte 
« lears  provinces  pour  assister  au  ma- 
«gnifique  spectacle  de  la  revolution 
« de  1789 ,  et  n'en  €tre  pas  spectateurs 
« oisifs.  Pour  les  Parisiens  mtoes ,  il 
« est  plus  court  d'aller  au  Palais-Royal. 
« On  n*a  pas  besoin  de  demander  la 
«  parole  h  un  pr^ident ,  d'attendre 

■  son  tdur  pendant  deux  heures.  On 
•  propose  sa  motion  :  si  elle  trouve 


«  des  partisans,  on  fait  monte^  I'ora- 
«  teur  sur  une  chaise.  SMI  est  applaudi, 
«  il  la  dirige;  s'il  est  siffle,  il  s'en  va. 
«  Ainsi  faisaient  les  Romains ,  dOnt 
« le  forum  ne  ressemble  pas  mal  ^ 
«  notre  Palais-Royal.  » 

Bientdt  Tauteur  deccs  feuilles,  que 
le  public  devorait  avecavidite,  fut  ex- 
pos^  aux  attaques  des  partisans  de  la 
cour.  Malouet  le  denonca,  le  2  aoilt 
1790,  ^  I'Assemblee  constituante ,  et 
termina  par  ces  mots  sa  denonciation  : 
Ou'il  sejustifie,  s'il  Cose!  —  Om^je 
lose!  s'ecria  Camiile ,  qui  se  trouvait 
dans  une  tribune.  Le  president  donna 
Tordre  de  TarrSter ;  mais  Robespierre 
prit  sa  defense ,  et  Taffaire  en  resta  la. 

Cependant,  si  ses  succes  etaient  de 
nature  a  Texposer  a  la  haine  des  de- 
fenseurs  de  Tancien  r^ime,  ils  de- 
vaient  le  faire  rechercber  des  hommes 
qui  dirigeaient  alors  le  mouvement 
r^volutionnaire.  II  se  lia  avec  Petion , 
avec  Danton,  avec  Marat,  qui,  cQmme 
lui ,  faisait  par  ses  ^rits  une  guerre 
d*avant-garde  k  la  royaut^.  Quant  h 
Mirabeau,  telle  etait  ^opinion  qu'il 
avait  conQue  de  son  m6rite  et  de  son 
importance  politique,  qu*il  le  fit  venir 
h.  Versailles  aupres  de  lui,  le  logea 
dans  sa  maison  et  lui  prodigua  les  t^* 
moignages  de  Tattachement  le  plus  sin- 
cere. «  II  me  flattait  par  son  estime,  » 
a  dit  Camiile  lui-m^me ;  «  il  me  tou- 
«  chait  par  son  amiti6 ;  il  me  maitri- 
«  salt  par  son  genie  et  ses  grandes 
«  qualites.  Je  I'aimais  avec  idoidtrie ; 
«  ses  amis  savaient  combien  il  redon- 
«  tait  ma  censure,  qui  etait  lue  de 
«  Marseille  et  qui  le  serait  de  la  pos- 
«  t^rite.  On  salt  que ,  ()lus  d'une  fois , 
«  il  envoya  son  secretaire  a  une  cam- 
«  pagne ,  eloignee  de  deux  lieues,  me 
«  conjurer  de  retrancher  une  page ,  de 
«  faire  ce  sacrifice  a  I  amiti^ ,  h  ses 
«  grands  services ,  a  Tesperance  de 
«  ceux  qu'il  pouvait  rendre  encore.  » 

Sur  ces  entrefaites ,  Camiile  epousa 
Lucile  Buplessis  ,  jeune  personne 
charmante,  qui  lui  apporta  une  cer- 
taine  fortune,  et  sut  lui  inspirer  la 
passion  la  plus  vive.  Leur  union  fut 
Denie  par  I  abbe  Berardier  {*),  ancien 

(*)  Yoyez  BsaARDifiR  (Denis.) 
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professeur  de  Caniille ,  ea  presence  de 
Robespierre,  de  Petion  et  d'un  grand 
nonibre  de  leurs  amis ,  et  le  due  d'Or- 
leans  fit  mcubler  a  ses  frais,  avec  ma- 
gnificence* Tappartement  que  le  nou- 
veau  couple  devait  occuper  rue  de  FO- 
deon. 

Camille  fit  partie  du  dub  des  Gorde* 
Hers  des  Torganisation  de  cette  so- 
ciete  oelebre ,  et  apres  Danton  et  Ma- 
rat ,  il  en  fut  le  membre  le  plus  in- 
fluent. Lorsque  apres  la  fuite  de  Louis 
XVI,  le  16)uiilet  1791,  les  soci^t^s 
populaires  redigerent  une  petition  pour 
demander  a  TAssemblee  la  decbeance 
de  ce  prince,  Camille  Desmoulins  fut 
le  chef  de  la  deputation  envoyee  par 
les  p^titionnaires  a  la  municipality  , 
pour  la  prevenir  de  leurs  intentions  (*). 
Cependanl  le  iendemain ,  ayant  ete 
avert!  des  projets  du  maire  et  du  com- 
mandant de  la  garde  nationale,  au  lieu 
de  se  rendre  au  Champ  de  Marscomme 
il  Tavait  annonce,  il  alia  diner  a  la 
camph(;ne  avec  Danton,  Froron  ,  Le*- 
eenure  et  les  autres  chefs  des  Corde- 
liers. Des  mandats  d*arr£t  furent  toute^ 
Ibis  lanoes  centre  eux,  lesoir  m&ne(**)« 

(")  Cc  fait,  racont^  par  Camille  Desmou- 
lins ,  dans  le  dernier  numero  de  ses  He'- 
inthns  de  FfaHceet  (le  Brabant^  n'est  attest^ 
]Mv  aucun  auteur  conletnporain.  Les  auteurt 
tie  VHiitoiM  parlementaire  de  la  Bcvoluthn 
en  out  ^'ainemcDt  cherche  la  preuve  dans  lei 
registres  de  la  commune.  Yoyez  t.  XI  de 
celte  histoire,  p«  io3. 

(*')  A  rarlicltt  DAinroiri  p.  336,  col.  a, 
lig.  35  et  suivantes,  nousavoos  dit,  sur  la 
foi  de  touB  les  biographes  de  cet  homme  ce- 
lebre,  qu'/7  s'eiait  monlre  a  tautel  de  la 
patrie,  et  Cavait  ahando/me  ua  des  der- 
nlers  attx  constUutionneU.  G*est  une  erreur 
que  nous  nous  empressons  de  rectifier  : 
Danton  ^chap]fift,  comme  C&mille  Desmou- 
lins, au  danger  que  couraient  les  p^iition- 
naires.  La  fulle  de  ces  hommes  est  inexcu- 
sable; c*etaicnt  eux  qui  avaient  excite  le 
peupfe  a  se  reunir  pour  signer  la  petition ; 
instruits  d'avance  des  projets  de  la  munici- 
pality, ne  devaient-iU  pas  se  rendre  des  pro- 
miers  au  Champ  de  Mars  pour  ea  avertirle 
pcupleel  Tengager  a  se  disperserPSi  Bailly 
et  Lafavette  fureut  ooupabies  du  massacre 
deft  peUiionnaires ,  Danton,  Desmoulins  et 
lea  autres,  qui  Tonl  laisse  commeltrelors* 


Mais  ces  mandats,  on  Fa  va  a  Tartick 
Danton,  resterent  sans  effet. 

Au  10  aoQt,  Camille,  apres  ^voir, 
comme  Danton,  harangue  les  Maraelh 
lais  au  club  des  Cordeliers,  courul, 
quand  le  si£^nal  de  rinsurrectioa  est 
ete  donn^  par  un  coup  de  feu  Wxi  de 
la  cour  du  Commerce,  faire  sooner  le 
tocsin  dans  les  differentes  eglises,  et 
appeler  les  citoyens  aux  amies :  il  alb 
ensuite  faire  le  coup  de  fui?!l  sur  la  place 
du  Carrousel. 

Bientdt  Danton  fut  nomm^  au  mi* 
nistere  de  la  justice;  il  s'associa Ca- 
mille Desmoulins  en  qualite  de  secre- 
taire du  sceau,  et  si  rorgaaisatioB 
des  massacres  de  septembre  doit  toe 
attribuee  sur  tout  au  ministre  detari" 
volution^  une  part  de  la  responsabiliti 
de  ces  terribles  journees«  doit  revenit 
h  son  secretaire  du  sceau  (*).  Ilttais  d« 
moins  Camille  n*avait  point  de  ven*! 
geances  personnelles  a  exercer;  3 
n'avait  point  de  t^moin  dan^erenxa 
faire  disparattre;  et  Ton  cite,  ni 
contraire,  plusieurs  prisonniers  qd 
durent  leur  salut  h.  son  intervention; 
entre  autres  les  abbes  Berardier  et  L^ 
gris-Duval. 

Bientdt  eurent  lieu  les  Elections  del 
deputes  h  la  Convention  nationale. 
Camille  Desmoulins  ne  pouvait  man* 
quer  d'attirer  sur  lui  les  suifrages; 
sa  popularite  ne  faisait  qu*augmenter, 
et  d'ailleurs,  il  etait  soutenu  de  TaD- 
pui  de  Danton,  alors  tout-puissant,  li 
fut  ^lu ,  et  alia  sieger  au  milieu  des 
membres  les  plus  ^nergiques  du  parti 
de  la  Montagne.  R^ne  se  fit  point  re- 
marquer  dans  les  oiscussions;  sa  pro* 

qu'iU  pouvaient  Tempter  ,  doWent  tot 
considei^s  comme  leurs  complices.  Tojei 
VHisto'ire  parlementain  de  la  Revobiiioti, 
t.  II,  p.  72  et  suivanteA. 

(*)  Voici  ce  qa'ou  lit  dans  Tffhtotre  dd 
Hommes  de  prole ,  par  Roch  Marctiidicfk 
qui  avait  ele  jk)n  secretaire  :  ••  La  veille  d« 
«  massacre,  Camille  Desmoulins,  aecrelaii!* 
«  du  sceau ,  disalt  a  qui  voolait  reoteodrei 
»  que  de  concert  aveo  Danton  et  Fabre  dift* 
«  giant iue  ils  avaient  prit  de  grandes  IM« 
«  sures  qui  .sauveraient  la  France.  •  Toyci 
VHistoii-e  parlementain  da  la  JtefoUaUoM. 
t.XyiII,p.  aoi. 
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DOQCiatioB  d^fectueuse  devait  V^loigner 
de  la  tribune,  oil  rentralnement  du 
oioment  et  I'emotion  d*uu  grand  dan- 
ger ne  pouvaient,  comme  au  Palais- 
Royal,  suppleer  aux  premieres  qualites 
de  I'orateur.  Ge  fut  surtout  par  ses 
ecrits  qu'i)  servit  le  parti  auquel  il 
s*attacha,  et  qu'il  merita  d'etre  compt4 
au  nombre  des  membres  les  plus  in- 
fluents de  la  Convention  nationale. 

Dans  ie  proces  de  Louis  XVI ,  il 
rota  Dodr  la  niort,  trop  tard.  peu^ 
itre*  dit-il,  pour  fhonneur  de  (a  Con* 
venaon.  Adversaire  declare  des  Giron« 
dins  des  la  Legislative ,  il  acheva  de 
les  perdre  en  employant  contre  eux 
rarme  du  ridicule;  et  sou  HUioire  des 
BrUsotins^  en  devoilant  le  danger  de 
leurs  doctrines,  et  en  souievant  contre 
$ux  Topinion  publique,  leur  fit  peut- 
tire  plus  de  mal  que  les  plus  redouta- 
bles  accusations  des  orateurs  de  la 
Montagne. 

Le  11  juillet  1793,  lorsaue  Canibon 
Tint,  au  nom  du  comite  ae  salut  pu- 
blic, faire  a  la  Convention  un  rapport 
tur  Tarrestation  d' Arthur  Dillon,  Ca- 
mille  essaya  de  prendre  la  defense 
de  C6  general.  II  demanda  la  parole 
pour  repondre  au  rapporteur,  oe 
[Kit  Fobtenir,  et  publia,  queiques 
jouTS  apres,  un  pamphlet  en  faveur  da 
general.  Li^  depuis  longtemps  avec 
A/tiiur  Dillon,  son  aniltie  lui  fermait 
'^t-^tre  les  yeux  sur  les  preuves  de 
sa  culpability ;  mais  il  n*en  eut  pas 
moins  la  tort  grave  de  diercher  k  de* 
oootiderer  le  gouvernement,  et  de  ver- 
ser  a  pleines  mains  le  ridicule  sur  de 
v^itaoles  patriotes*  U  sufGt  de  lire 
guelques  pages  de  oet  ecrit  pour  se 
leire  une  id^  de  lo  legdrete  du  carac* 
ten  de  GamiUe  Desmoulins.  L'hoinme 
gui,dans  ies  terribles  ciroonstances  oik 
etait  alors  la  patrie ,  trouve  dans  Tair 
grave  et  s^rieux  de  Saint-Just,  et  dans 
la  preoii^pe  profession  de  Legendre, 
des  motifs  pour  s'dgayer  aux  depena 
de  ces  deux  representants,  et  pour  les 
livrer  a  la  risee  publique ,  ne  pouvait 
avoir  des  convictions  bien  arr^tees,  ud 
petriotisme  bien  sincere. 

Ce  fut  vers  cette  6poque  que  se  for* 
m^rent  lea  partis  dea  enrages  et  des 


indulgents*  Homme  de  plaisir  avant 
tout,  grand  coureur  de  refijts  (*),  ami 
de  tous  ceux  qui  lui  offraient  une 
splendide  hospitulite ,  Camille  se  lais- 
sait  entratner  quel^uefois  a  des  de- 
marches qui  pouvaient  graveroent  le 
compromettre.  Ses  liaisons  avec  Dan- 
ton  ,  avec  Fabre  d*.Eglantine,  »vec 
d'Orleans  surtout,  devaient  lui  faire 
craindre  d'avoir  tot  ou  tard  ouelaue 
dem^le  fdcheux  avec  le  comite  ae  salut 
public,  si  Ton  ne  parvenait  pas  a  miti- 
ger  la  severite  de  cette  terrible  dicta* 
ture.  Sa  place  etait  done  marquee  dans 
le  parti  des  indulgents,  qui  le  regarda 
bient^t  comme  un  de  ses  membres  les 
plus  importants.  Ancien  condisciple 
de  Robespierre,  qui  avait  toujours  con» 
serve  pour  lui  une  vive  amiti^t  on 
comptait  sur  lui  pour  amollir  IVncor* 
ruptible.  ^on  talent  comme  ecrivain , 
son  adre^se  a  manier  Tarme  du  ridi* 
culei  faisaient  d'ailleursde  lui  un  puis- 
sant auxiliaire.  Son  journal  du  rieuio 
Cordelier  eut  un  suoces  immense  ply 
prdchait  Tindulgance,  le  retour  a  ces 
formes  lentes  et  circonspectes  que  la 
justice  doit  adopter  dans  les  tempsd'or- 
dre  et  de  calme,mais  dont  Tusage  n*e8t 
pas  toiyours  possible  dans  les  temps  dV 
rages.  De  la  a  une  amnistie  gen^aloy 
il  n*y  avait  pas  loin  \  et  cette  mesura 
6tait  appelee  surtout  par  ces  hommes 
corrompus  qui  composaient  le  parti 
des  Dantonistes. 

Accuse  aux  Jacobins  par  H^rt, 
Camille  Desmoulins  trouva  cependant 
un  defenseur  dans  Robespierre.  «  II 
«  faut,  dit  oe  repr^entantf  considerer 
ft  Camille  Desmoulins  avec  ses  vertus 
«  et  ses  faiblesses.  Quelquefois  faible 
«  et  conflant ,  aouvent  oourageux ,  et 
a  toujours  r^publicaiu ,  on  Ta  vu  sue- 
«  cessivement  Tami  des  Lameth ,  de 
«  Mirabeau,  de  Dillon ;  mais  on  Ta  vu 
n  aussi  briser  ces  m^mes  idoles  qu^il 
«  avait  encen8<^es.  II  les  a  sacrifices  f^ur 
«  Tautel  qu'il  leur  avait  eleve,  aussi  tot 
«  qu'il  a  reconnu  leur  perfidie.  En  un 
ft  mot ,  il  aimait  la  liberie  par  instinct 
«  et  par  sentiment  i  et  n'a  jamais  akn^ 

(*)  Voyez  VHUtoire  parUmeBtain  de  l4 
Ri¥oiuiioa,  l«  X,  p«  t43> 
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«  qu'elle ,  malgre  les  seductions  puis- 
«  santes  de  tous  ceiix  qui  la  trahirent. 
«  J'engage  Camille  Desmoulins  h  pour- 
«  suivre  sa  carriere,  mais  h  n*dtre  plus 
«  aussi  versatile,  et  k  Ulcher  de  ne  plus 
«  se  tromper  sur  le  compte  des  hom- 
«  mes  qui  iouent  un  grand  rdle  sur  la 
«  sc^ne  politique.  »  Malheureusement, 
il  ne  suivit  pas  ces  conseils  d'ami ,  et 
s'engagea  de  plus  en  plus  dans  la  vole 
funeste  ou  il  etait  entre. 

Bientdt  apres  eut  lieu  la  d^aite  des 
H^bertistes.  La  ruine  de  ce  parti,  dia< 
m^tralement  oppose  k  oelui  des  Dan- 
tonistes ,  seniblait  un  triomphe  pour 
ceux-ci.  lis  n*en  furent  point  satisfaits, 
et  voulurent  aller  plus  loin  encore. 
Les  denonciations  parties  du  club  oil 
pr^sidait  Camille  Desmoulins ,  et  qui 
s'^taient  d'abord  arr^tees  aux  chefs  du 
parti  des  enrages,  ne  respecterent  bien- 
t6t  plus  les  membres  les  plus  purs  de 
la  Montagne  et  du  comite  de  salut  pu- 
blic ,  et  le  f^ieux  Cordelier  se  chargea 
de  leur  donner  une  immense  publicite. 
»  Accuse  de  nouveau,  le  7  Janvier 
1794 ,  au  club  des  Jacobins ,  il  y  fut 
encore  d^fendu  par  Robespierre ,  qui 
termina  ainsi  son  plaidoyer  :  «  Les 
«  ecrits  de  Camille  sont  condamnables, 
«  sans  doute ;  mais  pourtant  il  faut 
«  distinguer  sa  person  ne  de  ses  ouvra- 
«  ges.  Camille  est  un  enfant  gdt^,  qui 
«  avait  d'heureuses  dispositions,  mais 
«  Que  les  mauvaises  compagnies  ont 
«  egare.  Il  faut  sevir  contre  ses  nuni^- 
a  ros,  que  Brissot  lui-m^me  n^edt  os6 
«  avouer,  et  conserver  Camille  au  mi- 
tt lieu  de  nous.  Je  demande,  pour 
tf  Texemple,  que  les  numeros  de  Ca- 
«  mille  soient  brdles  dans  la  society.  » 
—  «  C*est  fort  bien  dit ,  Robespierre , 
•c  repondit  Camille;  mais  je  te  r^pon- 
«  drai  comme  Rousseau  :  Br&ier  n'est 
«  pas  repondre.  »  Cette  reponse  im- 
prudente  detruisit  Teffet  du  discours 
de  Robespierre;  les  Jacobins  ordoone- 
rent  la  lecture  des  numeros  du  journal 
de  Camille,  et  particuii^rement  de  ce- 
iui  oh  il  essayait  de  se  defendre  des 
attaques  dont  il  etait  Tobjet;  et  cette 
lecture  n'empecha  pas  qu'il  fdt  exclu 
de  la  societe. 

Peu  apres ,  les  comit6s  de  salut  pu- 


blic, de  legislation  et  de  sdrete  generate, 
se  reunirent,  et  decreterent  rarresta- 
tion  immediate  des  chefs  du  parti  des 
indulsents.  Camille  fiit  arrete  dans  la 
nuit  du  30  au  31  mars ,  et  conduit  I  la 
Conciergerie.  Traduit  avec  ses  compli- 
ces au  tribunal  revolutionnaire,  et  in- 
terroge  sur  son  dge  par  le  president : 
«  J'ai,  repondit-il,  Tdge  du  sans  eulotte 
«  jesus,  c*est-k-dire  trente-trois  ans, 
«  dge  fatal  aux  revolutioniiaires.  > 
Nous  avons  raconte  ailleurs  les  eve- 
nements  de  ce  fameux  proc^.  Quaod 
on  lut  aux  accuses  le  d^cret  qiii 
les  mettait  hors  des  debats,  Camille 
entra  dans  un  acces  de  rage ,  et  jeta 
a  la  tete  des  membres  du  tribaoal 
un  papier  froisse  dans  ses  mains  et 
mouilie  de  ses  larmes.  Sur  ce  papier, 
que  Ton  a  retrouve ,  etait  tracee  fes- 
quisse  de  la  defense  qu*il  esperait  pro- 
noncer  en  presence  des  membres  da 
comite,  dont,  comme  Lacroix  et  Dao- 
ton ,  il  avait  demande  la  companition. 
'  Quand  on  lui  lut  son  arret  de  mort, 
il  versa  quelques  larmes  en  songeant  a 
sa  femme  et  h  son  fils.  «  Que  vontnls 
«  devenir,  s'ecria-t-il ;  ma  pauvre  Lu- 
«  cile!  mon  pauvre  Horace!  >  Lors- 
qu'oa  vint  le  prendre  pour  le  condiiire 
k  rechafaud ,  il  eut  un  nouvel  acces  de 
fureur,  et  les  executeurs  furent  forces 
de  le  terrasser  pour  le  lier  et  le  cod- 
duire  k  la  fatafe  charrette. 

Dans  le  trajet,  il  s'ecriait  sans  oesse, 
en  s'adressant  au  peuple  qui  suivait  ia 
fatale  charrette  :  «  C'est  inoi  qui  vous 
«  ai  appeie  aux  armes  le  14  juillet; 
«  c*est  moi  qui  vous  ai  fait  prendre  la 
«  cocarde  nationale.  Peuple ,  on  te 
A  trompe !  on  immole  tes  soutiens,  tes 
«  meilleurs  defenseurs !  —  Reste  done 
«  tranquille,»  lui  dit  Danton,  qui  etait 
assis  k  c6te  de  lui,  «  et  laisse  1^  oette 
ft  vile  canaille. » II  faisait  detels efforts 
pour  se  debarrasser  de  ses  liens ,  que 
ses  habits  etaient  en  lambeaux,  et 
qu*il  etait  presque  nu  lorsqiril  arriva 
sur  rechafaud.  Voyez  Danton. 

Sa  femme  voulut  exciter  un  soulere- 
ment  pour  le  sauver;  arrStee  et  tra- 
duite  au  tribunal  revolutionnaire,  die 
fut  condamnee  et  mourut  avec  ooa- 
rase.  Vovez  Dillon  ^Arthur  de). 
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Desmoulins  (Laurent] ,  pr^tre  du 
diocese  die  Chattres ,  mort  vers  1525 , 
est  auteur  d*une  esp^ce  de  poeme  ou 
roman  en  rimes ,  intitule  Catholican 
des  nuU  adoisis ,  ou  CymeUere  des 
malheureuXy  Paris,  1513;,  Lyon, 
1512  et  1534,  in-8'',  et  d*une  Epitaphe 
de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  Sjffouse 
de  Louis^IIy  Paris,  sans  date,  in-S*". 
II  peat  ^tre  re|i;arde  comme  faisant 
partie  de  T^Ie  de  Martial  d*Auver- 
gne,  de  Jean  Lemaire,  et  de  tous  ces 
Beaux  esprits  du  seizi^me  siecie  qui , 
par  un  sentiment  tres-superficiel  et  un 
goOt  peu  sOr,  n*ont  rien  fait  pour  sor- 
tir  de  la  route  tracee  par  leurs  devan- 
ciers.  ^ 

Besh OYEBs  ( Lou  is  -  Auguste  -  Gas- 
pard  Boucher,  baron),  graveur,  n^  a 
Paris  en  1779,  est  eleve  de  Lethi^re 
et  d'Alex.  Tardieu.  On  a  de  lui  un 
tres-grand  nombre  d'estampes,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  :  ie  portrait 
en  pied  de  Napoleon ,  d*apres  Gerard ; 
la  Fierge  de  Foligno,  la  Vierge  aux 
Rochersy  la  Fierge  au  linge,  la  Fierge 
a  la  chaise y  d'apres  Raphael ;  PMdre 
tt  Hippolytey  ElUz&r  et  Rebecca  y 
d'apres  le  Foussin;  la  Fierge  aupois- 
ioUy  la  Fierge  d'Albe,  et  tout  recem- 
ment  la  belfe  jardiniere  de  Florence , 
d'apres  Raphael.  M.  Desnoyers  est, 
depuis  1816,  membre  de  Tlnstitut. 

D£s<EiLLETS  (mademoiselle),  come- 
dienne. Nee  vers  Tan  1621,  mademoi- 
selle Desoeillets,  ou  la  Desoeillets, 
comme  on  disait  alors ,  fut  recue  en 
1858  h  rhdtel  de  Bourgogne,  ou  elle 
joua  avec  le  plus  grand  succes  les  pre- 
miers rdles  tragiques.  Petite,  maigre 
et  depourvue  de  beauts,  elle  sut  com- 
peoser  ces  desavantages  par  une  intel- 
ligence, une  grdce  et  une  sensibilite 
que  ses  contemporalns  louent  d'un 
commun  accord.  Ce  fut  elle  mi  rem- 
plit  ordinairement  les  rdles  d'Agrip- 
pine  et  d'Hermione,  et  elle  les  jouait 
avec  une  telle  perfection ,  que  les  de- 
tracteurs  de  Racine  attribuerent  a  Tac- 
trice  la  plus  grande  partie  du  succes 
de  BrUantdcus  et  d'Andromaque,  At- 
taquee  d'une  maladie  de  langueur, 
mademoiselle  Desoeillets  dut  quitter 
la  scene  au  moment  ou  son  talent 


jetalt  le  plus  grand  eclat ;  et  eHc  mou< 
rut  de  cette  maladie  en  1670,  dg^e 
d*environ  49  ans. 

Despabts  (Jacques),  en  latin  de 
PartibuSy  chanoine  de  la  cath^drale 
de  Paris,  Tun  des  m^decins  du  roi 
Charles  YII  et  du  due  de  Bourgogne, 
mourut  en  1457  a  Paris,  apr&  y 
avoir  joui  d'^une  grande  consideration 
comme  professeur  et  comme  praticien. 
II  a  ^rit  en  latin  un  commentaire 
sur  Avicenne,  public  a  Lyon  en  1498, 
4  vol.  in-fol.  :  cet  ouvraee,  qui  a 
codte  dix  annees  de  travail  a  Tauteur, 
n'est  qu'un  recueil  m^iocre,  dans 
lequel  on  trouve  des  subtilites  plus 
dignes  d*un  scolastique  ignorant  que 
d'un  medecin.  Desparts  a  rendu  un 
service  plus  important  a  son  art  en  fai- 
sant Clever  pour  T^ole  de  m6decine 
de  Paris  les  bdtiments  qui  existaient 
encore  avant  la  revolution  rue  de  la 
Bdcherie. 

Despensieb  (en  latin  Dispensa- 
tor).  G'6tait  le  nom  que  Ton  aonnait 
h  certains  officiers  qui  remplissaient 
dans  le  paiais  des  rois  de  France  a  peu 
pres  les  fonctions  d'econome ,  de  ma- 
jordome  ou  de  mattre-d'hdtel.  II  est 
question  de  ces  ofliciers  dans  Touvrage 
de  Hincmar,  intitule  :  De  ordine  Pa- 
lata. 

Despebiebs  (Bona venture) ,  ne , 
vers  la  fln  du  quinzieme  siecie ,  d*une 
famille  ancienne,  a  Arnay-le-Duc  en 
Bourgogne,  obtint  une  place  de  valet 
de  cbambrede  la  soeur  de  Francois  ler. 
Marguerite  d'Angoul^me ,  duchesse 
d'Alencon,  plus  tard  reine  de  Navarre, 
et  aieule  de  Henri  IV,  qui,  sous  ce  ti- 
tre ,  mettait  ^  convert  le  trop  scepti- 
que  ^rivain.  Henri  Estienne  nous  ap- 
prend  aue  Desperiers  avait  eu  part  aux 
Nouvelles  de  cette  princesse.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  qu  il  jouissait  d'une 
certaine  faveur  h  sa  cour ,  et  qu'il  en 
avait  adopt6  les  moeurs  reldchees.  Cer- 
tains critiques  ont  pretendu,  h  tort 
sans  doute,  que,  dans  un  acces  defie- 
vre  chaude  ou  de  desespoir,  il  se  per9a 
de  son  6pee.  On  croit  qu'il  mourut 
vers  le  milieu  du  seizi^me  siecie.  11  a 
laisse  :  tAndrienne  de  Tirence,  tra- 
duite  en  rimes  fran^aises,  Lyon,  1537, 
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in^i'' ;  on  lui  attriboe  aussi  le  ^mfra^ 
kun  mundif  enfrcmgais,  eontmuint 
quatre  dialogues  poetimtety  fori  antU 
ques^  joyevx  ei  fadtieux  (sous  le 
noin  de  Thomaa  do  Cievier ) ,  Paris , 
ielian-Morin,  1587,  in-8«,  edition  on- 
^ioaie  entierenient  aupprinrii^.  Enfin, 
il  nous  reate  h  citer  :  HecueUcks  mU'* 
vret  de  ^onai>tfiture  Desperiersj  pu- 
blic par  Antoine  Dumoulin^  Lyon,  do 
Tournes,  1644 «  io*8^;  Noiwelles  r4* 
creations  eijoyeux  denUy  Lyon,  1558, 
in-«'  (*). 

Pfi^PLAGBS  (Louis),  gra^euT ,  n^  ^ 
Paris  en  1683,  morten  1739,  a  donnd 
un  grand  nombre  d'estampes  d'apr^ 
YanloQ,  Parrooel,  le  Sueur,  le  Tinto« 
ret,  etc.  >  etc. ,  et  des  sujets d'histoiro 
qui  sont  tous  assez  estiin^.  On  distin- 
gue parmi  ces  derniers  :  la  Garrison 
eiea  parak/tiques,  Saini  Bruno  en  pri^* 
r«9  d'apres  Jouvenet  ^  k  Triomphede 
f'espasien  et  de  Titus  ^  d'apres  Jules 
Romain  ;  Orphee  et  Euryelice ,  d*a- 
pres  Rubens ;  le  Fcute  des  puissances 
voisines  de  la  France^  d'apres  Lebrun, 
etCt ,  etc.  Desplaoes ,  habile  dessina- 
teur,.  avait  une  mani^re  savante  et 
moelleuse,  beaiieoup  de  precision  et  do 
sentiment. 

Despobt  (Francois),  cbfrargfen  en 
chef  a  Tarmee  de  Corse,  en  1738,  mort 
vers  1760,apttbii6un  Traii4  des  plates 
d*armes  a jeu y  Paris,  1749,  in-12, 
qui ,  a  cette  ^poque ,  etait  le  nicilleur 
et  le  plus  coniplet  sor  cette  impor- 
tante  matiere.  On  peut  signaler  Des- 
port  comme  ayant  ^t^  un  des  premiers 
a  secouer  le  joug  de  la  routine  dans 
une  science  qui,  depuis  Ambroise  Pare, 
avait  fait  peu  de  progrds  en  France,  et 
se  tjrouvait  meme  livr^e  a  Tempi- 
risme. 

Dbspobtks  (Francois),  peintre,  n6 
en  1661,  «u  village  de  Ghampigneul  en 
Champagne,  mort  h  Paris  en  1743, 
inembre  de  TAcad^mie  de  peinture, 
r^ussit  surtout  h  representer  des  ani- 
maux  et  la  nature  morte,  II  fut  ho- 

(*)  Voyez  an  sujet  de  Desperiers,  p.  loa 
et  suiv.  de  la  Notice  siir  Marguerite  de  Na- 
Ywre ,  en  tdle  des  Lettres  de  cette  princesse, 
piiblieea  en  1841 ,  par  M.  Genin,  d<ins  la 
collection  de  la  Society  derbist.  de  France. 


nor^  i*um  ostinA  tonte  potHealiife 
par  Louis  XIY,  le  regent  et  Louis  XT. 
Ce  peintre  laborieux  et  habile  a  esi- 
eute  un  grand  nombre  de  tableaQx ;  le 
Mu6^  royal  en  poss^de  quatre.  Oes- 
portes  s*est  aussi  occupe  de  litt(6ra- 
rature,  et  a  donn6  en  1721  au  Theiitre- 
ItaMen^  la  l^euvecoquetle^  Parts,  1782, 
in- 12.  % 

Dbspobtbs  (Philippe) ,  n6  h  Char- 
tres  en  1546.  II  s^jonrnaquelque  temps 
h  Rome ,  ou  il  avait  accompagn^  un 
pr^lat  qui  se  T^tait  attach^  h  sa  suite. 
Il  y  perffctionna  son  talent  po^tique 
par  r^tude  des  chefs-d'oeuvre  de  b 
Ktt^rature  italienne.  A  son  retour  ea 
France,  il  se  fit  unw)m  par  ses  vers, 
et  obtint  la  faveur  de  Charles  IX  et  de 
son  fr^re,  le  due  d'Anjou.  Ce  deroier 
Temmena  avec  lui  en  Palogne ,  lora- 

3u*il  fut  appele  k  reeueiltir  Th^itagfi 
es  Jagellons.  A  la  nouvelle  de  la  moit 
de  Charles  IX ,  Desportes  se  hilta  de 
revenir  avec  son  martre,  qui ,  dereoo 
roi  de  France ,  lui  fit  present  des  ab- 
bayes  de  Tiron,  de  Josaphat,  de  Bon- 
port,  et  de  plusteurs  autres  b^n^Oces, 
dont  le  revenu  total  s*^levait  h  10,dOO 
6cus.  Oh  pretend  que  Tune  de  ces  ab- 
baye^  fut  le  prix  d'un  seul  sonnet. 
Apres  avoir  ainsi  obtenu,  par  des  com- 

Kositions  galantes ,  une  ricbe  part  des 
lens  de  Tli^glise ,  Desportes  satisSIX 
aux  convenances  en  coniposant  des 
poesies  sacr^es :  il  fit  en  vers  frao^'S 
une  traduetion  des  psaumes  de  David. 
Apr^s  la  mort  de  Henri  III,  Desportes 
embrassa  le  parti  de  la  ligue ,  et  con- 
tribua  h  enlever  la  Normandie  h  Head 
IV;  puis,  s'etant  ralli^  au  Bearnais« 
il  travailla  a  la  faire  rentrer  sous  son 
ob^issance.  II  mourut  en  1606.  £ntr« 
ses  mains ,  la  po^ie  fran^ise  se  ^ 
barrassa  des  formes  grecques  et  latt- 
nes  et  du  pedantisme  barbare  qui  la 
di^flguraient  depin's  Ronsard.   11  Ait 

f>lus  pur,  plus  correct  et  plus  clair  que 
es  poetes  de  la  Pleiade ;  mats  il  n*eQt 
ni  la  force,  ni  la  verve  de  Ronsard ,  et 
ses  vers,  elegants,  mats  faibies,  se 
tratnent  souvent  avec  une  timiditi 
languissante.  Le  m^rite  de  Desportes 
est  d*avoir  perfectionn^  la  lafi^ue; 
mais,  sous  beaucoup  de  rapports,  i)  est 
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inftrieur  h  ses  devanciers.  Boileau  a 
nison  de  le  repr^senter  comme  une 
transition  entre  l*audace  d^r^gl^  da 
cbef  de  ia  Pl^iade  et  la  savante  61^ 
gance  de  Malherbe. 

DBSPOUBBiif  s  (Cyprien),  n6en  1698 
h  Accons  ,  dans  la  valine  d*As]pe ,  a 
compos6  dans  Tidiome  b^arnais  des 
chansons  que  tous  les  habitants  de 
eette  province  savent  par  coeur,  et 
doDt  les  pdtres  des  montagnes  r^pd- 
tent  encore  les  couplets.  Ces  compo- 
sitions ont  an  grand  charme  et  une 
douceur  ind^finissable;  ch^cune  d'^tles, 
prise  isol6ment ,  forme  un  drame  in« 
teressant,  un  tableau  gracieux.  Mais, 
bien  que  Despourrins  ait  vari^  son 
riiytbme  h  Taide  de  toutes  les  formes 
^[rique3  employees  par  Ronsard  et  ses 
fi^ves,  il  n'est  point  parvenu  h  6v'\lex 
Toniformit^  et  la  monotonie  qui  r^- 
siittent  du  retoar  continuel  des  md- 
mesid^ea,  Cest  toujours  Tamourqu*!! 
diante ,  et  Tamour  qui  souffre  et  qui 
Be  plaint.  Apres  Despourrins,  plusieurs 
aqtres  poetes  se  sont  essayes  avec  sue- 
ctedans  Tidiome  b^rnais.  On  pent  ci- 
ter  entre  autres  les  chansons  de  Bor- 
den ,  de  M.  Puyot  et  de  M.  L.  de  Vi- 
gnancourt. 

Desp&es  (Louis -Jean),  peintre  et 
ardkiteoe,  n^  h  Auxerre ,  le  28  mai 
1743,  mort  h  Stockholm  en  1804 ,  se 
rendit  en  Italie,  et  eut  part  au  f^oyage 
pitloresque  de  Naples ,  public  par 
Vabbe  de  Saint-P^on.  Plustard,  le  roi 
de  Stt^de  se  Tattacha.  Comme  archi- 
tecte ,  il  se  fit  connattre  par  les  deco- 
rations de  Topera  national  de  Gustave 
^asa,  et  par  les  plans  qu'il  donna 
pour  le  magiilGque  palais  que  le  roi 
voQlait  Clever  a  Haga.  Comme  pein- 
tre, il  9e  6t  une  grande  reputation  par 
les  nomhreux  tableaux  de  bataitlesdont 
ia  guerre  de  1788,  entre  la  Suede  et  la 
Russie,  lui  fournit  les  sujets. 

DssBocHES ,  nee  Madeleine  Neveu, 
femme  pleine  d'esprrt  et  d'instruction, 
dent  la  maison  devint,  au  milieu  du 
9t\z\kne  siecle,  le  rendez-vous  des 
bommes  les  plus  distingues,  parmi  ies- 
quels  nous  citerons  Pasquier  et  Sc^- 
YoJe  de  Sainte-Marthe.  Ce  dernier  lui 
a  donn^  un  rang  distingu^  dans  son 


recueil  d'^toges.  Madame  Desroches 
fdt ,  comme  plus  tard  madame  de  S6- 
vign6 ,  c6l^bre  par  son  amour  mater- 
nel ,  et  on  ne  pent  gii^re  s^parer  de 
son  nom  celui  de  sa  flile ,  Catherine 
Desroches ,  avec  laquelle  elle  travailla 

{)resque  constamment ,  et  qui  mourut 
e  mime  jour  qu'elle  en  1587.  On  a  de 
ces  deux  femmes  remarquables  des 
dialogues  ,  des  sonnets ,  des  ^pltres  , 
une  tragedie  de  Panthie^  de  nombreu- 
ses  poesies  l^g^res  et  des  ouvragea 
d'^rudition. 

Dessalines  (Jean- Jacques).  Amen6 
fort  jeune  au  cap  Franqais ,  Jean-Jac- 
ques  fut  achete  par  un  propri^taire 
noir  appeie  Dessalines.  Alnsi  que  ceia 
se  pratiquait,  le  jeune  esclave  ajouta  ill 
son  nom  celui  de  son  mattre,  qu^il 
servit  jusqu'en  1791 ,  ^poque  o^  it  se 
joignit  aux  bandes  de  Biassou.  II  se  fit 
promptement  remarquer  de  son  chef, 
obtint  le  commaiidement  d*un  pelo- 
ton,  et  plus  tard  entra  dans  ses  gui- 
des. II  s'attacha  ensuite  h  Toussaint- 
Louverture ,  et  deviut  Fennemi  des 
Fran<jais.  Charge  de  combattre  le  ge- 
neral Rigaud ,  il  ^orgea  tous  les  pri- 
sonniers  qui  tomberent  en  son  pou* 
voir;  et,  en  1802.  a  Tarriv^e  des 
Fran^ais  ,  commana^s  par  |e  general 
Leclerc,  il  occupnit  dans  la  colonic 
les  d^partements  du  sud  et  de  Touest. 
Le  26  fevrier,  au  moment  oh  les  Fran- 
(jals,  maltres  du  Port-au-Prince,  mar- 
chaient,  sous  les  ordres  du  g^n^ral 
Boudet,  sur  la  ville  de  Saint-Marc, 
Dessalines,  qui  la  commandait,  or- 
donna  de  rincendier,  et  lui-mSine  mit 
le  feu  h  sa  mnison ,  dont  Tameuble- 
roent  ?t  la  construction  lui  avaient 
coilt^  plusieurs  millions.  II  se  dirigea 
ensuite  vers  le  Mirebalais ,  et ,  apre$ 
Taffaire  de  la  Crlte  a  Pierrot,  se  sou- 
niit  au  general  Leclerc.  II  contribua  ^ 
reprimer  les  troubles  qu'avaient  sus- 
cit^  les  cruautes  de  Rochambeau ; 
puis  11  se  revolta  lui-m^me,  et,  a  la 
t^te  de  Tarmee  des  noirs,  gagna  sur  ce 
general  une  victoire  a  la  suite  de  la- 
quelle il  le  fofija  k  evacuer  Hie,  et  iui- 
mlme  fit  son  entree  au  Cap,  le  30  oc- 
tobre  1808. 

Dessalines  accorda  une  amnistle  h 


512 


DBSSOLLES 


L'UNIVERS. 


DESTOU€HES 


tous  les  blancs ;  mais  ceux-ci,  revenus 
sur  leurs  proprietes,  chercherent  a 
rallumer  la  guerre  civile.  Alors  eut 
lieu  ce  massacre  general  des  blancs 
dont  on  a  tant  parle ,  et  qu'on  a  tant 
bl^m^  sans  en  connattre  Ja  veritable 
cause.  Le  peuple  haitien  ,  d^livre  de 
ces  ennemis,  proclama  son  indepen- 
dance,  le  1"  Janvier  1804,  et  nomma 
Dessalines  gouverneur  general.  Le  8 
octobre  de  la  ni^me  annee,  ce  chef  se 
fit  couronner  empereur  d'Haiti ,  sous 
le  nom  de  Jean-Jacques  /*'.  Le  16f6- 
vrier  1805 ,  il  marcha  contre  Santo- 
Domingo  ,  et  en  forma  le  siege  le  7 
mars.  Mais   Parrivee    d'une  escadre 
franchise,  ayant  a  son  bord  quatre 
mille  hommes  de  troupes,  Tobiigea  a 
lever  le  siege ,  non  sans  y  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  A  son  retour ,  il 
s'occupa  de  poser  les  bases  const itu- 
tionnelles  de  son  gouvernement ,  les- 
quelies  furent  promulguees  le  20  mai. 
Son  despotisme  suscita  contre  lui  des 
ennemis  dans  les  rangs  m^me  de  ceux 
qui  avaient  concouru  avec  lui  a  pro- 
clamer  Tindependance  d'HaIti ;  et,  le 
i4  octobre  1806,  une  insurrection  se 
forma  dans  la  piaine  des  Cayes  pour 
le  renverser.  II  se  dirigeait  vers  le  sud 
pour  alter  la  rdprimer,  quand,  a  quel- 
ques  centaines  de  toises  du  Port-au- 
Frince ,  il  tomba  dans  une  embuscade 
ou  il  perdit  la  vie,  le  17  octobre  1806. 
Dessolles  ( Jean-Joseph-Paul- Au- 
gustin,  marquis)  naquit  a  Auch  en 
1767.  £ntre  au  service  en  1792,  on  le 
voit  adjudant  general ,  sous  les  ordres 
de  Bonaparte ,   pendant  la  premiere 
campagne  d'ltalie.  II  est  bientot  ^leve 
au  grade  de  general  de  brigade ,  et  re- 
coit  le  commandement  d'un  corps  de 
troupes,  avec  lequel ,  le  5  germinal  an 
VII ,  il  bat ,  dans  la  Valteline,  les  Au- 
trichiens ,  qui  avaient  des  forces  dou- 
bles des  siennes,  et  leur  fait  eprouver 
une  perte  de  1200  hommes  tues ,  de 
4000  faits  prisoniiiers  et  de  18  pieces 
de  canon.  Ce  brillant  fait  d'armes  va- 
lut  h  Dessolles  le  grade  de  general  de 
division.  II  assista  a  la  fatale  journee 
de  Novi ,  aux  batailles  de  Moeskirch , 
de  Biberach,  de  Neubourg,  d'Uohen- 
linden,  aux  passages  de  linn,  de  la 


Saal ,  de  la  Salza ,  aux  affaires  deTo- 
kelbruck  et  de  la  Traun « et  a  la  prise 
de  Lintz  ;  dans  toutes  ces  occasioos, 
il  donna  des  preuves  de  grands  talents 
et  d'une  rare  intrepidite.  Nomme  coo- 
seiiler  d'Etat  a  la  paix  de  LuneviDe, 
11  fut  bientdt  apres  charg^  du  com- 
mandement en  chef  provisoire  de  Tar- 
mee  du  Ha  no  v  re.  Remplac^  par  Ber- 
nadotte,  il  rentra  en  France ,  et  resta 
en  disponibilite  jusqu*en  1808.  Acetle 
^poque ,  il  re<^ut  le  commandement 
d  une  division  de  Tarmee  d*£spa^ne, 
et  se  distingua  a  Taffaire  de  Tolede, 
a  la  bataill^d*Occana  ,  au  passage  de 
la  Sierra- Morena ,  et  a  Despana-Per* 
ros.  11  s'empara  de  Cordoue,  el  fut 
charge  du  commandement  de  cetle 
ville ,  qu*il  gouverna  de  maniere  a  se 
concilier  les  esprits  et  les  coeurs  des 
habitants.  En  1814,  le  gouverneDient 
provisoire  le  nomma  general  en  cbef 
de  la  garde  nationale,  le  comte  d'Ar- 
tois ,  membre  du  conseil  d*£tat  provi- 
soire, et  le  roi,  ministre  d'£tat,  pair 
de  France,  et  major  general  des  gardes 
nationales  du  royaume.  Pendant  les 
cent  jours ,  le  comte  Dessolles  se  tint 
^loigne  des  affaires  publiques ;  mais  ii 
reprit,  a  la  seconde  restau ration,  tons 
ses  emplois  et  tous  ses  honneurs.  Le 
28  d^cembre  1817,  il  fut  nommd  pre- 
sident du  conseil  des  ministres.  Pen- 
dant son  administration ,  la  charte  fut 
respect6e,  et,  lorsqu'il  quitta  /e  minis- 
tere,  il  recut  de  la  reconnaissance  pu- 
biiqiie  le  oeau  titre  de  mimsirt  Hon- 
n^te  homme. 

Destoughbs  (Andr^  Cardinal), 
compositeur,  n^a  Paris,  en  1672,  mort 
en  1749,  fut  surintendant  de  la  musi- 
que  du  roi,  inspecteur  general  de  PA- 
cademie  royale  de  musique,  et  fit  jouer 
plusieurs  operas,  dont  aucun  n*ent  an 
succes  6gai  h  celui  d^Isse,  paroles  de 
la  Motte,  par  lequel  il  d^buta  en  1697. 
Get  opera  fut  repr^sente  an  grand 
nombre  de  fois ,  et  valut  a  son  auteur 
le  don  d'une  bourse  de  deux  cents  loais, 
que  le  roi  Louis  XIV  accompacna  de 
cet  ^loge  flatteur  :  ^oits  ites  le  setd 
compositeur  qtd  ne  nCait  pas  /aU  re- 
gretter  LtdU. 

Dbstouches  (Philippe  N^ricaolt), 
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poete  coniique.  L*histofre  de  sa  jeu- 
nesse  est  entouree  d*obscurit6.'iDn  sail 
qu*il  fut  eieve  au  college  des  Quatre- 
Nations ,  et  qu'il  y  fit  des  etudes  bril- 
iantes.  Est-il  vrai  qu'au  sortir  du  col- 
lie, il  s*enr61a ,  apres  quelques  esca- 
pades ,  dans  une  troupe  d'acteurs  ,  et 
erra,  en  jouant  la  comedie,  en  France 
et  en  Suisse?  Le  fait  a  ete  nie  par  sa 
famille ,  ce  qui  ne  serait  pas  une  rai.- 
8on  pour  le  repousser ,  et  revoque  en 
doute  par  quelques  biographes.  Son 
histoire  ne  devient  claire  qu'a  partir  de 
r^poque  ou  il  entra  dans  les  bureaux 
de  M.  de  Pdisieulx,  ambassadeur  de 
France  en  Suisse.  Dans  les  beures  de 
loisir  que  lui  laissaient  les  affaires ,  il 
semit  a  composer  des  comedies  :  il  fit 
k  Curieux  impertinent^  qu'on  joua 
dans  la  society  de  M.  de  Puisieuix ,  et 
arec  grand  succes ;  puis  I'/ngrafy  t/r- 
fisoiuy  le  Medisanf.,  qui  pa ru rent  de- 
vaiit  le  public  de  Pans.  Ces  pieces, 
bien  qiVassez  faibles ,  firent  cependant 
Bne  reputation  Irtteraire  au  jeune  se- 
cretaire d*ambassade,  et  servirent  a  sa 
fortune.  Le  regent  s'interessa  a  lui , 
elTenvoya  en  1717  a  Londres,  coinme 
GonCdent  politique  de  Dubois  ,  qui  al- 
laitsoUiciter  du  cabinet  de  Saint- James 
un  traite  d*ailiance  avec  la  France. 
Destoucbes  s'acquitta  uvec  prudence , 
esprit  et  discretion  ,  de  ses  fonctions 
diploroatiques ,  et  revint  en  France 
arec  un  credit  qui  pouvait  lui  faire  es- 
p^rer  une  haute  fortune.  Mais  la  mort 
du  resent  et  la  revolution  aui  s'opera 
dans  la  cour  emp^herent  rext'^cution 
des  promesses  qu*on  lui  avail  faites.  II 
rabit  ce  revers  avec  beaucoup  de  pbi- 
losophie.  U  possedait  d'ailleurs  pne  ho- 
norable  fortune,  dont  il  alia  jouir  dans 
la  retraite,  et  ne  convoita  plus  desor- 
mais  d'autre  succes  que  les  triomphes 
fitteraires.  Le  Pkilosophe  marie  tt  le 
Chrieux^  composes  dans  la  petite 
terre  qu'il  possedait  pres  de  iMelun, 
atis£rent  cette  ambition,  car  le  public 
In  recut  avec  les  plus  grands  applau- 
foeinents ,  et  crut ,  en  les  voyant ,  a 
nne  renaissance  de  la  comedie.  Le 
Ghrieux  fut  saki^  comme  un  chef- 
d^oeuvre  :  si  ce  n'est  pas  un  chef-d'oou- 
vre,  c*est  assi^rement  la  meiileure  des 


productions  de  Destoucbes.  Apr^s  le 
Glorieuxy  il  fit  jouer  encore  une  foule 
de  pieces,  qui,  malgre  les  bonnes  dis- 
positions du  public,  n'obtinrent  qu'un 
demi-succes  ,  et  dont  plusieurs  m^me 
6chouerent  decidement.  Toute  cette 
derniere  par  tie  de  son  th^tpe  est  en- 
tierement  oubliee  auiourd*hui,  ft  Ton 
ne  connait  plus  I'AnwUieux,  le  Mari 
confident  y  r^rchi-Menteur,  et  autres 
comedies,  que  par  leurs  litres  inscrits 
dans  les  biographies.  La  Fausse  JgneSy 
jouee  apres  sa  mort ,  est ,  de  ses  der- 
niers  ouvrages,  le  seul  ^ui  se  soit  sou- 
tenu  a  la  scene.  Moitie  par  suite  du 
.degoQt  que  lui  causa  it  le  refroidisse- 
ment  du  public  ,  moitie  par  devotion , 
Destoucbes ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  ne 
faisait  plus  representer  ses  comedies, 
et  ne  pubiiait  plus  que  des  epigrammes 
contre  les  philosophes,  et  des  disser- 
tations theologiques  quMI  envoyait  au 
Mercure  galant,  Ce  poete ,  par  les 
idees  et  le  caractere,  se  rattacnait  au 
sidde  precedent,  et  ne  pouvait  se  faire 
au  libre  penser  et  a  Tincreduiite  de  la 
societe  nouvelle.  Du  reste ,  son  oppo- 
sition contre  les  philosophes  eut  pexk 
d*eclat,  et  le  monde  s'inquieta  medio- 
crement  de  ses  epigrammes.  II  mourut 
dans  un  dge  avance ,  en  1754.  La  re- 
putation de  son  noin  s'est  soutenue , 
appuyee  sur  le  Ghrieux.  Gr^ce  a  cette 
piece,  Destoucbes  est  mis  au  nombre 
des  premiers  poetes  comiques  de  son 
siecle.  Toutefois,  on  la  lit  peu  aujour- 
d'hui ,  et  ceux  qui  la  lisent  la  placent 
au-dessous  de  la  Metroma?iie,  du  yif^- 
ckant,  et  des  Noces  de  Figaro,  Le 
grand  defaut  de  Destoucbes,  c'est  d*^- 
tre  tres-peu  comique  :  c'est  a  peine  si 
les  endroits  les  plus  plaisants  du  Glo- 
rieux  reussissent  a  provoquer  un  le^er 
sourire.  Les  caracteres  y  sont  moins 
bien  traces  et  moins  vrais  qu'on  ne  Fa 
dit.  Le  bourgeois  enrichi  passe  les  bor- 
nes  de  la  grossierete  et  de  Tinconve- 
nance ;  le  pere  du  Glorieux  est  un 
moraliste  par  trop  ennuyeux ;  le  Glo- 
rieux est  trop  pueril  dans  son  orgueil 
et  son  arrogance  :  il  s'enfle  comme  un 
enfant;  il  oublie,  dans  ses  acces  de  va- 
nite,  les  premieres  regies  du  savoir- 
vivre  et  de  Tusage.  11  n'y  a  pas  de  ca- 


T.  Ti.  W  Lwraison.  (Dicr.  kngycl.  ,  etc.) 


33 


BU 


MBiTOURMEIXES       L1JNIVERS.       DISVOOBMLLBS 


raderes  |iropreinent  dits  dans  ceCte 
piece,  mais  des  esqaisses  de  caracteres 
41  la  fois  faibles  et  outrto.  L'actioa 
est,  du  reste,  assez  bien  eonduite;  ie 
style  est  pur,  mais  sans  foree  et  sans 
ressort.  Ce  qui  a  dd  contribuer  beau- 
coup  a  ia  dur^e  de  oet  ouvrage,  c^est 
que ,  taut  qu'tl  y  a  eu  uoe  noblesse , 
c*etait  ua  spectacle  nouveau,  piquant, 
interessant ,  et  pour  \es  reforinateurs 
et  pour  les  nobles  eux-iD^ines ,  que 
oette  leooo  donnee  a  I'or^ueil  du  rang 
et  des  t^tres,  cette  humiliation  de  Tin- 
solence  aristocratique.  Par  la,  a  divei^ 
aes  6poque6 ,  le  Olarieux  s'est  trouve 
^tre  d'a-propos ,  et  s*est  rajeuni ,  pour 
ainsi  dire.  Aujourd'hui  qtril  n'y  a  plus 
de  noblesse  a  sermoner  et  a  bumilier , 
la  piece  n'a  plus  cette  source  d*interlt, 
et  paratt ,  a  la  lecture ,  ear  on  ne  ta 
joue  |>lu8  guereauJQurd'hui,  bien  froi- 
de ,  bien  tanguissunte  et  bien  pdle. 

DssTOURN£LLKS  ( Louis  -  Gregoifc 
Deschamps),  ancien  ministre  des  bnaii- 
ees ,  ne  en  1746.  Son  nom  de  famille 
^tait  Desdiamps ;  il  prit  celui  de  Des- 
tournelles  pour  se  distinguer  de  ses 
fr^res.  Destournelles  avait  fini  toutes 
ses  classes  avant  FAge  de  quinze  ans. 
II  avait  puis^  dans  les  auteurs  classic- 
ques  la  passion  de  la  iiberte  et  une 
grande  admiration  pour  les  moeurs  r^ 
publicaines.  En  t^te  de  ses  composi- 
tions ,  il  mettait  toujours  oes  paroles 
d 'Horace  :  Non  serviam,  devise  a  la- 

J[uelle  il  s'est  moutre  ifideie  dans  tout 
e  oours  de  sa  vie.  Ayant  contract^ 
quelques  dettes  assez  considerables 
pour  ne  pouvoir  6tre  acquittees  avec 
ta  pension  qu'il  recevait ,  il  eut  k  ea- 
suyer  de  vits  reproelies  de  la  part  de 
ses  parents.  II  les  supporta  sans  rien 
alleguer  poor  sa  defense ;  mais,  peu  de 
jours  apres,  il  disparut,  et  tofvit  a 
sa  famille  qu'il  s*etait  engage  pour 
tout  le  temps  que  durerait  la  guerre 
de  Hanovre,  alin  que  ses  parents 
pusseot  ^teindre  ses  dettes  avee  la 
somme  qu'ils  lui  destinaieiit  anmiel- 
lement.  On  lui  proposa  de  Tavance- 
ment,  mais  le  jeune  Destournelles  r^ 
pondtt  que ,  n*ayant  pas  le  dessein  de 
suivre  la  carri^re  miiitaire,  il  laissait 
a  d'autres  les  grades,  et  ne  dliteirait  que 


rbonneur  de  servir  sa  patrie  daas  la 
jours  de  peril.  £n  effet ,  a  ta  conciii- 
sion  de  la  paix ,  Destournelles  revint 
dans  le  sem  de  sa  famille.  Pea  de 
temps  apres  son  retour  de  rarinee,il 
fut  pourvu ,  par  le  credit  d*un  de  ses 
parents,  d'un  emploi  lucratif  dans  lei 
fermes,  ce  qui  lobligea  k  parcourir 
di verses  provmces  de  la  France.  Avaot 
i'dge  de  trente  ans ,  il  revint  babiter 
Paris ,  ou  il  avait  obtenu  une  plaee  a 
Tadministration  centrale  des  fermei 
generates.  II  eAt  pu  faire  un  cfaemis 
rapide,  mais  son  caract^re  ind^peadaot 
ne  lui  permit  jamais  de  faire  aueuqe 
demarcne. 

Des  le  commencement  de  la  r^ 
lution,  Destournelles  }>rit  une  part 
active  aux  evenements  politiqua, 
quoique  sans  intention  &y  jouer  ia* 
mais  uo  r6le  superieur.  II  fit  paitie 
du  fameux  bataiUon  des  Fiiles-SsiDt* 
Thomas ,  et  s'y  distingua  par  ase 
grande  ardeur.  Ayant  cm  remarqMT 
que  ce  bataillon ,  sous  les  oouleuis#l 
patriotisme ,  ^tait  devoue  aux  inter^ 
de  Tancien  regime,  et  dispose  a  serrir 
la  vieilie  royaute  pour  i^primer  la 
6lans  de  la  revolution,  il  rouipit  en  vf- 
siere  a  tous  les  agents  de  la  cour,  ca* 
ches  ou  a  decouvert,  et  fit  une  oppo- 
sition courageuse  a  tous  leurs  dei- 
seins.  Mais  les  patriotes  ^taient  eo 
niinorite  ,  et  Destournelles  fut  ^viiie^ 
de  tous  ses  empiois.  II  avait  hit  par- 
tie  du  club  des  Jacobins  dte  s<hi  on- 
ffine.  Apres  le  10  aoQt ,  Destouraelks 
nit  nomme  commandant  de  la  $;anle 
nationale,  ^lecteur,  puis  offlder  muflrf- 
cipal ;  il  fut  aussi  eboisi  pour  presidir 
le  conseil  de  la  fameuse  commune  di 
f  0  aoQt.  Le  1"  mai  1798,  il  pronoafii 
a  la  commune  de  Paris,  ToniisoDW' 
n^bre  de  Lazowski ,  rt  le  IS  jaio  all* 
vant ,  il  fut  nomme  ministre  des  ooa' 
tributions  publiques,  en  remplacencU 
de  Clavieres,  deruio'  ministre  desfr 
nances  nomme  par  Louis  XVI.  Vni* 
metit  republicain,  par  ses  prinmesd 
par  ses  moeurs,  Destournelles  prit  (Si' 
session  du  magnifique  b6tel  de  i9 
mifiistere  avec  ses  deux  anciens  ae^ 
viteurs ,  dont  une  cuisiniere ,  et  il  ONh 
gedia  les  nombreux   domestiques  dl 
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8oppi;^6qesseMr.  iSon  traitem«nt  4^it 
ile  ^50,000  fraacs,  mais  il  D'augm^nta 
jiolnt  sa  depeose  habituelle,  et  se  con- 
rid^ra  comnie  Gomptable  envers  la  so- 
deli  du  traitemeot  qui  lui  etail  allou^. 
|1  se  fit  uoe  reli^on  de  le  dUtribuer 
eo  ^es  de  bieofaisance  et  d'eocouFa- 
eeiuentg  pour  les  virtus  civiques,  pre- 
teodant  qqe  Routes  se»  4^fen^ss  piir- 
Mmnelles  devaient  ^ra  prises  sur  ^a 
fortpne  p^rtjculi^r^  AiQsi  il  versa  h 
dij^ue  comlte  diss  quarante-huit  sec- 
tiQQs  de  Paris  uDe  somme  de  1,000  jDr., 
poyr  servir  k  iqarier  uo  j^ne  def«p- 
^rde  la  patrle,  dev^aa  iovalide,  «iyfc 
id  fille  d'un  citoyefi  hoxiD^te ,  coiu^u 
(ians  sa  sctctipi^.  D^espere  de  ce  que 
igroisde  nos  places  fortes,  Lougwy, 
Verdun  el  Coiule,  fus§ent  tomitees  iu 
pouvx){r  de  I'eDoefpi,  Di^stourneii^ 
It  remettr^  4US  autoritis  eompeteoKs 
w  somnae  ^p  13,Jpbo  fraocs,  pour  que 
lOOO  frqQcs^y^^iit  Itre  repartis  eo^re 
|tt  9Qiiante  soldats  qui  entr^raieot  |0S 
firemiers  dans  dkamoc  de  ices  plaoas, 
wrsqu'ell^  se^aient  reprises.  Ayant 
rencontr^  un  J/suoe  nQifitaire  anipiilie 
des  deux  bras,  Qestojurnelles,  aoat 
rint^rlt  £ut  Yiv|^n)£nt  excite  a  cctte  .vu«, 
.fcrivit  au  pr^iil^ot  d^  la  Convientimi 
poor  le  lui  reconjini^ader ;  11  i^i  laifiait 
ttsmettii^  en  m&i^.  teoips  les  jfoods  m- 
cessair^  pour  conslf^ufir  uoe  riff^  ^ 
M>  b^  a  ce  sAlda^  m^HM,  cU. 
J^us  ces  dpps  ^taie^  aoonynuis,  H  oe 
p*e$t  au'apries  le  44cvs  de  Desto^Ei^ 
SB  gu  on  en  a  ei^  (Connaissance ,  par 
m  refus  4^  iooufif&  ver^e^  par  um 
moBHu,  l^onweqiAnistre  des  finanees 
Hr  le  parti  4i^(¥ffatiq/ue,  Dislour- 
O^les  conserve  i^ns  se^  bureaux  tans 
Ifj^  eni|4oyis^  n'^taiept  pas  absoitt* 
q^enl  bosj^ie^  a  M  f^^foluiion ,  ee  ^ui 
QH^  d'll^iiiftes  impicons  contoe  ie 
Wfmire  f^puJ^riaai^ » J^  fut  4^iuioi  U 
^^vrier  i7|94,(^r  un  oomme  Via* 
^Mf  £Of^We  uu  wstruii»ent  de  la  lac* 
BOP  4u  mgiUrQiiiif^f»e ;  Biais  ^ette 
Mcp^op  p^^t  J^  de  suile.  Toute* 
W .  je  fif^m\i  4k  salMt  BuUic  pre- 
]mi  ^e  jour  efx  m^  p\us  d'asceiMlant, 
■^JIPli^  i^iui^  l^i«itot|^s  que 
^  9&Jf)*P  S9Coafk9if9»,  H.  eofin  iis  lu- 
^M^  lWP)<H^  i>V  dbs  cofUffiissuMK 


I9^tiv€s*  Sous  la  terreur ,  Destour- 
li^Ues  essaya  vainement  de  d^endre 
un  de  ses  ireres ;  mis  en  arrestation 
lui-m£nae ,  il  ne  sortit  de  prison  qd'au 
9  theroiidor.  Fersuad^  qu'il  ne  pouvait 
^hapf^er  ii  la  haehe  revolutionnaire , 
Destouruelles  avait  pris  4tt  poison  pen- 
daot  sa  eapiivit^  :  ta  dose  n'^tait  pas 
assez  forte  poor  le  tuer  imm6diate- 
ment,  mais  elle  accel^a  sa  mort,  qui 
eut  lieu  ea  1794,  k  Passy,  ou  il  s'^il 
ffetire  pour  prendre  fes  eaux ,  sous  la 
iMtfMiuile  de  Gabanis,  son  medecin  et 
SOA  aou. 

DKfiTBBM  (fiugues),  n^  k  Faujaux , 
en  1768,  fut  Qomnae,  en  1791,  de- 
put^  iju  li^partemeut  de  TAude  a  I'As- 
jeinblee  Ic^sialtve.  |4  y  si^ea  au  c6te 
gauebe ,  ^  fut  appele  au  oomit^  de 
^Bomoieree.  11  n'exei^  aucuue  foncHion 
pubiique  sous  ia  Convention ;  mais  le 
J)irf<^ire  4e  uoimna  comnnissaire  du 
gouveruement  aupres  de  Fadministra- 
tioD  ouinicioale  de  Toulouse  et  du  d6- 
parteoient  ae  la  Haute-Garonne.  £n- 
yoye  en  1788,  par  les  ^ecteurs  de  ce 
departement ,  au  conseil  des  Cinq- 
Cents  ,  il  y  vota  oonstannment  avec  la 
majority  rii^publioaiiiie,  fut  61u  secretaire 
au  niois  d'ao<lt  1799,  appuya  fortement 
la  iBotioo  faite  par  Jourdan ,  de  de- 
clarer la  pa  trie  en  danger,  et  noanifesta 
swftout  SOB  attachement  ^  la  constitu- 
tion dans  la  Journ^  du  IB  brumaire. 
LorsqueBouaparte  parut  au  sein  de  Tas- 
sembl^  aceoinpagn^  de  ses  grenadiers, 
ce  fiit  Destrem  qui,  au  milieu  du  tu- 
iNulte  occasionne  par  cette  violation 
duL  sauctuaire  des  lots,  apostropha  I'u- 
iuirpateur  en  ces  termes  :  5  G^niral, 
a  esi^je  done  pour  ceia  que  tu  as 
ji  vaincuf  »  Apr^s  la  retraite  pr^cipi- 
tee  de  Bonaparte,  il  pressa  vivement 
I'adoption  de  la  proposition  de  Talon . 
portant  que  les  troupes  stationnees  a 
Saint-Cloud  feraieot  partie  de  la  garde 
du  Corps  l^islatif ,  et  qu'un  message 
serait  adress6  au  conseil  des  Anciens 
pour  rinviter  a  rappeler  la  represen- 
tation nationaie  h  Paris.  «  Les  circons- 
«  tanees,  s'^cria-t-il,  ne  dqus  permet- 
«  tent  point  de  rester  ici ;  il  laut  re- 
« tourner  h  Parjis ,  ou  aller  aijleurp 
«  four  y  retrouver  de  t'independance.v 
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Le  conseil  n'ajant  adopte  que  la  par* 
tie  de  la  motion  relative  a  Tenvoi  da 
message ,  Destrem  reprit  aussit^t  : 
«  Cela  ne  peut  suffire ;  vous  avez  des 
a  mesures  iirgentes  k  prendre.  Sans 
a  entrer  dans  le  detail  de  la  validite  de 
«  la  nomination,  et  des  observations 
A  faites  sur  votre  garde  et  celui  qui 
«  doit  la  commander,  je  demande  que 
« vous  declariez  la  permanence.  » 
Cette  fid^lite  inebranlable  a  ses  ser- 
ments  valut  a  Destrem  une  honorable 
proscription  :  le  gouvernement  consu- 
laire  le  comprit  sur  la  liste  de  depor- 
tation ou  figurerent  les  membres  les 
plus  influents  de  Topposition  republi- 
caine;  mais  le  premier  consul  commua 
bient6t  cette  odieuse  mesure  en  une 
simple  surveillance ,  que  Destrem  su- 
bit  dans  sa  commune.  Mais  lors  de 
Tattentat  commis  le  3  nivdse  a  Paris , 
par  les  agents  du  royalisme,  les  r^pu- 
Dlicains  mrent  de  nouveau  expos^^  aux 
pers^utionsconsulaires,  et  Destrem  se 
vit  arracher  a  sa  paisible  retraite  pour 
,  aller  expier  dans  rexil  le  crime  de  ses 
adversaires  politiques.  II  mourut  k 
Ol^ron,  en  1805,  au  moment  ou  Tern* 
pereur  venait  de  lui  permettre  de  ren- 
trer  dans  sa  patrie. 

Dkstutt  de  Tbacy.  Voy.  Tbacy. 

Des  Uesins  (Jean  Jouvenel  ou  Ju- 
venal) fut,  assurement,  un  des  hom- 
ines les  plus  ^minents  de  la  bourgeoi- 
sie fraiii^ise  au  moyen  dge.  M.  Weiss 
a  etabli  (Biographic  universelle),  avec 
raison  suivant  nous ,  que  la  famille  de 
Jean  Juvenal  ne  descendait  point  des 
Orsini,  mais  qu^elleetait  originairede 
la  Champagne,  et  qu*elle  tira  son  nom, 
que  trois  de  ses  membres  devaient  il- 
justrer,  cle  fhotel  des  Ursins,  qui  fut 
Oonne  par  la  villede  Paris  a  celui  dont 
nous  parlous  ici,  pour  le  recompense r 
des  eminents  services  qu'il  avail  ren- 
dus  a  la  cit^ ,  a  Tepoque  ou  il  fut  re- 
\Hu  de  la  plus  ^minente  des  dignites 
municipales. 

On  sait  avec  quelle  rigueur  le  roi 
Charles  VI,  ou  plutdt  son  conseil,  se 
ven^ea,  en  1383,  de  la  sedition  des 
maulotins.  Enorgueillis  de  leur  vic- 
toire  de  Roosebeke,  les  princes  revin- 
rent  triomphants  h  Paris,  et  la  ils  pri- 


rent  la  r^solutiou  extreme  d'enlercr 
aux  Parisiens  tous  leurs  privileges,  et 
d'an^antir  leurs  libertes  municipales. 
lis  supprimerent  TofBce  deprevCt  des 
marcnandSy  qui  ^tait  confer^,  suivaot 
un  ancien  usage,  h  Tun  des  plus  nota- 
bles bourgeois ,  et  ils  conGerent  Tad- 
ministration  particuliere  de  la  ville  an 
prev6t  du  roi ,  oflicier  choisi  par  la 
royaut^,  et  par  cons^uent  complete- 
ment  d^voue  k  ses  int^rte.  Cet  etatl 
de  choses,  cependant,nepouvaitdurer 
longteinps.  Ceux  <iui  dirigeaieut  Cliar^ 
lesYI  sentirent  bientdt  la  n^cessitede 
rendre  a  la  grande  et  populeuse  am 
ses  juges  et  ses  administrateurs  ordi-j 
naires,  et  la  pr6v6te  des  marchands, 
cette  grande  magistrature  municipaleJ 
fut  retablie.  Jean  Juvenal  desUrsinsJ 
qui  etait  ne  a  Troyes,  vers  1360 ,  feC 
ehi  prevot  des  marchands  en  138S<[ 
Son  attention  se  porta  sp^ialemeotfl 
pendant  la  duree  ae  ses  fonctions,  sttfl 
ce  qui  faisait  alors  la  prospM^rite  del 
Paris,  c/est-^-dire,  sur  la  libre  iiavii| 
gation  de  la  Seine.  II  attaqua  certaii 
juridictions  feodales,  quedesseigneuml 
riverains  avaient  essays  d^etabltr  sufl 
le  cours  du  fleuve,  et  il  triompha.  C^^ 
tait  la ,  pour  la  haute  bourgeoisie  de 
Paris,  pour  la  marchatuUse  de  feauy 
comine  on  disait  alors,  un  point  im- 
portant ,  et  elle  dut  tenir  compte  as- 
sur^ment  a  son  principal  repn^sentaDt 
de  ce  qu'il  avait  fait  pour  elle.  II  est 
vrai  que  Jean  Juvenal  des  Ursins  ne 
fit,  en  cette  circonstance  ,  mie  suivre 
Texemple  qui  lui  avait  €U  aonn^  par 
les  prev6ts  ses  pr^eoesseurs.  Tous, 
comme  lui ,  avaient  maintena  cette  li- 
bre navigation  du  fleuve,  noo  point 
seulement  contre  les  seigneurs ,  mais 
aussi  contre  les  marchands  de  la  BoQ^ 
gogne  et  contre  ceux  de  Rouen.  Aprte 
une  lutte  prolong^  et  des  discussions 
sans  nombre ,  la  ville  de  Paris  etait 
parvenue ,  vers  la  ^n  du  quatorzi^noe 
siecle,  en  soumettant  a  des  droits  on6* 
reux  toutes  les  marchapdises  qui  en- 
traient  dans  son  enceinte ,  h  s*assarer 
un  monopole ,  tyrannique   souroit, 
mais  qui  contribua   sinsuliktsment, 
comme    Fa  demontr^   M.  D<^piogi 
dans  une  r^cente  et  savante  disserts- 
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tion  (*)t  non-sealement  a  la  prosperity 
du  eorps  de  ses  gros  marchands ,  de  sa 
hansef  mais  encore  a  la  prosperite  d«  la 
cite  tout  enti^re.  Noas  n'insistons  sur 
oe  point  que  pour  mieux  faire  sentir  ce 
que  la  oonduite  'de  Jean  Juvenal  des 
Ursins  dut  lui  valoir  aupres  de  ses 
concitoyens  et  administr^ ,  de  recoo- 
naissance  et  de  consideration. 

La  rigidite  et  la  fermet^  de  Juvenal 
des  Ursins,  pendant  les  d^ordres  qui 
tignalerent  le  gouvernement  des  on- 
eles  du  roi,  lui  flrent ,  parmi  les  prin< 
ces,  de  violents  ennemis ,  et ,  lorsqu'il 
eatpris  la  defense  de  Noviant,  leur 
haioe  se  manifesta  avec  une  grande 
▼iolence.  Le  due  de  Boureogne  ,  Phi- 
lippe te  Hardi,  trouva,  a  torce  de  pro- 
messes  etd*argent,  trente  faux  t^moins 
qui  Taccuserent  d*avoir  tenu  des  pro- 
pos  seditieux.  L'affaire  fut  portee  de« 
▼ant  le  roi  (1393),  qui  confondit  les 
ealomniateurs ,  et  pronon^p  ces  paro- 
les:«  Je  vous  dis  que  le  pr^vSt  des 
«  marchands  est  prud*homme,  et  que 
« oeux  qui  ont  fait  proposer  contre  lui 
•  soot  mauvaises  gens.  »  Plus  tard , 
les  faux  temoins  avouerent  leur  faute, 
et  demanderent  pardon  au  magistrat 
integre  qu'ils  avaient  injusteinent  ac- 
cost. Quand  le  due  de  Bourgogne , 
Jean  sans  Peur,  eut  fait  assassiner,  en 
1407 ,  le  due  d*Orl^ns  ,  Juvenal  des 
Ursins  eontribua  h  faire  prendre  une 
mesure  qui  pouvait  arr^ter  les  d^or- 
dres.  D'apres  ses  avis ,  la  r^gence  fut 
oonfiee  a  la  reine  pendant  la  minorite 
da  roi.  Des  lors ,  il  ne  cessa  plus  de 
s'opposer  aux  mauvais  desseins  de 
Jean  sans  Peur,  et  lorsque  le  duo  de 
Lorraine  ,  qui  avait  abattu  les  armes 
de  France  plaoees  a  Neufchdteau,  vint 
aodacieusement  se  presenter  devant  le 
roi,  assist^  du  due  de  Bourgogne,  Ju- 
v^l  des  Ursins  se  montra  a  ses  co- 
t^  near  demander  le  maintien  de 
farret  du  parlement  qui  condamnait 
le  due  coupable  au  bannissement  et  a 
la  confiscation  de  ses  biens.  II  Tem- 
porta. 

Depuis  1400,  Juvenal  etait  avocat 


general  au  parlement.  Ce  fut  en  cette 
quatite  qu'il  eut  plus  d'une  fois  a  iut- 
ter  contre  les  influences  diverses,  sur- 
tout  contre  les  tentati  ves  de  la  papaut^, 
qui  essayait  de  contre-balancer  Tau- 
torite  royale.  En  1413,  et  c'est  \h  un 
de  ses  plus  beaux  titres ,  il  coop^ra  a 
la  redaction  de  la  fameuse  ordonnance 
qui,  dans  Tesprit  de  ceux  qui  la  fl- 
rent ,  devait  porter  remede  a  tons  les 
maux  de  la  France.  «  Toutes  les  or- 
doiuiances  anterieures ,  dit  M.  Miche- 
let,  sont  venues  se  fondre  ici.  C'est  la 
sagesse  de  la  France  d'alors,  son  grand 
monument,  qu*on  a  nu  condamner  un 
moment  avec  la  revolution  qui  I'avait 
elev^,  mais  qui  n*en  est  pas  moins 
reste  comme  un  fonds  o5  la  legislation 
venait  puiser ,  comme  au  point  de  de- 

Iiart ,  pour  les  ameliorations  nouvel* 
es.  »  A  la  m^me  epoque,  il  s'opposait 
de  toutes  ses  forces  aux  exces  de  la  po- 
pulace qui,  excitee  par  la  classe  desbou- 
chers,  s'^tait  rendue  maltresse  de  Pa- 
ris et  du  gouvernement.  «  Personne 
dans  la  bourgeoisie,  dit  Thistorien  que 
nous  venons  de  citer,  n'agit  plus  na« 
bilement  contre  les  bouchers  que  Pa- 
vocat  general  Juvenal.  Get  honn^te 
homme  poursuivait  alors  ,  sans  souci 
des  reformes ,  un  seul  but,  la  fin  des 
d^sordres  et  la  s^urit^  de  Paris. 
Cette  pensee  ne  lui  laissait  ni  repos, 
ni  sommeil.  Unenuit,  s'etantendormi 
vers  le  matin,  il  lui  sembia  qu'une  votx 
lui  disait :  Surgite  cum  sederetis  qui 
manducatispatiemdoloris.  Sa  femme, 
qui  etait  une  bonne  et  devote  dame, 
lorsqu'il  s*^veilla,  lui  dit :  «  Mon  ami, 
« j'ai  entendu  ce  matin  qu'on  vous  di- 
«  salt  ou  que  vous  prononciez ,  en  r6- 
«  vant ,  des  paroles  que  j*ai  souvent 
«  lues  dans  mes  heures,  »  et  eHe  les 
lui  r^p^ta.  Le  bon  Juvenal  lui  r^pon- 
dit :  «  Ma  mie ,  nous  avons  onze  en- 
«  facts,  et  par  consequent  grand  sujet 
«  de  prier  Dieu  de  nous  accorder  la 
«  paix;  ayons  espoir  en  lui,  il  nous  ai- 
«  dera  (*).  »  Mais  on  ne  pouvait  resis- 
ter  impun^ment  aux  cabochiens.  Us 
condamnerent  Juvenal  a  deux  mille 


(*)  Bepptng,  introduction  au  Livre  des         (*)  Michelet,  HUtoire  de  France,  t.  IV, 
meliert  {T^tienoe  Boileau.  p.  iS5, 
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6em ,  et  le  .jeterent  en  prison.  II  en 
sfifrtatt  k  peine,  que,  accompagn^  d'line 
trotipe  de  botlrgeois,  11  siR  ren<JKt  a  Vtn- 
cennes  et  8*eitfiparff  du  rot,  (fue  le  due 
die  Bburgogii9Vo«4ftit  efderer  (33aodt 
1413.) 

Qoand  le  dauphin  Lo«i8  nrit  en 
mam  le  pon? eir ,  Jar^mH  des  iJrstns 
fii<  nomim  chaneelier.  G'est  en  cette 

nliti^  qu*il  afia  an  si^  (f  Arras ,  o« 
iHtft  la  conclusion  de  ttl  pefx  entre 
le  Tbr  iA  ie  dtfte  de  Bonrgogne.  Pen  de 
temps  apres,  il  fat  remplae^  dnns  son 
office  ,  paroe  <^'H  n'^tatt  ptfs  aesez 
oomvltfsant.  Design^  h  la  Ivme  des 
Angiats,  apr^ls  mort  de  Gbarles  Vi^ 
il  se  rendit ,  avee  ses  fils  ,  aopres  de 
Charles  vn ,  qni  le  aomnm  pr^ident 
da  parlement  qui  st^eait  aiors  a  Poi^ 
tiers.  II  moamt  en  avrii  1481 ,  et  ftit 
inhiin#^  Piris,  dans  F^se  de  Notre* 
Dame'. 

Jean  JvvhuU  dvs  Ubsins  ,  This- 
toii^n  de  Charles  YI,  ^tait  fils  du  pr^- 
v6t  d«9  marchands.  II  naqnit  en  1888. 
n  se  Hrra  de  bonne  heure  ^  T^ude  du 
dr^t,  et  i^mplit ,  jeun^  eneore ,  d*^ 
nrinentes  fonctions  dans  le  parlement 
de  Poitiers ,  que  Charles  VII  opposa 
aa  parlement  qui  si^eait  a  Paris. 
Puis,  tl  se  fit  pmre.  II  fut  successive- 
ni«nt  ^vdqne  ae  Beauvalis  (1433),  ^vk- 
que  de  Ladn  (1444%  et  archevlque  de 
Reims  (1449.)  II  contrfbua  puissanr- 
mr^t  comme  tftynfrereGuHlanme,  non 
i^  les  atmes,  mais  par  son  tnttuenceif 
a  reftcpnfsion  d^s  Angfats.  €e  ful  hri 
qtfi  sacrd  Lotfis  XI.  IT  eut,  pendannt  le 
re^e  de  ce  ptintee ,  de  grandes  diffi- 
cuft^  k  stfrmonter.  II  comprima ,  par 
sa  pftldeitce  et  sa  mod^rathm,  un  soa- 
l^vement  des  bMtants  de  R^ims,  qui 
rie^sf^nt  de  payet  rimp^;  mars, 
d^uti'g  pnirt,  ft  fit  entendre  au  roi  de 
s6Vlr«»  paroles ,  pour  lui  Wprorber 
d*^V6lr  demand^  de  fortes  sommes 
&tT^Htt,  mal^r^  fes  promises  solen- 
nen<«9  qn'il  afsft  faites  k  V€poq^e  de 
soti  coui^nnement.  An  milieu  de  ses 
occupations  n^mbi^ses,  fl  trouva  en- 
core asste  de  teMp§  pour  ^rire  VHis- 
toire  de  Charles  Vl  et  des  choses 
mitnorables  adtfrnteDS  pettdofif  qua- 
rante-deux  annies  de  son  rigne  y  cm* 


trage  qui  a  ^t^  publi4  par  Godefroi) 
et  qui  est  reste  comme  un  dels  docu- 
ments les  plus  importants  de  notrs 
histoire.  Notts  demons  dire  eneon 
qu1i  pr^tda,  en  146&,  un  cencilea 
So{ss4»i»s,  et  qu'en  1456 ,  il  fut  le  pH- 
sident  du  trihunal  ed^esiastique  cbarfii 
de  la  revision  du  preces  de  la  Pueelle* 
II  mourut  a  ReimS)  en  >473. 

Des  Ursius  (Guillaume  JuTenal), 
qui  devint  chaiKJdier  en  1446^  ne  iiit 
pas ,  a  toules  les  ^pomies  de  sa  Yie, 
comme  on  dtsatt  autrefois,  u»  homniB 
de  robe.  Dans  sa  jeunesset  il  est  vraii 
ii  avait  pHs  avec  son  firere,  dMsb 
nmison  palernelle^  la  forte  inslrusticHi 
one  les  bourgeois  notaMesde  T^ppfM 
aonnaient  a  ceux  de  |uur9  enfaiiti 
c|H*ils  destinaient  k  realise  ou  am  of- 
Deesjttdiciaires,  et  ce  n»t  vraisembla* 
blenrent  en  eonstd^fati^n  de  ses  pre* 
mitres  etudes ,  aussi  bien  que  pouf 
r^mpenser  le  deYouement  de  sa  ^ 
nville ,  que  Ciharles  VII  hM  doma  <  tm 
M28 ,  un  ST^ge  dene  sen  (pmrlement. 
Mais  les  habitudes  paifitUes  de  la  nt- 
gistrature,  il  faul  le  supposer,  ne  eon- 
vinrent  pas  toujours  a  GuiHaumc  l«« 
v6nat  des  Ursins.  C'^tait  un  homms 
d'actjon ,  qui ,  en  plusieurs  cireoM- 
tances ,  se  rh&ik  aux  corps  armfe  qui 
aMaient ,  au  nord  de  la  Lolre^  giwr^ 
royer  centre  les  Angtnis.  A  (>epaqiie 
de  son  sacre,  Charles  Vll  donna »  as 
magtstrat  qni  Tavait  suivt  m  b/mim 
de  guerre  dans  soA  aventureun  eip^ 
dition  ,  le  titre  de*  cberalier  el. me 
compagnie  de  gens  d'aruMS.  Guil« 
laume  n'a  point  acquis,  dens  les  oasii- 
pagnes  centre  ies  Ai^lmS)  un  reBoni 
egsrt  k  oeini  de  Jesth  Buraeu «  rtialtre 
m  Tartitt^le  et  nfkagis^at  ooflMne  tuiy 
mafs  ce  fat  assur^ment  un  des  beer^ 
geoisq«rr,  rer^s  tout  k  la  foie  de  la 
robe  et  portant  i'^p^o ,  eonftribudrcrt 
le  plus  efficacement  an  rt^tabliesemeet 
du  roi  et  des  affaires  de  la  France.  En 
1449,  it  rint  servf^  au  sf^e  de  GaeBf 
et  cepertdaht ,  depuis  quatre  ans  d^« 
ii  6tait  chancelier.  Ce  rut  en  vertu  d«t 
pouvoirs  que  lui  confers^  cett«  baote 
dignity,  qu'il  instruisit  le  proc*^d6 
Je^  II ,  due  d'Akn^n^  et  le  fit  cen- 
damner.  On  sait  «¥eo  quel  soin  Louii 
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tl  repodsti  Ttfm  dft  Itfi  tmns  eeox  qirt 
araient  serti  €hafle»  Vfl.  II  leuf  attri- 
boait  Tespece  d*6loi^etn9tit,  bien  m^* 
ritif  d*aillears ,  que  lai  avail  temoign^ 
son  p^.  Au  nombre  de  ces  serriteurs 
dtl  dernier  rigne,  se  troovait  Guil- 
lanme  JuT^naf  de^  Ursins.  Louis  XI 
loi  4ta  son  tftre  et  ms  fonctrons  de 
chaneelfcfr.  Miarfs  bietitdt  se  ravisant, 
pallet  qQ*av6cf  sa  perspioacit^  ordi- 
nain  il  avail  svn^  lout  }e  pani  qu*i? 

nvaif  tirter  d'tjn  fiareil  homme  pSoiir 
ien  de  $es  afPaites,  ii  )e  reint^gra 
sa  df^te.  O  fut  eonivne  chan- 
r  qim  Ottittaitme  onvrit  les  ^tats 
Totirs  en  14tM.  H  movrut  qualre 
Itmiies  plifs  lard,  en  1472;  il  ^tail  d6 
ea  1400.  If  ftit  inhutn^  i  Paris ,  dans 
l1)$Nse  Ifotre-Dame,  h  o6t6  de  aes  an*- 
iRrei 
Dtt  tasii^s  (la  prlttcess*).  —  Pfo- 
feofi  biographes  onl  beaircoap  exa^ 
>^  nrtfluence  que  )a  princesse  dea 
^sins  a  exerc^e  sdr  les  bommes  el  les 
emetHls  du  lenaps  oCii  elte  a  v6cu ; 
lottteftfis ,  en  st  eoatcftmntit  de  tous 
ints  a  fa  vi^it^  histOrfque,  on  ne 
Marait  m^oinrfrftre  que  cette  femme 
t&iSitt  n'ail  joit^  un  r6le  foit  impot- 
M  4^a  rav^ne^enl  de  Philippe  V 
aa  tr6fltt  d'Es{>agife  josqu'en  1714^ 
c'O^Mife,  jo^qd**  r^poque  oik  ce 
pr^i  nirea  ta  fnoft  de  sa  premiere 
lemme,  Mfousa  rb^rfti^re  du  doc  de 
Pafffiet  £lisab^h  Faffnese.  Cesl  prin- 
crpdemertl  stfr  cetie  p^riode  de  la  vie 
(ie  to  pHficesse  tfes  Ursins  (f  70M7 14) 
<|W  notts  derons  insi^ter,  sans  nons 
arrllff  sur  les  tfnnees  qui  pr^eed^renl 
o>  sufvirem  ce  que  nous  ap|>ellerioii8 
▼olantierft  son  ekfsienije  politkyoe. 

Anne-Marie  d6  la  Tr^ntouIHe  epmi- 
1*1  M  1<S59,  Adrien-Blaise  de  Tailej- 
fnid,  ptince  de  Obatirts,  q»i  fnl  exd^ 
a  h  suite  d'un  due)  et  se  relira  en 
IMie,  ters  1668.  Pdu  de  temps  apr^, 
l^Hnee  de  Chatais  mourut.  Sa  reuve, 
<)«  ^Urt  sans  foriiine ,  trouva  benreu» 
sMierft  uft  appui  aupr^s  ilea  cardinaux 
deBottillon  el  d'Estr^s,  qui  furenl, 
^n,  sea  aniamts.  En  l«75,  elle 
^pabsa  )e  doc  de  Braeeiano.  qui  ^tait 
leehef  de  la  famflle  it  lustre  des  Orsini. 
MlaMlador^  de  son  aecond  ma* 


riage,  elle  Tint  plus  d'une  fots  en 
France,  oi!k,  dans  la  societe  si  poiie  et 
si  brillante  de  cette  epoque,  elle  se  Ct 
remarmer  pm  son  esf^it.  Apres  la 
mort  du  due  de  Bracdano ,  elle  prit  le 
nom  de  princesse  des  Ursina  el  se  flxa 
k  Rome.  Elle  y  yitdt  en  paix,  lorsqoe 
les  6v^emenl8  politiques  qui  mar- 
qu^enl  les  premieres  annees  du  dhn 
nuiti^me  sfede  vini^t  la  lirer  de  la 
condition  prifife  pour  la  placer  aur 
une  ac^e  plus  TiTante  et  pkis  agitde, 
od  elle  derail  montrer  toutea  les  res- 
sources  de  son  esprit  et  sa  profonde 
habilet^  dans  les  intrigoes. 

Au  moment  o^  )e  due  d'Anjou,  de- 
venu  roi  d^Espagne,  en  verta  du  tes- 
tament de  Charles  II ,  alia  ft  epouser  la 
fitie  do  due  de  Satoie ,  on  s*oocupa  ao- 
tivement  a  Versailles  et  i  Madrid  da 
choix  d'une  camerera-ma^cfr  pour  la 
maison  de  la  noaTclle  reine.  C'etait 
une  charge  importanle  qoi  donnait  k 
la  femme  qui  Pexercait  une  grande  in- 
fluence. Le  cardinal  Porto-Carrero  ne 
voulait  point  une  Espa^nole;  d'autre 
part,  on  ne  pouvait  cboisir  une  Fran* 
caise  sans  exciter  de  vifs  m^coniente- 
ments.  Cest  aiors  que ,  par  une  sorte 
de  conoHi ation,  on  jeia  les  venx  sor 
la  princesse  des  Ursina.  Kile  h^ta 
d'aoord;  mais  enfin  les  ordres  de 
Lewis  XIY,  qoi  Tavait  agre^«  la  d^ 
d^rent.  Elle  quitta  Rome,  ou  elle  vivall 
hen  reuse  el  paisiUe,  et  se  dirigea  vers 
TEspagne.  A  Nice,  elle  rencontra  la 
noovelle  reine,  sur  laqueMe  elle  prit 
tout  d'aberd  Tenipire  que  devaient  lui 
conserver  jusqu^a  la  fin  son  esprit, 
son  tact  el  surtout  sa  langue  exp^ 
rif  Boe.  Elle  sul  aussi  se  iaire  acoepler 
des  Espagnols,  qu*elle  flatla,  qu^elle 
n*torta«porttt  des  eniplois  el  dont  elle 
sot  enlretenir  aiasi  le  pr^eux  d^- 
vouement.  Elle  cantribna  singuli^re* 
menl  il  assurer  h  la  reine  un  grand 
aseendanl  sur  Tesprit  de  aon  ^poux, 
Philippe  y.  Enfin ,  au  commencement 
de  la  g<ierre  de  la  auoceasion^  elle  se 
mantra  franchemenl  et  enti^rement 
derou^  k  la  cour  de  Versailltt ,  parce 
qu'eile  sentail  pent-^tre  que  de  la  lui 
venait  presque  toule  sa  force.  Cepen- 
daNt,  les  eiinemis  les  plus  dangereux 
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de  la  princesse  des  Ursins  etaient  des 
Franqais.  Le  cardinal  d'£stree$,  qui 
se  croyait  sans  doute,  en  ralson  de 
son  intimity  et  de  ses  anciennes  liai- 
sons avec  la  duchesse  de  Bracciano , 
destine  a  jouer  un  grand  role  en  Ks- 
pagne,  voyant  la  faible  part  d'action 
qu  on  lui  laissait  dans  les  affaires, 
essaya  de  la  renverser.  IVJais  ce  fut  lui 
qui  succomba.  L'abbe  d'Estrees ,  qui 
avait  servi  d'abord  madame  des  Ursins 
contre  le  cardinal,  voulut  a  son  tour  la 
combattre.  II  Taccusait  sans  cesse  dans 
les  lettres  qu'il  envoyait  a  Versailles ;  et 
un  jour,  }\  osn  ecrire  qu'elle  avait  ter- 
mine  sa  carriere  privee,  peu  edifiante 
11  faut  Tavouer,  par  un  mariage  avec 
un  certain  d'Auuigny.  Madame  des 
Ursins,  qui  se  defiait  des  menees  de 
Tabbe,  fit  ouvrir  ses  dep^cbes  et, 
apr^  avoir  lu  le  passage  ou  il  etait 
Question  de  son  mariage  secret,  eUe 
ecrivit  a  la  marge  :  pour  marUe,  non. 
Ce  petit  eclaircissement  donne  a  la 
d^nonciation  dut  deplaire  singuliere- 
ment  a  Louis  XIV.  II  n^avait  plus, 
comme  autrefois,  une  confiunce  sans 
bornes  dans  madame  des  Ursins.  II 
lui  ordonna ,  malgre  Tennui  et  la  dou- 
leur  qu'une.pareille  mesure  pouvait 
causer  a  la  reine,  d*abandonner  TEs- 
pagne  et  de  se  retirer  en  Italic.  Elle 
obiit  (1704).  Pendant  une  annee  eile 
sollicita  df.  Louis  XIV  son  rappel  ou 
au  moins  une  audience  ou  elle  p<lt  se 
justifier.  Cette  derniere  faveur  mi  fut 
accordee.  Elle  vint  a  Paris,  en  1705, 
ou  elle  re^ut  du  roi  un  accueil  qui  ex- 
cita  chez  les  courtisans,  chez  le  due 
de  Saint-Simon  principalement,  une 
grande  jalousie.  Elle  devait  ce  brus- 
que cliangement  dans  les  affaires  a 
madame  de  Maintenon,  pour  laquelle 
elle  fut  toujours ,  au  moms  en  appa- 
rence^  devouee  et  reconnaissante. 

Elle  re^ut  enfin  Tautorisation  de 
retourner  en  Espagne  et  d'emmener, 
comme  ambassadeur  de  France,  Ame- 
lot,  un  des  diplomates  les  plus  habiles 
et  les  plus  desinteresses  de  cette 
epoque.  Elle  fut  accueillie  avec  une 
joie  sincere  par  la  reine  et  par  Phi- 
lippe V,  et  sa  faveur  sembla  m^me- 
tirer  une  nouvelle  force  de  sa  dis- 


grace. On  accuse  avec  raison  madame 
des  Ursins  d'avoir  commis,  depiiii 
son  retour,  des  fautes  bien  graves.  On 
peut  lui  reprocher,  en  effet,  d*avoir 
aljene  de  Philippe  V  les  Espa^ols, 
qui  jusqu'alors  avaient  donn^  a  leur 
nouveau  roi  tant  de  preuves  de  de- 
vouement,  et  aussi  d'avoir  decourage 
et  arr^te  dans  leurs  efforts  Berwick  et 
Vendome,  les  vainqueurs  d^AJmanza 
et  de  Viilaviciosa.  Quant  k  sa  con- 
duitea  Tegard  du  due  d*Orleans,  elle 
est  completement  justifiee.  Get  homme, 
debauche  et  pervers,  que  les  historieos 
ont  trop  favorablement  juge ,  avait  ete 
envoye  en  Espagne  pour  commander 
Tarm^e  qui  devait  sauver  Philippe  V  ft 
lui  assurer  la  paisible  possession  de  la 
couronne.  Cependant,  il  fit  en  quel- 
que  sorte  cause  commune  avec  les 
etrangers  ooalises  contre  la  France, 
et  il  essaya  de  renverser  celui  qu*il 
devait  secourir  et  proteger.  MadanM 
des  Ursins  fut  assez  puissante  pour 
obtenir  des  lettres  qui  rappelaient  en 
France  Tennemi  le  plus  dangereux  de 
Louis  XIV  et  de  toute  sa  race. 

Quoique  le  credit  de  madame  des 
Ursins  fdt  presque  illimite  de  1710  a 
1714,  et  qu'elle  fdt  comblee  d'bqo- 
neurs  ^  eile  songea  neanmoins  plos 
d'une  fois  a  la  retraite.  Les  orares 
seuls  de  Louis  XIV  purent  la  retenir 
aupres  de  Philippe  V.  Cependant,  une 
circonstance  que  nous  devons  rappor- 
ter,  jnit  beaucoup  de  froideur  dans 
ses  rapports  avec  la  cour  de  Versailles: 
elle  desirait  une  souverainete  dans  les 
Pays-Bas.  La  guerre  ayant  ^te  oonstam- 
ment  malheureuse  pour  Louis  XIV, 
les  ennemis  en  profiterent  pour  diosi- 
nuer ,  autant  qu*ils  purent ,  par  le 
traite  d*Utrecht,  la  puissance  de  la 
France  et  de  TEspagne.  Us  enleverent 
a  celle-ci  les  Pays-Bas  pour  les  trans- 
porter a  rAutriche ;  d*ouil  resulta  que 
madame  des  Ursins  se  vit  foroee  de 
renoncer  a  la  souverainete  qu'elle avals 
si  ardemment  desiree.  On  dit  mtnie 
que  les  lenteurs  de  Philippe  V,  au  nxH 
ment  de  la  conclusion  au  traite ,  eu- 
rent  pour  cause  le  depit  de  la  princesse. 
Louis  XIV  ne  lui  pardunna  point  d*a- 
voir  apport^  des  obstacles  a  uae  paix 
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qu'it  avait  soUicit^e  en  vain  pendant 
jtfusieurs  ann^.  Cependant  le  credit 
de  madame  des  Ursins  ne  diniinua 
point  a  Madrid,  et  elle  au rait  conserve 
longtenips  encore  son  influence ,  si  la 
mort  ne  lui  ei)t{enleve,  en  1714 ,  la 
retne,  sa  protectrice.  Toutefois,  elle 
resta  aupres  de  Philippe  Y,  et  elle  n^- 
gocia  m^me  son  second  mariage.  Elle 
croyait  sans  doute  qu'en  pla^ant  sur 
\t  irSne  d^Espagne  la  niece  d'un  petit 
frince,  elle  s^attacherait  la  nouvelle 
reine  par  les  liens  de  la  reconnaissance, 
et  qu*41e  aurait  sur  elle  autant  de 
poufoir  que  sur  la  fille  du  due  de  Sa- 
rVoie.  Elle  s^  trompa.  Elisabeth  Far- 
^Bese,  a  peine  entree  en  Espagne, 
ebassa  de  sa  presence,  sous  un  pretexte 
jfrivole ,  madame  des  Ursins ,  qui  etait 
lenne  a  sa  rencontre ,  et  la  fit  con- 
Aiire  kynisqueroent,  en  habit  de  cour 
II  sans  suite ,  a  la  frontiere.  La  prin- 
iene  disgraciee  ecrivit  en  vain  a  Louis 
3UV  pour  se  plaindre  du  traitemeut 
foVlle  avait  subi ;  elle  vint  m^me  k 
[Tersailles ,  oii  elle  ne  trouva  que  froi- 
deor  aupr^  de  madame  de  Maintenon 
-et  do  roi.  Tout  cela  fit  penser  que  la 
eour  de  France  n*avait  pas  ^.te  coniple- 
tement  etrangere  a  oette  rapide  revo- 
'  ktion  de  paiais.  Apres  sa  disgrace , 
madame  des  Ursins  se  rendit  successi- 
vement  en  Savoie ,  h  G6nes ,  a  Rome 
enfin ,  ou  elle  s'attacba  a  la  fortune  du 
pretendant  Jacques  Stuart.  G'est  la 
qu'elle  mourut ,  ayant  plus  de  quatre- 
Tiogts  ans,  le  5  decembre  1732.  On  a 
paUi6,  en  1726,  la  correspondance 
de  madame  de  Maintenon  et  de  ma- 
dame des  Ursins.  Cettecorrespondance 
:  Be  contient  rien  de  remarquaole. 

Des  Ubstns  (  Charlotte ,   vicom- 

;  tesse  d'Auchy ,  acquit  une  certaine 

c^iebrite  |)endant  le  dix-septieme  siecle, 

poar  avoir  fonde  dans  sa  maison  une 

;  acad^mie  rivale  de  la  creation  de  Ri- 

^chelieu.  «  Au   commencement ,    dit 

Taliemant  des  R6aux  dans  ses  m^mol- 

m  (*),  c'^tait  une  vraie  cohue.»  On  y 

prononqa  force  harangues  ampoulees, 

•n  y  disputa  m^me  sur  la  philosophle 

et  la  th^logie ;  si  bien  qa*on  fit  remar- 

• 

n  '▼oL  I,  p.  ao7. 


quer  au  cardinal  de  Retz ,  oncle  du 
coadjuteur  et  archev^ue  de  Paris, 
qu'il  y  avait  et^  avance  quelques  er- 
reurs  sur  la  religion.  La  dame  fut 
pri^e  de  faire  cesser  ces  disputes; 
maJs  comme  elle  ne  voulait  pas  enten* 
dre  raison ,  ces  assemblees  lurent  d6* 
fendues. 

Malherbe  avait  iti  longtemps  on 
des  amants  de  cette  femme ,  devenue, 
dans  sa  vieillesse,  si  ridicule  par  sa 
vanite.  II  la  c6lebre  dans  ses  onivres 
sous  ie  nom  de  Caliste;  c*est  d'dle 
qu*il  dit : 

Adioar  Mt  dan«  m«  jetix ;  il  y  trempe  MS  dards  (*). 

Desuviates,  peuple  de  la  Gaule 
transalpine,  qui  habitait  un  petit  dis- 
trict situe  au  confluent  du  Rhdne  et 
de  la  Durance ,  et  enclave  dans  le  ter- 
ritoire  des  Salves. 

Desyignoles  (A.)t  savant  chrono- 
logiste,  naquit  en  1649,  au  chateau 
d'Aubais,  en  Languedoc.  Comme  il 
^tait  pasteur  calviniste,  la  revocation  de 
Tedit  de  ISantes  le  forca  de  quitter  la 
France,  et  il  mourut  a  Berlin  en  1744. 
Son  principal  ouvrage  est  intitule  : 
Chronologie  de  thistoive  sainte  et 
des  hlstoires  etrangires.  depuis  la 
sortie  d'Egyple  jus^*d  la  captivUi 
de  Babylone,  Berlm ,  1738,  2  vol. 
in-4°. 

Des  Yvetaux  (Tficolas-Vauquelin) 
nag u it  au  chateau  de  la  Fresnaye , 
ores  Falaise,  d'une  famille  noble  et 
tort  ancienne  de  Caen.  U  fut  appel^  a 
la  cour  par  le  mar^chal  d^Estr^es,  vers 
les  derni^res  annees  du  regne  de  Henri 
IV  y  et  nomm6  ,  par  le  credit  de  ce 
seigneur ,  pr^cepteur  du  due  de  Ven- 
dome ,  fils  de  Gabrielle  et  de  Henri. 
II  composa  pour  son  ^leve  le  poeme 
intitule  :  timtituteur  du  prince.  Pen- 
dant qu*il  exer^ait  ces  fonctions,  il  usa 
de  son  credit  aupres  du  roi  pour  lui 
faire  connaitre  Malherbe.  «  M.  des 
Yvetaux,  dit  Taliemant  des  R^ux, 
offrit  plusieurs  fois  au  roi  de  faire  ve- 
nir  Malherbe;  ils  ^taient  de  mime 
ville ;  mais  le  roi ,  qui  6tait  manager, 
n^osait  le  faire  de  peur  d*6tre  cbarg^ 

(*)  OEuvres  de  Malherbe.  Parii,  BartKH » 
x764,ia-8%  p.  xao. 
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f[d«  MalhertM  rm  fit  Mi  f^v^f«n«ifi  act 
rot  qo^  tt^  m  quatre  an^  npr^  qtf^ 
M.  DnpetTC^  lui  m  m%  parte ;  eirckMrcr 
ftil-^  p«f  ««easfoft.  l^.tafit  term  a  Pa^ 
HS  poifr  sen  affaff e^  partienlfirea  , 
M.  cH*s  Tteiant  «n  ateftft  >0  roi ,  m\ 
aussitdt  Tenvoya  querir.  Ce  fut  m  I  aft 

PtttS  tard/i«s  T^Mittt  M  $ffpM 
h  l*h<M)ileur  de  faine  f^dtication  dtt 
ffHtrphiti,  depcrla  Loiiia  XIII.  Des  Yv«' 
Miix  charmait  l«8  dames  et  tes  aef-^ 
gneurs  de  la  cour  par  des  pi^es  dt 
vera  l^res,  et  aotivent  m^e  Ugul* 
cieuaes.  II  pr^chait  d'exemple  kii- 
m&ne,  et  sea  moeur^  ressemblaient 
tenement  a  se«  vers,  qifen  1611  on 
(e  renvoya  de  la  cour,  peut-6tre  siir  la 
plainte  du  clerg^.  II  ne  conserva, 
^res  sa  disgrace,  que  quelques  b6ne» 
nces;  mais  ensuite  il  y  renonca,  sur 
le  reproche  que  lui  fit  le  cardmal  de 
Richelieu  de  n'avoir  point  lea  vertus 
de  son  ^at.  II  se  retira  alors  dans  una 
maison  qu'il  avait  achet^e  dans  la  rue 
(fes  Marais,'  au  faubourg  Saint-Ger- 
main, pour  vivre  de  ses  rentes;  il  j 
acheva  ses  jours  dans  la  moftesse  et  lea 
plaisirs,  eomine  une  espece  de  grand 
sej^netjr  dans  son  s^ail  (*).  Ce  tut  \^ 
ipx'il  cohlposa  le  farneifx  sdndet  qui 
commence  par  ces  vers  : 

«  i^voir  pea  (it  pal^nt*,  m*iii«  de  train  que  <le  reatoi 
«  Aechercber  en  toas  temps  rhonn^te  Tolapt^, 
4r  tontienIM-  sei  diihi,  etc.,  *tc.» 

On  dit  que  la  gdiet6 ,  Tinsouciance 
et  la  bizarrerie  qu'il  avait  montr^es 
pendant  toute  sa  vie  ne  se  dementi- 
rent  pas  a  ses  derniers  moments,  et 
que  ,pres  dVxpirer,  if  dit  k  sa  femme  : 
«  Ma  mie ,  jouez-moi ,  je  vous  priCi 
«  une  sarabands,  que  je  passe  plus  dou- 
«  cenient.  »  II  mourut  en  1640 ,  a 
tSge^de  quatre-vingt-dix  ans. 

Det^ge  db  sBRVTict.— On  appelail 
ainsi  fedefaut  de  serviee  du  flef.  Autre- 
fois les  Glks  hors  de  j^drde ,  et  les  feno- 
mes  veuves  qui  poss^daient  un  fief, 
etaient  obligees  de  se  msnri'er  sur  la  som- 
mationde  leur  seigfi6ur,pour  lui  don- 
ner  uh  homme  capable  de  faire  le  ser- 

(*)  Talleroant  des  Reftiix,  t.  I,|p»  m4» 
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Vte(s  (Ni  il€€;  sotrff^Knt  le  sdfnw 
pMVfl^t  stfteir  )mr  %^  pwwknt  m  it 
et  un  jmir ,  et  remniveter  eiraititeoetli 
saiate  «pr^  nouf«lie  somKiatioB.  Ur; 
femmes  n'etatent  mittes  4e  oette  IMI»  \ 
gatioA  qa'a  Tdge  m  sohsante  am  p» 
96s, ;  car,  disent  lea  asaises  de  J6n» ; 
letn ,  «  ce  seroit  oontre  Dieu  et  eoiliil 
d  raisofi  :  le  seignor ,  pour  #Moe 
«  service,  peust  marier  lea  femeii 
«  auroient  qoatre>-tifigts  ana,  ot 
« tfe-vingt-dix ,  <m  cent.  » 

Dbtiiot  ( iean-Francoit ) , 
ils  de  Francois  Detre^ ,  ^i 
en  17S0,  men^re  de  raotd^m 
pehtture,  fat  nomm^  dn^oteur  ik  ^ 
cad^mie  de  Rome ,  et  nNmnit  ' 
cette  ville  en  I7d2.  Get  artiste 
moitis  *ttaeh^  dana  ses  oomposi 
h  rordMnnanee  et  a  It  v^ite  di 
principal ,  ^'k  la  d^eoralieB  dH 
eesaoirei.  ftm  desaiii  a  pe«i  de 
tere  et  de  corredifton « i»aiis  sa 
eat  aasez  bonne;  e*est  ce  qu^aa 
remarquer  dana  aes  tableaux 
preseitteni  XHisMre  d' Esther  m. 
C&nqu^te  de  Im  TiAsen  iT^i 
t^  en  tapisserie  k  la  mmid^cliififi 
Gobelms.  VHisMre  d  Esther  ^  m\ 
siijeta,  a  ^^  gravee  par  J*  Beaui 

Obtts  PtiBLiQOB.  —  Ge  n*<st 
d^  fares  intervalles  daas  votra 
inaoGiere ,  que  les  reeettes  i 
trouveea  au  niveM  de?  depeoiK. 
d^fieil,  au  lieude  dkniiMeri 
de  I'aiigmentation  des  reveM  ^  I' 
tat,  se  aont  aoerus  au  contnire 
la  mdme  progressk»n  am  le  prodoHi 
iinpdta.  Soit  C|ii*i4  faille  attiikytf 
triste  r^u4tat  4  rasprit  de . 
des  gouveraeHients ,  aux  oAeanl^J 
la  guerre  y  au  aux  nouveaua  " 
cr^^  par  le  developpeinent  de  la 
lisation ,  le  fait  n'en  est  pas 
eenstant.  Toutea  les  societea 
nes ,  sous  ee  rapport ,  aoat  dv 
Ji  bien  peu  d'exceptions  pr^ , 
m^me  positipo  que  la  France  : 
voient  s'^iargir  chez  ellea  le 
des  deficit  avec  une  rapidite 
une  proportion  vraiment  ef&a] 
Les  natk>n^ettro|^nne8yComaM 
ne  se  soutienn^nt  plus  queparoes^ 
ticipations  desastreuses » que  par^ 
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ciprMti  rakfeiii.  Bref«  omntito  nods, 
m»  BOfH  eoDtinueUeinefii  ebHfm 
iniia^  nm-senleineDt  Iw  resfiem^ 
itodhi  pr^8ei>t,  mm  lea  rielietSM  d^ 
bw*}  pMr  4^£rtf»r  Im  scrfioM  p«* 

reBWffibie  4e  t&mts  ks  deltes  d«tf 
nmniHtes  de  rEurnfie  a  ^UMranle  mil* 
bnts.  La  Gfttide-Bfctagne^  ^na  ee 
tMi&e^oraika,  fSgttrait  pear  dtx^mNrf 
iiUiRnli,  ^eat'^ft-dka^  poar  praade 

CrcslqiM  rfaabftuda  mi  hr  rt^e^ait^ 
hnm  d'axpedidnta  n^eat  fw»  Rioifi» 
bWKQse  po«r  le»  peuplea  §iie  pour 
|f  Mdiridaa.  Sti  se  jetant  dans  le 
faeile  deft  eiii^iinta ,  en  s^aat 
mt  ana  penM  rapide  ^  ou  il  a'a 
^  poaaim  de  a  arr^ter ,  et  ait 
it  (aqudl^  on  est  pnesqua  tcra-' 
tombe  daoa  eel  ablfne  de  misere 
baate  ^*Mi  appelle  la  banc^* 
pubijqiie.  &Q  effet  ^  rerapriint  j 
«Q  tem|»  pliia  on  rnoina  rappr»* 
4oit  necasflfitar  ufl  autre  empt&ntj 
lo'il  ne  fait  faee  aiix  embarras  da 
|u'eQ  mrekftrgeaRt  ravemr  de 
eofnplieeticms.  G'est  tin  ays- 
viewax,  nous  le  r^pelons,  et  dent 
ft  France  expteva  un  jour  crueUemenl 
vfoneilealras ,  ai  on  nese  pr^ceofte 
^  ^  najrens  d*en  aortir ,  ai  on  ae 
'"^'^pMenfin  dans  Teeonomie  ies 
'B^roes  fu'on  a  mieux  aime  aehe- 

Si  jusqu'li  pi^nt ,  ^  tout  pm  i  de 

^  ie  regne  de  Henri  III ,  r^tal 
ftiatantB  milHona  lie  livres, 
q^  6^lvalaftl  au  €|ttadriiple  de 
revenu. 

16  Sdll^  |«t  fort^  par  la  eon- 
le  Henri  IV  h  ia  direction  du 
re  dm  finances ,  la  dette  publi« 
f^^vart  deja  a  pKineors  oentainea 
llians.  Les  gnerres  de  Leuis  XIII 
Leuis  XIV  oUif^ent  le  gouver- 
h  oentracter  oe  nomkyreux  em- 
.  •  et  i  aecroltre  demeswrement 
ttfFre  des  cr^ances  sur  le  tresor 
i*  En  1716 ,  la  dette  exigible  mon- 
'0^0,(^14,000  livres,  et  le  manque 
^Mids  ^aft  4e  788,7&7,B64  livrea. 
"Vo  iaa  baoquevoutes  pcNrtieUea  et 


d^dia^  amnivfttes  4Kf  feotfufnt  stm§ 
le  regne  de  eea  deux  erincee  et  sooa 
celui  de  leiir  petit-fttot  le  mal  aUa  toy- 
jenra  oroiaaant.  Lea  ciierlres  et  les 
prodigality  de  Louia  XV  portlNrent  ia 
detCe  puliliqve  a  44S66,#f  6,000  fr. 

Ce  tut  la  aiteetion  preaque  deaeape- 
r^  de  noe  finances  qui  wnena  la  oon- 
vecatiott  des  ^tata  g^n^ant  et  la  r^ 
volution  da  1780i 

Leraqne  TAsaeMbl^  eonstltHante 
yeoliit  r^ier  lea  eetnptes  de  la  nation4 
elle  reofmnat  qn'il  mH  indispensaMo 
de  diatingner  le  paaa^  de  l^avenlr.  Les 
ravenua  eiaient  d^orea  d'avanee  par 
lea  antictpations ;  H  knpertait  de  lea 
d^gage*.  On  prit  poor  ^poqne  le  T' 
juHlet  1701 ;  on  dleclara  que  tout  ee 
qui  aerait  d4  pour  nne  oauee  ant6- 
rieore  aerait  liquid^  el  pajr^  avec  d*au- 
tres  reienre  que  oaNea  qw  proTenafent 
des  contributrofia.  On  9sm%  d^oasM^ 
le  elerge  :  sea  dettes  furent  naises  a  la 
chcrrge  du  treseir  jpnMlc.  Ob  di^tmtsit 
la  ventilitd  deft  omees ,  en  promit  de 
rembonraer  1%  finanoe.  On  fit  une  nou- 
veUe  diviaion  du  lerritofre  iran^aip ; 
o»  r^unit  a  la  dette  generate  oeHe  dee 
pays  d*etats.  La  Convention  nalionale 
se  ebargea  de  la  nl^nie  noantere^,  par  la 
lof  €ki  21  aodi  1703,  des  dettes  des  d6- 
partefnents ,  Ae»  districts ,  4es  eom- 
numes ,  relatives  aux  d^penses  de  la 
revolution  ,  el  ant^rftewes  au  10  du 
m^me  moia. 

Pour  verifier  et  reeennattre  toutes 
ces  sommes,  fotwant  ce  qu*on  nomma 
le  frond  arriSriy  on  ^tablit  le  liqui- 
dateur  funeral ,  et  on  d^l^ua  aux  ad- 
ministrationa  des  d^partemenls  le  soin 
de  liquider  tous  les  articles  ao-dessous 
de  800  iivres  <  et  dont  la  somme  te^ 
tale  pouvait  ^tre  estii  )>^  h  quatre-vingts 
millions.  Le  relev6  g^n^ral  des  er^n- 
ceade  toute  nature  denna  pour  resal- 
tal  1,804,036,975  livres  en  soromea 
exigibles^  et  ^t,S68,023  livres  en  ren- 
tes. 

On  eon^t  en  ce  moment  Tespoir  de 
liberer  entierement  la  France  «  au 
moyen  du  papier- monnaie.  Mais  la 
cr^tion  de  45,578,040  fr.  d'assignats , 
et  de  2,400«000  fr.  demandats,  neser- 
vit  qu'a  augmenter  nos  embarras  npan- 
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ders,  6t  la  fetale  catastrophe  qa'on 
avait  Toulu  ^viter  se  pr^nta  comme 
la  demise  ressoarce  du  tr^or. 

La  loi  g^n^rale  sur  les  finances  de 
1798 ,  dit  M.  Bresson ,  ordonna  que 
toute  rente  perp^tuelle  ou  viag^re, 
ainsi  que  toutes  les  autres  dettes  de 
r£tat ,  ancieones  et  nourelles ,  liqui- 
d^es  ou  a  liquider ,  seraient  rembour- 
sees ;  savoir  :  deux  tiers  en  bons  au 
portear,  libell^  dette  fmbUque  mo- 
hUis^e ,  lesquels  bons  ne  seraient 
^angeables  qu*en  biens  nationaux, 
et  seraient  re^us  en  payement  de  la 
portion  du  prix  payable  avec  la  dette 
pubiique.  Le  troisieme,  conserve  com- 
me valeur  num^rique,  serait  inscrit 
sur  le  grand  livre ,  et  porterait  un  in- 
ter^t  de  cinq  pour  cent  payable  par  se- 
mestre.  Ge  troisieme  tiers  (tiers  con^ 
toiidi)  est  devenu^  depuis,  Toriginedc 
la  dette  pubiique  actuelle(*). 

Mais  les  bons  dits  deux  tiers  per- 
dirent  presque  immMiatemant  de  70 
h  80  pour  cent.  Bientdt  ils  furent 
m^me  frapp^  d'une  telle  deconsid^ra- 
tion ,  qu'iis  n'eurent  plus  aucune  va- 
leur, et  le  gouvernement ,  qui  ne  crut 
pas  devoir  fntervenir pour  Tes  relever, 
se  oonstitua  par  ce  lait  seul  en  etat 
de  banqueroute.  Plus  de  deux  cent 
mille  families  se  trouv^rent  ruinto  en 
an  seul  jour.  Une  multitude  de  ren- 
tiers et  de  pensionnaires  perdirent 
tout  h  coup  le  fruit  de  ieurs  travaux 
et  de  Ieurs  ^pargnes ,  et  tombdrent 
dans  la  plus  affreuse  mis^re. 

La  dette  pubiique  s*^leva,  sous  Tem- 
pereur  Napoleon,  h  1,91 0,500,000  fr., 
etsousLouis  XVIII  a  3,460,000,000  fr. 
Le  r^ne  de  Charles  X  la  porta  k 
4,360,000,000  fr.  On  T^valuait  en  1834 
a  5,417,587,785  fr. ;  et,  depuis,  les 
d^penses  et  travaux  publics,  et  les 
fonds  votes  pour  Taugmentation  de 
nos  forces  de  terre  et  de  mer,  ont  dd 
accrottre  encore  ce  chiffre,  malheu- 
reusement  trop  ^lev^.  Au  1*'  ianvier 
1832,  d^apres  le  compte  general  de 
Tadministration  des  finances,  la  dette 
flottante  ^tait  de  330,833,021  fr.  50  c. 

{*)  Histoire  financidre  de  la  France ,  t.  II, 
p.»3<»* 


Consid^r^  au  point  de  voe  dei^ 
verses  cr^nces  dont  elle  se  eompotti 
la  dette  pubiique  peut  se  diviser 
dette  ordinaire,  en  dette  avec 
tes,  en  dette  viagire^  en  dette  fimM^ 
et  en  dette  flottante. 

La  dette  ordinaire  se  cootractepir 
Temprunt  d*une  valeur  queleonqoi, 
avec  promesse  d*operer  le  rembou 
ment  dans  un  temps  d^termini, 
obligation  de  payer  ^  jusqu^a  oe 
soit  accompli,  un  interet  annuel  a 
pour  cent.  La  dette  avec  anmdtes 
pose  de  deux  choses  Tune ,  ou  le 
ooursement  a  jour  fixe ,  en  aj 
chaque  annee  aux  interSts  une , 
du  capital  ;  ou  la  liquidation  de 
creancepar  un  int^r^tplus  elev^ 
pendant  une  p^riode  de  50  ji  90 
selon  les  conventions  faites  par  V 
et  par  le  pr^teur.  La  dette  viagire 
constitue  par  des  rentes  qui  s*etd^ 
graduellement  au  dec^  des  titoUl 
et  qui,  par  cela  m^me,  diffi^rent 
lement  des  rentes  perpetuelles, 
le  debiteur  n'est  libere  aue  par  le 
boursement  int^ral  au  capital. 
dette*  fondie  ou  consolidie  est 
qui  fournit  perp^tuellement  un  ini 
au  pr^teur ,  mais  a  la  condition 
presse  qu'il  ne  pourra  reclamer 
capital  et  qu*il  d^larera  y 
sans  reserve.  Enfin  la  dette  flottmM 
se  compose  des  emprunts  temporairai 
auxquels  le  tr^or  a  recours,  ou  pour 
supplier  aux  deficit  occasionn^ 
I'exc^ant  des  d^penses  sur  les 
tes,  ou  pour  creer  des  vaiean 
puissent  permettre  d*attendre  la 
tree  des  ressouroes  ordinatres  oa 
traordinaires. 

Dbttingbn  (bataille  de).  Ls 
d'An^leterre  s'^tait  avanc^  en  Al 
gne  jusqu*a  Aschaffenbourg ,  sor 
Mein  (1743).  II  avait  fait  cette  d 
che  malgr^  le  comte  de  Stairs,  soa  ^ 
n6ral ,  et  commen^it  k  s*en  repeat^ 
car  il  voyait  son  arm^  bloquee  et  r 
famee  par  te  mardchal  de  l^oailles. 
fut  done  oblige  enfin  de  se  retirer« 
27  juin ,  pour  chercher  des  vivres 
Hanau ,  sur  le  chemin  de  Francfi 
mais  il  etait  expos6  aux  batteries  i 
canon  ennemi ,  plac6  sur  Tautre  fiie 
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<  h  Meki ,  et  son  arri^re-garde  pouvait 
ItK  aocabl^  par  Tarmee  fraiN^ise ;  car 
Boailles  avatt  eu  la  pr^x^aution  de  jeter 
mi  ponts  entre  Dettingen  et  Aschaf- 
Rhbourg,  sur  le'chemin  de  Hanau ;  et 
fcs  Anglais  avaient  ajout^  h  d'autres 
Imtes  celle  de  les  lui  laisser  ^takilir. 
ii«  milieu  de  la  nuit  du  27  juin,  Geor- 
II  basarda  cette  marche  pr^ipit^ 
dangereuse,  dans  un  chemin  etroit, 
ane  montagne  et  la  riviere.  Le 
al ,  qui  le  voit  ainsi  courir  a  sa 
te,  fait  d*abord  avancer  toute  la 
du  roi ,  sous  les  ordres  de  son 
le  due  de  Gratnmont ,  vers  le 
e  de  Dettingen ,  devant  leqiiel  les 
ais  devaient  passer.  Puis ,  il  fait 
sur  deux  ponts  quatre  brigades 
nterie,  avec  celles  des  gardes 
jises,  destines  a  presser  I'ennemi 
fie  deflle,  et  k  lui  couper  la  re- 
Les  troupes  de  Uraniniont 
t  ordre  de  rester  cach^es  dans 
lage ,  en  de^  d'un  ravin  profond 
il  fallait  que  les  Anglais  descendis- 
On  ne  devait  londre  sur  eux 
Tsvee  un  avantajje  certain  :  leur  des- 
■nion  etait  inevitable.  Le  roi  d'An- 
rre  pouvait  Hre  pris  lui-m^me ; 
it  un  de  ces  moments  decisifs  qui 
blaient devoir  mettrefin  a  la  gtierre. 
Iheureusement ,  une  impatience  ou 
Me  preemption  inexcusable  derangea 
^  Miles  ces  babiles  dispositions. 
Le  due  de  Grammont ,  malgre  les 
es  formels  du  mar^cbal,  Gt  passer 
lavin  a  ses  troupes ,  pour  s'avancer 
une  petite  plaine.  Les  Anglais, 
deGlaient  en  ordre  de  batailie ,  se 
nt  bientdt  sous  la  protection 
artillerie  formidable  plac6e  sur 
eolline.  Les  Francais,  tombes  eux- 
es  dans  le  pi^ge '  tent^rent  n^an- 
ns,  par  une  nouvelle  imprudence, 
combat  ine^al.  Le  canon  que  M.  de 
ere  avait  etabli  le  long  du  Mein , 
^i  foudroyait  les  ennemis  par  le 
,  ne  fut  plus  d^  lors  d*aucun 
» parce  qu  il  aurait  tir6  eontre  les 
ais  m^mes.  Le  marechal,  qui  8*^ 
oign^  pour  reconnattre  un  eu^ , 
it  dans  le  moment  ou  cette  raute 
t  €XS  commise. 
'forc^  de  renoncer  ^  ses  savantes 


combinaisons,  il  fot  rMuit  h  seconder 
la  t^m^rite  de  son  neveu ,  et  k  faiire 
passer  Tarm^  de  Tautre  c6t6  du  Mein, 
dans  un  champ  resserr^  qui  ne  pou- 
vait la  contenir.  Mais  Hen  ne  put  r^- 
parer  tant  de  fautes.  On  vit  un  regi- 
ment d^^lite,  ceiui  des  gardes  francaises, 
repasser  le  fleuve  a  la  nage,  d'ou  leur 
Vint  le  sobriquet  de  canards  du  Mein^ 
Le  due  de  Cbartres ,  depuis  due  d'Or- 
leans,  le  prince  de  Clermont,  le  eomte 
d*£u,  le  jeune  due  de  Pentbievre,  fi- 
rent  de  vains  efforts  pour  arrdter  le 
desordre.  Le  comte  de  Noailles  eut 
deux  chevaux  tues  sous  lui.  Son  frere, 
le  due  d'Ayen,  fut  ren verse. 

Le  marquis  de  Puysegur,  fils  du  ma- 
rechal de  ce  nom,  exhortait  les  soldatft 
de  son  regiment,  courait  apr^  eux  , 
ralliait  ce  qu*rl  pouvait ,  et  en  tua  de 
sa  main  quelques-uns  qu!  eriaient  : 
Sauve  qui  peut!  Les  princes  et  les 
dues  de  Biron ,  de  Luxembourg ,  de 
Richelieu,  de  Pequfffni-Chev reuse,  se 
met ta  lent  a  la  t^te  des  brigades  qu'ils 
rencontraient,  et  s*enfon^ient  dans  les 
lignes  des  ennemis.  D'un  autre  cdXi^ 
la  maison  du  roi,  les  mousquetaires  et 
les  carabiniers  ne  se  rebutaient  point, 
et  couraieiit  aux  Anglais  le  sabre  a  la 
main,  avec  plus  de  bravoure  que  d*or- 
dre.  IFne  foule  d'officiers  nobles  p^ri- 
rent  dans  cette  confusion ,  ou  furent 
blesses  dangereusement.  La  perte  n'e- 
tait  pas  moins  considerable  parmi  les 
Anglais.  Le  roi,  sans  donner  aucun 
orure  relatif  a  la  batailie ,  montra  sa 
valeur  a  la  tete  de  son  regiment  hano- 
▼rien ,  oui ,  selon  le  recit  de  Frede- 
ric II  (*),  11  se  tint  tout  le  temps ,  le 
pied  gauche  en  arriere,  repee  k  la 
main ,  et  le  bras  tendu  dans  Tattitude 
d'un  mattre  d*escrime;  le  due  de  Cum- 
berland fut  blesse  k  ses  cdtes.  Le  due 
d*Aremberg,  qui  commandait  les  Au- 
trichiens ,  re^ut  une  balle  de  fusil,  et 
plusieurs  generaux  anglais  furent  tues. 
Enfin ,  apres  trois  heures  d'une  m^iee 
sanglante ,  le  marechal  de  Noailles  or- 
donna  la  retraite,  etrepassa  sur  la  rive 
gauche. 

(*)  OCttvres  historiques,  edit,  de  Icip^lt 
1. 1,  p.  «37. 
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«il»ainp  4^  bataijyk ,  et  cootiaua  en«uite 
w  mansto  jaaos  u\tm^  «a  donner  le 
teR^a4*«iUever  toMS  sea  ble^saa ,  qu'iJ 
recQimiiafida  a  la  g^peroaili  fran^aUa. 

La  ^ru  fut  a  i^eu  prea  egaie  (t9Xj^ 
lea  deux  armees,  el  Georj^c  II  laiaaa 
lea  Francis  dana  leura  positii)i)a,^u'Ua 
.^e  quiltereAt  qim  loriqu'ila  aa  virepi 
menacte  d*^re  coMpai  ^ar  le  priac^ 
4^arie8. 

Six  aeonaiofs  apnla  mf^  >9urQ4e, 
Yoltatre  vit  lord  iStains  i  la  Uaye ;  il 
iui  demaoda  ce  qu*il  peewit  de  ceti^ 
bataiiU:  «  H  peose,  (ui  jrepoadit  la 
«  general,  que  les  Francis  out  fait  una 
f  graode  fauta,  at  aoua,  deux.  La  vd- 
« tre  a  ^  de  ne  aavw  pas  atj^endre ; 
a  lea  dei^x  notrea  ant  eta  de  noMs  met^ 
4  tre  d'abord  daoa  uo  4^0%/^  fevid^t, 
«  at  eosuite  de  a'^vaif  paa  au  profiter 
fi  de  la  victoire.  » 

Dbuii,.  Les  indices  du  deuiJ  puUiit 
au  prive  oat  ai^ivi  eo  Fraaoe ,  oominf 
f^ans  lea  autf ^  pays ,  les  phases  de  la 
civilisation.  U^  aacieas  Gaulaia  et  les 
Sicaaibres  affevctaient  une  iaipassibilit^ 
aUNque  dans  le  malb^ur;  ils  songeaieot 
plus  a  venger  fas  morts  qu'a  les  pleu* 
rer.  Settlement,  po^r  temoigaer  leut 
deMil,  iis  ia^saient  flottar  epars  iea 
dieveux  qu'iis  noaaieat  ordinaireineat 
aur  le  haat  ^  &uQt.  —  ^m^'k  T^pa-r 
qua  da  pbi|ippe-A44guste ,  ^ova  ae 
trauvi^ns  pas  de  d^aaieata  oartaiaa 
aa^  la  livr^  fie  dauil  de  npa  parais.  U 
pf  rait  aeujenieat ,  par  iina  {sttr^  da 
Pierre  is  Veaerable,  qu'oii  rsgardait 
OQpiaie  a^e  ^^i^igularit^  qu'ea  Espag^a 
las  habits  de  deuU  fasaeat  aoirs.  PIhb 
tard,  il  fut  d'u^age,  aoras  la  f)«i<ta  d'ua 
paraat,  d'avoir  le  eoaparan  rabatta 
sur  le  dos ,  saas  i(H^me ,  la  oorimUe 
roulee  .autoMf  du  ^au,  aa  Droifii^  par 
derrier^.  SousCbaries  Vl,  laa  grands 
aeuls  portaieat,  daas  ce  Gaiif,.das  v4ta^ 
nienta  aoins.  Lea  claa&sff  uifi^iaaras 
u'ejn  av^ent  qaa  ^e  brMoa.  Le  dfiui4 
daa  roil  ^tait  violet,  Gependaat  Tati- 
quftte  de  la  ^aowf  dainaiWatt  qu'auaai- 

tot  apres  le  service  du  prince  da&mty 
le  nouveau  roi  se  v^tit  de  pourpre, 
« jjllj  M  la  fiouit^jm  de  Ff^pce ,  dit 
Bfonatreiet ,  pour  ce  que  sitdt  qw e  le 


1^  as!  giart,  aao  iUs  phiapcacUBS 
aoiBiae  ray ;  ear  ie  royauans  a'ailj^ 
oiaia  aaiia  roy.  »  Oa  trouveiaiaii 
JDaiioB  de  ce  fait  dfns  las  " 
rifi  knf&m,  par  la  vic9P)tafse4a 
ii^a  (H^oiottPaa  publiaa  par 
laya,  a  la  suite  da  soa  ^MfiMiii 
raacieaae  cb«valeiia^<Gbarle8¥lM 
iiaai  pris  la  MUi^pia  a  laaiaitA 

ere.  Gepwaaat  rampvessaawi 
uis  XI  a  ea  agir  da  ao^, 
jaurs  Avaitf  lea  imaques  la 
qua  las  aaaistaata ,  qui  qe  i 
A»aiaa  bleaaes  de  voir  la  aounp 
l«rUr  praii^vAB  aaaait^t  pour  li 

Oa  salt  que,  ordmireiaapt,  in 
pes  de  France,  davanuea  vaiiv«i 
taiaqt  le  4mi  fn  Mane,  at 
d^Hgpait,  pour  ae  laatif  i  saai 
de  r^^^as  hlaachea*  teas  ie 
Henri  HI,  aatte  daapfpinatiao 
aare  usitee.  Ce  prinaa ,  eo  a 
Paris ,  dit  r^taile,  alia  saluar  1« 
Uanche :  c*etait  Elisabeth  d' 
veuve  de  Claries  IX.  Uae  _ 
qui  trouve  aussi  son  coiDoiaaMia 
oat  uaage,  c'eat  qu'una  ahaaAl 
rb^tel  da  Cluuy ,  a  Paris ,  ai 
retiree  Ja  jeane  vaaye  da  Louii 
Marie  d'Aagletarre,  n'a  pas 
puis  |ors  de  e*af)pa|er  ckm^ 
reine  blanchfi. 

qspa«^aiit,  a  la  aaart  deCtolf^ 
Anne  de  Sretague  eafrfiigait  1<  IM| 
Biiiera  aati^  Ipi  d'^tiqunttf.  ^JB^t^ 
abaae  impossible  ^  diri},  lalai^d'AlIM 
tra  dai^a  son  histaira  da  ^'"^VJ^ 
coanbian  catte  iMMiae  |>ciAipa»sa9m 
daplaisir  a  |a  aiarl  mm%^  MM 
v4tit  de  aair ,  combiaa  Hfkf  ^ftt^ 
parteat  la  d^il  m  Wane,  at  AitM 
p^ara  eaaa  rien  an^pger,  mi  dafMlM 
saale  heure,  ae  repoiidaat  ^ulya^l 
a  a«M  Y  nai  parioient  a  eUa.  siaoo  gfm 
avpit  v^salu  de  jMryyid^  h  ^bMI  i 
son  wari.  »  i. 

II  a*est  paa  ftieo  c^t^m  gM*  ^f* 
a«ipair  tb^rai  fdt  tresraipo^ip 
plus  que  fB^i  qa^  ^^waigaait  aa 
timpi  le  d<^d*0irlea9s.  Hai«t  ^\ 
zi^me  <aieele,  ies  asagaa  w.^ 
aiKai^pt  4anDe  i  ^m  m  iWl^fMJJ 
une  expression  exagei#,  0^hs^^ 

mm^iB^  ii$  e^^^im  m^wv^ 
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4$  mat  cntrelMiir  des  Riftrancs  de 
doideur  doBMm  par  les  grends  per- 
.WMgflj  dam  ebaqiia  oiroonstance  de 
^dwil,  O008  semiMa  faire  comiattre  bten 
MaiM  leur  sansibHile  r^He  que  les 
.ttiaeiMXK  de  t'^qtiatte.  Louts  KII, 
i^pMs  la  nort  d'Anna  da  Bretafi^na, 
I  «  qui  ae  sviTit  pas  da  8it^  la  diemin 
pds  saa  pramiar  niari ,  »  prit  aussi  les 
'^^teMaata  da  deuii  en  noir,  oautre  I'u- 
de  sea  pi^^cassears.—Getta  (hni* 
r,  k  ce  i^u'il  paratt,  atait  alors  da- 
depuis  loDgtampe  gendraie  pour 
deuii. 

Aa  seisieiiia  aiada ,  las  veuves  sor- 

roileas  pendant  en  certain  tamps, 

una  robe  montanta,  una  camisole 

issus  de  la  robcL  at  una  collerette 

sans  dant^las ;  l<>8  manohas 

eat  garnies  de  peau  blanche  de  vair 

de  cygne.  Les  hammes  na  portaiant 

grand  dcQil  que  la  jour  de  rentarra- 

t;  le  reste  dip  tamps ,  lis  ^Caient 

Ui§s  da  noir,  arac  la  roasteau  at  la 

peau  (*). 

De»  ragiaa  aasaa  nambreusas  ant 
tiou6  da  oompliquer  las  divarsas 
de  deuii ,  auivant  le  raog ,  le 
[  imi  de  parents. 

dSDsFaadanDe  monarchic,  regies  avac 
wae  KiiBtttieusa  prolixite.  Au  roi  ap- 
paitaiiait  le  droit  d'aa  d^terininar  las 
diilttflMti  modas.  Dana  les  grands 
deuikf  k%  aaignaiHrs  drapaiant  lawn 
orrosses  et  leurs  ohaisas  A  portaurs. 
()li  preiiail  la  lau»e  les  trais  preaiiers 
#ois.  L'habiUemeot  atait  \t  mtoe  que 
Mr  la  dauil  4»  p^re  at  da  m^e.  Lea 
#il  qualifi^  y  ajoutaient  la  cravate 
#a  law  piisaa,  las  boucles  at  les  piar- 
M  aairaa.  Dans  las  pelUs  deuiis,  las 
Mw»cs  portaient  Jas  diainants ,  at  las 
knmas  T^pee  et  lee  boudas  d'argent. 
M  roi  faisait  la  sjraad  deuii  en  nabit 
vioJat.  [iC  abanceiier  n'ao  faisait  au- 
Hjui,  aarce  qu'il  aa  d/§tacbatt ,  pour 
lin«4iirt,  de  iui-mdme,  pour  aa  plua 

SM^^ttBfer  qiie  la  j<«aiioe,  daot  U  6tait 
wf'  -Us  iXMBmeasaux  de  la  maisoo 
^  rai ,  d(p  Ja  m^ ,  4es  4»faata  da 

04«Ulioa  dM  anbassadeun  vcoitieM, 
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Prance  et  des  priacea  du  sang,  avafent 
droit  de  mantcaujc  ou  habits  de  deuii 
lors  du  d^c^  des  rois  eC  reines ;  ce  pri- 
vilege appartenait ,  au  ni^me  titre,  aux 
ofRciers  de  la  chambre  des  comptes  et 
da  la  cour  des  monnaies. 

Un  autre  usage  aiicien,  que  quelques 
families  titrees  ont  conserve ,  e'est  de 
tandre  en  noir  ou  en  gris  les  meubles 
at  les  appartements. 

Parmi  las  deuiU  puMUs,  dont  i*his- 
toire  modeme  offre  pKisieurs  exemptes, 
nous  citerons  ceux  qui  suivirent  la 
mort  de  Turenne,  de  Prankiin,  de 
Mirabpau ,  de  la  Fayette. 

Dbuilly,  ancicnne  baronnic  du  du- 
eb^  de  Bar,  aujourd*hui  comprise  dans 
le  dapartement  des  Vosgcs. 

Dbux  cbht  viHex  bt  bn.  —  Ce 
nombra  est  celni  das  d^t^  qui ,  en 
r^ponse  au  disaours  d'ouverture  de  la 
session  de  1990 ,  le  roardi  2  mars ,  vo- 
lerant  una  adressa,  dans  laqualle  Hs 
aombattaient  ies  tandanoas  du  minis- 
tera  Mignae.  Gharlas  X  avail  dit: 
Je  na  douta  paa  de  votra  eoacours 
pour  optor  le  bien  que  je  vaux  faire; 
vous  repoossarez  les  parfldas  uwf- 
ouations  que  la  mat  veil  lanca  aberche 
k  propager.  Si  de  coupables  maiioeu- 
VMS  auscitaient  ^  mon  goavarna- 
mant  das  obstadas  qua  je  ne  vaux 
pas  pr^voir,  ja  tratjvaraw  la  foree 
de  las  surfiAonter  dans  ma  r&olu- 
tian.  9  Les  Deux  cant  vingt  H  wi 
davin^ent  factlameat  les  menaces  rao" 
fennaes  daas  ces  orffueiUeusas  paroles. 
Us  y  repondirent  digaemant  par  IV 
dresse  dont  nous  doanons  ici  le  texte  e 
Sire,  la  Cherte  qua  nous  daroos  ii 
la  sagessa  de  votre  augusta  prad^ 
caaseur,  et  daiit  Votre  'Maj#at^  a  4a 
Csrme  voloate  da  aoasolidar  ie  bian- 
fait,  ooasacre,  ooinina  un  droit, 
riatarv^wtiaa  du  f^ays  daos  les  d6* 
liberations  des  interdtf  publics. 
Cetta  intarvantioB  devait  dtsa,  aUa 
ast  CO  eflfot  Indiracta,  aagement  ma* 
auree ,  cirooiiacrita  dans  des  limitas 
axacteaauent  tracto ,  at  qaa  nous  aa 
souffrirons  jaaoais  qua  ran  osa  tani* 
tar  de  fir^nchir ;  raais  alia  ast  posi* 
«  tiva  daas  son  r^ultat,  car  alia  lait 
«  4fti  jcomouis  pttrmaoant  das  vups  pa» 
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«  Ijtiques  de  voire  gouvernement  avec 
«  les  vceux  de  voire  peuple  la  ooodi- 
«  tion  indispensable  de  la  marche  r6- 
«  guli^re  des  affaires  publiques.  Sire, 
«  notre  loyauU,  notre  devouemeni, 
«  iiotM  condamnent  a  vous  dire  que 
«  ce  concours  n^existe  pas,  Une  de- 
•  fiance  injuste  des  sentiments  et  de 
«  la  raison  de  la  France  est  aujour- 
«  d*hui  la  pens6e  fondamentale  de  Tad- 
«  ministration.  Votre  peuple  s*en  af- 
«  fltge,  parce  qu*elle  est  injurieuse 
«  pour  lui ;  il  s*en  inquiete ,  parce 
«  qu*elle  est  meoaqante  plour  ses  liber- 
«  t^s.  Cette  defiance  ne  saurait  appro- 
«  cher  de  votre  noble  coeur.  !Non,  sire, 
«  la  France  ne  veut  pas  plus  de  Tanar- 
«  chie  que  vous  ne  voulez  du  despo- 
il tisme ;  elle  est  digne  que  vous  ayez 
«  foi  dans  sa  loyaut^,  comme  elle  a 
«  foi  dans  vos  proinesses.  »  Cette 
^nergique  adresse  fut  port^e  a  Char- 
les X,  qui  r^pliqua  par  ce  peu  de 
mots :  «  J'ai  annonc^  mes  risolutiont 
c^dans  mon  discours  d'ouverture  de  la 
«  session ;  ces  resolutions  sont  im- 
«  muables.  »  Le  lendematn ,  une  or- 
donnanoe  prorogea  la  session  au  f 
septembre;  et  deux  mois  apr^,  la 
cfaambre  fut  dissoute  par  une  procia* 
mation  du  roi  qui  insultait  surtout  les 
Deux  cent  vingt  et  un.  Les  decteurs 
r^sisterent  aux  menaces  et  aux  ofTres 
corruptrices  du  parti  absolutiste.  Les 
deux  cent  vingt  et  un  deputes  oppo- 
sants  furent  r^lus.  La  nouvelle  cnam- 
bre  avait  eti^  convoquee  pour  le  3  aodt. 
La  cour,  irritee  du  r^sultat  des  Elec- 
tions, n'attendit  pas  le  moment  de  la 
lutte  parlementaire,  et  le  35  juillet  les 
ordonnances  parurent.  Ainsi ,  la  resis- 
tance l^ale  oes  Deux  cent  vingt  et  un 
est  la  cause  materielle  de  la  revolu- 
tion de  juillet ;  mais  il  ne  serait  pas  • 
juste  d*affirmer  que  les  depute  gui 
faisaient  partie  de  cette  opposition 
avaient  la  conscience  de  la  revolution 
qui  allait  s'accomplir.  Beaucoup  d*en- 
tre  eux  guerroyaient  centre  un  minis- 
t^re  aui  les  efiSrayait ,  sans  penser  que 
dans  (a  lutte  la  royautE  du  droit  divin 
allait  succomber  devant  le  principe  de 
la  souverainetE  du  peuple;  tant  il  est 
vni  que  Timprevu  entre  pour  beau- 


coup  dana  les  EvEnements  . 

line  seconde  fois  le  chiffre  dc  ill  t 
Et6  celui  d*une  partie  de  la  chanbre, 
mais  ce  fiit  pour  appuyer  les  voloottij 
du  pouvoir.  Dans  la  premise  sesstcNtj 
de  18d9,  deux  cent  vingt  et  un  deputifii; 
ont  vaioement  combattu  la  coalitioi 
qui  a  renversE  le  ministere  Mol^ 

Dbux  -  Nethes  (departement  des). 
Reuni  k  la  France  plar  le  traits  dii 
Lun^ville,  avec  les  autres  departe- 
ments  formes  dans  les  Pays-Bas  autii* 
chiens,  ce  departement  comprenaitlt 
partie  nord  du  Brabant,  le  maraoial 
d*Anvers  et  la  seigneurie  de  Mmo.^ 
II  etait  borne  au  nord  par  le 
ment  des  Bouches-de-la-Meuse,  aTeit 
par  ceux  des  Bouches-du-Rhin  et  dell 
Meuse-Inferieure ,  au  sud  par  oelol  h 
la  Dyle ,  et  a  Toue st  par  ceux  de  lli^ 
caut  et  des  Bouclies-de-rF.8caut.  Ln 
deux  Nellies ,  rivieres  dont  le  coonol 
peu  Etendu ,  mais  qui ,  d  leur 
chure,  forment  deux  ffolfes  oooaiil' 
rabies ,  lui  donnaient  leur  nom.  U 
chef-lieu  de  ce  departement  etait  At* 
vers,  dont  le  port,  aujourd*hai  Pat 
des  plus  importants  de  T Europe,  fiC* 
pour  ainsi  aire  cree  avec  rargmtii 
la  France ,  ^par  la  volontE  de  NapoMoa 
et  le  genie  ae  Carnot.  Le  departemeit 
des  Deux-Nethes  etait  divise  eo  trail 
arrondissements :  Anvers,  Turoboilt 
et  Maiines;  perdu  pour  la  France  a 
1814 ,  il  fait  maintenant  partie  da 
royaume  de  Belgique. 

Dbux-Ponts  (rapports  dela  France 
avec  la  principaute  de).  La  ville  ^ 
Deux-Pont8,situeenon  loin  des  Vos^ 
etait  jadis  le  chef-lieu  d*une  prindpMli 
maintf  nant  comprise  dans  le  rovauae 
de  Baviere,  que  gouvemeaujourd^holll 
maison  de  Deux-Ponts  ou  malson  Pia* 
latine.  Le  chef  de  cette  famille,  ime 
des  dues  de  Simmern ,  fut  Loaii  la 
Noir  (1459),  dont  le  petit-fils,  Louisn, 
servit  CharlesQuint  centre  la Fraaca. 
Wolfgang,  tils  de  I>ouis  II,  ameaa 
une  armee  au  service  des  huguenaH 
de  France  en  1568,  traversa  la  Bo<u^ 
gogne ,  passa  la  Loire;  pillant  et  fail* 
lant  les  villes  sur  son  piassi^e,  il  sV 
van^  jusqu*^  la  Vieone.  Mala  arriviii 
Escars,  il  y  mourut  pour  s'^tre  enivri 
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de  Tin  cTATalon,  dont  il  avait  emport^ 
deux  cents  bouteilles  apres  avoir  ordle 
les  faubourgs  de  cette  ville.  On  lui  fit 
cette  ^pitapne : 

Fobs  tuperarit  aquas ;  saperarunt  pocala  Pontem. 

Frederic-Casimir,  comte  palatin  de 

Deux  -  Pouts  -  Landsberg ,  second  fils 

deJean  leVieux  de  Deux-Ponts ,  qui 

hii-m^nie  <^tait  le  troisieme  fils  de 

Wolfjjang,  ajouta  a  ses  Etats  la  sei- 

l^neurie  de  Montfort  en  Bourgogne, 

par  son  mariage  avec  Amelie  d'O- 

range ,  et  ce  fut  dans  ce  domaine  qu'il 

diercha  uo  asile  pendant  la  celebre 

guerre  de  Trente  ans.  II  mourut  en 

1645.  Frederic-Louis ,  son  fils  et  son 

suoeesseur,  se  fit  naturaliser  en  France 

pour  conserver  la  terre  de  Montfort. 

Ge  fut  lui  qui  herita  des  Etats  de  son 

cousin  Frederic  de  Deux-Ponts.  11  se 

trouva  engage  dans  des  discussions 

penibles  avec  la  France ,  au  sujet  des 

rfooions  de  territoire  entreprises  par 

JLouis  XIV,  et  mourut  en  1681 «  En 

1731 ,  le  duche  de  Deux-Ponts  echut  a 

on  raiueau  collateral ,  a  celui  des  dues 

de  Bischweilejr ,  ainsi  appel^s  d'une 

petite  ville  d* Alsace  qui  ieur  appar- 

tenait,  de  m^me  qued'autres  terresde 

cette  province.  Chretien  II,  Fun  de 

ees  princes,  mort  en  1717,  s'etait atta* 

che  a  la  France  et  avait  re^u  du  roi  le 

commanuement  du  regiment  d' Alsace. 

Le  pere  du  roi  actuel  de  Baviere ,  si 

eooDU  a  Strasbourg  comme  colonel 

du  m^ine  regiment,  fut  aussi  due  de 

Deux-Ponts  (du  ranieau  de  Birken- 

feld),  avant  de  devenirduc,  puis  roi  de 

Baviere  (voyez  Baviere).  Pendant 

les  guerres  de  la  revolution,  la  prin- 

eifKiute  de  Deux-Pont$,  qui  compre- 

ttait  70,000  habitants  sur  une  super- 

Bcie  de  36,000  milles  carres,  fut  oc- 

cupee  par  nos  troupes  et  c^ee  a  la 

f  France  a  la  suite  de  la  paix  de  Lune- 

Tille,  avec  le  reste  de  la  rive  gauche 

du  Rhin  :  elle  constitua  une  partie  du 

d^partement  du  Mont-Tonnerre,  et 

jfei  rendue  par  la  paix  de  Paris  (1814). 

Apres  la  conquete  de  Deux-Ponts ,  le 

siege  de  la  fanieuse  Societe  Bipontine 

fut  transfere  a  Strasbourg,  ou  elle 

eontioud  ses  publications  de  classi- 

ques. 


Deux-Sbyaes  ( d^p>artemeDt  des ). 
Ce  d^partement ,  qui  tire  son  noni  de 
deux  rivieres  qui  y  prennent  Ieur  source, 
la  Sevre  niortaise  et  la  S^vre  nantaise^ 
est  forme  de  parties  du  Poitou,  de 
FAuiiis ,  de  la  Suintonge  et  des  Mar- 
ches. II  est  born6  au  nord  par  le  de- 
partenient  de  Maine-et-Loire ,  a  Test 
par  celui  de  la  Vienne,  au  sud  par  ceux 
de  la  Charente  et  de  la  Gharente-Infe- 
rieure,  a  Touest  par  celui  de  la  Vendue. 
II  est  divise  par  une  chalne  de  collines 
en  deux  bassins  presque  ^aux,  que 
Ton  nonime  la  Gatine  et  la  Plaine.  La 
Gatine ,  situee  au  nord ,  est  un  pays 
montueux ,  h^riss6  de  rochers ,  coupe 
de  nombreuses  vallees  et  couvert  de 
bocages.  Le  departement  ne  possede 
qu^un  seul  cours  d*eau  navigable ,  la 
Sevre  niortaise;  mais  un  canal  main- 
tenant  en  construction  ^tablira  bientot 
une  communication  entre  ^iort  et  la 
Rochelle.  II  est  parcouru  par  six  routes 
royaleset  par  neuf  routes  departeroen- 
tales. 

II  est  divise  en  quatre  arrondisse- 
ments  dont  les  chefs- lieux  sont  I>iiort , 
chef-lieu  du  departement,  Bressuire, 
Melle  et  Parthenay;  le  nombre  des 
cantons  est  de  31,  celui  des  communes 
de  355.  Sa  population  est  de  304,105 
habitants.  Ses  ^lecteurs,  au  nombre 
de  1,575,  sontrepresentesa  la  chambre 
par  quatre  depute. 

Ce' departement  est  du  ressort  de  la 
coiu*  royale,  et  de  Facademie  univer- 
sitaire  de  Poitiers.  11  fait  partie  de  la 
26*  conservation  forestiere  (Niort)  et 
de  la  IT  division  militaire  (Nantes).  II 
forme,  avec  le  departement  de  la 
Yieune,  le  diocese  d'un  evdch6  suf- 
f ragant  de  Bordeaux ,  et  dont  le  si^e 
est  a  Poitiers. 

Sur  une  superficie  totale  de  607,350 
hectares,  il  en  compte  environ  414,000 
mis  en  culture,  46,000  en  forSts, 
21,000  en  vignes,  et  environ  24,000  en 
landes ,  roarais  et  etangs.  Son  revenu 
territorial  est  evalue  a  13,849,000  fr., 
sur  lesquels  il  a  pay^  a  Tfitat  en  1839, 
1,834,778  fr.  d'irapositioiis  directes. 

II  a  produit  plusieurs  personnages 
remarquables ,  entre  autres  les  la  Tre- 
mouille ,  M"^  de  Maintenon ,  Fonta« 
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nes,  la  Roc|iqj^pquplip  ^  Eefio|i  de 
Belleville , '  qui ',  sou^ '  i  uniibrme  de 
grenadier  de  ja  i^arde  natiouale,  porta 
seul  au  roi  de  Naples  ja  soiiifiiation  de 
Tamiral  |-iatouche-Treville ,  etc. 

Deux  -  SfCfLEs  ('jrelatlons  de  la 
France  avec  le  royaume  des).  Voyez 

liAPLES. 

Dbva  (combat  de  la).  Les  premieres 
operations  de  Farmee  des  Pyrenees 
occidentales  n'avaient  pas  ete  tres  ra- 

Sides  (1795),  quand  le  general  en  chef 
Loncey  ordonna  de  passer  la  Deva  qui 
couvrait  uue  arniee  est»agnole  de  dix  k 
douze  mille  homines  comiiiandes  par 
le  general  Cre^po.  Le  23  juin,  un  corps, 
conduit  par  le  general  Raoul,  passa  a 
gue  cette  riviere,  marchant  en  colon- 
nes  serr^es,  malgre  le  feu  croise  de 

Elusieurs  batteries.  Arr^tee  par  un  sa- 
le moiivant,  cette  colonne  s'avanQa 
dans  le  m^meordre  vers  un  autre  gue 
qif'elle  traversa  avec  audace.  Aussitot 
Ton  attaqua  les  positions 'des  Espa- 
gnols  a  Motries;  ils  les  abandonnerent 
precipitainment.  Neuf  pieces  de  canon 
et  deux  cents  prisonniers  rest^rent  au 
pouvoir  des  Franqais,  qui  n'eurent  que 
qiielques  hommes  de  blesses  et  occupe- 
rent  ce  poste  pendant  quelques  jours, 
preparant  leurs  mouvements  sur  la 
gauche  a  Closna ,  et  sur  la  droite  en 
avant  de  Tolosa.  Crespo,craignantces 
manoeuvres ,  fit  sa  retraite  sur  ViHa- 
real,  ou  il  fq^  battu  le  12  juillet* . 

DEVER?iAY,  cure  de  Neronde  en 
Forez,  naquit  a  Lay,  pr^s  de  Roanne« 
A  Tilige  de  vingt-cinq  ans  il  abandonna 
tons  ses  droits  a  ses  freres  et  deviiit 
cure  en  1750/ 

Des  les  premiers  jours  de  son  entr^ 
en  fonctions,  ii  abolit  tout  droit  d'df- 
fraiide,  de  quotes,  de  baptSmes,  de 
messes,  d'enterrements.  On  le  vit  dans 
les  annees  de  disette  remplir  ses  gre- 
niers  de  chanvre ,  de  ble  et  de  toutes 
les  productions  usuellesqu'il  revendait 
h  un  prix  modere  apres  les  avoir  ache- 
tees  fort  cher.  L'hiver,  il  ^tablissait 
des  feux  dans  divers  ateliers.  La  toiie- 
rie  etaut  devenue  moins  florissante 
dans  ses  montagnes ,  le  pasieur  cou- 
rut  a  Lyop  9l)prcher  pour  ses  ouailles 
4ej8  ressQUJTQ^  P(i|^  ^yaiitageuj^s.  H  en 


ramena  un 
loni;temps  dirio 

Levant,  apprit  au'x  habitants  de  fii 
ronde  Tart  d^  filer  et  d^ouvrer  le  coton. 
Chaque  semaine  Devernay  faisait  don* 
ner  cent  livres  de  pain  aux  pauvres; 
chaque  ann^  illetir  distribuait  del 
v^tements  de  tout'e  esp^r^.  Le  presby- 
tere  etait  devenu  inhabitable :  ft  en  fit 
construireun  nouveau  H  ses  frais.  Etl- 
fin,  6conome  et  severe  pour  lui-m^me, 
il  regardait  comine  superflue  touted6- 
pense  qui  ne  faisait  pas  un  heureor. 
Le  premier  dimanche  de  chaque  mois, 
n  invitait  a  sa  table  douze  habitaittS 
Vertueux  qui ,  formant  en  goelone 
sorte  un  tribunal  de  unix,  ^terenafem 
les  inimiti^s  personnelies  et  t^rmibaSeot 
tous  It  s  proces. 

Ce  saint  homme  avait  compost  plo- 
sieurs  ouvrages;  mais  H  ortfonna  par 
humilite  de  brQIer  ses  manuscrhli^ 
Devernay,  le  module  des  bons  cures, 
mourut  en  1777. 

D£ViLLE(Antoine),habiieing6niear 
frani^ais,  he  5  Toulouse  en  1596,efltrt 
d'ahord  au  service  du  due  de  Savoie; 
puis  de  retour  en  France ,  il  fut  em- 
ploye a  I'armee  de  Picardie,  contribua 
a  la  reprise  de  Corbie,  en  1636,  aM; 
taque  de  plusieurs  places  en  Arto^, 
et ,  d  fa  paix ,  fut  charge  de  fortifier 
les  villes  cedeesa  la  France.  II  mourut 
vers  1657.  Qti  a  de  lui,  outre  quelques 
ouvrages  en  latin  et  imprimes  a  V^ 
nise  en  1633  :  Obsidio  corbeiensis,  Pa- 
ris, 1637,  in-fol.,  avec  fig.;  Si^ge  de 
Landrecy,  en  1637,  in-S*;  Siege 
d' HesdinylAon,  1639,  in-fol., fig. ;& 
la  charge  diss  gom^emeurs  des  placeff 
Lyon  et  Paris,  1639,  in-foi.,  1655  et 
1656,  in-8*;  les  Fartificathms  (tAfh 
toine  DevillCj  Paris,  1629, 1636,  Lvtltt» 
1640,  in-fol.,  Paris,  1666,  Amsteroatt, 
1672,  in-8%  avec  53  planches  desri 
nees  et  gravees  par  Tauteur.  Un  autra 
Deville  (And re- Nicolas),  in^efireu^f  \ 
ne  en  1662 ,  fortifia ,  sous  la  directiOB 
de  Vauban ,  les  places  de  Mont-M^ 
phin ,  d'Fmbrun  et  de  Cherasco. 
ensuite  a  Lyon ,  ce  fut  lui  qui  ou 
le  chemin  de  la  mootagne  de  Tara| 
Tusqu*alors  impraticable*  niAoomt' 
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Dbtille  (J.  B.  L.)  fut  nomai6,  en 

1792,  d^put^  a  la  Convention  nationale 
par  le  departement  de  la  Marne.  Dans 
K  proc^  de  Louis  XVI ,  il  vota  pour 
la  mort ,  et  rejeta  Tappet  au  peuple  et 
le  sursis.  Apres  le  9  thermidor,  il 
paria  en  fa?eur  des  anciens  membres 
des  Gomite^  de  salut  public  et  de  sdret^ 
g^nerale,  pronon^a  k  la  tribune  plu- 
gieurs  discours  contre  la  reaction,  et 
s'opposa  a  la  r^int^ration  des  d^put^s 
decret6s  d'arrestation  pour  avoir  pro* 
teste  contre  le  coup  d*£tat  du  31  mai 

1793.  II  passa  ensuite,  avec  les  deux 
tiers  des  conventionnels ,  au  conseil 
des  Anciens ,  ou  il  demanda  que  tous 
les  fonctiounaires  publics  et  m^me  les 
electeurs  qui  refuseraient  de  prater  le 
serment  de  baine  a  la  royaute,  fussent 
deport^s.  Sous  le  gouvernement  impe- 
rial ,  Devllle  fut  nomme  inspecteur  des 
for^ts  dans  ledepartement  de  la  Marne; 
ilperdit  cette  place,  en  1814,  et  la 
recouvra  pendant  les  cent  jours;  mais 
atteint  par  la  loi  dite  d'amnistie,  il 
fut,  en  1S16,  force  de  s'expatrier. 

Deyins.  Voyez  Divination.  ^  ^ 
Devise.  —  La  devise  propremen^* 
dite  se  compose  d'une  ligure  ou  em- 
bleme  et  de  paroles.  La  figure  s'ap- 
pelle  le  corps ,  et  la  legeiide  I'dme. 
Uusage  des  devises  remonte  a  une 
battle  antiquity,  puisqu'il  en  est  ques- 
tion dans  ies  Sept  chefs  devant  The- 
bes, d'fischyle,  et  dans  les  Phinicien- 
nes  y  d*£uripide.  On  ne  sait  pas  au 
juste  a  quelle  epoque  leur  introduction 
eat  lieu  parmi  nous  :  elle  dut  suivrQ 
de  bien  pres  celle  des  armoiries  et  du 
Uason ;  peut-toe  remonte-t-elle  a  Tu- 
sage  des  cris  d*armes.  (Voy.  ce  mot.) 
Void  quek|ues  devises  historiques  : 

La  famiUe  de  Bourbon  :  une  ^p^e 
avec  ce  mot :  PenetrabU;  «  Elle  en« 
Hera.  » 

'       Louis  XI  (du  moins  on  la  lui  attri- 
bae):ttn  fagot  d'epines;  «>  Qui  s'y 
frotte  s'y  pique.  » 
Louis  XII  :  i^  un  porc-6pic :  Co- 

|.  minus  et  eminus;^  De  pres  et  de 
toin;  »  a*  un  roi  den  abeilles  entour^ 
de  son  essaim  :  Non  uiUurcundeorex 
ad  paremus;  «  Le  roi  auquel  nous 
oMissoDS  ne  so  sert  pas  d'aiguilloD. « 


Francois  I""  :  une  salamandre  an 
milieu  des  flammes  :  Nutrisco  et  eX" 
stinguo;  «  Je  nourris  et  je  detruis.w 
II  avait  cettedevise  d^  I'dge  de  dixans. 
Henri  II,  en  Tbonneur  de  Diane  de 
Poitiers  :  un  croissant :  Dimec  totum 
Impleat  orbem;  «  Jusqu*a  ce  qu'il 
remplisse  le  disque.  »  «  Yiendra  ung 
temps,  dit  un  chroniqueur  contempod 
rain,  que  la  pronostique  sera  accom- 
plie,  et  plus  Henry  n'aura  k  sa  devise 
un  croysanl,  car  tout  le  croysant  sera 
rempli  et  ne  dira  plus :  Donee  totum 
impleat  orbem  ^  les  astres  lui  promet^ 
tent  toute  I'ltalie  de  brief.  » 

Cbarles  IX  :  deux  colonnes  :  Pie* 
tale  etjustiUa. 

s  Henri  III :  deux  couronnes  k  terre, 
une  troisieme  en  Tair  :  Manet  vltima 
codo;  «  La  derniere  m*attend  au  ciel. » 
Henri  IV :  un  Hercule  domptant  un 
monstre  :  Invia  mrtuti  nulla  est  via  ; 
«  Pour  la  vaieur  point  d^obstacles. » 

Louis  XIV  :  un  soleil  :  Nee  pluri'- 
bus  impary  mots  un  pen  enigmatiques 
qu*on  peut  rendre  ainsi :  «  Je  suffirais 
h  plusieurs  mondes. » 
^Un  grand  nombre  de  nobles  famil- 
ies, les  villes,  les  corporations ,  les  or- 
dres  militaires  avaient  leurs  devises. 
Durant  les  querelles  sanglantes  des 
Arnin^nacs  et  des  Bourguignons  ,  le 
due  d'Orleans  avait  mis  dans  ses  ar- 
mes  un  bdton  noueux ,  avec  cette  16- 
eende :  Je  Cenvie;  Jean  sans  Peur, 
dans  les  siennes,  un  rabot,  avec  cetto 
l^geiide  :  Ich  hcmd;  «  Je.  tiens.  »  Son 
fils,  Philippe  le  Bon,  avait  pris  ce1le-ci« 
dout  les  applications  sont  belles  et  va- 
rices :  faihdte  /ou  Moult  me  tardel 
Cbarles  -  Quint  avait  pris  pour  de- 
vise les  colonnes  d'HercuIe,  accompa- 
gnees  des  mots  Plus  ultra.  Mais,  apt^s 
la  lev^e  bonteuse  du  siege  de  Metz,  les 
Francais  cbangerent  ces  colonnes  en 
une  ecrevisse,  avec  ces  mots  :  Plus  r^ 
tra  ;  puis  jouant  sur  le  mot  Metas,  qui 
signifie  h  la  fois  bornes  et  Metz ,  ils 
representerentune  aigle  enchatn^eaux 
colonnes ,  avec  ces  mots  :  Non  uUra 
metas. 

Jeanne  d'Albret  avait  adopts  cette 
devise  :  PcUx  assurie  ,  victoire  en-^ 
U^Cy  ou  mort  fumnite.  ,  - ' 
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Sully,  grand  mattre  de  Tartillerie  : 
un  aigle  portant  la  foudre ,  avec  la  1^- 
gende  :  Quo  jussa  Jovis ;  «  Ou  For- 
donne  Jupiter.  » 

Le  cardiaal  de  Richelieu  :  un  aigle 
planant  dans  Fair ,  et  au-dessous  des 
serpents  qui  se  dressent :  Non  deserit 
alta  ;  «  Elle  ne  quitte  pas  les  airs,  v 
^  Fouauet  :  un  ecureuil  :  Quo  non 
ascenaam  ?  a  Ou  ne  monterai  -  je 
pas  ?  » 

Le  due  de  Beaufort ,  amiral  de 
France  sous  Louis  XIV  :  une  lune  : 
Soli  paret  et  imperat  undis ;  «  £lle 
oheit  au  soieil  et  commande  aux  on- 
des.  » 

Valentine  de  Milan  ,  apres  la  mort 
de  son  mari :  un  arrosoir  pench^,  ver- 
sant  de  Teau  en  forme  de  larines : 
Phis  ne  m'est  rien ,  rien  ne  m'est 
plus,  Jacques  Coeur  :  y/  coeurs  vail- 
lants  rien  dHmpossible.  Les  de  Bri- 
ineu  :  Quand  sera  -  ce  ?  Les  la  Tre- 
moille  :  JSe  m'oMiez.  Les  Montmo- 
rency :  *AitXav(Sg ;  «  Sans  6cart.  ^  Un 
deVergy,  qui  poss^dait  les  terres  de 
Valu ,  Vaux  et  Vaudray  :  fai  valu , 
vaux  et  vaudraU  Les  Guises  :  des 
A  dans  des  O  ( chacun  A  son  tour.) 
Les  Rohan  :  Roi  je  ne  stus,  prince  ne 
daigne ,  Rohan  je  stUs.  La  ville  de 
I^ancy :  un  chardon  et  ces  mots :  Non 
impune  premor  ;  «  Qui  s'y  frotte,  s'y 
pique.  »  La  ville  de  Morlaix  :  un  lion 
entoure  de  deux  leopards  ,  avec  cet 
exergue  :  S*ils  te  mordent^  mors-les. 
Le  Puv  en  Velay,  celebre  par  sa  ca- 
th^drale  de  Notre-Daine  :  Fierge  je 
suis^  jefus,  et  to^ours  je  seraL  Les 
epiciers  -  apothicaires  de  Paris  :  une 
main  portant  une  balance,  avec  ces 
mots :  Lances  et  pondera  servant,  etc. 
Le  P.  Bouhours  ,  dans  ses  Entre- 
tlens  d^Ariste  et  d' Eugene,  a  consacrd 
son sixieme dialogue  aux  devises;  nous 
3^renvoyons  nos  lecteurs,  qui  consul- 
teront  a'ussi  avec  inter^t  le  traite  du 
P.  iVI^netrier  sur  le  mime  sujet. 

Devtsmes  ( Jacques 'Fran<^ois-Lau- 
rent),  n^  h  Laon,  le  10  aodt  1749, 
mort  dans  cette  ville  en  1830 ,  ^tait, 
avant  la  revolution ,  avocat  et  procu- 
reur  syndic  de  Tassemblee  d'^lection 
Je  Laon.  .Nomine  depute  du  tiers  etat 


du  bailliage  de  Vermandois  aux  etats 
g^neraux,  en  1789 ,  il  y  siegea  au  cote 
gauche ,  pnrut  peu  a  la  tribune ,  niais 
travailla  oeaucoup  dans  ies  coinites. 
On  lui  doit  la  premiere  instruction  sur 
les  fonctions  des  assemblees  adniinis- 
tratives ,  et  parmi  les  noiilbreux  rap- 
ports dont  il  fut  charge,  on  pent  citer 
celui  qui  fit  abolir,  en  1790,  les  taxes 
houteuses  auxquelles  les  juifs  etaient 
personnellement  soumis  dans  quel- 
ques-unes  de  nos  provinces.  11  fut  elu, 
en  1791  ,  secretaire  de  Tassemblee. 
Apres  la  session ,  il  rentra  dans  la  vie 
privee,  et  ne  reparut  sur  la  scene  po- 
litique qu*en  1800,  ^poque  ou  il  entn 
au  Corps  legislatif,  dont  il  fut  nomme 
president  en  1802.  II  exeri^a  ensuite 
successivement  les  fonctions  de  procu- 
reur  general  a  la  cour  de  justice  cri- 
minelle  du  departemeut  de  rAisue,et 
de  substitut  du  procureur  general  a 
la  cour  royale  d' Amiens.  II  prit  sa  re- 
traite  peu  de  temps  apres  la  deuxieme 
rentr^e  des  Bourbons.  II  avait  ete ,  en 
1815,  membre  de  la  chambre  des  re- 
presentants.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages,  entre  autresune  Histoire  de 
la  ville  de  Laon,  1822, 2  vol.  in-8*. 

Devolution.  —  On  appelait  ainsi, 
dans  notre  ancienne  jurisprudence ,  la 
transmission  d'un  propreaux  hdritiprs 
de  la  ligne  a  laquelle  ce  propre  u'etait 
pas  affecte ,  lorsqu'il  n'existaft  pas  de 
parents  de  Tautre  ligne,  ou  lorsque 
ces  parents  avaient  renonce. 

DEvotUTiON  DE  FIEFS.  Yoyez 
Fiefs. 

Devolution  (guerre  de).—  C'est  la 
guerre  que  Louis  XIV  d6clara  a  TEs- 
pagne ,  a  Toccasion  des  pretentions 
qu  il  faisait  valoir  sur  les  Pdys-Ba&  au 
nom  de  son  epouse ,  fille  de  Philippe 
IV.  Le  traits  d'Aix-la-Chapelle  mit  on 
a  cette  guerre  en  1668-  (Voyez  Anna- 
lbs,  t.  II,  Espagne  etFfiANCE  [rival  ite 
de  la^et  de  la  maison  d'Autriche].) 
DisvoLUY,  ancien  pays  du  Gapengais, 
auguel  correspond  le  canton  de  Siiint* 
Etienne-en-Devoluy,  d^partement  des 
Hautes-Alpes. 

Deweltovo  (  combat  de ).  —  La 
campagne  de  Russie  venait  de  s^ouvrir 
enjuin  1812.  La  grandearmee,  forte 
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de  355,000  fantassins ,  de  59,500  ca- 
valiers et  d'environ  1,200  pieces  de  ca- 
non ,  avait  franchi  le  Niemen  dans  la 
journee  du  23  et  celle  du  34.  Le  plan 
de  Napoleon  etait  des  lors  de  marcher 
srirWilna,  capitate  de  la  Lithuanie. 
Mais,  poor  atteindre  cette  ville,  il  s'a- 

§issait  de  franchir  un  second  cours 
*eau,  la  Wilia.  Dans  la  soir6e  m^me 
du  24,  Tempereur  fit  jeter  un  pont  sur 
cette  riviere ,  vis-a-vis  Kowno ,  et  le 
lendemain  25  le  due  de  Reggio  passa 
avec  le  deuxieme  corps.  II  etait  le  26 
a  Jaswoyny,  le  27  h  Stary.  Ce  mouve- 
ment  ra'pide  obligea  le  eeneral  Witt- 
genstein ,  qui  commandait  le  premier 
corps  de  Parm^  russe,  h  evacuer  toute 
la  Samogitie  et  toute  la  contree  qui 
8'etend  entre  Kowno  et  la  mer ,  pour 
se  replier  sur  Wilkomir.  Le  due  de 
Reggie  le  suivit  dans  cette  direction, 
rt,  le  28,  retrouva  les  fuyards  ,  au  se- 
cours  desquels  etaient  accourus  deux 
i^imentsde  la  garde  russe,  forts  d'en- 
▼iron  4,000  hommes ,  ranges  en  ba- 
tailie  vis-^-vis  de  Deweltovo.  II  enga- 
gea  sur-le-champ  une  vive  canon nade, 
ctTennemi,  successivement  chasse  de 
toutes  ses  positions ,  ne  tarda  guere  a 
8*enfair  en  desordre  par  la  route  de 
Swentriany,  sans  avoir  pu  incendier 
lepontde  Wilkomir.  L*arriere-garde 
jus$e,avantde  quitter  la  ville,  mit  le 
feaa  de  grands  magasins  de  vivres,  de 
foarrages  et  d'habillements ,  qu'elle 
TQifermait ,  etles  abandonna  au  pil- 
l^e.  Mais  le  due  de  Reggio  arrSta  les 
progresde  Tincendie,  fit  restituer  aux 
pillards  une  partie  de  ce  qu*ils  avaient 
▼ol^dans  le  premier  d^sordre ,  et  re- 
cueillit  ainsi  quelque  fruit  de  sa  vic- 
toire. 

Dbwintbk  (Jean-Guillaume),  n^  au 
Texel ,  en  1750  ,  montra  de  bonne 
neure  une  vive  inclination  pour  la  vie 
demann.  En  1787,11  comptait  d^jii 
^o^-cinq  ansde  service,  et  avait  me- 
lite  le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau 
dans  la  marine  militaire  de  la  Hol- 
wle.  II  embrassa  alors  avec  ardeur 
u  cause  da  parti  qui  fit  de  si  nobles  ef- 
[^  pour  op6rer  une  revolution  dans 
K8  provinces  n6erlandaises  et  pour  y 
^verser  Tautorit^   du   stathouder. 


Ce  mouvement  r^volutionnaire  a^nt 
€U  comprim^,  Dewinter  se  r6uigia 
en  France ,  ou  il  prit  du  service  dans 
Tarmee  de  terre ,  et  ou  il  fit ,  comme 
officier  superieur ,  les  campaenes  de 
1792  et  de  1793,  sous  les  ordres  de 
Dumouriez  et  de  Picbegru.  Son  cou- 
rage, son  zele  et  son  activity  le  firent 
nommer  general  de  brigade.  En  1795, 
Dewinter,  toujours  au  service  de  la 
France,  rentra  dans  son  pays   avec 
i'armee  de  Picbegru  :  il  y  fut  accneilli 
avecempressement  par  les  patriotes 
hollandais,  et  les  ^.tats-Generaux  ne 
tarderent  pas  a  lui  decerner  le  grade 
de  vice-amiral,  avec  lecommandement 
de  la  flotte  reunie  au  Texel.  Ce  ne  fut 
qu*apres  deux  ann^^s  de  patience  et 
d*attente  que  Dewinter  parvint  h  se 
f raver  un  passage  h  travers  la  ligne 
de  blo'^us  formee  par  les  forces  sup^- 
rieures  des  Anglais.  Sorti  le7  octobre 
1797 ,  avec  29  bdtimeiits  de  guerre, 
dont  16  vaisseaux  de  haut  bord  ,  il  se 
trouva  ,  le  11  au  matin,  en  presence 
de  rnrm6e  navale  commandee  par  Fa- 
miral  Duncan.   Quoique   celle -ci  se 
composAtde  20  vaisseaux,  de  15  fr^- 
eates  et  de  plusieurs  bdtiments  lagers, 
il  n'h^sita  pas  a  Tattaquer;  mais  la 
fortune  ne  seconda  point  son  courage, 
et  cette  journee,  comnie  il  I'^crivit  lui- 
m^me  aux  ittats-Gen^raux,  fut  la  plus 
malheureuse  de  sa  vie.  Apr^s  un  com- 
bat sanglant,  acharne,  detrois  heures, 
dans  lequel  les  Hollandais  deployerent 
le  courage  le  plus  intr^pide,  ia  victoire 
se   d^clara    pour    Famiral    Duncan. 
Monte  sur  le  vaisseau  la  Liberie ,  de 
74  canons ,  Dewinter  lutta  heroique- 
raent  contre  les  efforts  combines  de 
3  vaisseaux  anglais ,  jusqu*au  moment 
ou,  ayant  perdu  tons  ses  mdts  et  plus 
de  la  moitie  de  son  equipage ,  il  se  vit 
force  dese  rendre^  Fennemi.  La  ma- 
rine hollandaise  avait  eu,  dansce  com- 
bat, 9  b^timents  de  haut  bord  pris  ou 
couies,  et  1,400  hommes  tu^s  ou  bles- 
ses. Les  pertes  des  Anglais ,  qui  eu- 
rent  plusieurs  vaisseaux  couies  et  600 
hommes  tu^s  ou  blesses,  temoignerent 
assez  de  Fardeur  de  Fattaque  et  de 
Fobstination  de  la  defense. 
Un  conseil  de  guerre,  charge,  quel- 
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gues  inoJs  ^Ids  tard  ,  d*examiDer  la 
condulte  de  DeiViDter  ,dans  cette  ba- 
taille,  lorsqull  fiit  ^chang^  et  rehdii  k 
sa  patrie .  d^clara  h  runanimite  qu'il 
avait  nobiement  et  glorieusement  sour 
tenu  rboDneur  de  son  t>avillon.  Les 
Anglais,  bons  juges  en  pareille  ma- 
tiere,  avaient  eux-m^mes  t^moign^ 
la  plus  vive  admiration  pour^les  ta- 
lents et  le  courage  de  Tamiral  hollan- 
dais,  pendant  le  court  s^jour  qu*il  avait 
ait  au  milieu  d'eux ,  comme  prison- 
nier  de  guerre. 

Au  mois  de  juillet  1798^  Dewinter 
fut  nomni^  ministre  pl^nipotentiaire 
de  la  republique  batave  pres  du  gou- 
vernement  fran^ais.  En  1802,  il  quitta 
cette  haute  position  pour  prendre  le 
commandement  de  Tescadre  hoUan- 
daise,  qui  fut  cbarg^e  de  reprimer  les 
actes  de  piraterie  de  la  regence  de 
Tripoli ,  et  qui  imposa  un  traite  de 
paix  a  cette  puissance,  apres  avoir  pris 
ou  coule  bas  tons  ses  corsaires  sur  la 
c6te  d'Afrique.  Louis  Bonaparte,  de- 
venu  roi  de  HoUande  ,  crea  Tamiral 
Dewinter  mar^chal ,  comte  de  Hues'- 
sen  et  commandant  en  chef  de  ses  ar- 
mees  de  terre  et  de  mer.  Enfin,  Ni^po- 
leon  le  nomma  successivement  grand 
ofiicier  de  la  Legion  d'honneur ,  ins 
pecteur  general  des  c6tes  de  la  mer 
du  Nord,  et  commandant  en  chef  des 
forces  navales  reunies  au  Texel.  Ja< 
loux  de  repondre  a  la   confiance  de 
Temper  eur ,  il  deploy  a  dans  ce  poste 
eleve  un  zele  et  une  activite  qui  etaient 
au-dessus  de  ses  forces,  et  qui  le  flrent 
succomber  a  une  maladie  grave,  le 
2  juin  1812.  Ce  fut  ^  Paris,  ou  il  s'e- 
tait  rendu  ,  que  se  termina  une  car- 
riere  qu'il  avait  si  bien  remplie.  Comme 
il  etait  mort  sans  fortune ,  Napoleon 
ordonna  que  ses  obseques  j^ssent  fai> 
tes  aux  depens  du  tresor ,  et  que  son 
corps  flit  depose  au  Pantheon  avec  la 
pompe  et  les  honneurs  dont  on  entou- 
rait  dlors  les  restes  des  grands  digni- 
taires  de  Tempire. 

I3EYNSB  ( combat  de ).  Le  20  juin 
1793,  Pichegru,  apres  avoir  mis  en 
^tat  de  defense  la  place  d'Ypres  ,  qui 
venait  de  capituler ,  se  dirigea  sur  la 
Mandel.  L*intention  du  g^n^ral  fran- 


cais  ^tait  d'obliquer  i  droite,  d'alier 
franchir  TEscaut  It  Audenaerde,  d*;- 
soler  ainsi  le  corps  du  geiidral  aiitH- 
chien  Clairfait  de  celuidu  due  dToil, 
et  f  quand  il  I'aurait  battu ,  de  se  rte- 
nir  a  Farm^e  de  Sambre-et  -  Mease; 
mais ,  en  presence  de  ces  manoeovret, 
Clairfait,  qui  ne  s*etait  guere  emu  da 
siege  d'Tpres,  jugea  prudent  de  quitta 
au  plus  yite  sa  position  de  Tbielt,  et 
de  se  replier  sur  Gand.  II  venait  de 
faire  occuper  Deynse,  petite  Yillei 
trois  lieuesde  Thielt,  lorsqu'il  fiitat- 
taqu^  par  la  division  du  general  Sou- 
bam  ,  et  cbass^  de  ce  poste.  Poursiiin 
jusqu'aux  portes  de  Gand  ,  il  laissa  an 
pouvoir  des  ndtres  dix  pieces  de  ca^ 
non  et  trois  cents  prisonniers.  Daas 
ce  nombre  etait  une  centaine  d*Haoo- 
vriens ,  que  leur  quality  de  sujets  d« 
roi  d'Angleterre  rendait  passibles  d*itD 
nouveau  d^ret  de  la  Convention,  qiil 
ordonnait  de  ne  plus  fcure  de  prisan' 
fliers  anglais,  Lorsc[ue  les  HanovrieoB 
arriv^rent  au  quartier  general  de  Soa^ 
bam,  un  officier  d'^tat-major  objeeta 
au  serpent  qui  commandait  resGorte. 
que  mieux  aurait  valu  rendre  la  liberie 
a  ces  malheureux.  —  «  Bah !  r^pliqua 
«  le  sergent,  c*est  pour  nous  autaotde 
«  balles  a  recevoir  de  moins.»  —  «Mais 
a  la  loi  de  la  Convention !...  ^oiis  ai' 
«  Ions  done  fusilier  de  sang-froid  tous 
ft  ces  pauvres  diables  ?  »  —  «  An  fait , 
ft  reprit  le  sergent ,  ce  n'est  pas  k  fief 
ft  soldats  fraiK^ais  de  faire  le  metier 
ft  de  bourreau.  Yoici  nos  prisonniers : 
a  envoyez-ies  aux  repr^entants  da 
ft  peuple ,  et  s'ils  le  veulent ,  qu*il$  les 
a  tueiit  et  les  mangent  ensuite.  Gela 
a  ne  nous  regarde  plus.  »  .^ 

Dbzbde,  compositeur  dii  dix-hoi; 
tieme  siecle,  ne  a  Lyon,  fit  reprf 
senter  aux  Italiens ,  en  1772 ,  son  pre- 
mier opera,  JtUie.  Ses  oeuvres  pnoci- 
bales  sont  :  rErreur  d^un  ntoment, 
le  Stratagime  decouvert  ( 1773 } ,  » 
Trois  fermiers  (1777),  ZuUme,  k 
Porteur  de  chaises  ( 1778 ),  A  ttotir 
peur  trompeur  et  demi^  CicMeiH^y 
Blaise  et  Babet  C 1783 ),  Alexis  et  /ih 
Uenne  ( 1785 ),  Id  Cinquantauii^.^  ^ 
Deux  pages  y  FerdinaruL  Paos^OI^ 
operas  coiniques ,  D^^e  bt  mateor 
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d'un  style  qui  D*a  pa^  ite  miU ;  sa 
musique  est  encore  populaire  :  c'est 
son  plus  bel  eloge.  Dezeae  mourut  en 

D'HoziEB  (P,i(enre>i»  lieutenant  de 
ia  Garde,  ne  a  Mafseijlje  en  1592,  tut 
ie  createur  de  la  science  g^nealogique. 
Apres  avoir  servi  quelqiie  temps  dans 
les  chevau  -  legers ,  il  fut,  en  i(i20, 
Q0ihm6  Tun  oes  cent  gentilshoinmes 
de  la  maison  du  roi,  chevalier  de  Saint- 
jtjchel  en  1628  ,  juge  d'armes  de 
France  en  1641 ,  inaltre.d'hdtel  du  roi 
en  1642,  conseiller  d'£tat  en  1654. 
«  De  veritabjes  grands  hommes ,  dit 
Toltaire,  ont  ete  bien  moins  recom- 
penses. Leurs  travaux  n'^taient  pas  si 
o^ssaires  a  la  vanite  humaine.  » 
B'Hozier  6tait  un  homme  d^une  me- 
moire  prodigieuse  et;d'une  probity  irr^- 

g-ochable.  II  mourut  a  Paris  en  1660. 
e  ses  nombreux  ouvrages  imprimes 
on  manuscrits ,  nous  ne  citerons  que  : 
1*^  Histoire  et  miUce  du  benoit  Saint- 
Esprit,  Paris  ,  1634,  in-fol. ;  2°  Ge- 
nealogie  des  principales  families  de 
France,  150  vol.  in-fol.,  manuscrits 
conserves  a  la  bibliotlieque  du  roi. 

Dans  le  nombre  des, restitutions  fu- 
nestes  qu'exigerent  les  allies  vain- 
queurs  en  1815 ,  et  apres  eux  les  sei- 
gneurs de  Tancien  regime  rentres  avec 
feur  secours  ,  la  remise  la  plus  incon- 
cevable  fut  ceile  qu'on  Gt  des  papiers  de 
d'Hozier  a  un  neveu  du  celebre  genea- 
logiste,  lequel  neveu,  dit-on,  les  a 
vendiis  depuis.  Ces  papiers  avaient  ete 
deposes  aux  archives  dans  la  serie  M ; 
leur  enlevement  forme  line  lacune 
qu^oD  ne  coinblera  probablement  ja- 
mais. 

D'HoziBA  (C  R) ,  fils  de  Pierre, 
conseiller  du  roi ,  geneaiogiste  de  sa 
matson,  juged'armes,  etc.,  n^  e^  1640, 
raort  en  1732.  On  lui  doit  :  Recher* 
ches  sur  la  maison  de  Champagne , 
Chalons,  1673,  2  vol.  grand  in-fol.; 
et  les  Geologies  ,  des  maisons  de 
Cojiflans  et  de  la  Fare, 

DiABLE.  —  Le  premier. article  de 
foi  du  moyen  ^ge ,  c'est  la  croyance  au 
diable.  II  interyient  alors  dans  toutes 
les  chos^  de  ce  monde,  plus  souyent 
encore  que  Dieu  et  les  saints.  Le  peu- 


pje ,  en  croyant  au  diable ,  r^sout  k  sa 
liianiere  le  grand  probleme  df  Tori- 
gine  du  mal  ,  qu'on  retrouve  dans 
toutes  les  religions.  L'ltglise  qui  con- 
damqa  Fheresie  des  manicb^ens,  re- 
produiFant  la  vieille  doctrine  j)ersane 
ue  Topposition  des  deux  principes,  vit 
cependant  le  manielieisme  s'etablir 
partout  dans  la  toi  des  nations.  Cba- 
que  siecle  apporta  son  tribut;  pomr 
construire  la  personne  de  Satan.  Au 
cinquieme  siecle ,  c'est  encore  tesprit 
malm  qui  6ntre  duns  le  corps  des  pi" 
cbeurs  pour  les  posseder ;  plus  tard  , 
il  prend  lui-m^tne  un  corps.  Au  on* 
zieme  siecle ,  Raoul  Glaber  revolt  sa 
visite.  a  Du  temps  que  jMiabitais  le 
«  monastere  de  Saint-L^er  Martyr  t 
« je  vis  une  nuit ,  avant  matines ,  pa« 
«  rattre  devaiU  moi,  au  pied  de  mon 
«  lit  ,  un  petit  monstre  hideux  qui 
n  avait  a  peine  figure  bumaine.  II  me 
a  semblait  avoir ,  autant  que  je  pus 
«  m'en  assurer,  une  taille  mediocre, 
«  un  cou  gr^le ,  une  figure  mai^re , 
«  les  yeux  tres-noirs ,  le  front  ^troit  et 
a  ride,  le  nez  plat^  la  boucbe  grande, 
«  les  levres  goiifl^es,  le  menton  court 
«et  pfTile,  une  barbe  de  bouc,  les 
«  oreiiles  droites  et  pointues  ,  les  che- 
«  veux  sales  et  roides ,  les  dents  d'un 
(I  chien  ,  Tocciput  aigu  ,  la  poitrine 
«  protuberante ,  une  bosse  sur  le  dos, 
n  les  fesses  pendantes,  les  v^tements 
ft  malpropres ,  enfin ,  tout  son  corps 
ft  paraissait  d'une  act^vite  convulsive 
ft  et  precipitee.  II  saisit  le  bord  du  lit 
ft  ou  jVtais  couch^ ,  le  secoua  tout  en- 
ft  tier  avec  une  violence  terrible,  et  ae 
ft  mit  a  me  dire  :  Tu  ne  resteras  pas 
ft  plus  longiemps  ici^  Aussitot  je  m*^- 
«  veilte  ^pouvante ,  et ,  en  ouvrant  les 
ft  yeux ,  j'aper^is  cette  figure  gue  je 
ft  viens  de  d^crire.  Le  fqurbe  grin^ait 
ft  des  dents  en  repetant :  Tu  ne  restS" 
ft  ras  pas  plus  longtemps  id.  » 

Ces  apparitions  allerent  chaqiie  jour 
se  multipliant;  aussi  Ton  put  bientot 
faire  de  Satan  des  descriptions  plus 
ddtaillees;  Ton  s'aper^ut  qu'il  portait 
comes  et  pieds  de  (bouc,  et  que  son 
approcbe  s^annoncait  par  des  exhatai- 
sons  sulfureuses  qu'il  appprtait  du 
sombre  empire.  «  Alors,  dit  un  spiri- 
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tuei  ecrivaiD  (^) ,  le  diable  vint  habiter 
la  terre,  parla  toutes   les   langues, 

f)rit  toutes  les  formes ,  se  divisant  h 
Mnfini,  pour  satisfaire  a  toutes  les 
exigences  des  superstitions  locales. 
Le  feu  eut  des  salamandres,  Tair  des 
syiphes,  la  terre  des  gnomes,  Teau 
des  genies  subtils;  la  foi  chretienne 
donnait  a  chacun  ici-bas  son  ange  gar- 
dien ;  aupres  de  I'ance  et  pour  com- 
battre  I'ange ,  le  diable  mit  un  demon 
familier.  Le  double  prinripe  des  ma- 
nich^ens  se  personnifie  et  prend  place 
aa  foyer  de  cha<]ue  famille. 

«  Ne  le  maudissons  pas  toujours ,  le 
demon  familier  de  la  maison  :  il  en  est 
dans  le  nombre  qui  sont  assez  d^.bon- 
naires;  ceux-la.se  font  les  serviteurs 
du  pauvre  peuple,  soignent  les  bes- 
tiaux ,  d^tournent  Foragis ,  ramenent 
le  soir  le  berger  egar^. 

a  Le  moyen  dge  avait  parfois  peu 
d'^gards  pour  ie  d^mon  familier.  On 
le  retenait  prisonnier,  on  le  mettait^ 
en  bouteille.  Un  jurisconsulte  se  plai- 
gnait  gravement  de  voir  le  diable 
traits  comme  une  marchandise  ordi- 
naire, et,  comme  tel ,  jete  dans  le  com- 
merce. 

«  Quelques  demons,  cependant,  s'af- 
fublaient  du  raanteau  doctoral.  Ger- 
bert ,  le  moine  d'Aurillac  ,  devenu 
pape,  avait  eu  recours  au  diable  pour 
abreger  ses  etudes.  C'est  de  lui  au*i] 
avait  appris  la  science  des  chitfres 
arabes ,  ralgebre ,  Tart  de  construire 
une  borloge ,  Tart  de  ceindre  la  tiare. 
Un  jour  qit'il  si^eait  h  Rome ,  le  dia- 
ble se  presents  et  reclame  le  pape. 
^t  II  s'est  donn6,  done  il  est  a  son  mat- 
tre.  Le  diable  prouve ,  et  puis  Tem- 
porte.  Tu  ne  savais  pas  que  fetais 
logicien,  » 

Au  treizi^me,  au  quatorzidme  et  au 

3uinzieme  siecle,  'le  diable  continua 
*dtre  en  grand  honneur.  Comme  il 
eonnaissait  tous  les  tr^sors  caches  au 
sein  de  la  terre,  on  s'agenouilla  de- 
vant  lui  pour  avoir  de  I  or ;  on  se  fit 
sorcier.  Les  auteurs  de  mysteres  met- 
taient  le  diable  en  sc^ne ;  mais,  comme 
nous  le  verrons  ( art.  Sorciebs  ) ,  le 

(*)  M.  Ant.  DeUtour,  j^tudes  historiques. 


r6Ie  que  tui  faisaient  jouer  de  leur  cdt^ 
les  conciles  et  les  tribunaux,  etait  beao- 
coup  moins  gai.  Jusqu*au  dix-huititoe 
siecle  on  prit  fort  au  serieux  son  ac- 
tion mat^rielle  et  le  crime  de  ses  dmes 
damnees  ,  et  malbeureusement  le  bf)- 
cher  fut  presque  toujours  le  d6no0- 
ment  du  drarae.  (  Voyez  Gbandieb 
[Urbain].  ) 

DiABLEBiES ,  sortes  de  mystiret 
ou  paraissaient  des  acteurs  vetus  de 
peaux  noires  et  d'habillements  hideux. 
On  distinguait  les  petites  diableries 
repr<^sent6es  par  deux  diables  ,  et  les 
erandes  par  quatre.  Du  vacarme  que 
faisaient  dans  ces  dernieres  pieces, 
les  personnages  huiiant,  jetant  des 
feux  par  la  bouche ,  nous  est  vena  un 
proverbe  bien  connu. 

C'est  sous  le  nom   de    diablerie 

?u*une  f^te  bizarre  fut  c6l6bree  a 
Ihaumont,  en  Champagne,  jusqu'au 
commencement  du  dix-buiti^me  siecle. 
Elle  etait  institute  en  I'honneur  de 
saint  Jean.  Des  bourgeois ,  v^tus 
comme  on  peint  ordinairement  les  dia- 
bles, se  reunissaient  guelaues  Jours 
avant  la  f^e,  et  couraient  la  campa- 

§ne  a  trois  lieues  a  la  ronde ,  deman- 
ant  a  tous  ceux  qu'ils  rencontraient 
une  I^gere  contribution  pour  aider  a 
la  d^pense.  Bien  aue  dans  i'ongiiie 
cette  aumdne  fdx  volontaire ,  il  deviot 
bient6t  impossible  de  s*y  soustraire. 
Le  jour  de  ia  fi§te ,  on  repr^sentait  sar 
plusieurs  th^tres ,  magnifiquement 
orn^s ,  toutes  les  actions  de  la  vie  de 
saint  Jean  ;  et  pendant  que  les  acteurs 
jouaient ,  tout  le  clerge  ae  la  vilie ,  en 
procession ,  passait  devant  ces  thea- 
tres ,  puis  retournait  a  Teglise ,  ou  il 
y  avait  indulgence  pl^niere.  Cette  f<§te 
etait  accompa^n^e  de  beauooup  de  tu- 
multe  et  de  desordre. 

DiABLiNTBS,  petit  peuple  des  Gaa- 
les ,  dont  le  territoire,  peu  considera- 
ble ,  se  trouvait  renferme  dans  cdui 
des  Cenomarmi^  c'est-a-dire  dans  le 
diocese  du  Mans.  Sa  capitale  ^tait  Ju- 
bleins ,  vllle  du  departement  de  la 
Mayenne.  On  ue  peut  au  juste  determi- 
ner r^tendue  et  les  liroites  de  ce  peu- 
Ele,  qui ,  d'apres  plusieurs  monuments 
istoriques,  paratt  avoir  oocup^  les 
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doyennes  de  Javron ,  d^Evron  et  de  la 
Aocbe-Mobile ;  ceiui  de  Passais ,  dans 
le  Maine ,  et,  en  Normandie  y  ceux  de 
Hayenne  et  d*Ernee. 

DiACONESSBS.  On  appelait  ainsi , 
dans  TEglise  primitive,  les  femmes  ca- 
tedium^es.  Leur  ordination  se  faisait 
E»r  rimposition  des  mains  de  Tev^ue. 
bans  le  sixieroe  stecle ,  cet  ordre  fut 
aboti  dans  les  Gaules ,  mais  ii  persista 

SOS  longtemps  dans  le  reste  de  rOcd- 
nt. 

DiACRB,  dignitaire  ecclesiastique , 
dont  le  nom  vient  du  grec  Sidxovoc, 
serviteur ,  et  dont  la  principale  fonc- 
■  tion  est  de  servir  le  pr^tre  ou  I'ev^ue 
a  Tautel.  Suivant  Gregoire  de  Tours , 
:  il  dcfait  faire  observer  le  silence  pen- 
dant la  celebration  de  la  messe ,  et , 
epmme  il  ^tait  charge  de  Tadministra- 
tion  des  revenus  de  Teglise ,  il  avait 
exdusivement  le  soin  des  pauvres  et 
b  direction  des  hospices  ou  Ton  assis- 
tait  les  indigents  et  les  infirmes.  De  la 
\t  nom  de  diaconies  que  ces  ^tablisse- 
ments  portaient  dans  Torigine.  Les 
diacres  essa^erent  souvent ,  mais  en 
Tain,  de  s'elever  au-dessus  des  pr6- 
tres,  et  ni^me  d'usurper  quelaues-uns 
de  leurs  pouvoirs.  Aujourd  hui  les 
fonctions  de  diacre ,  qui  peuvent  ^.tre 
donnees  a  23  ans,  se  bornent,  d'apres 
le  Pontifical  romain,  a  servir  a  rau- 
tef ,  a  haptiser  et  a  prlcher ;  encore  ne 
peuvent-ils  exercer  ces  deux  dernieres 
fonctions  sans  une  permission  ex- 
presse. 

DiALECTBS.  Sous  cc  titrc  ,  nous 
comprenons  non-seulement  les  dialeo- 
tes  et  les  patois  du  fran^is  ancien  ou 
iBodeme,  mais  lesdialectes  des  langues 
fii  sont  encore  parlies  en  France ,  et 
nont  voiei  F^num^ration. 

Le  basque  est,  comme  nous  Tavons 
d^a  dit  a  I'article  Basques  ,  parl^  en 
France ,  dans  la  basse  Navarre  fran* 
Caise  et  dans  les  pays  de  Labour  et  de 
Soule  (departement  des  Basses-Pyr6- 
D^s).  Le  dialecte  parl^  en  France  est 
d6signe  sous  le  nom  de  lampowrdan ; 
l6s  deux  autres,  le  gmpmcoa  et  le  bis- 
caina,  appartiennent  a  TEspagne. 

Un  desdeilx  dialectes  encore  vivants 
de  la  langue  cymrique ,  le  bas«breton 


ou  breyzad ,  se  divise  en  plusieurs 
sous-dialectes  ,  qui  sont :  le  lionard , 
parle  dans  Tancien  diocese  de  Saint- 
Pol  de  L^on :  c'est  le  plus  regulier ; 
le  iricorien,  parl^  dans  le  diocese  de 
Treguier :  il  passe  pour  le  plus  pur;  le 
comauailier,  parle  dans  le  diocese  de 
Quimper  -  Corentin  ;    le   vannetais , 

I)arle  dans  le  diocese  de  Vannes  :  c*est 
a  variety  la  plus  corrompue.  (Voyez 
Bbetagne.) 

Comme  nous  le  verrons  a  Tarticle 
Langues  ,  deux  idiomes  distincts  des 
leur  origine ,  la  langue  d*oil  et  la  Ian* 
sue  d'oc ,  se  sont  produits  lors  de  la 
decomposition  du  latin.  Nous  allons 
examiner  s^parement  leurs  dialectes. 
Un  jeune  horn  me  ,  mort  ^  29  ans , 
M.Gustave  Fallot,  a  laissesur  la  langue 
fran^ise  et  les  dialectes  du  treizieme 
siecle  un  otivrage  important,  q^ui, 
bien  que  iion  termine,  a  et6  pumi^ 
apr^  sa  mort.  Suivant  lui ,  tous  les 
dialectes ,  fort  nombreux,  de  la  langue 
d*oil ,  pouvaient  se  ramener  a  trois 
dialectes  principaux,  qui  sontd^signes 
sous  les  noms  un  peu  vagues  de  nor' 
mandy  de  picard  et  de  bourgtdgnon, 
Au  premier ,  i!  rattache  les  dialectes 
paries  dans  la  Bretagne,  le  Perche,  le 
Maine,  TAnjou,  le  Poitou  et  la  Sain- 
tonge  ;  au  second  ,  les  dialectes  de 
TArtois,  de  la  Flandre  ,  du  Hainaut, 
du  has  Maine ,  de  la  Thi^rache  et  du 
R6thelois ;  au  troisieme ,  les  dialectes 

{)arles  dans  le  Nivernais ,  le  Berri , 
'Orleanais ,  la  Touraine ,  le  has  Bour- 
bonnais  ,  Tile  de  France ,  la  Champa- 
gne, la  Lorraine  et  la  Franche  Comt6. 
Ce  troisieme  dialecte  ^tait  de  beau- 
coup  le  plus  important,  car  il  com- 
prenait  lidiome  de  File  de  France, 
qui  etait  Tidiome  de  la  cour  et  de  la 
capitale ,  et  qui ,  plus  tard ,  a  produit 
le  francais  actuel.  Le  raTTm^ede Paris, 
comme  on  s'exprimait  a  cette  ^poque, 
etait  repute  le  plus  pur.  Voici  ce  que  dit 
le  contmuateur  du  romnn  de  la  Rose, 
Jean  Clopinel  ( qui  ^tait  de  Meung  ou 
de  Mehuen ,  dans  TOrl^anais),  pour 
excuser  Tincorrection  de  sa  diction: 

Si  m'excase  de  mon  1aDgaf«t 
Car  ne  tuu  pas  de  Paris, 
Ne  si  cointes  que  Parb; 
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Mom  i^its  pariers  im  &m  aesvc 
Ko  n'ai  nuf  parler  plu»  habile. 
Que  ce(ai  c|ai  keart  li  no  ville. 

.  ]^ous  avons  trop  peu  de  renseigoco 
ments  sur  les  dialectes  de  la  iangue 
d*oc,  tels  quils  existaient  au  nio^'eo 
flj^e ,  pour^  pouvoir  nous  en  occuper 
ici ;  mais  il  sufflra  d'observer  que  ces 
dialectes ,  comme  ceujc  de  la  Iangue 
q  oil ,  ont  a  peu  pres  consprv^  aujpijiv 
d'hui,  comme  patois,  les  limites  qu'ils 
pccu patent  anciennement.  Nous  Jie 
pouvons  raieux  faire  que  d'emprunter 
fes  details  suivants  a  un  excellent  e$- 
sai  sur  la  g^o^raphie  de  la  lanjjue 
francaise ,  insure  dans  uue  publication 
de  la*soci^t^  des  antiquaires  de  France. 
On  peut  tres-bien  indiquer  sur  la  carte, 
par  une  ligne  de  demarcation,  les  con- 
trees  qu'embrassaient  la  Iangue  d'oil 
et  la  Iangue  d'oc ;  cette  ligne  commen- 
cerait  au  sud-ouest ,  sur  les  bords  de 
la  Gironde ,  pres  de  Blaye ,  ou  le  pa- 
tois saintongeois  confine  au  dialecta 
gascon  ;  eile  se  dirigerait  ensuite  k 
travers  les  departements  de  la  Ctia- 
rente-Inf^rieure  et  de  la  Charente, 
vers  la  partie  orientale  de  cekii  de  la 
Yienne ,  et  vers  la  partie  septentrio- 
nale  de  ceux  de  la  Haute-Vienne  et  de 
la  Creuse ;  puis ,  entrant  dans  le  d6- 

Sartement  de  I'Allier,  a  Test  de  celui 
u  Puy-de-D6me ,  au  nord  de  ceux  de 
la  Haute-Loire ,  de  TArdeche  et  de  M- 
sere ,  eile  iSnirait  par  embrasser  la  Sa- 
voie  et  la  Suisse  romande. 

Au  nord  de  cette  ligpe  se  trouve  la 
fj^gion  du  fran^ais  de  la  capitale ,  re- 
gion qui  comprend  environ  vingtdnq 
ae|)artements,  dont  |e  centre  parait 
ftre  du  cote  de  JBIois  et  de  Tours  ,  sur 
les  bords  de  la  j^oire ,  contree  qui  fut 
longtemps  le  sejour  favori  des  rois  de 
France.  En  allant  vers  Touest ,  cette 
m^me  region  s'etend  Jusqu*aux  confins 
de  la  basse  Bretagne ;  car ,  bien  que 
les  habitants  de  la  haute  Bretagne 
(auxquels  les  Bretons  bretonncints  don- 
nent  le  nom  de  Gallets)  ne  parlent  pas 
un  frani^ais  bien  pur;  on  ne  peut  met- 
tre  le  leur  au  rang  des  patois  propre- 
ment  dits ,  puisqiie  les  expressions  qui 


le  caract^risept  se  retrouvent  daoabi 
auteurs  du  quatorzi^me  et  du  q^ 
zieme  siecle. 

Un  peu  au  dela  de  la  Loire  f^cofn- 
mence  le  patois  poitevin  ,  usite  daoi 
les  departements  de  la  Vendee,  des 
Deux-Sevres  et  de  la  Vienne^  et  auqud 
succede,  comme  simple  variety,  le  pah 
tois  saintongeois ,  en  usage  dans  11 
psirtie  opentaledes  d,eux  departemenl^ 
de  la  Charente ,  dont  le  surplus  ttt« 
Iangue  romane. 

Un  fait  digne,  de  remarque,  c'M 
qiie ,  dans  des  pays  essentiellemeoji  ^ 
Iangue  romance ,  se  trouve  une  e(|Ag 
de  patois  saintongeois ,  faisant  pan) 
des  arrondissements  de  Libodrae, ill 
la  R6ole  et  de  Marmaude.  CjAi/bti 
clave,  cohnue  vulgairement  sdo&Jl 
nom  singulier  de  Gavacherie,  est ' 
biiee  par  les  descendants  des  oo 
qui,  au  quinzieme  et  au  seizieme 
cle ,  y  furent  attires  de  la  Saintoi 
Quoique  entour^  de  toutes  parts  d*i 
population  gasconne ,  ils  ont  ooni 
jusqu'a  present  leur  ancien  langage 
des  moeurs  particulieres.  A  Test  (  . 
pays  occupe  par  le  patois  poite?in,  lb 
trouve  le  Berri  ^  qui  n*a  pas  de  paloil 
particulier ;  mais  aii  dela  corameaoei 
dans  une  partie  du  departemeot  de 
TYonne  et  de  celui  de  la  Nievre,le 

f)atois  bourguignon  ,  en  u^sigfi  parmi 
e  peuple  dans  l^ncien  duch^  de  Bout- 
gogne,  comme  le  franc-cooitpis  Test 
dans  les  departements  qui  cbmposaieal 
Taucien  comt^  dc  Bourgogixe ,  aiosi 
que  dans  le  Montb^liard ,  et  pr<A>able- 
ment  aussi  dans  la  principaute  de 
Neufchatel. 

Ail  nord  du  frano-comtois  on  trouvl 
le  lor  rain ,  nomme  aussi  austraUet^t 
qui  s'etend  non-seulement  dans  Tan* 
cienne  Lorraine ,  et »  par  des  sous-ti* 
rietes ,  sur  le  pays  Messin  et  une  jf^ 
tie  de  la  Haute-Marne «  mais  encoK 
dans  quelques  portions  de  TAlsace. 

Au  nord  du  patois  lorraip  se  troo^ 
vent  le  picard  et  le  wallon.  Le  picard« 
ui  renferme  un  tres-grand  nombre 
'expressions  de  notre  ancien  langage, 
asse,  p£ir  des  nuances  insensibles,  ad 
apgage  usit^  a  .Paris,  en  penetrant 
dans^  le  departenient  de  I'Oise.  Du 
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e5t^  oppose,  il  passe,  de  m^me  par 
dogr^ »  au  wallon ,  en  trayersant  le 

Srtement  du  Nord ,  une  partie  de 
das  Ardennes,  et  en  s'etendant 
sur  les  provinces  beiges  de  Tournaisis, 
de  Hainaiit,  de  I^amur,  de  Li^e,  sur 
QDe  partie  du  Brabant  meridional  et 
sar  une  portion  du  pays  de  Luxem- 
boorg,  ou  probablement  il  se  confond 
aTecle  patois  lorrain.  Le  vallon  dif- 
fere  d'autant  plus  du  picard ,  quMl  s'a- 
?ance  plus  loin  vers  1  est.  Le  langage 
do  people  des  campagnes ,  dans  les 

Ejs  de  Liege  et  de  Limbourg,  est  tel- 
nent  altere ,  qu'on  a  peine  h  recon- 
nattre  son  origine  fran^ise. 

Si  Ton  arrive  maintenant  a  Texamen 
des  idiomes  qui  appartlennent  a  la  lan- 
ned'oc,  et  que  1  on  aiile  de  Touest  k 
ittt ,  on  trouvera  :  dans  le  departe- 
noit  de  la  Charente ,  le  perigourdin 
et  ie  limousin.  Le  gascon ,  qui  est  le 
[dus  occidental  des  idiomes  de  la  Ian- 
|Qe  romane  en  France  ,  offre  une  af- 
uoite  assez  marqu^  avee  le  castillan. 
Onpeutyjoindre  comme  sous-vari^t^ 
le  patois  du  B^rn.  Le  dialecte  gascon 
confine,  au  nord-est,  au  perigourdin, 
qui  lui  sert  de  transition  pour  arriver 
au  limousin,  et  au  sud-est  il  touche  au 
languedocien. 

.  Le  perigourdin,  outre  quelques  par- 
ties do  departement  de  la  Charente,  de 
la  Giroode  et  de  Lot-et-Garonne ,  voi- 
sines  du  Perigord ,  est  parle  dans  le 
departement  de  la  Dordosne,  sauf  une 
portion  assez  considerable  de  I'arron- 
dissemeot  de  Nontron ,  dont  le  patois 
se  rapproche  plutdt  du  limousin. 

Le  limousin ,  q^iii  succede ,  vers  le 
nord-est,  au  perigourdin,  est  usite 
dans  le  departement  de  la  Correze, 
dans  la  presque  totality  des  departe- 
vnents  de  la  Haute-Vienne  et  de  la 
Creuse,  et  dans  quelques  portions  de 
^ux  de  la  Vienne ,  de  la  Charente  et 
de  la  Dordogne,  voisines  de  I'ancienne 
province  du  Limousin ;  il  forme  une 
a^ance  considerable  sur  le  territoire  de 
w  langue  d'oil ,  entre  le  poitevin  a 
I  ouest ,  le  franqais  du  Berri  au  nord , 
ct  le  bourguignon  a  Test. 

I«  languedocien  est  parl^  non-seu- 
leioeot  dans  les  andens  pays  du  haut 


»  I, 

et  bas  I^nguedoc  et  dea  C^voines, 
mais  dans  le  oomt^  de  Foix,  ie  Eouer- 
gue  et  le  Quercy.  II,  se  subdivise  en 
un  grand  nombre  de  van6t6s «  dont 
les  prinoipales  sont : 

l*"  Lldiome  de  T  Aude  et  de  rH^ranlt, 
regard^  gen^ralement  comme  le  pins 
doux ; 

2"  Le  langage  de  Ntmes ; 

8«  Celui  des  C^vennefl ,  qui  est  re- 
gard6  comme  le  plus  pur; 

4**  Celui  de  la  Haute-Garonne.et  de 
rAri^ge ,  parl^  aussi  dans  le  Tarn «  le 
Tarn-et-Garonne ,  et  m£me  dans  le 
Lot-et-Garonne.  A  Test  du  languedo- 
cien se  trouve  le  proveti^al,  qui  en  est 
s^pare  par  le  Rh6ne.  Parle  dans  Faa- 
cienne  Provence  et  le  comtat  VenaiA- 
sin ,  il  s*etend  au  delq  de  nos  frontii* 
res  ,  sur  le  comt6  de  ISice. 

Le  dauphinois  est  usit^  dans  les  d^ 
partements  de  Tls^re  et  des  Hautes- 
Alpes  ,  dans  la  partie  septentrionale 
du  d^artement  de  la  Drdme,  et  dans 
les  vallees  vaudoises  du  Piemont.  Il 
empiete  sur  le  proveni^l  dans  une  par- 
tie  du  departement  des  Basses- Alpes. 

II  nous  reste  a  parler  des  patois  al- 
lemands.  lis  commencent  aux  Vosges, 
et  se  parlent  dans  Tancienne  Alsace  et 
dans  une  partie  de  la  Lorraine.  Aux 
frontieres  de  ces  deux  provinces,  la 
langue  des  paysans  est  mtoe,  dans 
certains  cantons ,  un  melange  de  fran* 
fais  et  d'allemand.  Quant  au  dialecte 
alsacien,  quoique  stationnaire  aujour- 
d'hui,  et  peu  propre  a  rendre  des  ideei 
qui  sortentdu  cerclevulgaire,  il  offre 
une  particularity  interessante ,  c*est 
qu'on  pent  le  regarder ,  avec  les  idio- 
mes de  Suisse  et  de  Souabe ,  comme 
un  dernier  reste  de  cette  ancienne 
langue  alemanique,  qui  fut ,  il  y  a  six 
cents  ans ,  la  base  de  I'allemand  mo- 
derne. 

DiAMANT  (combats  du).  —  L'amiral 
Villeneuve ,  k  la  tSte  d*une  flotte  con- 
siderable de  vaisseaux  fran^ais  et  es- 
pagnols ,  se  trouvait ,  au  mois  de  mai 
1805,  dans  la  mer  des  Antilles.  Quelle 
que  f^t  sa  mission  dans  ces  parages , 
il  y  resta  dans  une  longue  inaction,  et 
r Europe  apprit  avec  surprise  que  sa 
seule  operation  militaire  .contra  les 
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possessions  anglaises  avait  ^t^  Tatta- 
qae  du  Diamant.  Ce  poste  ^tait  un  ro- 
cher  inexpugnabfle ,  sur  la  cdte  de  la 
Martinique ,  a  quelques  iieues  du  fort 
de  France,  etdoiit  fes  Anglais  avaient 
fait ,  depuls  dix-buit  mois ,  une  forte- 
resse  importante,  protegeant  les  bd- 
timents  de  guerre  qui  interceptaient 
les  communications  entre  TEurope  et 
la  Martinique.  Une  division  de  deux 
vaisseaux ,  d*une  fregate  et  de  deux 
corvettes,  commandee  par  le  capitaine 
Cosmao ,  transporta  deux  cents  hom- 
ines ,  sous  les  ordres  du  cbef  d'esca- 
drott  Boyer.  Malgre  une  gr^le  de  bal- 
les,  de  quartiers  de  roc  et  de  mitraille, 
on  debarqua ,  le  31  raai ,  et  Ton  s*em- 

{>ara  de  ia  base  du  rocber.  Cependant 
e  courant  ayant  61oigne  les  bdtiments 
de  la  division,  la  position  de  cette 
troupe  de  braves  etait  critique.  La 
faim  m^me  vint  se  faire  sentir.  Deux 
jours  s^etMent  passes  en  reconnaissan- 
ces difGciles,  quand  quelques  tirailleurs 
parvinrent  comme  par  miracle  sur  un 
plateau  ^Iev6  de  quarante  pieds  au- 
dessus  d*un  des  postes  occupes  par  les 
Fran^ais.  Des  bouts  de  corde  sont 
noues  ensemble ;  une  longue  piece  de 
bois  dressee  centre  le  rocber  en  rejoint 
le  bout :  grenadiers,  fusiliers,  marins, 
grimpent  et  arrivent  au  haut  du  pla- 
teau sans  que  la  fusillade  les  arrSte. 
Ce  bel  exemple  anime  le  reste  des  as- 
saillants ,  et  de  toutes  parts  le  rocber 
est  escalade.  Bientot  Tennemi  demande 
a  capituler.  Cette  expedition  peut  ^e 
placee  au  rang  des  plus  beaux  faits 


d'armes  d*une  ^poque  qui  en  a  tant 
produit(*). 

DiAMANTS  DB  LA  COUROIINB.  On 

comprend  sous  cette  d^nonriinatioii 
tous  les  joyaux  qui  font  partie  de  la 
dotation  mobili^re  de  ia  coaronne.  Le 
plus  c^lebre  est  le  diamant  nomme  le 
Regent y  parce  qu'il  fut  achet^  en  171S 
par  le  due  d'Orleans.  II  \)est  136  ca- 
rats f^,  a  coilte  2,600,000  livres,  et  est 
estime  aujourd'bui  12  millions.  La 
transparence  et  la  purete  de  son  eaa, 
la  perfection  de  sa  taille ,  le  font  n* 
garder  comme  le  plus  beau  diamant 
connu. 

Le  premier  inventaire  general  ds 
diamants ,  perles  et  pierreries  de  U 
coiironne.  fut  fait  sous  Tempire,  ca 
1810.  Un  recol^ment  de  cet  inventair« 
eut  lieu  sous  Louis  XVIII ,  a  son  r^ 
tour  de  Gand ,  oik  ces  joyaux  avaient 
ete  transportes  pendant  les  cent  jours. 
On  demonta  toutes  les  parures;  les 
diamants,  perles,  pierreries  et  bijoox 
furent  peses  et  expertises ,  et  Ton  re- 
conn  ut  que  ces  joyaux  etaient  au  nom- 
bre  de  64,812,  pesant  18,751  carats  j^,, 
evalues  20,900,260  fr.  01  cent.  D*apn» 
la  loi  du  2  mars  1832,  un  nouvel  in- 
ventaire fut  fait  par  MM.  Bapst  et  La- 
zarre,  joailliers  de  la  couronne,  eteut 
pour  resultat  le  mime  nombre,  le 
mime  poids,  et  la  mime  eTaiuation. 
Voici  la  liste  des  objets  les  plus  mriar- 
quables  mentionnes  dans  Finventaire. 

(•)  Voyex  Vict,  et  conq.  des  Fnnqus , 
t.  XTI,  p.  laa  et  suiv. 


DUMAMTS 


FRAJHGE. 


DIAMANTS 


641 


TABLEAU  BE8  PEINCIPAUX  JOTAVX  DB  LA  GOUEONNB. 


OBJETS. 


PIERRES. 


NOMBRE 
DSS  PIERKES. 


CooroDDe. 


brillaDts... 


GWye. 

Autre  glaive 

Kpee..Tr. 

Aigntte  et  baodeaa. 
CoQlre-epauIette.  ■ . . 

AgnfedemaDteaa.. 


Boactes  de  soalien  et  Jamti^res. 

loaton  de  cbapeau 

loseUes  de  cbapeau  et  de  soaUen 
naqaeduSaiDt-Esprit 

Haqoe  de  la  Legion  d'hoimear. 
OoU  de  la  L^on  d'honneur. . 


roses 

sapbin.... 

roses 

briliants. . . 

Id 

Id 

Id 

opales 

briliants... 

Id 

Id 

Id 


Firare. 

hnre. 
hiiire. 


Pvoredeperles.. 

Collier 

fe 

iRigDe. 

r*^deceliitttrc! 


Id 

roses 

briliants. . . . 

roses 

rubis 

)  briliants... 

roses 

briliants.... 
saphirs  .... 
briliants — 
turquoise. . . 

peries 

roses 

briliants. . . . 

Id 

Id 

Id 


6»206 
146 

69 

1,669 

410 

1,576 

317 

127 

197 

I 

lao 

21 

27 

443 

393 

20 

306 

16 

.399 

6,042 

327 

3,837 

07 

3.303 

215 

2,101 

320 

36 

9.175 

260 

48(> 


37,393 


POIDS. 


carats. 

1,872 

4/3a  x/a 

a8/3a 

190 

306 

8/3a 

136 

a4/3a 

3Stf 

a4/3a     . 

S4I 

26/31 

102 

a8/3a 

61 

6/3a 

103 

9         •    •    •    •    ■ 

la/Ja 

39 

aa/3a 

88 

io/3a 

194 

io/3a 

83 

6/3  a 

4/3a 

43 

8/3a 

./3a 

410 

.7/3a 

793 

i4/3a 

558 

6/3a 

768 

S/3a 

434 

V3a 

5,913 

i7/3a 

106 

ia/3a 

1,033 

4/3a 

92 

9/32 

49 

8/3a 

tVALOkTIOS, 


13,968  ii/3a 


fr.  C, 

14,686,604  85 

210    » 

16,065    » 

261,166  1B9 

71,569  39 

241374  37 

373,119  37 

19I,8;S7  06 

30.605    » 

37,500    » 

66,877  50 

.240,700    » 

89.100    V 

325,966  26 

34,635  95 

40    » 

10.082  80 

30    » 

311.836  68 

181,926  41 

496  60 

129,951  00 

153,866    » 

87.920  63 

43,900    » 

1.164.623    » 

640    i> 

133,000    N 

191.475  63 

47.45J  87 

8.352  50 


18,912,897    83 


1 


^dkmants  du  garde -meuble  fu- 
>ttt  voles  dans  la  nuit  du  16  au  17 
J^terabre  1792.  L'auteur  des  articles 
*Miid-Varennes  et  Dumouriez,  dans 
fc  SQpDlement  de  la  biographle  ui]i?er- 
Vfineile,  pretend  que  ces  diainants  fu- 
Jgt  vol^  par  ordre  des  membres  in- 
•"Dts  du  parti  revolutionnaire ,  et 
•OT^irent  a  acheter  la  retraite  des 
wwsiens,  «  qui  les  re^urent  comme 
■oe  sorte  de  dep6t  ou  une  vente  a  re- 
^f^,avec  une  stipulation  en  faveur 
*  la  France,  de  pouvoir  les  racheter 
Nw  tard,  en  payant  une  somme  deter- 
^J^  pour  chacun  d*eux.  »  Suivant  le 
IJwne  ouTrage,  «  la  plus  grande  panic 
Ksdiamaots,  luotamment  le  Regent, 
11  ont  et^  rendus  que  sous  le  Directoire 
K  le  goaTcmement  de  Bonaparte.  » 
(w  dJODiontrer  la  faussete  de  toutes 


ces  assertions,  nous  nous  bornerons  h 
citer  le  recit  d*un  torivain,  M.  Mi- 
chaud,  dont  le  t6moignage  ne  sera  pas 
suspect. 

«  Les  diamants,  dit-il ,  ont  et6  vol^s 
par  quarante  individus,  dont  deux  sont 
arrdt^s.  Les  voleurs  sont  months  au 
moyen  de  cordes  attaches  aux  poten- 
ces  des  r^verberes  qui  sont  sur  la  place 
Louis  XV ;  lis  se  sont  introduits  dans 
te  garde  meuble  apres  en  avoir  bris6 
les  fen^tres.  On  retrouve  sur  Tun  des 
deux  voleurs  arr^tes  le  riche  bijou 
connu  sous  le  nona  de  hocbet  du  dau- 
phin. »  t 

«  Voulland ,  au  nom  du  comity  de 
sOret^  generate ,  vint  annoneer ,  plus 
tard,  que  le  Pitt  ou  le  Regent^  le  plus 
beau  des  diainants  de  la  couronne, 
avait  ^t^  retrouv^.  Ce  diamant  etait 
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port6  dans  rinventaire  de  179i  pour 
12  millions.  £q  Httd,  le  tribunal  cri- 
minel  con^amua  a  la  peine  de  mort  le 
nomine  Duvivier,  Sig€  de  soixante  ans, 
ancien  commis  au  bureau  de  Textraor- 
dinaire,  pour  avoir^aide  e(  facilite  le 
vol  fait  en  1792,  au  garde-meuble,  aGn 
de  fournir  des  secours  aux  ennemis 
coaLisescontre  la  France.  Une  decision 
du  conseil  des  Anciens,  du  22  f^vrier 
1797,  accorda  une  indemnite  de  6,000 
francs  a  une  mul^tresse  nommee  la 
femme  Corbin,  pour  avoir  la  premiere 
denonc6  les  voieurs  du  garde-meuble. 
La  commission  du  conseil  ies  4nciens 
declare,  dans  son  rapport,  que  «  quoi 

3u'en  ait  dit  le  ministre  Roland,  le  vol 
u  garde-meuble  n'etait  lie  a  aucune 
conoomaison  politique,  et  qu'il  I'ut  Je 
resultat  des  meditations  criminelles 
des  sceterats  a  qui  le  2  septembre  reu- 
dit  la  liberie f  alors  qu'il  vit  perir  les 
hommes  les  plus  vertueux  (*).  » 

DiAKB.  Oh  donne  ce  nom  k  une 
battene  de  tambour  qui  se  fait  a  la 
pointe  du  jour;  dans  les  v  illes  de  guerre, 
sur  les  remparts,  avant  Touverture  des 
portes;  a  1  armee  ou  dans  les  camps 
de  paix,  pour  eveiller  le  soldat ;  sur  les 
vaisseaux ,  pour  eveiller  les  mateiots. 
£n  mer  et  dans  les  ports ,  la  diane  est 
suivie  d'un  coup  de  cauon. 

Les  tambours  font  encore  usage  de 
cette  batierie  pour  saluer  iin  ofiicier , 
le  jour  ou  il  est  recoimu  devant  la 
troupe  sous  les  amies,  et  dans  les  au< 
bades  qu'on  a  coutume  de  donner  en 
diff^entes  circonstanceSr  C^  mot,  que 
Ton  fait  deriver  a  tort  de  Tespagnol 
€Ua,  jour,  a  une  origine  plus  ancieune 
et  date  du  paganisme.  Le  signal  de 
Diane  6tait  donne  tons  les  matins  dans 
les  camps  remains. 

DlANB  DB  FeANGB  OU  DB  VALOIS, 

duchesse  d' Angoul^me ,  iille  nalurelle 
de  Henri  II  et  aunePlemohtaise  nom- 
mee Pbilippe-Duc ,  naquit  en  1538« 
Ayant  ^t^  legitimee,  eile  epousa,  en 
1553,  Horace  Farnese,  due  de  Castro  ^ 

(*)  Abr^e  chronologique  de  rhisioire  de 
ihiooe,  par  le  prteidenl  iieoBolt,  continue 
Jnvqu'en  x83o«  et  eotiereonent  revu  pir 
M.  Michiud,  de  TAcadeniie  fran^te, 
p.  5q;^-5oS. 


Jui  p^tf  six*[mois]  apres  t"^  auTsi^ 
*Hesdin.,PQ  1657,  elle  seremaria  a 
Francois  de  Montmorency,  ills  atn^  du 
connetable  de  ce  nom.  A  partir  i^ 
cette  epoque ,  elle  commeoca  a  jouer 
un  rdle  politique.  Ce  fut  a  elle  que  Toa 
dut  la  reconciliation  de  Henri  III  are^ 
le  roi  de^avarre,  apres  Tassassinatde 
Guise;  et  Henri  IV,  parvenu  au  trooe, 
la  consuita  souveut  sur  des  a£&in| 
importantes.  £lle  mourut  en  1619 , 
laissant  une  grande  reputation  de  w* 
tu  et  d'babilete. 

DiANB  DB  POITIBBS,  fiUe  dUn^k 

Jean  de  Poitiers,  seigneur  de  Saiifr 
Vallier,  nee  le  3  septembre  14S9.  i 
rSge  de  treize  ans ,  elle  epousa  Loai| 
de  Brdze,  comte  de  Maulevrier,graa(' 
senechal  de  Normandie,  qui  mount  ll 
23  juillet  1531.  II  paratt  que  I'm 
doit  ajouter  peu  de  foi  a  Taneolote  ^ 
Taccuse  d'avoir ,  en  1523 ,  au  prix  d| 
son  bonneur ,  obtenu  de  Francois  I . 
la  gr^ce  de  son  pere,  coudamne  a  owit 
pour  avoir  favorise  la  fuite  du  oooti* 
table  de  fiourbou.  On  pretend  quell 
couduite  fut  irreprochable  jusqu'a  k 
mort  de  son  mari ,  dont  elle  porta  Jl 
deuil  en  noir  et  blauc  jusqu'a  la  fio  (It 
sa  vie.  A  quelle  epoque  comnieQC^cit 
ses  amours  avec  Francois  V"  et  aveO 
le  dauphin  Henri ,  depuis  Henri  III 
On  rignore.  «  On  dit,  raconte  le  Li* 
boureur,  que  le  roi  Fran9ois,  son  pere, 
qui,  le  premier,  avoit  aime  Diane  de 
Poitiers ,  lui  ayant  uu  jour  Umoigni 
quelque  deplaisir ,  apres  la  mort  dU' 
dauphin  Francois ,  sou  Ills,  du  ueu  do 
vivacite  qu'il  voyoit  eu  ce  priDOeUeni^ 
elle  lui  dit  qu  il  faiioit  ie  rendreamoifr 
reux ,  et  qu^elle  en  vouioit  laire  Mr 
galant.  »  Aussit6t  apres  la  niortifc 
Francis  I",  bien  qu'elie  edt  ?ingtaii 
de  plus  que  Henri  II ,  et  malgit  M 
railleries  ameres  dont  Taocabbiii  t^ 
sujet  la  ducheske  d  fitampes ,  eUe  M 
toute-puissante  a  la  oour,  et  garda  atft 
ascendant  sur  le  roi  jusqu'au  jour  dl 
il  tut  blesse  mortellement  au  tourtfL. 
du  29  juin  1559.  Kn  1548 ,  il  lui  aiaM 
donne  a  vie  le  ducb^  de  Valeutiiioia»#. 
c'est  alors  qu'elle  iit  bStir  le  oeliMr 
chliteau  d'Anet,  Cj61ebre  par  ks  poiM^ 
sous  l€  nom  de  DicmeU  £ik  s-y  rot&t 


DIDEBOT  FRAJfCp 

sfiths  la  mort  de  son  royal  amant,  et 
y  mourul  le  22  avril  1566.  Elle  avait, 
au  dire  de  Brantdme,  conserve  sa 
beaute  jusqu'a  son  dernier  moment. 
Le  president  de  Thou  attribue  a  cette 
femme  tons  les  malheurs  du  regne  de 
Henri  II,  et  les  sanglantes  persecutions 
de  ce  prince  contre  les  protestants. 

On  voit  actueltement,  au  mus^e  de 
sculpture  moderne,  la  statue  nue  de 
Diane  de  Poitiers.  C'est  Toeuvre  de 
Benvenuto  Cellini. 

DiDBBOT  (Denis),  n^  en  1718,  a 
Langres ,  mort  a  Paris ,  le  30  juillet 
1784.  Son  pere,  qui  exer^ait  le  metier 
'  coutelier,  confia  son  education  aux 
ites  ,  qui  avaient  un  college  dans 

tc  villa.  Le  jeune  Diderot  lit  d'ex- 
cellentes  etudes  dans  cette  maison.  La 
pattvrete  de  sa  famille  et  Tamiti^qu'il 
iDspira  a  ses  mattres  le  firent  desti- 
fier  a  Petat  ecclesiastique ;  mais  ce 
tf^it  point  la  le  compte  d'un  jeune 
bomme  aussi   ind^pendant  et   aussi 
passionne.  II  vint  a  Paris  malgr^  sa 
»mille ,  et  y  commenija  une  vie  aven- 
tureuse  de  travail ,  de  pauvrete  et  de 
plaisir.  II  se  mit  aux  gages  de  (]uelques 
iibraires,  pour  lesquels  ij  faisait  des 
traductions ;  en  m^me  temps ,  il  don- 
nait  des  lecons    de  mathematiques. 
Mais  les  dissipations  ou  il  se  jetait  avec 
ie  feu  de  la  jeuhesse ,  lui  faisaient  de- 
penser  viteie  peu  quMI  gagnait.  Malgr^ 
la  drf/lculte  qu'il  avait  d^ja  a  vivre 
seul ,  il  se  maria  ,  et  eut  un  manage  a 
soutenir  :  il  travailla  davantage ,  mais 
sans  etre  plus  range.  Les  premiers  es- 
sais  de  sa  plume  sont  inconnus.  Celui 
qui  commen^a  a  attirer  Tattention  sur 
hii  fut  une  traduction ,  ou  plutdt  une 
imitation  du  traite  de  Shaftesbury,  sur 
k  merite  et  la  vertu,  Comme  son 
modele,  Diderot  ne  professait  dans  cet 
^rit  qu*un  scepticisme  modere  :  il  y 
deniontrait  avec  chaleur  Texistence  de 
ia  Divinite,  combattait  les  ath^es,  et 
developpait  les  preceptes  de  la  morale 
chretienne.  Deja,  sans  doute,  il  ^tait 
au  fond  ce  qu'ii  parut  dans  ses  6crits 
post^rieurs;  mais  ici,  il  h'avait  d*autre 
DQt  que  d'exercer  son  talent  en  com- 
posant  une  dissertation  brillante.  Les 
Tens^  phUosopMques  y  qu'il  pufolia 
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en  1746,  furent  son  premier  puvra^e 
original.  II  s'y  montra  bien  plus  hardi : 
il  y  admettait  encore  Texistence  d'un 
premier  ^tre ,  mais  s'attachait  a  d6* 
truire ,  presque  sans  exception ,  toute 
autre  croyance ,  et  sapait  audacieuse- 
ment  les  fondements  de  la  morale.  II 
ne  tarda  pas  a  oser  davantage  encore ; 
esprit  fougueux ,  independant ,  nova« 
teur ,  c'^tait  pour  lui  un  bonheur  que 
de  s'attaquer  aux  croyances  les  plus 
universellement  re<^ues  et  les  plus  n^- 
eessaires ,  comme  de  combattre  les 
prejuges  et  de  detrdner  Terreur ;  c'6* 
tait  un  besoin  pour  lui  que  de  tout 
^branler ,  de  tout  renverser  dan^  le 
monde  des  id^es.  Sa  vive  imagination 
s'enflammait   pour  la  verity  comme 
pour  le  paradoxe,  et  lui  offrait  des 
occasions  d'elqquence  dans  ia  defense 
du  sens  commun  comme  dans  les  te» 
merites  du  sophisme.  Toute  ia  har- 
diesse  de  son  scepticisme  parut  dans 
ia  faineuse  lettre  sur  les  aoeugles,  d 
Vusage  de  ceux  qui  voient.  II  y  pr4- 
chail  ouvertement  Tatheisme,  et  fai- 
sait de  la  creation  une  combinaison 
fortuite  de  la  matiere.  La  forme  de  ee 
livre  est  aussi  singuli^re  que  le  fond  en 
est  increduie  et  immoral.  II  met  en 
scene  Taveugle-ne  Saunderson ,  et  lui 
fait  tirer  de  son  iniirmit^  m^me,  et 
des  differences  que  cette  infirmity  met 
entre  son  intelligence  et  celle  des  au- 
tres  hommes,  la  preuve  que  Dieu  n*est 
pas.  C'est  en  m€me  temps  une  er- 
reur  historique,  puisque  Saunderson, 
homme  d*une  rare  vertu ,  mourut  en 
s'ecriant :  Dieu  de  Clarke  et  de  Neu>» 
ton,  ayez  pUie  de  mol;  et  une  erreut 
philosophique,  puisque  la  science  et  le 
genie  d  un  aveugle-ne  ya\  fit  des  lemons 
publiques  sur  la  tbtorie  de  foptique  et 
la  decomposition  des  couleurs,  sont 
une  des  preuves  les  plus  eclatantes 
qifon  puisse  invoquer  pour  ^tablir  1'/)- 
rigine  divine  de  notre  dme,  et  Texis- 
tence  d'une  sagesse  creatrice.  Mais  si 
bien  des  raisonnements ,  dans  cet  ou- 
vrage,  6taient  faiblesou  contradictoi- 
res;  si  la  consequence  a  laquelle  il 
pr^tendait  conduire  6tait  deplorable  et 
funeste,  il  etait  terit  avec  une  verve 
feite  pour  entralner  etisMuire.  Did6^ 


544 


DIDEROT 


LUNIVERS. 


DIDEROT 


rot  86  fit  d^  lors  une  place  briliante 
dans  le  monde  philosopnique ;  deja  il 
s'etait  lie  avec  plusieurs  des  hoiuiues 
les  plus  celebres  du  parti,  entre  autres 
avec  d'Aienibert  et  Rousseau.  Son  ini- 
portances'accrut  encore  par  la  persecu- 
tion que  le  gouvernement  lui  flt  subir. 
On  saisit  sa  Lettre  sur  les  aveugles  y 
et  on  le  mil  en  prison  a  Vincennes , 
oik  il  resta  trois  niois.  L^,  on  aliait  le 
visiter  comme  un  martyr  de  la  philo- 
sopbie.  Rousseau  vint  souvent  jouir  de 
I'entretien  du  captif,  pour  lequel  il 
6prouvait  alors  beaucoup  d'admiration 
et  de  sympathie.  Mais  cette  liaison 
dura  peu  :  une  brouilie  complete,  que, 
sans  doute ,  il  faut  attribuer  surtout 
au  caractere  ombrageux  de  Roubseau, 
s^jiara  quelque  temps  apres  les  deux 
philosopnes.  En  1761 ,'  Diderot  com- 
men(^,  avec  d'Alembert,  ia  publica- 
tion de  V Encyclopedie,  II  fut  le  prin- 
cipal chef  de  cette  vaste  entreprise;  11 
en  poursiiivit  Texecution  avec  un  zele 
et  une  ardeur  infatigables.  II  redigea 
lui-m^me  toute  la  partie  qui  concerne 
1 'his  to  ire  de  la  philosopbie,  toute  ceile 
qui  a  rapport  aux  arts  et  metiers ,  et 
prit  part  a  un  grand  nombre  d'articles 
sur  divers  sujets.  Pour  surmonter  les 
difBcult6s  que  le  pouvoir  oppu^ait  a  la 

{mblication  de  ce  dictionnaire  de  phi- 
osophie  et  d'incr^ulite,  il  deploya  une 

Anergic  et  une  activite  sans  egale.  Mal- 
ff6  tous  ses  efforts,  VEncychpidie  ne 
iiit^en  definitive,  qu'une  immense  Ba- 
bel ;  mais  il  n*etait  guere  possible 
qu'un  projet  si  vaste,  qui  comprenait 
la  totality  des  connaissances  humaines, 
fat  execute  avec  une  egale  perfection 
dans  toutes  ses  parties,  et  que  le  mo- 
nument auquel  tant  de  mains  travaii- 
laient ,  ne  fdt  pas  irregulier  et  confus. 

.Malgr^  la  fecondite  de  sa  plume,  mal- 

.  ffre  ses  nombreuses  publications ,  Di- 
derot etait  pauvre ;  dans  un  moment 
d'embarras,  il  mit.sa  biblioth^que  en 
vente  :  Catherine  II  la  lui  acheta 
60,000  francs,  et  lui  en  laissa  la  jouis- 
sance.  La  Semiramis  du  Nord  s'etait 
passionnee  pour  Diderot  encore  plus 
que  pour  Voltaire  et  d'Alembert.  Elle 

.  le  combla  de  bienfaits ,  et  le  mit  en 
^t,  par  les  pensions  qu*elle  lui  pro- 


digua,  de  passer  sa  vieillesse  dans  une 
heureuse  aisance.  £n  177S,  il  alia  ^^ 
mercier  sa  bienfaitrice  ,  et  re^it  d'elle 
et  de  sa  cour  le  plus  briilant  aa^ueil. 
L'^lat  et  le  feu  de  sa  conversation,  sa 
verve  improvisatrice ,  6tonnerent  et 
charmerent,  a  St-Petersbourg  comme 
a  Paris.  De  retour  en  France,  quoi^ue 
vieux  et  affaibli,  il  continua  d'ecnre 
et  de  causer  avec  la  m^me  vivacite  d 
la  m^me  eloquence.  11  fut  jusqu*aa 
bout  Toracle  de  cette  societe  d'espriti 
forts  et  de  beaux  esprits  qui  se  reuoi^ 
salt  a  la  table  du  baron  dlloibach.Le 
personnage  de  cette  societe  pour  leqoel 
il  eprouvait  le  plus  d* affection ,  et  m 
hii  temoigna  Tamitie  la  plus  fideie,iijt 
le  baron  de  Grimm,  auquel  une  par& 
de  sa  correspondance  est  adressfiB^ 
Diderot  mourut  en  1784.  Nous  ne  pot- 
vons  nommer  tous  ses  ouvrages:  pet 
d*auteurs  ont  plus  produit,  peu  de  Vh 
lents  se  sont  exerc6s  dans  des  geoitl 
aussi  varies.  1VI6taphysique ,  romaa« 
drame,  histoire,  critique  litterairB, 
critique  des  beaux-arts,  il  n'est  net 
que  cet  esprit  actif  n*ait  aborde.  Ea 
philosophic,  outre  les  ecrits  dont  oott 
avons  deja  parle,  il  composa  flHia^ 
pritaUon  de  la  nature,  Us  EntreSem 
cCun  philosophe  avec  la  mareckak 

de ,  VApologie  de  laMd  de  Prth 

deSy  qui  sont  autant  de  manifesteset 
faveurdu  materialisme.  Dansledrame, 
il  inventa  une  th6orie  nouveile,  par  la- 
quelle  il  se  rapprochait  de  la  fauiii'a- 
rite  de  la  vie  bourgeoise ,  dans  le  but 
d'etre  plus  vrai  et  plus  touchant,  et 
ou  il  m^lait,  comme  Lachaussee,  le  jpa- 
thetique  a  la  piaisanterie ,  et  le  nn 
aux  larmes  :  il  mit  sa  theorie  a  exees* 
tion  dans  le  Fils  naturel  et  le  Pert  i$ 
famille.  Dans  le  roman,  il  s'effora 
d'accr^diter  ses  principes  philosopu* 
ques  a  la  favour  de  la  licence ,  et  faft 
tour  a  tour  cynique  et  eloquent  dail 
la  Beligkuse  et  les  Bijoux  indi^reif** 
II  signala  son  talent  pour  la  critiqU- 
dans  la  f^ie  de  Sen^que  et  dans  uOI  * 
foule  d'opuscules  divers;  le  premier,!^ 
appliqua  ia  critique  aux  ouvrages  dtt 
artistes  :  Texposition  de  peinture  di 
^1765,  celle  de  1767,  furent  passees  €■ 
revue  tout  entieres  par  lui,  dans  db 
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jDgement  pleio  d'origioalit^  et  aussi 
d*exagdration. 

Tout  en  admlrant  le  ra^e  talent  de 
Diderot,  on  doit  attacher  an  bidme 
^roel  h  son  nom,  pour  s'^tre  fait  Ta- 
potre  de  ratb^isme  et  de  la  corruption, 
et  pour  avoir  employ^  ses  belles  facul- 
tes  a  la  prO'<agation  des  plus  desolantes 
doctrines.  Du  reste,  sa  conduite  et  ses 
OKEurs  ^taient  heureusement  peu  d*ac- 
cord  avec  ses  principes  :  il  aimait  le 

Slaisir,  sans  doute,  mais  ^tait  capable 
e  vertu ,  hoon^te  bomme ,  ami  sOr , 
p^e  tendre.  II  y  a  des  traits  de  sa  vie 
nii  le  montrent  rempli  de  bonhomie, 
caotres  aui  decouvrent  en  lui  de  la 
f|8D^osite,  de  la  charity  m^me.  Ses  er- 
reors  eurent  leur  source  dans  Timagi- 
I  nation ,  et  non  dans  le  cceur.  L'imagi- 
i  ttation  fit,  en  grande  partie,  les  qualit^s 
i  etles  travers  de  son  ^^nie.  G*etait  par 
I  cUe  qn*il  se  passionnait  pour  des  absur- 
diles  qui  avaient,  a  ses  yeux,  le  incite 
I  iKtre  nouvelles ;  c'etait  elle  qui  le  fai- 
I  i&it  Eloquent;  c*etait  par  elle  qu'il 
avait  une  si  merveilleuse  superiority 
:  #6sprit  et  de  parole  dans  les  conver- 
sations. D*apres  les  t^moignages  con- 
;  temporains,  Diderot  produisait  un  effet 
Inen  pins  vif  h  ^tre  entendu  qu*a  ^tre 
la.  Dans  une  conversation,  les  id^es 
onginales,  piquantes,  folles,  lui  arri- 
vaient  en  foule;  il  s'echaufTait  a  mesure 
;  qu'fi  les  exprimait ,  et  ravissait  les  as- 
'  sistant^  par  ses  raisonnements  aiguis^s 
'  et  rapides ,  ses  images  pittoresques , 
I  ses  mouvements  impr^vus  et  varies , 
ses  ^trances  et  aimables  boutades.  Sen- 
;  lement,  if  est  vrai  de  dire  qu'il  causait 
'  Boins  quMl  ne  parlait.  £ntratn6  par  sa 
tierve,  il  oubliait  cette  loi  d'^alite  qui 
,cst  la  premiere  r^le  de  la  conversa- 
iiOD,  et  transformait  ses  interlocuteurs 
ai  auditeurs.  II  n*y  avait  point  d^in- 
conv^nient  k  cela,  quand  ses  interlo- 
cuteurs 6taient  dispose  k  faire  abn^- 
Ation  d'eux-m^mes,  et  k  s'effacer  pour 
ndinirer.  Mais  Voltaire  s'^tant  unjour 
Oitretenu  avcc  lui,  le  quitta  peu  satis- 
ftft :  «  Get  homme ,  dit-il  y  peut  ^tre 
c  bon  pour  le  monologue ,  mais,  assu- 
«  r^tneot,  il  ne  vaut  rien  pour  le  dia- 
c  logue.  o 
DiJ>iBB  (S.),  pesiderius,  ^v^que  de 


Langres ,  souffrit  le  martyre  vers  Tan 
264  :  sa  vie,  par  Wafnahaire,  se 
trouve  au  22  roai  dans  les  Bollan- 
distes ,  et  riS^lise  c^lebre  sa  fSte  le  23 
du  m^me  mois. 

DiDiBR  (S.)^  archev^ue  de  Vienne 
en  Dauphin^  en  596,  fut  assassin^  en 
608,  pres  de  Lyon,  par  ordre  de  la 
reine  Brunehaut  dont  il  avait  bl^m^ 
la  vie  scandaleuse.  Les  I^gendes  font 
encore  mention  de  quatre  autres  saints 
pr^lats  du  mdme  nom  :  Tun ,  ^v^ue 
de  Nantes  vers  451;  le  deuxi^me, 
^v^ue  de  Cahors,  dont  on  a  plusieurs 
lettres  dans  la  BibliotMque  des  PireSj 
et  qui  mourut  en  655;  le  troisi^me, 
arcoev^ue  de  Bourges,  dont  on  trouve 
la  vie  dfans  le  recueil  du  P.  Labbe, 
vivait  vers  le  cinauiime  siecie;  le  qua- 
trieroe,  ^vdque  de  Cb&lons,  puis  de 
Gap,  mort  vers  531. 

DiBiER  (Paul)  naquit,  en  1758,  k 
Upie,  bourg  du  d^partement  de  la 
Dr6me.  Avocat  au  parlement  de  Gre- 
noble k  r^poque  de  la  revolution ,  il 
c^a,  en  1788,  k  Telan  des  Dauphi- 
nois,  et  assista,  le  21  juillet,  en  qua- 
lite  de  depute  de  Grenoble,  d'Alex  et 
de  quelques  autres  bourgs  de  la  s^ne- 
cbauss^e  de  Valence,  a  la  fameuse 
assemblee  de  Vizille.  Opendant,  il 
revint  ensuite  k  des  opinions  beaucoup 
plus  moder^es  et  traversa  inapercu  les 
orages  de  la  Gonvention  et  du  Direc- 
toire.  Nomme  professeur  k  T^ole  de 
droit  de  Grenoble ,  lors  de  la  reorga- 
nisation de  rinstruction  publique  sous 
le  gouvernement  consulaire,  Didier 
fit  preuve  de  talents  et  de  savoir,  de- 
vint  mattre  des  requites  au  conseil 
d'£tat  et  conseiller  a  la  cour  de  cas- 
sation lors  de  la  restauration  de  1814, 
s*occupa  d^un  plan  de  conciliation  en- 
tre  les  partisans  de  la  revolution  et  de 
Fancien  regime,  et  se  pronon^  for- 
tement  contre  le  gouvernement  royal, 
apres  les  ^v^nements  de  1815.  D^s 
lors  il  etait  circonvenu  par  des  intri- 
gues dont  le  voile  ne  peut  encore  ^tre 
entierement  lev^  {*).  Implique  dans  une 
conspiration  tram^e  k  Lyon ,  au  com- 

(*)  Yoyez  Gazette  des  tribunaux,  23  et 
24  aoi^t  1841. 
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mehcement  de  1816,  et  vivemeot 
poursuivi  par  la  police,  ifparvint,  mat- 
gre  toutes  les  rechercbes  dont  il  etait 
robjMy  peut-ltre  aussi  parce  qu*on  ie 
laiss^it  a  dessein  tomber  dans  Ie  pi^ge, 
a  organiser  un  mouvement  insurrec- 
tionnel  dans  fe  d^partement  de  flsere. 
pendant  la  ntift  du  4  au  5  mai ,  Di- 
dier  parut  aux  pdrtes  de  Grenoble,  a 
la  t^te  de  dnc|  ou  Mx  cents  paysans, 
descendas  de  la  Mat^sine  et  de 
rOysans,  au  cri  de  vive  VEmpereurt 
Ie  seul  ^ui  p6t  rattier  a  cette  ^poque 
les  m^contents  &e&  classes  populaireSf 
dt  qui  6taft  loin  d'exprimer  les  opi- 
nions persbno^lles  du  chef  de  f  insur- 
rection. Mars  les  agents  provocateurs, 
les  emissaires  d^s  autorites  civiles  et 
mititaires,  les  avaient  instruites  des  r^ 
solutions  de  cet  iofatigable  conspira- 
teur,  et  Tori  €tait  tout  pr^par6  a  re- 
pousser  son  audacieuse  tentative.  Di- 
dier  n'e  trouva  soUs  les  murs  de 
Grenoble  que  des  ennemis  disposes  i 
Ie  cohibattre,  et  fut  oblig^  de  fuir  pr^- 
cipftamnient  h  travers  les  Alpes,  pour 
mettre  sa  vie  en  sdrete,  apr^  avoir 
vu  disperser  en  cjuelques  instants  sa 
troupe  inexperiment^e  par  les  gren^i- 
diers  de  la  legion  de  I'lsere ,  sur  les- 
uuels  les  co'njur^  daughinois  avaient « 
dit-on,  compt^,  et  qui,  par  teurzele, 
m^rit^rent  d'entr^r  en  mas^e  dans  la 

farde  royale.  Ses  intelligences  sur  les 
ivers  points  de  la  frontiere  lui  don- 
n^rent  les  moyens  de  gagner  Ie  terri- 
toire  du  roi  oe  Sardaigne. 

II  ^talt  accofApagne  de  Tun  de  ses 
affid^s,  que  la  faiblesse  de  son  carao 
tere  et  Sa  tendresse  pour  saf  fenime 
pouvaient  faire  conseutir  a  acbeter  sa 
grdce  au  prix  d'une  trahison.  Les  au- 
torites de  Grenoble  en  furent  ins- 
truites, et  elles  char^^rent  de  la  n^^o- 
ciation  un  des  citoyens  les  plus  mar- 
quants  de  la  ville,  tr^s-procbe  parent 
de  Tun  des  patrlotes  iliustres  (font  Ie 
Daiipbin6  s'nonore ,  et  a  qui  cette 
fenune  6tait  venue  confier  qu'elie  pour- 
rait  d^couvrir  Pasile  d«  Thomme  dont 
la  tfte  venait  d'etre  mise  a  prix.  Bien- 
tdt  les  carabiniers  pi^montais ,  guid6s 
par  les  indications  du  traftre ,  s'empa- 
r^rent  du  chef  d'uae  conspiration  our- 
die  en  France,  par  des  Fran^ais  con- 


tre  Ie  gouvemement  de  Louis  XVm, 
et  Ie  jet^reht  dans  le's  caidiots  da  ni 
de  Sardaigne.  Deux  fois  tfctime  di  11 
perfldie  de  ses  complices,  Dldier  ftiit 
encore  destine  a  subir  la  pi^emiire  tt^ 
plication  du  principe  de  I  extraditltm, 
introduit  r^cemment  dans  Ie  dr6it(t9 
gens  par  la  politique  de  la  saiotll  il- 
nance.  Le  gouverneitient  de  Tntk 
Tayant  livre  a  celui  de  Paris,  II M 
traduit,  dans  le  courant  du  moifift 
juin,  devant  la  cour  pr^vdtide  i 
rlsere,  ou  siegeaient  quclqutt-iw 
de  ses  confreres  au  barreau  du  pih 
lement ,  et  montra  pendant  le^  df* 
bats  une  fermet^,  une  ^er^ie  p 
ne  se  dementft  pas  un  seul  i&sti'"' 
loin  de  cliercher  h  eloigner  le  Coftf 
le  menacait,  il  dectara  qu'il  wt& 
md  pa^  le  d^sir  d'etre  utile  k  80fiff| 
et  lorsqu'on  Tinterrogea  fiur  Sotti| 
positif  et  ses  complices ,  il  r^aiV 
que  le  temps  seul  les  r^v^erait 

Le  nialheureux,  condamne  I 
sans  long  J^lai  (car  le  t^l6gra 
transniis  rordre  ^tfairesur- ' 
marcha  au  supplice  avec  un 
et  une  s^reniie  d'fime  admirables. 

M.  le  due  de  Richelieu  6tait  M 
president  du  conseil,  M.  Decaz^<^ 
nistre  de  la  police,  M.  MonfMs 
prefet  de  Grenoble,  et  fe  S^^N' 
Donnadieu  commandant  de  la  C^ 
sion  militaire  dont  cette  villcf  oit  k 
chef 'lieu. 

DiDOXNB ,  ou  Saint- GeorgB^ie  Z* 
donnCy  ancienne  baronnie  46  Satoj 
tonse,  aujourd'hui  du  d^j^tflttlm 
de  fa  Charente-Inf6rieure.^ 

DiDOT ,  horn  d'une  famifk  tT^OWi 
meurs  et  de  libraires,  Ik  \M^M% 
tvpographie  franc^aise  dolt  la  plopalt 
de  ses  perfection  I.  ements. 

Frangois  Didot  ,  symffc  de  Ja  o(# 
munaute  des  libraires',  n*  h  J**^*^. 
1699,  est  connu  (nir  plusieurs  itiifati 
tantes  entreprises,  ebtre  autrei  fif 
Fedition  in-4''  de  VHistoire  des  0ay«V'^ 
de  Tabbe  Prevost. 

Francois  •  Ambrohe  DiBOT,  Mi 
(lis,  n^  k  Paris,  en  1730,  fut  Ic  pi^ 
mier  qui  donna  aux  caracteres  9pth 
^raphiques  des  proportions  exactes  A 
mvariables ,  et  une  coupe  fraocbe  €t 
elegante.  On  lui  doit  en  outre  rinreH- 
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tioQ  de  la  pre^  h  un  coup,  et  Tin- 
Uoduction  ea  France  de  la  fabrication 
du  ^pier  velin.  Pamii  les  ouvrages 
sortis  de  ses  presses,  nous  citerons  la 
belie  collection  des  Classiqves  fran* 
fats,  in-4%  in-8<*  et  in-18,  iraprim^e 
par  ordre  de  Louis  XVI  pour  I'edu* 
eatloa  du  Dauphin;  les  Pastoraks  de 
Umgusy  1778,  2  vol.  io-8<»;  la  Geru- 
salmma  Uberata.  1784,  3  vol.  in-4*, 
edition  dite  de  Monsieur j  VArt  d^ 
urifier  les  dcUes,  1783-87,  3  vol.  in- 
{dL;  /a  Bible,  ia-4%  etc...  11  est  mort 
la  1804. 

Pierre-Francois  Bidot,  son  frere^ 
nea  Paris  en  1732,  s'occupa  aussi  de 
la  foota  des  caractdres,  qu'il  perfec- 
tionna  egalement.  Ses  ^itions  les  plus 
reonrguables  soot  celles  de  Vlinita* 
Uon  de  J.C.^  in-fol.*  1780;  le  Tele- 
mque,  in-4^;  le  Tableau  de  tern- 
pvf  ottoman ,  in  •  fol.  II  est  mort 
ei  i795.    beux  de  ses  fils,  Henri 

DiDOT   et  DlDOT    SAIflT-LBGEB,   SC 

digtiDguerent,  le  premier  comine  ^ra- 
Tear  en  caracteres  et  commeinventeu^ 
iAhjfonderiepolyamatype,  le  second 

grTinvention  du  papier  sans  fin, 
n  trolsieme  fils ,  Didot  jeune  j  M- 
rita  de  son  imprimerie.  Le  plus  bel 
ouvrage  sort!  de  ses  presses  est  une 
6dition  in -4*^  du  Voyage  du  jeune 
Anaeharsis, 

Adouard  Dibot.  fils  de  Didot  Saint* 
L4(|er,  est  auteur  a  une  traduction  es* 
tknee  ded  f^ies  des  poetes  anglais,  par 
b  docteur  Johnson, 

Pierre  i)if>OT,  n6  k  Paris,  en  1761, 
all  aloe  de  Fraoqois  -  Ambroise ,  lui 
aicpeda  en  1789 ,  comme  imprimeur, 
et  Bt  paraitre  de  magnitiques  editions, 
entre  autres  le  Firgile  et  V Horace , 
in-foi.,  1793  et  1799 ;  les  Voyages  de 
tknottf  V  Iconographie  grecqneetro* 
mtdne  de  FisconH^  et  surtout  le  Ra- 
dine  d^  1801,  que  le  jury  des  arts  pro- 
ebma  la  plus  parjaite  production  ty- 
pegrapiuque  de  tous  les  pays  et  de 
kis  ks  dges.  II  est  auteur  d'une  Epi* 

3 re  sur  les  progris  de  f  imprimerie  ; 
•.traductions  en  vers  fran^ais  da 
IV*  livre  des  Georgiques  et  du  V  li- 
vre  des  Odes  d' Horace,  et  de  diverges 
poesies  reunies  en  1  vol.,  sous  le  tiire 


de  Spieinfen  des  nouveaiu  oaradtdres 
de  la  fonderie  et  de  riinprimerie  da 
Pierre  Didot  raW^  1819,  ln•8^ 

Son  fils,  JtUes  DmoT^  qui  lui  a  sud* 
e^e,  a  publie,  entre  autres  belles  edi* 
tions ,  la  Collection  des  poites  grecsj 
in-S2,  revus  par  M.  Boissonade;  les 
Classiques frangais,  Editions  compac- 
tes,  en  1  vol. ;  une  cfaarmante  edition 
de  don  Quichotte,  in-32,  etc.;.  II  s'est 
retir6  du  commerce  en  1841. 

Firmin  Didot,  n6  a  Paris,  eit 
1764 ,  second  fils  de  Francois -Am-* 
broise  Didot ,  s'est  ailssi  fait  uii 
nom  eomme  impilmeur,  comme  gra* 
veur  et  fondeur  en  cdracteres  et 
eomme  litterateur ;  Franklin  lui  oon-« 
fia  son  petit-fils  pour  lui  apprendrii 
l*art  de  la  ^ravure.  Ses  beaux  carac* 
teres  d'ecriture  surpassent  tout  ce 
qui  a  ete  fait  jusqu'ici  en  ce  genres 
Les  caracteres  qui  ont  servi  h  Tim* 
pression  du  Racine  in-fdl. ,  publie  par 
son  frere,  avaient  ete  graves  et  fonaus 
par  lui.  On  lui  doit  Tinvention  dil 
stereotypage,  qu'il  appliqua  d'abord  I 
Timpression  des  tables  de  logarithmes 
de  Callet.  Lfs  plus  beaux  ouvrages 
sortis  de  ses  presses ,  sont :  une  Hen* 
riade,  10-4"^ ;  un  Camoens,  en  portu* 
gais,  in-4'')  an  Saltuste,  in-fol...  II  a 
en  outre  publie,  en  soci^t^  avec  ses 
fils  ,  les  RiHnes  de  Pompei ,  par  Ma- 
zois ;  les  AntiquUes  de  la  Nubie ,  pat 
Gau ;  le  Pantheon  egyptien,  de  Cbam* 
pollion ;  les  Tournois  du  roi  Rene,  de 
M.  Champollion-Flgeac ;  les  Contes  dm 
gai  savoir  et  rhistorial  du  Jongleur ^ 
imprimes  en  caracteres  gothiques , 
avec  vignettes  et  fleurons^  coinme  ki 
^i  tions  du  quinzleine  siecle. 

Firmin  Didot  ceda  d  ses  fils,  en 
1827,  son  immense  maison  de  com- 
merce 4  GQ  se  trouvaient  reunies  une 
fonderie  en  cafacteres  <  une  fabrique 
de  papiers ,  une  imprimerie  et  une  li- 
brairie.  Entoye  la  m^me  anniee  a  la 
Chambre  des  deputes  par  les  ^lecteurs 
du  departement  de  TEure  ,  it  j  sie^ea 
parmi  les  membres  de  Topposition 
modern,  fut,  en  1830,  dunombre  deft 
221,  et  defendit,  en  plusieurs  occa- 
sions, les  int^r^s  de  la  liberty  de  la 
presse.  II  est  mort  en  1836.  Ami  de 
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Delille,  et  poete  distingu^  lui-m^me,  il 
avail  6crit  plusieurs  ouvrages  remar- 

3uables  ,  entre  autres  deux  tragedies, 
ont  Tune ,  la  Reine  de  Portugal,  a 
il6  plusieurs  fois  representee;  des 
traductions  en  vers  francais  des  Bu- 
coliques  de  Firgile^  des  Chants  de  Tyr- 
tie  y  des  Idylies  de  Thiocrite,^  et  une 
interessante  Notice  sur  les  Etienne. 
M.  Jmbroise-Firmin  Dtdot,  qui, 
avecsonfrere^^ocm^A^,  diriee  main- 
tenant  la  maison  Firmin  Didot,  est 
n^a  Paris,  en  1790.  "^leve  de  Coray, 
il  fut  attache,  en  1816,  a  rambassade 
de  France  k  Constantinople,  parcourut 
la  Gr^e  et  TAsie  Mineure,  et  pour  se 

i)erfectionner  dans  ia  connaissance  de 
a  languegrecaue,  il  sejourna  quelque 
temps  au  college  de  Cydonie.  Sous  le 
titre  modestede  Notes  d'un  voyage 
fait  dans  le  Levant ,  il  a  public,  en 
1821,  le  recit  int^ressant  de  ses  lon- 
gues  courses  dans  les  lieux  celebres  de 
Pantiquite.  On  lui  doit,  en  outre,  une 
bonne  Tradttction  de  Thucydide ,  en 
4  vol.  in-8^ 

M.  Didot  fut  le  premier  qui,  en 
1823,  proposa  une  souscription  en  fa- 
Teur  des  Grecs;  il  contribua  puis- 
samment  h  Torganisation  du  comite 
grec  de  Paris ,  et  il  en  fut  nomme  se- 
cretaire. 

Cetait  h  la  famille  Didot,  qui,  au 
dix-buitieme  et  au  dix-neuvieme  sie- 
cle,  occupe  si  dignement  la  place  te- 
nue  au  seizieme  siecle ,  dans  la  typo- 
graphic francaise,  par  la  famille  de^ 
Etienne ,  qu'il  appartenait  de  comple- 
ter Toenvre  immense  commencee  par 
le  membre  le  plus  eeiebre  de  cette  oler- 
niere  maison.  MM.  Ambroise-Firmin 
et  Hyacinthe  Didot  n'ont  point  failli  a 
cette*  mission,  et  c'est  faire  un  digne 
eioge  de  leur  edition  du  Thesaurus 
grsscae  Unauae  et  de  leur  magnifique 
collection  des  Classiques  grecsy  avec 
traductions  latinesy  ^ue  de  dire  que 
Henri  £tienne  n'aurait  pas  mieux  rait 
s'il  edt  vecu  de  nos  jours. 

Die,  Z^ia  ^ocontiorum ,  ville  du 
departement  dela  Dr6me,  cheMieu  de 
sous-prefecture,  nop.  8,555  hab.,  re- 
monte  h  une  haute  antiquite,  et  Piine 
en  parle  comme  d'une  des  principales 


Tilles  des  Foconces.  Etle  est  mentimi- 
nee  dans  Titineraire  d*Antonin  et  dans 
la  carte  de  Peutinger.  Sous  Augoste, 
elle  acquit  une  assez  ^ande  impor- 
tance, etc'est,  apr^s  Vienne ,  la  viile 
du  Dauphine  ou  Ton  trouve  le  plus 
d'antiquites.  Apres  la  chute  de  I  em- 
pire rqmain,  elle  passa  successivement 
au  pouvoir  des  empereurs  d*Alleina- 
gne,  des  comtes  et  aes  ev^ques  qui  ia 
possederent  en  toute  souverainet6  jus- 

gu'^  la  reunion  du  Dauphine.  Elle  eut 
ea^poup  k  souffrir  des  guerres  de  re- 
ligion en  1577 ;  et,  en  1585,  ellefiit 
prise  par  les  protestants  qui  «n  ras^ 
rent  la  citadel  le. 

Die  faisait  anciennement  partie  de 
la  Saintonge,  du  diocese  et  de  Felee- 
tion  de  Samtes,  du  parlement  de  Bo^ 
deaux ,  et  de  Tintendance  de  la  Rd- 
chelie.  cetait  la  capitale  du  Dioii 
{Pagus  Diensis)^  contree  du  has  DMh 
phine  ,  qui  s*etendait  vers  les  monta- 
gnes  entre  le  Graisivaudan ,  le  Gapn- 
^is  et  ie  Valentinois.  Le  Diois,  bortt 
au  nord  par  le  Royanez ,  au  midi  par 
les  Baronnies,  avait  environ  5  myriam. 
de  longueur  sur  autant  de  iargeur.  II 
est  aujourd'hui  compris  dans  le  de< 
partement  de  la  Dr6me. 

Suivantquelques  ecrivains,  ce  M 
Guiliaume^  fils  de  Boson  II,  comtede 
Provence,  qui  fut  le  premier  comte  d« 
Didis,  vers  le  milieu  du  dixi^me  siede. 
Isam ,  qui  commandait  une  partie  de 
Tarmee  a  la  premiere  croisade ,  Mk 
dernier  comte  partieulier  de  Die. 
Comme  il  mourut  en  1116,  les  eomtes 
de  Toulouse,  en  qualite  de  marquis  de 
Provence ,  reunirent  le  Diois  k  leur 
ancien  domaine.  j4iniar  II ,  de  Poi- 
tiers, comte  de  Valentinois  y  obtiot, 
en  1189,  le  Diois  de  RayinoDd  VI, 
comte  de  Toulouse,  et  fut  ainsi  le  nt^ 
mier  comte  de  FeUentinois  et  de  DIA 
Louis  II  y  dernier  comte  de  la  maisoB 
de  Poitou  ,  mourut  en  1419 ,  laissart 
par  testament  ces  deux  comtes  m 
dauphin  Charles,  qui  futensutte  leroi 
Charles  VII.  Louis  XII  les  confera  I 
Cesar  Borgia.  La  catastrophe  qui  Ut* 
mina,  en  1507,  la  vie  de  rinfilme  tk 
d'Aiexandre  YI,  fit  revenir  ce  domaine 
k  la  couronne. 


FRANCE. 


DIEPPE 


649 


Deux  eomiessei  de  Die  fi^rent 
parmi  Jes  poetes  du  doazieme  siecle  ; 
tcmtes  deux  iarent  aimees  et  chantees 
par  deux  troubadours  proven^ux , 
Rambaud  d'Orange  et  GuiUaume  Ad- 
bemar.  On  croit  que  i'uoe  ^tait  la 
mere  de  Fautre. 

Ois  (moanaiesde). — ^Les  ev^ues  de 
Die  jouissaient  du  droit  de  battre 
monnaie ;  ce  droit  leur  avait  ^te  con- 
cede eu  1178,  par  Tempereur  Frederic 
Barberousse ;  mais  nous  oe  possedons 
ancuue  nionnaie  frappee  en  ?ertu  de 
ee  privil^e ,  qui  remonte  a  une  ^po- 
que  aussi  recul^.  Celles  qui  sont  par- 
Teooes  jusqu'a  nous^  et  qu'on  ne  peut 
rapporter  qu*a  la  fin  du  treizieme  sie- 
cle, se  rencontrent  assez  rarement. 
Elles  presentent,  d*un  cdt6,  la  Vierge 
Gooronoee ,  avec  la  legende :  +  aye  : 
ftiA  :  PLENA ;  de  Tautre ,  une  croix 
flcnronoee ,  autour  de  laquelle  on  lit : 
+  C1YITAS  DISK.  M.  Barth^emy,  a 
Montbrison ,  poss^e  un  denier  de  ce 
genre,  qui  est  un  module  de  gra?ure. 

En  1270,  r^giise  de  Valence  futreu- 
Die  avec  celle  de  Die ;  alors  les  ^vd- 
quesde  ees  deux  dioceses  prirent  sur 
leurs  esptos  les  deux  titres.  On  peut 
neaflmoiDS  regarder  comme  apparte- 
nant  plus  particulierement  a  Die ,  un 
gros  d*argent ,  public  par  M.  Promis, 
et  qui  represente  la  Vierge  assise ,  te- 
nant son  ills  sur  ses  genoux.  Cette 
monnaie  fort  rare  est  une  imitation 
de  la  chaise  d'argent  de  Robert ,  roi 
de  Sicile.  Les  legendes  portent :  aye 

6BACU  PLENA  EPISGOPYS  DIEN.  ET 

YALBNCiBK.  Cooime  saiut  Apollinaire 
est  le  patron  de  Valence ,  et  que  le 
Qom  de  cette  ?ille  est  mis  en  second, 
il  n*est  pas  douteux  que  ce  gros  n*ait 
^  destine  a  circuler  dans  le  diocese 
de  Die. 

Dieppe  ,  IMepva  y  grande  et  belle 
viile  maritime,  cnef-lieu  de  sons-pr^- 
feeture  du  d^partement  de  la  Seme- 
Inf^rieure,  possdde  une  ^cole  d'hydro- 
graphie  de  4"  classe  et  une  population 
de  16,016  habitants.  Formee  par  une 
^lom^ration  d'habitations  de  p^ 
cfieurs,  elle  apparatt  pour  la  premiere 
fois  dans  I'histoire  Yers  la  fin  du  dou- 
zieme  si^ie.  En  1196  ,  Philippe-Au* 


goste ,  ]0T8  de  ses  guerres  avec  Ri- 
chard Coeur  de  Lion  ,  la  d^truisit  de 
fond  en  comble.  iPeu  apr^s  ,  elle  fut 
reconstruite,  et,  a  partir  de  cette  ^po- 
que,  la  marine  des  Dieppois  figura 
oonorablemeut  dans  nos  luttes  avec 
TAngleterre.  Au  quatorzieme  si^Ie, 
lis  battirent  la  flotte  anglaise,  aux 
sanglantes  batailles  de  Portsmouth  et 
de  la  Rochelle ;  h  la  m^me  ^poque,  iU 
faisalentavec  TAfrique  un  grana  com- 
merce, qu'ils  etendirent  ensuite  jusque 
dans  rinde.  Au  seizieme  siecle,  ils 
foiiderent  Quebec,  dans  le  Canada  ,  et 
d'autres  colonies  dans  la  Floride  ,  la 
Louisiane  et  le  Labrador.  ( Voy.  An- 
GOT.)  En  1433,  Dieppe,  qui  etait  alors 
au  pouvoir  des  Anglais ,  fut  surprise 
par  les  Fran^ais.  En  1443,  Talbot  Tas* 
siegea  en  vain  pendant  neuf  mois.  La 
courageuse  resistance  des  habitants, 
commandespar  Louis  XI,  alors  dau- 
phin ,  le  for<^  de  renoncer  a  son  en- 
treprise.  Les  Dieppois  echapperent 
aux  massacres  ordonn^  par  Catherine 
de  M^icis,  k  T^poque  de  la  Saint- 
Barth^lemy,  grdce  a  la  fermete  de  son 
gouverneur,  Sigogne,  qui  r^ista  aux 
ordres  formels  de  la  cour.  En  1668, 
une  peste  enleva  a  Dieppe  le  tiers  de 
ses  habitants.  En  1694,  une  flotte  an- 
glaise, de  100  voiles ,  vint  bibquer  la 
ville  et  la  bombarda. 

Parmi  les  personnages  c^I^bres  que 
Dieppe  a  produits,  nous  citerons 
Th.  Gelee ,  Bruzen  de  la  Martiniere, 
Duquesne  et  le  brave  marin  Bouzard, 
qui ,  dans  la  nuit  du  31  aodt  1777, 
sauva  seize  naufrag^,  et  en  Thoaneur 
duquel  Napoleon  fit  construire  une 
maison  pour  perpetuer  le  souvenir  de 
ses  nombreux  actes  de  d^vouement. 

Dieppe,  dont  le  nom  signifie  en 
flamana  (Diepp),  has,  projondf  fail' 
sait  anciennement  partie  de  la  I^or- 
mandie ,  du  diocese,  du  parlement  et 
de  rintendance  de  Rouen ,  de  Telec- 
tion  d'Arques. 

Dieppe  ( si^ge  et  bombardement 
de ).  —  Detruite  de  fond  en  comble 
par  les  Normands ,  puis  par  Philippe- 
Auguste ,  dans  ses  querelles  avec  Ri- 
chard Coeur  de  Lion ,  cette  cit^  indus- 
trieuse  s'etait  chaque  fois  relev^  de 
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ses  mines ;  sou8  Charles  VII  elle  ^1 
^nlevee  aux  Aaglais  par  surprise  en 
1433  ,  et  fut  des  iors  acquise  a  la 
France.  Au  commencement  de  novem- 
bre  1442,  le  vaillant  Talbot  I'investit 
avec  une  armee  de  5,000  hommes. 
S'etant  empar6  du  fqrt  de  Charles 
jileuil ,  sur  1^  montagne  de  Salet ,  fl 
pontinuait  le  blocus  depuis  neuf  moiSi 
quand  le  jeune  dauphin  (depuis  Loui3 
XI )  parvint  h  entrer  dans  1^  viile ,  et 
aprls  une  vigoureuse  resistance  t  bra- 
yenient  seconde  par  Dunoif ,  il  chassa 
les  assi^geants  de  leurs  bastilles ,  ou 
I'albot,  absent,  avait  laiss6  le  com- 
inandement  a  un  de  ses  bdtards.  Trois 
pu  quatre  cents  An£;lais  perirent,  le' 
reste  fut  fait  prisonnier,  et  entre  ceux- 
ci  un  bon  nombre  furent  pendus  a 
cles  arbres  (*),  avec  une  soixantainede 
Fran^ais ,  re^le  du  parti  de  Bourgogne. 
Cinq  jours  apres  arrivait  un  renfort 


qu'a  r^poque  de  la  revolution  une  pro- 
cession annueQe,  le  14  et  le  15  aoOt, 
en  mdpfioire  de  la  ddivrance  qu'ils  de- 
vaient  a  Louis  XI ,  et  il  n'est  pas  rare 
d*y  voir  le  portrait  de  ce  prince  orner 
la  cabane  du  mar'in. 

En  I69f,  une  flotte  anglaise  de  cent 
voiles  66  chargea  de  venger  la  d^faite 
guie  Tofirville  et  Chdteau  -  Renard 
avaierit  inflig^e  ,  le  10  juillet  1690  ,  i 
ta  hauteur  de  Dieppe  ^  aux  forces 
r^unies  de  la  Grande  -  Bretagne  et 
d^  la  Hollapde.  Apres  avoir  ruine 
Saint-Malo  et  essaye  une  descente  a 
iBrest,  les  insulaires  apparurent  de- 
vant  Dieppe,  alors  construite  presque 
tout  enti^re  en  bois ,  et  la  bombard^ 
rent  jusqu*a  ce  quVlle  f(it  enti^rement 
incendiee :  il  ne  resta  de  cette  malheu- 
reuse  cite  que  troi$  monuments,  le 
chateau,  r^giise  Saint-Jacques  et  celle 
de  Saint-Remi.  Tous  les  autres  Edifices 
avaient  ^t^  ruin^s  par  plus  de  3,000 
bombes  et  de  4,000  boulets ,  ou  par 
les  effroyables  d^gdts  des  brOlots  lon- 
ers dans  le  port.  Bientdt ,  touch^  de 

(*]  Jj6  (claupbin  choislt  ccux  qui  furent 
reconnus  pour  Tavoir  injuria  pendant  le 
combat. 


I'infortime  des  Disppeis ,  Levis  XIV 
fit  rebdtir  leur  vitte  tn  briques ,  tim 
on  executa  ses  ordresde  tm^fouiin 

Sue  Vauban  disait  a  l^ing^nieur  dm^ 
e  ces  travaux  :  «  Vous  pouviez,aisa- 
«  r<^ment ,  beaucoup  mieux  faire,  mais 
«  vous  ne  pouviez  jamais  feire  piu 
«  mal.  » 

DiBPPB  ( Cbarka-Augustin ) ,  sol- 
dat^  n^  fe  19  mars  1778,aD0QrKr 
( Pas  -  de  -  Calais ),  atlaoii^  a  Vatmk 
d*Italie ,  entendit,  en  traversaat  ks 
Alpes ,  des  cris  lugubres  qui  partaicot 
d'une  forik  voisine;  il  y  oourol  arins- 
tant ,  et  vit  une  jeune  filln  attach^  i 
un  arbre  et  entouree  de  trqis  ac^Ms 
qui  Taccablafent  d'outrages ;  ne  €oa* 
sultant  que  son  courage  et  son  huon- 
nit^,  il  s*i$lance  sureux  le  sabre  a  b 
main  et  les  disperse  en  un  olio  dVefl. 
Ce  brave  sotdat  eut  son  ehapeau  pini 
d*un  coup  de  pisioiet  qu*uB  de  oas  bri- 
gands lui  tira  en  abandonnant  sa  pnii. 

DiEBDORF  (combat  de).  — L'arnb 
de  Sambre-et-Meuse  venait  de  p«Mr 
le  Rhin  k  Neuvied,  sous  le  eemoiao- 
dement  de  Hoche,  lorsque  I9ej,  sa- 
vant sous  les  ordres  de  ce  g^nM, 
rencontra  h  Dierdorf  6.000  Autri* 
chiens  formant  la  reserve  de  ramnte 
ennemie.  II  les  cpmbattit  pendaat 
quatre  heures  avec  moins  de  500  ban- 
mes,  et  donna  ainsi  a  rinfanterie  de 
la  division  Grenier  et  a  la  reserve  de 
cavaierie  le  temps  d'arriver.  Quaod 
ces  forces  se  trouverent  rtenies,une 
charge  de  cavaierie  culbuta  les  Autrt- 
chiens ,  qui  perdirent  a  Dierdoff  600 
hommes,  tu^^  ,  blesses  ou  prisonnien 
(18avrill707).  ' 

DiEBSHBTM  (passage  du  Rbin  it 
combats  de  ).  L'armee  de  Rbin  et 
Moselle  joufssait  h  peine  depuis  troii 
mois,  au  printemps  de  1797 ,  du  repel 
qui  lui  etait  devenu  si  n^oesseire, 
quand  Tardeur  de  ses  chefc  Ait  exeiifie 
par  les  rapides  triomphes  de  Bona- 
parte en  Italie.  Un  roouvement  ani- 
Versel  vers  Tint^rieur  de  TAIIemagit 
semblait  indispensable  au  moment  oi 
les  Francis  arrivaient  aux  portee  it 
Vienne  pour  y  dieter  la  paii.  Gepen* 
dant  on  se  trouvait  pour  le  passace 
du  Rhin  dans  fa  m^me  jiositioa  qiri 
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la  fia  ^  17t6.  Une  aroi^e  allemandd, 
eaptenn^e  suf  lea  bords  du  fleuve, 
teiiait  toua  las  postes  aui  enyirons  4^ 
Kehl  garaia  da  troupes  et  de  batteriea. 
Le  moindfa  roouveroent  das  troupes 
jT^ubltoaines  devait  trahir  las  desseios 
de  Moreau  et  faire  porter  des  forces 
imposaotea  sur  le  point  menace;  il 
fallait  ehoisir  un  nouveau  terrain.  Du 
rcsfte,  le  dendment  absolu  de  bateaux 
eo  faisait  tin  imperieux  besoin.  L*em- 
bouchure  de  till,  pres  Kiistett,  etait 
le  sral  point  ou  pdt  Stre  conduite  une 
flattiUe»  quoique  les  Autrichiens,  dfs 
lear  edte ,  en  aussent  defendu  lea  apr 
proctmi.  Aocun  obstacle  ne  rebuta 
Moraaii ;  le  courage  de  §on  armee  Jui 
repondail  de  les  surmonter  tous ,  s'jl 
parvennit  a  derober  aTennemi  la  point 
aieaaee  aur  Tautre  rive.  Lp  30  avril 
Mt  fis^  pour  Tentreprise.  Pendant  qua 
ISflBDOD  ae  ferait  entendre  depuis  Bri- 
sach  jusqu'au  fort  Vaubaa ,  et  que  d# 
ftaasea  attaques  detourneraieot  Fat- 
taotioo  da  Tennemi ,  cfuarante  bateau:^ 
sortant  de  Fill  devaient  transporter 
k  la  fois  3,000  hommes  sur  un  gravier 
voiaia  do  village  de  Diersbeim,  s6* 
pare  aeulement  du  territoire  alleinand  , 
par  de  petits  bras  gueabies,  et  conti-  . 
nuer  de  pareils  transports  jusqu*apres 
la  eanstruction  d'un  pont  de  bateaux. 

Dea  \b  18,  les  troupes,  sous  diverq 
pratextes,  rapprochent  leurs  canton? 
aementa  du  point  d^enobarquement. 
Lea  Autrichiens  cependant,  inquiete^ 
de  eea  inancsuvres ,  portent  toute  leur 
vigilance  versBrisacn,  ou  ae  trouvaient 
rassembl^s  $  k  10,000  hommes.  Le 
leademaib,  la  flottille  quitte  Stras- 
bouvg,  et  D^arrive  au  lieu  d'embarque* 
meat  que  fort  tard,  et  apr^s  avoir  eu 
k  aurmooter  toutea  sortes  d'obstacies. 

Eafin  on  debouche  h  sis  heures  du 
aiatin.  Le  canon  des  faqsses  attaques 
inferiMirea  et  sup^rjeuras  se  faisait 
eateodre  depuis  longtemps.  L*aide  de 
cannp  Benin  devait  seulement  ieter 
qqelqufa  troupes  sur  une  tie.  II  n'y 
aTait  pour  cetta  operation  que  dieu%  ou 
troia  oateaux ;  cependant,  avec  d'aussi 
faibles  nioyens ,  ces  brsives  ddbarque* 
reoti  etsemaintinrentassez  longtempi| 
9U  1^  viv§  d^ita  ppur  dpnner  une  in- 


qui^tade  a^ieuse  h  rennemi.  La  veri- 
table attaque  ^tait  commandee  par  le 
g<^.n^ral  Duhesipe,  qui  avait  forme  de 
&es  troupes  trois  divisions ,  r^parties 
sur  trente- trois  bateaux.  La  flottille 
ayancait  lentement  Au  moment  ou 
elie  uit  apengue  au  sortir  de  1*111  par 
les  postes  et  la  batterie  des  Autri- 
chiens, elle  en  essuya  le  feu  assess  long- 
temps  sans  V  repondre.  II  etait  pres- 
sant  d*aborder  pour  chasser  Fennemi 
du  riv^ge;  toutes  les  epibarcationa 
se  diriment  vers  un  gravier  qui  s'etend 
vis-a-visde  Diersheini.  Trois  cents  Au- 
trichiens qui  Toccupaient  Tevacuent ; 
unba  tail  Ion  de  la  76*  et  deux  compa- 
gnies  de  grenadiers  se  forment  rapidep 
aient  sur  la  gr^ve,  s'avaqcent  sans 
tirer,  malgr^  les  belles  et  la  mitraille, 
passent  a  gue  deux  petits  bras ,  ef 
donnent  (e  temps  a  la  lOO"  de  vepir  ^ 
leur  secours.  Tous  les  bateaux  sont 
renvoyes  a  la  rive  gauche  pour  pren^ 
dre  d^autres  troupps ;  les  soldats,  sans 
s'inquieter  de  ce  qu  on  leur  enleve  tout 
mpyen  de  retraite,  n'en  combattent 
qu'avecpiusd'intrenidit^.Vandainmese 
maintientderriereU  digue,  pendant  que 
DubesmeetDavout  forment  les  troupeii 
5  mesure  qu'elles  debarquent ,  et  le^ 
disposent  a  emporter  Diersheim.  Les 
Autrichiens  attaquent  en  nombre  su* 
perieur.  Duhesme  fait  battre  le  pas  de 
charge;  son  tambour  tombe  mort  ^ 
ses  cotes.  Alois  il  saisit  la  caisse ,  1^ 
frappe  avec  le  pommeau  de  son  epee, 
et  precede  sa  colonne  au  combat.  Mais 
bientot  il  a  la  main  fracass^e  d'un  coup 
de  feu  ,  et  se  trouve  oblige  de  c^der  le 
commandement  au  general  yandamme* 
Deux  fois  les  Fran^ais  en^portent  le 
village  et  s'emparent  d'un  bois  voisin. 
A  oiize  heqres,  les  AMtrichiens  ayant 
reqn  du  renfort,  renouvellent  leurs 
attaques,  et  chercbent  a  tonrner  notre 
droite ,  pi!i  Desaix  et  Davout  font  les 
plus  grands  efforts  pour  les  repousser. 
Malgre    un   terrain    marerageux    et 
coupe,  et  un  feu  violent,  ils  parvien? 
neiit  a  s*etablir  de  nouveau  sur  la  digue 
dont  ils  avaient  et^  depostes,  rejettent 
rennemi  en  desordre  dains  le  village 
d'Honau ,  et  lui  font  deux  cents  pri-r 
soupiers.  pans  cette  charge ,  le  bravq 
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Desaix  tombe  atteint  d*une  balle  h  la 
cuisse.  Gependant  les  Autrichiens,  oc« 
cupant  UD  plateau  fortifie  par  !a  na- 
ture et  recevant  toujours  des  renforts, 
emp^haient,  par  leurs  decbarges  con- 
tinuelleSjde  deployer  des  troupes  dans 
la  plaine ,  g^naient  r^tablissement  du 
pont,  et  ne  permettaient  pas  aux  Fran- 
^ais  de  quitter  leurs  |)08itions  avant  le 
passage  de  la  cavalerie  et  de  ieur  ar- 
tillerie  iegere.  £nfin,  un  pont  volant 
Yenait  d'etre  etabli ;  mais  il  pouvait  con- 
teuir  5  peine  vingt-cinq  cbevauxetune 
piece  d'artiilerie  I6gere :  aussi  n'avions- 
uous  avant  la  nuit,  sur  la  rive  droite , 
que  quatre  cents  chevaux  et  quelques 
pieces  de  cami)agne. 

Uue  telle  situation  determine  nos 
g^n^raux  k  tenter  une  troisieme  atta- 
que  sur  Diersheim.  Bientdt  Tartillerie 
autricbienne  demonte  celle  des  Fran- 
cais,  et  incendie  vingt  et  une  maisons 
dans  le  village  ou  leurs  colonnes  pe- 
n^trent,  et  ou  s'engage  un  combat 
d'infanterie  tr^violent.  Accabl^  par 
la  sup^riorite  de  Tartillerie  ennemie  , 
nos  troupes  se  retirent  un  moment. 
Alors  Davout  arrive  d'Honau  avec 
deux  bataillons  frais,  I'infanterie  se 
ranime  et  rentre  dans  Diersheim.  Les 
Autrichiens ,  attaques  en  m^me  temps 
sur  leurs  deux  ailes ,  sont  repousses 
dans  la  plaine,  oi^  ils  ne  se  rallient 
qu*avec  beaucoup  de  difficultes.  Telle 
etait  h  cinq  henres  du  soir  notre  posi- 
tion, qui  u'avait  rien  de  rassuraut, 
pendant  tout  le  temps  oi^  le  d^faut  de 
pont  privait  d'artillerie  et  de  cavalerie 
les  troupes  placees  sur  la  rive  droite 
du  fleuve ;  mais  tandis  qu'on  travaillait 
avec  une  ^tonnante  cel^rit^  a  etablir 
une  communication  assur6e,  les  Au- 
trichiens attaqu^rent  encore  une  fois 
notre  gauche  a  Tentr^e  de  la  nuit.  Une 
terreur  panique  s'empare  de  nos  trou- 
pes ,  mats  ce  succes  ne  dure  qu'un  ins- 
tant .  et  Tardeur  des  pontonniers  re- 
double. Un  corps  considerable  aux 
ordres  du  g^n^ral  Dufour  etait  pres  de 
traverser  le  Rhin;  la  reserve  de  cava- 
lerie, commandee  par  le  general  Bour- 
cier ,  allait  arriver  :  tout  promettait  le 
8ucc^  le  plus  complet  si  on  pouvait , 
avant  iejour,  faire  franchir  le  fleuve^ 


ces  troupes.  Le  pont  est  termini  I 
deux  beures  du  matin;  ks  tronpei 
commencent  h  y  d^filer  de  sa\Xt ,  etie 
placent  d'apres  le  plan  de  bataille  tne6 

Ear  Moreau.  Les  Autrichiens  rassem- 
lent  pendant  la  nuit  seize  bataillons, 
vingt  escadrons  et  vingt-cinq  boocbes 
k  feu.  Le  21,  des  six  beures  da  matiD, 
ils  attaquent  Honau  et  Diersheim. 
et  reroportentd*abord  quelques  sueoes, 
mais  ils  sont  repousses  par  les  iroopei 
fratches  qui  viennent  a  arriver.  Lat* 
taque  du  centre  fut  la  plus  terrible. 
Diersheim ,  invest!  par  trois  batteries 
considerables  k  portee  de  mitraille, 
fut  expose  k  un  feu  si  terrible,  que 
tous  les  canons  fran^ais  furent  enoare 
une  fois  d^mont^s;  alors  s'engam  la 
plus  terrible  m^l^.  Plusieurs  fois  It 
cavalerie  francaise  fut  ramenee  jiuqiK 
dans  les  jardins  du  village ;  Moreau  et 
Yandamme  eurent  leurs  chevaux  tn^ 
sous  eux;  mais  le  sncote  fut  dirid^ 
par  une  charge  heureuse  d*un  escadrM 
de  hussards ,  soutenu  de  quelques  pe- 
lotons  de  dragons.  Les  Autrichiens 
rentr^rent  dans  leurs  positions  du  ma- 
tin, et  leurs  g6n6raux  ayant  6te  blesses 
et  voyant  leurs  troupies  r^uites  de 
beaucoup ,  sr  d^iderent  k  la  retrain. 
De  Ieur  cdt6,  les  Fran<^^is  reprireot 
Toffensive;  les  Autrichiens  ne  firent 
nulte  resistance.  Des  dragons  qui  ser- 
vaient  d'eelaireurs  a  la  division  do  g^ 
neral  Dufour  s*approchent  de  KM,  et 
les  Imp^riaux  qui  occupaientoe  fortse 
rendirent  prisonniers.  Cette  place,  il 
est  vrai,  n'etait  plus  en  ^tat  de  de- 
fense; mais  on  se  souvient  au*elle  ve- 
nait  de  coOter  k  TAutriche  aeux  mois 
de  si^e,  une  immense  quantit6  de 
munitions  et  dix  mille  homnies  de  srt 
meilleures  troupes.  L'armee  francana 
fit,  dans  ces  memorables  joumees, 
auatre  mille  prisonniers,  au  nombva 
oesquels  se  trouvaient  beaucoup  d*of* 
ficiers  -,  elleenleva  plusieurs  drapeauxt 
vingt  canons,  les  equipages  et  la  chaa* 
cellerie  de  I'^tat  •  major  autridiiea. 
Ainsi  fut  franchie  une  seoonde  Uk 
cette  barri^re  qui  passait  autrefois 

Sour  dtre  presque  insurmontable :  les 
eux  passages  du  Rhin  a  Kehl  et  i 
Diersneim  seront  6galement  c^ldbns 
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dans  Fhislolre.  A|Hres  ces  saccte ,  Tin- 
teotion  de  M oreaa  ^tait  de  repousser 
Yivement  les  Autricbiens,  d*abord  der- 
riere  le  Necker,  puis  en  arriere  du 
Danube.  Le  25  avril ,  apres  quel- 
ques  affaires  d*avant-garde,  Tarmeede 
Rhin  et  Moselle  allait  poursuivre  ses 
avantages ,  qiiand  elle  tut  arr^t^e  par 
un  oourrier  de  rarm^  dltaiie,  an- 
Dongant  la  signature  des  preliminaires 
de  la  paix  entre  1*  Autriche  et  la  France. 
On  fit  sur-le-champ  repasser  le  Rhin  a 
uoe  grande  partie  de  Tarm^  pour  fa- 
eiliter  ses  subsistances.  Ainsi  se  ter- 
niiia  one  eainpa^ne  de  trois  jours,  od 
I'OD  compta  nuit  combats,  une  ba- 
taiUe  et  le  passage  d'un  fleuve  (20  au 
36  avril  1797). 

DiBTTLBT ,  ancien  pays  de  la  Cham- 
pagne, dont  le  cbet-lieu  ^tait  Vaux- 
eD>Dieulet  (d^partement  des  Ardennes) . 

DisiJLOUABD,  Deshnardum,  bourg 
dn  departement  de  la  Meurthe,  arron- 
dissement  de  Nancy ;  pop. :  1,335  hab. 
Cetait  auciennement  une  place  forte 
jui  appartenait  aux  6vdques  de  Verdun 
a  la  fin  du  seizieme  siecle ;  elle  resta 
easuite  au  pouvoir  des  dues  de  Lor- 
raine jusqu  en  1736.  £lle  faisait  par- 
tie  du  Verdunois,  du  diocese,  du  bail- 
liage  et  de  la  recette  de  Verdun ,  du 
parleinent  et  de  Tintendance  de  Metz. 

DiBiJZB,.  ancienne  ville  du  departe- 
ment de  la  Meurtbe,  arrondissement 
de  CfaJteau-Salins ,  pop.  3,892  bab. 
Cesar  fait  mention  de  DIeuze,  qui. 

Sir  sa  position  sur  la  vole  militaire  de 
etz  a  Strasbourg,  devint  pour  les 
;  RoDoains   un   poste   im(>ortant.   Du 
temps  d*Attila ,  elle  portait  le  nom  de 
I  Deoempagi,  et  fut  brdl^  par  le  roi 
I  dn  Huns.  Sous  les  rois  de  la  premiere 
I  laoe,  elle  servait  de  magasin.  En  1657, 
:  des  aventuriers  terrains  s'y  introduisi- 
I  lent  deguises  en  femmes ,  et  s'en  em- 
I  farerent.  Elle  est,  aujourd*hui  encore, 
I  ronarquable  par  ses  salines  importan- 
;  tes,  qui  existaient  d^ja  en  893,  etqui 
appartenaient  h   Tabbaye   de  Saint- 
;  llaxinain  de  Treves.  Dieuze  faisait  au- 
ciennement partie  du  duche  et  de  Tin- 
tendance  de  Lorraine ,  et  du  diocese 
deMetz. 
DiGNB ,  Dea  Augusta  y  Dinia   CU 


vitas  DMensinfm,  Petite  et  tr^-an- 
cienne  ville  du  departement  des  Bas- 
ses-Alpes,  cbef-lieu  du  departement, 
evScbe.  Pop.  :  3,932  habitants.  Digne, 
qui  etait  primitivement  la  capitate  des 
BodUmtici ,  fut  ^rigee  en  ^veche  dans 
la  premiere  motti^  du  quatridme  sie- 
cle. Du  moins ,  le  plus  ancien  ^vlque 
que  Ton  connaisse  est  saint  Domnm , 
qui  vivait  vers  340.  Douze  sidles 
plus  tard ,  la  ville  fut  prise  et  saccag^e 
plusieurs  fois  par  les  religionnnaires , 
notammenten  1562  et  en  1591.  En 
1414,  il  se  tint  un  concile  a  Digne, 
qui  faisait  jadis  partie  de  la  g^n^ra- 
lite  et  de  Tintendance  d*Aix. 

DiGOzrNBT  (Antoine),  general  de 
brigade,  est  n^  a  Crest  (Drome)  en 
1762.  Entre  comme  soldat  dans  le  re- 
giment de  nte  de  France  en  1779,  il 
fit  dans  ce  corps ,  sous  les  ordres  du 
general  Rochambeau ,  les  eampagnes 
de  1780  et  1783 ,  fut  bless^  h  la  jambe 
droite  au  siege  d«York ,  et  promu  sur 
le  champ  de  bataille  a  tons  les  grades 
de  sous-officier. 

Rentre  en  France  avec  son  regiment 
apres  le  traite  de  Versailles,  il  se  trou- 
vait  en  garnison  a  Brest  k  I'epoque  de 
la  revolution.  Digonnet ,  alors  age  de 
vingt-sept  ans ,  embrassa  avec  chaleur 
la  cause  de  la  liberte,  et  entra  en  1792 
comme  adjudant  sous-officier  dans  le 
2*  bataillon  de  volontaires  du  depar- 
tement des  Landes.  La  valeur  qu'il 
deploya  h  Tarmee  des  Pyrenees-Orien- 
tates lui  merita  le  grade  de  chef  de 
bataillon,  puis  celui  de  colonel ,  et  bien- 
tdt  apres,  le  14  avril  1794,  le  brevet 
de  general  de  brigade. 

Passe  sous  les  ordres  du  general 
Willot,  commandant  Tarm^  des  Py- 
renees-Occidentales,  il  justifia  un  avan- 
cement  si  rapide  par  ses  succ^  et  ses 
talents.  Le  general  Digonnet  rendit 
ensuite  des  services  non  moins  ecla- 
tants  dans  les  rangs  des  armees  de 
rOuest  (1795  k  1799),  du  Rhin,  dlta- 
lie;  il  combattit  vaillamment  k  la  ba- 
taille de  Marengo,  se  signala  au  pas- 
sage du  Mincio,  et  fut  honorablement 
raentionne  dans  les  rapports  du  general 
Oudinot. 

De  1802  II  1805 ,  il  eut  le  comman- 
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demant  d'une  brigade  d'aihotene  di- 
tach^  k  Bologne  et  a  Reno,  et  acquit 
dans  cette  position  de  nouveaux  titfes 
a  la  reconnaissance  du  pays. 

Dans  la  campaene  de  1806 ,  il  coip- 
manda  une  brigade  de  raring  de  Na- 
ples ;  fut  suecessivement  envoys  fiata 
les  Abnizzes  en  1807 ,  et  dans  les  Ca- 
iabres  en  1808  et  1809.  II  commandait 
le  d^partement  duTanarodepois  1810, 
lorsf^ue  le  17  mars  1811  il  mourut  a 
Modene. 

Dijon  ,  Dhio ,  Divkmemse  cat- 
irtan  ^  grande,  ricne  et  ancienne  villa, 
chef-lieu  du  d^partement  de  la  Cdte*- 
d'Or,  d'un  6vSche  et  d'une  academie 
universitaire,  avec  faculti^  de  droit, 
des  sciences  et  des  lettres.  Population : 
35,553  habiUnts. 

L'origine  de  cette  ville  remonte , 
dit-on  ,  aux  temps  qui  ont  precede  la 
domination  romaine.  Mais  alors  elle 
ne  pouvait  £tre  que  fort  pen  conside- 
rable. Sous  Maro-Aurele ,  elle  fut  en- 
touree  de  murailles  et  de  trente*trois 
tours.  Aur^lien  rembeilit  et  en  aug- 
menta  T^tendue,  vei^  374.  Les  Sarra- 
sins  s'en  eroparerent  et  la  livrerent 
aux  flammes,  en  781,  et  les  Norniands 
la  saceag^rent  en  888.  Robert  de  Ver* 
mandols  I'enleva  a  Otton  en  959 ;  mais 
elle  fut  reprise  par  Lothaire  Tann^ 
siiivante.  En  1137,  un  incendie  la  con- 
sume presque  entidrement.  En  1357, 
Philippe  de  Rouvres ,  dernier  due  d|i 
Bourgogne  de  la  premiere  race,  fit 
commencer  la  nouvelle  enceinte ,  for- 
tifiee  telle  qu*on  la  voit  aujourd^hui. 
Les  dues  d4  la  seconde  race  entretin- 
rent  ces  fortifications ,  et  les  augmen- 
t^rent  de  seise  tours  et  de  plusieurs 
bastions.  Au  quinzieme  siecle ,  Louis 
XI  y  fit  construire  un  chateau  entour^ 
de  foss^  et  flanqui  de  quatre  tours 
qui  existent  encore  en  partie ,  et  ser- 
vent  aujourd'hui  de  caserne  de  gen- 
darmerie. En  1513,  les  Suisses  vinrent 
mettre  le  si^e  devant  Dijon ,  et  la 
Yille  ne  f\kl  sauv^e  que  par  un  traits 
humiliant.  (VoyezTrait^deDrioii.) 

II  8*est  tenu  k  Dijon  plusieurs  con- 
dies,  sa voir  t  en  1030  ,  1115,  1117, 
1199  ou  1300.  (Voyez  Congilbs.)  Di- 
jon reaiiriBe  un  trte-grand  nombre 


de  moiiuneats  nmmwMai^iM)» 
principaux  sont  :  i'^isa  ealbiMl, 
dediee  a  saint  Benigne ,  Gonsacnm 
585,  reconstruite  en  1 106,  d^troitieo 
1371,  et  reb&tie  en  1391;  t\'ki^ 
Notre-Dame;  Z^  Teglise  Saint-MiM, 
oonstruetion  du  seizieme  siede;4^1e 
palais  des  6tats ,  ou  se  trouve  asin 
plus  beaux  musto  qua  possUeot  les 
departements. 

.  Cette  Title  a  produit  un  graad  Boa* 
bre  d'hommes  c^ebres.  lious  nw 
bornerons  a  citer :  H.  Aubriot,  prMt 
de  Paris;  CI.  Bazire,  coaveotioad; 
Bossuet ,  Bouhier ,  Ch.  de  BraWt 
Buffon  ,  Creblllon  pere,  DaobeolMi 
Fevret  de  Fontette,  Larober,  Ddart. 
Longepierre,  CI.  le  Menetrier,l.il 
la  Monnoie,  Guyton-llorveau,  Philvpi 
le  Bon,  A.  Piron,  J.  P.  RameaB,a 
Saumaise,  Seneeai. 

Dijon  etait  aneiennement  la  c^M 
du  duch^  de  Bourgogne  et  du  tf^ 
nais. 

Dijon  (monnaies  de).  Cetts  lifc 
possedait  d6ja ,  sous  la  premiere  iMi 
un  atelier  monetaire.  M.  Garliff  • 
public  dans  la  Revue  de  Numitm/^ 
que  deux  tiers  de  sous  d'or  got  A 
sont  sortis.  II  est  probable  que  lapi^ 
vilege  de  battre  monnaie  ne  fai  pn 
enleve  a  Dijon  sous  la  secoode  n»] 
cependant  on  n*a  pas  encore  tmM^ 
deniers  d*ar^ent  qui  aient  ^e  fra^ 
dans  oette  ville  k  cette  ^pome. 

Mais  au  commencement  oe  la  ^' 
si^me  race ,  Dyon  devint  le  si^e  ^ 
la  puissance  des  dues  de  BourgdKMi 
et  poss<kia  le  principal  atelier  de  mo^ 
naies  de  ces  grands  feudataires,  U 
plus  ancienne  peut-^re  de  tovtesw 
monnaies  des  dues  de  Boargogoemp 
pee  a  Dijon  et  retrouv^  de  nos  jamV^ 
port©  le  nom  d'Eudes  I**^  (1078-11^ 
D^un  cdt^ .  elle  presente  une  M^ 
eantonn^e  de  quatre  besants ,  it  M 
y  lit  pour  legende  :  ©fviow  caw* 
On  voit  de  Tautre  cdt^  une  croixiw 
avec  trols  annelets ,  et  en  legeade  » 
mots  :  000  ovx  bvbo.  Cette  p^w 
remarquable,  paroe  qu>He  est  aaee^ 
pie  du  type  carlovingien  de  Lafll^ 
et  qu'on  pent  y  voir  une  noow 
pireuve  de  ce  fiir ,  que  les  vilies  mtf» 
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ilafres  marquaient  souvent  leurs  mon- 
naies  du  type  de  leiir  metropple. 

Hugites  n  et  Robert  II ,  successeurs 
d^iides  P^,  altererent  le  type  que 
nous  venons  de  d^crire;  mais  ils  en 
conserverent  le  sens.  Ainsi  leur  mon- 
liaie  presenta  toujours  une  croix  de 
^aqne  edtit;  et  si  Tun  de  ces  prin- 
ees  rempla^  ee  signe  par  la  sigle 

V 

i>  x ,  ee  ne  fut  que  momentan^ment , 
et  Von  revint  blentdt  a  Tancien  usage. 
ilus  t(ird ,  ies  deux  croix  furent  rem- 
ttiae^s  par  deux  crosses  (}iversement 
eombifi^  ,  aecompagn^  du  so  lei  I  et 
ie  la  tune,  de  besahts  et  d*autres  flgu- 
Hs  variee?  ;  ^uelquefois  ie  due  inscri- 
vait  longiiudmnlement  son  nom  sur 
tme  croix  qui  coupait  le  champ  eh  deux 
parties.  Fnfin,  vers  la  fin  du  treizieme 
liMe,  Robert  II  (1972-1305)  aban- 
Hotina  le  type  looal  pour  imiter  Ies  es- 
DMs  royales.  Nous  avons  de  lui  des 
florins  et  destournois,  avec  la  legende: 

llOB^BTVS  PYX  TTKONVS  DTCIS.  I^U- 

fioes  V  ,  son  successeur  (1305-1815) . 
fore^  par  Pordonnence  de  Lagny  di 
i^noneer  k'  copier  leq  monoaies  roy^- 
tes ,  se  contenta ,  pour  distinguer  ses 
denlers ,  d'y  meftre  Tempreinte  de  ses 
armes* 
'  Qelte  ordonnance  avait  flx^  Ie  tftre 
des  especes  de  Bourgosne  a  2  deniers 
18  i^ratns,  fieur  taiile  a  240  au  mar6  ; 
mais  elle  ne  fut  pas  lon^temps  obser- 
ve, etEudesIV  (1815-1350)  recom- 
menca  a  copier  ies  petits  tournois  de 
FVance,  pu  pas  desqaels  il  mettait  seu* 
fement  pour  Ies  distinguer,  un  B  et  un 
G9  initfales  du  fpot  Burgundia.  Une 
nitre  particularite  digne  d*<!tre  signa* 
We ,  c>st  que  le  nom  de  ce  prince  est 
fmcrit  sur  ces  monnaies  en  langue 
¥olgaire :  evdbs  dvx. 

Les  dues  de  fiourgogne  de  la  der- 
l|i^re  race  copierent  plus  ouvertement 
^ncore  les  monnaies  royales.  Nous 
Bvons  up  gros  blanc  de  Philippe  ie 
8ardl ,  qui  est  identiquement  seinbla- 
We  h  ceux  de  Jean  le  Bon.  Nous  n*en- 
freprendrons  point  ici  de  d^crire  Ies 
inrionibrables  monnaies  des  princes  de 
cette  maison.  Quand  ils  furent  mat- 
tres  de  la  FlanAre  ^  ce  fut  principale- 


ment  dans  cette  province  qu'Ws  flrent 
frapper  monnate;  mats  Pafeliermbn^ 
taire  de  Dijon  ne  fut  pas  fermi^  pour 
cela  ;  il  etait  encore  en  activile  lorsoue 
Louis  XI  r^nit  h-  la  couronne  les 
£tats  de  Charles  le  Tem^ratre.  Dijon 
fut  aJors  classic  au  nombre  des  viiies 
qui  devaient  posseder  un  Mlt\  des 
monnaies ,  ^t  on  lui  d.onna  pour  mar^ 

3ue  la  jettre  P.  (Voyeis,  pplir  plus  de 
etails  sur  la  monnaie  des  dues  de 
Bourgogne ,  Tarticle  Flanbbb  [mon* 
naie  de].)    ' 

DuoN  (traits  de).  En  15t3i  lersque 
la  France  ^tait  engag^e  daiis  une  guerre 
fianglnnte  contreFAn^leterfe,  I'Autri- 
che  et  TEspagne,  la  Bourgogne  ftit  at- 
taquee  par  la  gouvernant^  des  Pays<> 
Bas  ,  cle  concert  avec  (es  Suisses. 
«  Ceux  -  ci  arrivdrent  au  non^bre  de 
vingt  mille  devant  bijon,  qui  etait  m- 
capable  de  se  d^fendfe.  La  Tremoilfe 
n'avait  k  leur  opposer  que  quatre  i 
cinq  milie  hommes,  disperses  dans  l«ai 
places.  II  u^gocia  avec  les  Suisses,  les 
corrompft ,  les  trompa ,  et  enfin  lef 
amena  h  conclure  uri  traiif  merveil; 
leusement  itrange  ^  dit  le  roi  en  I  ap- 
prenant;  car  ces  gen^  simples  traite- 
rent,  sans  Taveu  de  personne,  pour  la 
paix  g^n^rale.  Louis  XII  devait  leur 
donner  400,000  ^cus  d'or,  abandonner 
le  Mitanais ,  dissoudre  le  concile  de 
Pise ,  etc.  Contends  de  cette  belle  oeu- 
vre ,  de  Targent  qu'on  leur  distribua 
en  a-compte,  des  promesses  qu'on  leiir 
(It ,  lis  ne  deinand^rent  rien  de  plus , 
et  s*en  allerent.  «  Sana  cette  hohesta 
defaite,  dit  la  Jremoille  ,  le  royaume 
de  France  ^toit  lors  affole ;  car ,  as- 
sailli  en  toutes  ses  extremit^s  par  sea 
voisins,  il  nVust ,  sans  grand  hasard 
de  finale  mine,  pu  soutenir  le  faix  de 
tant  de  batailles.  »  Cependant  Louis 
XII  fut  tresmecontent  de  ce  traite. 
refusa  de  le  ratifier,  et  augmenta  ainsi 
le  ressentiment  des  Suisses  (^). 

DfJOfiNAis  ,  Divionensis  pagu$. 
G'^tait  ancienpement  le  premier  bail- 
liage  et  pays  du  duch^  de  Bourgogne. 
II  compi^enait  les  bailliages  de  Dijon , 

(*)  Histoire  d^  FTan^U^  pacTrti- 1*75^ 
lee,  t.  II,  p.  9o3. 
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Beaune,  Nuvts,  Auxonne  et  SaintJean 
de  Losne.  if  ^tait  born6  au  nord  par  la 
Champagne,  a  Test  par  la  Francbe- 
Comte ,  au  sud  par  le  Chdionnais  ,  k 
J'ouest  par  TAuxois.  Sa  superficie  ^tait 
d'environ  huit  myriametres  de  long 
sur  quatre  de  large.  II  fait  actuelle- 
ment  partiedu  d^partement  de  la  Cdte- 
d'Or. 

Dillon  (Arthur ,  comtl  de) ,  troi- 
sieme  fils  de  Th^bald  ,  lord  Dillon  , 
pair  d'Irlande,  naquit  en  1670.  II 
passa  au  service  de  France ,  lors  de 
rechange  que  fit  Louis  XIV  de  ses 
troupes  francaises  en  Irlande  contre 
des  troupes  iriandaises.  Brigadier  a  33 
ans,  marshal  de  camp  a  34,  lieutenant 
g^n^ral  a  36 ,  il  combattit  en  Espagne 
sous  les  ordres  de  Noailles  et  de  Yen- 
ddme ,  en  Aliemagne  sous  Viileroi ,  et 
en  Italie  sous  le  due  de  Venddme  et  le 

§rand  prieur ,  se  signala  a  la  defense 
e  Moscolino ,  contribua  h  la  victoire 
de  Castiglione,  en  1706,  enleva  Kai- 
serslautern  et  le  chateau  de  Wolfstein, 
en  1713,  et  montra  la  plus  grande  va- 
leur  aux  sieges  de  Landau ,  de  Fri- 
bourg  et  de  Barcelone.  II  prit  sa  re* 
traite  en  1730,  et  mouruten  1783. 

Dillon  (Arthur,  comte  de),  petit- 
fils  du  pr^c6dent ,  naquit  k  Bray  wick, 
en  Irlande,  le  3  septembre  1750.  Mom- 
me  tout  jeune  colonel  au  service  de 
France,  il  passa,  en  1777,  avecson 
r^^iment,  dans  les  lies  de  i'Amerique, 
et  s'y  distingua  par  son  courage  et  ses 
connaissances  miiitaires,  et  contribua 
puissamment  a  la  prise  de  la  Grenade, 
de  Saint-Eustache,  de  Tabago  et  de 
Saint-Christophe ,  et  fut  enfin  nomm^ 
gouverneur  de  cette  derniere  tie.  II  fut 
promu  au  grade  de  brigadier  d'infan- 
terie ,  le  i"  mars  1780 ,  et  k  celui  de 
mar6cbal  de  camp,  le  1*' Janvier  1784. 
Lorsque  Saint-Cnristophe  eut  ete  res- 
titu^  aux  Anglais,  Dillon  flt  un  voyage 
a  Londres ,  ou  il  re^ut  un  brillaut  ac- 
cueil ,  et  il  obtint,  a  son  retour  en 
France ,  le  gouvernement  de  Tabago. 
II  y  resta  trois  ans,  et  fut  nomm^,  en 
1789,  d^put^  aux  ^tats  g^n^raux.  II  sV 
montra  favorable  k  la  cause  de  la  re- 
volution, et  defendit  constamment  les 
int^rto  des  colonies ,  tout  en  deman- 


dant la  rtforme  des  abas  qui  8*y  temt 
introduits. 

En  juin  1792,  il  fut  charge  da  coin- 
mandement  de  Farmee  du  Nord,  forte 
de  vingt-cinq  a  trente  mille  hommes, 
et  combattit  avec  succes  dans  les  plii- 
nes  de  la  Champagne  et  dans  la  uvA 
d*Argonae.  Attacm  au  parti  constiti- 
tionnel ,  il  adressa  a  son  arooee ,  le  14 
aoQt ,  apr^s  les  ^v6nemeQts  da  t% 
aodt ,  et  le  decret  de  dteh&aiiioe  m- 
nonc^  contre  Louis  XYI  par  la  Cos- 
vention ,  une  proclamation  aiosi  ooa* 
9ue :  «  On  m'assure  que  la  constitotaei 
ft  a  ^t^  violee ;  tons  les  Francis  oaC 
« jur6  de  maintenir  cette  constitQlioa 
ft  au  p6ril  de  leur  vie ,  de  soutenir  b 
ft  majesty  du  trdue  ,  ^et  d'empMff 
ft  qu*elle  ne  soit  ^branl^  en 
ft  maniere ;  j'invite  done  les  vrais 
ft  de  Fordre  a  renouveler  leur 
ft  dans  les  circonstances  malheureoiil 
ft  ou  nous  nous  trouvons,  kJurer/Ut" 
ft  lite  au  roi,  et  a  se  niontrer'  gesS^ ' 
ft  ones  Sleets ,  amsUdt  que  Poceasim 
ft  leur  en  /era  une  loi»  »  SuspeodM  dl 
ses  fonctioos ,  quaiid  cette  prodaon* 
tion  fut  connue ,  il  parvint  oependiflt 
plus  tard  k  se  faire  r^int6grer;  mail 
on  ne  lui  confia  plus  de  oommando- 
ment  en  chef,  et  il  fat  seulemetl 
charge  de  commander  une  division  di 
Tarmte  de  Dumoariez. 

41  eut  part  aux  neeodations  qui  ea* 
rent  lieu  entre  ce  general  el  las  obeft 
de  Tarm^  coalis^ ,  apr^  la  batailla  . 
de  Valmy ;  et  le  passage  suivant ,  em 
prunte  par  les  auteurs  de  r^fufotrr' 
parlementaire  de  la  RevolutUm  (*^ 
aux  Mimoires  d*un  homme  (T^iat 
prouve  que  des  lors  il  trahissait  la 
volution  et  la  France  :  «  Le  34 
tembre ,  le  major  Massembach  , 
de  camp  du  due  de  Brunswick ,  8iaMl>  ^ 
lant    une  mission   militaire,   s*teil*j 
rendu  au  quartier  gto^ral  de  KallM^-^ 
mann...  Apr^  le  diner,  Massembach 
s'entretenant  avec  Dillon ,  ce  g^ojM 
lui  t^moigna  le  regret  que  le  roi 
Prusse  se  fdt  laisse  entrafner 
cette  guerre ;  il  Tin  vita  a  dire  au 
et  au  due  de  Brunswick  que  la  fintf 

(*)  T.XrLf  p.  i8o-t8i. 
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rpublicain  ayant  trioinph6 ,  le  roi  de 
France  et  la  famille  royale  ne  pour- 
raient  £tre  sauves  que  si  la  coalition 
eonsentait  a  reconnaitre  la  repubiique 
et  k  faire  immediatement  la  paix.  II 
ajoiita ,  mais  a  voix  basse ,  que  la  paix 
aQ^antirait  la  republique,  en  faisant 
Dsltre  dans  son  sein  des  partis  qui , 
\M  on  t^rd ,  ram^neraient  le  roi  sur  le 
trdne ;  que  si ,  au  contraire ,  on  s'a- 
cbarnait  k  la  guerre,  la  monarchie 
frangaise  et  toute  la  noblesse  etaient 
lerdoes ;  que  lui-m^me  regardait  sa 
Mnt  coDQioe  certaine  ;  qu*il  ne  fdllait 

esonger  au  retour  des  j)rinces  ni 
^igrds ,  m^pris^s  et  bais  de  toute 
;h  natioD.  Jetant  autour  de  lui  un 

ad'oeil  inguiet ,  et  vi^yant  qu'on 
t  avec  ?ivacit6  dans  la  salle  et 
i  Ms  Fobserrer,  il  ouvrit  la  fen^tre,  et, 
aft  (enchant  au  dehors  :  «  Voyez,  dit-il 
« i^  Massembach ,  la  belle  contr^e !  » 
le  major ,  I'ayant  compris ,  se  pencha 
i  As  mime ,  et  alors  Dillon  lui  dit  a  To- 
nflie :  «  Avertissez  le  roi  qu'on  tra^ 

•  vaiUe  h  Paris  a  un  projet  ctinva- 
« ifcm  en  Allemctgne  y  parce  qu*on  sait 
« Ai'il  n'y  a  pas  de  troupes  alleman- 

•  des  sur  le  Rhin  ,  et  que  par  la  on 
>  espere  h^ter  la  retraite  des  troupes 
«  ^rangere8(*). »  Ceci  6tait  de  la  plus 
haute  importance ,  et  Massembach  se 
falta  d'aOer  en  rendre  compte  au  due 
de  Brunswick. » 

Instrujt ,  au  mois  de  Janvier  1793, 
Qoe  plusieurs  denonciations  avaient 
m  adressees  contre  lui  au  gouverne- 
neot ,  il  ^rivit  a  la  Convention  pour 
ieinander  une  enqulte  sur  saconduite. 
JL*As8embl^  lui  r^pondit  en  pronon- 

Kf  contre  lui  un  d^ret  d'arresta- 
I  que  les  girondins ,  encore  tout- 
pBiasants  h.  cette  ^poque .  firent  rap- 
porter  le  6  f^vrier.  Mais  if  fiit  de  nou- 
liiau  arr£t6,  le  9  juillet ,  par  ordre  du 
Umitk  de  saiat  public  ;  et ,  le  1 1 , 
Iteibon  fit  a  la  Convention  un  rapport 
lont  il  r^sulte  que  Dillon  etait  le  chef 
Rane  conspiration  ayant  pour  but  de 
felmire  la  republique,  de  proclamer 
>oi  le  fils  de  Louis  XVI ,  et  de  don- 
ler  la  r^ence  a  Marie-Antoinette. 

(*)  Cetait  Texpedition  de  Custioe ,  que 
liUoa  vendait  ainsi  aux  Pnusiens. 


Camille  Desmoulins,  qui  dtnait  sou- 
vent  chez  Dillon,  publia  pour  sa  de- 
fense un  pamphlet  cd^bre  ,  qui  le 
compromitjplus  lui-mlme  qu*il  ne  ser- 
vit  son  ami.  Plus  tard ,  Dillon  voulut 
lui  rendre  la  pareille ,  et  le  defend  re 
aussi  a  sa  maniere.  II  voulut  profiter 
de  Tagitation  causee  dans  Paris  par  le 
proems  des  dantonistes,  pour  operer 
un  soul^vement,  delivrer  les  accuses 
et  renverser  le  gouvernement.  Traduit 
avec  ses  complices  au  tribunal  r^volu- 
tionnaire,  le  10  avril  1794,  il  fut  con- 
damne  ^  mort  et  ex^cutd,  le  14  avrii 
1794.  Au  moment  de  Texecutlon,  il  fit 
entendre  le  cri  de  yive  le  roi  d^une 
voix  aussi  forte  que  s'il  eQt  command^ 
une  Evolution  militaire. 

Dillon  (Theobald,  comte  de) ,  pa- 
rent dn  precedent,  naquit  a  Dublin  en 
1745.  D'abord  colonel  de\*avalerie  au 
service  de  France,  il  fut  ensuite  nom- 
m^  brigadier  d'infanterie  en  1790 , 
puis  marechal  de  camp,  trois  ans  plus 
tard,  et  envoy6  en  Flandre,  en  1792, 
pour  soutenir  la  guerre  contre  I'Au- 
triche.  II  commandait  a  Lille ,  quand 
il  re^ut  Tordre  de  Dumoiiriez  de  s*a- 
vancer  avec  ses  troupes  en  Belgique 
pour  y  exciter  un  mouvement ,  mais 
avec  la  recommandation  expresse  de 
n*engager  aucune  action  avec  Fennemi. 
£n  consi^quence  ,  ayant  rencontr^  les 
Autrichiens,  sup^rieurs  en  nombre,  il 
donna  le  signal  de  la  retraite ;  mais  ce 
mouvement  s'op^ra  avec  tantde  preci- 
pitation et  de  desordre ,  que  le  corps 
a*arniee  fran^is  qu'il  commandait 
abandonna  les  deux  tiers  de  son  ar- 
tillerie,  en  criant :  Satcve  qid  pent.,  on 
nous  trahit !  Les  soldats ,  revenus  de 
leur  panique  ,  et  furieux  de  la  con- 
duite  de  leur  g^n^ral,  qu*ils  accusaient 
de  trahison,  massacrerent  Theobald 
Dillon  ,  dont  ils  tratn^rent  le  cadavre 
dans  la  boue.  Mais  la  Convention ,  re- 
connaissant  Tinnocence  de  cet  infor- 
tun6  g^n^ral,  lui  accorda  les  honneurs 
du  Pantheon  et  punit  Ips  assassins. 

DiMANcms.  Constantin  avait  or- 
donn^,  en  321,  par  une  loi,  que  lejour 
du  Seigneur  fQt  c^6br^  dans  les  villes 

f>ar  un  strict  repos ;  mais  il  permettait 
e  travail  de  la  campagne. 
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En  538 «  le  trotsieme  concile  d*Or- 
I^DS ,  torn  ^n  condamnaDt  la  rigueur 
avec  laqueUe  le  peuple  observait  alors 
ie  dimanche,  a  parce  (jiie  cette  conduite 
«  sentaitplut6tle  culte  judjiTqueque  1^ 
«  christianisiue, »  interditneanmoins  le 
travail  dux  laboureurs.  Le  deuxieme 
concile  de  Mdcon,  en  585,  d^fenditde 
plald^T  16  diinahche ,  sous  peine  de 
perdre  sa  cause,  oU  bien  d'atteJer  des 
bceufs,  sous  peine,  pour  les  esclaves 
et  pour  les  paysans,  de  se  voir  infli- 
ger  des  coups  de  bdton.  Le  concile  de 
rfarbonnd,  tenu  en  589,  songea  aussi 
i  r(6tabtir  une  f^gte  dont  le  melange 
de  h^gociants  de  toute  nation,  de 
tooi^  religion ,  avait  amene  le  relS* 
che^ent  dahs  Id  Provence,  le  T^ngue- 
doc  et  les  provinces  voisines.  Le  qua- 
tri^nie  ae  ses  canons  porte  «  que  tout 
«  ho^ftie ,  libre  ou  e^Iave ,  Goth,  Ro- 
<i  main  ,  Syrien  ,  Grec  oil  Juif ,  s'abs- 
«  tiendra  de  tout  travail  le  dimanche, 
«  sous  peine  ^  Phomme  libre  de  six  sous 
o  d*or ,  et  a  Tesclave  de  rent  cou|)s  de 
«  fouet.»  Le  seizidmecanon  du  sixilme 
concile d* Aries  est  ainsi  con^u : «  Qu*oq 
n'expose  les  dimaiiches  aucune  niar- 
chandise  en  vente ,  qu^on  ne  plaide 
point ,  qu'on  ne  s^occupe  hi  a  la  cul- 
ture des  terred,  nl  h  aucune  autre  oeu- 
vre  servile ,  ma  is  seuleinent  h  ce  qui 
est  n^cessaire  pour  fexercice  de  la  re- 
ligion. »  Un  passage  de  Gr^goire  de 
Tou^S(*)  nous  apt>r6hd  m^me  que,  dd 
son  temps,  if  ^tait  defendu  de  prendre 
de  la  nourritUre  avant  la  messe  pen- 
dant ce  saint  iour.  On  lit  aussi  dans 
les  ann^les  du  boh  ^vlaue(*^} :  «  Dans 
la  vitle  de  Limoges,  pfusieurs  person- 
nes  furent  <lonslimees  par  le  feu  du 
cfe1,t)arce  que,  sans  ^gard  pour  le 
jour  du  Seigneur,  ellefis*etaient  Ii?ree» 
a  des  travaux  publics.  Cest  en  effet 
un  jour  saint  gw^  celui  qui  a  recu  le 
premier  la  lumi^f'e  de  la  creation*,  et 
qiif  flit  \fe  timoin  de  la  r6surrect.oh  du 
Seigneur. » 

Lonfi|temps  ioutes  c^s  prescription^ 
ont  ^te  rlgoureusement  observees  en 

(*)  iSdition  de  Id  Sociefe  de  THistoirede 
Fnncb,  Kv.  ni,  cb.  r5,  p.  3i3. 
<*^  Ibidem ,  Uv.  x ,  ch.  3o ,  p.  129. 


France,  et  plus  d*une  fois  les 
les  ont  crd  devoir  secoDder  Vi$  MsiiiK 
clesiastiques.  Childebert,,  Gootftti 
Clotaire  II ,  Pepiri  ,  Charlem^Mtt. 
Louis  le  Deboilnaire  ,  Ont  fttd  Spf 
leurs  6dits  les  regies  k  iUlYtt  pt 
cli6mage  du  jour  de  la  r^l'rei 
Les  peines  les  plus  s^vdres  (pii  ^ 
6ti  etablies  ,  dans  les  pfeniiers  si  . 
de  la  nionarchie,  pour  mairit6nirJH|. 
discipline ,  sont  celles  que  c6iiiied|J0 
edit  de  Dagobert ,  publie  en  6stf. 

« Celui  qui  sera  troute  taai 
«y  est-il  dit,  de  quelque  cotil 
a  tion  (aut  r^les  sur  Tobs^^^kl 
«  dimanche),  ftera  r^pfiitisLnd^  ( 
«  deux  fois,  ^i  c*est  une  pefsoaM: 
«  £n  cas  (|a'll  ne  se  cottidb  p9A. 
rt  soit  puni ,  la  troisi^nib  i^i^  j^ 
«  quante  cout)$  sur  1^  ()os.  Sll 
d  tourne  unequatri^me  fois  ,q[iir 
a  confisque  le  tiers  de  son  biCfl. 
ft  Taudace  de  la  recidive ,  ^^^if 
ft  malgr^  liii  \A  servitude  pedda' 
ft  les  jours  de  sa  vie,  puis<|u*tt 
«  Voulu  servir  volbntairenoietlt  lij 
ft  gneur  uh  seal  jour  de  \i.  SelHL 
«  Qu'i   regard  de  Tesdatfe ,  flj| 
«  fu^tlge  la  premiere  fdis ;  atttf j 
«  retombe  dans  le  critae «   h  i 
ft  droite  iui  soit  couple  '*). » 

I^oh-sculement  toute  oeii^rft 
etait  alors  defendue ,  fffals  <lii 
vait  ni^me  pas  s*entretenir  M  1 
che  de  nouvelles  ou  d'auiritt  dU 
inutiles,  chanter  des  cbaiisMtf 
nes,  danser,  sVrfiCer  danl  WJ 
dans  les  places  publiqiielt 
etc. 

Plusiehrs  conciles  avaf^ 
que  Pobservation  du  saint  jMi 
nien^t  des  le  salnedi ,  aux  ^^ 
aux  nones;  ce  precepte   fut 
sanctionne  par  les  jois  civiles, 
vre  des  Metiers  d'Etienne  Boil4 
p^te  presque  p6ur  chaque  66r| 
ce  stntut  :  ft  fin\  ne  piiet  01 
«  inettre  ava  nt  (Stater)  au  die'inl 
ft  a  nule  des  Testes  ]^ostre-Dah)e. 
V  Duet  ouvrer  au  samedi,  jluis 
ft  aarreaier  copde  v^pres  sera  s< 

(*)  Yoyez  les  Capttulaires  de    Batl4f  ' 
t.  I,  ool.  67,  ch.  isf  el  cut.  tiif  ch.  4 
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«  b  paroisse  ou  i\  demeure.Quiconques 
c  i  mesprendra,  if  amendera  au  roy.  it 
lis  boulang^rs  m^me  ne  pouvaient  pas 
caire  le  dimaache  et  les  f^tes.  Cepen« 
dant  on  trou?e  darts  ce$  statuts  quel- 
qiies  exceptions  nssez  curieuses  k  la 
rt^le  commune.  Ainsi  les  seifiers  pou- 
Taient,  le  dimanche,  «  enarmer  unescu 
« au  besoing ,  mesrtre  un  estriz  et  un 
« poiCral  h  une  sh\e  ou  un  harnais  k 
«  some  atachier.  •  1.6s  gantiers  avaient 
le  droit  ou  la  coutume  d'etaler  ^  tour 
(fe  rdte  les  dimanches.  Les  barilliers 
(6bricaots  de  barils  pour  les  vins  fins) 
Mtmtnt  pa(S  non  plus  astreints  k  ch6- 
ifier  les  Jours  f^n^s ,  de  m^me  qu'ils 
jMissarctnt  de  Texemption  du  guet; 
«  qoar  if s  servent,  dit  leur  reglement, 
Itt  riehes  homes  et  les  hauls  homes,  » 
laisottpuissante  a  cette  ^poque. 

GepeDdant  un  semblable  privilege 
tf  i^iecordait  qu*a  un  tres-petft  uom- 
he  de  corporations  ;  plusieurs  roiS 
'  ftiduSftlht  h  tenir  la  main  aux  re- 
leAts  sor  Tobservation  du  diman- 


'  ftstHqoiS  T',  en  1520,  renouvela  la 
defense  de  faire  des  dnnses  publiques. 
CoarWs  JTt,  en  1560,  aux  etats  de 
Sfofs,  c^ltedMenir  des  marches.  0ouze 
ans  apres ,  le  parlement  interdit  de 
Jform  aucun  fardeau  et  de  volturer , 
sous  JM^te  de  confiscation  des  chevaux 
et  de  fd  chdse  portee  ou  voituree. 
Henri  III,  pai^  une  ordonnance  rendue 
ao  oofs  de  mai  1579,  s^vit  aussi  con- 
tre  les  «  joueurs  de  farces ,  bateleurs^ 
«  eabaretiers.  mattres  de  jeux  de  paume 
>  et  d'escrime.tt  Apres  un  arr^t  du  par- 
fcCbeUt  de  1588,  une  sentefice  de  police 
A  16^8,  viut  une  nouvelfe  ordonnance 
#  i641 ,  aui  fixa  pour  sanction  de  tou- 
tN  c^  defenses  una  amende  de  100 
Hvras  et  la  prison,  et  de  plus  la  saisie 
A  la  confiscation  de  tpus  ouvrages, 
mrehaiidis<*8,  outils,  chevaux,  ba- 
laaux,  voittjr^,  ^c.  Arrets  etsenten- 
4»  temblabl^S  en  1661,  1667,  1670, 
t67S,  1679,  1718,  1739,  etc. 

.Ed  1802,  une  lof,  qui  n'a  pas  ^t4 
ibf-og^  de  fait ,  a  fix6  au  dimanche  le 
repos  des  fonctio^naires  publics.  £n- 
Itn.  sous  la  restauration,  on  vit  renou- 
'raer  ces  rdgleoientd  si  contraires^ 


nos  moeurs  actuelles.  II  fut  encore  d6- 
fendu  de  se  li^rcr  le  dimanche  h  un 
travail  public ;  les  marchand^  ne  pu- 
rent  Staler,  sand  ^'exposer  a  urie  ahiend^ 
considerable ;  les  troupes  furent  regu- 
lierement  conduites  a  la  messe.  Ce^ 
traditions  de  Tancl^n  regime  h*ont  paa 
survecu  a  la  revolution  de  julllet. 

— Les  dates  des  anclennes  chartes  hi 
chroniques  contiennent  fr^quemment 
la  mention  d'un  dimanche,  distingu^ 
par  le  nom  de  la  fHe  la  plus  proche  ou 
par  le  premier  mot  de  Tlntroit  du 
jour.  On  y  trouve  le  dimafiche  de  Re- 
mlnlscere,  OcuU,  L^far^ ,  Judica, 
etc. ,  le  dimanche  de  la  Passion ,  le  di- 
manche des  Brandons  (voyez  Baax- 

DOMS),etC. 

—  On  appelait  autrefois  Dimanche 
ceuX  qui  portaient  le  nom  de  Domini- 
que ^Z)omin2C2^^).  Monstrelet,  ittienne 
Boileau,  en  offrent  des  exemples. 

DlMfis.  La  dime  ^tait  ude  certairitf 

fjart,  ordinairement  le  dixl^ilie,  pre- 
ev^e  par  Tl^glise  ou  pa^  un  Seigneur, 
sur  les  pfoduits  tant  de  la  terre  que 
des  animaux  etde  Tindustrie  hiimaine. 
Les  dimes,  qui  etaieiit  dans  Porigine 
un  droit  personnel  eccteSiastique  et 
exerce  exclusivement  par  le  clerg6, 
ne  furent  d'abord  que  des  aumdnes 
volontdires,  dont  la  cluotit^  variait 
suivant  la  lib^ralit^  des  fideles.  Und 
lettre  circulalre  ecrlte  par  les  ev^ques, 
apres  le  con(!ile  tefiu  h  Tours  en  567, 
paraft  ordonner  le  pavement  de  la 
dime,  niais  com'me  d^une  aum6he. 
Dix-huit  ahs  pliis  tnrd ,  fe  conrile  de 
Mdcon,  tenu  en  585,  Utun  canon  dan^ 
lequel  il  est  enjoint  de  pdyer  la  dtme 
aux  pr^tres  et  au.^  minisires  de  Pfeglise^ 
sous  peine  d* excommunication.  Cest 
le  premier  concile  q(ii  fasse  mention 
expresse  de  la  dime  eccl^siastique 
coinme  dette ;  mais  II  y  est  dit  que 
tous  les  Chretiens  ^taient  autrefois 
exacts  a  la  payer.  Cependant ,  il  ffftlu^ 
due  Tautorite  royale  vtnt  en  aide  k 
1  autorite  spirituelle,  et  fa  dime  fut 
exigeecomme  un  imp6t.  Born^e  d'a- 
bord aux  recoltes ,  la  dime  s'appliqua 
bientdt  aux  bestiaux,  et  refut  une  plifs 
tarande  extension  dans  le  neuvi^me  eit 
le  dixi^me  si^cle.  Le  concile  d* Aries, 
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eo  813,  ordonna  I  chacun  de  payer  sa 
dime ,  non-seulement  des  fruits  de  la 
terre,  inaismtoe  desonpropre  travail 
ou  de  son  commerce.  Le  conciie  de 
Troly,  pr^s  Soissoos ,  en  909,  y  assu- 
jettit  aussi  Tartisan  et  le  soldat. 

La  plupart  des  concessions  de  di- 
mes furent  faites  au  dixieme  et  au  on- 
zieine  siecle.  Beaucoup  de  laiques 
aui  ^taient  en  possession  de  dimes,  en 
urent  remise,  pour  lesalutde  leur  dme 
ou  la  decliarge  de  leur  conscience,  a  des 
chapitres  et  a  des  monasteres;  et, 
dans  ces  concessions ,  elles  sont  ordi- 
nairement  comprises  sous  les  noms 
iTcUtare  et  decimas.  II  y  eut  aussi  des 
dimes  etabiies  par  rCgfise  elle-mlme, 
lors  de  la  concession  de  certaines  ter- 
res  qu*elle  faisait  k  des  particuliers. 

Les  dimes ,  a  T^poque  de  la  revolu- 
tion, eurent  le  sort  des  droits  sei- 
gneuriaux,  et,  dans  la  c^l^bre  nuit  da 
4  ao(lt  1789,  il  fut  vot^,  h  Tunanimite, 
qu'au  lieu  des  dimes  on  payerait  une 
taxe  en  argent ,  et  de  plus,  que  toutes 
les  dimes,  sans  exception,  seraient 
soumises  au  rachat.  (Vovez  Aout.) 
On  sait  quel  grand  bienf^ft  cette  abo- 
lition fut  pour  les  habitants  des  cam- 
pagnes. 

On  distinguait  plusieurs  sortes  de 
dimes.  ;Nous  allons  faire  Tenumera- 
tion  des  principales  :  on  appelait : 

Dimes  anciermes,  les  dimes  per^ues 
depuis  un  temps  immemorial ; 

Dimes  de  droit ,  les  dimes  percues 
en  tous  lieux  :  la  dime  des  bles  ^tait 
une  dime  de  droit ; 

Dimes  ecclisiastiques  ^  les  dimes 

Sossedees   sans   aucune  charge  f^ 
ale; 

Dimes  inf Bodies ,  les  dimes  tenues 
en  Oef  par  des  laiques  ,  qui  en  rece- 
vaient  I*  investiture  du  monarque.  Les 
titulaires  ne  pouvaient  les  vend  re  sans 
i'autorisation  du  prince,  et ,  en  cas  de 
concurrence,  la  preference  appartenait 
de  plein  droit  aux  ecclesiastiques  qui 
voulaient  les  racheter.  On  ne  sait  pas 
au  juste  si  toutes  les  dimes  laiques 
etaient  ecclesiastiques  dans  le  prin* 
cipe,  il  est  certain  seul^^ment  que  Char- 
les-Martel  donna  a  ses  leudes  un  grand 
nombre  de  biens  usurpessur  leclerge, 


qui,  pendant  plusieurs  siedes,  necessif 
mais  en  vain,  de  protester  coDtre  oeite 
spoliation. 

On  appelait  encore 

Dimes  insoiUes ,  les  dimes  gui  of- 
fraient  un  caract^e  extraordmaiFe, 
soit  par  la  nature  des  objets  sur  les- 
quels  on  les  percevait ,  soit  par  laqa^ 
lite  ou  le  mode  de  perception ;    y 

Dimes  mixtes ,  les  dimes  percoei 
sur  les  choses  qui  provenaient  en  oar* 
tie  des  heritages ,  en  partie  de  riodtti* 
trie; 

Dimes  novates  y  les  dimes  percoei 
sur  les  terres  qui  n*etaient  doriGMM 
que  depuis  quarante  ans,  et  qui,de 
temps  immemorial,  n'avaient  poiit 
ete  cultiv^s,  ou  n^avaient  point  porte 
de  fruits  sujets  a  la  dime ; 

Dimes  ordinaires  ,  les  dimes  Qjii 
n*excedaient  point  ce  que  Tusage  n 
lieu  prescrivait ; 

Dimes  personnelles  y  les  dimes  pff- 
cues  sur  le  travail  et  rindustriete 
Dommes,  et  payables  au  cur6  delajii- 
roisse ;  elles  avaient  cess^  d'etre  ad* 
g^es  longtemp  avant  1789; 

Dimes  rieiles  ou  pr4dicalesy  lesdl* 
mes  percues  sur  les  fruits  des  hM* 
tages ; 

Dimes  solites,  les  dimes  ordioairs; 

Dime  de  suite  y  la  demi- dime  que 
devait  payer  le  cultivateur  qui  ew 
pass^  dans  un  autre  domaine; 

Dimes  (fusage  ou  loeaksy  l»  di* 
mes  q^ue  Ton  percevait  dans  aoelfKS 
endroits  seulement :  la  dime oes  poo* 
lets  etaitde  ce  nombre ; 

Metwes  dimes,  les  dimes  lev^  sur 
le  menu  b^tail  et  les  peaux  d'anlmaoit 
sur  la  volaille,  la  laiue,  le  lio,  lesfiro^ 
les  l^mes,  etc.  On  les  desigoaitam 
sous  Te  nom  de  decimulse ,  qui  n  01  "^ 
pas  indlqu^  dans  du  Cainge.  am. 
etaient  oppos6es  aux 

Grosses  dimes  j  qui  se  pr^evaicK 

1)rincipalement  sur  les  bl^,  le  via  A 
e  gros  b^tail. 


DiMB  SAjADiNB.  C'est  le  nemjjj 
en  1188 ,  lors  de  la  troisierae  croisiil 


Ton  donne  a  un  imp6t  qui  fut  ^ 


dirigee  contre  Saladin.  Philippe;Al* 

fiste  coovoqua,  aa  milieu  du  carM 
Paris ,  une  asseimbl^  gtoerale  de 
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M^ts,  ou  assista  une  foole  iDnom- 
brabie  de  pr^lats ,  de  barons ,  et  de 
gens  detoutes  sortes  portant  la  croix. 
Rigord  nous  a  conserve  les  deux  or- 
donnances  qui  y  furent  faites.  L*une 
avait  pour  but  la  perception  d'une 
dime  sur  tous  les  oiens  meubles  et 
sur  tous  les  revenus  des  terres.  Elle 
devait  ^tre  pr^lev^  sur  la  totality  des 
bieos ,  et  non  sur  ce  qui  restait  au 
proprietaire  apres  le  payement  de  ses 
dettes.  Le  roi  d'Angleterre  pr^sida,  au 
Hang,  une  autre  assemble  ou  assis- 
terent  les  barons  de  France  qui  rele- 
vaient  de  lui.  La  dime  saladine  y  fut 
aussi  etabiie ,  et  les  pr6lats  prescrivi- 
reptd'ob^iraux  ordonnanees  des  deux 
Tois,  sous  peine  d'excommunication. 
On  ignore  le  chiffre  auquel  cet  inopot 
s'eleva  en  France  ,  mais  on  s'en  fera 
one  idee  en  songeant  qu*en  Angleterre 
Ittjnifs  payerent  60,000  livres  sterl., 
ct  les  Chretiens  70,000. 

Bihan  ,  chef-lieu  d'arrondissement 
du  departement  des  C6te8-du-Nord , 
autrefois  comprise  dans  la  haute  Bre- 
^nc.  Cette  ville  est  trcs-ancienne. 
Me  6tait  sur  le  territoire  des  Curio- 
*oftte*  (voy.  ce  mot) ,  et  portait ,  a  ce 

Su'on  croit,  au  onzieme  si^cle ,  le  nom 
^Dinellum,  Ce  qui  est  plus  certain  , 
c^est  qu'elle  obeissait  h  aes  seigneurs 
particulicrs  ayant  le  litre  de  vicomtes. 
La  maison  de  du  Guesclin  descendait 
d'un  cadet  de  Tun  de  ces  seigneurs. 
Anne  de  Dinan,  h^riticre  de  la  bran- 
^atnee,  porta  cette  vicomte  a  Robert 
de  Vltre,  et  Gervaise  de  Dinan,  sa  pe- 
titfrfille,  a  Juhel  de  Mayenne.  Margue-' 
rite,  6}le  de  ces  derniers,  ayant  epous^, 
*"  1237 ,  Henri ,  baron  d'Avangour , 
comte  de  Goello,  de  la  maison  de  Bre- 
Ugne,  sa  petite-fille  vendit,  en  1280, 
tecomt^  de  Dinan  a  Jean  I",  due  de 
Bretagne.  Depuis,  il  resta  au  domaine 
ducal. 

Cette  ville,  dont  les  abords  sont  es- 
tsrpes  de  tous  les  c6tes,  etait  d^endue 
pv  un  antique  ch&teau  b^ti  vers  Tan 
IM,  et  ou  les  dues  venaient  souvent 
PJ^r  une  partie  de  la  belle  saison. 
pans  ce  donjon ,  qui  6leve  encore  ses 
deox  tours  au  midi  de  la  viile,  on 
nontre  un  fauteuil  ou  s'est  assise  au- 


trefois, dit-on,  Anne  de  Bretagne.  Les 
^paisses  murailles  de  Dinan  et  les 
avantages  de  sa  position  en  firent 
}ongtemps  une  place  importante,  qui 
fut  assi^g^e ,  prise  et  reprise  plusieurs 
fois.  Du  Guesclin  s'en  empara  en  1373, 
et  Olivier  de  Clisson  en  1379.  Du 
Guesclin  la  d^fendit  ensuite  vaillam- 
ment  contre  le  due  de  Lancastre ,  qui 
Tinvestit  en  1389.  Henri  III  la  livra, 
en  1585,  au  due  de  Mercoeur,  chef  de 
la  ligue  en  Bretagne,  qui  transporta  a 
Dinan  le  si^ge  du  pr6sidial  de  Rennes, 
et  y  fit  battre  monnaie.  Mais  les  habi- 
tants ,  fatigues  de  sa  domination ,  se 
rendirent ,  en  1598 ,  au  raar6chal  de 
Brissac. 

Un  des  plus  beaux  ornements  de  Di- 
nan est  la  place  qui  servit  de  champ 
clos  h  du  Guesclin,  en  1359,  pour  le 
combat  qu'il  livra  au  chevalier  anglais 
Cantorby.  A  Textremite  m6ridionaie 
de  cette  place,  on  a  inaugur^,  en  1823, 
la  statue  du  heros  breton.  Son  coeur 
est  depose  dans  T^lise  Saint-Sauveur, 
apr^  avoir  ^te  pendant  longtemps 
place ,  conform6ment  a  ses  dernieres 
volontes,  a  cdte  de  Tiphaine  Raj^uenei, 
sa  premidre  femme ,  dans  T^glise  des 
Dominicains,  aujourd'hui  d^truite. 

Dinan  a  des  eaux  min^rales  assez 
ft'6quent^es.  Sa  population  est  6valuee 
a  9,000  dmes. 

Cette  ville  a  donn^  le  jour  a  Duclos, 
historiographe  de  France ,  mort  en 
1772 ,  a  Bertrand  de  Saint-Pern ,  par- 
rain  de  du  Guesclin,  et  un  de  ses  plus 
braves  compagnons  d*armes,  etc. 

Dinan  (famille  de),  L'auteur  de 
cette  maison  ^tait  Roland  de  Dinan, 
seigneur  de  Montafilant ,  qui  vivait  en 
1263.  Parmi  ses  descendants,  on  re- 
marque  Roland  If^,  qui  se  trouva  k 
Tost  de  Bouvines,  en  1340,  et  mourut 
en  1349,  apr^s  avoir  ^pous6  Thomasse 
de  Chdteaubriant ,  fiile  de  Geoffroi  YI, 
baron  de  Chdteaubriant ;  Roland  V y 
qui  suivit  le  parti  de  Charles  de  Blois , 
et  fut  tue  k  la  bataille  d'Auray,  en 
1364;  Ckarlesy  qui  recueillit,  en  1383, 
la  succession  de  Louise ,  dame  de  ChS- 
teaubriant ,  sa  tante ,  entra  au  service 
du  roi  en  1389 ,  le  servit  dans  toutes 
ses  guerres,  et  mourut  en  1418 ;  Ber^ 
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tfandi  seigneur  del  ChMeaubriant , 
MontaolaDt,  Beaumanoir,  etc.,  mar^ 
chal  du  due  de  Bretaene,  puis  lieute- 

3 ant  et  eapitaine  general  du  Maine  et 
'Anjou  au  service  du  roi ,  en  14116 , 
mort  sans  post^rite  eo  1444;  Jacques, 
ion  Mre,  fut  grand  boutillier  de  France 
en  14^7,  et  atla,  la  nklme  ann^,  au 
secours  de  la  ville  de  Pontorson;  il 
mourut  la  m^me  ann^e  que  Bertrand. 
Sa  fille,  unique  h^ritiere  des  biens  de 
la  famille ,  epousa  successivement  Gii- 
les  de  Bretagne,  Gui  XIV,  comte  de 
Laval,  et  Jean  de  Proisi,  gentilbomme 
picard.  £lle  mourut  en  1499. 

DiNANNAis  ,  Ager  dinnanenaU , 
pays  de  rancienne  Bretagne ,  dont  Di- 
oan  ^tait  la  capitale.  (Voyez  Dinan.) 

DiNANT  (sieges  de).  Les  Fiamands 
tupportaient  impatieniment «  au  quin- 
zieme  siecle,  la  domination  des  dues 
de  Bourgogne.  Excites  par  Louis  XI, 
lies  habitants  de  Dinan t  injurierent 
iBorteliement  le  comte  de  Cbarolais, 
et  refuserent  de  se  soumettre,  comme 
venaient  de  le  faire  les  Lie^eois  effrayes 
(1466).  Charolais  vint,  a  rla  t^te  de 
20,000  l^mmes,  cb4tier  tant  d'inso- 
lence;  son  artillerie  nombreuse,  fou- 
droyant  les  morailles,  les  ouvrit  de 
toutes  parts  en  trois  jours.  La  garni- 
son  ^peuvant^e  prit  la  fuite.  Les  ha- 
bitants offrirent  alors  de  se  rendre  k 
discretion;  on  ne  voulut  pas  les  enten« 
4re.  lis  ouvrirent  eux-m^mes  leurs 
portes;  le  comte  y  eotra ,  livra  eette 
industriefjse  cite  au  pillage  pendant 
trois  jours ,  puis  y  fit  mettre  le  feu. 
Les  femroes  et  les  enfants  furent  chas- 
ses  nus,  buit  cents  habitants,  attaches 
deux  a  deux,  furent  urecipit^  dans  la 
Meuse;  les  autres  turent  envoyes  k 
Li6ge  (:25  aoAt). 

—  Dinant  sortit  de  ses  cendres  par 
le  soin  des  Liegeois ,  et  redevint  une 
place  iroportante.  Elle  fut  reprise  en 
1675  par  les  Fran^ais,  commands  par 
le  due  de  Crdqut. 

— Jourdan  s*en>para«  le  27  mai  ]>794, 
de  cette  ville,  dW  Lefevre,  un  de  ses 
divisionnaires,  repiia  Bejulieu  sur  Na- 
mur,  tandis  que  rarmee  de  la  Moselle 
se  portait  vers  Charleroi. 

I)iNxsyiLL£,  famille  considerable 


de  Bourgogne,  issue  de  Pierre  de  ]iih| 
court,  seigneur  de  Dinteville  et  dtt- 
moi,  qui  vivait  en  1345. 

Ses  membres  les  plus  remarqnaUeil 
sont : 

1*  Dans  la  branche  des  <et^iie»i| 
de  Spoiy  FougeroUes,  etc. :  AnUnm^ 
mort  de  biessures  recues  k  Marignsoj 
Jeany  Va€  au  siege  de  Mets,  ete. 

T  Parmi  les  seigneurs  de  PoSsi 
des  Chenets  :  Erard ,  qui  servit 
mils  1368  jusqo*en  1387,  dans 
les  guerree  de  Normandie  et  de  Pic 
die ;  Claude y  fils  d'un  bailli  de  "^ 
en  1420,  et  surintendant  des 
de  Charles  le  Temeraire ,  avec 
il  fut  tah  devant  Nancy;  Gax 
lieutenant  de  la  ville  de  Sieone 
dant  les  guerres  dltalie ,  goui 
du  dauphin,  mort  en  1539 ;  Fri 
son  fils ,  ev^ue  d'Auxerre  et 
sadeur  a  Home  en  1583,  mort  en  II 

3*  Dans  la  branche  des  si 
de  yaniei :  Gaucher  j  gentil 
de  la  chambre  du  due  d'Orleaas^ 
graci^  et  exil^  par  Frangois  I*', 
retabli  dans  ses  honneurs  et  ses 
par  Henri  II,  dont  il  avait  ^16 
neur.  La  maison  de  Dintevill 
eteinte  en  1607  < 

DioNis  (Pierre)  fut  suecessii 
premier  chirurgien  de  la  reine, 
de  Louis  XIV ,  de  la  daupbmy 
dauphin  et  des  enfants  de  Pra 
proressa  Tanatomie  et  la  cbirurgu 
Jardin  des  plantes ,  et  mourut  k 
en  1718.  On  a  de  lui ,  eotre  autres 
vrages  :  Anatomie  de  Fhomme 
•  varU  la  circulation  du  sang  et  Its 
velles  decouverteSy   Paris,    IQM 
1728,  in-8^  traduiten  latin,  en 
et  en  tartare,  pour  i'usage  des 
cins  de  la  Chine ;  Cowrs  iTopert 
de  ehirurgie  demontrees  au  Jardk^i 
roi,  Paris,  1707,  in-8i*,  r^iopr^^ 
traJuit  en  plusieurs  langues; 
^niral  des  aceouekenuaUs ,  t1 
m-^^f  traduit  en  anglais,  ea  ^1 
et  en  bollandais. 

DiONis  DU  SBJOum  (Loois-Ai 
de  la  m^me  famille  que  le  pn 
^tait  conseiller  a  ia  cour  des  aideai 
doyen  de  eette  compagnie  a  INq 
de  la  revolution.  11  a  teritdis  ~ 
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re$  paw  servir  d  FhUtoire  de  la  cour 
Iks  aides y  I  toI.  in-4^ 

Dioms  (Achillc-Pierre) ,  son  fils , 
un  des  g^ometres  les  plus  distingu^d 
du  dix-huitieme  siecle,  ne  h  Paris  en 
1734,  devint  conseilier  au  parlement 
en  1758,  membre  associe  de  TAcade* 
mie  des  sciences  en  1765 ,  et  depute 
de  la  noblesse  h  TAssembl^e  consti- 
tuante.  II  donna  k  I'etude  des  sciences 
exactes  tout  ie  temps  que  Jul  laissaient 
ies  fonctions  judiciaires,  s'attacha  sur- 
fOBt  h  fapplication  de  Tanalyse  aux 
jrtiteomenes  celestes,  et  enrichit  la 
leience  d*une  foule  de  r^sultats  int^- 
fessants  sur  les  ^lipses ,  les  cometes , 
hs  apparitions  et  les  disparitions  de 
fairoeau  de  Saturne.  Le  detail  de  ces 
Merents  travaux  se  trouve  dans  les 
ft^oires  de  TAcademie  de  1761  d 
itt4.  Dionis  a  recueilli  tout  ce  qu'il 
i^Tk  6cr\t  sur  Tastronomie  sous  le  ti- 
tHAe  Tratti  analytique  des  mouve- 
henU  apparents  aes  corps  celestes , 
Paris,  1786-1789,  2  vol.  in-4*.  On  d 
4b  outre  de  lui  un  TYaiti  des  courbes 
wgebriques,  Paris,  1756,  in-12;  et  des 
Meekerches  sur  la  gnomonique,  1761, 
fb-So.  II  mourut  en  1794. 

Diplomatique.  Par  ce  nom ,  que 

rieiques  personnes  confondent,  bien 
tort,  avec  diplomatic,  on  designe  la 
Ibience  qui  a  pour  but  le  d6chiffrement 
des  dfplomes  et  la  verification  de  leur 
fidthenticite.  On  ne  commen^a  h  s'oc- 
£bpet  de  recherches  diplomatlques 
tee  dans  la  prenoi^re  moiti6  du  dix- 
Jeptieme  siecle,  et  ce  fut  seulement  en 
11^75  que  parut  sur  ce  sujet  un  essai 

S'otme  de  Papebrocb ,  jesuite  d^An- 
rs.  Ce  livre  posait  des  regies  exces- 
mement  rigou reuses ,  qui  semblaient 
fleroir  aneantir  certaines  pretentions 
dbs  carmes  et  des  b^nedictins.  Mais 
fctte  derniere  congregation  se  mit  a 
fCBUvre,  et  six  ans  plus  tard,  en  1681, 
Mkbillon,  le  v^ritabfe  cr^teur  de  la 
I  ^lomatique,  [)ublia :  De  re  diplomor 
\ma  Hbri  rty  in-fol. ,  1681 ,  ouvrage 

ftl  fait  encore  loi  aujourd'hui ,  et  au- 
1^1  Tauteur  ajouta  un  supplement  en 
CM.  Ce  f ut  en  vain  que  Germon, 
Aaudetot,  Langlet  du  Fresnoy ,  Simon 
Saguet  et  quelques  autres,  pouss^s  par 


la  jalousie ,  chercherent  \  ebranler  les 
pnncipes  ^tablis  t>ar  Mabillon  :  leurs 
objections  furent  victorieusement  r^- 
futees  par  Mabillon  lui-m^me,  puis  par 
Dom  Ruinart ,  Freret  et  d'autres  eru- 
dits.  De  1740  a  1765,  parut  le  Nm- 
veau  traite  de  diplomatique ,  par  les 
deux  b6nedictins  Toussaint  et  Tassin, 
6  vol.  in-4*,  qui  fut  suivi  de  nombreux 
ouvrages  publics  stir  ce  sujet,  en  Italic 
et  en  Allemagne.  En  1838,  M.  Nata- 
lis  de  Wailly ,  aujourd'hui  membre  de 
FInstitut,  fit  parattre,  en  2  vol.  in-4*, 
les  Elements  de  paleographie,  qui  r6- 
sument  les  travaux  executes  jus(|u'lk  ce 
jour  sur  la  diplomatique,  qui,  du  r^ste, 
n'est  qu*une  partie  de  la  Paliographie 
(voy.  ce  mot). 

Dipl6me.  Ce  mot  signifie  propre- 
ment  un  acte  pli^  en  deux  ;  car ,  pour 
assurer  la  conservation  du  sceau ,  on 
prenait  la  precaution  de  replier  le  par- 
chemin  sur  lui-meme.  Maintenant ,  il 
est  h  peu  pres  synonyme  de  charte ; 
mais,  bien  qu'aucun  acte  ne  se  qualiOe 
de  dipldme,  on  designe  de  preierence 
par  ce  nom  les  pieces  emanant  de  Tau- 
torite  ro^ale ,  ou  importantes  par  leur 
antiquite. 

II  y  a  tr^s-peu  de  difference  dans  la 
forme  des  diptomes  donnes  par  les  rois 
de  France  oes  trois  premieres  races. 
Voici ,  en  peu  de  mots ,  la  substance 
de  ceux  qui  appartiennent  aux  M6ro- 
vingiens  :  ils  portent  en  t^te  une  in- 
vocation monogrammatique,  suivie  de 
la  suscription,  puis  viennent  le  pr^am- 
bule,  l*(xjjet  du  dipldme^  les  menaces 
ou  les  amendes,  Vannonce  du  sceau 
ou  de  la  signature  (qui  manque  pour- 
tant  quelquefois),  la  souscription,  qui 
contient  une  invocation  monogram- 
matique et  le  nom  du  rot ;  /a  ruchs, 
qui  renferme  plusieurs  S.  S.  pour 
subscripsi ;  la  signature  du  referen- 
daire,  et  enfln  la  formule  du  souhait 
Bene  vaieas.  plac^e  auprds  du  sceau. 
Au  bas  de  I  acte  sont  plac^es  les  da- 
tes du  jour,  du  mois,  de  rann6e,  du 
r^gne  et  du  lieu ;  ensuite  une  invoca- 
tion formelle,  et  la  formule  finale  Fell- 
citer. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique 
aux  dipldmes  solennels;  les  dipldmes 
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d'une  importance  moindre  n'etaient 
souscrits  que  par  des  r^f^rendaires , 
et  Ton  n'y  observait  pas  toujours  tou- 
tes  les  formalites  que  nous  venons  d*e- 
numerer. 

Les  dipl6m6S  carlovingiens  offrent, 
pour  la  plupart,  une  grande  conformity 
avec  ceux  des  Merovingiens ,  et  n*en 
different  guere  <]ue  par  les  expressions. 

Sous  la  troisieme  race,  jusqu'a  la  fin 
du  treizieme  siecle,  les  diplomes  gar- 
derent  la  m^me  forme;  mais ,  a  partir 
de  cette  ^poque,  ils  se  modifierent  sen- 
sibiement,  et  chang^rent  tout  a  fait 
apr^  le  resne  de  Philippe  le  Bel.  Les 
dipidmes  solennels  portent  Tinvocation 
du  nora  de  Dieu,  de  J.  C,  de  la  sainte 
Trinite;  Tere  chretienne,  Fannie  du 
regne ,  et  le  monogramme  du  roi.  La 
presence  des  quatre  grands  officiers  y 
est  mentionnee,  et  ils  sont  munis  d'un 
sceau  avec  contre-scel. 

Toutes  ces  formalites  ne  se  rencon- 
trent  pas  a  la  fois  dans  les  diplomes 
moins  importants ,  mais  on  y  retrouve 
toujours  celles  qui  sont  n^cessaires 
pour  eu  attester  1  authenticite. 

Au  quinzieme  siecle,  un  nouveau 
changement  s'opera  dans  les  diplomes. 
On  n  y  trouve  plus  ni  Tin  vocation ,  ni 
la  signature  des  grands  officiers ,  ni  la 
m^me  formule  finale. 
'  Dans  les  siecles  suivants,  eurent  lieu 
de  nouvelles  modifications  qui  ne  sont 
plus  du  ressort  de  la  diplomatique  pro- 
prement  dite. 

Les  archives  du  royaume ,  a  Paris , 
celles  de  Flandre,  a  Lille,  celles  de 
Bourgogne,  h  Dijon,  sont  les  d^pdts 
les  plus  riches  en  dipldmes. 

DiPTYQUES.  Ge  mot  tir^  du  grec 
2i7CTvxa  signifie  pli^  en  deux.  On  appe- 
Jait  ainsi,  chez  les  Romains,  le  re- 
gistre  public  ou  Ton  insert vait  les  noms 
des  consuls  et  des  magistrats ,  registre 
ordinairement  forme  de  deux  tablettes 
de  bois  ou  d'ivoire;  et,  comme  ils 
^taient  aussi  en  usap;e  dans  Teglise 
chretienne,  on  les  distinguait  en  sacres 
et  profanes.  Sur  les  diptyques  sacres 
figuraient  d'un  cote  les  noms  des  vi- 
vants  et  de  Tautre  les  noms  des  morts, 

Sour  lesquels  on  devait  prier  ou  qu'on 
evait  iiivoquer  pendant  les  offices. 


Cette  espece  de  catalogue  compreoait 

1>rincipalement  les  papes,  les  ev^es, 
es  martyrs,  les  fondateurs  d'6tabl)ss^ 
ments  religieux  et ,  en  genera] ,  tons 
les  bienfaiteurs  du  clerg^. 

Parmi  les  diptyques  profanes ,  il  j 
en  avait  qui  6taient  sp^cialement  ood- 
sacr^s  a  la  dignite  consulaire  et  con- 
sistaient  en  deux  tablettes  d*ivoire*sur 
lesquelles  le  consul  ^tait  reprdsentc 
en  relief,  avec  son  nom,  ses  titrei 
et  dans  tout  Tappareil  de  sa  chaise. 
Chaque  nouveau  consul  distribuait  I 
ses  principaux  officiers  quelques  di^ 
tyques  de  ce  genre :  souvent  m^e  ii 
en  offrait  a  Tempereur;  mais  alorsib 
etaient  dor^s,  et  il  fallait  que  de  gravM 
inconvenients  fussent  attaches  a  oei  i 
pr^ents ,  puisque  le  code  Th^odosieB  ; 
defend  a  tous  les  magistrats  inforieon  , 
aux  consuls  de  donner  des  diptyquei 
d*ivoiredans  les  c^r^monies  pubhqiaei. 
On  donne  le  nom  de  polyptyqujes  as 
tablettes  de  plus  de  deux  teuiiles.       i 

DiBEGTEUR.  On  appelle  ainsi,  a  ; 
France,  un  ofQcier  charge  de  pr^idar  \ 
une  assembl6e;  c'est  dans   ce  seal : 
qu'on  disait  le  directeur  du  Jury^^ 
aue  Ton  dit  encore  le  directeur  4i  ; 
lAcadimie  francaise;  on  donne  en* 
core  ce  nom  aux  h'ommes  qui  sont  pr^ 
poses  au  maniement  des  anaires  d*aDe 
compagnie  ou  d'une  entreprise,  oonme 
les  directeurs  des  anciennes  oompa- 
gnies  de  commerce ,  les  directeurs  de 
la  banque  de  France,  les  directeurs  de 
th^dtre ;  enfin,  a  ceux  qui  sont  charg^  \ 
de  dinger  une  brancbe  importante  ds  | 
Tadministration.  Dans   ce  Siai&^  OB ' 
donne  le  nom  de  direction  au  d^p«r* 
tement  d'un  directeur. 

Sous  Tancienne  monarcbie,  les  piiih 
cipaux  directeurs  etaient : 

Le  directeur  et  ordonnateur  g6o^  i 
ral  des  b^timents  de  France;  ,  j 

Le  directeur  et  intendant  de  rbotd  ! 
royal  des  Invalides ;  ^    I 

Le  directeur  general  des  moooaiBU 
de  France;  " 

Le  directeur  general  de^economits; 

Le  directeur  general  des  ponts  C( 
chaussees ; 

Les  directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes ; 
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Les  directeurs  des  domaines ; 

Enfia  les  directeurs  des  fermes. 

Aujourd'hui ,  les  differents  minis- 
teres  sont  partagesen  un  certain  oom- 
bre  de  directions;  nous  en  parlerons 
en  traitant  de  chacun  d*eux. 

L'assembl^  constituante ,  en  divi- 
sant  le  territoire  du  royaume  en  83  de- 
partements ,  avait  confie  l*administra- 
tioQ  de  diacun  d'eux  ^  un  directoire 
eompose  de  cinq  membres  qui  devaient 
^tre  dus  par  le  peuple.  Ce  syst^me 
d'administration  collective  avait  de 
graves  inconv^nients ;  Tun  des  princi- 
paux  etait  que  les  directeurs,  indepen- 
dants  du  pouvoir  central ,  auquel  ils 
devaient  ob^issanee,  comme  citoyens 
et  comme  magistrats,  mais  qui  n^avait 
pas  le  droit  de  les  revoquer,  r6sistaient 
trop  sou  vent  aux  ordres  qu'ils  en  re- 
cevaient ,  et  paralysaient  ainsi  la  roar- 
ehe  do  gouvernement.  Le  Directoire 
'  essava  de  remedier  a  cet  inconvenient, 
en  deleguant  des  commissaires,  munis 
de  ses  pouvoirs ,  aupr^  des  adminis- 
trations locales.  Napoleon  ie  fit  cesser 
eo  rempla^nt  les  airectoires  par  des 
prtfets  nomm^s  et  r6vocables  par  ie 
chef  du  goavernement. 

DiESCTOUUS.  —  Ce  gouvernement 
fut  le  produit  de  oette  fameuse  consti- 
tulioQ  de  Fan  in ,  que  les  therroido- 
riens  et  les  girondins  pr^sentaient 
comme  le  nee  fflus  uUra  oe  la  perfec- 
tion. Un  pouvoir  legislatif  compose  de 
deux  chambres,  le  conseil  des  Cinq- 
Cents  et  le  conseil  des  Anciens,  un 
pouvoir  ex^utif  compose  de  cinq  di- 
recteurs ,  et  devant  se  renouveler  par- 
tiellement  chaque  annee  par  Telection 
d'ua  nouveau  membre,  tels  ^talent  les 
trois  principaux  ressorts  de  la  nou- 
veile  organisation  politique.  (  Voyez 
Constitution  ).  Dans  la  pensee  des 
auteurs,  il  devait  sortir  de  1^  une 
force  d'action  et  une  harroonie  qui  al- 
laient  consolider  la  revolution.  Les  gi- 
rondins croyaient  avoir  laiss^  loin  der- 
riere  eux  les  constitutions  des  £tats- 
Unis  d^Am^rique,  dont  ils  s'^taient 
plus  particulierement  inspires.  En 
reality,  ils  ne  firent  qu'une  oeuvre  tr^- 
imparfaite  et  essentiellement  transi- 
totre. 


L*exp6rience  ne  tarda  pas  a  r^v^ler 
les  vices  de  la  constitution  de  Tan  iii. 
Deux  surtout  devaient  abreger  Ie  temps 
de  sa  duree  :  d'une  part ,  les  le^isla-  * 
teurs  avaient  sacrifi^  les  inter^ts  de  la 
masse  a  ceux  de  la  bourgeoisie;  de 
Tautre,  ils  n'avaient  pas  su  introduire 
de  Tunit^  dans  le  pouvoir  ex^utif , 
qui ,  en  aucun  temps ,  ne  saurait  s'en 

Kasser,  mais  qui  alors  en  avait  plus 
esoin  gue  jamais. 

Au  lieu  de  donner  un  pr^ident  k 
la  r6publique,  comme  avaient  eu  le  bon 
sens  de  le  faire  les  Americains,  on 
lui  imposa  cinq  directeurs ,  egaux  en 
droits  et  exer^ant ,  chacun  a  son  tour 
pendant  trois  mois,  un  simulaere  de 
presidence.  C'etait,  sous  un  nom  plus 
pompeux,  instituer  rooins  qu'un  mi- 
nistere.  En  eflet,  tout  ministere  a  un 
president  qui  peut  agir  des  qu*il  est 
parvenu  a  lormer  ifne  majorite  parmi 
its  collegues,  et  qui  peut ,  au  besoin, 
remplacer  les  ministres  en  minority, 
s'ils  lui  font  obstacle.  Rien  de  sembla- 
ble  dans  le  Directoire ;  non-seulement 
il  fallait  que  les  cinq  directeurs  alias- 
sent  aux  voix  pour  amsi  dire  sur  cha- 
que question ,  mais ,  alors  m^me  que 
trois  d'entre  eux  s'^taient  prononc^s 
contre  les  deux  autres ,  ils  n'avaient 
encore  obtenu  qu^un  demi-succes ;  car 
ils  n*avaient  pas,  comme  la  majorite 
d'un  ministere ,  la  ressource  de  se  d^- 
faire  de  la  minorite  par  une  destitu- 
tion. Les  deux  directeurs,  vaincus  dan{( 
les  deliberations  du  Luxembourg,  pou- 
vaient,  par  Tinterm^iaire  de  leurs  par- 
tisans dans  le  Corps  legislatif,  entamer 
une  lutte  contre  leurs  trois  collegues , 
et  faire  donner  tort  k  la  majority  di- 
rectoriale  par  la  majority  du  conseil 
des  Cinq-Cents  et  par  celle  du  conseil 
des  Anciens.  £n  supposant  que  les 
constituants  de  1795  eussent  voulu  or- 
ganiser rimmobilite  dans  Tanarchie , 
il  est  certain  qu'ils  n'auraient  pas  dd 
s*y  prendre  autrement.  On  en  eut  la 

{)reuve  a  T^poque  du  18  fructidor,  ou 
es  trois  directeurs  en  majority  viold- 
rent  publiquement  la  constitution ,  et 
se  debar rasserent  de  leurs  deux  autres 
collegues  par  la  proscription.  Pendant 
tout  le  cours  de  sa  duree >  le  Direc- 
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toire  ne  marcha  que  de  coups  d'fitat'en 
coups d*Etat,jusqu*^  ce  quMi  p^rit  lui* 
^m^me  victime  d'une  violation  de  la  loi. 
Od  s'^tonne  qu'une  assembl^e  aussi 
remarquable  que  la  Convention  natld- 
nale  n'ait  pas  eu  des  id6es  plus  saines 
sur  la  nature  du  pouvoir  ex^utif; 
mats  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  cons- 
titution de  Tan  in  fiit  Fouvrage  des 
thermidoriens ,  et  de  cent  des  ^iron- 
dins  qui  surv^curent  a  la  d^faite  du 
31  mai.  Or,  ce  qui  manqua  toujours 
ati  parti  de  la  Gironde ,  ce  fut  le  senti- 
ment de  Tunite.  Le  f^d^ralisme  dans 
Torganisation  nationaie,  la  multipli- 
city et  la  pond^ration  dans  le  gouver- 
nement,  telles  ont  toujours  €t6  les 
tendances  de  ce  parti  plus  brillant  que 

ftrofond ,  qui  croyait  resoudre  toutes 
es  difBcult^s  avec  T^loquence ,  la  seule 
arme  qu*il  sOt  bien  manier.  Les  mon- 
tagnards ,  au  contraire  ,  et  principale- 
ment  ceux  qui  appartenaient  a  la  soci^t^ 
des  jacobins,  comprenaient  toute  la  va- 
lour, toute  la  puissance  de  Tunit^  dans 
Taction  du  gouvernement ;  et  si  la  di- 
vision ,  adroitement  foment^e  par  des 
ennemis,  n*avait  pas  fini  par  briser 
leur  phalange,  tout  porte  a  croire  qu*ils 
seraient  parvenus  h  cr^er  une  pr6si- 
dence,  et  h  fonder  un  pouvoir  ex^cu- 
tif  vraiment  digne  de  ce  nom.  On  ob- 
jectera  sans  doute  la  constitution  de 
1793,  faite  apr^s  le  31  mai,  et  qui^ 
cependant ,  remettait  le  gouvernement 
de  r^tat  a  vingt-quatre  membres ;  mais 
les  montagnards  furent  les  premiers  h 
en  reconnattre  Tabus  ,  et  c'est ,  en 
grande  partie ,  parce  qu'elle  presentait 
ce  vice  qu'ils  se  vireot  obliges  de  la 
suspendre.  Soit  h  la  Commune ,  aux 
Jacobins,  soit  h  la  Convention,  partout 
ils  repr^sentaient  ladoctrine  de  runit6; 
et  c*est  en  s'appuyant  sur  ce  principe 
qu'ils  empteherent  la  France  d^tre  de- 
membr^e  et  envabie.  Mais,  apres  le 
9  thermidor ,  le  parti  de  la  Gironde 
prit  sa  revanche,  et  alors  on  vit  repa- 
rattre,  un  peu  affaiblies,  mais  toujours 
vivaces,  ses  tendances  au  federalisme. 
En^ce  sens ,  on  peut  dire  qu'il  y  eut 
deux  Conventions ,  et  que  la  constitu- 
tion de  Fan  iii  fut  i'ceuvre  des  con- 
ventionnels  de  la  demise  ^poque. 


Comme  pour  mieux  fafre  voir  eoto- 
bien  6tait  defectueuse  rorganisatiooda 
gouvernement  directorial,  et  pour  m- 
dre  la  demonstration  plus  complte,  b 
plupart  des  dfrecteurs  furent  des  bold- 
mes  estimables  et  animus  d'un  patqo- 
tisme  sincere.  Les  premier^  surtniit, 
k  Texception  de  Barras,  r^nlssaioit 
ces  deux  conditions :  c'^taiedtBewbeH, 
Lar^veill^re,  Carnot  et  Letdurbei^ 
remplac^  Fannie  suivatite  par  BaiW 
lemy.  Cependant  la  division  n'lc|a6 
pas  moins  parmi  eux,  et  Catnot  H 
proscrit  avec  Barth^lemy.  * 

II  y  a  plus :  le  membre  daDirecti^ 
qui  eut  le  plus  d^infl^ence,  et  qni.  a^ 
se  maintint  aux  affaires  jusqu  a  la  Sii| 
fut  pr^cis^mentce  Barras,  un  deshrtih 
mes  les  plus  versatiles  et  Ite  plus  etfj^ 
rompus  de  Tepoque  r^volutionoati^ 
La  versatility  mSme  faisait  sa  fbre6«f| 
lui  permettait  de  determiner  la  nm* 
rite  dans  le  sein  du  gouvemeraW, 
toutes  les  fols  que  les  avis  etaient  Igif 
lement  partag^  entre  ses  coUegifei^ 
Se  portant  tant6t  du  c6t6  de  ceox-d. 
tant6t  du  c6te  de  ceux-1^,  et  t;e  sentm 
soutenu  par  une  tourbe  d^agiotedrs  <| 
d^intrigants,  il  exer^ait  ainsi  une  i^ 
niere  de  preponderance  :  tfiste  ^ffiet 
du  dememnrement  de  ta  puissance  eicl* 
cutive.  Sous  le  consulat  provisoiR) 
alors  que  les  trois  consuls  etaient  ^ot 
en  droits ,  on  vit  quelque  chose  dc 
semblable  :  Roger- Ducos  ,  giroodli 
obscur  et  sans  caractere,  qui  ne  pon- 
vait,  sous  aucun  rapport,  latter  avecle 
general  Bonaparte,  ni  memeavecTabbl 
Sieyes ,  n*en  devint  pas  moins  FarfaiM 


supreme  entre  ces  deux  hommes ,  dk 

?[u1ls  cesserent  d'etre  d^accord.  ^*il  m 
Hi  prononce  pour  Siey^  au  Ilea  de  i$ 
prononcer  pour  Bonaparte ,  ce  deTnid 
aurait  ete  contraint  de  recourir  de 
nouveau  aux  armes,  car  il  est  pen  pro* 
bable  quMl  edt  cede  avec  autaot  dt 
facilite  que  son  timide  adversaire. 
L'exemple  de  Barras  et  de  Roger-Oa-  < 
cos  est  une  preuve  de  plus,  apres  miflf 
autres,  des  inconvenients  a*un  gOOf 
vernement  a  plusieurs  tetes;  iftsA 
presque  toujours  la  plus  faible  oo  ia 
plus  mauvaise  qui  predomine,  sauf  10 
cas  oil^  il  se  trouve  la  un  Napoleodpoor 
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Hixioxxer  le  noBud  gordien  h  la  maniire 
d* Alexandre.  La  grande  erreur  de  la 
ConventiOD  a  6te  oe  croire  que  le  pou- 
Toir  ex^cutif  se  comporte  comme  une 
assemblee  d^lfb^rante.  Elle  s'est  ima- 
'  gin^  qu*)in  comity  de  douze  hommes , 
ou  qu'un  conseil  de  cinq  directeurs, 
dStberant  sur  chaque  question,  et  pre- 
nant  toutes  leurs  decisions  ^  ia  plura- 
lite  des  toIx  ,  pouvaient.  manoeuvrer 
avec  autant  d*ensemb)e  et  de  rapidity 
qa*un  seal  homme.  Deux  fois  {'expe- 
rience est  venue  lui  prouver  le  con- 
traire  :  le  9  therm idor  et  le  18  bru- 
i)iaire ;  deux  fois  Texperience  a  protivd 
fQe  les  conditions  de  la  deliberation 
p^  ^nt  pas  les  m^mes  dans  le  pouvoir 
e^toitif  que  dans  le  pouvoir  legislatif , 
^mie  \h  ou  la  majority  peut  ^tre  Oxee 
Ubituellement  par  un  seul  homme, 
tt  ii*existe  que  lort  peu  de  garanties 
confre  la  corruption  ou  contre  le  des- 
potiSDie.  Tant  (]ue  le  si^ge  de  la  pr^si- 
deuce  reste  vacant ,  il  provoque  ram- 
^.bition  du  plus  audacieux  ou  du  plus 
habile,  qui  alors  est  force  de  conquerir 
par  la  ruse  ou  par  la  force  une  place 
gtii  tie  doit  se  aonner  qu'au  cboix.  Le 
9  therm  idor,  Robespierre  echoua  pour 
h^avoir  pas  voutu  employer  la  violence ; 
te  18  brumaire,  Napoiebn  r^ussit  pour 
avoir  isi  s'en  servir ;  trop  heureuse  la 
prance ,  sMI  n'avait  pas  bientdt  change 
en  tjrannie,  cette  unite  dont  elle  etait 
veuve  depuis  si  longtemps. 

Ces  reflexions  nous  oni  poru  neces- 
saires  pour  mieux  fa  ire  com  prendre 
fesquisse  rapide  qui  va  suivre.  II  en 
i^suite ,  si  notis  ne  nous  trompons , 
que ,  pour  etre  bien  compris ,  le  Direc- 
toire  doit  etre  considere  ,  non  pas 
eomme  un  gouvernement  durable  qui 
n*a  ete  renverse  que  par  un  accident , 
mafs  comme  un  gouvernement  tout  i 
fait  transitoire ,  ayant  pour  mission  , 
sihon  pour  but,  de  ramener  les  esprits 
a  cette  partie  des  anciennes  traditions, 

foi  consacre  les  avantages  de  Tunite 
a  pouvoir ,  lequel  devait  se  perfec- 
Qonner ,  non  pas  en  se  demembrant , 
mats  en  passant  de  retat  hereditaire  & 
Vetat  eiectif.  Un  autre  caractcre  du 
regime  directorial,  c'est  d'avoir  ete 
un  temps  de  repoi  qui  permit  a  la 


bourgeoisie  ebrantee  de  se  rasseoir;  et 
de  se  mettre  en  garde  contre  les  enva- 
hissements  du  peuple.  Malheureuse* 
ment  elle  en  abusa,  et,  loin  d^  repa* 
rer  les  exces  du  9  tJiermidor ,  eiie  ne 
songea  qu*d  en  commettre  de  nouveaux, 
qui  reculerent  de  beaucoup  le  itioment 
oh  ces  deux  classes  doivent  s'entendre, 
et  achever  par  une  fusion  sincere  le 
grand  travail  de  notre  unite  nationale* 

La  duree  totale  du  Directoire  est  de 
cin((  ans  moins  quelques  mois;  elle  se 
divise  en  trois  epoques  bien  marqueeat 
La  premiere  commence  au  37  octobre 
1795 ,  jour  de  son  installation ,  et  s'ar* 
rete  au  18  fruetidor  ( 1796 ),  ou  trois 
directeurs  vioierent  la  constitution  par 
un  coup  d'etat ;  il  ne  fut  permis  aq 
Directoire  de  marcher  legalement  qua 
pendant  ce  court  espace  de  temps,  qui 
presente  a  peine  une  annee.  La  se- 
conde  epoque  s'etend  du  18  fructidot 
au  30  prairial  (1799)^  dans  cet  inter-* 
valle  d*environ  trois  ans ,  le  Directoire 
gouverna  arbitralrement  ,  et  exerfa 
une  espece  de  dictature.  La  troisieme, 
enfin ,  beaucoup  plus  courte ,  ne  va 
que  du  30  prairial  au  18  brumaire 
(4799);  c'est  le  moment  ou,  vaincu  9 
son  tour  par  le  pouvoiir  legislatif  ,.qu'i| 
avait  cependant  mutiie,  le  Directoire 
est  en  pieine  decadence ,  et^nit  par 
succomber  sous  les  coups  du  general 
Bonaparte. 

PremUre  Epoque,  Aussit6t  apr^s  la 
cloture  de  ia  Convention,  les  deux  cent 
ctnquante  deputes  nouveaux  se  reuoi* 
rent  aux  cinq  cents  conventionneli 
reeius.  La  Convention  avait  pose  en 

f>rincipe  que,  pour  la  premiere  fois, 
es  deux  tiers  des  membres  du  Corps 
legislatif  seraient  choisis  dans  son  sein. 
Les  eiecteurs  n'ayant  reelu  que  trois 
cent  quatre*vingt- seize  convention- 
nels ,  ces  derniers  se  formerent  en  as- 
semblee electorale,  et  nommerent  cent 
quatre  antres  conventionnels ,  ce  qui 
porta  leur  nombre  a  cinq  cents,  cbi&re 
representant  les  deux  tiers.  Ainsi  oom- 
pletes ,  les  sept  cent  dnquante  mem- 
bres du  nouveau  Corps  legislatif  se 
partagerent,  suivant  leur  fige ,  en  deux 
conseils  :  celui  des  Andens  siegea  aux 
Tuileries;  cekii  des  CVn^-Cl^tli  au 
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Man^e.  Ensuite,  sur  uneliste  de  cin- 
quiipte  candidats ,  dress^e  par  le  con- 
seil  des  Cioq-Cents,  les  Anciens  choi- 
sirent  pour  directeurs  :  Lar6vei11ere- 
Lepeaux,  Rewbell,  Sieyes,  Letourneur 
de  la  Manche,  Barras.  Sieves  ayant 
refuse,  Carnot  fut  elu  h  sa  place. 

Les  deux  conseils  et  le  Directoire 
une  fois  constitues ,  il  fallut  sooger  a 
se  mettre  a  Poeuvre.  La  situation  etait 
deplorable  :  tous  les  services  en  souf- 
france,  les  armies  d^sorganis^es  ,  pas 
#*approvisionDenients,  d^courageinent 
dans  Tad  ministration  aussi  bien  que 
dans  Farmee ,  demission  des  fonction- 
naires  ,  desertion  des  soldats  ,  pas. 
d'argent  dans  la  caisse  de  r£tat.  On 
pouvait  enfin  iuger  le  9  thermidor  k 
ses  oeuvres ;  ciepuis  la  chute  de  Ro- 
bespierre, laquelie  cependant,  k  en 
croire  ses  ennemis,  devait  sauver 
la  France,  tout  avait  et^  de  mal  en  pis ; 
les  ressorts  du  gouvernement  s'etaient 
compl^tement  deterrdus  ,  les  fonds 
avaient  ^t^  gaspilli^  ,*  a  ce  point  qu'on 
avait  ^te  forc^  d'emettre  dix-sept  mil- 
liards en  papier. 

Le  Directoire  avait  done  a  ramener 
Tordre  et  la  confiance  partout ;  et ,  de 
plus,  a  cause  de  la  appreciation  oi^ 
etaient  tombes  les  assignats ,  il  devait 
executer  une  des  operations  de  Onance 
les  plus  difficiles ,  celle  de  remplacer 
le  papter-monnaie  par  de  Tar^ent ;  en 
d'au^es  termes,  il  avait  a  liquider  tout 
le  passe.  Les  cinq  directeurs  accepte- 
rent  ce  fardeau  avec  courage,  lis  se 
partagerent  le  travail  :  Lareveillere 
eut  Tinterieur  et  la  justice ;  Rewbell, 
les  affaires  etrangeres;  Carnot,  la  guer- 
re; Letourneur,  la  marine;  Barras  la  po- 
lice. Les  finances  devaient  etretraitees 
en  commun.  Barras  fut  en  outre  charge 
des  receptions ,  et  de  tout  ce  gui  con- 
cerne  la  representation  exterieure.  II 
etablit  au  Luxembourg  une  espece  de 
regence  directoriale ,  ou  se  donnaient 
rendez-vous  tous  les  speculateurs  et 
toutes  les  femmes  galantes  de  repo- 
que.  Aussi  pur  que  Barras  etait  cor- 
rompu,  Lareveillere  s*occupait  surtout 
de  la  morale  et  de  la  religion ;  il  pas- 
sait  pour  le  chef  de  la  secte  des  tneo- 
philanthropes,  ce  qui  donna  beau  jeu 


a  ses  ennemis.  L'activite  de  Revbdl 
et  sa  fermete  de  caractere  ,  souvent 
pous^ee  jusqu*a  la  roideur  et  a  la  da- 
rete,  lui  permirent  de  prendre  de  Fas- 
cendaut  sur  Lareveillere,  qui  s'attacha 
a  lui;  principalement  pour  les  matieres 
civiies,  Rewbell  devint  lefaiseur  gene- 
ral du  Directoire.  Dans  son  court  pai> 
sage  aux  affaires ,  Carnot  se  montn 
ce  qu'on  Tavait  deja  vu  au  comite  de 
salut  public;  il  dirigea  les  operations 
militaires  avec  le  menie  talent,  avech 
merae  integrite,  avec  le  m^mebonheor 
qu'en  1795.  Avec  lui ,  la  victoire  le* 
vint  sous  nos  drapeaux  ;  et ,  choMt 
yraiment  remarc|uao1e,  elle  commeo^ 
a  nous  devenir  infidele  apres  son  ek^ 
gnement.  Letourneur,  ancien  offieiar 
aartillerie ,  meinbre  du  comite  de  s^ 
lut  public  dans  les  derniers  temps  df 
la  Convention,  avait  d'abord  ete  Aat^ 
de  la  direction  de  la  guerre ;  roais  y  nft 
fit  pas  diiliculte  de  prendre  la  mariM 
et  les  colonies  en  echange  de  ce  depit- 
tement ,  qu'il  crut  devoir  ceder  a  Car* 
not ,  dont  il  embrassa  le  parti.  De  k 
sorte ,  il  se  forma ,  des  TorigiDe ,  m 
triumvirat  complexe :  d*une  part,  Kern* 
bell  avec  Lareveillere ;  de  Tautre,  Gu^ 
not  avec  Letourneur ;  seul,  roais  entn 
deux ,  I'immoral  Barras ,  dont  le  fantt 
imposa  quelque  temps  au  public. 

A  la  compo3ition  du  Directoire,  on 
put  facilement  deviner  quelle  seraitsa 
politique.  Guerre  aux  repuUtcaios , 
guerre  aux  royalistes,  tel  devait  dtre  le 
systeme  de  conduite  d*un  gouverne- 
ment dont  la  majorite  etait  evideiB* 
ment  girondine  et  tbermidorienne.  H 
n'y  manqua  pas ;  il  s'appuya  sur  les 
deux  conseils  pour  tenir  en  respect  te 
parti  democratique  et  le  parti  absolv- 
tiste  ,  frappant  alternativement  stt^^ 
Fun  et  sur  Fautre ,  et  affectant  de  ki 
confondre  quand  il  y  voyait  du  profit* 
Mais  Fappui  des  conseils  etant  venii  1 
lui  manquer,  il  se  vit  force  d*avoir  m» 
cours  a  Farmee ;  des  lors  il  fut  perdu* 
et  la  republique  avec  lui ,  car  il  fit 
condamne  k  n'etre  plus  que  le  mardia* 
pied  du  premier  general  qui  aoraft 
raudace  de  viser  a  la  puissance  stt> 
preme. 

Presse  par  le  besoin  d*argent,  k  Di- 
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lectoire  eut  recoors  h  des  demi-mesu* 
res  qui  excit^rent  de  vives  elameurs , 
inais  qui  le  tirerent  momenta  Dement 
d*embarras.  II  fallait  1600  miliioDS 
poor  tes  depeoses  de  Tannee  courante, 
et  le  discr^it  des  assignats  lui  per- 
mettait  k  peine  de  faire  produire  la 
eentieme  paitie  de  cette  somme  aux 
inipots.  II  eut  recours  a  un  emprunt 
forc^  11  fit  decreter  par  les  conseils , 
r  que  I'impot  foocier  serait  pay^  moi- 
tie  en  denrees,  moiti^  en  assignats  r6- 
diiits  au  dixi^me ;  les  douanes  moitie 
en  assignats  reduits,  moiti^  en  num^- 
nire ;  Tarri^r^  des  contributions  de- 
pms  cinq  ans,  estim^a  treize  milliards, 
to  assignats  au  pair ;  V  qu'il  serait 
cmpnint^  a  des  capitalistes ,  en  leur 
donnant  des  c^xiules  |)ortaDt  hypothe- 
que  speciale  sur  certains  biens  natio- 
naiix ;  3*  quMl  serait  lev^  sur  les  clas- 
ses ricfaes  un  emprunt  forc^  de  600 
mi'Uions  percevables  en  valeur  r6elle , 
e'est-a-dire ,  en  num^aire  et  en  assi- 
:  gaats  reduits  au  eentieme  de  leur  ti- 
!  Ire ;  de  sorte  que  les  vingt  milliards  de 

niier  en  circulation  pouvaient  rentrer 
*Etat  pour  200  millions,  et  qu'il 
devenait  possible  d'emettre  de  nou- 
veaux  assignats,  auxguels  Tabsorption 
des  anciens  donnerait  cr^it. 

L.es  deux  conseils ,  h  part  quelques 
vives  discussions  sur  la  question  finan- 
dire ,  se  montrerent  dispose  a  four- 
Dir  des  moyens  d'aetir^n  au  Directoire. 
Us  rautoriserent  a  supplier  aux  Elec- 
tions non  faites  dans  les  tribunaux  et 
Jes  administrations  departementales , 
h  forcer  tous  les  je  mes  gens  de  la  rE- 

fDsition  de  rejoindre  leurs  drapeaux, 
abolir  la  Commune  de  Paris ,  en  la 
MDtageant  en  douze  municipalites  ;  a 
iormer  an  camp  de  Crenelle  une  ar- 
fluee  de  Tinterieur ,  etc.  Ces  differen- 
tes  mesures,  la  grande  activity  des  di- 
fiecteurs ,  et  le  retour  du  numeraire , 
ramen^rent  Tordre ;  le  commerce  re- 
:Brtt,  la  famine  cessa,  et  Fon  put  cesser 
oe  ratioBBer  la  capitale.  Le  soOt  du 
Inen-^tre  materiel  commenca  a  s'em- 
ftater  des  esprits,  et  aux'anciennes 
passions  politiques  suoc6da  le  decou- 
ragement  et  une  apathie  profonde. 
Cepeodant  les  conseils  renfermaient 


dans  leur  sein  des  d^fenseurs  du  parti 
republicain  et  du  parti  de  raneien  re- 
gime. Les  uns  voulaient  le  retabllsse- 
roent  de  la  constitution  de  1793  ,  les 
autres  travaillaient  au  retour  des  Bour- 
bons. Ces  derniers  avaieut  pour  auxi- 
liaires,  au  moins  indirectement ,  les 
diefs  du  parti  oonstitutionnel,  tels  que 
Laniuinais ,  Boissy  d'Anglas ,  BarM- 
Marbois ,  Pastoret ,  Portalis ,  Dupont 
de  Nemours,  etc.  Les  royalistes  purs, 
quoique  vaincus  au  13  Tend^miaire, 
^taient  toujours  pleins  d^audace ;  lis 
etaient  parvenus  a  faire  prononcer 
Tabsolution  des  deputes  accuses  des 
massacres  du  Midi,  amnistier  les  cons* 
pirateurs  de  vendemiaire ,  modifier  la 
ioi  qui  excluait  les  parents  d'emigr^ 
des  Tonctions  publiques ,  etc. 

La  pacification  de  la  Vendee  vint 
bientdt  augmenter  la  force  du  Direc- 
toire. Elle  fut  due  au  g^n^ral  Hoche, 
jeune  homme  de  vingt-sept  ans ,  qui 
d^plova  dans  cette  entreprise  si  diffi- 
cile les  ressources  d'un  homme  de 
guerre  et  d'un  homme  d'etat.  II  en- 
veloppa  le  pays  dans  un  reseau  de 
troupes  echelonn^  qui  s'avan^ient 
graduellement  dans  Tint^ieur,  et  for- 
^aient  les  paysans  a  rendre  leurs  ar- 
mes,  en  occupant  les  villages  et  en 
faisant  main  oasse  sur  l.es  bestiaux.. 
Mais  ce  qui  assura  son  triomphe  sur- 
tout,  c'est  qu*il  fit  respecter  par  ses 
soldats  les  croyances  religieuses  des 
habitants ,  ce  que  voyant,  Tea  cures  et 
les  nobles  eux-m^mes  Taiderent  a  met- 
tre  fin  a  la  guerre  civile,  digne  recom- 
pense de  sa  loyaute.  II  parvint  a  s'em- 
parer  de  Charette  et  de  StofQet ,  qui 
furent  Tun  et  Tautre  fusili^  (mars 
1796).  De  la  Vendee,  Hoche  passa  en 
Bretagne,  ou,  avec  le  secours  des  m^- 
mes  moyens ,  il  sut  ^gaiement  mettre 
fin  a  la  chouannerie.  Des  lor»,  tout 
rOuest  fut  pacific,  et  la  republique 
eut  k  sa  disposition  80,000  bommes  de 
plus. 

Dans  le  m^me  temps ,  le  Directoire 
remporta  une  victoire  signal^  centre 
les  r^publicains  les  plus  exalt^^.  11 
d^joua  la  conspiration  de  Babeuf ,  au 
moment  ou  elle  allait  eclater.  Le  nom- 
bre  des  conjur^  s'^levait ,  dit-on ,  k 
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17,000 ;  lis  demandaient  pDiB  qu6  la 
constitution  de  1798,  its  voulaient  abo* 
lir  ta  propri^<§  et  «  fonder  1e  rl^ne  do 
bonheur  bommun.  »  Trahi  par  on  et- 
pion ,  Babeuf  tat  an^tA ,  ie  10  mai 
1796.  Tainement  ses  partisaiia  essays 
rent ,  au  nomlM'e  de  six  a  sept  cents , 
de  soulever  le  catnp  de  Crenelle ;  ils 
furent  re^ns  k  coups  de  sabre  par  la 
troupe ,  qui  teur  Gt  beaucoup  de  pri- 
sonniers'CIO  senteinbre).  Trois  cjbn- 
ventionnels  et  tl4nte-cinq  autres  conju- 
re furent  fustU^s,  les  autres  diSport^. 
Babeuf,  traduit  devant  la  haute  cout* 
de  justice  de  Venddme ,  fut  condamn6 
a  mort  et  livr^  au  bourreau  avec  un 
de  ses  complices.  (Voyez  B&bbup.) 

Cette  double  victoire  eontre  les  roya- 
listes  et  eontre  les  ir^ubiieains  dtait 
encore  rehauss6e  par  les  suce^  de 
Tarm^e  d*Italie ,  confix  au  oomman* 
dement  du  general  Bonaparte.  Camot 
avait  con^u  un  vaste  plan ,  qui  devait 
relever  la  gloire  de  nos  armes ,  ternie 
par  la  mollesse  de  la  campagne  de 
1796,  et  mettre  TAutriche  dans  Tim- 
possibilite  de  braver  plus  longtemps  la 
rdpublique  frao^aise.  Trois  arm^s , 
Gondirites  par  trois  g^n^raux  jeunes  et 
entreprenants  ^  devaient  marcher  si- 
multan^ment  sur  Vienne,  par  le  Mein, 

te  Danube  et  le  Pd.  L'arm^e  de  Sam- 
)re-et-Meus6  resta  sous  Jourdan, 
Moreau  eut  Tarmee  de  Hhin-et-MO" 
selle,  Bonaparte  Tarmeed' Italic.  Nous 
n'avons  pas  a  entrer  ici  dans  le  r6cit 
des  innombrables  victoires  que  rem* 
porta  Bonaparte  dans  son  immortelle 
campagne  altalie;  ces  victoires  sont 
racontees  ailledrs  (Voyez  Anies  et 
Italib);  qu'il  suilQse  de  direquMl  Qon* 
traignit  rorgueiileuse  Autriche  a  faire 
des  propositions  de  paix.  [Voyez  Lbo- 
BEN  (pr^liminaires  de).]  Jourdan  et  Mo- 
reau ne  furent  pas  aussi  heureux,  Jour- 
dan surtout;  mais  cependant  leur 
diversion  aida  aux  operations  de.  Tar- 
mee  d  Italic. 

La  puissance  du  DIrectoire  8*ac- 
croiasait  sans  cesse  au  dehors.  Le  Pie- 
mont ,  G^nes  et  Naples  avaient  sign^ 
la  paix  dans  le  courant  du  mois  d'oc- 
tobre  1796.  Le  18  aodt,  avait  et^  con- 
ciu  entre  la  France  et  TEspagne  un 


tndt^  d'allianoe  out  renouTelait  k 
pacts  de  famllle,  et  par  leqnel  let  dev 
^tats  se  donnaient  mutuellemeot  m 
secours  de  vingt-quatre  mille  booiiiHl 
et  de  quarante  vaisseanx.  L'An^ 
terre ,  efifray^ ,  avait  envoys  k  rail 
un  pl^ipotentiaire ,  an  mbins  ptfw 
gagner  du  temps.  Le  19  &vrtci{  li 
cour  de  Rome  avait  acqumsc^  au  tiljri , 
de  Toientino,  par  lequel  le  pape  ctftt 
h  la  France,  Avisnon,  Bologne,  l|p^ 
rare ,  Ancdne ,  la  Roniagne ,  p^| 
trente  millions^  et  donnait  dnegniil 
quantity  d'obieta  d'arL  La  V 
commen^it  k  former  autoar 
une  ceinture  de  repubiiquet  jAMtakk 
sous  sa  d^ndance,  et  pouvant  la 
t6ger  au  besoin  centre  Tinvasion* 
les  pr^iiminaires  de  Leobeit , 
parte  d^truisit  la  republiqiie  d^fi)^ 
nise,  etfonda  la  r^ublique  ligarifMlt- 
qui  vint  ainsi  s'ajouter  aux  rdpoHIt 
ques  oispadane  et  lombarde. 

Mais  il  s'en  fallait  de  beaucMJpl 
le  Directoire  fdt  aussi  floriBsant  i  A^ 
terieur  qu'a  Text^ridur.  La  sitnai ' 
Gnanciere  n'avait  iait  •  f  u'en^iMl 
Temprunt  forc^  n'avait  produit  M 
800  millions ;  les  impdts  oe  redtxaMP 
pas  ;  les  mandats  terdtorianz 
vaient  obtenu  aucune  faveur ;  MJ» 
Sonne  ne  voulait  plus  de  papier,  titf 
deux  conseils  furent  forces  de  darii* 
rer  que  les  transactions  auraient  Jiil 
dor6navant  soit  en  numeraire,  soitii 
papier  au  cours  r^el,  et  qu'il  eo 
de  mdine  pour  la  perception  des  i 
p6ts.  La  chute  du  papier -rooi 
causa  les  plus  graves  emnarras  aa 
vernement,  qui  se  vit  oblige d^enr" 
ter  II  des  tdux  usuraires ,  d'an^ 
sur  les  recettes  des  annees  sui 
de  vendre  k  vil  prix  les  biens 
naux.  Toutes  ces  mesures  doniMn# 
lieu  k  des  trafics  scandaleux^  doot 
ras  partageait  secretemeht  les 
avec  les  agioteurs.  Toutiss  les 
nistrations ,  et  surtout  ceile  ia  i| 
guerre ,  ^talent  livr^es  k  une  IocbW 
de  pillards  dont  ce  m^me  Barras  A# 
le  patron ,  et  qui  se  jouaient  des  tHd 
dres  du  Directoire  et  des  ioia  deseed. 
sells.  A  tons  ces  desordres  veiuHil 
se  joindre  les  intrigues  d&i  royaiolii* 


wmitcrMm 


PRANCE. 


mucTOtu 


571 


gpi  CTDjaitot  le  noment  vdno  de  ten- 
mr  une  restauration.  «  Les  nobles,  dit 
M.  Lavallee,  nevoulaient  quedes  ven- 
gtences  et  leurs  richesses ;  les  pr^trea 
ne  pr#ehaient  que  le  d^sordre  et  la 

Sierre  civile  ;  les  Jacobins  blancs  se 
isaient  du  ooeurtre  et  du  vol  des 
Waoyens  de  succes.  Les  compagnies  de 
,  Hsus  et  du  Soleil  continuaient  leurs 
^teassinats  isol^  dans  le  Midi  et  dans 
fQuest ;  les  routlss  ^talent  infest^s 
#e  brigands ,  debris  des  bandes  roya* 
Ihi,  connus  sous  le  nom  de  chauf* 
Mkrs.  Soixante  mille  ^mi^r^s  ^taient 
ifentr^  avec  un  nombre  infini  de  pr^ 
ft«s  rdfractaires ,  qui  tenaient  en  alar* 
Itm  les  campagnards ,  et  surtout  let 
Clpqa^reurs  de  biens  nationaux.  Deux 
'  |raiides  agences  royal  istes  cherchaient 
•  enlacer  tout  le  pays  dans  un  r^eau 
^anoeiations  semblables  k  celles  de 
faaeito  club  des  jacobins.  »  L'agence 
We  Paris ,  conduite  par  Brottier ,  Du* 
%me  et  Lavilleurnois ,  forma  une 
•IsDspiration  qui  fiit  d^eouverte.  Du- 
Ifeme  avoua  que  184  d6put^s  avaient 
IBert  h  Lduis  XVIII  de  le  retablir  sur 
II  trdne ,  a  condition  que  la  constitu- 
ttm  actaelle  serai trconserv^e.  Le  pr6- 
•  psodant  avait  repondu  :  «  Le  roi  fera 
W  tout  pour  reformer  les  abus  qui  s'e- 
V  taientintroduitsdans  Tancien  r^ime; 
«  mals  Hen  ne  pourra  le  decider  a  chan- 
«  ger  la  constitution  de  r£tat.  » 

jLes  elections  de  Tan  y,  qui  devaient 
veoouTeler  le  tiers  des  conseils ,  mon- 
tih^rent  bientdt  que  le  pr6tendant  avait 
fes  motifs  pour  se  montrer  si  peu  dis- 
|m>s^  a  une  transaction ;  elles  ftirent 
oresque  entierement  royal  istes.  «  Le 
moveau  tiers  entra  dans  les  conseils 
K  20  mai  (1797) ,  et  montra  sur-le- 
AaiDp  que  la  majority  6tait  chang6e, 
'^  nommant  Pichegru  president  des 

fJnq-Cents,  et  Barb6-Marbois  pr6si- 
ient  des  Anciehs.  Ensuite  on  remplacja 
^etourneur ,  que  le  sort  faisait  sortir 
l|  Directoire ,  par  le  n^gociateur  des 
raites  de  B^le,  Barthelemy,  homme 

Sfbie ,  qui  avait  des  opinions  monar- 
iiques  ,  et  dont  le  nom  avait  it^ 
tompromis  dans  les  papiers  de  Lemat- 
tre.  Alors  la  majorite  commenca  sa 
ruction :  elle  rapporta  la  loi  qiii  ex- 


duait  les  parents  d^^migrft  des  Ibne- 
IJons  publiques;  elle  amnistia  les  Tou- 
lonnais  qui  avaient  livr^  leur  ville  am 
Anglais ;  elle  abolit  la  peine  de  la  d4* 
portation  pour  lei  pr^tres  ihserttten* 
t^s ;  elle  eensura  le  Direetoii'e  pour 
avoir  fait  la  guerre  h  Venlse  et  trait^ 
avec  1^  puissances  dltalie  sans  Tau- 
torisation  des  conseils ;  eHe  refiisa  at) 
gouvernement  tout  moyen  d^  r^pres* 
sion  eoritre  les  assassinats  do  Midi  et 
les  brigandages  de  TOue^t ;  hWe  sou- 
leva  rindignatlon  de  tout  les  hohnSttt 
gens  centre  les  dilapidations  des  finan- 
ces. «  «  A  chaque  stance ,  dit  Thibau- 
deau  ,  c'^taient  des  meflons,  des  rap- 
ports, des  r^olutions  qui  sapail^bt 
rautorit^  du  Directoire,  augmentaient 
ses  alarmes ,  et  Jetaient  r^pouvant^ 
parmi  les  republicains.  Le  plan  d6  la 
conspiration  6tait  de  reorganised  \h 
garde  nationale,  de  mettre  en  actiusd- 
tion  le  Directoire ,  et  de  faire  procla- 
mer  Louis  XVni  par  les  conseils.  Les 
royalistes  i^tafent  pleins  de  Joie;  \^\if^ 
agents  parcouraient  TOuest  et  le  Midi 
pour  ranimer  leurs  partisans  et  exci- 
ter les  vengeances  ;  lbs  acqu^reurs  de 
biens  nationaux  ^taient  assassIn^s ;  les 
Emigres  rachetaient  leuj's  domaines  k 
vil  prix  et  par  la  terreur ;  les'  prStres 
r^tabljssaient  les  anciens  dioctos,  cor- 
respondaient  avec  Rome,  formaient 
des  associations,  pricbaient  la  revolte. 
€inq  mille  Emigres  ou  cbouans  ^taient 
h  Paris.  Le  nom  de  r^publicain ,  pro- 
nonce  avec  respect ,  avec  effroi ,  dans 
Ntranger  ,  ^tait  chez  nous  un  terme 
de  m^pris,  un  titre  de  proscription.  » 
C'est  alors  que,  se  voyant  perdu,  le 
Directoire  se  jeta  dans  les  bras  de  Tiir- 
mee,  et  r^solut  de  pretidre  lui-m^me 
IMnitiative.    Carnot    et    Barthelemy 
n'avant  pas  voulu  consentir  k  employer 
la  violence  pour  sortir  de  cette  situation 
funeste ,  Lar^veillere  et  Rewbell  ga« 
gnerent  Barras ,  et  le  nouveau  trium- 
virat,  soutenu  par  le  g^n^ral  Auge- 
reau ,  que  lui  avait  envoys  Bonaparte, 
frappa  un  coupd^isif.  Le  18  Iructidor 
an  y  (4  septembre  1797) ,  douze  mille 
hommes  et  quarante  canons  entrerent 
dans  Paris,  occup^rent  les  quais,  I'hd- 
tel  de  ville,  les  Gbamps-£ly86eS{  bt  en- 
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tourtrent  les  Tuileries.  Tous  ces  pos- 
ies furent  livr^s,  sans  coup  f^rir ,  par 
la  garde  des  conseils ,  auxquels  il  fut 
impossible  de  s'assembler.  Pendant  ce 
temps ,  le  Directoire  convoqua  a  I'O- 
deoD  et  a  TRcole  de  m6decine  les  deux 
minorit^s  qui  lui  6taient  devout. 
EWeA  se  d&larerent  en  permanence , 
autoris6rent  le  Directoire  k  prendre 
les  mesures  n^cessaires  pour  le  salut 
de  TEtat ,  annulerent  les  Elections  de 
cinquante  -  trois  ddpartements ,  ainsi 
que  les  nominations  de  juges  et  admi- 
nistrateurs  de  ces  d^partements ,  et 
d^reterent  que  les  directeurs  Barth^ 
lemy  et  Carnot,  et  cinquante  et  un  de- 
putes avec  eux ,  ^taient  condamn6s  h 
la  deportation ;  que  les  places  des  de- 
putes proscrits  resteraient  vacantes ; 
que  le  Directoire  etait  autorise  a  nom- 
mer  les  juges  et  administrateurs  des 
cinquantetrois  departements  design^s. 
Les  lois  contre  les  emigres  furent  re- 
mises en  vigueur ;  ceux  qui  ^taient 
rentr^s  recurent  I'ordre  de  sortir  du 
territoire  dans  les  quinze  jours ,  sous 
peine  de  mort ;  la  loi  qui  rappelait  les 
pr^tres  d^port^s  fut  annul6e  ;  on  d^- 
ctara  de  nouveau  les  parents  d'emigr^s 
incapables  d*occuper  des  fonctions  pu- 
bliques  ;  on  suspendit  Torganisation 
de  la  garde  nationale  et  la  liberte  de 
la  presse ;  enfin  on  condamna  a  la  de- 
portation les  proprietaires  et  les  r^- 
dacteurs  de  quarante  et  un  journaux. 
Les  condamnes  furent  conduits,  les 
uns  a  Cayenne ,  les  autres  a  Ol^ron , 
et  traites  avec  une  durete  r^voltante. 
Bartheiemy  s'echappa  de  Cayenne ,  et 
trouva  un  refuge  en  An^leterre.  Car- 
Dot  avait  echappe  a  la  deportation  :  il 
s'etait  refugie  en  Allemagne.  lis  fu- 
rent remplaces  au  Directoire  par  Mer- 
lin de  Douai  et  Francois  de  NeufchH- 
teau.  Les  elections  de  Tan  y  avaient 
ete  un  appel  aux  royalistes  du  13  ven- 
demiaire;  le  18  fructidor  fut  le  comple- 
ment de  cette  journee,  et  recula  de  dix- 
sept  ans  le  retour  des  Bourbons.  (Pour 
plus   de  details  ,  voyez  Tarticle  18 

FjaUGTIDOB.) 

Deux  cboses  paraissent  singuliere- 
ment  etranges  dans  ce  grave  evene- 
ment ,  c*est ,  d*une  part ,  le  triomphe 


d^s  royalistes  parvenant  a  enlevcr  b 
majorfte ,  et ,  de  Tautre ,  la  facility 
avec  laquelle  ils  furent  vaincusparHii 
gouvernement  qui  avait  cesse  d'^n 
populaire.  En  ne  voyant  que  les  appi* 
rences,  on  est  d'abord  porte  a  naori* 
buer  qu'a  Finstabilite  du  earactete 
frani^ais  le  double  cbangementquia 
produisit  alors  dans  Topiaioa  puii|i* 
que.  Mais  lorsqu'on  etudie  les  £Hti, 
avec  plus  d'attenlion ,  on  voit  bieotk^ 
qu'ils  provenaient  d'une  cause  beai* 
coup  plus  serieuse.  Depuis  plusd'oii 
annee  ,  Texperience  avait  renda  M* 
dents  les  vices  de  la  constitution  di 
Tan  III ;  tout  le  monde  s^accordaiti 
penser  que  le  Directoire  derait  iM 
place  a  un  gouvernement  plus  fbrt;ii 
temps  etait  venu  oiH  la  majority  dell 
nation  comprenait  que  runiteestii 
condition  indispensable  d'un  boopo^ 
voir  executif.  La  seulcdifficuiteo* 
de  savoir  comment  et  par  qui  (^ 
unite  serait  retablie  :  serait-oe  jurltf 
royalistes?  serai t^ce  par  ranneeFU 
dasse  moyenne  soogea  d'abord  10' 
royalistes ,  et ,  revenant  aux  idea  m 
1791 ,  elle  inclina  vers  le  retold** 
ment  de  la  monarchic  hereditauti 
temperee  par  des  institutions  oMVl^ 
tutionnelles ;  <f  etait  un  premier  e*| 
de  restauration.  De  la ,  le  suooes  • 
parti  contre-revolutionnaire  daflij^ 
elections  de  Tan  y ,  elections  essMwr 
lement  bourgeoises,  puisqu'elles np<^ 
saient ,  comme  on  sait,  surlemeiM 
systeroe  que  celui  de  la  Conslituaatft 
(Voyez  Constitution.)  Mais,  inoor* 

gibfes  comme  toujours,  lespartisiii 
e  Tancien  regime  abuserent  de ceitf» 
ment  de  faveor :  ils  ne  se  contenterti; 
pas  de  travailler  h  la  restauratioBJ 
runite  du  pouvoir ,  ils  commeoootP 
la  contre-revolution.  Alors  leDirt* 
toire  put  esperer  de  touroer  de  m* 
veau  contre  eux  Topinion  publique, » 
de  reconquerir  sa  popularite  oji 
frappant  avec  vigueur.  Malbeurejri^ 
ment  pour  lui,  il  se  trouvait  dansngi 

f>ossibilite  de  les  atteindre  sans  vm 
a  constitution  et  sans  se  jeter  dinsV 
bras  de  Tarmee.  It  ne  tarda  pasaiV 
percevoir  qu'en  renversant  les  r^ 
listes  avec  les  baionnettes  du  g6w* 
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Bonaparte,  il  6tait  tomb6  de  Charybde 
en  Scylla ,  et  cbacun  commen^a  a  pr6- 
Toir  que  c*etait  k  rarm^  qu'il  etait 
rtserve  de  restaurer  TuDit^  gouverne- 
mentale.  Les  directeurs  se  flatterent 
de  j^arer  ce  nouveau  danger  en  tenant 
toujours  les  g^neraux  occupes  au  de- 
hors, et  en  gouvernant  i'interieur  avec 
UDjoug defer;  mais  il  n'en  est  pas 
moiDs  vrai  que  la  constitution  de  I'an 
ni,  qaoique  nominalement  conserv6e, 
cessa  d'exister  de  fait  des  le  18  f meti- 
er, et  qu'a  Tancien  Directoire  insti- 
to^  par  elie ,  succtkia  un  Directoire 
Boaveaa ,  qui  n*eut  rien  de  commun 
ETec  le  premier  que  le  nom. 

DevxUme  epoque.  C'est  Tapog^  de 
la  puissance  directoriale.  Guerres  in- 
cessantes  au  dehors ,  suivies  de  nom- 
breux  succes  ;  arbitraire  au  dedans  , 
ttups  d'£tat ,  dictature,  tels  furent  les 

S'  dpaux  caracteres  de  la  nouvelle 
|ae.  II  n*y  eut  guere  plus  d^unit^ 
qn'auparavant;  mais  la  tyrannic  y  sup- 
flea,  autant  qu*il  lui  est  donn6  de  le 
aire,  jusqu'a  ce  que  la  fortune  des 
Vines  ^nt  venue  a  tourner  contre 
itti,  ie  Directoire  fut  mutil^  Iui-m6me 
par  un  coup  d*£tat »  parti  cette  fois  du 
win  da  Corps  l^islatif. 

Leresultat  de  la  journ^  du  18  fruc- 
tWor  decida  enfin  f'Autriche  a  signer 
la  paix.  Le  17  octobre  1797 ,  fut  con- 
c^u  le  traite  de  Campo-Formio  (voyez 
oe  nom).  L'Empereur  reconnaissait  h 
^  Fraace  la  possession  de  la  Belgique, 
de  la  rive  gauche  du  Rhin  et  des  ties 
ibniennes ;  a  la  r^puhlique  cisalpine,  la 
fij^session  de  la  Lombardie ,  du  Man- 
wQan,  des  provinces  enlev^es  au  pape, 
«  Venise  et  au  due  de  Mod^ne.  II  re- 
|Bt  en  dedommasement  Venise ,  le 
JWoul ,  ristrie  et  Ta  Dalmatie ;  il  pro- 
fit sa  Yoix  k  la  France  dans  le  con- 
rs  qui  s'assemblerait  h  Rastadt  pour 
Repossession  de  la  rive  gauche  du 
Wiin ;  il  rait  en  liberty  la  Fayette  et 
an  conipagnons  de  captivite. 
^Ce bnllant  traits  etait  dQ  au  general 
•onaparte ,  qui  avait  pris  sur  lui  de  le 
l^ner  sans  y  ftre  autorise  par  le  Di- 
ttctoire.  a  Ge  fut  peut-€tre  le  plus 
wan  jour  de  la  vie  de  Bonaparte,  dit 
^'  Lavall6e;  le  premier  il  donnait  k  la 


France,  avec  ses  limites  naturelles,  la 
paix  la  plus  glorieuse  qu*elle  eOt  ja- 
mais faite !  Le  systeme  revolutldnnaire 
^tait  propag^  en  Europe!  La  r^publi- 

Sue  irancaise  ^tait  entour6e  de  r^pu- 
liques  ses  filles,  qui  garantissaient 
ses  approches  !  Tons  les  souverains 
s*^taient  humili^  devant  cette  revolu- 
tion ,  nagu^re  si  m^pris^ ,  et  qui  pre- 
nait  place  dans  le  monde  avec  tant  de 
gloire  !  Bonaparte  devenait  le  grand 
nomme  de  la  revolution !  On  ouoliait 
les  heroiques  efforts  de  la  nation  dans 
les  campagnes  de  93  et  de  94 ,  pour  ne 
voir  que  les  brillantes  victoires  de  Tar-  < 
m^e  dltalie !  Le  heros  de  Montenotte 
et  de  Rivoli  assumait  sur  lui  toute  la 
gloire  des  vainqueurs  de  Watignies,  de 
Weissembourg,  de  la  Monsa!  Letrait^ 
de  Bdle  ^tait  efface  par  le  traite  de 
Campo-Formio !  Et  pourtant  Bona- 
parte avait  sign^  ce  traits  par  un  pro- 
fond  calcul  d'^oTsme ;  il  ravait  sign^ 
en  desobeissant  formellement  au  gou- 
yernement ;  il  Tavait  souill^  d'une  ta- 
che  ineffa^ble  :  la  destruction  et  le 
partage  de  la  r^publique  v6nitlenne, 
deuxieme  exemple  de  ce  trafic  des  peu- 

J>les  qui  a  eu  tant  d'imitateurs,  et  dont 
a  France  devait  ^tre  d^finttivement 
victime !  » 

Malgr^  cette  tache,  le  traits  de 
Campo-Formio  fut  accueilli  avec  des 
transports  de  joie  par  la  nation ,  qui 
voulait  avant  tout  la  paix.  Ce  qui  ae- 
vait  naturellement  la  frapper ,  c'etait 
que  ce  traite  faisait,  pour  ainsi  dire, 
passer  la  revolution  fran^aise  dans  le 
droit  public  de  TEurope ,  comme  au- 
trefois le  traite  de  Westphalie  y  avait 
introduit  la  r^forme.  A  son  retour 
d*Italie,  Bonaparte  fut  fdte  avec  un 
enthousiasme  extraordinaire ,  gui  lui 
fit  comprendre  jusqu'ou  pouvait  aller 
la  reconnaissance  du  peupie  francais. 
Ainsi  parvenu  a  son  plus  haut  degr^ 
de  puissance,  le  Directoire  se  trouva 
dans  un  grand  embarras  pour  s'y  main- 
tenir.  Et  il  faut  avouer  qu*il  avait  k 
lutter  contre  des  difficultes  nombreu- 
ses  et  toujours  renaissantes.  Les  finaa- 
ces  contmuaient  a  etre  dans  le  plus 
mauvais  etat ;  le  parti  republicain,  qui 
avait  aide  k  renverser  les  royalistes , 
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ipdwl  ^  ^lOflprte  et  mena^it  da  de- 
vanir  in^uielant.  L'arm^a  fonnait, 
pour  adiis)  dira ,  un  parti  nouveau,  et 
rinfluence  de  ses  chef^  sur  la  politi<jue 
^tait  si  granda,  que,  pour  I'exprimeH, 
OR  ayait  M  force  de  cr^er  un  mot :  le 
giniralai.  Las  lauriers  de  Bonaparte 
surtout  eoip^cbaient  les  directeurs  de 
dormir.  £n  attendant  mieux,  ils  pour- 
suivirent  les  royalistes  avec  une  ri- 
gueur  toujours  eroi38ante ;  ils  inqui^ 
tarent  les  r^puhlieaios,  bien  qu'ils  eus- 
aent  periuis  la  r^ouverture  des  clubs ; 
ils  essaydrent  de  tenir  les  ^^n^raux 
toujours  en  eampague;  enfin  ils  ne  vi- 
rent  d*autre  moyen  de  sortir  du  chaos 
financier  que  le  tiers  consoUd^^  espece 
de  banquaroute  qui  souleTa  de  vio- 
lents  murmures. 

Gependant  les  Sections  de  Tan  yi 
approchaient ;  if  ^  s^ait  437  d^put^s  a 
nommer ,  par  suite  des  choix  annules 
au  16  fructidor,  et  tout  indiqnait  <)ue, 
catte  fois ,  les  electeurs  enverraieut 
une  majority  r^publicaiue.  Vainement 
le  Directoire  publia  des  proclamations 
oontre  les  anarchistes ,  mena^a  d*an- 
nuler  las  elections  qui  lui  seraient  bos- 
tiles  ,  et  porta  le  trouble  dans  les  as- 
aenabl^es  ^lectorales  ,  qui ,  presque 

Eartout,  se  diviserent  et  firent  de  dou- 
|es  choix  :  les  majorites  elqrent  des 
patriotes ,  les  minorit^s  des  directO' 
tiaux.  Alors,  le  32  flor^al  (11  mai 
1798),  le  gouvernement,  abusantd'une 
ioi  de  ciroonstance,  annula  les  elections 
de  la  fnajorite,  et  sanctionna  celles  da 
b  minority.  Gomme  on  voit,  la  22  (Id- 
r^al  Cut  la  contre-partie  du  18  fructj- 
dor.  II  indigna  touCfe  la  France,  qui 
ne  put  com  prendre  un  pareil  coup  d%- 
tat  dans  une  occasion  ou  ni  la  oods- 
titution,  ni  la  revolution  ne  couraieat 
aucan  danger. 

Plus  brillanta  qua  sa  politique  int^- 
riaure,  ladrplomatiedu  Directoire  n'6- 
tait  guere  cependaot  plus  libre ;  ella 
^ait  dominie  par  uoe  n^cessit^  de  po- 
sition bien  plus  que  par  des  prinoipe^s. 
Apres  le  traite  de  Campo-Formio ,  \^ 
parti  la  plus  sage  ^  prendre ,  c>6t  6ti 
de  travailler  sinc^rement  au  maintien 
de  la  paix  sur  le  continent,  et  da  com* 
menear  sur  una  large  6cbelle  la  guerrQ 


contra  raristocratie  anglaise  ^  c'l 
dire,  la  guerre  maritime.  La  Franeen 
demandait  pas  autre  chose ,  son  v^ 
r^t  et  ses  voeux  6taient  d'accord  sur  ft 
point.  II  y  a  plus :  avec  un  peu  d^j 
oilete,  le  gouvernement  francais,  ^mir 
vant  des  auxiliaires  en  Europe  coin 
TAngleterre,  aurait  pu  r^pondrefiff 
une  coalition  maritime  aux  coaiftir  ' 
politiques  que  le  cabinet  de  Saial»^ 
mes  avait  montdes  cootre  nous, 
est  autoris^  k  le  croire  ,  par  la 
duite  de  Paul  I^'  a  Tegard  du  g( 
Bonaparte,  devenu  premier  coi 
par  raltiance  aui ,  en  1800 ,  r^uail' 
forces  de  mer  ae  la  Russie,  de  la 
at  du  Danemark  centre  les  flotttf  I 
glaises,  alliance  k  laquelle  aoeW 
Prusse.  Dans  tous  les  cas,  mlaus 
lait  la  paix  partout  que  la  guerre 
le  continent.  Pendant  la  paix,  ia^ 
lution,  enfin  reconnue  par  las 
aurait  eu  le  temps  de  prendre 
en  Europe.  Peu  a  peu  elle  se 
pandue  d*elle-mSme  cbez  les 
voisins ,  et  elle  aurait  fini  par 
si  redoutable ,  que  les  rois ,  qui 
meni^aient  k  en  prendre  leur 
auraient  recul^  devant  les  < 
d*une  attaque  nouvelle.  II  fallait, 
tout,  respecter  Tind^pendance  ' 
publiques  italiennes,  les  laisser 
tresses  de  se  ^ouverner  ^  leur 
et  se  borner  a  leur  offrir  Fast 
de  nos  conseils  et  la  protection  i» 
armes.  Get  exemple  aurait  diiaoz 
la  cause  de  la  civilisation  ts^tm 
teme  de  prppagande,  d'env 
et  de  conqu6te  qui  effraya  TEu^^ 
qui  mecontenta  nos  alli^  aoz- 
mes. 

Voil^  ca  que  conseillaient  las 
cipes ;  malheureusement  rambiti 
Directoire  nVtrouvait  pas  son  001  ^ 
Dans  rint^ret  de  sa  conservation^ 
redoutait  autant  la  paix  oontii 
qu'ii  tenait  peu  h  la  guerre  mai 
Ge  n*6taient  pas  les  marins  qu^ 
ipoportait  de  tenir  ^loign^  « 
Tarm^  de  terre.  XJne  vasie  ex[ 
contre  les   lies  Britaunjques 
r6uni  sur  le  terriloire  de  la  _ 
tous  ces  g^n^raux  qu'il  s'effor^ 
tenir  divis^;  elle  aurait  grand!  ^^ 
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ee  gj(xk6n\  Booaiparte ,  dont  la  pr4- 
aeooe  ^tait  d^ja  si  g^nante.  Le  Direo- 
toire  ne  voyait  de  tranquillity  pour  lui 
yTen  eternisant  la  guerre  continen- 
tale ,  qui  lui  permettait  de  se  d^bar- 
rasser  des  chefs  de  Faring ,  et  de  les 
eavoyer ,  pour  ainsi  dire ,  eo  exil  sur 
les  cnamps  de  bataille. 

Cette  D^ssite  d'avoir  toujours 
fielque  guerre  en  train  le  jeta  for- 
eement  dans  une  guerre  de  propa- 
node.  Ainsi ,  la  France  fut  privee  du 
Q^£ait  de  la  paix  ,  parce  que  la  paix 
detait  avoir  des  consequences  fScneu- 

E'\  pour  un  gouvernement  impopu- 
re  9  que  le  cours  naturel  des  cnoses 
Wjait  conduit  a  sa  dissolution. 

Si  au  moins  le  Directoire  avail  fait 
it  ta  propagande  avec  intelligence  I 
l|ais  cela  ne  lui  6tait  pas  plus  facile 
m  de  pacifier  le  continent.  Respecter 
rtodepeudance  des  republiques  jta- 
^  fjf/ti  J  c'edt  ^te  leur  permettre  de 

(isir  une  forme  de  gouvernement 
I  r^isonnable  que  la  pentarchie.di- 

Joriale.  Or,  cet  exemple   eQt  ^t^ 

utdt'Suivi  par  la  nation  fran^aise, 
|»i ,  depuis  le  18  fructidor  surtout , 
•fait  pu  se  convaincre  que  la  consti- 
t^ba  de  Tan  III  n'^tait  praticablequ'a 
|l  condition  d'etre  violee.  Sur  ce  se- 
eeiMt  point  comraesur  le  premier.  Tin- 
itret  dii  Directoire  6tait  oppos^  a  Tin- 
tir€t  de  la  France.  Faute  d'avoir  le 
(^Qwrage  d'abdiquer ,  ou  de  consentir  k 
Ha  ehaogeinent  qui  aurait  ramen^ 
fans  secousse  Punit^  dans  le  pouvoir 
ezftutif «  les  directeurs  ^taient  coo- 
jboiDes  a  faire  toujours  la  guerre ,  et 
i  imposer  aux  peupLes  affranchis  par 
ios  armes  un  gouvernement  copi^  sur 
M  modele  de  la  constitution  de  1  an  iii. 

Par  an  surcrolt  de  malheur ,  la  di- 

raioinaitie  du  Directoire  ne  fut  pas  plus 
^h  hauteur  des  circonstances  pour  la 
]oD  religieuse  que  pour  la  ques- 
politique.  En  nous  donnant  la 
mpond^rance  en  Italie,  le  traits  de 
QMBpo-Formio  avait  rendu  possible 
Iptre  la  France  revolutionnaire  et  la 
Ifipaut^,  une  reconciliation  qui  aurait 
Ip  les  plus  beureuses  cons^uences 
poor  Faccroissement  de  notre  influence 
pk  Italie  et  ea  Espagne.  Entendue 


grandement^  cette  r^nciliatioii  au- 
rait assure  la  superiority  de  Tel^ment 
franqais  et  civilisateur  sur  Telement 
fitodal  et  retrograde;  elle  aurait  fiui 
par  renouveler  la  face  du  monde  euro- 
p^en.  Pour  cela ,  il  fallait  placer  la  re- 
volution sous  la  protection  du  christia* 
nisme,  dont  elle  ne  faisait  qu'appliquer 
les  principes ;  il  fallait  s'eliorcer  dera- 
mener  le  catholicisme  a  la  cause  du 
progres ,  dont  il  fut  si  longtemps  le 
premier  defeuseur.  La  reconciliation  du 
gouvernement  francais  et  du  pape  au- 
rait reuni  dans  un  meme  inter^t,  groups 
en  un  seul  faisceau  toutes  les  nations 
d'origine  romane ,  les  trois  principa- 
les  du  moins  :  TltaHe ,  TEspagne  et  la 
France.  Les  autres  peuples  catholiques 
n'eussent  pas  tarde  a  se  rattacher  h 
cette  association ,  dont  la  Pologne  edt 
6te  Tavant-garde.  Dans  tons  les  cas , 
Tunion  de  la  France ,  de  Fltalie  et  de 
TEspagne,  aurait  sufB  pour  tenir  en 
^ec  r Angleterre ,  la  Russie  et  TAIle- 
ma^ne.  £t  qu'on  ne  disc  pas  que  les 
prejug^s  revolutionnaires  etaient  un 
erop^chement  radical  a  la  realisation 
de  cette  combinalson.  Pour  se  convain- 
cre du  contraire,  il  suflit  de  songer  aux 
demonstrations  d'enthousiasme  qui^ 
peu  de  temps  apr^s ,  soit  en  France , 
soit  en  Europe ,  accueillirent  la  nou- 
velle  du  concordat  conclu  entre  le  pape 
et  le  premier  consul. 

Au  lieu  dechercher  k  gagner  le  pape 
k  la  cause  de  la  revolution ,  ou  de  lui 
susciter  un  concurrent  s^'l  se  refusal t 
k  toute  transaction,  le  Directoire  pour- 
suivit  systematiquement  le  chef  du  ca- 
tholicisme, le  maltraita,  et  scanda- 
lisa,  par  ses  brutalites  envers  lui, 
les  populations  italiennes ,  qui  etaient 
encore  attachees  k  la  coui  de  Rome 
par  les  liens  de  la  veneration  ,  et  qui 
avaient  elles-memes  a  souffrir  de  Tm- 
toierance  religieuse  des  directeurs  au- 
tant  que  de  leur  intolerance  politique. 
On  peut  done  dire  que  la  baine  aveu- 
gle  du  Directoire  centre  le  catholi- 
cisme contribua  k  egarer  encore  plus 
sa  diplomatic.  II  est  vrai  que  la  encore 
il  avait  les  mains  liees  par  ses  interets 
particuliers ,  et  qu'il  n'ignorait  pas 
que  le  representant  de  Tunite  catboli- 
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goe  ne  pouvait  pas  regarder  comme 
lortement  constitue  an  gouverneoient 
k  cin(j  tites.  D'ailieurs ,  les  membres 
du  Directoirepartageaient,  en  mati^re 
de  religion ,  le  scepticisme  des  anci  ms 
girondins ,  et  n'^taient  guere  capables 
de  comprendre  le  parti  que  la  revolu- 
tion pouvait  tirer  de  PJlement  Chre- 
tien. Un  seul  d*entreeux,Lar^veillerc, 
avait  des  idees  ^levees  sur  la  morale ; 
mais  la  maniere  dont  il  entrevoyait  le 
probleme  religieux  n'etait  pas  de  na- 
ture k  le  rapprocher  du  pape ,  qui  lui 
apparaissait  plut6t  comme  un  rival  que 
comme  un  auxiliaire. 

Le  d^isme  Dhilosophiq[ue  de  Lar6- 
veill^re,  les  ia6es  exclusives  et  bour- 
geoises de  Rewbell,  Tath^isme  et  Tim- 
moralit6  de  Barras,  les  pr^juges  et  les 
int^r^ts  des  directeurs,  tout  se  reu- 
nissait  done  pour  les  emp^her  de  trai- 
ter  sainement  la  question  religieuse. 
Leurs  erreurs  dans  cette  question  si 
grave  ne  furent  pas  une  des  moindres 
causes  qui  amenerent  leur  d^faite. 

Soit  dans  ses  rapports  avec  les  r^- 
publiques  deja  fondees  en  Italie ,  soit 
dans  la  fondation  des  republiques  ro- 
maine  et  helv^tique  (1798) ,  soit  dans 
ses  relations  avec  la  republique  hol- 
landaise ,  dans  tons  ses  actes ,  le  Di- 
rectoire  suivit  cette  meme  politique 
hostile  a  la  papaute,  et  violatrice  de 
rind^ndance  des  alli^  de  la  republi- 
que fran^aise.  La  crainte  d'etre  ren- 
vers6  par  Tarmee  lui  Gt  entreprendre 
des  guerres  inutiles ;  sa  jalousie  contre 
le  general  Bonaparte  le  decida  a  lan- 
cer une  expedition  en  £gypte.  Cette 
tentative  aventureuse ,  qui  devait  ^tre 
si  brillante  pour  nos  armes ,  mais  si 
fatale  pour  notre  marine  et  pour  nos 
interlts ,  parut  au  Directoire  et  a  Bo- 
naparte la  meilleure  maniere  de  tran- 
cher  leurs  differends .  Ce  fut  une  espece 
de  compromis  entre  deux  ambitions 
rivales ,  qui  se  rendirent  complices  de 
la  tentative  la  plus  t^meraire.  En 
transportant  le  thedtre  de  la  guerre  en 
Orient,  le  Directoire  prenait  un  terme 
moyen.  II  c^dait  aux  d^sirs  de  la 
France,  qui  brdlaitde  prendre  roflFcn- 
sive  contre  F Angleterre ,  et  il  eioignait 
ie  jeune  h^ros  dont  le  voisinage  lui 


causait  tant  de  frayear.  De  son  e6t£, 
Bonaparte  ne  partail  que  dans  Tespoir 
d*ajouter  de  nouveaux  flcurons  a  sa 
couronne ,  et  avec  la  certitude  q»*att 
premier  danger,  le  gouvernement  s^ 
rait  force  de  le  rappeler.  Ce  qu*il  re- 
doutait  le  plus ,  c*etait  le  repos .  aoi 
aurait  donne  le  temps  de  se  refroidir 
a  Tadmiration  du  peuple  francais  p(Mtr 
sa  personne.  Mais  ce  double  calcui  ne 
pouvait  que  nuire  a  la  France  :  le  d^ 
part  d*une  armee  d'eiite  (19  maii  1798) 
nous  pla^a  dans  une  situation  penh 
leuse  vis-a-vis  de  FEurope ;  la  defiile 
et  la  ruine  de  notre  meilleure  floUe  a 
Aboukir  (1^*^  aoQt)  ne  furent  pas  oon- 
pensees  par  la  prise  de  Malte  et  la  oMh' 
qu^te  precaire  de  TEgypte,  qui  ran^ 
la  Turquieau  nombre  de  nos  ennemis; 
Timpopularite  du  Directoire,  toujoais 
cnissante  en  Italie  et  en  France,  ve- 
nant  se  ioindre  a  tons  ces  motifs  penmt 
a  FAngleterre  de  former  contre  iwai 
une  seconde  coalition. 

Bientot  le  Directoire  se  vit  attaoifi 
par  toute  FEurope ,  sans  avoir  dor 
moyens  sufBsants  pour  se  defendn; 
Lltaiie  fut  envahie ;  la  Suisse  et  It 
Hollande  furent  menacees ;  nos  pM^ 
potentiaires  au  congres  de  Kastadt,  tt- 
chement  assassines ;  la  guerre  reeoiii» 
men^a  en  Vendue ;  presque  partout  b 
valeur  de  nos  troupes  plia  devant  le 
grand  nombre.  Alors  un  meoonteiMifr' 
ment  general  se  manifesta  contre  le 
Directoire ,  dont  la  fausse  poJiUqw 
avait  si  gravement  compromis  la  for* 
tune  de  la  France.  Le  Corps  ICfiisIa* 
tif,  les  partis,  tout  le  monde  se  toum** 
contre  lui.  I^es  elections  de  Fan  Tif 
avaient  envoye  dans  les  deux  consult 
beaucoup  de  patriotes  decides  a  rat- 
verser  la  tyrannic  directoriale.  Luciet. 
Bonaparte,  membre  du  conseil  4» 
Cinq-Cents,  se  mit  h  leur  t^te,  et  i 
fut  seconde  par  un  grand  nombre  d*i>» 
dividus  qui  intriguaient  dans  Fomltff 
en  faveur  de  son  frere.  Deja  Reirbdi, 
sorti  du  gouvernement  au  renouvdto^ 
ment  de  Fan  vii,  avait  ete  rempbei 
par  Sieves,  ennemi  declare  dela  constF 
tution  de  Fan  iii,  et  qui  n'avait  aoccfll 
une  place  dans  le  Directoire  que  jpo» 
le  renverser.  On  redoubla  d'iQvectivo 
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eontre'lesdireeteurs;  ie  Corps  le^isla- 
tif  lear  ota  les  pouvoirs  extraordinai- 
res  qui  leur  avaient  6te  donnes  au  18 
fructidor  ,  leur  demanda  compte  du 
deficit  continuel  des  finances  ,  et  reta- 
blit  la  liberie  de  la  presse.  Enfin  les 
deuxconseils  se  mirentenpermarience, 
en  demandant  compte  au  Directoire  de 
la  situation  de  la  reputli(|ue.  «  Impti- 
« dents  et  ineptes  triumvirs,  s'ecria  un 
K  menibre  des  Cinq-Cents,  Ie  Corps  le- 
« gislatif  et  Topinion  vous  repoussent ; 
«  fl  ne  vous  reste  qu'a  deposer  ie  man- 
« teau  directorial  que  vous  avez  desho- 
<  Dore.  V  Sous  pretexte  que  sa  nomina- 
tion eta  it  entachee  d  un  defaut  de 
forme  ,  Treilhard  fut  remplac^  par 
Gohier ,  ancien  ministre  de  la  justice , 
fijncerement  attache  a  la  republique. 
Enfin  Lareveillere  et  Merlin,  combat- 
tos  par  Sieyes ,  t  rah  is  par  Barras ,  se 
Tireat  forces  de  donner  leur  demis- 
mo^  Ie  fSjuin  1799  (30  prairial).  Le 
IS  fiructidor,  Ie  Directoire  avail  fait. 
on  coup  fl'Etat  centre  le  pouvoir  le- 
gislatif ;  ie  30  prairial ,  le  Corps  16- 
ijslatif  fit  un  coup  d'Etat  centre  le 
Directoire.  Voil^  par  quels  moyens 
s'executait  la  constitution  de  Tan  iii. 
(VoyezPfiAiRiAL  [30].) 

Troisihne  epoque,  Cest  la  plus 
courte;  eile  dure  a  peine  quatre  niois. 
Son  bistoire  est  celle  de  la  decadence 
toujours  progressive  dn  gouvernement 
directorial ,  qui  semble  s'eteindre  de 
lui-meme.  Cependant  il  faut  lui  rend  re 
eette  justice,  qu*avant  demouriril  sut, 
noon  recouvrer  les  conqueles  perdues, 
du  nioins  preserver  la  France  des  hor- 
rears  de  1  invasion  etrangere. 

Le  30  prairial  introduisit  Roger- 
Bueos  et  fe  general  Moulins  dans  le 
Directoire,  qui  se  trouva  ainsi  presque 
eDtierement  renouvele  ,  puisque  des 
anciens  membres  il  ne  restait  plus  que 
Barras.  Roger-Ducos,  ^irondin,  s'at- 
lacba  a  Sieyes ,  et  se  mil  avec  lui  a  ia 
t^te  du  parti  qui  roulait  changer  la 
coDStitution  ;  Moulins  se  rangea  du 
cdt6  de  Gohier  ,  et  tons  les  deux  tra- 
vatllerent ,  avec  pins  de  patridtisme 
^e  {{'intelligence,  a  eonsolider  la  cons- 
titution, bien  qu'elle  n'existSt  reelle- 
ment    plus  depuix   le  18  fructidor; 


quant  a  Barras ,  il  resta  dans  cette 
neutralite  qui  lui  convenait  si  bien,  et 
qui  Ie  laissait  libre  de  se  vendre,  soit 
aux  Bourbons ,  soit  au  general  Bona- 
parte, suivant  que  la  fortune  tourne- 
rait  a  droite  ou  a  gauche.  Le  minis- 
tere  fut  cbang^  :  Robcrt-Lindet  eut 
les  finances 9  Fouch^  la  police,  Treil- 
hard les  affaires  etrangeres,  Cambaceres 
la  justice,  Bernadotte  la  guerre. 

Ce  dernier  choix  fut  un  grand  bon- 
heur  pour  la  France  :  Bernadotte  de- 
ploya  dans  son  administration  autant 
d'energie  qued'activit^,  r^organisa  les 
arfnees ,  poursuivit  les  fournisseurs , 
r^veilla  Tenthousiasme  national,  et  re- 
leva  le  moral  des  troupes.  Sous  ce  rap- 
I)ort,  il  lui  revient  une  belle  part  dans 
es  derniers  succ^s  qui  releverent  la 
gloire  de  ses  armes.  Les  Russes ,  vic- 
toricux  en  Italie ,  vinrent  eohouer  en 
Suisse  devant  les  admirables  manoeu- 
vres de  Massena ,  qui  les  baltit  cons- 
tamment  dans  cette  serie  de  combats 
auxquels  on  a  donn^  Ie  nom  de  ba- 
taille  de  Zurich  (octobre  1799),  ba- 
taille  acharnee  qui  dura  j^res  de  quinze 
jours.  En  Holtande,  apres  avoir  battu 
une  premiere  fois  ies  Anglais  h  Ber- 
gen, le  general  Brune  les  acheva^  Cas- 
triftum,  pendant  que  Massena  ecrasait 
les  Russes  en  Suisse.  GrAce  aux  vic- 
toires  de  ces  deux  generaux,  la  France 
fuf  delivree  du  peril  extreme  qui  I'a- 
vait  placee  a  deux  doigts  de  sa  perte. 

Mais  ces  succ^s  ne  devaient  pas  sau- 
ver  le  Directoire ,  qui  toil  en  proie  a 
des  dechirements  interieurs ,  el  dont 
les  nouveaux  membres  se  montraient 
aussi  faibles  que  leurs  pred^cesseurs 
avaient  et6  despotes.  Une  circonstance 
inatteudue  vint  encore  accel^rer  sa 
chute.  A  la  nouvelle  des  dangers  qui 
menacaient  la  France,  Bonaparte  avail 
quitte  rfigypte ,  quelques  jours  apres 
avoir  venge  1  echec  de  Saint-Jean  a' A- 
cre  par  la  victoire  d'Aboukir.  La  nou- 
velle de  son  d^barquement  dans  le 
port  de  Frejus  (9  octobre  1799)  arriva 
tk  Paris  en  mSme  temps  que  celle  de 
son  nouveautriomphe.  L'enthousiasme 
fut  au  comble;  le  Directoire  feignit  de 
s'y  nssocier,  tout  en  reslant  convaincu 
que  Bonaparte  n*allait  rien  ^pargner 
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jiour  le  renverser.  II  ne  se  trompait 
pas  :  environ  un  nnois  apres  son  re- 
tour,  le  general  Bonaparte,  second^ 
par  Sieyes,  qui  croyait  Iravailler  pour 
son  propre  compte,  par  Roger-Ducos 
et  Barras,  flt  le  coup  d'£tat  du  ISbru- 
maire  (10  oovembre),  qui  le  porta  au 
pouvoir  supreme,  et  qui  assura  pour 
longtemps  la  preponderance  a  Tarmee, 
dont  les  baionnettes  avaient  seules  pu 
retabiir  Tunite  dans  le  gouvernemeat. 
(Voyez  18  Bbuhaibe.) 

Telle  est  la  carriere  que  parcourut 
le  gouverneinent  directorial ,  gouver- 
nement  sans  grandeur,  aussi  mal  ins- 
pire qui  inpariaitement  coustitue;  tan- 
tot  faible  et  tantot  tyrannique ;  con- 
damne  par  ses  interets  a  toujours  faire 
la  guerre ,  conime  d'autres  gouverne- 
ments  sont  uit^resses  a  toujours  subir 
la  paix ;  pratiquant  a  Tinterieur  une 

{)olitique  perfide  ct  cruel  le  ;  excitant 
es  partis  les  uns  contre  les  autres,  et 
se  portant  tour  a  tour  du  cote  de  ce- 
lui-ci  ou  de  celui-la ,  pour  les  ecraser 
tous  succeasiveinent  ;  lui-m^me  sans 
principes ,  et  n'ayant  foi  que  dans  cc 
systeme  de  bascule  dont  il  fut  en  par- 
tie  rioventeur  ;  pour  tout  le  reste , 
vivant.  au  jour  le  jour,  sur  un  fonds 
d'idees  bourgeoises  et  mesquine^.  A  pr^ 
avoir  essaye  d'abord  de  marcber  en 
respectant  la  constitution,  il  vit  que 
la  legalite  le  tuait ;  et ,  pour  reparer 
UD  Dial  dont  sa  politique  impopulaire, 
^tait  la  principale  cause,  il  viola  ou- 
vertement  la  constitution.  Une  fois 
engage  dans  la  vole  des  coups  d'etat , 
il  ne  s'arr^ta  plus  jusqu'a  ce  que  ses 
adversaires  retournassent  contre  lui 
la  Hi^me  anne  :  tyran  le  18  fructi- 
dor  et  le  23  flor^al,  il  fut  victime  k 
SOD  tour  le  30  prairial  et  le  18  bru- 
maire.  Cependant  il  y  aurait  de  Tin- 
justice  k  faire  peser  seulement  sur  le 
Directoire  toute  la  responsabilfte  du 
mal ;  ses  defauts  ^talent  en  grande 
partie  ceux  de  son  ^poque,  et  surtout 
de  la  bourgeoisie  oe  ce  temps,  qui 
Qourrissait  contre  le  peuple  au  moms 
autant  de  haine  que  contre  les  nobles. 
De  plus,  les legislateurs del 795 avaient 
ete  les  premiers  a  induire  le  Directoire 
eA  erreur  *,  la  constitution  de  Tan  iii , 


pleine  d*imperfections  qui  la  rendaient 
mexecutable,  I'avait  plac^  dans  la j)08h 
tion  la  plus  fausse.  Enfin  ft  faut  lut  ren- 
dre  cette  justice ,  que  la  plupart  de  so 
nipmbres,consideresindividueHcmeot, 
<^taient  des  hommes  estimables  ct  ance- 
remenl  devoues  a  la  France.  Mais  Ic 
gouvernement  etait  ainsi  or^nise, 
qu'un  Barras  puty  faire  predommcrsei 
vices,  faire  proscrire  Carnot  ct  Bar- 
thelemy ,  en  se  ralliant  a  Rewbell  eti 
Lar^veillere  ;  contraindrt  ces  dwx 
derniers  eux-mtoes  a  donner  Icur  d^ 
raibsion,  en  se  joignant  k  Sieyes  Inir 
persecuteur;  puis,  d'accord  avecSieya 
et  Roger-Ducos,  livrer  sans  conditiOB 
la  puissance  supreme  a  Bonaparte. 

DiBECTOiBE  d'Alsacb.  —  LeSDO* 
bles  de  la  basse  Alsace  avaient  ^re* 
connus  au  traits  de  MuDster  comiM 
dependant  imm^diatement  de  ]*Efih 
pi  re,  conime  ay  ant,  par  consequent,  te 
droit  de  former  un  directoire  ou  ow- 
seil  qui ,  compose  de  quelques-uns  Aes 
Snembres  de  cet  ordre  privil^gi^,  trfr 
tait  des  affaires  communes  |H>ar  le 
maintien  deleUrs  privileges,  et  jageatt 
leurs  contestations  particulims.  At 
mois  de  novembre  1651 ,  cette  noUessBi 
maldisposee  pour  Louis XIV,  dontelfe 
craignait  le  despotisme,  s'asseinbb  et 
etablit  un  directoire  parell  acenxdes 
autres  nobiesses  immediates  de  TFjii* 
pire  (Souabe  ,  Franconie  etcehrtes  do 
Rbin ).  Uempereur  Ferdinand  III  ap- 

f)rouva  la  creation  de  ce  trtbona)  par 
ettres  patenles  du  10  juin  1653.  Cett« 
opposition  au  roi  de  France  oessa  aprti 
les  arrets  de  reunion  en  1680.  Looil 
XIV,  dont  les  nobles  de  basse  Alsaei 
reconnurent  alors  la  souvenrinete ,  let 
confirms  dans  tous  leurs  privities  ,«t 
entre  autres  dans  celui  d'avoir  un  direc- 
toire. II  donna  ace  tribunal,  qui  s*assmi- 
blait  une  fois  par  semaine,  le  poutoir 
de  juger  tous  les  ditTerendsdes  geotils- 
bommes  et  des  habitants  de  leurs  ter- 
res,tant  au  civil  qu'au  eriniiQet,al 
lui  attribua  la  m^me  juridiclion^je 
celle  qu*avaient  en  France  les  prsi- 
diaux.  Toutefois ,  la  noblesse  ne  pirn- 
vait  tenir  aucune  autre  assemblee  ^ 
n^rale  ni  particuliere ,  sans  la  permit 
sion  teritedu  roi.  Elle  etait,  d*ailleurs, 
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aQtorisi§e  a  lever  ananellement  sur  ses 
vassaox  une  soname  de  15,742  livres 
|K>ur  r^aUetien  de  la  maison  oil  se  te- 
Daient  \es  seances ,  et  potir  les  bono- 
raires  des  membres  du  directoire. 

Cette  juridiction  subsista  jusqu'en 
1789,  de  meme  que  la  constitutioQ  que 
la  ville  de  Strasbourg  s'etait  donnee  ea 
1482. 

Dis,  le  pere  de  la  nuit,  chez  les 
Gaulois ,  etait  une  divinite  terrible  a 
laqueile  on  immolait  des  vieillards  sur 
la  pierre  druidique. 

DisciPLiNB  MiLiTAiBB.  •—  La  dis^ 
cipline,  consideree  comme  ensemble 
de  regies  prescrivant  au  soldat  Tobeis- 
saoce  aux  ordres,  exi^ant  de  roffi-* 
cier  la  poursuite  des  infractions  qui 
Tiolent  ces  ordres,  ne  date,  en  France, 
que  de  Tabplition  des  armees  feodales, 
A  Tarticle  Abmes,  nous  avons  dejd 
nM>iitT^  ce  que  ^organisation  de^  trou* 
pes  eut  de  defecteux  depuis  la  premiere 
race  jusqu'au  regno  de  Cbarl^s  VII. 
Nous  aTons  vu  ce  prince  coniniencef 
par  la  creation  des  compagnies  d'or- 
donnance  la  r^forrae  mititaire;  mais 
resprit  d^ordre  etant  encore  inconnu^ 
la  oiseipline  ne  put  s'etablir  que  beau-> 
coup  |ilus  tard.  Les  chefs  eux-m^mea 
donnaieat  a  leurs  troupes  Texemple  de 
ious  les  exces,  et  partageaient  aveo 
elies  }e  pillage  des  campagnes. 
'  feoutons  Saint-Gelais,  qui  servail 
dans  les  compagnies  d'ordonnance  : 

a  J'oi  vu,  moi^  itant  des  ordori'^ 
«  na$ices,  que,  quand  les  gens  d'annes 
«  anrivoient  en  un  village,  bour^ade 
«  ou  ville  champ^tre,  les  habitants'^ 
«  hommes  et  femmes ,  s'enfuyoient,  en 

•  r«tirant  de  leurs  biens  ce  qu'ils  pou« 
«  voieni ,  aux  eglises  ou  autres  lieux 
«  forts ;  tout  ainsi  que  si  c'eussent  ete 
«  les  Anglais ,  leurs  anciens  ennemis , 
«  qui  estoit  piteuse  chose  a  voir;  car 
«  UD  logeaieot  de  gens  d' arises  qui  eus- 
«  sent  sejourne  un  jour  et  une  uuit 

•  a  une  paroisse ,  y  eust  porte  plus 
%  de  dommages  que  ne  leur  coiiitoit  la 
«  Urille  d'une  annee.  » 

JLe  proverbe  de  ce  temps  etait : 

Le  paovre  pcuple  enciure  tottt» 
Les  gens  d  armes  ravagent  tout. 

.  Frouraeoteau ,  daos  son  Sei^ret  des 


fimmcen  (1581) ,  cite  les  discours  de 
plusieurs  deputes  aux  etats  de  Blois  : 
tous  contiennent  de  vives  reclamations 
oontre  la  noblesse  militaire.  Le  dio- 
eese  de  Boulogne  se  plaint  de  ce  que 
viogt-cinq  a  trente  gentilshommes  det 
ordonnances ,  lesquels  on  ne  veut  pas 
nommer  a  cause  des  maisons  dont  ik 
serU  issus ,  a  pendant  deux  ou  troit 
«  mois,  ont  mis  le  pays  ;iu  pillage ,  et 
«  ont  vole  environ  8,500  ecus.  » 

A  Karticle  du  diocese  de  Reims  it 
est  dit :  a  De  soixante  mille  families 
«  qu*il  y  a  en  ce  diocese ,  les  deux 
It  tierces  parties  ont  journellement  en 
«  leur  mai9on  les  gens  de  guerre  qui 
0  leur  font  des  concussions  et  pillenes 
a  horribles,  et  du  tout  6tranges;  les 
«, compagnies,  eatre  autres,  de  MM. 
«  de  Guise,  d'Aumaie ,  BarbesJenx ,  et 
«  autres ,  qui  oat  eu  commandement 
«  en  la  province ,  y  ont  fait  des  actes 
«  etranges  pour  attirer  les  deniers  du 
«  pauvre  latooureur  :  c'etoit  la  dague 
«  sur  la  gorge  qu'iis  faisoieat  vider 
«  la  bourse  des  paysans.  n 

Le  m^rae  auteur  s'exprrme  ainsi  sur 
le  compte  de  Bussi  d'Ambolse,  com-* 
mandant  les  troupes  de  Charles  VII  h 
Angers  : 

R  Aussi  lui  et  les  regimens  quMI 
«  avoit  avee  lui ,  ne  faisoient  compte 
«  despauvres  Angevins,  sujetsduroi, 
«  non  plus  que  des  esclaves.  It  pensoit 
«  qu'on  pouvoit  les  battre,  deschirer^ 
«  chappeler^  ienaiUer,  tuer  a  plaislr 
«  comme  beste;  et,  de  fait,  tout  le 
«  temps  que  ses  troupes  ont  sejourn^ 
«  en  Anjou,  ont  battu,  dechire,  chap* 
n  pele,  tenaille,  tue,  viol^,  ran<^onn^:» 

Sous  Charles  YIII  ,  la  diseipline 
^tait  aussi  sur  un  pied  deplorable; 
Louis  XJI  ne  la  retablit  que  pour  peu 
de  temps.  Sous  Francois  I"  et  sous 
Henri  II ,  on  ne  Tenvisagea  qu*a  titre 
de  haute  penalite ;  on  v  introduisit  un 
melange  inefBcace  de  bi^oterie  et  d'a- 
troeite.  Henri  III ,  ^puisant  ,par  ses 
prodigalites  les  triors  de  TEtat ,  la 
milice  n'avait  ni  sokle  ni  fourniture, 
et  elie  s'en  vengeait ,  comme  toujours, 
en  volant  et  en  pillant  les  villages.  Ce- 
pendant  e'etait  en  1650  qu'avait  parii 
la  plus  ancieane  ordonaance  qui  traite 
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positivement  dela  discipline;  elle  avait 
et^  rendue  par  Coligni  et  fut  long- 
temps  suivie. 

Depuis  la  Gn  du  seizieme  siecle  fu* 
rent  lances  des  edits ,  des  declarations 
(1597) ,  des  ordonnanees  (1574 ,  1588), 
dont  Fexcessive  severite  ne  rem6diait 
h  rien,  et  s*arr^tait  d'ailleurs  devant 
les  pri villages  des  hommes  de  coiir, 
mutins  et  despotes,  places  h  la  t^te 
des  troupes.  L  infanterie  de  Henri  IV 
n*en  6tait  pas  moins  inferieare  aux 
Espagnols,  aux  Italiens,  aox  Wallons 
de  Philippe  II,  aux  Anglais,  aux  Alie- 
mands  et  aux  Suisses  qui  servaient 
dans  nos  rangs.  II  ne  pouvait  y  avoir 
chez  elle  aucune  discipline  rigoureuse- 
mentniaintenue,  puisqu'il  n*y  avait  pas 
de  police  assuree  dans  le  royaume,  pas 
de  tresorqui  garantit  seulement  lepaye- 
mentde  la  solde  a  Favenir ;  il  n'y  avait 
point  d'esprit  de  corps ,  point  d^habi- 
tude  de  servir  ensemble ,  pas  de  con- 
fiance  de  chaque  soldat  dans  la  stricte 
obeissance  de  tous  ses  camarades ,  et 
partant  point  d'ordre  au  moment  du 
dancer.  La  cavalerie ,  it  est  vrai ,  etait 
la  plus  inteliigente,  la  plus  audacieuse 
de  TEurope ;  mais  on  ne  pouvait  non 
plus  attendre  d'elle,  ni  Constance,  ni 
r^ulartte,  ni  discipline.  Rappelons  ici 
I'accueii  que  fit  un  jour  Henri  IV  h 
dMubigne,  gouverneur  d'Ol^ron,  qui 
venait  de  condamner  un  soldat  a  ^tre 
pass6  par  les  armes  et  cass6  pour  ou- 
trage envers  son  chef.  Une  tante  du 
eoupable  avait  trouv^  acces  aupres  du- 
roi  de  Navarre ,  par  le  moyen  d'une 
eousine  fort  jolie.  Aussi  le  prince  fit-il 
mander  aussitdt  d'Aubign^  par-devant 
sen  conseil ,  pour  £tre  bldme  en  pre- 
sence du  condamne  et  d'une  vingtaine 
de  ses  parents;  et,  «  des  qu*il  parut, 
le  roi  lui  fit,  comme  d'Aubigne  le  ra- 
Gonte  lui-m£me  dans  ses  M^moires , 
force  reverences  de  risee ,  en  ajou- 
tant :  «  Dieu  vous  garde ,  Sertorius , 
«  Torquatus,  Gaton  le  Genseur,  et  si 
«  Tantiquite  a  encore  quelquecapitaine 
«  plus  revere,  Dieu  garde  encore  celui- 
«  la !  »  Piqu6  de  cette  raillerie  inqua- 
lifiable,  d'Aubigne  r^pondit  aussitdt : 
«  S*il  est  ici  question  d*un  point  de 
«  discipline ,  contre  laquelle  ,  Sire , 


A  vous  ^tes  partie ,  permettez-inoi  de 
«  vous  recuser.  »  Ce  que  le  roi  vou- 
lant  bien,  il  passa  dans  une  autre 
chambre.  D'Aubign6  exposa  alors  Taf- 
faire  au  conseil ,  qui  approuva  la  con- 
damnation  ,  et  le  roi  fut  honnetement 
et  copieusement  censure  de  Fcloignc- 
ment  qu'il  marquoit  avoir  pour  la  po- 
lice et  le  juste  gouvernement  qui  de- 
voit  etre  observe  dans  les  troupes.* 

L'anarchie  continua  de  r^gner  dans 
Tarm^e  jusqu*a  ia  mort  de  Mazario. 
Louis  Xrv  chercha  a  y  rem^dicr  des 
qu*il  r^gna  par  lui-mfime;  mais  oette 
organisation  nouvelle,  creee  d*apres 
les  conseils  de  Turenne,  les  instructions 
de  Louvois ,  a  ete  beaucoup  trop  van- 
tee  par  les  flatteurs  du  grand  siede. 
( Voyez  Justice  mtlitaibe.  )  L'es- 
prit  d'ordre  ne  pouvait  animer  des 
nommes  racoles  dans  la  lie  de  la  popa- 
lation,  habitues  a  vivre  a  discretion, 
a  trainer  a  leur  suite  une  foulede 
femmes  perdues  et  de  bagages,  com- 
mandes   par  des   grands    seigneurs, 
port^s  a  1  insubordination  par  les  pri- 
vileges  monies  de  leurs   regiments, 
s*ils  faisaient  partie  des  gardes  fran- 
^aises,  de  la  maison  militaire,  de  la 
gendarmerie,  etc.,etran£ers,  en6n,a 
toute  notion  d*egalite  devant  la  loi. 
Quand  on  venait  se  plaindre  a  Tu- 
renne des  brigandages  de  ses  soldats, 
il  ne  repondait  autre  cho'se,  si  ce  n'est: 
qu*il  le  feroU  dire  a  Vordre.  Un  roi 
qui  laissait  commettre  des  atrocites 
semblables  a  celles  qui  ont  fait  roau- 
dire  le  nom  fran^ais  dans  le  Palatinat, 
qui  deshonorait  ses  soldats  par  de  sao- 
glantes  missions  dans  les  G^venoes, 
la  Guyenne ,  la  Bretagne ,  qui  mettait 
a  leur  t^te  Tinepte  Villeroi ,  tenait-il 
dfaire  fleuriria  discipline?  Feuquieres 
declare  maintes  fois  que  le  plus  grand 
reldchement  regnait  pendant  la  cani- 
pagne  de  1701.  De  nouveiles  ordon- 
nanees disciplinaires  furent  rendiies 
cette  ann^e  m6me  et  I'annee  suivante, 
mais  el  les  furent  aussi    vaines  que 
toutes  les  pr6c^entes ,  et  ne  proft^ 
rent  m^me  pas  au  siecle  suivant.  Maa- 
rice  de  Saxe  d^lare  que,  de  son  teoips« 
il  n^existait  pas  de  discipline.  Saiflt- 
Germain  disait  en  1757  :  «  Je  com- 
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«  mande  une  baode  de  voleurs ,  d'as- 
«  sassiDS  a  rouer,  toujours  pr6ts  a  se 
«  revolter ;  le  roi  a  I'iDfanterie  la  plus 
«  uidisciplin^e.  »  Dans  le  cours  du 
jn^me  mois  ( novembre ) ,  il  ^rivait : 
«  Le  pajTS ,  h  trente  Iteues  k  la  ronde , 
r  est  ruin^  comine  si  Je  feu  y  avoit 
V  passM^.  A  peine  nos  maraudeinrs  ont- 
«  lis  laisse  subsister  une  maison;  iis 
«  oot  pille ,  tue ,  viole.  »  II  en  devait 
^tre  ainsi  dans  ud  temps  ou  un  g^ 
n^ral  d'arm^e ,  un  due  de  Richelieu, 
recevait  de  ses  soldats ,  pour  prix  de 
sa  connivence  avec  les  pillards,  le  sur- 
Dom  de  Pire  la  Maraude. 

L*ordre  avait  fait  quelques  progres 
dans  Tarmee  sous  le  ministere  de  Cnoi* 
sealf  mais  il  restait  une  foule  d*abus, 
proteges  par  Tint^r^t  et  .Famour-pro- 
pre  des  families  puissantes.  Vint  en- 
suite  le  comte  de  Saint-Germain  avec 
ses  reformes  maladroites.  Des  lors  ,  la 
sev^it^  m^me  des  ordon nances  ameda 
le  relachement  de  la  discipline.  L'in- 
troduction  des  coups  de  plat  de  sabre 
parmi  les  peines  militaires ,  ou  Ton  en 
comptait  d^a  tant  d'avilissantes  (*), 
porta  les  officiers  k  ne  pas  faire  ex^- 
cuter  les  ordres  de  Tautorite,  et  le 
public  a  louer  ceux  quizes  enfrei- 
gnaient.  Enfin  il  fallait  que  Tarmee 
mt  alors  encore  bien  mal  compos^e , 
puisqu'on  y  signalait  annueliement 
4,000  desertions  a  Petranger. 

L'assembl^e  coostituante  prit  des 
mesures  plus  sages ;  mais  les  discus- 
sions infructueuses  qui  furent  agitees 
dans  son  comite  militaire,  demontrent 
combien  roeuvre6taitdifIicile(**).  Soit 

(*)  On  Toyait  frequemment  des  ofHciers 
s^oublier  jiisqu'a  f  rap  per  eux-memes  leiirs 
soldiats;  mais  aussi  au  commeQcement  d*une 
action,  d'une  guerre,  iis  avaientlieii  de  s*eQ 
repenlir.  Oa  connait  le  dicton  :  «  Foiia  les 
coups  de  eanne  qtd  se  parent, » 

(••)  A  leur  arrivee  a  1  armee  du  Pford  (a 
Hiai  —  i3  floreal  1794)  >  les  represenlants 
Saini-Just  et  Le  Bas  prireni  on  arr^t^  par 
Icqutl  lis  ordoDDaieot,  sous  peine  de  mort, 
qae  les  soldats -et  les  ofGciers  eussent  a  ren- 
voyer  sur-le-champ  les  femaes  de  mauvaise 
Tie  qa^ils  meuaieot  avec  eux  en  assez  grand 
nombre.  L'airete  fut  mis  a  execulioQ ,  noa 
de  vi£i  murmures.   Un  soldat  de  la 


malbabilet^  ou  insubordination  de  la 
part  des  chefs ,  soit  faute  de  disposi- 
tion naturelle  de  la  part  des  Franqais, 
la  discipline  laissa  encore  beaucoup  a 
d^^irer,  jusqu*au  moment  ou  Bona- 
parte commanda  nos  armees ;  encore 
n'est  -  ce  point  par  leur  discipline 
qu'elles  meriterent  surtout  alors  Fad- 
miratjon  de*  TEurope.  Sous  Tempire 
comme  sous  le  consulat ,  U  y  eut  dans 
Farmee  de  nombreux  elements  de  de- 
sordre.  Les  generaux  affectaient  sou- 
vent,  par  orgueil,  d'agir  en  sens  inverse 
de  leurs  collegues,  ou  de  leur  refuser 
assistance;  la  garde  du  sou verain  nese 
montrait  pas  toujours  dispos^e  a  se- 
conder les  corps  moins  privilegies 
qu'elle;  un  seul  homme  concentrait 
en  lui  la  puissance,  ^tait  entoure  du 
prestige  qui  commande  la  soumission. 
Aujourd'bui  encore  subsistent,  dans 
notre  legislation  militaire,  des  lacunes 
prcjudiciables  a  la  discipline.  Une  cir- 
culaire  ministerielle  de  1832  a  tenioi- 
gne  qu*elle  n'etalt  pas,  a  cette  epoque, 
arrivee  a  la  perfection  desirable.  (Voyez 
Justice  militaibe.  )  Quant  a  la  dis- 
cipline navale,  il  reste  encore  bien 
plus  a  faire.  La  legislation  qui  en  pose 
les  regies  est  un  chaos  informe  a*or- 
donnances,  de  decisions,  de  jugements 
et  de  d^crets  contradictoires  ,  ridi- 
cules, absurdes,  en  dcsaccord  complet 
avec  les  besoins  du  jour.  Les  ordon- 
nunces  de  Louis  XIV  font,  il  est  vrai, 
exception  honorable    au   milieu  des 

36*^  divJMoa  de  gendarmerie  garda  sa  mai- 
Iresse  deux  jours  au  dula  du  terme  ixxd ,  et 
il  la  recouduisit  en  personnc  jusqu'a  Guise. 
Traduit  aussitot  devant  une  commission 
militaire ,  il  expia  sa  hravade  par  la  mort. 
Et  w  fut  sur  cet  acte  de  juste  se^'erile  qu^oa 
se  fonda  pour  accuser  1^  deax  rcpresen- 
tants  de  ferocite !  Voj.  Hisloire  partem,  de 
la  revolution  fran^. ,  par  Buchez  et  Roux , 
t.  XXX,  p.  309. 

£t  cependant  iis  ne  foisaient  qu^imiter  la 
conduite  de  cette  vierge  qui  sauva  la  nation  au 
oommencemeni  du  quinzieme  siecle !  Lorsque 
Jeanne  d' Arc  arriva  a  I'armeede  Charles  YII, 
elle  prescrivit  que  toutes  les  lilies  de  joie  en 
fiMsent  expulsees,  et  elle-meme,  a  Saint- 
Denis,  brisa  un  jour  son  epee  sur  le  doa 
d'uue  de  ces  maHieareHses  creatures. 
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fbstitutions  anciennes ;  mais  dies  ii« 
ConTiennenft  plus  a  notre  ^poque, 
puisqu'elles  maintiennent  parmi  nos 
marins  cette  division  si  tranch^e  en 
deux  castes :  Tequipage  et  Tetat-major. 
La  force  des  clioses  reclame  imp^rieu- 
sement  ta  publication  d'un  nouTeau 
code  maritime. 

En  lisant  seulement  Fhlstofre  de  la 
marine  frao^se  dans  le  deniier  si^le, 
on  ne  voit  que  trop  souvent  des  con- 
flits  de jpouvoir  et  de  juridiction  entre 
Tes  chefs,  des  rebellions,  des  refus  de 
toute  espece,  compromettre  nos  sne- 
ers. €e  qui  est  penibiea  dire,  e'est 
({ue  les  mimes  abus  ont  reparu  a  une 
^poque  plus  rapprochee.  Ce  sont  ceux 
qui ,  en  partie ,  ont  caus^  nos  grands 
desastres  sous  la  republique  et  Tem- 
pire.  (  Voyez  Mabine.  ) 

Discipline  (compagnies  de).  Ce 
n'est  qu'en  1818,  par  une  ordonnance 
du  l"'  avrri,  que  furent cr^ees  ces  com- 
pagnies ,  destinees  a  recevoir  les  sol- 
dats  qui ,  sans  avoir  commis  de  d6lits 
justictables  des  conseils  de  guerre,  per- 
s6vereraient  ii^anmoins  h  porter  le 
trouble  et  le  mauvais  exemple  dans 
leurs  corps.  Organisees  successive- 
men  t ,  et  suivant  les  besoins  du  ser- 
vice, elles  ne  devaient  pas  d^passcr  le 
Qombre  de  dix ;  mais  on  en  compte 
douze  auiourd'hui.  L'effectif  de  cha- 
cune  est  df'environ  180  a  200  hommes. 

Des  leur  formation ,  les  compagnies 
de  discipline  furent  divisees  en  deux 
classes,  celle  de  fusiliers,  qui  secom- 
posent  des  miiitaires  juges  dignes  d'e- 
tre renvoyes  prochainement  dans  les 
corps  de  la  ligne,  et  celle  depionniers^ 
dont  le  r^ime  est  plus  severe. 

L'envoi  des  hommes  dans  ces  corps  a 
lieu  $ur  Tavis  motive  d'un  conseil  dedis- 
oipline  institu^  dans  chaque  regiment. 
lis  fimitions  y  sont  ^lus  rigoureusea 
que  aans  le  reste  de  Farni^,  etTexer-* 
oict  ^d  fatif^Mit.  €k)iifonnement  aux 
liisposltvons  d«  roitbiinaiioe  du  1 1  oo^* 
Mfis  4S20)  les  jeovies  soldiAs  <|u4  «e 
sont  muti)^  pow  se^ooatf alreo  la  Ipl 
dti  recrotement,  stmt  en^oyfe  dans  le$ 
oionni^s.  ' 

Oivefses  ofdonnances^,  dtrpalst830; 
ont  nl6d1116  en  pi uSieurs  points  Tor- 


§anisatk>t)  et  Te  irtgiMe#es 
e  discipKne.  £lles  soac  statiounfai, 
soit  en  Afrique ,  ou  elles  ont  d^i  domw 
des  preuvt^s  d'une  grande  valeur,  mH 
en  France,  dans  des  lieux  <iii  ii  y  ada 
Iravaux  militairbs  h  executer.'  Oa  a 
eenserr^,  aux  ^Hciers  et  sous-officien 
I'avanrtage  qa*its  avaient  d^ja  d*^  JMir 
de  la  soide  du  erode  sup^rieur  a  odiii 
dont  lis  sont  eftectivement  pourvvs. 

L'uniforme,  qui  ^tail  autrefois  po« 
les  soldats  en  drap  gris  beige,  se oooh 
pose  aujourd'bai  d'une  Teste  et  d'oB 
pontalon  bleus. 

Dispenses  V€  papb.  Les  canoais* 
tes  distinguent  trois  sortes  de  dispeo- 
ses  en  matiere  ecclesiastique  :  les  diB« 
penses  dues,  qui  avaient  pour  cause  li 
necessiti^;  les  disposes  penmsetm 
arbitrafres ,  qm  reposatent  stir  dd 
motifs  raisonnables ;  tes  dispenses  d^ 
f endues ,  qui  ne  pouvaient  •ftra  acee^ 
dees  sans  olesser  le  droit  nature!  m 
divin.  -Ces  dernieres  dispernes  ont  M 
toujours  repousses  par  FEglise  ^- 
cane ,  qui  refusait  avec  raison  au  pape 
le  pouvoir  de  les  accorder. 

On  comprenait,  sous  le  nom  dedk* 
penses  d*affnit6,  les  diff^rentes  eqi^ 
ces  de  dispenses  matrimoniales  eotit 
des  personnes  ayant  entre  dies  da 
liens  de  parente  oo  d'afitntt^  spni- 
tuelle.  Le  pape  seui  pouvait  accorder 
des  dispenses  d*dge  en  eertakis  eai, 
comme  lorsqu'fl  s^agissait  de  prendre 
la  pr^trise  avant  vingt-quatre  ans,  e« 
de  donner  la  tonsure  a  un  ei^nt  an- 
dessous  de  sept  ans.  Les  dispenses 
pour  les  b^ences  avaient  poor  M 
d'autoriser  un  ecclesiastique  a  posse- 
der  un  benefice,  malgre  une  incapadtf 
personnelle  ou  une  incompatmHite. 
Telles  etaient  les  dispenses  d'dge,  d^ 
temps  d'etude ,  de  degres  ^  d'ordres, 
d'irregularjt^  et  de  residence.  On  doit 
y  joindre  aussi  la  dispense  de  bAtar- 
dise ,  par  laquclle  un  batard  etfMtivodv 
habile  a  reoevoir  les  ordres  eodesiasti- 
^iws  ou  •  pQsaeder  un  beoiefice. 
-  DfdfUiCTSv  G^est  ainsi  que  Vm 
nomma,  lors  d^  la  omivooaiien  dM 
^ats  g^nefiSAist ,  en  1799  ^  ies  sQiaala 
dmsrons  aablfes  dafHs  PaHs  fieitf  4^ 
t^ctton  d6s  d^pdt^r ditties  d«it-M 
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(fe»  communes.  Le9  cttoyenfi  compris 
dans  chacune  de  ces  divisions  se  r£u- 
DJrent  dans  un  loca]  particulier ,  qui, 
dans  la  suite,  doniia  son  nom  au  dis- 
trict ;  c'est  ainsi  qu*il  y  eut  un  distHct 
des  Cordeliers ,  un  district  de  Saint' 
Magloire,  un  dutrict  des  Minimes  ^ 
etc.  Les  fonctions  des  assembles  de 
districtsdevaientseborner  a  la  nomina- 
tion des  electeurs  charges  de  choisir  les 
depute  aux  etats  generaux,  et  a  la  re- 
daction des  cahiers.  Ces  deux  opera- 
tions terminees ,  elles  se  separerent ; 
mais  le  souvenir  de  leur  organisation 
resta ,  et  les  citoyens  eurent  bientdt 
Voccasion  d\v  revenir. 

Bientot,  en  effet,  la  r^istance  opi- 
nidtre  de  la  cour  a  toutes  les  reformes 
reclamees  par  Topinion  publique,  ses 
manoeuvres  perfides  pour  emp^her 
ViLssemblee  nationale  de  remplir  le 
mandat  qu*elle  avail  re^u  du  peuple, 
fireat  eclater  les  premiers  troubles  de 
la  revolution.  L*ancienne  administra- 
tion municipale  de  Paris ,  devouee  I 
la  cour  et  a  Fancien  regime ,  et  sans 
appui  dans  la  population,  se  troiiva 
impuissante  pour  les  r^primer.  Ce  fujt 
bienpis,  quand  le  reuvoi  de  INecker  et 
rapprocbe  des  trouj^es  ^trangeres  eu- 
rent amene  ^  le  12  juillet ,  la  grande 
insurrection  dont  le  resultat  devait 
<Btre  la  prise  de  la  Bastille.  Ces  magis<' 
trats,  abdiquant  alors  une  autorit6 
9u*iis  ne  pouvaient  plus  exercer ,  lais^- 
serent  agir  le  peuple ,  et  se  content^ 
rent  de  ne  le  point  seconder.  Mais  ils 
furent  bientdt  remplaces  ;  le  m^me 
jour,  iisix  heures  du  soir,  les  electeurs 
se  reunirent  spontan^ment  ^  i'hdtel  de 
vilH  se  saisirentde  Tautorite,  etnom- 
m^ent,  pour  remplacer  provisoire* 
^  ment  Tancienoe  municipalite ,  un  co^ 
mit^  permanent  com|>os^  en  grande 
partie  de  delegu^s  cholsis  parrai  eux. 
les  assemble  des  districts  furent  en 
m^e  temps  «onvoquees  par  leur  or- 
dre,  pour  proc»der  a  Forganisation  de 
)a  inllice  parisienne.  Mais  elles  ne  bor- 
nerent  pas  1^  leurs  fonctions ,  et  une 
(bU  coiistitu^  de  nouveau,  elles  nomr 
nierent  chacune  un  comite  permanent, 
et  ne  ise  separerent  plus  ^ue  pour  se 
i^anTr  rfsulierement  et  k  jours  fixes. 


La  premi^  operation  des  districts 
fiit  Toi^anisation  de  la  milice  pari- 
sienne ou  garde  nationale.  Chacun 
d*eux  en  forma  un  bataillon,  compost 
de  dix  compagnies ,  dont  une  soldee 
et  casernee,  et  une  d'artillerie.  lis  ^Iq- 
rent  ensuite  trois  cents  d^l^u^s,  pour 
former  la  commune  definitive  et  rem- 
placer la  municipality  provisoire  ins- 
tailee  par  les  electeurs.  (Voyez  Com- 
mune DB  Paris.) 

Les  Jieux  de  reunion  des  districts 
etaient  gardes  par  un  poste  que  four- 
uissait  le  bataillon  de  la  circonscrip- 
tion.  Le  comite  permanent  y  si^eait 
jour  et  nuit,  pour  recevoir  lesplaintas 
des  citoyens ,  faire  la  police  du  quar- 
tier,  ouvrir  les  ordres  adre8S4§s  pior  le 
maire  ou  par  le  commandant  general, 
et  veiller  a  ce  qu'ils  fussent  mis  a  exe- 
cution. Bientot,  a  ce  comit6  on  en 
joignit  deux  autras  ,  sous  les  noms  de 
comite  des  reche^xhes  ou  de  surveU- 
lance  et  de  comili  des  subsistancee. 
Ces  differents  comites  rendaient  leurs 
comptes  a  Tassembl^  g^narale  des  ci- 
toyens ,  dont  les  reunions ,  nous  Ta- 
Tons  dit ,  Etaient  fr^uentes ,  et  pou- 
vaient d'ailleurs  ^tre  convoqu^  ex- 
traordinaire ment,  aa  son  du  tambour. 

Cette  organisation  subsista  iusqu*aa 
21'  mai  1790 ,  epoque  ou  un  d^cret  de 
FAssembl^e  constituante  cbangea  Tad- 
ministration  municipale  de  Paris,  et 
substitua  aux  soixante  districts  <,  ^ua- 
rante-buit  sections ,  dont  les  attnbu- 
tions  etaient  d'ailleurs,  k  peu  de  chose 
pres ,  les  m^mes  que  celles  de  ces  pre^ 
mieres  assemblees.  (Voyez  Sections.) 

On  appela  aussi  districts,  lors  de  la 
nouvelle  division  administrative  de  k 
France,  !es  premieres  subdivisions  dei 
departements ,  qui ,  deputs,  onft  re^ 
le  nom  de  cantons.  L'administratioa 
ik&  districts  s'appelait  direeioire  ^ 
comroe  celle  du  d6partement ;  eHe  se 
composait  de  quatre  directevrs  et  huit 
conseillers,  Ses  attributions  6taient 
tres-eteadues ;  et  elle  ^tait  a  peine  su- 
bordonnee  k  Tadministration  d^arte* 
raentale)  du  moins  pour  les  actes  es* 
sentiellement  poJitiques  et  de  police. 
La  constitution  de  Tan  iii  sufipruna 
1^  di^riisUt  el  ne  recomiut  pliiB  d'au*- 
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tres  subdivisions  de  departements  que 
les  cantons  et  les  raunicipalites. 

Dives  ,  Diva ,  bourg  situ6  sur  TO- 
cean ,  d^partoment  du  Calvados  ,  ar- 
rondisseinenl  de  Pont-Lev5que.  Pop. : 
589  habitants.  C'est  de  son  port,  pies- 
aue  oubift  aajourd'hui ,  que  partit  la 
flotte  de  Guiltaume  le  BStard  pour  al- 
ler  conquerir  TAngleterre. 

DivicoTTEY  (prise  de),  Le  comte 
de  Lally  entreprit  en  1759  la  conqu^te 
de  Divicottey ,  Tun  des  priDcipaux 
comptoirs  anglais  sur  la  cote  de  Co- 
romandel.  La  garnison,  apres  une  le- 
^ere  resistance,  se  rendit  prisonniere 
de  guerre. 

Divination.  La  pratique  decetart, 
aui  pretend  penetrer  les  secrets  de 
1  avenir  par  des  moyens  superstitieux, 
etait  une  des  fonctions  principales  des 
druides.  lis  tiraient  leurs  predictions 
du  vol  des  oiseaux,  de  I'inspection  des 
entrailles  des  victinies,  et  des  oscilla- 
tions des  pierres  branlantes.  Les  drui- 
d esses  rendaient  aussi  des  oracles  ,  et 
la  cr^dulite  populaire  leur  attribuait 
ni^me  un  pouvoir  surnaturel.  Gcs  er- 
reurs  survecurent  au  paganisme ,  se 
niSlerent  au  culte  grossier  du  moyen 
i)ge,  et  furent  m^me  sanctionnees  par 
I'ltglise ;  car  il  arrjvait  qu'en  certai- 
lies  circonstances  ,  on  consultait '  le 
sort  avec  des  ceremonies  religieuses. 
Ainsi  ce  fut  une  beguine  de  Nivelles  qui 
proclama  Tinnocence  de  Marie  de  Bra- 
bant y  femme  de  Philippe  le  Hardi,  roi 
de  France ,  contre  laquelle  la  Brosse 
s'elevait  en  accusateur.  Jean  de  Murs, 
chanoine  de  Feglise  de  Paris  au  qua- 
torzieme  siecle  ,  s'etait  rendu  fameux 
par  ses  predictions.  La  divination  etait 
devenue  une  veritable  science,  quel- 
quefois  perilleuse  pour  ses  adeptes  , 
inais  ,  tr^s-souvent  aussi ,  publique- 
ment  honor^e  h  la  cour  et.par  les  pre- 
miers personnages  de  I'Etat.  (Voyez 

ASTROLOGIE  JUDICIAIBE  et  SOH- 
CrEBS.) 

i\e  rions  pas  trop  de  nos  anc^tres ; 
Cagliostro  n^est  pas  loin  de  nous  ;  Na- 
poleon croyait  a  son  ^toile,  et  se  fai- 
sait,  diton,  faire  les  cartes,  tantot  par 
Josephine ,  tantot  par  mademoiselle 
Lenormand,  cette  sibylle  fameuse,  qui 


ne  perdit  jamais  tout  son  credit.  Enfio  ' 
les  prophetes  et  les  sorciers  abondeDt 
encore  dans  les  campagnes  de  nos  de- 
partements. 

Les  uroc^des  de  la  divination  va- 
riaient  a  Tinfini.  II  y  avait  : 

La  bibiiomantie ,  fond^  sur  Tins- 
pection  des  passages  d'une  Bible  ou- 
verte  au  hasard.  Cette  coutume  fut 
condaninee  par  le  concile  d^Agde  (506) 
et  le  premier  concile  d'Orl^ans  (511), 
en  fin  abolie  d^finitivement  par  le  troi- 
sieme  capitulaire  de  Tan  789 ,  dent  le 
quatrieme  article  est  ainsi  conru  :  I't 
mtllus  in  psalterio ,  vel  in  evanf/flio, 
vel  in  aliis  rebus  soriire  prsesumat. 
nee  (Uvinatianes  aiiqvas  obserrare. 
On  en  trouve  des  exemples  frequents 
sous  la  premiere  race.  Glovis ,  traver- 
sant  le  territoire  de  Tours,  envoya  des 
d6put^s  a  la  basiliquede  Saint-Martio, 
et  pria  le  ciel  de  lui  reveler,  a  leur 
entree  dans  le  lieu  saint ,  s'il  daigoalt 
seconder  son  expedition  contre  les 
ariens.  Gonime  les  deputes  mettaient 
le  pied  dans  Teglise ,  le  primider  en- 
tonnait  cette  antienne.:  «  Seigneur, 
«  vous  m'avez  revStu  de  force  pour  Ii 
<«  guerre,  et  vous  avez  abattu  sous  mol 
«  mes  enneniis.v  Lesenvoy^s  ayanten- 
tendu  ces  paroles  dd  Psalmiste,  ren- 
dirent  gri!lce  a  Dieu,  et  vinrent  plains 
de  joie  rapporter  au  roi  ce  presage  (*}. 

Chramne ,  le  ills  denature  de  Oo- 
taire ,  etant  venu  avec  son  armee  ii 
Dijon  ,  lorsqu'il  m^itait  d'usurper  la 
couronne,  les  clercs  de  Tev^que  Tetri- 
cus  piacerent  sur  Tautel  le^  Prophetes, 
TApotre,  les  iftvangiles,  etprierentle 
Seigneur  ded^couvrir  au  prince  tesort 
qui  Tattendait.  ^  lis  ouvrent  d*abord 
le  livre  des  Prophetes,  dit  Gregoire  dc 
Tours  (*^),  et  tombent  sur  ces  paroles: 
«  J*arracherai  la  haie,  et  elle  sera  Ifvree 
«  au  pillage.  Au  lieu  de  porter  de  bons 
«  raisins ,  elle  n'a  produit  que  de  mau- 
«  vais  fruits.  »  Le  livre  des  Apdtres 
ouvert ,  offre  ces  mots  :  «  Vous  savpi 
a  bien ,  mes  freres ,  que  le  jour  du  Se- 
«  gneur  viendra  comme  un  voleur  dans 
ft  la  nuit.  Lorsqu'ils  auront  dit :  Paix 

(*)  Gregoire  de  Tours ,  t.  II ,  p.  39. 
(*•)  Tom.  IV,  p.  16. 
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c  el  sScanU ,  la  mort  fondra  sur  eux , 
•  et  ils  ne  pourront  T^viter.  »  Enfin  le 
Seigneur  ait  par  son  itvangile :  «  Ce- 
« lui  qui  n'^ute  pas  mes  paroles  est 
« semblable  h  un  insens^  qui  ediOe  sa 
« maison  sur  le  sable  ;  la  pluie  est 
« tombee ,  les  torrents  se  sont  preci- 
« pites ,  les  vents  ont  souffle  avec  vio- 
« lence ,  et  elle  s'est  ^roulee ,  et  la 
« ruine  en  a  ete  grande. »  Peu  apres , 
le  nouvel  Absalon  perit  etrangle  par 
ordre  de  son  pere. 

L'an  577,  M^rov^,  poursuivi  par 
son  p^re ,  vivait  refugie  dans  la  basili- 
qae  de  Saint  Martin.  Un  jour  qu'il 
avait  invite  Gregoire  de  Tours  a  sa  ta- 
ble ,  et ,  qu'apres  avoir  raconte  beau- 
coup  de  crimes  de  Chilp^ric  et  de  sa 
mardtre,  il  demanda  a  I  i§v^qne  de  lui 
lire  quelque  chose  pour  T  instruction 
de  son  &me ,  Gregoire ,  ainsi  qu'il  le 
rapporte  lui-mtoe  (*) ,  ouvrit.le  livre 
de  Salomon ,  et  prit  le  premier  verset 
qui  s*offrit  a  sa  vue.  II  etait  ainsi 
coni^u  :  <  Que  Toeil  qui  regarde  son 
«  pere  en  wee  soit  creve  par  les  cor- 
« oeaux  de  la  vallee.  »  «  M^rovee , 
ajoute  Thistorien  ,  ne  comprit  pas ,  et 
jeconsiderai  ce  verset  comme  un  aver- 
tissement  du  Seigneur.  »  Peu  de  jours 
apres,  Merovec,  pour  connaltre  sa  des* 
tinee  future ,  pla^a  sur  le  tonibeau  de 
saint  llartin  les  livres  des  Psaumes , 
des  itvangiles  et  des  Rois ,  passa  la 
nuit  en  prieres ,  suppliant  le  saint  de 
lui  faire  connaltre  par  la  vbix  de  Dieu 
s*il  pourrait  ou  non  arriver  au  trone , 
et  continua  pendant  trois  jours  ses 
jjtOmes  ,  ses.veilles  et  ses  prieres.  En- 
suite  il  alia  ouvrir  les  livres  Tun  apres 
Tautre  :  partout  s'offrirent  des  presa- 
ges sinistres.  M^rov6e  confondu  pleura 
iongtemps ,  puis  il  sortit  de  la  basili- 
;  que(**). 

On  comptait  encore : 

La  catoptromantie ,  divination  par 
un  niiroif  dans  lequel  on  voynit  appa- 
rattre  divers  personnages  ,  aniants , 
maris,  etc. 

La  ceromaniie  y  superstition  que 
Delrio ,  auteur  d'un  livre  de  rechcr- 

O  Tome  V,  p.  14. 
(**)  Idem  y  il:4deai. 


ches  sur  la  magit ,  ecrit  h  la  fin  du  sei- 
zidme  si^le ,  rapporte  comme  usitee 
surtout  en  Alsace :  «  Si  quelqu*un  est 
malade ,  dit-il ,  et  si  les  bonnes  fem- 
mes  veulent  savoir  quel  saint  a  envoys 
la  maladie ,  elles  prennent  autant  de 
cierges  qu'elles  soup<^nnent  de  saints, 
les  allument  en  leur  honneur ,  et  re- 
gardent  comnle  Tauteur  du  mal  le 
saint  dont  le  cierge  est  le  premier 
consume.  , 

La  carfomantie  ou  I'art  de  connat- 
tre  I'avenir  par  les  combinaisons  des 
cartes  a  jouer,  moins  ancienne  que 
les  pratiques  prec^erjtes ,  etait  et  est 
encore  une  des  plus  vulgaires. 

L'acad^micien  Cureau  de  la  Cham- 
bre  n*a  pas  d^daigne  decomposer,  a 
I'exemple  de  Jean  Taisnier ,  un  traits 
en  forme  sur  la  chiromaneie,  science 
infaillible  pour  decouvrir  la  destinee  et 
les  inclinations  d*une  person  ne  par 
Finspection  des  lignes  qui  coupent  la 
paume  de  sa  main. 

VIennent  ensuite  :  la  cWomaniie 
ou  tiragede  lots;  la  gyromantie,  ba- 
see  sur  Tarrangement  de  certains  ca- 
racteres  en  cercle;  Vhoroscopie,  la 
nicromantie  ou  divination  par  Tinter- 
vention  des  morts;  VonHroscopie  ou 
interpretation  des  songes ,  Vo?wmatO' 
mantie,  art  de  pr^sager  par  les  lettres 
du  nom  d'une  personne  le  bien  ou  le 
mal  qui  lui  est  reserve,  soit  qu*on 
les  consideFe  dans  leur  ordre  nature! 
ou  qu'on  les  decompose  en  anagram- 
mes. 

La  rhabdomantie y  ou  divination 
par  la  vertu  d'une  baguette ,  a  et^  de 
tout  temps  en  grand  honneur ,  depuis 
Circ^ ,  les  mages ,  les  pr^tres  de  Pha- 
raon,  etc.,  jusqu'a  nos  astrologues 
et  alchimistes ,  jusqu'a  nos  prestidi^i- 
tateurs  du  plus  bas  etage.  Le  jesinte 
Kircher,  dans  son  Mundus  subterra' 
nens ,  decrit  le  moyen  de  preparer  ces 
baguettes  merveilleuses  qui  mdiquent 
les  gisements  d'or ,  d'argent ,  de  mer- 
cure,  etc.  Vers  la  fin  du  dix-septieme 
siecle,  on  pretendit  mdme  arriver  par 
la  rhabdomantie  a  decouvrir  les  tre- 
sors  enfouis,  les  eaux  souterraines , 
les  maiefices ,  les  voleurs  et  les  assas- 
sins. Ge  fut  surtout  un  nomm^  Jacques 
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Ajrnnr,  t)aynii  de  Stint- V^ran,  pr^ 
'Sainft-Marcaiin,  qui  mit  alors  en  TOgue 
k  rbMMlomanlie.  Le  brait  de  aes  ta- 
ients  fi^etant  repandu  dans  toute  ia 
Fr^nice ,  ii  fiit  appde  a  Lyon  en  1692 
•poi>r  dfcouvrir  dea  aesassiiis ,  qui 
.avaieflt^iappc  a  toutes  les  poiirsuites, 
et  te  stroces  oouroona  sea  redierehes; 
•d^aiitres  ^prevres ,  noil  moins  beuren- 
5f  s ,  perteretit  aa  corobte  l^idmiration 
qu'inspiraient  le  paysan  et  sa  baguette. 
Tbeoiogienii  et  physiciens  entamerent 
de  graves  discussions,  et  nurent  aak 
prises  le  systeme  des  i^mauations « des 
joorpu  scutes,  aveceelui  derifitervention 
des  demons.  Cent  ans  pius  >tard^  Blet- 
ton  renouvelait  a  Parts  les  merveilles 
de  la  imguetie  divinatoire  appliqu^e  a  la 
d^couvierte  des  sources  et  des  m^taux. 
La  rhabdotmantie  devint  enfin  une 
science  d^or^  du  nom  d'eiectricit^ 
souterraine. 

La  rhapsodomanUe  ^tait  la  consul- 
tation du  sort  par  Touverture  fortuite 
<l'(in  poeme  cedebre,  d'Hom^re,  de 
Virgile.  Rabelais  a  parle  des  sorts  vir*' 
gUianes  que  Panurge  va  oonsulter  sur 
son  mariage. 

EnGn  Vuranoscopiej  divination  par 
I'inspection  du  ciel,  etait  ia  speciality 
des  adeptes  de  Tastrologie  judiciaire. 
Cette  liste,  quoique  bien  longue  dej^, 
est  loin  d'etre  complete.  On  trouvera 
un  tableau  alphab^tique  plus  etenda 
des  principales  especes  de  divination, 
dans  le  3*"  vol.  du  Habelmis  (in-8^)  de 
M.  de  TAulnaye. 

Bi  vistoif  s  DE  TBOUP^.— C'est  vers 
Tannee  1770  seulement  que  Ton  consul 
rid<^  de  former  des  divisions  de  trou- 
peSf  mais  elie  n'eut  pas  de  suite.  Avimt 
cette  Opaque,  la  division existait  de  fait 

I)ar  la  reunion  de  deux  brigades  qae 
*on  mettait  sous  ks  ordres  de  Vofi^ 
cier  g^er al  de  jour ;  mais  on  tte  la 
conuaiasait  point  sous  cette  deaomiDa- 
tion,  et  sa  formation  n*toit  qu'acci* 
4entelle  et  point  du  tout  reglementaire. 
•£n  177$,  le  corate  de  St-Giermain, 
-ministre  de  ia  guerre,  presrrivit  la 
formation  de  divisions  <»  qui  itevaient 
jSire  composdes  d'line  brigade  de  cava* 
Wie  et  d'lme  k  quatn  Mgades  d'in.- 
iMitcw.  >GfiM.«DfiMe.uae  entrepdse 


•avort^.  Le  conseil  de  la  guerre, tes 
un  projet  de  rc^lement  du  18  aodi  ITPli 
prescrivit  la  rormation  des  divirisai 
de  cavalerie  et  dMnfanterie,  dui  deviiai 
^re  command^  par  des  ofaciersfW* 
raux  sortant  de  ces  deux  armes;  noil 
cette  nouvelle  tentative  n'eut  pas  m 
-r^sultat  plus  satisfaisant  que  les  piie^ 
dentes.  Dans  les  commeucemenlB  de 
la  nidation  fran^iseon  rffirit  lep» 
jet  de  oette  organisation  :  un  rMM 
relatif  a  cet  objet  fut  public  le  t^pk 
1790;  mais  ce  n*est  ou^au  corooMMi^. 
ment  de  1793  que  Fadoption  dMI, 
systeme  eut  definitivenieot  liev*  Hi, 
-lors  les  arniees  de  ia  r^publimie  Mfll 
form^es  par  divisions  et  par  i»ngaS 
Les  officiers  generaux  quitt^rra|-S 
vieilles  denominations  iSte  iievtMK' 
general  et  de  marshal  de  eamp,  fW 
prendre  les  titres  plus  convenaMttil 
eenera).  de  division  et  de  geatiim 
Erigade.  Cliaque  division  se  ^ 

de  deux  brigades  dMnfanterie  (i 
j^giments  chacune ,  dont  on  d*ia 


rie  l^re  dans  ia  premiere  brigaiAi 
de  deux  raiments  de  dragons  «ni 
cavalerie  l^ere,  et  de  deux  batldto' 
d'artillerie  -a  pied  et  h  cheval.  iM 
Ton  vit  renattre,  oar  uoe  Causae  Mpr 
cation  des  ventaoles  principes  da  ll 
guerre,  la  formation  de  la  legioA«»- 
fliaine ,  roodifiee  toutefois  par  la  Mi 
rence  des  armes.  Mais  oe  m^aiidtA 
troupes  diverses,  destine  a  oifMf 
8ur  des  terrains  qui  n*6taient  pwmjjj^ 
propries  a  la  nature  de  chacune  dMI 
et  sans  choix  de  positions , 


des  inconvenients  dont  OD~s*apMll| 
bieotdt.  En  Tan  y,  les  divisions  «afe^ 
mencdrent  k  s*or^D»er  par  aroN^ll 
elles  cesserent  entidrement  d^&ttt  HI 
amalgame  confus  d'armes  ^ff^rmtt^M 
sous  le  consulat  et  sous  Teinpine.  6| 
Marengo  il  y  avait  des  dimions  46*- 
ttnctes  d'tnfanterie  et  de  caTsMis. 
Depuis  lors  les  arm^s  fran^si 
conserve  cette  organisatiOB.  L^i 
terie  forme  des  divisions  separeest 
earabtnierfi,  ies  cuirassiers,  les 
oons,  les  lanciers,  les  chasseurs  j 
nussards  sont  aussi  reunis  en  divi- 
sions. 
L'experience  de  aot  derniiMS  fft^ 
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Hi  ii  ^^fiMHitre  ^foe  l«8  diviBfom  dint- 
llmtene  Its  j^los  maftfalttes,  et  oeHei 
iMt  on  peut  tirer  (e  meitkur  fK>Tti , 
Iftit  eelies  qui  se  eomposent  de  dix  ii 
guiaz€  bataiiioiis.  La  force  la  plas  ha'- 
bilnene  des  divisions  de  cavakerie  est 
(ie  seize  escadrons. 

I>nriS10l!f S  GEOGBAPHIQUES,  ADMT- 
HISTfiATTYCS  £T    MILTTAIBBS   DB  LA 

Fbancb.  Voycz  FRAnrcfi. 

DryiTiAC.  Ce  chef  des  £duens, 
menibre  da  colt^e  des  druides ,  fut 
mroye  a  Aome  par  ses  eompatriotes, 
pour  implorer  ie  secoars  des  RoniMns 
iantre  les  S^anats ,  les  Arvernes  et 
ki  Germains.  Survant  une  voie  toute 
MBTerente  de  celle  qu'avait  choisie 
Amimorix  son  frere  (voy.  ce  nom),  H 
ifi  dedara  Tami  de  Cesar ,  quand  Ie 
gfo^ral  etranger  p6n^tra  en  Gaule. 
Xinres  la  d^fbite  des  Helvetlens,  ce  fut 
Micore  lui  gui  paria  au  nom  des  de- 
pots gaulois,  demandant  a  Cesar  son 
appof  contre  Arioviste.  Bien  plus, 
(S»ar  Ie  chargea  de  guider  les  legions 
a  trarers  des  pays  ou  Taigle  romaine 
tvait  ete  inconnue  jusque-la.  li  rendit 
its  services  non  moins  importants  aux 
conquerants  etrangers  dans  la  guerre 
eontre  les  Beiges ,  qu'il  aida  a  sou- 
mettre. 

tHTitlac  6tait  druide.  On  comprend 
alors  dans  quelle  pens^e  il  appela  Ce- 
sar au  secours  des  Kduens.  ll  croyait 
trouvcr  dans  r6tranjjer  un  protecteur 

C'ssant  de  son  parti ,  de  la  cause  po- 
aire  des  druiaes  contre  ces  baroa* 
Rs  Helvetes  et  Germains  qui  n'avalent 
point  de  druides ,  contre  ces  Beiges 
l^teatrionaux ,  les  f^roces  voisins  de 
il  Gaule.  «  C*est  ainsi  que  cinq  sid* 
des  apres  ,  Ie  clergi^  catholique  des 
I  Gsniles  fevorisa  Tinvasion  des  Francs 
^ntre  les  Visigoths  et  les  Bourgui- 
fBons  ariensn.  « 

DiTOBCK.  —  C'est  la  separation  de 
ttrps  et  de  biens  d*un  mari  et  d'une 
fttnme  ,  avec  la  dissolution  de  leuf 
oiariage.  Dans  les  premiers  slides  de 
ilotre  histoire ,  Ie  divorce  etait  admis ; 
Aous  en  trouvons  plusieurs  exemples  : 
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'Bteine  qntta  Ie  ixM  d«  Tkunnge  poar 

suivreOiilp^jne,  qui  r6t)0itsa;  €lui»- 
lema<;i>e  repudia  sa  pr-emi^ni  fiemroe, 
•oQTce  qu'eUe  n'etait  paint  chretienne. 
€e  n'est  qu'ii  partir  du  conciie  de 
Trente  que  Ie  divorce  ceasa  d*6tre  en 
usage  en  Fl-anoe.  Ce  condle ,  en  effet, 
cl^tara  Ie  manage  indissoluble ,  si  oe 
-tt'est  quand  Tun  des  <^ux  voudrait 
embrasser  la  vie  relif(ieuse.  Ainsi,  I'ln- 
dtasolubiKte  n*toit  pas  m^ne  r^ardee 
eomme  absolue ;  et ,  en  eifet ,  die  ne 
ttient  point  aux  <k)en(ies  de  la  foi  o- 
Iholique,  puisque  dans  rAlleniagne  et 
la  Prusse  eathoKque,  Ie  d^iroree  est  en 
usage  com  me  dans  les  pays  protes- 
tants.  En  PMojS^ne,  les  mques  pro- 
noncent  euK-na^meste  (Wvorce.  ft  n'en 
est  point  de  m^me,  il  est  vrai,  en  Es- 
pagne  et  en  Italic.  De  ce  rdppro(#ie- 
ment,  tirons  la  preuve  quUI  taut  Vy 
edmettre  pour  epurer  les  mceurs ,  et 
faire  cesser  Ie  scandale  de  la  viobtion 
publtque  du  mariage. 

Jamais  Ie  divorce  n'onraitdft  entrer 
dans  ie  domaine  ecd^siastique.  La 
preuve  qu*il  ne  lui  appartenaft  point , 
c'est  que  Ie  mariase  a  precede  la  reli- 
gion; c'est  que  r]tglise  catholique  a 
loujours  reconnu  Ie  manage  des  h^- 
r^tjques  etdes  infid^les,  et  quMIs  n*ont 
jamais  ^e  obliges  de  Ie  renouveler 
lorsqu'ils  se  convertissaient  a  la  foi; 
c'est  que  la  loi  civile  en  a  toujours  r6- 
gte  les  conditions ,  les  efTets ,  les  em- 
p^hements.  Mais  Ie  derg^,  pouss6 
par  son  esprit  d'envahissement,  ne  fut 
content  que  quand  il  eut  confondu  la 
c^r^monie  religiense  avec  I'acte  civil, 
et  Ie  pr^re  se  regarda  d^s  lors  comme 
autonse  h  refuser  Ie  divorce,  en  disant 
qu*il  ne  pouvait  ^re  contraint  a  tin 
acte  oppose  a  sa  croyance ,  et  se  re- 
trancha  de'rri^re  ce  paradoxe  :  Quod 
Dens  conjunxit ,  homo  non  separet 

La  loi  du  20  septembre  1799  ne  fit 
plus  du  mariage  qu'un  con trat  civil ; 
la  Kberte  des  cultes  ,  grande  conqu6te 
que  nous  venions  de  faire ,  fit  tomoer^ 
au  profit  de  tous,  rindissolubftite  pro- 
fessee  seulement  par  lecler^^  catholi- 
que. Le  diverce  rut  introduit  et  pri- 
tiqu^  sans  reclamation. 
'  jLaqu^tiOB  ftit  exani^n^ -de -neu- 
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reau,  lors  de  la  discussion  de  notre 
Code  civiL  II  ne  s'61eva,  au  sein  du 
conseil  d'Etat ,  aucune  voix  contre  le 
divorce ;  Bonaparte  iui-m^me ,  qui  ve- 
nait  de  relever  les  auiels ,  et  de  restt- 
tuer  au  cierg^  plus  que  celui-ci  n'edt 
jamais  os^  esperer,  jugea  la  dissolubi- 
lite  du' manage  d^ttne  grande  uHHii 
polUigtte  y  selon  Texpression  de  Mon- 
tesquieu (*).  Toutes  les  cours  de  jus- 
tice que  Ton  avait  consult^s  furent 
unanimes  pour  le  conserver ,  et  c*est 
ainsi  que  le  divorce ,  apres  avoir  eu  la 
sanction  des  iurisconsultes  les  plus 
eclair^,  prit  place  parmi  nos  loisfon- 
dainen  tales. 

Mais,  en  1816,  epoque  funeste  de 
honte  et  de  ruction ,  ou  Ton  ne  pen- 
salt  pouvoir  detruire  assez  vite  les 
conqu^tes  que  la  raison  et  la  philoso- 
phie  avaient  faltes  pendant  la  revolu- 
tion ,  le  divorce  fut  aboli  par  la  loi 
du  18  niai.  Depuis  1830 ,  deux  de- 
putes ,  MM.  Bavoux  et  Odilon  Barrot, 
ont  cherche  a  faire  abroger  la  loi  de 
1816,  et  retablir  Tun  des  plus  beaux 
litres  de  notre  Code  civU.  Trois  fois  la 
chanibre  des  deputes ,  usant  du  droit 
d'iniati  ve,  a  consacre  par  une  loi  la  dis- 
soiubilite  du  manage ,  et  trois  fois  la 
chanibre  des  pairs  a  rejete  cette  loi. 
Ce  ne  pent  ^tre  qu'un  ajournemeut ;  il 
est  impossible  que  la  raison  ne  trioin- 
phc  point.  II  n'est  point  decontrat  per- 
petuel  sur  la  terre  :  pour  vouloir  trop 
resserrer  le  nceud  conjugal,  on  Taffai- 
blit.  Les  peines  domestiques  sont  af- 
freuses^  quand  on  n'a  d 'autre  consola- 
tion que  de  les  voir  durer  toujours ; 
les  mocurs  sont  compromises  par  des 
manages  nial  assortis;  les  enfants 
n'ont  pas  plus  a  souffrir  du  divorce 
que  des  discordes  aui  dechirent  un 
manage ;  enfin,  rinuissolubilite  abso- 
lue  est  aussi  coutraire  au  bien  reel  des 
families  qu'au  bien  general  de  r£- 
tat  (•*). 

Les  causes  pour  lesquelles  on  pou- 
vait  demander  le  divorce  ,  enumerees 
dans  les  articles  229  et  suivants  du 
Code  civil ,  ^taient  Tadultere  de  la 
femrae,  Tadulteredu  mari  quand  11  avait 

(•)Liv.  i6,ch.  i5. 

(•*)  Esprit  du  Code  civil,  t.  HI,  p.  aa. 


tenu  la  concubine  dans  la  maisoD  eooh 
mune;  les  exces ,  s^vices  ou  injurei 
graves  des  dpoux  Tun  en  vers  Tautre; 
enfin ,  la  condamnation  de  Tun  del 
epoux  a  une  peine  infamante. 

DiVRY  (Jean),  medecin  a  Mantel, 
vers  1472,  litterateur  et  poete«  est  aih 
teur  de.plusieurs  ouvrages  recheicbes 
encore  aujourd'hui  par  queiques  co- 
rieux:  les  Triomphes  de  la  Frtmee, 
traduits  du  latin  de  Curre  Blamextio, 
Paris,  1508  ,  in-4*;  Po^me  sur  Vohr 
gine  et  les  conquHes  des  /V*aiifoit» 
depuis  fraficion ,  fils  d' Hector  ^'p» 
gu^d  present  J  ibid.,  1508,' in-4*;lB 
Faits  et  Gestes  de  M,  le  legat  (Geoifpe 
d'Amboise ) ,  traduits  du  latin  d» 
Fauste  Aridrelin,  1598,  in-4*;/ie5  2Nt> 
logues  dc  Salomon  et  de  Marco^n, 
Qvec  les  dits  des  sages  et  autres  M 
losophes  de  la  Grice ,  en  rimes  iraa- 
caises,  Paris,  1509,  in-8^ ;  les  Secrets 
et  IsOis  du  inariqge,  in-S**,  sans  dale. 
On  lui  attribue  VEpitre  aux  Romms^ 
satire  rim^e ,  avec  VExil  de  G4nesn 
Superbe  y  poeme  de  Jean  d^Autbos; 
les  Etvenms  des  fiUes  de  PariSy  « 
vers ,  et  le  Scrinium  med.^  etc.,  ?»• 
ris,  1536,  et  Strasbourg,  1542  ,  in-8*. 

Dtx-muit  bbumaibb.  Vovez  Bio- 

MA.TBE. 

DiX-HUIT  FBUGTIDOB.  VOV.  RlCC- 
TIDOB. 

DixiEMB  (impotdu).  Cestleooa 
aue  Ton  donnait  a  un  inipot  que  le  roi 
tie  France  levait  autrefois  dans  les  be- 
soins  pressants  deT^tat.  II  frappaitkf 
biens-fonds,  et  s'6levait  au  dixiemedf 
leur  valeur.  On  Tetablit  pour  la  prfr* 
mi^re  fois  en  1710,  et  on  le  supprmia 
en  1749.  On  le  remplaca  par  leviog* 
tieme. 

DizAiNiEBS.  Yoyez  Cententebs. 

Dizains.  —  I^s  gros  deniers  toor- 
nois ,  qui ,  dans  Tontine,  yalaient  12 
deniers  noirs ,  changerent  souvent  dfi 
valeur  en  changeant  de  titre  ;  ik  fa* 
rent  quelquefois  port^  a  13  ,  14  et  IS 
deniers,  mais  quelquefois  au&si,  ils  ok 
rent  une  valeur  moins  considerable. 
,  Ainsi ,  sous  le  regne  de  Charles  Villi 
on  frappa  une  monnaie  qui  ne  cooittl 
que  pour  10  deniers.  Cette  mopnaie, 
nomm^e  harolusy  6tait  auaai  qud* 
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quefois  appelee  dixains.  Son  type  etait 
celui  des  oeniers.  On  y  lisait  aim  c6te 
la  legende  sit  i^omen  dni  benedig- 
TYH,  et  de  Tautre,  le  nom  du  roi,  ka- 

BOLVS  DEI  eBATIA  FRANCORYH  BEX. 

DoAziT  ou  DouAziT ,  ancienne  ba- 
roonie  du  pays  de  Chalosse ,  en  Gas- 
eogne,  auj.  du  dep.  des  Landes. 

bocTEUR.  —  II  paratt  que  ce  nom, 
reserve  aujourd'hui  a  celui  qui  est 
promu  dans  une  des  cinq  fa^ultes  au 
grade  superieur  a  la  licence ,  n'a  ete 
mis  en  usajze  que  vers  le  milieu  du 
douzieme  siecic,  a  la  place  de  celui  de 
maitre,  Pierre  Lombard  et  Gilbert 
de  la  Porree,  alors  les  plus  forts  theo- 
kgiens  de  I'universite  de  Paris,  furent 
les  premiers  (jui  le  re^urent  solennel- 
iement.  II  etait  importe  de  Tuniversit^ 
deBoiogne  (1145). 

A.  cctie  ^poque,  le  doctorat,  confere 
apres  des  epreuves  rigides,  donnait 
k  droit  d'enseigner  et  de  prendre  part 
aux  promotions  ou  creations  de  doc- 
teiirs.  Des  1^40,  ce  grade  se  trouvait 
etabli  dans  les  facultcs  de  theologie, 
de  droit,  de  medecine,  et  es  arts.       • 

I/histoire  de  la  reforme  et  celle  de 
la  ligue  demontrent  que  le  zele  des 
docteurs  en  theologie  n'etait  pas  tou- 
jours  setou  la  science.  Plus  tard ,  les 
ccrivains  du  siecle  de  Louis  XIV  Ian- 
Cerent  contre  eux  maintes  boutades 
meritees;  cependant,  le  titre  de  doc- 
teiir  en  Sorbonne,  de  cette  faculte 
theologiqae  qu'on  appelait  le  concile 
perpetuei  de  T^glise  gallicane,  ^tait 
encore  tres-grand  en  1789. 

Les  docteurs  en  medecine  ne  furent 
pas  plus  a  Tabri  du  ridicule,  et  le 
fiamneux  interm^de  du  Malade  imagi- 
naire  ne  semble  pas  une  pure  inven- 
tion :  le  tableau  n'etait  pas  charge. 

Aujourd'hui,  les  epreuves  du  doc- 
torat ne  se  reduisent  plus  simplement 
a  un  sacriGce  pecuniaire  de  la  part  du 
recipiendaireet  ck  une  connivence  venale 
de  la  part  des  juges.  Mais  il  est  bon  de 
rappeler  qu*avant  la  revolution ,  il  en 
codtait  environ  6,000  li  vres  pour  acque- 
rir  le  doctorat  en  medecine  dans  Funi- 
versite  de  Paris ;  860  livres  pour  la  fa- 
culte de  droit ;  850  en  theologie,  et  1 200 
si  ron  voulait  €tre  de  la  maison  de  Sor- 


bonne ou  de  celle  de  Navarre.  Les 
docteurs  es  arts  s*appe11ent  mainte- 
nant  docteurs  es  lettres,  et  le  decret  de 
1808  a  institu6  une  nouvelle  categorie 
de  docteurs,  celle  des  docteurs  ^s 
sciences. 

Doctrinaires  ou  pritres  de  la 
doctrine  chritUnne.  Cette  congrega- 
tion fut  instituee  en  1592  par  Cesar 
de  Bus,  chanoine  et  theologal  de  Ca- 
vailhon,  dans  le  but  de  catechiser  le 
peuple.  En  vertu  d'un  bref  de  1597, 
conOrme  par  Louis  XIII  en  1616, 
elle  devait  admettre  les  homnies  de 
tout  etat  et  de  toute  condition,  vivant 
dans  le  celibat;  les  pr^tres  etaient 
destines  aux  fonctions  apostoliques. 
Des  brefs,  de  1616  et  1659,  per  mi  rent 
aux  doctrinaires  de  faire  des  voeux. 
Cependant,  ieur regularile,  contestee 
par  le  conseil  d*Etat  et  les  eviques. 
contirmce  par  les  papes,  entralna  de 
vives  discussions,  terminees  enfin  en 
1726,  par  des  lettres  patentes  qui 
d^clarerent  la  congregation  seculiere 
obligee  a  des  voeux  et  soumise  aux 
ordinal  res. 

Les  doctrinaires  possedaient  beau- 
coup  de  colleges  en  France;  la  des- 
truction des  jesuites  en  augmenta  le 
nombre.  Supprimes  par  la  revolution 
ils  ne  furent  pas  retablis.  lis  avaient 
ete  affranchis  de  leurs  vceux ,  quoiqut 
simples,  quelques  ann6es  avant  Ieur 
suppression. 

Doctrinaires,  nom  d'lm  parti 
peu  nombreux ,  mais  qui ,  depuis  une 
vrngtaine  d^annees ,  et  surtout  depuis 
la  revolution  de  juillet,  a  eu  sur  le 
gouvernement  et  sur  la  politique  de 
la  France,  une  influence  considerable. 
Ce  parti,  assez  diflicile  a  definir,  Fa 
ete  de  differentes  manieres  par  les 
publicistes  qui  en  ont  parle.  Suivant 
le  Journal  des  Dibats  (1) ,  dont  Topi- 
nion  sur  eux  s'est,  il  est  vrai,  bien 
modifiee  depuis,  les  doctrinaires  n*ont 
jamais  form6  qu*unc  association  im- 
perceptible de  cinq  ou  six  songe- 
creux  dont  la  tite  se  perd  constani' 
ment  dans  les  brouillards,  D'un  autre 
c6t<§,  voici  en  quels  tcrmes  parle  de 

(*)  Numeros  du  8  et  du  lo  octobre  1820, 
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leur  Byst^me^  une  encyclopediet  parmi 
les  noms  des  redacteurs  de  laquelle 
figure  celui  de  M.  Gulzot :  «  6e  sys- 
«  tdme  n'a  pas  recu  de  nom  parti- 
«  culler  parce  qu'il  h*en  pouvait  point 
«  recevoir;  on  Ta  ajapd^  doctrini 
«  proprement  dile.  Les  uus  p6uvent  y 
« trouver  de  Ja  profondeur;  pour 
r.  d'autres.  il  sera  plus  ingenieux  que 
«  solide,  mais  favorable  5  une  epoque 
«  de  transition,  comme  la  ndtre  par 
«  exemple;  enfin,  aux  yeux  de  beau- 
«  coup,  ii  sera  un  itrange  composi 
*  d* elements  incompatibtes  qpi  ten- 
4  dent  sans  cesse  a  s*entre-detruire, 
a  et  dont  le  plus  fdrt  etouffera  neces- 
a  sairement  les  autres;  un  systeme 
a  sans  base  rationnelle,  par  cons^- 
«  quent  sans  chance  de  duree,  et  ton- 
in  Jours  iellement  prioccupe  de  se 
«  conserver  lui-m^me^  et  cie  mainte- 
«  nir  r^quilibre  entre  les  6Iements 
«  discordants  dont  11  se  compose , 
«  qu'il  oubiie  la  veritable  mission  de 
«  tout  sysfinie  social,  qui  est  d"* aider 
«  le  progrh  de  Vhumanite.  »  Enfin , 
C'est  au  parti  doctrinaire  qu'a  voulu 
faire  allusion  le  president  de  la  cham- 
bre  des  deputes,  en  1836,  en  disant 
au  roi ,  dans  son  discours  du  1'"'  mai, 
que  la  France  ne  voulait  point  «  s'a- 
t  bandonner  a  cet  esprit  de  systeme 
«  qui  brise  la  puissance  des  f aits  y  eC 
«  qui ,  sous  le  mysticisme  calcule 
«  (Tobscures  thdories,  couvre  souvent 
a  de  funestes  doctrines  et  nourrit 
«  cfe  fatales  pensies.  »  II  y  avail  long- 
temps,  d*aitleurs,  que  M.  Dupin  s'e- 
tait  d6clar6  Tadversaire  des  doctri- 
naires, et  Ton  se  rappelle  qu^il  avait 
i\jk  le  premier  a  combattre  leur  sys- 
teme de  quasi- Ugitimit^,  et  a  opposer 
le  quoique  Bourbmi  a  leur  parce  que 
Bourbon, 

Mais  si  ces  appr^^ciationsdi  verses  font 
connaitre  Tdpinion  que  les  differents 
partis  se  sont  form^«  de  la  valeur  du 
systeme  doctrinaire,  elles  ne  peuvent 
en  donner  une  idee  exacte.  Ce  sys- 
teme, seloQ  nous,  se  resume  exacte- 
ment  dans  le  culte  exclusij  des  /aits 
accomplish  c'est  ce  que  peuvent  de- 
montrer  quetques  citations  emprun- 
t^es  aux  principaux  orateurs  du  parti. 


«  Les  gonvernements,  disait  M.  "Roy^ 
«  Collard  a  la  chambre  des  d^putK, 
«  le  4  octobre  1831 ,  sont  des  Earaa- 
«  ties  :  c*est  a  ce  litre  seul  qu*us  dcA- 
«  vent  ^tre  estimes.  La  garantie  est- 
«  elle  solide  y  efficace^  rinstituHtm 
«  dan^  laquelle  elle  reside  est  botine^ 
«  et  vice  versa.  »  On  le  voit ,  dans  ua 
gouvernement,  ce  que  les  doctrinakes 
considerent  avant  tout,  c'est  la  &ree, 
c'est  la  stabilite;  quant  k  FongiDe, 
qu'elle  soil  dans  le  droit  divin,  qu^cife 
soit  dans  Tusurpation ,  peu  leur  ini- 
porte,  pourvu  qu'on  ne  la  cherefafe 
pas  dans  la  souverainet^  popula^ 
« Aujourd'hui  comme  alors ,  disait 
«  M.  Royer  Collard  dans  le  iD^me  4is- 
«  cours ,  il  est  permis  d'en  appeler  dl 
«  parterre  en  tumulte  au  parterre  at- 
«  tentif;  de  la  souverainefe  du  pevpk 
«  d  une  autre  souveraineti^  la  s/ffAt 
«  qui  m^rite  ce  nom ,  souveraiaete 
«  sup^rieure  aux  peuples  cpiniiie  an 
«  rois,  souverainete  nnmuable  etim- 
«  mortelle  comme  son  auteur  \  je  teux 
«  dire  la  souverainete  de  la  rainn^ 
«  seul  iegislateur  veritable  de  niuoB* 
A  nite.  »  Mais  ou  trouver  uo  dienekh 
terprete,  un  interprete  infail.ibie  di& 
cetie  raison  universelle  et  immuaUe? 
Le  plus  grand  nombre  la  trouvedms 
la  voix  du  peuple,  vox  poptdi  voxDd; 
M.  Royer  Collard ,  duns  le  parti  4oC' 
trinaire, 

Les  opinions  des  disciples  sont  coa- 
formes  a  celles  du  mattre  :  «  Lortfm 
«  le  gouvemement  a  sacrjfii  tot  peM 
A  de  doctrine ,  dit  M.  de  Rfmiisat 
(t  dans^  la  chambre  des  d^put^  da  7 
«  octobre  1831 ,  il  n'a  sacrjfii  anasi 
«  des  grands  int^r^ts  de  ^Etat;  il  a 
«  rempli  ses  premiers  devoirs,  il  a 
«  pourvu  au  salut  public.  Cetta  en- 
a  duite  pent  ne  pas  Stre  logique,  mati 
«  heureusemeut  ce  n'est  pas  fa  logl^ 
«  qui  gouvernele  monde,  c*est  lelwa 
n  sens.  Les  pouvoirs  ne  se  recommmt 
R  dent  plus  que  par  leur  utUUe,  ha 
ft  institutions  que  par  ieur  mortfee; 
«  tout  releve  de  la  raison.  Voya  li 
0  royaute  elle-m^me.  Elle  n'est  poiol 
«  revltue  de  la  majeste  des  siedes,  cfis 
«  n'a  point  I'eclat  de  ces  usurpatioM 
ft  victorieuses  qui  ramassent  une  coo* 


DOCTJUMAIRES 


fHANCE. 


AIT 


tm 


«  roime  a  la  pointe  d'une  ^p^e.  Qu'fst* 
«  elle  danc.  Messieurs  ?  elle  est  utUe , 
■  eile  est  nicexsaire.  Cest  par  ill 
«  qu'elle  est  respeet^e  de  la  raison ; 
« elle  s'appuie  sur  le  grand  service 
t  qu*elle  nous  a  rendu ;  elle  se  r^- 
«  dame  du  satut  public  que  la  France 
«  lui  doit ;  ses  titres  sont  de  ceux  que 
«  saoctionne  la  raisou ,  sa  Ugitimiti 
9  ett  dans  won  mirite.  II  en  est  ainsi 
«  de  tous  les  pouvoirs :  r^si^nons-nous, 
«  Messieurs ,  a  les  voir  decouler  tous 
«  de  ce  principe ,  h  les  voir  s*elever 
« tous  sous  les  auspices  et  sous  la  pro- 
,  >  tection  de  la  raison.  » 

«  Voiw  cherchez  la  stabilite ,  la  du- 
«r^?  La  ebercher  dans  la  raison, 

<  n*e8t'0e  pas  la  puiser  a  sa  veritable 

<  source?  car  la  raison  seule  est  ^ter- 
« Ddie.  > 

Mais  c'est  M.  de  Broi^Iie  qui  a  le 
miens  for  mule  le  systeme  doctrinaire : 

•  Toute  oette  doctrine  est  fort  simple^ 
%  dit-il^  dans  ud  discours  a  la  chambre 

•  des  pairs,  le  14  octobre  1831  ;  il  n'y 
■  a  de  gouvernements  que  les  gouver- 
«  oemenls  r^ls.  Leg  gouvernemente 
«  rMs^  en  taut  ce  qu^ttafont,  ordon- 
«  %eniy  exicutent  con/ormiment  aux 
4  leu  y  sont  legaiix,  Leurs  actes  sont 
n  waiideSfinui^aquableSyObligatoires. 
«  Us  emt  leuT  garan^  dans  la  force 

•  dantUs dimosent.  Les  bons  gouver- 

•  oemenls,  les  gouvemeinents  sages, 

•  justes ,  eclair^ ,  raisonnabies  y  sov^ 
«  iegiUmes;  eux  seuU  sont  legitimes^ 
«  etc...  » 

On  le  ¥oit ,  toujours  le  fait  itabli 
avant  tout ;  puis  la  raison  HemeUe , 
vree  eette  arriere-pensee,  que  les  doc- 
trinaires seuls  peuvent  pretendre  k 
Vtnterpretation  oe  ses  oracles.  Doit-on 
t^etonner  qu*en  professant  d«s  doctri- 
aes  aussi  commodes  pour  le  pouvoir, 
ees  bommes  aient  eu  et  aient  encore 
tant  de  credit?  Pour  nous ,  nous  nous 
etonuerioos  plutdt  qu'ils  n*aierit  pa* 
fait  phis  de  proseijrtes.  Mais  riinpopu- 
brite  qui  s*est ,  des  le  premier  abord , 
aitaebee  a  eux,  est,  uour  le  grand 
nombret  un  preservatir  suflisant. 

Quaut  k  Torigine  de  la  denomination 
par  laquelle  on  les  distingue ,  et  dans 
laqueile  il  oe  faut  voir ,  sana  doute » 


qu'une  antTphrase ,  moiis  devons  aos&i'. 
en  dire  un  mot.  M.  Royer^GoMard  ve-  * 
nait  de  prononcer,  en'tSlO,  un  dis-> 
cours  ou  il  cherchajt  a  rapp4*ler  les 
deputes  aux  veritables  doctHnes.  Un 
membre  de  la  rlianibre ,  a  qui  ce  mot 
parut  rappeler  IVcole  d'nu  M .  Rover- 
Coliard  etait  sorti  (*),  rinterreinpft  en 
s'ecriant :  P'oild  bien  les  doctrinaires ! 
La  qualification  parut  ing^nieuse,  on 
la  repeta,  et  bientdt,  d*un  bout  a  Tau- 
tre  de  la  France,  le  parti  dont  M .  Royer- 
Coilard  6tait  des  lors  le  chef  ne'  ftit 
plus  design^  que  sous  le  nom  de  parti 
des  doctrinaires.  «  Lei  membres  en 
<c  sont-ils  nombreux  ?  se  deni'  nda-t-on. 
«  —  Si  peu,  qu'ils  tiendraient  tous  sur 
ft  un  canape.  »  Et  cetle  reponse  mit 
en  vogue  un  autre  mot  longtemps  ce- 
lebre,  et  qui,  heureusement,  est  encore 
exact  quand  on  parle  de  la  force  nu* 
menque  de  ce  parti  :  le  canapS  dee 
doctrinaires. 

Les  principaux  cbefs  du  pnrti  doc*- 
trinaireont  longtemps  ete  MM.  Royer- 
Collard ,  Guizot,  de  Broglie,  Chi  de 
Remusat,  Jnubert,  Duvergier  de  Hau* 
ranne.  Cousin,  Piscatory,  etc.  iMais 
depuis  ces  derni^res  annees,  et  surtout 
depuis  la  coalition,  le  parti  a  perdu  de 
son  unite  facttce ,  et  queiques  uns  dea 
bommes  dont  les  noms  precedent  pa<< 
raissent  s'^tre  separes  pour  toujours 
de  leurs  anciens  allies. 

Dodaub,  epouse  de  Bernard,  due  de 
Septimanie,  a  Iaiss6  un  monument  de 
son  savoir  et  de  sa  piet^  dans  un  Ma» 
nuel  ecrit  en  latin,  qu^etle  errivit  pour 
son  ills  Guillaume,  depuis  due  d'Aquh 
taine.  Ce  trnite  n'a  jamais  eto  public 
en  entier.  Dodanemourut  a  I3zes,  en 
843. 

DoDAET  (Denis)  naquit  a  Paris ,  en 
1634 ,  et  manifesta  de  bonne  heure  de 
grands  talents.  Re(^u  docteur  en  1660, 
Dodurt  fut  nom  me,  six  ans  apres,  pro- 
fesseur  de  pharmacie,  et  ensuite  con- 
settler-m^ecin  de  Louis  XiV.  En  1673, 

(*)  Un  membre  de  la  famslle  de  M.  Royer- 
Coliard  dirigeait  a  Arras,  arant  la  revolu- 
tion ,  la  raaisoii  des  doctrinaires  :  o'etail  la 
nom  sous  leouel  on  designait  alors  les  reli* 
gieux  de  la  doeU'ine  c^f«iieiine. 
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TAcad^mie  des  sciences  Tadmit  au 
Dombre  de  ses  membres.  II  etait  fort 
d^sinteresse,  et  donnait  gratuitement 
tous  ses  soins  aux  pau vres ;  son  devoue- 
tnent  hdta  m6me  sa  mort.  II  aitnait 
beaucoup  Tetude  des  vegetaux,  sur  les- 
quels  il  publia  un  grand  nombre  d'ex- 
cedents  memoires.  II  est  Pauteur  de 
la  preface  du  livre  que  TAcademie  pu- 
blia sous  le  titre  :  Memoires  pour 
servir  a  I'histoire  des  plantes,  1676, 
Paris.  A  Texeniple  de  Sanctorius,  ii  fit 
des  experiences  sur  la  transpiration 
insensible  du  corps  huinain,  dont  les 
resultats  furent  public  sous  le  titre  de 
Slatica  medicina  Gallica,  Paris,  1 725 ; 
on  lui  doit  aussi  une  tbeorie  fort  in- 
genieuse  sur  la  phonation,  d'apres  la- 
anelle  il  compare  Torgane  vocal  de 
1  bomme  a  un  instrument  a  vent.  On 
a  encore  de  hii  un  grand  nombre  de 
travaux  reiatifs  a  Thistoire  natur^Ile, 
a  la  physique,  a  la  medecine,  etc.  Do- 
dart  mourut  le  5  novembre  1707. 

DoDE  DE  L4  BRiiNRRi£(Guillaume, 
vicomte) ,  ne  a  Saiut-Geoire  (Isere) ,  le 
30  avril  1775,  entra ,  le  1 1  mars  1794, 
en  quality  d'el^ve  sous-lieutenant,  a 
I'ecole  du  g^nie  de  Metz,  en  sortit 
Tann^e  suivante  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant ,  et  fit ,  avec  une  grande  distinc- 
tidn ,  les  campagnes  de  1796  a  1804 
aux  armies  do  Rhin ,  d*Orient  et  d'lta- 
lie.  II  se  signala  a  la  bataille  de  Ras- 
tadt  et  ill  la  defense  du*  pont  d'Hunin- 
gue.  Nomm6  colonel  en  1805,  il  se 
distingua  de  nouveau  pendant  les  cam- 
pagnes de  1806  a  1808,  et  recut,  en 
1809,  le  brevet  de  general  de  brigade 
et  le  titre  de  baron  de  Tempire.  II  as- 
sista  aux  combats  d'HoHabrunn ,  de 
Saalfeld ,  h  la  bataille  d'l^na ,  et  au 
combat  de  Sulstuck ,  oh  il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  valeur.  Employe 
en  Espagne  de  1808  a  1810,  il  montra, 
au  siege  de  Saragosse,  beaucoup  de 
talents  et  une  rare  intrepidite. 

Ii  fut  charge,  en  1811 ,  d*inspecter 
les  c6tes  depuis  Brest  jusqu'a  la  Loire, 
s'acquitta  de  cette  mission  avec  dis- 
tinction, et  recut,  a  son  retour,  les 
felicitations  de  ('empereur.  It  comman- 
dait  ie  g6nie  du  corps  d'arm^e  de 
rOc^  lors^u'ii  re^ut ,  au  commence* 


ment  de  1812,  Fordre  de  se  rendre  a 
Mayence ;  apres  les  desastres  de  la  cam- 
pagne  de  Russie ,  il  contribua  a  la  de- 
fense de  la  place  de  Glogau ,  dans  la- 
quelle  il  s*etait  enferme.  Nomm^  gene- 
ral de  division  le  5  decembrede  lam^me 
annee,  il  fut  charge,  en  1813,  du  com- 
mandement  du  genie  du  corps  d'ob- 
servation  de  TElbe ,  et  appele  bieotot 
apr^s  a  remplir  le^  mdines  fonctions 
dans  le  1 1*  corps  de  la  grande  arniee. 
Mais  a  peine  etait-il  instalie  qu*il  recut 
Tordre  d'aller  en  poste  prendre  le 
commandement  du  genie  du  rovaame 
d7talie. 

La  restauration  ne  porta  point  at- 
teinte  ^  la  fortune  du  g^n^rai  Dode.  II 
fut  charge,  en  1817,  d'inspecter  les 
frontieres  des  Pyrenees ,  des  Alpes  el 
les  c6tes  de  la  Mediterranee.  II  fit  partie 
de  TariTT^ed' Espagne  en  1823,  et  requt, 
la  m^me  annee ,  les  insignes  de  grind 
ofUcier  de  la  Legion  d*bonneur,  comoe 
recompense  de  sa  conduite  h  la  prise 
de  ia  redoute  du  Trocadero. 

Au  retour  de  cette  campagne ,  le  ge- 
neral Dode  fut  nomme  membre  du  oa- 
niit6  des  fortifications ,  et  successive- 
ment  pair  de  France  et  vicomte.  Le 
28  decern bre  1829,  le  goovernemeDt 
Tappela  a  faire  partie  de  la  commissioo 
mixte  des  travaux  publics.  II  est  an- 
jourd'hui  inspecteur  general  des  forti- 
fications ,  president  du  comite  (ordon- 
nance  du  15  mai  1840),  et  diredesr 
Buperieur  des  fortifications  de  Paris 
(ordonnance  du  10  septembre  1840). 

DoDON  (le),  pays  du  comte  de  Coni- 
minges,  dont  la  capitaie  etait  P Isle-fur 
Dodofiy  auj.  chef-^ieu  de  canton  du 
dep.  de  la  Uaute-Garonne. 

DoEL  (combat  de).  Pendant  le  der* 
nier  siege  d'Anvers,  le  general  Tiburos 
Sebastiani  commandait  la  diTisioo  qui 
devait  emp^her  les  Hollandais  de  se 
porter  du  bas  de  TEscaut  au  secours 
de  la  citadelle.  Le  23  d^cembre  1832, 
h  hult  heures  du  matin ,  on  viot  N 
annoncer  qu*il  etait  attaqu6. 

ci  L'escadre,compo$ee  d^unefr^te* 
«  deux  corvettes ,  trois  bateaux  a  va- 
«  peur  et  une  vingtaine  de  canonDie- 
«  res ,  s*^tait  plac^e  vis-a-vis  la  digue 
c  de  Doe! ,  oix  elle  ddMurqua  ses  bom- 
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pendant  qu'ane  sortie  de  la 

gamison  se  dirigeait  le  long  de  la 

mer ,  sous  la  protection  des  canon- 

nieres;  puis ,  tous  ensemble  se  sont 

prte'pites  sur  notre  premier  poste  : 

one  Tiye  fusillade  s'est  engag^e ,  et 

apr^  un  feu  de  auelques  moments , 

nos  troupes  ont  aoorde  Tennemi  k  la 

baionnette.  Tout  culbute,  et  se  sont 

ensuite  avancees  sur  la  digue  en  bat- 

tant  la  cliarge.  Cette  attaque  vigou- 

reuse  a  ebranle  les  Hollandais ;  ils 

se  sont  retires  en  desordre,  poursui- 

TJs   par  nos  soldats,  qui   se  sont 

arances  jusqu'a  portee  de  fiisii  de  la 

hs  place,  dont  la  mitrailie  les  a  arr^t^. 

•  Aussit6t  nos  soldats  ont  commen- 

«  ce  a  tirer  sur  Tescadre ,  qui  6tait  h 

I  >  portee  de  pistolet.  Le  combat  s*est 

«  soutenu  jusque  vers  trois  heures ; 

«  les  bitiments  se  sont  ensuite  fait  re- 

<  morquer  par  les  bateaux  a  vapeur, 

«  et  sont  alies  se  refugier  sous  le  feu 

« des  forts  de  Liefkenshoek  et  de 

.  Lillo  (*).  » 

I^  lendemain,  la  gamison  bollan- 
daise  deposa  les  armes. 

DoGNON  (le) ,  pays  de  Tancien  Li- 
^mousin,  dont  le  chef-lieu  ^tait  ChatC' 
'net-enrVognon  (depart,  de  la  Uaute- 
Vienne.) 

BoiBE  (departement  de  la) ,  form^ 
d'une  partie  du  Piemont ,  ^tait  borne 
au  nord  par  le  departement  du  Sim- 

gon ,  a  1  est  par  le  departement  de  la 
isia ,  au  sua  par  le  departement  du 
P6,  et  a  Touest  par  le  departement  du 
Mont-Blanc.  Ce  departement  etait  di- 
▼ise  en  trois  arrondissements  :  d'lvree, 
d*Aoste  et  de  Chivas,  et  avait  pour 
dieMieu  Ivree.  Sa  surface  6tait  de  303 
lieues  carreest  et  sa  population  de 
234,000  habitants.  Ce  departement  a 
He  enleve  k  la  France  en  1  SI 4. 
,  DoiziEU  (le),  pays  du  Lyonnais, 
dont  le  chef-lieu  ^tait  Doizieu  ( dep, 
de  la  Loire.) 

DoL,  Dola,  ville  ancienne,  comprise 
autrefois  dans  la  haute  Bretagne, 
oiaintenant  dans  le  departement  d  Ille- 
et-Vilaine,  arrondissement  de  Saint* 

(*)  Extnit  du  rapport  adrasse  par  le  ge- 
neral Tiburce  Sebastiani  sur  oette  affaire. 


Malo.  Sa  fondation  remonte  h  une 
epoque  fort  ^loign^e.  Au  sixitoe  sie- 
cle,  elle  ^tait  Te  si^ge  d*un  ^v^ch^ 
qu*Hoel  !•',  roi  de  TArmorique,  ^ri^ea 
en  m^tropole,  separant  ainsi  Teglise 
de  Bretagne  de  la  juridiction  de  Par- 
chev^ue  de  Tours,  preuve  nouvelle  de 
rindependance  de  la  province.  Pendant 
la  domination  franque,  elle  etait  rede- 
venue  un  simple  6v^che ,  lorsque  No« 
meno6  renouvela  la  decision  alloet 
^aleraent  pour  emp^her  que  la  France 
conservdt  aucune  suprematie  sur  la 
Bretagne,  et  ce  fut  dans  Teglise  de  Doi 
que  ce  nouveau  roi  se  lit  couronner. 

Dol  etait  autrefois  tres-forte,  et  son 
nom  figure  sou  vent  dans  les  annales 
militaires  de  ia  province.  Les  Francs 
8*en  emparerent  plusieurs  fois  en  691 
et  dans  les  annees  suivantes ;  puis,  les 
T*(ormands  la  reduisirent  en  cendres 
apres  i'avoir  piII6e  de  fond  en  comble. 

En  1076,  Guillaume  le  Conquerant, 
dont  le  due  Hoel  V  avait  refuse  de  re- 
connaltre  la  suzerainet^ ,  passa  sur  ie 
continent  pour  venir  camper  devant 
Doi.  Mais  Alain-Fergent ,  nisdu  due, 
d^fendit  la  place  pendant  quarante 
jours,  et  le  roi  de  France  Philippe  r% 
accouru  au  secours  des  Bretons,  forga 
le  due  de  Normandie  h  lever  le  siege. 
I<feuf  ans  apres ,  Guillaume  profita  de 
la  mort  d'Hoel  pour  reparattre  devant 
la  vilie  avec  une  nombreuse  armee. 
Cette  fois  encore,  Alain  le  surprit  et 
le  for^i  a  une  honteuse  retraite. 

En  1166,  Raoul,  baron  de  Fougeres, 
enleva  Dol  aux  Ans^lais;  mais  vainci*. 
par  Henri  II  dans  un  combat  inegal . 
et  contraint  de  se  refugier  dans  la  tour 
de  Dol ,  il  fut  invest!  et  r^duit  h  se 
rend  re. 

Quelques  annees  apr^s,  lorsque  le 
roi  d'Angleterre  eut  a  se  defendre  con- 
tre  ses  propres  fils,  soutenus  par  le  roi 
de  France,  il  mena  ses  faroucbes  Bra- 
ban^ons  contre  la  ville  de  Dol ,  ou  s*^- 
taient  retires  les  chefs  des  revokes 
bretons.  II  la  serra  de  si  pres ,  lui  li- 
vra  des  assauts  si  furieux,  qu'elle 
ouvrit  ses  portes^  et  les  rebelfes  se 
mirent ,  avec  toute  la  garnison ,  a  la 
discretion  du  vainqueur. 


£n  1587,  cette  place  fut  prise  par 
T.  Ti.  38*"  UvrcUsan.  (Dicr.  engycl.  ,  etc.)  38 
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Gilbert,  ducde  Montpeosier^  pour  !• 
compte  du  roi  de  France,  qui,  depuis, 
en  garda  la  possession. 

Pendant  les  troubles  de  la  ligne,  elle 
fut  assi^^e  plusieurs  fois  et  vaillain- 
ment  defendue  par  son  6v4que,  Charles 
de  r^pinai ,  qui  soutenait  la  cause 
royale.  En  17SS,  les  Anfjlals,  descen- 
dus  a  Cancale ,  s'avancerent  jusqu'^ 
Dol ,  ou  lis  entrerent  sans  rencontrer 
de  r^istance. 

En  1793,  apres  la  HMlheureuse  ex« 
pedition  des  Vend^ns  sur  Grandville, 
une  partie  de  leur  arm^e  se  refugia  i 
Dol,  ou ,  peu  de  temps  apres,  elle  fut 
investie  par  les  r^publicains.  Apres  un 
combat  acharn6,  qui  dura  plus  de 
auinze  heures,  les  Vendeens  eurent 
1  avantage,  poursuivirent  les  bieus  ]us« 
qu'a  Antrain,  et  y  massacrerent  une 
partie  de  Tarriere-garde  ennemie. 

Dol  a  eu  des  souverains  particuliers^ 
qui  prenaient  le  titre  de  comtes.  BJ- 
vallon,  le  premier  que  Ton  eonnaisse, 
vivait  au  milieu  du  onzieme  sieck; 
mais,  des  le  treizieme,  les  6v^ues  de 
Dol  en  etaient  seigneurs ,  et  souvent 
lis  faisaient  hautemeut  retentir  a 
Rome  leurs  plaintes  contre  les  preten- 
tions de  la  puissance  seculiere.  Ainsi, 
vers  1220,  Tev^ue  de  Dot  defendit 
opini^trement  son  pretendu  droit  a  la 
succession  des  deconfes  (¥oy.  ce  mot). 
On  sait  que  Pierre  Mauclerc  repondit 
a  rexcommunieation  dont  il  Tavait 
frapp^ ,  en  U  ebassant  de  son  st^ge , 
ainsi  q4ie  les  ev^es  de  Rennes ,  de 
Saint-Malo>  de  Saint-Brieuc  et  de  Tr6> 
guier.  —  Au  dix-huitieme  siecle ,  V^ 
\i(\ne  de  Dol  avait  encore  le  titre  de 
seigneur  et  eomte  de  cette  vilie,  joais- 
sait  d'au  moins  25,000  iivres  de  rentes, 
et  avait  le  droit  de  faire  porter  la 
croix  devant  lui  et  de  pr^ceder  les  au- 
tres  ev^ques  dans  Tassemblee  des  6tats , 
dernier  vestige  des  anciens  privileges 
de  metropolitain  qui,  pendant  trois 
cents  ans,  fureni  attach^  a  sa  dignity 

La  villti  est  situ^  au  milieu  de 
nombreux  marais  qui  en  rendent  le  s^ 
jour  tres-iaaAsaia  (*). 

(*)    Dol  signifie  en   langua  breOonne 
plaiiu  baste. 


Sa  populatioB  est  de  4,000  halii- 
tants. 

A  un  kilometre  et  deml  de  Dd ,  on 
voit  un  monumeDt  druidiaue  aoqael 
on  donne ,  dans  le  pays ,  U  oom  de 
Pierre  duOiampdolent,CjMd\^fnt^  \ 
autrefois  de  forme  ovale ,  sVl^f  de  \ 
trente  pieds  aa-dessus  du  sot,  oa  elle  ! 
s'enfonce  de  la  moiti^  de  ee  nombre.  i 
On  croit  que  son  orisine  est  posterieare  i 
a  la  conqu^te  dts  Gacdes  par  les  Ro*  i 
mains.  ' 

D^B,  chef-lieu  d'arrondtsseinent  da 
departement  du  Jura  (ancienne  Fraih  j 
ebe-Comte).  L'origine  de  oette  tiiieJ 
remonte  a  une  haute  antiquity,  eommm 
Tattestent  qtielqoes  vestiges  d'an  am* 
phitbditre,  d'un  aqueduc,  et  de  la  voitf 
romaine  oonduisant  de  Lyon  aux  tvn^  i 
du  Rbin.  Des  le  quatorzieme  sicde, 
elle  avait  une  grande  importanee ,  tf  : 
fut  la  capitate  de  la  provrnoe  pentef 
que  Besan^n  se  goinrernaft  en  fifth 
blique.  L'empereur  Barbero«seey  thit 
reside  quelquefois.  Philippe  le  BoOt 
due  et  oomte  de  Boiirgogne,  ramt* 
gratifiee  d'un  pariement  et  d'ane  vak^ 
versite  (t422).  Charles-Quint  eo  avail 
fait  augmenter  -les  fortifleations 
1630.  Depuis  e^e  epoqtie,  elle  fit 
plusieurs  fois  ies  troupes  fraoontf 
sous  sf s  RHirailles.  [Toy.  D6lb  (nips 

de).] 
Sa  population  est  de  10,69#  huit 
D^LS  (sieges  de).-- Louis  XI  aysrit 
d^ar^  la  guerre  a  MazimtJieii,  emp^ 
reur  d'Allemagne,  representant  de  k 
maison   de  Bourgogne,   onlonna  if 
Chaumont  d'Ambobe,  capftame  habH^ 
d'entrer  en  FrancheComte.  Ce  g^iM^ 
p^n^tre  jusqu'^  D6le,  surprend  et  tailit'''^ 
en  pieces  les  miHces  bourgeoises,  cC 
commence  aussitdt  le  siege.  On  se  df* 
fend  d'abord  vailtamment ;  mais,  daif ' 
une  sortie,  la  gamison,  presque  toult, 
composee  d*^rangers,  laisse  les  ff9h 
^is  s*introduire  aans  la  ville.  Les  hi- 
bitanta,  surpris,  defendirent  le  terrda 
pied  d-pied  jusque  sur  la  grande  P^M^*! 
oili  lis  aim^rent  mteux  perir  les  annci* 
a  la  main  que  de  se  rendre.  Toot  AT*' 
tu^  et  fait  prisonnier.  La  ville  fut  io* 
cendiee ,  e(  ne  conserva  que  treii 
Edifices :  la  tour  <jfo  Tergy ,  qui  sert 
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sajmiiim  ie  prison ;  P^se  dies 
C(Nrdeli6r8 ,  oit  se  rdfugi^rent  Jes  fem- 
meSf  les  eaumts ,  ies  vielltords ,  et  la 
BHtsoD  ie  /ean  de  Vurry,  tresorier  des 
ducK  de  Bourgogne,  o^  d'Amboise  ^tait 
log^.  Sa  diuto  aroena  la  soamissioo  des 
autreg  vitles  de  }a  comte. 

—  %nrf  iif  prince  de  Conde,  atta- 
OB  0o(e  en  1630;  malgr^  la  neutralite 
mr  pays,  et  somina  Ies  bahrtants  et  la 
garnison  de  se  rendre.  «  Rien  ne  nous 
« presse,  repond  Ic  gouverneur  Laver- 
<  pe}  apres  un  an  de  si^e ,  nous  d^ 
t  lib^rerons  sar  Ie  parti  a  prendre.  » 
Coode  naaitiplre  Ies  attaques  r  hasarde 
Is  sommations  apres  ies  plus  legers 
ifaAtages.  Enfin  ^a  cdnduite  d^rient 
ii  ridieule ,  que  Ies  assi^g^  finissent 
par  Ie  menaeer  de  Farrlter  devant  ieurs 
iMitaussi  Ibngtemps  qu'il  a  demeore 
dati»  b  ventre  de  83^  mere ,  et  de  To- 
bfi^  MSttite  d'en  lever  Ie  si^ge,  lui 
fmMttant,  dtt  reste  y  de  lui  accorder 
wjonrsy  afin  qu'il  puisse  se  retirer 
c»  sdrete«  Gonde  redouble  d'efforts 
pour  oe  pas  prendre  un  parti  si  bon- 
tctty  auqael  il  se  voit  n^anmoins  r^- 
doit  apres  avoir  ^is^  toutes  ses  res- 
IPHmes. 

^  Looi6  XIV  vintlaasi^ger  en  per- 
Kmne ,  an  mois  de  fevrier  1668 ,  cette 
place,  alors  r^put^e  tres-forte.  Son 
somoMndant ,  Ie  cpttite  de  Montrevel , 
^omme  d^nn  grand  courage,  osa  se  de- 
Ibndre,  quoiqu'il  n*e((i«<]ae400soldats. 
Li  traoeh^e  fut  ouverte  Ie  &,  et  Ddle 
^  NMiit  Ie  14.  Cette  conqu^te  com- 
itets  ceHe  de  |a  province, 

-  Le  roi,  Il  la  tete  de  35,000homines, 
fmi,  en^  1674,  assieger  de  nouveau 
Imc^  qatavmi  M  remlue  a  TRspagae 
Mv  la  pais  d'Aix-lti-Cbapelle.  Vauban 
iHebtlrg^  de  ce  siege ,  qui  dni'a  sept 
iMif».  Depttis  ee  temps  (6  juin  1674), 
i^Fraocfte-Cefiite  est  restee  unie  k  la 
'^oe^ 

Boi»T  (Stienoe),  ne  h  Orleans  en 
^r  ▼tnt'  de  bonne  beure  a  Paris , 
Wiar  Ies  belles-lettres,  sous  Ie  savant 
fcolaB  Berault  (voye2  ee  mot);il  alia 
MQite  continuer  ses  Etudes  a  Tuniver- 
it^  de  Padoue,  oik  il  sut  gagner  la 
MftMtetf  d^  Simon  d»  Viileneuve ,  qui 
I  Tattacha.  Apres   la  mort  de  cet 


homme ,  il  se  disposait.  a  revenir  en 
France,  U/rsifiK  Panrnbassadeur  de 
France  h  V6nrs6  f6  Chof^ft  poirtr  son 
secr(6taire. 

1X61^  contnftua  dan^  em^  ville  a  sft 
Ifvrer  h  V6to&e  de  Pa'ntlqutte,  et  suivit 
partictttfftremeht  ies  le^6tts  de  Bap- 
tfste  Egnazio.  A  son  retour  en  France, 
se?  amis  Tengag^rent  k  ^tudter  Ie 
droit,  dont  la  connai*5salf>c« ,  diSHient- 
ils ,  devaft  lui  onvrii*  une  tnn^re  plus 
hicratfv^  et  plus  hbnorabre  qtie  cette 
des  letti^es  ancrenn^s.  II  alta  done  se 
ranger  par  mi  Ies  ^tudi'ants  de  Tunivcr- 
sit6  de  ToaFoirse;  mais  d^s  dem^^les 
qti'?F  eut  avec  te  prienwnt  de  cette 
vitfe  Ie  forcerertf  bfenf6t  de  cbanger 
dt  projet.  If  se  rendit  a  Lyon ,  oh  It 
fuf  inquf^t*  poinr  ^es  opinioifis  reli^ 
gieuse^.  If  allaW  publi^r  utf  djscours 
qu'il  avait  coWr)|Wos^  pour  sa  defense , 
lorsqu'i!  ftirt  ^orprife  par  une  grave  ma- 
lad  ie,  povrt  Ie  traitement  de  laqueHt^ 
on  lui  cortseilln  Ie  sejour  de  Paris.  De 
retour  h  Lyon  Fannie  suivante,  il  s'^ 
fit  de  nombreux  enniemis,  en  prodi- 
^ant  k  frasmig,  dans  son  ouvragn 
mtituM  de  Imitatione  Ciceroniana 
(1540,  iifi-4^,  tes  outrages  Ies  plus  san- 
giants.  Force  de  fuir,  bientot  apr^s , 
ponr  avoir  in6  urt  homme  dans  i  unc 
affaire  d'honneor,  il  se  rendit  a  Paris, 
et  obtint  de  Fran(^oiff  I"  la  grdce  de  la 
peine  qu'il  avait  m^i'it^e,  et  la  permis- 
sion de  renfrer  ^'Ly6n,  oQ  il  alia  aus- 
sitot  etabliv  urtc  imprlmerie.  Mais  son 
esprit  satiriquc  Ty  fit  dedjt  fois  mettre 
eii  prison.  A  peine  diJHvre  de  sa  pre- 
miere captivity ,  grflce  a  I'intercession 
de  Fierre  Ouchdtel ,  6v^que  de  Tulle , 
il  s6  fit  arr^ter  de  nouveau.  Cette  fois, 
il  pai*vint  h  s'dchapper  en  trompant  la 
vigilance  dii  gc61ier.  II  se  retiira  en 
Piertiont,  d*o(i  ii  ^crivit  contre  ses 
ennemis  de  ribiivelies  satires,  et  adres- 
sa  au  roi  une  lettre,  ou  il  lui  deman- 
dait  h  permission  d<^  reprendre  son 
imprimerie.  Le  pire  des  lettres  la  lui 
accorda.  II  renon^a  aux  disputes  sco« 
lastiques;  mais,  pousse  par  ses  con- 
victions, il  resolut  de  traduire  en 
franca  is  Ies  bans  autheurs  grecs  qm 
doivent  r^genirer  I'esprit  de  ia 
France, 
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Cest  acsa*  tmen  en  t^nibresl 
AcquMr  faolt  rint«lli fence 
Dft$  boni  oatbcnrs ,  lee  plos  ed^rcs 
•''    Qui  ftoyent  en  toot  art  et  acience. 

AinsI  s'exprimait  Dolet  quand  il  pu- 
blia  TAxiochus  ct  THipparque  de  Pla- 
ton,  car  c'est  par  la  traduction  des 
oeuvres  de  ce  grand  philosophe  qu*il 
commen^ait  son  entreprise.  Mais  les 
hommes  qui  pers^utaient  les  protes- 
tants  ne  pouvaie|)t  tolerer  la  tendance 
philosophique  de  Dolet.  Us  donnerent 
une  autre  forme  a  leurs  attaques.  lis 
s'adresserent  a  la  Sorbonne,  qui  ob- 
tint  du  parlement  de  n'enteriner  les 
lettres  de  grdce  accordees  h  Dolet 
qu*en  y  nfiettant  cette  condition  :  que 
ceux  de  ses  ouvrages  oit  il  semblait  se 
montrer  favorable  aux  opinions  de 
Luther  seraient  publiquement  brQles. 

Apres  cet  arret,  Dolet  se  montra 
d'abord  plus  n)oder6;  mais  au  bout  de 
quelques  mois,  il  recommen<^^  une 
polemique  si  vive,  quMI  fut  arr^t^, 
conduit  a  IParis  et  condamne  au  feu. 
La^  sentence  m^rite  d'etre  cilee  : 
«  Etienne  Dolet,  pour  blasphemes,  se- 
tt dition  et  exposition  de  livres  prohi- 
«  bes  et  damnes ,  et  autres  cas  par  lui 
«  faits  et  commis....,  condamne  d'etre 
«  mene  dans  un  tombereau  depuis  la 
«  Concier^erie  jusqu^a  la  place  Mau- 
«  bert ,  oil  serait  plant^e  une  poteuce 
A  autour  de  laquelle*  il  y  aurait  un 
«  grand  feu ,  auquel ,  apr^  avoir  et^ 
«  souleve  en  iadite  potence ,  il  serait 
«  jete  et  brille  avec  ses  livres,  son 
«  corps  convert!  en  cendres. 

«  Et  n^nmoins'  est  retenu  in  mente 
A  curi3B  que  ou  ledit  Dolet  fera  aucun 
ft  scandale  ou  dira  aucun  blaspheme , 
ft  sa  langue  lui  sera  coupee  et  sera 
ft  br(116  tout  vif.  »  Ce  fut  le  3  aodt 
1546  que  cette  atroce  sentence  fut 
executee  (*}.  On  a  de  Dolet,  entre 
autres  ouvrages  :  Commentar.  lingusR 
latinx  lib,  II,  Lyon,  1536-38,  2  vol. 
in -folio,  ouvrage  devenu  tres-rare; 

(*)  Dolet  fit,  dit-on,  ce  vers  en  allanl  au 
supplicc  : 

Mod  dolet  i|iae  Dolet,  scd  pta  torba  dolet, 

et  le  miaistre  qui  Taccoinpagnait  lui  re* 
pondit : 

Ron  pia  tnrba  d«Iet ,  sed  Dolet  ipae  dolet. 


Formulas  latinartan  locuHonum^  ibid., 

1539,  in-fol,;  de  Officio  legatij  ibid., 
1538,  in-4«;  De  renavali^  ibid.,  1537, 
in-40;  de  Imitatione    Cicerofdanay 

1540,  in-4*;  des  traductions  de  plo- 
sieurs  ouvrages  de  Ctc^on ,  et  un  re- 
cueil  ^t  Lettres  en  vers  francais. 

DoLMAFf.  —  Le  nom  et  rusage  de 
ce  v^tement  militaire  ont  ^t^  impor- 
t's chez  nous  par  les  Hongrois  qui  ser- 
virent  en  France  sous  le  regne  de 
Louis  XIV;  eux-m^mes  I'avaientem- 
prunte  aux  Turcs.  Depuis ,  il  est  de- 
venu Tuniforme  de  nos  hussards, 
mais  quelles  metamorphoses  il  a  su- 
bies  depuis  son  origine !  Quelle  diffe- 
rence il  y  a  entre  cette  espece  de  pa- 
letot flottant  et  disgracieux  des  andeni 
cavaliers  hongrois,  et  la  veste  co* 
quette  qui  serre  la  taille  de  nos  de- 
gants  hussards !  Le  dolman,  la  pdise 
et  le  pantalon,  dans  les  ancieos  tem|K, 
i6taient  verts;  mais  dans  la  suite,  tant 
de  couleurs  diverses  vinrent  noancff 
ces  differentes  parties  du  costume  de 
nos  hussards,  qu'il  serait  fastidieoxdt 
les  'numerer. 

On  a  d*ailleurs  laiss'  tomber  en  de* 
suetude  plusieurs  coutumes  aocieones, 
entre  autres,  celles  qu*avaient  lesoflU 
ciers  de  plaquer  au  c6t'  droit  de  Jeor 
dolman  des  lames  d*argent,  indignant 
le  nombre  des  combats  ou  ils  s*^teiit 
trouves;  et  les  soldats,  de  d'conr 
ce  v^tement  d'autant  d*6toiles  qo*ib 
avaient  coup'  de  t'tes. 

Dolmen.  —  Ce  nom ,  tire  de  deax 
mots  celtiques,  taol,  tol,  dol,  table, 
et  men  pierre ,  sert  h  designer  un  OMh 
nument  druidique  on  celtique,  fonn6 
d'une  grande  pierre  plate  posee  sar 
de«R  pierres  dressees  perpendicolaire* 
ment;  cette  sorte  de  monument  est 
connue  dans  un  grand  nombre  de  d^ 
partements  sous  les  differents  nont 
de  Pierre  levie ,  Pierre  letHuk, 
Pierre  couverte.  Table  ou  Tuik  in 
fees,    Table  du  duxble^   etc.  Yifj^ 

PlEBBES  DBUIDIQUBS  et  CbOMUBCB. 

DoLOMiEU,  ancienne  seigneuriedtt 
Dauphine  de  Vienoois,  aujourdlia 
du  aepartement  de  Tlsere,  'rigceea 
marquisaten  1688. 

DoLOMiEu  ( D'odat-Gui-Sylvait- 
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Tancrede  de  Gratet  de),  celebre  g^o- 
logiste  et  mineralogiste ,  ne  en  1760, 
Diort  en  1801 ,  membre  de  i'lnstitut, 
ingeoieur  et  professeur  a  Tecole  des 
mines  et  au  Mus^m  d'histoire  natu- 
relle,  a  enrichi  la  science  de  differents 
ouTrages^d'autantplas  precieux  qu'ils 
lODtie  fruit  de  rechercnes  longues  et 
peoiblesaMalte,  en  Portugal ,  en  Si- 
dle, dans  la  Calabre.en  Italie,  dans  le 
Tyrol,  60  France,  dans  les  montagnes 
de  la  Suisse  et  de  la  Savoie ,  et  en 
Egypte ,  pendant  la  duree  de  Texpedi- 
tion  fran9aise,  dont  il  fit  partie.  Les 
plus  remarquabies  sont :  la  Philoso- 
flw  mineralogigue  ,   Paris ,   1802 , 
w-8* ;  Memoire  sur  la  nicessUe  dunir 
la  connaissances  chimiques  a  ceiles 
dtmmeraiogiste  (Journal  des  mines, 
aoue  1797  ) ;  Foya^e  aux  iles  de 
lipari,  etc.,  Paris ,  1783,  in-8» ;  sur 
k  irmblement  de  terre  de  la  Calabre, 
Aome,  1784,  in-S*" ;  sur  les  lies  Ponces 
files  produits  volcaniques  de VEtnaj 
Paris,  1788  ,  ln-8'* ;  swr  les  volcans 
H^nls  du  Fal'di-NotOy  surun  voyage 
a  FEtna,  en  juin  1781,  et  sur  les  Ues 
Cyclopes  ou  de  la  Trizza  (  f^oyage 
jnttoresque  de  Naples  et  de  Sicite^  en 
1785,  par  Tabbede  Saint-Non),  et  un 
grand  nombre  d'autres  memorres  im- 
primes  dans  le  Journal  de  physique y 
annces  1790,  1791, 1792, 1793, 1794et 
1798 ,  et  dans  Je  Journal  des  minesy 
aDneel796  a  1798.   Dolomieu  reve- 
Dait  en  France,  apres  la  signature  du 
traite  d'El-Arich  ,  en  1800  ,  lorsque, 
force  d'aborder  en  Sicile ,  il  y  fut  ex- 
pos^ k  toutes  sortes  de  mauvais  trai- 
tements  et  jet^  dans  un  cachot ,  d'oii 
il  ne  sortit  qu'au  mois  de  fevrier  1801 . 
^te  detention    rigoureuse  abr^gea 
scs  jours,  et  il  mourut  le  28  novembre 
ilans  one  terre  pres  de  Mdcon.   Les 
Baturalistes  ont  donne  le  nom  de  da- 
hmiek  une  pierre  pbosphorescente. 
VEloge  historique  de  Dolomieu  a  et^ 
prononc^  k  Tlnstitut,  par  M.  de  Lac^- 
pede. 

Bom.— Cetitre  d'bonneur,  qui  n'est 
qu'une  abreviation  du  mot  latin  e/omi- 
*us  ,  fut  primitivement  attribu^  aux 
Rstpes ,  et  d'eux  il  passa  aux  ev^ques, 
aux  abb^  et  aux  autres  dignitaires  de 


r£glise  ,  puis  enfin  devint  le  partage 
exclusif  des  moines.  II  a  et^  popularise 
en  France  par  les  cbartreux  ,  et  sur- 
tout  par  les  benedictins.  (Voy.  Damp.) 

Domains,  domanium.  On  appe- 
lait  ainsi ,  dans  le  droit  feodal ,  le  uef 
dominant ,  le  manoir  ou  le  vassal  de- 
vait  rendre  foi  et  hommage  au  sei- 
gneur. 

Domaihe  ancien.— G'^tait  le  nom 
que  Ton  donnait  a  la  partie  du  do- 
maine  royal  dont  Torigine  n'etait  pas 
connue ;  sous  celui  de  domaine  noU" 
veaUy  on  designait  les  biens  reunis  au 
domaine  ancien,  par  Tav^nement  du 
roi  remnant,  ou  provenant  soit  de 
successions ,  soit  d'acquisitions  faites 
a  titre  onereux  ou  lucratif. 

Domaine  gasuel.  Sous  cettc  de- 
nomination, on  comprenait  tout  ce  qui 
appartenait  au  roi ,  par  droit  de  con- 

Su^te,  ou  par  droit  d'acquisition.  Le 
oniaine  casuel  ^tait  alienable  et  sujet 
a  la  prescription;  mais,  au  bout  dedix 
ans,  il  devenaiV  doAnaine  fixe^  c'est-a- 
dire,  inalienable  et  imprescriptible. 

On  nommait  encore  domaine  ca- 
suel, la  portion  du  domaine  dont  la 
yaleur  6tait  incertaine,  comme  les  pro- 
duits des  droits  d'aubaine ,  de  lods  et 
ventes,  etc.  ^ 

Domaine  congsable.  Domaine 
dont  le  detenteur  pouvait  ^tre  cong^- 
did  a  la  volonte  du  proprietaire ,  a 
charge  par  celui-<;i  de  lui  rembourser 
ce  que  Von  nommait  ses  droits  con- 
venanciersy  c*est-a-dire,  la  valeur  des 
edifices  ajoutes  par  lui ,  et  des  autres 
depenses  quMl  aurait  pu  faire  pour  Ta- 
melioration  du  domaine.  Cette  sorte 
de  propriety  etait  surtout  fort  com- 
mune en  Bretagne. 

Domaine  de  l'£tat.  Cest  ainsi 
que  Ton  nomme  les  proprietes  de  Vt,- 
tat  qui  ne  sout  point  consacrees  h  un 
usage  public,  et  peuvent  ^tre  alienees , 
comme  les  for^ts  de  I'j^tat,  les  Edifices 
employes  a  un  service  public ,  les  ter- 
rains des  fortifications,  les  biens  va- 
cants  et  sans  maitre,  ceux  qui  revien- 
nent  c^  Tl^tat  par  desherence  ,  etc. 
Les  cbemihs ,  routes  et  rues ,  dont  la 
reparation  est^  la  charge  de  TEtat; 
les  fleuves  et  rivieres  navigables  ou 
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flottables ;  les  riYages ,  lais  et  relais 
de  la  mer ;  les  ports  ,  les  iiavres ,  \qs 
rades,  et  g^n^rSlement  toutes  les  por- 
tions du  territoire  francais ,  qui  ne 
sent  ^as  susceptibles  de  devenir  pro- 
pri^t^s  priv^eiL  coinposeat  le  domaine 
pubHc,  qui  differe  du  domaine  de  VA- 
tat ,  en  ce  qu'H  n'est  point ,  comrae 
celui-ei,  susceptibit  d^alieaation.  Telle 
est  la  definition  que  le  Code  eivjl 
donne  du  doimaine  public.  II  feut  ajou- 
ter  que  les  usurpations  commises  sqr 
ce  domaine  jouissent  de  tous  les  aran- 
tages  de  la  prescription. 

DoMAiNB  DU  ROi.  L'origina  du  do- 
maine du  roi,  que  Ton  d^igne  au- 
jourd'bui  sous  le  nom  de  domaine  de 
la  couronne,  remonte  au  commenee- 
roent  de  la  monarchie.  Les  rols  franes 
possedaientd'imraenses  domaines,  dis- 
semin^  dans  les  provioces  soumfses 
a  leur  domination.  Us  yivalent  des  re- 
venus  de  ces  domaines  ,  comme  au- 
raient  pu  faire  de  riches  prppri^taires. 
lis  se  transportaient  de  m^tairie  en 
metairie ,  avec  leurs  vassaux  et  leur 
cour ,  et  deipeuraient  dans  chaque  do- 
maine jusqu'd  ce  que  la  r^oite  et  les 
provisions  fussent  ^puis^s  :  ils  pas- 
saient  alors  avec  leur  suito  dans  une 
autre  metairie.  lis  faisaient  valoir 
leurs  biens  par  leurs  agents,  recevaient 
les  redevancjBS ,  et  les  consommaient 
sur  place.  «  L'administration  de  taiit 
de  biens-fonds  ,  dit  M.  de  Sismondi, 
pouvait  ^tre  compliqu^;  eependant, 
elle  n'exigeait  ni  ecritures ,  ni  corres- 
pondances ;  les  biens  de  la  terre  ^talent 
per^us  et  employes  en  nature,  et, 
quand  les  greniers  ^taient  vjdes  ,  les 
comptes  6taient  soldes.  » 

Sous  les  princes  carlovingiens ,  une 
portion  tr^consid^rable  du  territoire 
appartenait  k  la  couronne.  M.  Hull- 
mann  ,  tuteur  de  VHisioire  de  l^oH- 
^ine  des  Etats  aUemands ,  a  compt6 
pisgu'a  cent  soixante  et  ^uinze  do- 
mames  appurtenant  au  roi ,  dans  1*^- 
tendue  (|e  ['empire  franc.  Piusieurs  de 
ces  domaines  ont  donn^ ,  dans  la  suite, 
nAissance  h  des  villes  importahtes , 
t^Ues  que  Aix-la-Chapelle ,  Mayence, 
Pr£|ncfort,  Stras|x)urg,  etc.  Kous  avons 
un  capitulaire,  publi^  par  Charlemci- 
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ne  avant  Tan  800 ,  et  (|ui  a  pour  but 

e  r^ler  l^admiiustratioo  dck  doiuj- 
nes  liabit^  par  piutLeun  millierf  de 
sar£B  et  de  fiscalios.  Un  juge  iteit 
plac^  par  le  roi  a  la  t£Ue  de  ebacuiie 
de  ces  propriites  et  ckarg^  lit  tMile 
radmtnutration  teonooiiqiis ,  4s|wi8 
la  noum'ture  A^a  pouies  et  dtt  flies 
autour  des  uuKiliiis  jiisqo'^  la  djsM- 
button  des  ouvritrs  dans  toutes  let 
professioM  mbcaniques ;  depiis  k 
partagedes  ehaavres  etdet  i«i|st  aHX 
femmes  ^i  devaient  tn  £iire  da  .11 
jusqu'auz  approFisioanenMiits  BMe- 
saires  a  la  misoe  dt  rempeyeur  dsH 
ses  voyages ,  oa  ^  la  nourritoft  d^ 
Tarm^. 

Las  villes  royalee  teient  ei  nMir 
foreuses  que  ce  capitulaife,  destioil 
en  r^gler  radministratifMi ,  rrfgismil 
peut-ftre  les  habitants  4u  quart  dek 
France.  Le  roi  y  reoommaniiail 
press^ment  de  cbotsir  les  inten 
deses  domaines,  «doo  parmi  les 
«  mes  puissants ,  mais  parmi  les  pks 
it  fidelas  d*entre  les  bommes  de  cob- 
«  dition  moyenne.  »  11  redoutait  ea  sfr 
€et ,  aveo  raison ,  rusorpatipD  des  d(^ 
maines  royaux  par  les  seigneurs  |i^ 
ai^ficiers,  usurpation  qui  avait  MieoB- 
vent  la  cause  de  longues  q^icnUss 
entre  les  rois  de  la  premiere  noe  et 
leurs  fideles,  et  qui  vakn^ ,  sous  oi 
prinoe  aussi  vigilant  qua  Charlemegae, 
n*avait  pas  entierement  oess4. 

Charlemagne,  en  anvoyant  um  fls 
en  Aquitaine,  en  796 ,  lui  demanda,  dit 
rauteur  de  ia  Vie  delA^uU  le  De^aa^^ 
noire,  comment  il  se  iaisait  qu'etail 
roi ,  il  fdt  d'une  telle  paroiaionie«il 
qu'il  n*onrft  jamais  rlen  4  pereooMM^ 
pas  mdme  sa  b^nMietion,  k  mam 
qu'on  ne  la  lui  demaodlt.  «  Louis  ki 
r^pondit  que  les  grands  ne  s^ooeupaat 
que  de  leurs  propres  int6r^te ,  et  a^ 
gli^eant  les  int^rlts  publics,  lesde* 
maines  royaux  ^talent  jpartoutconvev* 
tis  en  proprietes  priv&s,  d^oa  il  ae- 
rivait  qu*n  n'etait ,  lui ,  voi  que  dp 
noin ,  et  manquant  presque  de  teal. 
Charlemagne  i^oiilut  remedier  k  es 
mal ;  mais  eraignant  que  son  ik  ^a 
perdH  quelque  ebose  de  Faffsolion  dis 
grands,  s'lrjeur  retirait,  par***'* 
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ce  que  par  impr^voyance  il  leur  avait 
laiss^  usurper,  il  envoya  en  Aquitaine 
ses  propres  messagers ,  Willbert ,  de- 
puis  archevjSque  de  Rouen,  et  le  comte 
Richard  y  inspecteur  des  domaines 
royaux,  et  leur  ordonna  de  faire  ren^ 
trer  dans  les  mains  du  roi  ies  domai« 
nes  qui,  jusqu*alors,  lui  avaient  ap- 
partenu  :  ce  qui  fat  fbit.  « 

Sous  les  feibles  suceesseurs  de 
GbarlemagQe,  Fusurpation  des  doman 
Des  rojaux  devint  generate.  Ge  fut  en 
fain  que,  en  846  ,  les  ^v^uespropos^- 
rent  k  Charles  le  Chauve  Temploi 
d'une  mesure  hardie  qui  oonsistait  a 
enToyer,  dans  tous  les  comt^  du 
royaume ,  des  d6l^gu6s  pour  dresser 
no  Hat  des  biens  qui ,  sous  ses  prM6- 
cesseurs,  avaient  appartenu  au  do- 
maine  royal,  et  de  faire  rentrer  ainsi 
en  sa  possession  les  propri^t^s  iil6- 
galement  acquises  par  les  srands. 
•  Charles  te  Chauve,  dit  M.  uuizot, 
^ft  hors  d*etat  de  suivre  ee  conseil. 
L*asurpation  des  domaines  royaux 
continua,  et  le  roi  s'en  ven|3:ea,  quand 
11  put,  par  d*autres  usurpations.  Tous 
fes  raonuments  de  ce  r^ne  en  font 
fei. » 

On  volt  que  le  domaine  royal  6tait, 
sous  les  deux  premieres  races,  suscep- 
tive d*aIi6nation ;  il  en  fut  de  m^me 
sous  les  premiers  rois  de  la  troisi^me. 
C'est  au  treizieme  siecle  seuiement 
que  Ton  fixe  ordinairement  Tepoque 
ra  plus  ^oign6e  ou  il  cessa  d'etre  ina- 
lienable. La  premiere  ordonnance 
royale .  portant  revocation  d'ali^na- 
tions,  TOtdonn^epar  Philippe  le  Long 
en  1318;  elle  avait  rapport  h  ceiles 
mil  avaient  ^t^  faites  par  Philippe  le 
Bel  et  Louis  leHutin.  Mais  le  principe 
de  rinali^nabilite  du  domaine  royal 
ne  fut  nettement  ^tabli  que  par  Tbr- 
donnancede  f^vrier  1566,  due  au  ehan- 
celier  de  THdpital ;  cette  ordonnance 
d^lara  en  principe  le  domaine  inalie- 
nable et  imprescriptible.  On  pouvait 
seuiement  aligner ,  a  titre  dMnfeoda- 
tlon  et  de  propriety  incommutable ,  et 
d*apres  des  considerations  d*utilit6  pu- 
blique,  les  petits  domaines,  les  Mifices 
particuliers  susceptibles  de  reparations, 
et  les  terres  vaines  et  vagues ;  mais  les 


autres  parties  du  domaine  ne  pou* 
▼aient  6tre  c^to  qu'^  titre  d'enga^e* 
ment ,  c'est-i-dire ,  avec  la  condition 
expresse  de  racbat. 

Sous  Tancienne  monarchie ,  on  ne 
faisait  aucune  distinction  entre  le  do- 
maine de  la  couronne  et  le  domaine 
de  r^tat.  Ce  fut  TAssenibl^  oonsti- 
tuaute  qui,  la  premiere  ^  admit  cette 
distinction  ,  en  formant  a  Louis  XVI 
une  dotation  suffisante ,  dotation  qui 
prit  le  titre  de  domaine  de  la  cou-^ 
ronne ,  titre  qu'elle  a  conserve  depuis 
Napoleon  jusau'^  nos  jours. 

L'Assemblee  eonstituante ,  apr^s 
avoir  proclame  Finalienabilite  du  do- 
maine de  r£tat,  8*occupa  des  en^a^ 
gistes  et  des  ichanaUteSy  c*est-^-dire, 
de  ceux  qui  possMaient  les  domaines 
de  I'ancfenne  monarchie  k  titre  d*en« 
gagement  ou  d*eehange ;  mais  ce  fut 
seuiement  en  Tan  yii  qu'une  loi  du  14 
ventdse  re^la  leur  sort  par  une  sorte 
de  transaction ,  dont  voici  les  termes 
een^raux :  les  engagistes,  dont  les  titres 
etaient  anterieurs  k  redit  de  f^vrier 
1566  et  ne  contenaient  aucune  clause 
de  retour ;  les  engagistes  des  petits 
domaines,  dont  les  titres  etaient  pos- 
terieurs  ^  1666,  furent  confirmes  dans 
leur  possession.  On  revogua  la  plupart 
des  contrats  des  engagistes  dont  les 
titres  etaient  posterieurs  k  la  meme 
epoque ,  mais  ils  purent  devenir  pro- 
prietatres  incommutables,  en  payant  a 
r£tat  le  quart  de  la  vaieur  des  biens 
detenus  par  eux ,  yaleur  de  1790.  On 
conflrma  dans  leur  possession  les 
echan^stes  dont  les  contrats  avaient 
ete  faits  avec  toutes  les  formal ites 
exigees  par  la  loi.  Les  autres  furent 
consideres  comme  simples  engagistes. 
Cette  sage  et  prudente  legislation  ren- 
contra  neanmoins  de  nombreux  obs- 
tacles ,  mais  tous  les  differends  entre 
r^tat  et  les  particuliers  sont,  k  ce  su- 
jet,  aujourd*nui  h  peu  pr^s  complete* 
ment  termines. 

Domaine  bxtraordtnaibb.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  connattre  le 
but  et  la  nature  de  cette  institution, 
creee  par  Napoleon,  qu'encitant  les  ar* 
tides  20  et  21  du  senatus-consulte  du 
80  Janvier  1810.  «  Le  domaine  ex<> 
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«  Iraordiniire ,  est-ii  dit  dans  ces  ar- 
te tides,  se  compose  des  domaines  et 
a  bieos  mobiliers  et  immobiiiers  que 
«  rempereur,  exerqant  le  droit  de  paix 
«  et  de  guerre,  acquiert  par  des  con- 
ic quotes  ou  des  traites,  soit  patents, 
«  soit  secrets.  L'empereur  dispose  du 
«  domaine  extraordinaire  :  l""  pour 
«  subvenir  aux  d^penses  de  sesarmdes ; 
a  T  pour  r^compNsnser  w&  soldats,  et 
«  les  grands  services  civils  ou  militai- 
«  res  rendus  k  YtXdX ;  8*"  pour  Clever 
«  des  monuments,  faire  faire  des  tra* 
«  vaux  publics,  encourager  les  arts,  et 
«  ajouter  a  la  splendear  de  Tempire.  La 
«  reversion  des  biens  donn^  par  Sa 
a  Majesty  sur  le  domaine  extraordi- 
«  naire  sera  toujours  6tablie  dans 
«  Tacte  d'investiture.  Toute  disposi- 
«  tion  du  domaine  extraordinaire,  faite 
«  ou  a  faire  par  Tempereur ,  est  irr^* 
«  vocable.  » 

Cette  grande  institution  ne  surv^- 
cut  pas  aux  ev^nements  de  1814  et  de 
1815,  et  une  loi  du  15  mai  1818  or- 
donna  la  vente,  au  profit  de  r£tat,  de 
tout  cequirestait  du  domaine  extraor- 
dinaire. 

Domaine  forain.  C^tait  rimp6t 
qu'on  levait,  pour  les  frais  de  ia  guerre, 
sur  les  marchandises  qui  entraient  dans 
le  royaume  ou  qui  en  sortaient. 

Domaines  ( administration  de^ ). 
Voyez  Finances. 

DoMABD  (Joseph -Francois),  gra- 
veur  en  m6dailles  et  en  pierres  fines , 
n^  a  Paris  en  1792,  est  eleve  de  Cartel- 
lier  et  de  Jeuffroy.  II  a  obtenu  en  1810 
le  second  grand  prix  de  gravure  en 
pierres  fines,  et  s'est  plac^  cfepuis  a  un 
rang  eleve  parmi  ceux  qui  cultivent  cet 
art  difficile,  et  dont  it  est  important 
de  conserver  la  tradition  en  France. 
On  a  vu  de  lui,  aux  expositions  de  1824, 
1827  ,  1831  et  1833,  des  pierres  era- 
v^s  d'un  grand  merite.  II  a  ^te  cuar- 
g^ ,  au  concours  ^  de  la  gravure  des 
monnaies  a  Teffigie  de  Louis-Philippe. 
DomatouDaijmat(J.),  savant  juris- 
consulte,  nea  Clermonten  Auvergne,  en 
1625,  mort  en  1695,  estsurtout  connu 
par  un  excellent  ouvrage  intitule :  Lois 
civiles  dans  leur  ordre  naturely  Paris, 
de  1689  k  1697 ,  5  vol.  in-4%  r^im- 


prim^  plusieurs  fois.  On  lui  doitea 
outre  un  choix  des  lois  les  plus  asoei- 
les  coDtenues  dans  les  recueils  de  Jus- 
tim'en.  Ce  recueil  a  ete  public,  apra 
la  mort  de  Domat ,  sous  le  titre  de 
Legion  delectus,  Paris  ,1700,  iM'. 
Les  oeuvres  de  oe  savant  iurisoonsuite 
ont  ^te  reimprimees  en  deux  ^itiov 
dans  oes  deroi^es  annto ;  Tune  a  iHk 
donn^e  par  M.  Carr6  en  1823 , 9  toL 
in-8*. 

.  DOMBASLES,  andennebaronoiede 
Lorraine,  aujourd'bui  du  departeioeDt 
de  la  Meurtbe,  a  ete  poss6d6e  par  lue 
brancbe  cadette  des  comtes  de  SalOi 
dont  rh6ritiere  epousa,  vers  14U, 
Jean ,  seigneur  de  Lucy.  Deux  autrtt 
femmes  la  porterent  successivemeot 
en  maria^e  aux  d'Harancourt  et  aitf 
Bassompierre. 

DoMBASLES  (Joseph- Alexandr»H8' 
thieu  de) ,  ne  h  Nancy  en  1777,  est n 
des  agronomes  les  plus  distiagues  k 
notre  ^poque.  Se  devouant  aux  pio- 
gr^  de  la  science  objet  de  ses  travao, 
avec  un  rare  desinteressemeot,  il  s'est 
acquis  un  beau  titre  a  la  recoooais- 
sance  de  ses  compatriotes  par  Tbabile 
direction  qu'il  a  imprimee  a  la  fenw 
modele  de  Roville ,  et  par  les  imiNV- 
tants  resultats  qu'il  a  outenus.  Ilapo- 
blie  d'utiles  ouvrages ,  pamii  lavids 
nous  citerons  :  TMorie  de  la  oat* 
rue  J  in-8'*,  1821 ;  Calendrier  du  hm 
cuUivateur^  in-12  ;  Instruction  str  k 
distillation  des  grains  et  des  ponaM 
de  ierrCy  1827 ,  in-8",  etc. 

DoMBES  (principaut^  de) ,  po^ 
Dombensis ,  ancienne  principaut^  qai 
a  eu  pendant  plusieurs  siedes  dessM* 
verains  particuliers.  Sa  capitate  eliit 
Tr6voux.  £lle  ^tait  bornee  a  Test  ftr 
la  Bresse,  au  nord  par  le  MliconoaiSt 
a  Touest  par  le  Beaujolais,  au  sudpar 
le  Lyonnais ,  et  avait  environ  40  kil. 
de  lone  sur  autant  de  large.  Eile  fait 
aujourd*hui  partie  du  departemeot  dB 
TAin. 

Enclavee  dans  le  royaume  de  Boiff* 
gogne ,  elle  en  fut  demembree  au  coa^ 
mencement  du  onzieme  siede«  I/i 
comtes  de  Baug^  etaient  alors  soqt^ 
rains  de  la  partie  septentrionale  1 1^ 
long  de  la  Sa6ne ,  depuis  Montinede 
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jnsqu'ii  la  Vesle  et  k  TAin.  Le  reste 
apparteoait  aux  seigneurs  de  Villars. 
Aqi  premiers  succederent  les  sires  de 
Beaujeu  ,  aux  seconds  les  sires  de 
Iboire ,  et  ces  deux  maisons  furent 
soDveot  divisees  par  de  vives  querel- 
les.  Ce  fut  pendant  ces  demotes  que 
\a  comtes  de  Beauieu  nomm^rent 
Jeun  possessions  sur  le  pays  de  Dom- 
bes :  te  Beai^olais  de  la  part  dem" 
fire. 

Le 33  juin  1400,  tdouard  11  ^  ledix- 
septieme  prince  de  cette  demiere  fa- 
mule,  aoquitta  des  engagements  im* 
portants  contractes  envers  LouU  II  ^ 
doc  de  Bourbon ,  en  signant  en  sa 
&Teur  un  acte  de  donation  du  Beau- 
jolais  et  dujpays  de  Dombes.  Le  nou- 
veau  propnetaire  acheta  de  Humbert 
Vll,sirede  Tiioire  et  de  Villars,  les 
cJiitettenies  de  Tr6voux ,  d'Amberrieu 
et  de  Cb5telar,  qui  achev^rent  de  for- 
mer la  souverainet^  de  Dombes,  telle 
gu'elle  fxista  depuis.  Le  reste  prit  le 
oom  de  Bresse.  Cependant ,  jusqu'au 
traite  de  Lyon  (1601 ),  par  lequel  Henri 
lY  re(^t  la  Bresse  en  echange  du  mar- 
psat  de  Saluces ,  les  dues  de  Bour- 
wQ  et  les  dues  de  Savoie ,  comtes  de 
Bresse,  eurent  des  d^m^Ies  sangiants 
aa  sujet  de  Thommage  d'une  grande 
partie  des  terres  et  chateaux  de  cette 
P«tite  province. 

\^  descendants  de  Louis  II  oonti- 
MCfent  a  jouir  de  la  principaut^  de 
wmbes  jusqu'en  1622 ,  ^poque  oii 
Louise  de  Savoie  se  la  fit  aajuger  sur 
fcconu^table  de  Bourbon,  comme  suc- 
wdapt  aux  droits  de  sa  mere ,  Mar- 
JiKritede  Bourbon,  epousede  Philippe, 
ducde  Savoie.  En  1557,  aprfe  la  mort 
doconnetable,  Francois  I"  confisqua 
TOilement  cette  principaut^,  quMl  r6u- 
^  ^  la  rouronne.  Mais  Charles  IX  la 
[^itua ,  en  1560 ,  li  Louis  de  Bour- 
■^f  due  de  Montpensier.  A  ce  prince, 
P  mourut  en  1582,  suoe^a  Marie  de 
Bourbon -Montpensier,  Spouse  de  Ga&- 
tond'Orleans,  dent  la  ma^Mademoi- 
«fe,  fut  forc^e,  en  1682,  pour  obte- 
jjf  la  liberty  de  son  cher  Lauzun, 
^ndonner  la  principaut^  de  Dom- 
^  et  le  comte  d'Eu  au  due  du  Maine, 
Ms  de  la  Montespan,.a  qui  Louis  XIV 


voulait  constituer  a  pea  de  frais  un 
apanage. 

Le  due  du  Maine  laissa  la  princi- 
paut^  de  Dombes  k  son  fils ,  Louis- 
Auguste.  auquel  succeda  Louis-Char- 
les ,  oomxe  d*£u ,  son  fr^e.  Celui-ci 
c^a,  en  1762,  la  principaut^  de  Dom- 
bes i  Louis  XV ,  en  ^ange  d^autres 
domaines. 

Le  roi  permit  k  cette  proYince  de 
conserver  le  parlenient  que  Francois  I*' 
lui  avait  donn^  par  lettres  patentes  de 
1523.  Mais  cette  cour  souveraine  fut 
supprim^  par  an  edit  de  1771 ,  qui 
^tablit  a  Tr^voux  une  s^n^haussee. 
La  principaute  de  Dombes  produisait 
un  revenu  fixe  de  plus  de  110,000  li- 
vres,  et  contenait,  au  dix-huiti^me  si^ 
cle ,  une  population  d*environ  23,000 
habitants. 

Dombes  (monnaie  de).  D^  Tann^e 
1310,  ainsi  que  le  prouve  du  Cange, 
les  sires  de  Tr^voux  jouissaient  du 
droit  de  battre  monnaie.  L'origine  de 
ce  droit  parait  £tre  beaucoup  plus  an- 
cienne ;  mais  nous  ne  connaissons  au- 
cune  piece  de  Dombes,  dont  Tr^voux 
^tait  la  capitale ,  anterieure  au  re^ne 
de  Pierre  I*^^  qui  mourut  a  Poitiers 
en  1356.  Les  pieces  qu'il  fit  frapper, 
ainsi  que  celles  de  Jean  /*%  mort  pri- 
sonnier  en  Angleterre,  en  1443 ,  por- 
tent au  droit  les  armes  de  Bourbon  , 
avec  la  l^gende :  prtrts  ou  109s  bob- 
BOT ,  et  au  revers  une  croix  cantonnde 
de  quatre  trefles ,  avec  les  mots  :  sit 
NOMEN  DM  BENE.  Ce  sont  des  deniers. 
On  ne  connalt  aucune  piece  de  Char- 
les /*",  qui  succeda  a  Jean  I*';  mais 
Jean  11^  due  de  Bourbon ,  qui  vivait 
pendant  le  quinzieme  siecle,  frappa  des 
olancs  et  des  liards  qu'il  eut  soin  de 
faire  ressembler  aux  especes  du  roi  de 
France.  Ces  blancs  et  ces  liards  sont 
curieux  ^  cause  de  leur  l^gende  :  dis- 

PEBSIT  DBDIT  PAYPBRIBVS  —  DATE 

ET  DABiTVB  voBis,  l^eude,  du  reste, 
qui  se  retrouve  sur  les  monnaies  de 
billon  de  Pierre  j  fr^re  et  successeur 
de  Jean  II.  Nous  avons,  en  outre,  de 
ce  dernier,  de  magnifiques  pieces  d*or, 
ou  Ton  voit  au  droit  son  profit ,  etqui, 
au  revers,  le  representent  arme  de  pied 
en  cap,  I'^pee  au  poing,  sur  un  oheval 
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au  galop,  avee  c«lte  orgaeilteate  1^ 
gende  :  dextr4  dni  ex\ltatit  mi. 
On  J  lit  au  droit,  oomme  sur  les  pieces 
de  billon  de  ce  prinoe  :  pbtrys  dyx 

BOIBOHI  TRBVORSI   DNB.  LeS   pi^Ce« 

de  billon  de  ion  frere  ne  dififtrent  que 
par  ie  mot  iohb  au  lieu  de  vbtrvb. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons 
parler  d'une  magnifique  m^daille  frap- 
pee  en  Thonneur  de  Jean  li,  Le  droit 
de  cette  mMaille  le  reprteente  rev^tu 
Je  see  insignes,  dans  un  champ  tapiss<^ 
de  sea  armes ;  au  revers ,  on  volt  son 
6ou  dans  une  couronne  fermee  par 
quatre  flammes  et  qiiatre  fleurs  de  lis. 
Sur  le  droit,  on  lit :  r.  to.  dyx  bob- 

BONI  BT  ALYBBIfIB  TBIYOBGII  DNS; 

sur  le  revers  :  ds  {Deus)  VRinoster) 
BxrYOi  (urn)  N  (ostrum)  bt  yibt  (us) 
Ns  (nostra)  in  trivlcoibys. 

JjOuiM  de  Montpensier ,  qui  possMa 
le  pays  de  Dombes  et  Trtivoux ,  entre 
les  annte  1513  et  1589  ,  y  fit  frapper 
des  testons  d'argent,  des  pistoles  a*or, 
des  ecus  d'or  et  des  deniers  tournois. 
Ces  dernieres  pieces  portent,  ainsi  que 
les  testons ,  reflQgle  de  ce  prince ;  les 
pistoles  et  les  ^cus  sont  seulement 
marques  a  ses  armes.  C'est  liii  qui,  le 
premier,  inscrivit  le  millesime  sur  les 
especes  de  Dombes. 

FranfoUy  sonfils,  qui  luf  succ^da  en 
1582,  et  mourut  en  1593,  Henriy  qui 
laiasa  en  16081a  principaut^  de  Dombes 
asa  lille  Mnrie,  tirent  frapper  des  espe- 
ces semblables.  Marie  r^na  seule  jus- 
qu'en  1626 ,  ^poque  ou  elle  epousa  (jas« 
ton  d*0rl6ans.  Les  armes  des  Bourbons 
furent  alors  remplac^s  sur  les  mon- 
naies  de  Dombes  par  eelles  des  dues 
d'Orleans ,  et  le  portrait  de  Marie  fut 
aooole  k  oelui  de  Gaston.  Marie  ne  t^- 
cut  pas  longtemps  a?ec  son  mari ,  elle 
mourut  en  1689 ,  et  alors  Gaston ,  qui 
posseda  jusqu*a  sa  mort,  arriv^  en 
1660,  la  principaut^  de  Dombes,  ins- 
crivit sur  ses  especes  :  gast.  pate. 

B.  YSYFBY  PB.  DOMB.,  OU  plus  Sim- 

plement :  oaston.ys.  p.  dombarym, 
ce  qui  veut  dire  :  Gcatonus  patruug 
regis  utufructuarktsprineeps  Dombes- 
rum ,  ou  Gastonus  usufructuarius 
princeps  Dombarum,  On  sait  que  Gas- 
ton toiit  onde  de  Louis  XIV.  Made- 


nuUielley  sa  fille,  h  la  mort  delaoneHi 
la  monnaie  de  Dombes  ftit  suppnmie, 
falsait  graver  son  portrait  sur  set  pla- 
ces d*argent,  et,  ainsi  que  son  peie, 
imitait  autant  que  possible  les  esiptess 
royales.  Depuis  Louis  de  Moiit|Mh 
sier ,  la  legende  du  revers  des  pims 
d*or  et  d'argent  etait :  deys  adiytm 

ET  REDBMPTOR  MEYS. 

DOMBBY  (Joseph),  mMecin,  ne  I 
Meaux  en  1749 ,  parti t  en  1778  poar 
se  rend  re  en  Ammque ,  visita  le  Pe* 
rou,  le  Chiii,  ^tudia  avec  soiu  la  y^^ 
tatton  de  ces  contrees ,  fit  de  nombni* 
ses  decouvertes,  et  revint  en  Euro^ 
en  1785.  La  revolution  j'ayant  ensuile 
decide  a  retourner  aux  Etats-Unis  a«ee 
une  mission  du  gouveroement ,  il  M 
pris  par  des  corsaires ,  et  moumt  4e 
mis^re,  en  1708,  dans  les  prisons  ds 
Montserrat.  Le  jardin  des  plantes  ds 
Paris  doit  a  ce  savant  distingo^  in 
grand  nombre  d*objets  curleui ,  et  k 
Museum  d'histoire  naturelle  une  mnl* 
titude  de  pi tos  de  zoologie  et  d'^ebn* 
tillons  de  min^raloeie.  Son  Herbki 
renferme  1500  planches,  dans  lesquel* 
les  se  trouvent  soixante  genres  boq- 
veaux ,  et  un  texte  qui  presente  la  des* 
cription  des  v^g^taux  du  Chili  el  dii 
P^roUy  avec  T indication  de  leurtasa- 
ges. 

DoHEBGUE  (Fran<^is*Urbain),  n^ 
k  Aubagne,  pr^s  de  Marseille,  ?n  174S, 
se  tivra  de  oonne  heure  a  Tetude  sp* 
profondie  de  la  grammaire.  I!  professa 
pendantassez  longtemps  dans  plusie«rf 
collies  des  doctrinaires,  chez  lesqndt 
il  publia  la  premiere  ^ition  de  ss 
Grammaire  frangaUe  simpUfi4e.  Mais 
en  1784,  il  se  retire  de  cette  congre* 
gation,  et  alia  se  fixer  ^  Lyon.  Tl  ffcmda 
dans  cette  ville  son  Journal  de  ia  kn^ 
gue  francafse ,  qui  se  soutint  jusqo^en 
1790.  Domergue  se  rendit  alors  a  Pa- 
ris ,  et  il  ne  tarda  pas  a  y  reprendrs' 
ses  anciens  travaux.  II  6tablit  d*aboH 
une  sorte  d'acad^mie  de  grammatnflis, 
a  laquelle  11  donna  le  titre  de  SadHi 
des  amateurs  et  r^in^ateurs  de  h 
langue  franeaise ,  puis  ie  ConseM 
grammaHcalf  tribunal  offlcteax  don- 
nant  des  d^isions  sur  toutes  les  ques- 
tions de  grammaire  qui  lui  HmenX 
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mmamw,  Membre  de  riiwUtat  des 
I7#5 ,  H  apparta  aux  traTaiKi  de  aa  aea- 
tido  Ic  fA^  la  plus  ardeot ;  inata  U 
BOUv^aiHi^  de  aes  vuea  iui  auacita  das 
adversairea  et  m^me  des  annamis.  La^ 
broil  la  Ijnrkfue,  entre  aotrea,  I'attaqua 
fort  TiYamant.  11  ast  jus|e  de  dire  que 
lea  Musciiles  po^tiquea  de  Domergue 
prftaieiilaiifiecriUque  beaueofjp  paieux 
fopd^  qua  aes  oeuvraa  grammaticalas. 
La  ABeompositioD  des  (^meiits  du 
teflgaga.  Ittia  gu'il  la  eopeavait,  T-avait 
lioadoit  h  an  faire  una  oouvelle  elassi- 
tnti^n'  Bian  qua  ie  d6sir  de  simplifier 
rait  eolUmM  dana  qualques  inexacti* 
tudaa,  on  oa  paot  s^emp^bar  de  re^ 
aonnaftre  qu'il  poas^dait  h  uo  hau^de- 
gri  la  double  lalaot  de  Taoalyaa  at  de 
fit  d^maoatratioB.  Parmi  las  ionova^ 
tioiia  qo'ij  propoaa ,  on  distingua  calle 
qui  taodait  k  mattre  en  harmonie  la 
proooneiation  et  rortbographe.  La  tA- 
m  i^ait  Sana  doute  au-dessus  dea 
forces  d'un  saul  bommat  son  proiet 
fut  GORibaituavec  Tarme  du  ridicule, 
et  Tusage  prevalut*  II  mourut  en  1810, 
ainm  avoir  ^te  successivement  profes- 
saup  de  grammaire  generate  k  T^cole 
des  Quatre-Nations,  et  d'bumanit^  au 
Iye6e  Charlemagne,  On  Iui  doit,  outre 
its  produetions  que  nous  avons  d^ja 
mentlonn^,  la  PronondaiUm  frat^ 
caUe,  dit^rmnee  par  des  signes  inr 
variables,  ainsi  qu'une  suite  de  m^- 
moires  lus  h  Tlnstitut ,  et  dont  la 
aoilectiop  parut  en  1798,  sous  le  titre 
da  Grammaire  ginirale  analytique. 

DoMBBiB  ,  titre  que  prenaientqud- 
quea  abbayes.  Ce  mot  vient  de  Dom 
(DomMtf^).  dont  nous  avons  parM 
plus  haut*  La  plupart  de  ces  maisons 
avaient  la  seignaurie  temporelle  de 
(eor  tarritoire. 

DoMBSTTQUB.  Sous  les  deux  pre- 
mieres raees ,  oe  titre  fut  eelui  d'un 
baut  dignitaire  de  la  cour.  Mais  on  ne 
peut  etablir  rien  de  certain  sur  le  rang 
et  les  fonotions  de  ce  dignitaire.  Sea 
attributions  variaient  sans  doute  sul- 
▼ant  le  bon  plaisir  du  prince  a  la  per- 
soqne  duquel  il  i^tait  attach^  pour  le 
aerytr  en  toute  occasion.  Dans  Gr6- 
goire  de  Tours  (*),  on  voit  les  domes- 

(^  liv.  s,  chap.  sS. 


tiqtiea  r^giar  d'avaace  les  d^penaes  ni- 
cessaires  lorsque  le  roi  doit  se  rmidre 
k  UD  plaid  smeiuid.  Marculfa  (*)  les 
repr^nte  eomma  rs^issant  les  do- 
maines  roraux  en  quali&d'intendants, 
d'autres  wm  <MfDme  aaaistaot  le  roi 
dana  aes  jugemeats  (*^.  Ua  plaid  de 
Qovis  III  I***)  et  un  autre  de  Cbil- 
debert  III  (*^*^)  leur  donnent  ausai 
eette  demise  fonctioQ* 
La  pr^faae  de  la  loi  dea  Bourgui- 

Snoos  lea  nomme  a  la  suite  des  grands 
u  royauma ,  Optimaies ,  avec  las  eonh 
tea,  les  majordomes,  las  graffions,  las 
chaneeiiars ,  ete.  Au  titre  88  de  la  loi 
des  Ripuairea,  lis  se  trouvent  m^me 
plac^  avant  les  oomtes.  EnQn,  d'apres 
un  passage  du  biographe  de  saint  Ar- 
nould,  6v^ue  de  Metz  (eliap.  4),  il  pa- 
ratt  qu'ils  admiiystraient  quelqueioia 
des  provinces. 

A  la  cour  des  empereurs  d'Orient, 
ees  offtciers  ^taient  soumis  a  un  comte 
des  domestigues  ;  maia  on  na  trouve 
nulla  part  que  ce  titre  ait  M  en  usage 
aupres  des  rois  de  France. 
La  domesticity  du  palais ,  en  Gban>- 

Scant  de  oom ,  ne  ceasa  pas  pour  ceia 
'exister.  II  fut  un  temps  ou  les  plus 
nobles  seigneurs  se  firent  gloire  de  te- 
nir  la  serviette  au  roi  ou  de  Iui  pasaer 
la  cbamise  (*^**^).  On  salt  comment  le 
prince  de  Cond^  et  le  comte  de  Sois- 
sons  foreerent  un  jour  Louis  XIII, 
encore  enfant,  de  diner  sans  serviette, 
parce  qu'ils  pr^tendirent  tous  deux  k 
la  pri6ro^ative  de  Iui  offrir  le  linge , 
prerogative  qu'iia  se  disputdrent  avec 
un  achamement  grotesque.  Le*niot 
domesttque  n'avait  mdme  pas  disparu 
entierement  h  la  cour  :  le  titre  de 
pensUmnaire  et  oelui  de  domesHque 
du  roi  ^taient  synonymes. 

Cette  importance  donn^au  servaf;e 
disparut  k  la  revolution ;  mais  elle  tut 
ressuscit^  par  I<lapol^n.  Eap^rons  que 

(*)  Liv.  I*  I  fonn.  5i, 
(•*)  Liv.  I,  iqrm.  «5, 

l"**)  MabilloQ,  De  re  diplomt.  Hv.  vi, 
niimero  ig. 

(**•*)  Ibid. ,  n*  a4. 

('*"*)  Tcyei  CiaiMOViAL ,  t  IV ,  p.  38o , 
a^  col. 
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son  prestige  est  aujourd'hui  poor  ja- 
mais perdu. 

Quant  k  la  domesticUe  personnelle, 
que  la  civilisation  a  inise  a  la  place  de 
1  esclavage ,  elle  a  aussi  change  de  na- 
ture ,  en  m^me  temps  que  nos  moeurs 
se  sont  modifi^es.  Dans  nos  maisons 
opulentes ,  les  valets  copient  encore , 
il  est  vrai ,  tous  les  vices  de  leurs  mat- 
tres ;  mais  nous  ne  donnerons  pas  de 
regrets  aux  domestiques  du  bon  vieux 
temps,  fripons  plus  ^hontes  encore, 
dont  la  figure  de  Scapin  nous  a  con- 
serve le  type.  Au  seizieme  et  an  dix- 
septieme  siecle  surtout ,  les  laquais  et 
les  pages  ^taient  le  fleau  de  la  popula- 
tion parislenne.  Spadassins ,  querel- 
leurs ,  presque  tous  voleurs  ou  anciens 
voleurs ,  lis  mettaient  Tep^e  a  la  main 
sur  le  plus  l^er  pr6texte,  bien  que  les 
ordonnances  de  police  leur  d^fendis- 
sent  le  port  de  cette  arme,  et  battaient 
ou  depouillaient  les  passants.  Le  mal 
etait  trop  ancien  pour  qu*on  pdt  le 
gu^rir  ais^ment.  La  Reym'e,  malgr^ 
ses  rigueurs  ,  n'y  parviut  qu'a  moitie, 
et  les  desordres  ne  cesserent  ^ue  vers 
le  commencement  du  dix-huitieme  sie- 
cle. 

Dans  sa  s6ance  du  mardi  27  octo- 
bre  1789,  la  Constituante  exclut  les 
domestiques,  serviteurs  a  gages,  de  la 
jouissance  du  droit  de  citoyen.  Aujour- 
d'hui  encore  ils  sont  maintenus,  et 
avec  raison,  dans  le  mime  etat  d'in- 
feriorite  politique.  On  sait  que  la  Con- 
vention nationale ,  afin  de  rester  en 
tout  fiddle  au  principe  de  Te^alit^,  et 
pour  montrer  que  la  domesticite ,  au- 
jourd'hui  partaitement  volontaire  , 
oblige  le  maftre  a  quelque  reconnais- 
sance envers  ceux  qui  consentent, 
mime  pour  un  salaire,  a  lui  rendre  de 
penibles  services ,  avait  substitue  au 
mot  domestique  celui  ^officievx. 

DoM FRONT ,  Donfrontium ,  Don- 
frons ,  Domini  frons ,  petite  ville  an- 
ciennement  comprise  dans  la  basse 
Normandie  et  silge  d'une  vicomtl  et 
d*un  bailliage,  aujourdMiui  chef-lieu 
d'arrondissement  du  departement  de 
rOrne. 

Suivant  la  tradition ,  cette  ville  doit 
son  origine  au  solitaire  saint  Front, 


apotre  du  pays  de  Passais,  qui  sefixa, 
vers  Tan  540,  sur  un  rocher  autoui 
duquel  les  habitants  nouvellement  coo- 
vertis  grouperent  leurs  chaumieres. 
Guillaume  V ,  seigneur  de  Bellesoie, 
acheva  d'abattre  les  bois  environnaots, 
61eva  en  1011 ,  sur  la  cime  du  rocher, 
un  chateau  carre,  defendu  par  des 
fossis  et  par  quatre  grosses  tours,  et 
protegea,  par  une  forte  enceinte,  b 
citi  de  Domfront ,  ou  il  mourut  ven 
1030.  Dix-huitans  apr^,  Geoffroi  Ma^ 
tel ,  comte  d' Anjou ,  Tassiegea ,  la  prit 
et  en  resta  maHre ,  mais  sans  pouvoir 
jouir  longtemps  de  cet  avantage.  Biea- 
t6t  Guillaume  le  Bdtard  parut  devaot 
le  chdteau,  quMl  dut  se  oontenterde 
bloquer ,  car  ses  machines  de  guerre 
eussent  6te  impuissantes  pour  Tatta- 

Suer.  Sur  ces  entrefaites  ,  )a  prise 
'Alencon  et  les  cruelles  vengeaooci 
exercees  sur  les  soldats  de  la  gamisoB 
vaincue  qui  avaient  insult^  Guillaume, 
en  le  surnommant  le  Corrtfyevr^y 
causerent  une  telle  terr'eur  aux  assi6- 
ges ,  qu'ils  capitulerent  aussitot. 

Rendue  aux  seigneurs  de  Bellesme, 
Domfront  fut  inutilement  assi^ee  eo 
1089  par  Rotrou,  comte  de  Mortagoe. 
En  1091 ,  les  habitants  ayant  a  W 
tite  Robert  de  Montgommenr,  li- 
vrerent  leur  ville  a  Henri ,  nb  de 
Guillaume  le  Gonquerant ,  qui  en  fit 
sa  place  d'armes ,  et  y  resida  souvent. 
Apres  Tassassinat  d'Arthur  par  Jean 
sans  Terre,  Philippe-Auguste  a3rairt 
oonfisque  toutes  les  possessions  du  roi 
d'Anpeterre  en  France,  fit  assieger 
Domfront  par  Renaud,  comte  de  Boft- 
lo^ne,  qui  s'en  empara.  En  1311,  le 
roi  la  donna  en  apanage  a  son  second 
fils  Philippe,  qui  la  fit  fortifier  en  I2S& 
Apres  la  mort  de  ce  prince,  elle  re* 
Vint  h  Louis  IX.  Robert  d^Artois  b 
prit  en  1341 ,  mais  elle  lui  fut  deooo; 
veau  enlevee  par  Philippe  deValois,  qui 
la  donna  a  Philippe  d'Aten^n,  depuis 
archev^e  de  Rouen  et  cardinal.  Bo- 
~bert  II ,  comte  d*Alenqon ,  heritier  di 

(*)  A  cause  du  metier  des  parents  de  tt 
mere.  Trente-six  soldtts  eurent  les  deux 
pieds  et  les  deux  mains  coupes,  et  furenl 
aiusi  nbandouties  a  uae  mort  uiisenble. 
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son  Mre  Philippe ,  la  fit  ensuite  r^u* 
nira  son  comt^.  Cependant  les  Angiais 
en  furent  mattres  pendant  quelques 
annees  au  quatorzieme  siecle.  En 
1412,  le  due  de  Bourgogne  s*empara 
de  la  ville  apres  quelques  assauts,  sans 
reussir  a  prendre  le  chateau, 

Domfront  fut  au  nombre  des  Titles 
de  J^ormandie  qui ,  en  1418 ,  se  ren- 
dirent  a  Henri  V,  roi  d'Angleterre ; 
mais  Charles  de  Culant  et  le  sire  de 
Blainviile  la  reprirent  en  1460.  Les 
protestants  y  entrerent  et  y  mirent  le 
feu  en  1568. 

Parroi  tons  ces  sieges,  le  plus  fa- 
menx  est  celui  que  Domfront ,  d^fen- 
due  par  le  comte  de  Montgommery , 
assassin  involontaire  de  Henri  II,  sou- 
tint,  en  1574,  contre  le  comte  de  Mati- 
gnon.  Quand  Tartillerie  ennemie  eut 
porle  Tincendie ,  la  mort  et  la  desola- 
tion dans  la  ville,  Montgommery  se 
retira  dans  le  chateau ,  et  s'y  defendit 
opini^tr^ment  avee  un  petit  nombre  de 
ses  compagnons  r^uits  a  quinze  ou 
seize,  et,  manquantdetoute  espece  de 
munitions,  il  capitula  le  16  mars,  dans 
I'espoir  d^avoir  son  pardon ;  mais  Ma- 
tignon  ne  put  obtenir  cette  grdce ,  et, 
un  aiois  apres ,  la  t^te  du  malheureux 
tomba  sur  Techafaud. 

Dans  les  derniers  jours  de  1589, 
Henri  IVenlevaDomfrontauxligueurs, 
commandes  par  Jean  de  la  Ferriere, 
baron  de  Lavernie. 

Cinq  ans  avant  ce  dernier  ev^ne- 
ment  ,  Francois ,  due  d'Alen^on  , 
etant  mort,  la  seigneurie  de  Dom- 
front avait  et^  enga^ee  au  due  de 
Mofttpensier.  Etle  devmt ,  au  dix-sep- 
tieme  siecle ,  propriete  des  flls  l^iti- 
roes  de  Louis  XIV,  en  vertu  de  la  do- 
nation d' Anne-M  arie-Louise  d^Orleans, 
dachesse  de  Montpensier.  La  popula- 
tion de  Domfront  est  d'environ  2,000 
habitants. 

DoHiNiCAiNS,  ordre  religieux  fond^ 
h  Toulouse  durant  la  guerre  des  Albi- 
geois,  par  saint  Dominique,  qui  lui 
donna  son  nom.  En  1216,  nne  bulle 
du  pape  Honorius  III ,  confirma  cette 
institution ,  et  lui  donna  le  titre  d*or- 
rfre  des  frires  pr^cheurs  destines^ 
instruire  le  peuple  et  k  convertir  les 


h^r^tiques.  En  1218,  saint  Domini- 
que fonda  lui-m^me  une  maison  a  Pa- 
ris, rue  Saint- Jac()ues ,  ce  qui  fit  don- 
ner  aux  dominicams  le  nom  de  jaco- 
bins. En  1221 ,  cet  ordre  s'^tait  d^ja 
assez  multipli6  pour  qu'on  pdt  le  par- 
tager  en  huit  provinces. 

L'histoire  des  premiers  temps  des 
dominicains  est  intimement  liee  avec 
celle  de  Tinquisition.  'Hous  y  ren- 
voyons.  ( Voyez  Inquisition.  )  Par- 
tout  ou  fut  etabli  ce  tribunal  de  sang, 
ce  fut  aux  dominicains  que  Ton  de- 
manda  des  juges ,  et  its  s'acquitterent 
dignement  de  cette  mission.  ( Voyez 
Jacobins.  ) 

Dominique  (la ),  Tune  des  petites 
Antilles.  Cette  tie  fut  enlevee  k  la 
France  par  TAngleterre  en  1763.  Re- 
prise sur  cette  puissance  pendant  la 
guerre  de  Tind^pendance  am^ricaine , 
elle  a  ^te  perdue  d^finitivement  en 
1783.  ( Voy.  Antilles  et  Colonies.) 
*  Dominique  (combat  navalde  la— ou 
des  Saintes).  Le  comte  de  Grasse,  avec 
trente  vaisseaux  de  ligne,  se  propo* 
sait  de  reconquer ir ,  au  printemps  de 
1782,  la  JamaTaue,  la  seule  tie  qui 
resist  aux  Anglais  dans  TAmerique 
septentrionale ,  quand  une  escadre  de 
quinze  vaisseaux  de  ligne ,  arrivant  k 
la  Barbade  sous  les  ordres  de  Tamiral 
Rodney ,  rendit  k  la  marine  britanni- 
que  toute  la  superiority  du  nombre. 
Cette  augmentation  des  forces  anglai- 
ses  prescrivait  au  comte  de  Grasse  de 
se  rend  re  promptement  a  Saint-Do- 
mingue ,  ou  se  trouvait  une  flotte  es- 
pagnole  destinee  a  se  reunir  a  lui ,  et 
d'^viter  tout  engajgement  dans  une  tra- 
vers^e  ou  il  devait  prot^ger  un  nom- 
breux  convoi  marchand.  Le  8  avril  il 
<^uitta  la  rade  du  fort  royal  de  la  Mar- 
tmique.  L'amiral  Rodney ,  instruit 
aussit^t  de  son  depart ,  ordonne  k  sa 
flotte  une  chasse  g^n^rale.  D^s  la 
pointe  du  jour  du  lendemain,  les  Fran- 
^ais  sont  attaints ;  une  action  s*engage 
entre  Tavant-garde  anglaise  et  leur 
arriere- garde,  et  les  ennemis  sont 
assez  maltraites  pour  que  toute  leur 
flotte  soit  obligee  de  mettre  en  panne 
afin  de  se  r^parer.  L'escadre  francaise 
^tait,  dans  la  nuit  du  10  au  11 ,  nom 
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d'atlemte  i«^  An^an,  fOanA  m  Mge^ 
aeddettt  fat  cause  4m  j^ui  gniNif 
ZDalhears«  Peadant  far  nuit,  W  vats86«i 
^  ^^»  eommamd^  par  la  nereu  cki 
I'amiral  4  abor<la  to  f'i^a  d^  Paris,  at 
fiii  tdlattieBt  endomomf;^,  ^of^H  mr 
trouva  hors  d'atat  da  anit re.  En  con« 
Uflfuaikt  sa  rotiUy  M.  de  Grease  saovait 
sa  flolte  et  aoii  eomrory  et  atteignait 
eH  peu  de  joats  16,000  auxiiiaires  es- 
pagnols :  son  int^^,  sen  bonnear  hti 
dictaient  dene  de  se  pas  s'expoaer  le- 
gerenoent  peer  ua  seed  faisaeau.  Ce- 
pendaffvl,  i»'ecoufaiil  qm  sod  attache- 
meAl  peuf  80ii>  neveir,  H  suspend  sa 
route,  laisse  seulemeut  deux  yaisa^au^ 
peer  proC^er  le  convoi ,  et  ordonne 
une  coetre-marehe.  Rodfeey  retrouva- 
ajuei  Toecasion  qui  ini  afvait  6ehapp6;: 
retoonement  que  ^oduisit  cette  ma^ 
noeuvre,  et  la  m^ntelligence  qui  se 
mit  entre  les  efficier»  £in^ats,  au«- 
menlereat  le  p^rii.  On  ^tait  afers  prea* 
des  Saintes  ( 13  avrii  y  Rodney  ayant* 
neuf  vaisseaiix  de  plus,  ordonna  de 
roinpre  le  ligne  enilemie ;  ii  y  r^ussit 
apr^s  quelque  r^istance  des  vvisseaux 
U  Sceptre  t%  le  Ghrieuxy  les  pre- 
miers attaqu^  €e  ne  lot  plus  mrv 
un  conftbal  g^n^al^  mais  des  en- 
giageniente  partiels  .  dans  lesquels 
pjusieurs  vaisseaux  anf^ais-  s'attia- 
cbaient  a  un  navire  fran^is ,  Tentou- 
raient)  yaceableient  de  leurs  feoxcroi- 
s^s*  Les  principaux  efforts  des  An* 
glais'  se  oirigerent  sur  kt  FUie  de 
Paris  ,•  de  lao  canons ,  moot^  par  le 
comte  de  Graese.  Abandonn^  de  toute 
sa  flotte  et  mdme  de  ses  mateiots,  Vdh 
noiral  se  d^fendit  pendant  onze  heures* 
avec  ua  courage  heroique  contre  qua- 
torze  vaiaseaux  anglais*  Enfin ,  cnbl^' 
de  ceujis,  d^mdt^,  ayant  perdu  tons 
ses  greements,  eoitiptant  quatre  oentv 
mortiB  etn'a^ant  pmrgue  trois  hom- 
mes  vaiides^  11  fut  r^duit  k  amener  son 
paviUom  Le  GiorieUx ,  entidrement 
demdt^,  aliait  sueoomber,  quand  le 
vicomte  de  Mortemar,  commandant 
d'une  fr^f^ate,  Tapercoit  et  forme  le 
bardi  projet  de  le  saiiver  en  lui  (ton- 
nantla  remorque.  D^a  il  lui  avait  jet6 
une  ainenre ,  et  s'efU)rcait  de  Tarra* 
Cher  aux  vaisseaux  an^is  qui  le  cri- 


blaient  f  aitf tf  fe  eooiAMMnf  §tt  M^ 
nrt ,  it  fMme  dlBs^af^  v  ne  ffnUtt 
pes  que  la  fir^te  parla^t  sen  s«^ 
tt  couper  son  amarfe,  d^voilemeirt  qv 
fert  plus  tard  r^oompens^  f^  le  gfM 
de  eapltaine.  PeAdant  le  eoAibat,  w  te 

Rrit  au  C^ar  a^ec  la  piers  mnde  ii^ 
^nce,  et  une  pairtie  de  r^rpto^  se 
jeta  k  la  mer  pour  se  sooalraire  I 
rineendie.  M.  deMarigrtI,  cenm&th 
dant  de  ce  Taisseau  w  6tait  ^lenda  alf 
son  lit,  mortellement  Mess^,  f&rsqifiMt 
Vint  lui  dire  (}u*it  atfint  sauter.  tani 
mieux,  dit-il ,  les  Anglais  It^  icttrmi 
pas.  Ferme%  fna  parte  y  me9  (Ms^ 
et  tdehet  de  tous  sawder.  TroH  vais^ 
seaux  cjOi  avaient  reldeh^  a  hi  Guade^ 
leupe  larent  pris ;  onze  eeMs  hcfSh 
mes,  parmi  lesquels  huit  ea^itiinca^ 
perdnrent  la  vie;  un  plus  graMf  noriferi 
tut  ble8s6.  La  perie  de^  AAgliifs  naott' 
tait  k  deux  miile  homme^.-  Jkft^  et 
di^sastre ,  Vaudreuif  eoviduisit'  a>  SMW 
Domingue  dix-sept  valsseaUt;  BUf 
gainvitle  sauva  le  Nortkvm^berkmi, 
et  se  rettra  avec  deux  aMrifs  bilCimeM 
a  Saint-Euataehe,  d*ed  il  parviM  kUi 
ramener  ensuite  k  Saint  -  tMiaSnga$, 
Cette  d^faite,  la  m^emidre^  qO'eft  dK 
^prottv^  dtttosp  cene  guerre,  Ht 
dix  combats  glo^eux,  eif  cuoa* 
Vive  deuleur.-  €ependant  en'  ne 
p^ra  pas  de  la  reg&ret.  La  iHlfe  deVf* 
ris  of&ft  en  noa<veau  votiaseeur  fv 
^tats  de  Languedoc  et  de  "^^xtfjepH 
firent  don  de  phisieurs  navi^idft  e(  vt* 
gateff.  Ertfin  les^  Francis  eMMervMMf 
aux  Antilles  totts  ieurs  availte^.- 

DoMTNonsiie.  ^  r/est  le  Mm  eW 
Ton  donna  jus<tuevers  b»  fito  dto  ov 
zieme  siMe  aux  gTaveurs  §&r  Mt 
Des  I'an  n4l ,  il  est!  quemkHt ,  ## 
France ,  de  dominotiers  emipk/fist  t 
graver  dtes  eartes*^  jouer.*  A-  pav^  Ar 
commencement  du  quitosiMtf  ^^ 
ces  artistes  ornerent  leurs  Gaiii*lerdr 
figures  de  sairtfir,  emeutees,-  if  <tt 
vrai ,  et  oolori(^  trea-grossilfemeM; 
on  les  appelait  au^i  MUenars  ni 
bois,  paroe  quails  feisaient  dea  tatttf 
ou  hachures.  Leraqne  Pimprfinen^ 
fot  invents,  les  minisftui^  doiit  ett 
omait  auparavattt  les  marttiASrilis,  fan 
rent  Ksmplacto^  sdr  Utf  litt^  pat  dai 
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^nrnres  mr  k>i»  (ngiieiteB,  toltnt 
onto,  fleoTons,  culs-de-lampe,  en- 
caidreai^ts),  quehiuefoift  enluminto. 
Le  premier  liirre  fran^is  qui  ait  et^ 
aiiisi  itlu8tr6  est  le  Speculum  humch 
nm  salveUiofUs ,  imprime  a  L^on  en 
1478;  k  oette  ^poque,  les  domiootiers 
prirent  le  nom  de  tcUUeurs  d^histoires 
Hde  figures  J  et  se  confondirent  avec 
Iks  seolpCeiirs.  Gependant,  ce  n'est 
rque  vers  le  dtx-huitieme  si^le  qae  te 

I  torn  de  dominotiers  fut  remptace  par 
eehj)  de  graveurs  sor  bois.  Voyez  Gka- 

DoMi-rros  Afeb  (Cneius).  —  C^- 
lebre  oratenr  qui  Tivait  sous  ies  regnes 
de  Tibere ,  Caligula ,  Claude  et  Neron. 

II  ^it  n^  a  Primes,  de  parents  obs- 
cors,  Fan  \h  ou  16  ay.  J.  C  II  fot  le 
inaltre  de  QaintiNen;  c*e8t  ce  q»*on 

pcvft  £re  de  ptos  honorable  en  faveur 
de  eet  hMnme,  qo*oii  appelait  le  grand 
[sfoeai  des  crimes,  et  qui  s'etait  fait 
do  metier  de  delateur  un  moyen  d'ar- 
mew  a  bi  fortune  et  k  la  renomin^e. 
11  moirrat  d'intemp^ranee  Tan  59.  Le 
tfmp9  ne  Aoos  a  conserve  aoeun  de 
ses  eunwges. 

IKiSBiASTEif-suR-VMAiirE,  ancienne 
baronnie  da  duebe  de  Lorraine ,  au- 
jotmTfaui  du  departement  des  Vosges. 

DoMfls,  petrte  ville  de  rancienne 
prorinee  de  P6rigord,  anjourd'hui  du 
departement  de  la  Dordogne,  arron* 
dissement  de  Sarlat;  pop.^  td20  ha- 
bftants.  EUe  fnt  fondee  en  1283,  par 
JPlBlippe  le  Harrdi ,  pour  servir  de 
itCraite  aux  gens  de  guerre. 

DomnoirBB.  —  Sous  ce tte  denomi* 
natioa  antique,  les  Bretons  armori- 
cams  d^tignaient  toute  la  partie  oeci- 
dentate  de  letir  peninsuie,  tout  le  ter*' 
ritoire  oil  ieors  colonies  s'^endirent 
an  ein^m^die  sidcle  et  ou  dies  surent 
le  roainteoir  eontre  les  Francs,  de 
S40  a  848.  Ce  pays,  r^llement  brcton, 
eomprenait  fes '^v^h^s  de  Vannes, 
de  Gomouailles ,  de  IJton ,  de  Tr6* 
nier,  de  Saint-Brieuc  et  one  partie 
in  diocese  de  Saint-Malo.  II  ^tait  se- 
jMr^  du  pays  des  Gatfo-Armoricains 
par  la  Vilaine,  la  Ranee  et  I'immense 
rorit  de  Brekilien.  Lorsque  les  Francs 
Be  fiirent  empares  des  pays  de  Remies 


et  de  Nantet,  ^*tls  codserv^enl  his* 
que  vers  la  moiti^  du  neuvitoe  siede, 
les  princes  brelons  prirent  le  nom  de 
rois  de  la  Domnon^. 

Ce  nomy  qui  sigsifie  valUe  pro* 
fonde,  se  retrouve  dans  la  Bretaj^ne 
insulaire,  oil  il  dMgne  fai  partie  qui  se 
projette  en  potnte  dans  la  mer  vers  le 
coochant. 

DOMBEVf ^I/A-PUCSLLS.  —  Go  Til* 

iage ,  c^l^bre  poor  avoir  donn^  nais* 
sance  k  Jeanne  d*Arc ,  e^  srtue  a  trots 
lieues  de  Neufchdteau ,  chef-lieu  d'arr- 
rondissement  du  departement  des  Vos- 
ges.  C*est  sur  le  eot^  de  la  principale 
rue  de  Domremv,  dont  les  maisonsy 
tapiss^  d*espartiers ,  ferment  one 
riante  promenade,  qu*est  bAtie  la  mo* 
deste  cbaumj^e  de  la  Puoelle.  Au' 
dessos  de  la  porte,  une  inscription 
ancienne  atteste  Tidentite  du  lie«i  et  la 
veneration  dont  il  a  toujeurt  ete  en* 
toore.  Sur  un  empiaoement  tout  voi' 
sin,  s'ei^ve  un  bMiment  fond^  par 
Louis  XVII]  potir  renseignemeiit  des 
jeunes  fiUes  au  Tillage.  En  face^  un 
monameiit,  inaugur^  en  1630,  rappelle 
le  souvenir  de  TMroine  :  c'est  an  soo- 
bassemeot  d*ou  jailMt  vne  fontaine, 
Un  cippe  supporie  le  buste  dt  Jeanne, 
en  marbre  Mane  et  de  grande  pro- 
portion. 

La  chaumiere  de  Jeanne  d^Are  a 
eproave  des  fortunes  diversee.  Mon- 
taigne, passant  k  Domreniy  en  1480, 
y  Tit « le  derant  de  la  maisonnette  o6 
«  Jeanne  naquit ,  toute  peinle  de  see 
a  gestes;  mais  rige  en  amt  fort  eor- 
«  rompu  la  peinture  (^).  » 

Les  habitants  du  lieu  avaient  retK 
gieusement  veilie  a  ce  mommient ,  jus« 

au'k  repoque  de  la  derni^re  invasion 
es  Strangers  en  France.  Elle  etatt 
converffe  en  ecurie ,  quand  le  gonver- 
nement ,  vers  les  premieres  annees  de 
la  restaoration ,  raeheta  et  la  fit  re^ 
taurer  et  embellir.  M.  Jollets,  ifig^- 
nieur  du  departement  des  Vosges , 
charge  de  la  direction  des  travaox, 
pubiia  alors  nn  volume  in-folio,  con- 
sacre  a  la  description  de  la  maison  de' 

(*)  Toyages  de  MofiUti^ne,  r.  ]^,  p.  t&, 
edilioode  1774,  in«x2. 
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Jeanne  d'Arc  et  h  une  notice  sur  la  vie 
de  rheroine. 

La  famiile  sortie  de  cette  cbau- 
miere  prit  le  nom  de  Dulys  et  un  6cu 
portant  d'azur  h  une  €p6e  d*argent  en 
pal,  crois6e  et  pommel^  d*or,  sou- 
tenant  de  la  pointe  une  couronne  d*or 
et  c6toyee  de  deux  fleurs  de  lis  d*or. 
£lle  s*est,  dit-on,  eteinte  avecmessire 
Henri-Francois  de  Coulombe  Dulys, 
cbanoine  de  Champeaux  et  prieur  de 
Coutras ,  mort  en  1760.  On  a  reclame 
contre  cette  assertion. 

i)omremy  d^pendait  de  la  'pr6v6te 
d'Andelot,  dubailliage  de  Chauinout, 
de  TelectiondeLangres,  etappartenait, 
comme  Vaucouleurs,  aux  seigneurs  de 
Joinville,  vassaux  du  comte  de  Cham- 
pagne. En  1365 ,  Cliarles  V  avait  reuui 
la  seigneurie  de  Vaucouleurs  a  la  cou- 
ronne et  Tavait  attach^  au  gouver- 
nement  de  Champagne.  La  Pucelle 
n'etait  done  pas.  Lorraine,  comme 
Font  dit  k  tort  quelques  historiens. 

DoNAT  (saint),  ev^ue  de  Besancon, 
ills  de  Waldelene,  due  de  la  haute 
Bourgosne,  embrassa  la  vie  monas- 
ilque  a  rabbaye  de  Luxeuil ,  fut  nom- 
me  ensuite  ev^que  de  Besani^on,  as- 
sista  en  626  au  concile  de  Reims ,  et 
en  646  a  celui  de  ChAlon-sur-Sadne. 
II  mourut  en  660.  II  avait,  d  la  priere 
de  sa  m^re,  redig^  une  regie  pour  les 
religieuses  du  monastere  de  Jassa- 
Moutier.  C*est,  suivant  les  B^n^.dic- 
tins,  un  des  monuments  les  mieux 
Merits  de  ce  siecle. 

DoNAUWEBTH  (combat  et  prise  de). 
-—  Au  commencement  d'octobre  1805, 
lorsque  Napoleon ,  par  ses  hautes 
combinaisons ,  pr^ludait  a  la  fameuse 
victoire  d'Ulm,  la  deuxi^me  division 
de  Soult,  commandee  par  Vandamme, 
arrive  le  6  au  soir  a  Donauwerth, 
ville  de  la  Baviere,  sur  le  Danube,  et 
eut  rhonneur  de  porter  les  premiers 
coups  a  Tarmee  autrichienne.  Culbuter 
le  regiment  (]ui  defendait  le  pont  et 
emporter  la  viile  fut  Taffaire  d'un  ins- 
tant, et  Ton  passa  aussitot  sur  la  rive 
droite  du  Lech. 

DONCHERY,  Doncheriacumy  petite 
ville  de  Tancien  B6ttielois ,  en  Cham- 
pagne, aujourd'hui  chef-lieu  de  can- 


ton do  d^rtement  des  AnIeiiMS. 

Cette  ville  est  assez  ancienne ;  «8e 
devint,  par  une  donation  de  Charles  k 
Gros,  la  propri^t^  de  Tabbaye  de  Sainl- 
Medard,  de  Soissons.  A  la  roort  du  ni 
Robert,  les  oorotes  de  Troves  s*en  eiB-  i 
parerent.  Mais  elle  fut  repVise  et  Mit 
par  Henri  P',  tils  de  oe  prince,  au  dee 
de  Lorraine,  qui  la  rendit  k  I'aUbedi 
Saint-Medard.  Plus  tard,  les  comtii 
de  R^thel  en  acquirent  Tavouerie.  Bli« 
fut  fortiCee  en  1358,  pendant  les  trQii* 
bles  de  la  Jacquerie ,  enlevee  par  It  ^ 
general  espagnol  Lamboi  apr^  la  ht 
taille  de  la  Marfee ,  reprise  le  6  aoit 
1641,  et  demantel6e  en  1673.  *  i 

Sa  population  depasse  aujourdM  < 
1,500  nab. 

Don  du  matin.  C'etait  un  map 
g^n^ral,  cbez  les  Francs  et  AoiMm 
autres  barbares,  de  donder  a  la  feima,! 
le  lendemain  du  mariage,  ce  qu'ooi^  1 
pelait  morgengabej  le  don  du  mtil$»  I 
«  Quand  Galsuinde ,  la  soeur  de  to*  ] 
nehaut ,  vint  en  France  epouaer  <M» 
p^ric,  elle  eut 'Bordeaux,  Limopii 
Cahors ,  etc. ,  pour  son  morffotf^M, 
C'etait  le  prix  de  la  virginity.  Lesvei* 
ves  n^avaient  point  de  morgemgd^ 
Toutes  les  lois  qui  parlent  de  cette  ih^ 
nation  Tentourent  d*une  faveursiqii^ 
li^re.    La   loi    des    Allemandtf  fK 
exemple ,  qui  ordonne  le  duel  fM 
on  conteste  le  douaire,  des  qu*il  fi*||^ 
du  morgeitgabe^  croit  la  femmeflr 
parole ,  et  lui  permet  d*af6rroer,  Mr 
pectus  suum,  que  le  mari  lui  a  fidl 
cette  donation  (*).  »  Le  don  du  matiibi 
dont  le  maximum  6tait,  chez  les  WIri* 
goths,lix^au  dixiemedesbiensdu  fotHV 
et  au  quart  chez  les  Lombards,  s*£kia>  k 
jusqu'au  tiers  chez  les  Francs.  On  Tift' 
pelait  aussi  en  France ,  osclum  y  m^ 
culumy  oscle,  parce  que  le  don  ctti 
toujours  accompagne  d*un  baiser. 

DoNEAU  (H.)i  habile  jurisoonsolH^ 
n6  a  Chdlon-sur-Sadne,  en  1527, Mr 
nomm^  professeur  de  droit  a  Bou 
a  rSge  de  vin^t-quatre  ans,  et  ne 
sa  cnaire  qu*a  repogue  de  la 
Barth^lemy .  II  s*enfuit  alors  de  Fraailf  i 

(*)  E.  Liboalaye,  Histoire  do  drakil 
propriety  y  p.  4o5. 
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sdjjoajma  successivement  a  Geneve  et 
dabs  le  Paiatinat,  et  finit  par  se  retirer 
a  Allorf ,  06  il  professa  jusqu*^  sa 
mort,  arrivee  en  1591.  Les  ouvrages 
de  Doneau  ont  6te  reimprim^  a  Nu- 
remberg, de  1801  a  1808,  en  4  vol. 
in-8'. 

Don  gkatuit.  On  donnait  jadis  en 
France  ce  nom  aux  subventions  que  le 
ckrge  et  certains  pavs  d*6tats  payaient 
au  roi.  Suivant  quelquea  auteurs,  Fu- 
sage  des  dons  gratuits  se  rattache  aux 
dons  oa  presents  que  les  Francs  fai- 
saient  annuellement  au  prince.  11  y 
avait ,  dans  les  pays  d*^tats ,  un  don 
gratuit  ordinaire,  qui  etait  d'une 
somme  annuelle  fixe ,  et  un  don  gra- 
tuit extraordinaire,  dout  Tintendant 
faisait  la  demande  a  Tasseinblee  des 
6tats. 

Les  subventions  aecordees  par  le 
derge  ^tant  devenues  annuelles  vers 
■  1516,  furent  qualifiees  par  les  eccle- 
siastiques  de  aons  gratuits  et  chari' 
tatifs,  EUes  ne  furent  distingu^s  des 
deciroesqu'en  1561,  lors  du  contratde 
Poissy^  par  lequel  le  clerg^  s*engageait 
a  voter  un  don  gratuit  de  cinq  ans  en 
dnq  ans.  Cette  contribution,  peu  one- 
reuseaux  grands  dlgnitaires  deT^glise, 
etait  tres-lourde  pour  le  petit  clerg^. 
Fenelon  abandonna  15.000  fr.  de  ses 
revenus  pour  Taider  a  en  supporter  le 
•  fardeau. 

Donjon  (le),  ancien  pays  du  Bour- 
bonnais,  dont  la  capitale  ^tait  le  Dou' 
jotif  auj.  chef-lieu  ae  canton  du  dep. 
de  rAllier. 

DoNNADiEU  (Gabriel,  vicomte). 
Get  ofOcier,  aui  s*est  acquis  une  triste 
cel^rite  pendant  les  troubles  reaction- 
naires  des  premiers  temps  de  la  res- 
tauration,  est  ne  h  NImes,  en  1777.  II 
^tait,  en  1793,  capitaine  de  dragons, 
et  il  vint  presenter  a  fa  Convention  un 
drapeau  quil  avait  enlev^  aux  Prus- 
sieiis.  Attach^  ensuite  au  general  Mo- 
reau ,  il  se  signala  bientdt  par  ia  haine 
qu*]l  portait  a  Bonaparte,  comme  en- 
nemi  du  commandant  de  Tarmee  du 
Rhin  plutdt  que  comme  usurpnteur  de 
la  puissance  du  peu  pie.  En  1801 ,  un 
^raRd  nombre  d'officiers  se  reunirent 
a  Paris ,  dans  un  banquet :  des  toasts 


furent  port^  au  triorophe  de  la  r^- 
blique,  a  la  mortdu  nouveauCromwelL 
La  police,  instruite  de  ces  propos,  fit 
alors  arr^ter  et  renfermer  au  Temple 
le  colonel  Fournier-Sarlov^e  et  le  chef 
d^escadron  Donnadieu.  Transf^r^  au 
chdteau  de  Lourdes  (Uautes-Pyren^s), 
celui-ci  y  subit  quelques  ann^es  de  de- 
tention. En  1806 ,  il  rentra  dans  les 
rangs  de  Tarmee  des  odtes  de  Brest^ 
et  fit,  comme  colonel,  les  campagnea 
d'Autriche ,  de  Prusse  et  de  Portugal. 
Pendant  cette  derniere  campagne,  il 
se  trouva  «encore  compromis  dans  une 
tentative  de  rebellion  foment^  par 
For  des  Anglais  dans  les  rangs  de  Tar- 
m^e.  II  s*agissait  de  faire  dearer 
i*arm^  pour  le  general  Moreau,  que, 
disait-on ,  un  vaisseau  allait  ramener 
des  £tats-Unis,  et  de  la  porter  a  s*unir 
h  Tarm^e  anglaise.  Le  colonel  Donna- 
dieu fut  mis  en  jugement,  mais.ac- 
guitt^  faute  de  preuves  suuisantes.  II 
tut  cependant  envo^^  a  Tours,  oOk  il 
resta  sous  la  surveillance  de  la  haute 
police  jusqu*au  jour  ou  les  ^v^,nements 
de  1814  vinrent  iui  ouvrir  une  carriere 
de  d^vouement  toute  nouvelle. 

Son  opposition  avait  ^t6  le  r^sultat 
d'une  grande  turbulence  de  caractire 
plutot  que  d'une  conviction  profonde; 
il  crut  voir,  dans  ces  malheureux  ^v^« 
nements ,  une  occasion  de  satisfaire 
son  ambition  et  de  retablir  sa  fortune. 
Louis  XVIII  Taccueillit  avec  faveur , 
et  le  nomma  commandant  superieur 
du  departement  d'Indre  -  et  -  Loire. 
Abandonn^  par  ses  troupes  en  1815, 
le  general  Donnadieu  alia  rejoindre  k 
Bordeaux  la  duchesse  d'AngoulSine ;  et 
tout  espoir  de  resistance  etant  perdu  de 
ce  c^te ,  il  partagea  Fexil  des  princes 
h  Gand.  Apr^s  les  6v6nements  qui  sui- 
virent  la  journ^e  de  Waterloo,  il  com- 
manda  a  Grenoble  la  7"  division  mili- 
taire.  Ce  choix  d*un  esprit  remnant  et 
tracassier  dans  une  province  connue 
pour  son  attachement  aux  prindpes 
de  la  revolution ,  ne  pouvait  avoir  que 
de  funestes  r^sultats.  Dans  les  pre- 
miers mois  de  1816,  le  bruit  se  repan- 
dit  qu*une  insurrection  devait  ^clater 
incessamment  en  Dauphin^,  et  cepen- 
dant, ni  les  autorites  civiles,  ni  lea 
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autorit^s  militaires  ,  ne  parurent  dis- 
poses h  pr^venir  cette  explosion.  On 
remarqua  m^me  en  elles  une  certaine 
sicurite  que  ies  plus  clairvoyants  n*en- 
visageaient  qu*avec  effroi.  Enfin  le 
soulevement  annonc^  depuis  quatre 
mois  eut  lieu  dans  la  journ^e  du  4  mai. 
Cinq  ou  six  cents  paysans,  aigris  par  la 
violence  de  la  reaction,  et  mus  aussipar 
la  puissance  des  souvenirs  qu*un  grand 
homme  avatt  laisses  au  milieu  d  eux , 
march^rent,  a  la  voixdeDidier  (voy.ce 
mot)^  sur  Grenoble,  oCi  Ies  intelligences 
que  leur  chef  y  avait  pratiqu6es  sem- 
blaient  devoir  Ies  introduire  sans  effort. 
A  eette  nouvelle,  le  general  Donnadieu 
fit  distribuer  des  cartouches  a  ses  sol- 
dats',  et  s'entendit  avec  le  comte  de 
Montlivault ,  pr6fet  du  departement, 
ainsi  qu*avec  le  commissaire  g^n^ral 
de  police  Bastard  de  Tl^Aang,  pour  pre- 
parer Ies  mesures  de  repression  neces- 
saires.  Vers  minuit,  Ies  insurg^s  arri- 
verent  sous  Ies  niurs  de  Grenoble. 
Quelques  heures  suffirent  pour  faire 
rentrer  dans  Ies  gorges  du  Drac  et  de 
la  Romanche  des  malheureux  qui ,  la 
plupart,  etaient  venus  sans  armes,  et 
comptaient  sur  des  promesses  perfides 
et  sur  Tassistance  des  habitants.  Un 
grand  nombre  de  prisonniers  furent 
Jivres  h  la  cour  prevdtale.  En  quatre 
jours,  cette  cour  prononca  trois  arrets 
de  mort.  Neanmoins,  cette  justice  pa- 
rut  encore  trop  lente.  Le  g^n^ral  Don- 
nadieu et  le  comte  de  Montli vault 
e'empressirent  de  faire  usage  des  pou- 
veirs  illiinites  que  leur  avait  envoy^s 
le  teiegraphe,  et  la  publication  sui- 
vante  signala  leur  fatale  omnipotence : 
«  Le  lieutenant  g^n^ral  et  le  pr^fet  ar- 
«  rfitent :  Art.  1".  Tout  habitant  dans 
«  la  maison  duquel  il  sera  trouvd  un 
«  Individ u  ayant  fait  partie  des  bandes 
«  seditieuses ,  et  qui  ,  Tayant  rec^ie 
«  sciemment ,  ne  raura  pas  d^nonce 
«  sur-le-champ  a  Tautorite,  sera  arr^te, 
«  livre  a  la  commission  militaire ,  et 
«  condamne  h  la  peine  de  mort ;  sa 
«  maison  sera  rasee.  —  Art.  2.  Tout 
« habitant  qui,  vingt-quatre  heures 
a  apres  la  publication  du  present  ar- 
«  ret6 ,  n*aura  point  ob^i  h  Tarr^te  du 
«  f  rdfet  sur  le  desarmement ,  et  cbez 


«  lequel  il  sera  trouve  des  arraes  <k 
«  guerre  ou  des  armes  de  chasae  dol( 
«  il  n*aurait  pas  fait  la  d^claratiqp, 
«  sera  livr^  a  la  commission  milit^lMi 
«  et  sa  maison  rasee.  *  Cet  arrM  fts* 
du  ,  ou  s'occupa  de  constituer  dfiB 
simulacres  de  tribunaux  :  Fun,  OQih 
pose  de  huit  ofHciers  ou  sous-ofOcidhi 
tut  appele,  sous  le  nom  de  conseudB 
guerre  permanent,  a  juger  Ies  iodlft 
dus  qui  avaient  fait  partie  de  V'mtm^ 
rection ;  Tordre  du  jour  qui  cr^a  les^ 
cond  tribunal,  forme  de  cinq  indiviiK 
seulement,  etait  ainsi  con^u  :  «  fki^ 
«  lieutenant  general,  en  vertu  des  fjHh 
«  voirs  discr^tionnaires  qui  nousifit 
«  ete  confies ,  voulant  assurer  VesSit 
«  tion  de  notre  arr^te  contre  toot  W^ 
«  volte  qui  serait  trouve  receier  imii 
«  chefs  de  la  rebellion ,  voulant  afpri 
«  punir  ceux  qui ,  en  contraventioile 
«  notre  dernier  ordre  du  jour ,  reofl^ 
«  raient  des  armes  de  guerre,  ai 
«  arrete  quil  sera  forme  de  suite 
ft  commission  militaire,  etc.  > 
moment,  la  cour  prevdtale  et 
bunaux  furent  fermes.  Le  Gom 
guerre  s'assembla,  et,  dans  sa 
seance,  il  condamna  a  mort  ringt 
accuses ,  parmi  lesquels  se  troui 
des  enfants  de  seize ,  de  dix-huf 
dix-neuf  net  de  vingt  ans.  On  lesM 
aussitotau  ^upplice,  a  Pexcepl' 
sept  d'entre  eox;  qui  furent  ' 
mandes  a  la  ciemence  royale. 
cours  en  grdce  avant  ete  trani 
Paris  par  une  depdche  telegrap 
une  autre  depdche  rapporta  oectl 

f)onse  qui  sera  une  tache  eteroeltej 
e  gouvernement  qui  I'a  dictee  :  «: 
tes  tuer  sur-le-champ. »  Le  minisl 
quel  on  Tattribue  a  depuis  aliegui] 
excuse  Ies  rapports  exageres  du 
Donnadieu;  d*un  autre  cote,  ce 
pretendu  que  le  chef  de  la  police 
connaltre  mieux  que'  personne  la 
vite  des  circonstances  que  ses  pre 
agents  avaient  fait  naitre.  Quol 
en  soit,  le  general,  combie  des  fm 
du  gouvernement ,  devenu  vicoi 
commandeur  de  Tordre  de  Saint-] 
se  vit  peu  de  temps  apres  atteii 
la  destitution,  par  suite  de  8 
meies  avec  l^s  fonctionnalres 
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m^  par  M.  Decazes.  A  peine  ren- 
M  dans  la  vie  priv^e ,  il  fut  pour- 
siriti  devant  1e  conseil  d'etat  et  II  la 
ebambre  des  d^utes  par  les  plaintes 
des  parents  des  condamn^s.  Sur  ces 
entrefaftes ,  le  college  Electoral  de  Ta- 
rascoQ  Tayant  envoye  sieger  a  la  ebam- 
bre Elective,  il  sV  montra  impatient 
de  faire  entendre  a  la  tribune  des  ac- 
cents aecusateurs  que  le  ministere  6tait 
parrena  h  ^touffer  devant  les  tribu- 
naux.  Un  joar  qu'on  discutait  le  bud- 
get de  la  police  secrete,  il  s*61an^  vers 
&  tribune,  et,  d*une  voix  forte,  pro- 
non^  une  y^himente  vhiHppigue  aont 
nous  ne  citerons  que  les  passages  sui- 

vants  :  « Le  ministre  qui  descend 

de  cette  tribune  a  fait  Tapologie  de 
la  police ,  il  a  parle  des  services 
qo^eile  a  rendus.  Je  lui  demanderai, 
moi ,  quels  sont  ces  services ,  et  je 
foos  citerai  ses  crimes.  (Vioients 
murmures  au  centre ;  le  c6te  gauche 
garde  le  plus  profond  silence.)  Oui , 
868  crimes!  Je  les  ai  d^voiles  dans 
un  des  comit^s  secrets;  s'ils  sont 
d^ja  effao^  de  votre  m6moire,  je  vais 
VOQS  les  reproduire  :  je  demanderai 
d*abord  aux  ministres  si  c*est  dans 
Jjfoa  que  la  police  a  prouve  sa  vigi- 
lanee.  Le  mmist^re  que  j'avals  pr6- 
venu,  le  22  mai  1817,  de  Tagitation 
qui  r6gnait  dans  cette  viiie ,  et  des 
proehaines  catastrophes  dont  eile 
etait  menac^e,  a  laiss6  eclater  une 
r^>el]fon  qui  a  codt^  la  vie  h  une 
guantit^  de  cito^ens.  Ici,  Messieurs, 
je  n'examinerai  pas  jusqu*^  quel 
point  un  gouvernement  est  crimmel 
qnand  il  peut  creer  des  conspira- 
tions ;  mais  comment  puis-je  carac- 
tdriser  le  crime  d'un  ministere  qui , 
non-seulement  laisse  organiser,  mais 
organise  lui-m^me  des  trames  con- 
tra rEtat?....Le  sang  a  coul^;  moi- 
mtoe  j*ai  fait  verser  ce  sang ;  c'est 
la  police  qui  mV  a  ford,  et  si  c'est 
la  police,  c'est  le  ministere.  (Mur- 
mures vioients  au  centre.)  Ce  sont 
des  faits  que  je  vous  cite ,  j*en  ai  les 
preuyes :  est-ce  que  vous  croyez  que 
le  sang  du  dernier  cito^^en  n'est  pas 
aussi  pr^ieux  que  celui  d*un  minis- 
tre ?  Je  viens  de  vous  faire  connalt^re 


«  les  crimes  dont  j*aecuse  la  police  e% 
«  le  ministere  qui  la  dirige.  Je  vote,  en 
«  consequence ,  la  r^uction  d'un  mil- 
€  lion.  »  (Seance  du  16  juin  1821.) 
Cette  sc^ne  scandaleuse  ne  put  qu'ac- 
croltre  I'animad  version  contre  le  gene- 
ral. II  fut  raye,  en  1821,  de  la  liste  des 
lieutenants  generaux;  mais  la  chute  du 
ministere  Pasquier  et  la  guerre  d'Es- 
pagne  le  Orent  rentrer  dans  les  bonnes 
[races  du  gouvernement.  Envoye  en 
^atalogne ,  mais  rappele  presque  aus- 
>it6t,  sur  la  demande  du  due  oe  Con^ 
gliano ,  que  lassait  sa  turbulence ,  il 
resta  de  nouveau  sans  emploi ,  ce  qui 
ne  contribua  pas  pei)  sans  doute  k  le 
ranger  encore  parmi  les  plus  vioients 
adversaires  de  M.  de  Villele.  Cepen- 
dant  il  s'apaisa  tout  a  coup ,  et  se  r^ 
duisit  a  un  silence  pacifique  dont  il  fut 
recompense  par  le  commandement  de 
la  4'  division  mili^aire  (Tours).  Rentre 
dans  Tobscurite  apres  la  revolution  de 
juillet,  M.  Donnadieu  a  ete,  dans  ces 
dernieres  annees ,  condamne  h  la  pri- 
son pour  delit  contre  la  presse  ^  roc- 
casion  d'une  brochure  politique.  II  vit 
aiijourd'hui  retire  h  uourbevoie,  et 
vient  tout  recemment  d'annoncer  la 
publication  prochaine  de  nieces  offl- 
cielles  qui  doivent,  dit-ii,  jeter  un 
grand  jour  sur  la  malheureuse  affaire 
ae  Grenoble. 

DoNNAT  (Jacques),  architecte,  ne 
en  1741,  mort  a  Montpellier,  en  1824. 
II  avait  ete  reieve  de  Giral ;  il  devint 
son  gendre,  et  ensuite  son  associe,  et 
Montpellier  dut  au  concours  de  ces 
deux  artistes  reunis  la  roasnifique 
place  du  Pejrrou,  et  une  foule  de  cons- 
tructions utiles  et  remarquables.  Par- 
mi  les  travaux  executes  par  Donnat 
sur  divers  autres  points  du  Languedoc, 
on  cite  les  restaurations  du  palais  ar- 
chiepiscopal  de  Narbonne,  reaiGcation 
de  la  catuedraie  d'Alais,  et  de  belles 
routes  dans  les  contrees  montueuses 
et  difficiles  du  Vivarais. 

DONNEZAN  OU  DONAZAN  (le),  pSVS 

de  Tancien  comte  de  Foix,  dont  la 
capitale  etait  QuirigtU^  aujourd'hui 
chef -lieu  de  canton  du  departement 
de  TAriege. 
Doas  DU  HOI.  On  appelait  ainsi  les 
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lib^ralit^  *que  le  roi  faisait  h  ses  su- 
jets,  soit  par  brevet,  soit  par  des  let- 
tres  patentes.  Ces  liberalites  pouvaient 
consister  en  confiscations,  amendes  et 
autres  biens  casueis  qui  n*ayaient  pas 
encore  fait  partie  du  domaine  de  la 
couronne. 

Dons  patriotiqubs.  —  Ce  mot 
n*est  en  usa{i;e  que  depuis  1789,  mais 
la  chose  existait  lonf^temps  aupara- 
vant,  et  h  toutes  les  epoques  de  notre 
histoire ,  des  sacrifices  volontaires  en* 
hommes,  en  argent,  en  approvision- 
nements  de  toutes  sortes,  avaient  ^te 
faits  par  les  differentes  classes  de  la 
nation  et  par  des  individus  isoles, 
toutes  les  tois  que  la  patrie  ou  la  na- 
tionality avaient  ete  menacees;  cepen- 
dant,  les  chroniques  du  moyen  dge 
nous  ont  1^-dessus  laisse  peu  de  d^ 
tails. 

Sous  Charles  VII ,  ce  fut  a  un  don 
patriotique  de  Jacques  Coeur  (voir  ce 
noin)  que  le  roi  dut  la  conquSte  de  la 
r^ormandie.  La  nialtresse  du  roi, 
« Agnes  Sorel,  vendit  pour  la  m^ine 
expedition  sa  vaisselle  et  ses  bijoux. 
Jean  Chartier  rapporte  qu'en  1435, 
les  moines  de  Saint-Denis  donnerent 
an  gouvernement,  pour  la  solde  de  la 
earnison  de  la  ville,  quarante  marcs 
d*argent,  produit  de  la  ronte  des  tasses 
de  leur  refectoire. 

A  Tepoque  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne,  lorsque  Louis  XIY, 
accabl^  de  revers ,  eut  fait  appel  a  son 
peuple,  les  sacrifices  furent  nombreux. 
F^nelon  avait  donn^  Texemple;  en 
1709,  aprds  la  deuxieme  bataille  de 
Malplaquet,  son  palais  episcopal  h 
Cambrai  ^tait  devenu  un  hopital ,  ses 
richesses  avaient  ^te  prodiguees  aux 
soldats  et  aux  ofUciers ;  et  comme  ses 
biens  avaient  et^  respect^s  par  les  g^- 
n^raux  ennemis,  il  put  ouvrir  d'im- 
menses  magasins  pour  les  besoins  de 
Parm^.  «  En  1709,  dit  Moreri,  les 
princes,  les  grands  seigneurs,  et  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ais^  dans  ri^^tat, 
offrirent  volontiers  leur  vaisselle  d'ar- 
gent  pour  la  convertir  en  especes ,  et 
le  roi  lui-m^me  envoya  a  Vmiel  des 
monnaies  la  plus  considerable  de  sa 
vaisselle  d'or  et  d*argent. »  A  la  m^me 


^poque,  un  munitionnaire  g<koM, 
Farg^s ,  merita  la  reconnaissance  pu- 
blique  par  un  trait  de  gen^rosite,  troi^ 
rare  pour  ne  pas  ^tre  cit6  :  Uue 
cruelle  disette  desolait  alors  la  Franee; 
le  gouvernement  etait  dans  Timpossi- 
bilite  de  faire  dans  Tinterieur  ksaa- 
provisionnements  n6cessaires  pour  la 
campagne  suivante.  Farges,  sansal- 
tendre  ni  argent,  ni  garantie, sansoi 
demander  mdine,  se  procura  cfaez  IV 
tranger,  et  par  son  seul  cr^it,  tous 
les  grains  necessaires  a  Tarmee.  Les 
fourrages  ne  pouvaient  6tre  adiet^ 
que  sur  les  lieux  et  au  coniptant;  il 
emprunta  plusieurs  millions.  En  1710, 
il  avait  aniasse  assez  de  fourra|;0 
pour  nourrir  durant  toute  la  can* 
pagne  cent  mi  lie  chevaux;  il  r^pctala 
meme  operation  en  1714.  Sod  int^ 
grit^  fut  telle,  qu'il  mourut  samte* 
tune. 

Sous  le  ministere  de  Choiseol,  9 
1761,  il  y  eut  un  remarquable  dasio 
patriotisme.  Les  arsenaux  maritina 
etaient  vides,  le  tr^r  royal  ^pois^; 
le  due  fit  un  appel  a  tous  ies  FraAfiii; 
il  ^rivit  aux  presidents  des  6tat8  pro- 
vinciaux ,  et  le  succes  depassa  torn 
ses  esp6rances.  Le  !26  novembre,  ks 
6tats  du  Languedoc,  assembUs^i 
Montpeliier,  oiinrirent  au  roi  un  Wit 
seau  de  ligne  de  74  canons.  Get  euB' 
pie  fut  aussitdt  £uivi  par  toos  in 
corps  de  l'£tat|  et  par  les  plus  rictei 
particuliers  du  royaume.  Les  oonfft' 
gnies  des  receveurs  generaux ,  des  nr* 
miers  gen6raux,  des  payeurs  da 
rentes,  les  six  corps  des  marchairfi 
de  la  ville  de  Paris,  la  ville  de  Pam 
elle-m^me,  les  ^tats  de  Bourgogiei 
les  admin istrateurs  des  postes  de 
France,  la  chambre  de  commerce  4e 
Marseille ,  les  ^tats  de  Bretagne,  k 
clerg6 ,  enfin ,  toutes  les  riches  00170- 
rations  firent  leur  soumission  pour 
des  sommes  considerables.  En  peudi 
temps  quatre  vaisseaux  de  haut  faorf 
furent  construits,  et  Texc^ant  del 
souscriptions  s'eleva  h  plus  de  troU 
millions.  De  simples  citoyens  avaiefit 
fait  les  plus  grands  sacrifices.  Les  pajs 
d'^tats  prirent  encore  une  gendreuiiK 
initiative,  lors  de  la  guerre  pour  rin- 
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dependance  ain^ricaine;  et  en  1783, 
les  ^tals  de  Boursogne  voterent  un 
don  gratuit  d'un  million  pour  la  con^ 
truction  d'un  vaisseau  de  premier 
rang ,  qui  devait  s'appeler  les  EttUs  de 
Bourgogne. 

Mais  oe  fut  k  T^poqne  de  la  revolu- 
tion au*on  vit  s«  renouveler ,  avee  ie 
eus  cl^eotliousiasme  et  de  devouement, 
s  sacrifices  inspires  par  le  patrio- 
tisme.  Quand  on  chercne  a  expliquer 
eominent  la  France  put,  dans  cette 
crise  terrible,  et  maler6  I'etat  d'epui- 
sement  oili  les  coupaoles  dilapidations 
de  la  monarchle  avaient  reduit  ses  fi- 
nances, faire  face  aux  depenses  im- 
meoses  neoessitees  par  ses  guerres 
avee  toute  FEurope,  on  parle  tou- 
jours  des  confiscations ,  des  r^uisi- 
tions  forcees,  et  Ton  n'e  fait  point  men- 
ikm  des  ressources,  plus  considerables 
pettt«6tre,  qu*elle  trouva  dans  les  dons 
jtttrtotiques ,  qui  afSuerent  ailleurs  de 
toutes  les  parties  du  tcrritoire. 

Ge  fut  la  garde  nationale  de  Ver- 
sailles qui  eut  Thonneur  de  Tinitiative 
des  dons  patriotiques.  Elle  ouvrit,  en 
1789,  pour  la  liquidation  de  la  dette 
nationale,  une  souscription  dans  la- 
quelle,  des  le  premier  jour,  un  citoyen 
versa  une  ann^entierede  sonrevenu,. 
nibntant  a  26,000  francs.  Une  associa- 
tion sembiabie  se  forma  a  Tours ,  ou 
clMqae'  souscripteur,  outre  un  don  in- 
diridael  de  3  francs  au  moins ,  s'en- 
gageait  h  verser  imm^iatement ,  et 
par  anticipation,  ie  montant  de  ses 
contributions  pour  les  six  derniers 
niois  de  Tannde ,  et  dans  le  courant 
de  d6cerobre  a  Janvier,  lesdix  premiers 
mois  de  1790. 

Le  37  septembre  1789  ^  les  femmes 
des  artistes  les  plus  distmgu^s  de  V^- 
eole  fran^aise  vmrent  se  presenter  h 
la  barre  de  FAssembl^  nationale ,  et 
Tune  d*elles ,  madame  Monette ,  au 
nom  de  la  deputation ,  d^posa  sur  le 
bureau ,  une  cassette  remplie  de  bi- 
joux. *  Des  femmes  d'artistes ,  dit- 
«  elle,  viennent  offrir  a  I'Assembl^e 
«  nationale  des  bijoux  qu*elles  rougi- 
«  raient  de  porter  quand  le  patriotisme 
«  en  reclame  le  sacrifice...  Notre  of- 
«  fraode  est  de  peu  de  valeur,  mais, 


«  dam  les  arts ,  on  cherche  plus  la 
«  eloire  que  la  fortune ;  notre  of* 
«  frande  est  proportionn^  a  nos  fa- 
it cuIt^s ,  et  non  aux  sentiments  qui 
€  nous  inspirent.  »  Cet  exemple  rat 
suivi  par  toute  la  France.  Le  roi ,  les 

f»rinces,  et  une  partie  des  seigneurs  de 
a  cour,  envoyerent  leur  argenterie  k 
la  Monnaie;  mats,  un  don  qui,  par 
son  importance .  attira  Tattention  du 
public,  ce  fut  celui  du  chancelier  Mau- 
peou ,  qui,  avant  de  mourir ,  donna  h 
r£tat  une  somme  de  800,000  livres. 
Mais  ce  fut  lorsque  la  guerre  eut 
^lat^  que  les  offrandes  devinrent 
plus  nombreuses.  Longtemps  aupara- 
vant ,  les  communes  et  les  fabnques 
avaient  d^pouill^  4eur8  ^.glises  de  tous 
les  ornements,  de  tous  les  objets  ayant 
quelque  valeur;  des  cures ,  des  vicai- 
res ,  form^rent  entre  eux  des  associa- 
tions ,  et  si^n^reut  Tengagement  de 
paver  par  tnmestre  des  sommes  con- 
siderables pendant  toute  la  dur^e  de 
la  guerre.  Les  theatres  neresterent  pas 
en  arriere.  De  nombreuses  reorien- 
tations furent  donnees  aux  Italiens,  h 
la  Galte  ,  etc.,  soit  pour  les  frais  de 
la  guerre,  soit  pour  les  victimes  du  10 
aout,  soit  pour  les  habitants  de  Lille, 
ruin^  par  le  glorieux  si^ge  qu*ils 
avaient  soutenu  contre  les  Autrichiens. 
Tous  les  anciens  militaires  envoyaient 
leurs  derations ;  les  chanoines,  leurs 
croix  d'or;  quelques  ^v^ues,  leur 
crosse  et  leur  anneau  Episcopal.  Les 
classes  movennes  et  pauvres  surtout 
se  d^pouillerent  de  tous  leurs  bijoux ; 
on  voyait  arriver  a  la  Convention  des 
paniers  pleins  de  boucles  de  souliers, 
de  boucles  de  jarreti^res,  des  montres, 
des  6pingles ,  des  jetons ,  des  chatnes, 
desd^acoudre,  des  cachets,  des  bouts 
de  galons,  des  bracelets,  des^tuis,  des 
m^aillons ,  des  gobelets ,  des  tabatid- 
res,  des  converts  d'argent ,  et  jusqu'li 
des  anneaux  et  des  pieces  de  mariage. 
Des  lettres  annon^nt  I'abandon  de 
cr^nces  sur  I'Etat ,  la  renonciation  a 
des  indemnity  accord^  pour  des 

{)laces  et  des  offices  supprimes  etaient 
ues  par  les  secretaires  deTAssembl^ 
nationale ,  au  commencement  de  cha- 
que  stance.  Les  employ^  de  toutes 
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Iks  administrations  se  ootisaient;  de 
pauvres  ouvri^res  envoyaient  le  fruit 
de  teurs  ^pargnes ;  de  vieux  soldats, 
retires  aux  Invalides ,  donnerent  une 
fe«tnnle  de  6,251  livres :  on  vit  des 
carbons  taiiieurs  apporter  d  rAssem- 
h\^  dea  paquets  d'uniformes ,  en  di- 
Bant :  «  Le  jour  ,  nous  travailiona 
<t  pour  Tivre ;  nous  avons  fait  ces  ha-> 
«  oilleiHents  la  nuit.  On  nedort  point 
^  quand  la  patrie  est  en  dancer.  »  Dea 
bataillons  ae  volontaires,  des  garni- 
sons  enti^res ,  abandonnaient  leur 
baje;  des  citoyens  enyoyaient  h  la 
rrontidre  des  Tolontaires  ^quip(^s  h 
ieurs  frais  :  lorsque  ces  Tolontaires 
^aient  mari^s,  d*autres  citoyens  s'en- 

{;ageaient  k  pourvoir  h  Tentretien  de 
eurs  femmes  el  de  Ieurs  enfants  tant 
gue  durerait  la  guerre.  On  vit  utie 
remme ,  laissant  loin  derri^re  elle  ieS 
dftvduements  tant  vant6s  de  Spnrte  et 
de  Rome,  amener  a  la  barre  de  la 
Convention  son  ills  unique ,  qu*elle 
avait  compl^tement  ^uip6,  et  qu'elle 
envoyait  a  rarm^  pour  remplacer  son 

Sere*  qui  venait  de  mourir  au  champ 
*honneur.  La  Wile  de  Versailles ,  en 
Un  seul  jour,  fournit  800  fantassins 
arm^s  et  6quipes,  200  cavaliers  ,  une 
pi^ce  de  canon ,  et  63,000  francs.  Les 
habitants  du  territoire  frani^ais  ne  fu- 
tent  pas  les  seuls  qui  contribu^rent  de 
tout  leur  pouvoir  k  la  defense  de  la 
patrie ;  les  Francais  domicilies  en  pays 
iitrangers ,  des  strangers  eux-m^mes, 
^nvoyerent  leur  offrande.  Deux  do- 
mestiques  francais  au  service  de  no- 
bles su6dois  firent  passer ,  par  le 
«barg^  d*affaire  ,  20  rixdallers.  Un 
aatri;,  nomm^  John  Germon,  de  Bor- 
deaux, r6sidant  h  Baltimore,  s*engagea 
k  payer  annuellement  1,200  liv.,  et  fit 
remettre  d*avance  la  premiere  annee. 
Un  ofncier  russe,  nomm^  Stettenhof- 
len^  fit  hommage  h  T^galit^  de  sa  croix 
de  Saint-George.  Un  Suisse  fit  don 
de  500  livres  en  6cu8.  Un  An^iais, 
Momm6  Guillemard ,  envoya  20  livres 
sterling. 

Nous  ne  pouvons  mieut  terminer 
cet  article  que  par  quelques  citations, 
nonsextfairons  d*tfbord  ntusieurs  faits 
relate  au  pro«6s»Verbai  d'une  s^nco 


de  la  Convention ;  noos  prfcnons  M 
hasard  cell6  du  80  septetnbfe  i79l, 
puisque  toutes  se  ressemblaient. 

«  Les  amateurs  et  profes^eurs  d*tf- 
mes  do  la  capitaie  offrent ,  pour  ies 
veuves  de  la  journ6e  du  10  acmt,  iflj^ 
livres. 

«  Le  citoyen  Chalumeati ,  adminii- 
trateur  du  district  de  Mehm ,  depose 
sur  Tautel  de  la  patrie  une  m^ille 
repr^entant  le  sacre  de  Louis  X?f, 
un  norte-col,  un  cachet,  et  la  efoix  d« 
sa  nlie,  pour  les  frai^  de  la  guerre. 

«  Un  jeune  enfant ,  portant  lltt  111- 
bit  de  garde  national ,  regrettant  fOl 
extreme  jeunesse,  qui  s^opposean^ 
sir  qu*il  a  d'aller  aux  frontiftfes,  fM 
offrir  100  livres  pour  les  fhiis  de  b 
guerre. 

«  Le  citoyen  Saint-Prix,  au  nomdai 
citoyens  acteurs  du  th^fltre  de  It  Ra- 
tion, pr6sente  le  produit  d'anerastia 
faite  pour  les  frais  de  la  guerre.  Wk 
se  monte  k  2,241  livres  17  sons. 

«  Des  citoyennes ,  ouvri^res  d^  k 
Section  de  la  Croix-Rouge  ^  d£Stat 
cbntribner  aussi ,  pour  ^etit  sa  ft* 
cours  des  Tictimes  de  la  joum^  da 
10  aodt ,  d^posent  une  soitime  d(i  301 
livres  1  sou  6  deniers. 

ft  II  se  trouve  sur  le  burett  M 
paire  de  boucles  de  souliers  et  Mi^ 
jarretidres,  trente-quatre  bouts  de  p- 
Ions  de  caporal,  difrerents  petits  beins 
de  ^alon,  un  bout  de  galod  fM 
demi-aune,  un  galon  de  manteaU,  wa 
alliance  de  Francois  Duchesne  et  trail 
anneaux,  des  paillettes  d'or,  deft  firitt* 
ges  de  chasseurs  en  or,  buit  auint 
bouts  de  galon  en  or,  trente  elM 
Epaulettes  en  or,  vingt^hult  caiMh 
Epaulettes.  » 

Enfin ,  nous  transcrirons  textddl^ 
roent  une  lettre  inEdite ,  adressEe  le 
10  mai  de  Tan  it  de  la  ItbeHI,  if 
M.  Fouqueau  de  Pussy ,  ju^  au  firi* 
bunal  civil  de  Sancerre,  ancien  r£dae* 
teur  du  Courrier  natkmctl,  etquft  It 
veille  de  la  prise  de  la  Bastille  ,  aftft 
it6  robjet  de  la  derniere  de  toutes  M 
lettres  de  cachet. 

«  J'ai  re^u,  Mdnsleor  et  am! ,  iiifHlf 
soir  en  allant  k  PAssemblEe,  les  dfiSr 
nes  et  leS  boucleS  d*oreilles  dodt  toM 
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^bstmatiit  et  romaine  Spouse  fait  don 
ii  la  patrie.  J'ai  sur-le-cnamp  faft  lec- 
ture par  e^ttrait  de  votre  lettre  et  re- 
mis  le  don  sur  ie  bureau,  aux  applau- 
disseinents  de  Passembl^e  et  des  tri- 
bunes. Le  tout  estconstat^  au  proems- 
▼erbal ,  ainsi  que  Tabandon  de  votre 
cr^ance  de  120  livres  de  rente ,  dont 
yous  promettez  d'envoyer  les  titres  et 
TOtre  d^harge. 

«  Du  courage  ,  de  la  perseverance : 
n*oubiions  jamais  que  la  liberty  coilte 
toujours  Cher ,  mais  que  jamais  elle 
ne  peut  ^tre  trop  pay^e ;  plus  elle  nous 
coQtera  ,  plus  nous  la  ch^rlrons;  les 
eofauts  que  les  meres  aiment  le  plus 
sont  ceux  qu'elles  ont  eiev6s  avec  plus 
.de  soins  rt  de  peines.  r^os  sacrifices 
dinsent-ils  durer  autant  que  nos  vies, 
B'en  sommes-nous  pas  assez  pay6s  par 
la  eertitude  que  nos  successeurs  beni- 
rattt  notre  m^moire  ,  qu'iis  verseront 
des  larmes  d*attendrissement ,  de  res- 
pect ,  d'admiration ,  sur  nos  torn- 
beaux!.... 

«  Signe,  Bamebon  ,  depute  a  I'As- 
sembl^  qationale:  » 

DoNZELOT  (  Francjois  -  Xavier  , 
comte),  n6  en  1764,  a  Mamirole 
( Doubs ) ,  s'engagea,  en  1783,  comme 
simple  soldat,  dans  le  regiment  Royal- 
manne,  alors  en  Corse.  II  fut  ensuite 
employe  successivement  k  Fetat-major 
du  gouvernement  militaire  de  TAlsace, 
au  ministerede  la  guerre,  et  fut  nomnie, 
en  1792,  sous-lieutenant  au  21*  regi- 
ment de  cavalerie.  11  passa,  le  24  mars 
1t93,  avec  le  grade  de  lieutenant,  dans 
le  22'  regiment  de  chasseurs  a  chev|il, 
et  fut  nomme  adjudant  general  chef 
de  bataillon  le  15  mai  1793,  et  adju- 
dant general  chef  de  brigade  le  4  juin 
1794.  II  fit  avec  distinction  les  campa- 
gnes  de  1793 ,  94  et  96  aux  armees  du 
Rhio,  du  Word  et  de  Sambre-et-Meuse. 
En  1794,  il  etait  en  Hoilande,  sous 
les  ordres  de  Pichegru,  son  compa- 
triote  et  son  ami ,  et  y  servait  en  qua- 
lite  d*adjudant  general.  II  fut  ensuite 
employe  comme  chef  d'etat-major  de 
Taiie  droite  de  I'armee  du  Rhm ,  et 
eut  part  a  la  brlUante  retraite  du  ge- 
neral Moreau.  Sa  belle  conduite  h  la 
baUille  de  BlberaCh  (2  octobre  1796) 


et  pendant  la  campagne  de  1797  lui 
merita  les  eioges  du  general  en  chef. 
Le  5  fevrier  1797,  il  se  fit  remarquer 
h  I'attaque  du  pent  d'Huningue ,  et  y 
recut  deux  blessures. 

Nomme  chef  d'etat-major  du  corps 
d*armee  charge,  en  1797,  de  tenter  un 
debarguement  en  Irlande,  apres  cette 
expedition  qui,  comme  on  le  sait, 
ecnoua  compietement,  il  re^ut  Tordre 
de  se  rendre  en  Italic,  d'ou  il  s*em- 
barqua  pour  Texpedition  d'figypte.  II 
se  distingua  h  la  batailie  de  Sediman, 
soutint  plusieurs  engagements  centre 
la  cavalerie  de  Mourad-Bey,  et  le 
poursuivit  jusque  dans  le  Said.  La 
correspondance  du  chef  d'etat  -  major 
de  I'armee  d'Orient  signale  Donzelot 
comme  s*etant  fait  particulierement 
remarquer  au  combat  de  Kousseir ,  k 
la  batailie  d'Heliopolis  et  au  siege  du 
Caire.  Dans  le  conseil  de  guerre  con- 
voquedans  cette  derniereville  en  1799, 
il  fit  la  noble  proposition  de  se  retirer 
dans  la  haute  Egypte,  dV  faire  la 
guerre  h  la  maniere  des  Mameluks , 
et  d'attendre  dans  cette  position  les 
renforts  que  le  gouvernement  Iran^ais 
pourrait  faire  passer  a  Tarmee ,  dans 
rinteret  de  la  conservation  d'une  con- 

?|uete  qui  avait  codte  tant  de  sang,  de 
atigue ,  de  privations.  Cet  avis  ne  fut 
point  adopte;  les  opinions  se  rallierent 
a  celui  d'une  convention  pour  Tevacua- 
tidn  de  Tfigypte. 

Les  brillants  succes  du  general  Don- 
zelot pendant  cette  perlode  si  glo- 
rieuse  pour  nos  armes  lui  ralurent 
le  grade  de  general  de  brigade,  au- 
quel  il  fut  nomme  le  23  juillet  1799. 
A  son  retour  d'figypte,  il  fut  em- 
ploye k  retat- major  du  general  Ber- 
thier ,  alors  ministre  de  la  guerre ,  et 
quitta  ses  fonctions  le  23  aodt  18Q3, 
pour  aller  prendre  celles  de  chef  d*etat- 
major  du  camf)  de  Bayonne;  il  passa 
ensuite  successivement  k  celui  de  Brest 
et  a  Tarmee  dltalie  en  1804  et  1805.  II 
etait  chef  d'etat -major  du  7«  corps, 
commandepar  lemarechal  Au^ereau, 
lorsqu'il  recut  Tordre  de  rejoindre 
Tarmee  de  Naples.  II  fit,  sous  les  or- 
dres du  marechal  Massena,  les  cam- 
p^gnes  de  1806  et  1807;  assista  t»- 
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sieg^de  Gaete ,  et  fut  nomme  g6iieral 
de  division  le  6  decembre  1807. 

L*liabilet6  que  le  g^n^ral  Donzelot 
avait  d^ploy^edans  leg  diff^rents  pos- 
tes  ou  ravait  appel^  la  confiance  du 

fouvernement ,  aetermtna  Tempereur 
lui  donner,  en  f^vrier  1810,  le 
gouvernement  g^u^ral  des  lies  loijien- 
nes.  II  se  montra  dtgne  de  c^tte  nou- 
velle  faveur.  «  Son  autorit^,  dit  un  de 
ses  blograpbes ,  fut  pleine  de  sagesse 
et  de  moderation  ;  ii  fit  nattre  Tabon- 
dance  et  fleurir  une  industrie  qui  y 
avait  ^te  inoonnue  jusqu'alors.  Toutf s 
ses  relations ,  et  surtout  celles  qu'il 
entretint  avec  le  trop  fameux  Ali ,  pa- 
cha de  Janina,  prouvent  combien  il 
mettait  de  soin  a  servir  les  interSts  de 
la  France.  * 

Rappele  en  1814,  il  fut  accueilli 
avec  bienveiliance  par  Louis  XVIII, 
et  nomine ,  le  23  aodt ,  grand  officier 
de  la  Legion  d'lionneur. 

Au  retour  de  Tfle  d'Elbe ,  le  gene- 
ral Donzelot  s'empressa  d*aller  qffrir 
ses  services  au  nouveau  chef  de  TEtat. 
II  prit  une  part  active  et  brillantQ  a  la 
bataille  de  Waterloo ,  se  retira  en  or- 
dre  sur  la  Loire  avec  les  debris  de  sa 
division  ,  et  rempla^a  le  marshal 
Soult  dans  ses  fonctions  de  major  g^ 
n^ral. 

Place ,  en  1816 ,  sur  le  tableau  des 
inspecteurs  gen^raux  charges  de  la 
reorganisation  de  Tarmee,  il  achevait 
une  de  ses  toumees  ,  lorsqu*il  fut 
nomme  gouvemeur  civil  et  militaire 
de  la  Martinique.  II  s*embarqua  a  Brest 
pour  cette  colonic  le  81  octobre  1817, 
et  y  sejourna  jusqu*a  la  fin  de  decern- 
bre  1825 ,  epoque  ou  l*af£aiblissement 
de  sa  sante  Tengagea  a  demander  son 
rappel  en  France  (*]. 

(*)  La  lettre  suivante ,  que  lui  ecrivit  en 
s84i  le  general  Beru-and,  temoigne  suffi- 
sammeBt  de  la  bonne  adoiinistration  du  ge- 
neral Donzelot,  et  des  regreis  qu*il  a  laisses 
dam  cette  colontr. 

A  luiloeuf,  prH  Chatr-auroui,  le3ojnin  i84i> 

Mon  cher  general , 
11  y  a  bientdt  dix-huit  mois  passes,  qu*4 
mon  relour  des  Antilles  ie  voulais  vous 
(,  et  vous  dire  rombien  vous  itiei 


Le  general  Donzelot  faisait  encon 
partie  de  retat-major  general  de  Tar- 
mee  aux  iournees  de  juiUet  1890. 
Place  dans  le  cadre  de  reserve  en  exe- 
cution de  Tordonnance  du  15  novem- 
bre,  meme  annee,  il  fut  admisala 
retraite  le  1"  mai  1882,  apres  qua- 
rante-deux  ans  six  mois  et  neuf  joars 
de  service  (*).  II  habite,  depuis  ce 
temps,  son  chdtean  de  Villevrard, 
pres  Nruilly-sur-Mame. 

DONZBBB ,  ancienne  principante  do 
Dauphine ,  auj.  du  dep.  de  la  Ordme. 
Cette  principaute  appartenait  a  Teve* 
que  de  Viviers ,  qui  se  qualifiait  prUia 
ae  Donzere. 

DonziAis,  pagvs  Danzeiensis^  pa^s 
de  Tancien  Ii^ivernais ,  dont  la  ville  de 
Donzy  etait  la  capitale.  {Voy.  Dokzt.)  * 

DoNZY  ,  Don^tAocum ,  Donz^amkj, 
Domitiacumy  anrienne  baroonie  A 
Nivernais,  erigee  en  duche  en  1668» 
aujourdMiui  chef-lieu  de  canton  du  d^ 
partement  de  la  I^ievre. 

Donzy  (barons  de).  Le  premier  sd- 
gneur  oonnu  de  la  baronnie  de  Douy 
est  Geoffroij  fils  de  Geof&oi  de  Se* 
mur  et  de  Mathilde  de  Chdions,  leqnel 
vivait  au  commencement  du  onzime 
siecle.  La  valeur  qu*il  deploya  enm^ 
royant ,  avec  Eudes  II ,  cointe  de  mm 
et  de  Champagne ,  contre  le  eooAi 
d'Anjou  ,    Foulques  Nerra  ,  iliustia 

aime,  estime,  regrette  a  Tile  MaitinioMi 
dont  vous  avez  ele  gouvemeor  peodafll 
plusieurs  annees ,  et  ou  i'ai  demeiire  den 
ans  et  demi.  Vous  y  avez  laisse  les  mcillaMB 
souvenirs,  et  si  Testime  publique  doit  d^- 
dommager  ceux  qui  gouvernent  de  lev 
soliicitude  pour  les  inter&ts  qui  lear  soal 
confies,  vous  devez  jouir,  dans  votre  retraH^ 
des  seutiments  de  consideration  qu'oo  TOOi 
conserve  au  dela  des*  mers.  La ,  on  tom 
estime  conune  vos  camarades  vous  estimaieal 
sur  le  rhamp  de  bataille  en  ^gypte ,  coiuae 
vous  Tavez  ete  daan  les  iles  loniennes. 

Vous  recevrez  bieniet  un  souvenir  de 
Sainte-Mc-lene. 

Oardez-rooi,  mon  rher  general,  une  pis 
tile  place  dans  vos  affections,  et  croyez  aut 
sentiioents  d'estime  et  d'attacbemeul  de 
votre  ancien  camarade  d*amies. 


('}  Bulletin  deilois,i8ia. 


DOMKT 


FRANCE. 


DeRAT 


617 


bientAt  son  nom.  II  per  it  6trangl6dans 
un  eachot,  en  10S7  (*). 

Les   barons  de  Donzy  8*attir^nt 
bIus  d*ane  fois  rinimitie  des  rois  de 
France.  En  1158,  Louis  le  Jeune  en- 
leva  a  Geoffroi  III  jes  chateaux  de 
>Cosae  et  de  Saint- Aignan.  Le  comte 
de  Nevers,  qui  le  poursuirait  en  in^me 
temps  de  ses  attaques,  detruisit  de 
fona  en  comble,  quatre  ans  apres,  un 
autre   de  ses  domaioes ,  Chdtel-Cen- 
soir.  Herve  111 ,  successeur  de  Geof- 
froi, eut  a  lutter  successivement  con- 
tre  le  comte  de  Sancerre ,  Louis  le 
Jeune  et  le  comte  de  Champagne.  II 
mit  alors  sous  la  protection  du  roi 
I  d*ADgleterre  son  chateau  de  Saint-Ai- 
iflian  et  ceiui  de  Montmirail,  que  sa 
'  lemme  lui  avait  apporte  en  dot  avec 
les  terres  d^AlIuie ,  de  Broue ,  d'Aut- 
dion  et  de  la  Basoche,  dans  le  Perche. 
Le  roi  de  France,  pour  tirer  yengeance 
de  ce  precede ,  vint ,  ayec  le  comte  de 
Ne?ers ,  assie^er  Donzy,  qu'il  prtt  en 
1170,  et  dont  11  d^molit  le  chateau.  La 
\  mediation  du  roi  d'AYi^ieterre  Ot  ce- 
pendant  conciure  la  paix  au  bout  de 
fuelques,  semaines. 

GuiUanme-Goeth  ,  successeur  de 

Berve  dans  la  baronnie  de  Donzy  et 

dans  le  Perche-Goeth  ou  Petit  Perche, 

fiit  Xxii  devant  Saint- Jean  d*Acre,  en 

f  191.  Son  ills,  Hervi  IVy  defenditcon- 

tre  Pierre  de  Courtenay,  comte  de  Ne- 

rers,  ses  droits  a  la  terre  de  Gien, 

Tafnquit  ce  seigneur  en  1 199 ,  et  le  fit 

prisonnier.  Philippe  -  Auguste  les  r6- 

eoncilia ,  et  obtint  m^me  pour  Herve 

'b  main  de  Mahaut,  fille  du  comte  de 

inerers.  Mais  cette  mediation  n*^tait 

^  ddsinteressde,  car  Herv^  dut  c^er 

^  roi  de  France  sa  terre  de  Gien.  En 

J309 «  Herv6  acheta  de  son  beau-pere 

le  chateau  de  Saint-Sauge.  Mais  ii  ne 

vecut  en  bonne  intelligence  ni  avec  lui, 

ni  avec  Philippe- Auguste ,  contre  le- 

^el  il  se  battit  a  Bouvines,  dans  Tar- 

■i6edeFerrand.  II  niourut  empoisonn^ 

oi  1 233 ,  pen  de  temps  apr^  son  re- 

(*)  Son  fils  puine  Savaric ,  devenu  sei- 
gneor  de  Yergi ,  par  son  manage  avec  The- 
riticre  de  cette  seigneurie,  devint  la  tige 
|e  la  maiaon  de  ce  dobu 


tour  du  si^e  de  Damiette,  qn'il  avait 
quitt^  sans  en  attendre  Tissne,  et  sans 
moutrer  autant  de  valeur  gue  dana  la 
croisade  contre  les  Albigeois,  oil  il  s'e- 
tait  distingue. 

Philippe-Auguste  avait  d'abord  des- 
tine AgneSy  unique  heriti^re  du  baron 
de  Donzy ,  h  son  propre  petit-fils  Phi- 
lippe ;  mais  ce  prmce  ^nt  mort ,  en 
1217  ,  avant  Tage  de  puberty  ,  il  la 
maria  quelque  temps  apres ,  en  1231 , 
avec  Gui  de  Chdtillon,  comte  de  Saint- 
Pol  ,  apres  s*dtre  toutefois  fait  ceder 
par  celui-ci  la  terre  de  Pont-Saint- 
Maxence  pour  le  droit  de  racliat  dd 
par  les  filles  h^ritieres  de  fiefs. 

La  petite-fille  de  Gui  de  Chdtillon , 
Mahaut y  r^unit  la  baronnie  de  Donzy 
aux  conitcs  de  Nevers,  d'Auxerre  et 
de  Tonnerre.  Yolande ,  fille  ainee  de 
Mahaut  et  d'Eudes,  fils  de  HuguesIV, 
due  de  Boui*gogne,  epousa  d*abord 
Jean  Tristan,  fils  de  samt  Louis,  en- 
suite,  en  1271 ,  Robert  III,  comte  de 
Flandre,  auquel  elle  apporta  le  cx)mte 
de  rVevers  et  la  baronnie  de  Donzy, 
qui ,  depuis  ce  temps ,  resterent  r^u- 
nis.  (Voyez  les  comtes  de  r9EV£BS  et 
de  Flandrb.) 

DowzY  (le),  Ager  Diniciacensis  ^ 
ancien  pays  du  Forez ,  dont  le  chef- 
lieu  etait  Satt-en-Donzy ,  auj.  dep.  de 
la  Loire. 

DOBAT  (le) ,  petite  et  ancienne  ville 
de  Pancien  comt^  de  la  Marche ,  au- 
jourd*hui  cbef-lieu  de  canton  du  de- 
partement  de  la  Haute-Vienne.  Devas- 
t^  par  les  Normands  en  886 ,  elle  fut 
retablie  et  fortifiee  par  les  comtes  de 
la  Marche .  qui  y  poss^aient  un  cha- 
teau-fort.  Ce  chateau  r^sista  aux  An- 
glais ,  qui  Tassiegerent  inutilement 
sous  Charles  V.  Pendant  les  guerres 
de  religion ,  les  ligueurs  s>n  empar^- 
rent ;  mais  il  fiit  ensuite  repris  et  rase 
par  les  catholiques. 

L'eglise  de  raneienne  coll^iale  est 
un  vaste  edifice  d'un  bel  effet,  et  dont 
les  mu rallies  crenel^  ont  conserve 
leurs  antiques  tourelles. 

Le  Dorat  avait  autrefois  une  chA- 
tellenie  royale.  La  seigneurie  en  ap* 
partenait  au  roi.  Auiourd^bui  sa  p(H 
pulation  est  de  %fiOO  nab. 
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DOBiT  (Claude -Joseph),  n6  dans 
tine  famille  qui  avait  fourni  au  barreau 
an  grand  nombre  de  magistrals ,  6tu- 
dta  d'abord  chez  un  procureur,  puis 
entra  dans  un  regiment  de  inousque- 
taires,  ou  il  trouvait  une  vie  plus  con- 
forme  k  ses  goOts.  II  ^tait  homme  de 
plaisir ,  et  se  condulsit  en  vrai  mous- 
quetdire  nendant  quelque  temps.  Ce- 
pendant  il  avail  le  goi)t  de  la  poc^ie , 
w  la  facility  pour  versifier ;  Tambition 
litt^raire  s*empara  de  lui ;  il  quitta  son 
raiment  pour  embrasser  la  vie  d'au- 
teur.  Ce  rut  1^  le  motif  de  sa  resolu- 
tion ;  et  il  est  ais6  de  voir  qu*il  plai- 
sante ,  lorsquMI  raconte  quelque  ^art 
qu*il  denosa  Tuniforme  pour  obeir  k 
une  vieille  tante  jans^niste  qui  le  ser- 
monnait  sur  ses  folies.  Pour  premier 
essai ,  il  composa  une  Ode  au  mal- 
hew*,  qui  eui  quelque  succ^s,  des  h^- 
roTdes,  et  une  tragediede  Zt///ca,  qui 
recut  du  public  un  accueil  peu  encou- 
rageant.  Une  secondetrag^dle,  Th^a- 
gene  et  Chariclee ,  ne  rut  pas  plus 
heureuse.  Alors  Dorat  s'adonna  tout 
entfer  k  la  po6sie  16g^re,  genre  qui  lui 
convenait  beaucoup  mieux ,  et  dans  le- 
quel  il  se  fit  une  reputation  brillante. 
Ses  ^pttres ,  ses  compliments  en  vers , 
ses  stances  ^rotiques,  ses  madrigaux, 
eharm^rent  le  monde  des  salons ,  et 
furent  surtout  adoptes  par  les  fem- 
mes,  aupr^s  desgueltes  Tauteur  se  re- 
commandait  d'ailleurs  par  sa  reputa- 
tion de  galantcrie.  La  fadeur  qui  regne 
dans  ces  poesies  rebute  les  lecteurs 
d'aujourd^nui ,  et  a  fait  pour  nous  de 
Dorat  un  des  types  du  genre  dit  ro- 
coco. Gependant,  mime  aujourd'hui, 
il  peut  plaire  quelquefois  par  la  faci- 
lite  de  sa  versification ,  par  Tenjoue- 
ment  de  son  humeur ,  par  la  finesse 
de  son  esprit.  Ge  qui  peut  encore  nous 
faire  trouver  du  charme  k  ses  vers , 
c'est  qu'ils  peignent  son  caractere , 
qui  ^taitplein  decandeur,  de  gracieuse 
etourdene  ,  de  bienveillance  :  quMIs 
font  d^uvrir  chez  lui  un  homme 
vraiment  aimable.  Malgr6  toutes  les 
critiques,  souvent  violetttes  et  haineu- 
ses ,  dont  il  6tait  Fobjet ,  Dorat  con- 
MTVa  cette  douceur  et  cette  am6nit6 
qui  lui  etaient  propr^ ;  il  consentit 


toujours>ii  tous  les  sacrifices  gifilMt 
possible  de  faire ,  pour  vim  en  fk 
avec  les  duteurs  ses  confrere^ ;  Bm 
toujours  dispos6  a  pardonoer  i  cUk 
qui  Tavaient  le  plus  vivemeot  attl^ 
Malheureusement ,  a  cet  ^loigoeaii 
de  toute  jalousie  et  de  tout  reimt 
ment  litteraire ,  it  joignait  bear'"^ 
d'ambition  ;  il  ^tait  avide  de  gid 
avait  la  fiaiblesse  de  chercber  I 
nomm^e  par  des  travaux  pour 
son  senie  n'^tait  point  fait,  et 
prudence  eiit  d(l  lui  interdire.  I 
venir  de  ses  premiers  ^hecs 
Temp^her  de  faire  au  theatre dl 
veiled  et  nombreuses  tentatiffill 
ne  lui  attirerent  aue  des  sifilets 
railleries.  En  m erne  temps,  11 
sa  fortune  par  des  d^penses  ' 
pour  les  Editions  de  ses  (ea?it^ 
raisait  enrichir  de  vignettes  ^ 
nements  de  toute  esp^e,  etoA 
tait  un  luxe  encore  inconoo  i 
librairie.  Ses  dernieres  ann^  H' 
serent  tristement,  au  miliea 
barras  de  toute  espdce  qu*il  s^i 
tir^  par  ses  folies  entrepi' 

Sroces  avec  les  acteurs,  qui 
e  jouer  ses  pieces ,  il  se  to; 
suivi  par  les  reclamations  I 
res  dont  il  avait  compromis 
et  etait  oblige  en  meme  tei 
d6fendre  contre  les  journalliitt^ 
semblaient  redoubler  d'acharir 
contre  lui.   Mais  il  supporlatt 
d*ennuis  avec  une  grande  ^aliti^ 
la  maladie  m^me ,  qui ,  pour  i 
^preuve,  vint  ruiner  ses  forces, 
lui  ehlever  son  calme  et  sa 
fiit  intrepide  contre  la  mort,  qui 
vtntavant  le  temps.  On  saitdoei 
il  la  sentit  approcber,  il  se  fit 
poudrer  comme  pour  un  bal,  i 
tendit,  tranquilie  et  souriant 
sonfauteuii.  Parmi  les  oeuvres 
rat ,  les  plus  dignes  d'estime 
poeme  de  la  Declamation ,_k 
d*A^hon^€y  la  comedie  des  j 
un  grand  nombre  d'epitres 

?|ues  fables.  La  comedie  des 
ut  eompos^e  contre  la  cotew 
philosophes,  il  laquelle  Dorat  ^ta^ 
d'en  vouloir  pouir  sa  hardlessc  d 
gieuse ,  puisque  p^rsotine  d*^» 
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liitf^date  (m  lui ,  mais  dint  i1  n^ai- 

£i\\  pas  fa  morgue  et  le  p^dantisme 
tolerant. 

pOBiT  (JeaD) ,  6rudit  et  poete  du 
le/zi^me  siecle,  naquit  dans  le  Limou- 

S'd,  d'unefamille  ancienne.  Apresavoir 
it  de  fortes  etudes  au  college  de  Li- 
poses  ,  ii  Tint  h  Paris ,  et  y  enseigna 
ks  lettres  grecques  et  latines  h  plu- 
lieors  jeunes  gens  de  famille  noble , 
;tttre  autres  ^  Antoine  de  BaTf.  II  ac- 
it  une  reputation  de  science  qui  alia 
iqa*a  la  cour.  Quelques  pieces  de 
rs  qu'il  composa  eo  francais  et  en 
^  achey^rent  de  le  mettre  en  6vi- 
.  Francis  V^  se  le  fit  presenter, 
le  Domma  pr^pteur  de  ses  pages. 
H  tard,  Dorat  obtint  la  direction  du 
i^e  de  Coqueret,  ou  il  eut  pour  61e- 
'^  Ronsard  et  plusieurs  des  poetes 
fnonde  la  Pl^laoe.  II  cxer^ait  par  son 
'^  et  par  sa  science  une  grande 
sur  cette  docte  troupe  de 
toes  sens  ,  et  contribua  par  ses  le- 
^  &  leur  inspirer  cet  amour  fanati- 
de  rantiquit^,  qui  de?ait  les  pous- 
\  une  reforme  litteraire  utile  ,  et 
n  les  Jeter  dans  de  si  deplorables 
trts.  En  1560,  Dorat  fut  nomm^ 
lesseur  de  langue  grecque  au  col- 
eroyal.  II  se  demit  ensuite  de  cette 
enfaveurde  Nicolas  Goulu,  son 
II  Tieillit  entoiir6  du  respect 
^  Aleves  et  de  la  faveur  des  gens 
eour.  Charles  IX  lui  donna  le  titre 
|K)ete  royal,  qui,  sans  doute,  n'etait 
pttrement  honorifique.  Sa  mort  ar- 
en  1588.  Les  poesies  latines  et 
]oes  quil  a  laiss^es  sout  bien  au- 
us  de  la  reputation  ou'elles  eu- 
t  dans  le  seizidme  siecle.  On  s'e« 
e,  en  les  lisant,  que  leur  auteur 
obtenu  une  place  dans  la  Pleiade. 
^^  en  admettaat  Dorat  parmi  les 
iUtres  de  la  litt^rature ,  les  con- 
rains  Toulurent  r^mpenser  le 
iesseur  autant  que  le  poete,  et  sans 
te  cet  honneur  fut  principalement 
>u  k  rinterpr^te  savant  et  enthou- 
de  Tantiquit^ ,  qui  avait  provo- 
par  ses  let^ns  toute  une  reforme 
tique  et  litteraire.  Les  oeuvres  de 
,  rat  out  ete  publics,  en  1586,  k  Pa- 
^>  sous  le  titre  de  :  Poematiay  hoc 


est  poemaium^  epigrammatum^  ana- 
grcmimatum y  odarum^  etc.,  in-8^ 
Cette  edition  est  unique,  et  par  cons^ 
quent  tres-rare. 

D'Obbay  (Francois) ,  architected 
mort  a  Paris  en  1697.  £leve  de  Louis 
le  Vau ,  il  a?ait  dirig6  les  travaux  du 
college  et  de  T^giise  des  Quatre-Na- 
tions  (palais  de  llnstitut)  et  ceux  du 
Louvre  et  des  Tuileries,  sur  les  dessins 
de  son  maitre.  II  a  donne  les  dessins 
de  Toeuvre  de  Saint-Germain  TAuxer- 
rois ,  de  la  place  Venddme ,  et  de  plu* 
sieurs  convents  et  ^glises  aujourd  hui 
detruits.  II  6tait  membre  de  1* Acade- 
mic d'architecture  depuis  sa  cr^tion. 

Doedognb,  riviere  qui  prend  sa 
source  au  pied  du  Mont-d*Or,  dans  le 
departement  du  Puy»de-Ddme  ^  coule 
au  nord  ,  puis  ^  Touest ,  descend  au 
sud ,  remonie  au  nord-ouest ,  toume 
au  sud-ouest,  passe  h  Limeuil,  ^  Ber* 
gerac ,  a  Sainte-Foix ,  ^  Castilloo ,  k 
Roanne  et  a  Libourne,  et  se  jette  dans 
la  Garonne,  a  quatre  kilom.  de  Bourc, 
apres  un  cours  de  quarante  myriamd* 
tres. 

DoBDOGNE  (departement  de  la).  Ce 
departement ,  qui  tire  son  nom  de  la 
riviere  de  Dordogne,  comprend  la  plus 
grande  partie  de  Tancien  P^rigora.  II 
est  borne  au  nord  par  le  departement 
de  la  Haute-Vienne,  a  Touest  par  ceax 
de  la  Charente  et  de  la  Charente-Infe- 
rieure,  au  sud-ouest  par  oelut  de  la 
Gironde,  au  sud  par  ceiui  de  Lot-et« 
Garonne,  a  Test  par  ceux  du  Lot  et 
de  la  Correze.  Sa  superficie  est  de 
915,275  hectares,  dont  350,000  envi- 
ron en  terres  labourabies,  170,000  en 
bois  et  forets,  100,000  en  landes,  pft* 
tis  et  bruy^res  ,  100,000  en  cultures 
diverses ,  chataigneraies ,  etc. ,  90,000 
en  vignes ,  80,000  en  prairies ,  etc. 
Son  revenu  territorial  est  evalu6  k- 
21,327,000  fr.,  et  il  a  pay^  k  r£tat, 
en  impositions  directes ,  en  1889  y 
2,627,621  fr. 
Les  rividres  navigables  de  ce  d6* 

{^artement  sont,  outre  la  Dordogne, 
Isle,  la  vez^re  et  le  Drapt.  II  ne  pos^ 
sede  point  de  canaux;  ses  grandes 
routes  sont  au  nombre  de  iringt  et  uat 
dont  cinq  royales  et  seize  departemen. 
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tales.  Situ6  tout  entier  dans  1e  bassin 
de  la  Dordogne,  H  ne  renferme  aucune 
montagne  proprement  dite ,  mais  il  est 
coup^  par  un  grand  noinbre  de  colli- 
nes  et  de  vallees. 

li  est  di  vise  en  cinq  arrondissements, 
dont  les  chefs- lieux  sont :  P^rigueux , 
chef-lieu  du  departement ;  Bergerac, 
Nontron,  Riberac  et  Sarlat.  fl  ren- 
ferme  47  cantons  et  582  communes. 
La  population  est  de  487,502  habit. , 
parmi  les<]uels  on  compte  2,601  elec- 
teurs,  qui  sont  repr^nt^  k  la  cham- 
bre  par  sept  deputes. 

Le  depiartement  forme  le  diocese 
suffragant  de  Bordeaux  ,  et  dont  le 
si^ge  est  a  Perigueux.  II  fait  partie  du 
ressort  de  la  cour  royale  de  Bordeaux, 
de  la  11^  division  militaire,  dont  le 
quartier  g^n^ral  est  dans  la  m#nie  ville, 
et  de  la  81*  conservation  forestiere. 
Ses  eooles  dependent  de  racad6mie  de 
Bordeaux. 

Parmi  les  hommes  remarquables  n<^s 
dans  le  departement  de  la  Dordogne , 
on  doit  citer  surtout  les  deux  Biron  , 
Etienne  de  la  Boetie ,  Michel  Montai- 
gne ,  Cyrano  de  Bergerac ,  Jean  de 
Barri ,  sire  de  la  Renaudie ,  Fun  des 
chefs  de  la  conjuration  d'Amboise ;  F. 
Belleforest,  Brantdme,  le  jurisconsulte 
Sirey,  et  le  general  Daumesnil. 

Dordrecht  (prise  de).  Dordrecht, 
Title  de  la  Hollande  meridionale ,  est 
situ6e  dans  une  tie  form^e  par  une 
inondation  qui ,  en  1421 ,  engloutit 
soixante-douze  villages.  Dans  le  rude 
hiver  de  1794,  la  division  de  Tarro^ 
du  Nord  command^  par  le  g^n^.rai 
Bonneau  s'en  empara,  apres  avoir  tra- 
verse cette  petite  mer  sur  la  glace,  qui 
vint  prater  aux  r^publicains  un  secours 
inesp^r^.  Ses  habitants ,  frapp^s  de 
stupeur,  n'avaient  pas-  ose  se  defendre. 

DoREURS.  Ges  artisans  formaient, 
a  r^poque  de  Tabolition  des  mattrises, 
une  corporation  fort  nombreuse*  Le 
brevet  cotltait  quarante  livres,  et  la 
maUrise  cinq  cents.  Le  livre  de  la 
tailie  de  Paris,  sous  PhiUppe  le  Bel, 
ne  pr^nte  que  quatre  contribuables 
lexercant  cette  profession.  Aujourd*ui 
Paris  renferme  plus  de  250  doreurs 
sur  brouze  settlement. 


DoRiGinr  (Micliel) ,  peintre  et  g»- 
veur,  ne^  Saint-Quentin  en  1617| 
mort  en  1663 ,  fut  ^leve  de  Sinoi 
Vouet.  On  a  de  lui  beaucoup  de  gi»* 
vures  k  Teau-forte  d^apres  les  taUoK 
de  son  mattre. 

De  ses  deux  fils,  qui,  comme  lQi,fe* 
rent  tous  deux  peintres  et  graveim^ 
rafn6,  Louis  y  n6  en  1654,  mortti 
1742  ,  a  peint  k  fresque  la  oonpoledl 
la  cath^drale  de  Trente,  et  a  grav^il^ 
ferents  sujets  a  Teau-forte.  Le 
Nicolas,  n€  en  1657,  mort  en  17 
est  auteur  d'un  grand  nombre 
tampes ,  parmi  lesquelles  on  di 
les  Cartons  de  Raphael,  qa'il 
en  Angleterre,  et  la  Desceniede 
d*apres  Daniel  de  Yolterre.  Geofgi 
le  crea  chevalier.  II  fut  menitire 
TAcademie  de  peinture. 

DoBLEANs  (Louis),  n^  a  Orl^att 
a  Paris,  en  1542 ,  embrassa  la  / 
sion  du  barreau ,  et  fut  un  dm 
fougueux  partisans  de  la  ligoe.  If* 
avocat  general  apres  rarrestatiOR 
membres  du  parlement  rest^  '' 
au  roi ,  il  pubtia  piusieurs  libeHet 
tre  Henri  IV.  Quand  celui-ci  fut 
tre  de  Paris ,  Dorleans  se  retiia  I 
vers ,  et  ne  revint  a  Paris  qu'afrif 
exil  de  neuf  ans.  Arrlt^  h  son  an  ^ 
et  enferm^  a  la  Conciergerie,  i J 
une  detention  de  trois  mois,  an 
desquels  il  fut  reldche  par  ordredv 
annuel  il  parut,  depuis  ce 
fidelement  attach^.  II  moarut  en 
Ses  ouvrages  sont  rares  et 
Les  principaux  sont :  Caatiquede 
toire,  1559,  in-8°;  le  Banauetei 
dinee  du  comfe  rf'^re^e,  Paris, 
in-8*;  les  Owertures  au  pa 
Paris,  1607,  in-4^ 

DoRLEAifs  (Pierre-Joseph), 
n6  a  Bourges  en  1644,  profem 
bord  les  belles-lettres  dans  di 
colleges  de  sa  compagnie ,  se  livit 
suite  a  la  predication,  puis  se  coDfl 
k  rhistoire ,  etude  dans  laquelle  I 
sut  pas  se  garder  des  preventioof' 
toute  espece  qui  Pentouraient,  et 
rut  a  Paris  en  1698.  On  a  de  lui : 
toire  des  revolutions  d^Ang^ 
Paris,  1698,  3  vol.  in-4<»,  sottvent 
pr)m^in-l2,  etleplusestim^de 


i 


DOBMANS 


PRANCE. 


DORSEHNK 


611 


fiages ;  HisMre  des  revolutions  (tEs- 
mii^y  ibid.,  1734, 3  vol. in-4^;  1737,  5 
TOLin-12;  Histoire  de  M.  Constance, 
mtmier  ministre  du  roi  de  Siam,  etc., 
md.,  1692,  in-12 ;  Histoire  des  deux 
tonquerant^  tartares  Chunchi  et 
Camki,  ibid.,  1689,  iii-8*;  FieduP. 
Cotton,  ibid.,  1688,  in-4^  et  un  assez 
iraod  nombre  de  biographies  particu- 
teres  et  de  sermons. 

DORXAis,  pagus  Duicomensis  ou 
Mnensis,  petit  pays  des  confins  de  la 
llbainpagne  et  dela  Lorraine,  dont  les 
Mncipaux  lieux  ^taient  Cemay-en- 
psrmais  (Marne)  et  Dukon  (Meuse). 
'  DoaKAifs ,  petite  ville  de  Tancien 
Sk^mois ,  actuellement  comprise  dans 
ibdepartement  de  la  Marne  (arrondis- 
iMment  d'^pernai).  C^tait  le  siege 
Ifime  cbiitellenie  appartenant  au  prince 
4e  Conde.  Louis  XIY  Tavait  pr6c6- 
taimeDt  ^rigee  en  mar(|uisat  en  fa- 
Tttirde  Charles  deBroglie,  qui  i^avait 
mfdse  d^Armand  de  Bourbon-Conti. 
ijfris  lui ,  elle  avait  pass^  par  manage 
few  princes  de  Ligne.  Dormans  compte 
MjfDurd'bui  2,200  hab. 
MDoRM Aivs  (bataiile  de  ).~En  1575, 
Ikore  de  Montmorency  s'avanqait  en 
Oampagne  avec  5,000  hommes  for- 
VMUit  Fayant-garde  de  Farmee  lev^e 
Mr  Conde  en  Allemagne.  Henri  de 
^oise.  gouverneur  de  cette  province , 
IS  mtt  en  raesure  de  leur  disputer  le 
Mttage.  Les  mignons  de  Henri  III  et 
m  fentilshommes  du  roi  de  Navarre 
'^ingoignirent  avec  toutes  les  troupes 
la  cour  avait  pu  r^unir,  de  sorte 
fut  bient6t  sup^rieur  en  nombre 
petite  armee  protestante.  Enve- 
a  Fismes ,  entre  Dormans  et 
ry ,  Thor6  n'eut  pas  d'autre  res- 
B  que  de  livrer  bataiile  ( 10  octo- 
sa  troupe  fiit  battue ,  et  presaue 
faite  prisonniere.  Le  comoat 
cesse  lorsque  le  due  de  Guise, 
vrant  un  soldat  huguenot  dans 
lier,  voulut  le  forcer  a  se  rend  re, 
ut  pour  toute  r^ponse  un  coup 
pquebuse  qui  lui  fracassa  la  md- 
'^-^  et  le  renversa.  C*est  h  la  pro- 
cicatrice  que  lui  laissa  cette 
re  qu'il  dut  dh»  lors  le  surnom 
B'BaiaJri. 


Dormans  (  Jean  de  ) ,  cardinal , 
chancel  ier  et  garde  des  sceaux  sous  les 
rois  Jean  et  Charles  Y ,  ne  en  Cham- 
pagne dans  le  quatorzi^me  siecle ,  fut 
d'abord  avocat  au  parlement ,  et  s'e- 
leva  par  son  m^rite  aux  premieres  di- 
gnit^^  de  r£tatetde  Ffiglise.  Conime 
la  plupart  des  ministres  de  Charles  Y, 
il  etait  de  basse  extraction.  Son  pere , 
en  effet,  ^tait  un  simple  procureur  qui 
s'appelait  de  Dormans  ,  parce  qu*il 
^tait  ori^inaire  du  bourg  ae  ce  nom« 
Ce  fut  lui  qui  fonda ,  en  1370,  h  Paris, 
le  college  dit  de  Beauvais^  parce  qu*il 
etait  ^v^ue  de  cette  ville.  II  mourut  en 
1373.  Quelques  annees  auparavont ,  il 
avait  donne  au  roi,  en  plein  parlement, 
sa  demission  de  la  place  de  rhancelier, 
sous  pr^texte  de  son  grand  ige ,  mais, 
en  reality,  parce  qu'il  ne  put  empdcher 
la  lev^  des  imp6ts  qui  a^terminerent 
la  s^ition  des  Maiilotins. 

II  eut  pour  successeur  GuiUaume 
de  DoBMANs  ,  son  frere.  Son  neveu , 
Milon  de  Dobmans  ,  fiit  successive- 
men  t  evdque  d' Angers,  de  Bayeux,  de 
Beauvais ,  et  chancelier  de  France  vers 
1383.  Un  autre  de  ses  fr^res,  Michel 
de  Dobmans  ,  fut  ev^ue  d' Amiens  et 
cardinal,  et  contrdleur  g^n^ral  des 
finances  de  Charles  Y. 

Dobmbillbs  ( bataiile  de).  En  Tan 
600,  TAustrasie  et  la  Bourgogne  s'^- 
taient  r^unies  pour  attaquer  la  Neus- 
trie.  Les  deux  armees  se  rencontrerent 
pr^  de  Dormeilles ,  village  du  Gdti- 
nais ,  auj.  d^p.  de  Seine-et-Marne ,  ar- 
rond.  de  Fontainebleau.  Le  combat  fut 
extr^mement  meurtrier;  Clotaire  II, 
vaincu ,  fut  enfin  oblige  de  prendre  la 
fuite  et  de  demander  la  paix ,  qui  lui 
codta  la  plus  grande  portion  de  ses 
Etats. 

DoBSBNNE  ( Jean  -  Marie  -  Francois 
Lepaige  comte  ) ,  ne  a  Ardres  (Pas-de- 
Calais),  en  1773,  partit  comme  vo- 
lontaire  en  1792,  et  fut  elu  capitaine 
par  ses  camarades,  le  13  septcmbre 
suivant  II  fit  avec  distinction  les  cam- 
pagnes  de  1792,  1793,  ans  ii,  ill, 
ly  et  y,  et  fut  nomm^  chef  de  batailton 
sur  le  champ  de  bataiile,  le  3  germinal 
an  y.  II  fit  en  cette  quality  les  cam- 
pagnes  des  ans  yi ,  yii  en  l^ypte,  fut 
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bless^  d*UD  coup  de  feu  au  combat  de 
Iminke,  et  fut  nomm^,  en  Tan  viii, 
colonel  de  la  61'  demi  •  brigade.  II 
resta  encore  en  itgypte  pendant  les 
ans  VIII,  IX  et  x,  et  revint  sur  le 
continent  pour  y  faire  les  camoa^nes 
des  ans  xii  et  xiii.  U  se  signaia  a  la 
bat^ille  d*Austerlitz ,  et  fut  nomm^ 
g^n^ral  de  brigade  le  4  niv6se  an  xiv. 
II  contribua  au  gain  de  la  batailled*Ey- 
lau  en  se  precipitant  sur  Tennenii  a  la 
t^te  d'un  batailion  de  la  garde.  Nomin^, 
en  1808,  colonel  des  grenadiers  de  la 
garde,  il  passa  en  Espagne  avec  son 
regiment,  fut  ensuite  employe  k  la 
grande  arm^e ,  et  se  fit  remarquer  a 
Ratisbonne  pendant  la  campaghe  de 
1809.  A  Essling,  il  soutint,  avec  la 
sarde  qu*il  commandait,  tons  les  ef- 
forts de  Tarmee  ennemie ,  lui  iniposa 
par  sa  contenance ,  et  prot6gea  la  ren- 
tr^e  de  nos  trouper  dans  Tile  de  Lo- 
bau.  Dans  cette  journ6e ,  le  general 
Dorsenne  eut  deux  chevaux  tues  sous 
lui;  I'un  d*eux,  en  tombant,  le  ren- 
versa  et  lui  fit  eprouver  a  la  tdte  une 
contusion,  qui,  dans  la  suite,  devait 
enlever  h  Tarmde  un  de  ses  plus  intr6- 
pides  soidats.  II  se  signaia  encore  a  la 
bataille  de  Wa^ram,  et  fut  nonime 
g^n^ral  de  division  le  5  juin  1809. 

Revenu  a  Paris  apres  la  paix  de 
Vienne,  il  fut  envoye  en  Espagne  avec 
20,000  hommes  de  la  garde  imperiale, 
etsucc^a,  le  8  juiilet  1811,  au  ma- 
rtial Bessi^res  dans  le  poste  difficile 
de  commandant  en  chef  oe  Tarmee  du 
nord,  en  Espagne.  Dans  le  mois  d'aoOt 
suivant,  il  nattit  et  dispersa  Tarmee 
de  Galice,  et  for<^  Tarmee  anglaise  a 
^vacuer  les  positions  qu'eile  occupait. 
II  parcourut  ensuite  la  Navarre  et  la 
Biscaye,  et^r^tablit  partout  Fordre  et 
la  tranquillite. 

Depuis  la  bataille  dTssling ,  le  ge- 
neral Dorsenne  ressentait  de  violentes 
douleurs  de  t^te;  mais,  insensible  a 
tout  quand  il  s'agissait  du  devoir,  il 
n'en  continuait  pas  moins  a  diriger  les 
operations.  Ainsi  on  le  vit  se  faire  por- 
ter en  litiere  pour  commander  en  per- 
sonne  le  si^ge  d'Astorga ;  ce  fut  son 
dernier  exploit.  Sa  saute  se  trouvant 
de  plus  en  plus  altdr^e ,  il  fut  contraint 


de  revenir  k  Paris,  ou  il  SQOdimhk. 
24  juiilet  1812,  a  la  suite  de)Hn6^ 
tion  du  tr^an.  II  ^tait  a  peine  Ipfl  i 
trente-neufans. 

DoBTHE  (la),  petit  pays  des  Laiidq| 
dont  le  chef- lieu  ^tait  Caskts*tie 
Dorthe  (auj.  d^p.  de  la  Giroode). 

DossAGE.  —  C^tait  une  redevun 
cue  Ton  percevait  ancienaeme^t'lf 
di verses  especes  d'artisans.  ^ 

Dot  J  donation  que  la  fenuoe 
son  mari  pour  soutenir  les  cbarj^ 
manage.  Sous  Temnire  des  lois 
bares ,  la  femme  n  apportait  pal 
dot;  elle  recevait,  au  oontrairei 
son  mari  un  douaire.  Mais  pea  i{ 
I'usage  s'en  introduisit,  et  fut 
en  pleine  vigueur  des  les  pri 
temps  de  la  feodalit^. 

On  trouve  dans  les  couUuM 
presque  toute  TEurope  des 
tions  tendant  a  diminuer  dans 
cas  les  dots  que  les  parents  d 
k  leurs  lilies,  a  Nous  ordoonoDi 
«  Francois  r%  dans  T^it  pi 
«  Chflteaubriand  en  1532,  ^e 
«  ayant  offices,  6tats,  charaes, 
«  mission  et  maniement  de  A0| 
u  nances ,  en  quel  ^tat,  quality  et 
«  dition  aue  ce  soit,  ne  dooi 
ft  leurs  filles  dons  en  mariagBi 
«  dant    la   dixieme  partie  eh 
«  bieus.  >'  Cette  sage  ordoDO 
^tre  fort   mal   observee.  An 
suivant,   Hortense  Mancini 
en  dot  la  somme  ^norme  de 
millions,  fruit  des  dilapidationt 
son  oncle  le  cardinal. 

Une  ordonnance  de  BoussillMit 
Janvier  1563,  defendait  aussi  ao 
rents  de  donner  en  dot  plus  de  1 
livres    tournois,    sous   peine 
amende  de  8,000  livres.  Notre 
civil  laisse  aujourd'bui  toute  lai 
aux  parents. 

DoTAGHB  (Andr^),  n£  en  1 
Saint-Hilaire  (Correze) ,  eqtra 
vice  le  16  prairial  an  iv.  A  la 
de  Marengo,  voyant  son  cap] 
tombd  au  pouvoir  de  rennemi, 
son  havre-sac,  afin  d'etre  plus 
s'^lan^a  au  milieu  des  raogs 
cbiens ,  d'ou  il  panrint  a  le  rai 
Cette  action  lui  valutunsabredT 
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Rotation.  —  Ce  mot,  qui,  dans 
raod^ne  l^islatioD,  sigiiifiait  ou 
Tacrion  de  dotevj  ou  Tenseinble  des 
bieos  donn^  eo  dot.  ^tait  aussi  sou- 
vent  employ^  pour  designer  les  biens 
provenant  de  dons,  et  appartenant 
aux  hopitaux,  aux  ^glises  et  aux  com- 
iBunautes  ecclesiastiques ;  en  droit  po- 
litique, 11  se  confondait  quelquerois 
avec  le  niot./Se/.  C'est  ainsi  que  Napo- 
leon i'eoiploya,  lorsou'il  forma  avec 
des  portions  d^tacliees  du  domains 
extraordinaire  y  des  dotations  pour 
irfieooipenser  les  services  civils  et  mili- 
rairesdeses  nrincipaux  fonctionnaires. 
* .  Une  loi  au  1^'  floreal  an  xi  con- 
«Ua ,  k  titre  de  recompenses  natio- 
aales ,  aux  veterans  de  la  guerre  de  la 
tterte,  des  terrains  domaniaux  com- 
piis  dans  les  26*^  et  27'  divisions  mili- 
taires.  Nous  avons,  sous  le  titre  de 
CiiiBft  DE  YETEBANs,  consscr^  un 
aitiele  a  ces  concessions .  qui  peuvent 
ftpv  consid^r^s  comme  les  premieres 
dotations  accordees  par  TEtat  depuis 
b  molution^  et  dont  le  but  etait  non- 
aealement  de  r^compenser  le  courage 
in  defenseurs  de  la  patrie ,  mais  en- 
tffe  de  former,  sur  Textr^me  fron- 
titte  de  Fempire ,  un  rempart  vivant 
avec  FeJite  des  veterans  de  Tarm^e, 
el,  enfin,  d'acclimater  avec  eux  la 
laogoe  frani^ise  et  Tamour  de  la 
Fraooe  dans  les    pays  nouvellement 

Lorsque  le  traits  de  Presbourg  eut 
rahandonne  a  la  France,  en  1806,  les 
iCtats  T^oitiens ,  Napoleon  se  hdta  d'y 
illjfer  douze  grands  fiefs ,  qu'il  donna 
[•Bssitdt  a  ceux  de  ses  g^neraux  ou  des 
[JaDetionnaires  civils  qui  s'etaient  fait 
famarquer  par  leur  devouement  et  par 
aervices  qu'ils  lui  avaient  rendus. 
dotations  ^talent  d^clar^es  ^tre  la 
opri^td  des  donataires,  et  de  leur 
ndance  masculine  et  l^itime.  £n 
d'extinaion,  elles  devaient  faire 
ur  a  r£tat.  Elles  ne  pouvaient 
alienees  sans  la  permission  de 
ereur,  et  le  prix  devait  ^tre  em- 
en  acquisitions  de  biens  sur  le 
itoire  de  Tempire.  Une  partie  des 
MlQuisitiQns  que  fit  la  France,  par 
h  txdM  de  Yienne  en  1809 ,  fut  de 


m^me  employ^  k  former  des  dotft-^ 
•  tions ,  constitute  Element  en  maio* 
rats,  et  k  la  plunart  desqueUes  des 
titres  ^taient  attacn^. 

La  pensee  qui  avait  preside  h  la 
creation  de  ces  fiefs  ^tait  bien  diff^- 
rente  de  celle  qui  avait  dirig^  les  l^is- 
lateurs,  lors  de  T^tablissement  des 
camps  de  veterans.  Ce  n*etait,  pour 
Napoleon,  qu'une  consideration  d'in- 
ter^t  personnel ;  Faristocratie  de  Tan* 
cien  r^ime  ne  s'^tait  pas  toute  ralli^e 
h  lui ;  quelques-uns  des  anciens  nobles 
se  tenaient  h  F^art,  et  il  redoutait 
rinfiuence  que  leur  grande  fortune 
pourrait  donner  k  leur  opposition.  II 
Youlut  leur  opposer  une  aristocratie 
nouvelle  qui  lui  ddt  a  lui  ses  titres  el 
une  fortune  plus  considerable  encore. 
Ce  qui  prouve  qu'il  n'avait  en  vue  au- 
c«n  des  motifs  qui  avaient  decide  la 
loi  de  Tan  xi,  c'est  qu*un  article  du 
ddcret du 8 mars  1810  disposait  que: 
a  Tous  ceux  qui  avaient  re^u  des  do- 
«  tations  en  pays  Stranger,  etaient 
«  tenus  de  vendre  lesdites  dotations  le 
«  plus  tot  que  faire  se  pourrait ,  et  au 
«  moins  la  moiti^  desdits  biens  dans 
«  un  delai  de  vio^t  ans,  et  Tautrp 
«  moitie  dans  les  vmgt  annees  suivan* 
«  tes ;  de  sorte  que  la  totality  eQt  M 
a  vendue  et  convertie,  soit  en  rentes, 
«  soit  en  domaines  dans  rint^rieur  de 
«  Tempire,  dans  Tintervalle  de  qua- 
«  rante  annees.  » 

Deja,  a  cett«  6poque,  le  domaine 
extraordinaire  (voyez  ce  mot)  avait 
€X€  cree,  et  il  permettait  de  donner 
au  systeme  des  dotations  une  immense 
extension.  Ce  domaine  se  composait 
Don  -  seulement  d'immeubles,  mais 
aussi  de  rentes  et  d^actions  sur  les  ca- 
naux ;  de  sorte  que  si  les  grands  ser- 
vices pouvaient  6tre  largement  ri§tri- 
bu^ ,  les  services  de  moindre  impor- 
tance pouvaient  aussi  recevoir  une 
recompense  proportionnee.  Les  dona- 
taires etaient  aivises  en  six  classes, 
suivant  Timportance  des  dotations. 

Lors  de  la  premiere  restauration , 
en  1814,  les  dotations  etaieni  au 
nombrede  5,716;  elles  Etaient  r^par- 
ties  entre  4,970  donataires ;  leur  re- 
veou  total  s'elevait  k  32,462,817  U^ « 
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€t  elies  n*avaient  pas  absorb^  tout  le 
dooiaine  extraordinaire,  dont  une 
partie  6tait  encore  disponibie.  Mais  le 
traite  de  Paris,  en  enlevant  k  la  France 
toutes  ies  conqu^tes  de  Tempire ,  en- 
Ipva  a  ce  domaine  une  grande  partie 
de  ses  revenus ,  et  depouilla  tous  lea 
donataires  dont  Ies  dotations  etaient 
affectees  sur  des  biens  situes  h  Tetran- 
ger.  1,889,  seulenient,  oonser^erent 
en  France  un  revenu  de  3,789,627  fr. 
Quant  k  la  partie  du  domaine  ex- 
traordinaire, qui  etait  rest^e  dispo- 
nibie, et  dont  on  ^valuait  le  revenu  k 
4,000,000  de  francs,  elle  fut  d^abord 
considerablement  diminu^e  par  Ies  res- 
titutions faites  aux  Emigres,  confor- 
mement  a  la  loi  du  S  decembre  1814; 
on  en  employa  une  partie  h  distribuer 
quelques  secours  aux  v6terans  des 
camps  de  Juliers  et  d*Alexandrie ,  h 
ceux  des  donatairel  des  trois  dernieres 
classes,  aui  venaient  d*^tre  depouiil^s, 
aux  Vena^ns  et  aux  soldats  de  Tar- 
mac de  Gond^,  qu*on  assiraila  aux 
donataires;  enfin,  Ies  chambres,  par 
une  loi  du  tf\  mai  1818,  r^unirent  ce 
qui  restait  au  domaine  de  TEtat.  Une 
loi  du  14  juillet  1819  accorda  aux 
veterans  des  camps  de  Juliero  et 
d'Alexandrie,  a  titre  d*indemnit6  pour 
Ies  terrains  dont  ils  avaient  ^t^  d6- 
pouill^s,  une  pension  egale  a  leur 
solde  de  retraite,  et  reversible  sur  la 
t^te  de  leur  veuve.  EnGn,  une  autre 
loi ,  du  20  juillet  1831,  prescrivit  une 
mesure  analogue,  pour  ceux  des  au- 
tres  donataires  oui  avaient  ete  enti^ 
rement  depouitles.   Ces  pensions  fi- 

Surent  encore  au  budget  sous  le  titre 
e  pensions  des  donataires;  au  1" 
novembre  1836,  elles  6taient  encore 
au  nombre  de  2,884,  et  montaient  k 
une  somme  de  1,425,768  francs. 

Le  mot  dotations  figure  encore  au- 
jourd*hui  dans  le  budget  des  depenses, 
et  forme  le  titre  de  Tune  des  cinq  par- 
ties dont  il  se  compose.  Cette  partie 
comprend  quatre  allocations  difreren- 
tes  :  la  dotation  de  la  liste  civile ,  celie 
de  la  chambre  des  deputes ,  celle  de  la 
chambre  des  pairs ,  et  le  supplement  a 
la  dotation  de  la  Legion  d'bonneur. 

Sous  le  nom  de  dotation  de  la  liste 


dviie,  on  distingue  deux  allocatiov 
•bien  aistinctes  :  1"  la  somme  d'argat 
qui  concourt ,  avec  le  domaine  de  h 
couronne,  a  former  la  dotation  deh 
couronne  (voy.  Liste  ciyilb)  ;  f  et 
la  somme  aecordee  au  prince  royal,  sur 
Ies  fonds  du  tr^sor  public.  Otte  son* 
me ,  fixee  a  un  million  par  la  loi  do  S 
mars  1832 ,  a  et^  portee  a  deux  m^ 
lions ,  en  avril  1837  ,  a  roccasion  do 
manage  du  prince  royal.  La  loi  do) 
mars  1832  statuait ,  art.  21 ,  qoe  dci 
lois  speciales  pourraient,  dans  la  softer 
accorder  des  dotations  particulitoj 
aux  fils  puin^s  du  roi,  en  cas  d'innl*1 
sance  du  domaine  prive.  Les  roinisbii 
crurent,  en  1837,  que  cette  oocoiraMU* 
etait  arriv6e ,  et  demanderent  m 
cbambres  une  dotation  pour  ledK  4l 
Nemours ;  mais,  les  depute  ne  pafe> 
sant  point  disposes  h  la  generoste,lh 
se  hat^rent  oe  retirer  leur  prqj4di 
loi.  Le  minist^re  du  12  maicr^fl 
1839 ,  ^voir  meilleur  marche  liB 
nouvelle  chambre,  et  repraMttk' 
projet ;  mais  il  fut  rejete,  et  ee  ifK 
entratna  la  dissolution  du  cabinet 

Sous  le  nom  de  dotations  ikU 
chambre  despairs  et  de  la  ekmge 
des  diputis ,  on  designe  les  MMP 
que  s'allouent  chaque  annee  ceiliiy 
chambres  pour  les  depenses  fcW 
session.  Au  budget  de  1837,  ^jfh 
tion  de  la  chamore  des  pairs  MM 
pour  720,000  fr.,  et  celle  de  la  mm 
des  deputes  pour  680,000  fr. 

Le  supplement  it  la  doMit» 
lAgion  a'honneur  est  une  all 
que  r£tat  fait  chaque  annee  k  cet 
blissement  pour  compenser  les 
qu*il  a  faites  en  1814  et  en  18U. 
Legion  d'ho!«neub.} 

DoTTBY ILLE   ( Jcan-Henri ) , 

§ieux  oratorien,  n^  k  Palaiseao, 
e  Versailles,  en  1716,  mortdaoi 
ville,  en  1807 ,  apr^  avoir  loi 
ete  professeur  au  collie  de  J 
publi6  des  traductions  assez  < 
de  Salluste  et  de  Tadie.  II  s'c^ 
cupe  aussi  d'une  traduction  de 
Live  et  de  Pline ,  mais  son  travail  I 
pas  €x€  imprim^. 

D0DAI9   Duaeum,  tres-ai 
ville ,  comnrise ,  avant  1789 1  da* 
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JJanflre  franjj^aise ,  maintenant  chef-  •  c^a  poar  prix  de  sa  ratt^on  a  Louis 
lieu  d'arroodisseineDt  du  d^partement     d*Outre-Mer.  Lothaire  I'assi^ea  et  la 


duNord,  doDt  elle  est  une  des  forte- 
resses  les  plus  importantes.  Au  lieu 
da  parlement  de  Flandre ,  qui  y  avait 
^te  etabli  en  1709,  elle  possede  une 
cour  royale;  mais  son  ancienne  uni- 
versite ,  fond6e ,  en  1563 ,  par  le  pane 
Paul  IV  et  le  roi  d'Espagne Philippe  II, 
a  ^e  bien  mal  remplacee  par  un  col* 
lege  royal  de  seconde  classe.  Sous  le 
rapport  militaire,  elle  a  plus  dMmpor- 
taDoe ,  et  renferme  une  ^cole  d'artille- 
rie,  un  arsenal  et  une  fonderie.  —  Ses 

.  juurailles  sont  vieilles,  irr^guli^res,  et 

^  flaoquees  de  tours  rondes. 
I  On  ignore  Tepoque  de  sa  fondation , 
qui  remonte  a  une  haute  antiquite.  Du 
temps  de  C^ar ,  elle  faisait  partie  de 
laGauie  Belgique,  et  avait  pour  habi- 
tants les  Cattutd. 

Bouai  est  la  patrie  de  Jean  de  Bolo- 
gDe»  de  I'ancien  ministre  Calonne,  etc. 
Si  population  est  de  19,000  habitants. 
DouAi  (monnaiesde).  Lesmonnaies 
de  Douai  n'ont  6i€  longtemps  connues 
que  par  les  actes  qui  en  faisaient  men- 
tion ;  c*est  seulement  dans  ces  dernie- 
res  aonees  qu*elles  ont  ^te  retrou- 
T6es  par  deux  numismates  douaisiens, 
MM.  Dancoire  et  Delanoy.  Ce  sont 
Sepetites  pieces  d'argentan^pigraphes, 
pOTtant,  d'un  cote,  une  croix  couron- 
11^  des  lettres  A  et  «> ,  et  de  Pautre , 
tto  rameau  droit  ornd  de  feuilles.  Le 
Myle  de  ces  petites  pieces  est  celui  des 
iDM)nnaies  de  Flandre.  Ce  qui  prouve 

fB'elles doi vent  Itre  attribu^  a  Douai, 
,  iest  qu'on  retrouve  le  petit  rameau 
,  M'on  y  voit  sur  le  contre-scel  des 
mevios  de  cette  villt.  La  numisma- 
Sque   offre   d^ailleurs   de  nombreux 
oemples  semblables.  Cest  ainsi  qn'k 
Orleans ,  a  Senlis ,  a  Clermont ,  etc. , 
i  00  remarque  sur  les  especes  les  m^mes 
^Hores  que  dans  les  armoiries,  et  sur- 
^mt  sur  les  contre-sceaux  de  la  vilie. 
L.'  Douai  (sieges  et  prises  de).  Des  le 
IIKuvieme  siecle,  cette  ville  etait  re- 
iliomm^  pour  la  solidity  de  ses  murs 
<t  de  son  chateau.  Elle  resista,  en  870, 
mx  efforts  des  Normands.  Hugues  le 
Grand,  comte  de  Paris,  la  prit  en  932, 
«t  la  donna  au  comte  Roger ,  qui  la 


prit  en  965.  Les  comtes  de  Flandre  eu 
reprirent  possession  en  988.  Robert 
le  Prison,  vainqueur  d'Arnould  le  Mal- 
heureux,  s*en  empara  en  1072 ;  mais, 
sur  rinjonction  de  son  confesseur ,  il 
se  crut  oblige ,  au  retour  de  la  croi- 
sade ,  d'en  ceder  la  chdtellenie  a  Bau- 
douin ,  comte  de  Hainaut.  Robert  II 
rentra  dans  ce  domaine  par  la  ruse , 
et  lorsque  Henri  V  vint,  a  trds-grand 
ost ,  au  secours  de  Baudouin,  Douai 
lui  opposa  une  vive  resistance  (1 107) , 
et  il  rut  forc^  de  se  retirer.  Philippe- 
Auguste  prit  cette  ville  en  1212,  aprds 
quatre  jours  de  siege,  et  les  Fran<;ais 
la  garderent  jusqu'en  1302,  ^poque  ou^ 
apres  la  bataille  de  Courtrai ,  elle  re- 
tomba  au  pouvoir  des  Flamands,  qui  y 
^tablirent  leur  quarlier  general.  En 
1304,  Philippe  le  Bel  se  pr^senta  de- 
vant  ses  murs  et  Tattaqua  vfvement; 
mais  les  habitants  se  d^fendirent  avec 
courage ,  et  le  forcerent  a  se  retirer. 
Douai  lui  fut  oependant  cedee  la  m6me 
annee,  par  le  traite  qui  terminait  la 
guerre.  Elle  suivit ,  depuis ,  toutes  les 
destinees  de  la  Flandre.  En  1479,  les 
sires  du  Lude  et  de  Cerisais,  comman- 
dants d' Arras  pour  Louis  XI ,  tente- 
rent  de  la  surprendre ,  mais  ils  ne  pu- 
rent  y  r^ussir.  L'amiral  de  Coligny  ne 
fut  pas  plus  heureux  en  1557  :  au  lieu 
d'etre  rejoint  dans  son  embuscade  par 
ceux  qui  lui  avaient  promis  de  lui  li- 
vrer  la  ville,  il  fut  attaqu^  k  Fimpro- 
viste,  et  forc^  de  faire  une  retraite 
precipit^e. 

Louis  XIV  investit  Douai  le  2 
juillet  1667,  et  d^s  le  6,  la  place, 
qui  n^avait  pas  re^u  de  renforts,  se 
rend  it  au  roi ,  qui  y  fit  executer  de 
grands  travaux  sous  la  direction  de 
Vauban.  Les  puissances  coalisees  la  re- 
prirent a  la  fin  de  juin  1710,  apr^ 
cinquante-deux  jours  de  tranche  ou- 
verte.  Mais  la  victoire  de  Denain  per- 
mit, deux  ans  apres,  au  marechal  de 
Yillars,  de  leurarracher  cette  conqu^te. 
4,000  hommes  formaient  la  garnison. 
Les  6tats  de  Hollande  venaient  de  <!€• 
penser  1,200,000  livres  pouraugmen* 
ter  les  fortifications.  Villars  fit  pousser 
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les  travaoz  da  si^ge  avec  Tigaeor.  fon- 
dant treize  ^ours,  les  bombes  ft  les 
boulets  criblerent  les  murs  et  detrui- 
airent  les  maisons,  et  le  fort  de  Scarpe 
se  rendit  le  27  aodt.  Le  prince  Eugene 
vint  alors  au  seoours  de  la  place ;  mals 
quand  il  eut  examine  les  retranche- 
ments  des  Francis ,  il  se  retira  6ans 
rien  entreprendre.  Douai  se  rendit  le 
10  septembre,  et  resta  a  la  France  par 
le  traits  d'Utrecht. 

Douai  BE,  dosy  dofarium.  On  appe- 
lait  ainsi,  dans  le  droit  barbare  et  dnns 
oelui  du  moven  dge ,  la  iouissance  ou 
Tusufruit  (different  de  Vusufruit  ro- 
main)  qui  appartenait  ^  ja  fenime  apr^s 
la  mort;de  son  mari.  «  Rien  de  plus 
frequent  dans  les  aociens  dipldmes, 
que  ces  constitutions  de  douaire ,  par 
lesquelles  le  mari  donne  h  sa  fenime, 
si  elle  tui  survit,  soit  la  propriety,  soit 
Tusufruit  d*une  part  de  ses  btens ,  or- 
dinairement  du  tiers  de  sa  fortune. 

«  Le  douaire  se  constituait  avant  le 
manage,  et  par  les  formes  solennelles 
qui  presidaient  b  Talienationde  la  pro- 
priate.  Quelauefois  il  comprenait  Tu- 
niversalit^  aes  biens  du  mari.  Son 
objet  etait  toujours  un  immeuble;  des 
meubtes  n'en  faisaient  partte  qu*autant 
qu*ils  etaient  eux-m^mes  immeubles 
par  destination. 

«  Le  douaire  ne  restait  h  la  femme 
qu'autant  qu*elle  demeurait  dans  le 
veuva^e.  Si  elle  se  remariait,  son  droit 
tonibait  au  profit  des  heritiers  du  pre- 
mier ^poux.  Du  molns,  on  faisait  sou- 
vent  de  cette  cause  de  resiliation  une 
stipulation  expresse  {*),  » 

Philippe-Auguste,  par  une  ordonr 
pance  de  1314,  fixa  le  douaire  a  la 
jouissance  de  la  mofti^  des  biens  que 
le  mari  possedait  le  jour  du  marfage. 

DouAiRiRRB,  se  disait,  en  general, 
de  la  veuve  qui  jouissaitde  son  douaire, 
et  en  particulier  des  femmes  de  haiit 
rang.  Alnsi  on  appelait  la  veuve  d*un 
roi,  d'un  prince  :  la  reine  douairHrey 
lanrinces9e  douairUre, 

i>0UANES«  institution  tr^s-ancienne, 
qui ,  pendant  longtemps,  n*avait  qu*un 

(*)  E.  Laboaiaye,  Histoire  da  droit  ae 
propriite,  p.  4o«. 


but  fiscal ,  et  qui  procaralt  oaelqB»' 
fois  des  revenus  considirabMS  m 
Ittats  et  aux  provinces  oi^  die  existait 
Presque  tons  les  peuples  de  Paoti* 
quite  avaient  ^tabli  des  droits  d^entr^ 
sur  les  marchandiaes  6tran^irfs;e(S 
droits  se  percevaient  avec  plus  ou  moins 
derigueur,  et  seiondes  tarifsaoxquelt 
la  science  ^onomique  6tait  totiilemeot 
^trangere.  La  contrebande  etait  tou- 
jours la  consequence  inevitable  dec 
barrieres  et  des  obstacles  qu*oo  opoo- 
sait  a  la  circulation  des  denr^etoN 
marchandises. 

Chez  les  Ath^niens ,  les  taxes  sur 
le  commerce  se  percevaient  sor  roi- 
porium  ou  sur  le  marcb^.  La  preoi^ 
de  ces  denominations  d^sigaait  k 
lieu  oh  se  faisait  le  commeree  maritime 
en  gros.  Les  taxes  qu'on  y  levaJt  po^, 
taient  sur  Tentr^e  et  la  sortie ,  et  pflfr 
^tre  aussi  sur  la  farulte  de  staUcHUMt 
dans  le  port.  Le  marche  ^tait  approvf* 
sionn6  par  les  gens  du  paysetDirdi 
petits  marchanos  aui  payaientiilaiBii 
un  droit  sur  la  oenree ,  et  un  aoO« 
droit  pour  la  permission  de  ^fj^ 
L*importation  et  Texportation  Mm 
assujetties  au  droit  du  ctnquantitai 
et  toutes  les  marchandises  ^tran^ 
entrant  au  Piree  y  Etaient  soyw* 
Le  cinquantieme  rapportait  i  fM 
qui  raflermait  h  des  particulienilV 
pres  Andocide ,  de  90  a  96  ialn% 
Mais  cVtait  dans  un  temps  ou  AthM 
n'^alt  pas  florissante,  c'est-inffirL 
dans  les  premieres  ann^  quifufti""'^ 
Tanarchie ;  a  une  meilleure  ^pojui 
douane  devait  Are  plus  productive. 
Macedoine ,  les  droits  des  ports  etai 
ordinairement  afferm^s  pour  JO^ 
lents.  Les  droits  du  port  de  HImmM 
montaient  a  166  talents,  ou  un  miWp 
de  drachmes.  Athenes  levait  cei '  "^ 
ment  aussi  des  droits  au  dehors j 
exemple ,  sur  les  marcb^  de 
quVlle  s'etait  appropri^.  II  devait 
exister  des  douanes  sur  les  fron' 
de  la  Megaride  et  de  la  B^tie, 
que,  dans  certains  cas,  le  con^L^^^ 
de  ces  contr^  ^tait  pronib6.  Les  baK*^ 
tants  d*Orope,  ville  situ^  sur  to^Jp 
fins  de  r  Attique  et  de  la  B^tie,  AaWT 
tous  des  douanters  qui  levaient  tf 
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jroit  tor  rimporlvtioii.  lit  ^taient 
d^ne  avidity  eitrtoe,  et  passaient 
toos  pour  des  voleurs. 

Lfis  fermiers  faisaient  qoelquefoia 
les  fonctions  de  receveurs;  d'autrea 
foi8  6aux*€i  etaientsimplement  des  as- 
soci^  qui  avaienl  una  petite  part  dana 
ics  profits  de  la  ferme.  Lea  receveurs 
avaient  leurs  re^istrea ;  ils  retenaient 
les  marcbaodisea  et  les  personnea,  et 
fiiisaient  aubir  au  eominerce  milie 
tracaaseries  fiacaies  dont  noui  avona 
de  DOS  jours  encore  de  fr^uents  exera- 
ples.  Eien  ne  manquait :  les  interro- 
ptoirea  «  lea  perquisitions  et  Touver- 
ture  des  lettres  se  pratiquaient  sana 
diflleulte.  CepeodaQt  la  fraude  et  la 
oootrebande  etaient  in^vitabiea ;  Aris- 
tophane  dous  apprend  que  les  ageota 
dtt  fisc  a*en  mdlaient  euxnn^mes ;  leur 
oMttvaia^  foi  et  leurs  tracaaseries  lea 
avaitia  entiirement  deeri^. 

L'avefftion  et  la  liaine  que  oes  agents 
oertertai  chez  les  Eomaias  porterent 
!  Jei;uuvernament  a  supprimer  le  (isc  en 
Itaila ,  maJgre  le  prejudice  qui  en  re* 
'•  nitait  pour  le  tr^or.  Mais  oette  sup- 
\  msioo  D*eut  pas  de  duree;c'etait  une 
'  aecesintrrmittencesqu^ontrouvesou- 
laot  dana  Thistoire  financiere  des  na- 
tions. La  lot  de  Metelius  Ifepos  avail 
aampCo  Komo  et  ritalia  des  droita 
d*aiiMo  et'do  sortie  qui  se  levaient 
sur   ies    marcbandisea.    La   douane 
diait   alora    deja  tr^s^ancioone;    le 
Wfmier  ^tablissement  de  ee  genre 
irta  da   tempa  des  rois,  probable- 
lairot   d*Ancua    Martius  ,  qui  s*em« 
ytra  d^Oatie,  ot  qui  ouvfit  le  port  de 
ama  Wile  au  commerce  dtranger .  Julea- 
ptitar  r^ablit  las  douanee  aboliea  par 
Ml  lot  qua   nouB   vanona  de  citer; 
Aq^aste  Jea   etendit,  at  Neron  eut 
m  moQiaDt  la  pansee  de  lea  abolir. 
tard « les  taxes  k  Tentree  subi* 
I  d'aases  Bombreuaes  variations; 
dant  dlea  s'aggraverent  prea- 
toujcNKs;  at,  sauf  quelques  ex- 
atablies  sous  lea  regnes  de 
ntin ,  de  Valentinien  et  de  Va- 
s,  les  individus  de  toute  sorte,  da 
coaditioQ  etaient  taxds  h  la  douane 
gmur  las  ob^eta  importds  par  eux. 
Uoe  inalitation  qui  avait  jete  de  ai 


Kofondas  radnes  cbez  les  peoples  da 
ntiquit^  devait  necessairement  se 
perpetuer  k  travers  toutes  ies  trans- 
formations politiques  et  sociales.  Nous 
retrouvons  en  eftet ,  apres  le  demem- 
brement  de  Tempi  re  romain ,  les  doua- 
nes  en  Italie,  en  Allemagne.  en  France, 
et  partout  ou  le  trafic  etait  etabli  entra 
des  pays  voisins;  mais  on  n*y  vovait 
qu'une  source  de  revenu,  sans  fairs 
attention  qu'elles  Etaient  en  mime 
temps  une  eutrave  pour  le  commerce, 
et  la  cause  des  plus  ineroyables  vexa- 
tions. 

Des  le  septieme  siecle ,  on  voit  en 
France  des  ^vdques  s^emparer  dea 
droits  de  douanes;  revdque  de  Mons, 
entra  autres ,  jouissait ,  en  685 ,  d'un 
revenu  decette  nature.  De  semblabiea 
droits  furent  accordes  plus  tard  aux 
dv^ues  de  Treves  et  de  Strasbourg. 
En  Allemagne,  dans  la  Lombardie  et 
en  Italie,  ce  furent  lesroisde  la  maison 
de  Saxe  et  lea  Ottons  qui  Great  ce 
genre  de  concessions  aux  dvdquaa  da 
Magdebourg,  de  Brdine,  d'Osnai>rack, 
de  Mayence .  de  Spire ,  de  Pasaau  ,  da 
Constance,  de  Milan  et  de  Cologne. 

CVst  en  1394  que  Ton  voit  pour  la 
premiere  fois  ies  douanea  employdea 
coinme  un  moyen  de  protection  pour 
Tindustrie  d'un  pays.  A  cette  dpoque, 
les  Florentins  jniaginerent ,  pour  ra« 
nimer  leurs  manufacturaa  languiaaan- 
tes,  de  f  rapper  d'un  droit  die ve  m  drapa 
dtrangers.  Au  commencement  du  Ste- 
ele ,  le  nombre  de  cea  faiMriqpea  avait 
dtd  de  trois  cents ;  cinquante  ana 
plua  tard,  il  n^en  existait  plus  qua 
deux  cents.  L*expddient  ne  fut'  paa 
heureux ,  car  ,  au  liout  de  tr^  -  pea 
de  temps,  il  y  eut  encore  une  rdouc- 
tion ;  et ,  en  1440 ,  on  ne  comptait  plua 
k  Florence  qu'environ  cent  cinquante 
fabriques  de  drap.  Les  villea  de  Padoue, 
de  Bergame ,  de  Ydrooe  et  de  Mont- 
pellier,  qui  s'occup^nt  alors  de  la 
mdme  fabrication,  proapdrerent  au 
contraire  aous  le  rdgimeoe  la  libertd, 
et  firent  de  rapides  progrea.  Florence 
Q*elait  pas  la  seule  ville  qui  e^t  adoptd 
cette  mesure  pour  la  protection  de  son 
Industrie.  Ferrare  et  Parmren  avalent 
fait  autant;  deja,  plus  de  deux  aiedaf 
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atiparavant ,  ces  villes  avaient  organist 
d*une  maniere  tres-remarquable  leur 
'  syst^me  de  douanes. 

Les  premieres  ordonnances  rendues 
par  les  rois  de  France  snr  les  douanes, 
etoi!i  Ton  trouvequelque  precision,  re- 
montent  au  milieu  du  treizieme  si^le. 
II  fut  alors  d^fendu  d'exporter  certal- 
nes  marchandises  sans  permission  sp6- 
ciale  :  de  1^  Porigine  des  droits  de  reve 
ou  de  recette.  Vers  la  mtoe  epoque , 
Fimportation  des  produits  etrangers 
fut  soumise  h  des  regies  plus  s^veres ; 
des  bureaux  furent  6tablis  pour  la  per- 
ception des  droits  de  traite.  Les  rece- 
▼eurs  ^talent  tenus  de  remettre  leurs 
deniers  aux  trdsoriers  de  Paris.  En 
1376,  le  droit  de  reve  fut  augment^ 
d'une  imposition  appel^  haut-passage, 
et  qui  pesait  sur  toutes  les  raarchandi* 
ses  sortant  du  royaume ;  pour  ^viter 
les  fraudes,  on  avait  ^tabli  une  juriJic- 
tion  de  mattres  visiteurs  des  ponts  et 
passages.  Les  reglements  de  1639  et 
de  1572  contiennent  des  tarifs  detail- 
Ms  pour  les  droits  h  percevoir  sur 
toutes  les  marchandises  ^traug^res ,  k 
Jeur  entr^  dans  le  roj^aume.  Jusqu'en 
1574,  les  droits  de  traite  furent  tantot 
r^gis  et  tantdt  afiferm^.  Mais,  &  partir 
de  cette  Epoque,  on  les  afferma  tou- 
lours.  G'est  aussi  vers  ce  temps  qu*on 
augmenta  les  barrieres  et  les  p^^ges  a 
i'int^rieur.  En  1632,  on  procedaa^une 
Bouvelle  appr^iation  des  marchandi- 
ses ,  les  droits  furent  augment^s ,  et 
Ton  cr^  ceux  qui  sontconnus  sous  le 
nom  de  droits  Massicault  (*).  Enfin , 
en  1664,  Colbert r^igea  letarif  g^n^ral 
qui  devint  la  base  de  son  systeme,  et 
au  regime  douanier  que  '^la  France 
conserva pendant  plus  d'un  si^le,  soit 
pour  prot^er  les  manufactures  na- 
tionales ,  soit  pour  se  creer  des  res- 
sources  financieres. 

Ce  tarif  de  1664  est  certainement  le 
fait  le  plus  memorable  de  Thistoire 
de  notre  systeme  commercial.  C'^tait 
pour  la  premiere  fois  qu*on  cherchait  h 
asseoif  un  tarif  sur  des  bases  ration* 
nelles.  Les  droits  qui  se  levaient  sur 

(*)  C'est  le  nom  du  fennier  qui  prit  le 
prmier  oe  droit  a  bail. 


les  marchandises ,  h  Fentr^  et  I  b 
sortie,  furent  diminu^ ;  en6n ,  on  mit 
de  Tordre  dans  les  diff(^rentes  paitiei 
du  tarif.  Rien  n'^tait  uniforme  iviDt 
cette  Epoque.  EnNormandie,onleTatt, 
a  la  sortie  du  royaume,  quatre  deniers 
pour  livre  de  la  valeur  des  marchandi- 
ses, sous  le  nom  de  r^ve,  ou  donoaioe 
forain,  et  douze  deniers  pour  iiTre,soai 
le  titred'imposition  foraine.  Les  vioit 
bl^,  toiles,  Tinges,  drapSf^taientdiV' 
ses  de  la  traite  domaniale.  En  Pictf* 
die ,  les  droits  de  r^ve  etaient  lev^ 
comme  en  Normandie.  Mais  la  Chan- 
pagne  etait  plus  charg6e;  outre  ki 
droits  de  reve  et  d'imposition  fonuM^ 
on  y  levait  sept  deniers  par  lim 
comme  droit  de  baut  -  passage.  U 
Bourgogne,  les  droits  de  reve,  ded»< 
maine  forain ,  d'imposition  foraioe  A 
de  haut-passage ,  Etaient  per^os  I  ni- 
son  de  vingt  deniers  par  livre;etMbit 
independamment  de  la  traite  ioHi* 
niale  qui  y  ^tait  en  vigueor.  En 
Berry,  en  Bourbonnais ,  en  Anjw,k 
confusion  etait  encore  plus  gnnb? 
en  Anjou ,  par  exempie,  la  feme  Ail 
composee  des  mSmes  droits  qoe  oM 
des  autres  provinces,  et  d'autres  toil 

Slus  irr^uli^res  encore ;  ainsi  to 
roits  de  traite  et  d'impootiot  6- 
raine  se  percevaient  sur  ttwtei  la 
marchandises,  a  la  sortie;  lesMH 
de  traite  domaniale,  au  contraire,  i^^ 
taient  leves  que  sur  les  vieuxi^ 
peatur,  sur  les  papiers,  sur  les  eart^f 
sur  les  tarots  et  sur  les  p 
Les  droits  d*entr^  se  pe 
sur  ces  mtoes  mardiamiises ; 
plus ,  on  payait  le  trepas  ( 
de  Loire  sur  tout  ce  qui 
descendait  et  traversait  ce  fleavei 
puis  Cande  jusqu'^  Aocenis.  Une 
taxe,  a|)pelee  ncweiie  imposiikm, 
treignait  la  circulation  de 
marchandises  dans  deux  ou  troia 
roisses ,  de  maniere  que  les  sajcli 
la  m^me  province  6taient  s^rft 
des  barrieres ,  et  ne  pouvalent  ** 
porter  leurs  denr^es  sur  les 
les  plus  voisins. 

Par  r^itde  1664,  tous  lesd 
existaient  dans  les  provinces  de 
mandie,  de  Picardie,  deChai 


]N>UAirES 


FRANCE, 


BOUANES 


629 


4e  Bourgogne,  de  Berry ,  de  Boujr« 
branais,  de  Poitou  et  (TAdjou^  dans 
les  diieh^  de  Beaumont  etdeThouars, 
et  dans  la  chdteilenie  de  Chanto- 
oeaux,  farent  cooTertis  en  un  seul 
droit  de  sortie ,  papble  dans  les  bu- 
reaux les  plus  Yoisins  du  chareement 
des  marcbandises.  Les  droits  <rentr^ 
sur  les  ^pieeries  et  sur  les  drogueries 
toient  per<^s  au  Havre,  h  Rouen  et  h 
la  Rochelle,  seuls  ports  de  I'Oo^n  par 
00  ces  denn§e8  pussent  entrer  en  France. 
Tous  les  droits  cr^  ant^rieureinent 
nr  le  sucre,  retain,  le  cuivre,  les 
Ihiiles ,  les  savons ,  les  fils  de  cuivre 
et  de  fer ,  le  cbarbon  de  terre ,  le 
^omb,  leblane  de  ceruse,  la  toile 
de  Goton,  oelle  de  Hollande,  la  ba- 
tiste, etc.,  furent  ^galement  convertis 
en  un  seul  droit  d'entree,  qui  se  levait 
an  bureau  le  plus  voisin  de  la  route 
freguent^e  par  les  voituriers,  tant  par 
eau  que  par  terre.  Toutes  les  exemp- 
tions pour  le  clerg^ ,  la  noblesse ,  les 
poorroyears  de  la  maison  du  roi ,  et 
IK  munitionnaires  des  armies ,  furent 
aboiies.  Les  entrep6ts  :furent  r^ula- 
n'ses ,  et  de  nouveaux  reglements  vio- 
lent favoriser  le  transit. 

Ce  tarif  de  Colbert ,  qui,  dans  ses 
termes  principaux,  est  plus  modere 
que  oelui  d*aujourd'bui ,  ^tait  un  pro- 
ms  immense  sur  ce  qui  existait.  II 
donnait  une  certaine  nomog^n^ite  h 
eette  partie  du  revenu  public ,  et  met- 
Ittt  a  la  place  de  taxes  multiples,  et, 
for  cela  m£me ,  souvent  arbitraires , 
«n  droit  simple  et  d'une  perception 
keaocoup  plus  facile.  Le  systeme, 
iuis  doute,  6tait  bien  incomplet,  et 
imtout  fauss6  par  les  barrieres  qui 
teistaient  encore  de  province  a  pro- 
fpioee,  inconvenient  capital ,  et  qui  n'a 
iisparu  qu'en  1790  ;  mais ,  a  tout 
dre ,  il  y  avait ,  dans  le  tarif  de 
I ,  une  grande  pens^  :  celle  d*af- 
nchir  le  commerce  des  vexations 
uies  qu'on  lui  faisait  subir  |)ar  des 
nts  aussi  varies  qu'exorbitants , 
Rt  d^encourager ,  par  des  droits  pro- 
bcteurs,  rinduslrie  nationale.  Tout 
toit  a  creer  du  temps  de  Colbert :  il 
o'y  avait  ni  grandes  usines ,  ni  manu- 
factures puissantes,  ni  travail  organist. 


On  lui  a  reproch6  d'avoir  cr^^  le  sys- 
teme mercantile,  et  ainsi  prepare  a 
Tavenir  commercial  du  monoe  des 
entraves  pour  ainsi  dire  insurmon- 
tables.  Ce  reprocbe  n*e$t  point  fond^  : 
Colbert  en  donnant  les  tarifs,  les 
a  reduits  pour  une  infinite  d'articles ; 
il  a ,  dans  leur  redaction ,  moins  con« 
suite  les  inter^ts  du  fisc  que  ceux  du 
commerce  et  de  Tindustrie.  Quand 
son  tarif  fut  appliqu^,  tout  ^tait  k 
faire,  et  un  regime  de  silret^  et  d'en- 
couragementetaitdevenuindispensa|>le 
pour  cette  infinite  d'industnes  nais« 
santes,  auxquelles  il  a  su  ensuite 
donner  un  si  grand  d^veloppement. 
L'erreur ,  la  faute ,  est  d'avoir ,  pour 
ainsi  dire ,  ^ternis^  Tappllcation  d*un 
systeme  cle  circonstanee  et  de  transi- 
tion. Les  successeurs  de  Colbert  n'ont 
pas  vu  que  ce  qui  avait  ^t^  excel- 
lent au  d^ut  de  Tindustrie  fran- 
9aise,  devenait  mauvais,  a  mesure 

aue  celle  -  ci  grandissait  et  prenait 
es  racines  dans  le  royaume.  On  a  con- 
fondu  les  moyens  de  creation  avec  les 
moyens  d'existence,  et  on  a  trouve 
commode  de  perp6tuer  un  r^ime  au- 
quel  on  devait  de  si  grands  resultats, 
sans  songer  que  le  temps  avait  chang^ 
les  conditions  vitalesdu  commerce  et 
de  rindustrie. 

Le  tarif  de  t664  fut  cependant  mq- 
dlGe  a  diverses  ^poques,  dans  quelques 
points  secondaires.  Ainsi ,  en  1667, 
on  le  completa ,  en  6claircissant  tous 
les  passages  qui  pouvaient  presenter 
de  Tobscurite ,  et  en  operant  certains 
changements  dont  une  experience  de 
trois  annees  avait  montr^  la  necessity. 
On  prit  au8si  des  mesures  pour  favo- 
riser la  p^cbe  et  la  navigation  mar- 
chande;  larr^t  du  conseil,  de  1691 , 
dechargea  de  tout  droit  les  marchap- 
dises  qui  ^talent  charg^es  en  France 
pour  dtre  port^es  dans  les  ties  fran- 
^ises  de  TAmerique,  et  reduisit  a 
trois  pour  cent  la  taxe  etablie  sur  les 
marcbandises  provenant  de  ces  lies. 
On  fit  encore  d*autres  changements 
dans  le  tarif,  h  mesure  que  les  indus- 
tries etrangeres  se  perfectionnerent ; 
le  but  de  ces  changements  etait  tou- 
jours  de  proteger  le  travail  nation  alf 
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et  de  mettre  nos  manufactures  h  Tabri 
de  la  concurrence  etrang^re ;  mail  ceS 
changements  ne  furent  pas  heureux , 
et  souvent  lis  vinrent  en  aide  au  pri* 
vil^e  et  au  monopole,  qui,  des  lors, 
oe  Brent  plus  d'eftorts,  plus  de  sacri* 
fices  pour  obtenir  des  perfectionne- 
ments  oue  la  libre  concurrence  e()t 
inevltablement  provotju^.  On  arriva 
ainsi ,  par  une  s^rie  dVxiits  et  d'arr^ts 
du  conseil,  jufiqu*li  1786,  epoque  oi^ 
fat  oonclu,  aveo  TAngleterre,  un  tralt^ 
de  commerce  qui  changealetarifdans 
aes  bases  principales  ,  pour  les  mar- 
chandtses  venant  de  la  Grande* Bre*- 
tagne. 

Pendant  cette  p^riode  de  plus  de 
cent  ans ,  quelques  autres  penpies  de 
FEurope  avaient  imit6  le  r^iine  doua* 
nier  de  la  France,  soit  poursiiifre  un 
systdme  qui  leur  paraissait  favorable 
au  d^veloppement  de  Tindustrie  natio* 
Aaie,  soit  pour  user  de  reprisal  lies  en- 
ters un  pays  qui  ne  recevait  les  mar- 
chandises  ^trani^eres  que  movennant 
des  droits  considerables.  Deja  m6me 
flvant  l*etabllssement  du  tarif  de  Col- 
bert ,  Cromwell  avait  fait  decreter ,  en 
1651,  Facte  de  navigation  q\^  avait  lui- 
m^me  ^t^  pr^c^d^  de  plusieurs  mesures 
lavorables  k  la  marine  et  au  commerce 
britanniaues.  Cet  acte  avait  6t^  dict^ 
en  grende  partie  par  la  jalousie  que 
les  succes  commerciaux  de  la  Hol- 
knde  inspiraient  aux  Anglais ;  il  eut 
pour  r^ultat  de  forcer  ceux-ci  k  ne 
recourir  qu*a  leur  propre  activity  dans 
tous  les  cas  odi  ils  prohibaient  rinter- 
vention  de  T^tranger.  Des  oe  moment, 
les  Anglais  all6rent  eux-m6mes  cher* 
cber  lesobjets  n^ssaires  a  leurs  be- 
soins  et  h  leurs  Jouissances  dans  les 
eontr^s  qui  les  produisaient ;  et  ils 
parvinrent  h  creer  chez  eux  les  mer- 
chandises prohibdesqui  pouvaientdtre 
desir^es  dans  leur  commerce  d'^* 
change.  Leur  fabrication  s'accrut  de 
cette  mani^re,  en  m^me  tenips  que 
leur  commerce  et  leur  consommation. 

Les  Hollandais  avaient  adopts,  k 
la  mtoe  epoque,  comme  autrefois 
la  plupart  des  r^^publiques  italiennes 
du  moyen  dge,  et  les  villes  ans^atiques, 
le  regime  de  la  liberty  commerciale  ^ 


et  ^talent  ainsi  parvenus  a  urn  fRok 
prosp^rite.  Voila  done  deuk  prineifM 
diam^tralement  opposes,  ^ui  ontooih 
duit  deux  peupies ,  places  dans  dn 
conditions  analogues ,  k  la  plus  hHrti 
fortune  commerciale.  La  Holl•D(ted^ 
vait  ses  richesses  a  la  libertedu  ne^ocfl, 
et  la  Grande-Bretagne  a  la  prohibitios. 
II  est  vraique  la  population  cokniaii 
de  TAngleterre «  qui ,  dans  oettecoo* 
binaisoD ,  se  trouvait  sacrifik,  a  so* 

gulierement  contribu6  k  la  prospM 
ritannique.  £n  effet)  sous  m  tuAit 
ble  regime,  la  prosp^rite  deieoloiM 
fut ,  de  fait,  Subordonn^  it  Is  qotftill 
de  leurs  produits  que  la  mebropoieprt 
consommer ,  ou  que  son  comiMraell 
mit  dans  le  cas  de  revebdre  aiu  ttw^ 
gers.  Tout  developpement  donoe  i  li 
culture ,  au  dela  de  cette  proportiost 
eOt  €U  en  pure  perte  pour  le  colost 
qui  ne  pourait  ni  porter  direetasflrt 
ses  denrto  a  T^tranger,  ni  les  ha^ 
dre  s*il  se  presenUit  pour  acMtr* 
Bien  plus,  Tobligation  deporterd> 
bord  les  produits  coloniaux  daoi  ■ 
metropole ,  loin  de  la  route  del  «i|| 
sommateurs ,  necessitait  del  frail  ^ 
etaient,  en  resultat,  supportil^" 
colon  ^  soit  qu'fl  obttnt  unANSiri 
prix  de  sa  denr^e,  soit  qu*un  fni  pi 
eleve  en  diminudt  la  oonsomilMMS* 
Ainsi  done,  si  le  systeme  pnwH 
a  eu,  dans  cette  circonstaocSifB^ 
ques  avantages  pour  le  peuple  qil  l« 
pratique ,  il  ne  faut  pas  oublier  jn 
etait  fonde    sur   un   systeme  rif 

f^ression  qui   ne  saurait  durer  r^ 
'etfit  de   civilisation  ou   se  tfOi* 
FEurope.  L'acte  de  navigation 
reste ,  tomhe  en  lambeaux;  les 
Unis  de  FAm^rique  du  Nord  J 
porte  la  premiere  atteinte,  et  TA' 
terre  a  ete  forcee  de  Fabolir  saoi 
vement  vis-i-vis  de  presque  toottf  < 
nations  du  continent.  Le  reste  da' 
systeme  douanier  8*est  aussi 
adouci,  qnoiqu*il   sdt   encore 
assez  grande  rigueur,  si  on  le  co 
au  langage  que  les  agents  ofScids 
la  Grande-Bretagne  tienaent  auzr^ 
peupies,  pour  les  eocager  k 
dans  les  voles  de  la  lioem  " 
ciale« 


SOVAH] 


FRANCE. 


»O0AirBs 


^1 


Revenofa  aa  traits  de  17S6.  II  6ta- 
Uissait  uoe  certaine  r^iprocite  entre 
la  France  et  rAngleterre ,  et  abaissait 
eonsid^rablement  les  droits  sur  lei 
iDarchaDdisea  des  deux  itays.  La  quin- 
cailleri€,  les  ttssusde  colon,  de  lin  et 
de  cbanvre,  la  porcelaine,  la  faience, 
1^  glaces,  les  verreries,  payaient  de 
part  et  d'autre  un  droit  qui  variait 
de  dix  k  qtiinze  pour  cent  de  la  valeur ; 
c'est-i-dire  que  la  liberty  commerciale 
le  trouvait  en*  quelque  sorte  etablie 
entre  les  deux  pays.  Uapplication  du 
traits  eut  lieu  en  France  le  10  mai 
1787.  Mais  cette  brusque  transition 
causa  une  perturbation  assez  erande 
dans  les  diff^rentes  branches  de  rin«> 
dastrie  fran^aise;  cette  industrie  au« 
rait  oeprndant  resist^  h  cette  epreu* 
ve.  si  les  iMstilites  n>taient  venues 
troufaler  les  rapports  qui  existaient 
entre  les  deux  pays ,  et  si  la  revolu- 
tion a*avait  d'un  seul  trait  efface  de 
fioe  codes  Tancienne  legislation  doua* 
niere  >  et  rByk  du  droit  public  de  VEu- 
rope  DOS  traits  avec  les  nations  etran* 
g^rea.  Le  dteret  du  3i  octobre  1790 
abollt  teas  les  droits  de  traite  et  tons 
ks  bureaux  places  pour  leur  percep- 
tion dans  rintdrieur  du  royaume.  Le 
decrtt  du  l*''  decembre  de  la  m^me 
anii6e  arr^  les    bases  d*apres  les- 

3uetkfs  devait  dtre  regie  le  tarif  des 
roiti  tant  k  rentr6e  quk  la  sorUe  des 
marvhaodises.  Enfin ,  un  tarif  general 
parut  le  15  mars  1791 ,  et  le  23  avril 
soivaot  on  organisa  la  regie  des  doua- 
nes  nationales  en  mdme  temps  qu'on 
rdgia  les  d^penses  de  cette  administra- 
tion et  see  attributions. 

Gette  administration,  qui  succ6da 
alorsaux  fermes  gen^rales,  a  6i€  depuis 
plusieurs  fois  modlGee;  sa  derni^re  or- 
ganisation r^sulte  de  Tordonnance  du 
14  Janvier  1831.  L'administrationcen- 
trale  est  sous  Tautorite  du  ministre 
des  finanoes,  etse  compose  d*un  direc- 
teur  assist^  de  quatre  sous-directeurs, 
formant  avec  lui  le  conseil  d'adminis- 
tration  quMI  preside.  Le  travail  est()ar- 
tage  en  quatre  divisions :  1«  conten- 
tieux  et  sets ;  a*  colonies ,  entrfp6t , 
transit ,  navigatioD  et  cabotage; 
9*  serrlee  tshi^ni ,  materiel ,  depensea 


et  retraites;  4"*  application  du  tarif, 
primes ,  credit ,  exceptions  au  regime 
general  et  formation  des  6tat8  de  com<^ 
merce. 

Dans  les  departements ,  Fadminis- 
tration  est  partagde  en  vingt-cinq  di- 
rections ^  dont  Tes  chefs-lieux  sont : 
Dunkerque ,  Valenciennes  ,  Charle* 
ville,  Thionville,  Besan(^n  ,  Bellay, 
Grenoble,  Digne ,  Toulon  ,  Marseille , 
Montpellier,  Perpignan«  St-Gaudens, 
Bayonne,  Bordeaux,  La  Rochelle, 
^la'ntes,  Lorient,  Brest,  St-Malo, 
Cherbourg,  Rouen,  Abbeville,  Bou- 
logne etBastia.  Dans  chaque  direction 
il  y  a  un  directeur  qui  centralise  leS 
operations  et  correspond  avec  l*admi«' 
nistration  generate  pour.toutes  les  par- 
ties du  service.  La  douane  et  reatre«> 
pdt  de  Paris  sont  dirig^s  par  utt 
inspecteur  chef  de  service ,  ayant  ab- 
solument  les  m^mes  attributions  que 
les  directeurs.  Les  bureaux  de  Lyon  et 
d'Orleans  le  sont  par  des  agents  snp6- 
rieurs  qui  ont  le  litre  dMospecteurs. 

Le  service  des  douanes  a  deux  bran- 
ches distinctes  :  les  bureaux^  oik  s'ef- 
fectuent  toutes  les  operations  qui  se 
rapportent  a  la  perception  des  droits 
ou  aux  actes  applicables  aux  marchan- 
dises ;  les  brigades ,  destinees  a  emp6- 
cher ,  par  iine  surveffiance  active  sur 
les  cdtes  ou  sur  les  frontieres,  les  intro- 
ductions faites  en  fraude  des  droits,  ou 
au  mepris  des  prohibitions.  Les  doua- 
nes ont  aussi  une  marine  pour  la  sur- 
veillance du  rayon  maritime.  L'action 
du  service  sur  les  frontieres  de  terre 
a  ete  fixee  par  les  lois  du  S3  ao(!lt  1791 
et  8  floreal  an  II  k  deux  myriametres 
pris  k  vol  d'oiseau  du  territoire  limi- 
trophe de  retrauger. 

Toute  marchandise  entrant  dans  le 
royaume  ou  sortant  du  territoire  est 
soumise,  quelle  que  soit  sa  destination 
ulterieiire ,  k  Finvestigation  des  agents 
des  douanes.  Les  droits  se  per^oivent 
d'apres  un  tarif  oflficiel,  iequel  est  le 
resume  et  le  repertoire  des  lois  qui 
etaient  en  vigueur  au  moment  de  sa 
publication. 

Le  tarif  de  1791  a  ete  frequemment 
modifie,  ainsi  que  nous  Tnvons  fait 
remarquer  plus  naut,  et  le  regime  im- 
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p^ial  y  iDtroduisit  surtout  des  chan- 

Sements  qui  aggraverent  les  conditions 
u  commerce  general  et  du  commerce 
particuiier.  Des  Tan  vi  on  prit  des 
jnesures  pour  erop^cher  Tintroduction 
des  marcoandises  an^laises  sur  le  ter- 
ritoire  ffan^ais;  mais  la  mesure  la 
plus  decisive  fiit  le  systeme  continen- 
tal proclam^  a  Berlin  le  21  novembre 
1806.  D*apres  ce  d^ret,  toutes  les 
possessions  de  la  Grande  -  Bretagne 
etaient  mises  en  ^tat  de  blocus  par 
terre  et  par  mer.  Tout  commerce, 
toute  correspondance  avec  TAngleterre 
^talent  interdits  ;  toutes  les  propri^tes 
appartenant  a  des  Anglais  etaient  de- 
clarees  de  bonne  prise.  Aucun  navire 
venant  directement  de  I'Angleterre  et 
de  ses  colonies  n'etait  admis  dans  les 
ports  fran<^is  ou  dans  les  ports  dont 
les  souverains  etaient  allies  de  la 
France.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
cette  grande  mesure,  que  Napoleon  ne 
prit  que  par  represailles ,  et  que  nous 
avons  appr^ci^e  ailleurs.  (Voyez  Blo- 
cus CONTINENTAL.)  Nous  nous  bor- 
nerons  a  dire  que  c'est  surtout  en 
ISIO,  etpour  r^pondre  a  lacinquieme 
coalition  suscitee  par  TAngleterre,  que 
le  systeme  re^ut  son  plus  grand  d6- 
veloppement  par.  les  decrets  des  8  fe- 
vrier,  31  juillet,''5  aodt  et  12  septem- 
bre,  et  que,  de  Taveu  des  Anglais 
eux-m^mes ,  il  edt  sans  doute  atteint 
son  but ,  la  repression  des  pirateries 
de  TAngleterre  et  la  fin  de  sa  tyrannic 
maritime,  sans  Tissue  d^astreuse  de 
ia  campagne  de  Russie. 

Ce  systeme  fut  change  en  1814;  les 
ordonnances  du  23  avril  et  du  7  de- 
cembre  de  cette  ann^e,  ainsi  que  la 
loi  du  7  decembre  1815,  6tablirent , 
pour  les  droits  d'importation  et  d'ex- 
portation ,  de  nouveaux  tarifs.  Mais , 
dans  ce  cbangement,  on  alia  d'un 
extreme  a  Fautre,  et  cette  brusque 
transition  ruina  un  grand  nombre  de 
particuliers  qui  avaient  achet^  des 
denr^es  sous  le  regime  prohibitif  de 
Tempire.  Du  reste,  cette  perturbation 
^tait  aussi  la  consequence  inevitable  de 
rinvasion  des  armies  ennemies  ,  la- 
quelle  avait  detruit  momentan^ment 
les  douanes. 


Mais  bientdt  les  producteurs  agri- 
coles  et  roanufacturiers  ^leyerent 
d*unanimes  reclamations  eontre  le 
nouveau  tarif.  Les  marchaDdisesetrsih 
geres ,  et  surtout  edles  de  FAngle- 
terre,  vinrent  faire  concurreoce  aox 
produits  de  notre  sol  et  de  nos  fabri- 
ques.  Les  marches  fran^is  s'eoooro- 
brerent  de  laines ,  de  fers ,  de  tissus , 
et  d'une  foule  d'autres  objets  dont  les 
similaires  se  produisaient  chez  nous  y 
mais  a  un  prix  plus  elev^ ,  et  souvent 
en  quality  inf(6neure.  Toutes  ees  re- 
clamations etaient  si  pressantes ,  lenr 
legitimite  paraissait  si  bien  constat^ 
qu'on  avisa  a  une  refonte  geoerale  da 
tarif.  Un  projet  fut  soumis  aux  cbani* 
bres ,  et  une  nouvelle  loi  fut  le  fruit  de 
leurs  deliberations  Cette  loi  apj^artient 
a  diverses  dates  du  mois  d*aYnl  18tC, 
et  regit  encore  aujourd'hui ,  en  parti* 
du  moins,  notre  organisatioa  dovA* 
niere.  En  m^me  temps  qu'on  precd- 
geait  les  produits  du  sol,  on  favoriaHt 
aussi  largement  la  navigation  natio* 
nale,  par  des  droits  differentieli 
dont  on  grevait  les  marines  dtno* 
geres.  Ce  regime  pr^vaut  eDc<M«  k 
regard  de  plusieurs  nations;  mais 
nous  avons  €U  obliges  de   r^uiir 

{>our  les  £tats-Unis,  TAngletem  el 
a  Hollande.  Les  navires  de  ees 
sances  sont  re^us  dans  nos  ports 
le  m^me  pied  que  les  ndtres :  et 
proquement ,  les  navires  ff ancais 
re^us  dans  leurs  ports  sur  le  mtee 
pied  que  le  pavilion  national.  Les  trai- 
tes  qui  contiennent  ees  stipolatioflS 
sont  de  1822 ,  1826  et  1840. 

La  loi  de  1816  refut  encore,  en 
1817  ,  de  nombreuses  additions  et 
rectifications  dans  le  sens  du  systeme 
prohibitif.  Le  but  de  ees  cban^eraents 
etait  de  favoriser  les  proprietaires  ter- 
ritoriaux  en  6cartant  la  concurrence 
etrangere ;  deja  alors  on  avait  la  pen* 
s^e  de  constituer  une  aristocratie  ter« 
ritoriale,  ou  le  pouvoir  pdt  trouver  ua 
appui.  Cette  id^e  fut  successivemeiil 
developp^e,  et  la  loi  du  27  juillet  af- 
^rava  de  nouveau  les  droits  imposoi 
a  rimportation  de  certains  produits 
du  sol.  C'est  h  cette  epoque  que  les 
droits  sur  les  boeufs  furent  porles 
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brasqnement  ^  50  fr.  par  t^te;  les 
droits  sur  les  laines  a  20 ,  22  et  80 
Boor  cent  de  la  valeur;  les  droits  sar  les 
Krs  a  un  chifire  exorbitant,  qui  variait 
de  18  fr.  75  cent,  a  40  fr.  20  cent,  par 
100  kilogrammes,  selon  le  diametre 
et  la  forme  des  barres.  Les  prohibi- 
tions et  les  taxes  qui  frappaient  les 
tissas^ranjgers,  tant  de  fil  que  de 
Mieet  de  laine,  avaient  d^ja  m  ^ta- 
Uies  en  1816;  la  loi  du  28  iuiilet  1822 
fl'f  ajouta  rien.  Gette  meme  loi  de 
1816  avait  ^tabli,  dans  rint6rlt  du 
Ibc  et  des  colonies  fran^ises,  des 
droits  d'entr6e  ^normes  sur  ie  sucre 
de  Cannes.  Le  sucre  de  nos  posses- 
^os  tropicales  payait  38  fr.  50  cent. 
far  100  Kilogrammes  ( le  droit  actuel 
fstde  45  fr.,  decime  de  guerre  non 
eomprts ) ,  et  le  Sucre  etranger  85  fr. 
Cette  dinerenoe  de  53  fr.  50  cent,  en- 
tre  les  deux  droits  laissa  nos  colonies 
saos  concurrence  aucune;  elles  ^taient 
apeu  pres  mattresses  des  prix  sur  les 
narcb^  de  la  m^tropole ;  aussi  don- 
aerent-elles  le  plus  de  developpement 
possible  a  la  culture  de  la  canne ,  en 
■ipprimant  toutes  les  autres  planta- 
tioos.  Ce  monopole  les  plongea  dans 
miequi^ude  parfaite,  et  ce  n*est  guere 
que  vers  1833  au'elles  furent  tout  k 
coup  troubles  aans  leur  securite  par 
le  dereloppement  que  prit  en  France 
la  £ad)rication  du  sucre  de  betterave. 
iossi  alors  la  lutte  entre  les  deux 
ndttstries  devint-elle  vive  et  achar- 
pk,  Plusieurs  lois  sont  intervenues 
four  assurer  leur  coexistence ;  mais 
|K  essais  de  conciliation  ont  ^t^  iilu- 
Nrires,  et  la  situation  des  industries 
fa  fait  qu*empirer  depuis  la  derniere 
lei  de  1S40,  qui  regie  le  droit  sur  le 
(Bcre  indigene  a  25  fr.  par  100  kilo- 
toammes,  et  celui  des  sucres  coloniaux 
(45fr.,de  sorte  qu'un  nouveau  cban- 
feroent  dans  la  legislation  est  aujour- 
Ifhui  devenu  inevitable. 
A  partir  de  1822,  le  syst^me  prohi- 
"  ou  protecteur  n'a  plus  fait  de 
des  conqu^tes  en  France ;  on  avait 
i  par  comprendre  que  ces  moyens 
iTexdusion,  s*ils  assuraient  des  mono- 
^es  a  quelques  producteurs  francais, 
^opposaient  h  la  fondation  du  com- 


merce exterieur,et  n^amenaient  que 
des  repr^sailles  de  la  part  des  autres 
puissances.  Cependant  il  n'^tait  pas  fa- 
cile d^entrer  dans  des  voies  nouvelles, 
et  d^abandonner  des  errementsprofita- 
bles  h  toute  raristocratie  agricole  et 
manufactnriere  du  royaume.  On  cher- 
eha  k  gagner  du  temps ;  on  fit  faire 
des  enquetes  sur  les  laines ,  les  fers  , 
les  soies ,  etc. ;  on  nomma  des  com- 
missions qui  rassembl^renf  des  docu- 
ments ,  et  qui  firent  des  rapports.  La 
revolution  de  juillet  mit  fin 'a  tous  ces 
travaux  pr^paratoires  ,  et ,  pendant 

1>res  de  deux  ans,  on  n'eut  pas  le 
oisir  de  s*occuper  de  matieres  doua- 
nieres.  Ce  fut  au*  commencement  de 
1832  que  Ton  tenta  une  premidre  r6- 
forme  :  dans  deux  sessions  consecu- 
tives ,  on  Yota  une  nouvelle  loi  sur  les 
o6reale8,  loi  incomplete  qui  interdit 
tout  commerce  r^gulier  des  grains ,  et 
qui  laisse  le  pays  dans  la  p^nurie  au 
moment  oil  les  arriva^es  etrangers  se- 
raient  le  plus  n^cessaires.  Le  tarif  est 
gradue ,  les  droits  en  sont  variables  , 
et  par  cela  m^me  les  sp^culateurs  qui 
tenteraient  des  entreprises  sur  Tintro- 
duction  des  grains  ,  seraient  livres  a 
des  incertitudes  et  a  des  chances  de 
pertes  auxquelles  aucun  oegociant  sage 
ne  consent  a  s'ex poser.    Ces  droits 

Sradu^s  ont,  au  reste,  toujours  servi 
e  base  a  la  legislation  sur  les  cer^ales, 
et,  il  faut  le  dire,  on  en  a  attenue 
beaucoup  les  inconvenients  dans  le 
tarif  etabli  par  les  lois  de  1832  et  1833. 
Le  tarif  anglais  pour  Tintroduction 
des  bles  Strangers  est  redige  d^apres  les 
m^mes  bases ,  seulement  il  est  infini- 
ment  plus  rigoureux  que  le  ndtre ,  et 
ne  permet,  pour  ainsi  dire,  Tentrde 
des  bl^s  que  lorsque  la  faminp  est  im- 
minente.  Ces  restrictions,  si  peu  en 
harmonic  avec  nos  besoins ,  sont  au 
reste  assezsouvent  vioiees,et,en  1839, 
il  a  fallu  suspendre ,  par  une  ordon- 
nance ,  Taction  de  la  loi  sur  les  cerea- 
les ,  et  cela  en  presence  des  desordres 
causes  par  Texportation  Ats  grains 
sur  le  littoral  de  rOc^an. 

Les  lois  des  2  et  5  juillet  1836 
ont  abaissd  plusieurs  parties  de  notre 
tarif,  notamment  celles  qui  coneer- 
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nent  les  tissus  de  lin ,  de  ehanvre  at 
de  laine.  Toutefois,  lea  droits  sur  oes 
articles  Equivalent  encore,  dans  la  plu- 
part  des  cas ,  a  des  prohibitions ,  et  il 
n*est  gu^re  possible  que  cette  partie  du 
tarif  ne  soit  pas  soumise  k  une  pro- 
chaine  revision ,  surtout  avec  les  ten- 
dances qui  se  maoifestent  depuisquel- 
que  temps  en  faveur  d*un  r^ime  oom* 
inercial  plus  liberal. 

Le  dernier  tarif  public  par  Tadmi* 
nistration  remonte  au  mois  d*aoQt 
1886.  Depuis  cette  Epoque,  on  a  fait 

Klusieurs  cliangeinents  qui  ont  pour 
ut,  en  g^n^rai ,  une  diminution  des 
droits;  nul  doute  quVn  presence  des 
n6cessit^  oommerciales  produites  par 
une  paix  dt  vingt-oinq  ans  le  gouver- 
nement  nechercbe  encore  k  reduire 
graduellement  nos  tarifs,  et  a  faire  dis* 
liarattre  totalement  des  probibitions 
egalement  funestes-  au  consommateur 
et  a  Tavancemeat  de  Tindustrie  ma- 
nufocturiere  et  agricole.  La  loi  de  1840, 
qui  abaisse  les  droits  sur  un  asseae 
grand  nombre  d'articles,  est  une  ini-* 
tiativeheureuse^  de  m^me  aue  le  traits 
conclu  avec  ia  Uoltande ,  aans  le  but 
de  r^uire  les  taxes  a  Tentr^  sur  plu« 
sieurs  marchaudises  brutes  et  manu-> 
factur^. 

U Aliemagne  a  rendu,  depuis  dix  ans, 
un  blatant  hommage  a  la  iibei;tE  com* 
inercialeet  elle  en  retire  les  fruits;  les 
nouvelles  institutions  adoptees  par  ce 
pays  ne  tarderont  pas  a  TElever  au  rang 
des  puissanoes  comnierciales  du  pre* 
mier  ordre.  Traverse  autrefois  par 
une  infinite  de  barrieres  et  de  lignes 
douani^res ,  que  cbaque  petit  £tat  ele* 
vait  aux  connns  de  son  territoire ,  il 
n*avait  aucun  commerce  ext^rieur; 
ses  manufactures  Eta  ient  languissantesf 
le  travail  circonscrit  et  les  capitaux 
emprisonnEs  dans  de  petites  localites« 
Aujourd'hui  tout  cela  est  change,  et 
la  confederation  germanique  ne  forme 
plus  qu'un  seul  et  vaste  marcbe ,  ou 
r  Industrie  et  le  commerce  se  deve«> 
loppent  d^Une  mani^re  preRque  ma<^ 
gique.  La  moderation  des  taxes , 
dui  se  per^oivept  sur  la  fronti^re  de 
rassociation ,  facilite  d*ailleurs  les 
Eehanges  et  le  mouvemeat  oommeidftl 


avec  lesnatioiis  voisioes^  et  founntMe 

8reuve  manifeste  de  la  salutatre  iiH 
uence  d'un  regime  liberal  ot^  Ton  t'a 
pas  sacrifie  TiDtErEt  des  eontomiiMh 
teurs  aux  vues  (iscales  et  a  rexigeooi 
des  monopoles. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qoe  It 
quatrieme  division  de  radmioistratiott 
centrale  des  douane^  etait  chargee  d* 
la  formation  des  Etats  de  oomnacree. 
Nous  terminerons  notre  article  par  ia 
aper^u  sur  oes  Etats  qui  ae  ra|iporteal 
au  commerce  extErieur,  et  qui  se  j^ 
blieut,  depuis  18d0,  sous  le  tftn  dft; 
Tableau  gendrai  du  commercB  dB  M\ 
France  avee  ies  colonies  et  lee  §mie*- 
sancea  itrang^es.  G*est  un  dotmeuak 
qui  se  lie  intimement  k  la  aiMrtiot 
pratimie  des  douanes,  et  qui ,  aaM  a» 
modifications  succassives,  IkiC  €Oft* 
naitre  rinfiuence  des  chaogomeiiti  ds 
tarifs  sur  le  commerce  exterieur* 

Le  Tableau  general  doone  le  moo* 
vement  de  toutps  les  marchaodiSK  k 
FentrEe  et  a  la  sortie  du  royauma, 
par  terre,  }>oit  par  mer,  en  iui  ~ 
a  la  fois  les  quantitda  et  las 
Deux  grandes  divisions  sa  tronfnl 
Etablies  dans  le  tableau :  la  pnaSkk. 
est  relative  au  commerce  makelftft 
la  seconde  au  commerce  spraaL  A  ISaa* 
portation,  le  commerce  g6oaal  am*; 
brasse  tout  ce  qui  est  arrive  par  larra ; 
ou  par  mer ,  sans  egard  a  fa  dastiaa»  j 
tion  uitErieure  des  marcliaodiaes,  aoili 
pour  la  oonsommation ,  soit  poor  raa«d 
trepot ,  soit  pour  la  rEexportatiaa 
le  transit;  le  commerce  spdcial 
comprend  que  ce  qui  est  eotr6  d 
consommatioii  intErieure.  A  Vi 
tation ,  If  commerce  gEnEral  ae 
pose  de  toutes  les  marcbandiaei 
passent  k  TEtranger,  sans  dij 
de  leur  origine  francaise  et  Etraofi 
le  commerce  special  comprend 
roent  les  mardiandises  nationalaa 
celles  qui ,  ayant  ete  nationalis6es 
le  payement  des  droits  d*entr^, 
ensuite  exportees.  On  a  adoptd, 
la  classification  des  marchandiai 
mEthode  suivie  pour  le  tarif 
des  douanes,  et  distribuE  toua 
produits  tant  k  rimportation  qu'a 
portation  en  matiarea  anil 
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tiftret  T^tetes ,  niati^ret  miD^raJes  et 
fiibrications.  Dans  les  r^umes  g^n^- 
nux  plac^  eD  t^te  d«8  6tats  de  deve* 
loppement,  le  mouvement  commeroial 
est  envisage  sous  un  autre  point  de 
Yue.  L€8  marchandises  y  soot  classes 
eo  raison  de  Temploi  que ,  d'apr^  leur 
nature,  elles  peuveat  recevoir,  c'est-a- 
dire,  a  Timportation ,  en  matieres  ne- 
oessairefi  a  I'ifidastrie^  en  objets  de 
eonsommation  naturels  et  en  obiets  de 
oonsommation  fabriqu^s;  et,  a  Tex* 
portalion ,  en  produits  naturels  et  ea 
objets  manufactures. 

Apr^  cette  premiere  partie  du  ta* 
bleau ,  vient  un  ^tat  des  marchandises 
exportecs  sous  benefice  de  primes.  Les 
primes  sont  en  general  un  impdt  ^tabli 
sarruniTersalitede^citoyens  au  profit 
de  quelques-utis ;  elles  sont  le  comply* 
mraide  eette  protection  que  les  doua* 
068  tccordeot  k  Tindustrie.  Si ,  par- 
fois,  oet  impot  a  servi  a  encourager 
In  industries  utiles,  le  plus  souvent  il 
a  contribue  a  les  entretenir  dans  une 
apatfaie  fiiaeste  aux  int^rlts  (;^neraux. 
La  prime  se  reduit  qlielquefois  a  la  res- 
titution pure  at  simple  du  droit  k  la 
reexportation  des  marchandises ;  alors 
eiie  prend  le  nom  de  drawback,  Les 
principales  marchandises  qui Jouissent 
en  France  de  la  prime  et  du  drawback 
sont  les  sucres  raffin^s ,  les  tissus  et 
fiis  de  pur  coton ;  les  savons ,  le  soufre 
^par^  ou  sublimit,  les  meubles  neuft, 
lecuivre,  le  laiton,  le  plomb,  les  peaux 
prepar^es,  les  chapeaux  de  paille  et 
a*ecorces,  les  beurres  sales,  et  les  tissus 
et  fila  de  laine  pure  ou  melangee.  In- 
d<^pendamment  de  ces  primes ,  TEtat 
en  accorde  encore  pour  la  pdche  de  la 
baleine  et  de  la  morue ,  ann  d>noou- 
rager  la  navigation  et  de  former  des 
matelota.  Les  sommes  consacr^es  k 
cftte  d^pense  s'accrolssent  dans  une 
progression  tr^-rapide,  attendu  que 
tes  armateurs  fran^is  trouvent  de 
tres-grands  benefices  dans  une  indua* 
trie  dont  Tfitat  fait  une  partie  des  frais. 
Le  moment  sans  doute  n*est  pas  ^loi- 
gD^  (^  il  faudra  modifier  la  l^i^islation 
sur  les  primes ,  sous  peine  d'imposer 
aa  tt^T  de  lourdes  charges  au  profit 
de  qoeiqiies  parliculiers* 


La  troisi^me  pari'ie  du  Tableau  ren- 
ferme  les  documents  relatifs  au  tran- 
sit ou  au  mouvement  des  marchan* 
dises  qui  sont  apportees  surle  terriloire 
fran^ais  pour  rt^cevoir  de  la  diverges 
destinations.  La  quatri^me  partie  com- 
prend  le  mouvement  des  entrepots.  La 
cinquieme  tous  ies  details  qui  se  rap- 
portent  k  notre  navigation  par  port  de 
provenanee  etde  destination ;  et,  enfin, 
le  tableau  se  tennine  par  une  Enume- 
ration des  marchandises  saisies  cliaque 
ann^e.  L'exiguit6  de  ces  saisies  est  la 
meilleure  preuve  de  Timpuissance  de 
nos  douaniers,  et  la  condamnation  la 
plus  maiiifeste  d'un  systeme  qui  favo- 
rise  la  contrebaude  par  Tappet  de  gains 
perilleux,  mais  exorbitants.  (Voyez  au 
Dictionnaire  f  les  articles  Colbbbt, 

COMMKBCB  et  GOMPAGNIBS  BVL  GOU- 

MBBGB ,  et  dans  les  Annales,  L  II , 
p.  25-40.) 

DouBLAOB.  —  On  appelait  ainsi , 
dans  la  legislation  feodaie,  un  droit 
que  le  seigneur  levait ,  dans  certains 
cas,  sur  ses  vassaux*  C^tait  ordinaire- 
ment  le  double  des  redevances  habi- 
tuelles.  Cette  denomination  ne  se 
trouve  que  dans  les  coutumes  d'Aryou 
et  du  Maine.  Ailleurs  on  se  servait  du 
mot  chuble  cens »  double  taiUe. 

Double  (la)  ou  la  Conqubtb,  pays 
du  Perigord,  dont  le  chef-lieu  etait 
DouziUac  ( auj.  dep.  de  la  Dordogne). 

Doublbs.  —  Lorsque  Philippe  le 
Bel  imagina  d'affaiblir  ses  monnaies , 
il  fut  oblige  de  dire  ou  de  faire  croire 
ao  peuple,  pour  que  les  pieces  frap- 
pees  en  son  nom  ne  fussent  pas  discre*- 
ditees  ,  qu'elles  etaient  d'un  poids  et 
d'un  aloi  aussi  bon ,  sinon  meilleur, 
que  celles  de  ses  predecesseurs.  C'est 
alors  que  furent  mventes  les  deniers 
forts  et  les  deniers  doubles.  Ce  qui 
prouve  que  c'est  bien  sous  le  regne  de 
ce  prince  que  les  doubles  furent  ima- 
gines ,  c'est  qu'avant  cette  epoque  on 
n'en  trouve  aucun  ni  dans  les  textes, 
ni  dans  les  monuments.  Leblano  at- 
tribue  bien  a  Philippe  -  Auguste  la 
creation  das  pieces  appeldes  doubles 
royaux;  mais  il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  les  gravures  qu'il  donne  de 
ces  roya/ui»  %  pom  ^tre  eoovaiiicu 
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qu*on  ne  peut  les  rapporter  a  un 
prince  autre  que  Philippe  le  Bel.  Au 
contraire ,  depuis  le  regne  de  ce  roi  ies 
doubles  furent  toujours  employes  dans 
]a  monnaie ,  et  nous  voyons  d^  lors 
apparaltre  et  se  perp6tuer  Ies  doubles 
toumois ,  doubles  royaux  et  Ies  doti- 
bles  bourgeois.  ( Voyez  Tournois, 
Royaux,  Bouboegis.) 

Doublet  db  Pbbsan  (N...  Le* 
gendre ,  dame ).  Cette  femme ,  c^l^bre 
au  dix-huitieme  si^le  par  son  goAt 
pour  Ies  nouvelles  politiques  et  litt^- 
raires ,  et  par  ses  liaisons  avec  Ies 
hommes  Ies  plus  distingu^  de  son 
temps,  s'^tait  retiree  dans  le  convent 
des  filles  Saint -Thomas  apr^  la  mprt 
de  son  mari ,  et  v  r^unissait  habitiiel- 
lement  une  society  composee  de  litt^ 
rateurs  et  de  savants.  La  coterie  de 
madame  Doublet  se  distinguait  des 
soci^t^  philosophiques  de  madame 
Necker ,  cle  mademoiselle  Lespinasse, 
de  madame  Geoffrin ,  de  madame  du 
Defifant ,  etc.,  par  une  couleur  toute 
particuliere.  «  On  y  ^tait jans^niste,  dit 
Grimm ,  ou  du  moins  tres-parlemen- 
tairC)  mais  on  n'y  ^tait  pas  chr^ien.* 
Cette  r^nion  s'appelait  la  paroisse, 
comme  celle  du  baron  d'Holbach ,  la 
^yiuxgogue.  Parmi  Xt&JUUles  qui  pas* 
saient  pour  y  ^tre  plus  assidus  qu*li 
leur  veritable  paroisse,  on  remarquait : 
I'abbe  Ghauvelin,  rapporteur  du  pro- 
ems contre  Ies  j^uites ,  le  comte  d  Ar- 
gental ,  Mairan ,  Mirabeau ,  Foncema- 
gne  ,  Bachaumont ,  Voisenon ,  etc. 
C'est  chez  madame  Doublet  qu*on  fa- 
briquait  Ies  Nouvelles  a  la  mainy  ^ 
Tepoque  des  diff^rends  entre  la  cour 
et  le  parlement.  Les  bruits  du  jour 
^taient  commentes  et  consign^  jour 

fkour  jour  dans  des*  re|g[istres  tenus  par 
es  habitues  de  la  niaison ,  et  qui  ont 
^te  publics'  depuis  sons  le  titre  de 
Memoires  de  Bachaumont.  Madame 
Doublet  ^tait  une  femme  d*un  esprit 
ordinaire ,  mais  d*un  caractere  atma- 
ble;  elle  eut  la  douleur  de  survivre  h 
tons  les  vieux  et  anciens  amis  qui 
composaient  son  cercle,  et  mourut  en 
1771 ,  Ag^  de  quatre-vingt-quatorze 
ans. 
DouBLOT.— -Ce  militaire,  nouvel- 


lement  arriv^  h  Tarmee  des  Grisou, 
et  d*une  petite  taille,  saisit,  it  Too* 
verture  de  la  campagne  de  1799,  on 
Hongrois  de  la  plus  haute  stature  et 
le  conduisit  au  general  Mass^aa :  <  Je 
«  vous  am^ne  un  prisonnier,  hii  dit-il; 
«  pour  le  coup  je  ne  suis  plus  un  eons- 
«  Grit,mais  unsoldat.— C*estjuste,R- 
«  partit  Mass^na ,  je  te  fais  grenadier.! 
•  DouBs ,  Dubis  J  riviere  qui  pread  a 
source  dans  le  mont  Jura ,  au  S.  E. 
de  Pontarlier ,  et  remonte  au  pied  da 
montagnes  vers  le  N.  £.,  arrose  cette 
ville,  sort  de  France,  y  rentre,poii 
passe  a  Clerval ,  Besancon,  D6le,  et 
se  jette  dans  la  Sadne  a  Verdun.  Elle 
est  navigable  sur  certains  points,  do- 
tamment  suroeux  oik  ellerci^itlecaDal 
de  jonction  du  Rhin  au  Rhdne,  caail 
dont  le  cours  est  de  88  kilom. ,  et  qoi 
a  commence  a  6tre  navigable  eo  1SS8. 

DouBs  (d^partement  du ).  •—  Ged^ 
partement,  form^  de  la  partie  mojenM 
de  Tancienne  Franche -Comt^,  e^ 
born^  a  Test  par  la  Suisse,  an  nonl- 
est  par  le  d^partement  du  Haut-Rhin, 
au  nord  par  celui  de  la  Haute-Sadae, 
a  Pouest  par  celui  du  Jura. 

Les  montagnes  dont  ce  d^rtement 
est  en  grande  partie  convert  affw^ 
tiennent  toutes  au  Jura,  qui  ?6inne 
quatre  chatnes  rang^es  paralleleflNfit 
aux  ^randes  lignes  des  Alpes,  et  qui 
s*abaissent  en  quelque  sorte  par  etigtt) 
de  Test  a  Touest.  Ces  monUgnes,  pe^ 
c^es  d'un  grand  nombre  degrottei, 
dont  une ,  la  grande  Beaume,  inerift 
surtout  d*£tre  cit^ ,  receleDtd*ailieifli 
d'importantes  richesses  minerales,da 
mines  d*argent,  des  mines  de  fer,de8 
salines  considerables ,  etc. 

Le  Doubs  est  le  seut  cours  d'eao 
navigable  de  ce  d^partement,  qui  est 
d'ailleurs  traverse  par  vingt-six  gr«^ 
des  routes,  dont  dnq  routes  royales,ct 
vingt  et  une  routes  departementalei. 
Sur  les  625,312  hectares  qui  forment 
sa  superficie  totale ,  on  en  compte  ea* 
viron  200,000  en  terres  labourablei« 
120,000  en  hois ,  100,000  en  landeSf 
pdtis  et  bruydres,  et  80,000  en  prai- 
ries. 

Son  revenu  territorial  est  ^valwi 
13,000,000  de  fr.,  sur  lesqueU  ii  a 
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paye  a  PEUt,  en  1839 , 1,663,367  fr. 
iTimpositions  directes. 

II  est  divise  en  quatre  arrondisse- 
mcDts,  dont  les  chefs-lieux  sontBesan- 
Gon  (cheflieu  du  departement),Beaume- 
fes-Dames,  Montl>elJard  et  Pontarlier ; 
on  y  compte  37  cantons  et  639  com- 
munes ;  sa  population  s'eleve  a  376,374 
habitants,  dont  1,311  ^lecteurs ,  re- 
pr^sentes  a  la  chambre  par  5  deputes. 

Besan^n  est  le  quartier  general  de 
la  6*  division  militaire  ( Doubs ,  Jura, 
Haute -Sa6ne);  le  si^e  d'une  cour 
royale ,  dont  le  ressort  comprend  les 
mames  departements ;  d*un  arcbev^- 
che ,  qui  a  pour  suffragants  les  ev^hes 
de  Strasbourg ,  Metz,  Verdun,  Bellay, 
Saint-Di^et  Nancy ;  le  chef-lieu  d'une 
acad^mieuniversitaire,  et,  enfin,  d'une 
conservation  fores tiere  (la  IT). 

Ce  d^partement  a  donne  naissance 
h  on  assez  grand  nombft  d*hommes 
dfstiDgues.  Sous  nous  bornerons  a  ci- 
terGuillaume  de  Saint-Amour,  mort 
en  1373 ;  Jean- Jacques,  Jules  et  Pierre- 
Francis  Chifilet ;  Miilot ,  de  TAcad^- 
mie  Iran^iise ;  le  cardinal  de  Gran- 
Telle ;  le  medecin  Tissot ;  et  parmi  le^ 
contemporains :  Guvier,  Gh.  Fourrier, 
Ch.  Nodier,  Victor  Hugo,  et  le  mar^ 
dial  Moncey. 

DouciNE  ou  Douceine,  instrument 
de  musique  que  certains  auteurs  re- 
gardent  comme  une  esp^ce  de  vielle, 
dont  le  corps  etait  rond  et  le  son 
moins  nasillard,  tandis  que  d'autres 
interpretent  ce  nom  par  fldte  douce 
ou  flute  a  bee.  Du  reste ,  les  doueines 
elaient  fort  en  usage  du  douzi^me  au 
quinzieme  si^ie. 

DouDEAUTiLLE ,  anciennc  seigneu- 
rie  du  Boulonnais,  auj.  du  dip.  du 
Pas-de- Calais,  arrond.de  Boulogne. 
Cette  seigneurie  a  donni  son  nom  k 
Tune  des  branches  de  la  maison  de  la 
Rodiefoucaolt.  [VoyezLARocHSFOU* 
CAULT  (fiimiile  de).] 

DouE  p  Castetlum  TheodacU  ou 
DuodeuH,  petite  et  tr^s-ancienne  ville, 
jadis  comprise  dans  le  bas  Anjou , 
aujourd'hui  chef»lieu  de  canton  de 
Tarrondissement  de  Saumur  ( departe- . 
ment  de  Maine-et-Loire ).  Dagobert  1" 
y  fusait  ordinairemeDt  sa  risidenoe 


lorsqu'il  visitait  la  province.  H  habi- 
tait  un  palais  fonde  par  les  rois  d*A- 
quitaine,  et  dont  il  reste  encore  quel- 
ques  vestiges.  Non  loin  de  la ,  on  voit 
les  ruines  d*un  amphitheatre  creus^ 
dans  le  roc. 

La  population  de  Doui  est  aujour- 
d'hui de  3,000  habitants. 

DouB  (combat  de).  La  cavalerie  ri- 
publicaine  rencontra,  le  4  aodt  1793, 
celle  des  Vendeens  a  Doue ,  qui  deia , 
le  7  juin,  avait  et^  le  theatre  dun 
combat  desavantageux  pour  les  patrio- 
tes.  Cette  >fois  les  Venoltens,  plus  fai- 
bles,  rentrerent  dans  la  ville,  et,  pen- 
dant la  nuit ,  la  Rochejaoquelin  appela 
Lescure  a  son  secours.  Mais  Rossi- 
gnol ,  qui  m^itait  une  attaque  sur 
Doui ,  y  envoya  la  m^me  nuit  trois 
mille  hommes ,  soutenus  de  quatre 
cents  hussards ,  placa  un  corps  inter- 
mediaire  pour  soutenir  cette  attaque , 
et  ordonna  a  son  arm6e  enti^re  de  se 
tenir  pr^te  h  marcher.  Tout  reussit ; 
les  Vendeens,  surpris,  laisserent  trois 
cents  des  leurs  sur  le  champ  de  ba- 
tailie.  Mais  on  abandonna  immediat^- 
ment  la  place ,  parce  que  ce  coup  de 
main  n'avait  eu  pour  but  que  de  di- 
gager  Saumur.  Cette  expedition  releva 
le  courage  des  republicains ,  gui ,  de- 
puis  quelque  temps,  6prouvaient  des 
defaites  continuelles. 

— Le  14septembre  suivant,  les  roya- 
listes  attaquerent  imprudemment  la  di- 
vision de  Santerre ,  postee  k  Doue. 
Mais  ils  furent  bientot  mis  en  deroute, 
grdce  surtout  aux  dispositions  du  gi* 
neral  Dembarrere. 

DouGADOS ,  sergent*maior  au  3*  ba- 
taillon  du  Tarn  ,  tomba  d  un  coup  de 
fusil,  qui  lui  traversa  le  corps,  au  com- 
bat du  camp  des  sans-culottes  centre 
les  Espagnols ,  le  5  f6vrier  1794.  Ses 
camarades  voulaient  Temporter  :  «  A4- 
lez  a  votre  poste ,  leur  dit-il ,  vous 
Toos  devez  a  la  patrie  avant  de  penser 
a  moi. » 

Douglas  ( A. ,  comte  de ) ,  ne  en 
l^osse  vers  1374,  de  Tune  des  plus  il- 
lustres  families  de  ce  royaume,  futen- 
voyi,  en  1431,  par  la  r^enced*l^osse 
au  secours  de  Charles  VII ,  et,  li  lat^te 
de  dix  mille  auxUiaires,  il  difit  les  Ad« 
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glafs  h  la  Mnglaote  bataille  de  Boauj;^. 
En  recompense  de  ce  seryice,  le  roi  le 
cr^  lieutenant  g4n4ral  sur  lefait  de 
la  guene  dans  tout  le  royaume^  et 
lui  donna  le  duche  de  Toiiraine.  Dou- 
glas retourna  peu  de  tempa  apres  eo 
Ecosse,  ou  il  fut  vaincu  et  fait  prl- 
sonnier  a  la  bataiile.de  Shrewsbury,  II 
reviiit  en  France  avec  de  nouvelles 
troupes,  sur  la  fin  de  1433,  et  fut  tue 
a  la  bataille  de  Verneuil ,  qui  avait  ete 
engagee  contre  son  avis ,  le  20  aoiit 
1425. 

DouJAT  (Jean) ,  n6  a  Toulouse  vers 
Tan  1606,  mort  a  Paris  en  1688,  fut 
doyen  de$  docteurs  regents  de  la  fa* 
culte  de  droit  de  Paris ,  premier  pro- 
feaseur  royal  en  droit  canon ,  histo* 
riographe  de  France  et  aiembre  de 
TAcadfrnie  franqaise.  Ses  ouvrages, 
aussi  bien  que  son  caractere ,  lui  con- 
eilierent  restime  des  savants  et  les  fa- 
veurs  de  Louis  XIY.  On  a  de  lui  una 
traduction  de  Velleius  Paterculus,  une 
bonne  Edition  de  Tite-Live;  PrasnO' 
tiones  cawnUcae  et  civ  lies ,  in -4**;  ffU* 
toire  du  droit  canoiUque,  in-12 ;  HU' 
Urire  du  droit  civil,  in-l  2  ;  une  edition 
latine  des  Institutions  du  droit  cano' 
nique  de  Lancelot ;  DicUonnaire  de 
la  langue  toulousaine ,  et  plusieurs 
trait^s  de  jurisprudence  dont  ou  trou  ve 
la  liste  dans  P^lisson  et  dans  Nicer 
ron. 

0OULLXNS  ou  DouELSNS ,  Donin- 
cumy  DuUneum^  Duiingium,  ville  de 
raocienne  Picaraie,  autrefois  cbef-lieu 
d*une  election,  avec  pr^vdte  royale, 
bailliage,  grenier  a  sel,  marecbaussee, 
etc. ,  aujourd'hui  cbef-lieu  d'arrondis- 
aemeot  du  departement  de  la  Somme, 
si^ge  d*uD  tribunal  de  premiere  Ins- 
tance, etc. 

La  vioomte  de  Doullena  fut  donn6e 
a  Louis  VIII  par  Marie,  comtease  de 
Ponthieu ,  tille  deGuiilaume  II  et  d'A- 
lix  de  France,  suivant  oontrat  passe  a 
Chinoneu  1225.  Louis  X  en  grntifia,  en 
1314,  Gtti  IV,  comte  de  Saint-Pol. 
£lie  revint  plus  tard  a  la  couronne,  et 
Charles  VII ,  se  reconriliant  avee  Phi- 
lip^ le  Bon,  due  de  Bourgogne,  par  le 
traits  d'Anras ,  lui  aiiena  Douiiena  ^ 
les  autrea  villas  de  la  Somme.  Mais  en 


1463 ,  ellefut  raebet^e,  en  mte  tenM 
que  Saint-Qoentin,  Corbie,  Abbmlb, 
etc. ,  pour  la  somme  de  400,000  ecus 
d'or. 

La  citadelle  de  Doqllens,  ooostroita 
sous  Louis  XIII,  et  reparee  sous  Louii 
XIV,  d'apres  les  plans deVaubaB,tfl 
une  des  plus  belles  de  la  France.  D|- 
puis  longtemps  elle  sertde  prison  dT< 
tat :  le  due  du  Maine  et  les  comtttdc 
Maillebois  et  de  Mailly  y  onteUsBC- 
cessivement  detenus  avaqt  la  r«vQlu« 
tioo.  On  y  renferme  aujourd'htti  IM 
Gonda nines  politiques. 

Doullens,  qui  compte  aujouidlMi 
3,703  liab.,  est  la  patriede  M.  daFrai^ 
chevilie,  sous  le  uom  duquel  Voltoiif 
publia  la  premiere  edition  du  iUobdl^ 
Louis  XI  y. 

DouLLBNS  ( prises  el  combat  di)i 
Les  huguenots  s'emparerent,  aa  U^y 
de  cette  vilie,  qui ,  avant  la  cooqikl 
de  FAftois,  ^tait  un  des  boulexiil 
de  la  Picardie.  lis  y  commireot  toyM 
sortes  de  cruautes;  mais  TanD^MM 
vante,  le  marshal  deCoss^  lesasi^ 
et  fit  decapiter  leurs  priocipaux  CM 
a  Abbeville. 

—  Le  oomte  de  Fuentes,  g^nMn* 
pagnol ,  rinvestit  en  1595.QuatreceiM 
gentilshommes  et  huit  cenUfaAlMii 
s'y  etaient  jetes.  Le  due  de  BoAVt 
renforoi  par  Viltars-Brancas,  flni 
qu*avec  une  poignee  de  braves  tl  Ml 
assez  fort  pour  percer  les  ligoes  M^ 
gnoles.  Mais  il  fut  battu,  ^X^^\Wk 
de  deux  mille  hommes,  et,  pamuHfc 
Villars  et  six  cents  gentilsiXMnflMlil 
premiere  noblesse  (24inilletlJW* 

Doullens ,  dont  les  cbe(s  maa^uaM 
d'accord  et  d'habilete ,  fot  wMP 
d'assaut,  et  tout  y  fut  ^^o^sMi^ 
pille.  Ce  combat  fatal  et  cette  ooafail 
repandirent  en  France  une  oonsUivl' 
tion  qu'augmeota  bient^t  apres  to  ffv 
de  Cambrai.  (Voyea  oe  mot) 

DouMY,  anciennebaronaiedeBWb 
auj.  dep.  des  Bassea-Pyr^oees.      , 

Dounous  (J.  J.  Combes)  Mf^ 
Montauban  en  1758.  Les  matfaemiii- 
ques  iui  furent  eoseignte  par  ^'■'^ 
ancten  secretaire  de  Voltaire.  U  atm 
appris  le  grec  sans  mattra.  Cmpl^ 
mieres  dtudee  Uximim  %  ii  9*oo0V* 
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Ai droit,  el, en  1780,  ilexercaltiPa- 
m  la  profession  d^avoeat.  II  nt  partie 
de  la  premiere  telle  normale,  puis  fut 
Bemme  oommissairedu  goovernemeiit, 
d'abord  pr^  le  tribunal,  el  ensuite 
pres  radministration  civile  du  depar- 
tement  du  Lot.  II  entra ,  en  l*an  vii , 
m  oooaeil  des  Cinq-Cents,  comme  de- 
pute de  Tarn-et-Garoone.  Sous  Tem- 
pire  tl  v^ut  retire ;  seulement ,  en 
iSIO,  le  gouveroement  Tenvoya  sieger 
sa  tribunal  ciTil  de  Montauban.  Cette 
kmgoe  retraite  ramena  Dounous  h  sa. 

K  emigre  inelination ,  k  Tetude  de  la 
t^rature  pbilosophique  des  Grees,  et 
ipsdaiement  k  Tinterpretation  de  Ma- 
ten.  Retrouvant  les  traditions  du  pla- 
toaisflse  dans  les  doctrines  des  chr^ 
tiens,  lorsqu'ils  cesserent  d*^re  de 
simplee  dissidents  de  la  loi  de  MoTse , 
n'aperoevant  dans  la  loi  noiivelle  rien 
desage^i  n'edl  et^  empruiite  ailleurs, 
iJ  en  vint  as  point  de  traiter  avec  pea 
d'estime  les  pr^eptes  ^vangeliques  les 
plus  Taotcs,  tout  en  reoonnaissant 
oomne  un  grand  homme,  Jesus,  qu'il 
appelait  le  Socrate  de  J^msalem. 

(Kioique  un  |>areil  systeine  dOt  bles« 
serbiea  des  opinions,  on  convint  que 
PEstai  sur  Platon  eCait  un  ouvrage 
lies-s8Yant.  Non  content  d'un  si  hono" 
ratale  soeees ,  Dounous  embrassa  une 
plus  vaete  partie  de  la  iitt^rature  des 
Grees.  En  18t5 ,  il  avait  commence  a 
tradnire  en  fran^is  les  quatrediscourt 
de  DiOD  Cbrysostdme  sur  la  royautS, 
Appieo  et  Polybe,  Pendant  les  cent 
jenrB,  il  fut  envoye  par  te  departement 
de  Lot»et*Garonne  k  la  charobre  dti 
lepresentants.  En  1816,  au  contraire, 
9m  i*eaipulsa  mdme  du  tribunal  de  pre* 
inicre  instance  de  Montauban ;  cepen- 
dM  il  y  rentra  en  1819.  II  mourut 
raonee  suivante.  Ses  principaui  ou- 
wr&fffi*  sant :  Jntrodyction  a  la  philo- 
$opikied0  Platan,  traduUdugrectTAl-' 
«buM$ ,  Paris,  1800,  iD-12:  oe morceau 
n'avait  pas  encore  ^e  traduit  en  fran^ 
iiis ;  Sitgertatians  de  Maxime  de  T^r, 
wmeUfUes  igakment  du  grec ,  Pans , 
iWnj  io-S* ;  HUtcire  des  auerres  eivU 
ks  delarepubUqueromame,traduUe 
dm  §ree  d jippien  J  Paris,  1808, 3  vol. 
;  E^eai  hUtorique  $ur  Piaton, 


et  coup  dcdl  rapide  sur  tklsMre  du 
plaUmisme,  Paris,  1809,  9  vol.  in-13. 

DouBDiiiv ,  Dordinpa  ,  Dording" 
turn,  Dordanum,  vifie  de  ranrien 
Hurepoix,  autrefois  chef- lieu  d*une 
election ,  avec  une  pr^v6t^ ,  un  bail- 
liage ,  une  maltrise  des  eaux  et  forto, 
une  ntinr^hauss^,  etc.  ;  aujourd'hui 
chef- lieu  de  canton  du  departement  de 
Seine-et-Oise ,  arrond.  de  Rambouil- 
let. 

Cette  ville ,  qui  a  M  asscz  impor- 
tante ,  a  change  un  grand  nombre  de 
fois  de  possesseurs.  Apres  avoir  ap« 
partenu  a  Hugues  le  Grand ,  p^re  oe 
Bugues  Capet,  elle  fit  partie  du  do* 
maine  de  la  couronne  JusquVn  1340 , 
^poque  h  laquelle  saint  Louis  Taj^signa 
pour  douaire  a  sa  m^re.  En  1807.  Phi- 
lippe le  Bel  la  oomprit  dans  Tapana^^e 
qu  il  donna  h  son  frire.  Apr^  avoir 
ensuite  appartenu  au  duo  de  Berri,  on- 
cle  de  Charles  VI ,  elle  passa  aux  dues 
de  Bour^ogne ,  et  fut  saisie  et  r^unie 
h  la  couronne  en  1473.  Depuis  cette 
epoaue,  elle  fut  plusieurs  fois  oMee 
par  les  rois  k  titre  a*engagement.  Louis 
XIII  fut  oblige,  enieiO,  de  la  raehe- 
ter  a  un  sieur  de  Rosay ,  I  oui  elle 
avait  M  ainsi  engagee.  Elle  faisait , 
avant  la  revolution,  partie  de  Tapa* 
nage  do  due  d'Orl^ans ,  et  la  foret  k 
laquelte  elle  a  donne  son  nom  appar- 
tient  encore  aujourd*bui  k  ia  femille 
royale. 

Doardan ,  qol  ne  posskle  plus  que 
quelques  tours  et  de  larses  fosses  da 
chateau  fort  qui  la  defendait  autrefois, 
compte  aujounfhui  3,556  habitants,  et 
s*honore  d*avoir  donne  naissance  au 
ceitore  la  Bruyere. 

DooBTXH  -  SODS  -  AiBiiifis ,  petite 
ville  de  Tandenne  PIcardie,  aujour- 
d*hul  do  departement  de  la  Sonfinne, 
piliee  et  brdiee  par  Jacques  d*Har- 
court  en  1431.  Son  chAteau  ,  qui  ap- 
partenait  ators  a  niessire  Jean  de  Blon- 
del ,  avait  eti  pris  et  repris  plusieurs 
fbis  dans  Tespaoe  de  quelques  an- 
neesC). 

(*)  Voy.  Pierre  de  Fenia,  p.  i6« ,  171 , 
996;  Tr^sor  des  ehartts,  reffialie  vni"  m, 
pifloe  40;  BfODSttelBt,  iv^  H\^ 
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DouRLBirs.  Yoyez  Doullbns. 

DoovBES  (siege  de).  Les  barons 
anglais,  pousses  a  bout  par  Texcessive 
durete  ae  Jean  sans  Terre,  avaient 
offert  la  couronne  a  Louis,  fils  de 
Philippe- Auguste  (1215).  Ce  prince 
s'embarqua  sur  une  flotte  de  400  vais- 
seaux  et  de  80  bdtiments  pont^ ,  prit 
terre  a  Sandwick,  et  soumit  d*aDord 
tout  le  midi  du  royaume ,  excepte  les 
chateaux  de  Windsor  et  de  Douvres. 
Cette  demi^re  place,  dont  Philippe- 
Auguste  avail  instamment  recommand^ 
a  Louis  de  se  rendre  maftre  avant 
tout ,  etait  bien  pourvue ,  et  defendue 
par  )e  brave  Hubert  du  Bourg.  Louis, 
ne  pouvant  vaincre  son  opinidtre  re- 
sistance, eut  recours  aux  offres  les 
plus  seduisantes ;  du  Bourg  les  repoussa 
^alement.  Sur  ces  entreraites ,  le  roi 
Jean  mourut ,  et  les  imprudences  des 
Francais  ayant  accru  le  parti  du  jeune 
Henri  III ,  son  suocesseur ,  Louis  fut 
oblige  de  lever  le  si^ge  a  rentr^e  de 
Thiver  (1216),  pour  aller  prendre  ses 
quartiers  a  Londres. 

—  (bataille  navale  de).  Apres  le  d^- 
sastre  de  Lincoln  (voyez  ce  mot),  Blan- 
che de  Castilleavait  envoys  k  son  6poux 
300  braves  chevaliers  avec  un  grand 
nombre  de  soldats,  monies  sur  80 
vaisseaux  que  commandait  Eustacbe  le 
Moine.  Le  24  aodt  1217,  la  flotte  ap- 
pareilla.  Elleavaltparcouruunegrande 
partie  de  sa  route,  lorsqu*elle  rencon- 
tra  non  loin  des  c6tes  les  corsaires 
anglais ,  qui ,  malgr6  Tinferiorite  de 
leur  nombre,  s*eiancerent  hardiment 
sur  les  derri^res  de  la  flotte  franj^ise. 
La  m^l^e  fut  tres-chaude;  mais  les 
Anglais ,  plus  exercds  a  se  battre  sur 
mer ,  eurent  bientot  Tavantage.  Leurs 
barques  a  ^perons  de  fer  crevaient  et 
submergeaient  les  nefs  francaises;  la 
chaux  vive  en  poudre  quMls  lan^aient 
en  Tair  aveuglait  leurs  adversaires. 
Tous  les  plus  nobles  des  Francais  qui 
surv^curent  ayant  it^  pris ,  et  parmi 
eux,  Robert  de  Courtenay  et  Eustacbe 
le^  Moine ,  les  Anglais  attach^rent  les 
vaisseaux  conquls  avec  des  cdbles ,  et 
revinrent  k  Douvres  chantant  les  louan- 
ges  do  Seigneur (*).  Quant  a  Louis,  il 

(*)  Chroniqtw  deMiitthieu.  Paris,  p.  agS. 


s'afiOigea  de  cet  evenement  beaoeovp 
plus  que  du  desastre  de  Lincoln.  (Vof. 

LOUIS  VIII  et  EuSTiCHB  iB  MOIHK.) 

DouzAiNS.  Nous  avons  dit  a  Tartieli 
Blancs  ,  que  saint  Louis  avait  fik 
frapper  des  esp^ces  a  11  deniersll 
grains  de  fin,  et  out  valaient  IS  denial 
toumois.  Dans  la  suite ,  ces  espta 
furent  appel6es  gros  deniers  bioMif 
qros  blanciy  puis  simplement  grtum. 
olancs ;  et  enfin  on  leur  donna,  a  par* 
tir  des  r^gnes  de  Louis  XH  et  4i 
Francois  I*** ,  le  nom  de  dcnauim^ 
Deja ,  cependant,  ces  espeees  avaot 
b^ucoup  perdu  de  leur  titre  primilit 
Elks  ne  contenaient  plus  que  qnelqHl 
parties  d*argent ,  et  n*6taieot  phis,  m 
1541 ,  qu'a  3  deniers  16  grains  de  W. 
Elles  s*alt6rerent  toujours  davantage, 
et  finirent,  en  prenant  le  nom  deiiBy 
par  n'^tre  plus  que  du  cuivre. 

Les  douzains  frappds  sons  le  not 
de  Francis  P"  presentaient,  d'oneft^ 
les  armes  de  France ,  avec  diffieram 
marques,  telles  que  des  couronnes,  to 
salamandres ,  des  hermines  ,  oo  Ol 

grand  F  couronne  et  accoste  de  das 
eurs  de  lis ,  avec  la  l^gende  :  fiiii- 

CISGVS  FBAMGOBVM  BBX  ,  et,  dei'M* 

tre  cdte ,  une  croix  canton n^  dlMiNh 
nes,  de  fleurs  de  lis ,  ou  dT*  arac  li 
l^ende  :  sit  nombn  dni  bukbic- 
TVM.  Les  m^mes  l^endes  se  idnih 
vent  sous  le  regne  de  Henri  II;  seide- 
ment  le  style  change ,  la  date  panltm 
revers ,  et  des  croissants  ou  des  com* 
ronnes  fermees  remplacent  les  beM* 
nes  et  les  salamandres.  Les  donnar 
de  Charles  IX  et  de  Henri  HI  soot  li 
peu  diffi^rents  de  ceux  de  Henri  Il.jni 
nons  nous  dispenserons  de  les  deorvib 
Nous  en  dirons  autarit  de  ceux  du  tm* 
dinal  de  Bourbon,  de  Henri  IV  etdi 
Louis  XIII. 

DouzB  (la) ,  ancienne  banmnMn 
P^rigord,  aujourd'bui  du  d^>artwwt 
de  la  Dordogoe ,  ix\%<bt  en  mari|niill 
en  1615. 

DouzY ,  Duziacum ,  bouig  de  Vvh 
cieune  principaut^  de  Sedan,  anjosK 
d'hui  du  departement  des  ArdemNk 
II  s'y  assembia  des  conciles  en  871  ft 
874.  (Voyez  CoNCiLBS.)  Les rois dell 
premi^  et  de  la  seoonde  race  y 
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HD  palaif.  Une  chaussee  appelee  via 
regia,  pour  la  distinguer  d  une  autre 
cfaauss^  construite  par  ies  Romains , 
servait  alors  de  communication  entre 
Douzy  et  Attigny,  autre  residence 
rovale. 

DoYAT  (Jeau  de) ,  mal  a  propos 
nomm^  Doyac  par  quelaues  auteurs , 
procureur  general  au  parlement  de  Pa- 
ris, conseiiler  de  Louis  XI ,  et  gou- 
<  Terneur  du  haut  et  bas  pays  d'Auver- 
gne,  naquit,  vers  Fan  1445*,  au  chateau 
de  Doyat ,  sur  Ies  frontieres  de  I'Au- 
Tergne.  S'6tant  oppose  avec  fermet^ 
aui  progres  de  la  puissance  de  Jean  II, 
due  de  Bourbon ,  qui  cberchait  a  se 
reodre  independant,  il  s*attira  Ies  bon- 
nes graces  du  roi ,  qui  lui  accorda  des 
ton  une  faveur  aussi  intime  qu'^  Oli- 
Tier  le  Daim.  Mais  a  la  mort  de  Louis, 
Doyat  fut  priv6  de  ses  emplois ,  d^- 
pooill^  de  ses  biens ,  fouett6  publique- 
Bleat  apres  qu'on  lui  eut  coup^  Ies 
oreilies  et  perce  la  lan^ue  d'un  fer 
chaod ;  puis  il  fut  banni  du  royaume 
par  le  credit  du  due ,  dont  la  vengeance 
s'appesantit  jusque  sur  Ies  freres  de 
cet  iofortune.  Charles  VIII,  a  sa  nia- 
jorite,  ayant  reconnu  que  Ton  avait 
^se  de  son  nom  pour  commettre  ces 
iniquites,  chercha  k  lesrepareren  reha- 
bilitant  Doyat,  qui  mourut  vers  1499, 
^res  avoir  ete  rem  is  en  possession 
d^one  partie  de  ses  biens. 

BoYBN ,  decanus ,  titre  commun  a 
plusieurs  sortes  de  fonctions  et  de  di- 
Snites.  Ainsi  Ton  appelle  doyen  d'un 
chapUrey  celui  des  cnanoines  qui  pre- 
nde  868  confreres ,  soit  k  titre  d  an- 
ctennete ,  soit  parce  qu'il  est  premier 
M  digoitg.  L'iastitutfon  des  doyens  de 
chapitres  est  trds-ancienne ;  elleparalt 
ivmonter  anx  premiers  siecles  de  r£- 
giise,  du  moins  pour  Ies  chapitres  de 
oathedrales.  Le  premier  des  oflGciers 
municipaux  de  la  ville  de  Verdun  por- 
tait  autrefois  le  titre  de  doyen  des  bour- 
Heoit, 

Dangles  parlements,  on  donnait  ce- 
ni  de  doyen  des  doyens  au  plus  an- 
<Mn  des  maitres  des  requites. 

Daos  certains  monast^res ,  Ies  re- 
ogieux  6taient  divis^  par  dizaines , 
dont  chacune  avait   pour  chef    un 


moine  nomm6  doyen  du  numast^e. 

On  appelait  doyen  rural  un  digni- 
taire  eccl6siastique  qui  avait  le  drort 
d'inspecter  Ies  cures  des  campagnes  et 
Ies  doyennes  d'un  dioodse. 

Aujourd'hui,  Ton  donne  encore  le 
titre  de  doyen  aux  chefs  des  differen- 
tes  facult^s ,  des  barreaux  etablis  pres 
desdifferentstribunaux  ;  enfin,  on  ap- 
pelle doyen  d'&ee  celui  qui ,  dans  une 
assemblee,  estcnargede  la  presidence, 
k  d^faut  de  president,  ^lu  ou  nomm^. 

Doyen  (Francois) ,  peintre ,  naquit 
a  Paris  en  1726 ,  ^tudia  la  peinture  k 
Tecole  de  Carle  Vanloo ,  et  obtint  k 
vingt  ans  le  prix  de  Rome.  Arrive  dans 
cette  ville,  il  ^tudia  specialement  Ies 
ouvrages  d'Annibal  Carrache  et  de 
Cortone.  De  retour  en  France,  il  pei- 
gnit  son  tableau  de  la  Mort  de  Firgi" 
nie ,  qui  eut  un  grand  succes ,  et  lui 
valut,  en  1758,  le  titre  d'agr^e  a  I'A- 
cad^mie.  Le  comte  de  Caylus ,  Wate- 
let ,  le  due  de  Choiseul ,  se  d^clarerent  ^ 
alors  ses  protecteurs,  et  lui  firent  avoir 
des  travaux.  Charge  de  peindre  pour 
r^lise  de  Saint-Roch  la  Pesle  des  Ar- 
dents,  il  partit  pour  la  Flandre  afm 
d'^tudier  Ies  maitres  de'ce  pays.  A  son 
retour ,  il  alia  observer  Ies  malades 
dans  Ies  h6pitaux ,  et  travailla  k  son 
tableau  avec  une  perseverance  peu  or- 
dinaire a  cette  epoque;  aussi  ce  bel 
ouvrage,  qui  est  rest6  le  chef-d'oeuvre 
de  Doyen ,  eut-il  le  plus  grand  succes. 
rtomna^  professeur  a  r  Acdd^mie«Doyen 
fut  charg^  des  peintures  de  la  chapelle 
de  Saint-Gregoire ,  confiee  pr^edem- 
ment  a  Vanloo ,  qui  venait  de  mourir. 
Doyen  peignit  ensuite  successivement 
V Adoration  des  Mages  et  le  Triom" 
phe  de  Tfidtis.  Ce  deruier  tableau  , 
ex^ut^  pour  la  cour ,  ^tait  gracieux  j 
sans  avoir  rien  de  Taffeterie  et  du 
mauvais  godt  trop  a  la  mode  n  cette 
^poque ;  aussi  acheva-t-il  de  placer 
Doyen  parmi  Ies  peintres  novateurs 
opposes  a  ceux  de  T^ole  facile  du  dix- 
huiti^me  siecle.  Le  grand  tableau  de  la 
Mort  de  saint  Louis  y  qu'il  peignit 
pour  I'ecole  militaire ,  est  encore  une 
de  ses  belles  conceptions.  C'est  la  der- 
ni^re  ceuvre  qu1l  fit  pour  la  France. 

Appele  depuia  longtemps  en  Russia 
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{»ar  rimp^ratrioe  Gftiherlrie ,  it  m  di- 
cida  enfin  ^  parlir  pouf  Saint-Piftters- 
bourff^  oh  il  fut  nomm^professeurde 
racaa^mie  de  peititure ,  et  charge  de 
nombreux  trafaux.  II  peif^nit  les  pla- 
fonds de  la  aalle  Saint-George ,  de 
)a  chambra  h  cou^er  de  Tempereur 
(Paul  1*0 ,  et  de  la  bibliotb^ue  de 
THermita^e.  II  mourut  en  1806,  apr^ 
avoir  passe  seize  ana  en  Russie.  Sea 

irincipaox  ^l^ves  soot  Valenciennes  et 
.ethiere. 

DoYBNUB.  C^tait  k  la  fois  le  litre 
et  la  dignity  de  doyen  en  g^ni^ral ,  et 
Tune  des  divisions  du  dioc^e  dang 
Tancienne  division  eccl^lastique. 

Dracy  lb  FoBT,ancienne8eigneu'> 
lie  de  Bburgogne .  aujourd'hui  du  d^* 
parteinent  de  Saone-et- Loire ,  6rig^e 
en  oomt^  en  1754. 

DBAftBOiB.  —  A  la  table  du  roi  et 
des  grands  r^na  longtemps  la  cou^- 
tume  de  servir^  dans  une  ootte  d^or, 
d'argent  ou  de  vermeil «  appel^e  dm- 
feoir,  des  ^fces  et  des  drag^es  plus 
fines ,  plus  cboisies  que  celjes  qui  com* 
{K)saient  le  dessert ,  et  oui  ^taient  des« 
tinges  auK  convives.  Ordinairement  un 
teuver  presentait  le  drageoir  h  son 
maitre ,  et  a  son  inattre  seul ,  k  moina 
que  eelui-ct ,  vouiant  honorer  particu- 
h^rement  un  de  aes  oommensaux ,  ne 
)e  lui  envoydt;  A  Tentr^  que  fit  k  Pa- 
ris Ghftdotte  de  Savoie,  femme  de 
Ix)uis  Xil  \  la  ville  lui  pr^enta ,  eotre 
autres  dbna ,  •  plusieura  drageouers , 
«  dit  Gomlnes ,  toua  plains  d*epicerie8 
«  de  chambre  et  belles  confitures  (*}.  » 
«  Le  due  Philippe  de  Bourgogne,  dit 
« Ai^onore  de  Poitiers,  avoit  8  dra- 
«geoirs  valant  SO  et  40  .mil  6cus 
«  pi^. « 

II  y  avait  de  petits  drageoirs  qu'on 
portait  en  poche  pour  ae  parfumer  la 
boucbe  ou  ae  fortiner  restoma(\  D*  Au- 
bi^n^  remarque  que  ie  due  de  Guise  te- 
nait  a  la  mam  son  draffeoir  lorsque  le 
roi  le  manda  pour  le  raire  assassiner. 
Henri  ill  lui-m^me  en  portait  d*babi- 
tude ,  ainsi  que  ses  courtisans. 

(*)  La  mto)«  priiloBBse  fe'^aht  rtodue  k 
Amieot  en  1464,  le  cntps  de  viHt  lui  fit 
homnHfe  de  deni  drageoirs  gamis  d*ai||eiit 
^~'  do  poidf  de  vingt  mans. 


Les   drag^s   6taient   consk 
com  me  un  don  fort  honorable.  LI 
toile  rapporte  qu'a  Tentr^  de  Henri] 
k  Parts  «  MM.  de  la  vill^  lui     ' 
« t^rent  de  Thypocras ,  de  la  dfag6ei 
«  des  flambeaux.  »  Les  bonbonai^ 
distributes  au  nouvel  an  et  tptk 
bapt^mes  sont  un  vestige  des  aocteai 
Goutumes.  (Voyez  aussi  Apices.} 

Draoonnades.  —  Cest  le  nomi 
lequel  Phistoire  a  fletri  les 
tions  dirigees  contre  les  reform^  1 
le  r^ne  de  Louis  XIV.  Cefateal 
tou  t  province  pleine  de  prot 
que  Louvois  fit,  pour  )a  premi^l 
Usage  de  ce  terrible  moyen  de  tm 
sion.  Dans  une  lettre  du  18  mahtf 
il  annoni^ita  Mariilac,  intendadk 
ia  province ,  que ,  d'apres  les  orf 
du  roi ,  il  envoyait  en  Poitou  oa 
giment  de  cavalerie.  *«  Sa  Majesty  ^ 
«  vera  bon ,  disait-il ,  que  le  plosj 
tt  norobre  des  cavaliers  et 
« sclent  loges  ches  les  prot 
tn  mois  eiie  n'estimc  pas  qu  il  lesf  I 
«  lo^er  tous...  Si ,  sufvant  une 
« tition  juste ,  les  religionnaireseai 
«  voient  porter  dix ,  vous  poiiva ' 
*  en  faire  donner  vitigt. « 

Ainsi  sliiii^l^  par  le  mlnisttt^ 
rillac  eomth^ni^  &  torturer  Ifll 
m^s  de  la  mani^re  la  plus  ft 
« Les  dragons  arriv^rent  dans  b] 
vince ;  Tintendant  les  faisait 
les  villes  et  les  bourgs  oti  11  y  ^} 
plus  de  huguenots ,  et  ne  m  * 
que  cbez  eux ,  quatre  k  quatfiB) 
cinq,  m^me  chez  les  plus  paovM 
cheE  les  veuves  qui ,  Jamais  jtisqOH 
n*avaient  ^t^  expos^es  h  riDSohflCa] 
soldat ;  les  cur^s  fes  suivai^nt  daq 
rues  y  en  leur  criant :  « Courage, 
sieurs,  c*est  Tintentfon  do  rtrf 
ces  chiens  de  huguenots  soient 
et  sacceges.  »  tits  dragons 
dans  la  maifion  V^p€e  naut^, 
en  eriant :  Tue !  ttte!  pour  ^lai 
femmes ;  ils  se  faisaient  livrer, 
mauvaia  traitem^ts ,  tout  ee 
qoelqne  valeur;  lis  d^tivM 
qu'ils  ne  pouvalent  cohsommefV 
ailgeaient  ptour  leui*  dessert  uMtj 
deux  pi^s  d'or  ches  les  plus  aff 
ilB  outrageaknt  pat  leiira  j^ropotf 
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lean  ftetionf  ^  la  pudeur  donMstiqqe ; 
wuvent  ill  traiDafent  h  VMite ,  par 
ks  chereux ,  la  mattreaae  de  la  maiaon 
(HI  les  eoiiaints ,  et  ila  repetaient  que  le 
cure ,  le  juge ,  rintendant  ies  aTai«nt 

\  arertis  que  tout  leur  etait  permis,  ex- 
cepti  le  viol  et  le  meurtre  (*),  ■ 

€es  odieusea  pers^tioDS  sembl^- 
mX  avoir  attaint  leur  but;  cfaaque 
jonrarriTaient  a  la  cour  de  nombreuaes 
iistes  de  convertis  que  Louvoia  mon- 
trait  arec  triofnphe  h  Louis  XIV. 
Mais  quelques  r^laniationa  des  maU 
beoreux  protestants  purent  n^nmoins 
inriver  jusqu'aux  oreilles  du  roi ;  et 
dies  signalaient  de  telles  violencea 
fi'oD  reaoiut  de  auspendre  pendant 
tnis  ans  Teinploi  des  dragons  que  la 
voix  puUique  avait  deja  surnomm^s 
les  mUsumnaires  bottes. 

MaiSf  en  1684,  les  dragonnades  re- 
comneocerent.  Louvois  ordonna  au 
fflar^is  de  BoufQers  d'entrer  avec  un 
torpi  d*dnn^  dans  le  B^arn ,  afin  de 
Morader  rintendant  Foucault  dans  la 
inversion  des  habitants  presque  tous 
ca^ioiates;  et  les  rigueurs  s'etendirent 
bientdt  sar  le  resie  du  royaume.  On  ne 
prat  lire  sans  indignation  les  cruaut^ 
ct  lea  derastattona  de  toutes  sortes 
cooHBiaes  par  les  gens  de  guerre.  Lais- 
^  pafler  tm  htstorien  contempo- 
faJQ. « i>armi  les  secrets  que  Foucault 
W^  anx  soldats  pour  dompter 
Kws  b6tes,  ii  leur  commanda  de  iaire 
vciller  oeux  qui  ne  voudroient  pas  se 
^re  a  d*aiitrei  tourmens.  Les  sol- 
w  se  retayoieBt  pour  ne  pas  sue*- 
jomber  eux-mtoes  ao  sopplice  qo'ils 
wient  soiiffrir  aiix  aatres.  Le  bruit 

\  TO  tambours,  Jes  blasphemes,  les  cris, 
«  fracas  4oi  meubtes  quils  brisoient 
{|B  fi'ili  jdoient  d'un  odte  k  Tautre , 

;  •'agitation  ou  ils  tenoient  ces  pauvres 

Ks  pair  les  forcer  a  demeurer  de- 
t  et  a  ounir  les  yeux,  ^toient  les 
I  noyens  doat  ils  se  senroient  pour  les 

Ever  de  repos.  Les  pinoer,  les  piquer, 
.     tiraiiiiBr^  lea  saspendre  aveo  des 
[2|^«  ^^^  souffler  dans  le  nes  la 
nm^do  taboC)  etcent  aatres  cruan* 
Wft,  etsient  la  joiact  de  oes  boinrreattx, 

O^taSQdi,  t.  XXT,  p.  498. 


qui  r^uisolent  par  \k  ]mn  hdtes  k  ns 
aavoir  ce  quails  &isoisot,  et  a  per* 
mettre  tout  ce  qu'on  vouloit  pour 
ae  tirer  de  ces  inains  barbares... 
U  n*j  avoit  point  de  meubles  pr^ 
cieux ,  ou  chez  les  riches  marchands , 
ouchez  les  personnes  dequalite,  qu'ils 
ne  prissent  plaisir  a  g^ter.  Us  ne  oaet- 
toient  leurs  chevaux  que  dans  des 
ehambres  de  parade.  Ils  leur  faisoient 
titiere  de  ballots  de  laine,  ou  de  coton 
ou  de  soie;  et  quelquefois,  par  un  bar« 
bare  caprice ,  ils  se  faisoient  donner  Id 
plus  beau  linge  quMl  y  e<lt,  et  des 
(traps  de  toile  de  Hollande,  pour  j 

fajre  ooucher  leurs  chevaux ifs 

avoient  ordre  m^e  de  dtoolir  les 
maisons  des  pretendus  opinidtres.  €ela 
fut  ex^te  dans  toutes  les  proYinces . . » 
Dans  les  lieux  ou  les  gentilshommes 
afoient  ou  des  bois  ou  des  jardlns,  ou 
des  allies  plant^ea  de  beaux  arbres,  on 
les  abattoit  sans  formalite  ni  pr^ 
texte...  Dans  les  terrea  mdnie  des 
princes,  on  lo^^eoit  des  troapes  k  dis- 
cr^ion.  Le  prince  ds  Conde  Toyoit , 
pour  ainsi  dire,  des  fen^tres  die  sa 
inaisQn  de  Chantilly ,  pitler  ses  sujets , 
miner  leurs  maisons ,  trainer  1^  in«* 
flexibles  dans  les  cachots. . .  Du  seul 
Tillage  de  Villiers^e*Bel,  il  fut  em« 
porte  par  les  soldats ,  ou  par  d'autros 
Toleurs  qui  prenoient  le  nom  de  dra« 
gons,  plus  de  200  charret6es  de  bons 
meubles,  sans  compter  ceux  qu*oo 
brAloit  et  ceux  qu'sn  briaeit  (*).  « 

Ces  horribles  persecutions  eurent 
un  plein  succ^.  Les  conversions  ne  as 
firent  plus  individuellement,  mais  par 
Tilles  entieres.  Le  B^am  tout  sntier  se 
fit  catholique.  II  en  fut  a  peu  ores  de 
m6me  pour  le  ba^  Langueooe^  le  Dnu- 
pbine,  le  Vivarals  et  1^  C^vennes,  ou 
s'^toient  6uoo6de  les  insurrections,  les 
anmistiea  niensongeres  et  les  suppliees. 
La  Rochelle  et  Montaahan ,  oes  deux 
capitales  du  protestantisme  frao^is, 
cMeraDt  commt  lea  aulrea,  et  la  ooq« 
version  en  masse  y  fut  fot^  oar  Taa- 
sembl^e  des  bourgeois.  Ce  rut  dans 
ces  circonstanoes  que  fut  sign^  la  r^ 
▼ooatioB  de  TMit  de  Nantes.  L'sveu-* 

n  Htitoire  At  Vk^t  de  Nantes,  t.  T, 
liv.  xxu. 
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glement  et  renthousiasme  furent  alors 
port^  au  comble  k  la  cour;  et,  au 
r^cit  des  horribles  cruautes  qui  pr6c^- 
derent  et  suivirent  cette  desastreuse 
mesure ,  k  la  lecture  des  doges  que  lui 
donnerent  a  Tenvi  presque  tous  les 
^crivains  du  grand  siecie ,  depuis  Bos- 
suet  et  Fl^ier  iusqu*^  madame  de 
Sevign^,  on  se  retuse  a  croire  que  de 
telles  violences  aient  6te  ordonn6es 
par  la  cour  la  plus  polie  et  la  plus  ci- 
vilisee  du  nnonde.  (Voyez  CEVEimES, 
Camisabds,  £dit  de  Nantes.) 

Dbagotis.  C*est  en  1558  que  fut 
cre^  par  le  mar^chal  Charles  de  Goss^- 
Brissac,  commandant  les  armees  fran- 
Raises  dans  le  Piemont,  le  premier 
corps  de  dragons.  C^tait  un  corps 
d*arquebusiers  k  cheval ,  qui  devaient 
se  transporter  le  plus  rapidement  pos- 
sible  d'un  point  a  un  autre ,  et  mettre 
pied  a  terre  pour  combattre.  On  les 
placait  habituellement  sur  les  ailes, 
dans  des  postes  avanc^s,  aux  passages 
des  rivieres,  des  defiles,  des  ponts,  etc. 
On  s'en  servait  aussi  pour  eclairer  la 
marche,  pour  harceler  Tennemi,  pour 
Gouvrir  le  quartier  general,  et  toujours 
k  la  t^te  et  k  la  queue  des  colonnes. 
Dans  les  dernieres  ^uerres  de  Louis 
XIV ,  ils  combattaient  en  ligne ,  et 
rend i rent  de  grands  services  par  la  vi- 
vacite  avec  laquelle  ils  chargeaient 
Fennemi ,  et  par  la  promptitude  avec 
laquelle  ils  se  portaient  sur  le  point 
ou  leur  presence  6taitjug^e  n6cessaire. 
Dans  les  si^es,  on  en  placait  des  de- 
tachements  dans  les  boyaux ,  pres  des 
t^tes  de  sape ,  et  la  ils  servaient  de  ti- 
raiHeurs ,  et  eloignaient  a  coups  de 
fusil  tout  ce  qui  se  pr^entait. 

A  cette  6poque,  les  dragons  por- 
taient une  espece  de  bonnet  k  queue , 
ou  plutdt  un  chaperon,  mais  ils  ne  s*en 
servaient  que  dans  les  revues  du  roi , 
des  princes ,  ou  lorsque  le  s6n^ral  en 
donnait  I'ordre.  A  la  revue  dies  inspeo- 
teurs,  ils  attachaient  leurs  chaperons 
sur  la  t^te  de  leurs  chevaux,  et  s'en 
servaient  lorsquMIs  allaient  au  four- 
rage,  pour  ne  pas  gdter  leurs  cha- 
peaux.  Le  colonel  g^n^cai  des  dragons 
ne  mettait  jamais  son  bonnet  que  pour 
les  revues  du  roi. 


Les  drapeaux  et  les  ^tendards  des 
dragons  ^talent  differents  de  ceux  da 
autres  corps  de  Tarmee;  leurs  dn> 
peaux  ^talent  beaucoup  plus  p<*titsqiie 
ceux  de  Tinfanterie,  et  leurs  ^tendarili, 
que  Ton  appelait  guidons ,  beauooop 
plus  longs  que  ceux  de  la  cavalerie. 

Louis  XIY  nomma,  en  1668,  ledoe 
de  Lauzun  colonel  general  des  dra- 
gons. Ces  troupes  formaient  alors  den 
r^ments,  connus  sous  les  nonnde 
ia  FerU  et  du  Roi,  Elles  en  foraiaicsK 
guatorze  en  1669.  Ge  nombre  futporti 
avingt-six  en  1688;  Fannie  suivaote, 
le  cardinal  de  Furstemberg  fit  preseat 
au  roi  de  deux  nouveaux  r^giroentidi 
cette  arme ;  on  en  cr^  sept  an  nob 
d'octobre  1689,  et  huit  autres  en  16n, 
ce  qui  faisait,  pour  cette  arme^  qd  tih 
tal  de  quarante-trois  regiments. 

Aux  batailles  de  Rocroi,  de 
gen,  de  Cassel,  de  Calcinato,  aox 
bats  d*Altingen ,  de  Binch ,  de  SMS* 
heim ,  de  Rheinfeld ,  de  AfioiBii 
Steinkerque ,  Carpi,  Cr^mooe ,  Ditt* 
werth,  Oudenarde  et  Ruraersheinii  ai 
passage  du  Rhin,  en  1644,  et  de  Mli 
en  1674,  au- siege  de  Majenee,  k  b 
prise  de  Cocheim  et  a  celie  de  Nice, 
enfin  dans  beaucoup  d'autres  nooM* 
tres,  les  dragons  se  distingudreBt#aw 
maniere  toute  particuliere ,  et  eDBtti- 
buerent  au  succes  de  nos  armes. 

En  1697,  a  la  paix  de  Riswick,  vi«g^ 
huit  raiments  de  dragons  furent  l^ 
primes.  Le  nombre  des  re^inieilts  dl 
dragons  se  trouva  done  rednit  a  quim^ 
mais ,  par  suite  d'augineDtations  SM^ 
cessives,  ii  y  en  avait  encore  trortl 
regiments  en  1704.  Vers  cette  epoqMb 
Tuniforme  ^tait,  habit,  doublura  li 
veste  rouges,  avec  parements  vertft 
L'^uipage  du  cheval  ^tait  en  dnf 
bleu ,  bora6  de  blanc. 

Sous  le  ministere  du  mar^chal  Al 
Muy ,  treize  raiments  furent  de  iaa» 
veau  supprimes.  M.  de  Saint-GenMil 
en  r^tablit  sept. 

En  1789,  les  six  regiments  de  dm* 
gons  de  Bouffiers^  de  LanguedoCf  ii 
DeuX'Ponts ,  de  Dur/orty  de  MeKlh 
morency  et  de  S^gur,  formerent  IM 
six  premiers  regiments  de  chasseurs. 

Par  suite  des  dispositions  de  la  kii 
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du  1*' janTier  1791,  tous  \%s  regiments 
qaitterent  les  noms  sous  lesqaels  ils 
avaient  et^  desi^n^s  jusqu'alors ,  pour 
prendre  le  numero  de  leur  rang  a*an- 
dennete  de  creation.  Ainsi  le  regiment 
Royd  devint  1"'  regiment  de  dragons ; 
Conde,  3*;  Bourbon,  3";  Contif  4"; 
Cohnel  giniral,  S';de  la  Reine^  6* ; 
DaupMn ,  T  ;  PenthiSvre ,  8" ;  Lor- 
raine, 9* ;  Mestre  de  camp  giniral, 
W\  AngouUme,  IT;  Artois ,  12*; 
Mmsieur,  13*;  Chartres,  14' ;  Noaif- 
les,  16*;  Orleans ,  16* ;  Schomberg , 
\V\duRoi,  18*.  Les  volontaires  d'An- 
gers,  crees  le  24  fevrier  1793,  et  les 
iraeonsdeJemmapes,  cr^dsle  18  mars 
de  la  m^rae  aon6e ,  prirent  les  nume- 
ros  19  et  20. 

En  1802 ,  il  y  avait  vingt  et  un  regi- 
ments de  dragons.  Leur  uniforme  ^tait 
vert,  avec  le  collet,  les  revers  et  les 
paranents  de  couleurs  differentes , 
Siiirant  le  raiment.  Le  casque  avait 
remplac6  le  chapeau.  En  1804,  il  y  en 
avait  trente  regiments.  Ce  nombre  fut 
Jnaintenu  jusqu'a  la  restauration.  Ce- 
pendant,  en  1812  et  1813,  il  n'y  avait 
rcelleraenl  que  vingt-quatre  regiments 
de  dragons,  car  quelques  numeros  ne 
figuraient  que  pour  memoire ,  attendu 
que,  par  d6cret  du  15  juillet  181 1,  six 
wgimcnts  avaient  ete  convertis  en 
cfaevau-legers-lanciers . 

Lors  de  la  reorganisation  de  Tar- 
nee,  le  12  mai  1814,  les  dragons  fu- 
fent  rMuits  a  quinze  regiments ,  dont 
l«  huit  premiers  prirent  les  noms  de 
regi^iients  du  Roi ,  de  la  Reiiie ,  du 
^i^kin,  de  Monsieur,  d'AngouUme, 
de  Berry ,  d'Orleans  et  de  Cond4 ; 
les  autres  conserverent  leurs  numeros. 

Pendant  les  cent  jours,  Fempereur 
remit  Parmee  sur  le  pied  ou  elle  6tait 
jvant  la  restauration  ;  mais  le  16  juil- 
tet  1815,  Louis  XVIII  reduisit  Tarme 
des  dragons  h.  dix  regiments ,  qui  pri- 
itflt  les  denominations  suivantes ,  sa- 
voir  :  le  1*',  dragons  du  Calvados;  le 
^y  du  Doubs;  le  3',  de  la  Garonne: 
te4«,  rfe  la  Gironde;  le  5%  de  VHe- 
*«wtt  ,•  le  6',  de  la  Loire  ;  le  7%  de  la 
Manche;  le  8*,  du  Rhdne  ;  le  9',  de  la 
Sadne;  et  le  10%  de  la  Seine,  L'uni- 
lorrae  etait  vert,  avec  les  revers  ecar- 


late  pour  les  l*'et2';  jonquille  pour 
les  3*  et  4* ;  aurore  pour  les  &•  et  6* ; 
rose  fonce  pour  les  7*  et  8* ;  cramoisi 
pour  les  9*^  et  10".  Le  pantalon  etait 
gris.  Tous  ces  regiments  ^taient  a  qua- 
tre  escadrons;  ils  furent  augmentes 
de  deux  escadrons  le  26  fi^vrier  1823. 

Le  27  f6vrier  1825  ,  les  dragons  fu- 
rent port^s  a  douze  regiments,  tou- 
jours  k  six  escadrons  chacun.  Les  7*, 
8*,  9"  et  10*  de  dragons  passerent 
dans  les  cuirassiers ,  et  conserverent , 
dans  cette  arme ,  leurs  numeros.  Les 
douze  regiments  de  dragons  furent 
compl^t^s  au  moyen  des  six  derniers 
regiments  de  chasseurs. 

Aujourd'hui  les  dragons  forment 
douze  regiments ,  et  font  partie  de  la 
cavalerie  de  ligne.  Leur  uniforme  est 
vert ,  et  les  diff^rents  regiments  ont 
pour  couleurs  distinctives,  savoir  :  les 
l**"  et  2*,  collet,  revers,  patles  depa- 
retnents,  rose  fonce;  5*  et  6*,  jon- 
quille; 9*  et  10",  cramoisi ;  11*,  ga- 
rance ;  et  pour  les  3*  et  4* ,  revers  et 
parements  rose  fonc^ ;  7^  et  8* ,  jon- 
quille ;  et  12" ,  garance.  Epaulettes  a 
corps  vert  et  franges  ecarlate;  bou- 
tons  jaunes ,  a  numero ;  pantalon  ga- 
rance ;  casque  en  cuivre  a  criniere 
flottante;  plumet  ecarlate. 

Nous  n'entreprendrons  point  d*enu- 
m^rer  les  norabreux  faits  d*armes  par 
lesquels  se  sont  illustr^s  les  dragons 
franca  is.  II  nous  suflira  de  dire  qu*en 
Espa'gne,  on  se  rappelle  encore  avec 
terreur  les  cabezas  a*oro  des  guerres 
de  fempire;  que  dans  les  plaines  de  la 
Champagne,  ou  les  dragons  ne  paru- 
rent  qu*un  instant,  en  1814,  leur  pre- 
sence seule  sufGt  pour  assurer  le  suc- 
ces  de  nos  armes ;  enfin  Ton  gardera 
longtemps  le  souvenir  des  belles  char- 
ges qu*ils  ex^cuterent  dans  la  funeste  et 
gloneuse  journ^  de  Mont-Saint- Jean. 

Dbaguignan,  Dracanum,  Dra- 
guinianum,  ville  de  Tanc-enne  basse 
Provence,  aujourd'hui  chef  lieu  du  de- 
partement  du  Var ,  fondee  vers  le  mi- 
lieu du  cinquieme  siecle. 

C'etait,  avant  la  revolution,  le  chef- 
lieu  d*une  viguerie  tres-^tendue,  d'une 
recette  et  d  une  senechauss^.  G*est 
aujourd'hui  le  siege  de  tribunaux  de 
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premitoe  instance  et  de  commeree; 
elle  po9sede  una  chambre  eoniultative 
des  manufactures,  unesociete  d'agri- 
culture,  un  eoll^e  communal ,  et  une 
bibiioilieque  pubiique  de  15,000  vol. 
Sn  population  est  de  8,01  G  hab. 

Dbamb.  Ce  mot  est  queluuefois  em- 
ploye pour  designer  Part  dramatique 
lui-m^me;  mais  e'est  son  acception  la 
plus  rare.  On  entcnd  plus  sou  vent  par 
lirame  Taction  dramatique  en  general ; 
souvent  aussi  on  appelle  do  ce  nom 
une  espcce  particulicre  de  composition 
dramatique.  Cest  a  co  dernier  sens 
que  nous  nous  attachons  ici. 

Lc  drame ,  pris  comme  une  espece 
de  genre,  se  uistinguc  aisement  cie  la 
tragedie  et  de  la  comedic  :  ses  princi- 
panx  caractcres,  tels  qu'on  les  con^oit 
nujourdlmi,  sont :  une  liberty  qui  laisse 
a  raction  beaucoup  d'etendue ,  et  lui 
donite  beaucoup  de  niouvement  et  de 
varietc;  une  v6rite  familiere  qui  ne  re- 
culc  ni  devant  les  naifs  details  de  la 
vie,  ni  devant  les  plus  terribles  images 
de  malhcur  et  de  deuiU  un  assemblage 
dc  toutes  les  impressions  que  \tme 
humaine  peut  rdunir  :  de  la  joie  ct  de 
la  douleur,  du  rire  et  des  larmes ;  un 
melange  de  Tad  mi  ration  et  dc  Tcffroi , 
de  tous  les  elements  dont  la  vie  se 
compose  :  du  sublime  et  du  ridicule, 
du  beau  et  du  laid ,  du  noble  et  du 
trivial ,  du  touchant  et  de  Pborrible. 
Le  drame  a  pour  but  de  repr^enter 
avec  une  lldeiit^  qui  ne  laisse  aue  peu 
de  place  aux  conventions  de  I  art,  le 
tableau  total  de  la  vie,  dont  la  com6- 
die  et  la  tragedie  ne  saisissent  diacune 
qu*une  moiti^. 

Nous  voulons  ici  fairc  Thistoire  du 
drame  en  France  :  cette  bistoire  est 
courte.  En  effet,  la  naissance  du 
drame  est  obez  nous  toute  reccnte.  Ce 
n*est  m^me  que  de  notre  temps  que  le 
drame  proprement  dit,  le  drame  tel 
que  Pont  fait  Sbakspeare  et  Lope  de 
Vega ,  ses  immortels  createurs ,  a  6t6 
importe  sur  notre  tbeiltre.  Avant  notre 
^poque,  la  litt^rature  fran^aise  ne  nous 
offre,  en  fait  de  drame,  que  d*informes 
et  barbares  6bauches^  que  des  essais 
incomplets  ou  timides. 

G*etait,  si  Ton  veut,  des  espdces  de 


drames  <|ue  ees  mysteres  tant  admiiA 
de  nos  aiaux,  ou  le  lieu  do  la  im 
changeaii  si  souvent,  ou  les  plus  n^m 
peintures  se  m^laient  a  des  specUdci 
de  mort  et  de  carnage,  ou  toutcim 
l^cnde  historique  ct  pieuse,  objetdi 
respect  et  de  la  devotion  popolaiifi 
etait  retracce  dans  un  cadre  iminaitt, 
ou  la  barbarie  et  /a  grossiore  IgttoniMt 
du  moyen  ilge  se  rcfleiaient  avec  tut 
d'exactitude.  Mais  a  furoa  d^exactitode 
et  de  naivete ,  ces  tableaux  n'ont  piv 
rien  qui  ressaiible  a  une  ccuvre  m 
Ce  sont  d'informcs  et  antiques  moM' 
ments,  precicux  pour  rhistoiredefei* 
prit  franfais  :  c'est  a  peine  $i  M 
osons  les  pr^eiiter  comrue  bPr 
nes  du  drame.  A  la  fm  du  seinhM 
siecle,  .Ilardi,  oui  vint  intorrooipi^lts 
essais  de  trageaie  et  de  comedie  teflMj 
par  I'ccole  ue  I\onsard ,  Hanli«  p 
puisa  a  pleines  mains  dans  le  l»^ 
toire  espagnol ,  montra  uo  insWijI 
drame  sur  la-sc^ne  fran^i9e;M 
executee  par  lui ,  Pimportdtio^  du 
drame  fut  la  plus  triste  des  inM* 
tions  Utt^raires.  We  prenant  dc  W 
modeles  que  leurs  defauts,  (Ofm 
sans  reflexion  et  sans  calcul,  chaiM 
renflure  espagnole  de  rempbaie  w* 
lienne,  travaiilant  avec  la  dipW* 
rapidite  d'un  poete  besogneuxttllH^ 
cenaire,  11  ne  donna,  a  vraid>re,lM 
contemporains ,  qu'une  mis^abte  (J 
rodie,qu*une  grossiere  cancaOrtw 
drame.  Au  dix-septi6me  siecle,  Rjj 
fut  plus  question  que  de  la  tragewjl 
de  la  comedie  classlques.  Un  toMi 
le  Cid  put  faire  croire  que  le  Wj 
espagnol  serait  introduit  et  BatuiPi 
en  France  par  le  g6nle.  Mais  ^^9l 
que,  amie  de  la  regularity  simpi|* 
s^v^re,  portee  en  toutes  choses  i  W 
dre,  a  la  sym^trie,  aux  bienstoogi 
malgr^  la  vive  activity  au*elle  refiJjB 
dans  son  sein,  et  le  prodifiieux  ttig 
qu'elle  venait  accomplir,  ectte  WP 
ne  se  serait  pas  accomnriodec  Wj 
forme  dramatique  aussi  libre,  IM 
fougueuse,  aussi  d^sordonn^  qt»^ 
vait  ^ti  le  drame  en  Espagne  ft  • 
Angleterre.  L'esprit  public  s«coiwil» 
riformes  s^v^res  op^r6es  dans  W 
dramatique  par  les  nouveaci  dWW 


DBAHE 


FRANCE. 


I»W4JiP 


W 


des  crftiaues  et  des  6f  udits ,  auzquels 
le  ginie  ae  Corneitle  se  confopma  avee 
moins  de  peine  qu'on  ne  le  croit  gen^- 
ralement.  L'empire  des  regies  s^etablit 
d*une  maniere  absolue.  Ces  regies  > 
contre  lesquelles  il  s'est  elev^  tant  de 
plaiDtes  de  notre  temps,  ^taient  com- 
ma ndees  par  Tesprit  de  Tepoque.  Ellea 
pouvaieot  ^tre  une  ^ine  fdcheuse  pour 
la  medioerit^;  elles  n'entravaient  pas 
le  genie.  Loin  de  la :  elles  i§taient  ub 
ezercice  utile,  une  ^preuve  excitanta 
pour  le  genie,  par  la  grandeur  des  ef- 
forts qu'elles  lui  imposaient.  La  tra- 
g(edie  classique,  dans  le  cadre  etroit  o^ 
elie  etait  enfermee ,  recut  de  Corneille 
et  de  Racine  une  grandeur  libre  et 
forte ,  une  purete  iqeale ,  une  beauts 
toucbante  et  severe ,  qui  ne  nous  per- 
metteot  pas  de  regretter  que  ces  aeuK 
homines  n'aient  point  vu  s'ouvrir  de- 
vant  eux  la  vaste  carriere  du  drame. 
Mai$t  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 
pour  porter  avec  aisance  et  vigueur  le 
joug  de  la  trag^die  classique,  il  fallait 
des  bommes  de  g^nie.  Quand  il  n'y  eut 
plus  gue  des  nommes  de  talent  ou 
d*esprit,  la  trag^ie  ne  put  plus  se 
soutenir :  sa  chute  fut  rapide  et  deplo- 
rable. II  est  vrai  de  dire  aussi  que  la 
trag^ie  classique  s'attachant  surtout 
a  peiiidre  les  passions  au  point  de  vue 
de  la  v^rit^  universelle  et  generale, 
negligeant  les  accidents  et  tout  ce  qui 
est  passager,  individuel  ou  loc^l  dans 
I'histoire  du  genre  humain ,  pour  ^tu- 
dieravecuD  coupd'oeil  profond  Thomme 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux , 
devait ,  par  la  m^nie,  ^tre  bornee  dans 
son/leveloppement ,  et  n*avoir  qu'une 
epoque ;  car  la  v^rite  g6nerale  ne  pent 
se  traduire  que  sous  un  petit  nombre 
de  formes.  £t,  apres  les  eorivains  qui 
les  premiers  Torit  vue  et  Tont  exprim^e 
dignement,  il  y  a  dang;er  d'impuis- 
sance  pour  ceux  qui  veulent  suivre  la 
m^me  carriere.  Cest  alors  que  la  fata* 
!it^  du  lien  commun  s'impose  a  toute 
une  generation  d'auteurs ,  et  que  de 
nouveaux  hommes  de  ^enie  se  sentent 
eux-mtoes  embarrasses  et  incapables 
d'6saler  leurs  devanciers  en  les  imitant. 
TelTes  furent  les  causes  de  la  decadence 
oh  tomba  la  trag^ie  dans  le  dix-hui- 
tieme  siecie^  et  que  Voltaire,  malgr^ 


ses'efforts  quelquefois  beureuXi  R«  put 

arrlter. 

La  faiblesae  des  ouvmiges  qui  s'aa- 
cumulaient  au  th^re,  le  degoOt  et  la 
lassitude  qui  s'empar^ent  du  public , 
amenerent ,  comme  il  arriv?  toujours, 
plusieurs  tentatives  d'iunovation  et  de 
reforme.  Jusque-la,  la  comedie  et  la 
trag^die  avaient  ate  separ^es  par  une 
large  barriere.  Les  ppfk^^ptes  de  Boi- 
lean  avaient  fait  1^  s^parfttiqn  epcpr^ 

1>lus  severe  qD'el|9  ne  I'avait  6t(§  chez 
es  anciens,  Quelqu^fois ,  la  verjt^  fa- 
niiliere  et  presque  comiquQ  troq  ve  place 
dans  la  trag^ie  greccju^ ;  p9Ffoi8 ,  deis 
plaisanterjes  piaives  echapp^nt  aux  lit- 
res d^Esohyle  ou  d'Eurimde.  ^ristor 
phane  jette ,  au  ipilieu  q*un  dialogue 
satirique  etbouffoo  ,  4e8  chants  d'unc$ 
po^sie  entboi|siastp ,  touchant^ ,  quel? 
quefois  religieuse.  Men^ncjre,  apres 
avoir  ei^cite  una  dpgoe  gaiete,  faisait 
couler  les  pleura,  et  ^sspciait  )e  rire 
et  la  m^lancolie  aveo  yn  art  \wn^  par 
Terence,  quelquefoi^  m%e  par  I0 
joyeux  Plaute. 

II  vint  a  I'esprit  de  plusieurs  ^ri- 
yains  du  dix-huitieme  siecle  de  creer 
un  genre  nouveau ,  et  d'ouvrir  a  Tart 
dramatique,  qui  commencait  a  s^^pui- 
ser,  des  re^sources  nouveiles,  en  ope- 
rant une  fusion  entre  )a  trag6die  et  la 
comedie,  qu'une  regie  severe  avait  si 
longtemps  s^par^es. 

La  Chaussee  fut  le  premier  aui  mit 
cette  idee  a  ex^ution.  Cette  idee  ^taijL 
legitime  et  bonne  en  soi.  Pounquoi  se- 
rait-il  d^fendu  de  repr^senter  sur  le 
thedtre  le  pathetique  m^l^  au  comique, 
ainsi  qu'ils  ^e  melent  sans  cesse  dans 
la  vie?  L'art  des  transitions  sera  plus 
difficile :  il  faudra  beaucoup  d'adresse 
pour  que  les  deux  Elements  d'inter^t 
se  succedent  sans  se  nuire,  et  mar- 
chent  cote  a  cote  sans  s'affaiblir  reci- 
proquement;  ipais  si  Tdcrivain  se  tire 
neureusement 'de  ces  difOcultes,  qui 
pourra  dire  que  Tinnovation  est  con- 
traire  au  bon  godt  et  au  bon  sens  ?  La 
Chaussee,  en  mettant  au  th^tre  des 
comedies  telles  que  le  Prejuge  a  la 
mode' el  VEcok  aes  meres,  fit  le  pre- 
mier pas  vers  le  drame  et  merita  bien 
de  la  litt^rature,  puisque  les  vieille^ 
formes  commen^ient  a  s'u^er.  Mai* 
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heureusement ,  ii  ne  sut  pas  ^happer 
lui-mlme  aux  6cueils  du  genre  qu'il 
creait.  II  fut  monotone  et  affects  dans 
la  tristesse;  il  fut  languissant  et  pdle 
dans  la  gaiete :  en  voulant  faire  pleurer 
et  rire,  il  ennuya  souvent.  Diderot  re- 
prit  plus  tard  I'id^e  de  la  Chauss^e ,  et 
y  ajouta  avec  eette  hardiesse  novatrice 
qui  ie  caracterisait.  II  se  plaignit  de  la 
timidity  et  des  bienseances  factices  de 
Tart  dramatique.  Il  exhorta  les  sue- 
cesseurs  de  la  Chaussee  a  mettre  dans 
les  endroits  path^tiques  de  leurs  pieces 
plus  de  larmes,  plus  d'eotratnement , 
plus  de  terreur.  II  leur  recomniandait 
sans  cesse  les  snjets  et  les  personnages 
emprunt^s  h  la"  vie  bourgeoise ,  prc- 
tendant  que  plus  les  objets  represent^s 
sur  la  scene  se  rapprochaient  des  ha- 
bitudes et  de  la  condition  du  specta- 
teur,  plus  il  y  avaitde  chances  de  Tin- 
t^resser  et  de  Temouvoir,  allant  m^me 
jusqu'5  reprocher  avec  amertume  aux 
grands  g^nies  du  siecle  precedent  d*a- 
voir  toujours  mis  sur  le  the/litre  des 
rois  et  des  lieros,  de  n'avoir  reproduit 
que  d'illustres  infortunes ,  que  des  ca- 
tastrophes c^l6br^,es  par  la  fable  et 
rhistoire ;  cnfin  il  prit  pour  devise  de 
sa  r^forme  dramatique  ce  mot,  la  na- 
ture, quMl  repetait  sans  cesse  avec  au- 
tant  d'exagerntion  que  de  chaleur.  Le 
Trai  et  le'  faux  se  mSiaient  dans  sa 
theorie.  II  etait  bon  d'appeler  I'atten- 
tion  du  talent  sur  les  ressources  que 
peut  offrir  le  pathetique  des  mceurs 
bourgeoises ;  mais  il  ne  fallait  pas 
prdner  exclusivement  ce  genre  de  su- 
jets,  et  surtout  faire  un  crime  a  Cor- 
neille  et  a  Racine  de  leur  predilection 
pour  les  aventures  h^roiques  et  le  pa- 
thetique  noble.  S'il  est  vrai  que  les 
maiheurs  des  princes  et  des  puissants 
n'effrayent  pas  aussi  fortement  que  les 
souffrances  des  personnages  obscurs 
dent  la  condition  est  sen)blable  h  la 
notre,  du  moins  les  catastrophes  de  la 
tragedie  etonnent  davantage  le  specta- 
tear,  agissent  plus  vivement  sur  son 
imagination,  et  sont  plac^es  par  leur 
grandeur  m(!me  dans  un  lointain  fa- 
vorable a  rillusion  dramatique.  Diderot 
mit  ses  id^es  en  pratique  dans  le  FiU 
naturelet  dans  le  Pere  aefamille,  qu'il 
intitula  drames,  mot  jusque-la  inconnu 


dans  la  litl^rature,  et  qu'il  ecrivitea 
prose,  en  vertu  de  ce  principe  singu* 
lierement  absurde,  que  pour  6tre  na- 
turel ,  mieux  vaut  ^rire  en  prose  qu'en 
vers.  Le  Fils  nalurel  et  le  Fire  defa- 
mille  fournirentmalheureusementdes 
armes  k  ceux  qui  refusaient  d*aocepter 
ce  qu'il  y  avait  de  raisonnable  dans  la 
theorie  de  la  Ghauss^  et  de  Diderot. 
Le  path^tique  v  etait  faux,  maniere, 
thedtral ;  le  mepris  de  la  noblesse  et 
des  bienseances  y  etait  pouss^  jusqo'i 
rinconvenance ,  la  familiarity  jus(ja'l 
la  platitude.  Beaumarchals  se  Otie 
disciple  de  Diderot ,  et  embrassa  aiee 
ardeur  la  defense  du  drame  boureeoii; 
mais  les  meilleurs  arguments  en  faTOff 
de  ce  genre  eussent  et^  de  boones  pie- 
ces ,  et  Eugenie ,  non  plus  que  /a  lr«re 
coupabley  n'etait  faite  pour  cooTertir 
les  esprits  rebel  les.  Les  echecs  essoyb 
par  ces  deux  auteurs  firent  tomberff 
discr^it  leur  doctrine,  et  les  geniw 
fronds  qu*elle  contenait  fureot  m^ 
connus  et  oublies ,  parce  qu'ils  tt 
surent  pas  les  developper  cux-mlrws. 
Lalitterature  de  lafindudix-buitieflK 
siecle  et  celle  de  I'empire  furenttrto* 
dedaigneuses  pour  le  drame.  Ret^ 
dans  les  theatres  de  second  onl«» « 
drame  alia  charmer  le  peupleafflc** 
sujets  empruntes  aux  cours  d'assistt, 
avec  des  tirades  du  plus  magnifipM 
galimatias,  avec  deux  types  oblig»i 
deux  personnages  de  rigueur;  letralW 
qui  prend  sur  lui  tout  rodletix  de » 
piece,  qui  se  charge  avecune  intrepida 
ferocite  de  tous  les  attentats  et  detoas 
les  crimes;  le  niais,  qui  parsesacc« 
de  frayeur  et  ses  quolibets  vient  de- 
rider  de  temps  en  temps  le  bon  specta- 
teur  et  faire  trdve  a  ses  emotions  trop 
vives.  En  un  mot ,  le  drame  devint te 
melodrame.  Cependant  la  litl^rature  de 
Tempire,  apres  s'^tre  epuisee  en  winj 
efforts  pour  suivre  les  modelesdu grand 
siecle,  succomba  enfin  aveclelierw 
qu'elle  avait  chante  et  qui  Tavait  soo- 
tenue  de  sa  puissante  protection.  Drt 
rapports  forces  qui  s'etablirenl  al«s 
entre  la  France  et  Tetranger  resuw 
une  revolution  litt^raire  qui  ne  tendii 
a  rien  moins  qu'a  renouveler  W 
dramatique.  On  prit  a  Diderot  qu«; 
ques-uns  de  ses  principes;  on  y  joJ* 
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gnit  toofl  'ceux  au'inspiraient  I'etiide 
attentive  et  raamiration  passionnee 
des  cbefs  -  d'oeuvre  de  Shakspeare, 
de  Lope  de  Vega  ,  de  Schiller  et  de 
Goethe.  Cette  r^orme  fut  secondee 
par  eelle  qui  s'op^rait  en  m^me  tem[>s 
dans  I'art  historique,  et  qui  substituait 
a  )a  froideur  ofucielle  et  au  coloris 
uDiforme  des  anciejis  narrateurs,  une 
iTive  iotenigence  des  moeurs,  de  Tesprit 
^et  du  costume  de  chaque  epoque,  une 
rariet6  de  |>eintures  en  rapport  avec  les 
physionomies  diverses  de  rhumanit^. 
De  tout  ce  travail  naquit  le  drame 
marque  des  caract^res  dent  nous  nous 
sommes  servis  pour  le  d^fiair  au  com- 
mencement de  cet  article.  Le  mani- 
feste  de  la  nouvelle  ^cole  fut  lanc<6  par 
11.  Victor  Hugo :  toute  la  theorie  nou- 
velle est  expois^e  dans  la  preface  de 
CrwnwelL  Cette  theorie  fut  vivement 
attaqu^  par  les  admirateurs  exclusifs 
do  pass^  qui  voient  la  pi  us  haute  expres- 
sion de  Fart  dans  la  tragedie  et  la  com^ 
die  dassiques.  Elle  ne  satisfit  m^me  pas 
lesesprits  sages  et  ind^pendants,  qui 
comprenaient  bien  que  Tart  nepouvait, 
lans  danger  de  p^rir,  rester  ^ternelle- 
mentenferm^dansses  vietlles  entraves. 
En  effet,  M.  Victor  Hugo  eut  le  tort 
grave  de  parler  avec  d^dain  des  r^Ies 
qoe  nos  nommes  de  g^nie  ont  respec- 
ts et  qu'avaient  consacrees  leurs 
cfaefs-d^oeuvre ;  il  eut  le  tort  plus  grave 
encore  de  traiter  avec  irreverence  la 
tragedie  classique,  Tun  de  nos  plus 
beaux  titres  litteraires,  car  par  la  il 
autorisart  la  tourbe  de  ses  sectateurs 
k  envelopper  dans  ie  m^me  mepris  les 
poetes  qui  se  sontillustr^s  dansce  gen- 
re, et  a  les  renverser  de  leur  piedestal 
pour  les  remplacerpar  Timage  du  mal- 
tre.  Ce  n'est  pas  tout :  dans  Fexpose 
deses  principes,  M.  Victor  Hup  nous 

riratt  avoir  outrepasse  la  verite,quand 
fait  du  laid  mis  en  contraste  avec  le 
beau  un  dement  n^cessaire,  indispen- 
sable du  drame.  S'il  s'^tait  born^  a  dire 
que  le  drame  ne  reculera  pas  devant  la 
peinture  des  passions  atroces  et  repous- 
santes,  quand  il  pourra  resulter  de 
cette  peinture  de  grands  effets  drama- 
Uques,  des  situations  fortes  et  tou- 
ehantes,  comnie  dans  \  Othello  ;de 
Shakspeare Y  dqnt  les  beautes  ne  sont 


possibles  qa*avec  le  caractire  hideux 
de  lago,  nous  partagerions  volontiers 
sa  pens^ ;  mais  faire  du  laid  une  n^- 
cessit6  du  genre,  faire  du  laid  systema- 
tique,  chercher  par  calcul  Tatroceet  le 
bizarre,  c'est  un  principe  aussi  faux 
et  aussi  dangereux  qu'ii  est  Strange. 
Ce  fut  aussi  une  erreur  fdcbeuse  dans 
la  nouvelle  ^ole ,  de  croire  que  pour 
adapter  au  genre  nouveau  Tancienue 
forme  m^trique,  ilfallait  labriser  etla 
disloquer  par  la  suppression  de  la  cesu- 
re.  C  etait  une  singuii^re  incons^uen-. 
ce  que  de  supprimer  la  c^ure  quand 
on  conservait  la  rime ,  quand  celie^i 
rest^e  seule  au  bout  de  vers  sans  me- 
sure  et  sans  cadence,  devenait  presque 
insensible  a  Toreilleet  n'^tait  plus  pour 
Fecrivain  qu*une  g^ne  superflue  et  inu- 
tile. Avec  ces  restrictions  que  nous 
croyons legitimes,  nous  n'h^sitons  pas 
h  reconnattre  que  la  promulgation  d  un 
nouveau  code  dramatique  qui ,  tenant 
compte  des  lois  anterieures,  et  respec- 
tant  les  grands  maltres ,  aurait  ouvert 
un  champ  plus  vaste  a  Tart  th^dtral, 
pouvait  dtre  consider^  comme  un 
evenement  heureux.  Ajoutons  toute- 
fois  que  M.  Victor  Hugo  6tait  peut-ltre 
trop  aveuglement  revoTutionnaire,  pour 
avoir  le  droit  de  r^iger  ce  code,  et 
que,  malgr^  ses  annonces  pompeu- 
ses ,  la  nouvelle  ecole  est  oien  loin 
d'avoir  tenu  tout  ce  qu'elle  proinet- 
tait.  Le  temps  des  cheis*d*oeuvre  n'est 
pas  encore  venu  pour  elle.  Esperons 
qu*il  yiendra ;  car  nous  n*avons  vu  ius- 
qu'a  ce  jour  que  des  drames  ou  brillent 
sans  doute  heaucoup  d'imagination  et 
d'esprit,  ou  eclatent  quelquefois  des 
traits  de  g6nie,  mais  ou  les  beautes 
se.mdlent  a  trop  de  defauts,  et  qui 
choquent  trop  le  goQt  et  la  raison 
pour  ^tre  comptes  parmi  les  oeuvres 
sup^rieures  et  laites  pour  durer.  C'est 
la  faute  des  hommes  plut6t  que  des 
doctrines :  les  doctrines,  sauf  les  ecarts 
et  les  exagerations  que  nous  avons  si- 
gnal's, sont  tres-aamissibles  en  som- 
me,  et  il  y  a  en  elles  de  quoi  feconder 
heureusement  le  champ  de  Tart;  les 
hommes  sont  timers  ires,  impetueux, 
avides  de  publicity ,  peu  jaloux  de  cette 
perfection  qui  s'achete  par  la  m^ita- 
tion.  par  le  travail,  par  |es  s^rieux 
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eHfortf :  ilf  s'abuteet  tur  let  difBcult^ 
da  ffenre  dramatique  dont  ils  soot  lea 
fondatauTB,  et  croicDt  oue  pour  cr6ep 
une  action,  il  aufllt  a'empniDter  h 
i'histoire  dea  ^venementa  et  des  cos- 
tumes ;  que  pour  peiodre  des  passions 
et  faire  agir  dea  caractdrea,  il  auffit 
de  s'abandonner  a  sou  imagination  et 
de  se  livrer  aux  eaprices  de  ia  verve, 
oubliant  ainsi  leprtoepted'Horace,qui 
doit  dire  la  loi  de  toutes  les  ^coles, 
quelque  nom  qu'on  leur  donne  : 

Aiit  fanum  Mqnerf  aal  $ibi  oonv«aieotia  flog e. 

Q'est  ausai  la  faute  du  public  qui  se 
Gontente  a  trop  peu  de  frais,  qui  se 
laiase  amus^  par  de  feeiles  coups  de 
th^dtre,  par  des  peintures  superticielles 
ou  exagerees,  etquitrop  sou  vent  pro- 
digue  ses  applaudissemeots  au  liasard. 
Maia  un  auteur  de  drames  doit  ambi- 
tionner  autre  chose  qu'une  vogue  pas- 
sagere :  au  lieu  de  sp^uler  sur  Findul- 
gence  des  speetateurs,  il  doit  chercher  k 
les  rendre  difficiles,  en  faisant  pour 
eux  plusqu'ils  n'exigent.  II  doitsonger 
toujours  que  le  plus  grand  ecuerl  du 
genre  qu'il  traite,  c'est  la  facility  d*in- 
ftresser  avec  des  surprises  et  des  ac- 
cessoires,  et  de  faire  applajidir  un 
drame  m^iocre.  On  peut  exciter  les 
transports  du  parterre  en  mettant, 
comma  Ta  fait  M.  Victor  Hugo,  des 
carcueils  vides  sur  la  scene,  en  fai- 
sant passer  derriere  une  draperie  san- 
glante  ia  silhouette  mena^ante  d'une 
reine;  mais'ce  n'est  point  la  de  fart 
s^rieux,  ce  sunt  des  ressources  faciles, 
dont  le  m^rite  revient  en  partie  au 
machiniste  ou  plutot,  comme  Ta  dit 
un  ing^nieux  critique ,  aux  boutiques 
des  marchands  de  brie  d  brcu:;  ce  sont 
les  frivoles  passe-temps  d'un  jour.  No- 
tre ^poque  n*a  done  point  a  enregistrer 
de  grand  et  memorable  succ^  dans  le 
genre  nouveau  qu'ellea  vu  naitre.  Celle 
qui  lui  succ^dera  sera,  sansdoute,  plus 
heureuse  :  rien  ne  nous  interdit  cette 
esperaoce;  rien  nedefend  de  penserque 
d*une  innovation  n^ssaire  et  feconde, 
il  sortira  totou  tard  des  ceuvres  dura- 
bles ,  et  que  le  g^nie  fran^ais,  si  actif  et 
si  vivace,  aura  unjour  ses  Sbakspeare 
et  ses  Schiller,  qui  viendront se  placer 
aupres  des  mattres  de  Tart  sans  avoir 
rjusQlente  preuntipn  de  les  ^clipser. 


Dbap  b'ob  (camp  du.)  Voy .  Civi. 

Drapbau.  Ce  nom ,  appfique  aa 
enseignes  de  rinfanterie,  nWpaitni> 
ancien  chez  nous ;  transfonnatioo  do 
mot  drapel ,  par  lequei  on  dcsifnit 
quelquetois,  au  quinzleme  siecle,la 
oanaons  ou  ensoines,  eropruDtesa 
cette  ^poque  aux  aventuriers  dltaiier 
il  ne  devint  le  nom  genenquedao- 
seignes  de  Tinfanterie ,  par  op^Mtioa 
au  mot  itendard,  qui  raignaitcdici 
de  la  cavalerie ,  qu*au  ooroiDeDCMiiit 
du  regno  de  Louis  Xm,  a  r^Mqud 
les  restes  des  anciennea  bandes  nil* 
taires  furent  organist  en  r^omli. 

Depuis  le  regne  de  Louis  XIYj» 
qu'aux  premieres  ann^es  de  rcnpiti 
il  y  eut  un  et  m£me  quelqudbis  tipii 
drapeaux  par  bataillon  dHalsDlM  ' 
Avant  1789.  le  drapeau  du  1*  Mr 
Ion  d'un  regiment  etait  de  nM 
blane  y  et  portait  F^cusson  aui  mm 
de  France.  Dans  quelauas  oorpiti 
^tait  parseme  de  fleurs  de  lis ,  de  tH' 
ronnes  ou  de  chiffres ;  celui  del  » 
conds  bataillons ,  dits  d'cmloDoaBOii 
etait  form^  de  plusieurs  pieees  de  li 
m^me  eto£fe  et  de  diverses  cofltowj 
tons  ^taient  garnis  de  riches  crewdjt 
ou  crepines  ae  taffetas  blanc,  I)MM 
en  or  ou  en  argent. 

Un  decret  du  30  juin  1791  snkftJJ 
aux  drapeaux  et  ^tendards  biancs,  M 
drapeaux  et  ^tendards  tricoloffSi  W 
era  vates  blandies  ^rent  de  m^  R*' 
placees  par  des  era  vates  tr)Colores.LA 
mots  liberte ,  igaliU  form'^eat  €^ 
bord  Texergue ;  un  peu  plus  tsrMS* 
furent  remplac^  par  ceux  de  fW^ 
bUque  francaise  ;  disdp&ne  ^*<«J^ 
saiice  a  la  loi ;  k  Tautre  cSt^do  on^' 
peau,  on  lisait  le  num^ro  da  regjiM^ 
qui  le  portait.  Pendant  les  campaflil 
dltalie  ,  de  1796  k  1797 .  le  geaew 
Bonaparte  Ot  ajouter  aux  draiMauidl 
cette  arm^  les  noms  des  batailles  tf* 
quelles  les  corps  s'^taieot  troBW 
Sous  Tempire,  ces  inscriptions  foM^ 
reniplacees  par  ces  mots  :  ^^>)^C^'^ 
a  tel  rigimefUy  entourds  de  feuiUtf '^ 
ch^ne. 

Les  drapeaux  reprirent,  a  la  re^ 
ration ,  la  cpuleur  biandie,  et  fitf** 
de  nouveau  decores  de  recusson  set 
armes  de  France.  A  Tepoqui  de  I'ef* 
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fluiiflation  des  l^ions  d^partefnenta- 
MS8  (1816),  chacun  de  ces  corps  eut  un 
drapeau ;  ehaque  balaillon  en  eut  un 
autre  plus  petit ,  et  qui  re^ut  Ja  deno- 
mination de  fanion. 

Les  drapeaux  et  les  ^tendards,  dont 
la'  forme  a  beaucoup  varie  du  quator- 
zieme  au  dix-buitieme  siecle,  se  com- 
posent  aujourd'hui  de  trois  parties : 
de  la  lance  (bdton  qui  porte  i'etoffe  de 
soie) ,  du  drapeau  proprement  dit ,  et 
de  la  eravate.  Avant  1791 ,  la  hampe 
6tait  surmont^e  d*un  fer  de  6  pouces 
de  longneur,  termini  en  pointe,  comme 
le  fer  d*une  hallebarde.  Ce  fer  fut 
remplac^ ,  sous  Tempire ,  par  un  aigle 
aaxailes  ^ployees,  auquel  on  substitua, 
sous  la  restau ration ,  une  fleur  de  lis. 
On  y  voit,  depuis  la  revolution  dejuil- 
let,  un  coq  dore ,  auquel  on  a  donn6, 
on  ne  sait  pourquoi ,  le  noin  de  coq 
ffonlois.  Uetoffe  du  drapeau  est  caiv 
f^e ,  et  a  5  pieds  6  pouoes  de  c6i6 ; 
celle  de  retendard  a  environ  3  pieds. 
Depuis  la  revolution  dejuillet,  cette 
etoffe  a  repris  les  couleurs  nationsles. 

Avant  la  revolution  de  1789,  lors- 
qu*un  regiment  etait  en  bataille  ou  en 
bgne,  la  garde  des  enseignes  etait  con- 
fiee  h  (]uatre  sergents  ou  marechaux 
des  logis  ,  et  k  huit  caporaux  ou  bri- 
gadiers. Depuis  1793 ,  cette  garde  est 
donnee  aux  founriers. 

Les  drapeaux  et  etendards,  places 
au  centre  du  regiment ,  saluent  lors- 
que  le  saint  sacrement  passe  devant 
fux ;  lis  saluent  aussi  le  roi ,  les  prin- 
ces, les  grands  dignitalres ,  les  minis- 
tres  et  les  marechaux,  lorsque  ces  per- 
sonnages  traversent  le  front  d*un  re- 
giment, ou  qu'ils  4e  passent  en  revue. 
Les  lieutenants  generaux  commandant 
les  divisions  militaires,  et  les  mare- 
eliaux  de  eamp  commandant  les  sub- 
divisions, sont  salues  du  drapeau  ou 
de  retendard  h  leur  entree  d'nonneur 
dans  les  places  de  leur  commandement. 
n  en  est  de  m^me  pour  les  inspecteurs 
generaux  en  tournee. 

On  place  une  garde  d'honneur  et  une 
sentinelle  au  drapeau ,  qui  est  ordi- 
nairement  depose  chez  le  commandant 
du  corps.  L'oHicier  qui  est  charge  de 
le  porter  se  nomme  porte-drapeau. 


Le  drapeau  exerce  une  h^nnde  in- 
fluence morale  sur  |e  soldat,  Cest  a 
lui  que  se  rattache ,  en  quelque  sorte, 
rhonneur  du  corps  qui  le  |)0sscde.  11 
devient  pour  le  regiment  qui  Ta  refu, 
non-seulement  un  signe  de  ralljement, 
mais  encore  un  veritable  objet  de  ve- 
neration. La  oerte  d'un  drapeau  ,  au 
milieu  d*une  bataille,  est  une  fletris- 
sure  qu*un  regiment  ne  |)eut  effacer 
qu*en  enlevant  a  Tennemi  quelques 
enseignes,  et  en  prouvant,  par  un  ecla- 
tant  fait  d*armes,  que  cette  perte  n'a 
pas  ete  le  resultat  d*une  l&cnete.  Na- 
poleon passait  en  revue  son  armee, 
apres  la  bataille  d'Austerlit;i ;  un  re- 
gmient  seul  etait  sang  drapeau  : «  Sol- 
«  dats  du  4*!  s*ecrie  Tempereur,  en 
«  arrivant  aupres  de  ce  regiment ;  sol- 
«  dats  du  4'  I  qu*8vez*vous  fait  de  Tai- 
«  gle  que  je  vous  ai  donnee  ?»  Le  co- 
lonel s'approcbe,  et,  sans  repondre'un 
mot,  il  presente  six  dranaaux  enleves 
aux  Busses  et  aux  Autricniens.  «  Cela 
«  prouve  que  vous  n'avez  pas  ete  des 
«  Uches,  reprend  Napoleon,  mais  vous 
«  avez  pu  etre  imprudents.  Ces  six 
«  drapeaux  ne  me  rendent  pas  mes  ai- 
«  gles. »  A  la  bataille  suivante,  le  regi- 
ment se  fit  decimer  pour  conquerir 
un  nouveau  drapeau  (*). 

L'usage  du  serment  du  drapeau  re- 
morite  a  la  plus  haute  antiquite,  et  se 

f»ratiquait  toujours  avec  pompe.  Chez 
es  Romains,  le  serment  prSte  aux  en- 
seignes se  faisait  en  presence  des  au- 
gures.  et  apres  une  energique  allocu- 
tion du  general.  Les  nations  qui ,  les 
premieres ,  embrasserent  le  coristia- 
nisme,  entourerent  cette  pompe  des 
mysteres  de  la  religion.  Elles  firent 
benir  leurs  enseignes  par  las  eveques, 
sur  un  autel  etabli  en  plein  air ,  en 
presence  de  toute  I'armee.  Cet  usa^e 
traversa  tout  le  moyen  dge  sans  subir 
aucune  alteration;  cen*estque  depuis 
le  seizieme  siecle  que  Ton  supprima 
quelques^unesdas  anciennes  coutumes. 
Aujourd*hui,  dans  les  ceremonies  or- 
dinaires,  le  drapeau  est  benitdans  Te- 
glise  metropolitaine  du  lieu  ou  le  re- 
giment tient  garnison.  La  benediction 
(*)  Histoire  des  institutions  militaires  des 
Fran^ais,  par  le  c^pitaine  Sieurd,  Paris,i83 1. 
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acfaevde ,  il  est  ameo^  devant  le  front 
du  corps  auquel  ii  est  destine.  G'est 
aiors  que  ie  ^6n^ral ,  accompagn^  de 
Pintendant  miiitaire,  en  fait  la  remise 
soleonelle ,  et  requiert  des  officiers  et 
de  la  troupe  la  prestation  du  serment 
•prescrit  par  la  loi :  cela  s*appelle  re- 
ception  des  drapeaux,  Proces-verbal 
de  la  c^r^monie  est  imm^iatement 
adress6  au  ministre  de  la  guerre.  D*a- 
pf^  les  reglements  en  vigueur,  la  du- 
rde  des  drapeaux  est  fix^t  a  12  ans. 

Les  souverains  se  r^ervent,  la  plu- 
part  du  temps,  le  soin  de  donner  eux- 
m^mes  les  drapeaux  aux  corps  de  Tar- 
mee.  Cela  se  pratique  ordinairement 
apres  un  changementde  gouvernement, 
qui  am^ne  toujours  une  nouvelle  pres- 
tation de  serment  de  la  part  des  trou- 
pes. Quelques  mois  apr^  le  couronne- 
ment  de  Tempereur,  les  drapeaux,  sur- 
roontes  de  Faigle  ^ploy6e  furent  so- 
lennellement  delivres  ''aux  diff^rents 
corps  de  Tarra^e  (1806).  II  en  fut  de 
mime  au  retour  de  Louis  XVIII ,  et 
au  retour  de  Hie  d'Elbe.  Le  29  aoOt 
1830 ,  Louis-Philippe  fit ,  nu  Champ 
de  Mars ,  une  distribution  de  drapeaux 
a  la  garde  nationale  de  Paris  et  de  la 
banlicue.  Une  semblable  ciremonie  eut 
lieu  au  mime  endroit,  le  27  mars  et  le 
2  mai  ]83t ,  pour  les  differents  corps 
de  Tarm^e. 

Dbapiebs  C).  «  La  draperie,  a|dit 
M.  Depping  dans  son  exceilente  intro- 
duction au  Livre  des  mi/iers  (**), 
^tait  au  moyen  dge  une  des  princi- 

f)ales  industries  des  villes  du  nord  de 
a  France.  Paris  rivalisait  avec  Saint- 
Denis  ,  Lagny;  Beauvais  et  Cambrai ; 
et  la  Flandre ,  avec  son  grand  nombre 
de  villes  manufacturi^res ,  excitait  en- 
core davantage  Emulation  des  villes 
francaises.  Ce  n*etait  pas  une  indus- 
trie  qui  donndt  lieu  h  de  grands  eta- 
blissements;  mais  elle  faisait  vivre 
modestement  ud  grand  nombre  de  fa- 
milies. La  confrerie  des  drapiers  ^tait 

(*)  Le  mot  drap  est  un  vieux  mot  gau- 
lois  latinise  en  drapptu ,  comme  on  le  voit 
dans  les  formules  ae  Marculfe  et  dans  les 
Capitiilaires. 

('*)  Public  dans  la  coUeclion  duminisiere 
de  l*iuslruction  publiqiie-en  iSS;. 


tres-ancienne  a  Paris.  II  en  est  parte 
dans  une  charte  ou  lettres  patentesde 
dicembre  1188^  et  dans  un  acte  de 
1229,  cite  d^ns  VHistoire  deParU,  par 
Tabbe  Lebeuf  ( tome  I,  p.  »49).  Daos 
la  cit6  ou  leur  Industrie  avait  pris  oais- 
sance,  la  rue  de  la  Yieille-Drapfrie 
indique  encore  le  berceau  de  leur  me- 
tier. Cest  probablement  la  qu'^taieot 
les  vingt-quatre  anciennes  maisonsde 
juifs  que  les  drapiers  obtinrent  de 
Philippe- Auguste  moyennaDt  un  eev 
annuel  de  100  livres. 

«  Comme  les  drapiers  avaient  la  6* 
culte  de  faire  travailler  chez  eux  kun 
parents,  ce  metier  se  transmetlait 
dans  les  families.  Dans  rorigioe,  Id 
tisserands  vendaient  les  6tofTes4e 
laine  quMls  avaient  tissees;  iisetaieit 
febricants  et  marchands  tout  a  la  fbii'i 
mais,d^  iafindu  treizien)e8iecle,ks 
riches  faisaient  tisser  par  les  paufitf f 
et  vendaient  les  draps  qu'iis  aTiieat 
fait  fabriquer.  Its  conaervaient  enooie 
le  nom  de  tisserands ,  mais  lis  ^taicflt 
les  grands  mestres,  tandis  que  tei  li* 
tres  n'^taient  plus  que  les  mmtsnes-^ 
tres.  Quoique  les  autres  villes  idibo* 
facturieres  eussent  la  faculty  da  nodra 
leurs  draps  aux  halles  de  Pami  ^ 
drapiers  parisiens  soutenaieHl  ^ 
blen  la  concurrence ,  du  moini  fiattk 
aux  draps  communs ;  ear,  pouriadn* 
^erie  fine ,  il  n*y  avait  que  les  oaoB- 
factures  de  la  Flandre  qui  reusMt 
portee  a  un  grand  degre  de  perfectiMi 
quand  on  voulait  avoir  du  cametiafi 
ou  de  Tecarlate,  on  allaitches  lesma^ 
chands  qui  apportaient  du  Doidltf 
draps  flamanos. 

«  A  Paris  comme  a  Saint-Denis,  Il 
draperie  faisait  prosp^rer  la  teintoft' 
rie.  Ces  deux  metiers,  indispensabki 
Tun  a  Tautre,  et  pourtaot  jaloux^ 
leurs  succes  reciproques ,  eurent  A 
frequents  dem^^s  que  Tautorite  |ii* 
blique  essaya  quelauefois  en  vain  # 
faire  cesser.  Ce  ue  tut  pas  sans  pcii* 
qu*on  les  contint  chacun  dans  ses  fi- 
mites  (*). 

(*)  Les  teinturiers  avaient  e(e  d'abowl 
reunis  aux  tisserands  en  vertu  d'un  j^ 
lege  accordc  par  la  reiue  Blanche;  iMis  <■ 
an-St  du  pariement  de  Tan  1277  et  da 
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«  Dans  la  suite ,  les  drapiers  furent 
]e*premier  des  six  corps  marchands,  et 

Suoique  les  fabricants  de  cbausses  en 
rap  et  autres  ^toffes  de  laine  vou- 
lussent  faire  une  confr^rie  particuliere, 
iis  furent  absorbes  par  cette  puissante 
corporation  ,  k  laquelle  ils  parvinrent 
seu lenient  h  donner  le  noin  de  dra- 
piers-cbaussetiers.  » 

Dans  ]e  role  de  la  taille  de  1813, 
on  exigea  des  sommes  considerables 
de  la  plupart  des  drapiers ;  guelques- 
uns  furent  m^me  les  bourgeois  le  [)lus 
baut  tax^  de  tout  Paris.  C'est  ainsi 
que  Wasselin  de  Gant,  drapier  en 
groSj,  dut  payer  150  Itvres;  Jacques 
Marciau,  185;  Pierre*Marcel ,  127.  Ces 
trois  marcbands  payerent  plus  que 
quelques  paroisses  de  Paris ;  les  chan- 
geurs  mimes  ne  pouvaient  se  compa- 
rer pour  ie  gain  aux  forts  marcbands 
de  drap  de  la  Cite,  du  Grand-Pontet 
de  la  iMiroisse  Saint-Mery. 

Yoici  quelques- uns  des  statuts  les 
plus  remarquables  des  tisserands  dra- 
piers, tels  qu*on  les  trouve  dans  le 
Uvre  des  metiers  : 

«  Nul  ne  puet  Itre  tisserant  de  lange 
a  Paris,  s'il  n  «icbate  le  mestier  du  roi, 
et  le  vent  cil  qui  Ta  achate  a  Fun  plus, 
a  Tautre  mains,  selonc  ce  qui  li  semble 
bon. 
>  Cliascun  tisserant  de  lange  puet 

L  afoir  en  sa  meson  j  de  ses  fferes,  j  de 

F  ses  neveus,  et  pour  chascun  de  ceus 
peut  il  avoir  ij  mestiers  larges  et  j  es- 
troit ,  etc. 

i  «  Chascun  puet  avoir  en  sa  maison 
j  aprentiz  sanz  plus,  etc.* 

Puis  viennent  en  faveur  des  appren- 
tis  des  precautions  utiles,  dont  il  ne 
paratt  pas  qu*on  se  soit  occupy  dans 
d'autres  metiers. 

«  Qtticonques  est  tisserant  h  Paris, 
il  puet  teindre  a  sa  meson  de  toutes 

'  ooieurs  fors  que  de  gaide  (pastel).  Mes 
de  gaide  ne  puet  il  teiadre  fors  que  en 
ij  mesons ,  et  ce  leur  octroia  la  reine 
Blanche  qui  Diex  absoille  (absolve),  etc. 
«  Tout  drap  doivent  estre  ouni  de 
laine  et  aussi  bons  au  chief  come  en 

lettres  patenles  promiilguees  deux  ans  apres 
les  separerent. 


milieu ,  et  se  il  ne  le  sont,  dlz  h  qui  il 
sont  est,  pour  chascun  drap,  en  y  sols 
d'amende,  etc. »  Une  amende  de  20  sous 
punissait  le  fabricant  chez  qu(  on 
trouvait  du  drap  espaule^  c'est-a-dire 
n*ayant  pas  la  cnatne  aussi  bonne  au 
milieu  qu*aux  lisi^res. 

Malgr^  ces  precautions  multipli^es 
pourgarantir  les  interltsde  Tacheteur, 
il  paralt,  d'apres  le  dictionnaire  de 
Jean  de  Garlande  (*) ,  que,  des  le  onzieme 
Steele ,  les  drapiers  n'avaient  pas  une 
reputation  de  probity  bien  etablie ; 
qu'ils  avaient  des  aunes  trop  courtes 
et  ajoutaient  encore  par  le  jeu  du 
pouce  h  la  fausset6  de  la  mesure.  «  Les 
drapiers,  dit  cet  auteur,  vendent  des 
draps  blancs,  noirs,  bleus,  bruns, 
verts,  ecarlates,  rayes,  camelins  {gris- 
blanc  comme  le  poil  du  dromadaire, 
camelus) ,  es^anforts  ( de  Stamfort  en 
Angleterre  );  mais  il  ajoute:  rdmia 
cufiditate  failaces ,  de/raudant  enip- 
tores  f  male  ul7ianao ,  cum  uliia  curia 
et  cum  poUice  faUaci.  » 

Terminons  ce  que  nous  avons  a  dire 
sur  la  corporation  par  le  statut  sui- 
vant ,  qui  prouve  les  efforts,  sans 
doute  infhictueux ,  des  magistrats , 
pour  maintenir  les  bonnes  mceurs 
parmi  les  ouvriers : 

«  Nul  tissarant  ne  doit  souffir  en- 
tour  lui  ne  en  tour  autre  du  mestier , 
larron,  ne  murtrier,  ne  boulier  qui 
tiegnesa  meschine  (sa  maltresse)  au 
cbans  ne  a  Tostel ,  et  si  il  ^r  a  aucun  tel 
en  la  vile,  ledoit  fere savoir  au  mestre 
et  aus  jures  du  mestier,  et  li  mestre 
et  li  jure  le  doivent  faire  savoir  au 
prevost  de  Paris,  et  cil  leur  doit  fere 
vuider  la  vile. » 

Les  villes  renomm^es  au  moyen  dge 
pour  les  manufactures  de  dfaps  se 
servaient  chacune  d'une  mesure  par- 
ticuliere pour  la  longueur  de  ces 
etoffes  :  Arras  les  faisait  de  46  aunes, 
Douai  de  27 ,  Gambrai  de  31 ,  Saint- 
Quentin  de  35  ,  Abbeville  de  24  , 
Beauvais  de  14,  Etampes  de  1 1 ,  etc. 

Parnii  les  viiles  dont  les  produits  se 

(*)  Insere  k  la  fin  du  Uvre  de  la  taille  de 
Paris ,  sous  Philippe  le  Bel ,  collection  da 
miQistere  de  TinsUiiction  publique ,  p.  595« 
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d^bitaient  aux  haiies  de  Paris,  on  ci* 
taft,  outre  oelles  que  nous  avons  noni* 
m^,  Chartres-sous-Montlh^ri  y  Mon« 
toin  ( d^parteroent  de  Loir-^et-Cher )  ^ 
Tours,  Louviers  enfin,  la  seule  qui 
ait  conserve  et  mime  augment^  sa  re* 
Dommee.  Ge  n'est  guere  que  de  Tad* 
ministration  de  Colbert  que  datent  les 
premieres  anteliorations  veritables  in- 
troduites  dans  Tart  si  coraplexe  du 
fabricant  de  draps.  Les  d  raps  uns  qu*on 
achetait,  avant  Colbert,  en  Angleterre 
et  en  Hoilande ,  furent,  par  suite  des 
sages  mesures  de  ce  minfstre,  fabri- 
qu6s  a  Abbeville ,  oik  Van-Robais  na- 
turalisa  cette  Industrie.  On  avanca  au 
manufacturier  2,000  livres  pour  Veta- 
blissement  de  chaque  metier,  outre 
'des  gratifications  considerables.  On 
comptait  dans  le  royaume ,  des  Tan 
1669,  44,200  metiers  en  laine.  Les 
fabriques  de  Sedan ,  qui  avaient  deg^^ 
R^r^,  furent  r^ablies,et  prosp^r^rent 
de  plus  en  plus  depuis  cette  ^poque. 
Mais  bientot  la  revocation  de  Tedit  de 
Nantes  nous  fit  perdre,  au  profit  des 
Pays-Bas  et  de  rAnsltterre,  une  sh-^ 
pefiorit^  que  nous  n^avons  pu  recon* 
qu^rir  que  dans  Ces  derniers  temps. 

DrappeS)  chef  s^nonais,  ftit  un  des 
adversaires  les  plus  redoutables  de 
C«sar  dans  les  Gauges.  Durant  la  cam- 
pa^ne  qui  se  termina  par  la  prise  d*A- 
JesJa  et  par  la  soumssion  de  Vercin* 

f^todx,  il  s'^tait  mis  ^  la  t^te  d'une 
ande  d'esclaves  fugitils ,  de  patriotes 
bannis,  et  avait  caus6  de  grands  dom^ 
mages  aux  Romains.  Lorsque  des  chefs 

f^enereux  (61  ans  av.  J.  C.)  exciterent 
eurs  compatriotes  a  une  nouvelle 
tentative ,  et  ^  se  coaliser  de  nouveau, 
Drapp^  eut  sur  cette  coalition  une 
granae  influence.  Apres  les  defaites 
successives  des  Gartiutes,  des  Bellova- 
ques  et  deS  Ande^ ,  Drappes  raliia 
5,000  bonwiies,  etsejeta  avecLuctere, 
ami  de  Vercing^toffx,  n  dief  des  Ca- 
durces ,  dans  uxellodunum.  Caninius 
vint  bientdt  les  assizer ^  et  Drapp^, 
attaqof^,  vaincu  et  fait  prisonnier  dans 
une  sortie,  se  laissa  mourir  de  faim, 
poor  ^chapper  a  hA  plus  cruel  suppiice. 
Dans  le  m^e  temps ,  tons  les  autres 
chefs  f^o'ent  tute  on  se  soumfrent,  et, 


aprte  htiit  an^  de  gueffe ,  l^beursiix 
uesar  acheva  la  conqu^  de  la  Gadu 
(Voyez  LcctIhb  ,  DtJKfiAG ,  Uxttp 

LODCrrUH,  GtJTBUAT.) 

Drenoot,  le  premier  des  avenln- 
riers  normands  dont  les  conqote 
fbnderent  le  royaume  de  Naples ,  $t- 
riva  en  Italic,  vers  Tan  1016,  avec  tm 
quatre  freres,  leurs  fiis ,  et  Cent  eats* 
Hers;  il  s'en^agea  au  service  de  Mds  j 
de  Bari,  seigneur  d'Apuiie,  et  gi>| 
gna  sur  les  Grecs  trols  ^randes  Tkw 
res.  Mais ,  a  son  tour ,  il  fut  battu  4t 
perdit  la  vie  a  Cannes  ,  le  1**  octobM 
1019. 

Dbesde  (entree  de  I^apol^on  !).-« 
Napol6on ,  apres  la  bataiile  de  LoCzeft 
(2  mai  1813),  avait  continue  de  pttB- 
dre  Poffensive ;  il  suivit  l«i   amte 
russe  et  prussienne ,  qui  se  retiniei 
sur  Dresde,  ou  Alexandre  etFrMM)» 
Guillaume  s'^taient  fait  prec6der|lt 
le  bruit  mensongerd*une  victoireeoH* 
pl^te  remport6e  par  eux.  Les  habittl^ 
nrent  eclater  des  transports  dejohi 
Mais  Tarriv^e  successive  des  nommS 
con  vols  debless^,  russes  et  prusshiii^ 
dissipa  bient6t  cette  illusion,  quch 
retour  pr^cipite  des  deu!t  soumiik^ 
et  plus  encore  leur  retraite,  rinearib 
de  tous  l^s  ponts  de  la  ville  k  fW^, 
che  de  Tavant-garde  de  I'armee  mh 
^aise,  ne  tard^rentpas  a  detniire 
pl6tement.  Napoleon  fit  son  eni 
Dresde  le  8  mal.  II  fit  de  i&fhcei 
proches  h  la  deputation  qui  vint 
complimenter  auxportes  de  la  viUe, 
pardonna  aux  habitants  en  fiivcnr 
Jeur  roi.  Ce  prince  s'etait  retir6  IP|t*' 
gue.  Une  deputation  courut  lesu 
de  revenir  5  Dresde  ,  et  Frdd^ri 
guste  rentra  le  12  mal  dans  sa  cafM 
Napoleon  etait  alle  Tattendre  i  1 
quarts  de  lieue  de  la  ville;  il  le 
au  milieu  de  la  garde  Impeti^ ,  m 
la  plus  grande  solennite. 

L*empereur  resta  ^  Dr^e  one 
maine,  qui  fut  employee  k  la  oonfi 
des  travaux  relatifs  a  la  defense 
ville,  hi  la  reunion  des  corps  qui  4ijAe^ 
en  marche,  et  h  rincorporation 
nouvelles  levies.  L'armee  fiit  port^i 
150  milie  hommes,  dont  10  mitle  4| 
cavalerie.  Le  18 ,  Napoleon  quitta  b 
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capitate  de  la  Saxe  ,  et  se  porta  au- 
devant-  de  Tarm^  ennemie,  qui  s'^tait 
ralliee  autour  de  Bautzen.  (Voyez  ce 
mot.) 

Dbesde  (bataille  de).  Un  armistice 
avait  ete  signe ,  apr^s  les  bntailles  de 
Bautzen  et  de  Wurtchen,  et  les  hosti- 
liles  fureiit  suspendues.  Napoleon  re- 
toiirna  k  Dresde  pour  attendre  Je  r^- 
|ultat  du  congres  de  Prague.  II  ^tait 
oicore  dans  cette  ville  le  1 1  aodt,  lors- 
qu*il  apprrt  que  les  enneniis,  auxquels 
sejoi^nait  i*Autriche,  avaient  denonc^ 
rarmistice,  et  que  les  hostiiites  re- 
.eommenceraient  le  27  a  niinuit.^es 
■ilies  ont  six  cent  mille  hommes  sous 
le  drapeau ,  dont  cent  mille  de  cava- 
krie,  divls^  en  trois  armees ,  celle  de 
Boh^me,  dite  la  grande  armee,  sous  le 

frince  autrichien  Schwartzemberg , 
armee  de  Sil^sie ,  sous  le  marechal 
prossko  Bliichcr,  et  Tarm^e  du  Nord, 
compost  de  Prussiens  et  de  Suedois, 
iOQs  les  ordres  d'un  ancien  marechal 
de  France,  de  Bernadotte,  prince  royal 
de  Su6de.  Ces  trois  armees  se  sont 
rfooD^  rendez-vous  h  Dresde.  Napoleon 
n'a  h  leur  opposer  que  trois  cent  cin- 
qoante  mille  hommes,  dont  guarante 
mille  seulement  de  cavalerie.  Sans 
l^effrayer,  il  dirige  une  de  ses  colonnes 
par  Berlin  contre  Bernadotte,  une  au- 
to ^rs  la  Sil^sie  contre  Bliicher,  et 
iisse  une  troisieme  arm^  a  Dresde , 
|n'ii  quitte  le  15  pour  marcher  en 
gifsonne  contre  I'armee  russe  et  au- 
pfehienne  de  Boh^me.  Mais,  s'etant 
iroinpe  sur  la  position  de  cette  armee, 
I  te  dt^termine  a  attaquer  Bliicher 
MMsr  le  rejeter  au  del^  de  la  Bober.  II 
pllt  conrtme  un  trait ,  jette  contre  ce 
jifl^I  les  corps  d'arm6e  de  Ney,  de 
llmnont,  de  Macdonald  et  de  Lau- 
Bton ,  et  le  bat  pendant  trois  jours 
iMis^utlf^.  Cependant ,  Schwartzem- 
erg  s'avance  vers  Dresde,  et  Napoleon 
I  Toit  totc€  d'abandonner  la  pour- 
itile  de  Bliicher  pour  voler  h  la  d^- 
Ikhsc  de  cette  YiUe.  II  laisse  soixante- 
h  mille  hommes  h  Macdonald  pour 
^^itenir  le  general  prussien,  part,  fait 
R^e,  k  trente  milie  hommes  qii'il 
naene  avec  lui,  quarante  lieues  en 
K>!ii^  de  trois  jours,  et  entre  k  Dresde 


le  26  a.dix  heures  du  matin,  tl  6tdit 
temps  qu'il  arrivSt.  A  quatre  heures 
apr^s  midi ,  Schwartzemberg  com- 
mande  Tassaut.  Trois  cents  bouches 
h  feu  s'avancent  sur  les  ouvrages : 
rartillfrie  de  la  redoute  de  la  porte 
de  Freyberg  est  deniontee  pa!"  celle 
de  Tennemi.  II  emporte  egalement  la 
redoute  du  centre.  Les  Frahoais  se  re- 
plient  sur  les  faubourgs.  Les  allies 
lessuivent,  et  portent  le  combat  jus- 
qti'au  pied  des  palissades.  Les  bou- 
lets ,  les  obus  balayent  les  rues  de  la 
ville,  et  les  reserves  du  corps  d 'armee 
de  Saint-Cyr  sont  engagees.  Napol<k)n 
juge  ^lorsque  le  moment  pour  lui  de 
reprendre  I  offensive  est  arriv6.  Les 
retranchements  de  Dresde  couvrent 
son  centre.  II  ordonne  d'attaquer  les 
deux  flancs  de  Tennemi.  Le  roi  de 
Naples ,  Ney  et  Mortier  sortent  de  la 
ville  par  trois  portes  diff^rentes ,  et 
bientot  la  victoire  que  Schwartzemberg 
croyait  ne  pouvoir  lui  6chapper  se 
change  en  une  sanglante  defaite.  Les 
Francais  ont  repousse  Tennemi,  et 
sont  Ventres  dans  toutes  leUrs  posi- 
tions, lis  ont  perdu  deux  mille  cinq 
cents  hommes.  et  Tennemi  sept  mille, 
dont  deux  mille  prisonniers.  La  nuit 
est  consacree  de  part  et  d'autre  aux 
dispositions  de  la  grande  bataille,  qui 
est  inevitable  pour  le  lendemam. 
Schwartzemberg  a  en  ligne  cent  qua- 
tre-vingt  mille  hommes.  Napoleon 
cent  mille.  Au  point  du  jouf,  I  empe- 
reur  presente  la  bataille;  le  gcn^ralis- 
sime  autrichien  raccepte.  Murat  com- 
mande  Taile  droite,  Ney  la  gauche, 
Napoleon  le  centre.  La  pluie^  qui  a 
tomb6  loute  la  nult .  et  qui  dure  en- 
core ,  rend  a  peu  pres  inutiles  les  ar* 
mes  a  feu  de  rinfanterie.  Le  sabre,  )a 
balonnette  et  le  canon  doivent  decider 
cette  grande  lutte.  Les  souverains  al- 
lies sont  sur  les  hauteurs  de  Rocknitz, 
d'oik  ils  contemplent  la  bataille.  Au 
milieu  d'eux  est  le  c^lebre  g^n^ral 
Moreau,  qu'iis  ont  fait  revenir  des 
£tats-Unis  pour  Fopposer  k  Napoleon. 
La  canonhade  a  commence  sur  les 
deux  fronts.  Un  des  prerhiers  bonlets 
tir^^par  la  garde  imp6riale  firan^aisc 
emporte  lei^  deuxjambes  d6  Moreau 
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pendant  qu'il  s'entretenait  ave;  Teni- 
pereur   Alexandre.    II    fut   aussitot 
transports  en  Silesie ,  ou  II  mourut  le 
2  septenibre.  «  La  mort  de  ce  general, 
«  dit  Napoleon  h  Sainte-Hel^ne ,  sous 
«  les  drapeaux  russes ,  fut  et  demeure 
«  ia  desolation,  le  supplice  de  ses  plus 
«  vrais  amis  ,  de  ses  plus  ze]6s  parti- 
«  sans,  o  Cependant  Murat  et  Victor 
ont  attaquS  avec  furie  Taile  gauche  de 
Tennemi ,  Tout  mise  en  dSroute ,  ont 
detruit  cinq  regiments  de  cavalerie,  et 
fait  mettre  has  les  armes  a  une  divi- 
sion de  cavalerie  et  a  Tavant-garde  de 
Klenau;  dix   mille  prisonniers  sont 
conduits  a  Dresde.  Sur  ia  droite,  Ney 
en  est  venu  aux  mains  avec  les  Russes. 
Ceux-ci  ont  fait  une  opinidtre  r^^is- 
tance;  mais  enOn  ils  ont  ete  rejetSs 
avec  une  perte  immense  jusqu*a  Gross- 
dobritz.  Au  centre,  P^apoleon  entre- 
tient  le  feu  avec  une  violence  terri- 
ble ;  les  Prussiens  et  les  Autricbiens 
font  des  charges  d^esperSes^  mais 
Marmont  et  ^int-Cyr,  adosses  aux 
retranchements ,  les  repoussent  avec 
vigueur,  et  leur  font  Sprouver  d*iin- 
menses  pertes.  La  nuit  arrive  enOn, 
et    Schwartzemberg  ordonne   la  re- 
traite  sur  Toeplitz.  II  laisse  sous  les 
murs  de  Dresae  trente  mille  morts  et 
dix-huit  mille  prisonniers.  Le  lende- 
main ,  Murat  et  Marmont  se  mettent 
a  sa  poursuite  et  lui  prennent  deux 
cent  cinquante  pieces   de  canon  ou 
caissons ,  dix-huit  cents  fourgons ,  et 
plus  de  dix  mille  trainards. 
'   DfiEssoiBS.  Tout  le  monde  avait 
des  dressoirs,  au  moyen  dge,  mais  tout 
le  monde  n'kait  pas  libre  de  choisir 
le  dressoir  qui  lui  plaisait  le  plus.  L*or- 
gueil  aristocratique ,  soutenu  par  les 
lois  somptuaires,  avait  etabli  une  hiS- 
rarchie  entre  ces  meubles,  comme  i! 
y  en  avait  une  alors  entre  les  bommes. 
Un  ouvrage  compose  vers  la  fin  du 
quinzieme  siecle ,  les  Honneurs  de  la 
couTy  nous  apprend  aue  les  comtesses 
et  les  dames  du  plus  naut  rang  Staient 
les  seules  qui  pussent  avoir  un  dres- 
fioir  surmontS  d*un  dais  de  velours, 
avec  son  dossefet,  et  muni  de  trois 
gradins.  Sur  ces  gradins,  on  devait 
placer  de  grandes  coupes,  des  £lac&ns 


d*argeDt,  des  pots,  etc. ;  et  sur  la  coo- 
pole,  deux  drageoirs ,  deux  dian^dien 
d*argent,  ou  d*autres  pieces  pardllesa 
celles  des  gradins.  Le  m^me  livre  noes 
apprend  aussi  ce  que  Ton  entendait 
par  dressoirs.  «  Item  sur  le  dressoir 
«  doit  avoir  un  dosseret  de  veioars, 
«  comme  le  ciel  d'un  lict.....  et  sj  est 
«  assavoir  que  celles  qui  ont  les'deui 
ft  couchettes  pen  vent  bien  avoir  ledoij 
«  seret  de  velours  sur  velours.  Iten)| 
«  i*ai  oui  dire  aue  nuUe  ne  devoit  avoir 
«  le  dosseret  oordS  d'autre  coateur, 
«  n'est  que  ce  sont  grandes  princesses.* 
Aux  femmes  des  cadets  de  grandes  hr 
milles  appartenait  seulement  an  dres-j 
soir  h  deux  gradins;  les  femmes  de^ 
bon  lieu,  mais  non  titr^s,  n^avaioti 
droit  qu'a  un  seul  gradin.  On  se  <K- 
dommageait  de  ce  que  Ton  ne  ponrait 
donner  aux  dressoirs  la  fonoe  fft 
Ton  voulait,  en  faisant  faire  ees  taatr 
bles  par  les  plus  habiles  menoisien, 
et  ces  artisans  y  emplo^^aient  les  hoii 
les  plus  precieux,  qu*ils  sculptaioit 
avec  un  grand  soin,  et  rev^taient  mteo 
d*or  etcr argent.  Cest  ce  que  nookaj^ 
prend  Martial  d^Auvergne ,  dans  b 
critique  gu'il  fait  du  luxe  des  MfteB  ^ 
du  quinzieme  siecle.  On  sait  ana^ 
lors  de  la  visite  faite  par  renfCffwr 
d'Alleraagne  Charles  lY  au  roi  €te*  , 
les  V,  les  habitants  d'Orl^ans  offirat 
a  ce  prince  un  dressoir  dor^,  qai  anit 
cotlte  8,000  livres. 

Comme  on  voit,  les  femmes  n'afiBe* 
tionnaient  point  seules  ces  meuUflSi 
Les  moines  avaient  aussi  leurs  dMi* 
soirs ,  et  parmi  les  redevaoces  im  ki 
habitants  de  Chaillot  payaient  ohm 
annee  a  Tabb^  de  Saint-Germain  im 
Pr^ ,  on  comptait  deux  grands  M» 
quets  et  une  demi-douzaine  de  ptfiKf 
destines  h  orner  le  dressoir  de  ee  di- 
gnitair^  de  Tl^glise.  Les  belles  ttfk- 
series  de  Nancy,  prises  par  les  ljormt$ 
sur  Charles  le  Temeraire,  et  tissin 
dans  les  manufactures  d'Artois  ou  M 
Flandre ,  nous  donnent  la  Ogure  d*«l 
magnifique  dressoir ,  qui ,  cependantt 
ne  devait  pas  £tre  un  de  ces  tntMM 
les  plus  riches,  puisqu'on  n'y  remargMi 
ni  dais  ni  dosseret. 

Dbeux,  Drocmy  Duroeasses^  J^ 
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rocaase,  Drogas-Castrum ,  Duroca- 
sinumrCastrum ,  ville  de  la  partie  de 
la  Beauce  oonnue  autrefois  sous  le 
nom  de  pays  MantaiSy  aujourd'hui 
chef-lieu  d*arrondisseraent  du  departe- 
ment  d'Eure-et-Loir* 

L'origine  de  cette  ville  est  fort  in- 
oertaine,  et  remonte  a  une  haute  anti- 
quite.  C^tait  la  capitale  des  Duroccts- 
Hs  (*),  dont  le  pays  est  encore  designe, 
^dans  les  capitulaires  de  Charles  le 
Chauve,  sous  le  nom  de  p<igus  Dur- 
cassmus ;  ce  Dom  s*dlt^ra ,  dans  la 
soite,  et  se  changea  en  Droces,  d*ou 
Ton  a  fait  Dreux.  Cette  ville  est  domi- 
I  0^  par  un  coteau  que  couronnent  les 
'  raines  de  Tancienne  forteresse  des 
I  eomtes  de  Dreux.  (Voyez  plus  has.) 
U^lise  paroissiale  offre  la  reunion  de 
raraiitecture  du  treizieme  siecle  et  de 
eelle  du  seizieme.  C'est  de  cette  der- 
niire  ^poqiie  que  date  rh6iel  de  ville. 
Dreux  etait,  avant  la  revolution,  le 
efaeMieu  d'une  Election ,  le  si^e  d'un 
bailliage  royal ,  d'une  inaltrise  |)articU" 
li^edes  eaux  et  for^ts,  d'une  juridic- 
tion  pour  les  manufactures,  d'une  ma- 
fechaussee,  etc.  Aujourd*hui, cette  ville 
possede  des  tribunaux  de  premiere  ins- 
tance et  de  commerce,  et  un  college 
communal.  Sa  population  est  d'envi- 
100  6,250  hab.  C'est  la  patrie  de  Ro- 
trou,  de  Clement  Metezeau,  arcbitecte 
4e  la  digue  de  la  Rochelle,  du  compo- 
siteur Pbilidor,  etc. 

Dreux  (bataille  de).  Le  prince  de 
Conde,  chef  du  parti  protestant,  venait 
de  recevoir  un  renfort  de  3^000  reftres 
etde  4,000  fantassins,  que  Dandelot, 
fir^  de  Coligny,  lui  avait  amen^ 
tTAUemagne.  Le  comte  de  Waldeck 
I  lai  avait ,  en  outre ,  amene  un  petit 
Bombre  de  protestants  allemands,  d6- 
•erteurs  de  Tarm^  du  due  de  Guise. 
Se  trouvant  alors  sup6rieur  en  forces' 
i  mm  catlioliques ,  il  sortit  d'Orleans 
avec  8,000  bommes  de  pled,  5,000  ca- 

(*)  Selon  quelqties  auteors,  cette  yille 
mrait  eu  pour  fondateor  Dryns,  qualrieme 
foi  des  Gaulois.  Son  nom  (Dur(HCath)  si- 
gnifie  un  fort  pres  d*uDe  riyiere.  On  croit 
qae  le  hois  sacre  ou  te  teoait  rasseniblee 
'    '  ^ '  *-  dniidM  etait  dans  les  environs. 


valiers,  deux  gros  canons,  une  cou- 
levrine,  et  quatre  pieces  de  campagne, 
et  s'avanca  dans  la  direction  de  Paris. 

Dans  sa  route ,  il  emporta  d*assaut 
la  Ferte ,  Alais ,  Dourdan ,  l^tampes , 
Montlhery,  et  vint  attaquer  Corbeil, 
par  ou  il  esperait  passer  la  Seine.  Le 
marechal  de  Saint- Andre  Ty  attendait 
avec  deux  regiments  d'infanterie,  et  le 
repoussa.  II  renonca  alors  a  son  pro- 
iet  de  passer  le  fleuVe,  et,  le  28  novem- 
ore  1562,  il  vint  attaquer  les  faubourgs 
Saint-Marceau  et  Saint-Victor.  L'a- 
larme  fut  si  vive  a  Paris ,  que  le  pre- 
mier president  Lemaistre  en  mourut , 
dit-on ,  de  frayeur.  La  reine  attendait 
des  renforts  du  midi  de  la  France. 
Elle  voulut  leur  donner  le  temps  d'ar- 
river ,  et  fit  entamer  des  n6gociations. 
Les  protestants  se  laisserent  gagner  h 
ses  belles  promesses ;  les  conferences 
se  succederent  entre  les  deux  partis  : 
on  delibera  pendant  cinq  jours,  et  en- 
fin  ,  le  5  decembre ,  les  n^ociations 
forent  rompues.  Le  due  de  Montpen- 
sier  venait  a*arriver  avec  8,000  Espa- 
gnols  et  4.000  Gascons.  Catherine 
pouvait  alors  opposer  au  prince  de 
Conde  16,000  hommes  de  pied  et  2,000 
chevaux. 

Conde,  forc^  de  battre  en  retraite, 
s'^loigna  de  Paris  le  10  decembre,  et 
prit  le  cbemin  du  Havre,  ou  il  esperait 
pouvoir,  avec  Targent  que  lui  envoyait 
la  reine  d*Angleterre ,  payer  les  Alle- 
mands qu*il  avait  k  sa  solde.  L'arm^ 
royaie ,  command6e  par  le  connetable 
de  idontmorency ,  le  suivit,  et  Tattei- 

§nit,  le  19  d^ceinbre,  dans  les  environs 
e  Dreux. 

Presque  tous  les  chefs  des  deux  par- 
tis se  trouvaient  en  presence,  et  la 
haine  qu'ils  se  portaient  depuis  long- 
temps  8*etait  r^emment  accrue  de 
toutes  les  horreurs  commises  de  part 
et  d'autre  depuis  la  reprise  des  hostill- 
t^.Cependant,  la  repugnanceque ,  dans 
les  deux  partis,  on  eprouvait  a  verser  le 
sang  de  ses  compatriotes,  emp^cha  que 
la  bataille  ne  fdt  pr^^d6e  par  des  es- 
carmouches.  Ce  fut  par  grandes  mas- 
ses ^ue  le  combat  commen^,  une  beure 
apres  midi  y  et  il  continua  jusqu*^  cinq 
faeures ,  avec  une  effroyable  mortality. 


T.  Ti.  42*  IJvraism.  (Digt.  kngtgl.,  btg.) 
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Cond4,  avert! ,  dte  la  wiHe,  que  lea 
annemia  devatent  paaser  TEure ,  avait 
oommis  la  faute  de  ne  point  faire  oo- 
cuper  lea  villages  qui  bordent  eette 
riviere.  Informe,  ie  lendeinain,  quMIs 
Pavaient  traveraee  pendant  la  nuit ,  il 
donna  I'ordre  k  son  arm^  de  se  diriger 
vers  Trion,  village  aitu^  h  trois  lieuea 
de  la ,  dans  un  pays  entreeoup^  de 
oollinea  et  de  vallees*  C*etait  une  nou- 
vetle  faute.  Sa  cavalerie,  qui  faisait  aa 
principale  force ,  et  qui  ^tait  de  beau- 
«oup  sup^rieure  k  celle  des  ennemis,  y 
€dt  ^te  dans  rimpossibilite  d*agir. 
Heureusement  pour  lui ,  le  connetaole 
flomgiit  une  foute  plus  ffrave  eneore , 
an  engageant  la  bataille  des  qu'ii  le  vit 
eommencer  ce  nnouvement. 

«  Lea  deux  arm^s  avaient  d'abord 
marcb^  parall^lement  Tune  k  Tautre, 
et  Tavant-garde  catholique  ^tait  bora 
de  vue ,  lorsque  le  eonnetable  attaqua 
lea  huguenots :  il  en  r^ulta  que  aon 
eorps  do  bataille  fut  expose  a  tout  Tef- 
fort  de  Tarmte  entiere  de  sea  adver- 
aaires*  Coligny ,  avec  sa  cavalerie ,  ae 

1'etait  sur  sa  gauche,  tandis  que  Cond^ 
e  prenait  par  l*autre  bout,  et  fondait 
aur  rinfanterie  Suisse.  Le  eonnetable , 
qui  etait  entour^  de  huit  etendards  de 
gendarmerie,  lea  vit  bieutdt  fuir  d*au- 
tour  de  lui ,  et  quelques-uns  allerent 
toujours  courant  jusqu*i  Paris ,  ou  ils 
repandirent  Talarnoe;  le  ebeval  du 
eonnetable  fut  tu^  aous  lui ;  son  lieu- 
tenant ,  d*Oraison ,  lui  donna  le  sien ; 
mais,  un  moment  aprea,  le  vieillai:d  fut 
Uease  d*un  eoup  de  pistolet  et  fait 

firisonnier.  11  fiit  protege  aussitdt  par 
e  prince  de  Porcien,  qu'il  avait  cepen- 
dant  grievemeot  offense.  Non  loin  de 
la ,  aon  aeeond  fils,  Damvillet  fut  re- 
pousse aur  Taile  droite,  et  aon  qua- 
trieme  fils ,  Montfaoron ,  fut  tue.  A 
droite  de  ee  meme  corps  de  bataille , 
Condi§  a'acbamait  aur  t'mfanterie  auia- 
ie,  qu'jl  aurait  mieux  fait  de  laiaser 
tranquille,  afio  de  profiter  de  sa  grande 
auperiorite  en  cavalerie  pour  detruire 
ou  mettre  en  futle  toute  celle  de  Ten- 
nemi.  Lea  Suiasea,  traverses  par  plu- 
aieurs  charges  de  cavalerie,  n'aban- 
donnerent  janiaia  leur  terrain  :  ila  ae 
raUiaieot  ehaque  foia,  et,ieiTaBt  ieura 
piques,  ils  preaentaient  touj^rs  uq 


front  redoQtable.  Un  batailloii  dedix- 

sept  enseignes  de  Fran^afs  et  de  Bre- 
tons, (|ui  etait  a  cdte  d'eux,  ne  fit  poiat 
une  si  belle  resistance  :  il  fut  bieatft* 
rompu;  maia  la  cavalerie  de  Condeet 
de  Coligny,  en  partie  epuisee  par  taat 
de  combats ,  en  partie  disperiee  I  la 
poursuite  deafuyards,  n'etait  plosea 
etat  de  soutenir  une  attaque  noufdiL 
A  peine  il  restait  k  eea  deux  caMtaiao 
900  chevaux  ensemble,  loraque  Vavaol-^ 
garde,  oik  ae  trouvaient  le  due  de  GoIk 
et  le  marechal  Saint-Andr6,  s^avapn 
aur  eux.  Le  premier  avait  atteodu  set 
effet,  d'une  trop  facile  victoire,  4 
avait  vu  avec  une  secrete  joie  la  d^  j 
route  de  ses  ancieus  rivaux  ,  ^i  W  j 
etaif  nt  alors  associes ;  auaai  II  anit  r^  i 
siste  a  toutes  les  sollicitatioDS  da  sp 
oompagnons  d*armes  avantde  seflMttn 
en  mouvement.  Dejii  les  laDdskoMlli 
des  huguenots  avaient  ete  mis  en  pb 
par  les  Suisses.  Conde  et  Coligny. iw 
ee  qui  leur  restait  de  cavalerie,  nMt 
forces  a  Mr  k  leur  tour.  OMebt 
atteint  par  Damville ,  et  fait  priM*  \ 
nier.  Coligny .  a  son  tour,  fat  aMirt  ; 
par  Saint- Aiidre,  mais  ce  ne  fat|iiV  i 
pres  qu*il  s*etait  dejk  r^ni  avaiMB^ 
de  Porcien  et  k  la   RocheMHil; 
aussi ,  dans  ce  nouveau  choc,  ^  tMt 
Saiut-Andre  qui  fut  renverse,  tftii 
ennemi  prive  letua  aussitdt.  DaniM  i 
GUI  avait  ce  jour>la  m^me  sen  aeelaljl 
uevre  quarte,  et  qui  ae  sou 
peine  k  cheval,  dans  une  roJ^  de 
rure ,  fit  cenendant  de  v»mb  e 
pour  arrlter  les  landskneehts,  otI 
triitn^rent  Jusqu'li  Trion,  taMB 
Coligny,  reunissant  tous  lea  deMy 
divers  corps  huguenots,  repeusMi 
qui  voulaient  le  oeursuivre,  el  9^* 
petit  pas  et  en  Don  ordre,  aa 
sur  Meuville. 

«  Bttit  mille  bommea  avateal 
la  vie  dans  eette  bataille,  Pmie  A 
aanjglantes  de  eette  epoque ;  |d«i 
moitie  des  morts  appartenait  a  T) 
catholique.  Lea  chew  des  dcai 
avaient  en  mime  temps  ete  ftte 
aonniers.  Saint-Andre  etait  tai 
due  de  Mevers  etait  blesad  a  naerl 


(*)   Sianoadi,  fitstoirt  dei 
i.  XV m,  p.  IS#. 
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Ilnmi(e»DilM  dk).  —  ¥«rs  le  mi- 
lieu du  dixi^me  sieefe,  h  epmt^  de 
Dreux  ^aft  pessed^  pap  lanAi,  dent 
la  fille  ie  porta  en  Jot  h  Gautier  P\ 
eoiiite  de  Vexin ,  auquel  succ^da  600^ 
ffoi,  aon  troisi^me  fils.  Ca  domarae 
tMRba  ensuite  entre  les  mains  de  Ai- 
ekmrd  7*%  due  ,  de  NoFmandie ,  qui 
donfia  la  moiti^  du  cblteau  de  Dreuii 
I  Mahaut,  sa  fille,  en  la  mariant  k 
Entdks  11^  comte  de  Gbartrea.  Celui-€t 
a*eafipai>a  du  tout,  et  d^fendit  si  bien 
sa  piroie  ,  qu'il  lallut  la  lui  laisser. 
Quelque  temps  apr^  que  la  paix  eut 
^  eonelue  entre  les  deux  rivaux , 
Eudes  ceda  le  chateau  de  Dveux  au  roi 

*  Robert ,  qui  le  F^unil  ^  la  couponne. 

^  '  Le  eomt^  fut  donn^  ensuite  li  Ro' 
hmi  /*',  dit  le  Grande  troisi^e  fils 
*de  Louis  le  Gros ,  soit  par  son  p^re , 
en  If  S9 ,  soit  par  son  frere  Louis  Vn, 
SB  IIST.  Robert  aceompagna  le  roi  en 
Mestine ,  maia  il  fut  un  des  premiers 
k  reprendre  la  route  de  Franoe ,  apres 
le  Bialheureux  siege  de  Damas  ( vOyes 
DiMAS  (siege  de) ;  et  son  retour  Yut 
siiivi  de  pres  par  des  intrigues  qui  ne 
tendaient  a  neu  moins  (|u'a  lui  f^ire 

^  Miter  ia  couronne.  Quelques  histo- 

,  ikois ,  d'apr^  Jean  dTpres,  ^rivain 
ds  qiiatorzi^nie  si^le,  ont  pr^tendu 
fM  ce  prince  ^tait  Patne  de  I^uls  VII, 
et  oue  son  pere  Tavait  ^cart^  de  ia 
sneMraioH  pour  cause  de  I'aiblesse 
#ce|yrtl.  Gette  incapacity  suppose  ne 
Farait  pas   emp^ne  cepenoant  d*^- 

ri8«r  la  veuve  de  Rotrou  II ,  comte 
Perdia ,  de  joindre  h  son  apanage 
la  il0uaire  de  sa  femme ,  et  de  se  si- 
^  fahsr ,  soit  en  terra  sainte ,  soit  da- 
son  rateur,  eomme  un  brave  che- 
i^.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ii  avait  deja 
lami  ana  conduite  assez   Equivoque 
ffBM  son  depart  pour  la  croisade. 
i  les  ni^ntenls  qu'it  rallia  li  son 
vti ,  Agur^rent  le  fits  de  sa  femme , 
tpou,  comte  du  Perche,  ia  com- 
Alix  da  Bourbon  ^  le  pritre  Car 
,  abaooaiiar  du  roi ,  et  quelques 
hprada  dfgnitairas  d%  i'^tise.  Mais 
;  lugaa,  par  sa  vigtiauee,  fit  avorter  le 
laanplot,  el  Robert  rests  d^sornaia 
48  Ba  M  davoir 
En  ttS3 ,  irValifa  au  roi  sen  Mra 


poor  attaffnar  Henri  n ,  due  da  tf or- 

niandie.  L'annde  suivante  il  fenda  la 
viMe  qui,  de  son  nom ,  fut  appel^  Brie* 
Comte-Robert  (Bmia  ComUis  Ro^ 
berU). 

En  1 150,  tandis  que  Louis  le  Jeuna 
d^fsndait  en  personne  la  ville  de  Tou« 
louse  centre  Henri  II  Plantagenet, 
devenu  roi  d'Angleterre ,  le  comte  da 
preux  et  Henri  son  fr^re ,  ^v^ua  da 
Beauvais,  oppos^rent  une  ferme  rests* 
tanee  a  Thioaut  V,  eomte  de  Blois  el 
de  Champagne;  et  francbirent  k  leur 
tour  les  fronti^res  de  Normandle  pour 
y  porter  le  fer  et  le  feu.  Ce  fut  h  |a 
mime  ^poqua  que  Robert  aQcorda  h  la 
ville  de  Dreux  une  charte  de  com-' 
mune. 

Vers  la  fin  de  sa  longue  aarriara, 
11  o^da  le  comte  de  Dreux  k  pon  fiia 
atn^,  Robert II {il%4\  et.  dks  iors, 
11  ne  prit  plus  que  le  titre  de  comte  da 
Braine.  II  avait  acquis  la  seigneuria 
de  eette  ville ,  ainsi  que  de  F^re  en 
Tardenols,  de  Mesle  et  d'autras  tarres, 
par  son  mariage  avec  la  veuve  du 
comte  de  Bar-sur-Seine. 

C'est  de  cette  derni^re  aHianca  ouV/^ 
taient  n^  Robert  II  et  le  oelebre  Phi" 
Uppe  de  Dreux  J  ^vdque  de  Beauvais. 
Ce  belliqueux  prelat  passa  deux  foii 
en  terre  sainte  ( tl78  et  1190)  pour 
combattre  les  infideies,  et  rests,  la 
deuxiemefois,  captifi  Bagdad.  A  son 
retour ,  il  porta  les  armes  centre  les  Ani 
glais ,  toniiba  entre  irurs  mains  en  1 197, 
et  fut  jet^  par  Richard  dans  une^troita 
prison.La  pape  C^lestin  HI,  ayant  eu  pfi« 
ti^  de  lui ,  voulut  interposer  sa  reconi- 
mandatioa  aupras  du  roi  d^Angleterre 

f>our  sa  delivrance;  dans  ses  lettres  il 
'appelait  son  eherftU:  mais  Riehard 
lui  ayant  ^it  en  quelle  oecasion  Y^- 
vlque  avait  M  pris,  et  lui  ayani 
envoye  sa  cotte  a'armes  tout  ensan- 
glant^,  avec  ordre,  h  celui  qui  la  lut 
presenterait ,  de  dira  comma  Jacob  1 
I^oye* ,  saint-pere,  s<  e*eat  idt  la  tu^ 
nique  d€  voire  fib y  le  papa  n'eut  au« 
tre  cliose  k  r^pliquer,  sinon  que  le 
traitenoent  qu'on  feisalt  a  ca  prelat 
toit  juste,  puisqu^l  avait  quitte  la 
milice  da  J^sua -Christ  pour  suivra 
aatla  da  monde. 

42. 
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Philippe  ayant  enGn  et^  d^ivr^  en 
1202,  il  n'en  continua  pas  moins  k 
guerrover.  En  1210  il  se  croisa  contre 
Tes  Albigeois;  mais,  plus  scrupuleux 
ou  plus  circonspect ,  il  ne  voulut  plus 
violer  les  canons ,  et  on  le  vit  desor- 
mais  combattre,  non  avecTep^e,  mais 
avec  la  niasse ;  il  croyait  qu'assomnner 
n*^tait  pas  r^pandre  le  sang.  Ge  fut , 
en  effet,  anne  d'une  masse,  qu*il  parut 
aux  champs  de  Bouvines  (1214) ,  oii 
il  fut  un  des  h^ros  de  la  journ6e. 

Robert  II  partit  pour  la  croisade  en 
1190;  devanfant  les  lenteurs  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  il  contribua  beaucoup 
iila  prise  d'Acre.  En  121 1 ,  il  se  croisa 
eontre  les  Albigeois ;  deux  ans  apr^ , 
il  se  signala  a  Bouvines.  II  eut  pour 
successeur,  en  1218,  Robert  III^  son 
fils  a!n6.  De  Pierre  Mauclerc,  son 
deuxieme  fils  ,  descend  la  derniere 
maison  des  dues  de  Bretagne.  [Yoyez 
Bbbtagne  (  dues  de ).] 

Robert  III  se  declara  d*abord  contre 
la  re^ence  de  la  m^re  de  Louis  IX ; 
mais  il  ne  tarda  pas  a  faire  sa  soumis- 
sion ,  et  sa  mort,  arrive  en  1234 ,  fut 
pour  Blanche  une  perte  veritable.  II 
avait  en  effet,  h  plusieurs  reprises, 
fait  Toffice  de  mediateur  entre  cette 
princesse  et  son  frere  Mauclerc 

Jean  /«%  fils  afn^  de  Robert  III , 
mourut  h  Nicosie  en  Chyprc,  sur  la 
fin  de  rann6e  1248.  Sa  post^rit^  mdle 
po8s6da  le  comtejusquen  1345,  ou 
mourut  Pierre,  mre  et  successeur 
de  Jean  III,  Les  pred^cesseurs  de 
Pierre ,  depuis  Jean  r%  avaient  ete  : 

Robert  1^(1249-1282); 

Jean  II  le  Bon  ( 1282-1309) ; 

/Jo6er^A^  (1309-1329); 

/«an/// (1329-1331). 

Pierre  iaissa  une  fille  et  une  soeur , 
toutes  deux  nommees  Jeanne  :  elles 
lui  succederent  Tune  apres  Tautre; 
Jeanne  f*  mourut  en  1346,  et  Jeanne 
II  en  1355;  celle-ci  Iaissa,  de  son 
marl  Louis ,  vicomte  de  Thouars ,  un 
fils  nomme  Simon,  qui  fut  tu^  dans 
un  tournoi  en  1365,  le  jour  de  ses  noces 
avec  Jeanne  d*Artois,  et  deux  filles, 
Pironelk  et  Marguerite  de  ThouarSy 
qui  se  partagdrent  le  comt^  de  Dreux. 
Ces  deux  heritidres  le  vendirent ,  en 


1877  et  1878 ,  a  Charles  Y,  qui  le  i^ 
nit  k  la  couronne. 

Ce  prince  en  fit  don,  en  1883 ,  ail^• 
naud  Jmanieu,  sire  d*Albret.  La 
mort  de  ce  dernier  (1401)  permit  a 
Charles  de  disposer  du  don  qu'il  iui 
avait  fait,  en  laveur  de  Louis ^  due 
dOrliafis  (1407);  maisce  prince  D*ea 
jouit  pas  longtemps,  et,  apres  le  meur- 
tre  de  la  rue  Barbette,  le  oomte  de 
Dreux  rentra  dans  la  maison  d'Albre^ 
par  le  don  que  Charles  VI  en  fit  a 
Charles  P',  fils  d'Arnaud  Amaniea, 
et  conn6tabIe  de  France. 

De  1418  a  1441 ,  les  Anglais eod^ 
possederent  le  sire  d*Albret.  (Ms 
II,  mort  en  1471,  Iaissa  lecont^de 
Dreux  a  son  troisieme  fils,  Armd 
Amanieu.  Main  le  Grandf  petit-fib 
de  Charles  II ,  m^content  de  oette  dis- 
position ,  la  rendit  inutile  en  se  saisis- 
sant  par  force  du  comt^  de  DiiO} 
dans  la  possession  duquei  11  se  miiii- 
tint.  Depuis ,  ce  domaine  fut  le  sojei 
d'un  long  proc^  entre  les  sires  d*Al- 
bret  et  les  comtes,  puis  dues  deHe 
vers,  issus  de  Marie,  fille  de  Charles n. 
Enfin,  en  1351,  le  procureur  g^^ 
ral  intervint  pour  le  roi ;  il  sortjrt 
que  ce  comte,  6tant  de  Tandfo^ 
maine  de  la  couronne ,  n'avait  giclK 
transport^  au  conn^tabled'AlMiCt 
il  gagna  sa  cause. 

En  1559,  Catherine  de  Mim 
obtint  le  comt^  de  Dreux,  oommeptf' 
tie  de  son  domaine ;  mais  elle  le  leD- 
dit  en  1569;  il  fut  alors  6rige  en  dih 
cbepairie ,  et  donn^  en  apanage  i 
Francois  de  France,  due  d'Alen^Wi 
puis  (f  Anjou ,  mort  en  1584.  ^^^^['^ 
alors  un  simple  comt6,  il  fut  eiMtp 
h  Charles  de  Bourbon,  comtedeSoa| 
sons,  et  ^hut ,  apr^s  la  mort  duv 
de  ce  prince,  a  Marie  d^ Orleans, » 
chesse  de  Nemours,  sa  petitew 
Celle-ci  ^tant  morte  sans  enfanto,  1* 
fut  acauis  par  le  due  de  fenM^ 
qui  le  Qonna  k  sa  femme,  fille  d^Aai|^ 
de  Baviere ,  princesse  de  Conde.  Api* 
le  d6c^  de  la  duchesse  de  Veodantf 
le  comte  de  Dreux  revint  k  la  j?^***^ 
palatine^  laquelle  le  Iaissa  ^^'t 
chesse  du  Maine  ^  son  autre  fiU^^ 
revint  ensuite  k  la  maison  d^Ori^f 
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avec  Pli^ritage  du  due  de  Penthi^re. 
Dbevx  (monnaie  de).  La  plus  an- 
cienne  monnaie  de  Dreux  que  1  on  con- 
naisse,  est  un  denier  qui,  piar  son  style, 
appartieot  certainement  au  commen-- 
cement  du  onzieme  siecle.  On  ?  lit  d*un 
c6te :  DBBYCAS  CASTA ;  dans  le  champ 
on  aper^it  un  temple  conqu  dans  le 
style  du  onzieme  siecle;  on  dechiffre 
de  Tautre  cdte,  autour  d*une  croix,  les 
mots  :  HYGO  €OMiTi.  Du  reste,  on 
ignore  quel  est  le  comte  Hugues  au- 

?ael  cette  legende  se  rapporte;  car 
bistoire  ne  nous  fait  connaftre  aucun 
seigneur  de  Dreux  qui  ait  porte  ce 
Dom.  La  numismatique  du  moyen  dge 
pourrait  done,  comme  celle  de  Tanti- 
quite,  nous  apprendre  des  noms  de 
villes  et  de  prmces  aujourd^hui  ou* 
blies. 

Sous  le  regne  de  Philippe  P',  Dreux 
fiit  reuni  a  la  couronne ;  et  le  fils  de 
ee  prince ,  Louis  VI ,  v  frappa  des  de- 
niers ,  en  conservant  le  tj^pe  et  Pern- 
preinte  du  lieu.  Ces  deniers  ont  ^t6 
demierement  publies  pour  la  premiere 
fois ;  d*un  c6te,  on  y  lit  les  mots :  lv- 
DOViCYS  BEX  autour  d'une  croix,  et, 
de  Tautre ,  on  voit  le  temple ,  avec  la 
legende  :  dbbygas  casta.  Louis  VI 
c6da  a  son  GIs  Robert  la  ville  et  ie 
eomtede  Dreux.  II  parattqu'il  lui  ceda 
aussi  le  droit  de  battre  monnaie ;  car 
ce  prince  se  mit  a  copier  les  deniers  de 
Louis  VII ,  son  frere ,  et  les  parisis  de 
Philippe-Auguste ,  son  neveu.  C*est  a 
lui  ou  a  son  (ils  Robert  II  qu'il  faut  at- 
tribuer  le  denier  ou,  d*un  c6te,  on  lit 
en  l^ende :  bobebtys,  dans  le  champ: 

"   ;  et ,  de  Tautre  c6t6 ,  toujours  : 

DBEYCAS  casta  autour  d'une  croix. 
Cette  monnaie  est  le  denier  le  plus  re- 
cent Qui  ait  et6  trouve  de  Dreux.  De- 
puis  1  epoque  ou  il  a  ete  frappe ,  nous 
ne  possedons  aucun  monument  de 
I'histoire  monetaire  de  oette  ville. 

Dbeux  (prises  et  sieges  de).  Les  An- 
glais s*emparerent  de  Dreux  en  1188, 
et  Tincenaierent.  Henri  IV,  profitant 
de  I'absence  de  Mayenne ,  essaya  de 
Tenlever,  le  28  fevrier  1590;  mais  la 
ligue  avait  dans  cette  ville  deux  braves 
capitaines ,  Falandre  et  Laviette ,  qui 


d^jou^rent  tous  les  efforts  du;^roi. 
Bient6t  celui-ci  apprit  que  Mayenne  se 
rapprochait  de  lui  avec  une  arm^e  de 
vingt-cinq  mille  hommes.  II  n'en  avait 
pas  iui-meme  plus  de  onze  mille ;  ce- 
pendant  il  retira ,  le  12  mars ,  son  ar- 
tillerie  et  ses  bagages,  et  leva  le  siege 
pour  offrir  la  bataille  a  son  ennemi. 
Cette  bataille  fut  celle  d'lvry  (voyez 
ce  mot).  II  put ,  deux  ans  apr^s ,  ac- 
complir  ses  projets  contre  la  ville  de 
Dreux.  Le  7  juin  il  Tinvestit,  le  19  il 
en  fut  maitre ,  et  le  8  juillet  le  chateau 
capitula. 

La  resistance  des  assi^g^s  avait  €x€ 
tr^s-opinidtre.  La  mis^re  allait  faire 
p6rir  un  grand  nombre  de  malheureux 
aue  la  garnison  et  les  royalistes  avaient 
epiement  repousses ;  Henri  IV  eut  pi- 
ti^  de  leur  detresse ,  et  leur  donna  h 
chacun  un  ecu  avec  la  liberty  de  se  re« 
tirer  ou  ils  voudraient.  Les  murailles 
de  Dreux  ne  furent  pas  relev6es,  et 
cette  ville  perdit  des  lors  toute  sou 
importance  politique. 

Dbeux-Bbezb  (maison  de).  Le  pre* 
mier  membre  connu  de  cette  famille 
est  Thomas  Dreux,  conseiller  au  par- 
lement  de  Paris,  qui,  en  1686,  acneta 
de  Clemence  de  Maill^,  femme  du  grand 
Conde,  le  domaine  de  Br^ze.  Thomas 
Dreux  donna  ce  domaine  a  son  fils , 
gendre  du  ministre  Chamillard  ,  qui , 
moyennant  finance  ,  le  fit  ^ri^er  la 
m^me  annee  en  marquisat.  Bient6t 
apr^s  (en  1701),  le  nouveau  marquis 
fut  nomm^  grand  mattre  des  c^r^mo- 
nies  de  France,  et  des  lors  il  cessa  de 
se  faire  appeler  Dreux  ^  marquis  de 
Br^zi,  et  prit  le  nom  de  marquis  de 
DrettX'Brez4^  au  risc|ue  de  faire  croire 

au'ilreunissait  en  lui  les  titres  dedeux 
es  plus  anciennes  et  des  plus  iilustres 
maisons  de  la  monarchic.  [Voyez  Bbezb 
(maison  de),  et  Dbeux  (comtes  de.)] 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  marquis  de 
Br^ze  exerca  pendant  quarante  ans  les 
fonctions  ae  grand  maftre  des  ceremo- 
nies, et  mouriit  en  1749.  Son  fils  atn6, 
qui  lui  avait  succ^de  en  1741 ,  mourut 
en  1754 ,  sans  post^rit^.  II  eut  pour 
successeur  son  frere  putn6,  Michel 
Dreux,  marquis  de  Brezi.  Celui-ci 
fut  le  pere  de  Henri-Evrardy  grand 
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mattre  des  oMmonifls  sousLeiMfl  XYI9 
qui  r^la  T^tiquelle  obser?^  dans  les 
premieres  stances  dea  ^tats  gen^raux 
en  1789 ;  qui  se  fit  le  ministre  des  mi- 
serables  tracasseries  par  Jeaquelles  la 
cour  esp6rait  forcer  Jes  d^put^  du 
peuple  a  reooncer  a  leur  mandat ;  au 
nom  duquei ,  enUn  i  la  foudrpj^ante 
a(K)8tropne  de  Mirabeau  a  attache  mie 
triste  celebrity.  La  revolution  ne  lui 
en  sut  point  trop  mauvais  i^r^  pour- 
tant;  et,  quoiqu'il  eM  Emigre  aprte  le 
lOapdt,  quoiqu*il.  fOt  ensuite  rentr^ 
en  t^rance ,  pour  obeir  a  un  ordre  qua 
Louis  XVI H  lui  envoya  de  Veronfe, 
il  passa  sans  Itre  inquiete  le  temps  de 
la  terreur.  Sous  r<'mpire,  il  ootint 
1  admission  de  son  fils  au  nombre  des 
paaes  de  Napoleon.  A  la  restau ration, 
il  alia  jusqu'a  Calais,  au-devant  de  Louis 
Xvtil ,  qui  le  cecompeiisa  de  oette 
preuve  de  d^vouement,  en  lui  rendant 
son  ancien  titre  de  grand  maltre  de^ 
ceremonies.  Ne  fallait-il  pasquecelui 
(lui,  en  1789,  avnit  conduit  le  deuil  de 
rancienne  monarchic,  pr^iddt  en  1814 
a  Tinauguration  de  la  monarchic  res* 
taur^e  |)ar  la  trahison  et  par  les  balon- 
nettes  etrangeres  ?  Louis  Xvitl  ne  re- 
ciama  pourtant  point  ses  services  pen^ 
dant  les  cent  jours.  Le  marnuis  de 
Brese  ne  le  suivitjpoint  a  GancI ;  mais 
il  futcree  pair  de  France  en  1815,  ma- 
rechal  de  camp  en  1816 ,  officier  de  la 
Legion  d'honneur  en  1823 ,  et  cheva- 
lier des  ordres  du  roi  en  1825.  Ce  fut 
lui  qui  presida,  en  1815,  a  la  ceremo* 
nie  funebre  c^lebree  en  memoire  de 
Louis  XVI  et  de  Marie- Antoinette ;  en 
1817,  k  Texhumation  des  ossementa 
des  Valois  et  des  Bourbons,  qui  avaient 
ete  enterres  au  cimetiere  de  la  Made- 
leine, a  Saint-Denis ;  en  1824,  aux  fu- 
n^railles  de  Louis  XVIII,  et  en  1825, 
au  sacre  de  Charles  X.  II  est  mort  en 
18^9.  Son  fils ,  qui  lui  a  suocede  comme 
pair  de  France,  et  qui ,  comme  lui ,  se 
fait  appeler  le  marquis  de  Dreux* 
Brezi,  est  aujourd*hui  Tun  des  chefs 
du  parti  de  la  legitimiti ,  et  Tun  des 
orateurs  les  plus  distingu6s  du  Luxem- 
bourg. 

DfiEux  DB  Radibb  (J*  F.} ,  avocai 
et  litterateur ,  n^  a  Chateauneuf  en 


Thyamk «  l«  10  nai  17144  mnm 
1780,  a  laiase  un  assez  gtand  neoMR 
d*euvrages  int^ressantSi  New  a^n 
bornerens  a  citer  1  fiibUoMqw  Ut 
torHfu^  et  critique  du  PoitoUf  17Mi 
6  vol.  in-li  I  tiableUes  hUtoriqm  4 
aneedotes  aes  rois  de  France^  dipiM 
Pharatnond  Jusqu*d  Louk  XV^  17ll| 
3  vol.  in-12 ;  Mimqires  hidOfiqm\ 
critiques ,  et  aneedotes  des  reim  « 
rigenies  de  France  |  1776«  6  voiuM 
in-12. 

DbeyAII T  4  petit  fciourg  du  deairtl- 
mentdu  Gli^lr«arr9ndissementdeSM^ 
Amand  dansraneien  Beurboonsisi nr 
le  canal  du  Gher» 

Le  nom  de  Drevant,  Derventt  «l 
celtique ;  auasi  eroit-on  qae,  suriai 
colli  ne  tres-e ^carpee ,  situ6e  de  Taitil 
c6\^  de  la  ri vi^fe,  a  300  toises  du  bosni 
^tait  construit  un  oppidum  des  BiM- 

Ses,  dont  il  subsiste  un  retranchcowil 
e  600  pieds  de  longueurt  encore  M 
de  15  pieds ,  epais.  de  plus  de  35  i  ft 
base.  On  a  trouv^  dans  les  enrinm 
des  bracelets  de  cuivre,  des  medsiUaii 
des  baches  de  silex ,  qui  prouveotftt 
cette  fortiHcalion  a  ete  improprsoMl 
appelee  camp  de  Cesar. 

Mais,  ce  qui  est  plus  curieux,eilMl 
les  ruines  imposantes  d'une  citii9* 
maine  bdtie  sur  la  rive  droitedatet 
et  dont  Timportance  antique  at  M* 
jourd*hui  demontree.  Les  fouilleitf^ 
treprises  sous  la  direction  de  M .  v 
zee  0  out  fait  reconnattre  les  reiMi 
d*un  theatre  qui  pouvait  avoir  oeit 
quatre-vin^ts  pieds  de  diamMrei€t 
qu'entouraient  a  I'exterieur  des  pof^ 
ques  dont  on  volt  encore  plusiearspi* 
hers.  A  Touest,  d'autres  sabstrdctiMi 
preseotent  Tenceinte  d*un  tempis  M 
aun  pretoire,  des  thermes«  destooH 
beaux ,  etc.  , . 

Dbbyet  (Pierre) ,  graveur,  M  ■ 
Lyon  en  166 1 ,  6l^ve  de  Germain  Aft* 
dran ,  fit  d'abord  des  portraits « 1^ 
quit  dans  ce  genre  une  grande  cii- 
brite.  On  cite  parmi  ceux  qu*ilooaiM0i 

(*)  Toyes  son  ouvraee  sur  les  AQtifdt^ 
du  Bern,  et  les  uotes  a*iiu  Voyage  tm  A«* 
vergne  et  daiu  le  Limoiuio ,  par  M.ProV 
Merimee.  Paris «  i838. 
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QMix  dt  LmUs  XIF^  diu  eofdkud  fie 
fUury,  de  ]a  duehesse  de  Nemours  f 
du  dauphin ,  de«  oardinaux  de  Beau- 
vauy  de  NocUUeSg  et  de  Rohan.  Dt^" 
vet  grava  les  portraits  d'una  foule  de 
personR'-igea  o^lebres  ,  entre  autres 
oeux  de  £)ileau,  de  Riijaud,  de  Girar- 
don,  du  marechal  de  Viliars,  du  comte 
de  Toulouse,  de  Dangeau,  de  Philippe  V, 
du  due  du  Maine,  etc.  II  mouruten 
1739.  II  ^tait  membre  de  rAcademio 
depuis  1707. 

Dbbvbt  (Pierre)^  fils  et  eleve  du 
precMeot,  oaquit  a  Paris  en  1697. 
Quoiquil  soit  mort  dans  un  Age  peu 
avaoce ,  son  oeuvre  est  trto-considera- 
ble.  Sea  portraits  les  plus  estimes  sont 
ceux  de  fnademoiseUe  Lecouwreur^  du 
cardinal  Dubois  j  de  Samuel  Ber» 
nard*  et  surtout  celui  de  Bossuet^ 
que  l^n  a  appele  le  chef-d'oeuvre  de  la 
grsTure,  Get  artiste  a  aussi  grave  (ii«> 
vers  sujeta  historiques.  U  mourut  en 
1719. 

Dbbwkbnow  (combat  de).  A  la 
suite  des  operations  militaires  dont  la 
Pologne  fut  le  th^Atre  pendant  Thiver 
de  Tann^  1807,  des  ouvertures  de 
paix  s'echangereiit  entre  tcs  parties 
oellig^rantes,  la  France  et  la  Riissie. 
Apres  queiques  mois  de  pourparlers , 
on  etait  convenu  d'envoyer  des  pleni- 
potentiaires  a  un  congres  dont  la  reu- 
nion devait  avoir  lieu  a  Copeuhague ; 
uiais,  eo  juin,  au  moment  ou  tous  les 
obstacles  qui  s'etaient  opposes  jus- 
qu^alors  a  1  ouverture  de  ce  congres, 
sembtaient  leves ,  les  negociations  fu- 
rent  brusquement  rompues  par  les  in- 
trigues de  TAngleterre.  Les  Russes 
recommenc^rent  aussi  tot  l<>s  bostilites, 
Don-seulement  sur  TAlle  et  la  Passarge 
doDt  le  gros  de  Tarm^e  francaise  oc- 
cupait  les  bords ,  mais  sur  TOniulew 
et  la  Karew,  autres  rivieres  le  long 
desquelles  s'etendait  notre  extr^ne 
droite.  Le  11,  une  forte  cotonne  enne- 
mie  se  prettenta  devant  Fa  t^te  de  pont 
de  Drcwkenow  sur  TOmulew.  Le  ge- 
neral Claparede  ^tait  charge  de  defen- 
dre  cet  ouvrage  avec  la  brigade  sous 
ses  ordres,  et  qui  fnisait  partie  de 
la  division  Suchet.  II  soutint  avec 
beaucoup   d*6norgie  les  e£forts  des 


RBSsei,  et  donna  au  marMial  Mas* 
sina,  QUI  commandait  sur  e#  point  le 
cinquieme  corps  deiagraode  arm6e,le 
temps  d*arriver  en  lijtne  aveo  des  ren* 
forts.  L'ennemi  fut  reoouss^  victorieu* 
sement,  poursuivi  la  oaionnette  dans 
les  reins  jusqu'au  delji  d'Ostrolenka, 
et  perdit  beauooup  d'hommes,  tues  ou 
faits  prisonniers.  Le  combat  fut  par* 
ticulierement  glorieux  pour  le  17^r6- 

Siment  d'infanterie  legere;  mais  on 
oit  mentionner  aussi ,  pour  son  ad-> 
mirable  conduite,  une  compagnie  du 
28**  de  la  m^me  arme  et  un  piquet  du 
36*  de  dragons ,  qui  seuls  mirent  en 
d^route  tout  un  raiment  de  Cosaques. 
Dbogas  (Antome) ,  capitaine  a  la 
4*.demi-brigade  d'infantene  de  ligne« 
n^  a  Grenoble  (Isere) ,  marcha  a  la 
bataille  d'l*lngen ,  le  8  mai  1800,  a  la 
tite  de  sa  compagnie,  contre  la  posi- 
tion du  bois  deWelchingen,  se  precipita 
le  premier  dans  les  retranchements , 
tua  un  grand  noinbre  d'ennemis,  et 
s'empara  de  la  position;  mais  il  tomba 
ensuite  dans  une  embuscade  de  grena- 
diers bongrois ,  et  fut  atteint  d'une 
balle  au  coeur. 

D  ROOM  AN  ou  Dbagokan.  Ce  mot« 
qui  vient  du  turc  terdjiman,  d'ou  les 
Italiens  ont  fait  draaomanno ,  est  le 
nom  sous  iequel  on  d&igne,  en  Orient, 
les  inter pretes  attaches  ofQciellement 
aux  legations  et  aux  consulats.  Autre- 
fois, on  les  appelait  encore  truche* 
merUs ,  alteration  differente  du  m^nie 
mot. 
D'apr^s  le  systeme  consulaire  adopts 

f>ar  la  France,  ces  ofliciers  tiennent 
eur  nomination  du  roi ,  et  sont  choi- 
sis  parmi  les  eleves  drogmans  em- 
ploy^ en  Orient.  Ces  derniers  son! 
nommes  par  arr^t^  du  ministre  des 
affaires  etrangeres,  et  choisis  parmi 
les  eleves  de  l^cole  des  langues  orien- 
tales  dite  des  jeunes  de  mngues.  Le 
nonibre  des  Aleves  drogmans  employes 
au  Levant,  et  des  jeunes  de  langues 
entretenus  a  Paris,  ne  pent  depas* 
ser  douze. 

Avant  la  revolution,  on  confiait  ra- 
rement  a  des  Fran^ais  les  fonctions  de 
drogman;  onenvoyait  desieunes  gens, 
nes  dans  le  Levant,  apprenare  a  Paris  le 
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fraiu^ais,  le  turcetTarabe.  Ilsallaient, 
au  bout  de  cinq  ou  six  ans ,  achever 
leurs  etudes  chez  les  capucins  de  Cons- 
tantinople ,  et  etaient  ensuite  distri- 
bues  dans  les  differentes  ^belles.  Les 
plus  capables  etaient  rappel^  aupres 
de  Fambassadeur.  Rien  n^etait  plus  vi- 
cieux  qu*une  pareille  institution,  dont 
]*effet  etait  de  confier  a  des  merce- 
naires,  que  rien  n*attachait  au  gou- 
vernenient  qui  les  employait ,  les  se- 
crets d'etat  les  plus  importants.  Aussi, 
la  plupart  de  ces  drogmans  ont  -  its 
trani  la  France  pendant  la  revolution, 
en  divulguant  les  secrets  de  sa  politi- 
que, quelques-uns  m^me  en  depouil- 
lant  les  archives  des  chancelleries.  II 
serait  aujourd'hui  a  d^irer  que  Ton 
ouvrtt  une  carriere  plus  large  aux 
drogmans,  etque,  suivant  le  conseil 
donne  par  le  voyageur  Olivier,  on  ^ta- 
bltt  a  Marseille  une  ecole  qui  pAt  de- 
venir  unep^pini^redMnterpretes  pour  la 
diplonaatie,  le  commerce  et  la  marine. 

D*apr^  une  ordonnance  du  20  aodt 
1833,  il  est  interdit  aux  drogmans  de 
visiter  les  autorit^s  du  pays  sans  les 
ordres  ou  la  permission  oe  leurs  chefs, 
et  d'intervenirdans  les  affaires  des  par- 
ticuliers,  sans  la  m^me  autorisation. 

DBOfrON,  que  Ton  croit  avoir  et^ 
ills  naturel  de  Charlemagne ,  devint, 
en  820,  abbe  de  Luxeul ,  ou  il  fit  fleu- 
rir  les  sciences  et  les  arts  lib^raux,  et 
fut  nomm^,  en  829,  ev^que  de  Metz. 
II  voulut  alors,  d'apres  les  lettres  qu*il 
avait  obtenues  du  pape  Sergius  II,  se 
faire  reconnattre  pour  vicaire  aposto- 
lique  dans  les  £tats  de  Charles  le 
Chauve.  Mais  les  difficult^s  qu*il  ren- 
contra  le  forcerent  a  renoncer  a  sea 
pretentions.  II  se  noya ,  en  855  ou  857, 
dans  la  petite  riviere  de  I'Oignon. 

Dbogon  ,  aventurier  normand ,  se- 
cond fils  de  Tancrede  de  Hauteville , 
aida  puissamment  son  fr^re,  Gull- 
laume  Bras  de  Fer ,  a  conqu^rir  la 
Pouille,  en  1042.  II  lui  succeda,en 
1046,  et  Fannie  suivante,  Tempereur 
Henri  III  lui  donna ,  avec  le  titre  de 
comte  de  Pouille ,  Tinvestiture  des 
'  pays  qu*il  avait  enlev6s  aux  Grecs ;  il 
fut  tu^,  en  1051 ,  par  ses  soldats  r6- 
voltes. 


Droissi  (bataille  de).  Pendant  k 
lutte  aui  divisa  si  longtemps  BruDefaaot 
et  Fred^onde,  les  frontieres  de  TAn- 
trasie  furent  forcees  par  la  inere  de 
Chlotaire  II,  en  593. 

Les  troupes  rencontrerent  Parmde 
austro-burgondienne  a  Droissi,  village 
ei6ign6  de  cinq  lieues  de  Soissoos. 
Pour  animer  ses  soldats^  Frdd^ndi 
en  fait  elle-m^me  la  revue,  tenant  sob 
fils  dans  ses  bras;  puis,  profitnt 
de  la  nuit ,  donna  Tordre  de  manJMr 
a  Tennemi ,  auquel  die  avait  adroil^ 
ment  cach6  les  mouvements  de  sa  e^ 
Valerie,  en  la  faisant  avancer  derriin 
une  for6t.  Les  soldats  de  Childebert, 
surpris ,  furent  mis  en  fuite  apr^  m 
horrible  carnage. 

Dboit  GiLNON.  Les  lois  de  Vt^^ 
les  canons^  ^talent  d*abord  des  ri^ 
piut6t  que  des  commandemeots;  en 
effet ,  alsait*on  ,  c*est  le  propre  4e 
r&glise  de  persuader  plutot  quedi 
contraindre.  Mais,  dans  la  suite, It* 
glise  s'ecarta  elle-m^me  de  eette  yoie: 
elle  devint  ftodale;  elle  eut  aussi  son 
droit  civil ,  sous  le  nom  particolierde 
droit  canorUoue. 

L'origine  ne  ce  droit  reroonte  9tt 
arbitrages  que ,  dans  les  premieii^ 
cles  du  christianisroe ,  les  lots  W- 
raientaux  ^v^ues.  Quoiau*il  ffltM 
en  partie  sur  une  loi  de  Constai^ 
dont  la  critique  modeme  a  d^moain 
la  faussete ,  les  barbares  noavellemait 
convertis  le  respectdrent ,  et  Charte* 
magne ,  dont  les  oonseils  Etaient  ren* 
plis  d'ev^ques,  non-seulement  laisn 
ms^rer  cette  pr^tendue  loi  dans  les  ci^ 
pitulaires,  mais  il  la  confirHiaB)tee 
express^ment.  A  peu  pres  a  la  mte 
6poque,  vers  la  fin  du  tiuitieme  siwCi 
parut  le  recueil  des  dAcr^tales  (vofes 
ce  mot) ,  legislation  ^galeoient  faussii 
qui,  pendant  trois  cents  ans,  ezer{i 
un  pouvoir  absolu  sur  legouvemeniJ| 
eccl^iastique.  Tels  furent  les  fooj' 
ments  de  la  puissance  temporelle  del 
^vdques. 

Pendant  que,  sous  les  soccesseurt 
de  Charlemagne,  Tautorit^  royalealiait 
en  diminuant ,  la  juridiction  eccltotf" 
tique  ne  fit  que  grandir  en  puissance. 
Les  appellations  directes  an  pape  wr 
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rcpt  sennisaB  aux  ^v^uas,  aux  dercs, 
etmeme  aux  simples  particuliers.  Qui- 
eooque  se  disait  iujustement  poursui  vi, 
pouvait  itivoquer  la  justice  et  la  loi 
du  poDtife  roniaiD,  iovesti  du  droit  de 
deposer  les  rois,  de  lancer  Tinterdit 
sur  leurs  Etats,  de  delier  les  sujets  du 
serment  de  fidelity,  de  disposer  des 
couronnes.  Les  peoples ,  d'ailleurs,  au 
milieu  des  usurpations  et  des  d^or- 
dres  qui  iataient  alors  Fincertitude 
partout,  ob^issaient  volontiers  a  une 
jaridiction  qui  reconnaissait  des  regies 
fixes  et  immuables.  L*ignorance  des 
laiques  6tait,  en  outre,  si  grande,  qu*ils 
^lent  sans  cesse  forc^  de  recourir  a 
la  science  des  clercs. 

Tel  avait  ete  le  concours  prit^  par 
le  catholicisme  a  Televation  des  rois 
'  francs  (Toy.  Catholicisme,  Clebgb 
t  et  Cbbistianisme)  et  a  la  grandeur 
I  des  deux  premieres  races,  que  sa  puis- 
saaee  morale  survecut  aux  Carlovin* 
pens,  Le  droit  canonique  se  r^pandit 
a  la  faveur  de  Tinfluence  mysterieuse 
du  pape ,  et  quand  Rome  eut  vaincu 
dans  la  grande  lutte  qu*elle  soutint  aux 
Oiizieme  et  douzieme  sidles ,  contre 
Tempire  germanique  representant  la 
feodalile ,  elie  aspira  plus  aue  jamais 
a  fonder  la  th^ocratie  dans  rordre  po- 
litique etdans  I'ordre  judicial  re,  a 
mettre  fEtat  dans  VEglUe.  Les  tri- 
bunaux  ecclesiastiques  se  multiplierent 
sur  tous  les  points  et  sous  tous  les 
Doms  :  officiauXy  vice-gerants,  deU- 
guSs,  suod^guis,  commissaires,  etc., 
etc.;  ils  eurent  leurs  avocats  et  defen- 
seurs,  leurs  avou^  et  sous-avoues, 
^^  en  offices  lucratifs ,  lesquels  ne 
fiirent  supprim6s  qu*au  dix-septieme 
siecle :  et  ces  bommes  d'affaires ,  aux- 
quels  la  justice  ecclesiastique  abandon- 
nait  le  tiers  des  confiscations  et 
amendes,  dirigeaient  de  ce  cdte  les 
plaideurs,  qu*attirait  aussi  Tespoir  des 
depens  en  cas  de  succes.  Pour  Itre 
justiciable  de  r£glise,  il  suffisait  d'etre 
elerc  tonsurL  Or,  on  se  faisait  ton- 
surer  dans  toutes  les  classes.  La  juri- 
dietioo  canonique  ^largit  encore  le 
cercle  de  sa  competence  en  Tetendant 
Il  toutes  les  causes  qui  avaient  quelque 
coonexit^  avec  les  causes  eocli§siasti- 


ques ;  ooetrioe  absorbante ,  qui  re^ut 
toute  son  extension  lorsqu'on  eut  mis 
en  avant  cette  maxime,  que  le  Juge  ec- 
clesiastique est  seul  competent  pour 
connaltre  du  pech^ ;  or,  dans  tout  pro- 
c^,  il  y  a,  d*UDe  part,  injustice,  p^b6: 
done,  le  jiige  du  p^b^  doit  £tre  juge 
du  proces.  L*excommunication  devint, 
en  outre,  une  sanction  redoutable  pour 
la  tbeocratie  judiciaire. 

Mais,  au  treizieme  si^le,  la  society, 
en  se  d^veloppant ,  voulut  secouer  les 
soutiens  de  sa  longue  faiblesse ,  et  il 
s'opera  contre  le  droit  canon  une  vive 
reaction.  Le  pouvoir  royal,  d*accord 
avec  les  parlements,  entra  en  lutte 
avec  lui.  Saint  Louis,  Pbilippe  le  Har- 
di,  Pbilippe  de  Valois,  frapp^rent,  k 
plusieurs  reprises ,  sur  les  usurpations 
de  la  juridiction  ecclesiastique.  Pierre 
de  Cugnieres  (voy.  ce  root)  se  fit,  en 
1329,  dans  Tassemblee  des  pr^lats,  k 
Vincennes,  Torgane  de  la  pensee  so- 
ciale,  ety  depuis  le  quatorzieme  si^le, 
ou  naquit  Tappel  comme  d'abus,  la 
lutte  se  perpetua  pendant  quatre  cents 
ans.  On  enleva  peu  k  peu  aux  ecclesias- 
tiques le  privil^e  des  Evocations  (voy  • 
ce  mot) ,  la  connaissance  de  toutes  les 
affaires  civiles  et  criminelles;  et  sa  iu- 
ridiction  ne  s'^tendit  plus  que  sur  les 
affaires  d'eglise,  c'est-a-dire  la  disci- 
pline du  clerge,  la  jouissance  des  b6nE- 
uces  eccl^iastiques  (voyez  ce  mot), 
et  les  droits  et  immunites  des  Eglises. 

II  faut  le  dire,  cependant,  bien  sou- 
vent  la  couronne  trouva  un  puissant 
auxiliaire  dans  le  clerge  francais  con- 
tre les  pretentions  de  la  tiare  romaine. 
Saint  Louis  limita  les  droits  que  la 
papaut6  s*arrogeait  sur  le  temporel  des 
empires,  et  sa  celebre  pragmatique 
sanction  fut  la  source  de  ce  qu'on  a 
appeie  depuis  les  liberty  de  r£glise 
gallicane.  Sous  Cbarles  VII ,  le  clerg6 
lui-m^me ,  convoque  en  concile  natio- 
nal aux  etats  de  Bourges  (1438),  con- 
courut  k  etablir  une  nouvelle  pragma- 
tique, rempart  elevE  a  la  fois  contre 
la  theocratic  politique  et  la  th6ocratie 
religieuse.^  La  pragmatique  fut  livr6e 
ensuite  a  bien  des  fluctuations ,  r^vo- 
quee  par  Louis  XI  en  1461 ,  retablie 
en  1464)  supprim^  de  nouveau  en 
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1467,  temis^  eh  ti^ueur  tlfli*  Lobift  XII 
6n  1496,  pour  e^der  aux  voeux  cons* 
ttints  du  parlement,  de  runiversiU  et 
dU  tiets  etat.  Mais  sous  Francois  I*', 
nii  mirtistre  de  funeste  m^inoire,  ie 
dbanceliei*  Dupratconclut  avec  Leon  X 
dn  conedrdat  (voy.  ce  mot)  qui  abolit 
Toeuvre  dd  treiEi^me  et  du  quinKidme 
si^de.  Le  roi ,  tnojennant  {'abandon 

3ui  |ui  fut  fait  d*une  anu^  du  rerenu 
e  chaque  b^n^ficie ,  sous  ie  horn  d'an- 
hat^B  (¥o?.  ee  mot),  reconnut  au  pape 
le  droit  ae  sanctionner  la  nomination 
des  6\rdques  en  France.  Le  parlement, 
TainCU  par  PintHgue,  flnit,  malsr^  les 
pfotestfltiOQS  de  tout  ie  clerge,  par 
enrfegistrer  cette  convention. 

Investis  par  ie  concordat  d'un  nou-* 
teau  pouToir,  les  rois  poursuiviirent 
la  destruction  des  abus  qui  avaient 
surv^cu  d  Tomnipotence  uitramontaine. 
Henri  II  reprima  les  empi^tements  des 
notaires  apostoliques  (1547);  une  or- 
donnance  de  Charles  IX ,  oeuvre  de 
rHdpital,  d^feiidit  aux  juges  eccl^sias- 
tiques  de  s*opposer  aux  ordonnances 
royales.  Les  juges  du  roi  eurent  ordre 
de  faire  le  procis  aux  ofilciers  clercs , 
nonobstant  I'anrien  privilege  de  cleri^ 
cature,  qui  ne  pouvait  £tre  in>roqu6 
qu*a  partit  du  ran^  de  sous>diacre. 
Les  appels  comme  d'abus  se  niultiplie- 
rent  au  seizi^me  et  au  dix-septieme 
siecie,  et  soUleverent  en  vain  les  plain- 
tes  du  derge.  Les  ordonnances  royales 
(1539,  1541 ,  1595)  Bur  la  juridiction 
des  appels  regl^rent  ces  limites  si  mo- 
biles ,  Jusqu*a  ce  que  I'ordonnance  de 
1667,  en  reformant  la  procedure  civile, 
regularise  deflnitivement  la  procedure 
des  tribunauk  eccl^siastiques. 

En  1791 4  on  substitua  au  concordat 
la  constitution  civile  du  clerg6.  (Voy. 

Ctfell&B,  CONCOfiDAT  et  £0L1SE  GAtk^ 

iiG  AMB) ;  et  en  1603  (loi  du  36  germi- 
nal an  x),  un  nouveau  concordat  remit 
en  bons  rapports  Tl&glise  de  Rome  et 
la  France. 

Cette  loi ,  ainsi  que  celle  du  18  no- 
vembre  1614,  qui  prescrit  Tobservation 
des  dimanches  et  fStes^  n'est  ^uere 
compatible  avec  la  liberte  et  Tegalite  de 
tous  les  cultes)  eine  suiBtpas  pourcon* 
teiii^  toutes  M  pir^tetiUotii  dlricales* 


AuireMs,  H  droit  candllMi6,M(f 
les  d6crets  de  tous  les  eoimUA  Utt 
d^cr^tales,  comprenait  six  parii6ll| 
fgrentes  :  le  recueii  dc  GratieH  ^"^ " 
Decrilales  de  Gregoire  IX, 
tiries  de  Boniface  VIII,  qui  s^r 
sixieme  livre  a  la  collection  prMHlk 
les  Clementines ,  les  Extravofmrn 
de  Jean  XXII ,  et  les  Extnwt^M^ 
communes  (**).  ^_ 

Droit  civil.  Dans  les  pra>ll 
siectes  de  la  monarchic  fraDftfto|J 
r^poque  oCH  s^op^rait  la  grande  " 
entre  les  Francs  vainqu^rs  et 
Galio-Romains  valncus ,  il  nV  I. 
pas,  k  proprement  parier,  de Mt 
vil.  Au  lieu  de  la  loi,  c'6tait  \\ 
ment  personnel  qui  r^glait  la  coi 
des  individus.  Le  servage  ^tait  hjjP 
dition  g^n^rale  des  classes  ioftriew 
qui  n*avaient  contre  leurs  mattimP 
cune  garantie.  L^od  invoquait  eHP 
dant  encore  des  principes  et  des  raB 
de  dh)it.  Alors ,  pour  suppler  I V 
sufQsance  des  eoutumes  localeMI 
recourait  du  droit  romain ,  sar  lipl 
oontinuaient  de  se  r^gler,  dattW 
Gaules,  les  populations  vaincoq^jf 
dis  que  les  vainqueurs ,  Gotbs 
guignons  et  Francs,  se  goave 
par  leurs  propres  lois :  les  loi* 
ques,  la  loi  gouibette,  et  la  loi  ^' 
Chacun  avait ,  du  reste ,  le  < 
choisir  sa  loi,  pourvu  qu*il  e&ft 
vance  une  declaration. 

A  la  suite  de  ses  vastes 
ChaMemagne,  en  confondantl^ 
sessions  des  Francs,  des  Boorcoig 
et  des  Lombards,  respecta  les  toil 
trouva  ^tabiies ;  seulement,  il  T  ^ 
ses  capitulaires  (voy.  ce  mot); 
vinrent  les  capitulaires  de  * 
Debonnaire  et  de  Charles  le 

(*)  Fait  en  ii5o,  par  Grtiicn, 
beuedictin,  qui  tni^a  1  ordre  a  stiitit 
les  procedures  civ  lies  et  crimioeOes 
la  juridiction  ecclesiastique.  Soo  "^ 
appele  le  Ddcret. 

(•*)  Les  Extravagantes  furcnt  ainii 
mes  parce  que ,  a  leur  apparition  qui 
celle  des   Clementines^  rMigte  p* 
itient  V  el  publiees  par  Jean  XXn,^^ 
n'avaient  pas  encore  ct4  misei  es  ^^ 
daoB  1«  corps  du  droit  cttUHi* 
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et  Ms  \qH  h  drdit  remain  m  troava 
plus  ^troitement  ciroonscrit*  Cepen<> 
oant  il  reprit  faveur  Yera  le  milieu  du 
^•UBieiBe  sidcte.  Uae  nouvelid  ^cele  de 
JHriiprudeooe ,  celle  du  droit  ^rit ,  se 
fernia  par  opposition  an  droit  coutu- 
nioTi  qui  s*etait  constitue  dans  les  te- 
iiibres  de  la  revolution  feodale  des 
aayviteno,  diiieme  et  oncitoe  si^ 
eles  C).  On  considera  alors  de  nouveail 
la  droit  romain  comma  la  raison 
tartte  (voy.  Dboit  bomain)  i  Fl^lise 
avail  i  d'ailleurs,  contribu^,  pair  sea 
lieretales,  h  en  maintenir  Tusage. 

Les  citations  empmntto  k  la  loi 
nNnaioe,  et  rsp|)ui  dea  i^istesf  ses 
ialerpr^teSt  ne  rurent  pas  moins  utiles 
i  la  royauie  que  la  force  des  armes « 
poor  dompter  Tesprit  feodal.  Ces  rois 
qv*on  representait  odmme  ayant  8uc<» 
eM|  daos  les  Gaules,  aux  droits  sou<* 
vipvaiBs  des  empereurs ,  s'attribuerent 
MSI  le  droit  de  faire  eonstater  les 
coutumes  et  de  les  modifier  pour  la 
mealleure  administration  de  la  justice. 

Philippe  IV  dit  le  Bel  entra  hardi- 
flwot  dans  cette  voie.  A  partir  de  son 
iA|net  la  royaut^  pesa  de  tout  son 
poids  dans  Torganisation  encore  pr^ 
ciire  du  droit.  Les  legistes  avaient 
dga  domine  sous  saint  Louis ;  mais  M 
EUUHissementB  n'etaient  encore  faits 
que.  pour  les  domaines  ro^aux.  Sous 
Philippe  le  fieli  on  voit  de|a  Beauma- 
noir  presenter,  dans  la  coutume  de 
Seauvoiais,  ropiDioli  que  le  roi  a  le 
droit  de  faire  des  etablissements  pour 
tout  le  royaume.  Bient6t  les  chevaliers 
Sfi  droit ,  les  Plasian ,  les  Marigni ,  les 
l^garet,  devinrent  les  tyrans  de  la 
Krance,  les  demolisseurs  du  pontificate 
da  la  £todalite ,  de  la  chevalerie »  les 
QfUBnisatettrs  de  la  centralisation  mo- 
narehiquet  (Yoy.  Cab  boyaux.)  Au 
eeotre  du  vaste  reseau  de  juriJiction 
i^t  ils  enveloppdrent  le  rovaume, 
ai^ea  la  eour  supreme  du  parlement , 
a?ec  laquelle  tout  devait  peu  k  peu 
vaoir  ae  perdre  sous  I'autorit^  royale. 

(*1  Les  Capitttlaires  s*arr6teiit  k  Charles 
le  Simple,  en  S8S;  presde  400  anss'^u- 
leBlJuaqti'aia  l^tabiisscmentsde  saint  Louii; 
e'eat  dtfis  qet  iotcrralic  que  se  place  rcla- 
bljuemffHtdes  osuUums. 


Louis  le  Hiltin ,  Philibpe  le  Lo6g , 
suivirent  le  syst^me  de  Pndippe  le  BeL 
La  majorite  fut  assure  aux  lalque^ 
dans  le  parlement,  qui,  des  lore 4  ei- 
prima  la  pensee  epnstaitte,  inimuable 
do  roi.  Enfin,  idrsque  le  iroyauma 
comment  k  se  reposer  des  longues 
guerres  qu'il  avait  cues  d  soutenir  eon- 
tre  les  Anglais,  Charles  YII  sengea  k 
poilrsbivre  ToBuvrede  la  centralisation 
du  droit.  Psr  una  ordonnance  dat^ 
de  Moutils-leS'Tours,  en  1459^  il  prea* 
crivit  la  rMaetion  par  ^Irit  de  toutea 
les  coutumes  de  France,  et  d^fendit 
aux  avocats  el  aux  juges  d'all^uer  et 
de  laisser  all^uer  d'autres  coutuntea 
^ue  cellcs  qui  seraient  certaines  par 
eerit.  Cette  redaction  ne  fut  achev6e 
qu'apres  le  regno  de  Louis  XII. 

La  royaut^  teiita  ensuite  une  entree 
prise  immense  dans  VmVMi  de  Id 
constitution  de  la  nationality  fran* 
^aise  :  elle  parvint  k  introduire  detf 
comtnissaires  royaux  dans  les  as6em« 
blees  locales ,  pour  modifier  les  coutu* 
mes,  et  a  soumettre  celles-ci  k  Tappro* 
bation  du  grand  conseil  du  roi  et  k 
I'enregistrement  des  cours  souveraines. 

Dans  la  suite,  les  coutumes  subirent 
une  iticessante  modification ,  toujours 
dirig^e  vers  un  but  d'unit^  gouvern^ 
mentale.  La  science  juridique  et  la 
jurisprudence  des  cours  souveraines 
effacerent  peu  a  peu  les  privii^s  fto- 
daux;  la  juridiction  rovale  envahit 
toutes  les  autres.  Des  le  quinzieme 
siecle,  les  jurisconsultes  tran^ais, 
toujours  animes  d'un  esprit  de  Iibert6 
puis^  dans  les  lois  romaines  ,  avaient 
assort  le  regne  des  idees  du  progr^  aa 
detriment  de  Tempi  re  de  la  force;  5 
toutes  les  subtilites  scolastiques  ^  po- 
ll tiques  et  religieuses,  ils  r^pondaieat  t 
NiliU  hoc  ad  ecUctum  praetoris. 

Dumoulin ,  per  aes  ^rits,  se  retidit 
plus  redoutable  aux  pa  pes  que  les  ar* 
roees  francaises  qui  traversaient  les 
Atpes;  ce  'fut  ce  m£me  jurisconsultd 
qui  travailla  le  plus  ardemment  k  r^- 
liser  ces  paroles  de  Louis  XI,  qu'U 
ne  voulait  dans  k  royaume  qu'tin 
poids,  qu*vne  mesure  et  qu^une  Mi. 
Domat  et  Polhier  marcherent  sur  les 
traoea  da  DuaitouliB.  S'inapiiaiil  dtt 
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regies  dii  droit  nature! ,  ils  fireDt  subir 
h  nos  diverges  legislations  Tinflaence 
de  principes  d*unit^;  ils  neglig^rent 
l*origine  historique  pour  souniettre 
toutes  les  doctrines  au  joug  de  la  rai- 
son  et  de  requite.  De  ieur  cdte ,  16s 
rois,  reconnaissant  les  services  des  iu- 
risconsultes ,  les  prot^geaient  et  les 
anobiissaient. 

Plus  d'une  fois,  on  tenta  une  fusion 
gen^rale  des  lois ;  mais  toujours  la  di* 
versite  des  inter6ts  et  des  coutumes , 
peut-6tre  la  faiblessedu  pouvoir,  flrent 
^bouer  ces  tentatives.  Au  lieu  d*un 
code  unique,  ie  pouvoir  absolu  lui- 
mtoe ,  qui  comprima  la  France  a  par- 
tir  de  Henri  IV,  ne  put  faire  que  des 
ordonnances  partielles;  ainsi  furent 
successivement  promulguees  Vordon* 
nance  sur  la  procedure  civile,  en 
1667;  Vordonnancesurlesivocationt 
et  committimuSy  dans  la  m^me  ann^; 
Vordonnance  sur  Us  eaux  etfor4ts , 
en  1669;  Vordonnance  sur  te  droit 
criminel,  en  1670;  Vordonnance  sur 
la  viUcy  en  i672;  la  fameuse  ordon- 
nance  sur  le  commerce  y  en  1673;  Vor- 
donnance sur  la  marine  y  en  1681 ;  ie 
code  noiry  en  168S,  qui,  pour  Tepo- 
que ,  est  une  oeuvre  pnilantbropique , 
maigr^  les  accusations  dont  il  a  ^li 
I'objet ;  Vedit  sur  laJuridicUon  eccle- 
siasfique,  en  1695,  etc.,  etc. 

Sous  I^uisXV,  ces  timides  r^formes 
oontinuent ;  il  nous  donne ,  en  1731 , 
Vordonnance  sur  les  donations;  en 
1735,  celie  sur  les  testaments;  en  1737, 
Vordonnance  sur  les  substitutions; 
enGn,  en  1771,  une  ordonjiajice  sur 
les  hypoiMoues, 

Cest  seulement  sous  le  regne  de 
Louis  XVI  que  nous  commencons  k 
trouver  quelques  r^formes  radicales. 
£n  1776,  les  corporations  des  arts  et 
metiers ,  les  mattrises  et  les  jurandes 
furent  abolies ;  mais  cet  edit  fut  plus 
tard  r^voque.  Le  15  fevrier  1788,  une 
declaration  abolit  la  torture;  une  au- 
tre, du  SOavril  1780,  avait  detruit  les 
cachotssouterrains.Le29janvierl788, 
I'^tat  civil  fut  rendu  aux  proteslants; 
enfin ,  les  corvees  furent  abolies  le  27 
join  1789;  deja  un  6ditde  1779  avait 
affranchi  les  serfs  du  domaine  royal , 


et  avait  eneoarag^  raflfiranchisseflMot 
de  ceux  des  seigneuries. 

Le  vieil  6di6ce  s'ecroulait  de  tootii 
parts ;  TEsprit  des  lois  de  Monteapii 
avait  initio  tout  le  monde  aux  lumiks 
de  la  raison  naturelle.  Les  idees  (k  li- 
berty et  d*^alite  etaient  victorieoM 
dans  le  monde  intellectuel  et  moral; 
eiles  devaient  prochainement  se  tm^ 
former  en  faits. 

Ce  fut  dans  la  nuit  du  4  aoOt  ITtt 
que  s*accomplit  le  grand  acte.  II  ti 
eut  plus  des  lors  ni  seigneurs,  ai  boa^ 
geois;  tous  devinrent  des  citOfOB 
fran^is;  les  biens  cesserent  dw 
nobles  ou  vilains,  en  Bef  ou  enoensiie; 
ils  furent  tous  alleux,c'est-a^ire}ibici. 
Tous  les  droits  seigneuriaox  fonit 
abolis.  L*^alit6  des  cuites  fut  prodi- 
mee,  et  la  masculinity  et  la  pnoMf^ 
niture  ne  constituerent  plus  un  pnfi- 
l^ge.  La  distinction  des  Diens  profici 
et  des  acquets  disparut,  aiosiqoak 
retrait  lignager ;  ie  pouvoir  pitendi 
qui  autrefois  s'etendait  jusqu  a  Foh^ 
redation  et  a  la  deportation  des  ci* 
fants ,  fut  r^duit  dans  de  justeslimita. 
La  propriety  des  cnivres  de  riDtei- 

§ence  et  de  I'industriefut  garanlJevir 
es  lois  particulieres;  et  la  pvMiale 
du  systeme  des  hypothequesdaintiM 
sauvegarde  centre  la  fraude.  Tdki 
sont,^  en  somme,  les  reforms  iiAo- 
duites  dans  le  droit  civil  par  ia  r^ 
lution  fran^iiise.  Ce  ne  fut,  toateftis, 
que  sous  la  constitution  de  Pan  vm  i 
que  Ton  entreprit  de  coordonnertosla 
ces  reformes,  et  d*operer  la  grMJ> 
ceuvre  de  la  codification.  II  s'agiflv 
de  delier  sans  secousse  le  pr^tiKl* 
passe;  de  concilier  tous  les  intMi 
sans  faire  fl^chir  aucun  droit ;  d*0|M 
une  amiable  composition  entre  dtf 
usages  et  des  opinions  contraires.  IM 
avons  expose,  a  Tarticle  Code,  coo- 
ment  notre  legislation  actuelle  sortil 
du  creuset  de  la  discussion  approfoB* 
die  et  lumineuse  qu*il  subit  au  coosn 
d'£tat  et  dans  les  commissions  dutn- 
bunat  et  du  corps  legislatif. 

Nous  terminerons  en  rappelant  la 
que  notre  code  civil  est  reste  en  n- 

{jueur,  soit  partiellement,  soit  int^ 
ement,  en  Belgique,  en  Italie,  ^ 
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Suisse «  en  Gr^e,  en  Poloene ,  dans 
QDe  grande  nartie  de  rAllemagne; 
qa'entln  les  habitants  de  Tile  de  Ceylan 
I  ont  adopte  sans  modification ,  comme 
Texpression  la  moins  imparfaite  de  ia 
raison  humaine,  et  le  resume  des 
progres  de  la  societe  civile. 

Droit  comiiergial.  Le  droit  com- 
mercial ,  sous  lequei  on  comprend  au- 
jourd'hui  toutes  les  regies  qui  concer- 
aent  sp6cialement  les  commercants, 
lc5  soci^t4^de  commerce,  les  courta- 
ges, les  lettres  de  change,  les  arme- 
ments  et  affrltements  de  navires ,  les 
assurances  de  terre  et  de  mer,  les  fail- 
lites ,  la  juridiction  consulaire ,  etc. , 
est  un  droit  essentiellement  coutumier, 
dont  les  origines  se  retrouvent  toutes 
dans  la  society  civile  du  moyen  dge. 

Quoique  le  commerce  ait  fleuri  de 
bonne  beure  dans  les  Gaules,  et  que 
\n  villes  d* Aries ,  Narbonne  et  Mar- 
seille aient  entretenu,  des  les  premiers 
temps  de  notre  histoire ,  d'actives  re- 
lations avec  le  Liban  (*),  11  est  difficile 
de  retrouver ,  dans  les  monuments  de 
la  l^islation  romaine  ou  dans  les  lois 
des  barbares ,  Torigine  des  r^les  Sta- 
biles plas  tard  en  faveur  du  commerce 
et  de  rindustrie.  Ce  n'est  pas,  en  effet, 
5  une  epoque  ou  la  richesse  reposait 
oitiereraent  sur  la  propriety  territo- 
riale,  qu'on  pouvait  voir  prospSrer  le 
i  commerce,  qui  n'op^re  que  sur  des 
I  matieres  essentiellement  mobiliaires. 
!  Les  seuis  commeri^nts  de  cette  epo- 
'  qoe,  c'^taient  les  Jui£s ,  liommes  sans 
nation,  sans  patrie,  mais  dou6s  d'un 
admirable  genie  industriel,  qui  allaient 
de  ville  en  ville,  colportant  des  masses 
iinmenses  de  numeraire ,  fournissant 
aox  nobles  et  au  clerge  les  produits  de 
rOrient ,  dont  ils  repandaient  le  goidt 
et  I'usage ;  apr^  les  juifs ,  vinrent  les 
Lombaras  et  les  Caorsins ,  qui  firent 
aussi  le  commerce  d'argent ,  et  qui  se 

(*)  Voy.  de  Giiignes,  Memoire  sur  fetat 
du  commerce  des  Francois  dans  le  Levant 
avani  le*  croisades,  t.  XXXVII  'da  rectieil 
de  TAcademie  des  inscriptioiis  et  belles- 
lettres  ;  Tabbe  Garlier,  mtooire  sur  cette 
questiou  :  QuelfiU  Cetat  du  commerce  en 
France  pemdant  la  premiere  et  la  seconde 
eroisade,  AjiU€ns»  1756. 


rendirent  ^alement  celebres  par  lears 
usures  et  par  leur  mauvaise  ini.  Mais, 
pour  CCS  trois  especes  d'hommes,  le 
droit  ne  fut  jamais  ^u*un  privil^e , 
qu'une  concession  qui  leur  etait  enle- 
vSe  presque  aussitot  qu'elle  leur  avait 
ixi  aecordee;  Tindustrie  etait,  d'ail- 
leurs,  soumise  encore  a  une  foule 
d'exactions. 

Ge  ne  fut  vSritablement  qu'^  Tepoqae 
des  croisades,  et  a  Taide  des  corpora- 
tions ,  que  se  fit  la  premiere  organisa- 
tion du  travail.  Reunis  alors  en  saintf s 
confreries ,  les  bourgeois ,  les  gens  de 
metier  acbet^rent,  non-seulement  le 
droit  de  travailler  et  de  commercer  li- 
brement,  mais,  en  outre,  le  privilege 
de  se  regirientre  eux  par  des  regies 
toutes  speciales  \  £tienne  Boileau,  pr^ 
v6t  des  marchands  sous  saint  Louis, 
nous  trace,  dans  le  preambule  du  livre 
des  metiers  de  Paris ,  un  tableau  inte- 
ressant  de  Tindustrie  h  cette  Spoque. 
II  nous  fait  connaftre  les  regies  aux* 
quel  les  elle  etait  soumise  :  «  Nostra 
a  intenptions,  dit-il,  est  h  Sclairciren 
«  la  premiere  partie  de  ceste  oeuvre , 
«  au  mius  que  nous  perrons ,  tons  les 
«  metiers  de  Paris,  leurs  ordonnances, 
«  la  maniere  de  leurs  entrepresures  (^), 
«  de  chacun  mestier  et  leurs  amendes. 
«  —  En  la  seconde  partie ,  entendons 
«  nous  a  tretier  des  chaucies  (**),  des 
«  toniius  (***) ,  des  travers ,  des  con- 
«  duis  y  des  rivages ,  des  halages ,  des 
«  pois,  des  botages,  des  roua^es,  et  de 
«  toutes  les  autres  choses  qui  a  cous- 
«  tume  appartiennent.  —  En  la  tierce 
«  partie  et  en  la  deharniere,  des  jous- 
«  tices  et  des  juridictions  a  toz  ceulx 
«  qui  justice  et  iuridiction  ont  dedens 
« la  viile  et  dedens  les  forbourgs  de 
«  Paris.  Ge  avons  fait  pour  le  profit  de 
«  touz,  et  mesmement  pour  les  povres 
«  et  pour  les  estrangers ,  qui  a  Paris 
«  viennent  acheter  aucune  marchan- 
«  disc ,  que  la  marchandise  soit  si 
«  loiaux  quits  n'en  soient  deceu  par  le 
«  vice  de  li ,  et  pour  ceux  qui  a  Paris 

{*)  Actes  Gontraires  aux  coutames. 

(*')  Droiis  sur  les  charrettes  et  b&tes  de 
somme  pour  rentretien  dea  routes. 

(***)  Imp6t  naye  par  les  marchaods  pour 
staiionner  sur  les  marcb^. 
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«  deivMil  atieune  rfreHttra  eu  atieiiiie 
«  coutume  oa  qui  ne  les  doivent  pas , 
«  et  mesmement  pour  cbastier  eeux  qui 
«  par  convoitise  de  vilain  guatng  ou 
«  par  non  sens,  le  demandent  et  prea- 
«  dent  eontre  Dieu  et  contre  raison.  » 

Des  le  onzi^me  sieele ,  les  coutumes 
•oiBBierciales  de  Tltalie  avaient  p^n^- 
tr6  en  France  par  les  foires  de  Brie 
et  de  Champagne ,  esp^s  de  rendez- 
▼eu8  h  lieu  et  a  jour  fixes,  ou  les  mar- 
ehands  se  r^unissaient  pour  traiter  de 
leurs  afEaires ,  pour  faire  leurs  achats 
ou  leura  commandes  ,  pour  arr^ter  et 
v^ler  leurs  comptes.  G*est  de  cette 
^oque  que  datent  ^.chez  nous,  toutes 
ha  grandes  institutions  commercialese 
telles  que  les  bourses  de  commerce, 
ies  baoiques ,  les  centrats  propres  au 
eommerce,  et  surtout  les  lettres  <te 
ehange.  (Voyez  Boubses,  Banques, 
Lbttrbs  db  change.)  Les  banques 
avaient  pour  but,  en  substituant  aux 
monnaies  d'or  ou  d*argf  nt  une  vaieuv 
neminale ,  que  Ton  nommait  monnaie 
de  banque ,  de  pravenir  les  alterations 
que  les  souverains  ne  se  faisaient 
point  scFupute  de  faire  subir  aux  es- 
Ip^s  monetaires;  les  lettres  de  change 
etaient  un  moyen  de  circulation  rapide, 
qui  alimentait  le  cr^it  et  permettait 
de  transporter  h  volont^  les  sommes 
les  plus  considerables  sur  les  marches 
les  plus  eioignes,  sans  aucun  d^plaoe- 
ment  de  numeraire. 

En  m^me  temps,  il  s'^tait  etabli  dans 
les  villes  des  pnnoipfs  de  droit  tout  h 
tail  distincts  du  droit  romain ,  consa- 
cres  par  la  pratique  et  pap  Tusage ,  et 
usites  surtout  parmi  les  commer^nts. 
C'est  ainsi  que  Ton  attribuait  Tautorite 
de  la  preuve  aux  livres  de  commerce; 
que  Ton  distinguait  entre  le  debiteur 
ilialheureux  ft  fe  debiteur  de  mauvaise 
hi  (Voy.  Baivqubbootb,  Faillite, 
Bonnet  vert.)  Mais  c'etait  surtout 
dans  la  procedure  que  I'on  s'^tait  eioi- 
gne  du  droit  eommun ,  en  etablissant, 
pour  le  jugement  des  affaires  commer- 
ciales,  une  marche  plus  prompte  et 

Ss  expeditive ;  partout  enfin  il  s'^tait 
ide  une  ooutume  des  commer^nts, 
assemblaf^  de  tradHlious  de  bonne  foi 
et  d'equite,  qui  se  traasmettait  de 


maf son  aa  mmsaa ,  qoi  pawait  dt  fe- 
mille  en  famille,  et  dont  les  fMn 
surpassaient  souvent  ea  migesMTlii 

Srescriptions  legales  eu  les  d^wiBH 
es  junsconsaltes;  ooatiime  qaL  up 
▼arier  quelquefois  dans  les  d^u^Til 
▼ille  k  ville ,  n*en  etait  pas  aieiM  k 
m^me  pour  tous  les  eeriinierfaali« ) 
quelque  pays  d'ailleurs  qaMla  a||^ 
tinsseot ,  h  quelque  loi  ^9s  taMI 
soumis.  Ce  sont  enoore'  aaa  ata| 
usages  que  aous  retrouvons  ilaaa  lii 
coutumiers  que  le  roo3Fen  ^oe  aav  f 
legu^s,  et  qui  ont  servi  de  foadeaMil 
et  de  base  h  la  legislation  modaraa^ 

Les  coutumiers  les  plus  imperMli 
de  cette  epoque  se  r^rerent  suftoatl| 
droit  maritime :  tels  sont  le  ComaJMb 
del  mare,  esphce  de  droit  eonMBBti 
toute  la  Mediterranee;  les  Rockim^ 
leroriy  ancien  recueil  d^usages  vaitNw 
les  bords  de  rOc^an,  et  le  Gvkfm0 
la  mery  compose  par  les  juriaaeaaillil 
fran^ais  vers  le  milieu  du  aaiiilail 
sieele  (*). 

Chose  remarquable  I  les  changfawpH 
que  la  force  et  le  pouvoir  feodal  a«|iaif 
amenes  dans  la  legislatioa  et^nilPI 
systeme  judiciaire,  06  le  comk|lfl^ 
vait  presque  toujours  de  preuvt,  w$^ 
vaient  exerce  aueune  influence  ilf  II 
division  des  affaires  comniereiali^lA 
jugement  de  ces  affaires  etait  aaoMw 
des  jjures,  h  des  arbitres,  a  des  ' 
speciaux,  le  plus  souvent  boomt 
les  commer^nts  eux-memes.  Le  [ 
bule  de  I'ordonnanee  de  1844,  pa^fl 
reformation  des  foires  de  Cbaini 
nous  montre  comblen  oca  insti 
etaient  favorablemeat  aeauetHki 
toutes  les  classes  de  la  soci^te.  «i 
«  ce,seconsentirent  tous  preiala,] 
«  ces ,  barons  et  noescreaaa ,  et  ( 
«  mirent  en  la  jurisdietioo  el 
«  sance  dycelles ,  pour  lasonellea  fff^ 
«  furent  octrotees  fraadiisas  et  umh 
«  tez  aux  frequent^ns  lesdi^e^  ^*l^ 
« et  sauf-conduict  aux  fmm^  §1  m 
«  meurans  en  yoeUes,  at  aiassjr  awiMr 

•  tournaas  dyoalUa  jaaqiiea  aa  kt$ 
«  pais,  et  k  toua  (aiwa  biaaa  et  mm 

•  ehandises,  pourquoi  iaul^Femaat  it 


O  Voyez  DaoiT 
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%  Mivement  1i  marohands  et  marchan-i 
c  dtaes  d«  tous  pais  y  puissent  venir  et 
f  demourer  et  sdmblaDleinent  retour- 
ff  ner.  » 

Les  assises  de  Jerusalem ,  qui  soDt 
un  document  si  fmportant  de  lliistoire 
du droit  du  moyen  dge,proclament  les 
mtoies  priDc^pes  :  a  Bien  sachies  sil 
«  homes  qui  vont  sur  mer,  se  il  avieot 

•  que  lis  aient  aucun  contrat  a  leurs 
%  mariniers  de  geter  pour  mantens  ou 

•  pour  aucun  autre  chose  dou  vaisel, 
« la  raison  commaude  que  ce  soft  jugi^ 

•  par  la  court  de  la  mer,  pour  ce  aue 
« la  court  de  la  mer  n'a  point  de  oa- 
« tailla  pour  preuve  ne  pour  demande 
*de  celui  veage.  Et  en  la  court  des 
•'bourgeois  doit  avoir  bataille  se  Ja 

•  quarelle  passe  un  marc  d'argent,  et 
«  pour  CO  sont  les  raisons  ^taolies  par 
«U  court  de  ia  mer,  ce  ne  fut  laresm, 
«0Q  murtre,  ou  traisson,  car  il  ne 
n  doit  venir  en  la  court ;  ce  il  nen  oront 
«  autre  covenant  entre  eus;  car  tous 
« coveuans  qui  ne  sont  centre  loy  do- 
«  vent  estre  tenus  (').  » 

Lrs  plaids  des  comtes  pr^pos^s  h  la 
garde  des  rivages  et  h  i'admmistration 
de  la  justice ,  les  amirautes ,  les  consuls 
demer,  les  prud'hommes,  les  arbitres, 
qui  tenaient  souvent  lieu  de  juridiction 
Tolontaire,  admettaient  egalement  les 
preuves  Writes  et  testimoniales,  et  ne 
laisaient  point  depend  re  leurs  deci* 
fiions  du  combat  judiciaire. 

Telle  fut  la  coutume  jusqu*au  sei- 
zieme  slccle;  le  droit  commercial  ne 
fKNivait  rester  en  dehors  du  mouve- 
ment  g^neralimprime^  la  civilisation 
par  la  decouverte  de  Timprimerie ,  et 
par  les  grandes  expeditions  mar i times 
qui  oiivrirent  alors  au  commerce  des 
routes  encore  inconnues.  Toutefois, 
r^uda  du  droit  romain  ^  si  favorable 
au  droli  civil ,  ne  produisit  pas  d'aussi 
lieureui(  resultats  pour  la  jurispru- 
deuce  commerciale;  les  legistes  et  les 
docteurs  avaient  bien  remarqu^  cer- 
taines  institutions,  ^rtains  contrats 
prepres  au  eomroerc^mais  ils  en  igno* 
raieut  la  nature  et  Tessence,  et  com- 

(0  Toyes  A«6i«u  os  HtLVSkiEU  (Court 
des  bourgeois ,  ch.  %h). 


nmettaient  de  singulilares  prreurs  dan^ 
t|rapplication  et  la  pratique.  Deja  Bald^ 
.et  Bartole  avaient  souinis  aux  textes 
''du  Digeste  des  questions  de  change  et 
de  societe  commerciale;  leurs  disci- 
ples et  leurs  successeurs  voulurenl 
egalement  accommoder  aux  m^rne^ 
principes  les  theories  nouve|^s  des 
contrats  a  la  grosse  et  des  assurances; 
s'obstinant  aveugl^ment  a  vouloir  re- 
trouver  toute  la  science  du  droit  dann 
la  volumineuse  compilation  de  Justi- 
nien,  ils  s*efforQaient,  bon  gr^  mal 
gr6«  de  faire  sortir  des  textes  de  sim-? 
pies  questions  de  bon  sens  et  d'equit^. 
Ainsi,  resprit  de  commentaire  menar 
cait  d'^touffer  les  ancienne^  traditions 
cominerriales ;  mais,  heureusement« 
ces  traditions  ^taient  vivaces;  elles 
n'6taieut  pas  encore  entierement  tom- 
bees  en  oubli ;  quand ,  au  dix-septieipe 
si^cle,  les  esprits  les  plus  avanc6s 
sentirent  la  necessite  de  codiCer  cette 
partie  de  la  science  du  droit,  ua 
nomme  du  plus  haut  merits ,  non  pas 
seulement  un  iurisconsulte,  mais  un 
neguciant,  un  nomme  nourri  des  an- 
cie.nnes  maximes  de  bonne  foi  et  d'6- 
guite,  Savary  ^leva  alors  la  voix  en 
laveur  de  ces  anciens  usages  qu*on 
voulait  meconnattre,  et  contribua  k 
leur  assurer,  dans  noire  l^islation  na- 
tionale,  la  place  importante  qui  leur 
^tait  due. 

Tous  les  efforts  de  Sully  avaient 
eu  pour  but  de  faire  prosperer  la  ri- 
chesse  agricole  de  la  France ;  Colbert, 
cet  autre  ministre  dont  le  genie  etait 
egalement  sOr,  mais  plus  entrepre- 
nant,  fleveloppa  les  immenses  res<- 
sources  du  pays  sur  une  plus  va^te 
echelle;  il  encouragea  les  art§  et  les 
manufactures ;  il  crea  de  grandes  eomi 
pngnies  de  commerce;  mais  surtputi 
reprenant  et  continuant  la  pens^e  dft 
ffenri  IV  et  de  Richelieu ,  il  diri.gca 
Tactivite  de  la  nation  vers  les  expedi- 
tions maritlmes  et  les  grandes  specu- 
lations commerciales ,  dont  TAngle- 
terre  et  la  Hollande  semblaient  avoir 
jusque  la  usurpe  le  monopole;  ce  n'e? 
tait  pasassez  neanraoii^s  d^avoir  ^veill^ 
dans  ce  pays  le  sentiment  de  la  puis- 
sance comm^alf  f  i|  fti^xi  tsf^fn^^  u^ 
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cessaire  de  creer  des  regies  pour  les 
transactions,  de  consacrer  les  vrais 

Srincipes  du  droit  commercial,  d'en 
eduire  les  consequences,  et  de  les  faire 
passer  dans  Tusage  et  dans  la  pratique. 
Tel  fut  le  but  que  Ton  se  proposa  en 

Subliant  les  deuT  c^l^bres  ordonnances 
e  167%  etde  1681. 
La  premiere  de  ces  deux  ordonnan- 
ces  ,  Vordonnance  du  commerce , 
donn^e  ill  Saint-Germain  en  Laye ,  au 
mois  de  mars  1673,  fut  le  r^sultat  des 
travaux  des  plus  habiles  negociants  de 
Paris,  que  Ion  r^unit,  en  1670,  sous 
la  denomination  de  conseil  de  la  re- 
forme.  Savary  y  prit  une  part  active, 
non  quMl  fit  directement  partie  du 
conseil  f  mais  il  fut  appel6  a  toutes  ses 
deliberations,  et  presquetous  les  arti- 
cles furent  arr^tes  sur  ses  m6n)oires 
ou  sur  ses  representations,  h  tel  point 
que,  plus  tara,  Tordonnance  fut  quel- 
quefois  d6sij^n^  sous  la  denomination 
ae  code  Savary.  Presque  toutes  les 
matieres  qui  composent  aujourdMiui 
notre  code  de  commerce  avaient  leur 

Slace  dans  cette  ordonnance ,  dont  le 
ernier  titre ,  sur  la  juridiction  cori' 
sulaire,  d6clarait  communs  pour  tons 
les  sieges  des  jttges  et  consius  ^tablis 
dans  le  royaume ,  I'^dit  public  par  or- 
dre  de  Charles  IX  pour  leur  retablis- 
sement  a  Paris ,  au  mois  de  novembre 
1563,  et  tous  les  autres  edits  et  de- 
clarations enregistres  dans  les  cours 
de  parlement.  ' 

line  reforme  n'etait  pas  moins  n^- 
cessaire  k  regard  du  commerce  de  la 
mer.  Malgre  le  merite  incontestable 
du  droit  contumier  qui  regissait  ce 
commerce ,  les.  relations  maritimes  de 
la  France  ne  pouvaient,  apr^s  i'ex- 
tension  qu^elles  venaient  de  recevoir , 
rester  soumises  a  des  usages  quelque- 
fois  surannes  ,  souvent  mcomplets , 
dont  il  devenait  de  jour  en  jour  plus 
difficile  de  saisir  I'esprit.  A  cette  epo- 
que  surtout.  Ton  sentait  le  besoin 
d*une  legislation  claire  et  precise.  C'est 
k  ce  besoin  que  vint  repondre,  de  la 
mani^re  la  plus  complete ,  la  ceiebre 
ordonnance  de  1681  sur  la  marine  {*). 

O  Yoyez  Droit  uuinmE, 


Non-seulement  le  droit  fdt  fixete 
ces  deux  ceiebres  ordonnanoes,  dim 
des  hommes  d'un  merite  inoontnU- 
ble ,  et  surtout  des  hommes  insuvili 
des  pratiques  commerciales,virifiM 
la  science ,  et  Tenrtchirent  de  trarav 

3ui ,  aujourd*hui  mSme ,  sont  eoeofi 
es  modeles.  Savary,  qu*il  fautUNh 
jours  citer  quand  il  s*agit  de  jorispnh 
dence  commerciale ,  composa  daos  fli 
but  une  foule  d^ecrits.  Ses  Parirei,m 
Avis  et  conseUs  sur  ks  phts  in^ 
tantes  motives  de  commerce,  Mt 
d^admirables  solutions  des  dirocoltil 
qui  peuvent  survenir ;  son  ParfeU^f 
gociant,  si  souvent  reimprim6,  tfaMl 
dans  presque  toutes  les  langues,  hm 
de  tout  ce  qui  a  ^te  ecrit  depais  m 
la  science  du  commerce,  serait  eoM 
le  guide  a  cet  egard  le  plus  sdr  du  li^ 
gistrat  et  du  jurisoonsulte.  Valll» 
commentateur  enidit  de  rordoanM- 
de  1681 ,  non-seulement  expliqoall 
textes ,  en  leur  restituant  leur  Ml 
histonque,  mms  il  agrandit  eooonii 
sphere  du  droit  fran<^fs ,  en  y  ftioM 
entrer  la  legislation  etrangere.  Eril 
^merigon ,  habile  praticieo  m  At 
consultait  de  tous  les  paysdeill^ 
rope,  parvint,  en  feuitletantafeeM) 
admiraole  patience  les  recueilstov* 
rets  rendus  par  les  amirautes,  aetil* 
cueiliir  les  principes  dans  ses  ta 
beaux  Trails  sur  le  contrai  ff  ■ 
grosse  et  sur  les  assurances. 

Cependant  une  nouvdie  refoiW 
etait  devenue  neoessaire  a  la  fia  II 
dix-huitieme  siecle.  Le  gouveiueiMtf 
de  Tancien  regime  en  avait  IqI-ibM 
senti  le  besoin ,  et  avait  songe  k  Tofr 
cuter.  Ge  fut  la  revolution  qui  sednr* 
gea  de  cette  tdche.  L^  amiraut^  Ih 
rent  supprimees ,  et  remplaotojg 
des  tribunaux  de  commerce  iosmV 
par  le  decret  de  1790,  et  qui  deraiOT 
connattre  a  I'avenir  des  affaires  m 
commerce ,  tant  de  terre  que  de  i9tff 
sans  distinction.  Quant  k  la  confee(iM« 
d'un  code  de  commerce,  elle  futajol^ 
nee.  Ge  fut  seulement  le  8  avril  IMI 
qu'un  arHlte  des  consuls  nooima  tfi 
commission  chargee  de  rediger  ud  pit* 
jet  dont  la  discussion  ne  comoieDet 
qu'ea  1806* 
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La  confection  du  nouveau  code  de     tenir  Tensemble  du  droit  commercial : 


commerce  etait  une  oeuvre  de  la  plus 
baute  iniportance.  De  grands  change- 
inents  s'etaient  operes  dans  Teconomie 
politique  de  la  France ,  depuis  la  pro- 
mul^ation  des  deux  ordonn.nnces  de 
Louts  XIV  ;  la  superficie  du  territoire 
s^^it  considcrablement  agrandie ;  des 
pays   nouvelienient    conquis   avaient 
ajoute  a  T^tendue  des  frontieres  mari- 
times ,  au  nombre  des  fleuves  ou  ca- 
naux  navigables  ,  a  Timmense  variety 
des  produits  agricoles ,  k  la  diversite 
toojours  croissante  de  Tindustrie  na- 
tionale ;  les  moeurs  commercialeseties- 
mimes  s^etaient  modifiees.  II  etait  im- 
portant de  saisir  ces  changements ,  de 
les  fixer,  de  les  diriger,  et  de  fondre 
dans  un  systeme  comniun  tous  les  usa- 
ces;  de   faire  disparaitre  enfin  fin- 
wience  des  arrets  de  r^^lement ,  et 
<Pefl6M:er  les  traces  de  coutumes  seu- 
knoit  locales  et  municipales.  II  fai- 
Wt  approprier  la   nouvelle   legisla- 
tion commerciale  a  tous  les  genres 
de  commerce,  ia  mettre  en  harmo- 
oie  avec  sa  legislation  civile,  rendre 
enfin  au  droit  commercial  ie  veritable 
enractere  d'universalite  qu'il  avait  au- 
trefois avec  ia  coutume.  « II  est,  disait" 
«  on  dans  Texpose  des  motifs ,  ii  est 
t  d'une  baute  importance  que  le  code 
«de  commerce  de  Tempire  franj^ais 
«  soit  redige  dans  des  priiicipes  qui  lui 
«  preparent  une  influence  universelie, 
«  dans  des  principes  qui  soient  adop- 
« tes  par  toutes  les  nations  conuuer- 
«^ntes,  dans  des  principes  qui  soieut 
•  en  harmonic  avec  les  granues  habi- 
« tades  commerciales ,  et  qui  soumet- 
« tent  les  deux  mondes.  » 

Nous  ne  referons  pas  ici  Thistoire 

do  code  de  commerce,  nous  ne  rappel- 

-krons  pas  les  noms  des  hommes  qui 

'participerent  a  sa  redaction ,  cette  bis- 

toire  a  sa  place  ailleurs  *,  nous  termi- 

rons  seulement  par  quelques  obser- 

itions  sur  rinflueuce  qu  il  a  exercee 

8  la  legislation  de  TEurope,  et  sur 

reformes  que  le  droit  commercial 

ilicite  aujourd'bui. 

Le  Douveau  codfc  avait,  sur  Tan- 

ienne  l^islation,  Ta vantage  de  con- 


nne  legislation,  lavaniage  ae  con-     noire,  avc 
T.  'vi.  43'  Uvraison.  (Digt.  bngycl.,  etc.) 


on  y  avait  insure  presque  textueile- 
ment  les  ordonnances  de  1673  et  de 
1681 ,  dont  on  n'avait  retranch6  que 
les  dispositions  qui  etaient  de  droit 
civil ,  d'administration  oude  droit  pu- 
blic; on  y  avait  6tabli,  sur  de  nou- 
velies  bases ,  la  juridiction  consulaire ; 
enfin ,  ce  code  resumait  si  bien  Tan- 
cienne  coutume  commerciale ,  qu'aus- 
sit6t  son  apparition  il  fut  adopts  par 
la  plupart  des  Etats  de  TEurope;  ri- 
talie ,  la  Suisse ,  la  Holldnde ,  la  plu- 

f>art  des  Etats  de  I'Allemagne,  la  Po- 
ogne  accepterent  avec  reconnaissance 
cette  legislation ,  a  la  fois  simple,  pre- 
cise et  savante.  Sans  doute,  les  vic- 
toires  de  nos  armees  furent  pour  quel- 

3ue  chose  dans  I'adoption  que  firent 
e  nos  codes  les  nations  etran^^res ; 
mais  la  legislation  dont  ils  etaient  le 
resume  etait  a  Tabri  des  chances  de  la 
guerre ,  et  mime  apres  nos  desastres , 
au  moment  oii  toutes  les  baines  natio- 
nales  de  Tetranger  Etaient  soulev^es 
contre  la  France  ,  les  gouvemements 
furent  obliges  de  reconnattre  la  supe- 
riority de  cette  legislation.  Le  code  de 
commerce  fut  un  de  ceux  qui  resiste* 
rent  le  plus  a  la  reaction  de  cette  6po- 
que ;  il  continua  de  subsister  ia  mime 
ou  Ton  n'avait  pas  cru  devoir  conser- 
ver  la  legislation  civile;  h  i'heure  qu'il 
est ,  le  code  de  commerce  regit  encore 
toute  ritalie,  la  Pologne,  plusieurs 
cantons  de  la  Suisse,  la  fielgique,  la 
Grece  et  differents  Etats  de  TAllema- 
gne.  Dans  d'autres  pays ,  de  nouveaux 
codes  ont  Ite  rediges  sous  Tinfluence 
des  notres.  Ainsi,  PEspagne  et  ia  Hoi- 
lande  qui ,  depuis  1815 ,  ont  reforme 
leur  legislation,  ont  eutierement  adopts 
les  principes  du  code  fran^ais,  en  y  ajou- 
tant  quelquefois,  comme  autant  aame- 
liorations,  les  opinions  de  nos  juriscon- 
sultes  ou  les  decisions  de  notre  juris- 
prudence. Tout  recemment,  Tun  des 
£tats  de  TAllemagnc  ayant  confie  a 
Tun  de  ses  jurisconsultes  la  redaction 
d'un  code  de  commerce ,  ce  juriscon- 
'  suite ,  tout  en  signalant  Timportance 
des  differents  codes  publies  apres  le 
ndtre,  a  voulu  prendre  le  code  de  cont* 
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merce  pour  base  de  son  travail ;  enfin, 
nous  croyons  pouvoir  le  dire ,  partout 
oil  notrie  code  de  commerce  n'a  pas  ete 
sanctionn^  publiquement ,  la  ou  il  n*a 

gas  re^u  de  promulgation  of6cielle  en 
;urope  et  par  dela  tes  mers ,  il  est  en- 
core un  guide  sdr  pour  les  commer- 
cants  et  pour  les  Juges ,  il  a  acquis 
rorce  de  loi ,  et  on  lui  reconnatt  1  au- 
torit^  du  droit  comniun  et  de  la  raison 

^rite. 

Cependant ,  malgr6  le  m^rite  incon- 
testable de  notre  code  de  commerce , 
de  graves  lacunes,  d*importantes  omis- 
sions s'y  font  encore  remarquer.  L'at- 
tention ,  dans  ces  derniers  temps »  a 
iX6  appelee  sur  quelques-unes  de  ses 
parties  qui  sont  veritablement  d^fec- 
tHeuses  (*) ;  mats  il  serait  possible , 
sans  renverser  ce  beau  monument  du 
droit  national ,  de  suppieer  a  son  in- 
sufQsance  en  y  ajoutant  certaines  dis- 
positions que  les  progres  dg  commerce 
ont  rendues  n^cessaires.  Enfin ,  la 
science  du  droit  commercial ,  s'enri- 
chissant  tons  les  jours  des  decisions 
sages  et  ^quitabies  de  nos  tribunaux 
de  commerce,  malgr6  Tespece  d'op- 
position  systematique  que  les  cotirs 
royales  semblent  vouloir  elever  centre 
ces  tribunaux  ,  il  est  permis  de  croire 
que  le  droit  commercial  fran^ais  con- 
tmuera  toujours  d'ocouper  le  ran^  que 
chez  toutts  les  nations  II  a  toujours 
obtenu  dans  la  pratique  et  dans  la 
science.  OB 

Dboit  coutumieh.  —  Nous  avons 
expose  dans  nos  articles  Coutumes  , 
Dboit  civil,  Droit  bohain,  Tori- 
giae  et  Thistoire  du  droit  coutumier; 
il  nous  reste  a  completer  ces  notions 
en  donnant  ici  nne  liste  des  coutumes 
suivies  en  France  avant  1789.  Cette 
nomenclature  a  ^t^  relev^  par  Pru- 
d'homme(**),d'apres  le  Coutumier  gi- 
neraL 

AbbeTille  — Acs-^Agen — Aire,  chAtolle- 

(*)  Tellei  sont  les  dispositions  qut  Gonoer- 
nent  les  socieies ,  les  assurances  de  terre,  etc 

(**)  Dictionnaire  universel  de  la  France, 
t.  II,  p.  37i|  et  suiv.  L'orthographe  des 
noms  a  et6  litteralement  copiee  dans  le 
Coutumier,  sans  aucun  changement. 


Die  et  bailliage — Aire » Titte  et  Ijanliefift.- 
Aix,  locale.—  Alen^a,  locale — AflemM 
et  Vosges.  —  Alluve.  ~  Alost.—  mm 
locale.  —  Amiens,  bailliage.—  AraieiH^ilL 
^  Amareins.  —  Anapei).  —  Anddy.-^  tnk 
goQinois .  -^  Aiyou.  ^^Argis .— AimwHiW 

—  Arques.— Arras. -*ArUHi.--AMiMk 

—  Autroche.  —  Anvergne . — Bas  psjf  III 
vergne ,  locale.  —  Haot  pavs  d'Ai9i|||» 
locale  —  Auxerre.  —  Azay4e-Ferroa. 

Baccarat,  —Baietix .— Baitteol.— B4M^ 
sire-Bertool.  —  Baionne.  —  Bandift*^ 
Bappalmes.  —  Bapaume ,  bailUa8e.«^liA 

—  Baraille  et  Baissy.  —  La  BMsie.  «*tl 
Bassi^y.  --  Bazocne-au-Perdit-QBi|t»« 
Bauduuont.  —  B^m.—  Beaiqeu.  -^-^ 
roont-le-Roger. — Beauqueftoe.-^ 
pr6  v6t^ .  —  B^gard .  —  Belot.  — 
Vinox ,  ville  et  chfttellenie.  — 
fitodale.  —  Berneville .  —  Berry.  -■ 
— B^tliune.-*  Biacbe. —  Le  Bia 
mont.— '  BoiUy.  —  Binch.  —  BMi.— 
leux  ou  Boitron. —  Bordeaox.  — 
fiur-Caucbe.  —  BoucUantel,  -* 
Bouillon. — Bouin.-—  Boyinne.-*- 
— Boulogne. — Bourbonnois.-- 
— Bourges .  —  Bourgogne ,  dachd. 
gogne.—  La  Bourt. —  BousigDlei. 
sac.  -o- La  Bouteillerie.—  Bouvaia.— I,, , 
gerac.  —  Bretaigne  —  Bretcuil.— 1^** 
Bit)u .  —  Brouckerque.  —  Bruges,  ifc*^ 
Bruges.—  Bourg-de-Bruge8,  coor 

—  Bruxelles  —  Bueil.  —  Buissy.-* 
9018.  —  La  Bussi^re.  — Baxeuif. 

Caen.  —  Calais  et  pays  coiiqnls, -*( 

ville  et  banlieae Cambrai.—  ' 

Cassel . — Caudebec cb^ons. 

—  chamigny  et  Beltot.  — 
Brie.  —  Cliantemarie.  —  La 
gillon .  —  Charoat .  —  Cbarties.— ^ — ^i 
Landon.— ChAteau-Meillaa.— GblMlii^ 
en-linierais.  —  CbAteaui 
CliAteau-Regnauld.  —  Le  OMA  Aj 
— ChAtillon-sur-lndre.— Ch  "" 

—  Cbaumont  ea  Bassigny.  —  i 
Cbimay.  —  Cboisy-en-Brie .  -*  r 
Aigonne.  —  Clennont-en-Be 
Commines.  —  CondiM  et  Bretatdl* 
qoest-de-Hue  et  GounMty.'— ' 

—  ConcY.  —  Le  Coudray,  —  ( 

—  Courtrai ,  ville  et  cbAteUeiu& —I 
cour  fitodale . — Crtcy . — Crapy. 
\  Dainville.  —  Daoulaa.  —  I" 
«-*De88eldoiick ,  sleydegheun.  - 
gheim,  Waerscoot,  Doormie  m  H] 
Desvr^.-— Douay,  goaTeroance.<i 
TiUe— Doulena .  —  Dourdan- — r 
Dunois . — Dun-le-Roy. 

Fdit  perp^toel  de  1611.— 
et  Ledrtnghem.  —  Edoo  et 
EnnelMres-en-WJipes.  ^  Ennoifii*-'^ 
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qqiDfibehem.-^Escoult,  Saint-Qaentin  et 
ftndemoDt.  — -  £pinal.  —  Esquermes.  — 
\Mwx . — E&taire.  —  Estappes.  —  fitampes. 
p  Eu.  —  £Treax  et  nonancoort.  —  he$ 

Palaise .  —  Faremoutier .  —  La  Fert<^-Au- 
ny. — La  Fert6-aii-Coul .  ~  La  Fert6-Gau- 
;  (At,— La  Ferte-Milon.— La  Fert^Ymbaut. 
!*-  Peuchy.  —  Ficheax.  —  Filbeures.  — 
lltorengw.  —  Forcalquier.  —  Foug^res.  — 
ilnlloj,  —  Fracine.  —  Franc ,  pays  da 
\  IhDC — Frasne  et  Montauban .  -->  mteval. 
!  r-Fromenteaa.  —  Fumes. 
I.  Gabardeaa.— Gambais.^Gand.— Gasti- 
jfllft.— Gaverelle.— Gerberoy . —  Germigny . 
*-GhisoiDg.  —  Gien .  —  Gisors .  —  Goello. 

LaGocgue.  —  Gorre. — Gorze.  — Gour- 

—  Goemmapes  —  La  Guierche.  — • 
.— Gorgy-le-ChAtel. 

I  Ityaault.  —  Haisnes.  —  Ham.  —  Ham- 
.—HaraYesnes  et  Waux. — Haroourt  — 
ier.  —  HaubourUin —  La  Haute-Mai- 
.—  He^ — Herbauit .  — >  Herly — Her- 

—  Hervain  —  Hesdin,  baiUiage  et 
e.— Hesdin,  viUe —  Hyeste.— 

hoote.  *-   Houtkerke.  —   Hue-de- 

^  .^lamerts.  —  La  loy-sur-Morain.  -•  Ipres , 
f  jttlcUciiie.  —  Ipres,  Tilie.— Isez —  Issoa- 

•    Ubroye.  —  LaigDy-sor-Mame.  —  Lal- 

\  fiK.  >-LambaUe Laudrecies.  —  Langles. 

LaoDoy.—  Laon.  -*  LedryDghem.  — 
bike.  —  Len^res  et  comte  de  Montau- 

—  Lms,  baiUiage.  —  Lens,  ville  et 
village —  L^n  et  Daoulas.  —  L'ES' 

llMJ'ApoiieUe.  —  Lepvroux  et  Bouge — 

b-dllMinao—  Li^,ordoiuiaiices  et  statuts. 

\  #»  LMge-Goulaioes . —  U^vain.—  Ligneil. 

UWrs.^Ulle,  ville.^  lille,  saTle  et 

. — Limoges . — liniferes.  —  Lyons. 

e-Savary .  —  Lodunois .  —  Lorraine , 

7**y»  Vosges  et  Allemague.  —  Lorris .  — 

jUfcodeglienL   — .    Lury.   —   Lusy.    — 

wenibourg. 

•  U  Maine.  — Mairenioustier .  — Maizi^res. 
la^NaUoes.—  La  Malle-Maison-Gu^rard.  — 

ttt  et  Meulant La  Marche —  Mar- 

ir.— Mareuil  les  Meaux.  —  Marol- 
;-  Marquenterre.*-  Marsal —  Marsan- 
et  Gabardan.  —  Maulx.  —  Mazen- 
16-  —  Meaux,  loeale.—  Meung-sar- 
i  —  Meleray .  -«-  Melkie —  Meneion- 
"Cber.  —  MetZy  ordonnances—  Metz, 
tooKS. «-  Metz ,  ^vtoli^  —  Meulant .  — 
^rchint.  _  MUauQay.  ^  MiJler«)usM3  et 
isignies.  —  Miniaux .  —  Mirebalais.  — 
;onviUe.  —  Molins  et  Berry  —  Mens.  — 
^llDitt.en-Seule.  —  Monturville.  — -Montar- 
rp.  -.  MioDtanban.  —  Hontaulion.  — 
><mtntti.  ~  Hontdidier.  —  MontfMt- 


TAmaury.  •—  Montigny.  —  Montmiral. 
~  Montreuil  -  sur  -  Mer.  —  Montrichard. 

—  Mont-Saint-Eloy.  —  La  Mothe-8urfIn« 
dre..— Mouvauix.  —  Les  Mars. 

namur.  —  Nan^y.—  Nancy.—  Ifantes. 

—  Neauphle-ie-Chateau .  —  Nedonehel .  — « 
Jilemours.  —  Neufcb&tel.  —  Neaville.  -~ 
Heuvy.  —•  Nyelles  les  Bouienois  — >  Niea> 
port.  —  Ninove,  —  Mivelle.  —  Nivemois. 
.— Na»uvi]le*Saint-Waast.  -«  Noyon.  —  Ko- 
nanoourt^—  Normandie. 

Oudenarde. «—  Orcbies.  —  Origans.  ^ 
Orly.«-  Ostende —  OrtriDCourt. 

Paris.— Le  Pcrcbe.— Le  Grand-Percbe.^* 
Le  Perclie«Goue1.  —  P^ronne.  ~  P^ronoey 
Montdidier  et  Roye.  La  P^rouse.  — 
Peraes —  Peule.  ^  Phalempin —  Pierre- 
fonds — Pirgam —  Ploermei. ^  Poitou. 
— Ponl-i-Weiidin.  —  Pont  -  de  •  T  Arehe .  — 
Poi4bieu.  —  Poperingue.  —  Porbaet.  — « 
Preuilly.  — Provence  et  Forcalquier.  -- 
Provitts.  -*-PniUly.  —  Puisaye.  —  Puyt 
Saint-Lauriaut. 

Quesque.  — Quintin,  Foug^e  et  Lam- 
balfe. 

Raisse.  —  Ramberviller,  Baccarat  et 
Moyen.  —  Raulcourt.  —  Rellec  et  B^re. 

—  Renaix . «-  Rennes.  —  Resbetz .  —  Resay. 

—  Reims.  —  Ribemont.  ^  Riclieboorg* 
SaintrWaast.  —  'Richeboarg-FAdvoy^.  -•- 
La  Roclielle.  —  La  Rochepozay . —  Roelen- 
court.  —  Rohan —  Roye  —  RomoraDtin| 
Milan^y,  Villebrosse  et  Billy.  —  Rouen. — 
Rousselane. —  La  Rue  d'lndre. 

Saint- Aignan — Saint-Cyran.  — >  Saint- 
Donas  k  Bruges. —  Saint-Fergeau.--  Saint- 
Cenoux.  —  Saint -Germain  des  Bois.  -^ 
Saint -L^er  en  Iveline — Saint-Malo.  -r- 
Saint-Micbel-lez- Arras.  —  Saint -Mihiel.  — 
Sainl-Omer.  -^  Saint-Paul ,  comt^  a  locale 
d*Amieus-*  Saint-Paul,  locale  d*Artois.^ 
Saint-Paul,  yiile  et  ^bevinage —  Saiut- 
Piat  -  Deseclin. — Saint  -  Pierre  de  Lille .  -— 
Saint -Pour^in.  —  Saint-Qnentin ,  Yer- 
mandois.  — Saint-Quentin  d'Isle —  Saint 
Ricquier.  —  Saint-Sever,  pr^v6te  —  Saint- 
Sever  .  —  Saint  -  Sunon.  —  Saint  -Waast .  — 
Salommez.  —  Saucerre.  —  Sauderoont.  — 
Saulty.  —  Seclin.—  Sedan.  —  La  Selle.  — 
Selles  en  Berry.  —  Senlis .  —  Sens.  —  Ser- 
ris.  —  Servins.  —  Sezanne,  Treason  et 
Chantemarle.  —  Sleydeghero.  —  Soesmes. 
-.-Sole. 

Tellueh.  —  Templeure.—  Termonde, 
ville  et  cour  r^odale.  —  Thoroane. — Tlie- 
y6.  —  Thionville —  Toulouse.  —  Tourai- 
ne. —  Tourcoing. —  La  Tour-de-Wesvre  et 
Neuvy .  —  Tou  nai  —  Toumehem — Trea- 
son .  —  Tremblevy  et  Yillebrosse.  — Troyes. 
— Tursan. 

Yilenfay .  —  YalencteiiDes .«-  Yalois .  -^ 
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Vafltan.  —  Bnxeuil,  villenenye,  etc.— Yen- 
nes.  —  Verberie.  — Verdun. — Vermandois, 
LaoD  —  Verneuii.  —  VernoD,  locale.  —  Ve- 
ronge,  locale.  —  Verdun ,  locale.  —  La  Vi- 

niehlez- Arras.  — Villebrosse,  locale Ville- 

franche-sur-Cher ,  locale.  —  Villemareul , 
Minaux  et  La  Haute-Maison. — villemareul, 
locale.  —  ViUers-dftstel.  •>-  Vimeu,  locale. 
—  Virc,  locale.  —  Vis  en  Artols.  —  Vitr^, 
locale.  —  Vitry-Ie-Fran^ais —  Vosges. 

Waercoot — Vt^aes.  ^  wabaiguies.  » 
Wfil  — Waucourt  et  Guemmapes  — Wanx, 
locale. ---Wessent,  locale. 

XaintoDge —  Xaintonge ,  usance. 

Zuitcote. 

En  comparant  ce  tableau  a  udc  carte 
de  la  France  ancienne ,  on  trouvera  la 
demarcation  entre  les  pays  de  droit 
coutumier  et  les  pays  de  droit  ecrit. 
Qu*en  partant,  a  Touest,  de  i'tle  d'O- 
leron ,  du  haut^  de  la  Saintonge ,  on 
suive  cette  ligne  brisee  qui  separe  la 
Saintonge  de  TAunis ,  du  Poitou ,  de 
I'Angoumois;  le  Limousin  et  la  basse 
Manche,  du  Berry  et  de  la  haute  Man- 
cbe;  la  haute  Auvergne,  le  Velav,  le 
Porez  et  le  Beaujolals,  de  la  oasse 
Auvergne  et  du  Bourbonnais;  le  Md- 
eonnais,  de  la  Bourgogne;  la  Bresse, 
de  la  Franche  -  Cointe  :  les  pays  que 
Ton  rencontre  en  aiiant  de  cette  ligne 
vers  le  nord-ouest,  nord  et  nord-est, 
fiuivaieiit  le  droit  coutumier ;  ceux  qui 
s'^tendent  de  la  m6me  limite  vers  le 
8ud-ouest ,  sud  et  sud-est ,  etaient  du 
droit  ^crit.  A  ces  derniers,  il  faut  ajou- 
ter  le  Roussillou ,  I'Alsace ,  la  Corse 
et  le  comtat  d'Avignon. 

Daoit  CBIMINEL.  — -  Cc  drolt  est 
celui  ou  les  rapports  des  hommes  entre 
eux  et  vis-a-vis  la  societe  ne  sont  en- 
visages qu'au  point  de  vue  particulier 
de  teur  uioralite.  Son  objet  est  double : 
1**  II  determine  les  infractions  a  la  ioi 
morale  qui  meritent  une  sanction  pe- 
nale ,  et  fixe  les  peines  qui  doivent  lui 
£tre  appliqu6es :  c'est  le  code  penal; 
a*  il  regie  la  maniere  dont  ces  infrac- 
tions doivent  ^tre  recherchees ,  pour- 
8u ivies  et  jugees:  c'est  le  code  depro- 
cidure  criminelle, 

Le  droit  criniinel  en  France  a  subi 
une  foule  dc  transformations  dans  le 
detail  desquelles  les  bornes  de  cet  ar« 
tide  nou^  ^mp^chent  d'entrer.  Comme 


nous  aurons  Toccasion  de  les  signals 
aux  mots  Peines  ,  Lois  babbauIi 
Pbogedubb,  Police  JCDicuWi 
Justices,  Jubidiction,  Question 
etc.,  nous  nous  contenterons  ici  A» 

Suisser  a  grands  traits  rhistoire  nM 
es  principes  qui  se  sont  succede  M; 
DOS  lois  penales ,  renvoyant  a  oes  It 
vers  articles  ce  que  nous  avons  k  dh 
de  special  sur  chaque  objet. 

Depuis  r^tablissement  des  FiM 
dans  les  Gaules  jusqu*au  dixieoie  A 
cle ,  le  droit  criminel  a  pour  prneii. 
presque  unique  I'inter^t  prive  etl- 
venseance.  Si  Ton  en  excepte  en  A 
la  lacbete  et  la  trahison ,  que  la  sodl 
punit  de  mort ,  tous  les  autres  eriW' 
sont  consideres  comme  de  sioii^ 
affaires  privees,  dont  la  partie  Ml 
ou  sa  famille  peuvent  scales  fit^ 
suivre  la  reparation.  A  cette  epon 
le  droit  est  la  force ,  la  justice  la  t|i' 
geance ,  la  peine  celle  du  tation,4il 
pour  dent,  oeil  pour  ceil.  ^_^ 
Peu  h  peu,  dependant,  il  slntnlR 
dans  ce  droit  un  temperament  fk 
sans  alterer  son  principe,endiiiiMl 
singulierement  les  incoDv^DienttiJi 
veux  parler  de  la  composition  (vdfil' 
ce  mot)  par  laquelle  roffenseur  »»• 
chetait  a  prix  d*argent  de  la  fengeM  i 
de  Toffense  et  de  sa  famille.  CenMJ 
qui  n'etait  d'abord  que  facultatif,^^  | 
vint  bientot  obtigatoire;  on  ft  ipi 
lois  pour  tarifier  le  meurtre,  lew  J 
on  en  mesura  le  prix  :d*apres  TMll 
I'importance  de  la  peraohne,  suM 
r^tendue  du  prejudice  et  la  prOM^ 
deur  de  la  blessure;  le  poavoirtli^ 
men^  alors  h  intervenir  dans  Itw^ 
pression  des  d^lits ,  mais  seuleMT 
pour  forcer  roffenseur  a  paver  la  oJj^ 
position ,  et  pour  le  d^fendre  ooiMi 
la  vengeance  de  Toffens^.  Lt/reM 

3u'il  exigeait  du  premier  etait  le^ 
e  cette  protection.  (Voyez  FbbihJJ 
Telle  est  la  premiere  phase  du  AP 
criminel  en  France,  si  toutefoMJ 
pent  appeler  de  ce  nom  le  r^ne4lw 
lorce  et  de  la  vengeance,  dwrletni^ 
et  ses  successeurs  semblent  avoir  •* 
trevu  tout  ce  qu'il  y  avait  dciay 
trueux  dans.un  pareil  ordrededaii^ 
ctplusieurs  textes  des  capitaiairei*- 
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des  lots  canoniques  temoignent  des 
efforts  qui  furent  fails  pour  le  changer. 
Mais  ces  tentatives  devaient  ^chouer 
Levant  resprit  d*individualisme  qui 
araeterisait  les  Francs  barbares;  la 
l^olution  ne  pouvait  8*operer  qu'^ 
faidedu  temps  et  sous  rinfluence  bien- 
frisaotede  la  religion. 

Lesystemedes  compositions  se  perd 
dans  la  nuit  profonde  qui  entreloppe  le 
dixieme  siecie.  Au  onzi^me,  le  droit 
criminel  nous  apparatt  sous  une  face 
toate  Douveile.  I^  idees  chretiennes 
Mt  penetr^  la  soci^te  barbare ;  on  ne 
JMge  plus  de  la  grandeur  du  deiit  par 
ledommage  cause,  mais  par  sa  crimi- 
nalit^  intrinseque;  un  sentiment  de 
ttoralite  plus  vrai  pr^ide  a  la  qualifi- 
cition  des  actes;  c'est  r£vangile  qui 
cttpris  pour  regie  de  leur  apprecia- 
^;  mais  Tordre  des  fails  punissa- 
ntts'asrandit  aussi  de  tous  les  pr6ju- 

eet  de  toules  les  superstitions  de 
joque:  on  punit  les  blaspbema- 
ws,  on  brdle  les  sorciers  et  les  sa- 
crileges. 

En  m^me  temps,  Tinfluence  du 
P<Hi?oir  social  dans  les  affaires  crimi* 
odles  devient  plus  active  et  plus  eflQ- 
^•tt.  II  n'y  intervient  plus  seulement 
ttHome  autrefois,  en  qualite  de  protec- 
^r  de  ,1a  paix  juree ,  mais  en  quality 
*juge  et  d'executeur  de  la  sentence. 
L'usage  barbare  des  combats  judiciaires 
•^ave  bien  encore  son  action  quand 
)|  s'agit  de  poursuivre  le  crime ,  mais 
u  o*en  repr^nte  pas  moins  aux  yeux 
<w  tous  la  soci^te  offensee. 

C*est  un  progres  immense  sur  Fepo- 
<tte  prec^dente  :  la  justice,  de  privte 
jHielleetait,  est  devenue  sociale.  Mais 
«iautlereconnaltre,  ce  changement 
^lui  a  rien  fait  perdre  de  son  earac- 
he primitif.  C'est  toujours  la  ven- 
88ance  qui  demeure  le  principe  fonda- 
•^ntal  du  droit  criminel.  Seulement 
«•€  est  exercee  maintenant  par  le 
pouyoir  qui  se  niontre  d'aulant  plus 
iBipitovable  envers  les  coupables,  qu'il 
yoit  celte  ri'&[ueur  necessaire  a  la  de- 
fense de  la  society. 

Aussi  les  peines  sont-elles ,  pendant 
toute  cette  periode ,  cruelles,  atroces , 
<^  proportion  avec  le  delit.  C'est  la 


mort  dans  la  plupart  des  cas ;  la  mort 
avec  tous  les  rafnnements  de  la  barba- 
rie:  la  roue,  T^cartdlement,  lebQcher. 
La  latitude  laissee  au  juge  dans  leur 
appiici'ition  laisse  le  coupabie  a  la  mere! 
du  plus  affreux  arbitraire. 

La  procedure  a  le  m^me  caract^re 
de  durete  et  de  vengeance.  Nulle  sym- 
pathie,  nuls  menagements  pour  raor 
cuse.  On  le  traite  en  coupabie ,  on  le 
torture  pour  lui  arracher  Faveu  de  son 
crime;  on  lui  6te  tout  conseil,  tout 
defenseur;  le  secret  de  rinstructioh  et 
du  jugement  ne  laisse  a  Tinnocenco 
que  le  recours  a  la  justice  divine. 

Quand  on  lit  Tordonnance  de  1539^ 
qui  resume  tout  le  droit  criminel  an- 
terieur,  on  est  effraye  de  la  confusioa 
de  principes  ou  eta  it  arriv^  la  justice 
a  cette  epoque,  et  Ton  $e  demande 
comment  une  society  ainsi  r^glee  pou- 
vait subsister.  L*oeuvre  du  cnancelier 
Poyet  fut  cependant  notre  seul  code 
criminel  jusqu'en  1670,  ou  parut  la  fa« 
meuse  ordonnance  de  Louis  XIV,  qui 
fut  accueillie  alors  com  me  une  ordon- 
nance de  reformation. 

Quand ,  avec  les  id6es  que  nous  avons 
mamtenant  sur  le  droit  criminel ,  nous 
parcourons  cette  piece  legislative ,  nous 
avons  peine  a  apercevoir,  en  voyant 
toutes  les  absurdites  barbares  qu'elle 
laisse  subsister,  quelles  sortes  d'abus 
elle  cut  mission  de  faire  disparaltre. 
On  y  retrouve  toute  Tatrocite  des 
peines  ant^rieures ,  la  roue ,  Fi^cartele^ 
ment,  etc.  Aucune  n*est  mesuree  a  la 
gravite  du  d61it.  La  torture  est  con- 
servee,  Tinstruction  reste  secrete,  et, 
par  une  exception  legitimee  en  quelque 
sorte  par  le  maintien  de  la  question 
(voyez  ^e  mot),  c'est  dans  les  accusa- 
tions capitales,  oil  Taccuse  surtout  a 
besoin  d'etre  guide  et  protege,  qu'on 
ne  lui  permet  ni  conseil  ni  defenseur. 

Faut-il  done  s'etonner  si  dans  la  fin 
du  siecie  dernier,  uu  magistral  exp^- 
rimente,  un  president  de  parlement 
interroge  sur  les  garanlies  que  presen-^ 
taient  les  loiscriminelles  en  France,  re- 
pondait :  «  Si  Ton  nraccusait  d'avoir 
«  mis  les  tours  de  Notre  Dame  dans 
A  ma  poclie,  je  cotnniencerals  par 
«  prendre  la  fuite.  »  Ce  trait  r6sunr« 
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d'un  seul  mot  IVtat  de  notre  droit  cri- 
minel  sous  la  vieilte  monarchie. 

On  con^oit  qu'une  pareille  legislation 
ne  pouvait  tenir  centre  Tesprit  investi- 
gateur  du  dix-huitieme  siecle.  Aussi, 
Ses  que  le  proces  de  Galas  et  T^loquent 
plaidoyer  de  Voltaire  eurent  attir6  Tat- 
tention  pubiique  vers  cette  question, 
on  vit  surgir  de  tous  cdtes  des  ouvra- 
ges  oh  les  principes  de  Tancien  droit 
criminel  ^taient  a^molis  piece  a  pi^e. 

Ce  fut  une  flevre  g^nerale.  Ultalien 
Beccaria ,  excite  par  les  discussions  de 
DOS  philosophes,  lan^a  son  iivre  Des 
dilits  et  despeines,  ou  les  principes  de 
la  matiere  ^taient  systematiquement 
exposes.  Traduit  dans  notre  langue,  ce 
Iivre  fut  accueilli  en  France  avec  en- 
thousiasme ;  ies  idees  en  passerent  pres- 
que  iostantanement  dans  le  domaine 
public;  de  telle  sorte  que  lorsque 
Louis  XVI  crut  pouvoir,  en  1788, 
abolir  la  torture,  11  n'edt  guere  trouve 
en  France,  m^me  parmi  les  legistes, 

?|ue  Muyard  de  Vougland  pour  la  d^- 
endre. 

Aussi  quand  la  revolution  francaise 
^clata,  tout  6tait  mdx  chez  nous  pour 
la  reforme  rationnelledu  droit  criminel. 
£n  1789,  cette  reforme  ^tait  consignee 
comme  voeu  dans  tous  lescahiers  remis 
par  les  bailliages  aux  deputes  envoyes 
par  eux  aux  etats  g^n^raiix.  lis  deinan- 
daient  unanimement  Tegalitedes  peines 
pour  tous,  leur  proportion  au  delit, 
Fabolition  de  la  confiscation ,  et  de  tous 
ces  supplices  barbares  qui  manquent 
leur  but  en  le  d^passant.  lis  rccla- 
raaient  de  plus  un  changement  radical 
de  la  procedure  ancienne,  la  publicite 
de  rinstruction  et  des  debats,  la  liberty 
de  la  defense,  la  probibitiT)n  des  iui^e- 
ments  par  commission,  et  enfin  I'eta- 
blissemeiit  du  jury. 

La  realisation  de  ces  vocux  ne  se  fit 
pas  attendre.  L'Assemblee  nationale, 
apres  avoir  pourvu  d'une  maniere  ge- 
nerale  et  provisoire  a  plusieurs  de  ces 
objets  par  ses  lois  des  8  et  9  octobre 
1789,  30  Janvier  et  26  mars  1790, 
donna  enfin,  le  16  septembre  1791,  sous 
le  nom  de  loi ,  concernant  la  police  de 
sHreU,  la  Justice  criminelle  et  V^ta- 
bUssement  desjurfy,  une  loi  organi- 


que  de  la  proc^ure  criminelle  (nqv 
ce  mot) ,  et  dans  sa  s^nce  du  35  M* 
tembre  suivant,  elle  approuva  afn 
une  longue  discussion  un  projctll 
code  pngnai.  M 

Quelque  sup^rieure  cpie  soit  flHr 
vre  de  la  Constituante  a  la  l^sUhl 
ant6rleure ,  il  faut  reconnattre  (fttn 
ne  r6alisa  pas  enti^remeot  tews 
qii'on  pouvait  attendre  des  lamiirsA! 
cette  assemble.  Le  code  penal,  M^! 
tout ,  n*est  qu^une  transaiction  de^ 
temes  opposes  ;  il  est  en  de^  del 
science,  et  il  ne  porte  pas  eecaArt 
nationaiite  logique  que  la  Constitaib 
appliqua  a  toutes  ses  lots. 

Lepelletier  de  Saint-Fargeao,  l» 
porteur  du  projet ,  avait  pr^flMli 
systeme  complet,  od  VwUrkAtUth 
ciete  ^tait  babilement  concilia  WHtu 
droit  de  Findividu.  L*aniendeiiNrfi| 
coupable  y  6tait  consider^  ^^^■^/J 
but  principal  du  chdtiment;  toimV 
peines  ^taient  infligees  dans  tft.t^^, 
el  les  ^taient  graduees,  proporti<Mfi 
h  Tendurcissement  du  condamt)^}ki^ 
tes  avaient  pour  terme  son  repuwTi 
suivi  de  la  rehabilitation  MMMVi 
ou  de  ce  que  le  rapporteur  ayhffg 
second  bapMme  dvique.  MwRip 
les  efforts  de  Duport,  de  P^^f 
Robespierre ,  ce  systeme  ne  prt  F* 
valoir.  Pr^occup^s  des  daiwiilj 
pourrait  courir  la  soci^,  sf  nminr: 
frayait  les  sc6l6rats  par  la  pcrspeff; 
de  peines  rigoureuses  et  pCTpfl***ij 
les  legislateurs  de  1789  malntidfi^i^ 
peine  de  mort  et  celle  dea  tnitwt|f| 
dIIcs,  et  rompirent  ainsi  rhartnW*! 
du  projet  primitif.  J 

'  •  Quoi  qu*il  en  soit,  au  ftit  hfmj^ 
la  vengeance,  qui  semblait  ItfcteWJ 
de  Tancien  droit,  sfirced^rcnt, oaaM| 
nouvenu,  des.principes  plus  doui,f» 
humains,  mieux  appropritt  atrtfj 
gres  des  mccurs  et  de  la  cijiiWjJ 
Legality  y  fut  proclamde;  rintWJ 
ciaf,  sagement  entendu,  devintlajj 
dement  et  la  regie  de  la  P^jJt 
Toutes  les  rigueurs  inutiirt  WJ 
supprim^es ;  la  marque ,  le  ^^^, 
confiscation,  disparureot  de  noiWti 
des  peines  plus  douces,  mjwipjj 
du6es,  rigour^usemcntrwtreiDUa*" 
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leor  ap|)1ication ,  flrent  oublier  Farbi- 
trdire  et  la  barbarie  des  anctenties. 
Mak  ce  qui  caract^rise  surtout  resprit 
de  la  ooureile  t^islation,  c>st  Teta- 
Misseinent  d'un  double  jury  d'accusa- 
^on  et  de  jugement.  Les  tentatives 
fiaites  par  les  despottsmes  divers  qui 
ont  pass^  en  France  depuis  cinquante 
and ,  pour  aboHr  ou  fausser  cette  ins- 
titution ,  prouvent  assez  de  quelle  ga- 
rantie  elle  est  pour  la  liberie  de  tous. 
Le  code  des  d^lits  et  des  peines  du 
S  brumaire  an  iv ,  qui  modifia  en  quel- 
ques  points  ia  legislation  penale  de 
1791 ,  ne  cbangea  rien  h  ses  prineipes 
fondamentaux.  Malgr6  son  titre,  c*est 
plutdt  un  code  de  procedure  qn'un 
code  penal ,  et  c'est  a  Particle  Pbogb- 
BtmK  que  nous  I'examinerons.  Le  seul 

roint  essentiei  a  en  signaler  ici ,  c'est 
abolition  de  la  peine  de  mort ,  qui  y 
fiit  d6cr^t^e  en  principe  ,  et  que  la 
ConTention  realisa  quelques  mois  plus 
taid,  une  beure  avant  de  se  s6parer.  - 

Ce  qui  nous  reste  h  dire  du  droit 
enrninel  en  France  jusqu'en  1832 ,  ne 
sera  guere  que  la  nomenclature  des 
tentatives  partielles  faites  par  les  di- 
vers pouvoirs  qui  s'y  sont  succ^d^, 
Sour  d^truire  Toeuvre  de  la  r6volu- 
on  :  c'est  d'abord  la  loi  du  8  nivoae 
an  X ,  qui  maintient  la  peine  de  mort 
tnalgr^  le  d^ret  de  la  Convention ; 
c'est  celle  du  28  prairial,  qur  retablit 
la  marque,  et  plusieurs  autres  peines 
encore  quMI  serait  trop  lon^  de  citer, 
par  lesqoelles  la  liberty  individuelle  et 
rinstitution  du  jury  re^oivent  des  at- 
teintes  aussi  perfides  que  dangereuses. 

Arrive  ennn  le  code  criminel  de 
1810.  L'esprit  de  reaction  qui  animait 
Tempire  sy  laisse  voir  a  nu.dans  les 
ehansements  op^r^s.  L'application  de 
la  peme  de  mort  y  prend  une  exten- 
sion ^norme;  la  marque,  la  mutila- 
tion, la  conflscation  gen^rale,  la  mort 
civile  et  le  carcan,  y  sont  r^tablis ;  la 
surveillance  de  la  haute  police,  la  mise 
I  la  disposition  du  gouvemement ,  in- 
troduisent  h  regard  des  llbSres  une- 
peine  nouvelle  que  le  despotisme  et  les 
partis  politiques  exploiteront  succes- 
sivement  contre  leurs  ennemis. 


Si ,  du  code  p^nal,  nous  passons  au 
code  de  procedure ,  quel  nouveau  pas 
r^rograde  sur  la  legislation  de  1791  et 
de  Tan  iv !  Le  jury  d'accusation  est 
d6finitivement  supprim^;  le  jury  de 
'ugement  est  arbitrairement  choisi  par 
e  pr^fet  pour  chaque  affaire  sp^ciale. 
Enfin ,  ia  liberty  mdividueile ,  inces- 
samment  mise  en  danger  par  Tarbi- 
traire  laiss^  h  la  [>olice  judiclaire ,  est 
livr^e  sans  garantie,  dans  une  foule  de 
cas ,  a  la  iuridiction  de  cours  sp^ciales 
ou  de  tribunaux  militaires. 

Faut-il  done  s'etonner,  apr^s  cela, 
que  la  restauration  ait  cru  se  rendre 
populaire  en  abolissant  implicitement 
par  facte  constitutionnel ,  une  partie 
de  la  legislation  de  1810!  L'article  4 
de  la  charte  de  1814  garantit  la  liberty 
Individuelle;  les  articl('s64  et  66  main- 
tiennent  la  ^ublicite  des  debats ,  rins- 
titution du  jury,  et  declarent  que  hul 
ne  pourra  etre  distrait  de  ses  luges 
naturels ;  Tarticle  66,  enfln ,  abolit  de 
nouveau  la  confiscation,  et,  pour  la 
troisieme  fois  depuis  vingt-^^inq  ans , 
on  proclame  qu'elle  ne  pourra  jamais 
^tre  relablie. 

tV  Comment  ces  promesses  furent-elles 
tenues  ?  Les  proscriptions  legislatives, 
les  cours  prevotales ,  les  lois  de  cen- 
sure sont  la  pour  repondre;  il  faut 
reconnattre  neanmoins  qu'a  part  un 
petit  nombre  de  lois  que  leur  carac- 
t^re  politique  rendait  necessairement 
provisoires,  et  contre  iesquelles  d'aiU 
leurs  Topinion  publique  ne  cessa  de 

{)rotester,  la  legislation  criminelle  sous 
a  restauration  fut  un  pro^r^s  sur 
ceile  de  I'empire.  La  p^nalite  du  code 
de  1810  fut  adoucieen  bien  des  points 
par  la  loi  modificatrice  du  code  penal 
du  25  juin  1824  ;  le  jury,  par  les  lois 
du  a  mars  1827  et  2  janvicr  1828,  fut 
enfin  assis  sur  une  base  plus  large  et 
plus  stable. 

ijf  Depuis  1830,  des  changements  no- 
tables ont  ete  introduits  dans  notre 
droit  criminel,  cela  devait  6tre;  ce 
droit  tient  de  trop  pres  h  la  politique 
pour  ne  pas  ressentir  le  contre-coup 
d'une  revolution.  Dans  la  charte 
mSme  du  7  aodt,  une  disposition  par- 
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ticuliere,  convertte  en  loi  le  8  octobre 
suivant,  saisissait  le  jury  des  delits  de 
presse  et  des  d^iits  polit'iques.  Le  code 
DN^nal  tout  en  tier  fut  revis^  en  1832. 
Enfln  la  legislation  de  septembre', 
triste  fruit  d'une  reaction  ,  ajouta  une 
page  de  plus  a  cette  tongue  nomencla- 
ture de  lois  revolutionnaires ,  qui  ap* 
Sartiennent  plus  h  la  politique  qu'au 
roit  criminel. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  grands 
details  sur  les  modifications  apportees 
h  nos  codes  par  la  loi  de  1832;  nous 
signalerons  seulement  Padoucissement 
Considerab|)e  qui  fut  opere  dans  les 
peines  ,  et  Pintroductioii  du  systeme 
aes  circoustances  attenunntes ,  qui 
rend  en  queJque  sorte  le  jury  juge  du 
fait  et  de  la  peine. 

Une  refornie  plus   importante   de 
notre  droit  criminel  se  prepare ,  si  la 
chambre  des  deputes  adoptc  le  projet 
de  systeme  penitentiaire  qui  lui  est 
soumis.  Ense  proposant,  pour  but  du 
chdtiment,   Teduc^tion  et  i'amende- 
ment  du  coupable ,  on  ne  i^eut  iaisser 
subsister  un  code  penal  ou ,  dans  la 
nature  et  la  duree  des  peines,  on  ne 
tieot  aucun  compte  du  caractere  et 
du  degr^  d'endurcissement  du    con- 
damn^.  Si ,  comme  nous  Tesperons ,  le 
systeme    penitentiaire    qui    etait  en 
germ-e  dans  le  rapport  de  Lepelletier 
Saint  Fargeau  s'ctablit ,  le  ju^e  de  la 
peine  ne  pourra  ^tre  que  le  directeur 
de  la  prison  ,  ou  ceux  qui  sont  charges 
de  la  moralisation  du  condamne ,  et  ie 
code  p^nal  deviendra  inutile. 

Dboit  d'aInesse.  Voyez  Ainessb 
et  Majorats. 

Dboit  des  gens.  Les  Romains 
appelaient  jus  gentium  le  droit  natu- 
rel,  tel  qu'il  resultede  Tusage  uniforme 
de  toutes  les  nations  civilis^es ,  quasi 
quo  jure  omnes  gentes  utuntur.  Lors- 
que  les  ittats  de  I'Europe,  apres  les 
^venements  memorables  qui  termini- 
rent  r^poque  du  moyen  A^ze,  coinmen- 
rirent  a  se  trouver  dans  des  relations 
plus  fr^quentes  et  plus  intimes,  Iqs  ju- 
risconsiiltes,  eiitre  les  mains  desquels 
tombercnt  dans  ce  temps  presque  tou- 
.  tes  les  affaires  Internationales ,  et  qui 
cberchaient  les  bases  et  les  appuis  de 


leurs  deductions  dans  le  droit  romsia, 
qui  etait  devenu  celui  de  tous  les  pai- 
ples,  devaient  naturellement  s'attadier 
de  preference  aux  princi(»es  de  ce  droit, 
qui  se  trouvent  dissemines  dans  les 
compilations  de  Justinien.  Dela  le  dob 
dedroU  (ies  gens  doime  a  Tenseinbledes 
principes  qui  relent  les  rapportsde  na- 
tion a  nation ,  nom  certainemeot  trb- 
mal  appliqu^ ,  parce  que ,  comme  on 
vient  de  le  voir ,  les  Romains  d^ 
gnaient  par  jus  gentium  toule  autre 
chose  que  les  niodernes  par  les  mots : 
droU  des  gens  y  qui  ont  une   valeur 
bien  dilferente.  Comme  cependantla 
conservation  des  noms  une  fois  re^ 
offre  des  avantages  tres-reels ,  les  es- 
sais  qu'on  a  faits  de  suhstituer  a  oetie 
denomination  une  autre  plus  appro- 
priee ,  oht  eu  peu  de  succes ;  le  terme 
mime  de  droit  intematiotuil,  qui  rst 
en  usage  chez  les  Anglais,  et  que  pl»- 
sieurs  auteurs  du  continent  anraieot 
Youlu  voir  adopte  ,  paralt  recevoir, 
dans  Tusage  desjurisconsultes  roode^ 
nes ,  la  destination  plus  speciale  ded^ 
signer  les  regies  qui  servent  a  decider 
les  conflits  des  lois  civiles  de  plosieurt 
nations ,  et  surtout  Tapplication  de  h 
legislation  d'un  ittat  sur  le  tenitoire 
d'un  autre,  par  rapport  a  des  oonvtn- 
tions  conclues  ou  a  des  droits  persoo- 
nels  acquis  sous  Tempire  de  oette  le- 
gislation ^trangere.  Les  questions  de 
ce  genre  sont  tout  a  fait  seniblaUes 
a  eel  les  que  la  difference  des  coutuma 
territoriales  faisait  autrelbis  si  soo- 
vent  naitre  en  France.  Elles  serontde 
plus  en  plus  frequentes,  a  mesurefie 
les  relations  entre  les  differeiits  pen- 
pies  de  I'Europe  deviennent  plus  nooh 
br«use8 ;  et  si  Ton  ne  peut  parveair  a 
fixer  par  des  trait^s  quelques  prioci- 
pes  generaux ,  il  est  au  moins  destra- 
ole  que  tous  les  Etats  accepfent  ufie 
r6ciprocitc  equitable,  telle  qu*dle eit 
prescrite  par  rartiole  2  du  cxraedvil 

Le  droit  internaiiofial  public  regie 
les  relations  des  nations  entre  eUo* 
Comme  tout  ce  qui  est  humain ,  il  est 
domine  par  les  grands  principes  de 
morale  que  la  Providence  a  gravel 
dans  le  coeur  de  Thomme.  Pour  loi. 
ces  grands  ^tres  coUectifs  qu*on  ap- 
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peile  des  nations,  sont  sou  mis  aux 
ni^mes  devoirs  que  les  individus.  Ce 
que  cheque  bom  me  doit  a  ses  sembla- 
bles,  chaque  peuple  le  doit  aux  autres 
peuples.  Sous  ce  rapport,  le  droit  des 
gens  a  pour  triple  base  la  religion ,  la 
philosophie  et  la  nature.  Jamais  il  ne 
fut  aussi  lareement  compris  que  pen- 
dant la  reyoYution  franchise.  «  L'int^- 
rit  particalier  d'un  peuple,  disait  un 
conventionnel  celebre,  TabbeGregoire, 
est  subordonne  a  Tinter^t  general  de 
la  Damille  humaine;  »  et  il  ajoutait: 
«  Uii  peuple  doit  agir  h  regard  des  au- 
tres peuples  comme  il  desire  qu*on 
agisse  a  son  egard.  »  On  le  voit ,  cette 
formuie  du  droit  des  gens  n'est  autre 
chose  qu'une  application  sociale  de 
cette  maxime  de  Tltvangile :  Ne  fais 
pas  a  autrui  ce  que  tu  ne  voudrais  pas 
qu'on  te  f7t  a  toi-m^me.  Aussi  bien 
que  tous  les  hommes,  tous  tes  peuples 
sont  membres  d*une  m^me  famille, 
et ,  par  cons^uent ,  ils  doivent  vivre 
entre  eux  comme  des  freres. 

Cependant  ,  quoique  les  peuples 
soient  soumis  aux  m^mes  regies  de 
morale  que  les  individus ,  ii  j  a  entre 
les  uns  et  les  autres  des  differences 
qui  jettent  sur  le  droit  des  gens  quel- 
que  chose  dMnd^is  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  le  droit  ordinaire.  L'existence 
des  iires  coUectifs  est  essentiellement 
variable  :  une  nation  s*accrolt  ou  di- 
minue  suivnnt  telles  ou  telles  circons- 
tances ,  telles  ou  telles  affinit^s  ou  ini- 
roities  de  race;  Tindividu,  au  con- 
traire,  reste  toujours  le  mSme  dans 
ses  elements;  en  un  mot,  les  hommes 
aortent  tout  cr^s  des  mains  de  la  na- 
ture ;  les  nations  se  font  elles-m^mes. 
X>e  la,  une  foule  de  complications  dans 
le  droit  des  gens. 

Une  autre  difference  non  moins  im- 
portinte,  c'est  qu*au-dessus  des  indi- 
vidus, il  y  a  la  soci^te  pour  les  rappeler 
h  Tordre,  au  nom  de  la  loi,  quand  ils 
enfreignent  les  prescriptions  de  re- 
quite; tandis  qu'il  n*existe  audessus 
des  nations  aucun  autre  superieur  que 
Dieu  m^me.  Expression  du  plus  haut 
degre  de  force  ou  s'el^ve  la  puissance 
buniaine,  un  grand  peuple  echapoe 
par  sa^foree  ni^me  aux  moyens  orai- 


naires  de  repression ,  et  souvent  il  se 
croit  tout  permis  quand  il  a  les  moyens 
d'agir  a  sa  volonte.  Dans  chaque  so- 
ciety, il  y  a  un  pouvoir  distinct :  le 
pouvoir  judiciaire ,  devant  lequel  cha- 
cun  est  oblige  de  rendre  compte  de 
ses  actions;  parmi  les  peuples,  il 
n*existe  aucun  pouvoir  semblable  :  ils 
ne  sont  justiciables  que  d'eux-memes 
ou  d'arbitres  qu'ils  ont  libreinent  ci]oi« 
sis.  Le  seul  recours  contre  eux,  sMIs 
sont  injustes,  c'est  un  appel  aux  armes. 
II  r^sulte  de  la,  que  dans  les  relations 
internationaies ,  le  droit  du  plus  fort 
joue  un  beaucoup  plus  grand  r61e  que 
dans  les  relations  civiles ;  et,  comme 
les  peuples  sont  leurs  propres  ju^es 
on  quMIs  pen  vent  se  soustraire  au  ju* 
gement  des  autres,  la  guerre  est  quel- 

aue  fois  pour  eux  la  sanction  du  droit 
es  gens  et  comme  un  jugement  de 
Dieu. 

Ce  sont  ces  differences,  sans  doute, 
qui  ont  fait  croire  a  plusieurs  publi* 
cistes  que  la  morale  n*avait  rien  a 
faire  dans  le  domaine  de  la  diplo- 
niatie ,  et  que  son  empire  ne  pouvait 
s'exercer  que  sur  les  relations  pri- 
v6es.  GrSce  h  Dieu ,  c'est  une  erreur : 
de  ce  qu'il  y  a  quelques  distinctions 
h  etablir  eiitre  In  morale  priv^e  et 
la  morale  publique,  il  ne  faut  nulle- 
ment  conclure  que  les  destinees  de  la 
famille  humaine  soient  livr^es  au  ha* 
sard  ,  a  la  violence  ou  a  la  ruse.  II  est 
des  principes  d^^quite  (|u*une  nation , 
si  puissante  qu*elle  soit,  ne  viole  ja- 
mais impunement,  parce  que  la  viola- 
tion de  ces  principes  souleve  aussitdt 
contre  elle  tous  les  autres  peuples. 
Pour  se  garantir  contre  les  usurpa- 
tions du  plus  fort ,  les  faibles  ont  la 
ressource  des  coalitions  ;  en  diploma- 
tie,  comme  partout  ailleurs,  k  cdt^ 
du  mal  la  nature  a  place  le  remade. 
Le  plus  grand  danger,  (Test  que  les 
foits  ne  se  coalisent  entre  eux  pour 
^eraser  les  faibles  et  s'en  partager  les 
depouilles;  mais,  In  encore,  le  plan 
de.la  Providence  est  venu  en  aide  a 
ces  derniers.   D'abord,  une   pareille 
coalition  entre  les  plus  forts  est  h  peu 
pres  irreaiisable  a  cause  des  difttcultes 
que  souleve  le  reglement  des  partakes ; 
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60801^ ,  il  eft  a  peu  prte  impossible 
que «  parmi  toutes  les  nations  de  pre- 
mier ordre,  il  ne.8>n  trouve  pas  une 
pour  comprendre  qu'en  preoant  en 
main  la  defense  des  petits  peuples  et 
60  se  mettant  k  leur  tgte «  elle  aura 
beaucoup  plus  a  gagner  qu'en  s'asso- 
oiant  aux  mauvais  desseins  des  oonju« 
r6s.  Ne  fdt-ce  que  par  ambition  »  elle 
a  ioterSt  k  se  ranger  du  c6i€  des  fai- 
bies,  dont  le  nombre  est  toujours  plus 
Qon^iderable  aue  celui  des  puissants  « 
et  qui,  par  cela  seul  qu'ils  se  trouvent 
r^unis,  deviennent  a  leur  tour  les  plus 
forts.  Ainsi  les  ambitions  se  lont 
oontre-poids  a  elles-m^mes. 

Soit  en  temps  de  guerre,  soit  en 
temps  de  paix,  la  veritable  babilet^ 
consiste  a  se  faire  le  plus  de  clients 
possible.  Or,  le  meilleur  moyen  d*aug- 
menter  le  nombre  de  ses  amis ,  ce 
n*est  pas  d'adopter  une  politique  de 
violence  ou  de  macbiav^iisme ,  c'est 
de  vouloir  siocerement  le  bien  des 
peuples.  Le  peuple  dont  la  politique 
est  la  plus  noble,  la  plus  desinteress!Se, 
}a  plus  conforme  k  la  morale,  est  cer- 
tain d'avoir  toujours  la  majorite  pour 
lui  et  d'exercer  la  preponderance.  En 
ce  sens ,  ii  est  facile  de  mettre  la  force 
du  c6te  de  Tequit^;  en  ce  sens  on 
peut  dire  que  le  droit  des  gens,  quoi^ 
que  n*ayant  pas  de  tribunaux  comme 
le  droit  ordinaire,  ne  manque  cepen- 
dant  pas  d*une  certaine  sanction ,  et 
que  les  peuples  qui  se  croient  autoris^s 
a  m^priser  ses  prescriptions ,  iinissent 
toujours  par  6tre  punis.  La  Providence' 
a  marque  un  noble  but  au  genre  hu- 
main;  quoi  qu*on  fasse ,  il  faut  qu'il  y 
arrive,  et  tous  ceux  qui  s*opposent  a 
sa  marche  risquent  de  se  voir  foules 
Awl  pieds. 

De  tous  les  peuples  modernes ,  au- 
cun  n*a  aussi  bien  coinpris  ces  prin- 
cipes  que  l(f  peuple  fran9ai8.  Relative- 
ment  a  celle  des  autres  cabinets,  la 
politique  du  cabinet  des  Tuileries  fut 
toujours  ^^n^reuse  et  favorable  au 
progres  general.  La  revolution  s'est 
montrde  plus  largement  sociale  que  la 
monarchic ;  mais  il  faut  rendre  cette 
justice  d  cette  derniere  {qu'elle  a  sou- 
.  vent  eu  de  nobles  tendances.  JA  est  le 


seeret  de  la  superiority  de  la  Vwvtuot 
sur  toutes  ses  rivales. 
Quelquefois,  oubliaot  dos  propm 

f»rinGi|)e8,  nous  avons  entrepris  su 
a  liberty  des  autres ;  mais  oes  ^carli 
n'ont  eu  lieu  que  rarement ,  ou  plaldt 
lis  ne  se  sont  produits  que  4eQx  foia, 
sous  Louis  XIV  et  aous  I9apoltei. 
Encore  est-il  vrai  de  dire  qu'alort 
m^me  la  France  etait  le  repr^sentaat 
de  la  civilisation.  MalheureusemcDt, 
comme  Louis  XIV  et  Napoleon  pa- 
raissaient  domines  par  des  penaeea 
ambitieuses,  les  autres  peuples,  exd- 
t^  par  FAngleterre,  qui  met  a  profit 
toutes  les  divisions  du  continent ,  oftt 
pu  croire  leur  indepeodance*menao6e^ 
et  ils  se  sont  ligu^  contre  la  Franee. 
Mais ,  de  son  cot6,  la  Franoe  a  redste 
a  toutes  les  coalitions  qui  ont  ete  tooth 
tees  contre  die  par  les  ennemis  de  la 
civilisation. 

.  Aujourd'boi  encore,  malgre  las 
trait&  de  1815  qui  Font  moreel^« 
toutes  les  intrigues,  toutes  les  ligues  de 
Taristocratie  anglaise  et  des  cabinets 
absolus  n'emp^hent  pas  la  Franoe 
d'etre  la  puissance  du  monde  la  phisra» 
doutable,  parce  que  le  jour  ou,  tem- 
nant  a  sa-politique  nationale,  ellepRft- 
dra  de  nouveau  la  defense  des  oeoyki 
que  ses  ennemis  oppriment,  il  lul  sen 
tacile  de  ramener  .la  victoire  sous  ses 
drapeaux.  Toutes  les  coalitions  ne 
prouvent  qu*une  chose,  c'est  qu'elle 
paratt  si  forte  aux  cabinets  etrangers, 
qu'ils  sentent  le  besoin  de  se  tenir 
toujours  unis  contre  die.  Les  ptHK 
langes  r^volutionnaires  les  ont  de^i 
trop  de  fois  vaincus  pour  que  leurs  me- 
naces nous  effrayent. 

L'Angleterre  ne  sera  pas  aussi  tran- 
quille,  le  jour  ou  les  peuples  maritimes 
se  decideront  enlin  a  s*entendre  entre 
eux  pour  meltre  un  terme  a  la  tyrannie 
qu'elle  exerce  sur  les  mers.  Une  seole 
coalition  suffirait  peut-^tre  pour  ruioer 
a  jamais  les  marchands  de  Londrei; 
tandis  que  toutes  les  (missanoes  de 
TEurope  se  sont  je  ne  sais  oombiea  de 
fois  coalisees  en  vain  pour  aneantir  U 
France  (*). 

(*)  Yoyei  Tark  Goalitiov* 
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Otte  difTi^rence  vient  de  cc  que 
TADgleterrc  n'a  d'autre  mobile  que 
rinter^;  au  lieu  que  le  peuple  fran- 
cais,  sans  Itre  exempt  quelquefois  d*un 
peu  d'ambition,  qui,  d'ailleurs,  trouve 
son  excuse  dans  la  necessite  de  r6pon- 
dre  aux  attaques  et  aux  envahissements 
Mns  fin  de  TAngieterre ,  est  connu 
pour  le  protecteur  naturel  des  peuples 
el  Ite  representant  de  la  civilisation 
iDoderne.  Ceux  qui  ne  voient  que  les 
traits  de  1816  sont  tentes  de  se  de- 
mander  si  la  France  ne  gagnerait  pas 
wantage  a  6tre  moins  g^nereuse; 
inais,  lorsqu'on  tourne  les  yeux  vers 
lavenir,  lorsqu'on  voit  combien  de 
peoples  ont  inter^t  k  se  ranger  de  son 
cote,  par  cela  seul  qu-elle  veut  leur 
wen ,  aiors  on  comprend  que  son  an- 
cienne   preponderance   lui    reviendra 
mentat,  et  que  la  superiority  politique 
appartiendra  toujours  au  peuple  qui 
8era  le  moins  egoiste.  II  n'est  done 
pas  Yrai  de  dire  que  le  droit  des  gens 
nest  qu'une  belle  philosophie,  dont 
I  application  est  impossible,  puisque  la 
▼Jctoire  est  6videmrnent  reservee  aux 
peuples  dont  la  politique  est  la  plus 
conforme  au  droit  des  gens. 
feCela  est  si  vrai ,  que  pendant  leur 
lutte  contre  Napol^n,  les  rois  coalis^s 
ODt  toujours  invo&ue  en  leur  faveur 
l«  principes  du  droit  des  gens ,  et 
qu'apres  leur  triomphe  ,  ils  ont  voulu 
•anctifier  leur  alliance  en  la  pla^ant 
8(Hi8  r^gide  de  la  religion.  Au  moment 
ou  ils  allaient  enchatner  les  peuples , 
rt  pour  mieux  y  r^ussir,  ils  leur  ont 
wit  les  plus  belles  promesses.  L'art.  2 
de  la  sainte  alliance  d^lare  «  que  le 
« seul  principe  en  vigueur,  soit  entre 
« lesdits  gouvernements ,  soit  entre 
« leurs  sujets,  sera  celui  de  se  rendre 
«  Kciproquement  service,  de  se  t^moi- 
«gner,  par  une  bienveil lance  inait^- 
«  rable ,  Taffection  mutuelle  dont  ils 
«  doivent  ^tre  animes ,  de  ne  se  con- 
«  sid^rer,  tons  que  comme  membres 
«  d'une  m^me  nation  chr^tienne,  etc.  » 
On  sait  comment  ils  ont  tenu  parole; 
mais  enfin  ils  ont  pris  des  engage- 
ments que  les  nations  de  TEurope 
sauront  bien   leur  faire  remplir  un 
yOur,  surtout  si  elles  ont  a  leur  t^e 


cette  France  contre  laquelle  e11e6 
^taient  coalis^es  alors.  On  neut  trom- 
per  les  peuples;  mais  la  rraude  finit 
toujours  par  se  d^couvrir,  et  alors  ils 
reconnaissent  des  amis  dans  ceut 
qu'on  leur  pr6sentait  comme  des  enne 
mis.  Or,  les  amis  sont  ceut  qui  re&- 
pectent  le  droit  des  gens,  et  les  ennemis 
sont  ceiix  qui  le  violent. 

Ainsi  done,  nonseulement  le  droit 
des  gens  est  soumis  aux  m^mes  prin- 
cipes de  morale  que  le  droit  ordinaire, 
mais  encore  il  a  les  moyens  de  faire 
res[)ecter  ses  principes.  Supposez  en 
presence  deux  ambitieux  de  m^me  gji- 
nie  et  de  m^me  force,  roulant  tous 
les  deux  conqu6nr  la  domination  uni- 
verselle,  mais  dont  Tun  foulera  atik 
pieds  la  morale,  et  dont  Tautre  saura 
cacher  son  egoisme  sous  des  dehors 
g^n^reux.  Lcquel  parviendra  non  pas 
a  realiser  la  monarchie  universellc, 
car  c'est  chose  impossible ,  mais  a  rcn- 
verser^on  rival  ?  Ce  sera  ^videmment 
celui  dont  le  syst^me  sera  conforme 
au  droit  des  gens,  parce  que    Tim- 
mense  majorite  des  peuples  aura  int6- 
rfit  a  se  prononcer  en  sa  faveur.  Dans 
ce  fait  se  trouve  la  sanction  du  droit 
des  gens.  Or,  si  le  machiav^lisme  mo- 
ral (qu'on  nous  passe  Texpression)  est 
sup^rieur  au  machiav^lisme  immoral , 
combien  une  politique  franchement  g^ 
n^reuse  ne  sera*t-elle  pas  sup^rieure 
k  une  politique  mercantile?  Lorn  d'etre 
du  don  Qtdchotisme,  la  g6n6rosit^  de 
la  France  est  done  son  premier  ga^e 
de  succes  pour  Tavenir;  et  tout  T^- 
goTsme  savant  de  FAngleterre,  tous 
les  triomphes  passagers  qu'il  lui  as- 
sure  ne  Temp^heront    pas  d'avoir 
bientdt  un  terrible  compte  k  r^gler 
avectous  les  peuples,  dont'elle  a  ruin^ 
la  marine  et  aont  elle  cherche  k  miner 
le  commerce. 

II  nous  reste ,  pour  rendre  cet  aper^u 
moins  incomplet ,  k  tflcher  de  preciser 
un  peu  les  grands  principes  de  morale 
sur  lesquels  repose  le  droit  des  gens. 
Ne  pas  abuser  du  droit  du  plus  fort; 
ne  pas  faire  a  une  autre  nation  ce 
qu'on  ne  voudrait  pas  qu'elle  vous  fit  k 
vous-m^me ;  en  un  mot ,  traiter  tous 
les  autres  peuples  comme  des  frdrM, 
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et  lear  faire  tout  le  bien  iiu'on  peut 
attendre  d*eux ,  voila  en  quoi  consiste 
la  morale  dii  droit  des  gens.  S'il  ac- 
cepte  le  recours  aux  arines  oomme  un 
appel  au  jugement  de  Dieu ,  son  but 
veritable  n*en  est  pas  moins  de  dimi- 
.nuer  les  motifs  de  division ,  et  de  ren- 
dre  la  guerre  de  jour  en  jour  plus  rare, 
sinon  tout  a  fait  impossible.  Mais  ce 
serait  mat  Tinterpr^ter  que  de  croire 
qu'il  s'oppose  a  tout  changement  dans 
le  monde  politique ,  et  qu'il  se  propose 
d'^terniser  le  statu  quo,  Bien  loin  de 
la,  il  conseiile  une  foule  de  change- 
ments  qui  sont  necessaires  pour  mieux 
asseoir  IMnd^pendance  nationale  des 

Seupies  vraiment  dignes  de  ce  nom. 
eulement  il  proscrit  remuloi  de  la  vio- 
lence pour  euectuer  ces  cnangements, 
ou  il  exige  au  nioins  qu'avant  d'avoir 
pecours  aux  armes,  on  ait  epuis^  toutes 
les  voies  de  persuasion  et  de  concilia- 
tion. II  est  favorable  a  Tind^pendance 
des  peuples,  mais  il  est  contraire  h  cet 
esprit  aindividualisme  qui  tendrait  a 
faire  de  chacun  d'eux  quelque  chose  de 
.semblable  a  Tempire  chinois  qui  s*en- 
ferme  chez  lui  comnie  un  solitaire,  et, 
s^abritant  derriere  d^epaisses  muraiiles, 
refuse  de  se  m^ler  au  reste  du  monde. 
S*il  n'admet  pas  que  TAngleterre  dise 
aux  Chinois  :  Acnetez  mon  opium  qui 
vous  empolsonfie,  ou  Je  vous  tue,  il 
autorise  toutes  les  nations,  et  FAn- 
gleterre  aussi  bien  qu'elles ,  a  entrer 
en  relation  avec  les  peuples  de  la 
Chine,  et  h  faire  avec  eux  un  equita- 
ble Change  d'id^es  et  de  marchandises. 
Pour  ne  pas  approuver  les  projets  de 
conqu^te  universelle,  il  neblSme  nul- 
lement  les  grands  peuples  on  les  grands 
hommes  qui  veulent  initier  la  famille 
humaine  aux  bienfaits  de  Tunit^;  au 
contraire,  il  est  rauxiliaire  de  tous 
ceux  qui  veulent  ^tablir  cette  unit^ 
bienfaisante;  mais  il  prescrit  de  F^ta- 
blir  par  Tassociation  et  non  par  la  vio- 
lence. L*independance  et  Tassociation 
des  peuples,  tel  est  son  but  final :  Tin- 
d^pendance,  parce  que  sans  elle  ils  se 
develo|iperaient  moips  vite  et  moins 
completement ;    I'association  ,   parce 

aue  risolement  de  Tegoisnie  les  ren- 
rait  etraogers  lea  una  aux  autres  et 


les  condamnerait  a  des  inimities, 
d'ou  naltraient  des  guerres  eternelles. 
A  ses  yeux,  la  famille  humaine  n*cst 
qu'une  grande  i  epublique ;  mais  cette 
republique  est  si  vaste,  si  puissante, 
que  nul  homme,  si  parfait  qu'ii  soit, 
ne  saurait  en  ^tre  le  chef,  et  qu'die 
ne  peut  avoir  que  Dieu  pour  mattre. 
Voila  sans  doute  pourquoi  la  Provi- 
dence ,  tout  en  mettant  dans  le  ooeiir 
des  hommes  des  sentiments  d*uni<» 
et  de  fraternite ,  a^^leve  entre  les  em* 
pires  des  barrieres  infranchissables  qui 
rendent  la  domination  d'un  seul  pea- 
pie  aussi  impossible  que  la  dominatioB 
d'un  seul  homme.  En  politique,  comme 
en  toute  autre  chose,  Dieu  a  voulu  rap- 
peler  a  i^hnmanite  qu*elle  ne  rdeve  que 
de  lui-m£me. 


itcrire  Thistoire  du  droit  des  gens, 
ce  serait  ecrire  Thistoire  du  genre  fan* 
main ;  car  Texistence  de  ce  droit  at 
aussi  ancienue  que  celle  des  nations ; 
mais  il  varie  sans  cesse  ou  plutot  se 
developpe,  suivant  T^tat  de  civilisa- 
tion de  la  societe.  «  Toutes  les  nadons, 
dit  Montesquieu,  ont  un  droit  dai 
gens ;  les  koquois  mdme ,  qui  ann- 
gent  leurs  prisonnlers ,  en  ont  un.  lis 
envoient  et  resolvent  des  ambassadci; 
ils  connaissent  des  droits  de  la  guerre 
et  de  la  paix  :  le  mal  est  que  ce  droil 
des  gens  n*est  pas  fonde  sur  les  vrais 
principes.  »  Ce  n'est  que  successive 
ment ,  en  effet ,  que  les  peuples  se  rap> 
prochent  des  vrais  prrocipes;  aussi 
peut-on  dire  que,  si  le  but  final  da 
droit  des  gens  est  la  civilisation ,  son 
point  de  depart  est  la  barbaric. 

Dans  nos  temps  modenies ,  Tequi* 
libre  des  nations  est  la  base  fonds* 
mentale  du  droit  des  gens.  La  doc- 
trine de  Fequilibre  a  cela  d'avantageox 
qu'elle  favorise  Tindependance  despeo- 

{»les  sans  ^tre  contraire  au  principede 
^association,  qui  n*est  pas  moins  sa- 
cre  que  celui  de  Tindependanee.  De 
nos  jours ,  TEurope  se  trouve  daos 
une  situation  qui  tient  le  milieu  entre 
Tunite  iniposee  violemment  par  la  con- 
qu^te  roinaine  et  le  morcellement  de- 
plorable qui  fut  la  consequence  da 
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syst^me  feodal ;  son  territoire  est  par- 
tage  entre  un  grand  nonibre  de  peo- 
ples qui ,  pour  ^tre  separ^s ,  ne  se  re- 
§  ardent  pas  moins  comnie  membres 
*une  meme  famille.  Dans  cet  ^tat, 
reqiriiibre  devait  naturellement  leur 
paraltre  la  meilleure  garantie  d'inde- 
pendance. 

Un  grand  nombre  de  pubticistes  mo- 
dernes  ont  ^rit  sur  le  droit  des  gens; 
eependant  it  n*a  commence  a  prendre 
les  allures  d'une  science  plus  ou  nioins 
bien  formulae  que  vers  la  fin  du  sei- 
zieme  siecle,  epoque  ou  Tanibition  de 
Gbarles-Quint  avait  fait  craindre  qae 
TEttrope  entiere  ne  retomb^t  sous  le 
joog  de  la  conqu^te.  Mais  ce  fut  seule- 
inent  au  commencement  du  dix-sep- 
tieme  siecle  qu'il  fut  donnS  a  un  sa- 
vant Hollandais,  d'origine  fran^aise, 
d'dever  un  monument  vraiment  re- 
marqiiable  h  la  science  du  droit  des 
pis.  On  devine  que  nous  voulons  par- 
ler  de  Hugues  (jrotius,  qui  eclipsa 
tellement  ses  devancierS)  Alberic,  Gen- 
tilis ,  Oldendorp ,  Vasquez ,  etc. ,  qu'il 
passe  presque  pour  le  fondateur  du 
droit  des  gens  chez  les  modernes.  Son 
oavrage ,  intitule :  De  jure  belli  et 
pa^i«(1625),  produisit  une  vive  sen- 
sation en  Europe,  et  est  encore  au- 
jourd'bai  consider^  comme  un  chef- 
d'oeuvre.  II  faut  aussi  mentionner 
'Puffendorf »  dont  les  ecrits  sont  ein- 
'pnintsd*une  haute  philosophic^  mais 
^tentent  souvent  quelque  chose  de 
tr(R):speciilatif.  Apres  ces  deux  peres 
de  la  science,  viennent  Wolf,  Hobbes, 
Vattel,  Martens,  Schmalz,  Kliiber, 
Rayneval,  etc.,  etc. 

Tous  ees  publicistes  se  divisent  en 
deux  denies,  I'une  toute  positive,  et 
food^  sur  Tobservation  des  faits, 
c'est-a-dire ,  des  precedents;  I'autre, 
toute  speculative  ^  et  s'attachant  sur- 
tout  a  Texamen  de  ce  qui  devrait  ^tre. 
Puffendorf  est  le  chef  de  Tecole  specu- 
I>tive,  et  Grotius  passe  pour  le  chef 
de  r^le  positive.  Mais ,  tout  positif 
^*il  f(it,  Grotius  ne-  se  bornait  pas  a 
^registrer  les  faits  passes  et  les  opi- 
nions He  ses  jpreddcesseurs,  ii  montrait 
aussi  les  reformes  successives  que  la 
dvilisation  et  la  philosophic  avaient 


introduites  dans  le  droit  des  gens ,  et 
indiquait  les  pro^res  quMI  lui  restait  a 
accomplir.  Aussi  M.  P.  Royer-Collard 
regarde-t-il  Grotius  comme  le  chef 
d'une  ecole  mixte ,  que  Ton  peut  ap- 
peler  ^ole  progressive  y  vivant  de 
passe  et  d'avenir,  a  la  fois  positive  et 
speculative. 
Un  fait  digne  do  remarque,  c^est 

Sue  parmi  tous  les  auteurs  estimds 
u  droit  des  gens ,  il  n'y  cut  presque 
pas  de  Francais  vivant  en  France , 
non  plus  que^  de  catholiques.  Si  nous 
en  rechercnons  la  cause ,  nous  trou- 
vons  d'abord  qu'au  moyen  dge  presque 
toutes  les  negociations'etaient  conduit 
tes  par  des  ecclesiastiques ,  et  que  la 
direction  supreme  de  TEurope  dtait 
toujours,  sinon  exerc6e,  au  moins  am- 
bitionnee  par  la  cour  de  Rome.  Or,  le 
droit  des  gens,  tel  qu'il  s'est  d6ve- 
lopp6  depuis  le  seizieme  siecle,  ne  re- 
connaft  plus  la  preponderance  de  la 
cour  de  Rome ;  et  cette  cour  elle-m^me 
est  tellement  convaincue  qu*il  est  en 
opposition  avec  ses  doctrines  ,  quelle  a 
formellement  et  publiquement  proteste 
contre  les  deux  transactions  des  temps 
modernes  qui  ont  le  plus  influx  sur  les 
destinees  cfe  TEurop^,  contre  la  paix 
de  VVestphalie  et  contre  Facte  du  con- 
gres  de  Vienne. 

D'un  autre  cdte,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier  que  si  les  grands  ittats  catholic 
ques  n'ont  pas  produit  beaucoup  d'au- 
teurs  qui  aient  ecrit  sur  le  droit  des 
gens ,  ce  sont  eux  eependant  qui  oiit 
tourni  presque  tout  le  materiel  de  la 
science,  par  les  instructions  qu'ilsont 
redigees  et  par  les  traites  quMls  ont 
conclus.  Sous  la  preponderance  de 
TEspagne  fut  introduit  le  ceremonial 
diplomatique,  si  salutaire,  en  ce  quil 
fit  sentir  aux  grands  que  les  petits  ne 
sont  pas  moins  independants  qu'eux. 
L'art  de  negocier  fut  enseignd  par  les 
Italiens,  depuis  Machiavel  jusqu'a  ces 
ambassadeurs  venitiens  dont  on  re- 
cueille  dans  toute  TEurope  les  dep^- 
ches ,  pour  en  former  des  collections 
dont  rhistoire  profite  aujourd'hui. 
Enfin  la  France  a  donne  a  la  diploma* 
tie  sa  langue,  sa  maniere  de  formuler 
les  pens^es ,  et  les  resuitats  pratiques 
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de  saVciviiisation  avanc^e.  On  peut 

Eresgue  dire  qu'en  France  on  avail  pen 
esoin  d'uD  enseigneiuent  methodique 
du  droit  des  gens,  parce  que  la  tradi- 
tion non  interrompue  des  affaires  en 
tenait  lieu ,  et  parce  que  les  hommes 
qui  en  appliquaient  les  principes  dans 
oes  n^ociations  le  plus  souvent  heu- 
reuses ,  avaient  plus  d*un  motif  pour 
pe  pas  confier  a  T Europe  entiere  ies 
r^sultats  de  leurs  Etudes. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le 
detail  des  ^venements  qui ,  depuis  le 
seizieme  siede^ont  influe  sur  le  droit 
des  gens,  soit  pour  en  fixer,  soit  pour 
en  modifier  les  principes.  INous  traite- 
rons  de  ces  ev6nements  aux  diffe rents 
articles  que  nous  leur  consacrerons  : 
nous  dirons  a  1  article  Relations  ex- 
XEBiEUAES ,  le  role  que  la  France  y  a 
iou6;  enfin  nous  apprecierons,  en  par- 
lant  de  nos  principaux  hommes  d'Etat, 
la  part  pour  laqueile  cliacun  d'eux  a 
contribue  au  developpeineut  des  prin- 
cipes du  droit  des  gens  et  a  Tetablisse- 
meut  de   la.grande  politique  de  la 
France.  Voyez  Relations  extebieu- 
BBS,  Politique- FBAN9AISE  ^  les  dif- 
fi6rents  congres  et  iraites,  Neutba- 
LiTB ,  Iktbbvention  ,  VisiTE  (droit 
de),  etc. 

[.V  Dboit  feodal.  —  C*etait  la  partie 
de  la  science  du  droit  qui  avait  pour 
objet  de  reeier  les  relations  des  seif 
gneurs  f^oc^ux ,  soit  entre  eux ,  soi 
avec  leurs  vassaux.  Les  mouvances  ou 
jeux  de  fief  en  faisaient  la  base.  Nous 
renvoyons ,  pour  le  develop|)ement  de 
cette  matiere ,  aux  articles  Fbodalitb 
et  FiBFS. 

Dboit  habitim b.  —  Le  droit  ma- 
ritime prive  s^occupe  des  relations  qui 
existent  entre  les  proprietaires  des 
navires  et  ceuxqui  s'en  servent  comme 
moyen  de  transport,  des  devoirs  et  des 
droits  mutuels  du  patrpn  et  de  Tequi- 
page,  des  droits  et  privileges  des  cons- 
tructeurs,  des  emprunts  fails  sur 
Fhypotheque  du  bliliment  (emprunt  a 
la  grosse),  des  assurances,  el  enfin  du 
jet  et  de  1  avarie ,  c*est-a-(Jire  des  de- 
penses  a  faire  en  commun,  et  aux- 
quelles  doivent  contribuer  tou^  ceux 


qui  ont  int^r^t  a  la  coDservatMm  da 
b^timent  et  de  la  cargaison. 

Le  droit  romain  contieut  des  pres* 

criptioDS  sur  toules  ces  matieras,  i 

Texception  des  assurances ;  il  a  dik  toe 

appliqu^  dans  les  Gaules  sous  la  domi* 

nation  romaine ,  autaot  que  dans  ime 

province  iointaine  peut  6tre  extoite  M 

systeme  de  jurisprudence  qui  repose 

presque  exclusivement  sar  des  ooii* 

tumes  non  ecrites  et  sur  FopiaMMi  di 

quelques  jurisconsulte«. 

1^  Pendant  et  immediatemeat  apret  li 

conquSte  des  Francs,  ces  ooutumci 

moitie  romaines  moitie  locales  sublreat 

probablement  des  alterations  profoo* 

des.  On  ne  peut  plus  croire  avjourd^ba 

qu'elles  aient  disparu   eutieremeot, 

puisqu'ii*  est  generalement   reeoooa 

que  1  etat  des  grandes  villes  et  tout  m 

qui  se  rapportait  au  commerce  ne  fiit 

uas  systeinatiquement  chang^  par  III 

barbares  conquerants,  et  que  oet  eUl 

I  eut  seulement  a  souftrir  les  modificir 

'  tions  amenees  par  un  bouleversemoC 

politique.  Qu'on  ait  aupltqu^  oes  0 

tumes  romaines  modinees  sous  ia 

conde  et  m^me  sous  la  premiere 

cela  parait  incontestable,  puisqueeH<> 

tainement  le  commerce  maritims  iu 

midi  de  la  France  avec  Tltalie  etTEi- 

pasne,  et  du  nord  avec  I'Angklarfe 

etaautrespays,  n*a  jamais  cesse,et  Me 

ce  commerce  mtoe  dans  son  oat 

d'enfanoe  a  dd,  plus  que  tout  anlpe 

genre  de  transactions,  avoir  besoia  4e 

regies  et  d'usages  reconnus  par  tonlii 

les    parties.    Mais  il    faut  ooovcair 

qu'aucun  temoignage  direct  n'atteili 

Texistence  d'une  legislation  maritiiDea 

cette  6poque.        ~  .         -   >  •  ^-^ 

Les  capitulaires  de  Charlemagiie  <t 

de  ses  successeurs  parient  en  plusieon 

end  roils  de  la  garde  des  odtas  et  dm 

officiers  preposes  a  cette  surveillaaee. 

On  a  cru  reconnattre  une  dispositaw 

sur  le  droit  maritime  dans  le  cbapitier 

d*un  capitulaire  rendu  par  Loois  le 

Debonuaire  a  Thionville,  eo  tttlC); 

mais  ce  chapitre  dit  seulement  que  |is 

comics  cbarges  de  la  garde  des  nvage 

(*)  Ansegis.  lib.  4>  cap-  5. 
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^ient  tenus,  comme  tous  les  autres 
coiDteSfde  pr^sider  le  tribunal  des  ^che- 
fins  de  ieur  district.  On  sait  d'aiileurs 
que  moins  d'un  siecle  plus  tard,  lescom- 
tes  ^talent  firesque  partout  seigneurs 
b^reditaires  de  locaht^s  quils  avaient 
admioistr6es  pour  le  compte  du  souve- 
raio,  et  que,  si  en  general  le  pouvoir 
central  perdit  presque  toute  influence 
sur  le  oevebppement  du  droit  natio- 
nal, le  droirmaritime  lui  devint  tout 
ifiait  Stranger,  puis(]ue  queiques  petits 
ports  en  Picardie  etaient  tout  ce  qui 
restait  aox  rois  de  territoire  avoisinant 
la  mer. 

D'un  autre  cot^,  les  seigneurs  et 
leurs  administrateurs  subordonn^s  ne 
s*occuperent  du  droit  civil  que  par 
rapport  aux  amendes  qui  ^ouvaient 
Ieur  en  revenir,  et  on  ne  voit  pas 
que  le  droit  maritime  les  interess^t 
autreroent  que  pour  le  droit  qu'ils  se 
r^ervaient  sur  les  biens  naufrag^. 

ftien  ne  s*opposait  done  au  deve* 
loppement  libre  et  spontan^  des  usa- 
ges; et  si  en  droit  maritime  il  ne  s'est 
pas  form^  une  infinite  de  coutumes 
locales  comme  pour  les  autres  matieres 
oiviles,  cela  tient  uniquement  au  ca- 
ractere  de  ce  droit,  dont  la  nature 
mjme  exige  qu'il  soit  applique  unifor- 
mement  sur  une  grande  etendue  de 
e6tes,  sa  destination  etant  surtout  de 
r^ler  ies  rapports  entre  personnes  qui 
le  plus  souvent  n'appartiennent  pas  a 
la  mime  localite ,  et  qui  toujours  con- 
tracteut  des  obligations  k  remplir  k 
i'etranger.  11  ne  faut  cependant  pas 
eroire  qu'au  moyeo  dge  le  droit  mari- 
time ait  et^  en  £urope  aussi  uniforme 
qu'il  I'est  aujourd'hui ,  ou  tous  les  peu- 

fles  ont  models  ieur  legislation  sur 
ordonnance  de  Colbert;  on  reconnait 
ais^ment,  d^  le  commencement  du 
tieizi^me  si^le,  trois  grandes  divi- 
nions,  avec  un  droit  et  des  monuments 
de  legislation  distincts.  La  premiere 
division  comprend  la  partie  orientale 
de  la  M^iterran^e  et  FAdriatique ;  la 
h^islation  des  ports  compris  dans  cette 
divisiop  est  constat^e  par  les  lois  dites 
Rho(iienne$2  par  queiques  chapitres 
deSi^««ue<  ae  J4ru9alem  (qui  n*ont  au- 
cuiie  espto  da  ressemblance  {tvec  ce 


que  nous  connaissons  du  droit  di|  nord 
et  du  midi  de  la  France),  et  par  les 
Coutumes  de  Trani  et  d^Afic6ne. 

Dans  la  partie  occidentale  de  la  M^- 
diterranee,  on  avait  gen^ralement 
adopts  un  code  connu  sous  le  nom  de 
Consulat  de  la  mer,  et  dpnt  la  pliui 
ancienne  redaction  que  nous  connait- 
sions  aujourd'hui  appartientau  portde 
Barcelone,  etest  ^rite  en  langue  cir 
talane.  Ce  recueil  contient  non-seule- 
roent  un  grand  nombre  de  regies 
relatives  au  droit  priv^,  mais  encore 
des  dispositions  de  droit  public,  et 
entre  autres  le  principe  qui  protege  les 
marcbandises  des   neutres.  Voici    le 

{>r^mbule  de  ce  curieux  monument  de 
'ancienne  legislation  maritime  du  I4i- 
di :  «  Ici  commencent  les  bonnes  cou- 
« tumes  de  la  mer.  -^  Voici  les  bons 
«  etablissements  et  les  bpnnes  ooutur 
«  mes  relatifs  aux  n^ociations  marl- 
« times  que  les  boinmes  experts  qui 
«  ont  parcouru  le  monde  ont  appris  a 
«  nos  anc^tres,  et  qui  ont  forme  par  la 
«  suite  le  tivre  de  la  science  des  bonnes 
«  coutumes.  Dans  ce  qui  suit,  on  troi»> 
A  vera  ce  k  quoi  le  patron  d'un  navire 
cesttenu  en  vers  les  marcbands,  iei 
«>  matelots  et  les  passagers,  ou  tout 
0  homme  ^ui  vo^^age  a  bord ;  —  Et  en- 
«  core  ce  a  quoi  sont  tenus  envers  le 
«  patron  le  marchand ,  le  matelot  ainsi 
a  que  le  passager;  car  on  appelle  pafr* 
a  sager  tout  homme  qui  paye  le  pas*- 
ftsage  pour  sa  personne  sans  mar- 
«  chandise. » 

Noiis  avons  dit  aue  le  plus  ancien 
texte  que  Ton  coonut  du  Contulai  de 
la^  mer  etait  en  langue  catalane*  Sui- 
vant  la  preface  de  ce  code,  preface  qui 
merite  peut-ltre  plus  d'attentiou  que 
les  savants  n'ont  voulu  lui  en  accorder 
jusqu'a  pr^ent,  il  aurait  ete  r^ie^  a 
Constantinople,  dans  une  assemblee  de 
navigateurs  de  la  partie  occidentale  de 
la  Mediterran^e. 

Le  fait  en  lui-m^me  n*a  rien  d'invraw 
semblable;  le  besoin  d'une  legislation 
ecrite  et  g^n^ralement  reconnue  devait 
surtout  se  faire  sentir  dans  les  ecbellep 
lointaines,  et  nulle  part  la  redaction 
ne  dut  en  toe  plus  focile ,  puisque  li  les 
OQnvois  d'un  grand  nombre  da  villet  a« 
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trouvaient  reunis.  Enfin  un  faitabsolu- 
ment  analogue  se  presente  au  Nord ,  ou 
Ton  voit  le  peinier  code  maritime  des 
▼illes  anseatiques  redige  a  Damme  eu 
Flandre,  a  I'epoque  ou  ce  comptoir 
^lait  Tun  des  plus  eloign^s  du  centre 
de  ia  ligue.  Nous  nous  sommes  arr^te 
sur  ce  point,  parce  que  piusieurs  sa- 
vants ont  soulenu  les  droits  du  midi 
de  la  France  sur  le  Coiuulaty  preten- 
tion absolument  inadmissible  s'il  s'agit 
de  la  redaction  que  nous  possedons  de 
ce  code,  et  qui  cependant  nVst  pas 
sans  fondement  s*il  est  question  des 
principe^  qui  y  sont  consignes  et  des 
elements  qui  le  composent. 

La  troisieme  grande  division  com- 
prenait  toutes  les  cotes  de  T Europe 
sur  rOcean,  le  canal ,  la  mer  du  Nord 
et  la  Baltique.  Dans  tous  les  pays  ri- 
TeraJDS  de  ces  mers,  c'est-adire  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  France ,  en 
Angleterre,  dans  les  Pays-Bas,  et  dans 
toutes  les  contrees  dont  le  commerce 
^tait  entre  les  mains  de  la  ligue  ansea- 
tique,  jusqu'a  Dantzig,  Riga  et  Visby 
dans  la  Baltique,  \t^  Rdies  (VOleron 
servaient  de  base  aux  Jugements  rendus 
en  matiere  maritime.  Ce  monument 
c^lebre  de  la  legislation  du  moyen  dge 
T^^le  avec  une  lucid ite  remarquable 
les  rapports  entre  les  chargeurs  et 
les  patrons,  et  surtout  entre  les  pa- 
trons et  Tequip^^ge  des  navires.  £crit 
en  fran^ais,  il  a  ete  redige  pour 
servir  de  regie  aux  navigateurs  qui  ai- 
laientde  Bordeaux  en  Fiandre.  La  plus 
ancienne  copie  que  Ton  en  connaisse  a 
^te  attestee  par  un  greffier  d'Oleron  en 
1266;  mais  il  resulle  de  cette  m^me 
attestation  que  ces  roles  sont  plus  an- 
ciens,  et  il  est  possible  quMls  aient  ete 
autorises  par  Richard  Coeur  de  Lion , 
\i  Tepoque  de  son  voyage  en  Palestine. 
Quoi  qu'il  en  soit,  if  est  incontestable 

Su'ils  ne  sont  emanes  ni  de  Fautorite 
'un  roi  ni  du  pouvoir  autonomique 
d*une  ville;  et  il  suifit  de  les  lire  pour 
reconnaitre  (]ue  ce  sont  des  usages 
anciens  rediges  et  reconnus  par  les 
parties  interessees,  c'cst-a-dire  par  des 
negociants  et  des  marins.  Ce  point 
une  fois  admis,  la  recherche  du 
lieu    ou    lis   ont   et^   rediges   perd 


done  beaucoop  de  son  importaoce, 
pin'sque  avant  d*6tre  rediges  dans  ob 

f>ort,  ils  etaient  pratiques  dans  toai 
es  autres.  On  poiirrait  alleiiuer  de 
nombreuses  preuves  de  cftte  derniere 
assertion ;  nous  nVn  donnerons  qu*oiw 
seule.  L'article  t%  des  lois  francaisef 
de  Guillaume  le  Conquerant  contieRt 
une  disposition  contraire  au  droit  ro- 
mam;  cette  disposition  se  retrouTe 
dans  les  Roles  d'Oleron;  maisd'ailleun 
la  rapid  ite  avec  laquelle  cetle  legisli- 
tion  a  ete  recue  dans  tant  d«  pajs, 
suffirait  pour  proiiver  qu'elle  coDteoait 
un  grand  fonds  de  droit  commun.  Es 
Kspagne,  les  Roles  d'Oleron  sont  an- 
nexes au  code  connu  sous  le  oom  da 
Partidas,  et  redig6  par  les  ordrei 
d*Alphoifte  le  Sage ;  en  Angleterre,  (Hi 
motive  sur  eux  des  jugements  depois 
le  quatorzi^me  siecie;  on  les  traduitaa 
treizieme  siecie  dans  les  Pays-Bas  n^ 
ridionaux,  et  cette  traduction,  qvi 
passe  avec  quelques  changements  daii 
les  Pays-Bas  du  nord ,  forme  la  pl« 
grande  partie  de  la  compilation  de 
Corby ;  enfin  les  Roles  d'Oleron  M 
autofite  dans  toute  la  Baltique. 

Quoique  cette  legislation  ait  ttm 
peu  a  peu  quelques  additions,  ok 
est  toujours  restee  un  document  tiw- 
succinct  et  beaucoup  plus  concisqw* 
ConsuUxt  de  la  mer.  Cependani  si  loa 
examine  le  fond  du  droit  actuel,  W 
reconnaitra  qu'elle  a  exerce  sur « 
droit  une  bien  plus  grande  influence 
que  le  code  prolixe  de  la  Mediterraiiee. 
Nous  ne  pouvons  ici  que  raentionnff 
quet(jues  autres  monuments  du  drwl 
maritime  au  moyen  age,telsqu'unartB 
de  society  redige  vers  1200  entre  w 
patrons  de  Bayonne,  et  la  coutume  lo- 
cale d'Oleron.  Ces  deux  docuniwtt 
ont  ^te  publics  pour  la  premiere  fe» 
par  M.  Pardessus,  dans  sa  CoHe(if» 
des  lots  maritimes.  Cette  grande  col- 
lection ,  qui  touche  a  son  ternic,  * 
contient  pas  seulement  des  editiojj 
antiques  et  des  traductions  de  tous  W 
documents  relatifs  a  la  legislation  ma- 
ritime et  ant^rieurs  au  dix-huitieae 
siecie;  es  documents  sont  acconw*- 
gn^s  de  notes  et  dintroductions  ou  » 
savant  editeur  a  enticrement  r«co«i- 
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tmit  fbistoire  du  droit  maritime.  Nous 
avoDs  era  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  priaeoter  ici  les  r^sultats  de 
oeiles  lie  aes  recberches  qui  concer- 
Dent  rhistoire  du  droit  maritime  en 
France. 

La  plus  ancienne  ordonnance  rendue 
sur  la  marine  par  les  rois  de  France 
est  de  1 373;  elie  fut  suivie  de  beaucoup 
d*autres,  qui  toutes  furent  refondues 
dans  les  edits  de  U84  et  1629;  mais 
presque  toutes  les  dispositions  de  ces 
lois  sont  relatives  aux  attributions  de 
competence,  aux  courses  et  h  d'autres 
objets  de  Tadministration  maritime. 
Cq>endant,  et  surtout  depuis  le  com- 
meooement  du  seizieme  siecle,  Fusage 
des  assurances  maritimes  se  r^pandit 
de  rCspagne  dans  toute  TEurope,  et 
eette  matiere  inconnue  aux  Remains 
devint  bientdt  la  plus  importante  du 
droit  maritime.  Les  premieres  ordon- 
Daoces  sur  les  assurances  ont  ^t^  redi- 
tees  en  Catalogue;  mais  le  systeme  en 
fut  singulidrement  deveioppe  dans  les 
ordonnances  publiees  en  Espagne  et 
dans  les  Pays-Bas ,  par  Charles  V  et 
Philippe  XL 

En  France,  oik  les  ordonnances 
royales  ne  contenaient  presaue  rien 
sor  cette  partie  si  difGcile  du  droit 
maritime,  un  particulier,  habitant  de 
Rouen,  r^uma  dans  un  petit  livre, 
oonnu  sous  le  titre  de  Guidon  de  la 
mer,  les  dispositions  des  ordonnances 
de  Philippe  U.  Ce  petit  livre  eut  bien- 
tot  I'autorite  d'un  code  maritime,  et 
il  couserva  cette  autorit^  jusqu'h  la 
publication  de  I'ordonnance  de  1681 
touchatU  la  marine. 

Ce  dernier  monument  de  la  sagesse 
legislative  du  dix-septi^me  siecle  fit 
bientdt  oublier  dans  toute  FEurope  les 
lois  et  coutumes  anterieures.  C6lbert 
lui-mtoe,  k  qui  est  dQ  retablissement 
de  cette  fameuse  ordonnance,  expose 
aiusi,  dans  Finstruction  qu'il  dressa 
pour  sou  fils,  le  marquis  de  Seignelay, 
son  successeur  au  minist^re,  les  motifs 
qui  deciderent  Louis  XI Y  a  en  ordonner 
la  publication  :  «  A  Fegard  de  la  ju« 
•  risprudence  pour  les  causes  mariti- 
«  mes,  nos  rois  n*ont  gu^re  fait  d*or- 
«doDoances  sur  cette  mati^re...  les 


«  juges-se  reglent  sur  le  droit  remain, 
«  sur  les  jugements  d^Oleron ,  sur  les 
■  ordonnances  qui  sont  appelees  de 
«  Visby  et  sur  ceUes  de  la  hanse  teutoni- 
«  aue.  Comine  toutes  ces  pieces  sont. 
•  etrangeres,  le  roi  a  r^solu  de  faire 
«  un  corps  d 'ordonnances  en  son  nom 
«  pour  regler  toute  la  jurisprudence  de 
« la  marine.  »  Lps  lois  ^tran^eres  men- 
tionnees  par  Colbert  avaient  ete  r^unies 
dans  un  livre  intitule :  Les  us  et  cou' 
tumes  de  la  mer^  publi6  en  1647,  par 
Cleirac,  avocat  a  Bordeaux.  Celte  col- 
lection, qui  a  exerce  une  grande  in- 
fluence sur  la  formation  du  droit  mari- 
time actuel,  n'a  perdu  son  prix  que 
depui^  la  publication  de  la  grande  col- 
lection de  M.  Pardessus. 

Mais  la  commission  formee  par  Col- 
bert pour  la  redaction  de  Fordonnance 
ayant  bientot  reconnu  gue  les  mate- 
riaux  contenus  dans  le  livre  de  Cleirac 
ne  sufQsaient  pas  pour  atteindre  le  but 

Sue  le  roi  se  proposait,  un  conseiller 
'£tat,  Lambert  d'Herbigny,  marquis 
de  Thibouville,  re^ut  la  mission  de 
visiter  tous  les  ports,  de  redresser 
provisoirement  les  abus  qui  s*y.com- 
mettaient  dans  Fadministration  de  la 
justice  en  mati^re  maritime,  et  de  re- 
cueillir  les  renseignements  les  plus 
precis  sur  les  usages  de  chaque  locniite. 
Un  avocat  celebrede  Fepoque,  leVayer 
de  Boutigny,  fit  le  travail  materiel  de 
la  redaction ,  et  un  autre  avocat  nomm6 
Lepras  entretint  une  correspondance 
active  avec  les  jurisconsultes  et  les  ne- 
gociants  etrangers,  afin  d'obtenir  de 
toutes  parts  des  renseignements  sur  les 
points  difficiles. 

L*ordonnance  parut,  comme  nous 
Favons  dit,  en  1681 ,  et  repondit  plei- 
nement  aux  desirs  du  mmistre,  qui 
Favait  fait  elaborer  sous  ses  yeux. 
Magnifique  resume  de  la  jurisprudence 
commerciale  de  Fepoque,  non-seu le- 
nient elle  r^glait  tous  les  points  relatifs 
a  Finter^t  prive,  mais  elle  decidait 
encore  des  questions  administratives 
d'une  haute  importance,  telles  que  la 
police  des  ports,  des  naufrages  et  des 
sauvetages;  enfin  elle  stipulait  expres- 
s^ment  les  principes  du  droit  interna- 
tional.   «Pr^voyante,  dit  M.    Pou- 
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quefflle  (*}  dans  la  police  gentole  at 
particuli^re  des  mers,  exacte  et  elaire 
dans  ses  dteisions,  eile  est  teitement 
savante  dans  la  partie  du  droit,  qu*elle 
pr^sente  autant  de  trait^s  qu'eile  ren- 
ter me  de  sujets  de  jufispnidence 

Amiraute,  competence  des  Juges  de  oe 
minist^re,  lieutenants,  conseillers, 
avocats  et  procureurs  da  roi  auprds  de 
leurs  sieges,  grefQers,  interprfttes, 
courtiers ,  professeurs  diiydrographie , 
constitu^ent  comma  par.  enchante- 
ment  un  nooTel  ordjre  de  magistrature, 
dont  1*attention  flx6e.  sur  les  deux  he- 
mispheres reievait,  encourageait,  pro- 
t^geait  et  recompensait  le  commerce, 
qu*un  monarque.  digne  de  son  Steele, 
avait  declare  noble  de  droit  et  de  faiL  » 
£n  effet,  Tordonnance  dela  marine 
est  le  chef-  d*oeuyre  de  la  legislation 
de  Louis  XIV.  Les  additions  au*on  y 
a  fbites  depuis  sont  de  peu  dimpor- 
tanoe ,  et  elle  figure  encore  aujourdliui, 
ayecquelquescnangementsqui  portent 

Slus  sur  la  forme  que  sur  le  fond, 
ans  le  code  de  commerce ,  dont  elle 
compose  eo  grande  partie  le  second 
livre.  • 

Presque  tous  les  Etats  de  TEurope 
qui  possedent  des  lois  ecrites  sur  la 
manne  ont  puise  h  cette  source,  et 
reproduit  dans  leurs  codes  la  plus 

Srande  partie  des  articles ,  soit  de  l*or- 
onnance  de  1681 ,  comme  le  Portugal , 
la  Prusse  et  la  Kussie,  soit  du  code  de 
comiperce  de  1$07,  comme  toute  Tlta- 
lie,  la  Grdoe,  FEspagne  et  les  Pays- 
Bas.  Ainsl,  en  ce  point  comme  en 
beaucoup  d'autres,  on  ne  peut  refuser 
a  la  France  la  gloire  d'avoir  contribue 
plus  que  toute  autre  nation  h  cette 
unite  dans  les  moeurs  et  dans  les 
usages,  aui  est  legarant  le  plus  puis- 
sant de  1  union  des  £tats,  et  par  con- 
sequent du  bonheur  de  I'bumanite. 
Vovez  Dboit  commebcial. 

Pboit  BOMAiN.  —  Avec  les  insti- 
tutions polrtiques,  les  mceurs  et  la 
langue  des  Remains,  s'intraduisirent 
comme  un  bienfait ,  dans  les  Gaules, 
leurs  lois  dviles.  Au  troisieme  siede, 

0  Memoirs  sur  fdittUisseauwt  des  Fran' 
{ou  dans  U  Levant, 


les  tdees  at  les  eerits  des  jurisoonsnltai 
romalns  s'y  etaiant  d^^  repaniliis|Nf> 
tout ;  at  lorsque  les  empereurs  pQUis* 
rent  leurs  codes,'cetta  loi  jr  acqoit  on 
grande  influence.  Les  Visigothfl,  rain* 
queurs,  ne  purent  aneantir,  dansBci 
)rovinoe8  meridlonales ,  rautorite  k 
a  loi  romaine ;  raconnaissant  bie&tft 
'inutilite  de  leurs  efforts  pour  rabolir, 
ils  s*y  soumirent  eux-mdmes.  Alaiic  II, 
qui  residait  a  Toulouse,  fit  rediger  qb 
code  dont  la  source  etait  presque  toote 
romaine,  et  le  publia,  en  506,  an  u 
avantlabatailtedeVougie.  Cette  oeum 
ne  fut  pas  entrafnee  nans  la  cbate  di 
pouvoir  des  Goths.  Les  Francs  rtspw- 
terent  le  droit  etabli ,  at  nMraposrat 
la  loi  salique  ni  au  midi,  ni  mlneau 
,  nord  des  Gaules.  SaulemeDt  le  )Hnn- 
cipe  des  lois  personndles  prit  nose 
au  milieu  de  cette  socieie  novfeUe 
formee  de  tant  da  tribus  dif erm.  Ui 
habitants  originairas  du  pays,  sppd^ 
indistinctement  Romains,  oooninl- 
rent  h  suivre  la  loi  romaine,  et  H 
barbares  leur  reconnurent  toujoon  ob 
droit.  Ainsi  Gondebaud,roide8Boll^ 

fuignons,  publia  ^  Lyon,  en  601,oaeode 
e  lois  romaines,  intitule:  PaaMani 
responsa  ^  et  il  ordonna  par  on  w  ^ 
les  causes  des  Romains  tusseatii^etf 
d*apres  leurs  lois.  La  memenom 
se  trouve  etablie  dans  une  oanstittties 
de  Clotaire,  fils  de  Cloris ,  qui  ee*' 
mandait  h  toutes  les  Gaules.  Le^al^ 
ment  de  saint  Remy  porte:  tfai  wj 
«  ced  selon  le  droit  pretorien. » Co" 
de  Hadouin ,  ev^e  au  Mans  soosCk^ 
taire ,  contient  cette  clause  codtdllaiw* 
Si  quo  casu  jure  cMH  out  jpfgfc^ 
valere  nequiverit,  H  en  est  de  nA» 
du  testament  de  saint  Triez ,  SuMt 
lier  de  Theodebert.  Enfin ,  daps  » 
plaid  tenu  sous  Dagobert  ters  le  ifr 
lieu  du  septieme  siecle,  lesenfintsde 
Sadragesile ,  comte  d^Aquitaine,  soat 
depouilies  derhereditepatemelle.'se- 
Ion  les  lois  romaines,  »  poarn'ateB 
pas  venge  la  mort  de  leor  pcfe(*);* 
cette  expression  de  his  romainff^ 
s*appliquait  pas  senlement  aux  oodtf 

(*)  Almoin,  Hist,  franc,  Uf.  it»  ^ 
piU«  aS. 
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de  Th^odose  et  d'Alaric ,  mais  aussi  k 
celui  de  Justinien  (*}• 

Charlemagne  propagea  aveo  ardeur 
la  loi  romaine  dans  son  empire.  II  pu- 
blia  une  nouvelle  ^ition  du  code  d'Ala- 
ric, auquel  il  donna  la  sanction  de 
son  autorit^.  La  loi  personneile  ger* 
manique  flechit  m&mt  dans  les  pro- 
vinces septentrionales  sous  les  atta- 
ques  du  droit  romain ,  ou  s'adressa  k 
lui  pour  suppleer  a  son  insuffisance. 
Les  Douveaux  habitants  eurent  la  fa- 
cult^  reconnue  de  le  suivre  dans  le 
mariage,  les  testaments  et  les  con- 
trats.  Marculf,  qui  vivait  au  sep- 
tieme  siecle  dans  le  dioc^  de  Paris , 
donna  des  modeles  d'actes  de  toute  es- 

Mais ,  quand  s'^tablit  la  f6odalit^ « 
ration  violente  de  Teldment  germa« 
nique  contre  le  droit  romain ,  les  codes 
deTbeodose ,  d'Alaric,  de  Justinien,  se 
perdtrent ;  ils  ne  reparureot  qu'^  la 
suite  de  T^branlement  g^n^ral  imprim^ 
a  r£urope  par  les  croisades.  Piacentin, 
le  premier  en  Franee,  vers  1190,  ex- 
|4iqua  a  Montpellier  les  paodectes  re- 
trouvees  en  Italic ;  Azo  lui  succMa ; 
et,  peu  apres,  Francis  Aocurse  eu- 
seigna  le  droit  romain  k  Toulouse. 
Des  lors  la  grande  mission  de  ce  droit 
fat  de  lutter  contre  le  droit  civil  de  la 
feodalite,  les  coutumes ;  d'etre  Tageot 
civilisateur,  I'auxiliaire  de  la  royaut^ 
pour  la  conqu^te  de  TuniU  gouverne* 
mentaJe.  Les  £tablis8ements  de  saint 
Louis  en  firent  le  droit  commun  du 
royauflne.  Lee  k^^tes  Fadopterent 
oomme  leur  arme  la  i^us  puissante 
dans  leur  lutte  avec  ranarchie  f6odale. 
Pierre  de  Fontauie,  Beaunanoir,  et 
tous  oeux  de  leur  ^cole ,  posereat  en 
prindpe  que  le  droit  romain  toit  le 
droit  eoaaraoii  applicable  au  d^faut  de 
la  cotttoBoe.  La  mtoe  pens^e  fut  ^« 
biie  dans  la  Somme  rurale  de  Bou- 
tetUer,  et  par  teas  les  prindpaux  com* 
mentateups  des  coutumes. 

Les  textes  mtees  des  ooatomes  des 
provinces  du  Nord  et  des  villes  de 
;  Metz ,  Toal ,  ThioDvilie,  Verdun ,  ren- 
voyaient  au  droit  romain  comme  au 

(*)  Yoy.  CiseiMttve,  Frane-AUeu,  p.  40. 


droit  commuB.  II  ^tait  eonsid^r^  au 
mdroe  litre  par  le  Lyonnais,  I'Au- 
verf^ne,  leBoorbonnais,  pays  de  droit 
toit,  et  le  Berry,  anoieone  dependaoce 
de  TAquitaine.  Les  autres  coutumes 
du  ressort  du  parlement  de  Paris  y 
renvoyaient  comme  a  leur  supplement 
naturel.  Enfin ,  des  concessions  parti- 
culieres  des  rois  maintinrent  express^ 
ment  dans  la  faculte  d'user  des  lois 
romaines,  le  Daupbine ,  la  Provence , 
le  Languedoc,  la  Guienne,  le  Lyon- 
nais ,  le  Forez ,  le  Beaujolais ,  le  Md- 
connais,  I'Auvergne,  le  B^rn,rAl- 
sace ,  le  pays  Messin  et  la  Bresse.  Ces 
provinces  rormaient  ce  que  Ton  appe- 
lait  les  pays  de  droii  icrit. 

La  grande  division  de  la  Franee  en 
pays  de  droit  ^rit  et  pays  eoutumiers 
avail  ex  isle  deja  avant  Fepoque  f^ 
dale ,  s^parant  les  provinces  du  Midi , 
ou  la  loi  romaine  s^ait  maintenue,  de 
celles  du  ?(ord,  ou  dominaient  les 
usages  francs.  Mais  cette  demarcation 
avail  6t6  2i  peu  pres  effac^e  sous  Tem- 
pire  de  la  feodaiite.  On  la  vit  renaitre 
dans  les  ordonnances  des  treizi^me  et 
quatorzieme  sidles,  se  fortifier  par  les 
concessions  royales,  et  devenir  ensuite 
universdledansla  pratique  du  barreau. 
Cependant  les  coutumes  du  Nord  elles- 
memes  furent  loin  d'exclure  le  droit 
romain  que  Ton  enseignait  partout ,  k 
Paris,  k  Orleans,  k  Toulouse. 

Les  coutumes  de  Paris,  de  Nor- 
mandie  et  de  Bretagne  ^taient  les 
seules  qui  ne  continssent  aucun  ren- 
voi a  la  loi  romaine ,  appel^e  « le  droit, 
la  loi »  par  excellence ;  et  leur  silence 
a  ce  sujet  fit  nattre  parmi  les  juriscon- 
.  suites  une  grande  contreverse  pour  sa- 
voir  si,  dans  le  territoire  de  ces 
provinces ,  le  droit  romain  devait 
n^nmoins  garder  son  haul  earactere 
de  droit  commun.  Cette  question ,  au- 
tant  d'histoire  que  de  droit,  a  Ae 
resolue,  eonform^ment  aux  r^sullats 
bistonques,  en  faveur  de  la  loi  ro- 
maine par  les  plus  grands  juriscon- 
sultes  des  pays  eoutumiers :  Dumoulin« 
Loyseau,  Coquille,  d*Argentre^  la 
Thaumassidre,  Ricard,  Boimier.  Enfin 
les  opinions  les  plus  oppos6es  ve- 
naient,  pour  Fappiication ,  se  r^unir 
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dans  cette  maxime,  expression  d*ua 
fait  social :  le  droit  romain  est  oh- 
serve  non  par  Vautoriti  de  son  ori* 
gine,  mais  par  VautoriU  de  sa  raU 
son,  «  Servatur  iibique  jus  romanum , 
« non  ratione  imperii ,  sed  rationis 
« imperio. » 

Aujourd'hui,  le  droit  romain  est 
encore  cbez  nous  la  base  de  Tensei- 
gnement  du  droit.  Peut-^tre  faudra- 
t-il  un  jour  ecouter  les  r^lamations 
de  beaucoup  de  bons  csprits  qui  ont 
critique  ce  syst^me.  Mais  il  sera  tou- 
jours  indispensable  de  faire  ^tudier  le 
droit  romam,  dans  nos  ecoles  au  moins, 
sous  le  point  de  vue  historique. 

Dboits  ciyils.  «  L*exercice  des 
«  droits  civils,  est-il  dit  dans  le  Code 
«  civil ,  art.  7 ,  est  ind^pendant  de  la 
«  quality  de  citoyen  ,  laquelle  ne  s*ac- 
«  quiert  et  ne  se  conserve  que  confor- 
«  moment  a  la  loi  cbnstitutionnelle. » 
Puis,  le  legislateur  ajoute  dans  Tarti- 
cle  suivant  :  «  Tout  Fran^ais  jouira 
«  des  droits  civils.  »  Enfin,  il  pose  les 
conditions  auxquelles  un  individu  ne 
en  France  d*un  etranger,  ou  h  Tetran- 
ger ,  d*un  Fran^ais  ayant  perdu  cette 

3ualit6,  peut  devenir  Fran^ais;  et  il 
eel  are  que  les  Strangers  jouiront  en 
France  des  droits  civils  dont  jouissent 
les  Frangais  dans  le  pays  auquel  ces 
etrangers  appartiennent.  «  L'^tranger, 
«  ajoute-t-il,  qui  aura  6t^  admis  par  le 
«  roi  h  ^tablir  son  domicile  en  France, 
«  y  jouira  de  tons  les  droits  civils  tant 
«  qu'il  continuera  ,d'y  resider.  » 

Les  droits  civils  sont  done  essen- 
tiellement  differents  des  droits  des  ci- 
toyens.  Nous  avons  fait  connattre,  h 
Particle  Constitutions  ,  quels  ont 
^e  ceux-ci  sous  les  differents  gouver- 
nements  qui  se  sont  succede  en  France, 
depuis  Pepoque  de  notre  regeneration 
politique  en  1789.  Quant  aux  droits 
civils ,  ils  comprennent  les  droits  civils 
proprement  dits  et  les  droits  de  fa- 
mine ,  c*est-a-dire ,  la  tutelle ,  la  cura* 
telle,  et  le  droit  de  faire  partie  de  con- 
seils  de  famille.  Les  droits  dvils  pro- 
prement dits  se  rapportent  au  droit 
d'etablir  son  domicile  en  France ,  de 
constituer  une  famille  civile  par  le 
mariage ,   d'ester   en  justice ,  de  te- 


moigner  dans  les  actes  et  devant  lei 
tribunaux ,  de  donner  et  de  recevoir 
par  actes  entre-yifs  ou  par  testament , 
etc. ,  enfin  le  droit  de  port  d*arroes. 

Avant  la  revolution ,  tous  les  habi- 
tants du  royaume  n*avaient  pas  Ta- 
sagede  tousles  droitscivils.  Longtemps 
on  ne  Favait  aocorde  aux  protestants 
qu'avec  de  nombreuses  restrictions,  et 
les  juifs  etaient,  h  cet  egard,  dans  nne 
condition  pire  que  les  etrangers  eui- 
m^mes.  (Voyez  £tat  des  pbbsonites, 
Juifs  ,  etc.) 

Aujourd'hui ,  les  mineurs ,  k  moios 
d'avoir  ete  emancipes,  ne  peuvent  ^tre 
admis  h  jouir  des  droits  civils,  doot 
Texercice  se  perd  d'ailleurs  de  pla- 
sieurs  mani^res  :  par  la  renonciatioo 
^  la  nationalite,  ou  par  Feffetd'onjo- 
gement.  Dans  ce  dernier  cas ,  Ics  tri- 
bunaux peuvent  prononcer  la  privatioa 
de  tous  les  droits  civils ,  ou  ne  faire 
porter  interdiction  que  sur  une  partie 
seulement  de  ces  droits.  Toute  coo- 
damnation  a  une  peine  infamante  em- 
porte  la  perte  des  droits  civils ,  les- 
quels  ne  peuvent  m^me  €tre  recuuires 
entierement  aprds  Texpiration  de  la 
peine ,  puisque  le  condamne  ne  peat 
plus  etre  admis  k  deposer  en  justice,  a 
servir  de  temoin  dans  les  actes,  etc.. 
Lorsque  la  peine  est  perpetuelle,  elle 
entraine  la  privatioii  absolue  des  droits 
civils ,  privation  ;qQeron  ddsigoe  sous 
le  nom  de  mort  civile, 

DfioiTS  ciYiQUBS.  Voy.  Cnfi(droits 
de). 

Dboits  bb  L'HoirifB  bt  du  ci- 
toyen .  Parmi  les  diffdrentes  consti- 
tutions qui  ont  r^gi  la  France,  ilcn 
.  est  trois  qui  sont  pr^oedees  de  deeia- 
rations  des  droits  de  Phomme.  Ces 
declarations,  sur  lesquelles  sont  ba- 
shes les  constitutions  en  t^te  desqoei- 
les  elles  se  lisent,  sont  des  moDoments 
remarquables  de  Tesprit  qui  animait 
alors  la  majorite  des  Francis;  nom 
croyons  devoir  les  reproduire  tci. 

La  premiere  declaration  des  draUs 
de  Vhomme^  dont  le  projet  avait  ete 
presente  k  TAssembiee  ooDStitoaBte, 
le  11  juillet  1789,  par  le  general  Is 
Fayette ,  fut  vot^e ,  le  27  aout  suivant, 
par  cette  assemblee,  apres  une  discos- 
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sion  longue  et  approfondie.  Elle  fiit 
promulguee  avec  la  constitution  du  3 
au  14  septembre  1791. 

Deelaratiau  des  droits  de  tlwmmt  et  du 
citoyen, 

Les  represenlants  du  peuple  franca  is 
roDstitues  en  assemblee  nationale,  consi- 
derant  que  Tignorance ,  Toubli  ou  le  roe- 
pris  des  droits  de  Thoinme  sont  les  seules 
causes  des  malheurs  publics  et  de  la  cor- 
niption  des  gouvemeroents ,  ont  resolii 
d'exposer ,  daus  nne  d^laration  soleoneHe, 
les  droils  nalorels ,  inalienables  e!  sacres  de 
rhomme,  afiu  que  cette  declaration,  cons- 
laiDineot  presente  a  tons  les  merobres  du 
corps  social ,  leur  rap|)elle  sans  cesse  leura 
droils  et  lettrs  devoirs ;  afin  que  les  acies 
do  pooToir  legislaiif  et  ceux  du  poiivoir 
exectilir,  pouvant  ^ire  a  chaque  instant 
eonpares  avec  le  but  de  loule  institution 
politique,  en  soient  plus  respecies;  afin 
aoe  les  ri^clamations  des  ciloyens,  fondees 
oesormais  sur  des  princiites  siroples  et  in- 
coDtestables,  toument  toujours  au  main- 
tien  de  la  constitution  et  au  bonheur  de 
tous. 

En  consequence,  TAssemblee  nationale 
reconnait  et  d^lare ,  en  presence  et  sous 
fes  auspices  de  I'^lre  siiprdroe ,  les  droits 
luirants  de  lliomme  et  du  citoyen  : 

Art.  x".  Les  hororoes  naissent  et  de- 
ineurent  librea  et  egaux  en  droits.  Les  dis> 
tittctions  sociales  ne  peuvent  6tre  fondees 
que  sur  Futilile  commune. 

Art.  a.  Le  but  de  toute  association  po- 
litique est  la  coa^enration  des  droits  natu- 
Kb  et  imprescriplibles  de  Tbomme.  Ces 
droits  sont  la  liberie ,  la  propriety ,  la  sA- 
i^te ,  et  la  resistance  k  Poppression. 

Art.  3.  Le  principe  ae  toute  souverai- 
Dele  reside  essentiellement  dans  la  nation ; 
ddI  corps,  nul  individu  ne  pent  exercer 
d'autorite  qui  n*en  emane  expressement. 

Art.  4.  La  Hberte  consiste  a  pou%'oir  faire 
tout  ce  qui  ne  nuit  pas  a  autrui  :  ainsi, 
Texercice  des  droils  nalurels  de  cbaque 
homme  n*a  de  bomes  que  ct*lles  qui  assu- 
Rnt  aux  autres  membres  de  la  societe  la 
jouissance  de  ces  m^mes  droits.  Ces  bomes 
nc  peuvent  Mre  determinees  que  par  la  loi. 

Art.  5.  La  loi  n*a  le  droit  de  d^fendre 
que  les  actions  nuisibles  k  la  societe.  Tout 
ce  qui  n'est  pns  defendu  par  la  loi  ne  petit 
^re  emp^he ,  et  nul  ne  pent  ^tre  coniraint 
k  taire  ce  qu'elle  n*ordonne  pas. 

Art  6.  La  loi  est  Texpression  de  la  vo* 


lonte  generate.  Tons  les  citoyens  ont  droit 
de  concourir  personnejiement ,  ou  par  leurs 
representanis ,  a  sa  formation.  Elle  doit  etre 
la  m^me  pour  tous ,  soit  quVUe  protege » 
soit  qu'elle  punisse.  Tous  les  citoyens  etant 
egaux  a  ses  yeux  ,  sont  egalement  admis- 
^  sibles  a  toutes  digoiles ,  places  et  emplois 
publics ,  selon  leur  capaate ,  et  sans  autre 
distinclion  que  celle  Je  leurs  verlus  et  de 
leurs  talents. 

Art.  7.  Nul  homme  ne  peut  ^tre  accuse, 
arrete  ni  detenu  que  dans  les  cas  determi- 
nes par  la  loi  et  selon  les  formes  qu'ellc  a 
prescrites.  Ceux  qui  sollicitent ,  expedient , 
executent  ou  font  cxecuter  des  orares  ar- 
bilraires ,  doivent  £tre  punis  :  mais  tout 
citoyen  appele  ou  saisi  en  vertu  de  la  loi , 
doit  obfir  k  rinslaut ;  il  se  rend  coupablc 
par  la  resistance. 

Art.  S.  La  loi  ne  doit  etablir  que  des 
peines  strictemeiit  et  evidemroent  ncces- 
saires ,  et  mil  ne  pent  ^tre  puni  qu*en  vertu 
d*une  loi  etablie  ct  promulguee  anterieu-  • 
rement  au  del  it ,  et  legalement  appliquee. 

Art.  9.  Tout  homme  etant  presume  in- 
nocent jusqu'a  ce  qii'il  ait  cte  declare  cou- 
pable,  s*il  est  juge  indispensable  de  Par- 
rot er  ,  toute  rigiieur  qui  ne  serait  pas 
necessaire  pour  s'assurer  de  sa  personne 
doit  6tre  severemenl  reprimee  par  la  loi. 

Art.  10.  Nul  ne  doit  ^tre  inquiele  pour 
ses  opinions,  m^me  religieuses,  pourvu 
aue  leur  manifestation  ne  trouble  pas  I'or- 
di'e  public  elabli  par  la  loi. 

Art.  ir.  La  libre  communication  des 
pensees  et  des  opinions  est  un  des  droits 
les  plus  precieux  de  Thomme ;  tout  citoyen 
peut  done  parler,  ecrire,  imnriroer  libre- 
ment ,  sauf  a  repondrc  de  Tabus  de  cette 
liberte  dans  les  cas  determines  par  la  loi. 

Art.  xa.  La  garanlie  des  droits  de  Thom- 
me  et  dii  citoyen  necessite  une  force  pu- 
Hlique  :  cette  force  est  done  institiiee  pour 
Pavantage  de  tous,  et  non  pour  Tulilite 
particuliere  de  ceux  auxquels  elle  est  con- 
nee. 

Art.  x3.  Pour  Pentretien  de  la  force  pu- 
blique  et  pour  les  depenses  d'administra- 
tion,  une  contribution  commuue  est  in- 
dispensable; elle  doit  6tre  egalement  re- 
partie  entre  tous  les  citoyens,  en  raison  de 
leurs  facultes. 

Art.  x4.  Tous  les  citoyens  ont  le  droit 
de  constater  par  eux-mdmes  ou  par  leurs 
representants ,  la  necessite  de  la  contribu- 
tion piiblique,  dc  la  consentir  lib^ement, 
d'eo  suivre  Pemploi ,  el  d'en  determiner  la 
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Juotit^  t  I'assiette ,  le  reoouTrement  el  la 

Art.  x5.  La  soci^t^  a  le  droit  de  demaiv* 
der  compte  a  tout  agent  public  de  aon  ad* 
ministration. 

Art.  x6.  Toute  societe  dans  laauelle  la 
garantie  des  droits  u'est  pas  assuree ,  ni  la 
separation  des  pou^oirs  dctenninee,  n'a 
poiDt  de  constitution. 

Art.  17.  La  propriete  ctant  un  droil  in- 
violable et  sacre ,  nul  ne  peut  en  6tre  prive, 
si  ce  n*est  loraque  la  necessite  publique, 
legalement  constatee  I'exige  eTiaemment, 
et  sous  la  condition  d'une  juste  et  prealable 
indemnity 

Quand  la  Conyentlon,  apr^  ayofr  d6« 
d^cr^teTabolitionde  la  royaut6etr^t9- 
bllssement  de  la  r^publ1que,eiitpourvu 
aux  besoins  les  plus  pressants  du  goii- 
vernement  et  de  radministration  ,  son 
premier  soin  fut  de  travaiiler  h  la  re- 
daction d'une  constitution  democrat! - 
3ue  et  d^une  nouvelle  declaration  des 
roits.  Plusieurs  proiets  furent  presen- 
ts; un  comite,  ou  domlnaient  les  gi- 
rondins ,  avait  pr^sent^  son  rapport ; 
mais  les  longues  discussions  qu*il  avait 
soulev^es  n*avaient  servi  qu'a  marquer 
la  difference  radicale  separant  let 
deux  partis  qui  divisaient  alors  la  Con« 
vention.  La  constitution  n'avan<^it 
pas.  Apr^s  les  journees  du  31  mai  et 
du  2  juin,  un  nouveau  comite  de  cons* 
titution  fut  nomme;  Saint -Just,  gui 
en  faisait  partie,  r^disea  la  declaration 
des  droits ;  Herault  de  Sechelles  fut  le 
redacteur  de  la  constitution,  et  fut 
nomme  rapi)orteur.  Le  rapport  fut 
fait  le  10  juin ;  le  25 ,  le  projet  du 
comite  etait  adopte  presque  integra- 
lement.  Le  10  aodt  1793 ,  la  ma« 
jorite  des  communes  de  France  avaient 
ratifie  le  vote  de  la  Convention. 

Declaration  des  droits  de  thomme. 
Le  peuplc  fran^is ,  conyaincu  que  l*ou- 
bli  et  le  mepris  des  droits  naturels  de 
rhomme  sont  les  seules  causes  des  mal- 
hears  du  monde  ,  a  r^solu  d'exposer,  dans 
une  declaration  solenoelle ,  ces  droits  sacrei 
et  inaltenables ,  afin  que  tous  les  citoyens , 
pouvant  comparer  sans  cesse  les  actes  du 
gouvernement  avec  le  but  de  toule  institu- 
tion sociale,  ne  se  laissent  Jamais  opprimer 
et  avilir  par  la  tyrannic  ;  afin  que  le  peuple 
ait  toujour!  devant  les  veux  les  bases  de  it 


liberie  el  de  ion  bonheur,  le  magiilrat  h 
regie  de  ses  devoirs ,  le  legialaleur  Vobjet 
de  sa  mission. 

En  consequence,  il  prodame,  en  pre- 
sence de  rfitre  supreme,  la  dedaraiioa 
suivante  des  droits  de  rhomme  et  do  6- 
toyen: 

Art.  I*'.  Le  but  de  la  societe  est  le  bon- 
heur  eommun.  Le  gouvernement  est  insti* 
tui  pour  ^arantir  a  rhomme  lajouissanoe 
de  ses  droits  naturels  et  imprescriptibles. 

Art.  a.  Ces  droits  sont  regalite,  la  U- 
berte ,  la  siirete ,  la  propriete. 

Art.  3.  Tous  les  hommes  sont  c^gauz  p» 
la  nature  et  devant  la  loi. 

Art.  4<  La  loi  est  rexpression  lihie  el 
solennelle  de  la  volonte-generale;  elle  ell 
la  mime  pour  tous ,  soit  quelle  protege  t 
soit  qu'elle  punisse  (  elle  ne  peut  ordooaer 
que  oe  qui  est  juste  et  utile  i  la  aodele ; 
elle  ne  peut  defendre  que  ce  qui  loi  est 
nuisible. 

ArL  5.  Tous  les,  citoyens  sont  %alenenl 
admissibles  aux  emplois  publics.  Les  peo- 
ples libres  ne  oonnaissent  d'autres  asoiiit 
de  presence,  dans  leurs  eiectioos,  qia 
les  vertus  et  les  talents. 

Art.  6.  La  liberie  est  le  pouvoir  qui  ap- 
partient  k  Thomme  de  &ire  tout  oe  qui  oa 
nuit  pas  aux  droits  d^autrui :  die  a  poar 
priucipe  la  nature,  pour  regie  la  jiislioe« 
pour  sauve^arde  la  loi ;  sa  limite  nank 
est  dans  cetle  maxima :  Ne  fait  pt  k  »- 
trui  ce  que  tu  ne  veux  pas  qui  te  seUfek, 

Art.  7.  Le  droit  de  manifesler  sa  pensca 
et  ses  opinions,  soit  par  la  voie  de  la  pratse, 
soit  de  toule  autre  manicre,  le  droit  de 
s'assemblec  paisiblement,  le  libre  excrckt 
des  cuhes,  ne  peuvent  etre  interdils.  —  U 
necessite  d*enoncer  ses  droits  suppose  oa 
la  presence  uu  le  souvenir  recent  du  des- 
potisme. 

Art.  8.  La  s6rete  consiste  dans  la  pro> 
tection  acoordee^  par  la  societe  k  chacan 
de  ses  membres  jiour  la  conservation  de  sa 
personue ,  de  ses  droits  et  de  ses  proprictea. 

Art.  9.  La  loi  doit  proteger  la  liberie 
publique  et  industrielle  contre  roppres- 
sion  de  ceux  qui  gouvement. 

Art.  10.  Nul  ne  pent  etre  aceusi ,  arrUe 
ni  detenu ,  que  dans  les  cas  determines  par 
la  loi  et  selon  les  formes  qu*elle  a  ores- 
crites.  Tout  dtoyeni  appele  ou  saisi  pu 
Tautorite  de  la  loi ,  doit  obeir  a  rinsHnl; 
il  se  rend  coupabie  par  sa  resistance. 

Art.  zz.  Tout  acto  exeroe  contre  vm 
homme ,  hen  des  qm  el  sans  Im  formea  qoe 
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k  loi  d^emioe^  est  arbitrairo  et  tynniii- 
que;celui  contre  lequel  on  voudnit  Vexh- 
cuter  par  la  Tioleiice ,  a  le  droit  de  le  re- 
pouaser  par  la  force. 

Ari.  I  a.  Ceax  qui  •olliciteraiant ,  expA- 
dieraient ,  signeraient ,  executeraient  on  fe* 
raiant  exicuter  des  acies  arbitrairea,  aont 
conpables  et  doivent  Mre  punis. 

Art.  x3.  Toot  homme  etaot  pr^nm^ 
inncMseiit  jusqn'a  oe  qu*il  ait  eti  dedare 
coapable,  s'il  est  juge  indispeiuable  da 
I'Sarr^ery  toute  rigueur  qui  ne  aerait  pas 
neoeasalre  pour  s'assurer  de  sa  penonne, 
doit  toe  severemenl  reprim^  par  la  loi. 

Art.  14.  Nul  ne  doit  dire  juge  et  puni 
qn^'apres  avoir  ^e  entendu  00  Mgalement 
appele,  et 'qu*en  Tertu  d'une  loi  promuK 
guee  anterieurement  au  detit.  La  loi  qui 
puDirait  des  delits  commis  aTant  qn*eUt 
existii ,  serail  une  t jrannie ;  Teffet  retroac- 
tif  aerait  on  crime. 

Art  1 5.  La  loi  ne  doit  decemer  que  del 
peines  strictement  et  evidemment  nkcti* 
sabres :  les  peines  doivent  4tre  proportion- 
nees  au  d^ut  et  ntites  k  la  societe. 

Art  1 6.  Le  droit  de  propriety  est  oelui 

3ni  apparlient  a  tout  citoyen ,  de  jouir  et 
e  disposer  k  son  gre  de  ses  biens ,  de  set 
revanus ,  dn  fruit  de  son  tratail  et  de  son 
industria. 

Art.  17.  Nul  genre  de  travail »  de  col- 
lure  ,  de  commerce ,  ne  peut  dtre  interdit 
ii  rindustrie  des  citoyens. 

Art.  18.  Tout  bomroe  pent  engager  sea 
services,  son  temps;  mais  il  ne  pent  a« 
vendre  ni  dtre  vendu  ;  sa  penonne  n'eaC 
pa^  une  propriety  alienable.  La  4oi  ne  con- 
nait  pdint  de  domestidtd;  il  ne  peut  exister 
qu*un  engagement  de  soins  et  de  recon* 
naissance  entre  rhomme  qui  travaille  et 
calui  qui  Temploie. 

Art.  19.  Nul  ne  peut  km  privi  de  hi 
noindre  portion  de  sa  propriete ,  sans  son 
consentement ,  si  ce  n*est  lorsque  la  nece^ 
site  publique  legalement  constatee  Texige. 

Art.  ao.  NuUe  contribution  ne  peut  dire 
^blie  que  pour  Tutilite  generale.  Tons  lei 
citojens  ont  droit  de  concourir  k  Tetablia- 
scment  des  contributions,  d'en  surreiller 
Temploi  et  de  s'en  Saire  rendre  compte. 

Art,  ax.  Les  secours  publics  sont  une 
detle  sacree.  La  societe  doit  la  subsistanoe 
am  citoyens  malheureux ,  soit  en  leur  pro- 
curant  du  travail ,  soit  en  assurant  lea 
moyens  d'exister  k  oeux  qui  sont  hort  d*^ 
tat  de  .travailler. 

Art  aa.  L'instruction  est  le  besoin  de 


totts.  La  ao6M  doit  favoriaer  de  toot  soA 
pouvoir  les  progrcs  de  la  raiaon  pobliqoe , 
et  mettre  rinstruction  4  la  portee  de  tons 
les  citoyens. 

Art.  a3.  La  garantie  sociale  consiste  dans 
Faction  de  tons  pour  assurer  a  cbacun  la 
jouissance  et  la  conservation  de  ses  droits  : 
cette  garantie  repose  sur  la  souverainete  na> 
tionale. 

Art.  a4.  Elle  tie  peut  exister,  si  les  11- 
roites  des  fonctions  publiques  ne  sont  pas 
dairement  delermineea  par  la  loi ,  et  si  la 
responsabilitd  de  tooa  les  fonctionnairet 
n'est  pas  assur^. 

Art.  a5.  La  sooverainelA  r^ide  dans  le 
penple ;  elle  est  une  et  indivisible ,  impres- 
criptible et  inalienable. 

Art  a5.  Aucnne  portion  du  peuple  110 
peut  exercer  la  puissance  du  peuple  entier  1 
mais  chaque  section  du  souverain  assem- 
blee  doit  jouir  du  droit  d'exprimer  sa  vo* 
loqtd  avec  une  entiere  liberty. 

Art.  a7.  Que  tout  individu  qui  usuxpe- 
rait  la  souverainete ,  soit  k  rinstant  mis  k 
mort  par  les  bommes  libres. 

Art.  a 8.  Un  people  a  toojours  le  droit 
de  re  voir,  de  reformer  et  de  changer  sa 
constitution.  Une  generation  ne  peut  assu- 
jettir  k  ses  loii  les  generations  futures. 

Art*  29.  Cbaque  dtojren  a  un  droit  egal 
de  concourir  a  la  formation  de  la  loi  et  a  la 
nomination  de  act  mandaiaires  ou  de  ses 
agents. 

Art  3o.  Les  fonctions  publiques  sont 
esseotielleroent  lemporaires ;  elles  ne  peu- 
vent  etre  conaiderees  comme  des  distlne- 
tiona  ni  comma  des  recompenses,  mais 
comme  des  devoirs. 

Art  3x.  Les  deiits  des  mandataires  dU 
peuple  et  de  ses  agents  ne  doivent  jamais 
etre  impunis.  Nul  n'a  le  droit  de  se  pr^ 
tendre  plus  inviolable  que  les  autrea  ci- 
toyens. 

Art.  3a.  Le  droit  de  presenter  dea  p^* 
titions  aux  depositaires  de  Tautorite  pu- 
blique ne  pent,  en  aocun  eas,  etre  interoit^ 
suspendu  ni  limite. 

Art  33.  La  resistance  k  ronpmsioil 
est  la  consequence  des  autres  droits  de 
Tbomme. 

Art.  34.  Il  y  a  oppression  contre  le  corps 
sedal,  lorsqu*un  senl  de  aes  membres  est 
opprime  :  il  y  a  oppression  contre  cbaque 
membre^  lorsque  le  corps  sodal  est  op 
prime. 

Art.  35.  Quand  le  gouvarnement  viole 
lea  droits  du  peuple ,  Piasurrection  est  pout 


e96 


DROITS 


LTNIVERS. 


DROITS 


le  peuple  le  plus  sacrc  des  droits  et  le  plas 
ioaispensable  des  devoirs. 

'  Les  thermidoriens,  qui  avaient  com-, 
mence ,  au  nom  de  la  constitution  de 
1793,  la  reaction  contre  le  comite  de 
saiut  public,  furent  bient6t  doming 
eux  -  m^mes  par  les  soixante  et  treize 
girondins  rentres  dans  la  Convention, 
et  par  les  meinbres  qui  se  rallierent  a 
eux.  La  constitution  votee  par  les 
inontagnards  etait  trop  democratique 
pour  ce  nouveau  parti.  C'est  alors  que 
lilt  faite  la  constitution  de  Tan  iii  (5 
fructidor  an  iii ;  22  aoiit  1795) ;  cette 
constitution  etait  prec^dee  de  la  decla- 
ration suivante,  dans  chacun  des  ar- 
ticles de  laquelle  on  volt  percer  les 
nouvelles  tendances  de  la  majority  des 
repr6sentants.. 

Declaration  des  droits  et  des  devoirs  de 
Cfiomme  ,el  du  citoyen. 

Le  peuple  franqais  proclame,  en  pre- 
sence de  TEtre  supreme ,  la  declaration  sui- 
vante  des  droits  et  des  devoin  de  Hiomme 
el  du  citoyen  : 

Droits, 

Art.  I*'.  Les  droits  de  rhonime  en  so- 
ciete  sont  la  liberie ,  Tegalite ,  la  siliret^ ,  la 
propricte. 

An.  9.  La  liberte  consisle  a  ponvoir 
fairc  tout  ce  qui  ne  nuit  pas  aux  droits  d'au- 
trui. 

Art.  3.  L*egalite  consiste  en  ce  que  la  loi 
est  la  m6me  pour  tous ,  soit  qu'elle  protege, 
soit  qu'elle  punisse.  —  L'egalitc  n*admet 
aucune  distinction  de  naissance ,  aucune 
h^redite  de  pouvoirs. 

Art  4.  La  si^rete  resulte  du  concours  de 
tous  pour  assurer  les  droits  de  chacun. 

Art.  5.  I^a  propriete  est  le  droit  de  jouir 
et  de  disposer  de  ses  bicns ,  de  ses  revenus , 
du  fruit  dc  son  travail  et  dc  son  industrie. 

Art.  6.  J>a  loi  est  la  volonte  genera  le  ex- 
priinee  par  la  majorite  generale  des  ci- 
toycns  el  de  leurs  representants. 

Art.  7.  Ce  qui  n'est  pas  defendu  par  la 
loi  ne  pent  ^tre  emp^he.  —  Nul  ne  pent 
6tre  cohtraint  a  (aire  ce  qu*eUe  n'ordonne 
pas. 

Art.  8.  Nul  ne  peut  6lre  appele  en  jus- 
tice ,  accuse ,  arr^te  ni  detenu  ,  que  dans 
les  cas  determines  par  la  loi  et  selon  les 
formes  qu*elle  a  prescrites. 

Art.  9.  Ceux  qui  sollicitent ,  expedient , 
signent ,  executent  ou  font  executor  des  ac- 


tes  arbitndres ,  sont  coupables  el  doifott 
ktrt  punis. 

Art.  xo.  Toute  rigueur  qui  ne  serait  pK 
necessaire  pour  s^assortr  de  la  personoe 
d'un  prevenu,  doit  itre  i^verement  re- 
primee  par  la  loi. 

Art.  1 1.  Nul  ne  pent  to^e  )Dg^  qu^aprei 
avoir  ete  enlendu  ou  legtlcment  appele. 

Art  xa.  La  loi  ne  doil  deoemer  que  des 
peines  strictement  neeessains  et  propar- 
tionnees  au  d^lit. 

Art  1 3.  Tout  traitement  qui  aggrave  la 
peine  determinee  par  la  loi  est  un  criine. 

Art  1 4*  Aucune  loi «  ni  criminHle  m 
civile,  ne  peut  avoir  d'effet  retroactif. 

Art.  x5.  Tout  homme  peut  engager  soa 
temps  el  ses  services,  mais  il  ne  pent  le 
vendre  ni  etre  vendu;  sa  personne  o^e4 
pas  une  propri^e  alienable. 

Art.  16.  Toute  contribution  est  eubhe 
pour  Tutilite  generale ;  die  doit  ^Ire  re- 
partie  entre  les  cdntribuables ,  en  raistui 
de  leurs  facultes. 

Art  17.  La  souverainete  reside  esiei- 
tiellemeni  dans  Tuniversalite  des  cttojets. 

Art.  18.  Nul  iodividu ,  nuUe  Teniao 
partielle  de  citoyens  ne  peut  s'attrifaocr  k 
souverainete. 

^  Art  19.  Nul  ne  peut,  sans  une  delega- 
tion legale  ,  exercer  aucune  auloriie ,  ai 
remplir  aucune  fonction  publique. 

Art.  90.  Chaque  citoyen  a  un  droit  ipL 
de  concourir  imrocdiatement  011  niidale- 
ment  a  la  formaiion  de  la  loi,  a  la  nam* 
nation  des  representants  du  peuple  et  del 
fundionnaires  publics. 

Art  ax.  Les  fonctions  publiques  ne  pea- 
vent  devenir  la  propriete  de  ceux  qui  ks 
exeroent. 

Art.  a  ft.  La  garantie  sodale  ne  pent  eui- 
ter  si  la  division  des  pouvoirs  n'est  pas  cia- 
blie,  si  leurs  liroiies  ne  sont  pas  fixees,  el  si 
la  responsabilite  des  fooctiomiaires  pobUa 
n'est  pas  assuree. 

Devoirs, 

Art.  x'^  La  declaration  des  droits  oai- 
tient  les   obligations  des  legisbtcnrs  :  le 
roaintien  de  la  societe  demande  que  cev 
qui  la  composent  conuaissent  et  rcaaplii 
sent  egalement  leurs  devoirs. 

Art.  a.  Tous  les  devoirs  de  Hioomeei 
du  citoyen  dcrivent  de  ces  deux  prineipes« 
graves  dans  tous  les  coeurs:  —  Ne  fiiilBS 
•pas  a  autrui  ce  que  tous  ne  Toodriea  fm 
qu'on  vous  fit.  —  Faites  oonstamment  aax 
autres  le  bien  que  vous  voudriex  en  rcce* 
voir. 
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Art.  3.  Les  obligations  de  chacun  enven 
la  sociele  consistent  a  la  defendre ,  k  la  ser- 
y'a,  a  vivre  soumis  aiix  lois ,  et  k  respecter 
ttui  qtti  en  sent  les  orgaue3. 

Art.  4.  Nul  n'est  bon  citoyen  8*il  n*est 
boD  6U ,  bon  frere ,  bon  ami «  bon  epoux. 

Art.  5.  Nul  n*e8t  bomme  de  bien ,  s'il 
i^esl  francbement  et  religieusemeut  obser- 
valeur  des  lois. 

Art.  6.  Celui  qui  viole  ouvertement  les 
lois  56  declare  en  elat  de  guerre  aTec  la  so- 
eicle. 

Art.  7.  Gelui  qui ,  sans  enfreindre  les 
lois ,  les  dude  par  ruse  on  par  adress^ , 
Uesse  les  inlets  de  tons;  il  se  rend  inidi- 
gae  de  leur  bienveiUance  et  de  leur  estime. 

Art.  8.  G'est  sur  le  mainlien  des  pro- 
prietei  que  rei)08ent  la.  culture  des  terres , 
tOQtes  les  productions ,  tout  moyen  de  tra- 
tul,  et  tout  Tordre  socia). 

Art.  9.  Tout  citoyen  doit  ses  services  a 
hpatrie  et  au  maiutien  de  la  liberie,  de 
regaliie  et  de  la  propriele,  toutes  les  foia 
que  la  loi  Tappelle  a  les  defendre. 

Les  constitutions  r^ig^s  depuis 
cette  ^oque  ne  Tont  plus  ^ti  par  les 
representants  dela  nation;  il  n*estpas 
etonnaot  que  ceux  qui  les  ont  Rentes 
sesoient  moins  preoccup^s  des  droits 
^  citoyens  que  des  mo^ens  d'assu- 
Kr  le  maintien  du  pouvoir.  Aussi  au* 
oine  de  ces  constitutions  {consUtuHan 
«  Pan  Yiii ,  senattiS'Con^sultes  orga^ 
n^im  de  fan  x  et  de  Van  xn, 
charie  de  1814,  acte  additionnel  aux 
constUutians  de  Pempire ,  ckarte  de 
1830)  n'est -elle  precedee  d'une  de- 
claration des  droits.  Le  dernier  acte 
aeeette  nature  qui  ait  ei6  publie,est 
^^protestation  que  vqterent  le  5  juil- 
Kt  1816  les  membres  de  la  chambre 
<Ks  representants ,  contre  un  systeme 
^ntinational  dont  ils  avaient  peut-^tre 
coiitribue  k  amener  le  retour,  par  leurs 
lunestes  divisions,  dans  un.de  ces 
iQoments  solennels  ou  le  salut  public 
tttlasuprtoieloi. 

Dboits  politiques.  Voyez  Cite 
(droits  de  ),  AssbAblees  primai- 

*M»    CONSTITDTIONS  ,    DROITS    DE 
"•HOMME  B;r  DC  CITOYEN,  £lEGTO- 

^L(systeme),  etc. 

DaoiTs  BEUNis.  Voyez   Iicp^hs. 

Dboits  boyaux  ou  begaliens. 
Voyez  Regale. 


Dboits  seignbubiaux.  >-  Toutes 
les  vexations  qui  nous  ont  fait  prendre 
en  horreur  le  nom  seul  de  la  f^odaiit^, 
^taient  dejit  bien  pesantes  avant  T^po- 
que  ou  se  manifesta  une  transforma- 
tion generate  dans  le  caractere  des 
possessions  territoriales  et  b^n^O- 
ciatres.  Les  charges  de  rhomme  libre 
lui-n)6me  s'aggraverent  rapidement 
apres  la  conquete  franquB.  Sans  parier 
du  service  militaire.qu'il  fallait  faire 
a  ses  frais,  on  devan  h^erger  le  roi , 
sa  suite  ou  ses  envoyes ,  les  nour* 
rir  eux  et  leurs  chevaux,  et  leur  four- 
nir  tpus  les  movens  de  transport.  Sous 
Charlemagne ,  la  dime  frappa  directe- 
ment  les  biens ;  Th^riban ,  imp6t  des- 
tine a  subvenir  aux  depenses  de  la 
guerre ,  devint  permanent ,  et  les 
boromes  libres  furent  contraints  d'en- 
tretenir  de  leurs  deniers  les  ponts,  les 
rivieres,  les  chemins. 

Profitant  de  Tanarchie  des  derniers 
regnes  carlovingiens  ,  les  comtes  exa- 
g&erent  encore  a  leur  profit  ces  char- 

§es  publicjues ,  et  userent  du  pouvoir 
ont  ils  etaient  rev^tus  pour  r^uire 
leshommes  libres  a  une  condition  pour 
le  moins  aussi  miserable  que  celle  des 
colons.  Douanes,  phages  (*),  moulins, 
pdturages  dans  les  forets  anciennement 
communes  (**) ,  commerce ,  Industrie, 
agriculture ,  ils  se  saisirent  de  tout , 
et  firent  de  tdut  un  objet  de  mono  pole, 
lis  forcerent  les  habitants  du  comte  h 
payer  partout  et  pour  tout ,  h  semer, 
a  cultiver ,  a  recolter  pour  eux ,  a  s*ac- 
quitter  envers  eux,  par  forme  de  rede- 
vance  annuelle ,  des  dons  gratuits  ja- 
dis  offerts  aux  rois.  L'homme  libre , 
sauf  son  titre ,  n*eut  plus  guere  d*a- 
vantage  sur  les  colons. 

L'^num^ration  des  services  exig^s  de 
ces  derniers  serait  longue,  fastidieuse 
et  difficile,  puisque  le  nombre,  le  ca- 
ractere, le  nom  mSme  de  ces  charges 
variaient  presque  en  chaque  canton.  lis 
Etaient,  en  general ,  assujettis-a  des  rede- 

(•)  Du  Cange ,  Tcrb.  pontaticum,  porta- 
tlcum,  rotaticus,  cespitatlcus,  puipcraticus , 
ripaticttm, 

(**)  Ibidem ,  verb,  erbaticum,  escaticum , 
pasch,  glandaticum ,  pascuaticus,  salaH' 


CttS, 


608 


DBOITN 


L'UmVERS. 


Tanees  en  argent  ou  en  nature,  et  h  des 
services  de  corps.  Parmi  les  redevances 
en  argent,  on  comptait :  l""  le  chevage 
( capaticum ,  capitagium,  capitalitiuni, 
capitate ),  impdt  de  quatre  aeniers  or- 
dinairement ,  qui  se  payait  en  argent, 
et  passait  pour  ie  signe  du  colonat ; 

T  Vott  ou  herhan  ^  heriban  ( hos* 
tilitinm ,  hairsbannum ) ,  impdt  pay^ 
par  le  colon  )qu*on  n*emmenait.  pas  k 
rarm^e.  Quand  on  Tacquittait  en'ar- 

§ent,  la  somme  ^tait  assez  lourde, 
eux  ou  quatre  sous.  On  le  payait 
quelquefois  en  moutons,  en  boeufs,  etc.; 

3*  Lefermagedela  tenure,  fermage 
pay6  le  plus  souvent  en  nature  et  en 
services  de  corps  ; 

4"  Le  droit  acquitt6  pour  envoyer 
le  b^tail  dans  les  pdtures  du  seigneur 
(herbaticum)  et  pour  prendre  du  bois 
dans  ses  fordts  (  lignaricia  ).  On  le 
payait  tant6t  en  nature,  tant6t  en  ar* 
gent. 

Quant  aux  services  de  corps ,  il  y  en 
avait  de  deux  esptos  :  1**  services  mi* 
litaires ,  tels  aue  la  garde  et  le  auet 
(wacta,  waroa),  et  la  chevaucnie, 
Une  redevance  .  pouvait  quelquefois 
remplacer  ces  services;  2<>  services 
agricoles,  cAarroi<  (carroperae),  mains' 
'acBuvre  ( manuoperse ) ,'  corvies  ( cur* 
vadae) ,'  ircmail  acms  les  bois  (caplim). 

Toutes  ces  charges  ^taient  ^gale^ 
ment  impos6e8  aux  esclaves,  aux  co- 
lons, aux  homines  libres  eux-mdmes 
qui  tenaient  quelque  pr^ire  ou  b6-* 
n^floe  k  titre  de  redevance.  II  y  avait 
seulement  cette  diff(6rence,  que  pour 
I'esclave  elles  ^taient  arbitraires ,  tan* 
dis  qu'k  V6gsrd  des  autres  individus 
dies  ^taient  ordinairement  plus  l^geres 
et  d^finies  par  la  loi  de  la  concession. 

Si  maintenant  nous  comparons  ce  r6- 
gime&  la  f6odalit6,  celle-ci  nous  parattra 
peut^tre  moins  hideuse;  c*6taient  en- 
core d'^pouvantabies  abus,  mais  des 
abus  r^ularis^,  organises.  Sous  ce  r^* 
gimeaui  a  laiss^  tant  haine  et  de  ran- 
cune  (fans  le  peuple,  la  sou  verainet^  et  la 
propri6t^  ^talent  confondues  dans  un 
m^me  titre.  De  la  ces  droits  et  servi- 
ces annexes  a  la  possession  precaire 
des  vassaux. 

La  terre,  ce  qu'elle  rec^Iait  dans 


son  sein,  ce  qu*elle  portaitauiv- 
face.  Fair  qui  passait ,  Feao  qoi  ooo- 
lait ,  la  flamme  qui  brOlait,  tout  ip- 
partenait  aux  seigneurs  eoelisiaitifM 
ou  laiques ,  et  lorsque ,  press^  de  te- 
soins,  ils  mirent  k  Venco^e  les  droiti 
de  I'homme,  et  lui  vendirentpeuipet 
toutes  ses  facult^s  naturelles,  lis  mf^ 
serent  pour  leur  exercice  des  coofi- 
tions ,  stipulerent  des  redevances  ptv  ; 
ou  moins  onei'euses  ou  ridicales,  it  i 
^ui  subsisterent,  en  principedooxwSi  | 
jusqu'en  1789. 

liC  droit  le  plus  important  du  Hi* 
gneur  ^tait  le  droit  de  justice,  (VojWI 
ce  mot,  et  Fbodalitb.)  Celui  aqiail 
appartenait  avait  ^uto.  mmfoiMA  \ 
basse  justice  ^  suivant  ri^tenduedeMi 
competence.  VenaientensuiteleeflM^ 
la  corv4e  ,   la  dime,  aaxqueb  sM 
avons  consacr6  des  articles  spdaa,  i 
et  une  foule  d'autres  droits  fiscaut    ^ 

Le  possesseor  d'unfief^it-iloolikr 
s*il  vendaitla  propri^t^,  11  fallaitpftf  ; 
aa  seigneur  dont  elle  rdevaitledrdl  i 
deguint  et  de  requint. 

Etait-ceune  roture  qu'on  aiiMt^h  i 
seigneur  r6clamait  les  droits  de  Mb  i 

Pour  se  soustraire  k  cet  ImpiMirir  i 
traire,  les  parties  contraGtaotesiDtf* ; 
ginerent,  dit  Guyot ,  qui  a  loogMBOt 
ecrit  sur  le  qidnt,  de  dimiouertofn  < 
port6  au  coBtrat ,  et  d'augmentff  ■  J 
valeurdes  arrhes,  pots-de-viSf /|vj 
gleSfCadeaux  et  autres  aecessoiMi^ 
ravantage  du  vendeur.  Pour  d^jo<>  j 
cette  ruse,  les  seigneurs,  oui  f* 
mieux  dire ,  leurs  baillis ,  imagioov 
le  retrait  ( voye?  plus  has ),  et  pi^JJ 
dirent  que  les  ooutumes  ayant  iM 
que  le  seigneur  aurait  ]e  quint  (Jia  Mk 
sur  le  produit  de  toutes  vesta,  ^ 
devait  regarder  oomme  produit^* 
par  cons^uent  soumettre  aox  diw^ 
ro6me  ce  qui  n*6tait  pas  port^  aMj 
trat ;  et ,  pour  emp6cher  toote  «g» 
de  fraude ,  ils  statuerent  que  le  qnu^ 
qui  ordinairement  se  montait  au  oi* 
quieme  de  la  valeur  de  Tobjel /caMi 
serait  port6  au  cfuart,  «o.^*2^i 
m6me  a  la  moitie ,  quand  il  pi«**, 
sur  ce  qui  ne  serait  pas  port^  w  *•* 
trat ,  et  sur  ce  qu'on  aurait  vow  «■ 
cher  au  seigneur. 
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Att  quatoni^me  sidde,  paraonne 
ji'^tait  exempt  de  ce  droit ,  pas  inline 
le  roi ;  c'est  ce  qu'on  volt  par  un  acte 
ou  r^Y^ue  de  Parts  reconnalt  avoir 
re^,  «n  1888,  de  Charles  YI,  500  li- 
vres  pear  droit  de  lods ,  a  cause  de 
i'aeiiat,  par  ce  prince,  d'une  maison  (*) 
qui  ^tait  dans  la  juridiction  de  T^vS- 
che.  Mais,  dans  la  suite,  les  rois 
s'affraachirent  de  ce  droit ;  et ,  par 
un  Mit  de  Janvier  1645,  les  chevaliers 
de  Tordre  du  Saint-Esprit ,  les  secre- 
taires du  roi,  les  membres  du.parle- 
ment  de  Paris  et  de  la  chambre  des 
eomptes,  les  mattres  des  requites ,  en 
forent  aussi  exempts  pour  les  aequi* 
sitions  faites  dans  la  mouvance  de  la 
eouronne.  Le  requUit  6tait  le  cia* 
quidme  du  quint. 

Quand  le  seigneur  dominant  trou- 
Talt  ce  droit  de  quint  trop  faible  h 
eause  de  la  modicit^  du  prix  de  vente, 
il  pouvait  casser  le  march^  et  faire 
revendre  ou  garder  le  fief  ou  la  roture, 
en  en  remboursant  le  prix.  £xerc6  sur 
UD  fief ,  ce  privil^e  se  nommait  re* 
trait  seigneurial :  il  s'appelait  retail 
eensuel  quand  Tonjet  vendu  6tait  une 
roture.  On  d^signait  sous  le  nom  de 
retraU  Hgnager  celui  qui  s'exer^ait 
par  le  fils  ou  rb^ritier  du  vendeur. 

Un  autre  droit  paye  k  cbaque  muta« 
tion,  suivant  certaines  coutumes,  etait 
k  droit  de  reli^,  ou  la  jouissance  en« 
ti^re  d*uii  fief  accord^  au  seigneur  pen- 
dant  on  an. 

Le  droit  de  chambellage  ressem- 
biait  asses  au  pr^^dent ;  il  s'acauit- 
tait  aussi  cbaque  fois  qu'un  fief  cnan- 
eeait  de  main ;  sa  quotit^  s'^levait  or- 
obairement  It  10  livres  parisis  si  le 
fief  valatt  100  livres  par  an.  Le  mar- 
dage  ^tait  une  espece  de  relief  pour 
les  rotures.  11  n'etait  guere  usit^  que 
fans  qaelques  endroits  du  Bourbon- 
Bais,  et  consistait  dans  la  depouille 
le  Tune  des  trois  ann^es  que  le  sei- 

gieur  Toulait  choisir,  a  comfkr  du 
or  du  d^^  du  proprietaire. 
Daos  quelques  fiefs ,  le  vassal  noble 

(*)  G*eUit  rh6tel  de  Boh^me,  qui  fat 
lepuis  rh^tel  de  Soissons  :  son  emplace* 
iieni  est  ou  ae  troupe  maititenant  la  halle 
ta  U6|  et  a^Mend  vert  SaiDt-Eustache. 


donnait  pour  droit  de  relief  une  paire 
d'eperons  dores.  Ailleurs ,  k  cbaque 
mutation  de  seigneur  ou  de  vassal ,  on 
donnait  un  bouson  ( une  fi^he)  em- 
penn^  d'une  plume  d'aisle ,  un  cheval 
de  service ,  aes  gants  blancs,  deux  ar- 
cons  de  selle,  des  armes,  on  disait 
une  chanson  a  la  dame,  ete. 

Le  droit  de  p^che  appartenait  aux 
seigneurs  f^odaux;  mais,  comroe  ce 
droit  6tait  lucratif ,  lis  pouvaient  f  af- 
fermer. 

Pendant  T^poque  du  frai ,  il  ^tait 
d^endu  de  p&her :  ce  qui  est  assez 
juste;  mais,  ce  qui  ne  retait gu^re , 
c^est  qu*au  lieu  de  punir  les  contraven- 
tions ^  cette  defense  par  des  peines 
proportionn^s  au  d^lit ,  on  condam- 
nait  k  30  fr.  d*amende  et  k  un  mois 
de  prison ,  pour  une  premiere  contra- 
vention ;  au  double  pour  la  seconde , 
et  au  carcan,  aujfbuet  et  au  bannU" 
sement  pour  la  troisi^me. 

II  ^tait  dtfendu  h  tout  vilain  de  p4- 
cher  sans  permission ,  mtoe  dans  les 
ruisseaux  et  fosses ,  h  peine  de  50  fr. 
d'amende. 

Ceux  qui  araient  achet^  le  droit  de 
picbe  ne  pouvaient  Texercer  les  fgtes 
et  dimancnes,  et  avant  ou  apres  1^  le- 
ver ou  le  coucher  du  soleil,  sous  peine 
de  40  fr.  d*amende. 

Les  p^heurs  devaient  rejeter  k  Teau 
les  truites ,  carpes  ,  barbeaux,  lorsque 
ces  poissoDS  avaient  moins  desixpou^ 
C€$  entre  tcHl  et  la  queue;  et  les  tan- 
ches ,  perches  et  gardens ,  lorsqu'ils 
en  avaient  moins  de  cinq,  k  peine  de 
cent  livres  d'amende. 

II  6tait  d^fendu  k  tous  vilains  d*alier 
sur  les  ^tangs  et  fossds  pour  en  rom- 
pre  la  glace  et  y  pdcher  au  feu  ou  au- 
trement,  a  peine  d'etre  punis  comme 
voleurs.  La  p^he  k  la  ligne  6tait  de- 
fendue  a  peine  de  80  livres  d'amende. 

L'ordonnance  de  1669 ,  d'ou  nous 
tirons  une  partie  des  details  aui  pre- 
cedent, d^endit  d'exercer  le  droit  de 
peage  (  pedagium)  sans  titre  fonde; 
mais,  pendant  r6poque/^dale ,  il  n'y 
avait  presque  pas  de  pouts  ,  de  gu^ , 
de  cbauss^s,  a'6cluses,  de  portes ,  de 
passages,  otk  les  gens  que  Jeurs  affai- 
res for^ient  k  voyager  n'eussent  a  ao- 
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ouitter  UDe  rederanoe,  soit  reelle,  soit 
a^risoire. 

«  Piages  de  Provence  :  Htfitrtons , 
baladins ,  mimes  et  m^nestrels  feront 
jeux ,  exercices  et  galantises ,  la  dame 
du  ehdteau  presente.  Une  charrette, 
conduisant  larrons  au  pr^v6t,  payera 
une  corde  valant  6'  deniers.  Un 
homme  h  pied ,  chauss^  ou  non ,  men- 
diant  ou  avehturier ,  sera  log^ ,  quitte 
de  tout  droit ,  s'il  fait  quatre  soubre- 
sauts.  Un  Maure  jettera  en  Pair  son 
turban,  et  comptera  5  sous  tr^uchant 
a  la  Dorte  du  cndteau.  Un  juif  roettra 
sesciiausses  sur  sa  tdte,  et  dira,  bon 

§r^  mat  gr6 ,  un  pater  dans  le  jargon 
u  pays.  Un  homme  li  cheval  fera  une 
demi*veille  d*arnies  pour  le  service  du 
seigneur.  Un  mareyeur  doit  poisson  k 
mettre  en  sauce  verte,  Tespece  au  choix 
du  seigneur.  Meneurs  de  cbevaux  doi- 
vent  1  sou  par  cbaque  pied ,  si  mieux 
ils  n'aiment  porter  le  seigneur  jusqu'au 
'  chdteau.  Fille  folle  de  son  corps  est  k 
la  disposition  du  page  des  cbiens  cou- 
rants.  Gonducteur  d'animaux  en  foire 
doit  faire  gambader  les  singes ,  et  dan- 
ser  Tours  au  son  du  flageolet.  » 

On  lit  dans  les  EtabHssements  dei 
metiers  de  Paris,  par  £tienne  Boileau, 
au  chapitre  del  paage  de  petit  pont, 

3ue  le  porteur  de  singe,  pour  tout  droit 
'entree ,  devalt  faire  jouer'sa  bdte,  et 
que  le  jongleur  en  ^tait  quitte  pour 
une  chanson. 

Le  tonlieu  (ieloneum)  6tait  d*abord 
un  droit  de  douane  sur  les  marchan- 
dises  transport's  par  terre  et  par  eau. 
Ce  mot  designa  aussi ,  plus  tard ,  un 
droit  de  marchi  ou  de  foire  lev6  sur 
les  bestiaux  et  autres  objets  vendus 
dans  les  marchi  et  les  foires. 

Le  travers  ( transitus  )  se  percevait 
sur  les  denr's  transport6es  a  travers 
les  terres  du  seigneur ,  prihcipalement 
par  eau. 

Le  rouage  ( rota^ium  )  ^tait  une 
taxe  levee  sur  les  voitures ,  comme  in- 
demnite  du  dommage  caiis^  aux  che- 
mins.  On  le  payait  quelquefois  en  grains 
ou  autres  denr6es.  Ge  mot  designait 
plus  particuli^rement  un  impdt  sur  le 
transport  des  vins.  Le  vin  vendu  en 
detail  payait  le/orage  (foragium.) 


Le  banvin  ^tait  le  droit  qoMtie 
seigneur  d'interdire,  pendant  an  cer- 
tain temps,  toute  veote  de  via  en  de- 
tail dans  ses  terres ,  aGo  de  vemlre  le 
sien  sans  concurrence.  (Yoyczaoa 

BaNSBB  FAUGHA.IS07(.) 

Les  vignes  ^talent  encore  soumin 
k  piusieurs  droits,  entre  autres tt 
cens  d'usage  ( census  consoetos),  h 
terceau  ( terciolus ) ,  redevanoe  pi^ 
vee  en  nature  sur  la  vendange. 

Le  cultivateur  ne  pouvait  eDlerera 
r'olte  qu'apr^  le  prel^vemeatd'oM 
part  due  au  seigneur,  et  prise  en  m- 
ture  sur  le  champ  m^me.  CestA 
qu*on  nommait  le  champartj  temy 
ou  agrier  (campipars,  agraria,  tonK 
gium,  numeragiuai.)  Les  offieiersfi 
venaient  compter  les  gerbes,  s*afpfr 
laient  nombreurs  (numeratores.) 

La  marechaussie  (maresdimi 
jus  in  pratis)  ^tait  le  droit  qu'iTtltli 
seigneur  de  faire  couper  du  foin  dig 
les  pres  du  vassal ,  pour  la  nourntni 
de  ses  cbevaux,  ainsi  que  la  foaiwtin 
de  foin  et  d*avoine  pour  lestaiMi* 
diAteau. 

En  vertu  du  past  (prandium,  M^ 
vivium  annuale)^  le  seigneur  allaitiii 
ou  piusieurs  fois  dans  raDO^tScdii 
ou  avec  un  certain  nombredecMD^ 
gnons,  prendre  un  repas  diasoBVii* 
sal.  Ce  dernier  devait  mdmelosff^ 
Dourrir  les  cbiens  de  soa 
Cette  redevance  s*appelait  U 
(brennaticum.)  Le  seigneur  eo  ^ 
avait  le  droit  de  loger  seul «  oq 
ses  gens ,  chez  le,  vassal ,  et  pi 
cette  obligation  entratnait  cm 
nourrir  ses  cbevaux.  On  s'ar 
par  line  somme  appelee 
de  ce  service  d^ign^  sous  le  no* 
gite,  auberge,  ou  hebergetMPiV 
jacendi  consuetudo  ,  procurat^ 
herbergamentuni.)  (Voycz  Ainii 

A  cbaque  instant  les  pr^tentioiii^ 
gneuiiales  venaient  pesersurla^j^" 
rieur Au  vassal.  Voulait  -  il  cuoe 
pain,fairemoudre  son  grain. ^  , 
S3n  raisin,  \eATO\i^tbanaUit\n 
crivait  dialler  au  four,  au  mooW 
pressoir  du  seigneur,  sous  peine 
amende  qui ,  souvent,  etait  IH 
de  la  taxe  k  laquelle  il  avait  fO»> 
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soostraire.  Les  bouchers  de  certaines 
seigneuries  ^taient  aussi  tenus  de  ven- 
dre,  dans  un  local  determine,  appel6 
tcucherie  bancUe ,  et  le  seigneur  pre- 
luit  de  droit  la  langue  et  les  pieds  de 
toutes  les  b^tes  expos^es  en  vente. 
Nous  citerons .  pour  sa  bizarrerie,  le 
droit  du  sire  de  Retz  sur  la  boucherie 
de  Nantes. 

Chaque  boucher  de  cette  viile  devait 
payer  ua  denier  a  ce  seigneur  le  jour 
da  roardi  gras,  et  il  etait  oblige  dete- 
BJr  le  denier  a  la  main ,  et  de  le  pre- 
senter promptement  aux  gens  du  sei- 
gneur torsqu*ils  passaient ;  s*il  arrivait 
qu'il  n'edt  pas  sa  piece  de  monnaie 
toute  pr^te,  ud  des  percepteurs,  arm6 
d'une  longue  aiguille ,  pouvait  piquer 
telle  piece  de  viande  qu  il  lui  plaisait, 
etremporter  sans  donner  le  temps  au 
boQcber  de  chercher  dans  sa  bourse. 

Une  exaction  qui  pouvait  ^tre  comp- 
ly parmi  les  fl^aux  les  plus  4^sas- 
treux  pour  les  habitants  des  campa- 
Roes,  c*etait  le  droit  de  chasse  ,  qui, 
JQsqu*a  la  findu  dernier  siecle,  s*exer^ 
jrec  une  s^verite  odieuse.  ( Voyez 
Ghassb.) 

Le  peuple  a  gard^  un  souvenir  non 

noins  amer  des  honteux  droits  de 

pretibati(m,marqu€tie,  cuissage,€Xc. 

il  est  indubitable  que  des  abb6s  et  des 

^^ues  m^me  exercerent  ou  s'attri- 

I  fcoerent  cette  prerogative ,  en  qualite 

;  de  hauts  barons  ,  entre  autres  les  evd- 

ges  d'Amiens,  les  religieux  de  Saint- 
ienne  de  Nevers ,  les  nobles  chanoi- 
\  nes  de  Lyon ,  etc.  II  paratt  cependant 
'qoe,  g^neralement,  on  pouvait  s'en 
I  ciempter  par  des  prestations  diverses. 
!  Q^lques  seigneurs  gascons  avaient  le 
irivilege,  pendant  la  premiere  nuit  des 
;*<H^,  de  poser  une  |ambe  nue  a  cdte 
.de  la  jeune  femme ,  ou  de  transiger 
:^&i  les  epoux. 

I  Une  redevance  motns  cboquante 
[^s  la  forme ,  mais  analogue  clans  le 
i^iMiipe ,  c'etait  le  mets  ou  rigcU  de 
Nwlngjc,  que  Ton  rencontre  encore 
f<D1615.  A  cette  ^poque,  d'apres  le  t^- 
'^igniage  de  Lauriere ,  le  seigneur  de 
■  Boulaye  contraignait  Tepoux,  lejour 
des  noces,  de  venir  avec.des  musiciens 
hi  ofi&ir  deux  brocs  de  vin,  deux  pains 


et  une  ^paule  de  mooton.  Avant  de  se 
retirer,  il  devait  danser  et  sauter.  La 
m^me  coutume  s'observait  dans  les 
seigneuries  de  Saulx ,  de  Richebourg, 
de  Caenchi,  de  Genesville,  de  Souloire. 
en  Anjou,  etc. 

Le  droit  f^odal  posait  en  principe 
que  le  seigneur  pouvait  forcer  sa  vas- 
sale,  vierge  ou  veuve,  a  contracter  ma- 
riage  pour  que  le  fief  fdt  constamment 
servi.  On  lit  dans  les  Assises  de  Ji» 
rusalem  (c.  242-248) :  «  Quant  le  sei- 
«  gnorveautsemondre,  conime  ildoit, 
«  feme  de  prendre  baron,  c^uant  elle  a 
«  et  tient  lie  qui  11  doit  service  de  cors, 
«  ou  a  damoiselle  a  qui  le  fie  eScheit, 
«  il  li  doit  offrir  trois  barons ,  et  tels 
«  que  Us  Solent  a  lui  afferans  de  pa- 
«  rage ,  et  la  doit  semondre ,  et  cpiui 
«  que  il  a  establi  en  son  leue  k  ce  faire, 
«  doit  dire  enci :  Dame  je  vous  euffre 
«  de  par  monseignor  tel ,  trois  barons 
•(  tel  et  tel ,  et  vous  semons  de  par 
«  monseignor  que  dedans  tel  jour  aies 
«  pris  Tun  des  trois  barons  que  je  vous 
«  ay  nom^s....  et  enci  li  die  par  trois 
«  fois.  »  Si  le  seigneur  n*exer9ait  pas 
ce  droit ,  appeie  maritcLgium ,  il  ven- 
dait  a  bonsdeniers  comptants  a  rh^ri- 
tiere  Tautorisation  de  se  choisir  elle- 
mdme  un  ^poux.  Nous  n'en  finirions 

f>as  si  nous  voulions  enumerer  toutes 
es  exactions  qui  grevaient  la  famille  du 
vassal,  telles  que  le  droit  de  b&tardise 
(voyez  ce  mot),  par  lequel  le  seigneur 
succ^dait  au  bdtard  decide  ab  mtes- 
tat ,  Tcxecrable  mainmorte  (voyez  ce 
mot),  etc.  II  nous  serait  encore  plus 
difficile  de  citer  tous  les  droits  fiscaux, 
spoliateurs  ,  vexatoires ,  inventes  par 
Favarice  et  la  tyrannic ,  les  plus  inge- 
nieuses  en  ressources ,  tels  que  la 
taille  ordinaire  (tallia  ad  voluntatem) 
et\di  taille  extraordinaire  ^  dont  les 
vassaux  libres  eux-m^mes  devaienk 
s'acquitter : 

V  Dans  le  cas  de  cbevalerie ; 

2°  Pour  le  Yoyage  d'outre-mer ,  qui 
avait  pour  but  de  visiter  *  la  terre 
sainte ; 

3*  Dans  le  cas  de  rancon ; 

40  Lors  du  manage  oe  la  fille  atn^ 
du  seigneur; 

Le  tensement  (tutela  terrae) ,  pay^ 
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pour    la    protection    du    seigneur; 

La  fMiMion  du  chdtedu  (custodia 
looi,  munitio  castri),  somme  prelev^ 
pour  la  garde  et  la  defense  des  yiltes  \ 

Les  amekdes  (fireda,  forisfactura), 
les  saisies  et  seqttestres  (sasimentuin), 
les  droits  d^aubain  ,  d'dpaoe ,  d'af- 
fouagey  de  bris ,  de  colombier  (voyez 
ces  mots),  etc.,  etc. 

Le  lecteur  nous  saura  meilleur  gr^ 
d'appeler  son  attention  sur  un  certain 
nomnre  de  redevances  biza&ei.  pri- 
ses au  hasard  parmi  les  nomoreux 
exemples  que  presente  le  droit  f(6odal. 
Ici ,  on  apportait  au  manoir  un  oeuf 
garrotte  dans  uue  charrette  trainee 
par  quatre  bteufs,  ou  un  serin  sur  une 
voitureiquatrechevaux;  la,  les  ma- 
nants  devaient  courir  la  quintaine  de* 
vant  le  seigneur ,  lui  donner  I'aubade, 
chanter  une  chanson  a  sa  dame,  i  miter 
la  marche  des  ivrognes  ,  danser  une 
bourr^ ,  jeter  leur  chapeau  au  bout 
-  d*une  perche  en  courant.  Ailleurs,  il 
fallait,  h  certains  jours,  veoir  baiser  la 
serrure,  le  cliquet  ou  le  verrou  du 
manoir,  fairelrois  eabrioles,  se  laisser 
tirer  le  nez  ou  les  oreilles ,  ou  donner 
un  souflQet. 

L'abbesse  de  Remiremont  avait  un 
vassal  qui  devait ,  chaque  ann^ ,  lui 
apporter  un  plat  de  neige  le  24  juin ; 
lorsqu'il  n'avait  pas  eu  Tart  de  con- 
server  ce  plat,  il  etait  forc^  de  donner 
un  taureau  blanc. 

Un  seigneur  breton ,  de  la  paroisse 
de  Yidelou ,  avait  oblige  les  nobles 
^uses  des  possesseurs  des  'fiefs  qui 
dependaient  de  lui,  de  venir  lui  rogner 
les  ong4es  des  pieds  la  veille  de  Noel  et 
la  veille  de  la  Pentecdte.  Ces  dames 
pouvaient  cependant  s*exempter  decette 
numiliante  redeyanee ,  et  la  bizarrerie 
rempla^ait  rhumiliation :  il  fallait  por- 
ter au  seigneur  de  Videlou  deux  cnats 
nouveau-n6$  dans  un  chaudron  la  veille 
de  Noel,  et  un  panier  de  raisin  frais, 
avec  des  ciseaux,  k  la  Pentec6te. 

Quand  Tabb^  de  Figeac  faisait  son 
entree  dans  la  ville ,  le  seigneur  de 
Montbrun  et  Laroque  le  recevait  ha- 
bill^  en  arlequin,  une  jambe  nue,etc., 
lui  tenait  T^trier,  et  lui  versait  a  boire 
pendant  U  repas. 


Dans  le  dfoombrement  rf  ndu  pirli 
baron  de  Gaissac,  vassal  de  r^vMutdi 
,  Gahors,  le  noble  baron  s'avouutobliii, 
le  lour  ou  le  prelat  entrait  pour  la  pn* 
roiere  fois  dans  Cabors,d'aller  se  pos- 
ter sur  son  passage,  sans  manteau,  li 
t£te  d^couverte ,  la  jambe  et  la  coiM 
droite  nue  et  le  pied  chause  (TaM 
pantoufle.  Quand  rev^ue  6tait  arriii 
au  lieu  ou  ^it  le  baron ,  celul-d  k- 
vait  le  saluer,  prendre  la  mole  duoi^ 
lat  par  la  bride,  le  oonduire  a  la  eatb^ 
drale,  ensuite  k  Tevlch^,  l«8«^ 
pendant  le  repas  qui  suifait  TeaiM. 
Mais  aussi  le  noble  baron  resuit  oit- 
tre  de  la  mule  et  du  buffet  de  i'ev^ 
bienentendu  qu'il  fallait  qua  leiww 
fdt  convenabiement  garni.  Un  eidpi 
de  Cahors ,  en  ICIT ,  ne  troufant  pal 

?|ue  les  redevances  du  baron  deCaiMi 
ussent  un  d^ommagement  Mj** 
lent  k  la  perte  de  la  mule  etda  ballBi 
s'avisa  de  faire  son  entree  ineogaitoeC 
sans  avoir  fait  pr^venir  aon  vassaLU 
baron ,  qui  trouvait  pkis  de  profit^aa 
de  honte  dans  sa  redevanoe,  aflun 
son  ^v^que  suzerain ,  et  le  fitcoad*- 
ner  a  un  dedommagement  da  aw 

Des  usages  a  pen  pres  aaaibhto 
s'observaient  k  rentr^  de  "Wf* 
d'£vreux.  (Voyez  6vhbox.) 


un 
haut 


II  y  avait ,  sur  la  place  de  P^'JJ^ 
[  gres  long  de  4  pieds,  large deSt 
ut  de  4  ou  6  pouces  au-dessas « 
pav^.  Ce  gr^,  a  lui  seul,  aaiiuns«| 
Lorsqoe  le  roi  entrait  a  P^rooaei  ■ 
tenancier  de  ce  fief  devait  ferrer  fa^ 
gent  sur  sa  pierre  le  diefal  da  ?"■* 
Mais  en  retour ,  il  avail  d^imp^rt*; 
privil^es :  la  desserte  et  la  vanMii 
du  roi  apres  leiepas  ioteBBel;usaw> 
devance  sur  la  biere  qui  «*.**""|l  j 
mait  dans  la  vilUe;  undwHtsnrwa 
baraques  6tablies  k  la  foire;  l»P 
vil^e  de  choisir  le  meilleat  cow" 
ou  rasoir  chez  les  oouteliersi » |J* 
leure  haehe  diez  les  taiMandiere;  •J 
son  fief  ^tait  un  asile.  Un  bodi0i«; 


cr^  de  prise  de  corps  ne  pw>^?"  T 
enlev6  de  la  pierre  s'll  s*y  Mj§^^ 

(•)  Pigtniol  dA  U  Force,  Pi««fi»»^  '• 
p.  ao4. 
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Le  eomte  de  Poix  pouvaft  aofaeter 
one  fois  en  sa  vie  a  chaque  marcband, 
sans  payer  ni  donner  aueun  gage,  quel- 

Se  eftet  qui  n>xc6derait  pas  la  va« 
ir  de  cinq  sous. 

Dans  plusieurs  paroisses,  le  sergent 
da  seigneur  avait  le  droit  d'assister  a 
toutes  les  noces,  avec  deux  chiens  cou* 
rants  et  ud  I^vrier ,  de  s'asseoir  en 
tace  de  la  marine  k  table,  et  de  chan- 
ter one  chanson  apres  le  dtner.  Les 
mari^  deraient  donner  a  boire  et  a 
manger  aux  chiens  et  au  l^vricr. 
Queiques  seigneurs  bourguignons  et 
vanc-comtois  pousserent  leur  ni^pris 
poor  le  vilain  jusqu*a  exiger  que  ces 
animaox  eussent  leur  eouvert  aupr^s 
de  la  mariee,  et  qu*on  les  laissdt  man- 
ger sur  la  table.  Lorsque  Tabbe  de 
Luxueil  s^journait  dans  ses  terres,  les 
paysans  battaient  I'etang  en  chantant : 

N,  pA.  renottes,  pA  (^renouUlps,  paix) , 
Vcd  M.  I'abM  qiM  Dieu  gi  (garde)  1 

Le  seigneur  de  Laxon ,  pr^s  de 
Nancy,  exigeait  le  m^me  service  de  ses 
vassaux.  On  les  en  dispensa  au  sei- 
zieoiesikle,  quand  le  due  de  Lorraine 
^usa  Ren6e  de  Bourbon.  Cette  cou- 
tuine  8*observait  encore  h  Montureux- 
sur^adne  et  h  Roubaix ,  pr^s  Lille, 
seigneurie  du  prince  de  Soubise,  qui 
contraignait,  en  outre,  ses  vassaux  de 
Tcnir,  a  certain  jour  de  Tann^ ,  faire 
la  moue,  le  visage  tourn^  vers  les  fe- 
p^tres  da  manoir.  Sauval  dit  h  ce  su- 
jet : « La  dame  de  Bautelu,  pr^s  Pon- 
toise,  a  ejcempt^,  de  nos  jours,  les 
dames  de  MLagny  de  venir  battre  les 
loss^  de  son  chateau ,  tandis  qu'elle 
est  en  travail  d'enfant. 

« Oserais-je  dire,  continue-t-il,  one, 
dans  les  aveux  et  d^nombrements  faits 
eocore  en  1517  oar  les  seigneurs  d'une 
terre  des  eomtes  d*Auge ,  de  Soaloire 
«t  de  Bethizy,  te  seigneur  de  B^hizy 
d^are  h  Blanche,  fille  de  France, 
reave  de  Philippe  due  d^Orl^ns ,  que 
K8  femmes  publiques  qui  viennent  k 
Wtazy  ou  y  demeurent ,  Ini  doivent 
TOtre  deniers  parisis^  et  que  ce  droit 
Itti  avart  vain ,  autrefois,  dix  sols  pari- 
sis  tons  les  ans ;  mais  qu'alors  il  ne 
loi  valait  que  cinq  sols  k  cause  qu'il 
o'y  en  veoait  plus  tant  ? 


«  Et  toot  de  mdme  le  self  neur  de 
Souloire  recognoist  que  tout^  ces 
femmes-la  qui  passent  sur  la  chauss^ 
de  Souloire,  son  juge  prend,  ou  la 
manchedu  bras  droit,  ou  quatre  de- 
niers ou  autre  eho$e. 

«  L'autre  enfin  confesse  qu'il  est  re- 
devable  h  la  coratesse  d*Auge  d'un  ra- 
soir,  pour  lui  servir  k  oe  qu'elle  jugera 
k  propos.  » 

Le  seigneur  de  Pae^,  chdtellenie  si- 
tu^ pr^  Saumur,  avait  le  droit  d'o- 
bliger  tous  les  chaudronniers  qui  pas- 
saient  sur  sa  seigneurie,  a  venir  dans 
son  chdteau  pour  y  racommoder  sa 
batterie  de  cuisine ;  et ,  pour  le  paye- 
roent,  il  devait  leur  donner  une  miche 
et  une  chopine  de  vin.  Si  les  chau- 
dronniers ne  se  pr^ntaient  pas  au 
chdteau ,  toute  leur  marchandise  ^tait 
confisqu^e  au  profit  du  seigneur.  Leg 
marchands  de  verre  devaiept,  sous  la 
m^me  peine ,  venir  offrir  le  plus  beau 
de  leurs  verres  au  seigneur,  qui  leur 
donnait,  dans  un  4iutre  verre,  un, 
grand  coup  de  vin  k  boire. 

Le  m^nie  seifijneur  avait  le  droit, 
le  jour  de'la  Trinity,  de  faire  mener 
par  ses  officiers,  devant  sa  dame,  tou- 
tes les  femmes  jolies  (ou  JoUes)  qu'ils 
pouyaient  trouver  a  'Saumur  et  dans 
les  faubourgs.  Ghacune  de  ces  creatu- 
res ^tait  tenue  de  donner  aux  officiers 
qui  la  conduisaient  quatre  deniers  et 
un  chapeau  de  roses;  et,  dans  le  cas 
0^  elles  refusaient  de  danser  avec  ces 
ofBciers,  ils  avaient  le  droit  peu  galant 
de  les  y  contraindre ,  en  les  piquant 
avec  la  pointe  d'un  bfttbn  ferre,  mar- 
qu^  aux  armes  du  seigneur. 

Un  droit  non  mpina  impertinent  est 
celtti  dont  jouissaient  les  anciens  sei- 
gneurs de  MontluQon  en  Bourbonnais. 
Outre  quUls  percevaient  une  retribu- 
tion sur  chaque  femme  qui  battait  son 
mari,  ils  avaient  aussi  le  droit  plus 
6trange  d'exiger  de  chaque  fille  de  de- 
bauche  qui  entrait  pour  la  premiere 
fois  k  Montlu^on  dans  le  dessein  d'y 
exercer  la  prostitution ,  la  somme  de 
quatre  deniers,  une  fois  payee.  La 
nlle  pouvait  d'une  autre  maniere  s*ao- 
quitter  de  cette  esp^e  de  p^ge :  elle 
avait  le  choix  de  payer  le  seigneur  en 
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argent ,  ou  bfen  de  venir  sur  le  pont 
du  chdteau  et  d*y  (aire  UDe  incon- 
gruity (*). 

Parfois  la  redevance  ^tait  an  bai- 
ser.  Les  chanoines  de  la  Sainte-Cha- 

f)elle  de  Dijon  6taient  oblig^  d'aller, 
*un  apres  I'autre,  baiser  la  joue  de  la 
duchesse  de  Bourgogne. 

Le  seigneur  de  Cbour^  ^tait  oblige, 
quand  la  dame  de  Montreuil-Bellay  ar- 
rivait  pour  la  premiere  fois  dans'Ses 
terres ,  de  la  aescendre  de  sa  mon- 
ture  ou  voiture,  et  de  lui  porter  un 
plein  sac  de  mousse  «  h  lieux  priv^s 
de  sa  chnmbre  (**).  »  Ces  droits  f(6o- 
daux,  qui  nou»  revoltent  parce  que 
rhumiliation  compensait  la  modicite 
de  la  redevance,  6taient  sans  doute 
ceux  dont  on  se  plai^nait  le  moins;  et, 
hdtons-nou8  de  le  dire,  le  norobre  en 
^tait  assez  considerable.  Dans  certains 
fiefs,  les  tenanciers  ne  devaient  par  an 
qu'une  hure  de  sanglier  ou  uix  eper- 
Tier,  un  faucon,  une  poule,une  couple 
de  chiens ,  ou  bien  des  roses,  une  paire 
de  gants,  une  bdche  au  feu  de  la  veille 
de  Noel,  ou  un  mai  orne  de  rubans , 
etc.,  etc. 

Apres  les  droits  utiles  venaient  les 
droits  honorUiques,  concedes  par  le 
rierge  a  la  noblesse.  On  en  distingijait 
de  deux  sortes  :  les  grands  honneurs 
n'appartenaient  qu'aux  hauts  justiciers 
et  aux  patrons  etfondateurs  d'^lises; 
lis  ne  pouvaient  se  ceder  ni  secom- 
muniquer,  si  ce  n'est  a  la  femnie  et 
aux  enfants.  Parmi  ces  privil^es,  on 
rangeait,  outre  VencensemerU  dont 
nous  parlerons  en  son  lieu ,  les  droUs 
de  banc  et  desipuUture  dans  le  chceur, 
rbonneur  des  prices  nominates  au 
prdne ;  le  droit  de  recevoir  Veau  6^« 

(•)  «  ....  Hem,  et  Insuper  quaUbet  filia 
communis  texus ,  videlicet  viriles  quoscum- 
que  cognoscente,  de  novo  in  villa  Montis 
Lucii  eveniente,  quatuor  denarios  semet 
Ota  iinum  borobiim  sive  vtdgariter  pet» 
super  pontem  de  castro  Montis  Lucii  sowen* 
dum,  »  (Extrait  de  Vai^u  de  la  leire  du 
Breuil ,  rendu  par  Marguerite  de  Mootlu^n, 
en  septembre  1398,  ciie  par  da  Caoge  au 
mot  Bombus,) 

(**)  Pi^niol  de  la  Force ,  six ,  ao3. 


nlf^,  sSparimefU  et  avec  disUnctiam, 
avant  tous  autres  paroissiens. 

Les  honneurs  moindres^  qui  n*^ 
talent  que  de  presence ,  consistaieot 
dans  le  pas  a  Toffrande ,  ^  la  proces- 
sion, etc. 

Le  droit  de  patronage  accorde  aux 
personnes  qui  avaient  dot^  ou  fonde 
une  ^gli$e  ou  chapelle,  leur  donnait 
aussi  la  faculte  de  pr^enter  un  candi- 
dat  pour  le  benefice  de  cette  ^^lise. 

Tous  ces  privileges,  comme  on  salt, 
ont  ete  abolis  en  une  nuit,  d^ns  la 
memorable  seance  du  4  aodt.  (Voyez 
AouT  [nuit  du  4].) 

Drolling  (Martin),  peintre,  n^  en 
1752i^  Oberbergheim,  d^rtenient  do 
Haut-Rhin,  mort  a  Paris  en  1817.  Sod 
pere,  qui  ^tait  vigneron,  le  desliaaU  i 
la  profession   dihotnme  de  plume; 
mais  avant  que  le  jeune  bomnie  eOt 
recu  une  Education  appropriee  j^  cede 
direction,  un  incident  vint  decider  de 
cellequ*il  devait  suivre.  II  n'aTait point 
encore  song^  a  la  pefnture,  lorsque  le 
hasard   le  conduisit  a  Schelestadl, 
dans  Tatelier  d^un  peintre  en  Toitares, 
qui  faisait  aussi  des  ex  voto.  Tout  oe 
qui  s*offrit  aux  yeux  de  Drolling  dans 
cet  atelier  le  frappa  d'admiratioo.  D^ 
lors  sa  carriere  fut  irr^vocaUemeac 
decidee  dans  son  esprit ,  et  roal|^  la 
vive  repugnance  de  son  pere,  il  dblint 
d'etre  place  en  apprentissage  cfaea  le 
peintre  dont  il  avait  tant  adnnire  tea 
oeuvres.  Apres  avoir  etiidie  quaire  aas 
sous  ce  mmtre,  qu'il  eut  bientdt  enie, 
il  alia  k  Strasbourg ;  mais  au  bout  cToi 
an  il  resolut  de  partir  pour  Paris. 

Drolling  ne  s'exprimait  qu'a  peiiM 
enfran^ais;  d^un  autre  odt6,  il  iiepoi«> 
s^dait  que  douze  francs  pour  toote 
fortune.  Sans  se  laisser  toutefois 
ter  par  ces  obstacles,  il  se  mit  en 
Avant  d'etre  arrive  au  tenne  de 
voyage,  sa  bourse  se  trouva  epuis^; 
il  fut  m^me  oblig6,  aux  portes  de  ~ 
ris ,  de  se  depouiller  en  partie  ,  _ 
payer  sa  derni^re  depense.  Toutes 
esperances  reposaient  sur  une  lettie 
de  reconimandation  pour  uo  valet  de 
chambre  du  prince  de  Cond^ ;  mais  H 
fut  repouss^  de  la  maison  de  cet  bonaiaet 
en  sorte  qu*ii  se  trouva,  d^  le  jgnr 
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mtme  de  son  arrivde ,  jet^  8an8  argent 
et  sans  ami  sur  le  pave  de  la  capitate. 
II  lui  fallut  passer  en  plein  air  la  pre- 
miere nuit  de  son  sejour  k  Paris ,  et 
souffrir  de  la  faim  pendant  pres  de 
Tingt-quatre  heures.  La  rencontre  for- 
tuitequll  Gl  ie  iendemain  de  deux  horn- 
mes  de  son  pays  Tint  beureasement 
le  tirer  de  cette  triste  situation,  et  Iiii 
donner  Je  temps  de  se  procurer  de 
Toccupation. 

Au  bas  de  toutes  ies  gravures  d'a- 
pres  lesquelies  il  avait  travail!^  en  Al- 
sace, il  avait  toujours  vu  le  nom  de  la 
roe  Saint- Jacques ;  ce  fut  done  de  oe 
€6t^  que  d^abord  ti  dirigea  ses  pas, 
eomme  vers  le  centre  des  beaux-arts. 
Un  marchand  de  tableaux  du  pont  No- 
tre-Dame  consentit  a  lui  donner  de 
Pouvrage  a  raison  de  trente  sous  par 
tableau.  En  travaiilant  dans  cette  bou- 

ae.  Drolling  eut  occasion  de  con- 
re  quelques  domestiaues  de  ^ran- 
des  maisons ,  qui  lui  (irent  peindre 
leurs  portraits,  et  lui  en  procurerent 
d*autres  parrai  leurs  camarades.  Ges 
travaux ,  quelque  roal  payes  qu'ils  fus- 
aeat,  le  taisaient  vivre ;  mais  il  se 
troavait  soumis  a  une  foule  d'influen- 
oes  defavorables ,  que  surmonterent 
eependant  la  force  de  sa  vocation  et  la 
Constance  de  ses  efforts.  Admis  aux 
Ie^8  de  r Academic  de  dessin,  des  la 
premiere  seance  il  reconnut  qu*a  d^ 
laat  d'etudes  r^lieres,  il  n'^tait  point 
ea  etat  de  tirer  un  grand  parti  de  ces 
le^ns.  N'etant  point  en  etat  de  faire 
Ies  d^penses  exigte  par  Ies  Etudes  d'a- 
pres  nature,  il  s*associa  avec  un  jeune 
ix>mme  aussi  peu  aise  que  lui,  et  il  fut 
convenu  entre  eux  quMls  se  serviraient 
reciproquement  de  modele.  A  force  de 
travail ,  il  se  trouva  bientdt  en  6tat  de 
prendre  part  aux  concours  de  TAcad^- 
mie,  dans  lesquels  il  ne  tarda  pas  a  se 
nontrer  au  premier  rans.  Madame 
Ldvun  le  remarqua  ,  et  Temploya  a 
peindre  Ies  accessoires  de  ses  tableaux. 
Greuze  lui  donna  aussi  quelques  con- 
Kils.  Avbc  ces  faibles  ressources ,  it 
parvJQt  a  prendre  la  position  m^ritee 
pu  une  si  ^tonnante  perseverance. 
I  DrolUne  s'est  en  effet  plac^ ,  avant  le 
terme  de  sa  carri^re,  a  la  t£te  des 


peintres  de  genre  de  son  6poque.  Ses 
principaux  ouvrages  sont :  MaUon  a 
vendre ,  le  Messctger ,  le  Petit  com" 
missionncdre ,  le  Marchand  forain  , 
la  Marchanded* oranges  y  laLaitUre, 
la  Marchande  de  pommet ,  la  Cui^ 
sine  J  la  Salle  h  manger  ^  et  la  Mai-' 
tresse  d*icole  de  village.  Cest  prin- 
cipalement  par  ses  tableaux  d*int6rieur 

Sue  Drolling  est  connu.  On  admire 
ans  ces  compositions  la  v^rit^  et 
I'exactitude  avec  laquelle  Ies  objets 
sont  represent^s ,  ainsi  que  Tillusion 
produite  par  certains  effets  de  lumiere. 
La  Maitresse  d'ecole ,  qui  est  la  der- 
niere  de  ses  productions ,  est  conside- 
rs avec  raison  par  Ies  artistes  comme 
la  meilleure  de  toutes.  Drolling ,  qui , 
entrave  par  de  nombreuses  difficultes , 
n'entra  que  fort  tard  dans  la  veritable 
voie  des  beaux-arts,  fit  des  progres 
jusqu'^  la  fin  de  sa  vie.  Son  dernier 
ouvragepourrait  faire  croire  qu*il  avait 
compris  aue  dans  un  tableau  de  genre, 
comme  dans  un  tableau  d'un  ordre 
plus  eieve ,  c'est  la  vie  qui  doit  iouer  le 
principal  r6le.  Drolling  a  laisse  un  fils 
et  une  fille  qui  suivent  avec  distinc- 
tion la  canriere  paternelle.  Son  fils  Mi- 
chel Martin  Drolling,  un  de  nos 
peintres  d*histoire  Ies  plus  estimS,  est 
depuis  1833  membrede  rAcad^miedes 
beaux-arts  ,  ou  il  a  remplac^  Guerin. 
DaoMADAiRBS  (reginieut  des).  De- 
puis la  conqufte  de  TEgypte  par  le 
S^n^ral  Bonaparte ,  Ies  Arabes  B^- 
ouins  ne  cessaient  dlnjjui^ter  Ies  der- 
ridres  de  TarmS  francaise,  et  venaient 
m^me ,  jusque  dans  Ies  faubourgs  du 
Caire,  commettre  des  vols  et  des  as- 
sassinats.  La  vitesse  superieure  de 
leurs  chevaax  leur  permettait  presque 
toujours  d*Shapper  aux  poursuites  de 
notre  cavalerie ,  et  laissait  ainsi  leurs 
brigandages  impunis.  Le  general  en 
chef,  voulant  mettre  un  terme  k  ces 
incursions,  ordonna  la  formation  d'un 
r^ment  de  dromadaires.  L'arr^t^  of- 
ficiel ,  que  nous  transcrivons  litt^rale- 
ment,  fait  connattre  Thistorique  de  la 
composition  de  ce  corps ,  ainsi  que  lea 
premiers  elements  de  son  organisation. 
II  est  du  80  niv6se  an  vii  (9  Janvier 
1799). 
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Art.  l«r.  «  II  sera  cr6^  un  raiment 
de  dromadaires  qui  sera  compost  de 
deux  escadrons,  chaque  escaaroo  de 

Suatre  compagnies,  chaque  coinpaffnie 
*un  capitaine ,  d*un  lieutenant ,  d'uD 
mar^chat  des  loj;is  chef,  de  deux  ma« 
r^chaux  des  logis,  d*uQ  brigadier  four* 
rier ,  de  quatre  brigadiers ,  d'un  troin* 
pette,  et  decinquante  dromadaires. » 

Ajt.  2.  «  Chaqiie  escadron  sera  com- 
mand^ par  un  chef  d* escadron  ,  le 
regiment  par  un  chef  de  brigade  (co- 
lonel), un  adjudant  major,  un  quar- 
tier-mattre ,  et  des  che&  ouvriers  ne« 
cessaires. » 

Art.  3.  «  Les  hynmes  seront  montes 
sur  un  dromadaire,  armes  d'un  fusil, 
baionnette  ,  giberne  comme  rinfante- 
rie ,  et  d*une  tres-iongue  lame.  lis  se- 
ront  babilles  en  gris  de  fer ,  avec  uq 
turban  et  un  manteau  arabe ,  confor* 
mement  au  modeie  qui  sera  pres- 
crit.  » 

Un  modeie  de  harnachemeot  et  d'ba- 
billement  devait  £tre  ulterieurement 
determine.  Les  13%  18%  25%  38%  69« 
et  75*^  demi-brisades  de  ligne,  lea  4*  ek 
22'demi-brigaae&  l^eres,  durent  four- 
nir  dix  homnKS  chacune  pour  former 
le  noyau  du  nouveau  regiment.  Ceg 
homnies  devaient  avoir  moins  de  24 
ans,  plus  de  4  ans  de  service,  la  taille 
de  6  pieds  4  pouces,  et  £tre  d'uoe  bra- 
Toure  6prouvee.  Plus  tard ,  on  affecta 
UD  paleirenier  tare  pour  six  dromadaj* 
res.  Lorsque  ce  corps  eut  atteint  una 
organisation  reguliere,  on  donna  a  son 
uniforme  un  caract^re  plus  francais. 
II  consista  alors  en  un  dolman  bleu  de 
del  J  avec  collet  et  parements  ecat' 
late ;  gilet  et  pantalon  de  m^me  oou- 
leur ;  agrements  blancs;  shako  en  feti- 
tre  noii'  avec  visiere.  En  grand  uni« 
forme,  ils  portaient  par-dessus  le 
dolmiin  une  espto  de  pelisse  ou  cqfe- 
tan  ^rlate  descendant  au  genou,  ga- 
lonn^  h  la  hussarde,  sans  collet,  et  k 
inancbes  courtes  bordees  de  fdurrure ; 
dans  oe  cas ,  la  ceinture ,  blanche  ek 
bleue^  qui  soutenait  le  dolman,  etait 
port^  eu  dessus  de  la  peliaae.  Le  man- 
teau ^tait  en  drap  blano*  de  forme 
arabe.  L'armement  consistait  dans  le 
fusil  de  dragon  et  le  sabre  h  la  buA- 


sarde ,  r^ipement  en  une  gibenM  at 
une  sabretache  en  cuir  notr. 

Les  dromadaires  exerc^  par  let 
Francais  rempltrent  les  esp^rances  que 
le  general  en  chef  avait  oon^es  de  leor 
utilite.  On  sait  que  oei  chameaux  roar* 
cbent  avec  une  vitesse  ^aio  k  oelle  det 
ebevaux  arabes ,  et  quails  se  prdteot 
avec  docilite  k  toutes  let  manceuvret 
qu*on  veut  leur  faire  ex^uter.  Deal 
hommes ,  places  dos  h  dos,  montaient 
le  mime  dromadaire ,  qu'on  charpatt 
en  outre  de  munitions  et  de  Tivres 
pour  plusieurs  jours.  Lorsqu'une  tribn 
arabe,  dans  les  engagements  freqnentt 
qui  avaient  lieu  autour  du  Caire,  etait 
parvenue  a  Mapper  a  la  poursuite  4a 
la  cavalerie  ordmaire,  on  mettait  k 
ses  trousses  le  corps  des  dromadaires, 
et  comme  cet  animal  peut  aiatoenft 
fournir  une  course  de  12^  15,  et  uitaa 
20  heures  sans  s'arr^r  et  sans  pren- 
dre de  nourriture ,  ii  ^Uit  rare  que  to 
d^tachement  n'attetgott  les  Arabet, 
dont  les  chevaux  ne  pouvaient  suppor- 
ter une  si  longue  fatigue.  Lorsque  lei 
Francais  avaient  joint  leur  ennemi,  its 
s'etudiaient  particuliftrement  a  entos* 
rer  la  horde  enti^.  Les  dromadairas, 
fl^chissant  alors  les  genoux,  permet- 
taient  a  leurs  cavaliers  de  desoeadiv 
avec  leurs  armes ,  d*at(aquer  lea  Ara- 
bes ,  et  de  prendre  sourent  k  la  fois 
hommes ,  femmes  ,  enfants  ei  bes- 
tiaux(*).  Ces  manoeuvres,  souvent  i«- 
nouvel^es,  ^pouvanterent  les  Bedouins, 
et  les  forcerent  de  renoneer  a  leurs  in- 
cursions aux  environs  du  <]aire  et  des 
antres  points  ou  se  trouvaient  le  corps 
des  dromadaires,  et  k  implorer  one 
trdve  quails  rompirent  rarement  par  la 
suite. 

Le  g^^l  Desaix,  que  Bonaparte 
avait  envoys  dans  la  baute  EgTP^« 

(*^  Lorsque  les  cavaliers  avaient  mis  pM 
k  terre,  ib  cntravaient  les  aDimaux  el  fes 
pelotonnaienttous  ensemble ,  en  a>uit  awB 
de  laisser  au  centre  un  espace  viae ,  oil  m 
pi  avaient ,  comme  dans  une  redoute ,  qwl- 
ques  Boidats  chargi^  de  gardcr  le  troupM; 
le  surplus  manoMivndt  en  dehors  ae  os 
groupe  en  masse  ou  siparteeaty  seloii  ks 
ciroonstanoes. 
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TOuM  aoMi  le  Mr?ir  det  ntroet 
mdymif  ooittre  las  incursioM  des  ban^' 
del  de  Mourad-Bey  gui ,  toujoun  bat- 
tues et  misea  en  luite,  reyeoaient 
eoostamment  a  la  ebarge ,  et  inqul^- 
taient  las  ooovois  et  les  derrieres  de 
Farmte.  II  HanH  en  consequence  deux 
li  trots  eents  dfomadaires ,  choisit  un 
Dombre  6gal  d'hommes  pris  dans  les 
diffi§rentas  artnes  de  sa  division ,  et , 
parvint  a  crto*  un  second  corps  de 
dromadaires ,  dont  le  eommandement 
lilt  eonO^  a  Tadjudant  g6n^ral  PC  Boyer. 
ToQtefois,  ce  nouveau  corps  ne  put 
nndre  les  mimes  serrices  que  le  pre* 
mier.  Mourad-Bey ,  quoique  harcel^ 
Mas  reldlihe ,  sut   constamment  se 
loustraire  aux  poursuites  dingoes  cen- 
tre lui.  Apres  une  campagne  aussi 
longue  que  p^nible ,  presque  toujours 
daoi  le  d^ert ,  las  dromadaires  de 
Boyer  se  r^unfrent  k  Syouth,  sans 
avoir  obtenu  d'autres  resultats  que  la 
perte  de  quelques  Mameluks  et  d'un 
oertain  nomlM'e  de  chevaux.   Apres 
cette  campagne,  les  dromadaires  de 
Boyer  furent  incorpores  dans  le  regi- 
ment crM  au  Gaire ,  et  dont  reffectif 
M  trouva  jport^  h  environ  700  de  ces 
aaimaux.  Ce  corps  fut  dissous  apres  la 
ntiflcation  de  la  convention  qui  traita 
de  r^vaeuation  de  TEgypte  par  I'armee 
ftanfaise. 

Db6mb  (la) ,  riviere  cpi  prend  sa 
sonroe  dans  les  Alpes,  h  cmq  ailom.  de 
Valdr^me.  Elle  coule  ensuite  au  nord- 
oaeit ,  traverse  les  lacs  de  Luc  et  de 
Beaumont,  passe  au  sud  de  Die,  va 
i  fouest ,  arrose  Pontaux ,  Saillans , 
Aoaste ,  Creste ,  passe  au  sud  de  I.o- 
tiol ,  «t  se  rend  dans  le  Rhone ,  h  21 
kil.  sad-ouest  de  Valence. 

Bi6me  (d^p.dela).Ged^partement, 
qui  tire  son  nom  de  la  riviere  de  la  Dr6- 
me,  est  situ6  dans  la  region  sud-ouest 
de  la  France.  11  est  oorn^  k  I'ouest  par 
le  Rh6ne  et  TArdeche ,  au  nord  et  au 
Dord-est  par  le  d^partement  de  Tlsere, 
i  Test  par  celui  des  Hautes-Alpes ,  au 
Bud-est  par  celui  des  Basses- Alpes,  au 
sud  par  celui  de  Vaucluse.  II  a  6t^ 
form^  d'ane  portion  du  bas  Dauphin^, 
dont  il  com^rend  cinq  pays ,  savoir : 
1^  le  Yiennois  (seulement  en  partie) ; 


r  la  Yaleminois ;  r  le  Dioia ,  4"  Un 
Baronnies  ;  61^  le  Trjcastio. 

Ce  d^partement  est  couvert  da  mon- 
tagnes  mi  se  rattachent  h  la  grande 
chalne  des  Alpes  maritimas ,  at  for- 
meot  trois  valleas  principalea,  savoir : 
V  la  vallee  de  Pls^re ;  r  calla  de  la 
Drome ;  8*  et  celle  de  TAigues.  II  n'a 
pas  de  canal  navigable.  Ses  grandee 
routes  sont  au  nombre  de  dix  ,  dofit 
cinq  royales  et  cinq  departementales. 

Sa  superGcie  est  de  6M,170  hecta- 
res, dont  360,000  environ  sont  en  ter- 
res  labourables,  170,000  en  bois,  et 
140,000  en  iandes,  pdtis  et  bruyiras; 
24,000  en  vignes,  et  18,000  an  prai- 
ries. 

II  est  divise  en  quatre  arreniliss^ 
ments ,  dont  les  chefs-lieux  soot :  Va- 
lence (chef*lieu  du  d^partament).  Die, 
Montalimart  et  Myons,  et  il  cofflpfend 
28  cantons  et  860  communes. 

Sa  population  est  de  806,409  habit., 
sur  lesquals  onoompta  1381  ^leoteura, 
repr^sentes  k  la  ehambre  parquatfe 
depute. 

Ce  d^partement  fait  partie  de  la  7* 
division  militaire  (Lyon).  Les  trtbu- 
naux  sont  du  ressort'de  la  cour  royale 
de  Grenoble.  II  fait  partie  de  Tacad^- 
mie  universitaire  de  cette  ville ,  et  de 
la  14*  conservation  foresti^e,  dofit  le 
chef-lieu  est  aussi  h  Grenoble.  II  forme 
le  diocese  d*un  ^v^ch^  suffragant  de 
Tarchev^ch^  d* Avignon  ,  et  dont  4e 
si^e  est  a  Valence. 

Parmi  les  hommes  remarquablas  n^s 
dans  le  d^partementde  laDr^me,  nous 
citerons  le  medecin  Laurent  Joubert , 
mort  en  1582  ;  Tavoeat  general  Sev- 
van ;  le  depute  Lally-Tollendal ;  et  les 
e^neraux  Championnet  ,  Digonnet , 
Servan,  Saint-Cyr-Nugues ,  ete. 

Daouais  ou  DscuoBsiiVi  pagus 
Durocassinus  ou  Dorcassinus  *  pays 
situ^ sur  les  conGns  de  rilede-rranoe 
et  du  Perche,  dont  la  capitale  <tait 
Dreux.  (Voyex  ce  mot.) 

Dbouais  (Jean-Germain)  naquit  k 
Paris  en  1763,  de  Henri  Drouais,  peki- 
tre  de  portraits,  fils  de  Hubert  Drouaii, 
peintre,  mort  en  1767.  Germain  seli- 
vra  avec  ardeur  a  l*^tude,  et  fit  de  M- 
pides  progr^.  Vers  1781,  il  fiit  adfiiis 
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au  nombre  des  ^l^ves  de  David.  Apr^s 
deux  annees  de  travail  sous  ce  maftre, 
il  se  sentit  en  ^tat  de  concourir  pour 
le  grand  prix.  L'Academie  allait  pro- 
noncer  son  ju^ement ,  lorsque  tout  a 
coup,  par  un  exces  de  deGance  envers 
lui-m^me,  Drouais  lacera  la  toile  sur 
laqueile  il  avait  fonde  ses  esp^rances. 
David  ,  auquel  il  en  montra  un  frag- 
ment ,  s*ecria  avec  douleur  :  «  MaN 
«  heureux,  qu*avez-vous  fait !  vous  c^- 
«  dez  le  prix  a  un  autre.  •  Drouais , 
console  par  le  suffrage  de  son  maftre , 
reporta  ses  idees  a  T^poque  du  pro- 
chain  concours.  Cette  fbis  ,  le  sujet 
propose  etait  laCananeenneauxpieds 
de  Jisus.  Lorsque  Drouais  presenta  sa 
composition  a  rar^opage  acad^mique, 
r^tonnement  et  Tadmiration  eclate- 
rent  de  toutes  parts ;  jamais  laur^at 
n'obtint  un  plus  beau  triomphe.  Ar- 
rive a  Rome ,  ii  se  mit  a  travailler 
oomme  s'il  avait  encore  eu  tout  a  ap- 
prendre ,  et  David ,  qui  Tavait  accom- 
pagn^ ,  lui  continuait  ses  excellentes 
le^ns.  Le  tableau  de  Marius  a  Min- 
turnes  vint  entretenir  a  Paris  les  es- 
p^rances  que  Ton  avait  fondees  sur  le 
talent  du  jeune  artiste.  Mais  Drouais, 
qui  avait  mis  la  derni^re  main  a  un 
PhUocUtey  et  qui  travaillait  a  un  ta- 
bleau de  grande  dimension  represen- 
taut  la  Mori  de  Rigulus  y  fut  atteint 
d^une  fievre  ardente  dont  il  mourut 
avant  Tdge  de  vingt-cinq  ans,  en  fevrier 
1788.  Nous  avonscite,  a  Particle  Da- 
YlD,  un  passage  d'une  lettre  ou  ce 
grand  peintre  montre  Taffection  et  Tes- 
time  qu'ii  avait  con^ues  pour  son  jeune 
^idve.  On  a  ^rige  a  Drouais ,  daus  I'e- 
glise  Sainte-Marie  in  via  lata,  un  mau- 
80l^  en  marbre  dont  Tex^cution  fut 
accord^  a  Michalon ,  son  ami.  Le  ta- 
bleau de  la  CanarUenney  ainsi  que  ce- 
lui  de  Marius,  font  partie  de  la  col- 
lection du  musee. 

Dkouet  (comte  d*£rlon),  lieutenant 
genial,  n^  k  Reims,  en  1765,  s'enrdia, 
en  1793 ,  dans  un  bataillbn  de  volon- 
taires  nationaux.  Peu  de  temps  apres , 
il.  devint  aide  de  camp  du  general  Le- 
lebvre,  et  fit  sous  lui,  dans  les  arniees 
de  la  Moselle  et  de  Sambre-et-Meuse, 
les  campagnes  de  1793, 1794,  1976  et 


1796.  II  servit  ensuite  dans  Taraiee  de 
Hanovre  comme  general  de  brigade. 
En  1803 ,  il  fut  nomme  g^n^ral  de  di- 
vision ;  il  se  signala  a  la  bataille  dlena, 
h  la  prise  de  Halie'  (1806),  k  la  bataiUe 
de  Friedland  (1807),  ou  il  fut  Uess^ 
et  ou  il  se  trouvait  en  aualit^  de  cbef 
d*etat-major  du  corps  d  arm6e  du  ge- 
neral Lannes.  II  fut  cette  m^me  ano^ 
decor6  du  litre  de  grand  officier  de  la 
Legion  d*honneur.  £n  1809,  il  contri- 
bua  puissamment  a  la  soumission  da 
Tyrol.  De  1810  a  1814,  il  combattit 
en  Kspagne  et  en  Portugal,  et  y  obtiiit 
de  nombreux  succ^s.  Apres  la  deroule 
de  Vittoria ,  il  devint  Tun  des  lieute- 
nants du  marechal  Soult,  et  se  trouva 
aux  batailles  de  TAdour,  d'Ortbez  et 
de  Toulouse. 

Sous  la  premise  restauration,  le  ge- 
neral Drouet  fut  nomme  chevalier  de 
Saint-Louis ,  grand  cordon  de  la  Le- 
gion d'honneur  et  commandant  de  la 
16'  division  militaire.  II  fut  arr^t^  le 
13  mars  1815,  comme  complice  deLe- 
febvre-Desnouettes ,  mais  les  ^v^e- 
ments  qui  suivirent  lui  rendirent  bieo-  . 
tdt  la  liberty.  Pendant  les  cent  joors, 
ii  fut  nomme  pair  de  France,  et  re^t 
le  commandement  du  premier  corns 
de  Tannic  de  Flandre.  A  la  joum^oe 
FIeurus(l6juin),  il  se  promena  Urate 
la  journee  i^vec  30,000  hommes,  de 
Lignv  aux  Quatre-Bras,  a  cause  des 
ordres  oppos^  qu'il  avait  re^us  de  Na- 
poleon et  de  ISey ,  et,  de  la  aorte,  ne 
put  ^tre  d'aucune  utilite  ni  a  feinpe- 
reur  ni  au  mar^al*  SMI  eilt  pu  don* 
ner  centre  Tennemi  sur  Tun  de  ces 
deux  points ,  Tarm^  anglaise  ou  Tar- 
raee  prussieone  etait  ecrasee.  Drouet 
fit  des  prodiges  de  valeur  a  Waterloo. 
Apr^  la  capitulation  de  Paris,  il  se 
rendit  avec  son  corps  d^armee  au  dela 
de  la  I^ire.  Compris  dans  rordonnance 
du  24  juillet,  il  fut  assez  heureux  pour 
gagner  la  fronti^re ,  et  arriva  a  Baj- 
reuth,  oil  il  trouva  un  asile.  Rentre  es 
France  plusieurs  anuses  apres ,  il  re- 
cut  dans  la  retraite  jusqu*a  la  r^olo- 
tion  de  1830.  Depuis,  il  a  et^  pendant 
deux  ans  gouverneur  general  des  pos- 
sessions fran^aises  dans  le  nord  de  TA- 
frique,  puis  commandant  de  la  divisioa 
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ttflitaire  dont  Nantes  est  le  chef-lieu. 
Dboubt  (Jean-Baptiste),  n6  en 
1763,  se  trouvait  <na!tre  de  poste  k 
Sainte-Menehouid ,  a  P^poque  de  la 
foite  de  Louis  XVI.  Ayant  reconnu  le 
roi  k  sa  ressemblance  avec  son  por- 
trait empreint  sur  les  assignats,  11 
prit  une  route  detournee,  nrriva  a  Va- 
rennes  en  mtoe  temps  que  lui ,  et  le 
fit  arrlter.  Drouet  s^empressa  dialler 
rendre  compte  de  cet  ^venement  h 
FAssembl^  nationale,  qui  raocoeillit 
a?ec  enthousiasnie  et  lui  accorda  une 
recompense  de  30,000  francs.  Nomm^, 
en  1792 ,  depute  a  la  Convention ,  il 
▼Ota  la  mort  du  roi ,  et  se  fit  remar- 
quer  entre  les  plus  ardents  monta- 

Suards.  En?oy^,  en  1793,  en  quality 
e  commissaire  k  Tarmee  du  Nord ,  il 
fut  oblige  de  se  renfermer  dans  Mau- 
beuge,  assi^^  par  Ies>.utrichiens.  La 
place  se  trouvant  bientdt  rMuite  aux 
deroi^res  extremites,  un  officier  se 
presente  k  Drouet,  et  lui  dit  «  que, 
«  prft  h  sacrifier  sa  vie  au  salut  pu- 
«olic,  il  va  essayer  de  traverser  le 
*camp  ennemi  pour  aller  demander 
« des  secours  h  la  Convention.  »  Cette 
Pippposition  audaeieuse  exalte  Drouet 
ioi-m^me,  qui  se  met  a  la  tfite  de  cent 
dragons ,  et  se  pr^ipite  h  t ravers  les 
cnoemis.  Mais  son  cheval  s'abat ;  il  est 
bless^,  et  torobe  entre  les  mains  des 
Prussiens.  On  lui  demande  quelles  sont 
seg  quality ;  il  r^pond  qu*il  est  repr^- 
seotant  du  peuple.  «  Qu*est-ce  qu*un 
« representant  du  peuple?  — Le  roi 
«  Guiilaume  represente  la  nation  prus- 
<  sienne ,  et  en  cette  quality ,  s*il  ^tait 
*  prig,  on  aurait  des  ^gards  piour  lui.  » 
Cette  r^ponse  valut  d'abord  a  Drouet 
DO  accueil  assez  favorable;  mais  quand 
on  eut  appris  que  c*etait  lui  qui  avait 
arr^  le  roi,  Prussiens,  Autrichiens 
et  emigre  se  r^unirent  pour  Taccabler 
de  maavais  traitements.  Le  general 
I^our ,  emigre ,  devant  iequel  il  fut 
amene  couvert  de  chalnes ,  le  chargea 
de  coups  et  le  fit  jeter  dans  un  cacbot 
homide,  d*ou  il  ne  sortit  que  plusieurs 
OBois  apres ,  pour  Stre  transfere  dans 
une  forteresse  en  Mora  vie.  En  1795, 
il  fut  echaoge  avec  d'autres  commis* 


saires  de  la  Convention  livr^  par  Du* 
mouriez,  centre  la  fille  de  Louis  XVI. 
Le  malbeur  n*avait  rien  change  h  ses 
principes.  En  rentrant  dans  la  Con« 
vention ,  il  dit  aue  s*il  s'etait  trouv^ 
dans  sa  patrie  a  Npoque  de  la  terreur, 
il  eOt  marcb6  sur  les  traces  des  plus 
ardents  montagnards.  Cette  profession 
de  foi  et  sa  popularite  le  firent  choisir 
pour  Tun  des  chefs  de  la  conspiration 
de  Babeuf.  N6anmoins,  il  dut  son  salut 
k  une  mesure  de  prudence.  Le  Direc- 
toire ,  ne  voulant  pas  donner  aux  goa- 
vernements  ^tranf^ers  la  satisfaction 
de  voir  tomber  la  t^te  de  celui  (fa\  avait 
rendu  un  si  Eminent  service  a  la  de- 
mocratic triomphante,  le  fit  Evader  de 
rAbbaye.  II  s*embarqua  ensuite  pour 
les  Indes ,  se  battit  contre  les  Anglais 
au  Pic  de  T6neriffe ,  revint  en  France 
apres  avoir  6t^  acquitt^  par  le  tribunal 

3u'il  avait  fui,  fut  employ^,  en  quality 
e  commissaire  du  gouvernement,  au* 
{>res  de  son  departement,  et  finit,  sous 
e  consulat,  par  ^tre  nomm^  sous-pr^-* 
fet  a  Sainte-Meuehould ,  place  qu*il 
perdit  au  premier  retour  des  Bour- 
bons. Nomm6  membre  de  la  chambre 
des  representants,  en  1815,  il  fut  com- 
pris  dans  la  loi  damrUstie  du  13  Jan- 
vier. Ce  fut  a  Mdcon  ^u'il  passa  les 
demieres  annees  de  sa  vie,  cach^  sous 
un  faux  nom.  II  y  mourut  en  1834 ,  k 
rdge  de  plus  de  soixante  et  un  ans. 

Dbouillbs.  On  appelait  ainsi,  dans 
le  droit  ftodal ,  de  petits  presents  que 
ron  faisait  au  seigneur,  en  outre  des 
lods  et  ventes;  et  encore  des  ^trennes 
que  Ton  donnait  aux  officiers  du  sei- 
gneur en  sus  du  prix  de  la  vente.  En 
un  mot ,  le  mot  arouilles  se  prenait  a 
peu  pres  dans  le  sens  que  nous  don- 
nons  encore  aujourd'hui  aux  mots  ^n- 
gles  et  ppt-de-vin, 

Dbouin  (N.),  sculpteur,  n^  a  Nancy, 
au  commencement  du  dix-septieme 
siecle ,  mort  dans  la  m^me  viAe,  en 
1647,  y  exdcuta  un  tres-grand  nombre 
de  morceaux  estim^s,  entre  autres  les 
mausolees  du  cardinal  Charles  de  Lor- 
raine et  de  la  famille  de  Bassompierre. 
Cet  artiste  sVtaitadonneavec  lemtoo 
succes  a  Tetude  de  rarchitecture. 
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Qiofrov  <ADtoipe,  corpto),  lieute* 
nanf  general  et  grand  oflicier  4a  In 
liegion  d'houneur,  naquit  a  Nancy,  eq 
1774.  11  entra  au  service  en  179^,  au 
lortjr  de  Tacole  d'artillerie,  en  qu^littf 
de  jie^Unant  dans  le  i"  regiment  dp 
cette  arfpe*  En  1808,  apres  avoir  gagni 
tons  )^  grades  interm^iajres  sur  lea 
ohamp^  de  liataille^  il  fut  nonr^meco^ 
lonel-mj^jor  de  Tartillerie  k  pjed  de  |a 

Sarde  imperiale.  A  la  t§te  de  ce  corpa» 
rencjit  <|es  services  signaies  k  la  ba- 
taille  de  Wagram  e%  d^ns  la  campagn^ 
de  Russie.  Nqmni^,  a  cette  epoque^ 
g^n^ral  de  brigade ,  il  devint  aide  d<} 
camp  de  Napoleon,  et  fut  charge,  sous 
le  titre  d'aide-maior,  du  travail  de  la 
^arde  iin(;^riaie.  }\  ei|t  une  ^ande  part 
a  la  victoire  de  Lutzen«  ou  il  .oomman- 
dait  la  faipeuse  artillerie  legere  de  la 

grde.  11  se  sign^la  de  nouvaau  k  la 
taille  de  Bautzen ,  et  y  fut  fiomm6 
g^ral  de  division.  Cest  aveo  ce  gradi 
^*il  comiPanda  Tartillerie  de  r&erve 
ju8qM*a  la  fin  de  la  capipagne  de  18]3« 
eft  nt  ^prouver  un  ^chec  considerable 
aux  Bnvarpis ,  quit  apres  la  balaille  dp 
Leipvik  i  ^taient  entr^s  dans  la  coalj<* 
tion  df  TEurope  contre  la  France ,  et 
avaipQt  pris  position  pour  inquieter 
notre  retraite.  En  1814,  Drouot  sa 
dietlngua  a  Taffaire  de  Nangis,  et  fran* 
chit  le  d^fil^  de  Vauclor  sous  le  feu  de 
soixante  meces  d'artillerie.  Ce  fait 
d'armes,  run  des  plus  beam  de  la 
oan^pagne  de  t814,  sufQrait  h  lui  seul 
pour  immortaliser  le  nom  du  general 
brouot 

DrouotsuiTJtNapotion  hHled'Elbei 
dent  il  fut  nonnme  gouverneur*  II  d^ 
barqua  ayeo  lui  au  golfe  Juan,  le  f 
mars  1816,  fut  nomm6  pair,  repritsoQ 
serrjce  dans  la  garde ,  et  combattit  a 
Waterloo.  Compris  dans  Tordpnnance 
dn  84  Juillet,  il  quitta  I'arm^e  de  la 
liOire,  dont  il  faisait  partie,  et  se  ren* 
dit  a  Paris ,  ou  il  se  constitua  yoIob- 
tairement  prisonnier  k  TAbbaye.  Tra« 
duit  le  6  avril  181^  devant  le  l*'  eonseil 
de  guerre  de  la  r*  dlTision  m{litaire« 
il  fut  aequitt^  apr^  une  defense  dont 
nouseroyons  devoir  citer  un  fragment : 
«  Quand  j'ai  oonnu  Fordonnance  du  84 
«  juillet,  dit-il,  je  me  suis  rendu  volon- 


« tairement,  et  J*ai  couru  aunlefiBt  Ai 
•  ju^ement  que  je  devais  subir..S  je 
«  suis  condamne  par  les  bopnmes,  qqi 
ff  nejugent  les  actions  que  sur  lesaf^pi^' 
«  rences,  je  serai  absous  par  moaiiiff 
9  le  plus  impLncable ,  ma  oonsdeooi^ 
«  Tant  que  la  fid^lit^  aui  serments  §m 
«  sacr^  parmi  les  bommea ,  je  s^ 
« justiG^.  Maisquoiqueje  fasae  lepjm 
«  grand  cas  de  leurs  opiDJooa*  je  tiens 
«  encore  plus  a  la  paix  de  ma  eonseienop. 
«  J*attends  votredteisioi^aveccalmcfli 
«  vous  croyezque  moq  sang  aoit  utilil 
«  la  trapquillite  d^  1^  Franos,  oies  diPfv 
«  niers  moments  seroftt  encore  itouz.  ^ 
Le  ministere  public  yoqlut  ae  poufv^jr 
en  revision,  mais  le  roi  s*j  oppepp 
formeliemeo|.))rouot  refusa  §t  nftm 
dre  du  service,  de  reoevoir  aMCUn  tiii^ 
tement,  et  rentra  dans  la  vie  priv^ 

Pkouyillb,  anciepne  sei§fiieurie#i 
la  Lorraine ,  aujourd*bu$  du  di^pailir 
ment  de  la  Meurthe ,  ^rig^  en  Iwm 
nie  en  1630. 

Dbovbtti  (N.)  ,  consul  g^o^  de 
France  en  ^gypte,  est  o^  a  LiToiinw, 
en  177*.  II  avait  d^a  aervj  avecdis* 
tinction  dans  les  arm^s  Araii|aii0t 
lorsque ,  sous  le  gouv^rnenneBl  iwjii 
lial,  la  l^ation  d'Egypte  lui  futcBme* 
Remplaee  sous  la  restauratipn,  il  va- 
ploya  ses  loisirs  a  pareourir ,  aveo  Mt 
Caillaud ,  les  parties  lea  plus  iataraaR 
santes  de  FEgypte.  G'eat  i  oa  vii|Ma 
qu'estdue,  en  ^rande  partie,  la  ricia 
collection  d'antjquit^^vptieniieB  tht 
nie  aujourd'biii  au  musoe  du  Lpyvn, 
et  que  M.  Brovetti  rterva  eonstao^ 
ment  pour  la  France,  malgre  les  offraa 
avantageuses  qui  lui  avaieot  4itt  tutm 
par  des  Anglais  et  au  nom  de  prinees 
du  nord  de  FEurope.  n  avait,  avaal 
Facquisition  de  sa  collection,  £ait  iMMfr 
mage  au  roi  de  plusieurs  monuoMBli 
precieux,  entre  autrea  d'un  saroophags 
en  granit  gris  et  d'un  sanctuaire  nso* 
noli  the  en  granit  rose.  II  avait  egale* 
ment  donn^ ,  au  mus^  de  la  villa  4a 
Lyon,  huit  tableaux  antiques,  ouvragv 
^yptiens  d'une  belle  oonservatioB.  Di- 
vers m^moires  de  M.  Drovetti  at 
trouvent  dans  nos  ooUectioiia  aead** 
miqoes  et  dans  celle  de  F Acad^ie  ds 
Turin ,  dont  il  a  ^  nomm^  meflabie 
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m  1934.  Dans  les  derni&res  ann^es  de 
ja  restauratioD ,  M.  Drovetti  fut  de 
iKM]?eau  invest!  des  fonctioos  de  con- 
aul  gen6i^dH  en  ^gypte.  II  vit  aujour- 
d'bui  retire  i  Marseille. 

DiLOz  (Fran9.-N.-£ug0»  conseiiler 
au  paripment  de  Besan^on,  ne  a  Pon^ 
tarijer  en  1735 ,  mort  a  Saint-Claude 
en  1805,  a  iaisse,  enife  autres  ou- 
yrageS]  Memoires  pour  servir  a  rhis- 
Unre  de  Pontarlier,  Besancon,  1760, 
in-S* ;  Essai  sur  fhistoire  'des  hour- 
geoisies  du  roi,  des  seigneurs  et  des 
Piiles,  Besancon,  1760,  in-8";  Memoire 
pour  servir  d  rhistoire  du  droit  pu- 
olie  de  Francfie-Comte,  1789,  in-8^ 

Dboz  (Fran^ois-Xavier-Joseph)  est 
o6  a  Besancon  en  octobre  1773.  Sa 
famille  le  destinait  a  la  magistrature; 
mail  ij  avait  a  peine  acheve  ses  etudes 
49  (jroit  que  la  requisition  Tappela  aux 
frontieres.  Apres  avoir  servi  pendant 
trois  9n9  avec  honneur,  il  obtint 
h  cbaire  de  belles-lettres  a  Tecole  cen- 
M^  du  departernent  du  Doubs.  A 
i'efieque  de  la  dissolution  de  cette 
^ie,  il  Vint  a  Paris,  et  publia,  en 
1806,  y Essai  s^ur  Vart  (TUre  heureux^ 
<Nivra|e  plein  d'une  philosophie  douce 
^  smre  a  la  fois,  qui  resulte  de  Tal- 
iiftoce  des  doctrines ,  en  apparence  si 
incompatibles,' de  Zepon  etd'Rpicure. 
Son  Eloge  de  Moniaignfi  obtint,  en 
1113,  de  la  secoude  classe  de  Tlnsti- 
tu^i  une  m^aille  d'or  de  la  valeur  du 
iri(  qui  fut  accorde  k  M.  Villemain. 
Pbs  tard,  il  donna  son  Traite  de  la 
fMosophie  morale  ou  des  differents 
^ffitemes  sur  la  science  de  la  vie,  qui 
iui  valut,  en  1814,  un  des  prix  fonu^s 
par  Hontvon.  Re<^u  a  rAcademie 
irancaise,  le  7  juillet  1835,  il  fit  paral- 
tre,  la  ni6me  ann^ ,  son  Application 
de  la  morale  a  la  politique.  Leperfec- 
tionnement  des  societes  par  celui  des 
individus,  tel  est  le  noble  but  que  Tau- 
teur  se  propose  dans  cet  ouvrage.  II  a 
public,  en  1819,  une  Histoire  du  r^gne 
de  Louis  Xf^ I  pendant  les  annies  oii 


apres  le  rejet  des  proiets  de  loi  sur  le 
veto  et  ies  deux  cnambres.  On  y 


trouve,  avec  ces  sentiments  profonds 
d'honn^te  homme  qui  caract^isent 
M.  Droz,  une  impartialite  bien  rare 
dans  les  matieres  politiques.  On  a 
encore  de  Iui  un  Essai  sur  I* art  ora" 
toirCy  fruit  de  sa  premiere  Jeunesse, 
un  6crit  sur  les  lois  relatives  d  Vin' 
dustrie^  un  E!loge  du  chancelier  I'Hd- 
pitalf  et  quelques  romans  ou  rigne  la 
morale  la  plus  pure.  M.  Droz ,  mem- 
bre  de  T Academic  franchise.  Test  aussi 
de  TAcad^mie  des  sciences  morales  et 
politiques  depuis  la  reorganisation  d« 
ce  corps  savant. 

Dboz  (Jean-Pierre),  n^  en  1746,  k 
Chaux-de-Fonds ,  en  Suisse,  fut  de 
bonne  heure  envoys  a  Paris  pour  y 
etudier  la  gravure  des  medailles  et  les 
precedes  du  mo  n  nay  age.  Apr^s  avoir 
diri^e  longtemps ,  en  Angleterre,  un 
atelier  de  monnayage,  il  revint  en 
France,  ou  il  obtint,  sous  le  Direc- 
toire,  les  fonctions  de  directeur  de  la 
monnaie  des  medailles ,  emplol  quMl 
exer^a  jusqu'en  1814.  II  obtint  une 
m6daille  d  or  lors  de  Texposition  des 
produits  de  Tindustrie  fran^aise  ,  en 
1802,  et  remporta,  en  1818,  le  prix 
de  la  gravure  en  monnaies  sur  qua- 
torze  concurrents.  C*est  k  son  zele  et 
a  ses  talents  qu*on  doit  le  haut  degr^ 
de  perfection nement  ou  la  monnaie  d^s 
medailles  est  parvenue  de  nos  jours.. 
II  est  mort  le  2  mars  1823.  M.  Mo- 
lard  ,  de  rinstitut,  a  publie  une  Notice 
sur  les  diver  ses  inventioTis  de  J.- P. 
Droz,  graveur-mecanicien,  etc.,  1823, 
in-4o. 

Dbuides  et  Dbcidismb.  Les  drui- 
des,  les  hommes  du  gut  de  chine  (*) 
etaient  les  chefs  de  la  hi^rarchie  reli'- 
gieuse  et  sociale  des  Gaulois.  Interpr^- 

(*)  Berwyddin  oa  Derwiddon,  dont 
nous  avons  fait  dntide  et  qa*on  trouve  em- 
ploye par  tous  les  anciem  auteura  gallois 
ainsi  que  dans  les  poesies  des  bardes  des  cin- 
quieme  et  sixieqie  siecles,  est  form^  du  cel- 
tique  der^  dero,  deru,  derven,  chine  (comp. 
apOc  ct  86^  f  <)n  Sanscrit  Daus  et  Darv), 
«t  du  gallois  wydd,  le  gui  ou  ie  visque  de 
chdne ,  et  de  tfyn,  den ,  homme  en  gallois 
et  en  breton.  Suivant  une  autre  opinion, 
druide  deriverait  des  mois  celiiques  a«  ou  di^ 
dieu ou  bonte, et  rhoufdd,  s'entretenir. 
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tation  de  la  volenti  divine,  saeerdocet 
juatioe,  Vacation  publi^e,  Id^sla- 
tion,  coDclusion  des  traites  de  paix  et 
de  guerre,  tout  cela  entrait  dans  leurs 
attributions.  lis  furent  m^me  r^lle- 
ment ,  a  Tepoque  ou  la  thdoeratie  r^- 

((na  sans  ri vales,  les  regulateurs  abso- 
U8,  les  inattres  de  la  nation;  et  plus 
tard,  lorsque  ies  lois  humaiues  sueod- 
derent  k  fautorit^  des  oracles,  ils  oon- 
serverent  encore  de  grands  privileges. 
II  n*est  point  de  r^ime  sacerdotal 
dont  Torigine  soit  envelopp^e  de  plus 
de  myst^res.  Bien  que  du  temps  de 
Ctor  on  crdt  que  le  druidisme  avait 
pris  naissanee  dans  les  lies  Britanni- 
ques,  et  avait  et^  transports  de  la  dans 
la  Gaule  (*) ,  la  plupart  des  auteurs 
anciens  semblaient  reconnaftre,  h  cette 
religion,  une  origine  orientale.  «  Les 
«  bmehmanes  et  les  druides ,  dit 
«  Aristote ,  enseignent  d'une  maniere 
«  mystSrieuse  h  ne  point  faire  de  mal 
«  et  1^  d^loyer  du  courage. » —  «  Les 
«  druidfs,  dit  Pline ,  sont  les  mages 
« des  Gaulots,  mages  habiles ,  qui 
«  pourraient  passer  pour  les  mattres 
«  de  ceux  de  TOrient. »  M.  Amed. 
Thierry,  dans  son  histoire  des  Gau- 
lois,  pense  que  cette  religion  epur^  et 
mystique  fut  apportee  d'G^rient  par 
les  Kimris  ou  cimbres  de  la  premiere 
invasion ,  et  introduite  d*aDord  par 
eux  dans  la  Bretagne,  puis  dans  le 
reste  du  pays.  Elle  fut  adopts  par  les 
hautes  classes;  Tancien  culte  restaxhez 
les  hommes  de  condition  inferieure. 

La  toute  -  puissance  des  dieux ,  la 
mStempsycose,  rSternit6  de  Punivers 
et  rimmbrtalitS  des  Ames  Staient  les 
principes  fondamentaux  de  cette  doc- 
trine, a  laquelle  se  rattachait  aussi 
1'id^  d'un  autre  monde ,  avec   ses 

Kines  et  ses  r^mpenses ,  monde  ou 
me  conservait  son  identity ,  ses  pas- 
sions ,  ses  habitudes.  Mais  la  science 
des  druides  ne  se  bomait  pas  a  ces 
notions ;  ils  Staient,  de  plus,  metaphy- 
siciens,  physiciens,  medecins,  sorciers, 
et  surtout  astronomes.  Leur  annee  se 
composait  de  lunaisons  (*),  ce  qui  fi# 

OBeli.  Gall.,vi,  i3. 
^  (**)  Le  mois  commen^it  au  premier  quar- 
tier  de  la  lune.  Le  siecle  etait  accompli  an 


dire  aux  Romains  que  les  Gaak>isnM> 
suraient  le  temps  par  nuits  et  not 
par  jours.  Leur  medfecine  semUe  aioir 
ete  entierement  fond^  snr  la  nu^pe. 
La  panaeee  universelle  etait  le  gui  k 
chSne,  que  Ton  allait  couper  dans  Itf 
hois  avec  une  grande  soleniiit^.  Toma 
ces  superstitions  avaient  d'aillean  n 
autre  but,  celui  de  maintenir  lepon- 
voir  entre  leurs  mains,  but  aaqvel 
ils  travaillaient  encore  efficaoeroeDtoi 
emp^chant  la  science  de  sortir  de  lev 
caste.  Un   abus    bien  plus  crimioel 

3u*ils  firent  de  leur  autorite,  oete 
'instituer,  ou  tout  au  moins  densia- 
tenir  les  sacrifices  humains.  On  po^ 
cait  la  victimeau-dessusdudiaphngiiifi 
et  Ton  tirait  des  pronostics  de  la  n>- 
ttire  de  ses  convulsions,  de  rabonduiee 
et  de  la  couleur  de  son  sang,  ete. 
D*autres  fois  on  la  crucifiait,  onTatnait 
a  coups  de  fleches.  Souvent  aasa  oi 
colosse  d*osier  (voyez  ces  roots),  poii 
sur  un  bdcher,  disparaissait  dans  hs 
flammes  avec  une  foule  de  malhcuMn 
enfermSs  dans  ses  flancs.  CependaiitflN 
sacrifices  horribles  Staient  d^ja  nrei 
h  Pepoque  de  Tarrivee  des  Romaiii 
dans  les  Gaules ,  et  on  les  rempia^ 
ordinairement  par  des  dons  votifr,  o 
jetant  dans  des  lacs  ou  en  cJouantdaas 
les  temples,  oomme  a  Toulouse, te 
linsots  d*or  ou  d'argent. 

On  n'entrait  dans  la  condition  da 
druides,  condition  ambitionnee  par  ki 
enfants  des  families  m^me  les  (ritt 
puissantes  ,  qu^apres  une  initiatiea 
m^lee  de  s^veres  epreuves  au  fond  da 
bois  et  des  cavernes,  et  qui  durtit 

Suelquefois  vingt  ans.  Le  o6ophjti 
evait  apprendreet  retenir  de  meinoiie 
toute  la  science  sacerdotale.  Carta 
druides  n'ecrivaient  rien,  du  moiai 
avant  le  temps  ou  ils  purent  se  senir 
de  caracteres  grecs. 

bout  de  3o  ans ,  parmi  lesquek  oo  eo  con^' 
tail  X I  de  x3  mois.  Cette  addition  d'un  a^i 


etait  necessaire  pour  faire  coiicorderri 
civile  avec  la  revolution  solaire.  U  ne  i^ 
fallait  plus  en  effet  que  34  heures  pour  qa 
la  concordance  fikt  parfaite.  Le  sixieine  jotf 
de  la  lune  ou\Tait  ainsi  le  moisett'aflaie;li 
pi-einier  jour  du  siecle  etait  coosideri  < 
un  jour  saint. 
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Lm  auteors  lesplus  moderoescomp- 
ent,  dans  la  hi^rarchie  druidique, 
rois  classes  differentes ;  Tordre  inf^ 
ieur  etait  celui  des  bardes,  charges 
le  oonserver  dans  Ieur  memoire  les 
raditions  nationales  et  de  chanter  les 
\iros.  Yenaient  ensuite  les  ovatesy  in- 
erpretes  des  druides  aupr^  du  pen- 
tie  ;  ils  etaient  voues  a  la  celebration 
les  sacrifices  et  a  la  pratique  du  culte 
xt^ieur.  Enfin  ,  au-dessus  de  tous, 
taient  les  druides ,  avec  Ieur  science 
t  Ieur  pouvoir  supr^mes.  Sortis  de  la 
oasse  da  peuple  par  le  benefice  de 
'etude,  ils  se  choisissaient  un  chef 
ou^puissant  parmi  eux  et  sur  le  peu- 
ile ;  ee  choix  se  faisait  probablement 
iQ  milieu  de  Ieur  assembl^e  solen- 
leSle,  convoqu^e  une  fois  Tan  sur  le 
erritoire  des  Carnutes ,  dans  un  lieu 
ODsacr^  qui  passait  pour  le  point  cen- 
nl  de  la  Gaule  (*) ;  et  il  n'^tait  pas 
areqn*ilen  r^sultSt  une  guerre  civile. 

Quand  m^me  le  druidisme  n*eilt  pas 
ii  adfaibli  par  ces  divisions ,  son  prin- 
ipe  ^lectif  iui-m^me  devait  le  consti- 
uerenantaf^onisme  avec  celui  dela  nais- 
ance  pour  lequel  combattait  I'aristo- 
ratie.  Enfin ,  la  vie  solitaire  que  la 
ilupartde  ses  membres  semblent  avoir 
doptee  devait  aussi  contribuer  a  Ieur 
aire  perdre ,  a  la  longue ,  Ieur  auto- 
ite  sur  les  populations.  De  la  une 
aiblesse  et  des  divisions  qui  amene- 
€ot  sa  mine  et  Tasservlssement  du 
lays. 

«  Cesar  pouvait  dire  deja  :  II  n'y  a 
pe  deux  ordres  en  Gaule,  les  druides 
t  Ifs  cavaliers  (eotdtes),  Les  druides 
itaieot  les  plus  faioles ;  c*est  un  druide 
bl^ues  qui  appela  les  Romains (**).» 
Voyez  DiviTiAC.)  A  T^poque  ou  les 
rib'us  gauloises  allaient  subir  le  joug 
lu  conquerant  etranger,  le  druidisme, 
'"' "  dans  le  reste  du  pays,  doniinait 


n  Ce  lieu  de  reunion  parait  avoir  et6 
Wei  prtj  de  Chartrcs,  II  y  avait  encore 
Paotres  lieux  ou  se  tenaient  des  assembiees 
ooudles.  Telle  etait  une  colline  voisine  de 
libracte,  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui 
imoutDrtt,  Dreux  etqiielqiies  autres  villes 
idiquent  au&ai  par  Ieur  nom  d'anciens 
nx  de  residence  des  druides. 

(**)  Michelet,  Kist.  de Fr.  1. 1,  p.  So, 


encore  dans  les  deux  Bretagnes  et 
dans  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la 
Loire  (*).  Les  l^ues  se  trouvaient  k 
la  t^te  de  ce  parti ,  ^ui  defendait  le 
principe  ^lectii,  c'est-a-dire,  les  drui- 
des et  les  chefs  temporaires  du  jpeuple 
des  villes.  Mais  les  Arvernes ,  les  S^ 
quanais,  ettoutesles  populations  ibd- 
riennes  de  I'Aquitaine  etaient  fideles  k 
Ph^r^it^,  c'est-a-dire,  au  svstemedes 
chefs  de  clans.  Les  cruautes  du  vain- 
queur  purent  seules  rdconcilier  contre 
fui  les  partisans  de  ce  syst^me  avec 
les  druides.  Le  signal  de  Tinsurrection 
que  dirigea  le  Vercing^torix  arverne, 
partit  de  la  terre  druidique  des  Car- 
nutes de  Genabum. 

Quand  la  Gaule  fut  pac^fiiCj  le 
druidisme ,  restreignant  son  empire  k 
la  masse  populaire ,  laissa  les  ambitieux 
des  hautes  classes  adopter  la  religion 
des  Remains.  Mais  il  devint  le  foyer 
ou  venaient  se  ranimer  les  esp^rances 
des  patriotes.  Lui-ni£me  conserva  son 
Anergic  et  son  fanatisme;  il  sut  r^sis- 
ter  constamment  a  Tinfluenee  romaine; 
et  ce  fut  la  que  se  r^fugia  la  nationa- 
lity gauloise.  Auguste  essaya  vaine- 
ment  de  modifier  les  pratiques  sangui- 
naires  de  ce  culte.  Sous  Tibere,  ce  fut 
un  Edue,  Julius  Sacrovir  (**) ,  qui  se 
mit  a  la  t^te  de  la  r^volte  des  Gaules. 
Aussi  I'empereur  voulut-il ,  apres  avoir 
^touffe  cette  revolte,  exterminer  la 
secte  entiere  des  druides.  En  effet» 
presque  tous  les  druides  p^irent  du 
supplice  de  la  croix.  Sous  son  r^ne 
et  sous  ceux  de  Claude  et  de  Neron , 
le  general  remain  Suetonius  Pauli- 
nus  alia  ensuite  poursuivre  ceux  qui 
restaient,  jusque  dans  Ieur  dernier 
asile,  dans  Tile  de  Mona  (Anglesey). 
Ld  etait  depuis  des  siecles  le  siege  le 
plus  secret  du  culte  druidique.  La  con- 
qu^te  de  la  Bretagne  ne  devait  ^tre 
complete  que  lorsqu'ils  seraient  exter- 
mines.  Quand  les  soldats  romains  se 
disposerent  a  d^barquer,  ils  virent  sur 
la  plage  une  for^t  d'armes  et  de  sol- 
dats. Dans  les  rangs  couraient  des 

(*)  Idem,  ibidem. 

(**)  Lo  mot  Sacrovir  n'est   sana  doote 
qu'une  traduction  latine  de  druide. 
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femi?ie$,  tea  cheveux  ^piirs,  des  tor- 
ches a  la  mam.  Tout  aptour  ^taieiit  les 
druides,  aiii,  fierement  immobiles  et 
les  |)ras  lev^  au  ciel ,  prononcaient 
ayecsoleDnit6d*horribles  imprecations. 
Prapp^s  d'abord  de  terreMr,  les  Ro« 
mains  se  ranimirent  k  la  voix  de  leurs 
chefs,  et  culbut^rent  les  Breton^. 
Bruicfes^  pr^tresses,  soldats,  toqt  fut 
^orgi^  ou  brdl6  (61  apr^s  J.  C). 

Quand  Givilis  prlt  les  armes  centre 
Yespasien ,  ces  pr^tres ,  si  longtemps 
persj^cut^s ,  sortirent  encore  de  leurs 
retraites  pour  proclamer  que  Pempire 
des  Gaules  allait  s^eiever  sur  les  ruines 
dii  Capitole  (*).  Mais  la  civilisation  de 
Rome^yait  eovahi  la  Gaule,  ou  (lu 
moins  les  yilles  gauloises.  On  pouvait 
craindre  ni^me  que  le  pays  ne  s'ou- 
bliSt  lut-rii^me.  Seulemeut,  hors  des 
villes ,  dans  les  campagpes ,  et  surtout 
en  s^avan^ant  vers  le  nord ,  un  reste 
de  nationality  s'^tait  encore  conserve 
avec  le  druidisme ,  qui  s'y  ^tait  r6fu- 
gf6  J  et  dont  le  sqiivenir  ^it  toujours 
cher  aux  Gaulois.  Aussi  Pescennius 
T>}iger  ne  criit  i)ouvoir  mieux  faire, 
pour  se  rendre  populaire  parmi  eux| 
que  de  ressu$citer,  dit-on,  de  vteux 
my  stores  qui  sans  doute  6taient  ceux 
du  druidisme  (**).  Des  femmes  druides 
pr^dlrent  I'avenir  k  Aur^lius ,  k  Dio- 
cl^tien  eta  Alexandre- Severe  (•**).  «La 
religion  et  1^  langue  nationales  n'a- 
vaient  done  point  p^ri.  Elles  dor- 
maient  silencieuses  sous  la  culture  ro- 
maine,  en  attendant  les  christianisme. 
Quand  celui-ci  ^arut  au  monde,  la 
Gaule  re<^ut  avidement  la  nouvelle 
croyance,  sembia  la  reconnaitre  et 
retrouver  son  bien.  La  place  du  drui- 
disme 6ia\i  chaude  encore.  Ce  n'etait 
pas  chose  nouvelle,  en  Gaule,  que  la 
croyance  a  Timmortalite  de  Tdme.  Les 
druides  pussi  semblent  avoir  ehseign^ 
un  m^diateur  (****).  »  Voilli  fjeut-ftre 
pourquoi  ces  peuples  se  pr^cipit^rent 
si  ardemment  dans  le  christianisme. 

(*)  Tacite,  HUtor.,  liv.  iv,  c.  54. 

(**)  JEUanus  Spartianus  In  Pesc,  Iflgro, 

(***)  Foptscus  in  Nunterieuio ,  et  JElius 
Lampr'id,  in  j4lex,  Sep, 

(•**•)  Mich4el,  Hist,  de  France,  t  I, 
p.  1x7. 


Aajoard*hul ,  f I  ne  Dims  r«tt  iki 
druides  que  des  monuments  grosaW; 
ces  pierres  sacr^es  qui ,  avec  le  diM| 
^taient  leur  embl^me  essmitiel.  (1^. 
Cbohlbch,  Dolmen,  MBNmi.} 

Nous  avons  vu ,  dans  ce  qui  pwM^ 
q[uedes  femmes,  des  druidesses,  (^Aat 
agregies  au  sacerdoce.  Leurs  priid^ 
pales  fonctions  se  bornaieut  k  eouai^ 
ler  les  astres ,  les  entrailles  dea  vi^ 
times,  k  pr^sider  certains  sacriftoei  J 
accomplir,  loin  des  regards  des  teflh 
mes ,  des  rites  myst^rieux ,  et  a  reaM 
des  oracles.  Leurs  lois  etsient,  M 
reste,  bizarres,  et  souveiit  eliof  at 
contredisaient.  Dans  un  lied,  elfote 
vouaient  k  une  virginite  |lemiDeftj 
aillpurs,  quoique  mariees ,  itles  JTH* 
treignaient  k  de  longs  cilihats.  (SA 
les  Namnetes,  dans  un  des  ftotS  fii^ 
m6s  par  la  Loire  a  son  enabouAiCiij 
habitaient  des  pritresses  qui ,  ft  « 
^poques  fix^es,  venaient  Tisit^  S0f 
mSmes  leurs  ^poux  sur  le  contMiL 
Mais  cette  visite  ne  se  f^isait  quel 
nuit,  et  devait  ^tre  termini  aviil 
Taube. 

Leurs  f^s  ^taient  souveot  stt^ 
l^s  par  le  sang ;  et  elles-m£mes^tidea| 
forcees  d*y  6tre  ou  meurtriervooyi^ 
times.  Parfois  aussi  elles  anistafeiit 
cli  des  sacrifices  nocturnes,  toutes  ao^ 
unie  torcbe  k  la  main ,  le  corps  tejif 
de  noir,  les  cheveux  en  d6sordre,  s*^ 
tant  dans  des  transports  MnetiqafeSi 
<t  comme  des  furies,  »  dit  Tacite.  Vih 
mi  les  driiidesses  les  plus  cel^ires,  oa 
comptait  les  neuf  vierges  terriblcs  1| : 
nie  de  Sevn,  a  la  pointe  de  I'ArnMMigiil ; 
(sur  la  cote  du  Finistere,  non  kite  A' 
Sainte-Croix).  j 

L'influence  des  draidesse^  sur  U^^ 
prit  des  peuples  gaulois  se  perpM' 
malgre  les  edits  des  empemirB  A  Ir 
efforts  des  pr^tres  chr6tiens ;  die  stf*^ 
veout  mSme  a  rexistenoa  des  dmiilei* 
On  retrouve  encore  sous  les  rois  (lill< 
seconde  race  ces  pr^tresses  reda«ii0t 
des  fanas ,  facUe  y  fatusB  gaiHcsB,  MF 
c^ant  un  grand  empire  sur  les  Gawlf; 
comme  sur  les  Francs  leurs  ni^| 
queurs,  qui  venaient  leur  apporterW 
presents  et  des  hommages  daa(P 
creux  des  cavernes,  au  fond  des  poitf 
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iuaSMi  et  am  bords  den  torrentg, 
oil  dies  dtablissaient  leur  deroeure.  Ce 
nnt  dies  qui,  sous  ie  uom  de/eesy 
iigurentdans  nos  traditioDS  populaires 
ou  dans  les  contes  mervejlieuz  doot 
4m  amuse  nos  enfants. 

Dbubib  (jirudariaj  ea  basse  latU 
ait^^  amour,  amitii).  —  On  appelait 
fu'osi,  au  moyen  dge,  un  droit  sei- 
goeurial  qui  n  i^tait  usit^  que  dans  nos 

SroTinces  m^ridionales.  C  etait  une  re- 
e?ance  quQ  les  plaideurs  paya^ent  au 
leigneur  devant  la  justice  duquel  leur 
nroces  6tait  appele.  On  donnait  aussi 
ttos  le  Beam  ie  nom  de  dharie  a  un 
iboit  que  les  seigneurs  percevaient  sur 
les  concubines  ou  sur  les  concubi- 
ttires. 

Dbiiy^  ancienne  baronnie  du  r^iver- 
iwis,  aujourd'hui  du  d^partemeot  da 
h  Ni^vre,  erig^  en  comt^  a  1^  fin  di( 
i^iiieme  siecle,  en  faveur  de  Sifnoo 
Marian,  avocat  g^n^rai  au  parlemeoi 
4e  Paris ,  dont  la  tille  Spouse  le  c^lebre 
Amaud  d'Andilly. 

DuABBN  (Francis),  jurisconsulte* 
a^  a  Saint-Brieuc  en  1509,  mort  h 
Bpurges  en  1569,  joignait  a  la  connaig* 
ttnce  des  lois  une  grande  erudition 
tttt^raireet  une  profonde  connaissonce 
is  I'antiquite.  On  a  plusieurs  editions 
dl  ses  ouvrages;  la  plus  estim^e  est 
edlede  Lyon,  1579,  2  vol.  in-fol.  On 
y  distingue  an  traite  sur  les  plagiaires, 
f(  uo  autre  sur  les  benefices  eccUsid*- 
^w^  et  les  liberUs  de  PEglise  gaUi" 
cam, 

puaren  est  regard^  corome  ie  p^re  de 
tp  jurisprudence  en  France,  parce  que, 
Ha  barbarie  des  glossateurs,  il  subs- 
titua  le  d^velopperoent  des  grands  prin- 
9pes  du  droit  romain.  II  avait  pour 

Riegue  a  Bourges,  oOi  il  professait  le 
>it,  le  c^lebre  Cujas  de  Toulouse. 

Ddban  (F.  J.),  arcbitecte,  n6  ^ 
Faris  en  1793,  eleve  de  Debret,  a  ob- 
IWtt  en  1823  le  premier  grand  prix 
Carcbitecture.  Depuis,  il  a  bdti  le  pa- 
Us  des  Beaux- Arts  a  Paris,  et,  par  oe 
monument  remarquable,  il  s'est  plac^  k 
ht^te  de  Tecole  moderned'architecture. 

DuBAHHAif.  Voyez  Babbbau  Du- 

lABBAN. 

Pu  BAiiiiY  C  Marie- Jeanne  Gomart 


de  Yanberaiert  eomteaae)  vaqtiit  k 
Yaucouleurs  en  1744,  du  oommeree 
d'un  moine  de  Picpus  appel^  le  pdFe 
Gomart ,  et  d*une  couturiere  qui ,  par 
la  auite«  conaentit  k  ^pouser  un  pom- 
mis  aux  barrierelt  nomm4  Vauber- 
nier,  a  la  charge  par  lui  de  reconnettve 
pour  sa  fiUe  la  petite  Jeanne.  Gdle-ci 
quitta  fort  jeune  son  pajrs,  et  vint 
chercher  fortune  a  Paris.  Plae4e  sous 
le  nom  de  mademoiselle  Lange  chez 
una  marchande  de  modes,  die  con- 
tracta  d'abord  une  liaison  aFeo  un 
^ar^n  perruquier ,  puis  elle  cbercha 
a  tirer  de  sa  beauts  un  parti  plus  aYan* 
tageux.  Elle  exer^it  dans  les  boudoirs 
de  la  fameuse  Gourdan  una  de  cea  pro- 
fessions que  n'exiosent  jaquiis  ni  le 
malheur,  ni  la  ntossit^,  quand  un 
ambitieux  deprav4,  leeomte  Jean  da 
Barry  le  Roui^  1^  retira  de  la  et  Tamena 
dans  sa  mai^on ,  at  il  tenait  ub  tripot 
public. 

II  comptait  qye  l^s  charroes  4^  ma* 
demoiselle  LaBge  grossiraient  le  pom- 
bre  de  ses  dupes;  il  ne  se  trompa 
point;  le  sueces  qippassa  bientdt  ses  es- 
p^rances.  II  fonda  alo^rs  sur  elle  des 
projets  plus  brillants.  Get  escroc  da 
bonne  malson^it  le  confident,  le  pour- 
voyeur  en  sous-GBuvre  de  Lebel ,  vald 
de  ohambre  de  Louis  XV.  II  s'empressa 
de  feire  cofinattre  h  cet  bomme  sa 
nouvellfl  conqu^e «  et,  au  bout  de  peii 
de  jours,  la  prostitute  des  rues  entra; 
avec  tons  les  goOts  et  toutes  les  allures 
de  son  infdme  metier,  dans  le  lit  du 
crapuleux  monarque,  apres  avoir  passd 
par  celui  du  due  de  Richelieu.  Loui^, 
dont  les  sens  ^mousste  ^talent  insatia* 
bles  de  volupte,  fut  bientdt  entvir6; 
bientdt  il  ne  put  plus  se  passer  de  ma- 
demoiselle de  Vaubernier ,  et  la  faveur 
de  la  nouvelle  courtisana ,  quelque 
temps  dissimulte,  ne  tarda  pas  a  de- 
venir  publique;  ni  les  eiameurs  des 
courtisans ,  furieux  de  se  roir  enlever 
par  une  fiUe  du  peuple  un  privll^e 

Siu'ils  croyaient  r^erv^  h  leurs  propres 
illes  et  a  leurs  femmes ,  ni  le  meprii 
du-  peuple ,  ni  les  brocards  de  TEuropd 
entiere ,  ne  parent  detacher  le  roi  de 
France  d'une  si  avilissante  liaison.  On 
se  h|ita  de  marier  Jeanne  li  GuiliaunM 
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da  Barry,  frhrt  de  Jean  (car  il  nefallait 
pasqae  la  mattresse  royale  entrdtdans 
une  autre  fami  lie),  et^  peine  cette  c6re- 
monie  accomplie,  la  comtesse  du  Barry 
fut  pr^sent^  a  la  cour  (22  avrtl  1769). 

Des  lors  son  influence  n'eut  plus  de 
homes,  et  elle  dura  sans  s'affaiblir 
jusqu'a  la  mort  de  Louis  XV.  C*etalt 
e  dernier  degre  de  turpitude  ou  la 
royaut^  pdt  descendre. 

Le  due  de  Ghoiseul ,  qui  se  croyait 
assez  assure  par  ses  services,  ne  dissi- 
imila  pas  son  d^godt,  fut  disgraci^, 
et  le  auc  d'AiguiUon ,  devenu  If  con- 
fident intime  et  Tamant  de  la  favorite, 
gouverna ,  de  concert  avec  elle,  le 
prince  et  le  pays.  Les  plus  illustres 
personnages  semblaient  rivaliser  de 
bassesse  pour  meriter  ses  bonnes  grd-' 
ces.  Le  cnancelier  Maupeou  I'appelait 
tna  cousine^  et  lui  pr^ntait  k  ge- 
noux  ses  pantoufles;  Tabb^  Terray 
inettait  h  ses  pieds  les  tr^sors  qu'il 
extorquait  au  peuple ;  enfin ,  grdce  au 
ton  que  la  licencieuse  beauts  avait  in- 
troduit  dans  les  petits  appartpments , 
on  y  retrouvait  I'lmage  fidele  des  lieux 
ou  elle  avait  pa6s6  sa  premiere  jeu- 
nesse.  Tout  le  monde  connatt  Tapos- 
trophe  par  laquelle  un  jour  elle  avertit 
Louis  XV  que  son  caf6  en  Ebullition 
se  r^pandait  sur  les  cendres  de  la  che- 
min^.  Une  autre  fois,  pour  ruiner 
dans  Tesprit  de  son  mattre  les  deux 
ministres  dont  elle  ddsirait  le  renvoi , 
die  prenait  dans  chaque  main  une 
orange,  et  repEtait  en  les  faisant  sauter 
tour  a  tour  :  Saute  Choiseul!  saute 
PrasHnl  et  le  roi  trouvait  cet  argu- 
ment [>Eremptoire. 

Un  jour  que  Louis  consid^rait  chez 
sa  mattresse  le  tableau  de  van  Dyck 
repr^ntant  Charles  J*'  en  fuite,  au 
milieu  d*une  for^t,  eHe  lui  dit :  «  £h 
«  bien,  la  France,  si  tu  laisses  faire 
«  ton  parlement ,  il  te  fera  couper  la 
«  t^te  comme  le  parlement  d'Angle- 
«  terre  Ta  fait  couper  a  Charles  P^1» 
Le  roi  rit,  et  ce  fut  tout;  ou,  s'il 
igouta  quelqups  mots ,  ce  furent  ceux- 
ci  :  «  Moi,  je  m'en  tirerai ;  mais  quant 
«  a  mon  successeur,  il  fera  comme  il 
«  pourra.  •  Le  due  d'OrlEans  s'etant 
upprochE  de  la  favorite  dans  Tespoir 


d'obtenir  par  son  intermMiaiK  k 
permission  dYpouser  la  Montesaoi: 
«  Kpousez  toujours,  gros  pere,  Iri 
a  dit-elle  en  lui  frappant  sur  le  vtfltN^ 
«  apr^s  cela  on  verra.  » 

Tons  les  membres  de  la  fsaSk 
royale  n'Etaient  cependant  pas  aaad 
disposes  a  se  rapprocher  de  laduBairf; 
leur  d^ain  finit  par  la  fatiguar,  41 
elle  se  fit  bdtir  en  quelques  mois  T&k 
gant  pavilion  de  Luciennes,  ^  ^^4 
venait.reguli^rement  la  voir.  On  pes. 
a  peine  se  faire  une  idee  des  soiwMk 
im menses  qu'a  ootte  au  tresor  fe 
rdgne  inrame  de  cette  ooortisii^ 
Quand  la  mort  de  Louis  XV  j  eiit 
un  terme ,  un  ordre  du  roi  ferito  i' 
Tabbaye  du  Ponl  aux  Dames ,  pres  ~ 
Meaux.  NEanmoins  Marie- Antt>ir~' 
gue  la  du  Barry  n'avait  jamais  .. 
jadis  que  la  petite  rausse,  interailj 
dit-on,  pour  son  rappel;  d*aillmtf 
Louis  XVI  croyait  devoir  sumioiiW 
une  aversion  naturelle  par  res|N4 
pour  son  aieul.  La  recluse  obtiot  bwj 
t6t  la  permission  de  retoumer  a  Ut^ 
ciennes,  oil  elle  continua  son  ezisr~^ 
de  luxe ,  de  plaisirs ,  dans  la 
du  due  de  Brissac ,  son  amant  A 
poque  de  la  revolution,  die  pntit' 
pour  TAngleterre  afin  d*y  metin  a  j 
sdrete  ses  diamants  et  une  partie  di , 
ses  richesses ,  qu*elle  destinait  a 
courir  les  debris  disperse  de  1*] 
cienne  monarchic;  mats  elle  rerint 
bout  de  quelques  mois  dans  Vi 
tion  de  se  conformer  aux  lois 
ment  rcndues  centre  les  emigres- 
mort  Tattendait :  elle  fut  arr6teea 
retour,  en  juillet  1793,  tradoite 
mois  de  novembre  devant  le  t " 
revolutionnaire  et  condamnee  a 
le  7  decembre  ,  pour  avoir  dissip^ 
tresors  de  r£tat  et  conspir6  cootie 
republique.  Le  lendemain  ,  h 
heures  du  soir ,  on  la  conduisit 
chafaud.  Quelque  temps  aupare 
elleavaif,  pour  sauver  saviepir 
revelations  importantes ,  denood 
hasard  240  personnes ,  dont 
sieurs  furent  executees  sur  cette 
nonciation.  La  peur  de  la  mort  avil 
pousse  son  desespoir  jusqu'^  Veart' 
ment.  Sur  la  fatale  charrette,  eUeje- 
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Ides  ens  douloureux : « Bon  peuple, 
ip^it-elle ,  d^Iivrez-  moi ;  je  suis 
|DOcente.»  Arrivee^I'^chafaud,  elle 
^'rait  a  peine ;  cependant  elle  eut 
lialheur  ae  recouvrer  ses  sens  pour 
I6battre  et  s'ecrier  :  «  M.  le  bour- 
nu ,  encore  un  moment !  plus  rien 
p*uii  moment !  »  Elle  ^talt  &^^  de 
Drante-neuf  ans. 

lous  ne  terminerons  pas  cet  article 
I  d^plorer  la  mesure  inqualiOable 
[  laquelle  I'image  de  la  du  Barry  a 
^d6pos6e  a  Versailles  dans  le  mu- 
Ides  gloires  nationales,  non  loin 
Bette  autre  Jeanne,  sa  compatriote, 
j  a  fait  la  gloire  de  la*France  , 
nne  Jeanne  Vaubernier  a  fait  la 
le  de  la  royaut6. 

to  Babtas  ( Guillaume  de  Saluste), 
^lers  1544 ,  pres  d'Auch.  Gentil- 
et  protestant .  il  fut  attache  k 
nne  de  Henri  de  Navarre »  qui 
ra  avec  succes  comme  ofQcier 

i)nie  n^ociateur.  Dans  une  mis- 

politique  en  £cosse,  il  inspira 
lirande  estime  au  roi  Jacques  VI , 
Toulut  le  retenir  aupr^s  de  lui.  II 

mieux  retourner  servir  la  cause 
nais ,  aux  c6tes  duquel  il  com- 

h  la  journ^e  d'lvry.  Aprhs  s'^tre 
fonent  comporte  dans  cette  ba- 
le, il  c^l^bra ,  dans  une  pi^ce  de 
It  la  victoire  que  la  cause  royale 
bit  remportee.  Peu  de  temps  apres 
MMirut  des  suites  de  plusieurs  bles- 
n  qui  avaient  ete  mal  gurries, 
b  leg  interval les  de  ses  voyages 
fomatigues ,  ou  de  ses  campagnes , 
b  retirait  dans  son  chdteau  du 
to,  et  )li  composait  ses  longs  et 
'  reux  poemes ,  oii  quelques  vers 

nts,  energiques,  bien  frappes, 
'^ent  h  un  parler  extravagant  et 
,.Jn  fatras  d'erudition.  Tous  les 
nts  de  l'6co1e  de  Ronsard  sont  re- 
ihitg ,  et  souvent  port^s  a  Texces 
I  du  Bartas.  Le  moins  oubli^  de 
Ouvrages  est  la  Premise  semairie 
^  en  sept  journ^es.  Ge  r^it^  de 
nation  du  monde  est  un  poeme 
^ptif  surcharge  de  details  fasti- 
K. 

^0  BoccAOB  (Marie- A  nne  le  Page), 
k  Rouen  en  1710.  Elle  montra  de 


bonne  heure  le  godt  de  I'^tude  et  de 
la  po^ie,  mais,  par  modestie,  elle 
ne  commenqa  h  publier  quelques  ou- 
vrages  qu*en  1746.  Son  debut  fut  an 
poeme  qui  remporta  le  prix  k  Facade- 
mie  de  Rouen.  Devenue  audacieuse 
apres  ce  premier  succes,  elle  essaya 
avec  moins  de  bonheur  des  imitations 
abregees  du  Parctdis  perdu  de  Milton, 
et  de  la  Hfort  d^Abel  de  Gessner ;  ces 
imitations  furent  suivies  a  peu  de  dis- 
tance d*une  assez  faible  trag^ie  inti- 
tulee  les  Amazones  y  qui  eut  onze  re- 
pr^entations ,  et  d*un  poeme  en  dix 
chants,  la  Cohmbiadey  ou  Ton  trouve 
des  morceaux  qui  font  honneur  au 
coeur  et  au  talent  de  Tauteur ,  mais  ne 
suffisent  pas  pour  faire  de  son  oeuvre 
un  bon  poeme  epique. 

Peu  de  femmes  auteurs  ont  excite 
parmi  leurs  contemporains  autant 
d'enthousiasme.  Madame  du  Boccage 
dut  sans  doute  ce  bonheur  aux  char- 
mes  de  sa  conversation ,  a  Tagr^ment 
de  ses  manieres  et  a  son  incontesta- 
ble beauts,  autant  qu'^  ses  facult^ 
litteraires.  Ses  admirateurs  lui  avaient 
donn6  pour  devise  : /^orma  yenusj 
arte  Minerva:  Fontenelle,  qui  aimait 
a  Tappeler  sa  ulle,  composa ,  presque 
centenaire ,  les  vers  suivants  pour  son 
portrait : 

AHlonr  de  ce  portrait  coaronn6  par  la  gloir* 

Je  Tois  Toltiger  les  amoars ; 
Et  le  temple  de  Gnide.  et  cdui  d«  Mteoira , 

S«  le  dispnteroDt  tonjonra. 

Lorsque  Voltaire  la  recut  a  Ferney, 
il  lui  posa  sur  la  t^te  une' couronne  de 
laurier ;  dans  les  voyages  qu^elle  fit  en 
Italie  et  en  Angleterre,  elle  se  vit 
constamment  Tobjet  d^une  sorte  de 
culte.  A  Rome ,  le  pape  Benott  XIV 
la.  combla  d*hommages  ;  Tacad^mie 
des  Arcades  sollicita  la  jfaveur  de  la 
compter  parmi  ses  membres ;  elle  y  fat 
re^ue  sous  le  nom  de  Doriclea,  et 
dans  la  seance  qui  eut  lieu  pour  sa  re- 
ception, on  lut  tant  de  vers  k  sa 
louange ,  qu'on  put ,  dans  la  suite ,  en 
former  un  volume.  A  Londres,  elle 
fut  ffitee  par  la  cour  et  par  les  gens  de 
lettres ,  et  le  conservateur  du  rous^ 
iui  demanda  la  permission  d'y  faire 
placer  son  baste.  La  France  ne  fut 
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core  de  lui :  OEuvres  poiUqueSy  en 
fran<^is  et  en  latin,  1584,  in-4\ 

Dubois  (Jean),  sculpteur,  n^  a  Di- 
jon en  1626,  mort  dans  cette  ville  en 
1694.  Ses  principaux  ouvrages  sont : 
les  Statues  de  saint  Etienne  et  de  saint 
Medard,  qu'on  voyait  au  portail  de  la 
eath6drale  de  Dijon;  le  Tombeau  (en 
marbre)  de  Pierre  Robert y  dans  la 
m^me  eglise ;  les  Statues  de  saint  An^ 
dre  et  lie  saint  Yves,  a  la  Sainte-Cha- 
pelle;  le  Mausolee  de  Claude  Boucher y 
aux  Gnrmes;  le  Tombeau  de  Margue- 
rite Muciey  aux  Minimes;  le  Maitre- 
autel  de  la  Visitation ,  etc. 

Dubois  (Jean -Lou is)  etait^  en  1792, 
diasseur  au  1"  bataillon  de  Paris;  il 
fit  partie  de  la  garnison  de  Mayence ; 
k  Tattaque  du  camff  des  Saxons ,  dans 
la  nuitau  10  au  11  avril,  il  se  preci- 

Sita  dans  une  redoute  qui  fut  enlevee 
8  vive  force ,  tourna  contre  Tennemi 
un  obusier,  et  le  pointa  avec  tant  d*a- 
dresse,  qu'il  mit  le  feu  a  une  poudriere 
dont  Texplosion  fut  fatale  aux  assie- 
geants.  Peu  de  jours  apres,  avec  vingt- 
cinq  braves,  il  emporta  le  poste  re- 
tranch^  de  la  Chapelle,  defendu  par 
plus  de  400  Prussiens,  et  affronta  la 
mitraille  de  vingt  batteries ;  le  8  mai , 
Dubois,  voyant  la  grand^garde  a  van- 
ish de  Costheim  sur  le  point  d'etre 
prise,  se  ieta  seul  dans  une  batterie 
abandonnee,  chargea  un  canon ,  et  fit 
ieu  sur  Tennemi ,  qui,  persuade  que  la 
redoute  etait  encore  occupee  par  les 
Fran<^is,  suspend  it  sa  marcne,  et 
laissa  ainsi  a  la  grand*$arde  le  terops 
de  rentrer  dans  Costheim.  Apres  la 
capitulation  de  Mayence,  DutK)is  fut 
envoys  dans  la  Vendee  et  prit  part  a 
toutes  les  actions  qui  eurent  lieu  dans 
ce  pays. 

Dii  Bois  (Maussart),  chevalier  pi- 
card,  d6vou^  au  due  Charles  d*0rl6ans 
pendant  les  troubles  du  regne  de  Char- 
les VI ,  fiit  un  des  nobles  seigneurs 
3ui ,  en  1410 ,  envoyerent  des  lettres 
e  defl  a  Jean  de  Bourgogne,  «  dont 
«  le  due  fut  plus  mal  content  que  de 
« tous  autres ,  car  messire  Maussart 
«  ^toit  son  homme,  porquoi  il  le  cueil- 
« lit  en  grande  haine  (*).  »  L'annee 
(*)  Pierre  de  Fenin. 


suivante,  Maussart  fut  oris  par  la 
troupes  du  conite  d*ArundeI ,  a  i'atti- 
que  du  pont  de  Saint-Cloud «  et  lirre, 
dit  Monstrelet ,  es  mains  des  ofliMi 
du  roi.  On  Tamena  a  Paris ,  au  Cbil^ 
let.  Ayant  refuse  de  prater  sernKOt 
au  due  de  Bourgogne ,  il  fut  misa  k ; 
torture,  et  enfin  decapite.  «  II  ne  pot  ^ 
«  estre  sauv^  pour  priaire  de  ses  amL 
«  pour  la  hayne  que  le  due  Jehan  mk . 
«  en  lui  (*).  »  if  marcha  au  supiAei  | 
d*un  pas  ferme  et  assure.  Juvenal  te  i 
Ursins ,  qui  a  trace  un  recit  fort  toih 
chant  de  ses  derniers  moments,  Aj 
que  «  foison  de  peuple  y  avoit,  ^ ' 
«  quasi  tous  ploroient  a  chaudes 
«  mes.  » 

Dubois  (N.  Pigard,  surnorom^ 
aventurier,  ne  a  Coulommiers, 
les  dernieres  annees  du  seizieme 
cle.  Apres  avoir  et^  successi 
chirur^ien,  valet  de  chambre,  capoci^' 
seraphin,    pr^tre  enfin;   apres       ^ 
embrass^  et  abjure  le  lutberiaof 
il  vint  a  Paris,  s*y  annonca 
possedant  le  secret  de  faire  de  for. 
Pr^ent^  a  Richelieu,  il  eut  TadreM  ' 
de  le  convaincre  de  sa  pretendue  sdoh  | 
ce,  et  lui  offrit  de  faire  le  gnud  ceufM 
en  presence  du  roi ,  de  la  rcioe  et  de  , 
toute  la  cour.  Richelieu  y  oonseot^, 
et  Ton  prit  jour  pour  la  oMmone. 
Le  jour  convenu,  on  allume  un  km-^ 
neau  sur  lequel  on  place  un  cremct 
Dubois  se  fait  apporter  des  ballet  di; 
mousquet^  les  jette  dans  ie  craMi 
avec  un  grain  de  poudre  de  projectiH^ 
puis  recouvre  le  tout  de  cendre,  ^f^] 
Dout  d*un  certain  temps  il  supplie  It. 
roi  d'^rter  lui-m^me  avec  un  soifr' 
flet.  Louis  XllI  s'en  acquitteavcc  ttil| 
de  vivacity,  aue  tous  les  assistants  eCkj 
reine  elle-meme  sont  aveugles,  et  ai^  < 
sitdt  apparaft  aux  yeux  de  tous  ua  iiKi 
got  d'or.  Le  roi,  transports,  embrtMi 
Dubois,  Tanoblit,  et  le  nomme  pM^] 
dent  des  tresoreries  de  France  L*«^' 
p^rience  fut  r^petee  une  seooode  Mlj 
avec  un  egal  succes;  mais  quand  l|k] 
clielieu  voulut  faire  op6rer  en  ytgltj 
Dubois  exigea  des  delais  qui  J^valrj 
rent  les  soup^ns.  Enferme  aloit  M 
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Vineennes,  puis  transf^re  a  la  Bastille, 
traduit  au  parlement,  et  mis  a  la 
question ,  11  avoua  ses  fourberies ,  fut 
eondamne  a  mort,  et  ex6cut6  le  25  juin 
1637. 

Dubois  db  Cbancb  (Edmond- 
Louis- Alexis) ,  n^  h  Charleville ,  en 
1747,  ^tait  lieutenant  des  marechaux 
de  France,  lorsqu'il  fut  ^lu  .  en  1789, 
depute  du  ti^rs  etat  du  bailliage  de  Vi- 
try  aux  etats  gen^raux.  II  s'y  pronon^ 
^ergiquement  pour  la  cause  de  la  re- 
volution, appuya  Torganisation  de  la 
garde  natiooale,  et  pri^senta,  le  12  d6- 
oembre ,  au  nom  du  comity  milltaire , 
on  rapport  sur  le  recrutement  de  Par- 
mee,  ou  se  trouve  la  premiere  idee  de 
la  conscription,  mise  depuis  en  vigueur 
•ous  Tempire ,  avec  des  modifications 
fui  en  ont  alt6r^  le  caractere  national : 
Dans  uhe  nation  qui  veut  ^tre  linre, 
qui  est  entouree  de  voisins  puissants, 
criblee  de  factions  sourdes  et  ulc6- 
rees,  dit-il ,  tout  citoyen  doit  ^tre 
soldat,  et  tout  soldat  citoyen ,  sinon 
la  France  est  arrivee  au  terme  de 

son  aneantissement II  faut  done 

ane  conscription  vraiment  nationale, 
qui  coinprenne  la  seconde  t^te  de 
I  empire  et  le  dernier  citoyen  actif ; 
il  faut  que  chaque  homme,  d^  que 
la  patrie  sera  en  danger,  soit  prlt  a 
marcher.  Si  vous  tol^rez  une  fois  les 
avoues,  les  reniplacenients^  tout  est 
perdu ;  de  proche  en  proche ,  tons 
les  riches  voudront  se  soustraire  au 
service  personnel,  et  les  pauvres 
resteront  seuls  charges  de  celte 
fonction  si  noble  pour  un  peuple  li- 
bra ;  alors  le  metier  des  armes  re- 
tombera  dans  son  avilissenient ,  le 
despotisme  en  profitera ,  et  vous  re- 

deviendrez  escfaves Si  la  nation 

s'endort,  son  sommeil  sera  celui  de 
la  mort;  voila  nion  avis.  » 
U  prit  la  parole,  le  28  avril  1791, 
sur  la  question  des  cttoyens  inactifs , 
l(U*on  voulait  exclure  de  la  garde  na- 
tionale :  «  II  est  important, dit-il,  de 
«  detroire  un  prejuge  qui  pourrait  ^tre 
«  dangereux  par  ses  consequences.  On 
«  propose  d*ecarter  de  la  garde  natio- 
«  nale  les  citoyens  inactifs  :  il  n'est 
«  pas  d*autres  citoyens  inactifs  que  les 


«  mendiants  et  les  vagabonds ;  car 
«  tout  citoyen  ayant  un  genre  qoei- 
«  conque  aindustrie  ou  un  enaroit 
«  pour  se  mettre  k  convert ,  acquitte 
«  toujours  trente  ou  quarante  sous 
c  d'Imposition.  II  ne  faut  done  enten- 
«  dre ,  par  citoyens  inactifs ,  que  la 
<  classe  qu'il  faut  surveiller  sans  cesse; 
«  et  personne ,  sans  doute ,  ne  veut 
«  procurer  a  cette  classe  les  moyens 
«  ae  detrousser  les  passants  ou  in^me 
«  de  fouiller  dans  les  poches  des  gardes 
«  nationales.  »  Ce  fut  lui  qui  proposa 
de  declarer  libre  tout  ^clave  negre  qui 
toucherait  le  sol  francais. 

Apres  la  session,  il  *fut  nomme  mar^ 
chal  de  camp ;  ma  is  il  refusa  de  servir 
sous  les  ordres  de  la  Fayette.  Au  mois 
de  septemhce  1792,  le  departement  des 
Ardennes  I'envoya  sieger  a  la  Conven- 
tion. II  s*y  fit  encore  remarquer  par 
ses   opinions  democratiques ,    devint 
membre  du  comit^  de  la  guerre  et  des 
armes ,  et ,  par  ses  connaissances  sp^- 
ciales ,  y  rendit  de  grands  services. 
Dans  le  proces  de  Louis  XVI,  il  parut 
plusieurs  fois  a  la  tribune ,  rejeta  Tap- 
pel  au  peuple,  comme  annulant  tons 
les  pouvoirs  donnas  aux  repr^entants 
de  la  nation,  et  s*ecria,  dans  la  delibe- 
ration sur  Tapplication  de  la  peine : 
«  Que  Louis  p^risse!  Disons  ensuite 
«  au  peuple :  Faites  voler  nos  t^tes  sur 
«  Tecnafaud.  Nous  rendons  grSce  aux 
«  dieux ,  nous  avons  venge  la  patrie.  » 
Au3l  mai,  il  appuya  les  mesures  pri- 
ses par  les  girondins,  et  fut  choisi, 
quelque  temps  apres,  pour  aller  reduire 
la  ville  de  Lyon ,  qui  s'etait  insurg^ 
contre  la  Convention.  Ses  talents  mili- 
taircs  et  son   activity   contribu^rent 
beaucoup  a  la  prise  de  cette  place.  A 
son  retour,  il  fut  regu  en  triompbe 
par  les  Jacobins.  Mais  bientdt ,  jaloux 
de  Tautorite  dictatoriale  attribuee  aux 
deux  comites  de  salut  public  et  de  sO- 
rete  g^nerale ,  il  se  rapprocha  des  dan- 
tonistes ,  et  se  signala  par  son  opposi- 
tion aux  mesures  du  gouvernement. 
Elimiiie  du  club  des  Jacobins,   iors 
des-  epurations  auxquelles  se  soumit 
cette  celebre  societe,  il  attribua  a  Ro- 
bespierre son  expulsion,  et  Ton  dit 
que  la  rancune  qu*il  en  eprouva  ne 
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coBtiibna  pas  peu  1^  le  faire  ranger 
parmi  ies  complices  de  Talliea  au  9 
therroidor. 

II  rentra  alors  aux  Jacobins ,  et  y 
pronODca  un  diseours  apofogetique  de 
sa  conduite ,  d^non^i  Maignet ,  et  se 
fit  remarqaer  au  nombre  des  r^cteurs 
ies  plus  fougueux.  Apres  avoir  defendu 
Santiionax  et  Polverel,  il  demanda,  le 
i  mai  1794,  i'aonulation  des  confisca- 
tions prononc^s  deputs  le  14  juillet 
i789  V  a  Texception  de  eeiles  des  biens 
des  emigres,  a  la  rentr^  desquels  il 
t^opposa  vivemej^t.  Le  28 ,  il  demanda 
Tarrestation  de  Robert  Lindet,  quMl 
accusa  d'etre  Tauten r  principal  des 
malbeurs  de  Lyon,  pour  avoir  present^ 
sous  un  faux  joEnr,  au  oomit6  de  salut 
public  f  la  situation  de  cette  ville. 

Mais  y  aux  approcbes  du  13  vende- 
miaire^  lorsque  Ies  royalistes,  reveill^ 
par  la  crise  thermidorienne ,  redevih- 
rent  nienaqants  <  Dubois-Crance ,  que 
sa  fougue  r6actionnaire  avait  fait  d^- 
noocer  par  Duhem,  recula ,  comme  la 
plupart  des  auxiliaires  des  Tallien  et 
des  ^reron,  devant  Ies  consequences 
de  SOB  aduurneinent  contre  Ies  restes 
du  parti  montagnard.  Le  12  (4  octo^ 
bre)  y  il  demanda  que  Ies  diseours  de 
eeux  que  nagu^re  il  poursufvait  comme 
ierroristet,  fussent  affiches,  et  ajonta 
«  que  c'etait  la  premiere  reponse  aux 
«  factieux,  en  attendant  qu'on  leur  en 
%  fit  une  autre  a  coups  de  fusil.  »  De- 
venu  membre  de  la  coninussion  des 
cinq ,  nomm^  a  ki  suite  de  la  defaite 
des  sections^  il  cooper  a  a  la  redaction 
de  la  loi  du  3  brumaire.  Reelu  au  Con* 
sell  des  Cinq-Gents,  il  y  resta  fidele  a 
sea  principes  republicains,  stgnala  plu- 
sieurs  journaux  comme  royalistes ,  et 
soutint  avee  vehemence  la  cause  du 
Directoire  contre  le  tribunal  de  cassa- 
tion ,  a  Toccasion  du  proces  de  Lavil- 
heurnois,  nrinistre  de  la  police  occulte 
de  Louis  XYIH.  Sorti  du  conseil  avant 
le  18  fructidor,  il  fut  appel^,  en  1798, 
^ox  functions  d'inspecteur  g6neral  de 
I'infanterie ,  et ,  en  1799 ,  a  celles  de 
mmistre  de  la  guerre,  en  remplace- 
ment  de  Bernadotte.  Sa  courageuse 
opposition  an  coup  d'etat  du  18  bru- 
ntire  lui  v&lut  une  honorable  disgrdce. 


II  ream,  alors  dans  la  vie  prim, 
resta  dans  la  plus  entiere  obscurili 
sous  le  consulat  et  Tempire,  et  niounit 
k  Rbetel,  le  29  juin  1814.  II  avail, 
dans  le  cours  de  sa  carriere  politique, 
public  plusieurs  brochures  interessaa- 
tes;  la  plus  curieuse  a  pour  fitre : 
Observations  $ur  la  constUiUUm  mi' 
litaire,  ou  Bases  de  travail  prijposm 
au  comili  miUtaire,  1789 ,  in-6*;  on 
lui  attribue  le  Firitable  portrait  de 
iu>s  ISgisldteurs ,  ou  Galerie  des  ta- 
bleaux exposes  d  la  vue  da  public , 
depids  le  6  mai  \7d/d  jusqu^au  V'  oe- 
tobre  1791,  Paris,  1792,  in-S*". 

DuBos  (Jean-Baptiste) ,  ne  a  Bfsih 
vais,en  1670,  d*un  marchaod,  ancicD 
bourgeois  et  echevin  de  cette  rilfci 
renon^a  de  bonne  heure  a  la  tii^logie 
pour  s*appliquer  a  T^tude  du  droit 

SuMic.  I^  marquis  de  Torcyv  miniUfe 
es  affaires  ^trangeres ,  lui  oonfia  di- 
verses  negociations  secretes ,  dans  les- 
quelles  il  nu)ntra  une  grande  habilet^; 
le  rcjgent  et  le  cardinal  DuUms  earent 
aussi  plusieurs  fois  recours  4  son  ex- 
perience, a  son  esprit  subtil  et  tM- 
chi. 

Lorsqu'il  se  retira  de  la  carriere  po- 
litique, il  entra  dans  celle  de  lliistofrr, 
fut  regu ,  en  1720,  a  rAcadetnie  firvn- 
^aise ,  rempla^a ,  deux  ans  apiis,  Da- 
cier  comnie  secretaire  perpetud,  et 
mourut  a  Paris ,  en  174^.  Ses  titm 
au  souvenir  de  la  posteriti^  sont :  one 
Histoire  des  quatre  Gordiensy  Paris, 
1695,  in-12,  dont  Ies  conclusions  n*oot 
pas  prevalu ;  un  ouvrage  d*une  exte- 
tion  assez  maladroite,  intitule  :  Les 
irU^rits  de  VAngleterre  mat  etUenAts 
dans  la  guerre  presente,  Amsterdam, 
1703,  in-12,  et  ou  Ton  trouve  predite 
riusurrection  des  colonies  de  I'Ame- 
rique  du  Nord ;  une  Histoire  estiflMe 
de  la  ligue  de  Cambraiy  Paris,  17W, 
1728  et  1785,  2  vol.  in-12;  des  Mi- 
flexions  critiques  sur  la  poisie  et  k 
peinturCj  Pans,  1719.  2  vol.  in-12;  e( 
surtout  sa  fameuse  Histoire  critint 
de  Vetablissement  de  la  monaruk 
fran^aise  dans  Ies  Gaules,  1734,1 
vol.  in<4*',  plusieurs  fois  reimprifnes. 
Ou  salt  que  Dubos  a  fonde  eette  cenrre, 
vivement  attaqu^  par  Monteaquieo, 
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one  doDB^e  toute  bjpotfaMque, 

nais  habilemeot  pr^seiitee  et  auda- 
cieusement  defenoue,  oelle  de  I'en- 
vahissement  de  la  Gaule  sans  conquMe. 
Quoi  qu*il  en  soit  du  merite'decet  ou- 
▼rage,  il  a  rcaidu  un  service  eminent  k 
la  science  bistorique,  en  aiguillonnant 
puissamment  Tesprit  de  recherches  et 
de  decouvertes.  Pour  Tappreciation  da 
ayateme  de  Tabbe  Dubos ,  voyez  Aug. 
Thierry.  Bicits  nUrotingiens ,  1. 1*'', 
p.  eS  et  suiv. 

DOBOSC  (Juste-Marin),  n^  k  Ber* 
tiiers,  prea  de  Boibec,  departentent  de 
la  Seioe-lnf^rieure ,  d^buta  dans  ia 
piarine  militaire  eomme  novice  timcH 
nier  a  bond  de  la  frigate  la  Manchey 
iur  laqaelle  il  fit  plusieurs  campagnes 
daoa  lea  mers  de  Tlnde.  Promu  en- 
suite  au  grade  de  lieutenant  de  vais- 
seaa  ,  et  envoys  en  d^tachement  ^ 
bord  -de  la  fr^ate  la  Bellane,  il  de- 
plova  un  courage  heroiqoe  au  combat 

3  m  eot  lieu  les  23  et  24  aoOt  1810, 
evant  le  port  nord-est  de  Tfie  de 
France.  Dans  cette  action ,  deux  fre- 
gates  fran^ises ,  la  Bellone  et  la  Mi* 
nerve,  firent  amener  pavilion  h  quatre 
frigates  anglaises  qui  etaient  venues 
lea  attaqoer.  Qnoique  gridveineiit  bles- 
se ,  Dubosc  n'avait  pas  cesse  de  payer 
de  ta  personne ,  lorsqu*rl  fut  emport^ 
d*un  bord  a  Tautre  de  la  fresate  avec 
one  partiedu  piat^bord.  Releve  presque 
aussitdt  sans  force  et  sans  eonitais- 
sanee,  ayant  le  cot^  gauche  et  les  cuis- 
sas  fneartrts  et  perc&  d^eclats  de  bois, 
il  ne  voulut  point  quitter  son  poste ; 
et ,  roalgr^  les  instances  de  ses  cama- 
radea  et  du  oommandant  Duperr6 ,  il 
persiata  a  voulolr  demeurer  sur  le  pont 
at  a  prendre  part  a  Taction.  Ce  brave 
olBcier  est  mort  en  1818,  d  la  Marti- 
que,  emportant  avec  Itii  les  regrets  de 
ses  anciens  compagnons  d'armes  et  de 
tcMis  les  habitants  de  cette  colonie,  qui 
bonoraient  en  lui  le  sokfat  intr^pide 
et  le  citoyen  modeste  et  d^sinterfss6. 
DnBOOGHAOB  (Francis-Joseph  Gra- 
tet,  ▼tcomte),  n^  h  Grenoble,  en  1749, 
fut  anccessivement,  sous  Louis  XVI, 
in^pecteur  e^neral  de  rartillerie  et 
ministre  de  la  marine;  il  ^migra,  apr^ 
le  %Q  aodt  1792,  et  rentra  en  France 


sous  le  coasniat.  Appel^,  en  1815,  a 
faire  partie,  eomme  ministre  de  la 
marine,  du  premier  cabinet  form6  par 
le  due  de  Richelieu ,  M.  Dabouchage 
se  devoua  au  pavilion  Marsati  et  a  la 
faction  reactionnaire.  II  fit  poursuivre 
le  contre-amiral  de  Linois,  gouvernrur 
de  la  Guadeloupe ,  et  le  baron  Royef- 
Peyreleau ,  commandant  en  second , 
pour  avoir  fait  arborer  le  drapeau  tri- 
oolore  dans  cette  colonie  pendant  les 
eent  jours ;  il  destitua  nombre  de  bra- 
ves et  excel lents  officiers  de  marine , 
qu*il  rempla^a  par  des  ^migr^s  impo- 
tents  ou  incapables,  et  dont  la  pitipart 
n^avaient  pas  vu  la  mer  depuis  vingt- 
cinq  ans.  De  ce  nombre  fut  le  capi- 
taine  de  la  fr^ate  la  Miduse,  M.  Du- 
roys  de  Chaumnreix  ,  que  le  ministre 
retira  d'un  modeste  bureau  d'entrepo- 
seur  de  tabae  pour  fe  mettre  a  la  tete, 
non-seulement  d'un  bdtiment  de  guer- 
re, mais  encore  d'une  escadre  destine 
\  aller  prendre  possession  des  etablis- 
sements  de  la  cote  occidentale  d^Afri- 
que ,  lesquels  nous  ^talent  rendus  par 
le  trait6  de  Paris  du  20  novembre 
1815.  Apr^  le  nnufrage  de /^  il/^dt^^e, 
M.  Dubouchage  fit  poursuivre  llgno- 
rnnt  et  llche  capitaine ;  mais  II  aurait 
dd  participer  au  chdtiment  inflige  a 
cet  officier,  car,  par  le  choix  deplorable 
ou'il  avait  fait  d'un  tel  homme,  il  avait 
ete  lui-m^me  la  premiere  cause  dc 
Teffroyable  d^sastre  survenu  a  ce  bd- 
timent.  Renvoye  du  ministere,  M.  Du- 
bouchage  fut  cr^e  pair  de  France  le  27 
juin  1817  ,  et  depuis  il  vota  constam- 
ment  avec  les  partisans  de  Tancien  re- 
gime. 

DcBOTTBDiEU  (Bernard),  capitaine 
devaisseau,  naquit  ^  Bayonne  en  1773. 
A  rSge  de  vingt  ans  il  servait  eomme 
aspirant  sur  la  fr^ate  la  Topazes 

Si  fit  la  campagne  de  ^Naples  et  de 
gliari.  Apres  la  trahison  des  Tou- 
lonnais,  ce  bdtiment  fut  au  nombre 
de  ceux  dont  Tamiral  Hood  prit  pos- 
session au  nom  de  Louis  XVII  et  qui 
furent  emmen^s  h  Gibraltar.  Depuis 
dix-huit  mois ,  les  Equipages  mis  sur 
les  pontons  ^prouvaient  la  plus  dure 
captlvite,  lorsque  Dubourdieu  forma 
le  projet  de  s^enfuir  avec  une  ving- 
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tatne  de  ses  compagoons  qui  )e  re- 
connurent  pour  chef  et  s'en  rapporte- 
rent  a  lui  j^ur  {'execution  des  details. 
Parvenus  a  s'ecbapper  h  Ja  nage ,  ils 
a*emparent ,  armes  seulement  de  quel- 

Sues  d^ris  d'avirons ,  d*un  transport 
e  guerre,  de  dix  canons  ,'mouille  en 
t^te  de  la  rade;  Dubourdieu  menace  le 
capitaine  de  lui  fendre  la  t^te  si ,  par 
ses  reponses,  ii  ne  les  aide  a  passer 
entre  les  bdtiments  de  guerre,  et  le 
Jeune  marin  parvient  ainsi  a  gagner 
neureusement  le  port  de  Lorient  avec 
sa  prise.  II  fut  nomme  enseigne  le  21 
mars  1796,  en  recompense  de  satson- 
duite  courageuse. 

Blesse  ensuite  et  f9it  prisonnier  dans 
un  combat  entre  la  corvette  franqaise 
la  GaieU  et  ia  fregate  anglaise  VAri' 
thuse,  il  fut  conduit  en  Augieterre 
ou  il  resta  dix-sept  mois.  A  son  re- 
tour,  en  1799,  il  fit  la  campagne  d'£- 
gypte ,  et  les  g^neraux  de  I'armee  d'O- 
rient  lui  confierent  diverses  exprdi- 
tions  perilleuses,  dans  Tune desquelles 
il  fut  b|pss6  assez  grievement.  Ses 
services  furent  alors  recompenses  par 
le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  Kn 
1804 ,  il  d^fendit  avec  succes ,  dans  la 
rade  de  Saint -Pierre  (Martinique), 
Taviso  la  Coureuse^  attaque  par  trois 
peniches  anglaises,  et,  a  sa  reputa- 
tion dlntrepidit^ ,  il  ajouta  bientot  de 
belles  preuves  d'bumanit^  et  de  de- 
vouement :  lors  du  raz  de  maree  qui , 
en  septembre  1804 ,  bouleversa  la  rade 
de  Saint-Pierre,  ou  le  vit  se  precipi- 
ter  dans  les  flots  en  furie ,  plongeant 
a  travers  les  lames ,  et  ramener  suc- 
cess! vement  sur  la  plage  tous  les  hom- 
ines composant  les  equipages  des  bd- 
timents  mouill^s  en  rade  et  menaces 
d'une  perte  certaine. 

Au  mois  de  Janvier  1808 ,  comman- 
dant la  Pineldpe  et  se  rendant  a  Tou- 
lon ,  de  conserve  avec  la  Themis ,  il 
s'empara,  dans  le  trajet,  de  treize  M- 
timents  anglais,  et  rentra  dans  ce 
port  ayant  a  bord  pr^  de  trois  cents 
prisonniers.  Le  13  juin  de  la  m^me 
annee,  il  fut  promu  au  grade  de  capi- 
taine de  vaisseau.  De  nouveaux  actes 
de  bravoure  et  d'habilete  lui  m^rite- 
rent  d'etre  choisi,  en  1810,  pour  com- 


mander les  forces  navales  destioeei  a 
assurer  la  liberte  du  commerce  dans 
le  golfe  de  Yenise.  Dubourdieu ,  qui 
s'etait  bient6t  acquis  Testime  ^  la 
confiance  du  prince  Eugene ,  re^ut  de 
lui,  en  octobre  1810,  Tordre  de  se 
rend  re  a  Lissa  pour  y  detruire  les  4^ 
blissements  que  les  Anglais  y  avaieot 
formes  et  ^ui  servaient  de  refuge  I 
leurs  corsaires  et  d*entrep6t  a  leun 
marchandises.  Dans  une  lettre  auto- 
^raphe  que  le  prince  lui  6crivit  au  so- 
jet  de  cette  expedition ,  il  ajoutait : 
«  Je  ne  vous  souhaite  ni  bonheur  ni 
«  courage,  puisque  vous  les  avezdeja.* 
Dubourdieu  forga  en  effet  Tentree  da 
port  de  Lissa ,  captura  un  grand  nom- 
ore  de  bdtiments,  bnlla  et  detruisit 
tous  les  etablissements  anj;lais  et  fit 
pr^s  de  trois  cents  prisonniers. 

Au  commencement  de  Tannee  sui- 
vante,  Tempereur  ayant  resolu  de  fos- 
der  un  etablissement  dans  cette  ro6ae 
tie ,  lui  confia  cette  honorable  expedi- 
tion. 

Un  combat  decisif  s'engagea  le  IS 
mars  1811  entre  sa  division  et  imc 
division  anglaise.  Au  bout  de  deux 
heures  la  fregate  la  Favorite  y  a  bord 
de  laquelle  le  capitaine  avait  arboiv 
son  guidon  de  commandement,  ten- 
tiit  pour  la  seconde  fois  I'aborda^e  de 
la  frigate  eomroandaote  ennrmie,et 
Dubourdieu  criait  a  son  equipage : 
a  Allons ,  enfants,  voici  le  plus  oeaa 
«  jour  de  notre  vie,  a  Tabordagel  • 
lorsqu*un  biscaien  le  frappant  en  i^eia 
dans  la  poitrine  le  tua  sar  le  coqi- 
On  salt  quelle  fut  Tissue  malheor^tte 
de  la  bataille  de  Lissa ,  d'aitleurs  ho- 
norable pour  la  valeur  fran^ise.  Ce 
resultat  eilt  ete  tout  autre ,  sans  doote, 
si  le  chef  de  la  division  fran^ise  n*dkt 
^te  tue  des  le  conunencement  de  Tae- 
tion. 

DuBOUBG  (N.) ,  general ,  a  joo^  on 
role  important  pendant  les  jounte 
de  la  revolution  de  juillet  ou  il  a  fl* 

f;ur^  a  la  t6te  des  combattants  pqw- 
aires.  Le  lieutenant  general  veoait  de 
recevoir  k  Thdtel  de  ville  les  embrai- 
sements  de  la  Fayette  et  d'afiter  de- 
vant  la  foule  un  drapeau  tricoTore.  Ed 
ce  mpmeut  le  general  Dubourg  moo* 
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trant  au  prince  la  place  de  Greve  cou- 
verte  d'hommes  arm^,  de  canons,  et 

§ard6e  par  des  lArricades ,  lui  adressa, 
it  -  on ,  ces  mots :  «  Monseigneur , 
«  vous  connaissez  nos  besoins  et  nos 
«  droits;  ^i  vous  les  oubliez  nous  vous 
«  les  rappellerons.  »  Le  due  d*Or- 
leans  parutfort  m^nteot  de  cetaver- 
tissement ,  qui  fut  cause  de  T^ioigne- 
ment  du  general. 

BuBOT  BE  Lavebne  (Philippe-Da- 
niel } ,  directeur  de  rimprimerie  na- 
tionale ,  naquit  pres  de  Dijon  ea  1755. 
Ifeveu  de  doin  Clement,  qui  se  char- 
gea  de  son  ^ucation,  il  fut  d*abord 
attach^  au  directeur  de  rimprimerie 
royale  du  Louvre ,  Anisson-Du perron, 
et  iui  succ^da  a  T^poque  de  la  revolu- 
tion. Dans.de^  temps  si  difficiies  ,  son 
zele  intelligent  porta  cet  etabtissement 
au  plus  haul  point  de  splendeur;  ce 
fat  fui  qui  raniina  la  tjrpographie  orien- 
tale.  Ce  fut  sur  ses  instructions  que 
la  magniGque  collection  des  caracteres 
exotiques  de  la  congregation  deiapro- 
pagande  fiit  conserv6e  et  transport^e 
de  Rome  ^  Paris.  EnGn ,  ce  fiit  encore 
lui  qui ,  en  peu  de  jours ,  forma  rim- 
primerie fran^aise ,  grecque  et  arabe  » 
derenue  si  utile  a  la  politique  et  aux 
lettres  pendant  Texp^dition  d'£gypte. 
Duboy  de  Laverne  mourut  en  1802. 

DUBBETON  (Jean-Louis),  ne  h  Ploer- 
mel  en  1773,  entra  au  service  h  seize 
ans ,  servit  aux  armees  du  Nord ,  de 
Vendee  ,  d'ltalie,  puis  a  Saiut-Do- 
mingue,  en  Hollande,  en  Allemagne, 
et  partout  11  se  signaia  par  sa  valeur 
et  son  sang-froid.  Envoy^  en  1811  a 
rarmee  dTspagne ,  comme  g^n^ral  de 
brigade,  il  battit  en  plusieurs  ren- 
contres les  Espagnols  et  les  Anglais. 
Wellington  ayant  Diis,  en  1812,  le 
si^ge  devant  Burgos ,  alors  comman- 
dee  par  le  general  Dubreton  ,  rencon- 
tra  une  r^istance  si  vigoureuse  qu'il 
fut  oblige  de  se  retirer  avec  perte.  Le 
siege  avait  dure  trente  jours ,  quoique 
toutes  les  forces  des  coalis^s  se  trou- 
vassent  a  peu  pres  reunies.  Ce  beau 
fait  d'armes  fut  mis  a  Tordre  de  Tar- 
mee,  et  ieg^n^ral  en  fut  r^compens^ 
par  le  grade  de  general  de  division. 
On  le  retrouve,  en  1813,  comman- 


dant la  1'*  division  du  2'  corps  de  la 
grande  arm^e  d*Allemagne ,  et  se  dis* 
tinguant  d^une  maniere  eclatante  k 
Hanau  (30  octobre).  Plus  tard  il  fut  ' 
successivement  charge  du  commanded 
ment  de  plusieurs  divisions  militaires. 

Du  Bbeuil  (Guillaume),  JurisGon* 
suite  du  quatorzieme  siecle,  que  les 
biographes  ont  laiss^  dans  1  oubli ,  ' 
bien  que,  jusqu'a  ia  fin  du  seizi^me 
siecle ,  son  livre ,  le  Style  du  parte* 
ment  {Stylus  curiae  partamenti  Fran- 
ciss),  compose  vers  1330,  ait  ^t^  le 
manuel  des  praticiens ,  qu*il  soit  de* 
venu  I'objet  de  citations  nombreuses, 
et  que  ses  doctrines  soient  mention* 
D<^es  et  confirmees  mdme  par  des  or- 
donnances  de  Philippe  de  Vaiois ,  de 
Jean  le  Bon ,  de  Charles  VII. 

L'illustre  Ch.  Dumoulin  publia , 
en  1549 ,  une  nouvelle  edition  du  Sfy^ 
lus  parlamenti;  une  traduction  fran- 
caise  en  fut  ensuite  donnee  en  un  vo- 
lume in-8^  Quant  aux  manuscrits, 
ceux  de  la  bibliotb^que  (4641  A  et  B, 
4642,  4643,  4644  et  supp.  lat.  n.  90) 
paraissent  ^tre  les  seuls  que  nous  pos- 
sedions  de  cet  ouvrage. 

Ce  livre,  ou  la  science  est  princf- 
palement  expos^e  sous  le  point  de  vue 
dogmatique,  fait  parfaitement  con- 
naftre  les  formes  de  Tancienne  proce- 
dure franqaise ,  et  aussi  quelques-unes 
des  habitudes  judiciaires  du  temps. 

L*auteur  eta  it  ne  a  tigeac  en  Quercy, 
d*une  famille  honorable  et  riche.  En 
1325  il  etait  avocat  du  roi  a  Paris,  et 
nous  le  trouvons  portant  la  parole  au 
parlement  dans  une  affaire  conside- 
rable, et  pretant  son  ministere  au  fils 
alne  du  roi  d'Angleterre,  Edouard  II , 
lorsque  ce  prince  ,  qui  fut  depuis 
l^douard  III ,  vint  a  Paris  jurer  hom- 
mase  et  fideiite  au  roi  de  France  pour 
le  duche  d*Aquitaine  et  les  autres  do- 
maines  de  France.  Jusqu'a  ia  fin  de 
sa  laborieuse  carriere,  du  Breuil  prit 
une  part  active  aux  debats  du  parle- 
ment de  Paris.  Sa  fortune  grandic 
avec  sa  reputation ,  et  il  paratt  gu'elle 
prit  un  deveioppement  extraordinaire. 
Cependant  les  dernieres  annees  de  sa 
vie  furent  agitees  et  peut-etre  mal- 
heureuses.  Partisan  des  libertes  galli- 
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ciines,  aurait-il  M  soup^onn^  (t*hM- 
sie?  L'absence  de  docoments  rend 
oette  question  insoluble  pour  nous. 

Bu  Breuil  mourut  peu  de  temps 
apres  Tann^  1344.  Sa  fille,  devenue 
btent6t  son  unique  h^ritiere,  ^pousa 
Rertrand  de  Clidteaupers,  et  en  se- 
oondes  noces  messire  Alsias  de  Sev6- 
rac,  dont  ie  fils,  Amaury,  joua  un 
r61e  <hninent  sur  la  scene  politique 
de  son  temps  et  fut  mareehal  de 
France  (*). 

J)t7  Bug  ( Jean  -  Baptiste)  ^Mh  )a 
Martinique ,  en  1717 ,  d'une  famtlle 
noble  de  Normandie,  mort  a  Paris,  en 
1795,  fut  un  des  economistes  dont  les 
travaux  cdntribu^rent  le  plus  a  la 
prosperite  de  nos  colonies.  ;Nomm^ , 
en  1761 ,  d6put^  d*une  des  chambres 
d'agriculture  de  son  tie  natale ,  il  vint 
h  Paris  ,  ou  le  due  de  Ghoiseal  le  ^t 
chef  du  bureau  des  colonies  des  deux 
Indes.  II  obtint  sa  retraite  en  1777, 
a^'ec  le  titre  honorifique  d'intendant 
des  colonies ,  peu  de  ternp^  avant  la 
disgrace  de  ce  ministre.  Des  m^oires 
qu*i(  publia  a  di verses  ^poques,  et  de 
la  discussion  qu*ils  souleverent ,  H- 
sulta  Parrot  du  SO  aodt  1784  ,  qui 
adoucit  de  funestes  lois  prohibitives. 
«  La  France  ,  dit  Raynal ,  en  parlant 
«  de  lui ,  ne  s'6tait  jamais  6cartee  de 
«  ces  lois,  lorsqu'un  homme  de  genie, 
«  fort  connu  par  Tetendue  de  ses  id6es 
«  et  r^ergie  de  ses  expressions,  vou- 
R  lut  temp^rer  la  ri^idite  de  ce  prin- 
ff  cipe.  »  Do  Buc  n*etait  pas  moins 
connu  pour  sa  probit6  et  son  indepen- 
dance  ^opinion  que  pour  son  esprit 
et  ses  talents.  II  est  souvent  question 
de  lui  dans  les  Milanges  de  madame 
Wecker. 

Son  ills ,  Louis-Francois  ^  n^  ^  la 
Martinique  ,  en  1779  ,  fut  port6  a  la 
presidence  de  Tassembl^e  coloniale  par 
le  parti  des  planteurs,  qui,  des  les  pre- 
miers temps  de  la  revolution  ,  forma 
ceiui  de  ropposition.  11  r^ussit  plus 
d*une  fois  a  maintenit  dans  sa  patrie 

(*)  Nous  avons  profile  pour  cet  article 
dUme  notice  sur  du  Breuu^  ioseree  dans 
la  Biblioiheque  de  Tecole  des  Chartes,  sep- 
teml3te-o€(obre  tS^i. 


IHirdre  sans  eesse  inenao6 ,  et  ce  fiK 
peut-^tre  d  lui  qu'elle  dal  de  ne  fw 
eprouver  le  sort  de  Saiot-Domingoe. 
Du  Buc  devint  ensuite  depute  &  h 
Martinique  aupres  de  la  nnetropole,  et 
obtint,  en  1814  ,  le  titre  d'inteodwt 
de  eette  colonic.  II  avait  4Mk  nonmiii 
en  1827,  membre  de  la  cbamliffedii 
d^t6s,  lorsqu'il  moarut  a  Paris,  a  h 
fin  de  la  m^ine  annee. 

DnBY  (Pierre  Ancher-TobieseD),ii^ 
en  1721,  ^  Houssean ,  dans  le  caoloa 
de  Soleure,  eut  la  cuisse  emport^e  a  la 
bataitle  de  Fontenoy.  oii  il  faisait  par- 
tie  d*un  raiment  suisse  au  serriee  de 
France.  Admis  a  Thdtel  des  Invalideh 
il  se  livra  tout  entier  a  T^tude  des  let- 
tres  et  ^  celte  des  langues  da  Koid. 
Ses  connaissancesdans  cette  paitiekn 
valurent  le  titre  d'interprete  &  la  bi- 
bliotheque  du  roi.  II  mourut  en  1781 
On  lui  doit :  un  RecueU  qenind  iB 
pieces  obslcUonales  et  de  nicetMf 
gravies  d*apHs  tordre  chronologifm 
aes  ^Dinements,  Paris ,  1786,  imL, 
avec  SI  pi.,  et  un  TYait^  des  mmmaiet 
des  barons ,  pairs ,  eviques ,  Mes^ 
vUles.  et  autres  seigneurs  de  Frmee, 
Paris,  1790 ,  2  vol.  grand  ia-4»,  awe 
122  pi. 

Due  (en  latin  dux).  Ceslleton 
que  l^on  donnait ,  dans  la  fai^vithfts 
robiliaire ,  di  la  premiere  digniti  m- 
biliaire,  apres  celle  de  prince,  Letibe 
de  due ,  comme  ceux  de  comie ,  de 
marquis ,  etc. ,  -fiit  d'abord  le  titie 
d*une  dignity  temporaire ,  qoe  ToB 

f»erdait  cjuand   on  cessait  d*exeeotf 
es  fonctions  auxquelles  il  6lait  atta^ 
ch^. 

C'est  a  Cpnstantin  que  I'on  fiiit  er> 
dinairement  remonter  la  premie 
creation  de  dues.*  «  Apres  avoir,  dit 
ft  Zosime ,  cr^^  un  mattre  de  la  eava> 
ft  lerie  et  un  mattre  de  rmfanterie^ 
ft  Tempereur  leur  subordonna  noa- 
ft  seulement  les  centurions  et  les  tri- 
ft  buns,  niais  encore  tous  les  cbdl 
ft  qu'on  appette  dues,  et  qrui ,  sous  Ibi 
ft  ordres  d^un  dief  superienr, 
ft  mandent  dans  tout  un  district, 
ft  la  m£me  autorite  qu''avaient 
^  fois  les  pr^teurs  ^nroy^  dans  fes 
ft  provinces.  » ,  Sous  les  snocesscort 
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M  Cumfontia  ,  on  compttft  daM  to 
Gaales  quaftre  dues  charges  de  com- 
maadements  importants  ;  c'^taient 
eeui  de  TArmdrique  et  des  IfervieiiB, 
de  la  S^uanaise ,  de  Mavence  et  de  la 
aeccmde  Bel^ique.  Jusqu  alors ,  ces  of- 
ficiers  n'avaient  et^  que  des  oomman- 
dants  militaires ;  mais ,  apres  la  con- 
qu^te  des  Franca ,  la  separation  da 
pouvoir  civil  et  du  pouvoir  militaire 
nit  aneantie,  et  ils  devinrent,  comme 
Jes  comtes ,  des  officiers  a  la  fois  d* 
▼ils  et  militaires.  Seulement,  le  due 
avak  ordfoairement  sous  lui  plusjpura 
comtes,  ouoique,  d'aprte  le  t^moignage 
de  Fr^qgaire,  il  y  edt  aussi  des  com- 
tes independants  des  dues.  Quoi  qu*it 
en  soit,  les  pays  places  sous  la  juri- 
diction  d*uii  due  ne  formaient  pas  una 
divisiou  permanente ;  ainsi ,  sous  le 
r^ne  des  petits  -  fiis  de  Clovis  ,  on 
forma  de  la  Touraineet  du  Poitou  ua 
gouvemement  tem|)oraire ,  dont  Tad* 
BMDiatration  fut  donate  i  Ennodius, 
avec  le  titre  de  due. 

Le  pouvoir  des  dues  eut  les  m^mes 
destinies  que  celui  des  oomtes.  II 
diminua  sous  Charlemagne,  et  s'accrut 
consid^ablement  lors  de  la  chute  de 
la  dynastic  a  laquelle  oe  prince  donna 
son  nom.  A  cette  epoque ,  les  gouver- 
aeura  des  provinces  prirent ,  pour  la 
piupart,  le  titre  de  dues ,  et  s^arrog^- 
rent  la  souverainet^  des  contrtes  qui 
avaient  ete  oonBees  ^  leur  adcninistra- 
tion.  Cette  revolution  fut  consommee 
k  rav^fiement  de  Hugues  Capet ,  (jak 
etait  luinneme  due  de  France.  Mats, 
dans  la  suite,  les  rois  de  France ,  soil 
par  la  force  des  armes,  soit  par  des  al- 
iidnces,  parvinrent  peu  a  peu  i  r^unir 
a  leur  oouronne  les  ducbte  oui  en 
avaieot  ete  demembres :  alors  la  de* 
aomfnation  de  due  ne  fut  plus  qu'aa 
simple  titre  de  dignite. 

A  Tefioque  de  la  revolution ,  lea 
does  etaient  crees  |>ar  lettres  paten- 
tes  da  roi ,  qui  devaient  etre  enregis- 
trees  au  parlement  et  a  la  chambre  des 
oomptes ;  il  y  en  avatt  de  trois  espe- 
oes  :  les  dues  et  pairs,  les  dues  kM- 
dUaires  et  les  dbies  d  brevet 

L.es  dues  et  pairs  tenaient  le  pre* 
Duer  raag ;  ils  avaieot  seance  au  par- 


lement, et  jOQissafent  de  plaaieuM 
bonneurs  et  prerogatives  dans  les  mai- 
sons  royales.  Les  dues  Mriditcdres 
etaient  ceux  qui  possedaient  des  da- 
ches  non  -  Dairies.  Leur  dignite  etait 
transmissible  a  leu rs  descendants  mi- 
les, mais  ils  avaient  seulement  les 
faonneurs  du  Louvre.  Les  dues  h  brt' 
9e^  jouissaient  des  foonneurs  attaches 
h  la  dignite  de  due  dans  les  maisons 
royales,  mais  leur  titre  s'eteignait  avep 
eux. 

Le  titre  de  due ,  aboli  an  eommea- 
eement  de  la  ri^volution  ,  avec  les  au- 
tres  titres  de  noblesse ,  fut  retabli  en 
1806.  Les  nouveaux  dues  crees  a  cette 
epoque  re^urent,  avec  les  titres  qui  de- 
vaient leur  permettre  de  prendre  rao^ 
plus  tard  parmi  les  memnres  de  Tan* 
eienne  aristocratic  ,  de  riches  dota- 
tions C),  qui,  sans  doute,  alors,  furent 
la  partie  du  present  imperial  qui  leur 
sourit  le  plus.  Louis  XVIII  et  Char- 
les X  creerent  aussi  des  dues,  mais  il$ 
ne  leur  donnerent  que  des  honneurt 
sans  dotations ;  ce  n'etaient  pas  eux 
qui  tenaient  les  cordons  de  la  bourse. 
Aujourd'hui ,  les  dues  anciens  et  nou* 
veaux  ne  possedent  plus ,  a  ce  titre , 
que  le  droit  de  faire  peindre,  sur  Pe* 
cusson  de  leurs  armes  ,  une  couronn^ 
ornee  de  fleurons  d*ache  ou  de  persil. 
(Voyez  DucHBS.) 

Du  Carge  <  Charies  du  Fresne  ^ 
sieur)  naquit  a  Amiens ,  le  18  decern* 
bre  1610.  II  appartient  ^  une  fannill.O 
honorable  qui  se  trouvait  depuis  lon^- 
temps  en  possession  de  chari^s  im- 

gortantes  dans  la  province  dePicardie^ 
on  pere  exerfait  les  fonctionsdepr^-* 
v6t  royal  a  Beauquesne.  Le  jeune  dO 
Cange  fit  ses  etudes  au  college  des  je- 
suttes  d'Amiens.  n  se  distingua  de 
bonne  heure  parmi  ses  condisciples^ 
A  la  sortie  du  college,  il  alia  faire  son 
droit  a  Orleans,  et  de  I^  il  vint  a  Pa^ 
ris ,  oik,  au  mois  d'aotit  1631 ,  il  fut 
re^  avocat  au  parlement.  Des  cette 
epoque,  il  se  tivra  avec  ardeur  nux  etu- 
des historiques.  Bient6t  sa  passion 
pour  (es  recberches  d 'erudition  fut  s{ 
grande,  quMI  abandonna  le  barreao 

^  Yoyti  «e  "toot. 
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pour  se  donner  tout  entier  aux  oocu- 

Eations  qu'il  cb^rissait.  II  revint  d*a- 
ord  a  Amiens,  ou  il  ^pousa,  en  1638, 
apres  la  mort  de  son  pere ,  Catherine 
dii  Bos,  fille  d'un  tr^sorier  de  France. 
Quand^  sept  ans  apr^s  ,  en  1645 ,  il 
acheta  pour  lui  cette  m^me  charge  de 
tr^sorier  ,  ses  occupations  ne  Temp^ 
ch^rent  point  de  continuer  sur  Fhis- 
toire  ses  etudes  et  ses  recherches.  Au 
moment  ou  la  peste,  en  1668,  ravagea 
la  vilie  d'Amiens ,  il  vint  a  Paris,  lii, 
il  trouva  une  foule  de  livres  imprimis, 
de  curieux  manuscrits  ,  ou  il  puisa 
abondamment  pour  les  grands  ouvra- 
ges  d^^rudition  qui  devaieut  plus  tard 
lui  donner  une  si  grande  renomni^. 
IJ  mourut  le  23  octobre  1688 ,  a  TSge 
de  78  ans.  Du  Cange.  comme  Baluze, 
Mabillon  et  quelques  autres  ^rudits,  a 
produit  et  mis  au  jour  une  foule  d*ou- 
vrages  qui  temoignent,  non-seulement 
de  {'application  et  de  la  patience  de 
Tauteur,  mais  encore  d'une  grande 
puissance  d*inductionetd*une  immense 
portee  d'esprit.  Ses  dissertations  et 
ses  savantes  prefaces  ,  qui  se  distin- 
guent  par  une  Erudition  profonde  et 
variee,  attestent  aussi  que  celui  qui 
les  a  compos^es  etait  done  du  talent  de 
la  generalisation  et  d*un  ^^nie  vrai- 
jnent  philosophique.  Ce  qui  faisait  de 
du  Cange  un  nomme  superieur,  c'etait 
la  vari^te,  ou ,  pour  niieux  dire,  Tuni* 
versalite  de  ses  connaissances.  11  etait 
il  la  fois  pbilologue  ,  historien  ,  geo- 
graphe,  jurisconsulte,  gen^logiste,  et 
tr^s-vers^  dans  la  connaissance  des 
m6dailles  et  des  inscriptions.  II  suffit, 
pour  se  convaincre  de  ce  que  nous 
avan^ons ,  de  ieter  un  coup  d*oeil  sur 
les  livres  publies  par  du  Cange.  Des 
nombreux  ouvragesdece  grand  erudit, 
nous  ne  mentionnerons  ici  que  les 
principaux  :  l**  Glossarium  ad  scrip- 
lores  medim  et  infimse  latinltatiSy 
3  vol.  in-fol. ;  ce  glossaire,  oix  Tauteur 
avait  accumule  tant  de  recherches, 
requt  par  la  suite  de  notables  accrois- 
seraents.  lis  sont  dus  aux  b^nedic- 
tins,  et  notamment  a  D.  Carpeutier; 
2^  Glossarium  ad  scriptores  medix 
et  infimse  grsecitatis,  2  vol.  in-fol.  ; 
8<>  Histoire  de  Pempire  de  Constanti- 


nople sons  les  empereurs 
in-fol. ;  ce  volume  contient  aneedil 
de  Ville-Hardoiiin  H*  HUtoiredei 
LouiSf  ecrite  par  le  ^ire  de  Jon 
in-fol. ;  ce  volume  est  enrichi  de  piift- 
cieuses  dissertations  et  d*UD  texts  4m 
Etablissements  de  saint  Lotds  ct  ii 
Conseil  de  Pierre  des  Fontaines.  Da 
Cange  a  laisse  dlnnombrables  maaw- 
crits  que  la  France  possede  enoan : 
beaucouf)  d*entre  eux  sont  deposes  a»> 
jourd'hui  a  la  btbliotli^ue  rovale  4^ 
Paris.  On  prepare  en  ce  moment  It 
pttblication  de  V Histoire  des  camtrn 
d^ Amiens ,  que  du  Cange  avait  adie- 
vee ,  mais  qu*il  n'avait  point  iirrie  a 
rimpression. 

DucASSB.  C'est  le  nom  qne  Van 
donne  en  Flandre ,  et  dans  tout  Je 
nord  de  la  France,  aux  r6unioii5di9iii- 
p^tres  et  aux  f§tes  de  villages.  II  ii*y  a 
pas  de  petite  commune  qui  n*ait  m 
ducasse;  quelques-unes  en  ont  nitei 
deux ,  designees  sous  lea  noma  de 
grande  et  petite.  Ces  fiStes  rraon- 
mees,  dont  la  danse,  les  jeuz  de  qsiik 
etde  tamis  font  les  principaux  aiDUse- 
inents ,  durent  quelquefots  six  ov  iwit 
jours.  Dans  les  villes,  les  ducassesoot 
lieu  ordinairement  a  Tepoqae  de  ia 
foire,  et  Touverture  s'en  faisait,  avaot 
la  revolution  ,  par  une  prooessioa  8»> 
lennelle,  oh  le  culte  depWait  toatett 
pompe  et  toute  sa  magninceDce. 

DucASSB  (Jean  -  Baptiste) ,  celebic 
marin,  n^  dans  le  Beam,  entra  d'aboid 
au  service  de  la  Compagnie  da  Senegal, 
qui  fit  de  lui  un  de  ses  directeurs ,  ft 
le  chargea  d'etablir  a  Saint-Domiogoe 
son  preim'er  comptoir  pour  la  trnte 
des  n^gres.  Apres  plusieurs  voyajtei, 
marques  souvent  par  de  rudes  travel^ 
ses  ,  il  revenait  en  France ,  lorsqv^ 
aborda  et  prit,  lui  vingtieme,  uat 
grosse  flute  hollandaise ,  et  renin 
triomphant  h  la  Rochelle.  Louis  XI¥,  i 
instruit  du  courage  et  de  Phabilet^  qm 
Ducasse  avait  montres  dans  oette  a^ 
faire,  le  fit  passer  dans  la  mariM 
royale.  II  y  devint  bientdt  capitaine  de 
vaisseau ,  fut  nomm^  gouverneur  de 
Saint-Domi|igue  en  1691,  renM^iaanx 
maux  de  la  colonic,  et,  a'etant  tnkk 
la  t^te  d*une  troupe  de  flibuatiers,s» 
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rendit  redootabie  aux  Anglais  et  aox 
Espagnols. 

Liorsqa'eii  1684  Pointis  ex^cuta  son 
entrepnse  contreCarthag^e,  Ducasse 
le  sfHSonda  puissamment  par  sa  bra- 
▼oure  et  son  intelligence;  mais  des 
divisions  s'^leverent  bientdt  entre  les 
deux  chefs,  etTapproched^uneescadre 
anglaise  put  seule  emp^her  le  gouver- 
neur  de  Saint-Domingue  de  passer  en 
France  pour  porter  ses  plaintes  auroi. 
Ix>rsque  la  paix  de  Ryswick  vint  met- 
tre  uii  terme  aux  hostilites  des  Espa- 
gools ,  aux  efforts  acharn^  des  An- 
glais contre  cette  belle  colonie ,  Du- 
casse s^oceupa  de  la  relever  de  ses 
rarnes/et  reussit  a  lui  rendre une 
prosp^rit^  nouvelle.  Pendant  la  guerre 
de  la  succession,  il  battit  le  c^lebre 
amiral  Benbow ,  fut  ^le?e  au  grade  de 
chef  dVscadre  et  de  lieutenant  general 
des  armees  navales ,  et  commandait  la 
flotte  qui  in?estissait  Barcelone  en 
1714  1  lorsque  ses  inflrmit^  le  forcd- 
rent  a  se  retirer  du  service.  II  mourut 
a  Bourbon  -  TArchambdut  en  1715. 
Vovez  Sainte-Mabthb  (bataillena- 
▼ale  de);  Malaga,  idem;  Cabtha- 
UHB  (prise  de^. 

Du  Cacrroy  vFrancois-Eustaebe), 
sieur  de  Saint-Fremin/naquit  a  Ger- 
beroy  en  1649,  et  mourut  a  Paris  le  7 
aodt  1600.  Ses  parents  ie  destinaient 
a  I'prdre  de  Malte ;  mais  son  penchant, 
pour  la  musique,  et  la  reputation  <|u'i] 
acquit  apres  quelques  etudes,  les  deter- 
min^ent  a  lui  laiss»r  suivre  la  carriere 
qu'il  avait  choisie.  II  entra  dans  les 
ordres ,  devint  chanoine.  de  la  Sainte- 
Gfaapelle  et  prieur  de  Saint-Ayoul  de 
Provios.  II  etait ,  en  1568 ,  mattre  de 
la  chapelle  du  roi ,  et  il  conserva  ces 
fonctions  pendant  quarante  ans ,  sous 
des  rois  qui  ont  conserve  la  reputa- 
tion d-habiies  amateurs,  Charles  IX 
et  Henri  IV.  II  remporta ,  en  1 575 , 
le  prix  de  musique  fonde  par  les  habi- 
tants d'£vreux  (*).  Henri  IV  avait  crei 
en  sa  faveur,  en  1599 ,  la  place  de  sur- 
intendant  d«  la  musique  du  roi.  II  reste 

(♦)  Voy.  Pot  di  mosiqoi,  erige  a  tvreux^ 
nuuniscrit  du  seizicme  si^Ie,  puhlie  a 
tfwrenx  en  1897,  br.  in-S**. 


de  do  Caurroy :  f*  une  messe  de  re- 
quiem intitule  MUsa  pro  defumeUs 
5  vocum.  «  Gette  messe ,  qui  n'a  ja- 
«  mais  ete  publiee ,  dit  M.  Fetis ,  et 
«  dont  le  manuscrit  se  trouve  a  la  bi- 
«  bliotheque  du  roi  ,  fut ,  jusqu*aa 
«  commeucement  du  dix-huitieme  si^ 
«  de ,  la  seule  qu'on  chantait  aux  ob- 
«  seques  des  rois  de  France  k  Saint- 
«  Denis  » ;  2°  Preces  ecclesiasticx  ad 
numeros  musices'redactaB,  lib.  1 ,  a 
cinq  voix  ,  Paris ,  1609 ;  8*  Precum 
ecclesiasUcarum ,  lib.  3,  in-4*,  1609; 
4*  Melanges  de  musique  y  contenant 
des  chansons ,  des  psaumes,  des  noels , 
in-4*,  1610;  5"  Fantaisies  dtrois, 
quatref  cinq  et  six  parties  ^  in -4% 
1610.  Jl  a  compost  aussi  la  messe  ex^u- 
t^  aux  Grands-Augustins ,  fe  jour  de 
retablissement  de  I'ordre  du  Samt-£s- 
prit.  Plusieurs  auteurs  le  regardent , 
et  nous  pensons  que  c*est  avec  ratson, 
comme  rauteur  de  Tair  de  la  chanson 
Charmante  GabrieUe. 

DucERCBAU  ( Jean-Antoine) ,  c^ld- 
bre  j^uite ,  montra  de  bonne  heure 
un  god t  tres-vif  pour  la  po^ie,  et 
composa  un  grand  nombre  de  ^ers  en 
latin  et  en  fran^ais.  Ses  poemes  latins, 
dont  les  principaux  sont :  PapiHones^ 
Gallinse  y  et  Balthazar  y  ont  ^t^  re u- 
nis  dans  un  volume  in -12,  sous  le  li- 
tre de  Carmina  varia.  Ses  poesies 
franqaises  ,  comedies ,  epttres ,  fables , 
contes ,  n'offrent  Hen  de  remarqua- 
ble ;  seulement  on  a  cit^  quelquefois 
sa  comedie  des  Incommoaites  de  la 
grandeur  y  une  petite  piece  qui  a  pour 
titre  les  Pincettes  y  et  son  conte  de  la 
Nouvelle  ^ve.  Parmi  ses  ouvra^^es  en 
prose,  le  meilleur  est  assurement  la 
Conjuration  de  Rienzi,  qui  aet6  ache- 
v^  par  le  P.  Brumoy.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  de  dire  quMl  a  et^  Tun  des 
r^acteurs  des  Memovres  de  Trivoux. 
Le  P.  Ducerceau  fut  un  homme  tres- 
m^iocre,  dont  nous  n'aurions  peut- 
^tre  point  parle ,  si  les  membres  de  la 
compagnie  de  Jesus  n'avaient  fait , 
par  esprit  de  corps  y  h  quelques-unes 
de  ses  pieces  une  reputation  qui  n'au- 
rait  pas  dd  franchir  les  murs  des  col- 
leges ou  elles  6taient  joules.  Ce  jesuite 
mourut  roalheureusement ;  il  lut  tu^ 
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il'tiB  coup  <le  fu«ii ,  a  la  ebaftse ,  par  le 
prince  de  Conti,  son  el^ve,  le4juiUet 
.1730.  Il^aitne  le  13  noveinbrel670, 

DU   CHA.FFA.ULT-DE-BESNE  (  le 

comte) ,  ne  en  1707,  eotra  tres-jeuoe 
dans  la  mariiie,  ou  il  obtint  parses  ta- 
lents un  a  vancement  rapide.  Deveiiu  ca- 
pitaine  de  fregate  ,  et  charge  du  eom- 
juandement  de  I'JtcUantej  en  1766,  il 
s'empara  du  vais&eau  de  ligne  anglais 
ie  ff^arvnck.  La  bataille  d'Ouessant 
jui  attira  des  reproches  non  nierites. 
Le  comte  d'Orvilliers  avait  le  com- 
mandement  eu  chef  de  I'escadre ;  I'a- 
vant-garde  etait  plac^  sous  ies  ordres 
du  comte  du  Cbaffaait,  et  Tarriere^ 
garde  sous  ceux  du  brave  la  Mothe-Pi- 
i^uet  et  du  due  de  Chartres.  La  vic- 
toire  fu^  longtemps  et  vaillamment 
disputee;  elle  ne  dependait  plus  que 
d'uQ  mouvement  decisif  a  exeeuter  k 
Varriere-garde ;  mais  Ies  signaux  du 
vaisseau  arairal  ne  fureiit  point  com*, 
pris,  et  ne  parent  ^tre  executes,  ce 
x|ui  enleva  Tavaotagea  notre arni^ et 
compromit  son  salut.  Dans  cette  occa- 
sion, le  comte  du  Gbaffault  montra  uo 
courage  et  une  fieraietedignes  d'elpges. 
11  avait  ^i6  atteint  d*une  balle ,  et  son 
fils  venait  de  toniber  gri^vement  bless^ 
a  ses  c6tes^  il  conti nua  cependant  de 
commander  la  manoeuvre  avec  la  plus 
grande  intelligence ,  et  contribua  a  ra- 
mener  notre  escadre  dans  la  rade  de 
Brest.  Un  an  apres,  le  comte  du  Cliaf- 
fauit  fut  promu  au  grade  de  lieutenant 

S^n^ral  des  armees  na vales,  et  charg^ 
u  commandement  des  flottes  con>bi- 
n^es  de  France  et  d'Espaj^ne  desti- 
nies a  agir  contre  la  Jamaique ;  mais 
il  ne  termina  point  cette  campagne. 
Les  embarras  qu*OD  lui  suscita  le  de^ 
cidereot  a  renoncer  au  service;  11  vl- 
vait  reCir^  en  Normaodie  lorsque ,  ea 
1793,  le  comite  revolution na ire  de 
I^antes  ordonna  son  arrestation ;  il 
mourut  en  prison ,  a  Luzan^ai,  apr^ 
buit  mois  de  captivite. 

DucHAMGE  (Gaspard),  graveur,  n6 
k  Paris  en  1662,  mort  en  1766.  Dou^ 
d*un  talent  dont  le  caractere  est  uo 
(aire  large ,  un  travail  de  d)air  tres- 
moelleux «  il  exceUa  &urtout  a  rendre 
Corre^.  On  a  jumi4A  Im  des  estam- 


pw  estimto,  d*apr^  Jouvenet.  Ba- 

bens,  Veronese,  Ant.  Coy  pel,  Lesimi^ 
«tc.  n  etait  eleve  de  Jean  Aadran. 

Du  Cbastblet  (Paul  -  Hay,  siciii), 
avocat  general  au  parlemeiit  de  Res- 
nes,  maltre  des  requites  et  consf  iller 
d'l^tat,  ne  en  Bretagne  eo  1602,  moit 
en  1636. 11  fut  nomoie  menibrederA- 
cad^mie  frao^ise  lors  de  la  fondatiot 
de  cette  compagnie,  et  en  devint  ie 
premier  secretaire.  II  deploys  «• 
firand  courage  et  une  grande  baJMietf 
dans  les  proces  de  MootrooreiMy* 
et  du  mareehal  de  Mariilae ,  qa  if 
aurait  voulu  sauver.  On  raeoole 
que,  fiomme  commissaire  dans  le  pi^ 
ces  de  ce  dernier,  il  cooiposa  coptit 
lui ,  pour  se  faire  recuser «  use  satirt 
latine  en  prose  rimee ;  mais  que  oetlc 
ruse  ayant  ete  d6couvef te,  il  alia  pas* 
ser  quelques  jours  en  prSsoo.  On  In 
doit  un  Hecueil  de  cUversef  pieces  pom 
servir  a  ChUUnre  (de  1626  a  16tt)i 
Paris,  1636,  in-fol,;  une  Histoire  di 
Bef'trand  du  GvescUn,  enriekie  ii 
pUces  ariginaleSf  Paris,  1666,  io^l., 
^  quelques  autres  ouvrages. 

Dii  Chatel  ( famille  )•  Cette  ami* 
que  maison ,  qui  a  produit  plusiaiHS 
personnages  illustre^,  est  or^iniie 
de  Breta«[ne ;  on  n^eii  oonnaU  la  {NhIA- 
rite  que  depuis  Herve ,  qualifie  cheia* 
lier  des  Tan  12d6.  Tannegui,  pKom 
du  nom ,  fut  capitaine  de  fir^t ,  omb- 
mandant  des  trou|)es  du  comte  4i 
Montfort  contre  Charles  de  Blois, 
qu'il  deCt  a  la  Roche-de-Eieo  en  IM. 
De  ses  nombreux  enfants  les  devi 
atnes  perirent  victimes  de  leur  itk 
pour  le  comte  de  Montfort ;  uo  aiiti9 
servit,  en  1367  ,  le  roi  d'Angletene, 
et  ensuite  le  due  d^Anjou.  GwUaume^ 
qui  continua  la  branche  priocipale, 
rendit  de  grands  services  a  Jean  V, 
due  de  Bretagne.  Son  fils  Hervicam' 
battit  dans  les  armees  de  Charley  V. 
II  avait  epouse,  en  1360,  Meiidede 
Lescoet;  il  en  eut  T  GuiUaume^tbMt 
belian  de  Charles  VI ,  qui  fut  on  dfi 
sept  combattants  du  sire  de  Barbasia 
en  1402,  vainquit  le^  Anglais  daas 
une  bataille  navale  en  1403,  pilte 
Hie  de  Jersey,  et  y  ffifit  en  14040311 
une  seconde  tentative;  >  OUtoiir^ 
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diambellan  dcs  dues  de  Bretagne; 
Sf  le  fameux  Tannegid,  diambeflan 
du  roi ,  prevot  de  Paris  et  grand  mat- 
tre  de  France. 

I>es  sa  premiere  jeunesse  ce  sei- 
gneur ,  qui  devait  acquerir  un  si  san- 
giant  renom  parroi  les  chefs  du  parti 
des  Armagnacs,  se  signala  par  de 
brillantes  prouesses.  Impatient  de  yen- 
ger  la  mort  de  son  frere  a!n6 ,  il  reu- 
nit  une  troupe  de  400  hommes  d'ar- 
mes,  descendit,  en  1404,  sur  les  c6tes 
d*Aogteterre,  et  revint  en  Bretagne 
cbarg^  de  butin.  A^ant  ensuite  pass^ 
en  France ,  il  devmt  cbambelian  du 
due  d'Orleans ;  puis ,  apres  le  meurtre* 
de  Ja  rue  Barbette  (1407),  il  suivit 
en  Italie  Louis,  due  d'Anjou,  auquel 
il  rendit  d'^minents  services. 

A  son  retour ,  il  s'attacha  au  dau- 
pbin  Liouis,  due  de  Guienne.  Les 
drinces  auxquels  le  malheureux  Char- 
les VI  laissait  alors  un  pouvoir  dont 
lis  usaient  d*une  si  deplorable  facon , 
nommerent  Tannegui  pr^vdt  de  I^aris 
en  1413 ;  bientdt  apr^s  il  devint  aussi 
luarechal  de  Guienne.  Dans  Texercice 
de  ses  fonctions  de  pr^vdt ,  il  depioya, 
pear  le  soutien  de  la  cause  des  Arroa- 
gnacs,  d*inflexibles  rigueurs.  Toutes 
les  cbatnes  furent  arrachees  des  rues 
et  carrefours  de  Paris  ,  les  bourgeois 
furent  desarmes ,  les  femmes  m^mes 
des  Bourguignons  bannis  se  virent 
expulsees  et  conduites  a  Orl^ns.  Du 
Chdtei  se  fit  aussi,  en  1416  ,  Tinstru- 
ment  de  la  cruaute  du  due  d'Arma- 
gnac  ,  lorsque  les  ^chafauds  se  teigni- 
reot  du  sang  des  bourgeois  parisiens 
accuses  d' intelligence  a?pc  le  due  de 
Bourgogne,  et  que  la  Seine  regorgea 
de  cadavres.  Une  oppression  si  vio- 
leate  jointe  a  la  rupture  du  trait6  de 
Montereau  ,  d^erminee  par  le  comte 
d'Arinagnac ,  Tannegui ,  et  d'autres 
seigneurs  dont  la  paix  niinait  Tauto- 
rite  ,  pousserenl  enfin  a  bout  les  Pa- 
risiens. ( Voyez  Leclebg  [Perinet] ). 
Les  Boursuignons  furent  introduits 
dans  la  ville.  Averti  du  danger  par  les 
cris  de  victoire  des  conjures ,  Tanne- 
gui eut  le  temps  non-seulement  de  se 
sauver ,  mais  encore  d'emmener  avec 
hii  le  dauphin  Charles ,  dernier  reje^ 


ton  dii  sang  royal ,  dernMorc  garantie 
du  parti  des  Armaznacs.  Sans  doooer 
au  leune  prince  le  temps  de  s'bafailier, 
it  renveloppa  dans  la  couverture  de 
son  lit,  i'emporta  dans  ses  bras  jus- 
qu'a  la  porte ,  le  fit  monter  h  ciievai 
et  s'enferma  avec  lui  dans  la  Bastille; 
Apres  avoir  rassembl^  un  corps  d« 
1,600  faommes,  il  se  basarda  bientdt 
(l*'juin  1418)  a  poiisser  une  sortie 
jusqu*a  llidtel  ^int-Paul ,  ou  il  espj^- 
rait  surprendre  et  eolever  le  roi ; 
mais  son  attente  fut  troaip<6e.  Voyant 
alors  qu'il  ne  pouvait  reprendre  Pa- 
ris,  il  alia  rejoindre  a  Melun  le  dau- 
phin qu*il  y  avail  eavoy^  depuis  peu 
de  jours. 

A  cette  ^poque  da  Chltel  ^tait  le 
veritable  chei  des  Armagnacs.  II  por- 
tait  le  titre  de  capUaine  et  lieutenant 
de  par  monseigneur  le  daupMn ,  de 
tons  les  pays  de  France,  Champa' 
gne ,  Brie ,  et  de  outre  la  rinUre  de 
Seine.  Lorsque  les  deux  partis  senti- 
rent  le  besoin  d'une  reconciliation , 
ce  fut  lui  aue  le  dauphin  envoya  de 
Montereau  a  Bray-sur-Seine  pour  de- 
mander  une  conference  au  due  de 
Bourgogne  son  onele.  Mak  les  conseil- 
lers  du  dauphin  ,  qui  redoutaient  Tin- 
fluence  de  Jean  sans  Peur,  et  dont  le 
cr^lit  et  ia  fortune  d4^f>endaient  de  la 
continuation  des  troubles  civi Is  avaient 
depuis  longtemps  resolu  la  mort  de  ee 
prince.  Quand  il  fut  deeid^  a  venir  a 
Montereau ,  il  dit  a  du  Chdtel ,  sui- 
vant  Pierre  de  Fenin  :  «  Davegnjr 
(Tannegui) ,  nous  allons  vers  monsei- 
gneur le  dauffin  k  vostre  fiance...  A 
quoi  Dave^ny  respondy  :  Mon  tres- 
redoute  seigneur,  n'ayes  doubte  de 
riens ;  car  monseigneur  est  bien  con- 
tent de  vous ,  et  se  veut  desoniiais 
gouvf rner  par  vous ,  et  avec  ce  y  aves 
de  bons  amis  qui  bien  vous  ayment. 
Aiiisi  s>n  alia  le  due  Jelian  a  sa  mort, 
en  ia  compaigaie  de  du  Chastel  leqiiel 
le  trahy  if).  »  Arrive  a  Montereau ,  et 
averti  par  des  amis  pnidents,  le  prince 
dit  encore  k  Tannegui  :  «  ^'olls  nous 

(*)  Memoires  de  Pierre  de  Penio ,  p»> 
blt^  par  la  Soci^e  de  Thistoire  de  Fraaee^ 
1 837 »  i>^'^ ,  p.  ixa  et  suiv. 


71ft 


rnr  CHATBL 


L'UNIVERS. 


DC  CHATBL 


fions  en  vostre  parolle  :  poar'  Dieu 
avises  bien  que  soies  seur  de  ce  que 
nous  aves  dit  qu'il  soit  verity ;  vous 
feri^  rnai  de  nous  trair.  »  £t  Dave- 
gny  lui  respondy  :  «  Mon  tres-redoute 
seigneur,  j'aymeroie  mieuix  a  estre 
mort  qu'eusse  fait  traison  k  vous  ne  k 
auitre ;  n*ai^  nul  double  de  riens ;  car 
Je  vous  certiffie  que  monseigneur  ne 
vous  veut  nul  roal.  •  £t  \e  due  Jehan 
reSpondy  :  «  Nous  irons  a  la  fiance  de 
Dieu  et  de  vous  (*).»  Jean  sans  Peur 
continue  done  k  marcher  vers  le  pont 
«  et  tousjours  le  menoit  du  Chastel » 
(dimanche,  10  septembre  1429.  )Le 
dauphin  etant  dans  sa  lege  en  char- 
pente,  destinde  pour  i'entrevue  avec 
ses  chevaliers ,  le  gentiJhomme  breton 
fit  hdter  le  pas  au  due  et  au  sire  de 
Navailles ,  et  les  s^para  ainsi  du  reste 
de  la  suite  en  les  entratnant  devant  le 
dauphin...  Au  moment  oh  le  due  pliait 
)e  geiiou  devant  Charles  ,  Tanne^ui  le 
poussa  par  derri^re  et  leva  sur  lui  une 
nache  d*armes  avec  laquelle  il  Tabat- 
tit;d'autres  achevdrent  la  victime... 
En  vain  du  ChAtel  chercha  ensuite  k 
se  disculper  du  meurtre  de  Thomme 
qui,  publiquement,  avait  declare  se 
reposer  en  sa  foi.  En  vain  il  pretendit 
que,  des  le  commencement  du  tu- 
multe ,  il  avait  pris  le  dauphin  dans 
ses  bras  et  Tavait  pass^  par-dessus  les 
barrieres  du  pont.  II  est  vrai  que  nul 
de  ses  contemporains  ne  se  presenta 
pour  relever  son  d^fl  lorsqu'il  s*offrit 
de  maintenir  son  serment  par  les  ar- 
nies  contre  deux  chevaliers ;  mais  les 
temoignages  recueillis  par  les  histo- 
riens  les  plus  consciencieux  {**)  ne  per- 
mettent  plus  aucun  doute  sur  son 
crinte. 

Apr^s  cetragique  ^.v^nement,  Tan- 
negui  conduisit  le  dauphin  a  Toulouse 
et  trama  bientdt  une  nouvelle  trahison 
pour  rattacher  la  Bretagne  a  son 
parti.  Ce  fut  en  effet  a  son  instigation 
que  lea  jeunes  comtes  de  Pentnievre 

(•)  Ibid. 

(**)  Toy.  Sismondi,  Histoire  des  Fran- 
9iis,  t.  XII,  p.  58a  ;  M.  de  Baranle,  His- 
toire des  duct  de  Bourgogne ,  t.  IV,  pag. 
445-4«7. 


se  saisirent  perfidement  de  la 

du  due  Jean  YI.  (Yoyez  Bbetaghi 

[dues  de  ). 

L*autorite  presque  absolue  que  da 
Ch4tel  exer^ait  sur  le  dauphin ,  il  h 
conserve  quand  Charles  devint  roi  de 
Bourges;  oependant  la  domination  de 
ce  farouche  seigneur  finit  par  fatigucf 
Charles  VII.  IJn  <iour ,  dans  une  as- 
semblee  du  conseii  et  en  presence  da 
roi ,  du  ChAtel  tua  de  sa  propre  numi 
le  conite  Guichard ,  dauphin  d^Ao- 
vergne ,  doiit  il  voyait  avec  colere  le 
cr^it  naissant.  Des  lors,  bien  que 
son  crime  demeurdt  impuni ,  il  de* 
plina  grandement  dans  la  faveur  do 
roi ,  et  le  connetable  de  Richemond 
obtint  enfln  qu'il  serai t  renvoy^  a 
Beaucaire  avec  le  titre  de  sen&hal. 
Charles  VII  se  ressouvint  cepeodant 
de  lui  en  1443,  il  le  nomma  gnnd 
s^nechal  de  Provence.  Cin^  ans  api^ 
il  I'envoya  a  Rome  en  quality  d'amba^ 
sadeur.  Tannegui  mourut  k  son  retov 
de  cette  mission ,  en  1449,  k  F^gede 
quatre-vingts  ans. 

Tannegui  du  Chdtel,  vicomte  de 
la  Belliere ,  chambellan  du  roi  et  grand 
mattre  de  son  6curie ,  fils  putn^  d*OI- 
livier,  chambellan  du  due  de  Bi^^ 
gne ,  succ^a  a  la  faveur  de  Ttanegot 
son.  oncle  aupres  de  Charles  Vll. 
Quand  ce  prince  eut  termine  sa  mise- 
rable existence,  du  Chiltel  fut  le  seul 
courtisan  qui  ne  quitta  point  le  rai 
defunt  pour  le  rot  vivant  :  il  reSIa 
pres  du  corps  de  son  bienfaiteur«t  d^ 
pensa  lui-m£me  pour  ses  obsequei 
trente  mille  ^cus,  qui  ne  lui  furent  rem- 
bourses  aue  dix  ans  apres.  Louis  XI 
lui  accorda  cependant  ensuite  toute  a 
faveur,  le  nomma  grand  mattre  dct 
ecuries,  gouverneur  du  RoussiJIon, 
chevalier  de  St-Michel,  etc.,  et  Tch* 
ploya  tour  a  tour  dans  des  ^uerres  «t 
des*  negociations.  Tannegui  ^tait  ao 
si^e  de  Bouchain  en  1477  ,  lor$qu*itt 
coup  de  faiiconneau  le  tua  au  monneiifl 
oh  Louis  Xls'appuyait  sur  son  epaote. 
Le  roi  lui-m^me  se  chargea  du  aoia 
de  ses  obseques ,  et  le  fit  ensevdir  k 
Teglise  Notre-Dame  de  Clerj.  Le  th 
comte  de  la  Belliere  ( il  avait  pria  ce 
nom  depuis  son  mariage  avec  Jeanne, 
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▼ioomtesse  de  la  Belliere)  ne  laissa  que 
des  filles. 

II  avait  un  frere,  Guiilawne,  qui 
fut  ecuver  du  dauphin  ,  pJus  tard 
Louis  ^I,  et  se  si^oala  par  sa  valeur 
a  la  ddeose  de  Saint-Denis  contre  ies 
Aoglais ,  et  au  siege  de  Pontoise  ou 
il  tat  tueen  1441.  Charles  VII  le  fit 
ensevelir  a  Tabbaye  de  St-Denis. 

Francois  f  le  Trere  atne  de  Griiil- 
lauine  et  de  Tannegui ,  continua  la 
posterite  des  sires  du  Chdtel ,  Leslen, 
Lesourni «  Poulmic,Lescoet,  etc.,  la- 
quelie,  apres  s*6tre  subdivis^  en  plu- 
sieurs  rameaux  ,  tels  que  ceux  de  Coe- 
tangars  et  de  Goetelez,  s'est  perpetuee 
jusqu*a  nos  jours  en  Bretagne,  ou  elle 
a  eocore  des  representants. 

Bien  que  M.  Charles-Marie-Tanne- 
gui  DUCHA.TEL ,  aujourd'hui  ministre 
de  finterieur ,  porte  le  prenom  du  sei- 

Sneur  breton  et  i'ait  donne  a  son  fits , 
est  certain  qu'il  n*a  rien  de  coihmun 
avec  Ies  descendants  de  cette  maison. 
II  est  issu  d'une  fainilJe  de  Norman- 
die.  Son  pere  est  M.  Charles- Jacques- 
Kicolas  Ducbdtd ,  qui  fut  noinme  con- 
seiiler  d^^tat  en  1801 ,  cre^  comte  en 
1808,  depute  de  la  Charente  en  1827, 
pair  de  France  en  1833 ,  et  qui  s*est 
distingue  comme  jurisconsulte  dans  sa 
lODgue  carriere  administrative. 

Le  ministre  actuel  s'est  occup^  sp^- 
cialemeat  d'economie  politique  et  de 
finances.  Comme  &onomiste,  il  a  pu- 
blic un  ouTrage  dont  le  titre  seul  fait 
r^loge;  il  est  intitule :  De  la  chariU 
dans  ses  rapports  avec  Vital  moral 
ei  le  bien-4tre  des  classes  in/irienres 
de  la  societe.  Partisan  des  ideas  de 
Mai  thus,  Tauteur  Dense  que  travail, 
iconamU  et  prudence  dans  le  ma- 
riage,  sont  Ies  moyens  qui  preserve- 
ront  le  pauvre  de  la  misere.  Comme 
administrateur,  on  lui  doit  Tenqu^te 
oommerciale  faite  en  1834  et  1835 
pour  Tetablissement  d*un  projet  de 
douanes ,  3  vol.  in-4'',  et  le  tome  I*' 
des  jyocuments  historiques  sur  la 
France,  public  en  1834,  1  vol.  in-4% 
et  traitant  du  territoire ,  de  la  popula- 
tion, de  Tagriculture ,  des  mines,  de 
rindustrie,  du  commerce,  de  la  navi- 
gation, des  colonies,  de  I'administra- 


tion  centrale,  des  finances,  des  forces 
militaires,  de  la  marine,  de  la  justice 
et  de  rinstruction  publique.  Jusque-I^, 
il  n'avait  paru  aucun  travail  aussi  com* 
plet  en  ce  genre.  Ce  livre  ouvre  la  vote 
aux  ministres  futurs  qui  voudront  s*en- 
querir  serieusement  des  cbangementa 
survenus  dans  la  statistiaue  de  la 
France,  et  Ies  signaler  a  Pattention 
publique. 

DiJCHATBL  (Pierre),  plus  connu  sous 
le  nom  latin  de  Castellanus,  ^v^ue 
d'Orleans  et  grand  aumdnier  de  France, 
naquit  sur  la  fin  du  quinzieme  siecle , 
dans  le  diocese  de  Laneres.  Orphelin 
a  rSge  de  six  ans ,  il  fut  envoye  au 
college  de  Dijon,  alors  tres-renomm^, 
et  y  re^ut  Ies  leqoiis  du  savant  Turell , 
lemons  dont  il  profita  si  bien  qu'avant 
d'avoir  atteint  sa  seizieme  annee  il 
enscigna  le  grec  et  le  latin  avec  le  plus 
grand  succes.  Attir^  a  Bile  par  la 
grande  reputation  d'ltrasme,  il  se  con- 
cilia Testime  et  Tamitii^  de  ce  savant 
^rivain,  auquel  il  rendit  d'importants 
services  pour  la  publication  des  edi- 
tions grecques  et  latines  dent  il  etait 
alors  oecupe. 

Ayant  ensuiteappris  que  Turell  etait 
accuse  de  sacrilege  devant  le  parlement 
de  Dijon,  Duchitel  quitta  tout  pour  se 
rendredans  cette  ville,  et  eut  le  bonheur 
d*arracher,  par  son  Eloquence  entraf- 
nante,  son  ancien  maltre  a  la  mort 
qui  le  menai^it.  Apres  avoir  voyage 
en  Italic,  ou  le  spectacle  de  la  cour 
papale  lui  inspira  une  repulsion  qu*il 
conserva  jusqu'a  sa  mort;  apres  avoir 
ensuite  visite  PBgvpte,  la  Palestine  et 
la  Syrie,  Duchdtel  fut  pr^ent^  par  le 
cardinal  du  Beilav  a  Francis  T',  qui 
go(lta  fort  Ies  graces  de  son  esprit  et 
sa  profonde  erudition ;  il  rappela  suc- 
cessivement  k  V6v6dai  de  Tulle  en 
1539 ,  a  celui  de  Mdcon  en  1544 ,  a  la 

Srande  aumdnerie  en  1547,  au  si^e 
*Orleans>en  1551,  et  lui  fit  enfin 
donner  le  cbapeau  de  cardinal. 

Le  vertueux  pr^lat  fit  usage  de  sa 
faveur  pour  prot^er  Ies  lettreset  ceux 

3ui  Ies  cultivaienty  d^fendre  Ies  droits 
e  Teglise  gallicane  contre  Ies  usurpa- 
tions du  'saint*siege «  et  soustraire  Ies 
protestants  aux  bdchers  qu'on  aliu« 
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mait  pour  eux ,  et  il  contribaa,  avec 
Bud6  et  do  Bellay,  h  la  fondation  do 
6o\\e^ft  royal,  aiijourd'hui  ooll<^e  de 
France.  II  fut  frappe  d*apoplexie  dans 
la  chaire  de  la  cath^rale  d'Orleans 
Tan  1553.  On  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
titule :  Tr&pas,obs^qves  etenterremerU 
de  Francois  /•%  dont  Poriginal  se 
trouve  dans  le  volume  8517  du  fonds 
Bethune,  a  la  bibliotheque  du  roi;  de 
plus,  deux  Oraisons  funebres  de  son 
protectfur.  Sa  vie,  ^rite  par  Galland, 
a  et6  publtee  par  Baluze  en  1674. 

Do  Chatelbt  (maison).  Lafamille 
du  Chdteiet,  ori^inaire  du  duch^  de 
Lorraine,  et  qui  se  pretendait  descen- 
due  d'une  branche  cadette  de  la  maison 
souveraine  a  laquetle  appartenait  ce 
ducbe,  a  re9u  toute  son  illustration 
des  deux  derniers  personnages  qu*elle 
a  produits,  la  marquUe  du  Chdtelet, 
c^lebre  par  sa  liaison  avec  Voltaire, 
et  le  due  du  Chdtelet'Lomont ,  son 
fils. 

Gahrielle '  imilie  le  T\mnelier  de 
BBETEDit  naquit  a  Paris  en  1706;  son 

S^re,  le  baron  de  Breteuil,  ^tait  intro- 
ucteur  des  ambassadeurs;  elle  epousa; 
fort  jeune,  le  marquis  du  Chatelet- 
LoMONT,  lieutenant  g^n^ral  et  offi- 
cier  de  merite. 

De  bonne  heure,  elle  s*<^tait  adonn^ 
^  Tetude  de  Tanglais,  de  Titalien  et  du 
latin,  et  elle  avait  commence  une  tra- 
duction de  Virgile ,  dont  on  conserve 
quelques  fragments  manuscrits.LVtude 
des  sciences  la  captiva  ensuite,  et  elle 
parvint  ^  acqu^rir  des  connaissances 
etendues  en  astronomic,  en  physique  et 
en  geometric.  Kile  concourut,  en  1738, 
pourle  prix  de  1' Academic  des  sciences 
sur  une  question  relative  h  la  nature  du 
feu.  Deux  ans  apr^s,  elle  6t  parattre 
ses  Institutions  de  physique,  auz- 
quelles  die  joignit  une  analyse  de  la 
philosophic  de  Leibnitz.  Elle  s'occu- 
pait  en  m^me  temps  d^un  autre  ou- 
vrage qui  devait  ajouter  h  sa  reputa- 
tion parmi  les  savants  :  cVtatt  la  tra- 
duction du  Livre  des  principes  de 
Newton.  Elle  est  encore  auteur  d'un 
TYait4  sur  le  bonkeur^  et  on  a  publi6 
d*elle  plusieurs  lettres  au  comte  d'Ar- 
gental.  Elle   raourut  en  couche,  h 


Luneville,  ea  1749,  a  Tdge  dequa- 
rante-trois  ans. 

Madame  du  Chdtelet  serait  sans 
dout«  oubliee  aujourd^hui  si  elle  ofi- 
▼ait  eu  d*autre  titre  au  souveair  deli 
posterity  que  son  goilt  pour  les  tn- 
▼aux  scientifiques.  Ce  aont  les  elo|^ 
de  Voltaire,  dont  elle  fut  puMiquenMrt 
la  mattresse,  qui  ont  assure  a  son  iknh 
Fimmortalite.  Ce  grand  poete  qd, 
dans  ses  lettres,  la  designe  par  le  wm 
de  belle  et  bonne,  a  compost,  en  sn 
honneur,  un  grand  nombre  de  pidees, 
0^  il  lui  attrioue  tous  les  dons  et  toth 
tes  les  quaiites. 

Madame  du  Deffond  Ta  Jogife  avce 
moins  d'indulgence :  «  £railie,  dit-elle, 
«  travaille  avec  tnnt  de  soin  ji  |»r»fti« 
«  cequ'ellen*estpas,  qn*oo  ne  salt  plus 
«  ce  qu'elle  est  en  euet.  Elle  est  M 
«  avec  assez  d'esprit ;  le  d^fr  de  pK 
«  raltre  en  avoir  davantage  Itrf  a  nit 
«  pr^ferer  Tetude  des  sciences  abiM- 
c  tes  aux  connaissances  agr^able 
«  croit,  par  cette  singularity,  parvfttfar 
«  h  une  plus  grande  r^putatron  et  i 
a  une  superiority  d^d^  sar  toutes 
«  les  femmes. »  Sans  6tre  wssf  s^ 
▼§re  que  madame  du  Deffand ,  on 
peut  penser  que  madame  du  Cfaftdetne 
fut  pas  exempte  de  s6cheresse  et  ai^Bie 
de  pMantisme ,  et  que  la  feiimie  pr6- 
feree  par  Voltaire  devait  avoir  moiDS 
de  sensibilite  que  d'esprit. 

Fhrent' Louis-Marie^  due  BU  Cha- 
TELET-LoMONT,  n^^  SeRiur,  60  Boor* 
gogne,  en   1727,   fut,   ^  seise  ans, 
Domm6  colonel  du  regiment  de  Ka- 
varre,  et  se  trouva ,  en  cette  quality.  I 
^  la   bataille  d'Hastembeck.  rfoniaii! 
success!  vement  ambassadeur  en  Aotff*' 
che  et  en  Angleterre,  d*oi)t  il  revint 
1770,  il  ftit  cre6  due  en  1777,  el  de- 
vint  ensuite  success! venxent  ooloaeida 
r^^iment  du  roi,   lieutenant  g^o6nl 
et  colonel  des  gardes  tram^ises.  Oft  I 
attribua  a  quelques  r^fonnes  inteOh' 
pestives,  qu'il  voulut  introduire  dti8, 
ce  dernier  r^ment,  Tesprit  de  rf-, 
volte  qui  8*y  manifesta  ^  P^poque  (k 
la  revolution.  Nonftm^  aux  ^tats  g^oe* 
raux ,  du  Chdtelet  vota  le  racfaaC  de 
la  dime,  demanda  la  responsabilitf 
des  ministres ,  et  la  rente  oe  400 
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DDS  de  biens  du  clerg^.  II  fut  accost,  tesse  d*Artois  fit  fonetion  de  pair  eu 

I  1790,  d'avoif  touche,  sans  ordre,  1364,  au  sacre  de  Charles  V.  II  n'y 

es  soinmes  sur  Pextraordinaire  de  la  avait  plus  que  huit  duch^s-pairies  a  Ta- 

uerre;  vota  ensuite  pour  conferer  au  venement  de  Henri  III;  ce  nombre, 

n  le  droit  de  paix  et  de  guerre ;  s'op-  qui  s'etait   eleve  a  dix-huit   lorsqae 

osa ,  en  1791,  a  la  reunion  du  com-  Henri  IV  monta  sur  le  tr6ne,  s'aug- 

it  Venaissin ,  et  signa  la  protestation  menta  considerabiement  sous  jes  sue- 

u  12  septembre  contre  les  r^formes  cesseurs  de  ce  prince ,  qui  pref^rerent 

purees  par  TAssemblee.  £mprisonne  toujours  une  noblesse  qui  tenait  d'eux 

pr^  le  10  aodt,  il  fut  condamn^  a  son  illustration,  a  Tancienne  noblesse 

sort  en  1793,  pour  avoir  participe  au  qui   avait  plac6  leur  fainille   sur  le 

sassacre  des  citoyens  a  Fattaque  des  trdne. 

tuileries.  Nous  croyons  devoir  donner  ici  la 

DucHES.  —  DcGHES  -  Patbtes.  ~-  listc  des  duches  -  Dairies ,  des  duches 

Nous  avons  vu  k  Particle  Doc  corn-  simples  et  des  ducnes-pairies  non  en- 

oent  ees  ofQciers  rendirent  heredi-  registrees,  cr^es  en  France  depu is  1*6- 

aires  les  fiefs  au*ils  tenaient  de  la  rection  de  la  Bretagne  en  duche-pairiey 

louronne.  Dans  les  treizieme  et  qua-  en  l'297 ,  jusqu*^  r^poque  de  la  revo- 

orzieme  siecles ,  quelques  provinces  lution.  Nous  ferons  suivre  ces  listes 

!t  quelques  fiefs  furent  encore  ^rig^s  de  celle  des  dues  crees  sous  Tempire 

IB  ducnes  en   faveur  des  princes  du  par  Napoleon, 

^ng ;  on  inrtitua  ensuite  d  autres  du-  Dudids-pairies  enregistrdes, 

nes  en  faveur  des  grandes  families.     Breugpe ..,,.  1*97. 

Os  duches,  comme  nous  Tavons  dit  Bourboa!'.'.. '!'.'.'.'.'.*.'/.. '.!'.!'.'..'.!!  i32?. 

j^ushaut,  se  divisaient  en  duches-pai-     Ori*an» 'aei  'fef" 

ries  et  duch^  non  pairres,  qui  avaient  a^jZV//.'.V.V.V.*.*.V.\' !!.!!.' !*!.-.'  J360.I414*. 

le  m^roe  rang  comme  fiefs  de  dignite,  AuTerj^ne! !!!!!!!!!'.!!!!'.!!'.'..'.'.'.  i36o. 

It  comme  juridictions   seigneuriales     Touraine 13&0-1416. 

topremier  ordre  On  a  comprt,  de-  S;*^;^:::;;:::::::;:;:::  ;J2: 

pais  lerection  de  la  Bretagne  en  du-     tieinours 1404 -ufli- 

eh^pairie  (1297),  119  creations  de  du-     ^■'«»'« i4o6-i49«. 

eh^pairies,  46  de  duches  simples,  et  S-lT.ni-eV;.;.:;:;:::::::::;::::  \%\'. 

to  de  duches  pairies  non  enregistr^s.     Guienne : . .  1469. 

Bien  que  Toffice  de  due  et  pair  fdt     Ne'nou" >J«i. 

desa  nature  un  office  civil,  il  y eut  tliSSl^' ;:;:;:::::;: ::::;:.::  \\\t 

cependant  aaelques   duches  -  pairies     cuteiierauit iSi4- 

frig^  sous  la  condition  de  passer  aux     v«'°'» 'J^^-     , 

fcmmes  ik  defaut de  msies.  Ces  duch^  ^i^:^,:^;::::: III:::: ::/:::::,  \Ci'Xi'. 

etaient  appeles  ducMs-pairies  mdles  et    Aumaie 1 547  - 169& . 

fem€lles;\\  y  en  cut  m^mequelques-uns     Montmoreocy jssi  .1633. 

aui  furent  ^rig^s  pour  des  femmes  et  ^eThTimV;;;/;////.''.';.". '.'.'.';.*:;  lib,;!?^! 

oes  filles ,  et  qui  ^talent  d^signes  sous    Mercaur « 569. 

\t  nom  de  ducMs /emelles.  u«*t t57a. 

Les  femmes  qui  possedaient  une  du-  sJJjrFariWa ! ! ! ! ! ! ! ! ! ' .' !  .*  .* ! ! ! .' !  1  Wni\ 

cn6  •  pairie  remplissaient  toutes    les     joyeiue 1581-1714. 

fonctions  attachees  a  Toffice  de  pair.     fip»«  non ., t5|« . 

Mahaut,  comtesse d* Artois ,  assista  en  5^neT-lLII!lx■ea;boa^V^';y..V.; ';:'.;::  ,*58^i66.. 

pcrsonne  au  parlement  de  1314,  pour     Eibeuf. »5*ti. 

y  prendre  part  au  jugement  du  comte     5«»» '«' *'«^^ * 

de  Fiandre  et  de  Louis  le  Hutin.  Kile  S'o"aLa.on;::::*;::::::::;::;;:::  \llu%h 

assista  au  sacre  de  Philippe  V,  en  1316,     ventadour is»9- 

^  elle  fit  les  fonctions  de  pair ,  et  y     Thoaar»  (u  Tremoiiie) iSgS  •  »«99- 

soutint,  avec  les  autres,  la  couronne  S?o"n'*'?;;;:;;J.'.'.':!.'.**i.".*..**.*.'.'  ^^-17*8. 

du  rof  son  gendre.  Une  autre  com*    Ai«iuUoa.V.... '.'....!.'. >59». 
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i634. 
1694* 
1619. 
i6ao. 
i6a7. 


1711. 
i63t. 
16J7. 


1731. 


■  663. 
i65a. 
ib63. 
I«63. 
1 663. 
i663. 
t6«3. 
166S. 
1 663. 

i663. 


Aohan l6o3. 

Salli >6o6. 

Fronsao 1608  - 

DaiiiTiH« 1610  • 

LMdigniercs. x6i  i 

BriMac '6z  1 

Cherreas« 161  a  - 

ChdteauroQX 1616. 

LnyDK 1619. 

Bellfgarde 1619. 

Chanlnrs i6ai  - 

La  Viilfttr xf^aa  • 

La  Rocbefoocauld i6aa  - 

Valow i63o. 

Richelieu i63i. 

Aiguillon i634  - 

Saint-Siiaon ifl35. 

La  Force 1 637 . 

Yaleiitinois 164a. 

Ijb  Rochegnyon 164  3  • 

Rohan-Chabot 164M  • 

Cceuvrea i648 - 

Graminonl 1648  - 

Treainps 1648- 

Norteinart x65o  - 

Villeroi i65i. 

Albret  et  CbAteau -Thierry i65a  • 

Crequi-Poix z6&a  * 

Verneuil i65a . 

Foix-Raiidan x66i  - 

La  Meilleraye t663, 

Rethrl-Mazarin i663. 

Saint-Aignan i663« 

Moailles 1663, 

Coisriii '. i663 . 

Moiitauzier 1664  * 

Choisrul 1 665. 

Aumoiit i66» . 

I^  Fertd-Senneterre i605. 

Vaujoor-Larallidre 1667  • 

Rouennaiy. 1667  • 

BfiUmiie-Cbarost 767a . 

Saint-Cloud 1674 . 

Moiitpensier , 1695. 

CbAtrauTillain 1703. 

Boufflera , 1708 . 

Villara , '7<^* 

llarco^rt  ou  Turi 1710. 

Fitz-James 1710. 

Aiitin 1711. 

Rambouillct. 1711. 

Rohan-Rohan. >7(4* 

ValcntiDoia 1715 -171b, 

Hoatun 1715. 

Villara-Brancaa 1716. 

Levis I7a3. 

Lauraguais 1731 . 

CbAtiiton,.. 1736. 

Fleory-Pertgnan. . , 1736. 

Gisora-Bi'ile-Iaie 1748  •1749* 

Albret-BoQillon 1761. 

Dnrai X7^7- 

La  Vaagoyon-Tonneios , .  1758 . 

CboiseuT-SuioTiile 1768. 

Pr^alio :.......  176a. 

Grammont 1763 . 

CIermont«Tonnerre 1775 . 

Aubigny. , X777. 

Colgny 1788. 

DuehdS'pairiet  non  enrtgistrees, 

ftooeniuda... •.•••.,«.,.  •,.....«.  i5i9>i6ia. 


t665. 


i7a3. 
1716. 


Donoia iSaS. 

Enghien 1M7. 

Graville 1S67. 

Clermont'Tonnerre. 1S7 1  -1971 . 

Brienne .*  1&87. 

Boaroonville «.. a6oo  •i6S>. 

GranceT 1611. 

La  Rocbegnyon i6a  1  .^ 

Frontcnai i6a6. 

Aomale. ' z63t . 

Daiiiville 1648. 

Coligny ., 1648. 

Villemor. >6S«. 

Noirmoutier i6So->6S7. 

CbiteaaTitlain i65o. 

La  VieuviUe t6^. 

Laveilan v6Se. 

ArpajOD 16&0. 

Roanai i6St. 

RoquelaMre i65a. 

B^thaDe-Orral r6$«. 

Coulommlers • i65(. 

Nerera itfa. 

Oiiraa zM. 

Le  Lnde. •.  167S. 

Roquelaure 16S8. 

Aobigny-Riqaemont aM4> 

DuMs  non  paints. 

Bar 1354- 

ValenVinoia 1498  -1548. 

Longueville iSioS. 

Nemoura • iSiS. 

Cbartrea iSa8. 

liumpea 1SI6. 

Beaumont  au  Maine i543. 

Cberreuse iS4^. 

Chiitclleraut tS48-i5^- 

Albret zSSe. 

Beaupreaa. i56a. 

Thouars iSfl. 

Rooeiinais iM(. 

Montargis iSt*. 

LouduM x^9* 

Angoulduie , laf a-iSif. 

Grol tS98. 

Poiit-de-Vaux z6a3. 

Carignan i6Sa. 

ChcTrea»e>Monfort 1667. 

La  Rocbcguyon Z679. 

Beauforl-Montmorcucy 1688. 

Doras 16S9. 

liumi^res 1690. 

Qttintin-Lorge z69f . 

Lauzun 169a  • 

Bottfllers Z69S. 

Cbiiillon-sor-Loire 1696. 

BouUeville^'Olonne 1696. 

Villara. 170S. 

Royan«Noirmoatier >7<*7' 

Mazarin Z7<i. 

Age >737. 

CbAteaurouz S74** 

Belle-lale >74^> 

Broglie Z74a. 

Co«g"y «747» 

Aubigny >749* 

Bstisaac 17S9. 

Laval-Montmorency 17S8. 

Gontaut * zySC. 

Villequier X7^« 

Pequigny itCi* 


1H7  GHHSHAT 

Dueftes  iriget  par  Napoheon, 

Abraal^  (Judoi). 
Aaenteodt  (Davout). 
Ba$saon  (Morot). 
Bellone  (Perrtn  victor). 
Bcr;  (Marat). 
Ca<iorv  (Chaitipagny). 
Casligiione  (AugrreaiO. 
Cone^liano  (Moncrj). 
Dalmalie  (Soult). 
Dausig  (Lcfebfret. 
Drcris. 

Bchitifren  (NW). 
Frltrr  (Clarke). 
Frioal  (Duror). 
Gaete  (Gaudin). 
Gaaslalta  (Borghite) 
lalrie  (Brasi^rcs). 
Lodi  .(Mrisi). 
HasM  (R^nier). 
Moniebello  (Laiinea). 
Otraiile  rFoMchc). 
Padoue  ^Arrifhi). 
Panue  (Cambac^r^s). 
Pfaisance  (I^  Bruo). 
Bagose  f  Marmont). 
Beggio  (Oudinot). 
RiToli  (MasteAa\ 
Borigo  (.Sarary)* 
Tarenl*  (Macdonald). 
Tr^U«  (Mortirr). 
Talmy  (Kellcruiann). 
Vieenc*  (Caulaincourt). 

Du  CHBSNA.Y  (Al.  CI.  Bellier),  mort 
\  Chartres  en  1810 ,  i  TSge  de  soixante 
et  onze  ans ,  ancien  depute  a  TAssem- 
bl^  l^islative ,  fut  un  des  ^iteurs  de 
la  BibHofhSque  unioerseKe  des  Dames, 
et  se  distingua  surtout  par  son  utile 
.cooperation  k  la  Collection  univer- 
sefle  des  mimoires  particuliers  re- 
iati/s  a  Chistoire  de  France ,  recueil- 
lis  par  Boucher,  d*Ussieux,  etc.  II  en 
a  public  \t$  66  premiers  volumes  avec 
des  observations  et  des  notes.  (Paris, 
1785-1790,  in-S**.) 

Duchesne  (  Andre) ,  Tun  des  plus 
savants  historiens  aue  la  France  ait 
prodiiits,  ndquit  a  rlle-Bouchard  en 
Touraine,  en  1584.  Nomme  successi- 
vement  ^^graphe  et  historiographe 
du  roi ,  li  perit  ecras^  par  une  cbar- 
rette  en  1640.  Ses  ouvrages,  qui  lui 
ont  merite  le  titre  de  P^re  de  thisfoire 
de  France,  sont  tous  tres-estim^3; 
les  principaux  sont :  i^  Les  Antiquitis 
tt  recherches  de  la  grandeur  et  de  la 
majesty  des  rois  de  France ,  Paris , 
1609 ,  in-8<>  rare  et  curieux ;  2*  His- 
(aire  cT  Anffleterre ,  d*Ecosse  et  d'lr- 
lande ,  ibid.,  1614,  in-fol. ,  r^impri- 
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m^  plusieurs  fois ;  3*  BibUotheea  Ciu* 
niacensis^  ibid.,  1614,  in-fol.;  4*  HiS' 
foire  des  papesjusqu'd  Paul  V^  ibid.t 
1616,  2  vol.  in-4o ;  h""  BiNiot/Uque  des 
auteurs  qui  ont  icrit  I'histoire  et  top(h 
graphic  de  la  France,  ibid.,  1618. 
in-S'';  6<»  Histoire  des  roiSt  dues  et 
comtes  de  Bourgogne  j  ibid.,  1619, 

2  vol.  in-4' ;  V  Hvstorix  Normanih 
rum  scriptores  antiqui^  ibid.,  1019, 
in-fol.  rare  et  curieux;  8'  Histori» 
Francorum  scriptores ,  1636  - 1641 , 

3  vol.  in-fol.  On  lui  doit  en  outre  une 
douzaine  dUiistoires  g^nealogiques  de 
families  cdlebres ;  nous  citerons  seule- 
ment  celle  des  Montmorency,  Paris, 
1624 ,  in-fol. ;  elle  passe  pour  ie  chef- 
d'oeuvre  du  genre. 

DucHEsriE  (F),  fils  du  precedent, 
historiographe  de  Fi  ance ,  n^  a  Paris 
en  1616,  mort  en  1693,  a  dono6  de 
nouvelles  editions  de  plusieurs  ou- 
vrages de  son  p^re ,  et  publie  les  trois 
derniers  volumes  des  Histories  Fran* 
coram  scriptores  ;  on  lui  doit  en  outre 
une  Histoire  des  chanceliers  et  gardes 
des  sceaux  de  France,  Paris,  1680, 
infol. 

DucHESNOis  (Catherine  -  Josephine 
RaGn ,  connue  sous  le  nom  de  made- 
moiselle) naquit  dans  les  environs  de 
Valenciennes  en  1777.  Son  pere,  sim- 
ple domestique  d'un  maquignon  de 
village,  ne  put  lui  donner  aucune  idu» 
cation ,  et  elle  dut  passer  son  enfanoe 
dans  la  domesticity,  occupee  des  plus 

Srossiers  travaux,  ce  qui  lui  faisait 
ire  plus  tard  qu'elle  avait  commence 
sa  carriere  par  le  r6Ie  de  Cendrillon. 
En  1792,  mademoiselle  Duchesnois 
Vint  trouver,a  Paris,  une  de  ses  soeurs, 
qui  menait  une  vie  pr^caire;  c'est 
alors  qu'elle  vit  pour  la  premiere  fois 
mademoiselle  Raucourt  dans  TAgrip- 
pine  de  Britannicus ,  et  ce  .fut  alors 
aussi  que  se  manifesta  sa  vocation 
dramatique;  la  pi^e,  qu'elle  n'avait 
jamais  lue,  resta  grav^e  dans  sa  m6- 
moire ,  a  tel  point  que ,  le  lendemain , 
on  lui  entendit  ex^uter  les  plus  belles 
tirades.  Peu  de  temps  apres,  la  |euDe 
Rafin  retourna  k  Valenciennes,  ou  elle 
eut  I'occasion  de  jouer  la  commie 
bourgeoise  au  profit  des  pauvres; 


T.  yi.  47*  Uvraison.  (Dict.  encycl.,  etc.) 
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premfen  r^ies  furent  la  Sophie  de 
Robert,  chef  de  brigmndSy  et  la  Pc^ 
myre  de  Mtihomet :  dans  le  dernier 
r^,  elle  ^onna  les  spectateurs,  et  la 
jeune  filte,  qui  pressentait  sa  destinee, 
retourna  k  Paris,  ou  elle  se  mit  a  ^u* 
dier  Tart  dramatique  sous  des  mattres 
babiles.  €*etaic  le  temps  du  consulat. 
Josephine,  alors  nriadame  Bonaparte, 
entendit  paHer  de  la  jeune  trage- 
dienne; elle  la  protegea  ,  et  par  elle  et 
par  Chaptal,  aiors  ministre  de  IMnt^- 
rieur,  la  debutante  vit  s'ouvrir  devant 
elle  ies  portes  du  Thedtre-Francais , 
ou  elle  flt  son  entree  dans  le  rdle  de 
Ph^dre,  qui  fut  suivi  de  ceux  de  Sii- 
nUramis,  d'Uermione,  de  Didon^  de 
Jtoxaneei  (T^menaide.  Jamais  debuts 
ne  furent  plus  glorieux ;  mademoiselle 
Ducbesnots  avait  a  lutter  contre  ma- 
demoiselle George,  qui  debuta  pres- 
que  en  m^me  temps  qu>tle ,  et  dont 
la  remarquable  beauts  semblait  devoir 
Eraser  une  rivale ,  dont  les  plus 
grands  admirateurs  ^aient  obliges  de 
convenir  qu*elle  etait  iaide.  La  lutte 
fut  longue;  mais  mademoiselle  Du- 
cbesjiois  obtint  la  preference  parson 
incomparable  sensmilite,  qiii  lui  fit 
don  tier  les  surnoms  de  la  Reine  sensU 
ble  t»t  d'actrice  de  Racine. 

Pendant  longtemps  mademoiselle 
Duchesnois  fut,  avec  Talma,  Tbonneur 
du  Tliedtre- Franca  is.  Dans  les  premie- 
res annees  de  la  restauration ,  made- 
moiselle Dueliesnois  essaya  de  prater 
au  drame  moJerne  Tappui  de  son 
nom  et  de  son  talent ,  et  elle  joua  tour 
a  tour  Jeanne  d*ArCy  Ctytemnestre 
et  Marie  Stuart;  mais  bientot  la  mort 
de  Talma,  dont  elle  ^tait  Tamie,  et 
Finvasion  du  romantisme  au  Thetltre- 
Fran^ais  la  degouterent  de  la  scene, 
dont  son  dge  lui  faisait  aussi  un  de- 
voir de  se  retirer.  Sa  representation 
de  retraite  eut  lieu  en  1820;  elle  y 
joua  Phedre,  son  premier  rdle,  dans 
lequel  elle  se  montra  encore  digne 
d*elle-mdme.  Elle  mourut  en  1835. 

Ddcis  (  Jean-Francois ) ,  ne  a  Ver- 
sailles en  1733.  Son  pire  etait  un  niar- 
chand  de  toiles  et  de  poteries  qui  ne 
sMnquietait  pas  beaucoup  do  lui  don- 
ner  de  rinstruction ,  et  qui  le  laissa 


sans  mattre  jusqii*a  onze  «m.  A  at 

dge,  il  fut  place,  grdce  aux  come-M 
sa  mere,  dans  le  oolle^  d*Orler^ 
que  le  regent  avait  fonde  a  V 
II  y  profita  sans  doute  de  V 
ment  qu*on  y  recevait,  mais  saastt 
distiilguer  et  sans  dtre  uo  eleve  hd* 
lant :  Tinijependance  naturdle  de  at 
caractere  qui  s'etait  accrue  dans  fri* 
sivete  remuante  de  sa  premiere  •• 
fance,  remp^cba  sans  doute  de  se  plifll 
exactement  a  tous  les  devoirs  deT^j 
cation  du  college.  Rentre  sous  letA 

f^aternel,  ilnevoulut  pasenteiidre|Mi>' 
er  du  commerce  de  la  maison,  auqMt 
sa  famille  Teilt  vu  avec  plaisirpranit| 
part.  Illisait,ilmeditait»  il  vivaiteoifri 
veur vagabond;  il  passait  sesjoumM 
a  parcourir  les  belles  allees  duparetf 
Versailles,  et,  dans  oes  proniEoawt 
solitaires ,  il  sentait  se  d^vdopperte 
lui  une  vocation  poetique ;  fl  forall 
mille  plans  et  mille  projeU ;  il  ilril 
agite  par  des  pressentiments  degioill^ 
Cependant  il  ne  pouvait  rester  a  II 
cbarge  de  sa  famille.  LTionn^tete^fc 
ses  parents  leur  avait  procure  la  bioi^ ; 
veillanne  et  la  protection  de  (jodnci 
personnes  de  la  cour.  Le  marectaf  4l 
Belle-Isle  sMnteressait  a  eux;il|Aj 
avec  lui  le  jeune  Ducis ,  et ,  aprts Tl*  ^ 
voir  emmene  comme  secretaire  Apl 
une  tournee  qu*il  Gt  pour  visiter 

§  laces  fortes  du  royaume,  il  le  ~ 
ans  les  bureaux  du  minlstere 
guerre  en  quality  de  commis  ex  ^^ 
tionnaire  aux  apppintements  de  MK 
francs;  mais  Ducis  frit  bientdt  oW 
d'un  degodt  insurmontable  poor  M- 
occupations.  N'y  pouvant  teiiir,  i 
alia  prier  son  protecteur  de  le  dew' 
tuer.  Le  marecnal  rit  de  sa  francMi 
et  ne  lui  en  voulut  pas;  bien  loiaif 
la  :  par  un  trait  de  generositi  qui  to*" 
riore  son  caractere,  il  conserva  af 
ieune  liomme  ses  appointements  ea  If' 
laissant  partir  du  mtnist^re.  DDcis,if* 
trouvant  assez  riche  avec  ccia,  ■% 
songea  plus  qu'a  salisfaire  son  ^g^ 
chant  pour  la  litt^rature  et  la  poet^ 
II  debuta  par  une  tragWie  iotitnllC 
jimetise,  Ce  premier  essai  d'ui»  ul» 
novice  encore  fut  recu  froidement  A 
public  et  passa  presque  iuapercu.  Du* 
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Mmitnag^  de  ses  efforts  par  le  soo 
rti(|o*obltiireivl la  tragMie  6'Hamlety 
K 1799 ,  et  celle  d«  Aom^o  et  JuHette^ 
Ml  1772.  L6  th^tre  de  Shakspeare, 
i  longtemps  inoonnci ,  commen^it 
Dim  h.  Itre  admire  en  Franre. 
Mfn^  les  anath^mes  que  Voitaire 
McaU  alors  eontre  le  i^nie  qa*ii  avait 
idmir^  et  imite  lm-m£me  dans  sa  jeo^ 
Ms6e,  en  se  prenait  h  goClter  vivemeht 
es  beauts  du  tragique  anglais,  et  la 
raduction  de  Letourneur  ^tait  lue 
ivec  aotant  d*int«rdt  que  de  curiosity, 
ta  reste,  h  societe  ete^ante  et  polie 
hidix-huitieniesi^le  etait  loin  d'adop- 
ir  tout  Shakspeare  :  elle  le  regardait 
Hmme  un  barbate  qui  a?ait  tronv6 
ies  traits  sublimes,  qui  avait  eu  des 
Koments  de  magnitique  Eloquence; 
liais  elle  se  delournait  avec  une  aver- 
ion  d^aigneuse  de  ses  peiiiturei  fa- 
nili^res,  rudes ,  afTreuses ;  elle  d^plo- 
tit  ehez  lui  Kabsenoe  des  regies  et  des 
Kenseances ,  et  la  fougue  desordonn^ 
[Ui  portait  a  I'extr^me  le  mouvement 
fe  I  action  et  I'horreur  tragique.  Du- 
is,  dont  rimagination  6tait  vive,  in- 
t^ndante ,  bardie ,  s*^tait  passionn6 
ear  Shakspeare ;  mais  en  rimitant , 
n  transportaot  ses  chefs-d'oeuvre  sirf 
I  sc^e  fran<^aise,  it  dut,  pour  que 
6n  innovation  edt  des  chances  de  sue* 
fe,  transformer  son  module  et  n*imi* 
ermi'en  dmisissant.  II  dut  r^gufariser 
hakspeare  ,  resserrer  ses  oeurres, 
W  forme  si  large  et  si  libre,  dans  )e 
tdre  ftrott  des  unites  franoaf^es, 
fmp^rer  la  rudesse  violente  de  ses  ca- 
icteres,  adoucir  Tagitation  et  Thor- 
?nr  de  son  drame.  Toutes  ces  ndodiH- 
itions  lot  ^taient  imposees  par  le 
^  dn  public,  auquel  il  devait  se 
)nformer.  D'allleurs  lui-m5me ,  mal- 
^  son  independance  d'esprit,  ne 
)uvait  se  d^rober  a  l*influence  d*un 
^jug6  dominant,  et  sans  doute  il 
ntageait ,  a  ceftains  ^gards ,  les  d6- 
^tesses  de  ses  contemporains  au 
ijet  de  Shaksneare.  Cependant,  quel 
I  le  r^sultat  du  systeme  dMmitation 
iopt^  par  Ducis  ?, Shakspeare  fut 
ur6,  si  Ton  veut,  mais  affaibli.  If 
*'  conserva   dans  les  ouvrages  du 


foete  franean  ni  sa  fon^  dramatim. 
Hi  ta  gf  amieur  de  ses  pensdts  ^  nt  la 
fratcheiir  de  sa  po^aie ,  ni  T^dat  de  sea 
images.  II  se  d^f  ^ra  aoas  les  mains 
qui  le  transformaient.  II  ne  pooTait 
gu^re  en  arriTer  autrement :  on  tel 
f^nie  ne  s^imite  pa^,  ^  Sfaalkspeare, 
enferm^  dans  les  entravet  sj^metriques 
«l  dans  les  convenances  rigoureuses 
de  la  trag^die  fVaneaiae,  ne  poilvait    ' 
garder  son  ardeur  entratnante  et  sa 
sublime  ^nergie.  Du  reste,  pt'ises  en 
eltes-raiimes ,  les  trag^ies  de  Duds 
^aient  dignes  de  Tint^r^t  qu^eltes  ex- 
dterent.  La  marche  en  etait  gij^n^rale- 
ment  animee ,  les  caracteres  oien  soo- 
tenus;  le  style  en  ^tait.souvent  faible 
et  d^amatolre,   mais    oes  di^fauta 
^aient  dissimul^  par  le  mouvement 
till  dialogue,  par  te  retour  asses  fr^ 
quent  de  beaux  vers  on  de  vers  ^  effet, 
et  ne  s'apercevaient  pas  li  la  repre- 
sentation* En  1778,  le  po^te  donna 
OEdipe  ehe%  Adm^te.  Get  ouvrnge, 
od  il  s*inspirait  de  Sophocle,  ne  ti^usstt 
pas  moins  bien  que  eeux  oik  il  arait 
imit6  Shakspeare.  On  y  admira  deft 
situations  attendrissantes,  entre  autres 
la  scene  o(t  OEdipe  pardomie  au  Ola 
quMI  Tient  de  maudire,  et  quelques 
morceaux  dignes  de  I'antiquite  par  la 
simplicity  et  le  path^tique.  Mais  on 
doit  bldmef,  dans  OEdipe  chtz  Ad- 
mite  ,  le  melange  factice  et  peu  na- 
turel  de  deux  fables  grecques,  de  deux 
sujets  traits  s6par^ment  par  Sophocle 
et  Euripide ,  et  qui  ne  ^agnent  pes  k 
dtre  amat^ames  ainsi.  Vmrent  ensuite 
le  Roi  Learf  piece  trop  defect ueuse 
pour  le  plan;  Macbeth,  qui  est  la  tra- 
g^die  ou  Duds  ap|iroche  le  pln^  de 
Fhorreur  shakspearienne ,  sans  que  le 
f^meux  monologue  de  Fr^d^gonde, 
en  proie  h  un  accds  de  somnambuthme, 
^gale  Teffet  que  produit  le  delire  de 
lady  Macbeth  placee  entre  le  m<^decin 
qui  observe  jhroidement  les  symptdmeii 
du  mal ,  et  Macbeth  tout  en  tier  d  seS 
remords  et  sans  attention  pour  les 
tourments  de  sa  terrible  complice; 
Othello ,  oh  Ton  regret te  de  ne  pas  re- 
trouver  le  personnage  de  lago;  et  AbU" 
far,  oil  Duds  n'imita  personne ,  et 
qui  est  peut-6tre  Fouvrage  o^  il  a  ^t^ 
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hi  plus  poete.  Ge  fat  aprte  la  reprdseiH 
tatiOD  d'OEd^  chez  Adm^te  qu*il 
fut  apjpel6  i  rAcademie ;  il  eut  rbon- 
ueur  cty  succMer  ^  Voltaire,  et  on  doit 
convenir  que  peraoone  n'avait  plus 
digoemeiit  que  lui  continue  Voltaire 
daos  la  tra^edie.  Sea  suoo^  et  sa  re- 
putation lui  attiraient  les  provenances 
et  les  bomma^es  de  la  sociOte  la  plus 
brillaote;  mais  il  Otait  toujours  le 
mtine,  sauvage,  solitaire,  et  prOiO- 
rant  a  tout  sa  liberty.  II  lui  sufBsait 
de  voir  quelques  amis  de  cceur,  parmi 
lesquels  se  place  en  premiere  Itgne  Ta- 
cad^icien  Thomas ,  qui ,  comme  lui , 
Otait  independant  et  6er,  et  plus  ori- 
^nal  dans  son  caractere  que  dans  ses 
ecrits.  La  revolution  et  tons  les  orages 
qu'elle  fitOclater  furent  sans  influence 
et  sans  contre»coup  sur  la  vie  de  Du- 
cts. II  contemplaity  du  fond  de  sa  so- 
litude ,  ces  grands  evOnements  et  ces 
grandf s  passions ;  il  n*avait  pas  pour 
les  juger  de  svsteme  bien  arrlte,  et 
son  opinion ,  dont  au  reste  personne 
n'avait  a  lui  demander  compte,  etait 
sujette  a  des  variations  produites  par 
le  caprice,  I'l ma^ination ,  Tentbou- 
siasnie.  II  se  passionnait  pour  la  re- 
publique  ;  il  s'attendrissait  sur  la 
royautO;  il  exer^it  le  libre  penser 
comme  un  philosophe,  et  se  confor- 
mait  aux  pratiques  d*un  catholicisme 
fervent.  II  contmua  a  vivre  ainsi  sous 
Fempire ,  et  toutes  les  avances  qui  lui 
furent  faites  par  le  nouveau  mattre  de 
la  France  ecnouerent  contre  son  in- 
domptable  amour  de  Tindependance. 
«  On  raoonte,  dit  M.  Villemain,  qu'un 
jour,  dans  une  reunion  brillante ,  Bo* 
naparte ,  alors  premier  consul ,  aborda 
Duels  comme  on  aborde  uo  poete , 
par  des  compliments  sur  son  gOnie; 
ses  louanges  n*obtiennent  rien  en  re- 
tour;  il  va  plus  loin,  il  parle  plus 
nettement ;  il  parle  de  la  nOcessite  de 
rOunir  toutes  les  c6iebrit6s,  toutes  les 
gloires  de  la  France  autour  d*un  pou- 
Toir  reparateur.  M^me  silence,  m^me 
froideur.  Enfin,  comme  il  insistait, 
Duels ,  avec  une  originalite  toute 
sbakspicarienne ,  lui  prend  fortement 
le  bras  et  lui  dit :  «  General ,  aimez- 
«  vous  la  chasse?  »  Cette  question 
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inattendoe  laiase  le  gMral 
rasse.  «  £h  bien ,  si  voos 
«  chasse ,  avez-vous  cbasse  que 
«  aux  canards  sauvages  ?  c*dt 
«  chasse   difficile ,  une  proie  f 
«  n'attrape  guere,  et  qui  tiaire  del 
«  le  fusil  d'un  chasseur.  Eh  biei,j 
«  suis  un  de  ces  oiseaax ,  je  me 
«  fait  canard  sauvage ; »  et  ea 
temps  il  fuit  k  Tautre  bout  da 
et  laissa  le  vainqueur  d'Arcote 
Lodi  fort  Otonne  de  cette  incarMtl 
Duels  vOcut  jusqu*li  ud  dge  an 
et  devint,  sous  I  empire,  ledofea 
poetes.  On  ne  pouvait  voir  uo  ' 
venerable  vieillard  :  ses  traits 
sa  longue  chevelure  argentee, 
role  encore  vive,  origioale,^ 
ont  laisse  h  tons  ceux  qui  r< 
cette  epoque  une  impression 
II  mourut  en   ]816f  ^i  de 
vingt-six  ans.  II  avait  peu  de  ti 
auparavant  aocepte  la  croix  de  la  I 
gion  d*honneur  des  mains  de 
XVIII.  Le  vieux  roi ,  pour  jei 
avait  eu  recours  k  la  plusiojcc 
et  la  plus  sdre  des  flatteries,  il  Ti 
abora^.en  lui  red  tant  des  vers  d'f 
et  d'Hamlet. 

DucLEBGQ  (Jacques),  ecufff, 
de  Beauvoir  en  Ternois ,  ne  co 
a  laisse  sur  les  6venements  da 
temps ,  et  principalement  sor  la 
des  dues  deBourgogne,desni^ 
tres-curieux,  qui  vont  dc  1448  aj^ 
et  qui  ont  et^  publics  pour  la  pr 
fois  d*une  maniere  compl^  a 
les,'en  1823, 4  vol.  in-8*.  On  les    _ 
aussi   dans   les    tomes  XXXVul 
XXXIX de  la  colleetiondeM.l 

DuGLOS  (Charles  Pineau),n(&i 
nan,  en  Bretagne,  en  1704, h'tf' 
sraphe  de  France ,  membre  de 
deinie  des  inscriptions,  seo 
perpetuel  de  TAcademie  fran^i 
envoye  de  bonne  heurea  Paris,  st| 
buta  dans  la  carriere  des  letW*^ 
quelques  productions  peu  w 
Apres  avoir  public  deux  romaaSi 
Baronne  de  Luz  et  les  Conft  " 
comte  de  ***,  il  eut  part,  avec  o( 
ciet6dejeunes  fous,  au  Hecueuc 
messieurs^  aux  itrennes  dela^  . 
Jean,  etc.  Mais  ce  fut  \HUtm^ 
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4wli  ^/  qui ,  en  1745 ,  commenca 
Element  sa  reputation ;  les  Considi' 
utkms  tur  les  mceurs  la  consoliderent. 
Aopel^  a  remplir  la  place  d'historio- 
raphe,  rest^e  vacante  par  le  depart 
e  Voltaire  pour  la  Prusse,  il  composa 
s  Memoires  secrets  ties  regnes  de 
am  XIF  et  de  Louis  XF;  mais  ces 
i^moires  n'ont  ete  publies  que  depuis 
ir^olution,  ainsi  que  les  Considira" 
\xm  sur  I'ftcdie,  ecrftes  au  rftour 
Pan  Toyage  qu*avaient  n^cessite  des 
vopostrop  francs  tenus  par  lui  au  su- 
et de  raiiaire  du  ministre  d*AiguilIon 
( de  H.  de  la  Chalotais.  Duclos  prtt 
UM  part  tr^-active  a  la  reaction  de 
a  oouvelle  edition  du  Dfctionnaire  de 
'Aeademie^  publiee  en  1762;  ce  fut  lui 
pn  d^cida  ce  corps  illustre  k  substi- 
•uer  Teloge  des  grands  hommes  aux 
^XGommuns  de  morale,  suiets  or- 
QDaires  des  prix  d'eloquence  decern^s 
ttnuellement.  Quoique  ]i6  d'amiti^ 
ivcti  le  parti  des  philosophes,  Duclos 
le  partAgea  point  leurs  opinions ,  et 
Bt  cependant  conserver  leur  estime. 
Rousseau  ie  deflnissait  un  homme 
^Het  adroit;  d^Alembert  disait  de 
'"' '  Ik  tous  les  hommes  que  je  con* 
^,  c'est  lui  qui  a  le  plus  d'esprU 
WW  un  temps  dmtni.  La.  conversa- 
wade  Duclos  ^tait  vive,  spirituelle 
*  lalirique  sans  fitre  offensante  :  on 
2*  Je  lui  un  grand  noinbre  de  mots 
Ws-hcurcux;  il  aimait  k  conter  et 
»Mait  bien ,  anssi  se  f^cbait-il  contre 
^}  qui  gdtaient  ses  bonnes  histoires 
» les  repetant  mal. 

Comme  citoyen ,  Duclos  ne  m^rite 
^moinsd*estime  que  comme  auteur. 
Wque  domicilii  a  Paris,  il  fut  nom- 
«, «  1744,  maire  de  Dinan,  et  11 
JVtoujours  avec  z^le  les  int^r^ts  de 
■J[»"e  natale.  II  fut  ensuite  d^put^  du 
r}^'^}  ^tats  de  Bretagne ,  et ,  sur  la 
■*»Me  de  cette  assemblee,  le  roi  lui 
^wa  des  lettres  de  noblesse  (*).  Ce- 
2^^nt  il  ne  renon^  pas  pour  cela  k 
Sn  i  ^^^^^^1  «t  n'en  continua  pas 
■"'w.a  poursuivre  de  ses  sarcasmes 
?.??'^*nto  «  qui  crcdgnent  les  gens 
•^wifcs  comme  les  voleurs  craignent 
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les  rSverbires.  »  U  mourut  h  Paris  en 
1772. 

^  Duces  (Jenn-Fran^ois),  n^  k  Bor- 
deaux, en  1765,  d*un  negociant  reeom- 
mandable  de  cette  ville,  manifesta, 
des  la  convocation  des  etats  gen^raux, 
en  1789,  leplus  vif  enthousiasme  pour 
la  liberty.  Les  ^lecteurs  de  la  Gironde 
le  nommerent,  en  1791,  d6put6  a  TAs- 
sembl^e  legislative.  Ducos  y  siegea 
a  I'extr^me  gauche ,  avec  Vergniaud , 
Guadet,  Gensonn^,  etc. ;  mais,  rooins 
accessible  que  les  autres  Girondins  aux 
petites  jalousies  qui  finirent  par  les 
entratner  d^une  querelle  d'amour  pro- 
pre  dans  une  guerre  k  mort ;  dedai- 
gnant  tout  ce  qui  sentait  la  coterie, 
et  libre  de  Tinnuence  que  la  soci^t^ 
Roland  exerca  sur  la  piupart  de  ses 
^loquents  et'  vertueux  compatriotes , 
il  se  rapprocha  du  parti  detnocrati- 
que ,  a  fa  t^te  duuuel  s*etait  placee  la 
society  des  Jacobins ,  et  contribua 
puissamment ,  dans  la  journee  du  10 
aotlt,  a  la  chute  du  tr6ne.  II  avait  ac- 
cuse Louis  XVI,  quelques  jours  aupa- 
ravant,  de  n'^tre  fldele  k  la  constitu- 
tion que  dans  ses  discours,  et  avait 
appuye ,  dans  les  commencements  de 
la  session,  la  motion  faite  parCouthon, 
et  qui  avait  pour  but  de  supprimer  les 
mots  de  sire  et  de  majeste. 

Dans  te  mois  de  seutembre  suivant, 
il  fut  r^iu  par  les  electeors  de  Bor- 
deaux a  la  Convention  nationale. 
Dans  cette  nouvelle  assenibI6e ,  Ducos 
se  rapprocha  de  la  Montagne ,  comme 
il  s'etait,  dans  la  Legislative,  rapproch6 
des  Jacobins ;  il  s'effbr^  de  r^unir  les 
deux  partis  extr^ipes,  oil  brillaient 
de  vives  convictions  soutenues  par  de 
si  beaux  talents ;  et  discernant  au  mi- 
lieu de  Tagitation  dont  leurs  d^bats 
remplissaient  Tassembl^,  la  faction 
des  pretendus  modiris  ou  neutres, 
qui  couvraient  leur  ambition  du  mas- 
que de  rimpassibilite ,  il  s'ecria  un 
jour  :  «  Le  ventre  divorera  les  deux 
bouts,  »  prediction  qui,  npres  le  9 
thermidor,  ne  s'est  trouv^e  que  trop 
bien  accomptie. 

Au  reste,  quoique  ses  sympathies  et 
une  amitie  qui  avait  commence  avant 
sa  carriere  l^islative  rentiralnassent 
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vers  les  chefs  du  p^rti  de.  la  Gironp 
de,  Diicos,  binsi  que  fioyer-Fonfrede, 
son  beau-frere ,  se  separa  de  ce  parti 
li  Toccasion  du  proces  du  roi.  II  rejeta 
I'appel  au  peuple,  soutenu  par  Yer- 

f^niaud ,  Guadet ,  etc. ,  ^et  vota  ensuite 
a  mort  sans  sursis.  Porte  n^anmoins 
sur  la  liste  de  proscription  inoposee  I 
la  Convention  par  les  Insurrections  du 
81  mai  et  du  2  juin  1793 ,  il  en  fut 
retire  sur  la  reclamation  de  Marat, 
qui  s'^tait  ce^ndant  montr^  Tadver- 
saire  Iq  plus  implacable  de  ses  amis. 
Ducos  prit  ensuite  une  part  tres-active 
h  la  discussion  de  la  constitution ,  r^- 
dig^e  par  H^rault  de  S^cbelles ,  et  qui 
est  connue  sous  le  noqi  de  Constitution 
de  1798.  Mais  bientdt  apres,  ^t  lieu 
le  rapport  d*Amar  sur  la  conspiratioii 
des  Girondins.  Incarr^re  k  la  suite  de 
oe  rapport,  Ducos  refusa  de  se  derober 
a  la  surveillance  de  ses  ^ardiens,  et  q^ 
voulut  pas,  comme  quclques-uns  de  se^ 
coaccus^s,  aller,  m^me  pour  se  sauver, 
susciter  la  guerre  civile  dans  les  de- 
partements ,  et  favoriser  ainsi  le 
triomuhe  des  ennemi$  de  la  r^publi- 

3uc.  Il  conserva  toute  sa  ^iete  pen- 
ant  son  sejour  5  la  Gouciergerie,  et 
composa,  peu  de  jours  avant  de  parat- 
tre  au  tribunal  r^volutionnaire ,  un 
pot-pourri  plein  de  verve,  sur  Tevasiou 
de  Bailleul.  Condamn^  a  mort  le  9  bru- 
maire  an  ii,  il  chanta  constamment  la 
Marseillaise  pendant  le  Irajet  de  U 
prison  au  lieu  ou  il  devait  ^tre  exe- 
cute, et  cria  :  five  la  republiquel  en 
piai^ant  sa  t^te  sous  le  couteAu.  II  etait 
ige  de  vingt-huit  ans. 

Ducos  (Roger),  a^  en  1754,  etait 
avocat  a  T^poque  de  la  revolution ;  il 
en  adopta  les  principes^  et  lut  nomm^ 
en  1792,  depute  a  la  Convention ,  par 
les  6lex;leurs  di)  departement  des  Lan<» 
des.  II  siegea  par  mi  les  membres  de 
la  Plaine,  vota,  dam  le  proces  de 
Louis  XVI,  contre  Tappel  ai)  peuple, 
et  s'ex prima  ensuite  en  ces  termes  sur 
la  peine  a  appliquer :  9  Sur  la  premi^r^ 
«  question,  j'ai  4eclare  Louis  OQupainle 
«  de  conspiration  :  j*aii)uv.ert  le  Qode. 
«  penal ;  il  prononce  la  mort  J'ai  vu 
«daos  qu£lque&  oi^ioioQS  imprimis 
« qu'oA  1^  pr^seotaji(  piutot  c^nvne 


c  complice  que  comme  aoteor  dele- 
ft tentats;  fai  encore  consulted Gok 
«  p^nal;  j'y  ai  vu  la  m^nie  peine  ooili( 
<ic  les  complices.  Je  vote  done  poofb 
<  mort  sans  sursis.  »  Charge,  peo^ 
temps  apres ,  d'line  mission  en  Bilfr 
que ,  il  reyint  a  Paris  avant  le  Z\  nS) 
et  se  pronoji^  alors  contre  le$  GlrQir 
dins.  La  societe  des  Jacobias  le  cbcM^ 
au  commencement  de  Janvier  ITMi; 
pour  son  president.  II  ne  prit  ai|pp 
part  h  la  reaction  du  9  thermidorilt 
passa  au  Conseil  des  Anciens  aprkb 
cloture  de  la  session  conTeAtioaoft. 
II  s'y  opposa  vivement  a  Tadmiffte 
de  Job  Aime,  et  piiria  en  faveori^f 
Igi  du  3  bru  maire ,  qui  interdii^ni* 
tr^e  du  Corps  le^islatif  au(  ttutril 
d'enii^res.  Appele  plusieur«  m  M 
faqteuil «  il  Toccupait  pendant  k  m 
meuse  si^ance  du  18  fructidor  la  T| 
tenue  a  T^lcole  de  uiedecine,etiil 
laquelle  la  deportation  fut  dkaMl 
contre  les  membres  de  la  re|)resq#' 
tion  nationale  qui  avaient  partidfrfw 
traines  royalistes  des  coospiratCRRv 
Clichy. 

Ro^er  Qucos  sortit  du  Gorpi  1^ 
lal.if  dans  le  couraut  de  la  m&newM^ 
ei  lut  reelu  par  lassembiec ^low 
de  rOratoire  (Paris),  donttedwn 
furent  annulcs  comme  entadies^l^ 
cobinisme.  II  retourna  alors  daw  «*. 
flyers ,  ft  y  fut  nonime  juge  de  pj 
Rinras,  devenu  directeur, et  cbertw^ 
a  se  donner  dps  colleijucs  sur  la  d«» 
lite  desquels  il  piU  compter,  lefitc^ 
suite  entrer  au  Directoire.  R<»ger  DM^ 
quittfii  done  ses  modestes  Tonr"'^ 
pour  ailer  remplir  la  premiere  <' 
de  la  r^ublique.  II  etait  eococe 
teur  lors  du  coup  (|*£tat  dv  1^ 
maire.  II  cons  pi  ra,  avec  SieyiSt 
renversement  du  goi^vtm^oaeDt 
blicain ,  et  fut  recoinpense  de  T 
qu*il  donna  a  Ronaparte,  daos 
circonstance ,  par  le  titre  de  ^ 
proviso!  re.  Op  racoDte  qu'a  la  p 
reunion  des  consuls,  au  Luxeti 
$ieye$,  inpatient  d*8pprendres*il 
rait  obtenir  la  pr^iuinenoe  fu^ii 
bitiottoait«  demands  avec  une  f 
d'embarras  :  «  Qui  de  nous  presi 
«  —  vous  voyez  biep ,  lui  rep** 
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Roger  Ducos  en  montrant  Bonaparte 
qui  avait  deja  pris  place  au  fauteuil, 
que  c*est  le  general  qui  pr^sidl.  » 
Lors  de  Petablissement  des  cojisuls 
ifinitifs,  Roger  Ducos  fut  remplac^ 
ar  Lebrun,  et  entra  au  sMat  en  qua- 
le de  second  president.  II  fut  pourvu, 
n  1S04,  de  la  senatorerie  d'Orleans 
t  de  toutes  les  decorations  que  la 
omplaisance  s^natoriale  obtenait  de 
nnunificence  de  Temnereur;  il  adhera 
eanmoins  au  decret  ae  decheance  pro* 
once,  en  1814,  contre  Napoleon ,  ce. 
ui  ne  le  (it  pourtant  point  aJn)cttre  a 
i  cliambre  drs  pairs,  en  1815.  II  fit 
drtie,  avee  la  pTupart  des  aiiciens  se- 
ateurs ,  de  celle  qui  fut  etablie  par 
iapoleon  pendant  les  cent  jours ;  inais 
kloi  iTanudstie  du  12  Janvier  181G  le 
3rca,  bientot  apres,  de  sortir  de 
^rance.  II  se  tua,  au  mois  de  mars  de 
I  rapine  ann^e ,  dans  les  environs 
lUlm,  en  s'elancant  hors  de  sa  voi- 
ure  prete  a  verser.  [Voy.  Brumaibb 
eoup  d'^.tat  du  18)  et  Dibectoibe.I 
Bu  CouBDic  DE  Kebgoualbr  (CIi. 
iOuis,  viconite),  ne  en  1740,  au  cli^- 
eau  de  Kerguelenen ,  en  Bretagne , 
Qtra  dans  la  marine  en  1756,  et  fut, 
n  1778,  charge  du  commandement  de 
i  fregate  la  Surceiilante.  II  avait  dija 
ait  UQ  assez  grand  nonibre  de  prises 
ur  le  commerce  anglais,  et  livre 
Vureux  combats  a  plusieurs  corsai- 
es,  et  il  se  trouvait,  le  7  octobre  de 
annee  suivante,  a  la  hauteur  d'Oues- 
ant,  lorsqu'il  rencontra  k  Quebec  y 
p^-gate  anglaise  commandee^par  le  ca- 
ilaine  Farmer.  Le  combat  fut  extraor- 
inairement  vif  et  sanglant  entre  ces 
eux  marins,  egalement  jaloux  de  sou- 
enir  Tlionneur  d«  leur  pavilion,  n  Le 
anon  avait  brise  tous  leurs  m/its;  ies 
eux  bdtiinents  etaient  rases  comme 
es  pontons.  Du  Couedic,  renverse  par 
n  coup  de  bi&caien  a  la  tSte ,  tomba 
ranoui,  reprit  ses  sens,  et  continua 
e  eomnrnnder.  11  recut  une  baUe  daos 
t  ventre ,  et  ne  laissa  aucun  de  ceux 
ui  etaient  ores  de  lui  s'en  apercevoir. 
Ine  seconoe  balle  Le  frappa  a  cote  de 
k  premiere;  alors,  voulant  profiter 
'un  reste  de  forces,  il  commanda  Ta- 
ordag^,  Ij^  grenades  lancae&  par  \es 


Francis  enflamm^rent  un  amas  de 
goudron  sur  la  fregate  ennemie ;  le  fen 
s'^tendit  rapidement :  il  allait  se  com- 
muniquer  aux  poudres.  Du  Couedic 
cria  a  Farmer  d  amener  son  pavilion, 
et  que  les  Francais  Taideraient  a  etein- 
dre  rincendie.  'Farmer  releva  son  par 
villon  abattu ,  et  le  cloua  a  un  debris 
de  rodt.  Sur  ce  refus  h^roique  de  se 
rendre,  la  frigate  francaise  s*^loigna 
pour  n*6tre  pas  emportee  par  Texplo- 
sion  :  presque  tous  les  Anglais  se  je- 
terent  a  la  nage,  et  Farmer  sauta  avec 
son  bdtiment.  Les  Anglais  etaient  trois 
cents  en  conimen<^nt  le  combat :  qua- 
rante-trois  furent  sauves  des  flots  par 
les  Frangais.  Louis  XVI  renvoya  de 
tels  prisonniers  avec  hoiineur  dans 
leur  patrie.  Du  CouMic  mourut  i 
Brest,  de  ses  blessures  (le  7  Janvier 
1780);  le  roi  lui  (it  clever  un  monu- 
ment, et  acquitta  envers  sa  veuve  et  sa 
famille  la  dette  de  la  France  C),  » 
Quelques  sernaines  avant  sa  mort  (le 
20  octobre),  du  Couedic  avait  ete  elev^ 
au  grade  de  capitaine  de  vaisseau.  Lt 
pension  de  la  veuve  fut  de  2,000  livres, 
reversibles  par  egales  portions  sur  ses 
trois  enfants,  qui,  eux monies,  eurent 
diacun  une  pension  de  500  livres. 
•  Le  monument  elev^  a  la  m^moire 
de  ce  brave  marin,  en  1 780,  fut  detruit 
en  1793;  mais  un  arr^te  du  departe- 
ment  du  Finistere,  rendu  en  1806,  et 
approuve  par  Tempereur,  en  ordonna 
le  retablissement  L'inaugu ration  s*ea 
fit  avec  eclat,  et  Tamiral  Ganteaume 
presida  a  la  ceremonie. 

Ducbay-Dumikil  (Francois-Gull' 
laume) ,  ne  a  Paris  r  en  1761 ,  mort  en 
1819.  Ce  romancier  fecond,  dont  le 
nom  a  ^te,  a  unecertaine  ^poque,  pres- 
que aussipopulairequerestaujourd'iiui 
celui  de  Walter  Scott,  morite  une  mea- 
tion  comme  representant  legodt  d'une 
masse  de  lecteurs  et  la  mauiere  (T^- 
crire  d*un  grand  nombre  de  littera- 
teurs au  commencement  de  ce  siecle. 
Une  vogue  pareille  a  celle  dont  il  a 
joui  ne  prouve  pas  le  talent  de  Tau- 
teur  :  mais  Ton  peut  dire  que  lorsqiie 

(*)  Hifttoire  du  regno  de  Loui&XYI  par 
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Docrdy-Daminil  toivait,  il  y  avait 
uoe  tnGnit§  de  romans  pHis  nuls,  plus 
niais,  plus  mal  Merits  encore  que  A'/c- 
tor  J  le  Petit  canUonneur  J  ies  Soirees 
de  la  chaumiere,  etc.,  etc. 

DucBBT,  ofGcier  dont  le  noni  se  rat- 
taohe  aux  souvenirs  Ies  plus  clorieux 
de  nos  arm6es  de  terre  et  de  mer. 
Sergent-major  au  3*  bataillon  du  67*" 
regiment  de  ligne,  en  1800 ,  it  se  si- 
gnala ,  pendanr  la  guerre  contre  Ies 
Autrichiens ,  par  un  trait  de  courage 
qui  sauva  le  arapeau  de  son  bntaillon  : 
i  la  t^te  de  dix-sept  hommes,  honora- 
ble debris  de  sa  compagnie,  dont  tons 
lea  officiers  avaient  ete  tues ,  il  fut  as- 
sez  heureu^  pour  r^sister-  a  tous  Ies 
efforts  des  grenadiers  hongrois  et  pour 
Ies  repousser. 

En  1805,  Ducret,  lieutenant  au 
mdme  corps,  fut  embarque  sur  le  vais- 
seau  r^tlas ,  et  y  commanda  la  fu- 
sillade sur  le  ^aillard  d*avant,  au 
combat  naval  qui  eut  lieu  par  Ies  42' 
et  43*  degres  de  latitude.  Quoique 
bless6  gri^vement,  il  refusa  de  quitter 
son  poste  pour  se  faire  panser,  et 
soutmt,  par  son  admirable  devoue- 
ment,  le  courage  des  grenadiers  du  2" 
de  ligne,  dont  le  capitaine  avait  et^ 
renverse  par  lexplosion  du  banc  de 
quart.  Au  combat  de  Trafalgar,  ou  il 
commandait  Ies  cin(|  premieres  pieces 
de  h  seconde  batterie  du  vaisseau  /\^- 
chiUe,  il  refusa  6galeHient  d'abandon- 
ncr  son  poste ,  malgr^  la  gravite  des 
blessdres  qu*il  avait  revues  aes  le  com- 
mencement de  Taction :  il  fallut,  pour 
reduire  au  repcs  cet  indomptable  cou- 
rage ,  que  Texc^s  de  la  fatigue  et  une 
h^morragie  considerable  le  missent 
hors  d*^tat  de  diriger  le  feu.  Enfin , 
aussitdt  qu'il  eut  reprls  quelques  for- 
ces ,  on  le  'vit  encore  travailler  avec  la 
plus  grande  activite  h  arr^ter  le  pro- 

fres  des  flammes,  persister  jusqu*au 
ernier  moment,  et  ne  se  jeter  a  la 
mer  que  Tun  des  derniers.  Tant  d'h^- 
roisme  lui  valut  le  grade  de  capitaine. 
Le  capitaine  Ducret  a  suivi  le  67® 
da  li^ne  dans  toutes  ses  campagnes, 
depuis  |792  jusqu'en  1811.  Ce  ne  fut 
qu  apr^  dix-neuf  ann^es  de  services 
qu*ir  le  quitta,  pour  passer  chef  de  ba- 


taillon au  3"*  r^ment  d'infanterieK> 
gere,  •u  il  soutmt  sa  reputation  (Tof- 
ncier  intrepide.  II  commandait ,  a  b 
bataille  de  Bautzen,  le  21  mail813, 
un  bataillon  de  consents  qui  se  sigoala 
par  son  courage  et  sa  constanoe. 

Le  19  octobre  1813,  il  se  trounil 
dans  la  vilje  de  Leipzig,  oii,confbnne- 
ment  aux  ordres  qu'il  avait  re^s,ii 
donna  t^te  baiss^  avec  sa  troupe  dioi 
une  colonne  ennemie  qui  eotrait  pu! 
le  faubourg  de  Bormia.  Le  bataillooil 
la  t^te  duquel  chargea  Docrel  y  pent 
presque  tout  entier ,  et  lui-in«ne  fill 
perce  d'un  coup  de  baionnette  w 
meurtri  de  plusieurs  coup  ^,^ 
de  fusil;  mais,  pendant  qu'iUtiit aii4 
aux  prises  avec  rennemi ,  et  qu'il  »• 
frontait  Ies  plus  grands  dangers,! 
partie  de  Tarmee  fran^aise,  marfchar 
g^neniux,  officiers  et  soldals,trw 
sait  la  riviere  et  avait  dej^  ^pp^ 
d^sastre  occasionne  par  la  deplora 
n^ligence  du  colonel  Montforlrt  | 
la  terreur  panique  d'un  caporai.  L 
plosion  du  pont  avait  eu  lieudq 
plus  d*une  demi-heure.  Le  chrf* 
taillon  Ducret,  ayant  perdu 
tout  son  monde  dans  cette 
toniba  enlin  au  pouvoir  de  r<wj 
qui  le  depouilla,  dit-on,  enlid« 
mais  QUI  ne  put  lui  ravir  Tinsij!!* 
neur  a'avoir  rendu  a  rarmee  fir" 
un  de  ces  services  qui  sont  au 
de  tous  Ies  eloges  et  de  touies  lei 
compenses. 

DuGBOisi  (Philibert  Gassaud), 
des  com^ieris  Ies  plus  distiogt^ 
la  troupe  de  Moliere,  y  fut  cnrefe 
1659,  apres  la  rentr^  de  P^queii 
contribua  puissamment  aux  succff 
nouveau  th^tre.  Moliere  ne  " 
gnit  pas  de  lui  confier  le  rdle  de 
tuffe,  et  Ducroisi  le  crca  avec  une 
pirlorite  incontestable.  Cetait  un  j 
homme  de  bonne  mine,  dont  te 
avait  beaucoup  d* originality.  A 
mort  de  Moliere ,  il  se  retira  a 
flans,  pr^  Paris,  avec  une  pcnsjjj 
1,000  livres,  et  y  mourut  en  1 
I'dge  de  65  ik  66  ans.  II  fut  si  vti 
regrette  par  son  cur^,  que  ce 
ecclesiastioue  n*eut  pas  le  cou' 
c^l^rer  hii-mtaie  la  cMaoBk 
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bne.   Ducroisi  ^tait  flls  d'un  gentit- 
honime  de  la  Beauce. 

Du  Deffant    (Marie  de   Vicby- 
Cliamroiid,  marquise).  Elle  naquit  en 
1697,  d*une  famille  noble  de  Bourgo- 
gne.  Apres  avoir  ete  assez  ma!  eievee 
dans  uii  couvent,  elle  fut  mariee  a  un 
homme  avec  lequel  elle  n*avait  aucune 
conformite  de  godts  ni  d'humeurs,  et 
qui  etait  beaucoup  plus  dge  qu*elle : 
mais  elle  n*a?ait  pomt  de  fortune,  et  on 
De  lui  permit  pas  de  refuser  un  parti 
au'on  jugeait  avantageux.  Les  deux 
6poux  ne  vecurent  pas  iongtemps  en 
bonne  intelligence,  et  madame  du  Def- 
fant, s'affranchissant  d*une  soci^te  qui 
lui  etait  insupportable ,  vecut  libre  et 
independante  dans  un  monde  qui  par- 
donnait  aisement  lescandaleen  favour 
de  Tesprit  et  de  la  beaute.  Elle  fut 
bientdt  une  des  femmes  les  plus  admi- 
rees  et  les  plus  celebres  de  Fepoque. 
On  recherchait  avec  empressement  le 
plaisir  de  s'entretenir  avec  elle  :  de 
nombreux  rivaux  se  disputaient  Thon- 
neur  d'attirer  ses  regards  et  ambltion- 
naient  la  possession  de  son  coeur.  Elle 
De  le  defendait  pas  avec  trop  de  sev^- 
rite,  et  le  donna  plusieurs  fois.  Le 
pr^ident  Henault  fut  celui  qui   lui 
mspira  le  sentiment  le  plus  durable. 
Quand  T^ge  de  la  galanterie  fut  pass^, 
eile  continua  a  plaire  et  a  regner  par 
son  esprit.  Ce  qui  OKt  singulier,  c*est 
qae  cette  femme,si  bien  faite  pour  s*in- 
teresser  a  tous  les  objets  que  la  vie  hu- 
maine  pr^ente  a  la  nensee,  et  pour 
trouver  autour  d*elle  des  sujets  de  dis- 
traction, des  occasions  de  plaisir,  etait 
cans  cesse  poursuivied^un  ennui  qu*elle 
eonibattait  par  tous  les  moyens,  et 
contre  Lequel  tons  les  remedes  etaient 
innpuissants.  Aussi  ce  fut  pour  elle  un 

g'and  malheur,  plus  grand  que  pour 
ut  autre,  lorsqu'a  cinquante  anselle 
sentitsa  vue  s*anaiblir,  et  devintbien- 
t6t  aveugle.  Cest  alors  qu'elle  songea 
^  se  donner  une  compagne  en  aui  elle 
pat  trouver  les  soins  de  Tamitie  et  les 
cbarmes  de  I'esprit.  Elle  prit  avec  elle 
mademoiselle  de  Lespiuasse,  femme 
non  moins  remarquslble  qu'elle  par  la 
force  de  Pintelligence  et  le  d^ain  des 
pr^ugite.  Mais  leur  union  ne  dura 


gu^re ;  une  rivalit6  de  femme  et  de  bel 
esprit  s'engagea  entre  elles,  et  une 
rupture  ^clatante  vint  les  separer  sans 
retour.  Les  nombreux  amis  de  ma- 
dame du  Deffant  chercb^rent,  autant 
que  possible,  a  consoler  et  k  divertir 
sa  vieillesse ,  et  a  la  preserver  de  cet 
ennui  dont  elle  se  plaignait  sans  cesse. 
Du   reste,  en  se  plaignant  toujours, 
elle  avait  une  grande  force  d'dme ,  et 
oonservait  un  grand  ^ng-froid.  Ses 
plain tes  n'ont  pas  un  ton  de  faiblesse, 
et  ne  partent  pas  d*une  dme  abnttue  et 
desesperee.  Elle  se  piquait  d'etre  phi- 
losopne,  et  avait  de  justes  droits  k 
cette  prkention.  Tres-mcredule,  elle 
ne  faisait  point  etalage  de  son  scepti- 
cisme,  et  donnait  un    bon  exemple 
de  discretion  aux  encyclop^distes  ses 
amis.  Elle  mourut  intrepioement,  sans 
fausse  bravade,  froide  et  calme,  comme 
elle  avait  vecu.  Ce  qui  distingue  sur* 
tout  sa  corresfwndance ,  c'est  la  ius- 
tesse  d'un  esprit  vif,  la  rectitude  d'un 
ju^ement  sain,  et   la  fermete  d'une 
raison  serieuse  et  profonde.  C*est  par 
la  qu'elle  plait,  plus  que  par  les  graces 
de  rimagmation  et  le  charme  de  la 
sensibilite.  La  partie  la  plus  int^res- 
sante  de  sa  correspondance  est  celle 
qui  est  adress^e  a  Walpole  et  a  Vol- 
taire. Les  lettres  qu'elle  leur  ecrit  ju- 
gent  severement  la  society  de  I'epo^ue, 
les  hommes  du  monde ,  les  ecrivams , 
les  philosophes  :  c'est  la  conversation 
d'une  femme  pessiroiste,  mais  sans 
amertume  et  sans  fiel.  Elle  dit  les 
choses  comme  sa  raison  les  voit ,  et 
d'ordinaire  sa  raison  ne  voit  que  trop 
juste ;  comme  son  esprit  en  est  frappe, 
et  son  esprit  est  fin,  brillant,  naturel, 
digne  en  tout  des  eloges  de  Voltaire, 
bon  juge  en  cette  matiere.  Voltaire, 
frappe  de  la  p^^tration  avec  laquelle 
elle  observait  les  hommes  alors  qu'elle 
ne  pouvait  plus  les  voir,  I'appelait  Ta- 
vevgle  clairvoyante.  Elle  mourut  en 
1780,  dgee  de  80  ans. 

DuDBYANT  (madame).  Nous  ne  par- 
lerons  ici  que  des  ouvrages  de  ma- 
dame Dudevant,  ou,  pour  la  designer 
par  le  pseudonyme  qu'elle  a  adopte , 
et  qui  est  devenu  son  nom  populaire, 
de  George  Sand.  Nous  a'asiayerons 
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pas  de  faire  conna?tre  quelle  a  €U  sa  vie 
jusqu^a  ce  jour,  parce  que  nous  nV 
Yoiis  pour  tout  renseignemerit  que  les 
bruits  et  ies  onditdu  monde,  ou  le 
faux  doit  se  m^ler  avec  le  vrai ,  et  oil 
une  uart  revient  sans  doute  a  la  maii- 
gnite,qui  se  piattaexagererlescandale. 
It  y  a  dix  ans  que  madame  Dude- 
Vant,  dont  nous  avons  fait  connat- 
tre  ailleurs  les  anc^tres  (voyez  Dupin 
[  Claude  ])<)  publia  son  premier  livre  , 
Rose  et  Blanche  y  puis  Indiana ,  qui 
lui  assura  aussitot  un  rang  parnu  nos 

f>remiers  romanciers  et  nos  roeiU 
eurs^crivains.  La  brillante  reputation 
qu'elle  acquit  des  lors  s'accrut  encore 
dans  les  annees  suivantes  par  la  pu- 
blirntion  de  halenlin y  Jacques  Lelia, 
Tdchons  de  donuer  une  ju.ste  idee  de 
Tespritdans  lequel  ellecomposases  pre- 
miers ouvrages.  Son  intention  avouee 
^tait  de  protester  au  noin  des  pas- 
sions centre  la  societe,  au  nom  des  li- 
bres  penchants  et  de  la  logique  impe- 
tueuse  du  eoeur  contre^tes  usages  et 
les  institutions  qui  les  compriment,  et 
menacent  des  fletrissures  de  Topinion 
quiconque  s'y  abandonne  sans  con- 
trainte.  A  ses  yeux,  Famoiir,  Famour 
veritable ,  est  une  chose  sainte  et  di- 
vine ;  le  coeur  ou  il  prend  naissance  lui 
doit  un  culte  religieux.  Cest  la  pre- 
miere des  passions  de  Thomme ,  ceile 
qui  Televe  le  plus  au-dessus  de  sa  na- 
ture terrestre  et  born^  :  c*est  une 
{)as$ion  irresistible,  et  qui  d^joue^ 
orsqu^ellc  est  completement  develop- 
p^e ,  tous  les  efforts  de  la  volonte. 
Presque  toujours  la  society  lui  fait  obs- 
tacle :  lesloissociales  ont^te  inventees 
pour  mettre  dans  TexisteBce  de  IMm^ 
parfaite  et  malheureuse  espece  bu- 
niaine  un  peu  d'ordre  et  de  regula- 
rity. Pour  atteindre  ce  but,  elles  frois- 
sent  et  Gontrariept  sans  scrupule  le» 
plus  vives  affections,  les  plus  nobles 
elans  du  Goeur.  Le  cosur  a  le  droit 
d*entrer  en  rebellion  eontre  ee  ioug 
aveugle  :  souvent,  d'ailleurs,  Tobeis- 
sanee  lui  est  impossible,  et  la  resifiui*' 
tion  A5t  ao-dessus  de  ses  forces.  La 
lutte  est  belle  et  glorieuse,  quand 
n)4ine  on  devrait  eaoMirir  les  m^pris 
$uo  Dvwde  frivQie  et  eMlave«  En  vaiA 


la  soci6t)§  BUejgiie  qu*dJe  est  D^oessatiei 
et  que  ses  lois  sont  encore  ce  (|Hi*3l 
a  de  mieux  pour  sauver  lliuinanile  St 
la  confusion  et  du  chaos  :  rien  ne  pest 
prevaloir  contre  la  puissance  d^un  sen- 
timenjt  6dcr6,  et  le  plus  imperieux  de- 
voir est  de  rester  fidele  a  ses  impul* 
sions  spontanees. 

Telle  est  la  pens^e  qui  aaime  les 
premiers  ouvrages  de  madame  Dude- 
vant ;  telle  est  la  th^se  qu'etle  y  dere- 
loppe  avec  le  prestige  de  sa  ncbe 
imagination  et  de  son  beau  style.  Les 

Sersonnages  6^ Indiana,  de  Bintdki^ 
e  yalentin,  de  Jacoues,  sont  autant 
de  lutteurs  infatigaoles  et  g^n^reux 
aux  prises  avec  les  ty ranniqaes  decrets 
de  la  necessite  sociale.  KinsUtutkm 
du  mariage  elle-meme  n'impose  pas  k 
leurs  esprits  libres  de  preju^es.  11$  se 
font  une  obligation  de  combattn 
aussi  contre  elle  des  que  la  saiok 
flamme  d'une  passion  ener^ique  eft 
profonde  s'est  allumee  dans  leurooeor* 
Ainsitout,  dans  cette  theorie,  re- 
pose sur  une  sorte  de  religion  fiuati- 
?|ue  et  mystique  de  Tambur.  Or,  ce 
anatisme,  si  noble  et  si  subiime  qii*E 
soit ,  ne  f^ra  pas  illusion  aux  espiiti 

aui ,  sans  £tre J)our  cela  insensibles  on 
essech^s ,  r^flechissent  de  sang-lroid 
sur  la  constitution  de  la  nature  \Br 
roaine  et  sur  les  ndcessites  de  la  vie. 
P^abord  est-il  v(ai  de  dire  que  Ta- 
mour  d*un  sexe  pour  I'autre  est  la  |ias- 
sion  la  plus  sainte  que  riiomme  puisM 
eprouver?  Quece  soit  la  plus  enivrattte 
et  la  plus  douce,  tout  honune  nd  star- 
sible  en  conviendra :  mais,  pour  la  smr 
tete  et  la  noblesse,  Tardeur  de  la  dia^ 
rite,  le  devouement  envers  la  faiaifie 
humaine  et  envers  la  patrie ,  raaMwr 
paternel,  la  passion  du  savoir  peu^eatr 
on  ne  le  niaa  pas,  soutenir  avantagBe*' 
sement  la  comparaison  avec  kii.  tMri 
vrai  aussi  ^ue ,  contre  Taniour,  k  i^ 
loote  soitimpuissaote?  PersonQe|te 
que  madame  Dudevant  ne  ct«ii  ah 
puissanee  de  la  volont6  hiunpiae  : 
pourquei  done  lui  refuse-t-elle  ea  ci 
seul  point  toute  espece  d'adioa  ^ 
d^eoergie?  IS'y  »>t-il  done  jamais  ea 
d^exenples  de  grandee  passions  dcMMp 
tm,  de  flammes  violentes  ^teuoes  fir 
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one  resolution  coura^euse?  La  vo- 
k>nt6  qui  fait  des  prodiges,  la  Tolontd 
qui  surmonte  les  plas  affreuses  dou- 
leurs  physiques,  qui  triomphe  des  plus 
fortes  agitations  morales,  reprime  la 
colere,  aneantit  Tainbition,  calme  la 
haine ,  la  voiout^  serait  faibie  et  d^- 
sarmee  contre  Famour?  Nous  invo- 

Suons  id  la  conscience  de  tous,  m^me 
es  dmes  les  plus  passionnees  :  nous 
ne  doutons  pas  que  son  temoignage . 
s'il  est  sincere,  ne  venge  la  volonte 
hamaine  d*une  te^le  injure. 

La  societe,seIon  madaine  Dudevant, 
m^onnatt  trop  Sou  vent  les  instincts 
dii  coeur,  et  les  comprime  rudement 
sons  son  inflexible  niveau.  Mais  plus 
d*une  fois  il  arrive  a  niadame  Dude- 
vant d'avouer  que  la  soci^t^  est  n^ces- 
saire  :  si  elle  est  n^cessaire,  c*est  qu'il 
ne  peut  y  avoir  de  ineilleure  combi- 
Daison  de  Texistence  humaine.  Si  elle 
est  ce  qu'il  y  a  de  inieux,  elle  est  utile 
h  Fensenible  des  individus  :  des  lors, 
an  lieu  de  s'irriter  et  de  se  r^voiter 
contre  elle,  toute  dme  gen^reuse  de- 
yra  se  conformer  h  ses  lois ,  et ,  au 
besoin ,  sMmposer  des  sacrifices  pour 
lui  obeir.  A  ce  point  de  vue ,  Tob^is- 
sance  nest  piqs  une  Idcliete,  c'est  un 
devouement,  c'est  un  noble  effort 
d*abnegation ,  car  ce  que  la  societe 
veut,   c*e$t  rint^r^t  g^n^ral   qui  le 

TCUt, 

Mais,  d'ailleurs,  la  societe  et  les  pas- 
sions sont-elles  aussi  souvent  en  lutte 
que  madame  Dudevant  sembie  le 
croire?  Nous  ne  voulons  point  tomber 
dans  ce  niais  optimisme,  qui  trouve 
le  monde  arratig^avec  une  parfaite 
harmonic,  et  n^est  le  plus  souvent 
qu^un  frotd  egolsme  contemplant  avec 
indifference  les  miseres  d'autrui  et  les 
imperfections  des  choses  humaines. 
Mais  la  societe  est-elle  toujours  cou- 
pahlede  ces  decbirementsque  causent 
dans  les  cceurs  les  passious  contra- 
fiees  ?  Souvent  Tindividu  accuse  la  so- 
dete  des  maux  qu*il  souffre ,  ^uand  il 
ne  devrait  en  acquser  qu^  ]u»-m^me» 
AiBsi,  un  grand  nombre  des  plaintes 
qu''on  ^l^ve  eontre  Finstitution  du  ma- 
nage porteat  sur  des  miseres  et  dei 
4^^ad«ikA  r^lt^nt  do  mariages  md 


assortis,  et  les  plus  s^rieuses  seraient 
sans  fondement  si  le  divorce  n'eOt  pas 
6ii  ray^  de  notre  code.' 

Devant  ces  simples  reflexions  dic- 
t^es  par  le  bon  sens,  la  pens^e  de  nia« 
dame  Dudevant  ne  tient  pas,  quelles 
que  soient  les  seductions  de  la  formo 
sous  laquelle  elle  Tenveloppe,  quelle 
que  soit  la  puissance  que  son  riche 
genie  et  sa  parole  eioquente  donnent 
au  paradoxe.  D*ailleurs,  nous  r6fu- 
tons ,  nous  ne  proscrivons  pas :  nous 
laissons  a  Tetroite  pruderie  ou  a  la 
vertu  hypocrite  les  arrets  fl^trissants 
port^s  contre  cettefeinme,  les  violents 
anathemes  qui  Taccust^nt  d^immoralite 
etdedevergondagedan^ereuxetcorrup- 
teur.  Les  livres  de  madame  Dudevant 
ne  corrompront  jamais  personne,  h 
moins  qu'on  ne  les  lise  avec  un  esprit 
malsain  :  les  passions  qu'ils  nous  pr6- 
sentent  sont  toujours  elevees,  nobles, 
s6rieuses;  elies  exaltent  T^me,  mais 
ne  Tavilissent  point.  Jamais  cet  ecri- 
vain  ne  reclame  nofre  sympathie  pour 
de  honteux  penchants ,  pour  de  gros- 
sieres  ou  frivoles  ardeurs.  Ses  lecons 
egareront  peut-^tre,  jetteront  peut-etre 
une  Sunn  impetueuse  hors  du  cercle  des 
obligations  et  des  convenances  socia- 
les,  mais  ne  produiront  jamais  la 
depravation  ni  le  vice.  £ncore  ne  crai- 
gnons-nous  pas  d'assurer  que  si  Telan 
qu'elles  peuvent  donner  aux  passions 
est  un  danger,  ce  danger  est  bien  di« 
minue  par  la  peinture  energique  de 
toutesMes  soufirances  et  de  tous  les 
mallieurs  que  les  passions  entratnent 
a  leur  suite  comme  un  inevitable  cor- 
tege. Dans  ces  romans,  Tamour  est 
une  obligation  redoutable,  une  pro- 
messe  solennelle  d'absolu  devoueinent, 
un  plaisir  cruellement  expie  par  ds 
p^nibles  combats,  des  persecutions 
ameres,  souvent  par  de  doiiloureux 
mecomptes.  S'il  se  presente  avec  ses 
seductions,  il  se  presente  aussi  avec 
ses  perils  les  plus  mena^nts  et  ses 
soufirances  les  plus  decourafjeantes. 
Par  la,  la  ^orce  de  la  seduction  est 
bien  affaiblie.  Comroe  Tauteur  le  re- 
marque  lui-m^me  dans  la  |vre£ace  dV?ir 
fUana,  la  route  ou  Ton  est  jete  f^  d€ 
tisUes  passioos.  esf^  ^nm  lift  ^^  4'4r 
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Sines,  que  peu  de  gens  seront  tenths 
e  8'y  engager. 

iMia  est  un  ouvra^e  h  part  parmi 
les  premieres  productions  de  madaine 
Dudevant.  La ,  ce  n'est  pas  contre  la 
80ci6t^  seulementqu'elleeleve  une  voix 
bardie,  cVst  contre  la  nature  humaine 
et  contre  la  creation  tout  entiere,  dont 
les  desolantes  imperfc^'tions  et  les  in- 
compr^bensibles  mysteres  d^cbirent 
son  coeur  et  r^vo]tent  sa  raison.  Lelia 
fut  compos^e  par  elle  dans  un  de  ces 
acces  d*angoisse  et  de  d^odt  produits 

Sar  I'ardeur  du  savoir  et  par  la  fatigue 
udoute:  c*est^son  oeuvre  sceptique 
et  inspiree,  c*est  son  Faust y  c'est  son 
Manfred.  Mais  dans  le  poeme  de 
Co&hey  les  plaintes  du  decourage- 
ment  et  les  deduigneux  anathdmes  du 
soepticisme  se  mSlent  a  Tenthousiasme 
du  beau  et  a  Tardeur  dfs  passions. 
Chez  Manfred y  le  scepticisine,  pre- 
nant  la  forme  d'une  melancolie  ora- 
geuse  et  fiinebre,  devient  une  lutte 
sombre  et  terrible  entre  les  puissances 
de  r^me.  Ce  qui  domine  dans  Lilia, 
c'est  Tennui :  le  soepticisme  sV  produit 
rorome  une  sati^t^  profonde  de  toutes 
choses,  une  lassitude  incurable  qui  ne 
laisse  {)lus  de  place  a  aucune  passion, 
qui  Gnit  m^me  par  retidre  Pdme  inac- 
cessible a  toute  agitation ,  et  par  Ten- 
dormir  en  quelque  sorte  du  sommeil 
des  tombeaux.  Par  la,  le  drame  s*af- 
faiblit ,  et  Toeuvre  est  exposee  h  lan- 
guir.  De  la,  dans  lAUaj  ces  parties 
tratnantPS,  vagues  et  vides  qui  sein- 
blcnt  trop  longues  au  lecteur  refroidi. 
Et  cependant  LeVia  est  peut-6tre,  avec 
le  roman  de  Jacques,  Touvrage  qui 
atteste  le  plus  de  puissance ,  et  ou  se 
r^velent  avec  le  plus  d^eclat  la  mdle 
vigueur,  la  poetique  imagination,  la 
vive  eloquence  de  cette  femme  admira- 
ble et  singulidre. 

Dans  la  seconde  periode  de  ses  pu- 
blications, madame  Dudevant  est  aes- 
eendue  de  cette  sphere  elevee  et  ora- 
geuse  od  s*agitait  son  genie :  elle  a  de- 
pose les  armes  avec  lesqoelles'  elle 
battait  en  breche  I'edifice  social,  et 
quitt^  le  rdle  d'avocat  des  grandes 

rBsions  mto>noues ;  elle  en  est  venue 
det  peintures  plus  douoes  et  plus 


paisibles^  d  des  sujets  moins  hosliles, 
moins  ambitieux  et  moins  ^tendos. 
Dans  ces  nouveaux  essais  composes 
avec  plus  de  calme,  elle  a  porte  k 
mime  art  d'6mouvoir,  la  m€aie  magie 
de  style ,  le  mime  entratnement.  Quelle 
delicieuse  nouvelle  que  Thistoire  d*>#ji- 
dre!  quel  talent  descriptif!  quelle 
scipnce  profonde  du  coeur  bumaio! 
quelle  dllicatesse  d'observation  1  quelle 
veriti  de  nioeurs!  Leone  Leoni  est  un 
veritable  chef-d'oeuvre  digne  en  tout 
d'ltre  comparl  a  Manon  Lescaui^ 
dont  il  est  Phabile  et  toucbante  cootre- 
partie.  Mauprat  est  une  preuve  Itoo- 
nante  de  la  souplesse  de  cet  heurcux 
talent;  car  Tauteur  3rest  plus  eloquent 
que  jamais  en  s'y  refutant  lui-rolme, 
en  peignant  les  joies  innocentes  de  la 
famille ,  la  resignation  aux  lois  despo- 
tiques  de  la  societe  et  les  doueeon 
d'une  union  legitime,  de  cette  mime 
main  qui  nous  retracait  na^uere  les 
filvreux  transports  du  coeur,  les  moo- 
vements  rebelles  des  passions  r^pnra- 
vees  par  le  monde,  et  leurs  luttesfoa- 
gueuses  et  terribles  avec  ropiuion. 

Dans  deux  ouvrages  plus  rioents, 
Spiridion  et  le  Compagmni  du  toar  de 
France  y  madame  Dudevant  a  faitrap- 
ptication  de  la  forme  romanesqoe  i 
deux  genres  nouveaux.  Spiriditm  est 
un  ronnan  philosophique^  ou  en  faisani 
le  recit  des  travaux  et  des  meditaUoos 
d'un  solitaire ,  elle  developpe  une  sorte 
de  doctrine  spiritualiste  et  humani- 
taire  dont  elle  semble  vouloir  faire  la 
religion  de  ce  temps-ci;  mais  cette  re- 
ligion est  bien  va^ty :  la  conclusion  du 
livre  laisse  Fesprit  en  suspens.  LMnte- 
rit  du  recit  languit  quelquefois  dans 
des  pages  ou  regne  une  confusion  evi- 
dente  didles :  le  merveilleux  symboli- 
que  dont  Tauteur  a  fait  usage  poor 
po^tiser  son  sujet  ne  produit  pas  une 
illusion  suffisante.  Dans  le  Compagnm 
du  tour  de  France,  madame  Dudevanl 
a  voulu  appeler  Tintlrlt  sur  les  momrs 
et  I'esprit  des  classes  ouvri^res,  el 
risoudre  quelques-uns  de  nos  probil* 
mes  sociaux  en  faveur  de  la  densocra- 
tie;  mais  son  livre  ne  prouve  ricii, 
parce  que  les  hommes  du  peupleqa*dk 
met  en  se^  n'ont  ni  le  langage,  m 
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ks  habitades,  ni  les  \dies  du  peuple. 
Ce  sont  des  esprits  ^K^gants,  cultiv^s, 
profonds,  aui  parlent  comme  des  ora- 
tears,  qui  dissertent^  meryeille,  mais 
soavrnt  trop  longuement.  Malgr^  le 
m^rite  r^el  de  ces  deux  ouvrages ,  on 
a  droit  d'attendre  mieux  de  madame 
Dudevant.  Au  reste,  quand  m^ine  elle 
ne  devrait  plus  ajouter  h  ses  premiers 
titres,  quand  m^me,  ce  qu*a  Dieu  ne 
plaise ,  sa  carri^re  litteraire  serait  finie, 
assur6roent  ce  qu'elle  a  fait  sufBrait 
pour  safcloire  et  pour  celle  d'une  epo- 
queqii*etiea  charm^  par  ses  cr^tions, 
et  qui  garde  h  son  beau  e^nie  une  re- 
connaissance dont  la  posterite  h^ritera. 
DuDON  (N.),  chanoine  de  la  coll^- 
grale  de  Saint-Quentin  au  onzi^me  sie- 
cle,  a  latis^  en  prose,  m^lee  de  vers, 
une  histoire  des  premierf  dues  de  Nor- 
mandfe,  qui  va  depuis  le  baptSme  de 
Rollon,  en9t3,  jusqu'^  la  mort  de  Ri- 
chard en  996.  Guiilaume  de  Jumi^ges 
a  donn^  une  suite  au  travail  de  Dudon , 
que  Duchesne  a  ins^r^  dans  ses  His- 
toriae  Normanorum  scriptores  anti- 
qtd,  Paris,  1619,  in-fol. 

DuBBNBB  ou  DuBisEB  (Jcan-Fr^e- 
rie),  n^  h  Hoerselgau,  en  Saxe,  le  21 
decembre  1802,  apr^  avoir  fait  de 
brillantes  Etudes  h  Ootha  et  h  I'univer- 
sit^  de  Goettingen,  sous  Dissen  et 
K.  O.  Muller,  fut  appele  comme  pro- 
fesseur  a  Gotha ,  ou  if  donna ,  en  1881, 
une  Edition  critique  de  Justin,  qui  ap- 
pela  sur  lui  Tattention  de  TAllemagne 
savante,  et  lui  assura  un  rang  distin- 
gue parmi  les  latinistes  de  notre  epo- 
3oe.  Attire  en  France  par  la  douceur 
e  nos  mceurs,  et  6xe  a  Paris  par  les 
facility  que  nos  grandes  collections 
pouvaient  lui  offrir  pour  ses  Etudes,  11 
a  success!  vement  fait  paraltre  a  I^ip- 
zig,  en  1833,  une  nouvelle  edition  (lu 
Gommentairede  Perse,  par  Gasanbon, 
qu*il  a  enrichie  de  ses  propres  recher- 
ches;  et,  a  Paris,  en  1837,  les  frafj- 
ments  des  Orateurs  romains ,  depuis 
Appius  Cscus  jusmraSymmaqup,  tra- 
vail public  prec6aeniment  par  Henri 
Meyer,  mais  que  M.  Duebner  a  sii 
rendre  beaucoup  plus  complet  et  beau- 
coup  plus  correct.  Quand  ce  livre  si 
remarquablepanit,  M.  Duebner  ^tait 


d^j^ ,  depuis  pluslears  ann^es,  chars^ 
de  diriger  deux  vastes  entreprises  lit- 
t^raires  de  MM.  Didot,  FimpressioQ 
du  nouveau  Tresor  de  la  langue  ^reo* 
que ,  et  la  collection '  des  Classiques 
grecs ,  grand  in-S**.  Les  homes  de  ce 
Iivre  ne  nous  permettent  pas  d*exposer 
ici  tout  ce  que  ces  deux  publications 
doivent  h  r^rtidrtion  si  vaste  et  si  sdre 
de  M.  Duebner.  On  pent,  a  cet  ^ard, 
consul ter  re  qu*en  a  dit  M.  Letronne, 
dans  le  Journal  des  savants ,  de  d^* 
cembre  1839  et  avril  1840.  Bornons- 
nous  h  rappeler  que,  dans  la  collec- 
tion des  Classiques  grecs,  M.  Duebner 
s*est  particulierement  charge  des  ceu* 
vres  morales  de  Plutarque,  dont  le 
texte  laissait  tant  h  d^irer,  m^me  aprte 
les  travaux  de  Reiske  et  de  Wytten- 
bach,  pour  le  rendre  moins  d^fectueux ; 
des  dissertations  de  Maxima  de  Tyr , 
des  Caract^res  de  Th^phraste,  des 
fragments  de  M^nandre  et  de  Phi)^ 
mon ,  et  des  fragments  d*ADtimaque. 
Ajoutons  que,  dans  tous  ces  travaux, 
on  pent  apprecier  la  critioue  ^lair^e 
et  judicieuse  de  I'^itenr,  la  piiret^  de 
sod  godt,  Tetendue  de  ses  connais- 
sances;  et  qu'en  se  consacrant  avec 
tant  de  z^le  au  d^velonpement  de  la 
philologie  en  France,  il  a  bien  m^rit^ 
de  sa  nouvelle  patrie ;  ear  de  parells 
services'  sont  les  plus  beaux  titres  k 
cette  naturalisation  que ,  chez  nous , 
Festime  publique  a  toujours  d^ern6e 
aux  hommes  de  talent  qui  sont  venus 
joindre  leurs  efforts  aux  ndtres  pour 
propager  le  godt  des  ^ndes  serieuses. 
Duels.  —  Les  duels  proprement  dits 
commencent  a  I'epoque  ou  cessent  les 
tournois  et  les  duels  judiciaires.  QueU 
ques-uns  mime  des  derniers  combats 
judiciaires  j)euvent  Itre  rang^  dahs  la 
ciasse  des  simples  duels.  (Voyez  Com- 
bat ou  Duel  judiciaibb.)  Et  bien 
que  les  premiers  exemples  de  combats 
singuliers  entre  particuliers  ne  datent 
guere  que  du  rdgne  de  Charles  VIII , 
nous  croyons  qu*on  a  eu  tort  d>n  rap- 
porter  rorigine  a  une  ex|)6dition  d*It2fr> 
lie.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  an  r6sam6 
des  r^les  que  les  duellistes  reconnaif" 
saient  au  seizidme  si^le ;  nous  les  em* 
pruntons  au  curieox  Diicaurs  de  Bran- 
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tome  sur  les  duels,  Uauteur  commence 
par  recommander  de  bien  se  garder  de 
combattre  sans  temoins,  d'abord  pour 
06  pas  priver  le  public  d''un  beau  spec- 
tacle, et  ensuite  pour  ne  pas  £tre  ex- 
pos^ ^  ^tre  recherche  et  puni  comme 
neurtrier.  «  Les  combattants,  ajoute- 
t-il ,  doivent  £tre  soigneuseinent  visits 
ct  tastes  pour  savoir  s'ils  n'ont  drogue- 
ries,  sorceileries  ou  mal^Gces.  II  est 
Dermis  de  Dorter  reliques  de  Notre- 
Dame  de  Lorette  et  autres  choses 
saintes.  En  quoi  pourtant  il  y  a  dispute, 
si  Fun  s'ea  trouvoit  charge  et  Tautre 
DOn;  car  en  ces  clioses,  il  faut  que  Tun 
n'ait  pas  plus  d'avantage  que  Tautre... 
II  ne  faut  point  parler  de  courtoisie ; 
cekii  qui  entre  en  champ-clos  doit  sa 
proposer  vaincra  ou  mourir,  et  surtout 
ne  se  rendre  point;  car  le  vainoueur 
dispose  du  vaiiicu  tellement  quil  en 
veut,  comme  de  le  tratner  par  le  camp, 
de  le  pendre,  de  le  bnller,  de  le  tenir 
prisonnier;  bref,  d*en  disposer  comme 
d'un  escfava* 

«  Tout  galant  chevalier  doit  soutenir 
rhonneur  de«  dames,  soit  qu'eiles 
l*aient  forfaict ,  soit  que  non ;  si  c'est 
forfaicture  a  une  gentilie  dame  d^aimer 
bien  son  servileur  et  am  ant. 

«  Un  soldat  pent  combattre  son  ca- 

Silaine,  mais  pourvu  gu'il  ait  servi 
euY  ans,  et  demande  a  sortir  de  la 
compagnie. 

«  Si  un  pere  accuse  son  fils  de  quel- 
que  <;rime  dont  il  puisse  ^tre  desho- 
Bor^,  le  fll8  pent  appeler  justement  le 

gVe  enrduel;  d*autant  que  le  pere  \\n 
it  pins  de  mal  de  le  deshonorer,  qu'il 
hii  a  fait  de  bien  de  le  mettre  au  monde 
at  donner  vie. » 

Nous  extvairons  eneore  du  m^me 
ouvrage  quelcfues  r^its  de  duels  qui 
offrent  la  pemture  la  plus  originale 
des  moeurs  du  sefzieme  siecle. 

La  derniere  annee  du  regne  de  Hen- 
ri II ,  un  duel  eut  lieu  entre  un  jeune 
homme  nomra6  Chdteauneuf  et  Laches- 
nave,  son  tuteur,  vieillard  dge  de 
qoatre-vingts  ans,  a  Toccasiou  d'un 
praces  pour  compte  de  tu telle.  «  Les 
champions,  dttBranldme,  s'etantdonn6 
r«nde]&-vous  a  Tfie  Louviers  a  Paris, 
Gbftltauncttf  demanda  a  Lacbesnaye 


s'il  avoit  tenu  des  pro{>os  qu^on  luiat- 
fribuoit;  celui-ci  les  nia  sur  sa  fol  di 
gen  til  homme.  «  Je  suis  doocques  eoi- 
«  tent,  dit  ChSteauneaf.  —  Non  pit 
«moy,  repiiqua  Tautre;  car  puisfBS 
c  vous  m^avez  donn^  la  peine  de  vcak 
«  icy,  je  me  veux  battre.  Que  diroioi 
«  de  nous  tant  de  genz  assemblez  d*«i 
«coste  et  d'autre  de^a  et  dela  Ten 
«  d*estre  icy  venus  pour  parler  et  nai 
«  pour  se  battre.  II  yroit  trop  de  nosHrc 
«  nonneur.  Ca  battons-nous.  «  $*etMt 
done  mis  en  presence  avec  Fespee  etil 
dague,  aucuns  ouyrent  ledict  Lacbei^ 
naye  cryer  haut :  «  Ah !  paillard !  tii  A 
«  arme  (cuirasse) !  »  Pay  ant  taste  ill; 
nementd'un  grand  coup  tire  au  corpi, 
«  Ah!  je  t^aurai  bien  autrement  »  £1 
se  mit  a  luy  tirer  a  la  teste  ^  a  fi 
gorge,  et  il«ne  faillit  rien  CHfil  laf 
coupast  le  sifflet,  dont  ledict  ChlteaiK 
nenf  ne  s'estonna  nullement.  Aids  d^ 
doublant  son  courage,  luy  tira  W 
grande  estocade  au  corps  et  le  tua.  • 

«  Un  jour  que  le  roy  Francois  Q, 
apres  quelques  jours  de  la  mou  du  tfi 
son  pere,  estoit  alle  au  bois^  de  Vis- 
cennes  a  la  chasse  aux  dains,  avae  tt 
jeune  Achon  dit  Mouroo,  nepveu  do 
mareschal  de  Sainct-Andre ,  tMha 
s'estant  retir6  a  part  du  roy,  se  nit  i 
se  battre  sur  la  motte  qui  est  la  sfce 
un  vieux  routter  d'armes  noiiHD^  M» 
tas,  lequel  vint  h  mener  et  poonneatf 
le  jeune  Achon  de  tel  poinct  qa*iJ  ]uf 
Ot  voller  1  esp^  hors  des  mains « et  w 
dit:  «Va| jeune  homme,  appiiew  \ 
«  une  autre  fois  a  tenir  mieuxtooespeCi  \ 
«  et  a  ne  t*attaquer  point  a  un  homaM  J 
«  tel  que  moy.  Amasse  ton  espe^  ^  n 
*  t-en,  je  te  pardon  ne. » £l  s*en  tounHOl  | 
pour  nionter  a  cheval  sans  y  peoaVi  | 
A  ohon  ayant  ramasse  son  espee ,  coural 
apres  luy,  et  luy  en  donna  un  graad 
coup  ^  travers  le  corps,  duquel  MaM 
tomba  tout  roide  mort  par  terre^.  Si 
est-ce  qu'il  ne  laissa  a  estre  biea  plakV 
et  regrett^...  II  n'e  faut  pas  aussi  fw 
les  bravasches  et  vieux  routiera  aboscrt 
de  leur  fortune  et  gourmandent  at 
jeune  homme  qui  ne  fait  que  venir ;  ctr 
Dieu  s'en  attrUte,  » 

«  Du  temps  du  feu  roi  Charles  iXi 
ftit  faici  an  combat  en  Tisle  du  *^'*^' 
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Eitre  utt  gentiUiomme  normand  et  le- 
rttt  chevalier  de  Eeffuge.  Ainsi  quails 
'y  fai^soient  passer  en  batelet  tous  deux 
euls  sans  seconds,  ils  virent  force 
enttlshommes  qui  couroient  sur  le 
usty  pour  prendre  des  bateaux  et  aller 
pres  eux  ies  s^parer;  car  c^estoit  k 
beiire  que  le  roy  se  rendoit  h  la  messe 
D  la  cnapelle  de  Bourbon.  lis  dirent 
u  batelier  qu'il  Ies  passast  viste,  car 
is  avoient  une  affaire  d'importance. 
IX  ajant  pris  terre,  ils  s*entredirent 
eulement :  «Faisons  promptemeiU, 
I  car  voici  cas  messieurs  qui  s'advan- 
1  cent  pour  Dousseparer. »  lis  n'y  fail- 
itent  f»as;  car  en  quatre  coups  d^espee. 
Is  s'eutretuerent  tous  deux.  » 

II  laut  lire  ies  memoirrs  contempo« 
"8108  pour  se  faire  une  idee  des  meur- 
de  toutes  sortes  que  Ton  regardait 


soRiuie  des  duels,  et  aui  la  plupart  du 
Maps  a'etaient  que  des  assassinats. 
Les  outrages  de  Brantome,  de  d'Au- 
lignier,  de  TEstoile  et  de  Talleuiaat 
ies  ReauXo  le  prouvent  a  chdque  page. 
Les  plus  eelebres  duels  sous  ilenri  III 
farent  ceux  ou  perirent  ses  mignons, 

Ce  ftft  a  dater  de  1578  que  s'etablit 
la  re^le  pour  les  seconds  de  prendre  le 
!ait  et  cause  de  leurs  tenants :  jusque- 
\k  ils  n'avaieDt  ete  que  tetuoins ,  et  cet 
isage  est  avec  raison  bldnie  par  Mon- 
\ai^epe.  «  C'est  une  espece  de  Ideliete, 
Hi-fi ,  qui  a  introduit  en  nos  combats 
singuliers  eet  usage  de  nous  accoinpa- 
^er  des  seconds  et  tiers  et  quarts. 
[Testoit  anciennenient  des  duels;  ce 
lont  a  cette  heure  rencontres  et  batail* 
les.  Outre  Tinjustice d'une  telle  action, 
»t  vilenie  d'engager  a  la  protection  de 
roire  bonaeur  aultre  vaieur  et  force 
Rie  la  vostre^  je  trouve  du  desavantage 
I  mesler  sa  fortune  a  celle  d'un  second* 
Dhacun  court  assez  de  hasard  pour  soy, 
»ns  le  courir  encore  pour  un  autre.  » 

Lorsque  Henri  III  eut  ete  assassin^ , 
I  ua  jeune  gentittiomme ,  de  L'lsle- 
liarivaux,  pour  avoir  6te  bten  nSm^ 
le  son  roy,  dit  Brantdme ,  et  Taysnt 
jierdu ,  entra  dans  un  tel  desespoir  de 
tristesse  qu'il  resolut  de  ne  survivre 
UMNct  roy  son  maistre.  Et  pour  phis 
giorieusement  mourir,  il  demanda  si 
laelqu'ua  ne  Touloitpoinl  se  battre  a 


rencontre  de  luy.  Par  cas  se  trouva  la 
le  seigneur  de  Marolles,  jeune  gen- 
tilhoinme  brave  et  resolu ,  qui  le  prit 
au  mot  aussitost; »  et  le  £avori  £ut  tue, 
ainsi  qu'il  le  desirait. 

II  n*y  a  peut<^r«  pas  aa  nom  illustre, 
parmiles  gentilshomnies  de  la  cour  de. 
France,  au  seizieme  siede,  auf|uel  ne 
s^attachent  une  ou  plusieurs  histoires 
de  duels;  et,  comme  nous  Tav^ns  dit,. 
la  plupart  de  ces  combats  etaient  d'in- 
fdmes  §^uets-apens.  Les  dtiellistes  les 
plus  c^ebres  cle  celte  epoque  furent  le 
baron  de  Vitaux,  fils  du  cbancelier 
Duprat,et  le  roarauis  Bussj^  d'Ara- 
boise.  Tons  deux  nnirent  miserable- 
ment.  La  manie  dest|uerelles  6tait,  du 
reste ,  devenue  si  commune,  que  Mon- 
taigne (lisait :  r  Mettez  trois  Francois 
aux  deserts  de  Libve ,  ils  ne  seront 
pas  un  mois  ensembie  sans  se  barceler 
et  s'esgratigner. » 

Sous  Henri  IV,  les  duels  continu^- 
rent  avec  la  m^me  fureur.  «  En  mars 
t607,  dit  le  journal  de  TEstoile ,  M.  de 
Lomenie  supputa  oombien  il  avoit  peri 
de  gentilshommes  franqois  par  les  duels 
depuis  Tavenement  de  Henri  IV  en 
1589,  et  il  sVn  etoit  trouv^  quatre 
mille  de  compte  fait ;  oe  qui ,  pour  un 
espace  de  dix-huit  ans ,  donne  au  dela 
de  deux  cent  vtngt  par  an.  »  Ce  fut 
alors  que  Ton  songea  serieusement  h 
r^rimer  les  duels.  iy€}^  de  severes  or- 
don  nances  avaient  6t^  rendues  depurs 
Fran9ois  !*'  jusqu^a  Henri  IV.  «  Les 
Mits  6t  ordonnancesfaits  par  les  rois  nos 
predecesseurs ,  dit  Henn  III  dans  une 
ordonnance  publiee  aux  etats  de  Biois 
en  1579.  seront  entierement  gardes  et 
observes,  tant  contre  les  principaux 
auteurs  que  ceux  qui  les  accoinpagne- 
ront,  pour  qtielque  occasion  ou  pre- 
texte  que  lesdits  meurtres  [Miissent 
6tre  commis ,  soit  pour  venger  que- 
relle  ou  autrement.  Pour  le  regard  des 
assassins  et  ceux  qui ,  k  prix  d'argent, 
se  louent  pour  tuer,  outrager  ou  exc6» 
der  aucuns,  ensemble  ceux  qui  les  au- 
rout  loues  ou  induits  pour  ce  faire, 
DOQs  voulons  la  seule  machination  et 
attentat  ^re  punis  de  mort ;  dont  nous 
n'estendons  donner  aacune  gr^e  nt 
remission.  Et  ou  aueane  per  importa*^ 
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nit^  seroit  octroy6e ,  d6fendons  h  nos 
juses  d'y  avoir  aucun  egard ,  encore 
quelle  fdt  sigo^e  de  notre  main,  et 
oontre-sign^  par  un  de  nos  secretaires 
d*etat.  » 

Un  Mit,  date  de  1603,  ordonne  k 
la  partie  offensde  d^adresser  sa  plainte 
au  gouverneur  de  la  province ,  pour 
£tre  soumise  au  jugement  des  conn^- 
tables  et  mar^chaux  de  France.  Ge  fut 
la  Torigine  de  la  juridiction  du  paint 
(Thonneur  (voyez  ce  mot).  Mais ,  dans 
toutes  ces  ordonnances ,  le  but  fut  de- 
pass^ ,  et  la  s^v^rite  des  peinejs  rendit 
toutes  les  defenses  illusoires.  D'ail- 
leurs  on  peut  voir ,  dans  les  Memoires 
de  Sully,  combien  de  fois  Henri  lY 
condanma  par  sa  conduite  et  son  Ian- 
gage  ses  propres  lois  sur   le  duel. 

Au  commencement  du  regne  de 
Louis  XIII ,  la  manie  des  duels  prit 
un  tei  developpement  que,  pour  y  por- 
ter remede,  on  ne  vit  d'autre  moyen 
que  de  proposer  au  roi  de  retablir  les 
combats  judiciaires,  uroposition  qui 
n'eut  pas  de  suite.  Ennn  parut  Riche- 
lieu ,  aui  n'etait  pas  homme  a  laisser 
dans  1  oubli  des  lois  qui  pouvaient  si 
bien  le  servir  dans  le  projet  qu'li  avait 
forme  d*abaisser  Taristocratie.  Le 
prince  de  Chalais  avant  tu^  en  duel , 
en  1626,  le  comte  de  Pont-Gibaut  fut 
saisi  et  arr^te.  Les  intrigues  de  sa 
.maltresse ,  la  duchesse  de  Chevreuse , 
le  sauverent  de  rechafatid.  Mais  ce  ne 
fut  oas  pour  longtemps.  Impliau^,  vers 
la  tin  de  la  m^me  ann^e,  clans  une 
conspiration ,  il  fut  condamne  a  mort 
et  execute  le  m^me  jour.  L'ann^e  sui- 
vante,  le  comte  de  Bouteville,  pere 
du  mar^chal  de  Luxembourg,  apr^s 
avoir  M.  plusieurs  fois  condamne  par 
contumace,  fut  enfio  arr^te  avec  le 
marquis  de  Beuvron ,  oontre  leqiid  il 
s'etait  battu ,  le  t2  mai ,  sur  la  place 
Royale ,  et  rien  ne  put  les  sauver.  lis 
furent  tous  deux  condamn^s  a  mort  le 
21  juin ,  et  executes  le  lendemain  sur 
la  place  de  Gr^ve.   (Voyez  Boutb- 

VILLB.) 

Ce  fut  la  famille  des  Guise  qui  pro- 
duisit  les  plus  intr^pides  ferrailleurs 
de  cette  epoque ;  et ,  parmi  eux ,  se  dis- 
tingua  aurtout  Henri  de  Lorraine,  on- 


zieme  du  nom,  qui  tua  en  duel,ai 
1643 ,  le  comte  de  Coligny ,  petit-ib 
de  Tamiral ,  et  qui  mourut  sans  posie- 
rite  en  1664.  Voyez  d*ailleurs  rutide 
Chappbonayb. 

Jjouis  XIV  se  montra  encore  pl« 
rigoureux  centre  les  duellistes  qKt 
Henri  IV  et  Richelieu;  roais  fl  ae 
r^ussit  qa'k  demi ,  et  concourut  111- 
m^me  a  la  violation  de  ses  ordoa- 
nances,  comme  le  prouve  la  lettif 
suivante  de  son  fils ,  le  comte  de  Toi* 
louse.  « Tai  vu  le  feu  roi  bien 
c  sur  les  duels ;  mais  en  mftne 
«  si ,  dans  son  regiment  qu*il  appra- 
«  fondissoit  plus  que  les  autrea,  uo  ef- 
«  ficier  avoit  une  ouerelle,  et  ne  s*ai 
c  tiroit  pas  selon  Pbonneur  mondain , 
«  il  approuvoit  que  Pon  lui  f U  qoHlv 
•  le  regiment.  »  «  Les  gens  de  robe, 
dit  Lemontey ,  charm^s  d*une  Mgiaii- 
tion  qui  amenait  a  leurs  pieds  lesgoji 
de  guerre,  en  developp^rent  lea  jnr 

§ueurs  avec  une  cruelle  vaniie;  it 
'ailleursf  par  leur  etat  m^nne ,  ees  le* 
gistes  etaient  de  tous  les  honmiei  de 
la  terre,  les  moins  propres  a  seniirtes 
exigences  du  (K>int  d*honneur.  La  pv- 
sion  des  combats  sin^uliers  s*eie%mt, 
mais  leur  usage  subsista.  On  le  cm- 
tenta  de  ne  pas  les  chercher;  m  ne 
put  se  resoudre  h  les  fuir.  » 

La  fureur  des  duels  s'etait 
dant  ralentie  dans  les  derni^res 


de  Louis  XIV;  mais  elle  reoomnMM- 
de  plus  belle  sous  le  ref^ent,  oui  nek 
rien  pour  la  reprimer.  Louis  xV,  dli 
la  premiere  annee  de  sa  majorlie ,  i^ 
nouvela  les  anciens  edits  par  uoe  d^ 
claration  du  mois  de  fevrter  ITD; 
mais  cette  declaration  ne  fut  pas  el* 
servee,  et  les  duels  ne  diminiienil 
pas.  Les  duellistes  les  plus  oieiwi 
des  regnes  de  Louis  XV  et  de  Lsiti 
XVI  furent  le  due  de  Ricfaelieo,  k 
marquis  de  Letorrieres,  Saint^eiK% 
le  chevalier  de  Saint -George,  eC  It 
fameux  chevalier  d*^«on.  Pious  avoM 
parle  ailleurs  (voyez  Chablbs  X}di 
duel  du  comte  d'Artois  avec  le  doedi 
Bourbon. 

Avec  la  revolution  comnuDoefflil 
les  duels  politiques.  Malgre  le  not 
energiquement  exprime  par  unepirtit 
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des  membres  de  la  Constituante,  le 
poavoir  legislatif  ne  se  pronon^  ja- 
mais pendant  tout  le  cours  de  la  r6vo- 
lution  sur  la  question  legale  du  duel. 
Sous  Tenipire ,  les  duels ,  oien  que  fort 
frequents,  ne  furent  Tobjet  d  aucune 
paursuite.  Un  des  combats  singuliers 
les  plus  remarquables  de  cette  6poque, 
fut  celui  qui  eut  lieu  en  1812  a  la  coiir 
de  Murat ,  k  Toccasion  d'une  dispute 
de  preseance ,  entre  le  baron  Durand 
de  Mareuil,  ambassadtuir  de  France, 
et  le  comte  Dolgoroucki ,  ambassa- 
deur  de  Russie  d'une   part,  et,  de 


du  duel  a  quelques  bons  effets;  c'est^ 
pour  ainsi  dire,  le  tribut  impost  a  la 
civilisation  d'un  peuple  vif  et  belU- 
queux ,  tribut  que  payent  les  fous  et 
dont  profitent  les  sages.  L'^p^e  pro- 
tectrice  de  Fhonneur  et  de  Purbanite 
conserva  done  son  altier&juridiction, 
et  les  Francais  ne  devinrent  pas  uu 
peuple  a  styfet.  »  ( Voyez  Comba.t  ou 
Duel  juoiciaibe.  ) 

Duels  judiciaires.  Yoyez  Com- 
bats JUDIGIAIBBS. 

Ddbnsis  pagusy  pa^'s  de  Tancien 
Mdconnais,  dont  le  chef-lieu  etait  Con- 


Fautre,  entre  le  general  Excelmans  et    francoji  (auj.  dep.  de  Sa6ne-et-Loire). 


le  comte  de  Beckendorf ,  premier  se- 
cretaire de  la  legation  russe.  Les  deux 
ambassadeurs  se  blesserent  legere- 
ment;  le  comte  de  Beckendorf  fut  at- 
teint  d*un  coup  d*epee  qui  le  traversa 
de  part  en  part ,  et  dont  il  guerit  o^n- 
moios. 

Sous  la  restauratioD  et  depuis  la 
revolution  de  1830,  les  duels  politi- 
ques,  parlementaires  et  m^nie  litt^« 
raires ,  se  sont  tellement  multiplies , 
que  les  tribunaux  ont  cru  devoir  in- 
tervenir;  mais,  jusqu^a  present,  on 
n*a  guere  a  enregistrer  que  des  ar- 
rets contradictoires ,  et  la  legislation 
sur  ce  sujet  est  encore  a  er^r.  Parmi 
les  duels  les  plus  marquants  de  cette 
demiere  epoque,  nous  citerons  ceux 
du  g^n^ral  Gourgaud  et  du  comte  P. 
de  Segur,  a  propos  de  VlUstoire  de  la 
campagne  de  Huxsie  de  ce  dernier;, 
dtt  colonel  napolitain  Pep6  et  de  M.  de 
Lamartine:  les  nombreux  duels  qui 
eurent  lieu  entre  les  r^publicains  et  les 
legitimistes,  a  propos  de  Tar  testation 
de  la  duchesse  de  Berri ,  et  dans  Tun 
desquels  Armand  Carrel  fut  gri^vement 
blesse;  le  duel  entre  le  general  Bu- 
geaud  et  le  depute  Dulong,  ou  celui- 
ei  p^rit ;  eofin ,  le  duel  qui  enleva  si 
prematurement  a  la  France  et  a  ses 
amis ,  rinfortun^  Armand  Carrel. 

Terminons  cet  article  par  les  re- 
flexions suivantes  de  Lemontey ,  a 
propos  des  mesures  repressives  prises 
par  les  rois  de  France  centre  les 
duels,  reflexions  que  nous  approuvons 
pleinement:  «  Le  duel,  dit  cetauteur, 
esl  sans  doute  un  mal ,  mais  la  crainte 

T.  Yi.  48*  UoraUon.  (Dict.  engycl.,  etc.) 


DuBSMOis  ,  pagtis    Duesmensis  , 

{)ays  de  Tancienne  Bourgogne,  dont 
e  chefHieu  etait  Duesme  (auj.  d^p.  de 
la  Cate-d*0r). 

DuFAU ( Fortune),  peintre  francjais, 
ne  a  Saint-Domingue ,  mort  a  Paris 
en  1821  y  fut  amene  en  France  a  Tllge 
de  douze  ans,  par  un  riche  colon  qu^on 
presume  avoir  ^te  son  pere,  et  qui^ 
avait  assign^  une  somme  considerable 
pour  sa  pension.  Bless6  de  recevoir 
des  bientaits  auxquels  il  ne  connaissait 
point  de  titre,  Dufau  les  refusa  d^s 
^u'il  fut  capable  de  pourvoir  Iui-m6nie 
a  ses  besoins,  et  entra  dans  Tatelier  de 
David.  Atteint  par  la  requisition,  il 
fut  fait  prison nier  en  Belgique  et 
conduit  en  Hongrie  avec  ses  compa- 
gnons  d*infortune.  De  retour  en 
France,  il  pxposa  au  musee  Ugolin 
dans  sa  prison ,  et  Saint- Fincent  de 
Paid,  et  passa  plusieurs  annees  a 
representer  une  anecdote  de  Texpedi- 
tion  d'fegyple  :  le  General  en  chef 
restUuant  les  effets  appartenant  a 
une  caravane  pillie  par  ses  soldais. 
La  chute  de  Napoleon  le  priva  du 
fruit  de  son  travail.  II  fut ,  a  la  res- 
tauration ,  nomm^  professeur  a  I'ecole 
de  Saint-Cyr,  et  exposa,  en  1820, 
Gtuftave  rasa  haranguant  les  Dale- 
carliens^  malheureuscment  M.  Her- 
sent  avait  traits  le  m^me  sujet  d'une 
mani^re  sup^rieure,  et  le  tableau  de 
Dufau  ne  tut  pas  remarqu6.  Cet  ar- 
tiste malheureux  ^tant  mort  sans  pa- 
rents connus,  le  domaineherita  du  peu 
qu'il  laissait  et  des  oovrages  qui  se 
trouvaient  dans  son  atelier,  parmi  les- 
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guelfl  un  PhUosophe  en  midUatkm 
nit  regard^  comme  un  morceau  ca- 
pital. 

DoFAY  (  Godemar  ),  ^yer  de 
Tournesis ,  ou  gentilhomine  de  Boiir- 
gogne,  que  Philippe  de  Valois  avail 
noinme,  en  fS40,  souverain  capitaiiie 
et  regent  de  tout  le  pays  dependant  de 
Douay ,  de  Lille  et  de  Tournn]^.  C*e- 
tait  un  ofQcier  brave  et  experiment^ 
qui  sauva  la  France  (*)  en  defendant 
si  bien  Tournay  contre  tout^s  les 
forces  anglaises»  qu'^douard  decou- 
rage  eutama  des  negociations,  et  si* 
gna  une  tr^ve  de  deux  ans.  Mais , 
charge  en  1346  de  defend  re  le  passage 
de  la  Soinme  a  Blanche-Tacbe ,  Gode- 
mar fut  moins  heureux,  et  ne  put  em- 
p^cher  le  roi  d'An^leterre  de  travel  aer 
le  fleiiva «  « soit  qu'il  y  ait  un  teniae  a 
la  fid(  lit^  et  k  riionneur ,  soit  que  les 
talents  a'epuisent,  ^oit  que  le  heros 
devienne  semblabie  au  vulgaire  des 
hommes  quand  tl  ne  meurt  pas  au  jour 
4e  sa  renominee  (**).  » 

DuFLOS  ( Claude ),  graveur  au  bu« 
rin,  ne  a  Paris  en  1678,  mort  dans 
la  m^me  ^ille  en  1747 ,  adopta  la  ma- 
niere  grande  et  belle  de  Francois 
Poilly ,  dont  il  se  iiiontra  Theureux'ri^ 
Tal.  Son  oeuvre,  varie  et  nombreux, 
eat  encore  aujourd'Imi  fort  recherche 
des  amateurs*  On  y  distingue,  parmi 
les  portraits,  celui  du  cardinal  de 
Retz,  d'apres  Herluyson;  celui  du  re- 
gent ,  d^apres  Tournteres ;  et  parmi  tea 
estampes  :  JiKus  a  table  entre  les  {iU- 
mples  cTEmmaUA,  de  Paul  Veronese. 

Son  fils,  Claude- A ugit&tin  Duflos, 
mort  a  Paris  en  1785,  a  beaucoup 
travaille  d*aprea  Bou(*her,  Natoire,  etc. 
Ses  estampes  sont  inferieures  a  celles 
deson  pere. 

DuFOua  (  George- Joseph  \  n^  \ 
Saint-Seine,  en  1758,  entra  volontai- 
rement  dans  le  raiment  de  Nivernais^ 
et  partit  dans  les  oremiers  jours  de  la 
r^olutipn ,  k  la  tete  d*un  bataillon  de 
la  Charente.  Se  trouvant  dans  Verdua 
en  1792 ,  au  moment  ou  les  Prussiena 
s'eaemparerent » il  fut  au  oombre  des 

(*)  Oiateaiibrian4,  tx.  hisL ,  t.  IY»  p.  i3. 
n  Uudem. 


ofBciers  qui  reftis^rent  de  signer  la  ca- 
pitulation. II  coop^ra  ensuite  a  la  prise 
de  Nanriur ,  fut  bless^  k  la  batailfe  de 
Nerwinde,  et  6t  la  guerre  de  Vend^ 
en  quality  de  general  de  brigade.  Ea 
1794 ,  il  passa  a  Tarm^  de  la  Moselle, 
et  se  distingua  en  Bayi^re,  ^  la  de- 
fense du  pont  de  Huningue  et  aux  ac- 
tions que  livra  Taile  droitede  Tarniee. 
Apres  le  passage  du  Bhin  pres  de 
Strasbourg ,  ce  fut  lui  qui  Tint  com- 
pliinenter  a  Bille  le  general  Bonaparte, 
qui  se  rendait,  en  1798,  a  RastadL 
M.  de  Talleyrand,  ayant  accredit^ 
Mingaud  comme  charge  d'affaires  an- 
prds  de  la  republique  helv^tic^ue ,  le 
g^n^ral  Dufour  lui  adre^a  un-disoours 
qui  respirait  des  opinions  francbement 
repnblicaines  et  de  genereux  senti- 
ments. En  1799,  il  ouvrit  la  campa* 
gne  sous  les  ordres  de  Bernadotte,  et 
se  jeta  dans  Mayence  ,  menacee  par  le 
prince  Charles.  A  Tarmee  de  HoUandc, 
il  contribua  a  re^usser  les  Anglais  el 
les  Busses.  Ptare  dans  le  parti  demo- 
cratlque  du  Conseil  des  Cinq -Cents, 
le  general  Dufour  fut  porti  sur  la 
liste  des  randiJats  destines  i  remplaoer 
les  directeurs  Merlin,  la  Rereillereet 
Treilbard ,  renverses  au  30  prarrfaf, 

Depuis  le  18  brumaire,  il  ne  fbt 
plus  employ^  que  dans  I'lnterieor.  Tl 
etait  rev^tu  du  commandement  di 
rVantes  en  1809  ,  lorsque  NapoUot 
cessa  de  Templojer.  Le  ^^neral  Du- 
four, vrai  republicain,  n*avait  pu  $'«»• 
coutumer  aux  formes  du  gouTeme* 
ment  imperial,  contre  lequej  des$a^ 
casmes  assez  amers  lui  ^taient  dcbap- 
pes.  II  se  ret  Ira  alors  h  Bordeaux ,  et 
ne  fut  point  de  ceux  qui,  en  f8N. 
profit^rf*nt  de  leur  disgrdoe  pour  afS- 
cher  un  royalisme  int^resse.  II  accneil- 
lit,  au  cohtraire,  avec  ioie  le  retoor 
de  Napoleon ,  et  lui  offrit  eocore  le 
tribut  de  son  devouement  a  la  patric 
Le  departement  de  la  Gironde  le  dw- 
sit  pour  Tun  de  ses  representants  a  b 
chambre  des  cent  jours,  et  c'est  oomme 
commandant  des  gardes  nationales  dt 
ce  departement  qu*il  pa  rut  au  chany 
de  mai.  A  pres  le  second  retour  dtf 
Bourbons,  le  general  Dufour  fut  a^ 
rSte,   conduit  a  FAbbaye  el  deteno 
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JifM|iieTer8  la  fin  d6 1816.  II  fuf  lib^ 
tpres  Tordoanance  du  S  septembre, 
se  retira  de  nouveaa  a  Bordeaux,  et  y 
mourut  en  1820 »  entoure  do  restime 
de  ses  concitoyens. 

DuPAESNOY  (Adelaide-Gillette  Bil- 
let) naquit  a  Nantes  ea  1765^  d'une  (3^ 
mi  lie  de  coniuiercants.  £lle  epousa  a 
quinze  ans  M.  Dufresnoy,  riche  procu- 
reur  au  Chdlelet  de  Paris.  Jeti^e  daos  le 
graact  moiKie,elle  oe  tarda  pa&  a  voir 
se  develo()|>er  en  eileune  veritable  voca- 
tion poetique ,  et ,  au  milieu  des  p'aisirs 
qui  Tentouraient ,  elle  sut  completer, 
par  des  Etudes  s^ieuses,  une  ^u- 
catioa  imparfaite.  Elle  d^biita  ,  en 
1787 ,  dans  la  carriere  des  lettres ,  par 
une  petite  piece  anonyine  intitulee  : 
Betdade  ^  ua  ami  y  et ,  Tamiee  sui* 
vante,  elle  se  risqua  au  tbedtre,  ou 
elle  fit  jouer  V  Amour  exile  des  Cieux. 

EUe  semblait  au  comble  de  la  gloire, 
de  la  fortune  et  du  bonheur,  lorsque 
la  revolutioD  viat  ruiner  eomplete- 
nieiit  son  mart. 

Le  Directoire  ne  r^tablit  point  cetta 
fortune,  comme  il  le  fit  pour  tant 
d*autres,  et  M.  Dufresnoy  diit  accepter 
au  deU  des  Alpes  une  minoe  place  de 
greffier ;  sa  femme  Ty  suivit ,  et,  lors- 
qu'il  devint  aveugle,  elle  le  supplea 
aotant  cpiMl  fut  en  elle  de  1^  faire; 
elle  Gopiait  de  sa  main  les  dossiers  el 
les  jogements ,  rude  occupation  pour 
one  muse ,  qui  toutefois  ,  ce  senible, 
ne  luifit  rien  perdre  de  son  genie  poe- 
tique ;  c*est  k  cette  epoque  de  priva* 
ticMifi  et  de  eontrarietes  que  madanae 
Dufresnoy  composa  la  pkipart  de  ses 
ei^i^s.  La  melancolte  quVlle  y  exprime 
n'est  pas  feinte;  elle  se  raourait  d*en- 
Dui  loin  de  la  France ,  ou  ell«  revint 
enfin  lorsque  U.  Dufresnoy  fut  bus  k 
U  relraite. 

De  rrtour  k  Paris,  elle  y  v^ut  pres- 
q«e  uniquement  de  ses  travaux  litte- 
raircs  ]usqa*au  jour  ou ,  par  rentre^ 
mise.  r  Anoauh  el  de  M.  ds  Segur , 
elle  regut  du  gouvemement  imperial 
dai  sccQurs  qui  Talfrancbirent  du 
souci  des  premieres  nec^ssites  de  la 
Tie«  Qiuttantalors  le  metier  pour  Tart, 
elk  lit  de  nembreuses  poesies  ^)ti- 
ques ,  qu'elle  voila  du  nom  de  poesies 


a^giaques.  CTest  en  1807  aue  parut  la 
premiere  Mition  de  ses  lilies «  qui 
eurent  un  grand  succes.  £n  1811  et 
1812.,  madame  Dufresnoy  cbanta  le  roi 
de  Rome ,  et,  en  1813 ,  elle  fit  partie 
de  la  suite  qui  aceompagna  a  Cher« 
bourg  rimp^atrice  Marie-Louise.  La 
chute  de  Tempire  vint  de  nouveau  de* 
ranger  la  fortune  de  madame  Dufres« 
noy ,  et  sa  plume  lui  devint  encore  Une 
ressource;  die  redtgea  plusteursou- 
vrages  pour  Tenfance  et  la  jeunesse , 
dirigea  la  MInerve  litter  aire  et  deux 
livres  d'etrenues :  VAlmfiLnach  des  da* 
mes  et  VHommage  aux  demouielles, 
Toutefois  elie  n'abandonna  pas  la  poe- 
sie ,  et  vit  eouromier  plusieurs  de  sea 
pieces  par  diverses  academies,  Madame 
Dufresnoy  mourut  presque  subitement 
en  182^,  regrettee  d«  tous  ceux  qui 
Tavaient  connue;  de  nombreux  ^ges 
furent  lus  sur  sa  tombe  ,  et  uotre  Ber 
ranger  lui  a  assure ,  dans  one  de  ses 
chansons,  la  gloire  dont  elle  ^tait 
a  vide. 

«  Je  lis  les  vers  ae  OuFrMnoj. 

DuFB£SKOY  ( Charles  Alphonse } , 
peintre,  ne  a  Paris  en  1611 ,  mort  en 
166&,  fut  Televe  de  Perrier  et  de  Vouet, 
et  1  ami  intime  de  Mignard.  Le  musee 
possede  deux  tableaux  de  cet  artiste : 
des  Groupes  de  Naiades  et  Sainte* 
Marguerite  vierge  et  martyre.  Quoi- 
que  ces  compositions  ne  manquent 
point  de  merite,  elles  ont  moins  con- 
tribue  a  la  reputation  de  Dufresnoy 
que  son  poeine  latin  sur  la  peinture^ 
intitule  oe  Arte  graphtca^  public  par 
de  Piles,  a  Paris, en  10849  avee  une 
traduction. 

DuFH£SNY  (Charles  Rividre) ,  ni  a 
Paris  en  I648,dtafit  arriere-petit-fils 
de  cette  paysaiine  d'Anet  connue  sous 
le  Bom  de  &  belle  jardiniere,  et  qui  snt 
inspirer  de  Tamour  a  Henri  lY.  Ne 
dans  la  pauvrete ,  U  s*attira  des  pro- 
tectiooB  puissantes  par  les  saillies  de 
sen  esprit  et  par  son  talent  pour  la 
musique.  II  devint  valet  de  cnambre 
de  Louis  XIV,  qui  se  prit  d^affeetion 
pour  lui  a  cause  de  sa  verve  amusante 
et  de  s»  belle  humeur ,  et  qui  le  com- 
bla  de  ses  lib^ralites.  Dufresny  avail 
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nne  vivacite  d*imagi nation,  une  facility 
d*invention,  qui  le  rendaient  propre  h 
des  choses  tres-di verses^  II  dessinait 
avec  autant  de  gotlt  quMI  cbantait ;  il 
^tait  paSsionn^  pour  i*hortieulture ,  et 
avait  beaucoup  r^fl^chi  sur  le  dessin  et 
]'ornenient  des  jardins.  Plusieurs  pares 
celebres  furent  cre#s  ou  embellis  d^a- 
prds  ses  plans ,  qai  ne  ressemblaient 
pas  au  sen  re  de  \e  N6tre ,  et  qui  se 
rapprocnaient ,  par  leur  liberie  capri- 
cieuse,  de  la  mani^re  anglaise,  qui  de- 
yait  £tre  plus  tard  en  si  grande  faveur. 
Louis  XIV,  h  cause  de  ce  nouveau  ta- 
lent ,  le  nomma  contrdleur  de  ses  jar- 
dins.  Mais  malgre  lesdons  du  monarcfue, 
Dufresny  etait  toujours  sans  argent ; 
personne  n*etait  plus  prodigue  et  plus 
insouciant  du  lendemain.  II  finit  par 
lasser  la  bonne  volont6  de  Louis  XIV, 
qui  lui    reprochait  tou|ours  inuti le- 
nient le  d^sordre  de  sa  vie.  Cependant 
il  ne  fut  pas  renvpy6  de  la  couf ;  il 
s'en  retira  volontairement  lui-m€inc, 
pour  avoir  le  adroit  de  vivre  h  sa  fan- 
taisie.  (Test  alors  qu'il  se  mit  a  tra- 
vailler  pour  le  thedtre.  Quelques-unes 
de  ses  pieces  ^talent  si  petillantes  d'es- 
prit ,  que ,  roalgr^  Tincorreetion  du 
plan  et  la  fausset6  des  caracteres,  elles 
r^ussirent.  Mais  il  expia  ces  quelques 
succes  par  de  nombreux  Rebecs,  et  es- 
suya  toutes  les  ^preuves  de  ia  ^ie 
d*auteur.  II  mourut  en  1724 ,  -apres 
avoir  ^t^  jusqu*au  bout  pauvre,  insou- 
ciant et  gai.  II  fut  pendant  quelque 
temps  fort  lie  avec  Regnard  ;  mais . 
celui-ci  s'^tant  approprie  le  sujet  du 
Jcueur  y  que  Durresny  travaillait  a 
mettre  en  scene,  ce'fut  entre  les  deux 
amis  Toccasion  d*une  brouille  sur  la- 
quelle  ils  ne  revinrent  Jamais.  Les 
meilleares  pieces  de  Pufresny  sont : 
rEsprit  de  contradiction ,  le  Double 
veuvage,  et  le  MariagefaU  et  rompu. 
DuGAS-MoNTBEL  ( Jean-Baotiste) , 
ne,  en  1776,  a  SaiotCbamona,  d*une 
famille  bonorablement  connue  dans  le 
commerce ,  fut  lui-m^me  un  habile 
industriel.  Mais,  tout  en  s'occupant  de 
speculations  commerciales ,  il  cultiva 
les  lettrrs  avec  distinction ,  et  on  lui 
dolt  la  meilleure  traduction  que  nous 
ayoDsdes  ponies  bomeriques.  Nomm^ 


en  1830  d^put^  du  d^partement  dn 
Rhdne ,  il  fut  reelu  encore  en  1834.  Il 
mourut  le  30  novembre  de  la  mfnw 
annee,  l^uant  a  la  ville  de  SaintOia- 
mond  sa  bibiiotheque ,  et  la  somme 
n^ressaire  pour  la  oonsacrer  au  s&- 
vice  du  public.  II  etait  depnis  auelques 
ann6es  associe  libre  de  T  Academic  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Ses  prin- 
cipaux  ouvrages  sont  sa  traduction  de 
Vlliade,  Paris,  1815,  2  vol.  in-8*;  sa 
traduction  de  VOdysseey  dela  Balro' 
ckomyomachie  et  des  Htpnnes,  Paris, 
1818,  2  vol.  in-8o;  son  Histoire  des 
poesies  homeriques ,  1831,  in-8^;  et 
ses  Observations  sur  Clliade  et  sur 
rodyssie.  Tons  ces  ouvrages ,  reonis 
et  publies  de  nouveau ,  forment  neuf 
volumes  de  la  belle  Bibliotheque  das- 
sique  grecque  francaise  de  M.  Firmio 
Didot. 

DUGAZON  (Jean - Baptiste - Heori 
Gourgault,  dit) ,  celebre  actear,  fit 
ses  debuts  au  Th^tre-Fraii^ais  dans 
Tannee  1771.  II  montra  le  plus  grand 
talent  dans  les  r51es  comiques,  surtout 
dans  ceux  de  valet ;  cependant  on  loi 
reprochait  de  pousser  trop  souvent  ie. 
comique  jusqu'a  la  bouffonnerie,  etde 
tomber  dans  ia  farce.  Dugazon,  quand 
la  revolution  6clata  ,  en  adopta  avec 
ch<ileur  tons  les  prrncipes  ,  et  joiia 
m^me  un  r6le  subaK^he,  mais  actif , 
dans  plusieurs  desef^nements  de  fe- 
poque.  II  etait,  en  1793,-  aide  decamp 
de  Santerre,  et  seconda  avec  ardeur 
les  actes  ^nergiaups  de  son  general. 
Non  content  d'etre  applaud!  corome 
acteur ,  Dugazon  essaya  plusieurs  fois 
de  composer  lui-m6me  pour  le  th^tre. 
On  a  de  lui  :  PJvinement  de  Mvsta- 
pha  ail  trOne ,  com^die  en  trois  actes 
et.en  vers  (en  soci6t6  avec  Rtoaffe); 
VEmigrantey  ou  le  Pire  jacobin,  to- 
m<^die  en  trois  actes  et  en  vers ;  le 
Modiri  y  com^die ,  et  let  OriginaaXy 
qu*il  ne  fit  que  revoir  et  refondre «  et 
Qont  le  veritable  auteur  est  Pagan.  Du- 
gazon mourut  en  1809,  fige  de  68  ans. 

DuGOMMiEB  ( Jean  -  Francois  Co- 
qbille)  naquit,  en  1736,  a  la  Guade- 
loupe ,  et  entra  fort  jeune  au  service. 
Un  passe-droit  lui  avait  fait  quitter  le 
service,  lorsqu'a  la  revolution  il  fut 
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nomme  eolonel  g^n^ral  des  gardes  na- 
tionales  de  la  Martinique.  Mais  la  re- 
volte  fomentee  par  les  colons  aristo- 
crates  le  forca  a  se  retirer  en  France , 
apres  avoir  Mivre  plusieurs  combats 
aux  rebeiles.  I)  arriva  a  Paris  en  1792, 
avec  le  litre  de  depute  de  la  colonic 
a  la  Convention. 

Apres  avoir  cherche  h  attirer  Tat- 
tention  de  TAssembl^e  sur  les  colo- 
nies ,  sentant  que  la  France  avait  a 
s'oocuper  de  questions  plus  graves ,  il 
demanda  h  entrer  dans  rarmee ,  et  fut 
eDvoy6  en  Italic  comme  g^n^ral  de  bri- 
gade. Ses  talents  militaires  lui  m^rite- 
rent  promptement  le  grade  de  general 
de  division  ;  c'est  en  cette  quality  qu*il 
vint  prendre  le  commandemfnt  de 
Tarmee  qui  assi^geait  Toulon.  On  salt 
quelle  fut  Tissue  de  cette  entreprise , 
ou  Tadmirable  intrepidity  du  general 
entretint  la  perseverance  et  Taudace 
des  troupes.  Des  que  la  saison  permit 
de  reprendre  les  operations ,  on  Ten- 
voya  commander  Farm^e  des  Pyren^es- 
Orientales.  II  s*empara  de  Saint-Elme, 
de  Collioure,  de  Port-Vend  re,  de  Bel- 
legarde,  et  chassa  les  Espagnols  de 
DOS  provinces.  Penetrant  ensuite  en 
Catalogne,  le  Ubirateur  du  Midi  vou- 
lut  ternriner  la  campagne  par  une  ac- 
tion generale.  Malgre  la  position  for- 
midable des  ennerais ,  il  r^solut  d*en- 
^ager  la  bataille  (*).  II  etait  parvenu 
a  couronner  les  hauteurs  formant  Tex- 
tr^ine  gauche  du  camp  espagnol.  Le 
lendemain,  17  noveinbre  1794,  Auge- 
reau,  charge  de  Toperation  principale, 
avait  deja  obtenu  de  nouveaux  succes, 
quand  Dugommier  fiit  frapp^  d'un 
eclat  d'obus  qui  le  renversa  mort  en- 
tre  ses  deux  fils.  Ses  soldats  le  pieur^ 
rent  comme  un  pere,  et  la  Convention 
fit  inscrire  son  nom  au  Panth6on.  II 
ne  laiss?  pas  de  quoi  subvenir  aux  frais 
de  ses  funerailles. 

DuGU A.  ( Charles-Frani^is-Joseph ) , 
ne  a  Toulouse,  en  1740,  entra  en 
1760,  en  quality  de  cadet,  dans  le 
raiment  ae  Bourbon   infanterie.  II 

(*)  Cette  action  est  designee  sous  le  nom 
de  bataille  de  la  Montagne  noire,  [Voyez 
MoMTAGxra  xoirk  (bataille  de}.] 


^ait  parvenu  au  grade  de  capitaine , 
lorsqu'en  1776 ,  un  de  ces  passe-droit , 
si  conimuns  a  cette  ^poque,  le  for^a  a 
donner  sa  demission.  Mais  la  revolu- 
tion de  1789  ne  tarda  pas  a  le/eplacer 
dans  les  rangs  de  Farm^e.  Nomme 
lieutenant  de  gendarmerie  dans  sa 
ville  natale  en  1790,  il  parvint  rapide- 
roent  au  grade  de  colonel  de  son  arme, 
et  contribua ,  a  la  t^te  de  quelques 
compagnies  de  ce  corps ,  a  repousser 
Farm^e  espagnole  du  territoire  fran- 
cais ,  qu*elle  avait  un  instant  envahi. 
Sa  conduite  dans  cette  glorieuse  cam- 

Kagne  lui  valut  le  brevet  de  g^n^ral  de 
rigade. 

II  etait,  en  179S,  chef  d'dtat-major 
du  general  Dugommier  au  siege  de 
Toulon.  II  montra  dans  cette  circons- 
tanceunegrande  intelligence,  et  donna 
des  preuvfs  d'une  rare  intrepidite.  II 
suivit  ensuite  le  general  Dugommier 
k  Farm^e  des  Pyrenees-Orientales ,  et 
8*y  distingua  de  nauveau.  Le  26  prai- 
rial  an  iii  (14  juin  1795),  dans  un 
combat  ine^l  qui  dura  dix  heures ,  il' 
parvint  h,  retabfir  Fordre  parmi  douze 
mille  Franqais ,  vivement  attaques  par 
vingt  mille  Espagnols,  qu*il  parvint  a 
repousser. 

A  ppele  en  1796  a  Farm^  de  FOuest, 
commandee  par  le  general  Hocbe ,  il 
ne  tarda  pas  a  aiier  rejoindre  en  Italie 
le  general  Bonaparte.  II  se  distingua  k 
la  bataille  de  Rivoli  (l^janvier  1797), 
aux  combats  de  la  Corona ,  de  Saint- 
Antoine,  et  surtout  au  passage  du 
Tagliamento ,  16  et  19  mars  de  la 
m^me  ann^;  puis  il  re^ut  Fordre  d*al- 
ler  occuper  Trieste,  dont  la  possession 
devait  assurer  les  mouyements  de  Far- 
raee  vers  le  Tyrol.  Apr^  le  traite  de 
Campo-Formio  (17  octobre  1797),  il 
fut  nomme  au  commandemeiit  de  la 
14e  division  militaire. 

L'expedition  d'^gypte  se  pr6parait 
alors,  et  Bonaparte  signalait  aux  mem- 
bres  du  gouvernement  les  oOiciers  g^- 
D^raux  qui  devaient  en  faire  partie ;  il 
n*oublia  pas  de  comprendre  sur  sa  liste 
le  nomdu  general  Dugua,  dont  la  bra- 
«oure,  pendant  toute  la  duree  de  cette 
exp^ition ,  ne  se  dementit  pas.  II  se 
signala  a  la  c^l^bre  bataille  des  Pyra- 
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midtt  (SI  JatUeC  I708)«  ou  il  oomraan* 
dait  Ja  diviaiba  de.  reaerve,  et  dteida, 
par  Bon  audaoe  et  aon  intrepidity,  la 
deroule  d«a  Mameluka;  deja,  la  14  da 
mtoia  ipoia ,  il  avait  pria  una  part  ac- 
tive au  com^t  de  Chebraiaa. 

II  commandait  la  division  de  Kl^r, 
qui  avait  6te  bleaa^  k  rassantd'Alexan* 
drie,  lorsque,  ie  17  maasidor  an  vii 
(Sjuillet  1799),  il  re(ut  Tordre  de  sa 
porter  aur  Rosette ,  de  a^amparer  da 
oette  place,  d^  latsser  garniaon,  et  de 
remonter  la  rive  gauche  da  Nil  pour 
ae  rend  re  k  la  hauteur  de  Demanliour* 
II  8*acquitta  de  cette  miabion  avec  la 
plus  grand  succes. 

Bonaparte ,  avant  aon  depart  pour 
la  Syria ,  lui  confia  Ie  commandeinaQt 
du  Caire.  Dugua  parvint,  par  ses  hea* 
reuses  dispositiona ,  a  ^touffer  lea  far* 
ments  de  r^volte  qui  ae  inanifestaient 
dans  lea  provinoea  environnantea,  de> 
Joua  lea  tentativea  dea  Anglaia,  et  main- 
tint  constaniment  Ie  calnae  au  dehors » 
et  parmi  lea  populatiooa  aoumisaa  a 
aon  autoriti§. 

Revenu  en  France,  en  1800,  Du^ua 
Alt  appall  blantdt  aprte  a  la  prefec- 
ture du  departement  du  Calvados,  qui 
Ie  nomma  run  de  ses  repr^seotantaau 
Corps  l^gislatif. 

Lorsque  Ie  gto6ral  Duffua  apprit 
que  Ton  pr^rait  una  eipraition  pour 
Saint-Domingue,  il  demanda  au  pre- 
mier consul  Tautorisation  d'en  faire 
partie.  II  y  fut  envoys  en  qOalit^  de 
chef  d'^tat-miyor  du  g^n^al  Leclerc, 
at  a'y  fit  reniarquer  dcnia  tous  les  en- 
gagements partiela  qui  eurent  lieu  en- 
tre  les  troupea  fran^aises  et  Tarm^ 
noire.  Atteint,  Ie  16  octobre  1803,  de 
deux  Goupa  mortals  k  Fattaque  du 
Fort  a  Pierrot,  ouMI  dirigeait,  il  ne 
aurv^ut  que  |)eu  d  instants  a  aes  blea-* 
sures,  et  rendit  bientdt  te  dernier  aon- 
pir. 

Savant  distingu^  aussi  blen  qu*ha- 
bile  general ,  Dugua  avait  fait  partie 
de  I'Institut  d*|l;gypte.  II  r^tablit,  pen- 
dant sa  prefecture  du  Calvados ,  Ta- 
cademie  fondle  k  Caen,  en  1705,  et 
insera  dans  Ie  racueil  de  oette  aociM 
plusieurs  memoirea  remarquabiea* 

Do  Go  AST  (Louia-Btoinger),  mi- 


gnon  et  premier  favori  de  Henri  n, 
^rou  va  oa  que  peat  une  Cemiue  irrit^ 
Marguerite  de  Navarre  sa  plaignait 
depuis  longtemps  dea  r^primaodas 
qu  il  lui  avait  attirto  de  la  part  de  sa 
mere ,  de  aou  frere  et  de  aon  mari ,  en 
devoilant  ses  galanteries  avec  Bussy 
d*Amboise.  Elle  osa  enfin  s^attaquer 
ouvertement  a  ce  coloaae  de  puis- 
aance ,  et  elle  parvint  a  Pabattre.  Ella 
trouva ,  dans  Ie  baron  de  Vitteaux « un 
assassin  dont  elle  fit  taire  la  frayeur 
en  Tenivrant  de  caresaea,  et  Tenvoya 
tuer  du  Guast  dans  son  lit ,  presqui 
sous  les  yeux  du  roi  (1676).  Henri  lU 
fit  £aire  k  la  victime  un  oonvoi  ma* 
gnifique;  mais  il  la  regretta  pcU| 
parce  que  ce  favori ,  doui  d*une  vertn 
rare  parmi  ses  pareila ,  celle  de  ne  pas 
flatter  son  maltre,  comincn^iit  a  la 
faliguer  en  Texhortant  a  montrrr  plus 
de  vi^eur  et  d*activit^.  Le  meurtriar, 
refugie  aupr^s  du  duo  d^Aleofoo ,  as 
fut  point  iiiqui^t^* 

Duguay-Tbodiii  ( Ren^ )  naauit  a 
St-Malo  en  1673,  dans  une  annee  qui 
fut  marqu^  par  troia  grandas  bataiUes 
navales  (celles  des  7,  14  et  21  jaia) 
entre  la  flotte  anglo-fraojpiae  et  la 
flotte  hollandaise  oommandee  parRuy- 
ter  et  Tromp :  la  superstitieuae  anu- 

2uite  en  edt  sans  doute  tire  un  augoie 
ivorable  pour  le  nouveau-n^. 
Le  jeune  Duguay  apparteoait  k  one 
famille  qui,  depuis  plusde  deux  aieeles, 
possedait  le  conaulat  de  Malaga.  II  fot 
d'aoord  destin^  a  Tetat  eccl^iastique; 
mais  son  godt  pour  les  plaisirs  con- 
trariant  les  vues  de  sea  parents ,  eeox- 
ci  lui  permirent  de  s*embarquer,  an 
1689 ,  sur  un  bAtiment  qui  venait  d'a^ 
mer  en  course. 

Duguajr-Trouitt  fit  deux  eampagnes 
comma  aniiple  volontaire ,  el  ae  dis- 
tingue tenement  par  aa  valeur  bouil- 
lante ,  que  son  pere ,  brave  et  habile 
armateur,  lui  confia,  li  TAge  de  dix- 
huit  ans ,  le  oommandement  d^un  de 
aes  corsairea,  arme  de  14  canons. 
Jetd  sur  les  cdtes  d*Irlande  par  uae 
temp^te ,  le  jeune  heros  bHUe  deoi 
bAtimeota  anglais  au*il  trouve  oMwil- 
lea  dana  la  riviere  de  Limerick ,  a*aiB- 
pare  d^un  Ibrt  et  le  raine  aaal^  h 
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yfye  r^stance  des  troupes  cbarg6e8 
de  le  d^fendre.  Les  ann^s  soivantes . 
il  captura  ou  d^troisit  encore  im  graDO 
fiombre  de  bMiments  de  commerce 
anglais,  et  soutint  divers  combats  doat 
il  sortit  victorieux. 

En  1694,  il  r^solut  de  vender  di- 
enement  ie  IdcRe  attentat  par  lequel 
le  gouvernement  britannique  avait  es- 
saye  de  repondre  au  suc^'esdes  niarlns 
de  St-Malo.  II  quitte,  avec  une  fregate 
de  40  canons ,  le  port  que  venait  de 
rafager  la  machine  infernale.  Arrive 
pr^^  des  Sorlingues ,  il  tonibe ,  par 
une  brume  ^paisse,  dans  une  escadre 
de  six^vaisseaux  anglais.  Un  navire  de 
64  le  joint  et  Tattaque.  Apres  avoir 
soutenu  pendant  quatre  neiires  un 
combat  in^^al ,  le  capitaine  breton  for- 
ma le  hardi  projet  d*aborder  son  ad- 
versaire;  tout    ^tait   pr^t,  lorsqu'il 

rrdit  sa  mAture  et  vit  ]e  feu  prendre 
son  magasin  de  poudre;  bientdt 
apres  resradre  entiere  vint  ie  joindre. 
Il  avait  affaire  ^  six  vaisseaux ;  sans 
s'effrayerde  ce  surcrottde  perils,  Du- 
guay-Trouin  rain^ne  au  combat  les 
mateJots  et  les  soldats  effrayes ;  mais, 
pendant  quil  se  defend  vigoureuse- 
ment ,  et  repousse  toutes  les  instances 
que  lui  font  ses  ofQciers  pour  Tenga* 
gpr  a  abaisser  son  pavilion  ,  il  est  ren- 
vers6  par  un  boulet  (|ui  ralt^ignit 
Increment.  Conduit  prisonnier  a  Ply- 
mouth, Duguay  Trouin  dut  sa  liberty 
\  famour  que  la  fil;e  de  son  gedlier 
con^ut  pour  lui. 

Get  echec  ne  le  d^xsouragea  pas.  A 
peine  revenu  k  St-Malo,  il  prit  le  com- 
mandement  d'un  bdtiment  de  48  et 
alia  ^tablir  une  croisiere  sur  les  c6tes 
d*Irlande  ou ,  en  pf  u  de  jours ,  il  s'em- 
para  de  cinq  navires  anglais  richement 
charges.  Apprenant  d'un  de  ses  pri- 
sonniers  qn  un  convoi  de  soixante  voi- 
les se  trouvait  dans  ses  eaux ,  il  cou- 
rut  au-devant  de  lui ,  attaqua ,  et  se 
rend  it  mattre  des  deux  b^timents  de 
guerre  qui  Pescortaient ,  et ,  les  prc- 
nant  a  la  remorque ,  se  dirigea  sur  la 
France.  Une  temp^te  qui  survint  le 
sdpara  deses  prises,  et  ce  fut  a  grand*- 
peloe  qu^il  rega^na  Brest ,  d^nidt^  et 
priT^  de  la  moiti6  de  son  ^uipage. 


Le  roi ,  inform^  de  la  briUante  f alewr 
qu'il  venait  de  moQtrer»  lui  eayofa 
line  ep4e  d^or. 

Ses  avaries  r^pardes,  il  rejoignit 
Pescadre  de  M.  de  Nesmond ,  qui  se 
trouvait  devant  la  Rochelle.  R^uni,  to 
1695 ,  a  M.  de  BeaubriaQt ,  il  prii, 
sur  les  c6t'  s  dlrlande ,  trois  gros  bl- 
timents  de  la  Compagnie  des  Indes 
charges  de  marrliandises.  Apr^  cetle 
campagne ,  il  fit  un  voyage  a  Paris  et 
fut  pr&ente  a  Louis  XIV ,  qui  le  re- 
9  A  avec  distinction.  Le  d^^ir  lie  la 
gloire  Tarracha  bientdt  aux  plaisirs  de 
la  Ci'ipitale,  et  Port -Louis  et  Brest 
le  virent  success! vement  rentrer  avoc 
trois  bdtiments  pris  aux  Hollandais. 

Jusqu'alors  il  n^avart  command^ 
qu*un  seul  navire ;  en  1696  il  entre- 
prit  d*intercepter ,  avec  trois  t^ti« 
ments  de  guerre  et  deux  fn%atei  ^  an 
convoi  hollandais  qu*on  savait  devoir 
sortir  de  Bilbao.  Apres  un  combat  vif 
et  sanglant,  ta  victoire  lui  resta.  Le 
commandant  ennemi ,  le  baroo  de 
Wassenaer,  se  rendit  prisonnier;  les 
deux  autres  vaisseaux  de  guerre  fu- 
rent  pris ,  el  douze  biti  ments  du  con* 
voi  amarines.  Ce  fut  sur  le  rapport 
de  cette  glorieuse  action  que  Duguar- 
Trouin  lut  admis,  en  1697  ,  dam  la 
marine  royale,  avec  le  grade  de  capi- 
taine de  fr^^ate. 

Des  le  debut  de  la  guerre  de  la  Sue- 
cession  ,  il  se  mesura  de  nouveau  oon- 
tre  les  Hollandais,  sut  les  vaincre  dalia 
df s  occasions  ou  d'autres  se  seraieni 
estim^.s  heureux  de  pouvoir  fuir,  leur 
enleva  un  grand  nombre  de  vaisseaux, 
brdia ,  prit  et  ran^onna  leurs  baltf^ 
niers  au  Spitxberg. 

Les  annees  1704  ^t  1706  fiirel^l 
marquees  par  des  sueoes  non  moma 
^clatants ,  par  des  prises  non  moins 
glorieuses ,  soit  dans  la  Mimebe «  soit 
au  detroit  de  Gibraltar.  Ce  ne  fut 
pourtant  qu'en  1706  que  cet  homme , 
qui  portait  si  haut  ia  gloire  du  pavil^ 
Ion  francais ,  fut  nomm^  capitaine  da 
vaisseau! 

L'espace  nous  manque  pour  le  sol* 

'  vre  dans   les  expeditions   brillanlet 

aussi  bardiment  con^ues  que  vigev- 

reusemenl  mAwMm  pAr  lesfuettel  il 


760 


DUGUEBNIBE 


L*UNIVER&  DC  GCESCLIK 


affermit  en  Espagne  1e  tr6ne  de  Phi- 
lippe V.  Un  de  se$  exploits  les  plus 
celebres  est  la  prise  de  Rio-Janeiro , 
en  171 1 ,  qui  vengea  d'une  maniere 
eclatante  les  revers  de  Tann^e  prec^- 
dente.  Parti  h  la  t^te  d*une  escadre 
qu'avait  6quipee  une  compagnie  de  n^- 

Sociants  et  crarmateurs ,  il  d^truisit , 
ans  Tespace  de  onze  jours ,  les  forti- 
fications de  cette  ville ,  reput^es  inex- 
pugnabies ,  prit  ou  coula  soixante  na- 
vires  inarchands,  trois  vaisseatu^de 
guerre,  deux  fregates,  leva  cRn- 
menses  contributions,  pilla  ou  detrui- 
sit  une  quantite  prodigieuse  de  mar- 
chandises  et  causa  au  Bresil  une  perte 
deplusde  25  millions.  A  son  retour, 
Duguay-Trouin  fut  Tobjet  de  Tadnii- 
ration  generate.  Le  roi  lui  avait  ac- 
cord^ des  lettres  de  noblesse  en  1709, 
modique  recompense  pour  un  homme 
qui  Tavait  servi  de  sa  fortune  per- 
sonnelle  autant  que  de  son  epee ;  il  le 
nomma  chef  d*escadre  en  1715 ,  com- 
mandeur  de  St-Louis  et  lieutenant  ge- 
neral en  1728.  En  1731 ,  on  lui  remit 
le  soin  de  rendre  h  notre  pavilion  sa 
consideration  perdue  sur  les  cdtes 
barbaresques  et  dans  les  mers  du  Le- 
vant. Tant  de  travaux  avaient  ruin6 
ses  forces ,  qui  sembl^rent  c«pendant 
Be  ranimer  lorsqu*en  1733  il  fut  appele 
au  commandement  d*une  flotte  equi- 
ps h  Brest  contre  TAnglet^rre.  La 
paix  ayant  et^  conclue  presque  aussi- 
tdt,  il  revint  dans  la  capitale;  mais 
ces  der nitres  fatigues  avaient  ag^rav^ 
ses  maux.  Le  dernier  des  h6rbs  du 
sitele  de  Louis  XIV  mourut  a  Paris , 
sans  post^rit^,  en  1736.  Ses  M^noires 
Merits  par  lui-mSme  ont  ete  publics , 
Paris,  1740,  in-4^,  flg.,  par  Godard 
de  Beauchamps ,  qui  les  a  continues 
depuis  1715  jusqu*a  I'^poque  de  la 
mort  de  Tauteur;  ils  ont  et^  reim- 
prim^  ,  Paris,  1740,  2  vol.  in-l2. 

DuGUBRNiER  (Louis),  pciotrc  fran- 
cais ,  n^  vers  le  milieu  de  seizieme 
siecle ,  se  rendtt  c61^bre  dans  la  minia- 
ture sur  v^lio;  il  a  peint  dans  ce 
!;enre  un*  grand  nombre  de  petits  su- 
ets destines  a  orner  des  livres  de 
pi^. 
Sob  fils ,  Alexandre  Dugubbnieb, 


membre  de  Tacademie  de  peintore 
lors  de  sa  formation ,  excella  dans  b 
peintuire  sur  email ;  mais  il  fut  con- 
tra int  ,  par  la  revocation  de  Tedit  ik 
Nantes ,  de  quitter  la'  France  et  alia 
enrichir  de  ses  talents  une  terre  nlos 
hospitaliere.  II  laissa  trois  fils ;  deux 
furent  comme  lui  peintres  sur  im^\\\ 
Tautre  se  voua  avec  suoces  au  paysage. 

Do  GuESCLiR  ( Bertrand ) ,  conoe- 
table  de  France.  —  LUiistoire  de  ee 
fameux  bomnie  de  guerre  qui  delivn 
son  pays  des  grandes  compaguies  et 
des  Anglais ,  mais  qui ,  avec  sa  bra- 
voure,  avait  les  vices  et  la  grossierde 
de  son  siecle ,  a  et^  cel^bree  et  embellie, 
au  quatorziftme  siecle,  dans  une  ei- 
pece  d'^popee  chevaleresque  intitulee , 
le  Roumant  de  Bertrand  du  GUtft' 
quin,  (Voyez  Cuvelieb.)  Ce  recit  ser* 
vit  de  base  a  diverses  autres  bistoires 
aussi  peu  authenttques ,  tellesqoefe 
Trlomphe  des  neuf  preux  (1487); 
VHistoire  des  prouesses  de  B»  da 
ClescUn  (1529) ,  e/c.  et  sur  (xs  cane- 
vas  ont  et6  trac^es  fa  plupart  de  oos 
bistoires  de  du  Guesclin,  de  sorte 
gu'il  nous  est  parvenu  sur  lui  une 
loule  de  notions  incertaines  et  de  do- 
cuments ou  la  verity  est  difficile  i  d^ 
gager  de  Terreur. 

Nous  ne  savons  done  rien  de  prcds 
sur  la  g^n^logie  ni  sur  Pepoque  de 
la  naissance  de  ce  c^lebre  connctable. 
Quelques-uns ,  entre  autres  Froiaari 
(Hv.  3,  ch.  70),  le  font  descendrc  d> 
roi.  maure ,  Hakim ,  qui ,  retire 
Bretagne  et  chasse  du  pays  par 
lemagne,  aurait  laiss^  dans  la  tourdc 
Clay  son  fils  que  Charles  fit  baptiset 
Cette  orieine  tabuleuse  expiiquerail  k 
nom  de  uu  Guesclin  ^ui,  dans  P^ta* 
phe  de  son  tombeau  a  jSt-Denis ,  dan 
plusieurs  actes  de  famille  et  quelqnes 
pieces  officielles  du  regne  de  Charles?, 
se  tronve  ecrit  comme  nous  r6ariToai» 
mais  qui  dans  les  manuscrits  offire 
plusieurs  variantes,  comme :  Glajakiii» 
Ciaiquin,  Glesquin ,  Gueaklin^,  dc 
Selon  d*autres ,  sa  maisou  etait  vf 
branche  de  celle  de  Dinan. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sa  famille  etail« 
par  son  anciennete  et  ses  alliances, 
une  des  premieres  de  Bretagne.  II  bi- 


DU  GUESCLIH 


FRANCE. 


BV  GUESCLIit 


7«1 


quit  Vers  1320  an  chMeau  de  la  Motte- 
Bron ,  pres  de  Rennes.  D'apres  I'aveu 
de  tous  ses  historiens ,  il  etait  fort 
laid,  avait  la  t^te  monstrueuse ,  la 
taille  6paisse ,  les  ^paules  larges ,  et-, 
des  son  enfance ,  if  repandait  autour 
de  Itri  le  trouble  et  la  terreur.  Les  chd- 
timents  ne  faisaient  que  rendre  encore 
plus  farouche  son  naturel  rude ,  in- 
traitable.  Jamais  ii  ne  voulut  aupren- 
dre  a  lire.  Cependant  une  religieuse 
avait  pr^it  qu'il  serait  un  fameux  che- 
valier. 

Des  riige  de  dix-sept  ans  il  com- 
roenca ,  dit-on,  par  di verses  prouesses, 
a  justifier  cette  prophetic ,  et  ne  cessa 
depois  cette  epoque  d*avoir  des  armes 
a  la  main.  Les  sanglantes  querelles  de 
Jean  de  Montfort  avec  Charles  de 
Blois  pour  le  duch^  de  Bretagne ,  et  la 
desastreuse  invasion  des  Anglais  don- 
naient  assez  de  carri^re  k  son  humeur 
ioquiete  et  batailleuse.  II  se  fit  bien- 
tdt  un  nom  redoutable ,  enlevant  les 
con  vols ,  s'emparant  des  chateaux  ,  si- 
palant  sa  valeur  soit  dans  des  com- 
Ddts  singuliers ,  soit  a  la  t^te  de  quel- 
ques  braves  compagnons  aussi  pillards, 
aussi  aventureux  que  lui. 

II  avait  presque  const^nnment  guer- 
roye  pour  le  parti  de  Charles  de  Blois 
ou  pour  son  propre  compte ,  quand , 
en  1357,  il  entra  au  service  du  roi  et 
combattit  pour  la  France.  II  d^buta 
par  se  mesurer  en  r^ormandie  contre 
les  troupes  du  roi  de  Navarre  et  con- 
tre Jes  Anglais,  auxquels  il  devait  faire 
une  si  rude  guerre ,  les  battit  dans  de 
nombreuses  rencontres  et  leur  enleva 
plusieurs  places  fortes.  Dans  les  hos- 
tilites  qui  se  continuafent-  entre  les 
ileux  pretendants  au  duche  de  Breta- 
gne ,  il  avait  rendu  a  Charles  de  Blois 
i*inimenses  services,  et  quand  le 
traite  des  Landes  leur  flt  pour  ppu  de 
emps  poser  les  armes,  il  fut  donn6 
^n  otage  a  Montfort.  A  la  rupture  de 
a  tr^ve ,  celui-ci  ayant  refus^  de  lui 
"endre  la  liberty,  du  Guesclin  s*e- 
^appa  et  alia  trouver  Charles  V ,  qui 
enait  de  succeder  au  roi  Jean  (1364), 
t  qui  Taccueillit  tres-honorablement. 
/  ne  tarda  pas  a  estrenner  le  nouveau 
egne  par  une  victoire.  Les  Navarrais, 


fortifl^s  d*Ang(ais  et  de  Gosconfi  com- 
mandes  par  le  fameux  captal  de  Buch ,  * 
etaient  campes  a  Cocherel  sur  un  mon- 
ticule. Par  une  tactique  adroite ,  du 
Guesclin  les  attire  dans  la  plaine  et 
les  d^fait  compl^tement;  le  captal  lui- 
m^me  est  fait  prisonnier.  Ce  fut  apr^ 
cette  journee  que,  d*(in  commun  ac- 
cord, les  troupes  francnises  adopte- 
rent  le  cri  de  guerre  Notre-Dame  du 
GtiesSUn.  Pour  recompenser  le  valeu- 
reu}L£apitaine  breton,  le  roi  lui  donna 
lecMtede  Longueville-Lagiffard,  he- 
ritage du  frere  au  roi  de  Navarre. 

Cependant  Charles  et  Montfort  se 
preparaient  a  terminer ,  par  une  ba- 
taille  d^isive,  leurs  longs  dem^l^s. 
Charles  V  pr^ta  au  premier  du  Gues- 
clin et  1,000  lances  ,  le  deuxieme  ^tait 
soutenu  par  les  Anglais  et  par  le  re- 
doutable Chandos,  le  vainqueur  de 
Poitiers. 

On  en  vint  aux  mains  h  Auray.  Mal- 
gr6  ses  sages  dispositions,  du  Guesclin 
fut  vaincu  et  fait  prisonnier.  Charles 
de  Blois  etait  tomoe  sur  le  champ  de 
bataille.  Ainsi  se  terminerent  pres* 
qu*en  mime  temps  la  guerre  de  Bre- 
tagne et  celle  du  roi  de  Navarre. 

Mais  il  restait  a  la  France  si  mal- 
heureuse,  si  desol^e,  une  plaie  bien 
plus  eff rovahle  encore  que  ces  guerres : 
c*etait  le  origandage  des  grandes  com- 
pagnies ,  bandes  de  pillards  formees 
ahommesde  toutes  nations ,  mais  sur- 
tout  d*Angiais  et  de  Gascons  ,,qui  s*e- 
taient  depuis  plusieurs  annees  repan- 
dues  dans  les  provinces  et  y  porta  lent 
le  ravape  et  la  terreur.  Sur  ces  entre- 
faites,  Henri  de  Transtamare  vint  sol- 
liciter  les  secours  du  roi  de  France 
contre  son  fr^re  Pierre  le  Cruel ,  roi 
de  Castille.  Charles  V  lui  donna  de 
bon  coeur  les  grandes  compagnies: 
mais  du  Guesclin ,  qui  devait  Itre  leur 
chef,  etait  encore  prisoinnier  des  An- 
glais, a  NiorC.  Le  roi,  le  pape  et 
Henri  se  cotiserent  et  payerent  100,000 
florins  pour  sa  rancon.  Du  Guesclin 
alia  done  trouver  les  grandes  compa- 

§nies  alors  rassemblees  dans  les  plaines 
e  Chdlons-sur-Sa6ne,  au  nombre  de 
30,000  hommes,  les  decida  a  l%suivre 
et  les  mena  en  Espagne,  noa  sans  ti- 
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rer  encore  du  pape,  en  passant  par 
Avignon ,  300,000  florins  d'or  et  une 
absolution  g^nerale  pour  les  si  ens. 

Arrive  avec  ses  gens  en  Castilie,  au 
lieu  de  les  mener  guerroyer  contre  les 
Sarrasins ,  comme  ii  le  leur  avait  an- 
noiice,  il  marcha  contre  Pierre  le  Cruel, 
qui  fut  bienldt  chasse  et  reduit  a  se 
refugier  a  Bordeaux  aupres  des  An- 
glais. Mais  du  Gupsdin,  d^cor^  des 
titres  de  connetable  et  de  due  de  Mo- 
lina et  gratifi^  de  deux  cointes  par  le 
roi  Henri ,  ^(ait  h  peine  revepi  en 
France  qu'il  dut  repasser  les  monts 
en  toute  hiite.  Le  prince  de  Galles 
avait  pris  a  sa  solde  les  aventuriers 
anglais  etgascons  de^  graudes  compa- 
gnies  sortis  du  service  de  Transta- 
mare,  etetait  arrive  sur  TEbre  pour 
r^tnblir  Pierre.  Contre  Tavis  de  du 
Guesclin,  Henri  livra  la  bataille  k  Na- 
Jara  et  l»  perdit.  Tout  fut  tue  ou  pris , 
et ,  pour  la  deuxi^me  fois,  Ciianclos  se 
trouva  maftre  de  fa  liberty  de  son  il- 
lustre  ^mule  de  bravoure  et  de  gtoire. 

Mais  bientdt  le  prince  de  Qalles 
commit ,  par  orgueil,  la  faute  de  re- 
Idclier  le  prisonnier  moyennant  une 
forte  ran^on  que,  par  orgueil  aussi , 
le  Breton  avait  (ix6e  lui-m^me.  £n- 
voy6  par  Charles  V  au  dela  des  Pyre- 
nees avec  quelques' sens  drs  grandes 
compagnies ,  du  Guesclin  releva  le 
parti  de  Transtamare ,  et  Pierre,  avec 
ses  auxiliaires  maures  et  joifs,  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  h  Monteil. 
Peu  apr^s ,  dans  une  entrevue  drs  deux 
fr^ies,  ces  furie^ux  s*etant  jetes  Tun 
sur  Paiitre,  Henri,  aide,dit-on,  par  du 
Guesclin,  pnrvint  h  mettre  Pierre  sous 
lui  et  le  poignarda. 

La  guerre  ainsi  termini  en  Castille, 
du  Guesclin  rec^ut  du  roi  de  France 
r^p^e  de  connetable,  et  Tordre  de  pour- 
suivre  les  Anglais  qui  devastaient  le 
royaume.  C'^tait,  en  effet,  le  seul 
homme  de  guerre  qui  sOt  comment  il 
fallait  s*y  prendre  pour  les  battre.  lis 
etaieiit  vehus  porter  Tincendie  et  le  ra- 
vage jusqu'aux  portes  de  Paris.  Mais, 
en  peu  ae  temps,  second^  par  leurs 
propres  fautes,  il  les  eut  disperse  eC 
chassis  de  la  Normandie ,  de  la  Guienne 
presqua  entiire;  du  Maine,  de  TAnjou, 


du  Poitou,  etc.  Par  laprifle d« la  Aa- 
chelle,  par  celle  de  Tnouars,  ii  lav 
porta  des  coups  d^isifiB ;  enfin  il  taiUa 
en  pieces ,  a  Chizay ,  ce  qui  restait  da 
Jeur  arm^.  Le  tour  de  la  BretagM* 
vint  ensiiite;  le  connetable  ne  menagei 
pas  ses  com|)atriotes  :  ce  fut  I'affajre 
de  quelques  sieges. 

Le  due  de  Lancastre  apnt  de  nau- 
veau  fait  debarquer  a  Calais  une  arm^ 
considerable,  ou  Guesclin  poursuirit 
les  ennemis,  les  harcHa ;  la  laim  et  les 
maladies  Grent  le  reste;  de  sorte  (juSi 
partis  avec  30,000  chevaux ,  ils  arnfe- 
rent  en  Guienne  li  pieil,  et  rMuits  i 
6,000  hommes.  Enfin ,  en  1374,  il  ne 
restait  aux  Anglais ,  eo  Frauoe ,  que 
Calais,  Bayonne  et  Bordeaux. 

C^pendant ,  la  Gn  d'une  carriere  a 
bien  fournie  ne  devait  pas  arrivefsaM 
disgrace  pour  le  brave  conn^able. 
Charles  V  avant  ranGsqu^  la  Bretagne 
par  arrdt  du  parlement,  la  noblaM 
confederee  rappela  Montfort  dTAngfa* 
terre,  et  Taccueillit  avec  eiithousiasiDa. 
Du  Guesclin  se  rendit  avec  Clisson  i 
farmee  que  leducd^Anjou  rassemUait 
Mais,  a  la  premiere  approclie  des  trou- 
pes bretonnes,  cette  arm^  se  dissipa. 
Du  Guesclin,  en  butte  aux  soupfons  da 
roi,  liii  renvoya  Tepee  de  connetable, 
disantqu*il  se  retirait  en  Espagne,  o^ 
il  avait  aussi  letitredeconni- table.  Le 
roi,  sentant  con)bien  il  avait  besoiii  da 
lui,  envoya,  pour  Tapaispr,  les  dues 
d*Anjou  et  de  Bourbon.  Mais,  sdot 
toute.  apparence,  le  vieux  capitaiae, 
qui  ne  se  souciait  pas  de  seamier  fa> 
core  contre  la  Bretagne,  et  prefinil 
gagner  du  temps,  ne  consent^t  pas,  dH- 
on,  a  reprendre  le  titre  auqiiel  il  aval 
renonc^  (*}.  II  est  cependant  av^e  nr 
les  actes  ,  qu*il  alia  reinplacer  le  ok 
d*AnJou  dans  le  commandement  dit 
provinces  meridionales.  II  avait  mis  Ir 
sie^e  devant  le  chdtt-au  de  Raodet 
(Gevaudan) ,  ou  se  tenait  une 


(*)  Dans  son  tcsiament  dale  da  9  ji 
x38o,  Dugiicsclin  prend  le  titre  d« 
table  (t.  II,  p.  a86  de  IHistoirp  dc  Srt' 
tagne,  par  b.  Morice),  ce  qui  detniil  tmr 
sertion  des  historieos  qui  preiendeat  ^9 
^tait  disgracicL 
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fBie  qui  diteolait  le  pajs^  lorsqu'il 
Jomim  malade  devant  cette  place,  et 
oourDt,  le  13  juillet  1380.  On  assure 
qu«  le  f^ouverneur,  qui  avait  promis  de 
ttreodre  dans  qui nze  jours,  s*il  nVtait 
Moouru,  tint  parole ,  et  vint  remet- 
tre  les  clefs  sur  \c  lit  du  mnrt.  Le  roi 
lit  enterrer  le  connet.iMe  aux  caveaux 
de  Saint'Deois,  ou  il  ut  tarda  pas  a  le 
lotTre. 

Le  eoear  du  connetable  fut  envoys 
a  Dinao ,  et  plac^  dans  T^lise  des  Do- 
minicains ,  d*oik  il  a  ete  transfer^ ,  en 
1810,  k  celle  de  Saint-Sauveur.  Neuf 
ios  apras  la  mort  de  du  Guesclin ,  le 
7  mai  1389,  Charles  Vl  fit  cele- 
brer  un  service  en  son  honneur,  avec 
one  pompe  extraordinaire.  L^evlaue 
(TAuxerre  pronoiica  foraison  funeore 
CO  pr^seoce  de  toute  la  cour  (*). 

Du  Haillan  (Bernard,  de  Girard., 

ftigneur),  ne  a  Bordeaux,  Vn  1535,  est 

le  premier  ecrivain  francais  (]ui ,  re- 

oon^iit  a  la  maniere  des  cnroniqueurs, 

oomposa  un  corps  d'histoire  nationale 

ou  les  ^v^nements  sent  rapportes,  non 

pas  d'apres  un  ordre  chronoio^ique  ri- 

goureux,  mais  d*apres  leur  liaison  na- 

turelle.  Son  Histoire  gendrale  des  rois 

de  France  y  depuis  Pharamond  Jus- 

^u'd  la  mort  de  Charles  Fl!y  Paris, 

1^76,  1584,  in-fol.,  et  W  quatre  livres 

da  JJf aires  de  France y  ibid.,  ]570« 

1571 ,  in-8**,  sont  des  ouvrages  remar- 

quables.  II  est  evident  qu*il  a  consult^ 

Maucoup    de  documents  inedits,  et 

converse  avec  des  personnes  instruites. 

S*i/  n*a  pas  fait  preuve  de  criti(|ue  en 

adoDtant  les  fables  de  la  premiere  p^ 

riodie  de  Thistoire  des  Francs,  et  quel* 

ques    prejuges    de  son  temps,   il   a 

en  revanche  rejet^  conime  privies  de 

bndempnt   une   foule   de  traditions 

ilors  g^n^ralement  revues.  De  ce  nom- 

l>re  sont  la  publication  d*une  loi  satique 

lar  Pharamond,  Tetablissement  des 

buze  pairs  par  Chaftemngne ,  etc.  II 

I  m^me  montr^  une  certaine  hardiesse 

(*)  lies  dfeiu  dcmien  fenillets  du  manu** 
Ht  7a  a4  de  la  bibliotheque  du  roi  con- 
iennent  aept  pi^s  de  po^ie ,  ballades  et 
oadeauxy  qui  expriment  lea  regrets  det 
uilciAporaiiift  sur  la  perte  du  heros  bretoo. 


.dans  ton  r^t  de  T^pisode  de  Jeanne 
d*Arc,  qu*il  traite  de  com^clie  politi- 
que. Aussi  ne  faut-il  pas  s'^onner  que 
le  sceptique  Bayle ,  Jans  son  diction- 
naire,  ait  consacre  a  du  Uaillan  un 
-article  tres-curieux. 

!Notre  historie n ,  apres  avoir  ^t^  se- 
cretaire de  legation  ^  Londres  et  a 
Venise,  avait  et^  nomm^  secretaire 
des  finances  du  due  d'Anjou ,  depuis 
Henri  III,  historiogrnphe  de  France  en 
1571  y  et  ^en^Jilogiste  de  Tprdre  du 
Saint-Espnt  en  ^595.  II  mouirut  ^  Pa<» 
ris ,  en  1610.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  venons  de  parler ,  il  a  laiss^  :  U 
Tomheau  du  roi  T.  C.  Henri  //,  poeme, 
in-S**;  Jiegum  gallorvm  icones  d  Pka- 
ramundo  ad  Francisc.  II,  item  du- 
cum  Lotharing,  tpon..  Par  is  ^  1559, 
in-4" ;  et  phisieors  autres  ^rits  dont 
on  trouvera  la  liste  dans  les  hfimoires 
de  Niceron,  t.  XIV.  Sa  vie  a  ^t^  ecrite 
par  le  P.  le  Long,  dans  sa  BM.  hist, 
de  France, 

DuHALDB  (J.-B.),  jesuite,  n^  a  Pa- 
ris, en  1674,  devint  le  secretaire  du 
fameux  P.  Lefellier,  confesseur  de 
.Louis  XIV,  et  fut  charge  de  recueillir 
et  de  dasser  les  lettres  Rentes  de  di- 
vers pays  par  les  niissionnaires  de  sa 
compagnie.  II  a  publie  :  I*"  Lettres  edi- 
fiantes  et  curieuses  ecrites  des  MiS' 
sUms  etrangeres ;  on  y  trouve  des 
renseignenients  curieux  ft  interes- 
sants,  mdles  de  r^its  oiseux  et  de 
pieuses  relations  de  miracles  et  de 
conversions;  3«  description  giograr 
phique,  historique,  cnronologique , 
poUtif^ue  et  physique  de  Vempire  de 
la  Chine  et  dela  Tartaric  chinoise, 
Paris,  1735,  4  vol.  in-fol.,  fjEures  et 
atlas  per  Danville,  r^imprime  et  tra- 
duit  en  di verses  laneues.  Get  ouvrage 
est  le  premier  dans  lequel  la  Chine  ait 
€i€  d^crite  avec  detail  et  exactitude. 
Le  P.  Duhaide  mourut  en  1748. 

DUHAMEL  (J.-B.) ,  mehibre  de  TA- 
cademie  des  sciences ,  n^  a  Vire ,  en 
1634,  entra  en  1643  a  TOratoire,  et 
fut  ensuite  cure  de  Neuilly-siir-Marne, 
ou  il  se  fit  ch^rir  de  ses  paroissiens 
par  sa  charity  et  ses  vertus.  P^omm^  a 
plusleurs  benefices,  il  iCtn  conserva 
aucun,  et  8*en  d^pouilla  en  faveur  de 
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863  amis.  Les  travaux  scientifiques 
auxquels  il  s'etait  livre  le  Grent  cnoi- 
sir  par  Colbert  pour  ^tre  secretaire 
perpetual  de  TAcademie  des  sciences , 
tors  de  la  creation  de  ce  corps  savant, 
et  nul  ne  pouvait  rhieux  reniplir  cette 
place.  II  mourut  en  1706.  Ses  princi- 
paux  ouvrages  sont :  1^  De  corisensu 
veierls  et  novas  philosophisB  libri  IV, 
Paris ,  1663 ,  in-4'* ;  2"  Begise  sctentior 
rum  AcademiSR  historia,  Paris,  1698, 
in-4''.  II  a  aussi  public  ^uelques  ou- 
vrap;es  de  th^ologie. . 

DuHAMEL  (J.-P.-F.-G.) ,  savant  in- 
genieur,  ne  a  Nicorps,  pres  Coutances, 
en  1730.  fut  un  des  homines  qui  con- 
tribuerent  le  plus  a  d^velopper  et  a 
am^liorer  en  France  Pexploitation  des 
mines,  iivree  jusqu^alors  a  une  aveugle 
routine^  Des  T^tablissement  de  Tecole 
des  mines  <,  il  y  obtint  la  chaire  d*ex- 
ploitation  et  de  metailtirgie.  II  fut  elu 
membre  de  TAcademie  des  sciences  en 
1786 ,  et  lit  aussi ,  plus  tard ,  partie  de 
rinstitut.  II  mourut  en  18f6,  inspec- 
teur  general  des  mines.  Outre  plu- 
sieurs  memoires  relatifs  aux  mines 
.  d'Allemagne,  on  a  de  lui :  Giometrie 
souterraine,  1787 ;  un  seul  Volume  a 
paru. 

DUHAMBL    DD  MONCBiiU  (  H.-L.  )  , 

Tun  des  savants  qui  ont  le  plus  illustr^ 
)a  France  jpendant  le  dix-huitieme  sie- 
cle,  naquit  a  Paris  en  1700 ,  fut  rei^u 
membre  de  TAcademie  des  sciences  en 
1728,  et  mourut  en  1782.  Voici  la  lisle 
de  ses  ouvrages  :  l*  Elements  de  Var- 
chitecture  navcUey  1757, 2  vol,  in-4®; 
2*>  JYaif4  geniral  des  piches  mariti- 
mes  et  fluviatiles,  1769,  3  vol.  in-fol.; 
3*  Traiti  de  la/abrique  des  manceu* 
vres,  1747,  10-4";  4°  TraUi  de  la 
conservation  de  la  sante  des  Equipa- 
ges des  vaisseaux;  6"  TYaitS  de  la 
culture  des  terresy  6  vol.  in- 12; 
6"  Traite  des  arbres  et  arbustes  qui 
se  cultivent  en  France  en  pleineter- 
re,  Paris,  1755,  1  vol.  in-4*';  r  la 
Physique  des  arbres ,  Paris,  1738,  2 
vol.  in-4" ;  8**  Treble  des  arbres  /rut- 
tiers,  Paris,  1768,  2  vol.  in^*'. 

Dlhem  (Pierre-Joseph) ,  n6  a  Lille, 
en  1760,  exerc^it  dans  cette  ville,  avec 
quelque  succes,  la  profession  de  mede- 


cin ,  lorsque  les  suffrages  de  ses  eoo- 
citoyens  lui  confererent  le  litre  de  jun 
de  paix.  Les  elpcteurs  de  Douai  le 
choisirent,  en  1791 ,  pour  leur  rnre- 
sentant  a  T Assemblee  legislative.  Il  8*y 
fit  remarquer  par  ses  opinions  repih 
blicaines,  et  vota  eonstammeot  aree 
les  membres  de  Textr^me  $;aache. 
R6elu  a  la  Convention  nationale,  il 
*alla  si^er  parmi  les  membres  qui  £»*• 
maient  le  parti  de  la  Montagne.  nam 
le  proces  de  Louis  XVI ,  il  s'opposa  a 
ce  qu*on  accordSt  un  conseil'i  ^a^ 
cus^,  attaqua  vivement  les  partisaoB 
de  rajournement  et  de  Tappel  au  mi* 
pie ,  el  vota  la  mort  sans  sorsis.  u  t 
mars  1793  ,  il  propose*  des  mesures  dt 
rigueur  coritre  les  journaux,  et  demas- 
da  que  les  deputes  journalistes  fusaeat 
expulses  de  I  assemblee;  mais  la  Con- 
vention passa  a  Tordre  du  jour  sor  a 
proposition.  II  repritia  p>arole  dansb 
discussion  sur  Torganisation  da  tiJhh 
nal  criminel  extraordinaire,  et  s'oppoa 
vainement  k  ce  qii*on  y  admtldes|B- 
res.  II  contribua,  au  31  mai,au  trion- 
phe  de  la  Montagne  sur  la  Gironde,  et 
fut  envoye,  peu  de  temps  apres,ci 
mission  a  Tarmee  du  I^ord ,  oo  H  tt 
rendit  coupable  de  guelques  abusd'as- 
torite.  II  s^tajX  dei  lors  attache  at 
parti  de  Danton.  A  son  retoor,  fl  f* 
gura  dans  le  proces  des  girdnto 
parmi  les  temoins  a  charge,  ei,  ^ 
tard ,  lors  du  scrutin  ^puratoire,  m\ 
club  des  Jacobins,  Robespierre  left: 
exclure  de  cette  8oci6t6.  Ses  liaiaMt; 
avec  les  dantonistes  devaient  natuirf"; 
lenient  le  placer  parmi  les  adversaiM| 
de  ce  representant  du  peuple,  avtt 
thermidor.  Mais  il  rtoonnai  bientftlli 
faute  qu'il  avait  commise,  et  fat 
premier  des  montagnards  qui 
eclater  leurs  regrets  de  la  part 
avaient  prise  a  la  perte  des  ~ 
les  plus  purs  de  la  Convention, 
tribune  ae  cette  assembl6e , 
celle  des  Jacobins ,  il  combattit 
vigueur  le  systeme  de  pers6catioa 

ganis^  Contre  les  patriotes  et  les 
Ileal ns,  et  s'opposa  de  toutes 
ces  aux  mesures  reactionnaires 
par  les  vainqueurs.  Denonc^  par 
gendre,  pour  avoir  entretenu  des  «S^ 
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jraondances  avec  les  r^publicains  du 
Idi,  ii  fut  compris  dans  la  proserin- 
on  da  12  germinal ,  et  conduit  ji  la 
wr  de  Ham,  puis  transfer^,  avec 
hasles  et  Choudieu ,  au  chateau  de 
edan ,  d'ou  Tamnistie  du  4  brumaire 
9  IT  ie  flt  sortir.  11  reprit  alors  I'exer- 
ice  de  sa  premiere  profession ,  et  ob- 
nt  plus  tard  la  place  de  m^decin  en 
tief  de  rhdpital  de  Mayence.  II  mourut 
ans  cette  ville,  en  octobre  1807. 
BuHBSME  ( Guillaume  -  Philibert , 
imite ) ,  general  de  division ,  n^  a 
tourgneui  (Saone-et-Loire)  en  1766. 
lomine,  en  1790,  commandant  des 
ardes  nationales  de  son  canton,  il 
iiuipa  a  ses  frais,  Tannee  suivante, 
una  des  compagnies  f ranches  qui  se 
teaient  a  cette  epoque;  puis,  ce  cor|{S 
e  recrutaot  de  nouveaux  volontaires, 
i  finit  par  en  former  un  bataillon 
tont  11  prit  le  commandement ,  et  qui 
ervit  avec  distinction  a  rarm6e  du 
leneral  la  Fayette  et  a  celie  de  Du- 
nouriez.  La  conduite  de  Duhesme,  et 
a  discipline  qu*il  sut  introduire  dans 
ion  corps,  lui  acquirent  Testime  du 
l^^ral  Lamarliere ,  qui  lui  con6a  la 
wfeuse  de  la  place  de  Ruremonde. 
Piac^  a  Tarriere-garde  de  Tarraee,  dans 
a  retraite  qui  suivit  la  dtfaite  de  Ner- 
vinde,  il  ordla  .devant  I'ennemi  le 
lODtde  Loo ,  sauva  ainsi  I'armee  d*une 
Kroute  qui  edt  inevitablement  amene 
saperte,  et  passa  TEscaut  a  An  vers. 
1  apaisa.ensuite,  par  sa  fermet^  et  son 
ourage ,  une  r^voite  des  soldats  qu'il 
)Tait  emp^bes  de  se  livrer  au  pillage , 
amena  1  ordre  et  la  discipline  dans  les 
ai^,  et  contribua  k  faire  reprendre 
offensive  aux  troupes,  demoralisees 
aria  defaite  qu*elles  venaient  d'^prou- 
er.  Le  6  juillet  1793 ,  -les  grenadiers 
nmcais,  arrives  au  bois  de  Villeneuve 
foret  de  Marmale) ,  se  decourag^rent 
k  abandonn^rent  leurs  rangs.  Du- 
ttnie,  blesse  de  deux  coups  de  feu  , 
lit  un  genou  en  terre  pour  se  soute- 
V,  pr^^nta  la  pointe  de  son  sabre  aux 
iyards,  et  parvint  h  r^tablir  Tordre 
t  a  obtenir  quelques  avantages'  sur 
ennemi.  Ce  trait  de  courage  et  tie 
innet^  loi  valut  le  grade  de  general 
ebrigadet 


Lorsqu*il  fut  gu^ri  de  ses  blessures 
(1794),  il  fut  plac6  h  la  t^e  de  Tavant- 

Sarde  destinee  a  marcher  sur  la  Flan- 
re,  et  se  signala  par  de  nouveaux 
faits  d'armes.  II  faisait  partie  de  la  di- 
vision Marceau ,  lorsque,  pres  de  Char« 
leroi ,  il  aperqut  parmi  les  grenadiers 
une  hesitation  qui  pouvait  compro- 
mettre  toute  la  ligne  d^operation ;  sai-  ^ 
sissant  aussitdt  le  fusil  d'un  soldat, 
et  descendant  de  cheval,  il  se  mit  k  la 
t^te  d'un  peloton ,  chargea  Tennerai  a 
la  baionnette,  et  fit  .prendre  a  ses 
troupes  une  position  d*ou  elles  pou- 
vaient  proteger  ia  colonne  fran^aise. 

La  veille  de  la  batailie  de  Fleurus, 
il  imagina  une  manoeuvre  dont  il  con- 
fia  Texecution  a  Bernadotte ,  alors  co- 
lonel, et  qui,  habilement  conduite, 
eut  pour  resultat  la  defaite  de  Uaile 
droite  des  Autrichiens.  Plac^  au  centre 
de  Tarmee,  il  contribua  lui-m^me  plus 
directement  encore  a  cette  victoire.    i 

Kleber  venait  de  quitter  momenta- 
n^ment  les  troupes  cbargees  de  Tin- 
vestissement  de  Maestncht  (octobre 
1794);  il  etait  important  de  le  rempla- 
oer  par  un  officier  d'une  habilete  re- 
connue :  ce  fut  Duhesme  qu'on  choisit. 
II  s*acquitta  de  cette  mission  avec  une 
rare  intelligence,  et  il  en  fut  recom- 
pense par  le  grade  de  general  de  divi^ 
sion  (8  novenibre  1 794). 

Le  35  Janvier  1795,  il  passa  a  Tar- 
m^e  des  cotes  de  Brest  avec  un  corps 
de  vingt  mille  hommes.  Apres  avoir 
commande  avec  distinction  trois  divi- 
sions de  Tarmee  de  Sambre-et-Meuse, 
sous  les  ord res  du  general  Hoche,  il 
servit  success ivement  sous  les  ordres 
de  Pichegru  et  de  Moreau ,  se  fit  re* 
marquer  devant  Manheim ,  et  effectua 
avec  beaucoup  de  talent  une  retraite 
durant  laquelle  des  colonnes  ennemies, 
superieures  en  nombre,  Tattaquerent 
sans  reldche ,  et  saus  jamais  entamer 


ses  rangs. 


II  prit  une  part  active  k  la  batailie 
de  Biberach  (2  octobre  1796),  assista, 
le  20  avril  1797,  au  fameux  passage  du 
Rhin  devant  Diersheim ,  et  contribua 
a  la  belle  defense  du  fortde  Kehl.  Cber 
chant  a  ranimer  Tardeur  de  ses  trou 
pes  qui  venaieot  d'etre  repousses  du 
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vtnage  de  IMersheim ,  H  8*eiiipare  de 
la  caisse  dNin  tambour  tu^  siur  le  champ 
de  bataille,  et  il  battait  la  charge  avec 
le  pommeau  de  son  6p^ ,  lorS()u*une 
balle  lui  perga  la  main ,  et  le  mit  hors 
de  combat.  Le  Directoire  lui  adressa , 
a  cette  occasion ,  une  lettre  ainsi  con- 
^  ^ue :  "  Vous  avez ,  citoyen  f^en^ral , 
' «  franchi  un  des  premiers  le  Rhtn  au 
A  passage  du  1"'  floreai ,  et  le  sang  gue 
«  vous  avez  verse  pour  rette  operation 
ff  audacieuse  a  et^  Tun  des^garant&  du 
«  succe3«  Le  Directoire  vous  felidte  de 
«  cettp  preuve  de  derouement  a  la  r^- 
«  publique,  qui  lui  rappelle  les  nom* 
«c  breux  traits  de  courage  que  vous 
«  avez  donn^  dans  le  cours  de  vos  pr6- 
*  cedentes  campagnes. » 11  fut  charge, 
en  t798,d'alleroffrirau  eouvernemen't 
les  drapeaux  qui  avaient  ete  conquis  par 
les  armi^es  du  Nord  et  de  Rhin-et-Mo- 
setle« 

II  commandait  Paile  gauche  de  Far- 
mee  de  Championnet,  lorsqu*en  d6cem- 
bre  de  la  m^me  annee ,  il  s*empara  de 
Civit^-del-Tronto,  fit  capituler  Pescara^ 
et  battit  une  division  napolitaine  qui 
tentait  d*arr^ter  sa  marche  triom- 
phante.  II  rejoignit  le  gros  de  Famine 
dans  les  premiers  jours  de  ianvier;  et, 
marchant  sur  Naples,  if  se  rendit 
matt  re  de  rartilterie  des  lazzaroai ,  et 
contribua  ainsi  puissamment  k  la 
proinpte  reddition  de  la  ville. 

Pendant  i\\\fi  Tarmee  s*emparait  de 
la  capitate  et  des  pays  envirojmants , 
des  soul^vements  s*operaient  dans  la 
Pouille  et  dans  les  Oilabres.  Duhesme 
re^iit  le  commandement  iles  troupes 
chargees  de  r^prtmer  Tinsarrecttonde 
ces  provinces ;  il  battit  completement 
un  parti  de  douze  mille  honunes  occu- 
pant ime  forte  posit'on ,  et  se  reudlt 
mattre  d*un6  partie  des  vrlles  insur* 
gees.  aJ'avais  jure,  dif-H  dans  son 
«  rapport  au  Directorre,  de  brdter  San- 
«  Severo,  le  foyer  de  la  r^volte ;  mais 
« la  soumission  des  habitants  me  de- 
«  sanna ,  et  je  fus  touchy  du  sort  mi- 
« s^rable  d'une  populatron  de  vingt 
<  mille  dmrs  :  je  lis  cesser  le  pillage, 
«  et  je  pardonnai...  » 

Ce  brave  general  partagea  ensuite 
ladtBgr&eedeChamptonnet;  tnais,  rein- 


t^^  bientdt  aprte,  II  >e^  le 
mandement  de  rarm^  des  Alpee,^^ 
quitta  au  printemps  de  Tannee  ]M, 
pour  passer  a  Tarmee  de  r^serve^  e^ 
ganisee  h  Dijon  parte  premier  cohuL 

Place  peu  de  temps  apres  a  la  tile 
de  Taile  gauche  de- lannee  ^allo-ba- 
tave ,  commandee  par  A  iigpreao ,  H  l^ 
taqua  IVnoemi,  le  3  d^ceiiibre,  avec 
imp^tuosite,  le  rejeta  en  nrriere  de  » 
ligne  de  bataille,  et  contribua  par  oe 
saeces  a  la  rfctotre  de  Hoh^nlmdM 
(3  decembre  1800)..  Apres  le  traits  4e 
Luueville,  il  fut  promu  au  cohmmo- 
dement  de  la  19*  diviston  nulitaiit. 
Mais,  Tannee  suivante,  tl  TTfrit  n 
service  plus  actif ,  futcompns  dans  let 
cadres  de  Tarm^  cbarg^d*envahirit 
royaume  de  Naples,  penetra  datisertir 
co'ntree  en  1806,  et  s*y  lit  de  neovM 
remarquer  par  ses  taknts  et  sa  lit» 
voure.  II  lit  parattre  ^  la  mfoKtif^ 
que ,  sous  le  titre  de  Preeh  hUiwim 
de  tinfanterie  lig^rt  y  ^  de  smm' 
fluence  dans  la  tactiqve^  aoe.lM-' 
chure  tr^-estim^,  qui  a  ei6  leiayri 
m^  en  1814  (*).  ^ 

II  ouitta,  en  1308,  Farm^  da  at- 
r^hal  Massena  pour  alter  praadire  at 
commandement  eo  Espagne,  ptftdua 
en  Catalogne  a  la  t^te  de  dow 
hommes,  surprrt  Bapcelmie,  et 
longtemps  dans  les  montagiie» 
les  insurges.  Bloque  vers  le  oietedi 
novembre  dans  cette  nn^ioe  place,  1 
apprend  que  le  general  GofiVHMt  Mil 
Cyr  arrive  pour  le  secourir,  f»ree  iv 
ligries  ennemies  dans  une 
sortie ,  et  marche  victonem  shm 
de  Parmee  de  secours.  IT  iMt 
commandant  de  Barcelone  lera^flnM 
1810  il  fut  necHS^  de  n*avoirpMi^ 
prime  des  abus'  introduits  4ana  M> 
ministration  des  trouper  pli 


ses  ordres ;  rappele  en  Praiiee,  fl  pP* 
vint  bientdt  a  se  fnsttfler;  sa  pMM 
ne  pouvait,  en  enet,  ^re  ' 
suspectee. 
En  1814,  tl  faisait  partie  &m  eaip 


comm3ud6  par  le  ditc  de  Bell 

27  ian\ier,  a  la  peirtte  du  joifr,  fv- 

ni6e  franqaise  rt*iieo»tm ,  eiitre  fHf 

(*)  Sous  le  titre  do :  JSstm  ntr  ti 

rle  legire. 
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ek  Sainl-Dizier,  la  t£te  des  colonnes 
enneniies.  Duhesme  engagea  immedia- 
tement  le  combat  cpntre  le  general 
russe  Lanskoi,  et  donna  ainsi  le  temps 
a  Napoleon  d'aocourir  avec  des  forces 
superieures.  Lorsque,  le  1*''  fevrier,  au 
combat  de  la  Rothiere,  sa  division,  vi- 
Tement  engagee  et  promptement^en- 
touree  pnr  un  ennemi  superieur  en 
Dorobre,  fut  en  partie  forcee  de  mettre 
bas  les  armes»  il  se  defendit  avec  un 
courage  h^roTque,  et  parviiit  a  se  de- 
Ra|;er.  Get  ecbec  fut  bieutdt  repare :  sa 
division  se  couvrit  de  gloire  a  IVlon- 
tereau ,  et  soutint  vaillamment  le  choc 
de  Parmee  bavaroise  qui  lui  etalt  op* 
posee.  Les  pertes  nombreuses  qu  il 
^prouva  dans  cette  affaire  ne  Kemp^- 
cherent  pas  de  se  retirer  en  bon  ordre; 
et,lel5mars,tandisquerarmeesecon- 
ceotratt  vers  Arcis-sur-Aube,  il  re- 
poussait  vigoureusement  Tattaque  du 
corps  russe  communde  par  Schachafs- 
kol 

Apr^  Fabdication  de  Napol6on,  le 
nouveau  gouvernement  conGa  aucomte 
Dubesme  T inspection  des  troupes  d*in- 
isQterievet,  au  retour  de  Tile  d'Elbe, 
Ilapoleon  le  nomraa  pair  de  France,  et 
luiconGa  le  commandement  de  la  jeune 
garde.  C*est  a  la  t^te  de  ce  corps  qu*il 
re^ut  la  mort  des  braves  sur  le  champ 
de  bataille  de  Waterloo. 

pniSiiNT,  bourg  de  Tancien  Artois, 
jadis  compris  dans  le  dioc^e  d' Arras, 
ctoul  a  donne  son  nom  i^  uae  branche 
de  la  famille«-de  Bourbon.  (Voyez  le 
tableau  g^iiealogrque  de  cette  maison , 

tni,  p:2i2,) 

DULAULOY  (Charles-Francis  Ran- 
don ,  Qonite) ,  ne  h  Laon ,  ie  9  decern- 
bre  1764,  entra  comme  ^I^ve  dans  le 
corps  de  Tartillprie,  le  1*'  aodt  1780. 
Nomra^  capitaine  le  t*'  avril  1791 ,  il 
commanda  rartillerie  da  camp  de  Paris 
lore  de  Tinvasion  des  Prussiens.  II  etait 
adjodant  general  chef  de  bataillon  a 
rarmee  de  Sambre-et-Meuse,  le  3  fe- 
vrier 17DS,  lorsqu'il  fut  destitu^  comme 
noble,  et  r^fiitegr^  peu  de  temps  apres. 

Nomm6  colonel  le  10  fructidor  (27 
aoOt  1793),  et  g^n^ral  de  brisade,  par 
les  representants  du  peuple,  ie.20  fri- 
inatr«  an  iii  (10  d^cembre  1793),  apres 


avoir  fait  la  campagne  de  Tan  n  h  Tar- 
mee  de  TOuest,  il  fit  celle  de  Tan  iii 
en  quality  de  chef  dVtat-major  die  Tar- 
mee  des  c6tes  de  Cherbourg,  et  fut 
bless^  a  Taffaire  de  Savenay.  Mis  en 
r<^quisition  par  ie  comity  de  salut  pu- 
blic, il  assista  aux  sieges  d'Ypres,  de 
Nieuport,  de  ritchi5&,  de  Bois-le-Duc 
et  de  Grave,  et  deploya  partout  des 
talents  et  une  bravoure  dignes  des  plus 
grands  dioges. 

Pendairt  les  annto  iv,  v,  vi,  vii, 
Yiii  ft  IX ,  il  commanda  rartillerie  des 
armees  du  Nord,  de  Sambre-et-Meuse , 
d'An^leterre  (aile  droite)  et  de  POuest. 
£n  Tan  xi,  il  fut  appele  en  la  ni^me 

?|ualite  h  rarmee  de  Haiiovre.  Le  9 
ructidordecetteannee(27  aoi1t1803), 
il  fut  nomme  general  de  division  et 
commandant  de  J*artillerie  de  Farm^ 
d*Italie  et  de  celle  de  Naples  pendant 
les  ann^es  xiii,  xiv  et  180(1.  II  eut 
aussi  pendant  Cftte  demi^re  ann^e  le 
commandement  de  Parti llerie  du  4" 
corps  de  la  grande  armee,  et  en  1808 
commanda  Tartillerie  du  2*  corps  de 
Tarmee  d'Cspagne.  En  1809,  il  fut  ap- 
pele  au  commandement  de  .celle  du  2* 
corps  de  la  grande  arm^e.  II  fit  partie 
de  Texpeditton  de  Russie  en.  1812. 
Nomme  colonel  commandant  rartille- 
rie de  la  garde  en  1813,  il  rendit  les 
plus  grands  services  h  Taffnire  de 
Weissenfelz  et  a  la  batnille  de  Lutzen, 
ou,  ^  la  t6te  de  rartillerie  de  Parmee  , 
il  contint  toute  la  ligne  ennemie.  II  se 
signata  de  nouveau  a  Bautzen  et  aux 
batailles  de  Dresde  et  de  Leipzig. 

Apres  cette  campagne ,  il  fut  appeM 
au  conseil  d'lttat  et  devint  chambeilan 
de  Pempereur.  II  fit  la  campagne  de 
France  avec  une  grande  distiuction.  II 
fut  employ^  pendant  Pann^e  1814 
comme  inspecteur  a6n6ra\  d*artitlerie 
dans  les  directions  de  Paris  et  la  Fere. 
II  rentra  au  oonseil  d*£tat  pendant  les 
cent  jours,  fat  nomm^  pair  de  France 
et  -gouverneur  de  la  19*  division  mili- 
taire. 

Mis  Ik  la  retraite  apr^  la  fatale 
joumee  de  Waterloo,  il  resta  dans 
cette  position  jusqu*au  7  fevrier  1881 , 
^poque  ou  il  fut  place  dans  le  cadre  de 
reserve.  Admis  de  nouveau  a  la  retraito 
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le  1*'  inai  1832,  il  mourut  quelque 
temps  apr^. 

DuLAUBB  CJacques-Antoine),  arch^o- 
logue  et  historien,  naqiiit  en  1775,  a 
Clermont  en  Auvergne.  Avant  de  com- 
mencer  sa  carricre  fitteraire,  qui  de- 
vait  embrasser  plus  d'un  demi-siecle, 
il  s'adonna  success! vement  a  Tarchi- 
tecture  et  a  la  topographie.  Ses  pre- 
miers ecrits  sont  des  critiques  sur  des 
monuments  de  Paris,  principalement 
sur  rOd6on.  Bientdt  apres ,  il  publia 
divers  ouvra^es  ou  percait  la  haine  des 
abus,  des  injustices,  dies  fausses  doc- 
trines de  Tancien  ordre  de  clioses. 
Telles  furent  sa  Description  de  Paris  et 
de  ses  environs  y  ses  Singidaritds  his- 
iorigues^  etc. 

II  ecrivait  une  Description  de  la 
France  par  provinces,  ou vrage  savant 
et  fait  avec  soin ,  lorsq'ue  La  marche  de 
la  r6volution  le  for^a  a'interrompre  ce 
travail.  II  adopta  avec  chaleur  les  prin- 
cipes  proclam^  en  1789,  et  s*associa 
au  mouyement  general  par  ses  bro- 
chures, puis  par  ses  ecrits  p^riodiques 
publi^^  pendant  pres  de  trois  ans. 
Constamment  attache  au  club  des  Ja- 
cobins, et  nbmme,  en  septembre  1792, 
a  la  Convention  nationale  par  Tassem* 
blee  ^iectorale  du  departement  du  Puy- 
de-Ddme,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  sursis  et  sans  appel ,  et  se  rangea 
cependant  parmi  les  girondins. 

Le  3  octobre  1793,  lorsque  A  mar 
fit  son  rapport  contre  les  chefs  de  ce 
parti,  le  noni  de  Dulaure  s*y  trouva 
piusieurs  fois  cit^  parmi  eeux  des  cons- 
pirateurs;  mais  il  ne  se  trouva  pas  dans 
la  liste  des  quarante  et  un  deputes  qui 
furent  decret^  d'accusation.  Le  20, 
Amar  viat  reparer.  cette  om'ission ,  et 
le  d^ret  d'accusation  fut  adopte  sans 
discussion.  Dulaure  crut  devoir  se 
soustraire  a  ce  danger,  et  se  r^fugia  eo 
Suisse,  apres  s*^tretenu  cacb^  pendant 
pres  de  deux  mois  h  Paris  et  a  Saint- 
Denis. 

Apr^s  le  9  thermidor,  il  ^rivit  a  la 
Convention  pour  lui  demander  des 
juges.  Le  manufacturier  chez  Icquel  il 
travaillait  lui  fournit  tous  les  moycns 
necessaires  pour  rentrer  en  France.  D 
etait  eo  cheroio  pour  se  rendre  a  la 


frontiere,  lorsque  les  joumaax  loi  ap* 
brirent  qu*un  d6cret  le  rappelait  dau 
le  sein  de  la  Convention.  Il  fiit  nonun^ 
membre  du  comity  dlnstruction  pnbK- 
que ,  le  20  germinal  an  in  (9  avril  I79$)i 
et  fut  ensuite  envoye  en  mission  dans 
les  d^partements  de  la  Correze  ft  de  li 
Dordogne.  Apres  la  cloture  de  la  ses- 
sion conventionnelle,  ii  futrcclupar 
trois  departemeats,  ceux  du  Puy-de- 
Dome ,  de  la  Correze  et  de  la  Dordo- 
gne, et  comme  il  n'avait  pas  atuiot 
rdge  de  quarante  ans ,  il  dut  todasse 
dans  le  Conseil  des  Cinq-Gents,  oo  il 
fut  conserve  par  le  sort  en  germioal 
an  V.  En  germinal  an  vi,  son  depar- 
tement le  nomma  depute  pour  la  troi* 
si^me  fois. 

II  s'occupa  principalement,  peodaot 
qu*il  siegea  au  Corps  l^islatif,detfa- 
vaiix  sur  Finstruetion  publique.  kaiis 
le  18  bnimaire,  Dulaure,  rentr^daas 
la  classe  des  citoyens,  renon^ib 
politique  pour  reprendre  le  coawde 
ses  etudes  favorites,  li  obtint  nto- 
moins,  en  1808,  dans  les  buroui 
d'une  administration  finandere,  uoe 
place  de  sous-chef  qui  lui  ^tait  denm 
n^ssaire  par  suite  de  la  fatlllte  d^ 
notaire  de  Paris,  depositairedetwte 
sa  fortune.  En  1814,  a  la  premlirB 
restauration,  une  circulaire,  daUedu 
l""  juillet ,  lui  annonca  qii'il  n'Wtps 
conserve  dans  la  nouvelleorgaoisatioB' 
Dulaore  se  vit  alors,  dans  un  dgeavaft- 
c6,  sans  autres  ressources  que  son  te* 
lent.  II  y  trouva  des  compensations »• 
fisantes  aux  rigueurs  du  sort,  et  ta- 
mina  sa  longue  et  laborieuse  caniere 
a  Paris,  le  19  aoQt  1835.  Ses  quvnges 
sont  nombreux ;  presque  tous  se  nil- 
portent  a  Paris,  a  la  France  etib 
r6voIution.  Lc  plus  importint^ 
Vflistoire  civile ,  physigue  et  mufvt 
de  Paris,  Paris,  1821, 10  vol.  in*- 
Cet  ouvrage,  plein  de  recherchei* 
rieuses  et  de  faits  pcu  connus,  soag 
contre  Tauteur  les  atlaques  Irtf* 
violentes  des  partisans  de  randenM' 
gime.  II  faut  avouer  que  rarfnienti* 
montr6  de  Timpartialite,  et  qii'ii>g' 
mule  avec  affectation  les  accuaWj* 
encourues  par  les  rois  et  le  dcrftw 
n'^tait  point  de  sa  part  un  calcd  f^ 
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•kMm^;  mats  ses  longnes  pers^utlons  ne 
le  disposaient  que  trop  a  ceder  aux  in- 
fluences qu'il  avait  subies  dans  sa  jeunes- 
86.  Nous  dteroDS  encore  parmi  sea  prin- 
dpaux  ^rits :  sa  Pogonologie.  ou  His- 
toire  philosapfUque  de  la  baroe,  1786 , 
3  vol.  in-13;  Reclamation  d'uncitoy en 
eorUre  une  nouvelle  enceinte  de  Paris, 
ikvie  par  les  fermiers  gineraux, 
1787,  in-8*;  lAste  des  norns  des  ci-de- 
vant nobles y  nobles  de  race,  robins, 
prilats ,  financiers ,  intrigants,  etde 
tons  Us  aspirants  a  la  noblesse  ou 
eserocs  d^icelle,  avec  des  notes  sur 
kurs  families ,  Paris,  in-S**;  Etrennes 
a  la  noblesse,  ou  Precis  historique  et 
critique  sur  t'origine  des  ci-devant 
ducSy  comtes,  barons,  etc.y  monsei- 
gneurs  et  grandeurs,  etc.,  1790,  in- 
8";   Des  cuUes  qui  ont  pricidi  et 
amene  Pidoldtrie  et  Fadoration  des 
figures  humaines,  1805,  in-8'';  DesdivU 
nites  ffhiSratrices,  ou  du  culte  du  Phal- 
lus cnez  les  andens  et  les  modemes,des 
euUes  du  dieu  de  Lampsaque,  de  Pan, 
de  yenus,  etc.,  1806,  in-8*;  ces  deux 
derniers  oovrages  ont  ^t^  r^imprim^s 
sous  ce  titre  :  Histoire  abrigee  des 
diffh-ents  cuUes,  2*  Mit. ,  Paris,  1825, 
2  vol.  in-8'' ;  Esquisses  historiques  des 
principaux  evenements  de  la  revolu- 
tion francaise ,  depui^  la  convocation 
des  itats  giniraux  Jusqu'au  retablis- 
semerU  de  la  maison  de  Bourbon, 
Paris,  1823-1825,  6  vol.  in  8^  His- 
toire physique,  civile  et  morale  des 
environs  de  Paris,  depuis  les  pre* 
miers  temps  historiques  jusqu^d  nos 
jours  J  Paris,  1825-1827,  6  vol.  in-8". 
Dulaure  r6digea,  en  1790,  un  ouvrage 
doot  il  ne  parut  que  seize  numeros, 
sous  le  titre  de :  ivangHistes  dujour: 
il  ^tait  dirig^  contre  les  auteurs  des 
y/ctes  des  j4p6tres;  et  du  1'^  aodt 
1791  au  35  aoikt  1793 ,  un  petit  journal 
intitule  :  Le  thermometre  dujour,  11 
pubita ,  dans  les  Mimoires  de  la  socUti 
royale  des  antiqttaires  de  France, 
plusieors  dissertations  sur  les  Gaulois. 
Knfin  il  a.  Iaiss6  plusieurs  manuscrits 
encore  in^its. 

DuLAUBSNS  (Henri- Joseph),  n^  a 
Douai  en  1719,  annon^  de  bonne 
iieiire  de  rares  dispositions,  et  fut 


admis  k  la  pirofession  chez  les  chanoi- 
nes  de  la  Trinity,  ^tant  a  peine  dg^  de 
dix-huit  ans.  Mais  bient6t  son  carac- 
tere  satirique  et  la  sup^riorit6  de  ses 
talents  ayant  excite  la  haine  de  ses 
confreres,  il  denuinda  a  passer  daob 
un  autre  convent,  ne  put  fobtenir, 
s'enfuit  n^anmoins,  et  vint  a  Paris  se 
mettre  aux  gages  des  libraires. 

Ennemi  declare  des  jesuites,  il  pro- 
fita  du  fameux  arr^t  lance  par  le  parle- 
ment  de  Paris  en  1761 ,  pour  publier 
contre  eux  une  satire  qui  eut  un  tres- 
grand  debit.  Toutefois,  apprehendant 
les  poursuites  de  la  police ,  il  se  sauva 
en  Uollande  le  lendemain  de  la  publi- 
cation ,  et  se  rend  it  a  Liege  et  a  Franc- 
fort,  ou  il  vecut  mis^raolement,  jus- 
qu*a  ce  qu'ayant  et^  denonce  a  la 
chambre  ecciesiastique  de  Mayence 
comme  auteur  de  livres  irreligieux ,  il 
fut  condamne  en  1767  a  une  prison 
petpetuelle,  et  renferm^  dans  le  cou- 
vent  de  Mariabom,  ou  il  niourut  en 
1797. 

Les  ouvrages  de  Tabb^  Dulaurens , 
en  vers  et  en  prose,  d^elent  une  ima- 
ffination  depravee,  une  prodigieuse 
facility  et  un  abus  deplorable  de  con- 
naissances  aoquises.  Nous  nous  borne- 
rons  a  signaler :  la  Cliandelled Arras, 
poeme  h^roique  en  dix-huit  chants, 
Berne,  1765,  in-S**;  Paris,  1807,  in- 
12;  CAretin  modeme,  Rome,  1776, 
2  vol.  in-12 ;  Jmirce,  ou  la  Fille  de  la 
nature^  la  Haye,  1774,  2  vol.  in-12; 
le  Compare  Mathieu,  sou  vent  reiin- 
priro^  dans  diff^rentes  villes  et  dans 
tons  les  formats. 

DuLOTiG  (  Francois-Charles  ),  ne  a 
Pacy  (Eure),  en  1792,  entra,  en  1814, 
dans  la  magistrature;'  mais,  animede 
sentiments  v^ritablement  patriotiques, 
il  fut  bientdt  forc^  de  c|uitter  une 
carriere,  ou,  malgr^  son  nierite,  il  n*a- 
vait  aucune  chance  d*avancement.  II 
embrassa  celle  du  barreau,  et  il  y 
avait  acquis  une  position  distingu^, 
lorsque,  apres  la  revolution  de  juillet, 
il  fut  appele  h  remplir  un  emploi  im- 
portant au  ministere  de  la  justice, 
alors  dirige  par  M.  Dupont  de  TEure, 
son  parent.  Elu  depute  du  departe- 
ment  de  TEure,  en  1833,  il  alia  sieger 
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a  Tditr^me  gauehe  de  la  diambrt,  el 
fut  tue,  en  1 834,  parleg^n^rai  Bugeaud, 
dans  un  duel ,  devenu  triatement  c^-; 
I^bre. 

DuLONe  (Pierre-Louis) ,  ebimUte  el 
physicien,  nnquit  a  Rouen  en  1786. 
Les  brillantes  d^uvertea  de  Davjr,  el 
les  reoherchea  laborieuaea  dea  disciples 
de  Fouroroy,  de  Vauquelin  et  de  Ber* 
thollet,  venaient  d'imprimer  k  la  chi- 
mie  un  mouvement  rapide,  lorsque  ce 
darniep  admit  le  jeune  Duiong  dang 
son  iaboratoire,  et  le  vit  d^butep,  en 
181 1 ,  par  des  recherohes  pleines  d'in« 
ter^t  SUP  les  sels.  €*est  en  octobre  de 
la  m^nie  annee  que  Duiong  fit  la  d^- 
couverte  du  chlopure  d'azote,  subs* 
tance  qui  s'annonca  par  une  detonation 
^pouvantable.  Le  Iaboratoire  de  Bar* 
tbellet  fut  d^truit  da  fond  en  comble , 
mais  notre  ohimiste  en  fut  quitte  pour 
de  fortes  contusions,  et,  des  le  com- 
mencement  de  Tann^  suivante,  ilbe 
eraignit  point  de  revenir  arme  de  pied 
en  cap  ^tudier  les  propri^tes  de  ce  dan* 
gereux  eorps.  Malbeureusement,  au 
mois  d^octobre  1819,  une  seoonde  de- 
tonation le  prtva  d*un  ceil  et  lui  enleva 
Pextremit^  d^un  doigt.  Get  aocident 
grave  ne  le  detourna  point  de  ses  etu- 
des favorites.  En  1815,  il  publia  dee 
recherches  suf  Pacide  uitreux ,  et ,  en 
1816,  sur  les  acides  du  pliosphore.  Ce 
fqt  avec  la  mSme  pr^isien  dans  lea 
experiences,  la  n>lme  sagaeite  de  rai- 
sonnement  qu*il  aborda  les  plus'hautei 

Suestions  de  physique;  mais,  daps  cette 
ouveile  carriere,  il  marcha  en  oom- 
raunaute  de  gloire  avec  Petit,  doni  la 
mort  prematura  fut  un  veritable  deuil 
P9ur  la  science.  Di^ja,  en  1815,  ils 
avaient  public  un  n  «moire  trea-impop- 
tant,  introduction  a  un  travail  beau- 
coup  plus  etendu  sur  les  his  du  rejroh 
cfissement,  Ce  travail ,  qui  fut  couronn^ 
par  PAcademie  des  sciences  dans  sa 
s^nce  publique  du  18  mars  I8l8.  est 
sans  contredit  fort  au-dessus  de  tout 
ce  que  la  physique  ex  peri  men  tale  avail 
jusque-la  produit  de  plus  parfeit.  La 
mort  de  Petit,  arriv^e  en  1820,  ful 
pour  Duiong  une  perte  douloureuses 
mais  elle  ne  raleotit  pas  ses  travaux, 
sar  lesquela  on  treuvera  des  details 


daas  la  phvai^ie  de  M.  PeiiiHel,  D#» 
venu  membre  de  rAeadamia  des  fnknr 
eea,  Duiong  trouva  dans  eette  dis* 
tinetion  honorable  un  juste  dedfHsmaf 
gement  de  ses  sacrifices,  eC  une  ptif 
Clause  recompense  de  son  def  ouenMBt 
sans  bopnes  poor  la  aeienee.  Gonunc 
exp^pimentateur  habile,  il  n'y  aiaH 
pas  de  physician  qui  pAt  lui  ^tre  eoiD- 
pap^.  Sous  le  paj)port  de  la  diaeussioo 
des  faits/sa  logique  toit  admirable  da 
pp^ision ;  cbacune  de  ses  pFO(|uetfons 
d^voilait  une  loi  importaote  de  la  na- 
ture. La  douceur  de  ses  maoioes  el 
la  simplicity  de  ses  godts  ravatent 
toujovrs  ^oign^  des  intrigues  soit 
politiques  soit  academiques.  II  soar 
eeda  a   Petit  comine  professeur  de 

tsique  a  I'^ole  polytechniqat,  at 
int  ensuite  professeur  de  Amit  a 
la  faouite.  des  sciences,  k  I'ecole  narR 
male  et  k  I'ecole  vetennaire  d'Alfoft 
Mais  par  une  delicatesae  qui  auMa 
d'dtre  remarquae ,  il  renonca  sueaatsi- 
vement  aux  places  que  la  inullialidti 
de  ses  fonctions  ne  lui  permettan  plin 
d^occuper  personnelleinent.  Dttkni 
toit ,  quand  il  mouput  en  1838,  pro- 
fesseur de  physique  a  la  faculti  d« 
sdencea  et  di  recteur  des  etudes  a  rarola 
pelytecbnique.  Lea  ro^moires  fiHI  a 
pulilies,  et  oh  sopt  eonaignees  m  pie- 
part  de  ses  d^uv«pies,  sont  dtiaa* 
min^  dans  le  recueil  de  1*  Acadomie  dai 
sciences ,  dans  les  anaalea  4e  pbysiqei 
et  de  chlmie,  et  dans  pluaieura  aulPtf 
recueils  scientifiques. 

DuLOwe  ]>B  RosiTAV  (LwiiarEtiaBi 
ne),  ne  a  Nancy,  en  i780,  entra,  m 
1798,  comme  sunple  soldal,  dansaa 
raiment  d'artillene  de  Parinee  d^la- 
talie;  fut,  Tann^  suivante,  neflMsa 
sous -lieutenant  sup   le  chamn  de  Ipr. 
taiile;  se  distingua  ensuite  iu 
d'Anc^ie,  au  passage  du  Forio,  eti 
combat  du  19  bpumaire  an  ¥iii, 
lequel  ii  fut  promu  au  graii«  de 
taine.  Une  insurreotioa  ayaat  M^li  J 
parmi  les  habitants  dee  boras  db  fAt 
driatique,  Duiong  ae   trouva  ante 
me  dans  la  place  de  Pesaro.  It  pa» 
Vint  h  s*y  roaifitenir  quelqoe  UxofHy 
el  repoussa  avee  euooes  pJusieurs  ab 
taquea  des  insurg^  et  dee  Anglaii  qd 
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iltiiiwt  jmm  a  l«Mr  sacours.  II  enleva 
nlnM  aox  ennemif  on  drapeau  dans 
UM  sortie.  Mais,  n'ayaDt  plus  que  qua- 
torze  faommes,  il  fiit  fore^  de  eapltu- 
kr,  et  fiortit  de  la  place  avec  lea  Don<v 
Dears  de  la  guerre.  Sa  cooduite  dans 
eeUe  circoostanee  iai  valut  le  grade 
de  chef  d'escadron  dans  un  regiment 
de  hussards.  II  assista  ensuite  au  pas- 
sage du  Mincio,  a  la  batailie  d'Auster- 
litz ,  oil  ii  eommandait  te  6*  regiment 
d'iofanterie  l^ere ,  et  fut  envoys ,  en 
laoo,  a  Tarm^  de  Portugal;  il  passa 
eofiuite  en  Espagne ,  ou  il  fut  promu, 
eo  1811 ,  au  grade  de  g^n^rai  de  bri- 
gide.  II  toit  comte  de  rempire  et  g^- 
naral  de  division  en  1814;  nomm^ 
alors chevalier  de  Saint-Louis,  il  re- 
ftisa  de  prendre  du  service  pendant  lee 
eeot  jours,  et  fut,  a  la  seeonde  res- 
tauration ,  recompense  de  eette  fidi^- 
lit^  i  ses  oouveaux  mattres,  par  le 
Utrs  de  lieutenant  commandant  de  la 
Gompagnie  des  gardes  du  corps  d'Ha- 
ni,  U  fut  charge,  en  1817,  du  com- 
maodement  de  la  tV  divisioo  miU- 
taire,  et  mourut  h  Paris  en  1896. 

DcLOBBifS  ( Jacques ) .  poete  fran- 
eais,  ne  vers  158S  k  Chateau  neuf  en 
thimerais,  mort  lieutenant  general  du 
bailliage  ^e  oette  ville,  suivant  4es  uns, 
ea  1848 ,  ou  ,  suivant  d'autres ,  en 
1665 ,  a  laisad  un  Hecueil  de  satires , 
Paris,  16t4,  in-a**,  et  des  AnnotaiionM 
iHf  les  ceuHanes  de  ChAteauneufy 
Ckartres  etEwreux^  Paris,  164&,in-4'>. 

DuLOT(N.),  mauvais  poete  du  dix* 
septiem^  slocle ,  fut ,  suivant  Manage, 
Koventour  des  bouts  rim^.  Sarrazin, 
qui  o*avatt  pu  reussir  dans  ee  genre, 
8*tB  vcngea  en  publiaot ,  sous  le  tttre 
ds  DuM  vaineu  ou  la  Mfaite  dee 
huts  rimiff  un  petit  poiime  fort  in- 

Siiiieqx ,  auquel  seul  Dulot  est  sans 
oute  redevable  du  privil^e  d'avoir 
transmis  son  nom  k  la  posierite. 

Dm  Lyon  ,  en  latin  de  Leone,  en 
dialeete  gasoon  dou  Leu  et  deu  Leon, 
Ce  nom  est  eelui  d'une  anelenne  mai- 
lOB ,  oviginaire  du  B^rn,  mais  qui, 
dans  le  trelsieme  siecle ,  s^^tablit  en 
Guienae^dans  la  wN^i^hauss^  de  Lan- 
IMS.  On  en  fait  remonter  la  filiation  h 
ua  jirtiaud  Mo/ymond,  qui  vivait  au 


nillea  du  doosl^me  si^e.  Mats  le 
premier  seigneup  du  Lyon,  dont  la 
descendance  puisse  se  prouver  dipio* 
matfiouement,  est  Espaing  du  Lyon, 
I'un  des  chevaliers  de  Gaston  Pheeous, 
comte  de  Foix ,  a  qui  il  fit  hommage 
de  sa  terre  deu  Lea.  Froissard  pane 
plusieurs  fois  de  lui  dans  son  histoire. 
Parmi  ses  descendants  ,  nous  remar- 
quons  un  conseiller  de  Louis  XI ,  se- 
nMi3l  de  Sainton^e,  puis  de  Guienne, 
Lannes  et  Bazadois ,  et  de  Toulouse 
et  Alfoy  (  des  capitaines  au  service  du 
roi  de  Navarre ,  de  fideles  serviteurs 
de  Henri  lY,  des  officiers  dans  les  ar- 
mies royales  au  dix-septieme  et  au 
dix-buitieme  si^le.  A  cette  derniere 
^poque ,  les  membres  de  la  famille  du 
Lyon  portaient  les  titres  de  marquis 
de  Campet ,  Geloux,  seigneurs  de  Ga- 
reing ,  Ucharq ,  etc. 

DULYS  (famille).  —Les  fr^res  de 
Jeanne  d*Arc  prirent  le  nom  de  Dulys, 
lorsque ,  au  mois  de  ^ecembre  1480 , 
le  roi  i'eut  anoblie  avec  tous  les  siens. 
Lesarmesdeoettefamilie^taientd'azur, 
k  une  ep^  d'argent  en  pai ,  croi^e  et 
pommet^e  d'or,  soutenant  de  la  pbinte 
une  oouronne  d*or,  et  cdtoy^ede  fleurs 
de  lys  4^09. 

Les  Dulys ,  pilles  peut-^tre  par  les 
Anglais  on  par  les  fiourguignons ,  n'a- 
vaient  pas  une  fortune  qui  les  mtt  en 
^t  de  soutenir  la  gloire  de  leur  nom. 
Vin{;t  ans  apres  la  mort  de  la  Pucelle, 
la  ville  d'OrUans  payait  a  sa  m^re  Isa« 
beau  trois  francs  par  qiois  pour  lui 
aider  A  vivre  (*).  Vers  le  temps  de  la 
revision  du  proces  de  la  Pucelle  (1465), 
Jean  d'Arc  (ou  plutdt  Dare),  son  frere, 
4lait  simple  pr^vAt  de  Vaucouleurs. 
G*est  seulenient  en  1650  que  les  Dulys 
seniblent  6tre  eutr^  en  jouissance  dee 
avantages  attaches  k  leurs  titres  de 
noblesse,  qui  furent  alors  confirmes 
par  Henri  IL  Mais  un  arrit  du  parlo- 
ment  restreignit,  en  1614,  leur  no- 
blesse aux  seuls  descendants  miles. 
Les  Dulys  se  sont  ^teints,  dit-on ,  en 
la  personne  de  messire  Henri»Fran« 
9ois  de  Couloinbes  Dulys,  chanoine  de 

(*)  Preface  da  la  eollaotioa  dai  mteiolrts 
de  M.  Buohon. 
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Champeaux,  et  prieur  de  Goutras, 
mort  en  1760.  On  a  r^lam^  cependant 
contre  cette  assertion. 

Suivant  un  chroniqueur  contempo- 
rain  de  Jeanne  d'Arc,  le  doyen  de 
Saint-Thi^bauit  de  Metz  (*)|  une  aven- 
turiere  du  quinzieme  siecle  se  (it  pas- 
ser pour  la  Pucelle,  dont  le  peuple 
s'obstinait  a  revoquer  en  doute  le  sup- 
plice  et  la  mort.  Elle  se  foisait  appeler 
Jeanne  Dulys.  De  retour  en  France 
apr^  le  sejour  quVJle  pr^tendait  avoir 
fdit,  depuis  sa  captivity,  h  Luxem- 
bourg, k  Cologne  et  k  Metz,  elle  epousa 
le  chevalier  Robert  des  Hermoises. 

DuMABEST  (Rambert),  ne  a  Saint- 
£tienne,  en  1750,  remporta,^en  1800, 
le  premier  grand  prix  pour  la  gravure 
des  medaiiles.  Recu ,  peu  de  temps 
apres,  membre  de  1  Institut,  il  mourut 
h  Paris  en  1806.  Parmi  les  ouvrages 
qui  font  le  plus  d*honneur  a  cet  artiste, 
u  £aut  citer  daux  m^ailies  du  Pout' 
nn;eelle  du  Copservatoire  de  musi- 
que,  qui  porte  la  figure  en  pied  dV- 
poilon  ;  celle  que  I'lnstitut  distribue  a 
chac^  de  ses  membres ,  et  qui  repre- 
sent^ Mnero^;  la  petite  medaille 
d*Esculape  pour  r£cole  de  medeciue, 
et  enfin  la  m^aille  de  la  paix  d'A' 
miens, 

DuMAJtSAis  (C^ar  Ghesneau )  na- 
quit  a  Marseille,  le  17  juiilet  1676.  De 
bonne  heure  prive  de  son  pere,  il  ie 
fut  bientdt  aussi  du  modeste  heritage 
paternel,  rapidement  dissip^  par  sa 
m^re ,  ainsi  que  d*une  precieuse  bi- 
bliotheqae,  legs  de  deux  oncles,  dont 
Fintelligente  douleur  de  Tenfiant  ne 
put  emp^her  la  vente.  II  suivit  les 
cours  de  TOratoire  de  Marseille ,  et  fut 
m^me  sur  le  potnt  d*entrer  dans  cette 
congregation ;  mais  il  changea  ensuite 
d*idee,  et  vint  k  Paris ,  oik  il  se  maria, 
et  fut  re^u  avocat.  L'humeur  difBcile 
de  sa  femme  lui  rend  it  bient6t  cette 
union  insupportable.  Il  lui  abandonna 
le  peu  qu'il  poss^dait,  et,  renooj^nt  au 
barreau,  ou  son  esprit,  plus  sulide  que 
brillant «  ne  lui  promettait  peut-^tre 
pas  du  reste  de  grands  succes ,  il  en- 

(*)  Cite  par  D.  Calmer,  Histoire  de  Lor- 
raine, t.  II,  livre  XXVII,  p.  70a. 


tra,  en  qualite  de  pr^cepteur,  cbez  le 
president  de  Matsons.  Ge  fut  a  la  de- 
mande  de  celui-ci  qu*il  commenqa  son 
ExmsitUm  de  la  doctrine  de  CEgUte 
gauicane,  terminee  ensuite  pour  l» 
due  de  la  Feuillade ,  quand  il  fut 
nomme  a  Fambassade  de  Rome.  Du- 
marsais  dirigeait  depuis  douze  ans  les 
etudes  du  jeune  de  Maisona  (celui  qui 
merita,  k  27  ans ,  le  fauteuil  acadeini- 
que),  lorsque  la  mort  du  pere  lui  en- 
leva  k  la  fois  un  protecteur  et  un  ami. 
II  remplit  alors  les  mdmes  fonctions 
cbez  le  ceiebre  Law,  dont  le  depart 
precipite  le  laissa  de  nouveau  sans  em- 
ploi  et  presque  sans  ressources.  II 
trouva  cependant  a  se  charger  d*uoe 
nouvelie  education,  celle  des  enfants 
du  marquis  de  Reaufremont.  II  essaya 
sur  eux  une  methode  pour  Tenscigne- 
ment  du  latin,  dont  il  publia  une  £«- 
position  en  1732,  et  qu^il  developpa 
de  nouveau  en  1729,  dans  la  prejaee 
de  ses  yerilables  prindpes  de  la 
grammaire ,  ou  nouvelie  grammnin 
raisonnie  pour  apprendre  la  kunfu 
ladne^  seule  partie  de  Touvragequiait 
vu  le  jour. 

Cette  methode  ,  que  Rollin  semble 
avoir  conseillee ,  que  Gondii  lac  adopu 
pour  Tinstruction  de  son  eJeve,  eique 
Ton  n  reproduite  de  nos. jours  sous  <ti- 
vers  noms ,  consistait  a  fatre  prec^ 
la  regie  par  Texemple ,  ou ,  pour  nous 
servir  des  expressions  mtoies  de  Da- 
marsais,  la  raiaon  par  la  routine.  Les 
traductions  interlineaires  en  etaieot 
comme  la  clef.  Vivement  attaquee  par 
les  ecrivains  de  Trevoux  et  par  k 
Journal  des  savants  y  cette  innovation 
ne  fut  defendue  que  par  le  seul  Jow* 
not  de  Ferdun  y  mais  les  repliques  de 
Tauteur  k  ses  adversaires  prourereot 

au*ii  pouvait,  dans  cette  lice,  se  passer 
e  second.  Dumarsais  ne  devait  mal- 
beureusement  pas  recueillir  lui-ni£ne .. 
le  fruit  de  ses  savantes  veUles.  Ge  tax 
en  vain  qu'il  fit  imprimer,  en  17ao, 
son  excellent  'lYaiti  des  tropes^  oik  \\ 
£aiit  ressortir,  avec  un  art  si  admirable, 
rimportance  de  ces  figures  de  mots; 
redition  resta  presque  entiere  dans  U 
boutique  du  libraire ,  jusqu'a  ee  que, 
trente  ans  apres,  les  eloges  de  Frenoe 
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fiasent  remire  a  Touvrage  une  trop  tar- 
dive justice.  Gependant ,  Dumarsais 
avait  ouvert ,  dans  le  faubourg  Saint- 
Victor,  une  pension  ou  il  esperait  faire, 
sur  une  plus  large  eclielle ,  {'applica- 
tion de  ses  principes.  Le  peu  de  suc- 
ces  de  Fentreprise  Tayant  force  a  Fa- 
bandonner,  il  se  vit  reduit  a  donner, 
pour  subsister,  des  lemons  en  ville. 

Enfin  ,  les  editeurs  de  VEnqfclopi' 
die  le  distinguerent  et  lui  confiereat 
la  redaction  des  articles  de  leur  re- 
cueil  sur  la  grammaire  et  la  psycholo- 
gie.  Dumarsais  en  ^rivit  un  assez 
pand  nombre,  qui  furentins^r^  dans 
les  six  premiers  volumes ,  et  dont  le 
dernier,  dans  fordre  alphab^tique,  fut 
Particle  Grammairien.  Ces  morceaux 
forment  une  des  parties  les  plus  re- 
marquables  de  VEncyclop^cUe,  Le  sujet 
est  profond^ment  ^tudie ;  mais  on  doit 
convenir  que  Texpression  manque  par- 
fois  de  clarU^,  faute  de  concision.  L  au- 
teor  n'en  demeurera  pas  moins  Tun 
descreateurs  de  la  grammaire  g^n^- 
rale,et  le  reformateur  de  la  grammaire 
frao^ise.  Le  premier  peut-Stre  parmi 
les  modernes ,  il  a  bien  connu  la  phi- 
losophte  du  langage,  et  su  compreadre 
qu*il  fallait  chercher  les  lois  de  la  syn- 
taxe  dans  celles  de  la  pensee.  Voulant 
coneilier  dans  Torthograpbe  les  exi- 
gences de  Tusage  avec  les  indications 
de  la  raison  ,  il  avait  propose  la  sup- 
pression de  toutes  les  lettres  doubles 
que  ne  motivent  ni  laprononciation  ni 
l^^tymologie. 

Mais  ces  utiles  travaux  avaient  peu 
ain^iior6  sa  position  de  fortune  :  la 
vieillesse  arrivait  avec  ses  infirmity. 
Heureusement  que  le  comte  de  Lau- 
raguais,  de  I'Aeademie  des  sciences, 
r^para  Tinjustice  de  ses  contempo- 
i^iQs,  en  assurant  h  Dumarsais  une 
pension  de  1,000  livres  ,  dont  il  jouit 
jusqu'a  sa  mort ,  arrivee  le  1 1  juin 
17M.  On  a  donn^ ,  en  1797  ,  sous  le 
titre  de  ses  OEuvres  computes,  7  vol. 
in-S**,  ou  Ton  remarque,  avec  les  ^rits 
dont  nous  avons  eu  deja  occasion  de 
porier,  sa  Logique  ou  reflexions  sur 
les  operations  de  I'esprit  humain.  On 
y  vott  I'auteur,  fondant  ensemble  les 
systeines  d*Aristote,  de  Descartes  et 


de  Bacon ,  donner  le  premier  exemple 
de  cet  eclectisme  qui  fait  le  principal 
merite  de  Tecole  moderne.  Quant  aux 
ecrits  d*une  philosophic  bardie ,  que 
les  editeurs  ont  r^unis  dans  leur  sep- 
tieme  volume ,  il  paraft  aujourd*hui 
demontr^,  qu*^  Texception  peut-^tre 
de  celui  qui  est  intitule  le  Philosopher 
lis  appartiennent  k  d*Ho!bach,  qui  em* 
prunta  plus  d*une  fois,  comme  on  sait, 
des  Doms  contemporains  pour  servir 
comme  de  laissez-passer  k  ses  idees. 
Un  esprit  juste  ,  des  moeurs  simples 
et  douces,  une  fofce  d*dme  superieure 
a  Tadversit^ ,  firent  de  Dumarsais  un 
des  plus  parfaits  modeles  du  veritable 
philosophe.  Son  ^loge  a  6t^  mis  au 
concours  en  Tan  yiii  par  la  seconde 
ciasse  de  Tlnstitut ,  et  le  grammairien 
psychologue  a  trouv^,  dans  M.  de 
Gerando,  un  digne  pan^gyriste. 

DuHAS  (Alexandre  Davy  de  la  Pail- 
leterie ) ,  bomme  de  couleur ,  naquit  k 
Jeremie  (Saint- Domingue) .  le  25  mars 
1762 ,  du  marquis  Alexandre  Davy  de 
la  Pailleterie  et  d*une  n^gresse  afri- 
caine.  II  s*engagea  k  quatorze  ans  dans 
le  raiment  de  la  Reine,  et,  sous  le 
nom  de  Dumas,  obtint  tous  ses  {grades 
sur  lecliamp  de  bataille.  II  n*dtait  que 
simple  brigadier  lorsque  au  camp  de 
Maulde ,  il  tomba  dans  une  embuscade 
de  chasseurs  tyroliens  qu*il  intimida 
par  sa  contenance,  et  dont  treize  fu- 
rent  amenes  par  lui  au  general  Du- 
mouriez ,  qui  le  nomma  marechal  des 
logis  ,  et  peu  apres  lieutenant  des 
hussards.  £lev6  ensuite  au  grade  de 
lieutenant-colonel ,  Dumas ,  a  la  t^te 
d'une  legion  franche  d'hommes  de 
couleur  et  de  noirs ,  se  distingua  sur- 
tout  a  Mouvian,  pres  de  Lille,  oii,  a 
la  t^te  d*une  patrouille  de  quatorze 
hommeSf  ilsurprit  un  postedequarante 
soldats  hollandais,  dont  trois  furent 
tu^  de  sa  main ,  et  seize  faits  prison- 
uiers.  Cre^  general  de  brigade  h  la 
suite  de  ce  brillant  coup  de  main ,  il 
fut  charge  de  la  d^ense  du  Pont-2^ 
Marque,  par  lequel  communiquaient 
deux  ailes  de  Tarmee  fran^ise.  II  re« 
poussa  les  colonnes  qui  vmrent  Tas- 
sailiir,  et  fut  promu  au  grade  de  g^- 
D^ralde  division,  le  13  septembre  1793. 
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Appele  au  commandein^iit  ^n  cti6f  de 
rarm6e  des  Pyren^s  -  Orientales,  II  la 

auitta  presque  aussitdt .  passa  h  cell^ 
.  es  Alpes^  11  monta  au  uas  de  charge 
le  mont  Saint- Bernard  neriss6  de  re« 
doutes ,  s'empara  des  canons  quMI  di- 
rigea  sur-le-champ  centre  Tenn^mt. 
Cette  operation  termin^e,  H  exdcuta 
Tattaque  du  mont  Cenis,  qu*fl  emporta 
d'assaut ,  s*empara  de  tout  le  bdgage 
des  ennemis  et  de  trente  pieces  de  ca- 
iion ,  et  fit  IJOO  prisonniers.  Nomm6, 
en  1794,  g6n6ral  en  chef  de  Tarm^e  de 
rOuest,  11  fut  employ^,  en  I7d6,  aa 
siege  de  Madtoue,  battit  le  f^^neral 
Wurmser  qui  avait  tente  une  sortie , 
le  for^a  a  rentr6r  en  desordre  dans  la 
forteresse,  et  passa  ensuite  dans  le 
Tyrol  avec  sa  division  noire. 

A  Taffairede  Brixen,  Tennemi  ^tdit 
pres  de  s'etnparer  d'un  pont  n6cessaire 
au  passage  de  rarm^e  fran^aise ;  Du- 
mas s*en  aperijott ,  court  en  toute  hdte, 
et  arrive  sdul  au  lieu  du  danger ;  aus- 
sitdt  il  se  l^lace  en  ti^fivers  avec  son 
cheval ,  soutient  les  efforts  de  la  cava- 
lerie  ennemie ,  tue  trois  hommes ,  en 
met  plusieurs  autres  hors  de  combat , 
rcQOit  plusieurs  blessures,  et  donne 
aux  sienjS  le  temps  d'arriver.  Mis  h 
rordre  du  jour  pour  Pintr^pidit^  quMl 
avait  d^ploy6e  dans  cette  cif Constance, 
et  surnomm6  par  le  g^n^rat  en  chef 
Vlloratius  Coclis  du  Tyrol,  il  con- 
courut  ensuite  a  Tattaque  de  la  gorge 
d'Inspruck,  et  harceta  Tennemi  jusqira 
Sterzing^  h  quinze  lieues  du  champ  de 
bataille. 

Aprte  le  traits  de  Campo-Formio , 
il  revint  en  France,  et  s'embarquii 
bientdt  pouf  l'£gypte ;  ii  y  nrit  part 
anx  affaires  de  Gnebreiss,  des  Pvra- 
miJes.  Menac6  de  faire  naufrage  lors 
de  son  retour  en  Euroipe,  il  fut  forc6 
de  reldcher  a  Tarente;  mals  le  gouvef- 
nement  de  Naples  Ty  fetint  deux  ans 
prisonnier  avec  le  cel^bre  Dolomieti, 
qui  Tavait  suivi.  Dit  hommes  entr^ 
fent  dans  son  cachot  pour  Tassassinef . 
Dumas,  saisissant  sa  canne  h  dard, 
mena^a  de  mort  le  premier  qui  Tap- 
procherait,  et  de  la  vengeance  de  Bo- 
naparte ceux  qui  oseraient  attentef  k 
^es  Jours.  Son  regard  et  sa  voix  araient 


prddiift  IMf  ei£0l  iHtf  lei  dik  br\fmk\ 
fls  sVnfuirent  ^p<mtai)tes  ooiimii  II 
soldat  cimbre  d  TaspMt  d€  Marios. 

Aussi  mauvaia  eourlisati  que  but 
guerrier,  Dumas,  Ii  son  retour  a 
France,  laissa  ^clatef  rindigoation  qot 
lui  6ausaft  rambition  de  Bonaparte; 
sa  franebise ,  son  republicanisme  ir- 
dent  et  aussi  sa  ooaleur ,  r^rtdrent 
de  la  nouvelle  cour^  II  ne  refot  mkat 
pas  lii  dteof ation  de  la  L^ion  d*h<MH 
neur,  et  VHoraHUs  CocUsfranfoii, 
dpr6s  trois  ann^  de  souffnneeii 
causees  par  s<$s  Measures  f  abreuv^ii 
d^goOts  et  ptong^  dans  le  plus  proM 
oubli,  mourut  a  yill«rM}otlcrtli,  k 
26  f^TTief  IBOd. 

Dumas  ( Aleitandre)i  Sis  do  prM^ 
dent ,  na(|uit  d  yillersGotterets  n 
1803.  Son  pftfe,  dti  roooranti  iviit 
laiss£  a  sa  veuve,  pour  tout  b^taii^ 
des  droits  ft  une  pension  qui  ns  nt 
Jamais  pay^.  Madame  Dumas  ss 
trouva  reduitelt  un  ^t  voislo  de  Tia- 
digence ,  et  tout  ce  qu'elle  t^ut  hUn 
pour  rfnst ruction  de  son  fila,eefM 
de  fecourir  ft  ramttid  d*un  bon  prftre 
du  pays,  qui  enseigna  au  jeniie  hofflae 
ceH]u^il  siivBlt  en  fait  d^bufiMftitei' 
Alexandre  Dumas  Vint  h  Patis  mMi 
il  comptait  y  dtf e  reoomitiaiMtt  fav 
quelque  moaedte  place  par  d'aaaleBS 
amis  de  son  pere.  C'^tait  \h  sa  seole 
ressouree  et  son  seal  espoir.  II  a  ft* 
conte  d'une  mani^re  efiaAnanta  In 
Amotions  de  son  arfiv^e  et  d«  saa  pi^ 
mitres  demarches ,  dans  od  artiele 
public  par  la  B^vui  des  deux  tMH^, 
sous  ce  titre :  CommefUJe  devmsM- 
feur  dramatique.  Ce  fUt  la  pwrtwliw 
du  general  Foi  qui  k  tira dembarrai. 
II  obtint,  sur  sa  recomttiandatiofi, 
une  place  de  commis  dans  radmiois- 
tration  de  la  maison  dU  due  d'OrldaiB. 
Quand  il  avait  quitt^  son  bureatt  R 
soir,  il  n'avait  fien  de  plus  preteM* 
d'aller  au  spectacle  entendre  laa  ciicn- 
d'oeuvr^  de  nos  poites.  Vn  Jmift  il » 
saisi  d*un  enthousiasfflo  feouveaU  ^ 
voyant  les  comMieos  anglaia  q« 
^taient  venuft  fafre  une  toum^  •[ 
France,  fepf^setiter  lea  drain** 
plus  ^mouvanfs  de  Sbakspeare.  U  di* 
vidt  fou  db  SbakapeiM « tt  aa  n^  d  ii 
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lin  et  a  r^tudier  avec  y aMion.  G*^tait 
r^poque  oil  cdmm€Dqaient  k  se  mani- 
fester  les  premiers  symptdmes  d'une 
revolution  litt^ruire.  On  se  d6godtati 
de  la  trag^ie  classique  ,  telle  que  I'a* 
vait  faite  Teinpire  :  partoul  regnait 
un  besoin  d*innovation,  excite  par  dea 
rapports  de  plus  en  plus  familiers  avee 
les  litteratures  ^trangeres.  Alexandre 
Dumas  sentit  naltre  en  lui  le  desir  et 
la  puissance  de  donner  le  signal  de  la 
reiorme  par  une  oeuvre  dramatique 
signee  de  son  nom  inconnu*  II  se  mit 
au  travail ,  et  composa  en  peu  de 
temps  Henri  III  et  sa  cow.  hes  co* 
mediens  du  Th^tre-Fran^ais  accueil- 
lirent  son  drame  avec  une  bienveil'* 
lance  a  laquelle  il  ne  s^attendait  pas  4 
et  le  jouerent  en  1829.  Des  lorSf  U 
cominis  obscur  devint  un  des  princee 
de  la  litterature  oontemporaitiei  Peu 
d'ouvrages  ont  ete  aatarit  applaudis 
de  nos  jours  que  le  fut  a  son  appari- 
tion Henri  ///.  Mais  une  partie  de  ci 
succea  fut  due  aux  eireoilstances  litte- 
raires  au  milieu  desquelles  Fouvrage 
se  produisait :  la  seduction  de  la  neu- 
veaute  exerqa  une  grande  inOuenoe  sup 
le  jugement  du  publie.  Aujourd'bui  on 
admire  encore  dans  Henri  ill  des  si- 
tuations vives  et  vraiment  dramati'- 
ques  4  des  mots  spirituels  et  frappantii 
une  verve  de  composition  qui  fait  tuu- 
jours  parattre  la  scene  animee  et  rem' 
pUe.  Mais  ees  mille  petlts  aeeessoirea 
de  €9uleur  locale  prodigu^s  par  Tan* 
teur^  cea  minuties  bistoriques  doni 
on  toit  cbarme  alors  4  paraissent  pue> 
rile«  aujourd^hui;  mais*  surtout,  on 
est  frappe  d'une  faiite  ^lormeoommise 
danfl  la  structure  de  la  piece,  et  qui 
conaiate  dans  la  duplicite  d'interet^ 
Emporte  par  son  aroeur  de  r^forme « 
Alexandre  Dumas  erut  devoir  s'affran- 
chir  de  Funite  d*action ,  d'interdtf 
com  me  il  s'affranchissait  de  celles  do 
iempa  et  de  lieu.  Rien  nVst  plus  coiH 
traire  au  plaisir  du  spectateur,  qui  ne 
sait  plus  a  qu«ii  se  prendre,  dont  TAme 
&e  aait  plus  ou  s*attacher.  A  quo!  doit' 
Of)  aNntereseer  dans  Henri  III,  k  ia 
polittque  du  prince  ou  ik  la  pdssion  d# 
M  ducnesae  de  Guise,  aux  eomplott 
4bB  ygHoiirs  ou  i  rintrigM  amoiireuae 


de  Saint-Mto'in  ?  Jjm  m^mes  d^ftiuts 

se  trouvent  dans  Touvrage  dui  suivii 
Henri  Itl^  dans  le  vaste  cirame  de 
Christine.  A  quoi  bon  foutes  ces  pein- 
iures  accessoires  de  moenrs,  a  quoi 
bon  les  conversations  de  Descartes  a 
la  cour  de  Suede ,  k  quoi  bon  la  pre- 
sentation de  la  Calprenede  k  Fontaine- 
bleaa  ?  et  puis,  quel  est  le  veritable  su- 
jet?  est-ce  Tabdication  de  Christine  , 
ou  la  mort  de  Monaldescbi  t  Du  reste^ 
Dous  en  convenons  volon tiers ,  cette 
piece  atteste  beaucoup  d*imagination 
et  d*esprit :  on  f  trouve  de  tres-beaux 
vers.  Dans  le  drame  de  Charles  Fll 
et  ses  grands  vassaux,  la  r^le  de 
•I  anit^  dlnter^t ,  r^ie  si  necessaire , 
etait  viol^  d*une  maniere  encore  plus 
eomplete  :  Taction  en  ^tait  si  vicieuse, 
que  le  succes  fut  mediocre  et  eontest^^ 
Nous  pref^rons  aux  grandes  compo- 
sitions d*Alexandre  l)umas ,  a  celles 
quMI  fit  jeuer  au  TheAtre-Franijais  011 
k  rOdeqn ,  plusieurs  des  drames  quil 
donna  it  la  Porte-Saint-Martin.  An-, 
tony  n'est  pas,  sans  doute,  un  ou- 
vrage  de  premier  ordre;  Tabus  du 
genre  romanesque  s'y  fait  sentir  ;  mais 
Tinter^  en  est  reel  et  puissant ;  Tac- 
tion en  est  forte,  pressante,  serr^e; 
tout  y  marche  au  aenoOmrnt ,  tout  ]r 
est  fait  pour  saisir  et  cntralner  le  spec- 
tateur.  On  doit  encore  signaler  de  nau^ 
tea  qualites  drama tiques  dans  deux  pie* 
ces  dODt  la  composition,  il  est  vrai,  n  ap- 
partient  pas  tout  entiere  a  Alexandra 
Dumas  t  ee  sont  Richard  d* Arlington 
et  la  Tour  de  Neste^  ou  le  mouvemeni 
et  la  terreur  toufnent  sans  doute 
quelquefois  au  melodrame ,  mais  doni 
lea  ressorts  sont  babilement  combines, 
et  dont  la  representation ,  sinon  la 
lecture ,  produit  une  emotion  irresis- 
tible. Apres  s*^tre  fait  un  nom  ai^ 
tb^dtre,  Alexandre  Dumas  s'est  essaye 
dans  le  roman,  et  a  utilise,  dans  des 
compositions  d'un  genre  nouveau.,  lea 
souvenirs,  les  tableailx .  les  anaodotca 
qu'il  avalt  recueillis  dans  plusieurs 
voyages  en  Suisse  et  en  Italic*  Lm 
premiers  volumes  des  Impressions  eh 
voyage  ont  obtenn  un  suco^  m^rjte 
par  la  gaietci  Tentrain  1  Tesprit  qui  jr 
itincelMt  a  elia^ue  pafti  Lc  atyic  m 
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cet  ouvrage  est  franc ,  rapide ;  les  al- 
lures de  la  narration  sont.vives,  li- 
bres  et  d^gagees ,  comme  le  caractere 
et  rhumeur  de  Faimable  touriste. 
Pourquoi  les  derniers  volumes  sont- 
ils  allonges  avec  des  histoires  faites  a 
plaisir,  des  contes  qui  sont  un  man- 
que de  respect  en  vers  le  lecteur,  des 
aventures  hors  de  toute  vraisembiance, 
et  qui  n'ont  jamais  pu  arriver  a  Tau- 
teur,  ni  a  personne?  L'an  dernier 
it  a  donne  au  thedtre ,  ou  it  avait  a 
reparer  P6chec  essuy^(§  par  son  Cali^ 
gula ,  une  charmante  commie,  Mctde- 
vioiseUe  de  Belle- Isle ,  gui  attirera 
.  longtemps  encore  le  public  par  le  On 
coiiiique  de  Taction  et  la  spirituelle 
malice  du  dialogue. 

Dumas  ( Jean  -  Baptiste }  naquit  a 
Alais  (Gard),  en  1800,  et.  vint,  en 
1821,  2i  Paris,  ou  ses  d^couvertes  chi- 
miques  lui  acquirent,  en  moins  de 
deux  annees ,  uu  nom  et  une  position 
honorables.  Peu  de  savants  ont  public 
depuis  des  travaux  ausiiremarquables. 
II  e^t  le  premier ,  comme  on  sait ,  qui 
ait  jete  quelque  jour  sur  la  chimie  or- 
ganic|ue,  autrefois  si  diffuse,  etqui  en 
ait  simplifi^  T^tude  en  posant  des  lois 
que  Texp^rience  vient  conflrmer  tous 
les  jours.  Chef  d'une  ecole  de  jeunes 
chitnistes ,  qui ,  par  leur  zele  et  leurs 
heareuses  recherches,  nous  assurent 
la  preeminence  sur  les  chimistes  etran- 

J;ers ,  M.  Dumas  est  aujourd*hui  pro- 
esseur  a  la  Faculty  de  medecine,  a  la 
Faculty  des  sciences  de  Paris,  et  k 
Tecole  polytechnigue ,  et ,  de  plus  , 
roembre  de  I'lnstitut  (Academic  des 
sciences ). 

Dumas  (le  comte  Mathieu)  naqbit  a 
Montpellier,  le  23  d^cembre  1758.  II 
entra  au  service  a  Tdge  de  quinze  ans, 
en  gualite  de  sous-lieutenant.  NOmme 
camtaine  peu  de  temps  apres,  il  devint 
aiae  de  camp  de  Rocbambeau ,  et  lo 
sufvit  en  Am^rique.  Apres  son  retour 
en  France,  il  fut,  pendant  plusieurs 
annees ,  charge  de  missions  importan- 
tes.  En  1784,  il  visita  TArchipel  et 
Constantinople,  pour  reconnaltre  Tetat 
militaire  du  Levant ;  en  1787 ,  il  fut 
envoys  a  Amsterdam  pour  d^endre 
cett^ville  centre  les  Prussiens,  qui 


I'assi^eaient.  En  1789,  lorsdes  pre- 
miers troubles  de  Paris ,  il  etait  aide 
de  camp  du  marshal  de  Broglie.  La 
Fayette  se  I'attacha  au  m^me  titre, 
apres  la  prise  de  la  Bastille. 

£n  1791,  Dumas,  devenu  direeteur 
du  dep6t  de  la  guerre ,  fut  change  da 
commandement  des  gardes  nationales 
accourues  au  bruit  de  T^vasion  de 
Louis  XVI.  Ce  fut  a  lui  que  fut  coofiee 
la  mission  de  ramener  oe  prince  a 
Paris.  Bient6t  apres ,  il  fut  promu  aa 
grade  de  marshal  de  camp,  et  nomme 
commandant  de  la  troisieme  diTiskm 
militaire.  C'est  alors  quMl  orpnisa 
une  compagnie  d*artillerie  a  cberal, 
la  premiere  qui  ait  extste  en  Franee. 
Pfomm^,  par  le  departement  de  Seine- 
et-Oise ,  depute  a  1* Assemblee  legisla* 
tive ,  il  y  defend  it  le  mar^al  de  Ro;- 
chambeau,  que  Dumourtez  avait  mis  a 
la  retraite.  Mais  on  lui  reprocbe  de 
8*dtre  ^iev^  centre  le  systeme  de  la  li- 
berty des  n^res. 

Durant  la  terreur ,  le  oomit^  de  sa- 
lut  public  Tappela  au  niinist^re  de  la 
guerre ,  en  qualite  de  directeur  du  d^ 
p6t  des  plans  de  campagne.  II  fbt^, 
en  1795,  d^put^  au  Conseil  des  Aihmds 
par  le  nrt^me  departement  qui  Taiait 
envoys  k  T Assemblee  legislative.  11  y 
fit  plasieurs  rapports  remarquaUes, 
entre  a*itres  ceiui  qui  avait  pour  but 
r^tablissement  des  oonseils  de  goerre 
aux  arm^s.  Dans  la  stance  da  18 
aodt  1797,  il  prononca,  pouroflebrer 
la  ^loire  des  armees  fran^aises,  un  na- 
gnifique  disoours  qu'il  termina  en  of- 
frant  une  eouronne  de  diene  aux  ^kr 
neraux  Bonaparte  et  Bertbier.  Proserit 
au  18  fructioor,  il  se  r^fugia  a  Bam- 
bourg.  De  retour  en  France  apres  T^ 
tabilssement  du  consulat,  ii  fut  &ixr^ 
de  Torganisation  de  cette  arm^  de 
reserve  qui  devait  reconquerir  Tltalie* 
II  y  eut  un  commandement,  et  se  dis- 
tingua  au  passage  du  pont  Saint-Ber^ 
nard.  Apres  la  paix,  il  fut  noane 
conseilier  d*]ttat ;  ce  fut  lui  qui  proposa 
la  creation  de  la  L^ion  d'honneur.  II 
re^ut  en  mdme  temps,  en  180S,  la  croix 
de  grand  ofBcier  de  la  I>^on  d'hoo- 
neur  et  le  brevet  de  gto^ral  de  divi- 
sion. En  1806,  il  pasaa  au  service  da 
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Joseph  Bonaparte ,  et  devint  ministre 
de  la  guerre  du  royaume  de  Naples , 
pois  grand  mar^nal  du  palais,  et 
frand  digoitaire  de  Tordre  des  Deux- 
Siciles. 

21  se  trouvait,  en  1809,  dans  Faring 
du  prince  Eugene,  lorsquMl  fit  sa  jonc- 
tion  avee  la  grande  armee.  II  assista 
au  passage  du  Danube ,  le  4  juillet ; 
a  la  bataille  de  Wagram,  des  5  et  6, 
et  fut  charge  de  Texecution  des  condi- 
tions de  rarmistice  de  Znaim.  II 
6chappa  aux  d^sastres  de  la  campagne 
de  Russie ,  pendant  laquelle  il  etait  in- 
tendant  general  de  Tarmee.  Mais  il  fut 
moins  heureux  dans  la  campagne  de 
1813  :  biess^  a  Leipzig,  il  fut  fait 
prisonnier,  et  ne  rentra  en  France  que 
sous  la  restauration.  II  fut  nomme 
■uccessivenoent,  par  Louis  XVIII,  con- 
seiller  d*£tat  honoraire,  commissaire 
de  la  verification  des  titres  des  anciens 
officiers,  directeur  g6n6ral  de  la  oomp- 
tabilit6  des  armies,  commandeur  de 
Tordre  de  Saint-Louis ,  et  enfin  grand- 
eroix  de  la  L^ion  d^honneur.  Mais 
ayaot  repris ,  pendant  les  cent  jours , 
ses  anciens  titres  et  d^aptres  encore 
que  Napoleon  y  ajouta ,  il  fut  mis  a  la 
retraite,  par  une  decision  royale  du  4 
septembre  1816.  On  le  nonuna  cepen- 
daot,  en  1818,  membre  de  la  commis- 
sion de  d^ense  du  royaume ,  et  il  fut 
classe  dans  le  service  extraordinaire 
du  Gonseil  d'£tat ;  il  rentra  m^me ,  en 
1819,  dans  le  service  ordinaire  de  ce 
cooseil ,  et  fut  nomm6  president  du 
comite  de  la  guerre.  Depuis,  il  fut 
plusieurs  fois  charge. ,  en  aualit^  de 
oommissaire  du  roi,  de  la  defense  de 
projets  de  loi  pr^ent^s  h  la  chambre 
des  depute.  Mais  il  fut  ray^  du  service 
ordinaire,  k  cause  de  son  vote  dans  les 
elections  de  1822.  Elu,  en  1828,  de- 
pute du  1''  arrondissement  de  Paris , 
il  fut,  en  1830,  Tun  des  221 ,  et  Tun 
des  deputes  dont  les  efforts  contribue- 
rent  le  plus  a  fa  ire  de  la  revolution  de 
juillet  un  simple  changement  de  dy- 
nastic. II  fut  nomm^  alors  inspecteur 
general  des  gardes  nationales  du 
royaume ,  rappel6  au  service  ordinaire 
du  conseil  d'l^tat,  en  1831,  et  nomm^ 
pair  de  France  la  m^me  ann^.  Le  g^ 


n^ral  Mathieu  Dumas  a  public,  entre 
autres  ouvrages  :  Precis  des  evine' 
ments  militaires <,  Paris,  1817  et  an- 
nto  suivantes,  19  vol.  in-8<>,  et  14 
atlas  in-fol. ;  cet  ouvrage  est  estime  : 
c*est  un  tableau  general  des  ^v^rie- 
ments  politiaues  et  militaires  de  T^- 
poque;  le  style  en  est  correct,  soutenu 
et  m^me  oratoire ,  k  la  maniere  des 
anciens. 

Dumas  ( Charles-Louis ) ,  o^lebre 
professeur  de  T^le  de  medecine  de 
Montpellier,  naquit  a  Lyon,  en  1765, 
et  fut  nomme,  en  179S,  medecin  de 
rH6tel-Dieu  de  Lyon.  Compromis  dans 
la  revolte  des  Lybnnais ,  il  parvint  ce- 
pendant  k  s*^happer ,  et  devint ,  peu 
de  temps  apres,  m^ecin  de  Taile 
droite  de  Tarm^  d'ltalie.  Lors  de  la 
reorganisation  des  ^les  de  m^ecine, 
il  fut  pourvu  d*une  chaire  d*anatomre 
et  de  physiologic  k  celle  de  Montpel- 
lier; et  guand  cette  ^ole  changea  son 
nom  d'Ecole  de  sante  en  celui  de  Fa- 
culte  de  mMecinCv  tl  en  devint  suoces- 
sivement  directeur  et  doyen,  fonctions 
qu*il  cumula  bientdt  avec  celles  de 
recteur  de  TAcademie.  II  mourut  en 
1813 ,  apr^  avoir  public  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  plusieurs 
sunt  justement  estimes.  II  etait  mem- 
bre correspondant  de  Tlnstitut  (Aca- 
demic des  sciences). 

DuMBB  (Jeanne),  n^li  Paris,  dans 
le  dix-septi^me  si^le,  perdit  son  marl 
a  rdge  de  dix-sept  ans,  et  proflta  de  la 
liberte  du  veuvage  pour  se  livrer  k 
r^tude.  Elle  s*appliqua  k  Tastronomie, 
et  donna,  en  1680,  un  vol.  in-4",  k 
Paris,  sous  ce  titre  :  Entretiens  de 
Copemic  iouchant  la  mobility  de  la 
terre,  par  mademoiselle  Jeanne  Du* 
mie,  de  Paris. 

Du  Mbbbioh  (Pierre  Jadart ),  g^n^ 
ral  de  division,  naquit  a  Montmeiflant, 
en  1737,  et  s*engagea,  en  1754,  dans 
le  bataillon  de  milices  de  Mazarin.  Au 
eommencement  de  la  revolution ,  tl 
etait  capitaine  de  grenadiers ,  sous  les 
ordres  du  general  Biron,  commandant 
en  chef  f  armee  d'ltalie;  il  se  distingua 
dans  toutes  les  affaires  qui  preiuderent 
aux  victoires  des  armees  republicaines, 
et  fut  promu,  en  1790,  au  grade  do 
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odoDel.  Le  gouvernemeDt  lui  oonftra, 
Tann^e  suivante,  cetiii  de  marechai  de 
camp ,  et  de  nouTeaux  sucties  obtenus 
pendant  la  campagne  de  1792  le  Greot 
nommer,  avant  la  fin  de  TaDheei  |en»* 
ral  de  division. 

11  seconda  puissamment  les  opera* 
tions  du  general  en  chef;  le  asfevrier 
1793 ,  il  attaqua  Tennemi  aveo  imp^ 
tuostt^ ,  le  debusqua  de  toutes  sea  po^ 
sitions,  et  le  forca  a  battre  en  retralte ; 
le  a  mars«  il  sempara  du  poste  de 
I^otre-Dame  des  Miracles,  repoussa  en 
desordre  les  troupes  qui  le  derendaieut, 
et  se  rendit  martre  des  hauteurs  de 
Lantosca.  Le  8  juin,  11  conduisait  It 
colonne  qui  emportait  de  vive  force 
les  retranchenients  du  col  de  Perule. 

En  1794,  apres  la  disgrace  du  g^n^ 
ral  Biron ,  la  Convention  lui  oonfia  le 
coramandenaent  par  interim  de  Vat*' 
itiee  d'ltalie.  Il  debuta  par  la  prise  des 
hauteurs  de  Saorgio^  d^fendues  par  la 
forteresse  de  ee  nom;  enieva  l^s  camps 
des  Fourches  et  de  Raoux,  prit  ii 
Fennemi  soixante  pieces  de  canon ,  et 
lui  fit  3,000  prisonniers*  Ges  succ^s^ 
aussi  brillants  que  rapides,  filcilitdfent 
la  ionction  des  deax  arm^s  dltalie, 
et  Ton  vit  alors  Tetendard  de  la  liberie 
flotter  a  la  fois  sur  les  Alpes  et  sur  les 
Pyren^s* 

Apr^s  la  prise  de  Saorgto,  8,000 
Piemontais  s'^aient  portes  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  les  chemins  de 
la  Briga  et  de  Tende,  dans  le  but  d*ia- 
tercepter  les  communications.  DuMer- 
bion  dirigea  vers  celte  position  trois 
colonnes,  qui  forcerent  bientdt  Teli* 
oemi  4  s*empar^rent  de  ses  magasins , 
ei  lui  fire nt  900  prisonoiers.  Gette  ac- 
tion 86  passait  le  8  mai  1794 ;  If  ll^ 
Tann^  s*emparait  du  col  de  Fenes* 
trelles.  Le  6  juillet,  10,000  insurg^s 
piemontais  se  pr^entent  devant  rai^ 
niee :  une  seule  compagnie  d*^clair£urs 
de  la  48*  denii-briga<M  marohe  k  leur 
rencontre ,  et  cette  poign^  de  braves 
•ufnt  pour  lui  faire  prendre  Itf  fuite* 
Leur  terreur  fut  si  grande^  qu'ils 
abandonnerent  sur  Id  champ  de  bataill8 
Tetendard  qui  leur  avait  M  donnA 
comme  un  eigne  de  victoire,  et  qui 
portui  Teffigie  de  la  Yierge. 


Gependailt  renneinii  bstta  wirM 
les  points  ^  9*^tait  enfin  decide  aM^ 
centrer  ses  forces,  dansle  bot  del» 
ter  un  dernier  effort.  II  s*teit  M 
sous  la  ville  de  Coire,  et  pi*nm 
une  masse  de  13,000  eombattMt 
Des  avis  certains  annonftient  fill 
avaient  le  projet  de  s'emparer  de  !#• 
vone,  et  de  porter  ainsi  lasuemM 
seirt  de  la  republique  de  0^  U 
general  ennemi  devait  ^re  aide,dMi 
ciette  op^f atiOn ,  par  les  armeis  001^ 
binees  d'Angleterreet  d'E;spa|SDe.9l 
Merbion  pr^vint  ces  dispositioslti 
dirigea^  le  19  septembre,  une  eoM 
vers  le  poste  de  Saint- Jao^MSfM 
sur  Id  partie  de  TApeaniD  fjdi  li^ 
les  forteresses  de  Savone  et  de  Filil 
de  la  valine  de  la  Bortiiida.  L'esMi 
de  cettd  vflll^,  fortifies  pir  ondMlto 
retrenchement ,  et  d^feiidlic  ^  M 
forces  superieures,  est  StUN|oeflift 
imp^uostt^  et  enlevto  li  la  baiOflM 
L'ennemi  afoandonne  toutes  set  # 


tions,  et  va,  le  lendemain,  ee 
dans  la  plaine  de  Casdare,  so  d«sli# 
pes  fratdies  viennent  renteWMj 
fuyards ?  fdro^e  de  nouveao MM 
position ,  par  une  oolodne  ^mMM 
dirlg^  vers  ee  point,  rfifffl^*J*J 
sarde  sort  enfin  en  d^rdf^M* 
teau  de  Gds^ario. 

Le  21  septembre <  rann^ dftW- 
merbion  continue  sa  ttiardie  w 
rieuse,  et  rencontre  rerimnrf  ij 
Roquette  du  Cairo.  TandiS  ffwj 
taque  promote  et  combing  '"Pj 
Son  inranterie ,  prot^e  pat  dfll* 
teurs  d'un  difficile  «cc^,  la  *'•" 
froncaise  fond  avec  inip*ta«»it*i*J 
cavalerie  ennemie,  «  la  rf|et^«J 
rartitlerie  mi  dell  dtt  diamp  de  w 
taillei  ^^fc 

Ce  Sti^eei  fut  le  ddriifdr  <(h'wg» 
gdff^ral  du  MetMon ;  ^gd  et  tilew 
liaire ,  il  fut  mis  h  la  rtlraitd  jg  ■ 
Convention  le  18  brumaire«W? 
novembre  1784).  Depuis  an  adjj 
cffet ,  sa  santd  i'dtait  tellehient  m 
blie,  qu1l  ne  pouvAit  mdrti«'pl.ui» 
tef  a  cbefftl.<  L'assemblec,  Ditf^J 
vaincoe  poaftant  que  l'«Wiee  WJ 
perdait  en  Inl  un  gfe^al  dwif* 
pieio  de  »^,  toulut  que  le  tfio^ 
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tirt  tftt  ik^i  qui  lul  doilftait  on  sue- 
esseolr,  epnttnt  on  t^moignage  d€ 
estiim;  6t  de  la  reconnaissance  qirelle 
flit  con^ues  pour  s^s  longs  et  loyaux 
^ices.  Napoleon  disail  de  Dumer- 
ion ,  k  Sainte-Hel^ne  t  «  C'^tait  un 
homroe  d*un  esprit  droit,  brave  de 
8a  pe^sonne ,  mais  rong^  de  goutte , 
et  ^ui  restait  Gonstamment  au  lit  t 
ou  il  se  trouvait  retenu  des  mois  en-* 
tiers.  «  Apres  avoir  remis  le  com- 
Sandement  de  rarmee  d^Italte  au  g^ 
lera]  Sch^rer,  Dumerbion  qoitta  la 
joartier  general,  et  succomba^  en 
t97,  h  una  tongue  et  cruelle  maladie« 
1  etait  dg6  de  soixante  ans,  et  en  avait 
erti  quarant«-*trois. 
DtJMiUlt  (Andr6'Marie-C6nstant) « 
1^1  Amiens  en  1774,  avait  d  peine  dix* 
I6uf  ans  lorsqu*il  fut  nomme  au  oon« 
«iirs,  en  1793,  pr^vdt  d^anatomie  It 
louen.  Uannee  suivante,  il  obtint  dfe. 
|l  m^me  maniere  la  place  de  prosec'- 
ieur  a  r^cole  de  m^ecine  de  Paris,  o^ 
Ifut  nomin^,  quatre  anS  apres,  pro* 
bseuf  d*anatotTiie  et  de  pnysiologie. 
il  occupa  tiette  cbaire  pendant  dix*huit 
jan^,  apres  lesquelles  il  passa  k  celle 
le  patbologte  interne.  En  1835,  il  suo^ 
i^sfl  La^^p^d<!,  dont  il  etait  suppliant 
ieputs  plus  de  viogt  ans ,  comme  pro- 
hseurd*i$rp^tologte  et  d'iohtbyologie 
iujdrdin  du  rot.  II  avait,  pendant  qua- 
ere ans,  remplace  Cuvier  dans  ses 
xMlrsd*hi9tdire  naturelle  h  F^cote  cen- 
^e  du  Pantli^on<  M.  Dumeril  est 
Hembre  de  Tlnstitutf  acad^mie  des 
Mtfences,  depuis  18I4.  II  a  publie  un 
[ratid  nombr^  de  savants  ouvrages  sur 
li/rerentes  parties  de  Thistoife  natu- 
isile.  Notis  citerons,  e ntre  autres :  Lb- 
se*f  (fanatomie  comjparie  de  M*  Cu- 
Xer,  Paris,  1799,  J  vol.  in-r ;  Traiie 
^Utnentaire  d'histoire  naturelk,  com. 
iOse  par  ordre  du  gouvernement ,  Pa- 
{>,  1808,  in-8")  ibid.j  1807,  9  vol. 
I»4*;  Z06iogi€  analvtiqve,  ou  Mi- 
hode  nAtw'BlU  de  classification  des 
fnimnux^  PaflSi  Idoe^  in«8";  tradutt 
!&  allemand  par  froriep«  Weimar, 
IM)6,  in^8*:  on  distingue  dans  cet  oo- 
tdg«  una  olassifitiatioa  partlouli^fe 
Mir  Its  insectes,  et  las  onangementa 
nportlutta  ^'il  a  fisiit  subir  ft  celle  dm 


reptile  etdeS  poissons ;  CwiMiratiom 
genSraies  sur  la  classe  des  insectes, 
ouvrage  oroe  da  soixante  planches,  re* 
pr^sentant  plus  de  850  genres  d'in- 
sectes,  Paris,  1833,  in-8'':  c'est  la  reu- 
nion, aveo  quelques  changementa  et 
augmentations,  des  articles  sur  les  in- 
sectes que  M.  Dumeril  a  fournis  au 
Dictionnaire  des  sciences  natureiies; 
Elements  des  sciences  naturelleSf  Pa* 
ris,  1835,  3  vol.  in-8o. 

DuHRSfiiL  (Marie-Fran^oise),  c^- 
lebre  aetrice,  nee  a  Paris  en  1713,  fit 
ses  debuts  k  la  Gom^ie  -  Francaisa 
dana  I'ann^  1781.  La  passion  et  la 
v^rite  entratnante  avee  lesquelles  elle 
s'acquittait  det  premiera  rdles  tragi- 
ques  la  remJirent  aussitdt  chere  au  pu- 
blic, et  la  firent  recevoir  a  la  Ck)meaie>> 
Fran^ise  ptiU  de  tempa  apres  ses 
debuts.  Elle  excellait  surtout  aux  rdles 
de  mdre,  tela  que  oeux  de  Clytem- 
nestre ,  de  Cleopiltre  dans  la  tragedia 
de  Rodogune:  d'Athaiia,  d'Agrippine, 
de  Merope.  Ge  dernier  rdle  fut  cr^ 
par  elle,  et  elle  le  reroplit  avec  tant 
de  feu,  aveo  un  pathetiqua  si  atten- 
drissant  et  si  sublime,  que  Voltaire, 
dans  son  enthousiasme ,  ecrivait :  «  Ce 
n'est  point  moi  qui  ai  fait  la  piece, 
e'est  mademoiselle  Dumesnil.  »  Cepen- 
dant  on  reprochait  h  cette  aetrice  de 
n*avoir  pas  toujours  un  degre  suffi- 
sant  de  noblesse  et  d'el^gance ;  on  la 
troUvait  inferieure  sous  oe  rapport, 
aussi  bien  que  sous  celui  du  maiiitien 
et  de  la  tenut ,  a  mademoiselle  Clairoo, 
avec  laquelle  elle  fut  en  rival ite  pen- 
dant toute  sa  carriire*  Le  public  se 
pai'tngeait  entre  ces  deux  artistes;  et 
la  oomparaison  de  leurs  talents  Ot  soi»- 
vent  naftre  des  contestations  passion^ 
nees  entre  les  litterateurs  et  les  criti- 
ques. Fontenelle^  voulant  un  jour  faire 
sentir  par  un  trait  aatirique  eombien 
d*obliflations  Voltaire  avait  a  made- 
moiselle Dumesnil,  dit :  «  Les  repre- 
sentations de  Mirope  ont  fait  beau- 
edup  d*honnenr  a  M.  de  Voltaire,  et 
rimpresaion  k  mademoiselle  Dumes- 
nil. »  Apres  une  longue  et  glorieuse 
carriere,  elle  se  retira  du  theatre  en 
1775,  avec  yingt*cinq  mille  franca  de 
pension :  elle  vecut  jtisqae  daaa  ud  Age 
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tres-avanc^,  et  mourut  a  Boalogne- 
sur-Mer  en  1803.  Elle  a  laiss^  des 
m^moires ,  qui  renferment  des  con- 
seils  et  des  renseignements  utiles  sur 
Tart  de  la  d^lamation. 

DCHNAC,  Gautois,  chef  des  ^ndes 
ou  Andecavi,  fut  un  des  ^uerriers 
courageux  ^ui,  apres  la  defaite  de 
Vercing^torix  (51  avant  J.  C.) ,  ne  de- 
sesp^rerent  pas  du  salut  de  la  patrie , 
et  organiserent  une  nouvelle  li^ue 
contre  les  Strangers.  S^etant  mis  a  la 
tdte  de  la  confederation  armorieaine, 
pendant  que  Corr^e  le  Bellovaque  et 
Comm  TAtrebate  luttaient  dans  le 
Nord ,  il  vint  asst^ger  Lemonum  {*) , 
capitale  des  Pictons,  occupee  par  un 
chef  vendu  aux  Romains.  Mais  Fabius^ 
lieutenant  de  Cesar,  approchait;  Dum- 
nac ,  enferm^  entre  les  Romains  et  les 
assieges ,  se  vit  enveloppe  et  ^cras^. 
«  On  tua ,  dit  un  historien ,  tant  que 
les  chevaux  purent  aller,  tant  que  les 
bras  purent  frapper.  On  massacra 
plus  de  douze  mille  ennemis ,  soit  de 
ceux  aui  avaient  les  armes  h  la  main , 
soit  ae  ceuxj]ui  les  avaient  jetees 
bas  (**).  »  Quant  a  Dumnac ,  proscrit 
et  fugitif,  il  gagna,  de  for^ts  en  fo- 
rlts,  les  r^ions  les  plus  sauvages  de 
FArmorique;  bient6t  Comm  lui-m^me 
laissa  tomber  son  glaive ,  et  la  Gaule 
fut  dompt^e.  (Voyez  Comk,  CoaABE, 
Drappbs.) 

DuMNOBix ,  Gaulois,  frere  de  Divi- 
tiac ,  ^tait  un  des  plus  puissants  chefs 
des  £duens.  Ayant  ^pous^  la  fiile  d'Or- 
getorix ,  roi  ou  chef  des  Helvetiens,  il 
favorisa  le  projet  que  ceux-ci  avaient 
eon^u  de  venir  s^^tablir  dans  les  Gau- 
les.  et  leur  ouvrit  un  passage  a  travers 
la  S6quanie ;  mais  Cesar  parvint  k  re- 
pousser  ces  hordes  dans  leur  pays,  mal- 
gre  tous  les  embarras  que  lui  suscita 
Dumnorix,  auquel  il  avait  confix  le 
commandement  de  la  cavalerie  gau- 
loise.  Lorsque  le  proconsul  eut  resolu 
de  tenter  la  conqu^te  de  la  Gmnde- 
Bretagne ,  Dumnorix ,  qui ,  par  ambi- 
tion, avait  et^  successivement  son 
adversaire  passionne,  puis  son  admira- 

(*)  Aujourd*hui  Poiliers. 
(*•)  Hirl. ,  ch.  ag. 


teur^  son  instrument  zele,  sans 
de  le  hair,  s'excusa  tantot  sur  sa  saol^ 
tantdt  sur  des  motifs  de.  religion , jpoar 
ne  pas  accompagner  les  Romains.  EoIr 
il  voulut  s*ecnapper  du  camp  avecqiwl* 
ques  amis  devoues,  suivis  de  touteh 
cavalerie  eduenne.  Mais  il  fut  enve- 
lopp^  par  les  cavaliers  de  C6sar,  et  ai- 
sassine.  Ses  compagnoos  furent  toas 
ramenes  a  C^r  (54  avant  J.  C.)- 

DUMOLINET  (Claude) ,  chanoioe  re- 
gulier  de  Saint-Augustin ,  a6  a  Chi- 
lons-sur-Marne  en  1620,  mort  a  Paris 
en  1667,  bibliothecaire  de  FabbaiyedA 
Sainte- Genevieve,  avait  des  conoais- 
sances  fort  etendues,  surtout  en  m- 
mismatique  et  en  archtologie :  on  M 
doit  Tetablissement  du  cabinet  doDt  il 
a  laiss6  une  description  puUiee  apief 
sa  mort ,  sous  ce  titre :  le  Cabinet  dt 
la  bibUotheqxie  de  Sainte-GenefniKf 
Paris,  1692,  in-foi.  Ses  plus  irapo^ 
tants  ouvrages  sont:  Historia  xm* 
morum  porUificum ,  a  Martitio  ^mi 
Innocentium  XI  usque ,  per  eorm 
numismatay  ah  anno  1417  ad  onm 
1678,  Paris,  1679,  in-foL;  Fi§Mtesde$ 
differenU  habits  des  chanoines  regih 
Hers  en  ce  sHcle  y  etc. ,  1666 ,  iD-4*.  H 
a  laiss^  en  outre  plusieurs  maiwucriti 
interessants ,  entre.  autres,  des  Mi" 
moires  sur  qitelques-uns  des  ecmfU' 
seurs  des  rots  de  France,  dqmU  £akt 
Louis  jusqu'd  /j>uis  XIII. 

DUM0NCEA.U  ( Jean-BaptistB) « ia6  a 
Kruxelles  en  J 760,  pratiqua  d'afaoii 
Tarchitecture  dans  sa  ville  Datal«,«i 
Ton  remarque,  au  nombre  des  phi 
beaux  ddiGces ,  ceux  qui  furent  oom- 
truits  d'apres  ses  dessms.  Mais  la  «u<- 
riere  des  armes  etait  plus  coiifomtl 
ses  penchants ;  il  rembrassa  en  1746, 
lors  de  la  revolution  brabancoBM. 
Bient6t  sa  valeur  et  son  intr^idiU  !■ 
iirent  donner  le  commandemeot  #m 
corps  d'infanterie  legere,  qa*il  te 
charge  d'organiser,  et  que,  d^apci 
la  couleur  de  Tuniforme,  on  d^SMi 
sous  le  nom  de  Canaris,  Lorsi|acks 
patriotes  durent  c^der  a  la  suptfiofile 
du  nombre ,  et  se  retirer  devaat  ies 
Autrichiens  vainqueurs,  it  fut  an  ds 
derniers  a  poser  les  armes.  U  se  itfh 
gia  en  France ;  et,  lorsqu'eo  1792,  k 
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giiem  fat  d^lar6e  k  rAutriche,  Du- 
moDceau  offrit  au  gouvernement ,  au 
oom  des  Beiges  r^fugids,  leurs  services 
et  les  siens.  Ces  braves  recurent  Tor- 
dre  de  se  rendre  a  Lille ,  ou  i'on  orga- 
nisa  plusieurs  bataillous  beiges.  Avec 
le  grade  de  lieutenant-colonel,  Dumon- 
ceau  fut  envoy^  au  camp  de  Maulde. 
Use  fit  remarquer  dans  divers  com- 
bats, contribua  a  la  victoire  de  Jem- 
mapes,  et  facilita  ensuite,  par  une  vive 
e3carmouche,  Fentree  des  Francais  a 
Brtuelles ;  ces  services  lui  meriterent 
le  grade  de  colonel.  II  continua  de  se 
signaler  a  Tarm^e  du  Nord ,  et  ne  tarda 
pas  a  £tre  nomme  general  de  brigade. 

Pichegru ,  qui  envahit  la  Belgique 
au  mois  de  mai  1794,  ne  fit  que  suivre 
le  plan  trac^  par  lui ,  conjointement 
avec  I'ad  judant  general  Regnier.  Apres 
la  prise  de  Menm ,  due  a  son  habifet^, 
et  la  bataille  de  Fleurus,  Dumonceau 
asslsta  aux  si^es  de  Bois-le-Duc  et  de 
Nimegue ,  s'avan^a  avec  Pichegru  dans 
la  Hollande ,  et  s'empara  successive- 
meat  de  plusieurs  forts.  Charg^  du 
commandement  de  la  Haye ,  il  adressa 
aaz  habitants  une  proclamation  ^ner- 
oque  pour  les  inviter  a  Tunion  dans 
rinteret  de  la  liberty.  La  nouvelle  r6< 
|Hiblii]ue  lui  avant  offertJe  litre  de 
lieotenaDt  general ,  il  passa.a  son  ser- 
vice, au  mois  de  juin  1795,  ayecTagre- 
meat  de  Tautorit^^  francaise.  On  lui 
oonGala  division  hollanaaise  qui  par- 
tU  du  Texel  pour  seconder  la  descente 
des  Frani^is  en  Irlande.  Mais,  pendant 
cette  expedition ,  les  Anglais  et  les 
Kusses  ayant  opere  a  leur  tour,  en 
1799,  une  descente  en  Hollande,  il  re- 
parut  a  la  t^te  de  ses  troupes,  et  mit 
en  deroute ,  pres  de  Bergen  (voyez  ce 
OK)t),  une  de  leurs  divisions,  forte  de 
qoinze  mille  hommes.  Une  blessure 
grave  quMI  requt  vers  in  fin  de  Taction 
n'empecha  pas  Teffet  des  sages  dispo- 
sitions qu'il  avail  prises;  et  Brune,  qui 
eofflmandait  en  cuef,  fit  deposer  les 
drapeaux  russes  au  pied  du  lit  de  Du- 
monceau. 

L'annee  suivante ,  il  commanda  en 
Franconie  le  contingent  batave  fourni 
^  la  France.  La  paix  de  Luneville  lui 
permit  ensuite  de  rentrer  dans  ses 


foyers;  mais  il  revint  au  champ  d*hon- 
neur  lorsque  les  Anglais  rompirent  le 
traite  d* Amiens.  En  1805,  on  le  char- 

fea  de  la  reorganisation  de  i'armee 
ollandaise;  il  commanda  ensuite  les 
troupes  dejk  embarqu^es  au  Texel  pour 
se  joindre  au  formidable  armement 
qui,  k  Boulogne,  menai^ait  I'Angle- 
terre.  Lorsque  Bonaparte  donna  ror- 
dre  aux  troupes  bataves  de  se  porter 
vers  le  Danube,  Dumonceau  fut  char&e 
du  commandement  d*une  division  de 
Tarmee  de  Bernadotte.  Apres  la  jour- 
n^e  d'Austeriitz ,  Tempereur  lui  fit ,  a 
Schoenbrunn,  Taccueil  que  m^ritait 
Fimportance  de  ses  services. 

De  retour  dans  son  pays,  Dumon- 
ceau fut  choisi  par  le  nouveau  roi  de 
Hollande  pour  son  ministre  pl^nipo- 
tentiaire  en  France.  Mais  il  ^changea 
presque  aussitdt  ces  fonctions  centre 
eel  les  de  commandant  en  chef  des 
troupes  hollandaises  dans  la  campagne 
de  Prusse,  en  1806.  L^annee  suivante, 
il  fut  nomm6  mar^cbal  de  Hollande. 
£n  1809,  il  repoussa  les  Anglais  d4- 
barqu^s  dans  Tile  de  Walcheren ,  et , 

Suelque  temps  apres ,  il  recut  le  litre 
e  comte  de  Bergendael ,  recompense 
qui  consacrait  le  souvenir  d*un  de  ses 
plus  beaux  fails  d*armes.  Napol^n  le 
nomma  ensuite  comte  de  Tempire  et 
commandant  k  M6zieres.  Parmi  les 
nombreux  services  que  rend  it  ce  gene- 
ral dans  la  campagne  de  Saxe,  en  1813, 
on  cite  la  savante  manoeuvre  qui  em- 
p^ha  Czernitscheff  de  se  reunir  aux 
allies  devant  la  ville  de  Hambourg; 
celle  qui,  le  36  aoOt,  d^posta  les  Russes 
des  hauteurs  dePirna;  et  surtout  sa 
brillante  conduite  dans  la  fatale  jour- 
D^e  de  Kulm. 

Le  general  Dumonceau  ne  sortit  de 
Dresde ,  apres  la  bataille  de  Leipzh; , 
qu'en  vertu  d'une  capitulation  qui  rut 
violee  ensuite  par  I'ennemi.  Retenu 
prisonnier  a  Olaenbourg ,  il  ne  rentra 
en  France  que  le  1*"  juin  1814.  Le  roi 
le  confirma  dans  ses  grades,  et  lui  ren* 
dit  le  commandement  de  la  3**  division 
militaire.  Au  30  mars,  Napoleon  lui 
offrit  un  commandement  dans  Tarmee. 
Le  refus  de  Dumonceau ,  uniquement 
fonde  sur  ce  que  la  Belgique  devait 
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ItrQ  le  premier  i\Mtt%  4la  U  ffOflnre, 
ne  d^plut  pas  a  Napoleon,  ovi  lui  ran- 
dit  ie  commandement  de  la  seconda 
divisioQ.  Apres  le  18  juin,  Ic  g^n^rai 
se  retira  dans  son  aneienne  patm.  U 
mourut  a  Bruxelles  le  39  cj^mbre 
1821.  Gitoyen  irr^pronhable ,  militaira 
loyal  et  humain ,  ennemi  des  dppreda* 
tions ,  et  donnant  lui-m^roe  Texempie 
le  plus  severe  de  la  loi  impos^e  par  lui 
a  ses  subordonnes ,  il  avait  m^rit^  et 
conserve  parmi  les  troupes  le  surnooi 
de  general  Sjans  taehe. 

PuHONe&A.u  ( Charles ) ,  nsusicien , 
Q^  a  Strasbourg  vers  1776 ,  mort  ea 
1820  a  Lyon ,  ou  iJ  professait  son  art 
avec  une  grande  distinetion,  a  laissd 
des  compositions  de  clavecin  et  p|j||> 
sieups  o^uvres  de  Senates  et  de  tht^ 
gHfii  qui  ont  obteau  les  ^loges  des 
plus  grands  maitres  de  i*Aliamagne  at 
da  ritalla. 

DuKOiTT  (Andr^) ,  n^  h  OisemoDt 
(3omme)  en  1764 ,  fut  elu  d(§put^  a  la 
Cof^ention  nationale  par  le  departe* 
mfifii  de  la  fiomme ;  il  ne  comment  a 
s'y  faire  remarquer  qu'apres  le  procet 
de  Louis  HSl^  dont  il  vota  la  mort 
sans  sursii^H  sans  appel.  Envoye  en 
mission  dans  son  departement  eii  juil- 
let  1793,  il  y  deploya  une  rigueur  qui 
degen^ra  sOuvent  en  oruauta ,  et  qu'il 
aggfava  enrore  en  y  m^iant  d'horrioles 
plaisanieries.  Ayant  fait  arrtor ,  le  9 
septembre,  deux  cents  personnes,  dont 
soixante^quatra  pr^res,  il  ecrivit  a  la 
Convention :  «  J'ai  fait  tier ,  deut  a 
«  deux ,  ces  cinq  douzaioes  d'animaux, 
«  de  bikes  noires ;  elles  ont  ^te  expo* 
« sees  a  la  ris^  publique ,  sous  la  garda 
(I  das  corned iens ,  et  ensuite  Inearce- 
« rees.  » 

A  r^poque  du  9  tharmidor,  Andr^ 
Dumont  prit  parti  contre  Robespierre. 
Suivant  toutes  las  apparences ,  il  doit 
^re  range  dans  la  categorie  de  ces 
montagnards  terroristes  qui  avaient 
pour  diefs  Billaud-Varennes  et  Gollot* 
aHerbois,  et  qui  attaquaient  Robes- 
pierre paroe  qu'il  voulait  introduire  da 
Tunita  dans  le  gouvernenient  r^publi* 
cain.  Plus  tcord ,  en  affet ,  on  le  vit 
faire  de  i*opposition  oontre  les  tilers 
QMdnrient,  et  s'opposer  au  retour  des 


gironiiins.  Qsoi  qa*il  an  solt,  II  m  ii» 
tra  fort  araal  anvars  les  vaincw,  ^ 
whaaUi  avao  adiamament  iaurs  m# 
les,  et  insulta  la  m^oire  de  RdM- 
piarre ,  auquel  eependant  il  aviitM 
on  grand  nombra  da  lettres  qui  ml 
de  vrais  niodeles  da  flattsrie.  AumI, 
lorsqua,  la  17  f6vri«r,  il  fut  qwsifn 
de  savoir  si  la  Convention  ordooneni 
rimpression  des  papiers  troov^An 
Robespierre ,  et  sur  iesquels  Coortrii 
avait  et^  charg^  de  faire  an  rapport, 
Andr4  Dumont  6*opposa  i  Piaipni* 
sion,  etii  parvintafairedkrMflrfi'iil 
imprimerait  seulemanttestettmaini* 
SMS  a  Robespierre  par  sas  oolHjgBK. 
Ce  dicrat  fut  execute  ppr  l«t  liMfai- 
doriens  avae  une  partiality  hmmji- 
leuse ;  iis  ne  livr^rent  a  la  poMM 
que  les  pieces  de  nature  I  ^^^^^f^ 
mettre  leurs  ennanns,  at  puM# 
sous  silence  toutas  les  lattm  i^kwm 
Dumont.  Apres  la  session  ooawall^' 
nelle,  il  passa  au  Conseil  tol% 
Cants ,  ou  on  le  vit  deux  fois  m  f^ 
noncar  en  favour  des  pareab  iW 
^igres ,  et  avee  une  grande  taffc- 
Sorti  du  Conseil  en  mai  179f,iM 
nomm^ ,  apres  le  18  brumalre^  M# 
pr^fet  a  Abbeville-,  cfb.  il  6*aM|i " 
faire  oublier  son  pass^  paronetaM 
administration.  II  conservacHtefto 
jiisqu*^  ia  ppamiera  re8taiii«tiaa|rt 
obtint  pendant  les  cent  joars  li  p> 
feature  du  Pas-da-Calais.  Atte^nt  iff 
la  loi  du  12  janviar  f81«  ««^jj2 
votanU  de  la  Convention,  H  ^wf 
de  quitter  la  Franca. 

Dumont  (Jean),  puMieiats  dii^ 
septiama  si^le ,  suivit  d'aboid  la  g 
fession  das  armas  ,  puis  psraoai 
plusiaurs  contr^s  de  PEurope,!^ 
cueillant  des  renseignemeota  iyjr 
statistique  at  les  rapports  dea  (8^ 
ittats.  Ses  observations  int^egail 
lui  fournirent  le  sujet  d'un  grand aig 
bre  d'ouvrages  qui  eurent  ua  flli 
succes ,  et  lui  valurent  reatiiy  j 
Fempereur  d'Allemagna.  Stoat  ftiP 
le  retour  dans  sa  patrie  par  sea  iH^ 
ques  contre  la  mtnistdre  de  Pi^*S 
accepta  la  charge  d'bistoriogrwf 
la  cour  imperiale  et  le  litre  deW* 
6t   Carsleroon.    Dumont  bwuiw  ■ 
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yienn^  en  1726.  Ses  toils  les  plus 
iipportants  jBont :  Foyage^  en  France^ 
en  Italic ,  en  AUemagne ,  a  Malfe  et  en 
Turquie,  la  Haye,  1699,  4  vol.  in-12; 
Mimoire  politique  pour  servir  a  la 
parjaile  intelligence  de  I'hisfoire  de 
hpaixde  Ryswick^  ibid.,  1699,  4 
vol.  in-12  ;  M empire  sur  la  guerre 
prisente,  1700:  ibid.,  1703,  in-12; 
Recueilde  traiten  d' alliance,  depaix 
et  de  cojnwerpe,  entre  les  rois ,  prin- 
ces  et  ptals  spuveraim  de  F Europe, 
depuis  la  paix  de  Munster,  Amster- 
dam, 1710,  i  yqI.  in-I2;  Corps  uni- 
vef set  diplomatique  du  droit  des  gens^ 
e^. ,  Amsterdam ,  1726  et  annees  suii^ 
T^tes,  8  vol.  in-fol. 

Powomt-d'U^yille  (Jules-Sebasi 
tisQ^Cesar),  Xii  a  Condersur-Noireaq 
eo|79l,  fut nomine,  en  1811,  aspirant 
dc  pfeipiere  c|a$se  dans  |a  marine.  II 
etait  e^sejgne  de  vaisseau  en  1814.  II 
ttdeux  des  c;m)pagnes  scientifiques  du 
capitaii.e  Gauttier  dans  la  met  Noira. 
Pendant  ces  voyages ,  ii  avait  mis  ^ 
profit  les  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quisfs  en  bptanique,  en  reeueiilant  de 
QOinbreux  materiaux  qu^l  publia  a  son 
re^(Mr<  II  donoa  depuis  un  Mimoire 
gMogique  $ur  Vile  nolcanique  de  San-t 
tortn  et  un  Memoir^  archeologiaue 
sur  kf  rui^s^  d'un  temple  de  Melos. 
On  lui  doit  la  belle  Finus^  dite  deMilo^ 
qui  decore  1^  galerie  des  antiques  du 
MufceuQi.  11  ifut  le  pr^mi^r  qui  signala 
ce  dief-d*ceuvre  de  Tart  antique  a  Tat- 
tentio»  de  Vambassadeur  de  France  a 
Qmstantinople. 

Nonini4,  en  1829,  ^n  [K>ste  de  com- 
maBdaot  en  secopd  de  la  eorvette  la 
CoquUk,  ii  fit  le  voyage  autour  4u 
nvend^  av^e  \e  capjtaine  Duperrey ,  el 
fut  ehaFg^  i»  la  partie  hotaniaue.  l^e 
Mtts^MHi  lui  doit  Mne  Yicbe  coiiectioB 
(finsect^  et  plMsieurs  (sentaines  de 
piantea  nouveUe«  qui  on!  ete  un  dee 
fruits  de  eette  exp&lition.  A  son  re- 
tour  ,  il  publja  divers  ecrits  qui  soni 
Gonsignes  dans  les  journaux  scientiii- 
aues,  et  notamment  uqe  Flore  des  Ma- 
Jgn/tine^^  tres-estimee ,  et  eQrjte  en  la- 
tii).  L^  ^rade  de  capitain^  de  fregat§ 
fat  1^  nri](  ({e  ces  travaux. 

11  allait  s'occuper  de  rediger  ia  parr 


tie  descriptive  et  botanjque  in  voyage, 
]orsqu*il  tut  appeli^  au  commandement 
d'une  nouvelie  expedition  de  decou- 
vertes ,  qui  partit  de  Toulon  le  20 
avril.  1826,  pour  explorer  la  Nouvelle- 
Zdande  et  la  Nouvelle-Guin^e  II  en- 
trait  iius$i  dans  sa  mission  de  faire  des 
recberches  sur  le  lieu  oh  a  peri  le 
malheureux  la  Peyrouse.  Cest  pour 
celq  que  la  corvette  qu'il  montait  avait 
re^u  le  nom  de  I' Astrolabe ,  et  qu'ii 
dut  d'abord  se  rend  re  directement  a 
Port- Jackson.  Depuis,  il  a  commande, 
sur  le  navire  /a  CoquiUe^  un  nouveau 
voyage  de  circumnavigation ,  pendant 
lequel  il  a  fajt  d'in^portantes  decouver* 
tes  g^ograpliiques*  A  son  retour ,  il  a 
^te  nomme  contre-amiral. 

Du  Moulin  (Charles),  c^lebre  jurisr 
consqite ,  ne  a  Paris  en  1500 ,  descen- 
dait  d'une  famille  noble  alliee  a  Anne 
de  Boulen.  Rei^u  avoc9t  au  parlement 
de  Paris,  en  1622,  il  se  consacra  bien» 
tpt  exclusivement  aux  etudes  du  cabi- 
net et  a  la  composition  des  ouvragee 
qui  Tout  rendu  si  celebre.  Ses  Obser- 
vations sur  redlt  de  Henri  (fy  relatij 
aux  petites  dates  (1661),  ^  valurent 
les  bonnes  graces  du  roiV  France; 
mais  il  n*en  fut  pas  ainsi  de  la  cour 
de  Rome ,  qui  se  declare  contre  Tou* 
vrage  et  Tauten  r.  L'adhesiqn  de  du 
Moulin  aux  principes  de  Trlglise  r& 
formee  grossit  le  nombre  de  ses  enne- 
rois ,  et  les  calvinistes ,  dont  il  aban* 
donna  ensuite  les  opinions  pour  se 
rapprochcr  des  principes  de  la  coufes* 
sion  d'Augsbourg ,  Joignirent  des  per- 
secutions noMvelles  a  celies  dont  il  etait 
deja  Tobjet.  En  butte  a  la  baine  de 
tons  les  partis,  du  Moulin  fut  forc^  de 
sortir  de  France  et  de  se  refugier  en 
AUeqiagne,  ou  il  fi|t  accueilii  avec  dis- 
tinction. 

Cependant  il  revint  a  Paris  en  1657, 
fut  pnlige  4.e  s'enfuir  une  seconde  foie 
en  166^1,  II  oause  dee  guerres  de  reli- 
gion, et  ne  reparvt  qu'en  1664.  Bien* 
tot  ses  ^rits  sur  le  concile  de  Trente 
Texposerent  a  de  nouvelies  persecu- 
tions. Mis  en  prison  a  la  Conciergerie, 
il  n'en  sortit  qu*aux  sollicitations  da 
Jeanne  d'Albret,  et  termina  son  ora^. 
geuse  (^arriere  en  1666.  11  a'etait  i^ 
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concilia  avec  TEglise  catholique  ,  en 
abiurant  les  croyances  de  la  religion 
mormee.  Du  Moulin  fut  non-seule- 
ment  un  des  plus  grands  jurisconsultes, 
mais  encore  un  des  hommes  les  plus 
6rudits  et  les  plus  probes  de  son  siecle. 
On  assure  qu'il  aima  mieux  subir  un 
emprisonnement  de  trois  mois  que 
d^apposer  son  seing  a  une  consulta- 
tion que  le  due  de  Montbelliard  vou- 
iait  lui  extorquer.  La  meilleure  edition 
des  oeuvres  ae  du  Moulin  est  celle  de 
Paris,  1681,  5  vol.  in-fol. 

DuMOULiN  (£variste)  naquit,  en 
1776 ,  dans  le  d^partement  de  la  Gi- 
rende.  On  Pavait  destine  au  commerce, 
mais  ses  gotits  le  porterent  bientdt 
d'un  autre  cdt6.  Dans  sa  jeunesse ,  il 
se  montra  tou jours  ami  fervent  et  de- 
voue  des  libertes  de  son  pays.  En  1815, 
il  vint  h  Pari^ ,  ou  il  debuta  par  redi- 
ger  avec  MM.  Maiseau  et  Bellemare  le 
Messager  des  chambres,  II  devint  en- 
suite  un  des  fondateurs  du  Constitu- 
Honnel.  oix  il  fit  d'abord  le  compte 
rendu  aes  stances  de  la  chambre  des 
deputes ,  et  plus  tard  des  spectacles. 
Ses  articl^n'offrent  rien  de  remar- 
quable.  £W*isteDumoulin  ^tait  un  de 
ces  bommes  braves  et  loyaux  que  Ton 
rencontre  souvent  dans  les  rangs  de 
Fopposition ,  et  qui  se  servent  indis- 
tinctement ,  pour  d^fendre  leurs  opi- 
nions ,  de  la  plume  et  de  Tepee.  Sous 
la  restaurntion ,  c'etait  Evariste  Du- 
mouiin  qui  paraissait  ordinairement 
devant  les  tribunaux ,  dans  les  divers 
proces  que  Ton  intenta  au  ConsHtU" 
Honnel.  II  montra  toujours ,  dans  ces 
circonstances ,  beaucoup  de  fermet^  et 
de  dignite.  A  la  revolution  de  1830,  il 
fut  tout  ^  la  fois  homme  de  pensee  et 
homme  d*action  ,  et  sa  belle  conduite 
lui  valut  alors  la  crpix  de  juiliet  et 
ceile  de  la  Legion  d*honneur.  Plus 
tard ,  il  rec^ut  la  croix  d*of)icier  et  le 
grade  de  chef  de  bataillon  dans  la 
garde  nationale.  Le  4  septembre  18d3, 
n  fut  surpris,  dans  les  bureaux  du 
ConstUutionnel  y  d*uneh^morragiequi 
rem|x>rta  en  quelques  instants.  On  a 
de  lui :  1<»  un  Recueilde  tons  les  actes 
du  procis  du  marechal  Ney ;  V"  le 
Frocis  du   genital   Drouot;  3"*  le 


Prods  du  general  Cambrorme;  M 
deux  brochures  relatives  a  la  fiberte 
de  la  presse,  publiees  en  1830  et  18V. 
r^ous  ne  devons  pas  oubiier  de  ^ 
qu'il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Jff* 
nerve  francaise,  qui  parut  de  1818  a 
1819. 

Du  Moulin  (Pierre),  famcui  tWo- 
logien  protestant ,  ne  en  1568  dans  k 
Vexin  ,  mort  en  1658.  Plein  de  lek 
pour  les  int^r^  de  sa  religioo ,  mail 
violent  et  emport^ ,  il  mei»  uoe  vii 
tres-agitee.  On  le  vit  tour  a  tour  pro- 
fesser  en  Hollande ,  devenir  cbapelain 
de  Catherine  de  Bourbon ,  combattit 
Cayet ,  nouvellement  convert! ,  passer 
en  Angleterre,  et  y  donner,  I  lapriere 
du  roi ,  un  plan  de  reunion  des  eglises 
protestantes ;  puis  pr^sider  eo  1620 le 
synode  d*Alais;  enfin  se  r^fosierpai 
apres  a  Sedan,  aupresdu  ducdeBodl* 
Ion,  pour  eviter  les  suites d'one lll^ 
respondance  compromettante  ^1 
avait  engagde  avec  le  roi  d^AnjleMre. 
N^anmoins ,  dou6  d'une  actiint^  ioia* 
tigable,  il  eut  encore  le  loisir  decom- 
poser pour  !a  defense  des  r^rarff  de 
nombreux  ouvrages ,  et  ne  oessat  jn* 
qu'a  sa  mort ,  de  prendre  part  i  tooltf 
les  affaires  importantes  de  sacomoRi- 
nion. 

DuMOUBiEZ  (Charlcs-Fran^oiK)  «• 

Suit  a  Cambrai ,  le  25  Janvier  l73li 
*une  famille  originaire  de  ProTenee, 
et  connue  au  parlenient  d*AJx  was  k 
Dom  de  Dvperrier  (*),  Stm^^^ 
commissaire  des  guerres ;  il  le  suifitt 
en  qualite  d'adjoint,  dans  la  caffl|»f^ 
de  Hanovre,  en  1767.  II  devint  ensoilc 
aide  de  camp  du  comte  d'Armcnti^ 
puis  fut  employ^  a  Tetat  •  major « 
marechal  de  Broglie,  et  eotra  enllnJV 
quality  de  cadet,  dans  le  regionentd^ 
cars  cavalerie.  II  se  distingua  peaM 
les  campagnes  d'Aliemagne,  en  119 
et  eu  1760 ,  fut  bless^  k  Amstetbes" 
ensuite  a  Clostercamp,  et  refoti^ 
ans  le  titre  de  capitauie  et  la  croa* 
chevalier  de  Saint-Louis. 

(*)  Francois  Duperrier,  bisaieul  defi^ 
mouriez,  ayant  spouse  une  demoiKilt* 
Mories  ou  Moari^  son  fils  adopta  ce  9m, 
dont  on  fit  dans  la  auite  cdai  de 
riez  ou  Dumourier. 
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Mis  k  la  reforme  apres  la  paix  de 
1763,  et  n'ajrant  pour  vivre  qu*une 
modique  pension  de  600  livres ,  il  alia 
offrir  ses  services  h  la  republtque  de 
G^oes,  qui  faisait  alors  les  derniers  ef- 
forts pour  maintenir  en  Corse  sa  do- 
mination. Son  offre  ayant  6te  refusee, 
11  alia  trouver  Paoli  ,'qoi  le  repoussa 
egalement.  II  essaj^a  alors  de  se  niettre 
I  la  t^te  d*un  troisieme  parti,  qui  vou- 
lait  etablir  dans  Tile  une  republique 
democratique.  Ces  tentatives  n'ayant 
pas  eu  plus  de  succes ,  il  revint  enfin 
en  France ,  et  alia  presenter  un  plan 
poor  la  conqu6te  de  la  Corse  au  due 
de  Choiseul ,  qui  le  re^ut  fort  mal ,  et 
le  traita  tres-aurement  dans  une  au- 
dience publique. 

Mais  le  beau-frere  de  la  du  Barri , 
uMl  avaft  rencontre  dans  un  mauvais 
leu ,  le  fit  bient6t  apres  rentrer  en 
grdce,  et  le  noinistre,  apres  lui  avoir 
accorde  une  gratification  de  18,000  li- 
:  vres ,  lui  confia  une  mission  secrete  h 
la  cour  de  Madrid,  puis  a  celle  de  Lis- 
boone.  Les  notes  qu'il  recueillit  alors 
formerent  plus  tard  le  fond  de  Tpu- 
vragequMl  publla  sous  le  titre  de  Etat 
du  royaume  de  Portugal  en  rannie 
1766. 

Au  retour  de  cette  mission ,  Du- 
mouriez  fut  nomme  aide-major  general 
de  Tarm^  francaise  en  Corse.  II  y  fit 
avec  distinction  les  campagnes  de  17G8 
et  de  1769 ,  sous  les  ordres  de  MM.  de 
Cbauvelin  et  de  Vaur. 

II  alia,  en  1770,  remplacer  le  cheva- 
lier de  Taules ,  en  qualite  de  commis< 
saire  du  gouvemement  frani^ais  au- 
pres  des  chefs  du  parti  de  Tind^pen- 
dance  polonaise ,  reunis  dans  la  petite 
ville  d^Esp^ries ,  en  Hongrie.  II  ^tait 
accompagne  d'un  assez  grand  nombre 
d^officiers,  et  etait  charge  de  distri- 
buer  des  sommes  importantes.  Aban- 
donn^  h  lui-m^nie  apres  la  disgrace  du 
due  de  Choiseul ,  et  ne  recevant  plus 
d'instructions,  il  etondit  lui-mSnie  ses 
poavoirs  ,  suivant  M.  Daunou  (*) ,  et 
se  mit  a  faire  des  r6primandes  et  h 
donner  des  ordres,  au  lieu  de  conseils 

(*)  Goniimialion  de  VH'istpirc  de  Polo- 
fne,  par  Rulhieres. 


et  de  subsides  qu*on  attendait.  S'^tant 
ensuite  plac^  a  la  t^te  de  quelques 
centaines  de  confed^res ,  il  alia  atta- 
quer  un  corps  de  5,000  Russes  com- 
mandes  par  Suwarow,  qui  le  repoussa 
et  dispersa  sa  troupe.  D  Aigutllon,  qui 
avait  succede  au  due  de  Cnoiseut ,  le 
rappela  bientdt  a^res ,  et  le  rempla^ 
par  le  baron  de  Yiom^nii. 

A  son  retour,  en  1772,  ii  /utcharg6 
par  le  due  de  Broglie,  ministre  de  la 
correspondance  secrete  de  Louis  XV, 
d'une  nouvelle  mission  dont  le  but 
principal  etait  de  favoriser  les  projets 
de  Gustavo  III  contre  Taristocratio 
su^doise.  Cette  mission ,  confix  a  I'insu 
du  due  d^Aiguillon,  lui  attira  la  haine 
de  ce  ministre,  qui  le  fit  arr^ter  k 
Hambourg,  au  moment  oii  il  levait  des 
troupes  pour  Gustave  III.  Emmen^ 
a  la  Bastille,  il  fut  transfer^,  six 
mols  aprds,  au  chateau  de  Caen,  oh  il 
resta  jusqu*^  la  mort  du  roi.  II  em- 
ploya  le  temps  de  sa  captivity  h  ecrire 
des  m^moires  sur  Tart  de  la  guerre, 
la  politique  et  Tadministration.  Rendu 
h  la  liberty,  et  r^int^gre  dans  son  j^'rade 
de  colonel  a  Favenement-  de  Louis 
XVI,  il  fut  envoy^  h  Lilfe  pour  y 
exercer  les  troupes  aux  manoeuvres 
prussiennes ,  dont  on  etait  alors  fort 
engou^  h  la  cour. 

Charge ,  peu  de  temps  apr^ ,  d*exik 
miner  deux  plans ,  Tun  pour  Tam^io- 
ration  de  la  navigation  de  la  Lys ,  et 
1  autre  pour  etablir  un  port  dans  la 
Manche ,  a  Ambleteuse ,  il  fit  un  tra- 
vail qui  fut  approuve  du  ministre ,  et 
re^ut,  ainsi  que  Tingenieur  la  Rosi^re, 
la  mission  d'6tablir  un  nouveau  port 
militaire  a  Tentree  de  la  Mancbe.  Les 
avis  etaient  partages,  au  ministere, 
entre  la  Hogue  et  Cherbourg.  Dumou- 
riez  fit  choisir  cette  derniere  ville, 
dont  il  fut  aussit6t  nomm^  gouver- 
neur.  II  y  dirigea  pendant  onze  ans , 
avec  une  louable  activity,  les  travaux 
du  nouveau  port ;  et  Ton  a  dit  avec 
raison  que  parmi  les  ofBciers  qui  ont 
et^  charges  depuis  de  la  direction  de 
ces  travaux ,  il  en  est  peu  qui  aient 
concouru  plus  activement  que  lui  Jl 
Terection  oe  ce  monument  national. 

II  fut  nomm6  brigadier  en  1787,  et 
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mar^clial  de  camp  en  1788.  II  6t,  en 
1789,  de  vains  efforts  pour  ^tre  ^lu 
depute  aux  ^tats  g^neraux(*).  II  ob- 
tint ,  peu  de  temps  apres ,  le  titre  de 
commandant  de  la  garde  nationale  de 
Cherbourg,  et  fut  amsi  rev€tu,  apres 
le  depart  des  dues  d'Harcourt  et  de 
Beuvron ,  qui  commandaient  en  Nor- 
mandie,  de  la  principale  autorite  dans 
cette  province.  II  reprinia  vii^oureuse- 
ment  plusieurs  tentatives  ae  desor- 
dre ;  mais  les  gotivernements  militaires 
ayant  ^t^  supprimes  a  la  fin  de  1789, 
il  quitta  Cherbourg,  et  vint  se  fixer  h 
Paris. 

II  s*y  lia  avec  les  hommes  les  plus 
infiuents  de  Tepoque ,  la  Fayette ,  Mi- 
rabeau ,  etc. ,  et  fut  cbarg^  bientot 
apres ,  par  le  ministre  Montmorin  , 
d  une  mission  d'observation  en  Belgi- 
que ,  ou  ane  revolution  venait  d'ecla- 
ter.  II  avait  ^t^  ciuestion  de  faire 
nommer  le  due  d'Orl^ans  roi  des  Bel« 
ges;  Dumouriez,  s'il  faut  en  croire 
ses  Mimoires  (**) ,  demon tra  au  gou- 
vernement  que  la  revolution  beige  n'a- 
vait  aucuQ  avenir,  que  TAutriche  Q^r- 
viendrait  facilement  h  la  comprimer. 
Mais  il  tint  un  langage  tout  different 
dans  un  ^crit  qu'il  publia  a  son  retour 
k  Paris  (***) ,  et  ou  il  fit  le  plus  grand 
61o^e  des  patriotes  braban^ons.  Quoi 
qu*il  en  soit,  il  fut,  peu  apres  son  re- 
tour  ,  cbarg^  d*un  cpmmandemcnt  en 
Bretagne,  et  alia  resider  a  ^'io^t.  II  s'y 
lia  avec  Gensonne,  qui  etait  commis- 
saire  civil  du  gouvernement  dans  le 
departement  des  Deux-Sevres ,  et  c'est 

(^)  GVst  dans  ce  but  quMl  piihlia  alors 
une  brochure  intitulee :  Ca/iier  d'lm  bail- 
Vtage  qui  rCenverra  point  de  deputes  aux 
etats  generaux. 

(**)  Mctnoires  de  Dumourfet  ecrils  pttr 
hi-mime ,  a  vol.  in-8',  Harabourg,  1794, 
traduits  en  allemand  et  en  anglais;  reimpri- 
m^  I*ann^  snivante  avec  des  additions', 
en  3  voUimea,  sous  ce  titre :  la  Vie  et  les 
memoir es  du  general  Dumouriez.  Get  ou- 
vrage  est  le  plus  Interessant  de  tons  ceux 
du  ^neral ;  mais  la  plupart  du  temps,  il  oe 
m^ite  aucune  creance. 

(***)  Guids  des  nations ,  ou  Correspon- 
dance  politique  et  morale  siw  la  France  et 
les  Pays-Bos,  Paris,  Pache,  1790, 


de  cette  ^poque  que  datent,  dit-on, 
ses  relations  avec  le  parti  girondit , 
dont  on  sait  que  Gensonn6  fut  plus 
tard  Tun  des  chefs.  Lors  de  la  fuite  4a 
roi  h  Varennes ,  il  6crivit  h  deux  de- 
putes ,  Barr^re  et  Yieillard ,  une  lettre 
qui  fut  lue  h  TAssemblee ,  et  dans  la- 
quelle  il  annoncait  le  projet  de  mardiCE 
au  secours  de  la  representation  natio- 
nale avec  toutes  les  troupes  qu*il  pour- 
rait  rassembler. 

II  resta  cependant  h  l^\ort  jusqa*aa 
commencement  de  1792.  Crible  de 
dettes ,  il  ne  pouvait  quitter  cette  ville 
sans  satisfalre  ses  creanciers.  Deies- 
sart ,  son  ancien  condisciple^  qui  avait 
alors  le  portefeuille  des  affaires  etran- 
geres,  lui  en  foumit  les  moyens, 
i*appela  aupres  de  lui,  et  lui  commiuii- 
qua  des  pieces  et  des  plans  du  plas 
baut  int^r^t  ,  «  mais  qu'il  regards^ 
a  djt-il  dans  ses  Mimoires ,  coninie 
a  iinpraticables ,  et  desapprouva  fns- 
«  cbement.  »  Quoi  qu'il  en  soit ,  D^  • 
lessaFt  fut  accuse,  quelque  temps  ajxra, 
d'entretenir  avec  la  cour  de  Viame 
une  correspondance  contre-revolatioB- 
naire ,  decret6  d'arrestation ,  et  eott- 
duit  h  Orleans.  Nous  avons  vu,  a  Tar- 
ticle  Dan  ton  (pag.  839,  note),  oomnient 


il  fut  ramene  d  Versailles,  et 

dans  les  premiers  jours  de  septendbre. 

L^accusateur  du  mmistre  etait  Rrisso^ 

3ui  dit  tenir  de  ^Dumouriez  les  faits 
ont  il  donna  connaissancea  rAsson- 
blee.  Cinq  jours  apres,  le  5  mars  179S, 
un  ministere  girondin,  ou  Dumootia 
figurait  comme  ministre  des  relatMna 
exterieures,  rempla<^it  celui  dont 
fait  partie  son  trop  confiant  ami. 
Le  20  avril,  le  gouvernement « 
avoir  fait  aucun  preparatif ,  declara  b 
guerre  a  Tempereur  d'Allemagne.  Le 
15  juin  ,  Dumouriez  sortit  du 
tere  et  alia  commander  k  V 
du  Nord ,  sous  les  ordres  da 
ral  Lukner ,  la  division  da  camp 
Maulde.  Cest  de  la  qu*apres  le 
aodt  rinfluence  de  Danton ,  av6C 
Quel  il  ^tait  depuis  longtemps  li^« 
nt  sortir  pour  aller  prendre  le  co 
dement  de  Tarm^  des  Ardennes , 
la  Fayette  venait  de  quitter. 
II  arriva  le  28  aodt  k  Sedan ,  oa 
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furrlitl  bientdt  h  r^tabtir  Tordre  et  ]k 
eonfianee  ^branles  par  le  depart  de 
ll  phipart  des  officiers  g^n^raux  de 
farm^e:  C^tait  k  la  fin  d*aoiit :  le  due 
de  Brunswick  avait  pris  Longwy  des  le 
28,  et  marchait  sur  Verdun  h  la  tdte 
d'environ  60,000  bommes.  Dumou- 
lies  n*eut  d*abord  d  lui  opposer  qu'en- 
▼iron  38,000  homines,  mais  ses  talents 
suppl^rent  au  nombre.  II  s*empara 
des  d^fil^s  de  TArgonne ,  seul  moyen 
d*aiT^ter  Farm^e  prussienne ,  et  6cn- 
Yit  de  Grandpr^,  le  4  septembre  1792, 
lu  coDseil  exi^cutif  la  d^p^he  sui- 
tante :  «  Verdun  est  pris ;  j'attends 
« ies  Prussiens.  Les  defiles  de  TAr- 
c  gonne  sont  les  Thermopyles  de  la 
*  France;  mafs  je  serai  plus  heureux 
« que  L^onidas.  «  II  ne  se  trompait 
pas  (Voy.  Abgonns  [cannpagne  de  T] ); 
apr^  plusieurs  combats  qu'll  eut  h 
loutemr  le  8,  le  10  et  le  12  du  m^me 
mois,  et  la  prise  du  defile  de  la  Lroix- 
aux-Bois  par  les  Autrichiens,  forc^ 
d*evacuer  Grandpr^,  ii  passa  TAisne,  et 
maler^  le  retard  des  renforts  qu'il  at- 
tendait  en  vain  depuis  plusieurs  jours, 
inalgr6des  terreurs  assez  fondles  pen- 
dant les  journ6es  du  15  et  du  16,  il 
eut  la  fermete  de  r^sister  aux  ordres 
du  f^ouvernement  et  aux  clameurs  des 
troupes ,  et  ne  cessa  de  tenir  les  d^fi* 
Ms  (K  la  for^t  d'Argonne  et  la  grande 
foute.  II  se  oontenta  de  falre  un  mou- 
T6mcDt  de  conversion  en  arriere,  ^ta- 
Mrt,  le  17,  son  quartier  general  h 
Sainte-Menebould ,  et  fit  camper  son 
arm^e  devant  cette  place,  ayant  sa 
droite,  sous  le  general  Dillon,  aux 
Filets;  sa  eauche  h  B**eux-SaiDte-Go< 
b^re,  et  I  avant-garde  h  Brienne-le- 
Chateau. 

L'arm^e  prussienne ,  retard^e  par 
les  mauvais  chemins ,  le  manque  de 
fburrasfs,  et  encore  d'autres  causes, 
donna  a  Kellermann  le  temps  de  faire 
sa  jonction  avec  Dumounez,  le  19 
septembre,  sur  les  hauteurs  de  Valmy. 
Ce  nouveau  corps  de  27,000  hommes 
porta  Tarm^e  fran^aise  a  environ 
55,000  combattants ,  et  elle  fut  encore 
rcnforcee,  le  20,  par  10,000  hommes 
Que  Beurnonville  amenait  de  la  Flan- 
vte.  Kellermann  occupait  la  gauche, 


qui ,  le  jour  m6me  de  la  jonction ,  fut 
altaqn^e  apr^s  avoir  ^te  tourn^e  par 
les  Prussiens ,  et ,  par  suite  de  ce  mou- 
▼ement ,  les  Communications  entre 
Chdlons  et  Paris  se  trouverent  mo- 
mentan6ment  couples;  c'est  alors 
(fpl*eut  lieu  la  bataille  de  Valmy  (voyez 
ee  mot ) ,  apres  laquelle  eut  lieu  la  re- 
traite  des  Prussiens. 

Tlous  avons  fait  connattre ,  h  Vat- 
ticle  Danton,  les  y6ritables  motifs 
de  cette  retraite.  Nous  avons  parl^  6tn 
negociations  qui  eurent  lieu  alors  en** 
tre  Dumouriez  et  Danton  d*une  part , 
et  les  chefs  de  I'arm^e  prussienne  d*au- 
tre  part.  Dumouriez,  en  favorisant 
la  retraite  de  cette  armee  qu'il  aurait 

Su  d^truire,  en  faisant  avertir  le  roi 
e  Prusse  de  Tinvasion  que  Custine 
allait  tenter  dans  ses  £tats  avec  Tar- 
mac du  Rhin  (voyez Dillon  [Arthur 
de] ),  avait  rendu' ^  ce  prince  un  im- 
mense service.  II  est  probable  quMI  y 
dvait  mis  une  condition ,  sur  la  nature 
de  laquelle  les  aveux  quMl  a  falts  dans 
ses  Memoires  Me  peuvent  laisser  aucun 
doute.  La  Prusse,  fiddle  a  son  an- 
cienne  politique ,  dont  le  but  constant 
avait  toujours  ^t^  d'affaiblir  la  puis- 
sance, de  TAutriche,  lui  abandonnait 
la  Belgique ,  qu'il  devait  poss^der  avec 
le  titre  de  due  de  Brabant. 

Dumouriez  suivit  quelque  temps 
Tarm^e  prussienne,  pour  prot^ger  plu- 
tdt  que  pour  inqui^ter  sa  retraite; 
puis,  ayant  partag^  son  armee  entre 
ses  lieutenants,  il  Se  rendit  h  Paris, 
ou  il  se  fit  donner  le  commandement 
de  Tarm^e  du  Nord.  II  partit  imm^ja- 
tement,  et  d^^  son  arriv^e  h  Valen- 
ciennes ,  le  26  octobre ,  il  adressa  aux 
Beiges  une  proclamation  dans  laquelle 
il  les  excitait  h  sMnsurger  contre  les 
Autrichiens.  Apprenant  ensuite  que  le 
general  Clairfayt  ^tait  d^ja  h  Mons,  et 
que  le  due  Albert  de  Saxe-Teschen  oc- 
cupait ,  avec  30,000  hommes,  les  hau- 
teurs retranch^es  de  Jemmapes ,  11  se 
disposa  h  aller  Tattaquer.  II  avait  une 
force  peu  inferieure  a  celle  du  due,  bien 
fournie  d'armes  et  d'artillerie,  quoique 
assez  mal  6quip6eetn*ayantqu*unerai- 
ble  cavalerie;  mais,  en  revanche,  cette 
petite  arm^e  ^tait  anim^  du  mehleur 
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esprit ,  et  brdlait  de  se  mesurer  avec 
renneini.  Aprds  un  ^hec  de  I'avant- 
garde  au  village  de  Thulin,  echec  qui 
tut  bientot  repar^  par  un  succes  im- 
portant, Dumouriez  se  pr^senta  de- 
van  t  Jemniapes  ie  3  novembre. 

Des  le  soir,  les  Autrichiens  com- 
itfencerent  la -canonnade ,  qui  se  re- 
nouvela  le  lendemain  avec  Ie  jour  ; 
cependant  Dumouriez  attendaitun  rea- 
fort  de  6,000  hommes  que  le  general 
Harville  devait  lui  amener  de  Mau- 
beuge ,  et  il  hesitait  a  donner  le  signal 
de  rattaque.  Sur  ces  entrefaites ,  le 
general  autrichien  croyant  Tarm^ 
francaise  beaucoup  plus  forte  qu'elle 
ne  Tetait  r^ellement ,  et  redoutant  Tar- 
rivee  de  nouvelles  troupes ,  se  d^cida 
a  quitter  sa  position.  A  peine  les  pre- 
miers mouvements  des  Autrichiens  fu- 
rent  -  ils  aper^us  des  Francais ,  que 
Tarmee  entiere ,  par  un  ^lan  general , 
et  croyant  Fennemi  k  demi  vaincu, 
puisqu  il  n'osait  tenir  dans  une  si  belle 
position  ,  se  porta  d*elle-m^me  a  Fat- 
taque ;  Dun.ouriez  eut  a  peine  le  temps 
de  donner  ses  ordres.  L'imp^tuosit^ 
francaise  em  porta  les  redoutes  au  se- 
cond* assaut ,  et  s*em(>ara  d'une  partie 
de  Tartillerie  autricliienne ;  Tennemi 
se  retira  sur  Mons,  qu'il  evacua  pen- 
dant la  nuit ,  et  ou  les  Francais  entrd- 
rent  le  7,  aux  acclamations  des  habi- 
tants. ( Voyez  JEMMiLPES  ( bataille  dej. 

Dumouriez,  comme  on  Fa  vu ,  avait 
eu  peu  de  part  a  cette  victoire;  mais 
il  sut,  en  habile  general,  profiter  de  ses 
avantages,  et  apres  avoir  fnit  un  em- 
prunt  aux  etats  de  Hainaut  pour  pou- 
voir  payer  son  armee  en  numeraire 
au  deia'de  la  frontiere,  il  se  remit  en 
marche  le  9 ;  combattit  le  13  a  Ander- 
lech,  devant  Bruxelles;  le  19,  a  Tir- 
lemont,  et,  le  27,  a  Varoux,  pres  de 
Li^e ,  ou  il  fit  son  entree  Ie  28.  II  fit 
occuper  Aix-Ia-Chapelle  pendant  que 
les  gen^raux  Miranda  et  Valence  em- 

{)ortaient,  Fun  la  citadelle  d'Anvers  , 
'autre  les  fortifications  de  Namur. 

Ce  fut  1^  que  s'arr^terent  les  succes 
de  cette  campagne ;  Dumouriez ,  con- 
trari^  par  le  refus  que  fit  le  conseil 
ex6cutif  de  ratifier  certains  march^ 
qu*il  avait  faits  dans  le  Brabant,  par- 


tit  au  mois  de  d6cembre  iK>ar  Bi- 
ris.  II  dit  dans  ses  M^moirts  que  k 
but  principal  de  son  voyage  etait  de 
sauver  la  vie  a  Louis  XVI ;  mais  i 
etait,  h  cette  ^poque,  plus  oeeapede 
ses  int^r^ls  particuliers,  du  sort  del 
Beiges  et  des  moyens  d'etre  le  mafin 
absolu  de  son  arm^  en  y  sabordoB- 
nant  celle  de  Custine,  que  du  saint  de 
ce  prince.  Quoi  quMl  en  soit ,  il  est  oe^ 
tain  qu'il  fut  mal  re^u  des  jacobios  et 
denonce  h  la  Convention  par  Drouel; 
il  s'attacha  de  nouveau  alors  aux  gi- 
rondins ,  qui  le  regarderent  oomrae  le 
seul  honime  capable  de  les  soutenir 
dans  la  lutte  qui  avait  d6ja  conunoioe 
entre  eux  et  la  Montagne.  De  son  oo^e, 
Dumouriez  croyait  sans  doate  qu*iis 
deviendraient,  s'il  parvenait  a  les  re- 
lever  ,  les  instruments  de  son  ambi- 
tion ,  si ,  par  de  nouvelles  victoires  et 
par  Finfluence  qu'il  comptait  acmi^rir 
en  Belgique,  il  parvenait  k  la  dicta- 
ture. 

Mais  il  quitta  Paris  le  26  Janvier, 
apres  avoir  ^hou^  dans  toutes  ses 
demarches ,  et  con  vaincu  qu*il  ne  de- 
vait compter  a  Favenir  que  sur  loi- 
mSme.  Arrive  le  2  fevrier  a  Anven, 
il  y  apprit  bientdt  la  rupture  qui  ve^ 
^  nait  d'^clater  entre  la  France  et  FAn- 
*  gleterre ;  cette  rupture  entratnant  la 
guerre  avec  la  Hollande,  qui  ^taitKte 
avec  la  Grande-Bretagne  par  un  tnite 
offensif  et  defensif ,  il  concut  aussitft 
,Ieprojet  deconquerir  leteriitoire  de 
cette  republique.  Cette  entre^rise  etait 
au-dessus  des  moyens  doot  il  pouvait 
disposer ;  elle  n'aurait  ete  executable 
que  dans  Fhypothese  d'une  r^voiutioB 
operee  dans  ce  pays ,  contre  le  stadt- 
houder  et  en  faveur  des  prindpcs 
r^publicains.  II  p^netra  en  Hollamie 
avec  1 3,500  hommes  tr^-mal  ^quipes, 
et  fit  investir  Maestricht  par  les  gitee- 
raux  Miranda  et  Valence.  Persuade, 
on  ne  sait  sur  quel  fondement  ^  que  b 
garnison  ne  ferait  point  de  rdsistance, 
n  avait  ordonn^  a  Miranda  de  bno- 
quer  Ie  bombardement  de  cette  viDe, 
et ,  dans  le  cas  oil  elle  tiendrait ,  d^ea 
laisser  le  si^ge  a  Farm^  des  Aideo- 
nes  et  de  la  Belgique,  et  d'aller  le  i^ 
joindre  pour  pr^vemr  les  PrussieBi 
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qui  6taieDt  dans  la  Gueldre,  et  les 
emp^her  de  venir  T^craser.  Ainsi, 
c*^tait  iivec  moins  de  30,000  hommes 
qu'il  se  ilattait  de  faire  face  aux  armees 
alliees ,  tout  en  investissant  des  places 
tres-fortes  eten  en  masquant  d*autres. 
Son  audace  devant  Br^a  eut  cepen- 
dant  un  succes  inattendu;  cette  ville 
se  rendit  le  troisi^me  jour  du  bombar- 
dement ,  et  les  Fran^ais  y  trouv^rent 
250  boucbes  a  feu ,  300  milliers  de 
poudre  et  3,000  fusils.  Avec  ces  mu- 
nitions ,  ils  attaquerent  et  prirent  en- 
suite  les  places  de  Klenaert  et  de 
Gertruydenberg ,  ou  il  y  avait  ^ale- 
ment  un  materiel  considerable,  des 
munitions  et  un  grand  nombre  de  ba- 
teaux qui  furent  conduits  au  Moer- 
dick,  tandis  que  d'Ar^on  assiegeait 
Willemstadt ,  dont  ii  ne  put  point  se 
rendre  mattre. 

Tel  etait  r^tatdes  choses  lorsque,  le 
l'**  mars  1793,  I'arm^e  du  prince  de 
Saxe-Cobourg  s^^tant  mise  en  mouve- 
mentyfit  lever  le  si6ge  de  Maestricht,  et 
for^  la  division  fran^aise  qui  occupait 
Liege  d'evacuer  cette  ville;  ces  cleux 
corps  se  r^unirent  a  Lou  vain.  Dumou- 
riez ,  arrive  ^  Bruxelles  le  1 1  mars  , 
y  suspend  it  par  un  arrSte  le  d^cret  de 
la  Convention  relatif  au  gouverne- 
ment  des  provinces  beiges,  et  prononca 
dans  Tassemblee  des  repr^sentants  de 
la  Belgique  un  discours  ou  11  iaissa 
percer  ses  intentions  hostiles  a  la  Con- 
vention. Ce  fut  h  cette  occasion  que 
Camus  ,  un  des  commissaires  de  cette 
assemblee,  lui  dit :  «  General,  on  vous 
«  accuse  de  jouer  le  r61e  de  Cesar ;  si 
«  cela  vous  arrivait ,  je  prendrais  celui 
«  de  Brutus,  et  je  vous  poignarderais!» 
Duniouriez  lui  repondit  par  une  plai- 
santerie ;  Camus  et  ses  collegues  par- 
tirentalors  pour  la  capitate,  decides  a 
le  d^masquer ,  tandis  que,  de  son  c6t^, 
il  se  pr6parait  a  jouer  son  dernier  en- 
jeu  oans  une  bataille  generate  qui  de- 
vait  decider  de  la  reussite  de  ses  pro- 
jetSc 

Mais  il  prit  mal  ses  mesures.  II 
lui  eOt  fallu  remporter  une  victoire 
d^isive ,  et  ii  se  placa  dans  une  posi- 
tioQ  ou  tout  ce  qu'il  pouvait  esperer , 
c'6tait  de  n'€tre  pas  vaincu.  (  Voyez 


Neeb-Windbn  ( bataille  de  ).  L'aile 
droite  de  son  armee  ^tait  commandee 
par  le  general  Valence ,  la  gauche  par 
Miranda,  le  centre  par  le  due  de  Cbar- 
tres  (  aujourd'hui  Louis  -  Philippe  } ; 
Tavant- garde  ^tait  aux  ordres  du  ge- 
neral Lamarche.  La  bataille  ne  fut  pas 
tout  a  fait  perdue ;  mais  elle  eut  pour 
Dumouriez  toutes  les  suites  de  la  de- 
faite  la  plus  complete.  II  eut  la  Idchete  : 
non-seutement  d'accuser  Miranda  du 
mauvais  succes  de  la  journ^e ,  mais  de 
le  d^noncer  m^me  au  gouverncment  | 
comme  coupable  de  ne  pas  avoir  ex4cut6 
ses  ordres ,  qui  6taient ,  ^crivit-il  a  la 
Convention,  aepivoter  avee  laile  gau- 
che sans  quitter  sa position,  C*etait  la, 
en  effet ,  ce  que  Dumouriez  aurait  dd 
ordonner,  mats  il  donna  un  ordre  tout 
different ,  lequel  a ,  depuis,  ete  publie 
par  le  g^n6ral  Miranda ,  qui ,  lorsqu'il 
fut  traduit  au  tribunal  r6volutionnaire 
en  avril  1793,  ne  dut  son  salut  qu'a 
la  production  de  cette  piece  (*). 

Au  moment  ou  Dumouriez  calom- 
niait  ainsi  lAchement  un  des  plus  bra- 
yes  g^neraux  de  son  arm^e,  en  Taccu- 
sant  d'avoir  caus6  une  d^faite  qui 
n*etait  due  qu'^  ses  mauvaises  dispo- 
sitions ,  c'^tait  precis^ment  ce  m^me 
general  qu'il  chargeait  de  commander 
la  retraite  (**).  Pendant  quatre  jours  et 

(*)  Nous  croyoos  devoir  reproduire  ici 
le  texte  de  ce  curieux  inoDument  :  «  Le 
«  general  Miranda  attaqiiera  par  la  gauche, 
•c  eutre  Offmaei  et  la  chapelle  de  Bethanie , 
« tant  avec  ses  troupes  qu'avec  celles  du  ge> 
«  neral  Champmorin ;  il  passera  la  riviere 
«  sur  tous  les  ponts ,  et  attaquera ,  stir  au- 
«  lanl  de  colonnes  el  vigoureusement ,  Ten- 
«  nenii  dans  sa  position ;  il  est  prevenu  que 
«  Tatlaque  est  generate  depuis  OfTvenrendcm 
«  jusqu*a  la  chapelle  de  Bethanie ;  la  totalile 
«  de  Tattaque  de  eauche  est  absolunienl  a 
«  ses  ordres.  Le  general  Champmorin  doit 
«  necessairement  faire  garder  le  pont  de 
tt  Budengen ,  et  y  employer  une  force  assez 
«  imposante  pour  pouvoir,  au  besoin ,  me- 
«  nacer  Tennemi  d'une  attaque  de  flanc  vers 
« la  parlie  de  Leaw,  ou  cette  force  marche- 
«  rait  en  colonne.  Signe ,  le  general  en  chef, 
«  Dumouriez.  » 

{**)  L'ordre  que  Dumouriez  donna  k  Mi- 
randa ,  apres  la  bataille  de  Neer-Windea , 
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quatre  nuks,  Miranda  ne  cessa  de 
combattre  et  de.  repousser  les  Autri- 
chiens;  il  termina  sa  retraite  dans  le 
meilleur  ordre  le  25  mars  1793,  ie  jour 
m^me  oh  il  recut  Tordre  de  se  rendre 
sur-le-champ  a  la  barre  de  la  Conven- 
tion. (Voyez  Miranda.) 

Le  12  mars ,  Dumouriez  imitant  la 
Fayette,  avait  ^crit  a  la  Convention 
une  lettre  analogue  a  celle  que  le  g^- 
n^al  de  I'armee  des  Ardennes  avait 
adress^e  h  la  Legislative.  Le  president 
Gensonn^  (*),  jugeant  cette  lettre  im- 
prudente  et  de  nature  a  compromettre 
.gravement  celui  qui  Tavait  ecrite,  avait 
pris  sur  lui  de  ne  point  la  communi- 
quer  a  TAssemblee,  et  il  fut  convenu 
au  comite  de  sdret^g^n^rale,  compos6 
en  niajorite  de  girondins,  que  Danton 
irait  immediateinent  trouver  le  gene- 
ral pour  Tengager  k  se  rdtracter.  Ce 
fut  Danton  lui-mSme  qui  sollicita  cette 
mission.  Il  avait  plusieurs  motifs  pour 
d^sirer  que  Dumouriez  ne  se  compro- 
mit  pas  de  maniere  h  appeler  sur  sa 
conduite  un  examen  s^rieux.  Us  avaient 
ensemble  dirige  les  n^^ociations  du 
camp  de  la  Lune ;  pas  plus  Tun  que 
Tautre  ils  n'avaient  les  mains  nettes 
des  concussions  qui  avaient  signale 
Tentr^e  des  Fran^ais  en  Belgique ; 
enfin ,  Danton  devait  d^sirer  ar- 
demment  la  r^lisation  des  plans  du 

euit  coD^u  en  ces  termes  :  «  Le  corps  d*ar- 
«  mee  aiix  ordres  des  g^neraux  Miranda , 
«  Chancelle  yHemhoff  et  I^alite,  se  formera 
«  sur  deux  colonnes ;  une  colonne  passera 
«  par  la  cbaussee ,  et  se  retirera  sur  les 
« hauteurs  en  arriere  de  LQuvain,  oi!i  le 
«  camp  a  ete  place ;  I'autre  marchera  par ' 
«•  Lauwemhoul ,  Corbekhowirioo  et  Hawer- 
«  ne ,  ou  elle  prendra  une  position  en  iU*- 
«  riere  de  Louvain ,  la  droite  appuyee  a  la 
■  riviere  de  Voir,  el  la  gauche  vers  le  bois 
<*  de  la  Communaute.  Louvain ,  le  21  mars 
«  X793,  Tan  deuxieme  de  la  republique, 
-  le  general  en  chef^  sign£,  Dumouiiiez.  » 
«  P.  ly.  «  Le  roouvement  se  fera  k  onze  heu- 
«  res  precises ;  le  general  Miranda  prendra 
« le  commandement  de  ces  deux  colonnes 
•  pour  y  Biaintenir  Tordre.  » 
^  (*)  Nous  avons  vu  plus  haut  que  Dumou- 
riei  etait ,  depuis  longtemps ,  lie  avec  ce 
firondio. 


g6n6ral.  «  Revolutionnaire  par  tem- 
perament, il  avait  rassasi^  ses  pas- 
sions a  cet  ^gard,  sans  jamaifiiiegliger 
ni  le  soin  de  son  repos ,  ni  ses  plai- 
sirs.  Maintenant  que  la  r^olution  me- 
na^ait  de  se  prolonger  et  de  fonder  ua 
pouvoir  moral  d'un  despotisme  ab- 
solu,  comment,  tout  en  menageant  les 
convenances  <^ue  son  pass^  lui  impo- 
sait ,  n'aurait-il  pas  abond^  dans  des 
^  caiculs  par  lesquels  lui  etait  assuree  la 
'  jouissance  paisible  d*une  grande  re- 
nommee  et  d*une  grande  fortune  (*}  f  • 
Le  Richelieu  cTun  autre  Louu  Xili 
devait  d*ailleurs  trouver,  dans  le  ebtc 
de  Brabant  y  un  puissant  auxiliaire. 
Mais  les  choses  6taient  changte  de- 
puis  que  ces  plans  avaient  ete  com^s. 
Les  revers  de  la  HoUande ,  la  faataille 
de  Neer-Winden,  avaient  dissipe, 
Dumouriez,  le  r^ve  du  duche  de 
bant;  il  ne  restait  plus  que  la  pi; 
de  premier  ministre  d*un  roi  faineait ; 
mais ,  pour  une  seule  place ,  e'^it 
trop  de  deux  candidats ;  aussi  Dantoo 
recut-il  du  general  un  tr^-froid  ac- 
cueil.  Ce  fut  le  20  mars  ,  h  Louvain, 
qu'eut  lieu  Tentrevue;  elle  n'eut  an* 
cun  rdsultat,  et  Danton  repartit  in- 
mediatement  pour  Paris ,  avec  sod 
collegue  Lacroix. 

Le  22  mars ,  au  matin ,  le  gjbatnH 
Champmorin  remporta  sur  les  Autri- 
chiens  ,  h  Pellemoerg ,  un  avantajve 
considerable  ,  dans  une  af!aire  ou  les 
ennemis  perdirentbeaucoupdemonde; 
le  soir  du  m^me  jour,  Dumouriez  eat 
une  entrevue  avec  le  colonel  Mack , 
chef  d*6tat-major  de  I'armee  imperiale, 
et  conclut  avec  lui  une  convention  sur 
les  trois  bases  suivantes :  l<»  que  les 
Imp6riaux  ne  feraient  plus  de  tfrante 
attaques ,  et  que  lui ,  oe  son  cot^ ,  ne 
chercberait  point  ^  iivrer  bataille;' 
T  au*en  vertu  de  cet  armistice  tacHs 
les  Francis  se  retireraientsiirBnixfi- 
les,  lentement ,  en  bon  ordre ,  et  sans 
£tre  inquiet^s ;  3""  qu'apres  TevacuatioB . 
de  cette  ville  on  s'aboucheratt  de 
veau  pour  convenir  des  faitsulterieurs^ 
ft  Le  prince  de  Cobourg  se  felictta  de  t 


(•)  Histoire  parlementalrt  de  Im 
iion ,  t  XXT,  p.  109. 
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oette  conveDtion ,  dit  Tauteur  des  M6- 
moires  cTun  homme  d'Etat,  d'autant 
p]us  cpi'elle  opdrait,  sans  autre  com- 
bat, rdvacuatioQ  de  la  Belgique.  » 

Le  g^n^ral  Clairfayt,  ignorant  cette 
convention,  renou vela  le  lendemain  23, 
sur  les  hauteurs  de  Pellemberg ,  son 
attaque  contre  la  division  Cbampmo- 
fin,  dont  Tavant-^rde  ^tait  comman- 
dee  par  le  general  Lamarche.  Ciiamp- 
morin  re^ut  les  Autrichiens  avec  la 
m^me  vigueur  et  le  m^me  succes  que 
la  veille.  Mais,  au  moment  ou  Tarm^e 
allait  remporter  peut-Stre  un  avantage 
decisif ,  Lamarcbe,  quittant  le  combat, 
se  replia  derriere  la  D3^le,  en  de^a  de 
Louvain,  et  Champmorin ,  forc^  a  son 
tour  de  battre  en  retraite,  abandonna, 
Dialgr^  lui,  un  terrain  ou  il  venait  de 
cueiilir  ses  plus  beaux  lauriers.  a  £a 
ce  moment,  le  desespoir  des  soldats 
^ata  en  violents  murmures;  ils  se 
demandaient  par  quelle  fatalite  leur 
bravoure  tournait  toujours  a  leur 
ruine?  pourquoi  Ton  quittait  la  ba- 
taille,  lorsqu'elle^tait^  moiti^  gagn^eV 
^  quoi  servait  le  sang  vers^?  Par 
suite  de  ces  reflexions ,  ils  tomberent 
dans  ua  fatal  decburagement ;  la  de- 
sertion se  glissa  dans  leurs  rangs ;  tou- 
tefois,  ils  ne  passaient  pas  h  Tennemi, 
mals  ils  rentraient  en  France  avec  ar- 
mes  et  bagages ,  se  plaignant  haute- 
ment  d^avoir  vu  leur  courage  tromp^ 
par  rincapacite  ou  la  trahison  de  leurs 
gen^rauxC*).  » 

(*)  Tiasot,  Hlstoire  de  la  rdvolution  fran- 
caise,  t-  IV,  p.  aio.  C'eat  alorsqu'ua  gene- 
ral ecrivit  a  son  pere  cette  lettre  qui  peint 
bien  la  situaCioa  deplorable  ou  la  trahisoo 
avait  reduit  Tarmee ,  et  qui  peut ,  en  m^me 
temps ,  donner  utie  idee  de  Isi  maniere  dont 
]'e(at- major  de  Duroouriez  comprenait  la 
puissance  du  sentiment  national  en  France, 
et  les  ressources  qu'ungouvernementpopu- 
lalre  peiit-toujours  trouver  dans  le  devoue- 
meot  des  ci  toy  ens. 

«  Je  Tous  ecris  de  Louvain ,  cher  papa , 
« le  a  I ;  c'est  le  premier  instant  dont  j'aie 
«  pu  disposer  apres  la  malheureuse  bataille 
«  de  Neec-Winden. . . .  On>'a  pas  d'idee  de 
« la  promptitude  avec  laquelle  les  adminis- 
« trationa  de  la  poste  font  leur  retraite. .... 
•  B  y  a  dans  oet  bureaux-la ,  comme  dana 
« tMrt  it  reate,  un  duordr^  tuimirabis.  n 


«  La  retraite  da  Tarm^  fran^isa 
s*e£fectuait ,  quand ,  le  surlendemain 
de  I'occupation  de  Bruxelles  par  les 
Imp^riaux  ( le  27  mars  ) ,  le  colonel 
Mack  se  rendit  a  Ath,  pour  s*aboucher 
de  nouveau  avec  Dumouriez  :  le  g^ 
n^ral  Thouvenot,  le  due  de  Chartres 
et  le  colonel  Montjoie  assisterent  k 
cette  conference.  Sans  rien  ecrire,  on 
y  arr^ta  une  seconde  convention,  plus 
formelle  que  la  premiere ,  pour  cacher 
aux  deux  armees  la  connivence  entre 
lesgeneraux;  on  convint  que  larm^ 
francaise  s'arrSterait  quelque  temps 
sur  la  frontiere ,  dans  la  position  de 
Mons,  Tournay  et  Courtray,  sans  ^tre 
inquietee. 

Dumouriez  ajant  r^v^l^  au  colonel 
Mack ,  son  projet  tout  entier  de  mar- 
cher sur  Paris ,  on  convint  egalement 
qu'il  reglerait  lui-m^mey  quand  il  ea 
serai t  temps,  les  mouvements  des  Im- 
piriaux,  qui  n'agiraient  que  comme 
auxiliaires ;  que  s^il  n*avait  pas  besoin 
de  secours ,  les  Imp^riaux  resteraient 
sur  les  frontieres ,  sans  s*avancer ,  et 
que  Tevacuation  totale  de  la  Belgique 
serait  leprix  de  cette  condescendance; 
que  si ,  au  contraire ,  Dumouriez  ne 
pouvait  pas  op^rer  tout  seul ,  non  la 
contre -revolution,  mais  la  reforma- 
tion, e'est-a-dire,  le  retablissement  de 

«  Mon  couleur  de  rose  est  a  present  bien 
« passe ,  et  il  est  change  dans  le  noir  le 
«  plus  profond;  je  vois  la  liberie  perdue;  je 
«  vois  la  Convention  nationale  perdre  lout 
«  k  fait  la  France ,  par  Toubli  de  tous  les 
«  principes  \je  voU  la  guerre  civile  aUwnde; 
<*  je  vois  des  armees  innomhrables  fondre 

«  de  tous  c5les et  je  ne  vois  pas  d*arro^ 

«  k  leur  opposer ;  nos  troupes  de  Ugue  sont 
«c  presque  deiruites ;  les  bataillons  les  plus 

«  forls  sont  de  quatre  cenis  hommes Les 

«t  volonlaires  deserient  et  fuient  de  toules 
«  parts;  on  ne  peut  les  arr^ler;  et  la  Con- 
«  vention  croit  quavee  de  tels  soldats  elle 

u  peut  f aire  la  guerre  a  toute  f  Europe? 

«  Ma  soeur  ne  se  rendra  pas  h  Lille ,  ou  on 
m  pottrraittinauUter  sur  son  emigration  ;  je 
«  prefere  qu'elleaille  habiterun  village  aux 
«  environs  de  Saint- Anand. » 

Cette  lettre  fut  interceptee  et  lue,  la 
4  avril,  k  la  Convention.  Nous  avom  extrail 
du  prooes-verbal  de  la  sianoe  de  oe  joWf 
les  passages  qu*0Q  viait  d'an  liia^ 
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la  monarchie  constitiitionnelle  ,  il  in- 
diquerait  lui-m^me  le  nombre  et  Fes- 
p^e  de  troupes  dont  il  aurait  besoin 
pour  reussir  dans  son  projet,  et  qu'on 
De  les  fern  it  marcher  que  sous  sa  di- 
rection. II  fut  enfin  a6cid6  que  iors 
du  mouvement  de  Dumounez  sur 
Paris  ,  la  place  de  Condi  serait  re- 
mise aux  Autrichiens ,  pour  iier  les 
operations  entre  les  deux  corps  d*ar- 
in^e  du  prince  deCobourg  et  du  prince 
de  Hoheniohe ,  et  en  outre  comme 
place  de  garantie,  avec  la  condition 
qu*elle  serait  rendue  k  la  France  apr^ 
la  guerre ,  et  aprds  ie  r^glement  des 
indemnity; ;  que  d'ailleurs  toutes  les 
aidres  placesy  si  ie  parti  constitution- 
nel  ^tait  dans  le  cas  d*avoir  besoin 
d'etre  second^  par  les  Imp^riaux,  r^- 
cevraient  gamison  mi-partie  sous  les 
ordres  des  Francais  (*J. 

Nous  ne  ferons  sur  ces  conventions 
aucun  commentaire;  il  sufGt  d'avoir 
du  san^  francais  dans  les  veines ,  nour 
appr6cier  a  sa  juste  valeur  la  conauite 
d  un  general  (^ui,  envoy6  pour  repous- 
'  ser  les  ennemis  du  sol  ae  la  patrie, 
s*allie  avec  ces  mdmes  ennemis ,  leur 
ouvre  le  territoire,  en  leur  livrant 
les  forteresses  qui  en  sont  comme  les 
clefs ,  et  revient  avec  eux  attaquer  le 

Souvernemeht  qu*il  a  jur^  de  d^fen- 
re. 

Le  m^me  jour,  27  mars ,  trois  mem- 
bres  de  la  soci^t^  des  Jacobins ,  Pro- 
]y ,  Dubuisson  et  Pereira ,  envoyds 
par  le  ministre  des  relations  ext^- 
rieur^s ,  pour  s'assurer  des  veritables 
intentions  de  Dumouriez,  arriv^rent 
k  Tournay.  II  les  admit  dans  une  con- 
ference secrete ,  leur  d^voila  tous  ses 
pr6jets ,  leur  d^Iara  qu'il  allait  mar- 
cher contre  Paris ,  pour  y  r^tablir  de 
vive  force  la  constitution  de  1791 ;  que 
peu  lui  importait  que  le  roi  s'appeldt 
Louis,  Jacques  ou  Philippe;  que 
quand  m^me  la  famille  de  Louis  XVI 
manquerait ,  la  France  ne  manquerait 

(*)  Bxtrait  des  Memoires  d'un  homme 
d'Etai,  On  sait  que  ces  Memoires ,  publies 

Sar  le  prince  de  Hardenberg,  ont  ete  ecrils 
ans  Tespritet  Mir  les  notes  des  negodateurs 
Grangers  qui  avaient  tralte. 


pas  de  roi;  qu'apr^  avoir  opM  la 
dispersion  et  m^me  plus  des  mem- 
bres  de  la  Convention ,  il  ferait  rati- 
fier  par  les  cinq  cents  pr6sidents  des 
cinq  cents  districts  tout  ce  qu'il  au- 
rait fait  avec  son  arm6e.  II  avoua  qu*il 
avait  pens6  a  enlever  la  Belgigue  Ik  la  < 
roaison  d'Autriche  pour  s>d  faire  le 
chef;  que  c*^tait  la  naine  et  la  jalousie 
des  Franc^ais  qui  avaient  emp^e  la 
reussite  de  ce  projet ;  mais  qu'il  avait 
encore  d*autres  moyens  de  le  rdaliser. 
Sa  confiance  ^tait  telle,  que  loin  de 
chercher  a  retenir  des  horomes  aiix- 
auels  il  avait  fait  de  semblables  eonfi- 
dences,  il  les  chargea  pour  la  Con- 
vention d*une  iettre  ou ,  sans  cepea- 
dant  se  demasquer  encore,  il  dictait 
des  lois  k  I'Assembl^ ,  se  plaignait  de 
la  marcbe  du  gouvernement ,  vantait 
sans  pudeur  la  discipline ,  la  loyaute 
des  troupes  autricbiennes ,  ne  sem- 
blait  voir  dans  les  troupes  fran^aises 
que  des  deserteurs  et  des  brigands ; 
enfin ,  annoncait  en  terraes  cJairs  el 
precis ,  qu'il  allait  employer  tous  les 
moyens  pour  ramener  la  paix  et  tor^ 
dre  dans  le  boyaume  {sic), 

Proly  et  ses  deux  coilegues  reocon- 
tr^rent  k  Lille  les  deputes  Lacroix, 
Robert  et  Gossuin ;  sans  leur  devoiler 
tout  ce  qu'ils  avaient  appris  par  les 
confidences  de  Dumouriez ,  ils  leur  II- 
rent  entendre  que  le  salut  public  ezi- 
geait  que  la  ville  de  Lille  fdt  a  fins- 
tant  declaree  en  ^tat  de  ^e^  el 
soutnise  deleur  part  a  la  surveillance 
la  plus  active ;  qu*il  ^tait  de  la  plus 
haute  importance  d'en  faire  autaot 
pour  toutes  les  autres  places  froo- 
tidres ,  (]ue  defendrait  mal  une  annee 
en  partie  dispersde ,  ou  a  la  disposi- 
tion d'un  homme  qui  leur  paraissait 
tres-dangereux  pour  la  libert6.  Les 
deputes  prirent  des  mesures  eo  con- 
sequence. 

Le  30  mars ,  Dumouriez  passa  la 
fronti^re  et  rentra  en  France ,  avee 
I'intention  de  s'emparer  des  places  de 
Lille,  Condd  et  Valenciennes;  a  eel 
effet ,  il  partagea  son  armee  en  dfox 
corps  qu'il  concentra  Tun  a  MauMe, 
I'autre  k  Bruille.  Cependant  le  bniiC 
de  sa  trabison  se  r^ndait  dans  I'ar- 
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in^;  les  soldats  partaient  en  foule 
avec  armes  et  bagages ,  et  allaient  se 
ran&er,  au  Quesnoy,  sous  les  drapeaux 
du  Drave  Dampierre,  dont  le  patrio- 
tisme  ^tait  connu  ;  six  volontaires  fi- 
rent  plus :  ils  se  present^rent ,  le  31  , 
au  quartier  g^n^ral  pour  arr^ter  ie  g^ 
neral  parjure. 

Dumouriez  vit  alors  qu'i)  n'avait 
plus-de  temps  h  perdre ;  if  fit  parti r  a 
rinstant  le  g^^nerai  Miacsinski,  avec 
sa  division ,  pour  aller  prendre  pos- 
session de  Lille.  II  esp6rait  que  1^  co- 
lonel Saint-George,  qui  commandait 
un  regiment  de  la  garnison ,  lui  livre- 
rait  la  place.  Mais  les  repr^sentants 
du  peuple  y  6taient :  le  general  fut  ar- 
HU ,  et  la  division  qu'il  commandait 
enlevee  et  dispers^e. 

Dumouriez  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  sa  tentative  contre  Valenciennes. 
Un  autre  g^n^ral  envoye  par  lui  pour 
sorprendre  cette  ville  n*y  fut  pas  plu- 
X6t  arrive  qu'il  se  mit  k  la  disposi- 
tion des  representants  du  peuple  ,  et 
prlt ,  de  concert  avec  eux  et  avec  le 
brave  g6n^ral  Ferrand ,  les  mesures 
les  plus  promptes  pour  mettre  la  place 
en  etat  de  defense. 

Sans  se  laisser  d^ourager  par  ce 
doable  mecompte  ,  mais  ne  se  fiant 
plus  d6sormais  qu'a  lui-m^me,  Du- 
mouriez a^a  le  lendemain ,  1*'  avril, 
camper  i  St-Amand ,  pour  Stre  plus 
pres  de  Gond^,  seule  place  dont  il 
crut  pouvoir  encore  s^emparer  sans 
coup  ferir.  Le  flls  du  repr^sehtnnt  Le- 
cointre  de  Versailles ,  qui  se  trouvait 
dans  cette  ville ,  fut  arrSt^  par  son 
ordre  et  livre  aux  Autrichiens. 

Cependant  la  Convention  avertie 
avait  decr^te  que  le  trattre  serait  tra- 
duit  k  sa  barre.  Quatre  deputes ,  La- 
marque  ,  Camus,  Bancal  et  Quinette, 
avaient  ^t^  charges  de  Tex^cution  de 
ee  decret.  Le  minjstre  de  la  guerre , 
Beurnonville,  qui  Jeur  avait  ^te  ad- 
joint ,  devait  prendre  le  cororoande- 
ment  de  Tarmee  apr^s  le  depart  du 
general.  Us  arriv^rent  le  2  avril  au 
eamjp  de  Saint-Amand.  Dumouriez, 
qpiMIs  trouv^rent  entour^  de  son  ^tat- 
major ,  leur  demanda  audacieusement 
quelle  ^tait  leur  mission.  Les  d^put^ 


refus^rent  de  s*expliquer  devant  un 
aussi  grand  nombre  drofficiers  et  der 
manderent  a  passer  dans  une  piece 
voisine.  Dumouriez  y  cohsentit ;  mais 
les  ofBciers  exigerent  que  la  pohe  res- 
tdt  ouverte.  Camus  lui  lut  alors  le  de« 
cret  de  la  Convention.  Dumouriez  rd- 
pondit  qu'il  ne  pouvait  quitter  son 
arm^e  dans  T^tat  dedesorganisation 
oil  elle  se  trouvait ,  que  son  premier 
devoir  etait  de  la  rallier  et  de  la  refor- 
mer ;  qu'apr^s  avoir  rendu  ce  service 
a  la  patrie ,  il  savait  ce  qu'il  lui  restait 
a  faire...  Camus  lui  d^clara  que  For- 
dre  ^tait  imperatif.  Dumouriez  repon- 
dit  qu'il  ne  serait  jamais  assez  sot 

Eour  se  livrer  lui-meme  aux  tigres  qui 
rdiaient  de  I'immoler  a  Paris.  Puis 
il  engagea  les  commissaires  a  consi- 
d6rer  les  difQcult^s  de  sa  position,  k 
le  menager  et  a  prendre  un  arr£t6  par 
lequel  ils  declareraient  qu'obeissant  k 
une  imperieuse  n^cessite,  ils  avaient 
juge  qu'il  ^tait  dangereux  d'enlever  un 
g6n^ral  en  chef  k  une  arm^e  battue  et 
en  retraite.  11  les  guitta  ensuite,  en 
les  priant  de  se  decider  promptement, 
et  passa  avec  Beurnonville  dans  la 
salle  ou  6taient  les  ofQciers  de  son 
^tat-major. 

Les  commissaires  s'y  pr^enterent 
un  instant  apr^s.  — f^oulez-vaus  obHr 
a  la  Convention  ?  dit  Camus ,  en  s'a- 
dressant  au  transfuge.  —  Nan.  —  Eh 
hien  I  vous  4tes  suspendu  de  vosfonc- 
tions ,  vos  papiers  vont  4tre  saisis , 
et  voire  personne  est  arr^tee.  —  Cest 
tropfortf  s'6cria  Dumouriez.  A  moi 
hussards !  Les  hussards  de  Berchiny 
se  pr^senterent :  Arritez  ces  horn- 
mes'ld^  leur  dit-il  en  allemand.  Beur- 
nonvilfe  demanda  a  partager  le  sort 
des  deputes.  —  Oui,  r6pondit-il,  je  vous 
rends  un  service ,  je  vous  sauve  du 
tribunal  rivolutionnaire.  Puis ,  ap.res 
avoir  offert  quelques  aliments  a  ses 
prisonniers,  il  les  envoya  k  Tour- 
nay  ,  au  quartier  g^n^ral  des  Autri- 
chiens. 

Le  lendemain,  il  harangua  ses  trou- 
pes ,  et  fit  une  proclamation  dans  la- 
quelle  il  se  repr^sentait  comme  envi- 
ronn^  de  leur  confiance  et  assure  de 
leur  concours.  Mais  les  troupes  ^  et 
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surtout  rartillerie ,  restdrent  muettes. 
11  avait  ^te  convenu  lors  de  la  con- 
ference qui  avait  eu  lieu  h  Ath ,  le  27 
mars ,  que  le  prince  de  Cobourg ,  ]*ar- 
chiduc  Charles  et  le  baron  de  Mack  se 
trouveraient ,  le  4  avril  au  matin ,  en- 
tre  Bossu  et  Cond^,  ou  le  g^n^ral 
franqais   se  rendrait,  de  son  cdt^, 

?our  r^gler  avec  eux  son  attaque  sur 
.ille  et  sa  marche  sur  Paris.  II  etait 
parti  pour  le  lieu  du  rendez-vous  avec 
son  neveu  Schomberg,  plusieurs  oflQ- 
ciers,  quelques  domestiques,  et  quinze 
a  vingt  hussards ,  lorsqu'il  rencontra 
deux  bataillons  de  volontaires  envoy 6s 
par  le  g6n6ral  Dampierre  au  secours 
de  Cond^.  — Je  vous  commande ,  leur 
dit  Dumoupiez,  de  retourner  au  camp 
de  Beuille^  et  d*y  attendre  mes  or- 
dres.  —  Dumouriez  est  un  traUre, 
s'^crient  h  ces  mots  les  volontaires, 
il  faut  tarr^ler!  et  aussitdt  its  se 
mettent  en  niouvement;  Dumouriez 
tourne  bride ,  et  s*enfuit  avec  son  es- 
corte.  Tandis  qu*une  partie  des  volon- 
taires font  sur  lui  des  decharges  d'ar- 
tillerie  et  de  mousqueterie ,  les  au- 
tres  le  poursuivent  vivement,  et  le 
forcent  a  se  jeter  dans  Teau  et  dans 
la  boue  pour  traverser  un  fosse  que 
son  cheval  refuse  de  franchir.  II  ar- 
riva  le  soir  k  Bury,  aupres  du  baron  de 
Mack ,  qui  6tait  dejci  Instruit  de  Tdve- 
nement.  11  passa  une  partie  de  la  nuit 
h  faire  entrer  cet  oificier  dans  ses 
vues ,  en  lui  dissimulant  T^tat  reel  de 
son  armee  ,  et  r^di^ea  de  concert  avec 
lui  une  proclamation  qui  devait  ^tre 
si^n^e  par  le  prince  de  Cobourg,  im- 
'primee  et  puoli^e  le  lendemain  h  la 
suite  de  son  adresse  d  la  nation  fran- 
faise.  Cette  adresse  6tait  une  sorte  de 
manifesto  contre  la  Convention ;  il  y 
annoncait  qu*il  allait  entreprendre, 
sous  les  auspices  de  I'Europe ,  le 
retablissement  de  la  constitution  de 
I79I. 

A  peine  cette  proclamation  fut-elle 
redig^e  qu'il  monta  h  cheval ,  et  se 
porta ,  avec  une  escorte  de  50  dra- 
gons autrichiens,  vers  le  camp  de 
Maulde.  II  y  arriva  dans  la  matinee 
du  5  avril.  La  vue  des  soldats  etran« 
gers  qui  raccompagnaient  fit  com- 


prendre  k  celles  de  ses  troupes  qa, 
jusque-la,  avaient  conserve  quelqaeH- 
tacnement  pour  lui,  toute  rborrear  4l 
sa  trahison ;  elles  le  re^rent  avec  qm 
extreme  froideur.  Desappoiote  pv 
cet  accueil ,  il  se  rendit  au  camp  di  i 
Saint-Amand ;  mais  il  apprit ,  avaii  J 
d'y  arriver,  c^ue  Fartillerie  Tenait  4t  1 
partirpour  rejoindre  le  g^n^ral  Dan-  | 
pierre,  etque  ce  mouvement  allait  Alt 
imit^  par  toute  Tarmee*.  II  ne  lui  xm 
tait  plus  que  la  triste  ressource  de  b 
fuite  et  de  Texil.  Yoyant  enfin  arrim 
I'heure  de  sa  destin&,  il  touma  bride 
et  parvint,  non  sans  peine,  a  gagocr 
le  quartier  general  de  Tarmee  enafr 
mie.  II  y  lut  suivi  par  le  gen^nl 
Thouvehot ,  par  le  due  de  Cl»rtrei| 
par  un  assez  grand  nombre  d^ofBcien, 
et  par  les  hussards  de  Berchiaj.  Gi 
fut  alors  que  Dumouriez  vit  oomfaMB 
il  avait  eu  tort  d*ajouter  foi  aux  pi^ 
messes  des  ennemis  de  la  Ftanoeel 
de  cette  m^me  constitution  de  1791 
contre  laquelle  ils  s'etaient  coaliseta 
Pilnitz.  Les  ministres  des  puissanoei 
alliees  reunis  a  Anvers  d^damil 
que  la  proclamation  du  prince  dt 
Saxe-Cobour^  serait  d^avou^;  il 
rAutriche  declara  en  m^me  toniM, 
dans  un  manifeste  ,  qu'elle  feraitM»  - 
sormais  la  guerre  pour  son  prapi 
compte,et  qu'elles'empareraiti  a  IHvi 
d'inaemnit^  et  deconqu^tes,  de  tooM 
les  places  qu*elle  pourrait  reduivt. 
Dumouriez  eut  une  explicatioD  avat 
le  prince  de  Cobourg.  Gelui-d  lui  w^ 
pondit  qu*il  6tait  force  d'obeir  aox  er* 
dres  de  son  gouvernement.  Duhmmi^ 
riez  declara  alors  qu*il  ne  restecait 
point  dans  le  camp  autrichien  ,  di 
apres  avoir  recommande  ses  caniaia> 
des  a  la  gen^rosit^  du  prince,  il  partft 
pour  Merguesheim  en  Franconie ,  «A 
ilesp^rait  que  Telecteur  de  ColeM 
lui  accorderait  un  asile ;  mais  11  wm 
rei^ut  qu'un  refus  ezprim^  en  teiM 
fort  durs ;  de  la ,  il  se  rendit  i  SMI> 
gard,  ou  il  ne  fut  pas  mieux  irnnfML 
et  se  vit  forc6  de  parcounr ,  sons  m 
nom  suppose ,  la  Suisse «  Fltalie  4 
PAngleterre,  car,  des  qu'il  eCait  » 
oonnu,  tout  s^iour  lui  ^tait  int 
partout.  Lord  GrenviUe  lui  fit 
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fieri'ordre  de  quitter  TAngleterre,  et 
ff  fut  enfia  oblige  de  se  fixer  dans  la 
petite  ville  de  Neriss,  sur  le  territoire 
danois,  pr^  de  Hambourg,  ou,  denu^ 
de  toute  ressource ,  il  ne  vecut  long- 
temps  que  du  produit  de  ses  Merits. 

Lors  de  Feievation  de  Bonaparte  au 
oonsulat,  il  se  crut  de  nouveau  appel^ 
ajouer  un  role,  et  sa  haine  pour  le 
premier  consul ,  auquel  il  se  croyait 
superieur,  le  porta  a  faire  un  voyage 
eoRusste,  en  1800,  la  derniere  annee 
du  regne  de  Paul  P'.  II  avait ,   avec 
^approbation  de  Louis  XVIII ,  offert 
ses  services   a  ce  prince   contre  la 
France.  Le  moment  paraissait  favora- 
ble pour  susciter  un  puissant  ennemi 
^  T^apoleon ,  et  Dumouriez  ^tant  par- 
venu a  parler  a  Paul ,  s*en  fit  gouter, 
et  lui   pr^senta ,   pour  envanir    la 
France  ,  Febauche  d'un  plan  qui  pa- 
raissait avoir  quelques  chances  de  suc- 
ces;  mais  les  mmistres ,   redoutant 
Tascendant  qu*un  homme  tel  que  Du- 
mouriez pouvait  prendre  sur  Tauto- 
crate,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
r^Ioigner  de  P^tersbour^ ;  toutefois,  il 
est^croire  que  Dumouriez  aurait  fini 
par  triompher  si  Paul ,  mecontent  du 
cabinet  britannique  ,  ne  se  filt  tout  a 
coup  pronoDce  pour  la  France  contre 
rAngleterre.  Dumouriez  fut  done  con- 
^^ie.  Le  ^ouvernement  britannioue, 
a  rinstigation  duquel  il  s*^tart  renau  h 
Saint  -  Petersbourg  ,  lui  payait  alors 
fort  cher  les  conseils  qu'il  en  recevait 
dans  la  guerre  acharnee  qu'il  faisait^ 
ia  France.  Yers6 ,  comme  Tetait  Du- 
mouriez ,  dans  toutes  les  parties  de 
Tart  militaire ,  et  avec  la  connaissance 
qu'il  avait  acauise  des  ressources  de 
la  France ,  il  aut  rendre  aux  ennemis 
desa  patrie  de  tres-grands  services; 
ils  surent  bien  en  apprecier  Tinipor- 
tance,  et ,  depuis    1800   jusgu'a  sa 
mort,  ils  ne  cess^rent  de   lui  payer 
une  pension  considerable.  II  n*alla  ce- 
pendant    habiter    I'Angleterre   qu'en 
1803,  a  r^poque  du  camp  de  Boulogne. 
Le  ministere  anglais ,  effray^  des  me- 
naces d'invasion  de  la  France,  Tappela 
alors  a  Londres ,  afin  de  pouvoir  re- 
courir  plus  souvlBnt  a  ses  conseils.  Du- 
mouriez ooDCourut  aux  projets  de  c« 


ministere  avec  toi^t  le  zele  que  la  haine 
peut  donner.  £t  cependant  alors  le 
pr^texte  dont  il  avait  essay^  de  cou- 
vrir  sa  trahison  en  1793 ,  avait  ^te 
aneanti  avec  larepublique.  On  se  rap- 
pelle  qu'il  ne  demandait  alors  que  la 
constitution  de  1791  ,»et  un  roi,  s*ap- 
peldt-il  Louis ,  Jacques  ou  Philippe. 
Or,  maintenant  la  France  avait  une 
constitution  moins  liberate  encore  que 
celle  de  1791 ,  elle  ^tait  une  monar- 
chic, et  jamais,  peut-etre,  elle  n'avait 
eu  un  chef  aussi  grand  que  celuiqu*elle 
vena  it  d'elever  sur  le  pavois.  Mais 
Dumouriez  conservait  rancune  aux 
Fran^ais  qui  ne  Tavaient  point  laisse 
devenir  due  de  Brabant ,  et  d*ailleurs» 
il  voulait  gai^ner  en  conscience  Fargent 
qu'il  recevait  des  ennemis  de  sa  pa- 
trie. 

Aussi  le  vit-on  partout  oil  il  sV 
gissaitde  combattre  la  France.  II  ^tait 
secretement  en  Prusse,  en  1805 ,  eor- 
respondant  avec  tous  les  hommes  en 
credit,  et  donnant  partout  des  avis  et 
des  plans  sur  les  operations  auxqueiles 
mit  fin  la  bataille  d'Austerlitz.  En 

1807,  il  s'^tait  li^  avec  le  successeur 
de  Gustave,  et  il  ^tait  question  de  lui 
donner  le  commandement  de  Farmee 
suedoise,  lorsque  la  paix'de  Tilsitt  le 
for^a  de  retourner  en  An^leterret  En 

1808,  il  alia  offrir  ses  services  au  Por- 
tugal, mcnac^  par  la  France;  il  par- 
courut  FEspagne,  donna  aux  Espagnols 
le  systeme  des  guerillas,  etcomposa, 
pour  les  officiers  de  la  P^ninsule , 
un  ouvrage  qui ,  traduit  dans  leur 
langue  sous  le  titre  de  Pardidas  de 
auerillas^  fut  longtemps  leur  guide  et 
leur  manuel.  Ennn,  de  1812  a  1814, 
Dumouriez  fut  Fun  des  conseillers  les 
plus  actifs  du  ministere  Castlereagh; 
1 1  parut  m^me  a  plusieurs  reprises  sur 
le  continent ,  et,  ne  pouvant  plus  se' 
servir  de  son  6pto,  il  redigea  et  r^ 
pandit  des  brocnures,  des  manifestes, 
des  plans  de  campagne ;  ce  fut  lui  qui 
traga  a  Wellington  la  marche  a  suivre 
pour  envahir  nos  provinces  meridio- 
nales ;  en  un  mot ,  il  concourut  de 
toutes  ses  forces  au  triomphe  de  la 
Grande  -  Bretagne  et  k  rabaissemeiiit 
de  la  France. 
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R^duit  a  un  repos  forc^ ,  apr^  les 
6v6Qefnents  del814  et  de  1816,  il  fit 
quelques  d-marches  pour  rentrer  dans' 
sa  pirtrie.  II  lui  semblait  qn'etant  de 
tous  les  hommes  qui  avaient  trahi  la 
France,  celui  dont  la  trahison  av^it  le 
mieux  servi  Tancien  regime ,  il  devait 
en  6tre  le  mieux  recompense.  II  n*en 
fut  Tien  pourtant.  Le  gouvernement 
qui  avaii.nomm^  marechauxde  France « 
Wellington  et  Hohenlohe,  recula  de- 
▼ant  rinfamie  de  Dumouriez,  et  n'osa' 
point  lui  dpnnerle  m^me  titre. 

II  resta  done  en  Angleterre ,  ou  sa 

(position  etait  d*ailleurs  supportable; 
e  gouvernement  continuait,  quoique 
sea  services  lui  fussent  devenus  inu- 
tiles,  depuis  qu*il  n'^tait  plus  en  guerre 
avec  la  France ,  de  lui  payer  exacte- 
mentune  pension  de  1,2.00  iiv.  sterl., 
laquelle  fut  bient6t  apr^s  augment^e 
d'une  somme  annuellede  10,000  francs 
qu*un  de  ses  anciens  amis  luf  fit  re- 
mettre  jusqu*^  sa  mort  (*). 

Dumouriez  quitta,  au  mois  de  mars 
1822,  sa  residence  de  Little-Ealing, 
ou  il  etait  reste  neuf  ans,  et  il  cboisit 
pour  sa  derni^re  r^sidebce  Turville- 
Park ,  dans  le  comt^  de  Buckingham. 
«  On  lui  acheta  un  troupeau ,  des  va- 

ches, et  il  setrouvait  heureux  de 

commencer,  h  Tdge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans ,  la  vie  de  fermier  (**).  » 
Mais  il  ne  iouit  pas  longtemps  des 
douceurs  de  la  vie  champ^tre  :  il  roou- 
rut  le  14  mars  1828.  Ses  restes  furent 
deposes  dans  r6glise  de  Henley,  ou  un 
monument,  avec  une  inscription  la- 
tine,  lui  fut  eiev6  par  son  ami  John 
Bowring,  auquel  il  avait  l^gu^  ses  pa- 
piers.  On  pent  citer  comme  un  curieux 
exemple  de  Faveuglement  inspire  par 
Vamitie ,  la  declaration  deposee  par 
ses  amis  entre  les  mains  du  ministre 
anglican,  et  portant  oue  la  France  au^ 
rait  le  droit  de  rietamer  ses  restes , 

{*)  YojtJL  dans  le  supplement  de  la  Bio- 
graphie  unirerselle  (art.  Dumouriez,  p.  177) 
les  extraits  cites  de  Touvrage  intitule : 
Dumouriez  et  la  revolution  francaise.  Pa- 
ria,  1896,  I  Tol.  in-8o,  par  M.  Ledieu, 
dernier  secretaire  de  DumourieK. 

(**)  Ouvrage  dte. 


pmir  teur  rendre  les  demiers  htm- 
neurs !  Esp^rons  que  jamais  personix 
en  France  n'aura  la  pensee  d'user  d'm 
semblable  droit. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  aroos 
cites  dans  le  cours  de  cet  article ,  01 
a  de  Dumouriez :  Coup  d'ceilpoH^ 
sur  ravenir  de  la  France,  nan 
1795 ,  Hambourg  et  Londres ;  traduit 
en  allemand  et  en  anglais ;  Letire  tk 

?4niral  Dumouriez  au  traducteur  it 
Histoire  de  sa  vie,  pour /aire  sidU 
au  Coup  d*CRil politique ,  etc.,  Eaoh 
bourg  et  I^ndres,  1795,  in-8";  Jtx 
Jssemblees  de  la  France,  pourfdrt 
suite  au  Coup  d'osU  politique ,  etc, 
juillet  1795 ,  m-8** ;  Examen  impar- 
tial dun  ecrit  intiiul4  :  Declaratiw 
de  Louis  A'f7//,  septembre  1795, 
in-8" ;  Reponse  au  rapport  da  depi^ 
Camus,  mars  1796,  in-8»;  DelaSi- 
puhlique,  ou  Coup  d*oeiL politique  ssr 
tavefiir  de  la  France,  decembre  1798, 
in-8**;  Tableau  speculatifdel'Ewm 
1798,  in-8'>;  Nouveau  tableau  sjpki^ 
latifde  V Europe,  1799,  in-8*,  tradnft 
en  allemand  et  en  anglais;  Fni^ 
ments  sur  Paris,  par  F.-D.-L.  Meyw* 
trad,  de  rallemana,  1800, 2  vol.  Id-II; 
Campagnes  du  marechal  de  Sckei^ 
berg  en  Portugal,  de  1662  a  1668, 
Londres,  1807,  in- 12;  cetouvragcei 
tir^  de  Tallemand ,  roais  Durooorw 
y  a  ajout^'des  notes  importantcs,  datf 
le  but  .d'indiquer  aux  Portugais  te 
moyens  les  plus  efficaces  de  s'opfwser 
a  1  invasion  des  troupes  fran^ses; 
Wellington  en  a  beaucoup  profit^;  ^ 
gement  sur  Bonaparte^  adresti  f^ 
un  miUtaire  a  la  nation  frantaise  0 
a  r Europe  :  il  parut  d'abord  a  loj- 
dres  ,  en  avril  1807 ,  reimprime  a  ft- 
"ris,  en  1814. 

DuMOUTiER  (Daniel),  peintre, «» 
Parts ,  vers  le  milieu  du  seizieroesfr 
cle  i»^ort  dans  la  m^meville,  en  I6JI1 
eut  pour  maltre,  ^  ce  que  roDcrwt! 
un  des  Italiens  attires  par  les  bienfi* 
de  Francois  P'  Son  oeuvre  se  com- 
pose des*portraits  des  personnagrtw 
plus  remarquables  de  la  cour  de  (* 
prince,  de  ceux  des  rois  ses  enwRls, 
de  Henri  IV,  de  Louis  XIII  ,.etdii« 
suite  de  cioquante-six  portraits  dess- 
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1^8  aox  trots  crayons,  avec  un  carac- 
hte  particulier  d  originalite. 

Du  MuY  (Louis-iNicolas-Victof  de 
Telix,  comte),  mar^chal  de  France, 
\€  a  Marseille ,  en  1711,  fut  attach^  i 
a  |>ersonDe  du  dauphin ,  pere  de 
Louis  XVI,  assista  k  la  bataille  de 
?'ontenoi,  se  distingua  h  Hastembeck, 
I  Crevelt  et  a  Minden ,  et  commanda 
in  corps  considerable  de  troupes,  pen- 
lant  toute  la  caiupagne  de  1760.  En 
[763,  il  re^ut  le  commandement  de  fa 
Handre ,  et  refusa  ensuite  le  minist^re 
le  la  guerre,  qu*il  accepta  de  Louis 
■CYI,  en  1774.  Compris,  a  cette  epo- 
(ue,  dans  une  promotion  de  mare- 
^aux  de  France,  il  ne  put  jouir  long- 
emps  de  ces  honneurs  :  il  mourut 
'annee  suivante. 

Duif ,  ancien  mot  celtique ,  ^ui  si- 
mifie  hauteur^  ilivation,  et  qui  entre 
lans  la  composition  d*un  grand  nom- 
>re  de  noms  de  lieux  du  nord  de  la 
^ance. 

Dun  (le),  pays  du  Berri ,  dont  la 
aipitale  ^tait  Dun-le-Roi,  aujourd*hui 
mef-Iieu  de  canton  du  d^partement 
lu  Cher. 

Dunes  (bataille  des).  Un  trait6  con- 
da  entre  Louis  XIV  et  Cromwell  sti- 
}ulait  que  Dunkerque  serait  enlevd 
lux  Espagnols  et  remis  aux  Anglais; 
me  flotte  anglaise  devait  bloquer  le 
)ort  de  cette  ville,  tandis  que  les  Fran- 
|ais  I'assiegeraient  par  terre.  Les  £s- 
)agnols ,  commandes  par  don  Juan 
rAutriche  et  par  le  prince  de  Conde , 
inrent  en  toute  hdte  pour  la  secourir. 
l.e  13  juin ,  iis  ^tablirent  leur  camp 
lans  les  dunes,  k  trois  quarts  de  lieue 
nviron  des  lignes  frangaises.  Turenne, 
nforme  de  leurs  mouvements,  vint 
econnattre  leur  position,  et  s'etant 
ipercu  qu'un  pont  avait  6te  jet6  sur  le 
anal  de  Fumes ,  il  ne  douta  pas  que 
eur  intention  ne  fdt  de  Tattaquer  au 
ireraier  moment.  11  r^olut  de  prendre 
offensive,  et  Tattaque  fut  decidee 
our  le  lendemain  m^me. 

Laissant  le  general  de  Pradel  k  la 
arde  des  tranch^es ,  avec  quatorze 
ompagnies  des  gardes  franqaises  et 
Ix  escadronSy  il  confia  la  garde  du 
amp  au  lieutenant  g^n^ral  Marins, 


avec  deux  raiments  d*in&nterie  et 
quatre  escadrons  de  cavalerie.  Quant 
aux  troupes  qui  devaient  combattre, 
il  les  forma  en  deux  lignes.  A  Taile 
droite  de  la  premiere,  il  placa  MM.  de 
Castelnau  et  de  Varennes ,  a'vec  treize 
escadrons.  Le  centre,  command^  par 
Turenne  en  personne,  se  composait  de 
onze  bataillons ,  form^  des  Suisses , 
sous  les  ordres  du  comte  de  Soissons ; 
des  An£lai8 ,  sous  ceux  de  lord  Loc- 
kart;  des  Lorrains,  sous  ceux  du 
comte  de  Ligniville;  et  des  troupes 
fran^ises,  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Gadagne.  EnGn  Taile  eauche ,  com- 
mand6e  par  MM.  de  Crequi  et  d'Hu- 
mieres ,  rut ,  ainsi  que  la  droite ,  for- 
mee  de  treize  escadrons.  A  la  seconde 
ligne,  dix  escadrons  formaient  I'aile 
droite;  sept  bataillons,  commandos  par 
le  marquis  de  Belfond,  composaient  le 
centre,  et  neuf  escadrons,  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Schomberg,  Taiie 
gauche.  Le  corps  de  r^erve  ^tait  plac^ 
sous  le  commandement  du  marquis  de 
Richelieu ;  et ,  entre  les  deux  ugnes , 
se  trouvaient  sept  escadrons  du  corps 
des  gendarmes ,  commandos  par  le 
marquis  de  la  Salle.  Toutes  ces  trou- 
pes formaient  un  efifectif  de  15,000 
couibattants ,  dont  9,000  fantassins  et 
6  000  cavaliers. 

Le  14,  au  point  du  jour,  Turenne 
sortit  de  ses  retranchements,  et  rangea 
son  arm6e  suivant  Tordre  que  nous 
venons  d*indiquer,  et  qu*il  avait  arr^t^ 
la  veille.  Les  Espagnols  ne  s'atten- 
daient  point  k  £tre  attaqu^s  par  les 
Francis.  Au  premier  avis  qu'ils  eurent 
des  mouvements  de  notre  armee,  le  due 
d*York  et  le  prince  de  Conde  se  por- 
tdrent  jusqu*aux  avant-postes ,  et  1^ , 
ils  aper^urent  la  cavaierie  fran^aise 
qui  s^avan^it  avec  auelques  pieces  de 
campagne.  Le  due  dTork  s'empressa 
d'aller  rendre  compte  a  don  Juan  de 
ce  qu'il  avait  vu ;  celui-ci  n'en  voulut 
rien  croire.  Le  prince  de  Conde,  arri- 
vant  un  instant  apres ,  confirma  le  re- 
cit  du  due  dTork ;  don  Juan  refusa 
encore  de  prendre  les  dispositions  con- 
venabies.  C*est  alors  que  Cond6,  se 
retournant ,  demanda  au  jeune  due  de 
Glocester,  qui  se  trouvait  I^,  s'il  avait 
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jamais  vu  gagner  une  bataille.  «  Nofif 
r^p  mdit  ce  prince.  —  Eh  bien,  reprit 
Gond^,  dafis  une  heure  d*ici  vom 
Derrez  comme  on  enperdune,  » 

Gependant,  don  Juan,  revenu  de 
son  erreur,  donna  enGn  des  ordres 
pour  faire  prendre  les  armes  a  ses 
trou[)es,  et  prescrivit  k  la  hdte  les  dis- 
positions qui!  jugea  les  plus  convena- 
bles.  11  placa  son  arm6e  sur  une  seule 
iigne  d*infahterie,  soutenue  par  quatre 
lignes  de  cavalerie,  et  prit  le  comiiian- 
dement  de  la  droite,  laissant  au  prince 
de  Gonde  celui  de  la  gauche.  Le  canon 
de  ]a  flotte  anglaise ,  qui  s'etait  rap- 
proch6e  du  rivage ,  venait  jeter  le  de- 
sordre  daus  les  rangs  de  Tarm^e  espa- 
gnole,  a  mesure  qu'elle  se  formait. 
Les  FranQais  engagerent  Taction  en 
attaquant  leur  droite,  qui  etait  appuy^e 
h  la  mer.  Les  Anglais  de  la  premiere 
Iigne  re^urent  Tordre  d*attaquer  un 
corps  espagnol  qui  etait  en  position  sur 
une  dune  fort  elev^e.  lis  s  avancerent 
vivement  en  colonne  serr^e,  et,  mal- 
gr6  le  feu  meurtrier  de  Fennemi  et  sa 
vlgoureuse  resistance,  ils  occuperent 
la  dune.  Pendant  qu'ils  reunissaient 
ainsi  tous  leurs  efforts  pour  s'emparer 
de  cette  position  importante ,  Gastel- 
nau ,  qui  ^tait  h  la  tete  de  la  seconde 
Iigne  avec  sa  cavalerie ,  recut  Fordre 
de  tourner  la  dune  et  d'attaquer  les 
Espagnols  en  Dane ;  ce  qui ,  joint  k 
Tarrivee  de  Tinfanterie  fran^aise,  mit 
les  ennemis  dans  la  plus  epouvantable 
d^route. 

Tandis  que  cela  se  passait  h  la  droite, 
la  gauche  de  Tennemi  etait  attaquee 
avec  vi^ueur  par  le  marquis  de  Gre- 
qui,  qui,  longtemps  avant  le  commen- 
oement  de  Taction ,  avait  inqui^t^  les 
Espagnols  par  le  feu  de  son  artillerie. 
Le  terrain,  resserre  par  les  dunes  ,  ne 
lui  permettant  pas  de  d^velopper  ses 
treize  escadrons ,  il  en  forma  sept  li- 
gnes de  deux  escadrons  de  front, 
marcha  k  Tennemi  dans  cet  ordre ,  le 
6t  plier ,  et  le  for^a  a  Idcher  le  pied. 
Mais  le  prince  de  Gond^  n'etait  pas 
homme  a  se  d^ourager  et  ^  se  tenir 
pour  Dattu  si  facilement;  et,  quoiquMl 
oonndt  aej^  T^hec  ^prouve  par  don 
Juan,  il  rallia  les  fuyards,  tomba  sur 


les  fVan^ais ,  et  les  for^  h  reader  I 
leur  tour  pendant  plusieurs  ceotaiMI 
de  pas.  Son  intention  ^tait  de  se  bkt 
jour  k  travers  Tarm^  fran^ise,  fli 
dialler  lui-mdme  jeter  des  secoursdaoi 
Dunkerque.  II  continual t  avec  soeoil  j 
son  mouvement  en  avant,  lorsqu'il  lltf  ' 
tout  k  coup  arr^t6  par  le  feu  tenttle  : 
d*un  bataillon  des  gardes  fran^aisB, 
poste  sur  le  versant  d*une  dune.  Ce  m 
la,  que  le  prince  eut  un  cheval  to^scMI 
lui ,  et  faillit  €tre  fait  prisonnier.  ti  • 
plupart  des  ofBciers  geo^raux  fareol 
Dless^s  ou  pris.  Alors  la  d^roate  M 
complete,  et  le  sauve  qui  peut  defiot 
general.  Gette  journ^e  codta  aux  Eap^ 
gnols  3,000  hommes  tu^  et  4«000  pfi- 
sonniers  ^  une  grande  quantity  de  ina- 
nitions et  d'approvisionnemeDts ,  et 
tous  leurs  bagages.  La  perte  des  Fm- 
cats  fut  peu  considerable  :  il  j  e«i 
tres-peu  de  soldats  tu^s,  et  pas  ua  m^A 
ofOcier  de  marque  ne  p^rit.  Gette  vie- 
toire  amena  la  reddition  de  Dunlur- 
que,  apr^s  dix-huit  jours  de  trandicc 
ouverte.  La  remise  en  fut  faite  k  lord 
Lockart,  ambassadeur  anglais;  isais, 
quelques  ann^es  apr^s,  la  Froaee 
acheta  cette  place  de  Charles  n, 
moyennant  une  somme  de  cinq  mil- 
Uons  en  argent. 

DuNKEBQUB ,  Duukerca  ou  DtoA- 
herca,  ville  de  Tancienne  Flandre  no- 
ritime ,  aujourd*bui  chef-lieu  de  sons- 
prefecture  du  d^partement  du  Nord. 

Ge  n*etait,  au  septieme  sxhcXt^  qii*iia 
petit  hameau  auauel  une cbapelleMtie 
par  saint  Eloi  nt  donner  le  nom  de 
Dunkerque  {j^glise  des  coUines  ou  dkM 
dunes^  dans  Tancien  idiome  flaroand). 
Un  havre  naturel  y  ayant  attir<g  del 
pScheurs^  ce  hameau  devint  bieotft  j 
un  bourg  considerable  ,  que  Bai- 
douin  III,  comtede  Flandre,  fit  e»- 
tourer  de  murailles  en  961.  iMiinpil 
le  Bel  s'en  empara  en  1299 ;  oiais  n 
habitants  secouerent,  cinq  ans  apriSf 
la  domination  fran^ise,  et  cfaassmrt 
la  garnison.  Les  Francis  assi^^^^rent 
Dunkerque,  sans  succes,  en  14&.  \A 
marechai  de  Thermes  s'en  rendit  nyt* 
tre  en  1558,  et  ses  soldats  y  connai* 
rent  d'horribles  exces ;  les  Flamttidl 
la  reprirent  peu  de  temps  apres ,  d 


MJHRBBQUE 


FRANCE. 


BriTKMIQirB 


79D 


.«ieroereDt  sur   les   partisans  ae  la 
France  de  cnielles  repr^saiiles. 

Ditnkerque  fut  prise  par  les  Fran^ais 
en  1583 ,  et  reprise  la  m^me  aunee  par 
les  Espagnols  ,  qui  Tagrandirent  con^ 
gid^rablement.  Les  Fran^iis,  com- 
Biandes  par  le  prince  de  Cond^,  la 
leur  repnrenten  1646,  mais  iis  la  leur 
rendirent  en  1652.  Turenne  s*en  ren- 
dit  mattre  en  1658,  apres  la  bataille 
des  Dunes,  et  la  remit  immediate- 
ment  aux  An^ais ,  qui  la  fortifierent 
et  y  construisirent  une  citadeile.  Qua- 
tre  ans  apr^,  ceux-ci  la  vendirent 
pour  la  somme  de  cinq  millions ,  k 
Louis  XIY ,  qui  fit  creuser  le  port  et 
augmenter  les  fortifications  ae  ma- 
niere  h  en  faire  une  place  formidable. 
Aussi  le  gouvernement  anglais  sti- 
pula-t-il  express^ment ,  lors  du  traits 
dUtrecht,  en  1713,  la  destruction 
des  fortifications  de  cette  place ,  des 
ecluses,  du  port,  etc...  lis  entretin- 
rent  m^me  un  commissaire  pour  s'as- 
surer  oue  la  France  ne  cherchait  p3S 
jl  retablir  ces  constructions.  «  On  va 
«  travailler  a  la  demolition  de  Dunker- 
«  que  ,  dit  un  auteur  contemporain ; 
«  on  demande  huU  cent  mUk  livres 
«  pour  en  demolir  le  tiers  seulement.» 
Ces  mots  peuvent  donner  une  id^  de 
rinamensitedes  travaux  que  Louis  XIV 
y  avait  fait  ex6cuter.  AujourdMiui 
encore  on  ne  peut  lire  sans  douieur 
et  sans  indignation  la  triste  supplique 
adress^e  par  les  habitants  de  Dunker^ 
que  h  la  reine  d'Angleterre  elle-m^me. 

Le  port  et  les  fortifications  de  cette 
Tille  turent  restaur^s  en  1740;  mais 
les  traites  de  paix  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  Paris  (1748  et  176S)  stipuldrent 
que  ce  port ,  Sterne!  objet  d'effroi  pour 
nos  voisins  d*outre-mer,  serait  de 
nouveau  d^truit.  On  y  fit  cependant 

Suelqties  travaux  pendant  la  guprre 
'Am^rique.  De  1778  a  1784 ,  les  Dun- 
kerquois  armdrent  en  course  cent  qua- 
FantB'Stx  bdtiments  qui  firent  douze 
oents  prises,  evaluees  k  vingt-quatre 
millions.  Durant  les  guerres  de  la  r^- 
▼c^ution  ils  en  armerent  plus  de  cent 
cinquante,  qui  caus^rent  les  plus 
^ands  dommages  aux  Anglais.  Au» 
joord*hui,  Dunkerque,  o6  Ton  compte 


34,000  habitants,  est  une  plUce  de 
guerre  de  deuxi^me  classe;  elie  pos- 
s^e  des  tribunaux  dc  premiere  ms- 
tance  et  de  commerce ;  une  ehambre 
et  une  bourse  de  commerce ;  une  di- 
rection de  douanes,  une  ^oci^t^  d*a- 
gricutture ,  un  colJ^e  communal , 
une  6eo\e  d'hydrogranhie  de  troisi^me 
classe ,  une  bibliotheque  publique  de 
18,000  volumes,  etc.  y 

Elle  a  donn^  naissance  h  plusienra 
hommes  oel^bres,  par  mi  lesquels  nous 
citerons  seulementjean  Bart,  Farairal 
Roussin ,  le  g^n^raj  Guilleminot. 

DuNKBBQUE  ( si^gcs  de).  Le  due 
d'Enghien ,  vainqueur  h  Rocroi ,  con- 
cut,  en  1646,  le  dessein  de  s'emparer 
ae  Dunkerque ,  alors  assez  mal  lorti- 
fiee.  Deux  mille  cinq  cents  fantassins 
et  trois  cents  cavaliers  la  d^fendaient 
sous  les  ordres  du  marquis  de  Leyde ; 
plus  de  cinq  mille  matelots  et  bour- 
geois secondaient  la  gamison.  Cond^ 
distribua  habilement  son  arm^e  de 
quinze  mille  hommes ,  pour  fermer 
tout  acces  aux  Espagnols  vers  la  Flan- 
dre ,  tandis  que  Tamiral  Tromp  blo- 
quait  rentn§e  du  port.  Pliisieurs  fois 
le  vieux  PiccolominI  avaft  tente  de  se* 
courir  Dunkerque ;  ses  efforts  el  ses 
ruses  avaient  6chou6  devant  Tactivit^ 
du  due  d'Enghien ,  qui  poursoivait  vi-* 
goureusement  les  attaques  et  les  com* 
mandait  souvent  en  personne.  Cepen- 
dant Thiver  approchait ,  et  le  prince  re- 
doutait  la  prolongation  du  siege ;  il  fit 
demander  une  conference  au  gouver- 
neur ,  qui,  n'etant  pas  secouru ,  ^outa 
enfiri  ses  propositions.  La  capitulation 
fut  honorable ;  elle  portait  que  dans  le 
cas  oil  au  bout  decinq  jours  les  arm^s 
d'Espagne  ne  vieridraient  pas  secourir 
la  place,  on  la  remettrait  entre  les 
mams  des  Fran^ais :  ce  qui  s'ex^uta 
le  12  octobre ,  apres  treize  jours  de 
tranch^e.  Le  gouvernement  de  cette 
place  importante  fut  donnd  au  raare- 
chal  de  Rantzau. 

— Le  16  septembre  1653 ,  les  Espa- 

fnols,  profitant  des  troubles  de  la 
ronde,  reprirent  Dunkerque  apres 
trente-pcuf  |ours  de  tranch^e  ouverte; 
mais  elle  leiir  fut  enlevee  de  nouveau 
apr^  la  victoire  des  Dunes. 


DVirois 


L'UOTVERS. 


BUII6M 


—  Lorsque  rAngleterre  d^clara  la 
ffuerre  h  la  France,  en  1708 ,  le  due 
dTork  Tint  in  vestir  Dunkerque,  poussa 
Tivement  le  si^e  malgr^  la  taute  des 
amiraux  apglais  qui  ne  le  second^rent 
point.  Gouvert  par  vingt  mille  Hano- 
vrieos  et  Hessois,  etpar  autaotdeHoi« 
landaiSy  flanqu^  par  des  marais  et  par 
la  mer,  11  ne  pensait  point  6tre  trouble 
dans  ses  operations.  Mais ,  au  com- 
mencement de  septembre,  la  victoire 
d'Hondscoote  et  les  succes  qui  la  sui- 
virent  le  forcerent  de  s'^loigner  de  la 
place.  (Voy.  Hond&coote.) 

DuN-LB'-Roi ,  Regiodununty  petite 
ville  du  d^partement  du  Cher  ( arron- 
dissement  de  Saint- Amand ) ,  autre- 
fois comprise  dans  le  haut  Berri  et  si- 
tuee  pres  des  conGns  du  Bourbonnais. 
£lle  est  aujourd*huL  peu  considerable 
( population ,  8,874  habit. ) ;  mais  Ro> 
bert  Gaguin  la  cite  au  nombre  des 
villes  les  plus  importantes  de  I'Aqui- 
taine.  Au  douzidme  si^le  elle  etait  en- 
tour^  de  murs  et  d^fendue  par  un 
chAteau  fort  Arpin,  vicomte  de  Bour- 
ges ,  fut  le  dernier  de  ses  seigneurs ; 
ce  fut  lui  Qui  la  vendit  au  roi  Phi- 
lippe P'.  Elle  fut  ensuite  ali^n^e  par 
Pnilippe  le  Bel ;  mais  Charles  IV  r6- 
voqua  cette  alienation  sur  les  instances 
des  bourgeois  qui  lui  payerent4,000 11  v. 
parisis.  Le  roi  voulut  alors  qu^elle  de- 
meurdt  perp^tuellement  annexee  k  son 
domaine;  oe  la  lui  vint  son  surnom. 
Cha)4e8  VII  Tali^na  deux  fois,  mal- 
-^ri  ce  privilege;  mais  de  nouvelles 
mstances  des  habitants  Tengagerent  k 
la  reunir  a  la  couronne  en  1430.- De- 
puis  ce  temps  elle  ne  fut  plus  distraite 
du  domaine  royal.  Ses  privil^es  fu- 
rent  confirmes  par  Louis  XI,  en  1465, 
et  les  princes  de  Cond^ ,  qui  jouirent 
du  domaine  de  Dun-le-Roi  depuis 
Louis  XIII ,  n^eurent  d*autre  titre  que 
celui  d*engagi8tes. 

Les  Anglais  brdlerent  les  faubourgs 
de  cette  ville  sous  Charles  VII.  Elle 
fut  encore  pill^,  en  1521  ,  par  cinq 
cents  aventuriers. 

— n  existe  un  autre  Dun-le-Roi  dans 
Tancienne  Bourgogne,  a  88  kilometres 
de  Mlicon. 

Dciiois  ( vicomte,  puis  comte  de). 


pagus  dunensis,  pays  de  l*i 

Beauce ,  dont  ChaUaudun  ( voyei « 
mot)  etait  le  chef-lieu. 
Duifois  (vicomtes  et  oomtes  de). 
954.  Geqffroy  /'*',  fut  le  premier 
vicomte  de  Chateaudun;  il  mourat 
vers  I'an  1000,  et  laissa  pour  suoeo- 
seur  son  fils  Geoffroy  II. 

1000,  Geoffroy  lly  moumt  en  1010, 
ne  laissant  qu*une  fille,  Melisende, 
qui  avait  ^pous^  Guerin  de  Belesme, 
comte  du  Perche.  Le  Dunois  fut  ainsi 
r6uni  au  Perche. 

1010.  M4Usende.  Elle  eut  de  Gue- 
rin un  fils  nomme  Geoffrey ,  qui  snc- 
oeda  aux  deux  comt^s  en  1025. 

1025.  Geoffroy  III^  mouruten  1040, 
laissant  deux  enfants  quf  se  partage- 
rent  sa  succession.  Hugues  eulle  Du- 
nois ,  et  Rotrou  le  Perche. 

1040.  Hugues  /*",  mourut  en  1042, 
et  eut  pour  successeur  son  frere  Ro- 
trou ,  comte  du  Perche. 

1042.  Rotrou,  mort  en  1000,  laissa 
deux  fils:  Hugues,  qui  eut  le  Du- 
nois, et  Geoffroy,  qui  fut  comte  da 
Perche.  i 

1000.  Hugues  //. 
1100.    Geoffroy   IF  ^  qui    ^osa 
Jeanne  de  Craon. 
1110.  Amauru 

1 130.  GutUaume  le  Grand,  qui  eat 

deu)[  fils :  Jean,  seigneur  de  Craon,  el 

1200.  Geoffroy  V, 

1120.   Clemence,  sa  fille  unique, 

^usa  Robert  de  Dreux,  prince  da 

sang ,  et  ne  laissa  qu*une  fille. 

12^0.  A lix  de  Dreux y  ^pousa  RaouI 
de  Clermont,  seigneur  de  Nesle  et 
chancelier  de  France,  qui  fut  toe  a 
la  bataille  de  Courtray  en  1303. 

1302.  Alix  de  Clermoni ,  leur  fille, 
^pousa  Guiilaumede  Flaodre,  seigneur 
de  Teuremonde. 

1330.   Jean  T",  leur  fils,  ^mmm 
Beatrix  de  Saint-Pol ,  dont  il  eut  deux 
fiUes  :  Marie ,  dame  de  Teurenaonde 
et  de  Nesle,  femme  d'Ingelger,  an- , 
gneur  d'Amboise ;  et  Marguerite ,  qd  * 
eut  le  Dunois. 

1300.   Marguerite  J  ^osa    Guil- 

laume  de  Craon ,  seigneur  de  Saioic- 

Maure,  dont  elle  eut  Pierre  de  Ctmb- 

1875.  Pietre  de  Craon  ^  veodil  k 
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Dunois  a  Jean  II ,  comte  de  Blots , 
Ters  1382. 

1382.  Jean  II,  comte  de  Blois  et 
Ticomte  de  Dunois ,  mourut  sans  en- 
fEints. 

1384.  Guij  sonfr^re,  lui  succedaet 
vend  it  le  comt6  de  Blois  et  la  vicomt^ 
de  Dunois,  en  1391,  a  Louis,  due  d'Or- 
l^ns ,  qui,  en  1439,  donna  le  Dunois 
en  echange  du  comte  des  Vertus,  a 
son  frere  naturel ,  qui  prit  dds  iors  le 
titre  de  comte  de  Dunois. 

1439.  Jean  IIIj  bdtard  d'Orleans  ^ 
comte  de  Dunois,  de  Longueville,  etc., 
etait  fils  de  Louis ,  due  d'Orl^ans ,  as- 
sassine  dans  ia  rue  Barbette,  et  de 
Mariette  d'Enghien ,  petite-fille  d'Eus- 
tache  d'Enghien,  favori  de  Philippe 
de  Valois,  et  feitime  d'Aubert  de  Cany- 
Dunois.  II  naquit  a  Paris  ,  le  23  no- 
vembre  1402 ,  et  montra  d^s  ses  pre- 
mieres annees  ce  qu'il  devait  ^tre  un 
jour.  Aussi  la  pauvre  veuve,  Valentine 
de  Milan,  ayant  fait  approcber  ses 
enfaots  quelques  moments  avant  d*ex- 
pirer,  appeia  aussi  aupr^s  d*elie  le 
jeune  b^tard  d'Orleans,  et,  s^adres- 
sant  a  son  fils  atne,  elle  lui  dit :  «  Jean 
«  m'a  ete  derob6  ,*  et  nul  de  vous  n'est 
»  aussi  bien  taill^  que  lui  pour  venger 
«  la  mort  de  son  pere.  »  Envoye  en 
otage  avec  ie  sire  d^Albret  au  comte 
de  Richemont,  lorsque  celui-ci  fut 
sollicite  de  se  rapprocher  du  roi ,  il  se 
concilia  bientdt  la  bienveiilahce  et 
Festime  du  seigneur  breton.  11  avait 
le  n)^me  dge  gue  le  roi ,  le  m^me  godt 
pour  les  plaisirs;  mais  il  nen  etait  pas 
moins  rempli  d'activit^  et  d'audace , 
et  passionne  pour  la  gloire.  Warwick 
et  Suffolk  assiegeaient  Montargis  , 
en  1426;  il  demanda  instamment  a 
conduire  Tarm^e  qui  secourait  cette 
place,  et  la  Hire  se  chargea  de  Fas- 
sister  de  ses  conseils.  Les  Anglais  fu* 
rent  completement  battus ,  et  le  con- 
netable  devint  jaloux  de  la  renomm6e 
do  jeune  chambellan  du  roi. 

L*armee  anglaise  s'etant  avancee,  en 
1428 ,  pour  envelopper  Orleans  ,  le 
centre  de  la  France ,  la  clef  du  Midi , 
ie  coeur  du  parti  des  Armagnacs,  Jean 
resolut  de  s'enfermer  dans  la  capitale 
du  dacb^  de  son  fr^re,  avec  quelques 


chevaliers  renommes  et  15  ou  1,600 
corabattants,  et  il  defendit  la  place 
avec  autant  d*adresse  que  de  courage. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans 
les  details  de  ce  sidge  ni  de  hjoumee 
des  harengsy  qui  re[>andit  partout  la 
consternation.  Dunois,  blesse,  n'en 
continua  pas  moins  a  soutenir  avec 
autant  d'adresse  que  de  vailiance  les 
efforts  des  Anglais.  II  sut  habiiement 
semer  la  discorde  entre  Bedford  et  le 
due  de  Bourgogne ,  en  proposant  a  ce 
dernier  de  prendre  Orleans  sous  sa 
garde;  sur  quoi  TAnglais  dit  seche- 
ment  qu'ii  ne  voulait  pas  «  battre  les 
«  buissons  pour  que  d'autres  eussent 
«  les  oisillons.  »  Les  Bourguignons 
venaient  de  se  retirer ;  mais  la  mine 
d'Orleans  etait  neanmoins  imminente, 
lorsqu*un  renfort  de  troupes  royales  et 
un  convoi  arriverent  sous  la  conduite 
de  Jeanne  d'Arc.  Tout  en  profitant  de 
rinfluence  que  la  Pucelle  exerqait  par 
ses  inspiratUms  divines  y  de  la  terreur 
que  sa  pr6sence  jetait  dans  Time  des 
ennemis,  Dunois,  comme  la  plupart 
des  autres  capitaines  fran^ais ,  ne  lui 
accorda  pas  une  confiance  illimit^e; 
mais ,  du  moins ,  il  ne  se  montra  pas 
ialoux  d'une  femme  qui  venait  lui  en- 
lever  rhonneur  d'une  longue  et  admi- 
rable resistance ,  et,  ju^eant  sa  coope- 
ration utile ,  il  ne  chercha  qu*a  la  di- 
nger babilement. 

Apr^s  la  levee  du  si^ge,  Dunois  alia 
contribuer  h  ia  bataille  de  Patay,  et 
accompagna  ensuite  Charles  vll  k 
Reims.  II  fut  bient6t  adjoint  comme 
lieutenant  au  comte  de  Vend6me  , 
nomme  gouverneur  de  Tile  de  France. 
Pendant  la  campagne  de  1430 ,  si  tris- 
temeiit  ouverte  par  la  prise  de  la  Pu- 
celle, Dunois  continua  de  se  signaler 
partout  ou  il  y  avait  des  dangers  a 
courir.  En  1432  il  (it  une  puissante 
diversion  en  enievant  par  surprise  la 
ville  de  Chartres.  Peu  apres,  il  in- 
qui^ta  si  bien  Bedford  avec  une  petite 
troupe  de  800  cavaliers,  qu'il  le  for<^ 
de  lever  le  si^e  de  Lagny.  Jusqu'ea 
1436,  epoque  oil  il  entra  i'un  des  pre- 
miers dans  la  ville  de  Paris,  on  le 
trouve  toujours,  soit  sur  les  champs 
de  bathille  de  Tile  de  France  et  de  la 
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BeaucCt  Hrraat  des  combats  Journa* 
Hers,  soit  aupres  du  roi,  partageant 
la  faveur  de  ce  priace  avec  le  cound- 
tablie  de  Eicheiuont.  Lorsqu'eii  1439 
lea  peufiles,  apres  taot  de  desastres, 
eprouvereot  ua  ardeot  d^sir  de  se  re* 
poser ,  le  biltard  d'Orl^ns  crut  de  son 
ut^rdt  de  seconder  de  tous  ses  efforts 
ces  projets  pacifiques.  Son  frere,  ]e  due 
d'Orl^nSfprisonoier  depuis  vingtonq 
ans  a  Londres,  ayant  soUicite  avec 
instance  la  grdce  de  passer  a  Calais 
pour  assister  aux  negociations  et  y 
appuyer  Jes  partisans  de  la  paix ,  Jean 
se  reudit  caution  pour  lui  qu'il  ue  ten- 
terait  pas  de  s^^apper  si  on  I'amenait 
sur  le  continent,  et  d^posa  20,000  sa- 
ints d*or  entre  les  mains  des  Anglais , 
conime  garantie  de  sa  bonne  Ibi.  Le 
due  ne  tarda  pas  a  reconnaltre  les 
^niinents  et  oombreux  services  de  son 
fr^re  uaturel ;  il  lui  fit  don  des  sei- 
gneuries  de  Eomoraotin  et  de  Milan- 
(ay,  et  du  comte  des  Vertus ;  et,  lors- 
gue  les  deux  freres  uureut  enlin  se  voir 
a  Calais,  en  1439,  il  ^changea  ces  con- 
cessions centre  le  comte  de  Dunois , 
doot  le  bStard  porta  des  lors  le  titre. 
Cependaot,  la  fameuse  ordonnance 
d^0rlei)us,publiee  le  2  novembre  1439, 
vint  mettre  un  frein  a  riudisciplioe  et 
a  Favidite  des  gens  de  guerre,  et  sou- 
inettre  les  nobles  seigneurs  aux  gens 
de  justice.  Dunois ,  qui  se  distinguait 

{)armi  les  plus  avides  et  les  plus  vio- 
ents,  quitta  alors  le  cooseil ;  &  le  froid 
et  attreinpe  seigneur  »  se  repentit 
d'avoir  trop  bien  servL...  Apres  avoir 
grandi  par  le  roi ,  il  voulut  grandir 
centre  le  roi(*).  La  praguerie  se 
foruia  ,  et  Dunois  figura  parmi  les 
principaux  membres  de  cette  iigue. 
JSeanmoins,  Tentreprise  ne  reussis- 
saut  pas  selon  Tattente  des  conjures, 
«  il  commeuQa  a  reflecbir....  11  calcula 
que  le  premier  qui  laisserait  les  autres 
aurait  un  bon  traite.  II  vint  et  fut 
bien  requ  (**). » Apres  avoir  eu  son  par- 
don et  rempli  son  engagemeut  en  ser- 
vant Cbarles  contre  ses  ancieos  asso- 

{*)  MicheleC,  Uisluire  de  Fi^aoe,  t.  Y, 
p.  237  et  suiv. 

(**}  IbideiB  ,  p.  a3o.  •" 


ci^,  il  «e  tourna  vers  Itt  Anglais: 
mais  il  6tait  trop  tard  pour  efEaeer  sa 
faute ;  il  ne  put  ni  forcer  les  eimemis 
dans  teurs  lignes,  ni  les  engager  a  en 
sortir.  Les  intrigues  politiques  Toc- 
eupaient  d'ailleurs  autant  que  le  sakit 
de  la  France.  Tandis  que  Je  roi,  avee 
son  arm^,  parcourait  la  Cbampa^oe 
et  asstegeait  Pontoise,  iebdtard,  aiosi 

3ue  les  dues  d'Orleans,  de  Bourbon  cC 
'Alencon,  se  tint  k  T^rt,  et,  eonti- 
nuant  ses  anciens  projets ,  il  se  mil  a 
correspoodre  avec  le  due  de  Bouiro- 
gne ,  pour  t4cher  de  faire  retomfier 
Q)arles  dans  riodolence  et  TaiKiihie 
dont  11  lui  faisait  cependaot  un  cnne. 
II  joua  son  role  au  conciliabuiede  IS^ 
vers,  ou  la  praguerie  tenta  ses  deroien 
efforts.  Giaries,  qui  desarma  les  ne- 
contents  par  ses  coudesoendanoe8» 
nomma  Dunois  commandant  de  la 
Beauce  et  du  pays  Chartrain.  Des  Iocs, 
le  bdiard  aux  tongues  Jambe^  reooa- 
menca  sgs  exploits  contre  les  Ai^^ais; 
Oiais'aussi  il  en  recut  son  prix ;  paf 
kttre  da  tee  de  Saumur,  le  10  septeoh 
bre  1443,  le  roi  lui  donna  le  oomte  de 
Longueviile,  qui  avait  appartenu  a  dii 
Guesclin.  Le  roi  Temploj^a  aussi  dam 
plusieurs  negociations  importantes , 
car  c'etait,  dit  Jean  Cbartier,  «  un  des 
plus  beaux  parleurs  qui  fust  de  la  laa- 
gue  de  France.  »  En  1448 ,  il  le  ebar^ 
gea  de  s*ei)}uarer  du  Mans;  Tannee 
suivante ,  il  I  enyqya  (aire  la  cooqufte 
de  la  haute  ISorinaodie ,  et  lui  doona 
le  titre  de  lieutenant  geniral  dm  rM 
en  ses  guerres,  Quand  Rouen  cut  re- 
pris  la  croix  blanche ,  le  bAtard  rent 
te  gouvernement  de  cette  viUe.  II  lei 
fallut  bientot  mardier  centre  les  An* 
glais  de  Guienne.  Deux  fois  see  annai 
reduisireot  cette  proviiice.  Pour  io» 
coinpenser  Dunois  de  ses  nouveaax 
'services,  Cliarles  le  d^lara  prince  de 
sang  l^itime,  et  apte,  atnsi  que  sa  i* 
gnee  masculine,  k  succeder  au  trene, 
en  cas  d' extinction  de  toutes  les  an* 
tres  branches  de  la  famille  rovale.  ! 
Lors  des  querelles  de  Charles  Vil  d  i 
du  dauohin,  Dunois,  ennemi  de  Loni^ 
ne  se  lit  pas  prier  pour  marcher  eon> 
tre  lui ,  et  pour  le  poursuivie  vi^su- 
reusement,  de  coAoert  avec  Cluteana* 
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Ge  fut  lui  eneore  qui  «riiita,^tn  1466^ 
le  ^c  d'AUn^n ,  keeusi  d*ioUliigen- 
oes  avecies  Anglais.  Aussi  Louis  Xl, 
apres  la  mort  de  Charles  VII ,  \e  vit«il 
d*un  mauvais  oeil.  Arrive  a  Paris ,  il 
le  d^fKmilla  de  toutes  ses  bautes  di- 
goi't^.  I^  bAtard,  r^fugie  a  ia  cour  du 
one  de  Bretagne ,  ne  tarda  pas  k  s'as- 
sooier  a  la  Jigue  du  bien  pubiic.  Apr^ 
la  ooodusioB  du  traits  da  CkMiAaAs, 
doDt  ii  ful  un  des  n^goeaateurs ,  el 
sujrtottt  apr^  le  traits  de  Caen,  par  le* 
quel  le  due  de  Bretagne  s'engageait  a 
servir  d^sormais  Louis  XI  en  loyal 
parent,  la  r^nciliation  fut  complete 
eotre  ie  roi  de  France  et  le  batard 
d^Orl^aas.  Celui-d  fut  appel^  a  pr^si* 
der  un  conseil  forai^  pour  la  police  et 
lea  affaires  du  royaume,  et  dirigea 
encore  quelques  operations  militaires. 
£nfin  ,  il  mourut  a  Saiat-Germain  en 
Laye ,  le  38  novembre  1468.  D'apr^ 
ses  intentions,  son  corps  fut  enterre  k 
Notre-I>ame  oe  Cl^ry ,  et  son  coeur 
port^  k  Cbdteaudun. 

1468.  /ya;{foi«/*%  son -fils,  lui  sue- 
ceda ;  il  prit  part ,  en  1484 ,  a  la  r^- 
Tolte  du  due  d'Orl^ans  contre  Anne 
de  Beaujeu ,  et  fut  charge  de  la  n^go- 
.  ciatioii  du  mariage  de  Cliaries  ViII 
avec  Anne  de  Bretagne  ,  negociation 
difficile  dont  il  s*acquitta  avee  autant 
d^babilet^  que  de  bonlieur. 

1491.  Francois  II ,  commandait  Tar- 
ri^e-garde  a  Agnadel ;  il  fut  cr6^  due 
etpairdeLongueville,  en  1505,  et  eut, 
en  1513,  le  commandement  de  Texp^- 
dition  entreprtse  pour  recouvrer  la 
Havarre. 

1512.  Reni€y  sa  fiile,  mourut  k  sept 
ans ;  son  oncle  Louis,  marquis  de  Ro* 

I    tfaelin ,  deuxieme  fits  de  Francois  I*", 
lui  suco^da. 

1513.  Louis  /"%  perdit  la  bataille  de 
Guinegate,  et  y  fut  fait  prisonnier  ;  il 
signa  la  paix  de  Londres  entre  Henri 
VIII  et  Louis  XII ,  et  se  trouva  k 
Marignan.  il  epousa  Jeanne  de  Her- 
bert, qui  -lui  opporta  la  principaut6  de 
NeofobsUei. 

1516.  Claude ,  fut  tue  au  si^ge  de 
Pavie,  en  1524. 

\b24.  Louis  II y  son  frere,  servit 
FvMi^ois  I^  dans  toutes  ses  guerres. 


15S7.  Franeois  III ;  mourut  eaas 
pest^rite,en  1551;  L^nor,  son  eou« 
sin,  filsde  Franks  d'OrUans,  marquis 
de  Eotbdin,  lui  suec^a. 

1551.  LeanoTy  fut  fail  prisomiier  k 
la  bataille  de  Saint-Quentin ,  se  trouva 
a  la  bataille  de  Moneontouret  au  si^e 
de  la  RocheMe. 

157S.  Henri  r',  gagna,  en  I58d,  la 
bataille  deSeniis  contre  la  ligue,  et  ren- 
dit  d'importants  services  k  Henri  IV. 

1595.  ffenri  II,  fut  Pun  des  pleni- 
potentiaires  franeais  m  con^res  de 
Munster,  ea  1644\  et  servit  tres-utile* 
ment  Ix>uis  XIII  et  liOuis  XIV. 

1663.  Charles,  se  diptingua  dans  la 

Suerre  de1667,  dans  ia  guerre  de  Can« 
ie,  en  1669,  et  futtu^au  passage  du 
Rhin,  en  1673. 

1673.  Jeanr Louis  /«',  frtte  du  pr^- 
oMeoi  ,  lui  succeda ;  comme  il  etait 
dans  les  ordres,  il  fit  don  du  comte  de 
J>uiiois  a  son  «eveu  ,  Charles-Louis, 
Ills  naturel  de  Charles. 

1673.  Charles-lMuis^  fut^u^au  si^ge 
de  Pbiliabourg,  en  1688. 

1668.  Jean-Louis,  recueillit  encore 
Theritage  de  son  neveu  par  droit  de 
retour,  et  mourut  eo  1884.  Marie,  sa 
s€eur,lui  siicc^da. 

1694.  MariCy  recueillit  toute  la  sue* 
cession  de  sa  maison  \  elle  avait 
Spouse,  en  1647,  Benri  II,  due  de 
Nemours  ,  dont  elle  n'eut  point  d'en- 
fants.  Elle  mourut  en  1707.  Louis 
XIV  r^unit  alors  le  duche  de  Longue- 
ville  a  la  couronne. 

Quant  au  comte  de  Dunois  ,  Marie 
d'Oiieans  en  avait  fait  donation  a  son 
cousin  germain ,  Louis  -  Henri  de 
Bourbon^  fils  naturel  de  Louis  de 
Bourbon,  comte  de  Soissons,  auquel 
elle  fit  prendre  le  titre  de  comte  de 
Dunois,  et  dont  la  fille  porta  cecomt6 
dans  ia  maison  cC Albert ,  en  epousant 
Charles  -  Philippe ,  due  de  Luynes. 

(VoyeZ  LONGUKVILLE.) 

Dunois,  |>ays  de  Tancienne  Marche, 
dont  la  cap! tale  ^tait  Dun-le-Palle' 
teauy  aujourdMiui  chef-iieu  de  canton 
du  departement  de  la  Creuse. 

DuNOYBB  (Anne-Marguerite  Petit) 
naquit  a  Ntmes,  vers  1668,  de  parents 
appartenant  k  la  religion  rmrm^. 
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£levee  dans  cette  religion ,  elle  se  vit 
oblig6e  de  quitter  la  France  a  la  rer 
Tocation  de  r^it  de  Mantes,  et  se  re- 
fugia  en  Suisse  ,  puis  en  Angleterre, 
d'ou  elle  revint  ensuite  dans  sa  patrie. 
Pressee  de  changer  de  culte ,  elle  r^« 
sista  longtemps  avec  courage  ,  ce  qui 
lui  valut  une  detention  de  plusieurs 
annees  dans  divers  couvents,  d'ou  elle 
ne  sortit  enfin  qu'apr^  une  abjuration 
qu'elle  dit  lui  avoir  ^i6  surprise,  et 
pour  conclure  un  mariage ,  <^ui ,  selon 
elle,  lui  flit  impost.  Quoi  au'il  en  soit, 
ce  mariage  fut  fort  malueureux ,  et 
finit  par  une  ^latante  separation. 
Madame  Dunoyer  se  rendit  alors  en 
Hollande,  ou  elle  revint  au  protestan- 
tisme.  Elle  avait  emmen^  avec  elle  ses 
deux  Olles.  Voltaire  fut  Tamant  de 
Tune  d'elles,  et  la  mere  a  racont^  elle- 
m^me  cette  histoire  dans  un  de  ses 
ouvrages,  sans  toutefois  nommer  sa 
fille  et  en  ne  d^ignant  Voltaire  que 
par  rinitiaie  A...  II  paralt  que  Vol- 
taire voulait  convertir  la  jeune  fille  au 
catholicisme,  et  que  ceci  indisposa  au 
moins  autant  la  mere  que  la  s^uc- 
tion  dont  il  s'etait  rendu  coupable. 

Siuoi  qu*il  en  soit ,  elle  le  fit  renvoyer 
e  Hollande ,  et  tous  deux  resterent 
mortellement  brouilles. 

Madame  Dunoyer  mourut  en  1720 ; 
elle  a  laisse  deux  ouvrages  qui  deno- 
tent  une  grande  bizarrerie  d*esprit, 
mais  ne  sont  pas  sans  merite.  Ce  sont 
des  Lettres  historiques  et  qalantes 
dune  dame  de  Paris  a  une  aame  de 
province  y  et  des  Mimoires  piquants, 
mais  qui  d^^nerent  souvent  tvk  fac- 
tum contre  son  man. 

Dunoyer  ( Barthelemy  -  Charles- 
Pierre -Joseph)  s'est  fait'  un  nom, 
de  nos  iours ,  comme  publiciste.  II 
a  redige,  avec  M.  Comte,  le  Cen- 
seury  un  des  meilleurs  recueils  p^rio- 
diques  qui  aient  paru  sous  la  restau- 
ration.  A  cette  epoque,  M.  Dunoyer 
etait  dans  les  rangs  de  I'opposition. 
Apres  la  revolution  de  1830,  il  fut 
nomm^  prefet  de  la  Somme.  Sa  car- 
riere  d'administrateur  fut  de  courte 
dur^.  Ses  administres  ont  toujours 
cru ,  avec  raison  suivant  nous ,  qu*il 
etait  plus  habile  dans  ia  th^orie  que 


dans  la  pratique.  Lorsque  M.  Guizot 
reorganisa ,  en  1832 ,  r  Academic  des 
sciences  morales  et  politiques,  M.  Da- 
noyer  fut  attache  a  la  section  de  mo- 
rale, aux  travaux  de  laquelle  il  s'est 
toujours  activement  associe.  En  1839, 
il  fut  nomme  par  M.  de  Salvandy  ad- 
mi  nistrateur  general  de  la  bibliotueque 
du  roi.  Rien  ne  semblait  justifier  une 
pareille  distinction ;  aussi  M.  Dunoyer 
se  vit-il  contraint,  peu  deteaips  apres, 
de  ceder  moins  encore  aux  protesta- 
tions des  conservateurs,  qui  etaieot 
devenus  sessubordonnes,  qu'aropinion 
publique,  et  il  donna  sa  demission. 
Comme  nous  Tavons  dit,  il  preod  une 

Sart  active  aux  travaux  de  TAcademie 
es  sciences  morales  et  politiques,  et 
il  a  lu  recemment  un  memoire  sur  !» 
limites  de  la  centra^aUon  dams  iw 
£tat  bien  organise,  memoire  qui, 
comme  la  piupart  des  autres  eerits  de 
M.  Dunoyer,  atteste  que  Tauteur  est 
plus  porte  vers  les  speculations  que 
vers  retude  des  fails  et  vers  la  pra- 
tique. 

DuPABG  (  mademoiselle  )  ,  come- 
dienne de  la  troupe  de  Moltere.  Elle 
faisait  partie  d'une  autre  societe  tbed- 
trale  qui  jouait  a  Lyon  en  1653,  avant 
que  notre  grand  comique  vint  y  repre- 
senter  son  &tourdi ,  et  dont  les  prin- 
cipaux  acteurs  prirent  le  parti  de  passCT 
alors  au  nouveau  directeur.  Les  char- 
mes  de  mademoiselle  Duparc  toucbe- 
rent  Moliere;  mais  cette  beaute  or- 
gueilleuseaccueillitmal  sa  declaration. 
Elle  se  repentit  ensuite  de  ses  Lroi* 
deurs,  quand  elle  vit  grandir  la  glcHre 
de  cet  homme  qu*elle  avait  dedaig^e. 
Mais  soit  depit ,  soit  crainte  de  ne  pas 
trouver  aupres  d^elle  la  paix  quHl  god- 
tait  aupres  de  mademoiselle  Debrie, 
Moliere  sut  resister  aux  moyens  de 
seduction  qu'elle  mit  en  oeuvre  pour  le 
ramener.  Plus  tard ,  il  fit  allusion  a  sa 
position  entre  ces  deux  femmes,  dans 
les  roles  de  Clitandre ,  de  Uenriette  et 
d*Armande  des  Femmes  tawtnies, 
principalement  dans  la  scene  II  du  pre- 
mier acte. 

Duparc ,  aussi  comedien  de  Moli^ 
et  plus  connu  sous  le  nom  de  Gros- 
Reoe,  avait  epouse  cette  actrice  V 
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nie  m^nie  ou  elle  s'enrdia  sous  les 
drapeaux  de  Moliere.  Eile  mourut  en 
1668,  le  to  ou  le  11  d^mbre,  dgee 
d*environ  quarante-cinq  ans ,  passant 
.  encore  pour  une  des  femmes  les  plus 
joiies  et  les  plus  recherchees  de  son 
ternps. 

DupARQUET  (Jacques  Diel),  lieute- 
nant general  pour  le  roi ,  et  propria- 
laire  des  lies  de  la  Martinique,  Sainte- 
Lucie ,  la  Grenade ,  etc. ,  etait  neveu 
d'fnambuc,  fondateur  des  colonies 
francaises  dans  les  lies  Antilles.  Ge- 
lui-ci ,  voulant  maintenir  retabiisse- 
ment  de  la  Martinique ,  qu*il  regardait 
comme  son  ouvrage ,  y  envoya  Dupar- 
quet  en  1637.  Le  nouveau  gouverneur 
sut  i^agner  raffectlon  des  habitants, 
proteger  Tile  centre  les  ennemis  du 
dehors,  et  mafntenir  parmi  les  colons 
une  harinonie  que  ceux  des  colonies 
voisines,  et  surtout  de  Saint-Domin- 
gue ,  ^talent  loin  de  [)r^senter.  Ce  fut 
lui  qui  forma  le  premier  etablissement 
colonial  a  la  Grenade ,  et  qui  recons- 
titua  cehttde  Sainte- Lucie  apres  que 
les  Anglais  eurent  ^te  massacres  ou 
chasses  de  cette  tie.  U  vint  ensuite  en 
France  acheter  la  propri^t^  des  trois 
lies;  le contrat  fut  conGrme  par  le  roi, 
qui  nomma  en  outre  Duparquet  son 
lieutenant  general  dans  ces  trois  eta- 
blissements.  II  mourut  en  1658,  vive- 
ment  regrette  de  ses  administres. 
M.  J.  B.  Leclerc,  correspondant  de 
rinstitut,  a  fait  connattre,  par  une 
lettre  inseree  dans  un  des  numeros  de 
la  Revue  de  1807,  les  droits  que  Du* 
parquet  s'est  acquis  a  la  veneration 
de  la  post^rite ,  en  donnant  le  premier 
aux  habitants  du  nouveau  monde  des 
exemples  de  moderation  que ,  suivant 
les  expressions  de  Raynal ,  les  Euro* 

1>eeas  n^avaient  pas  imagines  jusqu*a- 
ors. 

,  DUPAS  (Pierre-Louis,  comte),  n^  a 
Evian  (Savpie)  en  1761,  entra,  en 
1787,  au  service  de  France  dans  le  re- 
giment de  Chdteauvieux ,  qui  lenait 
alors  garnison  en  Corse.  Revenu  sur 
le  continent,  Dup?s  fut  incorpor^ 
dans  la  garde  nationale  soldee  de  Pa- 
ris, en  juillet  1789,  et  passa  ensuite 
dans  un  bataiilon  de  voiontaires ,  dit 


grenadiers  de  I'Estrapade.  En  aodt 

1792,  il  fut  nomm^  capitaine  adju- 
dant-major  dans  la  l^ion  allobroge , 
et  fit  avec  ce  corps  la  campagne  de 
1792  k  Tarmee  des  Alpes.  Eleve  au 
grade  de  chef  de  bataiilon  le  l""*^  aodt 

1793,  il  assista  au  si^e  de  Toulon,  fit 
ensuite  les  campagnes  de  1794  et  de 
1795  ^  I'armee  des  Pyren^s ,  et  celles 
de  1796  et  1797  a  Tarmee  d  Italic.  II 
d^cida  la  victoire,  le  25  nivdse  an  v 
(14  Janvier  1797),  au  passage  du  pont 
de  Lodi ,  en  se  precipitant  sur  Tennemi 
a  la  t^te  de  deux  cents  carabiniers  al- 
lobroges  et  de  la  29*  demi-brigade 
d*infanterie  legere.  Deux  mois  apres , 
k  Mantoue ,  il  montra  la  mdme  intr6- 
pidite,  et  fut  cite  par  le  g^nergl  en 
chef  comme  un  des  plus  braves  offi- 
ciers  de  Tarm^  d*Italie. 

Le  22  floreal  an  vi,  il  s'embarqua  k 
Toulon  pour  Texp^dition  d*ltgypte,et 
fut  charge,  le  25  prairial  suivant,  du 
commandemeot  des  guides  a  pied  du 
ffeneral  en  chef.  11  fut  nomm^  chef  de 
brigade  le  22  nivose  an  vii,  et  devint 
success! vement,  apr^s  son  retour  en 
France,  adjudant  sup^rieur  du  palais 
du  gouvernement  le  28  vent6se  an  x , 
colonel  des  mameluks  de  la  carde  le 
12  floreal  an  xi ,  et  general  de l)rigade 
le  1 1  fructidor  suivant.  A  i*arm^  des 
cotes  de  TOc^n,  il  commanQa  une 
brigade  de  grenadiers  reunis,  avec  la- 
quelle  il  fit  la  campagne  de  Tan  xiv 
(1805).  L*empereur  lui  confera,  aprds 
la  bataille  d*Austerlitz,  le  grade  deg^ 
n^ral  de  division. 

II  rendit  de  tres- grands  services 
pendant  les  campagnes  de  Prusse  et  de 
Pologne,  en  1806  et  1807,  notamment 
aux  batailles  d'lena  et  de  Friedland, 
ou  il  commandait  une  division  du  8* 
corps  de  la  grande  arm^.  II  fit  encore 
les  campagnes  de  1809  et  de  1812  a  la 
grande  armee ,  et  fut  admis  h  la  re- 
traite  en  1813.  II  continua  n^anmoins 
a  exercer  le  commandement  de  la  32* 
division  militaire,  avec  le  litre  de  gou- 
verneur du  palais  imperial  de  Stupi- 
nis.  II  se  retira,  en  1814,  dans  ses 
foyers,  et  mourut  en  1823. 

DoPATY  (Charles- Marguerite- Jean- 
Baptiste Mercier),  magistrate! homme 
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de  lettrts «  ftaffoft ,  ^n  1t44  ^  i  hi  Ro- 
eh^He.  If  fat  d'abord  arocat  general  ftu 
parlement  de  Bordeaux.  La  part  qu*tl 
prit^  en  1770 ,  dux  affaires  aes  eours 
souveraines  du  royaftjme,  et  la  chaleur 
impradente  de  quelqiiea  ^rits  qu^il 
puoiia  9ur  cet  objet,  )e  firent  enfermer 
au  chltciau  de  Pierre- Eneise ,  a  Lyon. 
Quelque  temps  apres ,  les  choses  a jaift 
ehang6  de  face,  il  fut  pourvti  d'une 
etaarge  de  president  a  mortier  au  par- 
lement de  Bordeaux.  II  se  distingaa 
dans  Texerclce  de  sea  fonctions  par 
r^tendfie  de  sa  science  judictafre  et 
par  son  ^loqueAce  forte  et  g^nereuse. 
Le  principal  de  ses  ourrages  compost 
potir  le  barreau  est  un  MimoirejustU 
ficaiifpour  trois  hommes  condamnSs 
d  (a  rone^  public  en  1786.  Dupaty  eut 
le  bonheur  de  faire  admirer  son  ta^ 
lent  en  m^ie  temps  qu'il  sauvait  la 
vie  n  trois  innocents.  Ses  Beflexions 
hisioriques  sur  la  MgiMatUm  crimi- 
nelle  sont  un  ecrit  solide  et  judicieux 
dont  la  lecture  pent  encore  aujourd'h|^i 
£tre  utile  aux  hommes  de  loi.  Ce  qu'on 
connatt  le  mieux  de  hii  maintenant , 
c>st  son  recuell  de  Lettres  sttr  Vlta- 
Ue,  Ce  livre  est  i*ouvrage  d'un  liomme 
d'esfirit  observateur  et  d'un  ntiioteur 
pnssionn^  des  arts.  Ses  descriptions 
sont  assez  exactes,  mature  quelques 
graves  erreurs  (*),  ses  peintures  sont 
animees ,  les  pensees  quMI  m^ie  nu  r6- 
cit  sont  souvent  originates  et  ^levees; 
mais  on  sent  que  cet  ourrage  est  de  la 
fin  du  dix-huitidme  si^cle :  on  le  sent  a 
la  declamation  qui  y  regne ,  aux  poin- 
tes  d*esprit  qui  se  m^lent  aux  tirades 
de  faux  ^nthousiasme.  Le  president 
Dupaty ,  quolque  tout  chez  lui ,  d'ail- 
leurs ,  appartiht  au  pass^ ,  subissait , 
en  ^rivant  ees  lettres ,  Tinfluence  du 
eodt  nouveau  et  de  cette  nouvellemode 
litt^raii'e  qui  consistait  h  affecter  une 
sensibility  ardehte ,  et  k  prendre  un 
ton  inspire  en  jugeailt  les  productions 
de  Tart.  II  niourut  en  1788.  Trois  de 
ses  fils .  Tun  magistrnt ,  Tautre  poete 
dramatique,  Tautre  sculpteur,  ont  sou- 

Q  Notamment  le  passage  de  la  leUre  xmv 
D(k  il  prend  le  lac  de  fiolsena  pour  le  lac  de 


UsnB  de  ifoi  kyiirs  p«r  leura  flvecte  li 
c^l^brit^  de  son  nom. 

DupATT  (Charles  Merder)^  ils 
atn^  da  pr^c^ent,  naquit  a  Bofdeaox 
en  177f .  Destine  par  sa  famHte  k  ia 
magistratare ,  it  fit  de  brfllaBtes  M- 
des  et  fut  recu  avocat  en  1790.  Mait, 
entratn6  par 'on  penchant  oatufel  ters 
la  culture  des  arts,  il  qoitta  bientdt 
apr^  le  barreau  pour  alter  ^udier  le 
paysage  dans  4'atelier  du  cclebre  Y^ 
lenciennes.  C*e»t  \k  que  la  requisitklii 
Tint  le  prendre  pour  le  oonduire  a  la 
fronti^re.  II  serrit  dans  un  r^imoit 
de  dragons  jusqu'en'  1795  ,  et  fut 
entoye  alors  cotnme  dessinatear- 
g^ographe  dans  le  departement  da 
Mont-Terrible ,  d'oii  un  arrM  du  Di- 
rectoire  te  rappela  le  7  nivdse  an  it, 
pour  le  faire  entrer  k  I'ecole  nationaie 
des  beaux-arts.  II  fr^uenta  alors  Ta- 
teiier  du  peintre  Vincent ;  mais  rccoii- 
naissant  que  la  pelnture  n'^tait  point 
sa  veritable  vocation ,  il  quitta  bientdt 
cet  atelier  pour  celui  du  sculpteur  I^e- 
mot,  ou  il  fit  de  si  rapides  progres, 
quMI  remporta  ^  en  1799 .  le  grand 
prix  de  sculpture.  Le  sujet  ^tait  Piri- 
ci6s  visUant  Anaxagort. 

L'administration  de  P^le  des 
benux-arts  ^tait  alors  si  mal  r^ritnee, 
qu^elle  n'avait  point  de  fonds  pour  ro- 
Toyer  a  Rome  les  eleves  qui  avaieiit 
obtenu  les  grands  prix.  Dupaty  resta 
done  n  Paris ,  et,  priv^  du  patrimoine 
de  sa  famille,  dont  toute  la  fortooe 
consistait  en  plantations  situta  k 
Saint-Domingue ,  il  fut  forc^  de  cher- 
cher  des  ressources  dans  les  produc- 
tions de  son  ciseau.  Le  prix  d'un  hmke 
de  Desaix^  que  te  gouvernement  hii 
avait  command^ ,  fut  employ6  an  me- 
ddle de  sa  premiere  figure  :  c*Mt 
r^mot^r  presentant  des  fleurt  et  et- 
chant  des  ckaines.  Ce  morceau,  ou 
Ton  remarquait  tons  les  d^lauts  de  la 
mauvalse  eoole  du  r^e  de  Louis  XT, 
fut  montr6  k  David ,  qui  en  fit  uae 
juste  critique.  Dupaty  se  rendil  aux 
conseils  du  grand  peintre,  et  brisa  son 
ouvrage.  Bientdt  apres,  il  partit  po«r 
iltalie,  et  pendant  an  a^our  de  tiait 
ann^es «  s'y  livra  avee  ardeur  a  T^tode 
des  ebefli « d*«eavre  de  Fart  anlMiiie. 
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Nomina  membre  de  rinstitut  en  1816, 
pats  professeur  a  l*#cole  des  beaux- 
arts  ,  ct  conservateur-adjoint  de  la  ga- 
lerie  du  Luxembourg,  ii  mourut  en 
1825. 

Ses  princf^aux  ouvrages  sont :  PAI- 
locUte  blessi;  ^enus  GenUrix  (dans 
Tune  des  galeries  du  Museum) ;  Cad- 
mus terrassant  le  serpent  de  Castalie 
(  au  iardln  des  Tuiieries ) ;  Biblis  mou- 
rank;  Vne  Me  de  Pomone  (  dans  la 
galerie  du  Luxembourg);  AJaxpour- 
stdvi  par  la  coHre  de  Neptune  ( ce 
morceau  passe  pour  son  chef-d'oeuvre); 
Oreste  poursvivi  par  les  Juries^ 
groupe  colossal ;  la  Statue  imestre  de 
Louis  Xfll  (sur  la  place  Royaie;  H 
n'en  avait  fait  que  le  module ;  elle  fut, 
apr^s  sa  mort,  ex^cutee  en  marbre 
parM.  Cortot) ;  enfln,  f^enus  se  d^cou- 
vrani  d  Pdris.  II  avait  ^t6  charg^ , 
arec  M.  Cartelier,  de  Tex^cution  du 
monument  que  la  restauration  voulait 
consacrer  au  due  de  Berri. 

DrPATY  (T^ouis-Emmanuel-F^licit^ 
Charles  Mercler ),  fr^re  du  pr^c^dent, 
est  nd  a  Blanquefort  (Gironde),  en 
1775.  Apr^s  avoir  fait  plusieurs  cam- 
paenes  maritimes  au  service  de  la  r^ 
publique,  et  servi  pendant  quelque 
temps  dans  le  corps  du  g^nie,  il  se 
rnppela  les  lecons  de  son  nere ,  et  cul- 
tlva  la  Iitt6rature  dramatlque.  Ses  li- 
bretti d*op^ras,  ses  vaudevilles  et  ses 
commies  n*ont  eu  que  le  succes  du 
moment.  M.  Dupaty  si^ge  depuis  1825 
h  TAopd^mie  fran^ise.  II  vient  d'etre 
nomm^,  en  ianvier  1842,  administra- 
teur  de  la  biblioth^que  de  FArsenal , 
en  remplacement  d' Alexandre  Duval- 
Pineux. 

DupEBAG  (l^tienne),  architecte  de 
Henri  IV,  mort  ^  Paris  en  1601,  avait 
^tudi6  en  Italic  les  arts  du  dessin,  et 
se  d^lassait  des  travaux  de  Parchitec- 
ture  par  la  gravure  et  la  peinture.  II 
peignit  \  Fontainebleau ,  dans  la  salle 
des  bains ,  cinq  sujets  des  dieux  ma- 
rtnSy  les  Amours  de  Jupiter  et  de  Ca- 
listOy  et  gravaun  grand  nombre  de 
paysages  d'apres  le  Titien. 

Du  Perieb  (Scipion),  Jurisconsulte, 
ii6,  en  1588,  a  Aix  en  Provence,  de  ce 
Frani^is  du  P^rier  ^  qui  Malherbe  a 


ddress^  TUne  de  ses  belles  odes,  parut 
avec  6clat  au  barreau  ,  obtint  les  suf- 
frages d*Arnaud  d'Andilly,  de  Jer6me 
BIgnon  et  du  savant  Peiresc ,  fut  eiu 
consul  de  sa  ville  natale  en  1638 ,  et« 
mourut  en  1667.  II  a  laiss^  quelques 
Merits ,  dont  on  trouvera  les  plus  im- 
portants  dans  le  recueil  publi^  par  la 
Touloubre  sous  le  titre  a^OEuvres  de 
du  P4rier,  Toulouse,  1760, 3  vol.  in-4«, 
Cette  edition  renferme  en  outre  une 
bonne  Notice  sur  du  Perier. 

DuPEBiER  (Charles) ,  poete,  n^  a 
Aix ,  dans  le  dix-septieme  siecle ,  vint 
s^etablir  a  Paris,  ou  il  se  lia  avec  Ma- 
nage ,  Eapin ,  et  les  autres  6crivain8 
qui  cultlvaient  alors  la  po^sie  latine. 
Apres  s*£tre  essaye  avec  quelque  sue* 
ces  dans  la  versiQcation  fran<2aise,  Du« 
perier  $*appliqua  specialement  a  com- 
poser des  vers  latins  ,  et  c'est  a  eux 
qu'il  doit  sa  reputation.  Menage  le 
nomme  le  prince  des  pontes  lyrigues 
de  son  temps ;  mais  Gommire  et  San- 
teuil  pourraient  a  bon  droit  lui  dispu- 
ter  ce  titre.  Duperier  mourut  h  Paris 
en  1692.  Ses  vers  sont  epars  dans  di- 
vers recueils  du  temps. 

DupEBBE  (Victor-Guy) ,  n6  a  la  Ro** 
cheile,  en  f^vrier  1775,  fut  ^\ev6  chez 
les  oratoriens,  a  Juilly,  entra  ensuite 
dans  la  marine  marchande ,  et  fit ,  en 
1791 ,  pour  sa  premiere  traversee,  le 
voyage  des  Indes.  En  1796,  il  servait 
depuis  un  an  dans  la  marine  de  VtAal, 
ou  il  venait  d'obtenir  le  grade  d'ensei- 
gne,  aprSs  y  5tre  entr^  comme  second 
chef  de  timonerie ,  lorsqu*il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Anglais  sur  la  fre- 
gate  la  FirginiCf  ^  la  suite  du  combat 
qu'elle  soutint  contre  rindejatigable. 
Echang^  en  1799,  il  ne  tarda  pas  h 
reprendre  la  mer ,  et  recjut ,  en  1802 , 
avec  le  grade  de  lieutenant  de  vais- 
seau,  le  commandement  d*un  petit  bd- 
timent.  Apres  la  levee  du  camp  de 
Boulogne ,  ou  il  fut  employ^  dans  les 
rangs  de  T^tat-major  de  la  flottille,  on 
le  retrouve  crotsant ,  avec  le  grade  de 
capitaine  de  fregate,  dans  les  mers 
d'Afriqueet  d*Am6riaue.  En  1808,  il 
rentra  a  Lorient  sur  la  Sjfr^ne,  apreg 
avoir  transporte  une  division  de  trou- 
pes ^  la  Martinique,  et  forc^  le  pas. 
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sage,  qui  6tait  ddfendu  par  le  vaisseau 
anglais  le  Gibraltar  ^  appuy^  d*une 
fregate. 

Nomni6 ,  a  cette  ^pogue ,  capitaine 
de  vaisseau,  il  monta  la  fr^ate  la  Bel- 
Hone  f  reinporta  divers  avantages  pen* 
dant  une  croisiere  qiril  Gt  dans  la  mer 
des  Indes,  el,  le  l^""  Janvier  1810,  con- 
duisit  ses  prises  a  Vlie  de  France,  raaN 
gre  ia  presence  d'une  escadre  anglaise 
qui  bloquait  la  colonie.  Au  mois  d*aoiit 
ae  la  rn^me  annee,  il  se  presenta  avec 
de  nouveiles  prises.  Pour  penetrer  dans 
le  grand  port ,  il  lui  fallut ,  avec  les 
trois  fregates  qu^il  avail  sous  ses  or- 
dres,  engager  le  combat  contre  quatre 
frigates  anglaises.  L'ennemi  fut  mis 
en  d^route ,  et  se  vit  enlever  le  fort  de 
la  Passe,  dont  il  s^etait  rendu  mat- 
tre. 

L'arriv6e  d^une  escadre  composee 
des  forces  r^unies  de  toutes  les  sta- 
tions anglaises  dans  les  mers  environ- 
nantes  ,  et  portant  plus  de  20,000 
hommes ,  contraignit  cependant  Du- 
perre  a  capituler.  II  rentra  en  France, 
ou  il  fut  cree  contre-amiral  et  baron. 
En  1812 ,  il  commanda  nos  forces  dans 
I'Adriatique,  et  organisa  a  Yenise  une 
importante  station  navaie.  Nomme 
prefet  maritime  a  Toulon  en  1815,  il 
fit  echouer  les  tentativesdes  Anglo-Si- 
ciliens  contre  cette  place.  En  1818  .  il 
retablit  la  silret6  de  la  navigation  dans 
la  mer  des  Antilles,  ou  il  commandait 
notre  escadre. 

Ce  fut  pendant  cette  campagne  que, 
se  trouvant  en  rade  de  Saint-Thomas, 
il  exigea  et  obtint  reparation  de  Tin- 
suite  faite  ai> pavilion  tricolore  par  un 
officier  anglais,  qui,  en  pavoisant  son 
bdtiment,  avait  fait  mettre  nos  cou- 
leurs  nationales  de  ia  revolution  et  de 
Tempire  sous  la  poulaine ,  place  insul- 
tante  d*apres  les  Ibis  du  ceremonial 
maritime.  La  conduite  du  marin  fran- 
Qais  a  une  pareille  epoque  fait  dou- 
blement  honneur  a  son  caractere. 

Cinq  ans  apres,  Duperre  dirigea  les 
operations  de  la  flotte  au  si^ge  de  Ca- 
dix.  II  fut  nomm^  vice-amiral  en  1826, 
et  rendit  k  notre  comment  d*impor- 
tants  services,  en  installant  les  agents 
francais  dans  les  nouveaux  gouverne- 


ments  du  Mexique  et  de  la  GoIomlHe. 
II  remplissait,  en  1830,  les  fonctiofis 
de  preiet  maritime  a  Brest,  lorsque  le 
ministere  Tappela  h  Paris  poor  le  ooft- 
sulter  sur  Texp^dition  projetee  coDtre 
Al^er.  Duperre  fournit  de  grandes  la- 
mieres  dans  les  conseils  tenus  a  oetle 
occasion.  Le  projet  arrSte ,  on  le  mit 
h  la  t^te  de  la  flotte.  11^  debarqua  Tar* 
mee  expeditionnaire,  et,  combinant  ses 
operations  avec  celles  du  g\§nerai  en 
cfief ,  prit  une  part  active  aux  travaiix 
du  si^ge.  La  pairie,  par  laquelle  Char- 
les X  avait  voulu  r6compenser  sa  coo- 
peration au  succ^  de  cette  campagne, 
lui  fut  conGrmee  au  mois  d'aoOt  par 
le  nouveau  gouvernement.  II  fut  ea 
m6me  temps  rev6tu  de  la  dignite  d^ami- 
ral,  qui  venait  d'etre  creee.  M.  Duperr^ 
a ,  depuis  1830 ,  fait  successiveoieDt 
partie  de  plusieurs  combinaisons  mi- 
nist^rielles.  Apres  avoir  tenu  le  porte- 
feuille  de  la  marine,  du  22  novemhre 
1834  au  6  septembre  1836,  il  I'a  repris 
une  premiere  fois,  le  12  mai  1839,  et 
de  nouveau  le  29  octobre  1840.  Cest 
lui  qui  avait  ete  designe  pour  le  com- 
mandement  sup^rieur  de  la  flotte,  k 
r^pociue  ou  la  situation  des  affaires 
d*Oricnt  semblait  rendre  immiDente 
une  rupture  avec  TAngleterre. 

DuPEBBBY  (Louis-Isidore) ,  oe  a 
Mantes  en  octobre  1786,  ^tudia  les  ma- 
th^matiques  a  T^ole  norniale  de  Pa- 
ris ,  entra  a  seize  ans  dans  la  marine, 
devint  aspirant  de  premiere  classe  en 
1808  et  enseigne  en  1811.  II  eut  pki- 
sieurs  fols ,  dans  ce  dernier  grade,  le 
commandement  de  petits  bdtiments, 
et  fut,  en  1814,  employ^  k  bordde 
la  station  du  Levant.  En  1816,  ilft 
partie  de  F^tat- major  de  fUranie  et 
Gt ,  sous  les  ordres  du  capitaine  Fm- 
cinet ,  son  premier  voyage  autour  oa 
monde.  Ce  fut  lui  qui  'executa  la  plus 
grande  partie  des  travaux  hydrogra* 
phiques  de  cette  exp^ition  ,*  et  qui, 
apres  lYx^houement  de  la  corvette  aux 
lies  Malouines,  fut  d^ign^  pour  alter, 
avec  la  chaloupe,  chercher  du  secoon 
a  Montevideo.  II  allait  partir ,  quaod 
un  navire  americain  apen^ut  les  signaux 
des  naufrag^.  Dupeirey  re^ut ,  a  soo 
arriv^e  en  France,  le  grade  de  h'eut^ 
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nant  de  vaisseau.  II  fut  eosuite  nomm^ 
au  commandemeut  de  la  CoquUley  et 
fit,  avec  ce  bdtiment,  une  circumna- 
TigatioD  de  25,000  lieues.  Parti  de 
Toulon,  le  11  aoQt  1823,  il  jeta  Fan- 
ere  a  Marspille,  le  24  avril  1825,  ayant 
double  le  cap  Horn,  visile  les  c6tes  du 
Perou ,  rarchipel  Dangereux ,  celui  des 
Carolines,  dont  on  lui  doit  la  premiere 
bonne  carte  generate,  Port-Jackson  et 
la  Nouvelle'Guin^.  II  avait,  pendant 
eette  longue  expedition,  forme  une  ri- 
che  collection  de  mat^riaux  pour  This- 
toire  naturelle ,  reieve  astronomique- 
ment  plusieurs  positions  importantes, 
et  fait  une  fouled'etudes  ethnologiques 
curleuses.  II  fut  a  son  retour  nomm6 
capitaine  de  fregate,  et  le  ministere  lui 
coofia  le  soin  de  publier  les  pr^cieux 
documents  qu'il  avait  recueillis.  iSous 
terminerons  en  disant  que  les  obser- 
vations de  M.  Duperrey  sur  le  pen* 
dule  ont  prouve  ridentite  de  forme  des 
deux  hemispheres ,  et  aue  la  science 
lui  est  redevable  du  plus  important 
travail  ^ui  ait  encore  6te  exdcut^  sur 
le  magnetisme  terrestre. 

Du  Perron  (Jacques  Davy) ,  car- 
dinal, naquit  dans  le  canton  de  Berne, 
en  1556,  d*une  faraille  fran^aise  qui 
s*^  etait  r^fugi^e  pour  cause  de  reli- 
gion. Sa  m6moire  prodigieuse  lui  per* 
mit  d'amasser  de  bonne  lieure  une 
foule  de  connaissances  variees,  qui 
lui  acquirent  bientot  une  grande  re- 
nommee  d*erudition.  £tantvenu  h  Pa- 
ris ,  et  s*y  trouvant  sans  ressources , 
il  eut  le  bonheur  de  faire  la  connais- 
sance  de  Philippe  Desportes.  Ce  poete, 
qui  etait  alors  fort  bien  en  cour ,  et 
usait  de  son  credit  pour  faire  du  bien 
aux  gens  de  lettres  ses  confreres ,  lui 
conseilla  de  rentrer  dans  le  sein  de 
TEglise  catholique ,  et  d*embrasser  Te- 
tat  ecclesiastique.  Du  Perron  dut  a  sa 
conversion  la  place  de  lecteur  de  Henri 
ni  avec  une  pension  de  1,200  ecus.  Ce 
ne  fut  pas  le  seul  service  que  son  ami 
lui  rendit.  «  Du  Perron  etait,  dit  Tal- 
lemand  des  Reaux ,  fort  colere  et  fort 
vindicatif.  En  un  cabaret,  il  prit  que- 
relle  avec  un  homme ,  et ,  quelque 
temps  apres  ,  ayant  rencontre  cet 
homme ,  il  le  Gt  teuir.  par  trois  ou 


quatre  aatres  qu*il  avait  avec  lui,  et  le 
poignarda.  Le  voila  en  prison.  Des- 
portes composa  avec  les  parents  du 
mort  pour  deux  mille  ecus  qu*il  prSta 
h  du  Perron. »  Ce  crime  ne  nui^it  du 
reste  en  aucune  facon  a  Tavancement 
de  sa  fortune.  C  etait  un  fort  bel 
homme  ;  son  elocution  etait  facile  et 
brillante ;  Desportes  et  Restaut  van- 
taient  partout  les  vers  de  sa  traduc- 
tion du  premier  et  du  guatrieme  livre 
de  VEneide  :  aussi  fut-il  pourvu  bien- 
tot de  plusieurs  benefices.  Ses  esperan- 
ceS  et  sa  reputation  s*accrurent  encore 
apres  qu'il  eut  prononce  Toraisonfu- 
nebre  ae  Marie  Stuart.  Mais  cette  pros- 
perite  si  rapide  sembla  lui  avoir  toume 
la  tete.  «  Un  jour  il  fit  un  discours  de- 
vant  Henri  lU ,  pour  prouver  quMI  y 
avoit  un  Dieu,  et,  apres  Tavoir  rait,  il 
offrit  de  prouver,  par  un  discours  tout 
contraire,  qu*il  n'y  en  avoit  point. 
Cela  deplut  au  roi ,  et  il  fut  comme 
chasse  de  la  cour.  Dans  cette  misere, 
une  fois  que  le  roi  alloit  au  bois  de 
Yincennes ,  il  se  tint  sur  le  cheniin , 
et  comme  il  vit  le  carrosse  a  portee  de 
sa  voix ,  11  se  mit  ^  crier  :  «  Sire,  ayez 
«  pitie  du  pauvre  du  Perron.  ^  £t  il 
continua  jusqu*a  ce  qu*il  Teut  perdu 
de  vue.  Quelques  personnes  persuade 
rent  au  roi ,  comme  apparemment  c*e- 
toit  la  verite,  que  le  pauvre  homme  n'a- 
voit  offert  de  faire  ce  discours  oppose 
a  Tautre  que  pour  faire  parade  de  son 
esprit;  qu'il  avoit  le  fonds  bon,  et 
qu*il  ne  pechoit  que  par  emportement. 
II  suivit  le  roi  a  Tours.  » 

Apres  la  mort  de  Henri  III,  du  Per- 
ron, qui  savait,  comme  on  le  voit, 
souffier  le  froid  et  le  chaud,  devint 
rdme  du  parti  du  cardinal  de  Bourbon ; 
mais  ce  n*etait  qu'un  moyen  de  se 
faire  donner  un  bon  prix  pour  ses  re- 
velations au  Bearnais.  Ses  complai- 
sances pour  Gabrielle  d'Estrees  ache- 
verent  de  lui  meriter  les  bonnes  graces 
de  Henri  IV.  II  fut  pourvu ,  en  1591 , 
de  revlche  d'^vreux.  Des  lors  il  s'in- 
troduisit  chaque  jour  plus  avant  dans 
la  faveur  royale.  Done  au  plus  haut 
degre  du  talent  de  I'intrigue,  il  recon- 
nut  bien  vite  que  le  vrai  moyen  d'arri- 
ver  k  la  fortune ,  c'etait  aaccaparer 
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rhonnenr  de  Iti  conversion  du  prince, 
nui  n*attendait  qu*un  pr6texte  pour  se 
d^larer.  Apres  avoir  multipli^  let 
conferences  secretes  et  les  conversa- 
tions^th^ologiques,  {l  accompagna  son 
neophyte  5  Passembl6e  des  tli^ologiens 
k  Mantes ,  et ,  le  25  juillet  1593 ,  jour 
qui  avait  ^t^  d^igne  pour  {'abjuration 
solennelle,  on  le  vit  figurer  au  premier 
rang  des  pr^lafs  assembles  dans  I'j^- 
glfse  de  Saint-Denis.  L'6v^que  d'£* 
vreux  fut  ensnite  envoys  a  Rome  avec 
le  cardinal  d*Ossat ,  pour  solliciter 
Fabsolution  et  la  Iev6e  de  Tinterdit 
lane6sur  la  France.  Au  rctour  de  cette 
mission ,  il  obtint  encore  d'6clatants 
8ucc^  dans  son  diocese ,  oCl  ses  pre- 
dications gasn^rent  a  Pl^glise  catboli- 
que  une  fouTe  de  calvinistes.  Le  parti 
protestantTaccablaalorsd'^pigrammes 
sanglantes,  auxquelles  sa  condiiite  pri- 
vee  donnait  d*ailleurs  beau  champ. 

Cependant  sa  fameuse  conference 
de  Fontainebleau ,  qui  cut  lieu  en  1600. 
devant  toute  la  cour.  ajouta  encore  a 
sa  reputation.  Duplessis-Mornav ,  son 
adversaire ,  ou  se  defendit  mal ,  dit-on, 
ou  ceda  tropt6t  la  victoire.  Du  Perron 
ne  fut  pas  aussi  heureux  lorsqu'il  re- 
parut  dans  la  lice  de  la  controverse 
pour  combattre  d'Aublgne.  Cette  fois, 
accabie  sous  les  arguments  de  son  ad- 
versaire ,  il  fut  contraint  de  demander 
un  terme  pour  repondre.  II  ne  reussit 
pas  mieux  dans  son  projet  de  conver- 
tir  la  soeur  du  roi,  Catherine,  du- 
chesse  de  Bar.  Mais  un  rituel  qu*il 
pubh'a ,  en  y  insurant  la  bulle  fn  coma 
Domini y  rejet^e  par  les  parlements 
comine  contraire  aux  libertes  de  Tlt- 
glise  gallicane,  lui  m^rita  enfin,  en 
1604 ,  malgre  les  longues  repugnances 
du  pape ,  le  chapeau  de  cardinal ,  objet 
de  son  ambition.  II  etait  h  Rome ,  en 
qnalite  de  charge  d'affaires  de  France, 
reconciliant  le  pape  avec  les  molinistes, 
avec  les  venitiens ,  pronon(jant  d'elo- 
quents  discours  devant  le  consistoire , 
torsque  le  roi  lenomma  a  Tarchevecbe 
de  Sens.  Apres  son  retour,  il  obtint 
les   fonctions   de   grand    aumdnier, 

{»rit  une  part  active  aux  disputes  theo- 
ogiques  de  Pepoque,  et  se  montra 
constamment  ie  zeie  defenseur  des 


opinions   altramontaines  et  ifet  je- 
suites. 

Quand  les  demiers  6tats  e^ateia 
de  Tancienne  monarchie  se  reaniren^ 
en  1614,  et,  au  lieu  de  lutter  poor 
obtenir  des  reformes  politiques «  se  je- 
terent  dans  la  controverse,  alors  It 
grande  passion  de  tons  les  esprite ,  oe 
lut  le  cardinal  da  Perron  qui  se  dnr* 
gea  de  refuter  le  forraulaire  propoii 
par  les  deputes  du  tiers  etat ,  et  ainsi 
conqu :  «  Comme  le  roi  est  reconnB 
«  souverain  en  son  £tat ,  ne  tenant  sa 
ft  couronne  que  de  Dieu  seul ,  il  n*y  a 
«  puissance  en  terre ,  quelle  qu'elle 
ft  soit,  spirituelle  oa  temporelle,  qoi 
ft  ait  aucun  droit  sur  son  royaome 
ft  pour  en  priver  les  personn^  sacrta 
ft  de  nos  rois,  ni  dispenser  ou  ab^odie 
ft  leurs  sujets  de  la  fideiite  qu'ils  leor 
«  doivent  pour  quelque  cause  oa  pre* 
ft  texte  que  ce  soit.  »  Cette  dedaratioi 
solennene  etait  une  accusation  indi* 
recte  centre  les  jesaites ,  soup^iiei 
d^avoir  dirige  la  main  qui  avait  assas* 
sine  le  feu  roi ;  aussi  du  Perron  crut-i 
it  son  devoir  de  venir ,  le  t  janvicf 
1615,  au  milieu  des  etats,  aoeon]|it^ 
gne  d'ime  quarantalne  d^ecciesiastf- 

3ues,  et  d'autant  de  gentilsbamaitt  tt 
e  deputes  de  la  noblesse ,  pour  hnpa- 
ser  a  Tassembiee  un  discours  de  prii 
de  trois  heures,  que  Torateur  reodit, 
dit-on ,  tres-fatigant  par  un  grand  eOh 
lage  d'erudition ,  par  son  eioqoena 
recherchee,  diffuse,  et  par  ses  rUh  \ 
titions  obstinees.  La  plupart  des  d^ 
putes  des  trois  ordres  etaient  vens 
pour  Tentendre.  Une  vive  vgxUSStSk 
succeda  5  sa  harangue.  Enfin ,  le  6  jife- 
vier,  le  roi  evoqua  le  jugement  de  M 

§  reposition ,    et   Tarret   du    coboA 
'£tat  fit  expresses  defenses  de  sCoei^  \ 
per  davantage  de  ces  differeods.  I 

Du  Perron ,  toujours  oceupe  deeoih 
poser  des  traites  ne  controverse,  tra* 
vaillait  a  sa  Replique  au  rxd  fj^  \ 
gUterrCy  lorsqu'il  fut  atteint  d^  i 
retention  d*urine ,  qui ,  suivant  Tii^ 
mand  des  Reaux,  avait  ete  la  soltail 
quelques  anciennes  debauches.  II  ntt 
rut  a  Paris,  le  5  septembre  1618. 

On  ne  pent  disconvenir  que  do  M* 
ron  fdt  un  homme  d'un  merfte  pm 
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eommtin.  Mais  il  n*^tait  pas  si  savant 
'qu^il  voulait  qu*on  le  crdt.  L'arabition 
.6t  la  Tanite  ^aient  ses  seuls  mobiles. 
On  a  recaeilli  et  public  a  Paris ,  en 
1622,  ses  ouvrages  divis^  en  trois 
classes ,  eontroverse ,  n^gociations  et 
litterature(1622,  8  vol.  in-folio].  Ses 
Ambassadesy  de  1590  ^  1618,  ont  6t6 
r6ffnprlmee8  en  1629  et  1638.  Wieque- 
fort ,  ciutetir  des  Mimoires  touchant 
ies  ambassadeurs ,  les  place  au^-des- 
sous  de  ceties  du  cardinal  d'Ossat.  Ses 
poesies  sent  fort  mediocres. 

I>DPE9  ( journ^e  des).  —  On  appelle 
ainsi ,  dans  notre  histoire ,  la  iourn^e 
da  11  novert)bre  1680.  Marie  de  M^di- 
Cis,  la  reine  Anne,  Gaston  d'Orl^nns, 
le  due  de  Guise,  ies  deux  Mariiiac 
aTaient  eonjur^  la  perte  de  Richelieu, 
^t  arraeh^  a  Louis  XIII  malade  la  pro- 
messe  de  le  renvoyer.  Mais  le  cardi- 
nal eut  avec  le  roi  une  entreyue ,  et  la 
faee  de^  affaires  changea  comnlete- 
nEiedt.  Les  ennemis  du  ministre  furent 
It  leur  tour  disgraci^s  et  punis  avec 
one  excessive  rigueur.  (Voyez  Righe- 
t.iBi7,  et  les  Annalbs,  tome  I,  p. 
484.) 

Du  Petit-Thooahs  ( Aristide-Au- 
bert )  naquit  en  1760 ,  pres  de  Sau- 
mur.  II  6ntra  dans  la  marine  en  1778, 
et  trouva  les  occasions  de  se  distin- 

fuer  h  Ouessant ,  au  fort  Saint-Louis 
u  Senegal ,  au  combat  de  la  Grenade, 
et  dans  une  foule  d'autres  affaires.  A 
fa  paix  on  lui  donna  le  commandement 
du  Tarletony  et  les  courses,  les  croi- 
sieresqu'ilGtsur  ce  bdtiment  lui  four- 
nir^nt  les  moyens  de  devenir  en  peu 
de  temps  un  habile  marin.  Plus  tard, 
il  forma  le  projet  d*aller  a  la  recher- 
che de  rinfortun^  la  Perouse*  Son 
fr^re,  botaniste  distingu6,  s'unit  h  lui, 
et  tous  deux  vendirent  leurs  biens  pour 
subvenir  aux  frais  de  cette  expedition, 
h  laqnelle  les  souscriptions  propos6es 
par  eux  n*avaient  pu  fournir  des  fonds 
sufBsantft.  Du  Petit  -  Thouars ,  apres 
beaucoup  de  traverses  ,  mit  5  la  voile 
It  9  aoiU  1792 ,  laissant  son  fr^re  pri- 
sonnier  pour  d^lit  politique :  ils  s'e- 
taient  donn6  rendez-vous  a  File  de 
France ;  mais  ils  ne  devaient  plus  se 
r6f  oir*  Arrive  h  rtle  de  Sel ,  Tune  des 


flesdu  cap  Tert,  Aristide  rendit  h  la 
vie  quarante  Portugais  qu*tl  trouva 
mourants  de  faim ,  et  les  transporta  h 
rtle  Saint-Nicolas ,  ou  il  distnbua  la 
plus  grande  partie  de  ses  vivres  aux 
malheureux  habitants ,  livr^s  aux  hor- 
reurs  de  la  dlsette;  tl  jpartit  accompa- 
gn^  des  benedictions  de  tout  un  peu- 
ple ,  qui  avajt  son  ^v^que  a  sa  t^te.  A 
peine  ^tait-il  sur  mer  qu'une  maladie 
affreuse  lui  enleva  le  tiers  de  son  equi- 
page. II  alia  cbercber  un  asile  chez  les 
compatrjotes  de  ees  m^mes  bommes 
qu'il  venait  de  sauver;  mais  on  sai- 
sit  son  bdtiment  qui  ecboua  en  en- 
trant dans  le  port ;  on  Tarr^ta  lui- 
mdme,  et  on  Tenvoya  prisonnler  ^Lis- 
bonne. 

Apr^  une  assez  longue  captivity ,  il 
partit  pour  TAmerique  septei>trionaIe 
avec  rintention  de  s'y  fixer;  mais, 
toujours  domine  par  son  godt  irresis- 
tible pour  les  expeditions  lointaiues  , 
il  fit  aeux  tentatives  pour  gagner  par 
terre  la  c6te  nord-ouest.  Lorsque  la 
tranquillite  reparut  en  France  ,  du 
Petit-Thouars  sentit  le  d^sir  de  revoir 
sa  patrie ;  et ,  des  son  arriv^e ,  le  Di- 
rectoire  lui  proposa  de  reprendre  du 
service.  II  accepla  le  commandement 
du  Tonnant,  vieux  vaissenu  de  quatre- 
vingts  canons,compris  dans  la  flottede 
Texpedition  d'figypte.  Cefut  a  la  desas- 
treuse  bataille  navale  d'Aboukir  qu*il 
termina  sa  carri^re.  D^s  qu'on  avait 
signaie  Tarrivee  de  Nelson ,  il  avait , 
dans  le  conseil,  donn6  Tavis  salutaire 
de  sortir  de  la  rade ,  et ,  voyant  ses 
paroles  improuv^es  avec  aigreur,  il 
s'etait  6crie  avec  une  indignation  con- 
centree  i  ^  Je  ne  sais  ce  qu*on  fera  , 
mais  Oft  pent  4tre  sHr  one  tUs  qtteje 
serai  d  bord,  mon  pavilion  sera  cloui 
au  mdL  »  En  effet ,  il  se  battit  avec 
intrepidity  centre  les  vaisseaux  dej^ 
victorieux,  et  signala  une  mort  glo- 
rieuse  par  des  circonstances  plus  glo- 
rieuses  encore  :  m utile  par  un  boulet 
et  se  sentant  mourir,  il  se  fit  mettre 
dans  un  tonneau  de  son  pour  arr^ter 
Feffusion  du  sang  et  prolonger  son 
existence.  Tant  que  ses  forces  le  lui 
permirent ,  il  continua  de  donner  des 
ordres,  et  il  eria  en  expirant :  «  £qtii' 
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page  du  TonnatU,  n*amene%  jamais 
votre  pavilion ! » 

Du  Petit -Thouars  a  laiss^  quelques 
manuscrits  presque  tous  incomplets , 
mais  dont  la  lecture  decile  dans  leur 
auteur,  suivant  les  expressions  d'un 
biographe  (  M.  Evries  ) ,  une  dme  in- 
dependante ,  capable  des  affections  les 
plus  profondes ,  des  pens6es  les  plus 
nobles,  et  des  conceptions  les  plus 
6nergiques. » 

Sou  frere ,  Avhert-Aubert  du  Petit- 
Tbouars,  naquit  en  1756.  Associe  aux 
projets  de  voyage  d'Aristide,  il  se  ren- 
dait  a  Brest,  lorsqu*en  passant  aux 
environs  de  Quimper ,  il  excita  la  de- 
fiance des  gendarmes,  et  fut  mis  en 
prison,  ou  il  resta  pendant  pres  de 
six  semaines.  II  arriva  enGn  a  Tile  de 
France,  d^nue  de  ressources ;  mais  son 
voyage  ne  fut  pas  sans  resultats.  Ses 
conriaissances  et  ses  collections  s'ac- 
crurent  par  un  long  sejour  dans  cette 
tie  et  dans  celle  de  Bourbon,  et  par 
une  excursion  a  Madagascar.  De  retour 
en  France  en  1802,  il  s'occupa  surtout 
de  lu  Flore  des  jpays  qu'il  avait  visiles. 
Cependaut  ia  pfupart  de  ses  ouvrages 
n'ont  re^u  qu'un  commencement  d'ex6- 
cution  ,  malgre  son-  incontestable  sa- 
voir  et  ses  travaux  assidus.  Un  carac- 
tere  indecis,  flottant,  miuutieux,  pa- 
ralysait  trop  souvent  ses  moyens,  et 
nc  lui  permettait  pas  de  planer  sur  la 
science  entiere  avec  Tassurance  d*un 
esprit  superieur.  11  est  mort  en  J831. 
Llnstitut  Tavait  admis  parmi  ses 
membres  en  1820.  ISous  citerons  de 
de  lui  :  son  Histoire  des  vegetaux  re- 
cueillis  dans  les  ties  de  Francey  de 
Bourbon  et  de  Madagascar y  Paris , 
1804,  4  cab.  in-4°;  ses  Melanges  de 
botanigue  et  d€  voyages ,  ibid.,  1809; 
le  f  erger  fran^ais ,  1817,  iu-8°,  elc. 

DuPHOT  ( Leonard ) ,  ne  a  Lyon  en 
1770,  entra,  des  Tdge  de  quinze  ans, 
dans  le  6r  regiment,  commanda  avec 
honneur,  a  Tarmee  des  Pyrenees-Orien- 
tales,  un  des  b;>taillons  de  volontaires 
cr^s  en  1792.  A  la  prise  du  fort  de 
Figuieres,  il  tua ,  en  combat  singulier, 
un  general  ennenii,  tandisque  Lannes, 
alors  colonel ,  depuis  marechal  de 
France,  acceptait  un  autre  deG  d'un 


second  ofQeier   espa^nol.   Les  den 
Fran^iiis  furent  victorieux. 

En  1797,  Duphot  passa  a  rarm^ 
dltalie ,  ou  il  fut  charge  du  connmai^ 
dement  de  ravant-garoe  de  la  divisiei 
Augereau.  II  fut  nomme  gentol  di 
brigade  la  mSme  annee,  et  aocompi- 
gna  Joseph  Bonaparte,  envoye  a  Rone 
avec  le  titre  d^ambassadeur  'de  Fraon. 

Un  avenir  brillant  s^ouvrait  devHl 
le  g^niral  Dupbot;  il  avait  ete  nomarf 
commandant  des  grenadiers  de  i'aroMi 
d' Angleterre ,  et  devait  epouser  ime 
des  jeunes  soeurs  de  Joseph  (*) ,  lors- 
que  la  mort  vint  i'enlever  a  ces  to'l- 
lantes  esp^rances.  Le  parti  r^biicau, 
encourage  par  la  presence  de  rambst- 
sadeur  frani^ais ,  tenta  de  renveraer  fe 
gouvernement  papal ;  un  atlroupemcst 
se  forma  le  28  aecembre,  sous  les  fn^ 
tres  de  Tambassade.  L'autorite  vovlrt 
Eraser  les  seditieux ;  Joseph  Bonaparle 
sortit  alors  de  son  palais  avee  le  fu- 
neral, qui  se  jeta  avec  intrepidite  entit 
les  insurges  et  les  soldats.  Eutratoepar 
ceux-ci ,  il  recoit  une  balle  dans  la  poi- 
trine,  sereleve  a  lavoix  de  Joseph, ct 
retombe  perc^  de  cinquante  coups  de 
baionnette.  Des  ofQciers,  aides  de 
quelques  dpmestiques,  rapportcratt 
son  corps  a  Tambassade ,  malgre  dn 
coups  de  feu  tires  encore  de  loin  pr 
la  Iflche  soldatesque  du  Vatican. 

Le  23  f^vrier  1798,  Berthicr,  akn 
general  en  chef  de  Tarm^e  d*ItaUe ,  ft 
celebrer  les  fun^railles  de  Duphot,  el 
lui  eleva  un  mausolee  sur  la  plaee  ii 
Capitole.  Mais  lorsque,  aa  uioit  ie 
novembre  de  la  m^me  annee,  le  m 
de  Naples  reduisit  Championnetaeia- 
cuer  Rome  momentanement ,  la  pope- 
lace,  a  qui  Ton  persuada  qu^eUe  Jem 
^tre  satisfaite  du  renversennent  de  b 
republique,  ne  manqua  pas  d^ahatlff 
le  monument. 

DuPiN  ( Andre-Marie-Jea  n-Jacquffl), 
procureur  general  a  la  cour  de  eM»* 
tion ,  menibre  de  Tlnstitut  et  de  II 
cbambre  des  deputes.  Apres  avoir  jeBi 
dans  les  dernieres  annees  de  la  retfat* 
ration,  d'une  glorieuse  popularil^,fl 

(*)  La  m^e  qui,  devenue  Teuvcdiig^ 
neral  Lcclerc,  epou$a  le  prinee  Bo^hoc; 
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avDir  souleve  centre  lui,  des  le  lende- 
fiiain.de  la  revolution  dejaillet ,  toutes 
les  haines  de  la  presse  et  de  Topinioa 
deinocratiques,  M.  Dupin  est  progres- 
sivementdescendu  dans  Fombre  d*une 
▼ie  effaoee  et  ,pour  ainsi  dhre ,  abstrai- 
te ,  qui  a  cesse  d'etre  un  sujet  d'alar- 
mes  ou  d'esp^rance  pour  les  partis,  et 
De  laisse  desormais  de  prise  ni  a  Tin- 
justice  du  bldme,  ni  a  Phyperbole  de 
Teloge.  A  cetteheure,  11  s'est  fait  au- 
tour  de  sa  personne  une  sorte  de  repos 
solennel ,  et  deja  semble  avoir  com- 
mence pour  lui  la  post^rit^. 

M.  Dupin  est  le  descendant  direct 
et  la  vivaote  personnification  de  cette 
grande  bourgeoisie  de  89 ,  plus  enne- 
mie  des  privil^ies  quedu  privilege, 
qui,  edair^e  et  justement jalouse  de 
se  ^ire  admettre  au  partage  du  pou- 
Tofr,  osa  r6clainer  un  jour  pour  tous 
Tegaiite  des  droits  et  s'etonna  bientot 
que  de  ce  principe  audacieusement 
ecrit  de  sa  main  au  frontispice  de  la 
constitution  de  91,  on  voulQt  de- 
duire  d'autres  consequences  gue  le 
droit  pour  elle-m^me  d  intervemr  dans 
la  confection  des  lois  et  dans  le  ma- 
niement  des  affaires  publiques ;  M.  Du- 
pin se  trouvait  done ,  et  par  son  ori- 
fi(ine  et  par  ses  tendances,  en  avant  de 
la  restauration ,  h  laquelle,  pour  cela 
mime ,  il  flt  la  guerre  la  plus  vive  au 
barreau  et  a  la  tribune.  Mais ,  au  29 
juiilet  1830,  Texplosion  inattendue  de 
la  denaocratie  mena^^ant  tout  a  coup 
d''e0iporter  les  generations  nouvelles 
au  dela  du  but  qu'il  s*etait  propose,  il 
s*effa4^a ,  pour  laisser  passer  la  bour- 
rasque,  et  ne  reparut  que  pour  se 
ranger  parmi  ceux  qui ,  sous  le  pre- 
texte  d'emplcher  Tinvasion  de  Tanar- 
chie,  s*attel^rent  par  derridre  au  cbar 
de  la  liberty,  et,  avant  qu*il  eQt  ouvert 
83  voie,reussirent  h  1  enrayer.  Dans 
ces  circonstances ,  ou  la  France ,  sou- 
dainement  remise  en  possession  de  sa 
souverainet^,  pouvait  prendre  une  ^cla- 
tante  revanche  des  o^sastres  de  Wa- 
terloo«  et  poser  les  bases  d'une  orga- 
nisation interieure  qui  aurait,  a  la 
loni^ue ,  donne  satisfaction  a  tous  les 
inter^ts ,  il  a  demand^  le  maintien  des 
-traits  de  1815,  s'est  fait  lepromoteur 
ide  la  ftmeose  maxima :  «  Chacitn  chez 


sot,  •  et,  pnrtout  et toujours,  le soutien 
de  cette  politique  qui  a  transforme  une 
revolution  dont  les  r^ultats  auraient 
pu  €tre  si  fdconds  en  un  simple  d^me- 
nagementde  palais,  proGtabie  pour  lui, 
M.  Dupin,  et  la  haute  bourgeoisie  avec 
laqueile  il  fait  corps ;  decevantet  h  peu 
pres  sterile  pour  le  gros  de  la  nation. 

Est-ce  h  dire  que  M.  Dupin  ait  de- 
serte  la  cause  qu*il  avait  si  cnaudement 
servie  dans  Topposition  des  quinze 
ans?  Est-il  vrai  que,  comme  tant 
d'autres  a  qui  Ton  a  reproch^  le  cy^ 
nisme  de  leurs  apostasies  {*)  ^  il  ait 
modffi^  ses  opinions  selon  les  temps , 
et  qu'il  se  soit,  autant  qu*on  Ta  pre- 
tendii,  montr^  infidele  a  lui-m^me? 
C'est  ce  que  nous  voulons  examiner 
sans  passion  et  sans  partiality,  en  retra- 
cantsommairement  rhistoirede  sa  vie. 

M.  Dupin  estne  aVarzy,  dans  le 
Nivernais,  le  T'  fevrier  1788.  II  eut  le 
bonheur  d*avoir  pour  pere  un  homme 
de  merite ,  qui  se  d^voua  a  son  educa- 
tion ,  et,  en  lui  enseignant  de  bonne 
heure  les  premiers  elements  du  droit 
romain  et  du  droit  francais ,  deter- 
mina  sa  vocation  pour  le  barreau. 
Venn  a  Paris  sur  la  6n  du  Directoire 
pour  y  continuer  ses  Etudes,  il  entra. 
a  VAcadimie  de  legislation,  gul,  au 
defaut  d^^coles  publiques  de  droit,  avait 
^te  fondee  par  Tronchet,  Target  et 
quelques  autres;  il  y  suivit  avec  suc- 
ces,  a  cote  de  MM.  Marohangy ,  Hen- 
nequin,  Teste  et  Mauguin,  les  cours 
deLanjuinais,  de  Daniels  et  de  Pigeau. 
De  1^  il  passa  dans  Tetude  d'un  avoue, 
ou  il  s'initia  a  la  pratique  des  affaires; 
et ,  apres  le  r^tablissement  des  ^coles 
de  droit  en  1804,  il  s'empressa  de  se 
presenter  aux  examens  de  la  licence  et 
du  doctorat ,  ce  qui  fait  qu'aujourd'hui 
il  est  le  doyen  de  tous  les  docteurs  de 
ces  ecoles.  Cependant  la  clientele  ne 
lui  arriva  pas  tout  de  suite;  au  lieu 
de  se  laisser  alter  aud6coura^ement,  il 
proQta  des  loisirs  qui  lui  etaient  faits, 
contre  son  gr^,  pour  etendre  le  cercle 
de  ses  connaissances  et  amasser  les  pro- 
visions dont  il  devait  faire  usage  dans 
I'avenir.  C'est  alors  que,  courbe  nuit  et 
jour  sur  les  vieux  livres  latins  et  fran- 

O  Expression  de  M.  Berryer  4  la  tribune. 
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caiflt il  raeuriUit, nuni^roto etcasasoi- 
goeusement  daos  son  cerveau  oei  io- 
nombrables  sentenoes  et  ces  citations 
proverbiales  ou  histcnriques  qui  sont , 
comme  on  sait,  ia  sagesse  dea  na- 
tions, et  que  depuis,  roocafiion  venue 
ou  habilement  amenee,  )1  a  toujours 
plac^  avec  tant  de  plaisir  dans  aes 
plaidoyers,  ses  discours  de  tribune  et 
ses  requisitoires.  G'est  aiors  aussi  qu'ii 
asseiubla  les  materiaux  de  ses  nom- 
breux  mam«e/5  judiciaires  (*).  Des  deux 
ou  trois  petites  ouvres  de  cette  sorte 
qii*il  a  publiees  d^  oette  ^poque ,  ceile 
^u'il  aune  le  plus  a  rappeler  a  pour 
titre :  Pricis  nMorique  du  droit  ro- 
mam.  EUeaeu  fhanneur,  dit-il,  d'etre 
supprim^  par  ia  police  imperiale ,  at- 
temte  du  soupcon  de  oontenir  dans 
certains  passages  svr  Tibere  et  Ger- 
wanicus,  lesquels  nous  paraissent  a 
nous  de  la  plus  parfaite  innocence  a 
Get  egard,  de  mecbantes  allusions  a 
IMapofeon  et  au  due  d*£nghien.  Mais 
cette  pretention  de  M.  Dupin  ne  se* 
ruit^ie  pas  de  sa  part  une  illusion 
d  optique  ?  Comment  croire  en  effet  k 
la  suppression  de  cet  ojHiscule  pour 
un  pareil  motif,  aiors  qu'il  est  certain 
qu'il  se  terminait  par  relose  le  plus 
pompeux  et  le  plus  direct  de  Tempe- 
reur,  et  qu*il  ne  fallut  rien  moins  que 
rinfluence  de  M..  de  Fontanes  pour  em- 
p^cber  Tatiteur  d'etre  nomme,  a  deux 
annf  es  de  la,  avocat  general  a  la  cour  de 
cassation ;  aiors  aussi  que ,  plus  tard , 
on  a  pu  retrouver  chezun  Jibraire  deux 
ou  trois  cents  exemplaires  de  ce  m^me 
opu$cule('*).Celase  passaiten  1809.  A 
cette  epoque  le  nom  de  M.  Dupin  corn- 
men^  a  poindreau  palais,  et  en  peu  de 
temps  il  s*y  crea  une  brillante  position. 
Jusqu'en  1815,  tout  entier  k  la  profes- 
sion d^avocat,  il  s'etait  tenu  en  debors 
de  la  politique ;  mais  son  nom  avait  pris 
de  Teclat  dans  les  luttes  du  barreau , 
Qt  ks  i&uffrages  d*un  des  arrondisse- 
meots  de  la  jNievre  Tenvoyerent  a  la 
chambre  des  representants.  La  tenta- 
tlon  eta  it  grande  aiors  pour  un  bonune 

(*)  Od  troiive  la  liste  des  differeDts  ou- 
m^  de  M.  Dupin ,  dana  la  notice  bio- 
gmphique  publiee  par  M.  Ortolan ,  Paria,. 
x84o,  ln-8^ 
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jeans,  et  qui  avait  le  talent  4e  r;*  pa- 
role, d*y  faire  de  Topposition  an  mam 
de  ia  liberty ;  et  M.  Dupin  n* j  faUil 
pas.  Toutefois ,  tant  que  ia  puissaMS 
imperiale  trdna  aux  Tuileries «  il  M 
d*uae  opposition  tr^nnod^rte ;  nniBi 
apres  \a  huke  joumte  de  Wateriop  H 
la  retraite  de  rempereur  vaiooH  «■  p^ 
iais  de  Tfiiysee,  il  ne  garda  pHis  4s 
mesure,  appuya  de  toutes  ses  fbrass 
la  proposition  d'one  seooade  sbtfm- 
tion,  et  8*opposa  a  l*av^eaie«t  4s 
Napoleon  II  au  trdne.  C'est  ainsi  frt 
debuta  dans  la  carri^re  politi»ie«  «■ 
s'associant  a  une  inspiration  rancsls. 
eorome  si ,  dans  ces  desasireoses  «M- 
jonctures,  le  devoir  de  tons  issfSp 
triotes  et  le  supreme  besoin  da  j 
n^avaient  pas  ete  de  se  ralliflr 
tour  du  seul  g^eral  eap^ile 

Ear  le  prestige  de  son  genie  et  ds 
)rtune ,  de  sauver  le  sol  nationaidss 
bontes  et  des  malbeurs  d'une 
invasion ,  sauf  a  compter  avec  h 
un  temps  meilleur. 

Du  reste,  cette  faute  si 
qu^elle  soit ,  M.  Dupin  Ta 
effacee,  autant  qu'il  ^tait  en 
voir,  par  Tassistanee  genereuseiisfla 
prSt^  aux  plus  iilustres  viotinoes  dsll 
reaction  bourbonienne ,  qu'on  a  Sf» 
pei^  la  terrewr  de  1816.  Daas  cai 
jours  d'aveugles  vengeanoes,  oil  4^ 
fendre  un  accuse  de  haute  ti 
c'etait  en  quelque  sorte  se 
son  complice ,  il  a  eerit ,  sur  la 
defense  des  accusis,  trente  fm$ 
pleines  de  verve ,  de  haute  raison  aids 
oourageuse  eloquence ,  qui  sont 
resteront  un  de  ses  plus  beaux 
de  gloire.  Par  cda  seul,  il  8*etait 
tir^  digue  de  d^fendre  le  mateGhai  Sr 
et  s'il  n'a  rempU  qu'a  deiai  •oette  nsfll 
tikshe ,  c'est  aux  iuges,  et  non  a  kii* 
rhistoire  doit  s^en  prendre.  U  defii 
ensuite  les  trois  Aimiiais'qtti 
favoris^  Tevasion  de  la  Valette; 
le  due  de  Rovigo  et  ie  due  de  Via 
et  une  fouie  d^autres.  Des  lors  il 
vint  Tavocat  ndcessaire  et  le 
tant  le  plus  considerable  H  le 
accredit^  de  la  cause  libeiala 
les  tribunaux  de  la  restauralionUkil 
epoque  est  sans  contsedit  la  j^  ^ 
neose  de  sa  vis.  £tte  a'Aoid  faapw 
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B29.  au,  le  24  ddcembre,  il  porta 
oe  aerni^re  fois  la  parole  pour  la  di- 
suse du  c^lebre  article  du  Journal  des 
UbatSf  ^ermine  par  ces  mots :  «  AlaU 
eureuse  France !  malheureux  roi  \  » 

Ge  n'est  pas  que ,  dans  cette  periode 
<e  quatorze  annees ,  il    n*ait  parfois 
veill^  la  susceptibilite  et  les  deCaoces 
a  parti  liberal.  £d  1819,  il  avait  ete 
ur  le  point  de  passer  daos  le  camp 
innemi,  alledi^  par  les  douoereuses 
aresses  du  garde  des  sceaux ,  qui  lui 
iaisait  offrir  la  place  de  sous-secretaire 
r£tat  de  la  justice,  avecquarante  mille 
rancs  d'appoiutements ,  et  le  titre  de 
ionseiller  d'l^tat  en  perspective.  £n 
1823 ,  entraine  par  le  ddsir  de  prouver 
la^il  ^tait  et  quMl  avait  ^te  reellement 
eonemi  de  l^apol^oo,  il   avait  cru 
levoir   condamner    publiquement  la 
x>ndamnation  et  Texecution  du  due 
rEnghien;  et,  dans  un  petit  ecrit 
x>mpose  h  oette  intention,  il  avait 
xunpare  le  grand  empereur,  uon  plus 
|)ar  voie  d^allusion  detouraee  et  insai- 
iissable  comme  ii  pense  Tavoir  fait  en 
1809^  inais  tout  net  et  crdment  a  un 
ribere  et  a  un  Caracalla.  EnQn,  en 
1826 ,  lui  qui  jusque-la  avait  ecrit,  con- 
nilt^  et  tonn^  de  toute  sa  voix  contre 
les  j6suites,  lui  gallican  declare,  et 
K)upconn^  de  porter  au  coeur  le  plus 
)ur  tevain  de  jansenisnie,  il   avait 
fait  une  visite  au  P.  Loriquet  a  Sainir 
Icheuli  s'etait  laisse  mettre  par  lui 
jn  cierge  dans  la  main ,  et  traiter  en 
uni  par  les  reverends  p^es. 

Tout  eela  avait  une  apparence  de 
)on  vouloir  pour  des  hommes  et  des 
;boses  si  antjpatbiques  h  fopinion  pu- 
>Lique ,  que  la  presse  en  jeta  les  liauts 
rris.  Mais  ces  inquietudes  se  dissiperent 
nentdt.  M.  Dupin,  depuis  1817,  ^it 
nenibre  du  conseil  d'apanage  et  avocat 
ie  M.  le  dud  d'Orleans;  il  fut  vers  ce 
^mps-la  cbarg^  par  ce  dernier,  qui 
'honorait  d'une  bienveillance  toute 
larticuliere,  de  faire  un  coursde  droit 
I  son  Gis  atne,  M.  le  ducde  Chartres. 
lette  marque  de  baute  confiance  don- 
\€e  par  un  prince  dont  les  opinions 
>olitiques  avaient  une  notoriete  ecla- 
ante,  rassura  les  plus  difiiciles,  et 
kf .  Dupin.  pour  qui  la  tribune  parle- 
nentalre  etait  demeur^e  inaccessible 


depuis  la  dissolution  de  la  chamhredes 
repr^sentants,  y  reparut  dans  la  session 
de  1828,avec  lafaveurdesliberaux.  Ily 
fut,  en  1830,  le  rapporteur  de  Tadresse 
des  231,  d'ou  sont  sorties  les  ordon- 
nances  pubii^es  dans  le  Moniteur  du 
25  juillet. 

Le  26,  consults  sur  ia  valeur  de  eesor- 
donnances,  M.  Dupin  r^pondit,  comma 
avocat,  ^u'elles  ^talent  ill^ales,  et 
qu'il  faliait  refuser  d*y  obtemperer  psxr 
tons  les  moyeos  de  fait  et  de  droit; 
mais,  comme  depute,  il  d^lina  toute 
participation  au  choii  et  a  I'organisa- 
tion  du  mode  de  resistance ;  ainsi ,  16^ 
giste  et  procedurier  avant  tout,  il 
n'aper|^ut,dans  la  revolution  qui  s'ao- 
complit  sans  lui ,  autre  cbose  qu'ona 
resolution  de  conirat  par  suite  de  la 
mauvaise  foi  de  rune  des  parties. 
Par  delfll,  il  ne  vit  rien  qu*8gitation  sans 
cause ;  et,  la  cbarte  mise  en  laoobeaux, 
il  ju^ea  avecd'autres  que  Ja  seule  chose 
a  faire ,  la  seule  diose  iegak ,  c^etait 
d'en  rassembler  aussitot  les  differences 
parties, *de  les  offrir  a  ^acceptation 
d'une  royaute  nouvelle  sous  la  forme 
de  conventions  synallagmatiques ,  oMi-* 
gations  au  m^me  cbef  pour  tout  le 
monde ,  et  de  se  remettre  a  rivre  pa- 
cifiquement  sous  le  regime  de  cette 
nouvelle  constitution. 

Cela  dlt  et  cela  fait,  M.  Dupin  fut 
nomme  membre  du  conseil  ius  mi- 
nistres,  president  du  conseil  prive 
du  roi,  procureur  g^n^ral  a  la  cour  da 
cassation ,  chevalier  de  la  Legion  d^on* 
neur,  et  11  trouva  que  c'^tait  pour  la 
mieux.  Mais  iMen  des  passions  eft  das 
esperances  qu'il  n'avait  pas  comprises 
ou  qu'il  arait  d6daignces  avaient.  M 
remuees  au  coeur  de  la  natien  par  tos 
combats  et  le  succes  des  trois  jours, 
et  elles  n'avaient  pas  les  JBtoes  rai- 
sons  d'etre  satisfaites.  Elles  grondaieot 
et  reclamaient ;  il  faliut  les  com  primer. 
M.  Dupin  sy  emplova  pour  sa  part 
avec  toute  Tenergie  dont  ii  etait  capa- 
ble; et  il  poussa  si  loin  le  zele  en  fa« 
veur  de  Tordre  r^tabli,  que,  lorsque 
de  toutes  parts,  meme  parmi  les  phis 
intrepides  cooservateurs,  s'elevait  Fa- 
natbeme  contre  Tiliega^e  de  la  mise 
<en  etat  4e  siege  dke  Pans,  apr^  re- 
surrection des  5  et  6  juin  1882,  lui. 
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la  legalite  par  temperament ,  par  goOt 
et  par  etat ,  il  I'encouragea  par  son 
silence ,  et  dans  la  chambre  et  h  la 
cour  de  cassation.  Dans  toutes  les 
autres  questions,  alors  quMI  ne  s*agis- 
sait  que  de  maintenir  k  la  loi  faite  et 
au  pouvoir  constitue  leur  action  et 
leur  empire,  plus  a  ]*aise  dans  sa 
conscience  et  dans  son  esprit ,  il  com- 
battit  sans  cesse  et  r^soi()ment  tous 
les  efforts,  tentes  par  la  democratic 
pour  sortif  du  cercle  ou  la  bourgeoisie 
ra  enferniee. 

En  recompense  des  services  que, 
dans  cette  ligne,  il  a  su  rendre  au 
gouvemement  nouveau ,  il  a  6te  huit 
fois  de  suite  porte  a  la  pr^sidence  de 
la  chambre  des  deputes,  et,  huit  fois, 
il  n*a  d^pndu  que  de  lui  de  prendre 
un  porteteuille  de  ministre.  Mais,  poin- 
tilleux  et  ergoteur  comme  le  sont  ores- 
que  tous  les  avocats,  au  moment  de  se 
rendre  mattre  de  ce  portefeuilie ,  il  a 
eu  le  talent  d*elever  des  chicanes  et 
des  difKcultes  qui  Pont  toujpurs  fait 
glisser  entre  ses  mains. 

Depuis  trois  ans,  il  a  repris  sa  place 
sur  les  bancs  des  simples  deputes  du 
centre  sauche,  ou  il  semble  s'^tre  en« 
donni  du  plus  profond  sonimeil.  Des 
1832 ,  il  avait  obtenu  un  autre  siege 
a  TAcad^mie  fran<2aise ,  puis  un  autre 
a  rAcademie  des  sciences  morales  et 
politiques;  il  a  de  plus  ^t^  decor6 
du  grand  cordon  de  la  Legion  d'hon- 
neur ;  et,  quoiqu*il  lui  manque  d'avoir 
ete  ou  d^ltre  ministre  a  portefeuilie, 
plus  que  jamais  il  trouve  sans  doute 
que  tout  est  pour  le  mieux. 

Des  faits  que  nous  venons  de  racon* 
ter.  r^sulte-t-il  aue  M.  Dupin  ait, 
comme  un  cam^leon ,  pris  successive- 
inent  toutes  les  contours,  et,  comme 
une  girouette ,  toum^  a  tous  les  vents? 
Franchement,  nous  ne  le  pensons  pas. 
Toutes  les  variations  qu^on  lui  re- 
proche  tiennent  a  sa  nature  mal  ^ui- 
libree,  belle  et  ferme  dans  certames 
parties ,  mesquine  et  molle  dans  cer- 
taines  autres.  Avocat  de  premier  ordre, 
plein  de^savoir,  d'entrain  et  de  brusque 
energie,  il  enlevait  ses  causes  a  la 
pointe  d'un  boa  mot,  quand  ce  n'^tait 
pas  au  fil  d'une  argumentation  serree 


et  lumineuse.  Procui^r  general  ^  h 
cour  de  cassation ,  il  s'y  est  iiH>ntr£ 
tout  d*abord ,  et  il  continue  k  y  ^tre, 
par  ses  lumieres  et  sa  tenue,  a  la 
nauteur  de  ses  graves  fonctions;  d^ 
pute ,  il  a  souvent  d^ploye  a  la  tribooc 
les  plus  rares  qoalites'  de  Torateur. 
Mais  il  n'a  jamais  eu  cette  elevation  dc 
pens^es,  cet  esprit  de  suite,  cette  foroede 
raison  et  cette  prevoyance  qui  font  les 
grands  bommes  d'£tat.  Bourgeois  par 
mstinct  etpar  parti  pris,  il  s'est,  oomme 
tous  1^  bourgeois,  depuis  leconsulat« 
un  peu  plus,  un  peu  moins  accommodi 
de  tous  les  r^imes  qu'il  a  traverses, 
ainiant  la  liberty  pourtant,  roais  an 
moins  autant  pour  lui  que  pour  les  au- 
tres, et  mettant  en  t^te  de  tous  les  bieos 
la  tranquillity  interieure.  De  oe  poiat 
de  vue,  on  pent  dire  qu'il  a  6t^  ocms- 
tant  dans  ses  opinions  et  dans  sa  oon- 
duite. 

DupTN  (Charles),  fr^re  da  pr^ei- 
dent,  naquit  a  Varzy,  en  1784,  et  l«t 
admis  en  1801  k  TEcoIe  polyteebniqoe. 
II  entra  en  1803  dans  le  corps  des  ia- 
genieurs  de  la  marine,  et  fut  empio]^ 
successivement  en  Hollande,  k  Aoven, 
en  Italic  et  en  Provence.  £n  1806 ,  il 
s'embarqua  avec  Tamiral  GanthcMnne 
pour  les  ties  loniennes.  Pendant  sob 
sejour  k  Corfou ,  il  devint  secretaire 
de  Tacad^mie  ionienne ,  a  la  foodaticHi 
de  laquelle  il  avait  contribu^,  et  tl 
^tablir,  sous  Ic  titre  de  Prix  ofym^kh 
tUques,  des  prix  de  langue  greoque  as- 
cienne  et  moderne ,  pour  etre  distn- 
bues  a  chaque  olympiade.  C'est  akn 
aussi  qu^il  publia  sa  ttaduMim  4tt 
OlyfUhiennes  deD^inosthene.  Il^ioiBa 
en  1811  les  ties  loniennes,  sereiA 
en  Italic ,  ou  des  fievres  contagieMB 
le  retinrent  pendant  treize  mois,  tf 
revint  en  1818  a  Toulon ,  oi^  il  fitd^ 
poser  au  mus^  maritime  les  sculptOMi 
que  le  Puget  avait  faites  pour  les  |^ 
leres  de  Louis  XIV,  monuroenl  ||6* 
cieux  dont  il  provoqua  et  surv^Ht  II 
restauration.  Pendant  les  cent  joofSt 
il  fut  envoye  k  Lyon  pour  concooiIrA 
la  defense  de  cette  place,  et  s'y  disib* 
gua  par  son  zele  et  par  son  pallia 
tisme.  II  se  retira  ensoite  en  Auvfli* 
gne,  puis  a  Rochefort,  avec  les  ouvrids 
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SOUS  ses  ordres.  Mais  a  peioe 
arri?e  dans  ce  port ,  il  apprit  le  ucen- 
demeot  du  corps  qu'il  commandait.  II 
revint  alurs  h  Pari^,  fit  ensuite  on 
voyage  en  Angleterre,  et,  a  son  retour, 
eo  1SI8,  fut  nomme  membre  de  Tins- 
titut  (Academie  des  siences).  II  devint, 
tD  1830,  professeur  de  m6canique  ap- 
pKqqee  aux  arts,  au  Conservatoire  des 
arts  et  metiers. 

Au  retour  d'un  second  voyage  en 
Angleterre,  durant  Tautomne  de  1824, 
ii  fit,  Je  soir,  a  I'heure  de  la  sortie  des 
travaux ,  un  cours  de  gtom^trie  et  de 
mecanique  appliquto  aux  arts:  ce  cours 
fat  suivi  par  une  affluence  extraordi- 
naire d'ouvriers  de  toutes  professions. 
Mais,  Tannee  suivante ,  le  ministry  de 
TiDt^rieur  lui  fit  defense  expresse  de 
Gontinuer  cette  heureuse  innovation. 
Le  professeur  tourna  alors  vers  les 
departements  son  ardeur  philanthro- 
pique ,  et  s^efTor^  d'y  r^pandre  un 
bienfait  dont  Tautorit^  privait  la  capi- 
tate. II  6tablit  une  immense  correspon- 
dance  avec  les  prefets  et  les  sous-pr^- 
fets,  ainsi  qu*avec  les  maires  des  villes 
les  plus  importantes ,  afin  d'obtenir 
qu*on  ouvrit  sur  tous  les  points  du 
royaume,  en  faveur  des  ouvriers  et  des 
chefs  d*ateliers,  des  cours  de  g^ometrie 
et  de  mecanique.  De  puissants  preju- 
ges  s'elevaient  centre  cet  enseigne- 
ment;  il  entreprit  son  Tableau  des 
arts  et  tnitiers,  et  refuta  ces  prejuges. 
Enfin  il  fit  un  appei  a  tous  les  anciens 
eleves  de  TEcoie  polytechnique  et  de 
r£cole  normale  r^ndus  dans  les  pro- 
Tinces;  et ,  gr&ce  a  tant  de  soins ,  des 
cours  ifurent  ou  verts  successivemeut 
dans  8oixante-dix  villes  de  I'iot^rieur; 
enfio  ie  ministre  de  la  marine  ordonna 

Eue»  dans  quarante-cinq  ports  de  mer, 
18  professeurs  d'hydroigraphie  don- 
nassent  aussi,  pour  les  ouvriers  de 
toute  profession,  des  lemons  de  g^- 
metrie  et  de  mecanique  appliquto  aux 
arts.  Ainsi  M.  Dupm  etait  parvenu, 
€Q  trois  ann^es ,  h  doter  la  France  de 
eent  quinze  dcoles  gratuites,  destinies 
il  r^andre ,  jusque  dans  les  dernieres 
daases  de  la  societe,  les  conuaissances 
th^riques  necessaires  a  la  pratique  des 
arta. 


Lors  du  convoi  du  due  de  la  Rocbe- 
foucauld,  M*  Charles  Dupin  fut  un 
des  hommes  aui  montrereni  le  plus 
d'^nergie  dans  leurs  protestations  coi> 
tre  les  profanateurs  qui  avaient  jet^ 
dans  la  ooue  les  cendres  de  ce  vene- 
rable philanthrope. 

Envoye  a  la  cnambre  des  d^put^s  en 
1827,  par  les  ^lecteurs  de  Tarrondisse- 
ment  de  Castres ,  M.  Dupin  y  si^gea 
dans  Topposition  moderee.  II  tut  nom- 
m€t  en  1832,  membre  de  TAcademie 
des  sciences  morales  et  politiques ,  et 
fit.partie,  en  1834  ,  comme  secretaire 
d*Etat  au  departement  de  la  marine, 
du  ministere  dit  des  trois  jours,  De- 
puis ,  ii  est  entr^  a  la  chambre  des 
pairs. 

Ses  principaux  ouvrages  sont :  Zle- 
veloppemerU  de  geometrte,  pour  f aire 
suite  a  la  georiUtrie  de  M,  Monge, 
1814,  in-8°;  Essai  sur  Demosthene  et 
son  eloquence  f  1814,  in-8*;  Memoir e 
sur  la  marine  et  les  ponts  et  chaus' 
sies  de  France  et  d\4ngleterre,  1818, 
in-8** ;  Essai  historique  sur  G.  Monge, 
1819,  in-8o;  f^oyages  dans  la  Grame- 
Bretagne^  1820-1826,  8  vol.  in-4*,  et 
atlas ;  Application  de  geometric  et  de 
mecanique  d  la  marine  y  aux  ponts 
etchaussies^  etc.,  1822,  in-4»;  Geo- 
metric  et  mecanique  des  arU  et  mi- 
tiers  ,  et  des  beaux-arts,  1825-1826 , 
8  vol.  in-S*. 

Dupin  (Philippe-Simon),  avocat  k 
la  cour  royale  de  Paris,  frere  du  pr6- 
o^ent ,  est  ne  a  Varzy  (INi^vre) ,  le  7 
octobre  1795. 

Des  mains  de  son  pere,  homme  d'es- 
prit  et  de  merite ,  oui  ne  voulut  pas 
permettre  a  des  maitres  de  profession 
aapprendre  Ii  ses  fils  ce  qu'ii  etait  en 
etat  de  leur  enseigner  lui-m^me, 
M.  Philippe  Dupin  passa ,  muni  dune 
solide  instruction  premiere,  en  celles 
de  son  frere,  k  une  epoque  ou  celui-ci 
s'^tait  d^ja  conquis  au  palais  et  dans  le 
monde  une  haute  renommee. 

A  cette  ecole  de  famiile ,  qui  fut  une 
^le  de  rude  et  opinidtre  travail ,  ses 
^minentes  facultes  se  developp^rent  et 
s'agrandirent  promptement.  Quelques 
annees  apres  son  arrivee  k  Paris,  il 
avait  brillamment  complete  ses  Etudes, 
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s*^tart  fait  tect^olr  docteur  en  droit , 
et  it  entrait  au  b.irfeau  sous  un  pa- 
tronage qrii  ne  tarda  pas  a  lui  fonriiir 
Toccasion  de  montrer  ce  (|iril  Viilait. 

En  1824,  ft  etait  aw  prfmier  rang  de 
cettc  jfune  et  arderite  ph.ifunge  des 
Chaix-d  Est-Ange,  des  Delan^ie,  des 
Paillet,  des  Marie,  et  atitres,  qui, 
apres  \a  revolution  de  juitiet ,  devateiit 
pre  ndrfrles  pl;»ces  laissees  racantes  par 
fa  retraite  ae  tons  lea  avo'ats  en  re- 
nom,  que  rei.trainempht  oti  les  bene- 
fices de  Ih  politique  enleverent  aux  af- 
faires judiciairrs ;  et ,  cette  epoque  ve- 
nue ,  ii  se  irouva  en  mesure  dt*  recueil- 
lir  et  d'adininistrer  dlgneinent  Topu- 
lenl  heritage  que  lui  lejiua  sou  frere. 

La  raisoii  est  parfois  lilessee  de  i'in- 
sufiisance  de  certains  homines  b  por- 
ter les  nonis  ou  les  richesses  que  In 
parente  leur  transmet.  Mais  mil  n'a 
songp  a  se  plaindre  que  M.  Phrlr|)pe 
Du pin  flit  tout  a  roup  monte  dans  le 
barreau  a  la  haute  position  que  M.  Du- 
pin  aine  y  abandonnait. 

C'est  qu>n  effel  il  n'y  a  pas  seufe- 
ment  enlre  eux  la  frairrnite  du  saitg , 
il  y  a  aushl ,  couime  on  Pa  dit ,  la  fra- 
ternite  de  rintelli^ence  et  du  tilent. 
Chez  Tun  comme  chez  Tautrc.  cVst  la 
mdme  mteiite  vive  et  prompte  des  af- 
faires, la  ni^tne  I'naniere  tout  a  la  fois 
simple  et  bardie  d'attaijuer  les  ques- 
tions, le  ni^m<'  amour  des  uTetnphores 
et  d<*s  comparaisons  triviaies  et  safsis- 
santes,  la  iti^me  force  d'argumenta- 
tion ,  la  menie  verve  sarcastique  et 
aceree ,  et  aussi  jusqu'a  la  mfime  in- 
correction  de  lauisage. 

II  y  a  pourtant  entre  ent  cette  dif- 
ference que  M.  Dupin  arne,  doiit  la 
litt^rature  est  plus  vari^eetpiusriche, 
et  la  memoire  plus  remplie  cfe  pro- 
verbes  et  d^anecdotes,  se  mettait  quel- 
qiiefois  a  battre  les  buissons  unique- 
ment  pour  chercher  un  pretcxie  a  une 
citation  ,  a  uiie  historiette  oti  a  un  bon 
mot,  et  qu'il  laissait  n\  route  le  veri- 
table snjft  de  la  discussion,  tandis 
qiie  IVI  Philippe  Dupin,  touiours  pressi 
d'arriver,  va  droit  et  de  trout  a  son 
but,  sans  circuit  et  sans  ambages. 

Dans  les  derniers  mois  de  1830 ,  il 
eut  on  instant  la  tentatioft  dcf  se  jet^r 


aussi  dans  le  torrent  de  la  peltti<|li^, 
et  il  se  laissa  nommer  d^ot^  par  on 
des  arroridissements  de  la  lll^re. 
Mais  sa  presence  a  fa  chambre  ne  fut 
pas  de  longue  duree.  II  n'entendait  pas 
du  tout  sacriGer  aux  int^^ts  fCetieraux 
les  int^r^ts  de  sa  Clientele  a*atocat; 
et  ^l^tpo^slbilit^  de  cuMiuler  les  pro- 
fits des  deux  posttions  fa  biefi  vrte  ei- 
clusivenient  ramene  a  Fa  irocedore, 
qui  Pen  a  r^ompense  eii  I  elevirftt  au 
M  onnat  en  1834  et  en  f88d,  et  qui, 
de  plus,  assure  t-on,  lui  fait,  bon  an 
mai  an ,  le  modeste  traitement  de  cent 
quarante  a  cent  rinquantf  n>rtlefr<tfici 

Dupin  (Claude) ,  fenuier  g^.'/erjlet 
savant  economiste,  riea  Ch^he^rarovt, 
vers  1700,  mort  a  Paris,  en  1769,  est 
auteur  des  ouvrages  suit  ants:  (J£e(h 
nomiquesy  Carlstohe,  1746,  3  vol.  to- 
4",  ouviage  anonyme,  tire  seulement 
a  qu  nze  exempl'aires;  Memoire  «rr 
les  bleSy  etc.,  Paris,  1748,  ifi-4*;  Mit 
niere  de  perjectlonner  les  roifures, 
ibid.,  1753,  in-8";  Ubs&rrafions  sw 
Y Esprit  des  his,  ibid.,  f  7&7-5S,  3  x  \. 
in  8*,  ouvrage  dont  ii  n'eiiste  que 
douze  exempiaires. 

ClauJe  Dupm  <rvart  epouse ,  eo  se 
condes  noces,  une  demoiselle  fiml^iag, 
qui ,  sous  le  hom  oe  \ladafiie  Dt'Pn, 
a  public  quetques  ecrits  de  morale  ft 
Iraduit  piusieurs  inorccirux  de  Pclrw- 
qut>.  Sa  beaute,  son  es^prit  et  9oo  oHn- 
nite  envers  les  gens  de  letires,  qir'eHe 
reunissait  en  graird  uombre  dans  srs 
salons,  firent  dVilc  une  d«^  fr mines  ks 
plus  celebres  du  dix-septieme 
On  sait  qu>lle  coulia  pendafit 
temps  Teducation  de  son  fHs  a  i. 
Rousseau,  et  ((ti^elle  employaacB>f 
homme,  depuis  si  c<^lebre,  a  trao! 
ses  manuscrits ,  sans  sogjiynner 
merite  d'un  parert  secretaire 
niourut  en  1800.  dansser  tern* di?' 
nonceaux,  a  Pd^e  dt»  pres  de  109  i 

Marie- ,'lurare  DuFifi,  femme 
Dupin  de  Francueii,  Ills  du  dk 
niariai^c  de  Claude  Dupin,  eiait 
naturelle  du  maredial  de  Saxe. 
^tait  n<^e  en  f  750,  et  etait  a  pefiie^ 
de  six  mois  lorsqu^elle  penfif  soif | 
Keconnue  en  plein  parlenieit(,ai 
de  douze  ana,  oomme  fiile  du 
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de  Fontenoi,  elle  fut  mariae  par  la  dau- 
phine,  Marie- Josephede  Saxe,  au  comte 
ae  Horn,  et  devint  veuve  de  bonne 
heqfe.  C^est  alprs  quelle  epousa  Diipirl 
de  Fr.incueil.  Eile  rut,  coinme  sa  belie- 
mere,  une  des  feinmes  les  plus  distin- 
guees  de  la  societe  du  dlx-huitieu)^ 
siecle,  et  niourut  dans  son  chdtenu  de 
Kohant,  pres  de  la  .Chdtre,  en  i821. 

De  son  dernier  mariage  ^tait  ne  un 
fits,  Maurice  Dupin,  qui  mourut  tres* 
jeune.  li  laissait  iinelille  unique,  qni, 
sous  le  pseudonyme  de  George  Sandf 
s'est  fait ,  d  ins  la  litterature ,  une  re- 
putation europeenue.[Voy.  Dude  vant 
(madarne).] 

Du  Pin  (Louis  Ellies),  dorteur  en 
Sorboiine,  professeiir  de  philoso])hie 
aa  college  royal,  paquit  en  1667,  d  une 
famille  noble  de  Nonnandie.  Fort  des 
conaaissances  profondes  que  ses  lec- 
tures et  ses  etudes  assidues  Ini  avaient 
acquises  dans  le  droit  canonique,  il 
con^ut  le  projet  d'une  bibliothequ^  uni« 
yerselle  de  tous  les  auteurs  ea^lesias- 
tiques ,  et  il  execute  ce  plan  immense 
sans  pour  cela  neglis^er  les  noinbreux 
travaux  dont  le  faisait  charger  sa  re- 
putation de  savoir.  Le  premier  volume 
de  ce  grand  oiivrage  parut,  in-4*,  en 
1686;  les  autres  suivirent  avec  une 
extreme  rapidite.  Mais,  avec  leur  ap- 
parition, commenrerent  les  malheurs 
dedu  Pin.  De  nombreux  critiques  Tac- 
cuserent  d>rreur  et  de  legerete  dans 
ses  jijgements.  L'illustre  ev^/iue  de 
Meaux  lui-m^me.  le  dictateur  de  TE- 
glise,  recourut  au  chancelief  Boncherat 
et  a  de  Uarlav,  arcbevdipie  de  Paris , 
pour  forcer  cm  Pin  a  uiie  retrartalion 
formelle,  ou  obtenir  eontre  lui  una 
censure  rigou  reuse. 

Cedant  aux  eonseils  de  son  ami  Ra- 
cine « du  Pin  se  rdsigna  a  la  retracta- 
tioti«  L*arcbevique  iren  pronouQa  paa 
moins ,  le  14  avril  1696,  un  decret  de 
een^tire,  et  la  Bibliotlieque  universel|e 
fut  supprim^  per  arr^t  du  parlement. 
Oo  aoeusait  rauteur  de  diminuer  la 
^^nemlion  due  a  la  sainte  Vierge ,  de 
fivvriser  Id  nestorianisme ,  de  parler 
a^m  Wop  .feu  de  respect  des  saints 
Mras.  iM  vie  da  malbsureiix  docteur » 
auqael  ses  ennemis  mimefi  accordent 


un  caract^re  plein  de  moderation  et 
de  douceur ,  exempt  de  violence  et  de 
prevention,  fut  troublee  de  nouveaik 
nor  les  querelles  de  la  bulle  Unigeni- 
tus.  Exile  a  cytelerault  comme  jan- 
seuiste  et  si^rnataire  du  cas  de  conS' 
cience  ^  il  obtint  son  rappel,  a  la 
condition  d'une  nouvelle.  retmctatton; 
ui^is  sa  cbuire  ne  lui  fut  pas  rendue. 
II  ne  fut  pas  plus  beureux  dous  la  r^- 
gence. 

Une  etroite  liaison ,  nne  oorrespoii- 
dance  active  ,  s'etaient  formees  entre 
lui  et  Tar^hev^que  de  Cantorbery.  Les 
deux  docteurs  se  fl.ittaient  de  Tespoir 
de  rapprocher  la  communion  anglicane 
et  rfiglise  romaiiie.  Du  Pin  etait  alors 
aniine  du  m^ine  zele  qui  le  porta  ^ 
pendant  le  sejour  du  czar  Pierre  en 
France,  a  composer  quelques  menioires 
dans  le  but  de  raliier  PE^iise  grecque 
au  catbolicisme.  Ses  ennemis  dehon- 
cerent  sa  correspondam^e  au  regent^ 
et  tous  ses  papiers  furent  saisis  par 
ordre  de  Tabue  Dubois,  alors  interess6 
a  mennger  la  cour  de  Aorme.  Mais  on 
n'y  trouva  pas  de  quoi  le  eondainneri 

Le  savant  docteur,  qui  avait  compte 
au  noinbre  de  ses  amis  Arnauld  ,  Ra- 
cine et  Rollin,  mourut  en  1619.  Les 
plus  importants  de  ses  nombreux  ou- 
vra^es ,  dont  on  trouve  la  liste  dans 
Niceron  et  dans  le  dictionnalre  des 
anonymes ,  sont  :  Nouvelle  bU}Uothi^ 
que  des  auteurs  ecclMc^tiques  y  cou" 
tenant  thUtoire  de  leur  vie,  le  cafa' 
logue,  la  critique  y  ta  chronologic  de 
leurs  ouvrages  y  Paris,  58  vol.  in-8*^ 
reimprimee  en  Bollande,  19  vol.  10-4*"; 
/.  Gersonii  doctoris  et  cancellarU 
parisiensis  opera ,  Amsterdam,  1703, 
5  vol.  in-fol. ;  TraiU  de  ta  doctrine 
chrStienne  orthodoxe,  ib.,  1703>  in-S"; 
Traitd  de  la  puissance  ecclesiastique 
et  terAporeue.  ib.,  1707,  in-8<»  (Com- 
mentaire  sur  la  declaration  du  elerc;^); 
Biblioth^que  universeUe  des  kistoriem^ 
Paris,  1716,2  vol.  in-12,  etc. 

DupiN  ( Jean-tierre ),  ne  ^  Stras- 
bourg ,  entra  au  service ,  coinme  sim- 
ple soldat,  au  commencement  de  Ja 
revolution  ,  fit  ses  premieres  armes 
dans  le  Piemont.  oik,  le  6  mars  1793, 
il  d^sarma  ^eul  deux  sentinelles ,  qu'il 
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fon^a  h  lui  servir  de  guides ,  pour  re- 
joindre  son  regiment.  Devenu  sergent- 
major  de  grenadiers,  en  1796,  il  alia, 
avec  un  caporal ,  chercher ,  sous  le  feu 
de  rennemi ,  une  piece  de  quatre ,  que 
sa  compagnie  avait  ^t^  forc^  d*aban- 
donner.  Enfin,  le  f  mars  1809,  il 
commandait  trois  compagnies  de  vqI- 
tigeurs  du  4*  regiment  de  ligne,  lors- 
qu'il  requt  Tordre  d'attaquer  les  Au- 
trichiens  en  avant  de  Kaab.  Sa  troupe 
^tait  soutenue  par  deux  escadrons  de 
dragons  badois,  et  ies  forces  qu'il  de- 
vait  combattre  s*elevaient  a  plus  de 
trois  mille  bommes.  Uennemi  voulut 
r^sister  et  former  le  carr^ ;  mais  Tin- 
tr^pide  Dupin  le  chargea  a  la  baion- 
nette ,  Tenfonca ,  et  le  poursuivit  jus- 
qu'au  dela  de  Riedare ;  il  lui  6t  neuf 
cents  prisonniers ,  lui  enleva  un  dra- 
peau  et  prit  a  lui  seul  cinq  officiers. 

Nomm6  chef  de  bataillon  apres  la 
hataiile  de  Waterloo ,  le  brave  Dupin 
suivit  les  debris  de  Tarm^  derriere  fa 
Loire;  force  de  prendre  sa  retraite, 
lots  de  la  loi  du  r'  aoQt  1815,  sur  le 
licenciement  de  Farm^e ,  il  se  retira  h 
l^ancy ,  ou  il  est  encore  entoure  de  la 
consideration  g6n^rale. 

DUPLAT  (Maurice),  n^,  en  1738,  a 
Saint-Didier  la  Seauve  (Haute-Loire) , 
Tint  de  bonne  heure  h  Paris,  ou  il 
exer^a  la  profession  de  menuisier.  Pro- 
tege par  madame  Geoffrin ,  qui  avait 
pour  lui  une  estime  quMI  meritatt ,  il 
acquit,  par  quarante  ann6es  de  travail, 
une  fortune  d'environ  quinze  mille 
livres  de  rente  en  maisons.  II  n'etait 
done  pas,  quand  eclata  la  revolution , 
dai&  fa  classe  trop  nombreuse  de  ces 

Sens  qui ,  ne  poss<^ant  Hen ,  desirairnt 
es  troubles  pour  s'enrichir.  Et  cepen- 
dant  il  adopta  avec  enthousiasme  les 
principes  democratiques.  C'est  que  sa 
probite  h  toute  ^preuve,  ses  moeurs 
pures  et  s^veres  le  portaient  a  regar- 
der  comme  possible  Tex^ution  de  ces 
id^es  de  vertu  antique  qui  faisaient 
alors  battre  tant  de  coeurs  honn^tes ; 
c'est  quMI  prenait  au  serieux  lesprojets 
de  rnorroe  sociale;  c*e8t  qu'il  etait 
pra  a  f^tre  avec  joie  bien  des  sacrifices 
personnels  a  ce  qu'il  r^ardait  comme 


un  acheminement  au  bonheur  public 
Le  jour  ou  le  drapeau  rouee  fut  de- 
ploye  et  la  loi  martiale  prodamee  au 
Champ  de  Mars ,  le  bruit  se  r6paodit 
que  les  roembres  les  plus  influents  du 
parti  d^mocratique,  et  notamment  Ro- 
oespierre,  allaieot  £tre  arr^t^.  Du* 
play,  qui  avait  con^u  uoe  profonde 
admiration  pour  celui  que  le  peuple 
avait  surnomm6  VincorrupUble,  lui 
fit  offirir  un  asile  dans  sa  demeure. 
Maximilien  accepta,  et  fut  amene  nui- 
taromentdans  la  maison  qu*occupait, 
rue  Saint-Honore ,  le  citoyen  genereux 
qui  allait  devenir  son  hdte  et  son  ami. 
Le  depute  d' Arras,  toocb^  de  Taocueil 
bienveillant   et   cordial   ^ue    lui   flt 
rhomme    respectable   qui    s*exposait 
pour  le  sauver,  sMuit  par  le  spectacle 
d'une  fnmille  dont  les  moeurs  patriar- 
cales  contrastaient  avec  la  corruption 
de  r^poque ,  se  sentit  pris  d*une  vive 
sympathie  pour  Duplay  et  pour  teas 
les  siens,  et  accepta  avec  enraresse- 
ment  la  proposition  que  rhonnete  me- 
'  nuisier  lui  fit,  quelque  temps  apres,  de 
regarder  sa  demeure  comme  la  sienne 
propre.  Depuis  lors,  jusqu'au  dernier 
jour  de  sa  vie ,  il  ne  cessa  plus  d*^lre 
son  commensal.  Bientdt  la  douceur  de 
son  caractere,  la  facilite  de  son  com- 
roerce ,  la  bont^  de  son  occur  lui  atta- 
cberent  toute  cette  famille ,  ou  les  uos 
voyaient  en  lui  un  fils  respeetueox, 
les  autres  un  firere  plein  d*induleence 
et  d'affection.  Tout  le  temps  qa  il  ne 
consacrait  pas  a  ses  devoirs '  pidilics. 
il  le  passait  avec  ses  hdtes,  auxquds  D 
avait  presentequelques-uns  desesamis, 
Le  Bas,  Camille-Desmoulins,  Boooa- 
rotti ,  etc.  Le  Bas ,  amateur  passioniM 
de  la  musique  italienne  qu'il  chantait 
fort  agreabiement ,  s^  faisait  soilYent 
entendre  dans  ces  reunions  intimes  ou 
Buonarotti  tenait  le  piano.  D'autics 
fois,  la  soiree  etait  consacr^e  a  la  Ice* 
ture  des  plus  belles  tragedies  de  Ra- 
cine. Chacun  choisissait  un  rdle;  et, 
parmi  ces  aeteurs  improvise,  c'elaicat 
Maximilien  et  Le  Bns  qui  d^anuMl  ! 
avec  le  plus  d'Ame.  Le  Bas  ooMit 
bientdt  un  vif  sentiment  pour  la  pfe 
jeune  des  quatre  filles  de  Duplay;  il 
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d^manda  sa  main  qui  lui  fut  accord^; 
ft  Robespierre  vit  avec  joie  cette 
union,  car  elle  resserrait  encore  les 
liens  qui  rattachaient  a  ses  h6tes. 

La  fille  atnee  de  Duplay,  Itleonore , 
partageait  les  sentiments'  patriotiques 
de  son  p^re.  Cetait  un  de  ces  esprits 
serieux  et  justes ,  un  de  ces  caracteres 
fernies  et  droits,  un  de  ces  coeurs  ge- 
nereux  et  d^vou^s ,  dont  iJ  faat  aller 
cherclier  le  modele  dans  les  beaux 
temps  des  r^publiques  anciennes.  Maxi- 
milien  ne  pouvait  manquer  de  rendre 
horomage  a  de  telles  vertus ;  une  mu- 
tuelle  estime  rapprocha  leurs  deux 
coeurs;  ils  s'airoerent  sans  jamais  ae 
I'^tre  dit;  mais  nul  doute  que  s^il 
eOt  r^ussi  a  ramener  i'ordre  et  le 
calme  dans  VtxaX^  et  que  son  exis- 
tence edt  cesse  d*£tre  aussi  agitee, 
nul  doute  qu*il  ne  fQt  devenu  le  gendre 
de  son  ami.  La  c^lomnte,  qui  na  m^- 
nag^  aucun  de  ceax  qa'affectionna  la 
victime  des  thermidoriens ,  n'a  pas 
inanqu6  de  s'attaquer  a  la  femme  dont 
il  voulait  faire  son  epouse ,  et  Ton  n'a 
pas  craint  d'ecrire  qu*un  lien  coupable 
les  unissait.  Nous,  qui  avons  connu 
£l6onore  Duplay  pendant  pres  de  cin- 
quante  ans,  nous  qui  savons  jusqu*^ 

auel  point  elle  portait  le  sentiment  du 
evoir,  jusqu*a  quel  point  elle  s*ele?ait 
au-dessus  des  faiblesses  et  de  la  fra- 
gility de  son  sexe,  nous  protestons 
hautement  contre  une  aussi  odieuse 
imputation.  Notre  temoignage  m^rite 
toute  conOance. 

Aprhs  avoir  ete  h  plusieurs  reprises, 
en  sa  quality  de  proprietaire ,  appele  a 
faire  parti  du  jury  au  tribunal  crimi- 
nel  ordinaire,  Duplay  ne  put,  malgr6 
sa  repugnance ,  refuser  d^tre  jur^  au 
tribunal  revolutionnaire.  Mais  rare- 
ment  il  exer^a  ces  terribles  fonctions ; 
sourent  il  profita  des  travaux  de  b5ti- 
ments  dont  il  etait  charge  par  le  gou- 
vernement  pour  se  dispenser  lorsqu'il 
etait  fonnellement  appele ;  et  m^me  il 
existe  des  jugements  ou  son  nom  est 
porte,  et  auxquels  il  n*a  pas  assists. 
C*est  un  fait  qui  a  ^t^  constat^  a  Tau- 
dience,  lors  du  proces  de  Fouquier- 
Tinville.  Du  reste ,  il  est  faux  qu*il 
ait  €t^  appele ,  et  surtout  qu*il  ait  as- 
siste  au  jugement  de  la  reine,  ni  k 


celui  de  madame  •l^lisabeth ;  il  n'est 
pas  moins  faux  que  Robespierre  ait 
jamais  exerc^  aucune  -influence  sur 
ses  votes.  Duplay  n*etait  pas  homme 
h  ecouter  une  autre  voix  que  celle  de 
sa  conscience.  Un  jour,  qu*il  avait 
sieg6  comme  jnr^,  son  h6te  lui  de- 
manda  vaguement  oe  qu*il  a?ait  fait 
au  tribunal :  «Maximilien ,  lui  repoa- 
«  dit-il ,  jamais  je  n*ai  cherch^  a  con- 
«  nattre  ce  que  tous  faites  au  comity 
«  de  salut  public. »  Robespierre ,  sans 
repliquer,  lui  serra  affectueusement  la 
main. 

Le  9  thermidor,  au  soir,  Duplay,  sa 
femme  et  son  jeune  (lis  furent  mis  en 
arrestation^Sainte-P^lagieou  madame 
Duplay,  renferm^  avec  desfemmesde 
mauvaise  vie,  apr^  avoir  6t6  en  butte 
aux  traitements  les  plus  odieux  de  la 
part  de  ces  m^geres ,  mourut  le  sur- 
lendemaia  d*une  mort  dont  la  cause 
restera  sans  doute  ^iamaisun  myst^re. 
Quelques  jours  apres,  la  veuve  de  Le 
Bas  (voyez  ce  nom)  et  sa  soeur  atn^ 
furent  aussi  incarc^rees ;  on  n'^par^na 
pas  deux  autressoeursqui  se  trouvaient 
alors  en  Belcique ;  et  m^me  des  pa- 
rents plus  eloign^s,  qui  n'avaient  ja- 
mais vu  Robespierre ,  furent  envelop- 
pes  dans  la  proscription. 

Dix  mois  apr^s,  quand  on  mit  en  ja- 
gement  Taccusateur  public  Fouquier- 
Tinville  et  les  jur^  du  tribunal  re- 
volutionnaire,  Duplay  fut  coinpris 
dans  Tacte  d'accusation.  Certes,  si  sa 
conduite  pendant  la  terreur  edt  of- 
fert  la  moindre  prise,  les  r^acteurs 
n'eussent  pas  manqu^  de  f rapper 
rhomme  qui ,  pendant  trois  ans,  avait 
re^u  sous  son  toit  celui  dont  ils  avaient 
fait  le  bouc  ^missaire  de  la  revolution. 
Duplay  ne  pouvait  done  compter  sur 
leur  indulgence  *,  eh  bien !  dans  le  ju- 
gement qui  statua  sur  le  sort  des 
trente-trois  prevenus,  quand  le  plus 

§rand  nombre  d'entre  eux  furent  con- 
amn^s  a  la  mort ,  et  quelques-uns 
renvoy^s  de  Taccusation ,  non  sur  le 
fait,  mais  sur  la  question  intention- 
nelle,  un  seul  fut  acquitte  sur  le  fait, 
un  seul  fut  declare  n*avoir  pris  part, 
ni  comme  auteur  ni  comme  complice , 
aux  crimes  imputes  au  tribunal  :c'etait 
Puplay,  rami  de  Robespierre,  que  la 
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force  d6  son  innocence  faisait  ainsi 
mettre  bors  iigne. 

Deux  ans  environ  apr^s  cet  acquit- 
temeiit,  Babeuf ,  conspirant  contre  le 
Directoire,  s^avisa  de  inettre  sur  ses 
listen,  en  qualUe  de  ministre  dei 
finances  J  |e  fits  de  Duplay ,  aiors  S^gi 
de  dif-sept  an«,  at  tou(  occupe  de  sea 
etudes  de  droit.  Ce(te  insigrie  Iblie  va-* 
lut  a  Uupiiiy  at  a  son  Giii,  qui  n'avai<*nt 
Jamais  eu  apcun  rapport  avec  le  cbef 
du  complot*  une  secouda  deiention  de 
quatorze  mois.  Mous  ne  dirons  point 
que  tous  deux  furent  acquittes  a  i  unav 
nimM  et  de  la  nianiere  la  plus  hono- 
rable :  Tabsurdite  de  laccusation  a dA 
le  faire  pressentir;  juais  nous  devons 
dire  qu'ils  ne  prirent  part  h  aucune 
des  recusations  par  lesuuelles  le  plus 
^and  noinbre  des  accuses  eliercbaieut 
a  eterniiier  Taf faire;  et,  certes,  il  y 
avail  bi^'n  quelque  courage  dans  cette 
opposition. 

Ktntlu  a  la  liberte,  Duplay  s*occupa 
de  recueillir  |<s  deiiris  de  sa  fortu.a 
Lors  de  la  depreciation  du  papier- 
jnonnaiei  les  dftbiteurs  de  DuiUay,  t*t 
notaminent  |e  gouvernemeut,  Tavaient 
veinbourse  en  a»sigiiat$  sans  valeur.  II 
ne  crut  pas  devoir  s'acquitter  de  la 
m^me  mai>iere  envers  les  personnes 
qui  lui  avaieni  prSte  de  Targ  nt,  quoi- 
que  les  entrepnses  pour  lesquetles  il 
avait  fail  ces  empruhts  fussent  deve- 
nues  depuis  si  maiheureuses  par  cet 
ev^nenianl  independanl  de  sa  volonte. 
II  vendit  tomes  i^es  maisons  pour  les 
payer  en  numeraire;  el  il  savail  que 
cet  acte  de  probile  coiisonimerait  sa 
mine.  Cn  etret*  apris  avoir  satisfait 
ses  creanciers,  il  conserva  a  peine 
douze  cents  livres  de  rente  de  quinze 
'  miile  qu*il  avail  possedees. 

Le  uls  de  Dupitiy,  lulre,  vers  cette 
^ique,comiHe  expedilionnaire  dans 
li*s  bureaux  de  raumiin^lralioii  cen- 
trale  du  departement  de  la  Seine,  est 
parvenu  de  grades  en  grades,  tous  ga- 

§n^s  par  son  travail,  aux  fonciious 
'adniini.>trateur  du  doniaine  des  ho- 
.  pit'iux  et  hos^iiees  de  Paris,  qu'il  oc- 
.  cnpe  depuis  1814,  et  ou  il  a  rendu 
d'emiuent*  services,  beiireiix  de  parta- 
ger  ie  fruit  de  son  iravatl  avec  son 
viem  p^re  qui  est  mprt  d^ns  f  es  bras, 


en  1S30,  avec  le  ealme  qaelaiaaent,  at 
rooiMcnt  supreme,  une  oonscieoce  pore 
et  une  vie  irreprochable*  :j 

DuPLSix  (Cesar),  seigneur  de  Lo^ 
rooi ;  avocat  au  parlement  de  Paiis, 
ne  a  Orleans ,  vers  la  fin  du  seiziiois 
siecle ,  est  le  veritable  auteiir  de  roo« 
Yrage  intitule  PAnli-CMon^  et  piibiit 
en  161  Pt  apr^  ra>sassinat  de  Heih 
rj  IV  y  en  r^ponse  ^  la  kttre  ferite 
sur  la  doctrine  (lea  je$uiV»»  par  le 
p.  Cotton «  confesseur  de  ce  prinee. 
Cette  satire ,  la  plus  amere  qui  e^i  ea^ 
core  ite  pMbliee  coutfe  les  j^uitef ,  a 
et6  aitribuee  a  tori  a  P,  du  Monlio, 

S*  P.  (|u  Cojgn^t,  a  Auft,  CasaMbon.i 
.  Dubois  et  h  D.  Itlenus.  Dvpkix 
wouruten  1641.  (Vov.  CoTTOif.) 

0UP1.PU  (Joseph)  naquit  Vers  la 
fin  du  dU-septiense  siecle.  File  d*ua 
ferinier  g^n^rai ,  directeur  de  ta  cpw- 
pagnfe  des  Indes,  il  {ut  envove  ip 
oette  m£ine  comnagnie  a  Pondicli^ 
en  1730,  avec  ladouuie  qqalite  depiv- 
mier  conseiilerdu  conseil  supeneur 
et  de  comniissaire  ordoanatmir  del 
guerres. 

Dix  ans  apres ,  i|  fut  noniin^  diref>> 
teur  du  couiptoir  de  Chandemagor,  el 
rend  it  la  vie  a  cet  etablissemenU  Deux 
niille  maisoiis  en  bricjues  y  reolplao^ 
rent  sgccessivenient  ae  miserabies  ca- 
banes  en  bois ;  soixante-f)ix  vaisseaux 
achet^s  par  le  directeur  lui-pitoe 
alierent  porter  ses  marcbandises  et 
celles  de  ses  associes  jusque  dans  la 
Tartaric  et  Tempire  niogol.  Son  exem- 
ple  crea  partoui  des  imitateurs. 

La  fortune  innnense ,  le  zele  et  Tae- 
tivitede  Pupleix  lui  valurent, en  Xl^ 
la  place  de  gouveroeur  de  Pondicliery 
el  de  directeur  ceneral  des  oomptoirs 
fran^ais  dans  Tlnde.  II  deploya  daas 
ce  nouveau  posle  les  m&nes  qualites 
qui  Iv  avainit  fait  appeter;  niais  il  ae 
put  sV  preserver  de  rivresse  du  pou* 
voir.  Persuade  que  la  conipagnie  des 
ludes  fran^aise  devait  fonder  sa  gran- 
deur coiunierciale  sur  des  posse»SKHtf 
territoriales ,  il  joua  f.istueusemeot  le 
roie  de  roi,  de  conqueraut.  et  cherchit 
par  des  negotiations  liauiles  avec  del 
priuees  indigenes,  a  etendre  las  tim^ 
les  de  nos  colonies. 

Matheureuseweat  i   rinimiti^  gv 
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MaUantrfc  lui  et  la  Bourdoniiai«  (voy. 
oa  nom)  entrava  le  developpement  de 
oetu  prosperite.  La  m^intelligence 
(tea  deux  commisaairas  du  roi  proce- 
dait  de  Topposition  ^ui  divisait  la 
oompagiiie  et  le  miniatere ,  une  moitia 
da  la  compagnie  et  {'autre.  La  eonr 

2aft«  da  Uadras  par  la  Bourdonnaie 
I  fit  ^atiT  avec  una  deplorable  vio* 
laooa.  La  (guerre  civile  vint  alora  chan- 
ger iM»s  triomphea  en  deaaatres ,  notra 
opuiaiica  an  d^trease.  Lea  allies  du 
nabab  franfaia  se  tournerent  contra 
lui,  et  lea  Anglais  vinrent  aaiieKev 
Pondichery  :  mars  le  gouverneur  da- 
fendit  la  place  pendant  quaranti*-df*ux 
jours  de  tranchea  ouverte,  contre  una 
flott**  aoutenue  par  lea  troupes  de  deux 
nababs  du  p^ys.  he  grand  cordon  de 
Tordre  deSt-Louiset  le  titre  de  mar- 
aula  furent  le  prix  de  cetta  belle  de- 
tense  ,  dans  laquelle  Dupteix  se  mon- 
tra  a  la  fois  ministre ,  general ,  in- 
genieur,  artilleur  et  munitionnaire. 
L'Asie  at  T  Europe  retentlrent  alors 
de  SOD  nam,  pendant  que  le  vainqueur 
dfe  Madras  explain  ses  services  a  la 
Bastille ,  ou  ravajetit  jete  lea  d^non- 
ciationa  de  ses  ennemis. 

Dupleix,  acette^poque,  disposal  tdes 
trdnea  les  plus  puissantsdf  I  Iud(*et  me- 
nait  de  front  lea  guerreset  les  negocia- 
tions;  il  <ivait  acquis  de  vastes  territoi- 
res,  et  quatre  provinces  iiouvellps  qui 
donnaieut  <teux  cents  lieues  de  cotes  a 
notrecomraercf  maritime.  \laisl)ientdt 
la  guerre  s'altuma  dans  ces  contreesen* 
tre  les  deux  compagnies  fran^aise  et 
anglaise ,  el  mit  un  terme  aux  prospe* 
rites  du  trop  amlutieux  goiiverneur, 
dont  la  compagnie  fr.m<2ai>e  liiiit  par 
ae  iasser,  parce  quVlle  necomprenait 
pas-set  plans,  parce  qu'il  voulait  con- 
querir  des  royanmes  a  des  gf*ns  qui 
ne  demandaieut  que  des  dividendes 
Le  gouvernen)fnt  ne  lui  envoyait  pas 
de  renforts;  le  ministere  anglais  se 
piaignait  hautement  dii  gen'e  remuant 
d'un  homme  qui  voulait  troubler  TA- 
sie  entif're.  Knfiri  ^  \e$  rapfmrts  du 
conspil  de  Pontliiiit* ry  a  la  compagnie 
des  Indes  et  an  conscil  du  roi  pro- 
voquerent  I'envoi  d'un  commissaire 
charge  d*interdire  le  gouvernear,  de  le 


renvoyar  en  Europe,  de  verifier  les 
caiases  et  Tetat  dn  toua  les  pomptoirs, 
et  de  conclure  avec  les  Anglais  et  les 
puissances  du  pajirs  un  traits  de  paix 
ayant  pour  premiere  baa«*  la  renoncia* 
tion  reciproque  de  tous  les  Europeens 
aux  titres,  bonneurs  et  princjpautes 
de  rinde.  Dupleix ,  qui  avait  regn^ 
treote  ans  dans  riode ,  n'opposa  au- 
Qune  resistance  a  Texecutiou  tie  cet 
ordre  :  il  e'embarqua  en  1754,  et  vint 
a  Paris,  oii  Tattendaient  des  chagrins 
non  moins  cuisants  que  sa  destitution. 
Ce  fut  en  vain  c|u*il  reclama  treize  mil- 
lions qu'il  pretend  a  it  avoir  avances 
pour  le  service  de  ia  compagnie ,  et  il 
se  vil  reduit  a  passer  les  neuidcrnieres 
annees  de  sa  vie  dans  rhumiliatioa  et 
rindigencp  ,  et  mourut  en  1763,  sans 
avoir  pu obtenir  un jugement quil n'a- 
vait  pas  cesse  de  de  nander.  Dupleix 
venait  de  publier  un  Memoire  qui 
porta  IVroprpinte  du  desespoir  auquel 
il  a  siiccomb^.  «» 

Dupleix  (Scipion),  conseiller  d']^- 
tat  et  historiographe  de  France ,  na« 
quit  a  Condom  en  1669,  et  vint  a  Pa- 
ris en  1605,  a  la  suite  de  la  reine 
Marguerite  de  Ydo  s ,  qui  lui  donna 
le  titre  de  nuitre  des  requites  de  son 
hotel.  CVst  pendant  le  long  sejour 
qn'il  (it  a  la  cour,  sons  les.  regnes  de 
Henri  IV  et  Lo  is  XIII ,  que  cet  ecri- 
vain  laborieuv  pnbiia  &es  nomhreux 
onvra^es.  Nous  riterons  entre  HUtres: 
IcH  Mimoiren  des  Gaules  depuin  le  de^ 
lugejimfu^a  I'etabliaseinetit  de  ia  wto- 
narchie /'ancaiae ^  Paris.  1619,  in"> 
4° ;  et  son  Histoire  generate  de  France^ 
de  16^1  a  1643,  6  vol.  in-fol.,  dont 
Richelieu  eut,  dil-on ,  la  patience  de 
corriger  Ini-m^me  les  ^preuves.  On 
pent  reprocher  ace  d'rn'er  ouvrage, 
qui  tut  cependant  cotnpose  a  la  de- 
mnnde  du  roi ,  de  la  se<-neresse  et  des 
inexactitudes.  Qnelques-uus  des  con* 
tem()orains  de  Pantenr ,  tels  que  le 
marech'd  Bassompierre ,  prisonnier  k 
la  Bastille,  et  Mathteu  de  IVIourgues, 
aumonier  de  M  rie  de  .Mediris,  se  plai- 
gnir  nt  vivement  de  sa  pnrtialite ,  et 
publirrent  de  violentes  c>itiq!iesde  son 
ouvr.ige.  Bayie  est  a  pen  pres  le  seul 
auteur  qui  eu  ait  entrepris  Tapologie. 
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Dupleix  Dioorut  k  Condom  en  1661. 

DuPLBSSis  (Michel-Toussatnt'Chre- 
tien) ,  saTant  b^n^dictin  de  la  congre- 
gation de  Saint-Maur ,  n6  a  Paris  en 
1689,  fut  nomm^,  en  1728,  biblio* 
th^aire  d'Orl^ans,  puis  alia  dans  Tab- 
baye  de  *Saint-Germain  des  Pr^s  se- 
conder les  auteurs  de  la  Gallia  chri$* 
Hana.  II  mourut  en  1767.  On  lui  dolt 
entre  autres  ouvrages  :  HisMre  de  la 
viUe  et  des  seigneurs  de  Couci  y  Paris, 
1728,  in-40;  HisMre  de  tigUse  de 
Meaux ^  Paris,  1731,  2  vol.  in-4*; 
DescripUon  giographique  et  historic 
que  de  la  haute  Normandie ,  Paris , 
1740,  2  vol.  in-4*. 

DuPLBssis  RiGHBLiEU.  Voyez  Rl- 

CHBLTEU. 

DVPONT  (TiOi  fusilier  a  la  49*demi- 
brigade,  venait  de  recevoir  son  cong^j, 
motive  sur  ses  nombreuses  blessures', 
lorsqu'il  apprit,  le  24  Janvier  1799, 
qu*un  combat  allait  £tre  livr^. «  Je  ne 
«  venx  iire  bourgeois,  dit-it  a  ses  ca* 
«  marades ,  qu*apres  la  victoire. »  Et  en 
effet,  il  fut  cite  pour  sa  conduite  dans 
cette  jonrn^,  ou  il  fut  tu^. 

DuPONT  DB  l'Etang  ( le  comte 
Pierre),  ne  a  Chabnnnais  en  1765, 
etait ,  en  1792,  aide  de  camp  du  gene- 
ral Theobald  Dillon.  It  passa  ensuite  h 
Tarm^e  de  Dumouriez ,  comme  aide 
de  camp  du  fr^re  de  Theobalcl,  Arthur 
Dillon ,  et  se  distingua  dans  la  cam- 
pagne  de  TArgonne  et  surtout  au  pas- 
sage des  Islettes.  Cette  m^me  ann^e  il 
fut  nomm^  adjudant  general  a  Tarm^e 
de  Belgique ,  et  Tannee  suivante  ^e- 
n^ral  de  brigade.  II  contribua  puis- 
samment  a  la  victoire  d'Hondscoote , 
et ,  par  ses  conseils ,  rend  it  d*impor- 
tants  services  aux  g^n^raux  Lanior- 
li^re  et  Houcbard  sous  les  ordres  des- 

?|uels  il  etait.  Peu  de  temps  apr^ ,  il 
ut  appele  par  Carnot  au  comity  de 
salut  public  et  employ^  comme  chef 
du  bureau  topographique.  En  1797, 
il  fut  nomm^  g^n^ral  de  division  et 
charge  de  la  direction  du  dep6t  de  la 
guerre. 

It  prit  une  part  active  au  rpnverse- 
ment  du  Directoire ,  suivit  Napoleon 
en  Italic  comme  chef  dYtnt- major  de 


rarm^e  de  reserve ,  et  se  signala  k  U 
bataille  de  Marengo.  En  1805 ,  avec^i 
scule  division ,  i)  battit  devant  UIb 
toutes  les  forres  du  g^n^ral  Mclas; 
deux  jours  apres ,  il  fit  vingt  mille  fsU 
sonniers  au  prince  Ferdinand  qni  etait 
sorti  dlJtm  avec  vingt -cinq  mOb 
hommes.  Apres  la  capitulation decdte 
place,  Dupont  battit  le  general  em 
chef  russe  Kutusoff.  Dans^  la  caaua* 
gne  de  Prusse,  it  s'empara  de  Hafie; 
avec  trois  regiments  seulement « battit 
le  prince  de  Wurtemberg  qui  wlwA 
sous  ses  ordres  vingt-deux  miile  iioa^ 
roes ,  et  k  Tattaque  de  Bransberg ,  il 
mit  en  deroute  im  corps  de  dix  mille 
hommes  auquel  it  Gt  deux  mille  pri* 
sonniers  et  prit  seize  pieces  de  eanoB. 
II  battit  derechef  les  Prussieos  ^Bar- 
tenstein,  contribua  h  la  prise  de  La- 
beck  et  se  sienala  a  la  bataille  de  Friei* 
land.  Apres  la  paix  de  Tilsitt,  Dupool 
fut  envoye  en  Espagne.  Avec  une  £• 
vision  de  sept  mille  hommes  il  battit 
trente-six  mille  Espagnols  devaotCoi^ 
done  et  s'empara  oe  la  ville.  Jusoue-li 
quelle  belle  carriere  militaire !  Poor* 
quoi  faut-il  que  tant  de  gloire  ait  M 
ternie  par  la  capitulation  de  BaylenC)- 
Dupont  fut,  apres  cette  capitulatioB, 
traduit  devant  la  haute  cour  imperiale. 
Mais  la  procedure  n*etait  pas  encoiv 
terminee  quand  Louis  XVIII  remonta 
sur  le  trdne.  II  sortit  de  prison  pour 
passer  au  ministere  de  la  guerre  ( IS 
mai  1814).  Son  administration  fut  de- 
plorable ;  il  destitua ,  mit  a  la  retraite 
ou  envoya  en  demi-solde  une  multi- 
tude de  guerriers  qu*il  remplaca  par 
des  emigres  ou  par  de  jeunes  geotils- 
hommesqui  n'avaient  jamais  vu  lefeo; 
il  avilit  la  Legion  d'honneur  ra  distri- 
buant  avec  une  scandaleuse  profusioa 
la  croix  des  braves  a  des  gens  indignes. 
II  fut  remplace  au  minist^re  par  le 
marechal  Soult ,  le  13  decembre  I814« 
et  nomme  commandant  de  la  22«  <fi* 
vision  militaire.  Destitue  pendant  les 
cent  jours ,  il  fut  reintegre  dans  ses 
grades  et  dignites  apres  la  rentree  de 
Louis  XVIII.  II  presida  le  collie  e 

(*)  Voyez  BA.Ti:.sir  (capHuUlioii  de). 
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»ral  do  departement  de  la  Charente, 
;  sf^gea,  en  1815  et  1816,  a  la  cham- 
re  des  deputes,  ou  il  vota  avec  le 
irti  de  Topposition  mod^r^e.  II  est 
lort  a  Paris  en  1840. 

Ddpont  ( Jacques  -  Charles ) ,  plus 
onnu  sous  le  nom  de  Dupont  de 
EuBS,  naquit  k  Neubourg  en  Norman- 
ie,  en  1767,  et  fut  re^u  avocat  au 
nrlement  de  Rouen  en  1789,  a  Tdge 
e  vingt-cina  ans.  Son  adhesion  aux 
rincipes  de  la  revolution  iui  valut ,  en 
792 ,  le  titre  de  maire  de  sa  commune, 
t  peu  apres  celui  d'administrateur  du 
istrict  de  Louviers,  puis  les  fonctions 
e  juge  au  tribunal  ae  la  m^me  viile. 
lomme ,  en  Tan  v,  substitut  du  com- 
lissaire  du  directoire  ex^cutif  pres  de 
e  tribunal,  il  devint  Tannee  suivante 
oeusateur  public  pres  le  tribunal  cri- 
iiinel  du  departemen^de  TEure.  II  fut 
hi  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents 
n  1797,  et  devint,  en  1799,  conseiller 

la  cour  *d*appel  de  Rouen,  et  fut 
harpe  peu  de  temps  apres  de  pr^ider 
B  tribunal  criminel  d'Evreux.  It  mon- 
ra  dans  ces  diffi^rentes  fonctions  une 
loble  independance. 

En  1811,  lors  de  la  reorganisation 
les  tribunaux ,  il  fut  confirme  dans  son 
itre  de  conseiller  a  le  cour  imp^riale 
le  Rouen,  oil  il  fut  ensuite  nomine 
(resident  de  chambre.  Deux  fois  il  fut 
ir^sente  par  le  college  Electoral  de 
'Eure  comme  candidal  au  Corps  legis* 
Btif,  ou  il  ne  fut  admis  qu'en  1813.  II 
liegea,  en  1814,  a  la  chambre  de^ de- 
lates, oui  le  nomnia  son  vice-presi- 
lent.  Re^lu  pendant  les  cent  jours  a  la 
^mbre  des  repr^sentants ,  il  Ggura 
larmi  les  membres  de  cette  opposition 
naladroite,  aui,  avec  de  bonnes  inten- 
30ns  sans  aoute,  compromit  d*une 
Daniere  si  grave  Tindependance  natio- ' 
lale,  sous  pretexte  de  d^fendre  la  li- 
icrte. 

Pendant  toutela  restauration,  M.  Du- 
lont  de  I'Eure,  qui  fit  constamment 
lartie  de  la  chambre  des  deputes, 
iombattit  courageusement  le  mouve- 
ttent  reactionnaire  que  les  Bourbons 
lenterent  d'imprimer  k  la  France.  II  se 
tfouvait  dans  son  departement ,  quand 


les  ordonnances  de  juitlet  furent  pu- 
bliees.  II  accourut  aussit6t  h  Paris.  Son 
nom  etait  trop  populaire  pour  que  M 
hommeaqui  comptaient  tirer  parti  de 
la  revolution  ne  se  hdtassent  pas  de 
rass(»cier  aux  leurs.  M.  Dupout  de 
TEure  crut  a  la  sincerite  des  promes- 
ses  qui  furent  fnites  alors.  Mais  bient6t 
desabuse,  il  se  hdta  de  sortir  du  mi* 
nistere  de  la  justice  qu*il  avait  accept^ 
et  rentra  dans  les  rangs  de  Toppo- 
sition. 

Dupont  dit  de  Nemoubs  (Pierre- 
Samuel),  ne  a  Paris  en  decerabre  1789, 
etudia  d'abord  la  medecine,  puis  se 
livra  tout  entier  aux  speculations  phi- 
losophi^nes.  Fort  jeune,  il  commenca 
une  serie  de  publications  sur  les  poioti 
les  plus  im portents  de  la  science  80« 
ciale.  Les  Riflexions  sur  Vecrit  iniU 
tide :  Richesses  de  fEtcUy  qu'il  fit  pa* 
rattre  a  Londres  en  1763,  Je  firent 
admettre  dans  le  sein  de  la  cifJdbre 
societe  des  Econamistes.  Dupont  em« 
brassa  avec  ardeur  les  vues  de  Quesnay, 
et  les  exposa  avec  autant  de  clarte 
que  d'exactitude  dans  un  ouvrage  au- 
quel  il  donna  le  titre  de  Physiocratie 
ou  consWution  natyrelle  du  goiweme* 
ment  le  plus  avantageux  au  genre 
humain. 

Vers  le  m^me  temps,  il  publia  divert 
ecrits  sur  le  commerce,  I  n^culture, 
et  d'autres  questions  d'admmistration 
et  de  finances,  et  prit  la  direction  des 
Ephemerides  du  cifoyen,  commencees 
par  Pabbe  Baudeau.  Mais  les  principei 
qu'il  y  developpa  deplurent  au  ministre 
Choiseul,  et  il  fut  contraint  de  s*expa- 
trier.  II  fut  bien  accueilli  par  le  roi  de 
Suede,  Gustave  III,  par  le  margrave 
de  Bade,  et  par  le  roi  de  Pologne,  Po- 
niatowski.  11  exercait  les  fonctions  de 
secretaire  du  conseil  dMnstruction  pu- 
bl'que  dans  les  £tats  de  ce  dernier, 
lorsque  Turgot  arriva  aux  affaires. 
Dupont,  qui  avait  precedemment  eu 
occasion  de  se  lier  avec  Iui,  accourut 
a  son  appel ,  Tassista  dans  ses  travaux, 
et  le  suivit  ensuite  dans  sa  di^rdce. 
Retire  en  Gdtinais,  pres  de  la  ville  qui 
UkJi  a  donne  son  surnom,  il  partagea 
son  temps  enire  les  travaux  (le  Tagri* 
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ttolturr  et  ceQx  des  lettres.  Tandis  quil 
iotroduisait  dana  eette  proyinca  lea 
prairif*  artinaiWIea.  il  compoioit  dea 
Memabnes  9w  l»  vi€  d$  Turgot,  el« 
dana  fea  lolaira,  tradui8ait  en  vera 
firan^ia  le  pQiine  da  TArioata. 

Eapptii^  par  VariKannes.  il  prdpara, 
avao  I  agent  anglaia « la  doctaur  BuUont 
lea  baaea  da  la  raoDnoajaaanoa  daa 
EtaU-Unia,  et  eallea  du  Iraitada  com* 
mtrea  fotre  la  Franoe  et  la  Grande* 
^Bretacne.  Calonne  le  fitentrer  au  oon-» 
aeil  d'CtaU  et  le  nomma  eonmiiasatre 
g^filral  du  commeroe.  M<'fnbre  de  Taa- 
aamblfe  daa  notables,  Du pont  ao  fut 
UD  dfi  deux  aaoretairea.  W  fut  anvoy^ 
attx  ^tata  g^neraux  par  le  bailliage  ae 
Ifemoura,  vota  la  liberty  du  commerpe 
dea  grainar  I'^tabliaaeinent  d^une  ban^ 
que  nationale,  le  v«to  auape  nsif  et  )*or- 
ganiaation  de  deux  cbambres,  inaia 
repousaa  la  motion  qui  avait  pour  but 
de  faire  declarer  le  catliolicisme  re li« 
gioB  de  r£tat.  Ayant  hcbete  une  im- 
primeria  en  1793,  il  publia  unjoumal 
eonaacre  a  la  propngation  de  sps  doo« 
trinea,  a'y  ^levn  contra  la  journey  du 
so  juin  et  contre  le  10  aodt.  l^e  parti 
du  mouvement  erut  voir  daus  la  oon« 
duita  da  Dufiont  une  temlance  contrar 
r^volutionnaire.  Devenii  suspert,  i|  aa 
eaelia  d*abord  dans  robservatoire  du 
college  Blazarin,  puis  a  la  campagne, 
ou  11  ctompoaa,  soua  la  forme  d'uue 
lettre  a  Lavoiaier,  sa  Philosop/tie  de 
tunkifri,  Derouvert  dans  aa  aerniere 
Vf|raite«  il  fut  mis  a  la  Force  pour 
n>n  aortir  qu*aprei  le  10  thermidor. 
En  1708,  il  fit  partia  du  Conseil  des 
Anciens,  attira  aur  lui  une  nouveile 
d^faveur  par  la  chaleupavec  laquelle  il 
prit  lea  inter^ta  des  parents  d'emigres , 
et  flit  sur  le  point  d'etre  deporte.  II 
8^el()igna  alors  des  affaires,  et,  en  Tan 
Tii,  s'embarqua  pour  lea  Etats  Unis, 
ou  il  s'ocrupade pbysiqua et  d'histoira 
naturelle.  A  son  retour,  en  1803,  i| 
refusa  toutes  lea  fonctions  publiques 
aue  lui  offrit  I^apoleon.  Ost  a  oette 
epoqueqiiMl  oonnnuniqua  a  rin-titut, 
dont  11  6tait  meuibre,  entre  autres  tra* 
¥aux  curieiix.  un  Memoire  9ur  i§8 
scienceM,  les  insiUutions  sodoku  et  le 
iangage  des  animaux.  £n  1814,  il 


reparut  dans  le  monde  politiqiie,  a| 
fut  nomme  secretaire  du  gouverneMtat 
provisoire.  Louis  XVIII  le  rappalBeii 
conseil  d'l^tat,  et  lui  donna  la  orokA 
la  L^iou  d'honneiir.  Qiiand  NapoUSi 
reparut,  Dupont  quitta  de  9<N}ffW  ii 
France,  et  cette  /oi's  pour  ne  jpltai| 
revoir.  il  alia  retrouver  deui  wi§  fi 
S*etaient  ^tablis  dans  la  PeoeylT^nieiM 
mourut  aupres  d*eux  au  rooia  #i 
1817.  II  avait  ^use,  en 
noces,  la  veifve  de  Foivre.  Let 
yrages  sortis  de  sa  plume  soul 
nombreux  pour  que  noua  puieskNMlJi 
6uimersr  tons.  lis  portent  rrmpiia'at 
d*une  imagination  vive,  d*une  aapaik 
lite  profunda,  d'une  philosopbic  M* 
nemment  religieuae.  Ainter  el  egh 
naftre  fut  sa  devise;  la  passion  de  hm 
le  bien  devint  son  mobile,  et  uoeplf^ 
siaue  raisonn^,  oomme  il  Ir  4il  lih 
meme,  compoA  sa  metaphyai^it 
Dans  sa  Phiiosophie  de  fiAcivr^pl 
6crivait  T^cliafaud  devant  lee  ywiitl 
termine  un  eloquent  morceau  oa«^|a 
suicide  par  ce  noble  argument  i  •  Sir 
a  la  obarrette  fatale,  n'ayant  de  Kkia 
«  ^ue  la  voix ,  jp  |)uis  eneore  rrier  faiV 
«  a  un  enfant  qui  serait  trop  pneaiiah 
(I  roue... » 

PUPONT-HSNBIQUBL  (L.  P.),  «li 

Tours  en  1797,  eleve  de  P.  GuMe4 
de  Berwic,  est  Tun  de  n<is  meiiknn 
graveurs.  On  cite  uarmj  ses  plus  Mif  \ 
pstamp;  s :  VEnfree  de  Ifenri  lydtm  \ 
Pan'M^npres  Gerard  ;(;ii^tonelirei^  ! 
d'apres  Hersent;  CromtaeU,  ^9gk  \ 
Dclaroche;  un  portrait  de  Louislw  ! 
lippe,  et  Tune  de  «es  oauvree  Ma 
recentes,  \^  Siroffordit  Dela 
UupQRT  (Adrien),  eoQseiUer . 
lenient  de  Pari$,  etait  qe  dans 
ville  en  |759.  Son  caraetere  aidaiN 
son  instruption,  ses  titlents  oralaiii 
et  son  esprit  actif,  lui  acquirent  bieplib 
inalgre  sa  jeunesse,  une  grahda  iB» 
fluence  dans  sa  compagnie.  Ce  lirt  W 
qui  dirigea  Topposition  du  parlnMBi 
jusqu'au  moment  ou  la  revoMH 
ec  ata,  Nomme  alors,  par  la  nobM 
de  la  ciipilale,  depiit^.  aux  etats  in#  ^ 
raux,  il  y  a-quit  en  peu  de  tenips A 
tel  ascendant  sur  aes  collegues,  |fl 
forma,  avec  Barnave  et  Alexai  '  ' 
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IjDMth,  ce  triumyirat  qui  Mrtta  dei 
I  popularity  de  Mirabeau.  Le  39  mars 
790,  Duport  pr^enta  a  TAsseniblee 
DD  bi^i4  travail  sur  rorganisation  du 
9<iv^ir  judiciairp,  et  ^n  d^veloppn  les 
judyttm  a'es^utioQ.  II  obtint  de  nom* 
ftii^  applaud i^sementSi  niais  ne  put 
pin  pd^pter  Qdanmbiog  toutes  les 
lefties  d€  son  plan,  qui  fut  vivement 
to^ue  par  Lanjninais,  alurs  partisan 
1^  idees  de  Sieves.  I^'Assemble^  res* 
fif)^  toujours  indecise  tjitre  c$  projet 
i  oeiu  de  Chnbroud  et  de  Sieyes), 
troncbet  emporta  une  decision  con- 
jNure  4  retabiissement  des  jur^  an 

E'vjl  propose  par  Duport.  Des  comites 
I  constitution  et  de  jurisprudence 
4inis  ayant  ^t^  charges  ensuite  de 
frisenter  a  TAssemblee  nn  rapport 
Ur  rorganisation  des  jur(^  au  crimi- 
id,  Duport  {u\  encore  adjoint  h  cette 
KHnmission  extraordinaire,  qui  le  nom- 
na  m^^e  son  rapporteur,  Cepeadant, 
^ri  Cf tte  epoqiie ,  on  le  vit  Be  repen- 
irvepfiime  ses  deux  amis,  d'avoir  trop 
lacriiie  aux  principes  demooratioues, 
le  separer  des  iacomns  pour  fonder  le 
mh  Aes  Feuillants,  et  devenir  d*au- 
4int  plus  royal iste  que  le  roi  montrnit 
|a?ant>ge  8on  aversion  pour  Pordre 
)Oni»titutionnel.  II  perdit  sa  popularite 
I  cette  tentative  retrograde,  et  con- 
inua  neanmoins  de  jouir  d'un  grand 
iredit  dans  TAssembtee  nationale,  ou 
■oil  opinion  fixa  plusieurs  fois  la  ina- 
orite  en  faveur  des  partisans  ou  des 
l^enseurs  du  roi.  Apres  la  separation 
lerAsseniblee,  il  devint  president  du 
rjbun^l  oriminel  de  Paris,  et  con- 
vpfs^  ces  fonctions  juscju'au  10  aodt. 
^oursuivi  alors  ooinme  monarcbien,  il 
e  relira  a  iMelun,  011  il  aur.iit  ete 
aassacre  sans  la  protection  de  Dan- 
on,  qui  lui  a^ait,  dit-on,  des  obliga- 
ion6,  et  qui  lui  fournit  les  moyens  de 
uir  a  Tetranger.  II  rentra  en  France 
[uelque  temps  apres  le  9  therm idor,  en 
ortit  de  nouveau  apres  la  journee  de 
riirtidor,  et  mourut  a  Appen^el  en 
798. 

DupoBT-DuTEBTBB  ( M  nrguprite- 
jouis- Francois)  naqni't  a  Paris  en 
7*i4,  d'un  homme  de  lettres  collabo- 
ateur  d^  Fr^rpnt  Non^rae  lieutenant 


jde  maire  pu  eomnnencemtni  de  U  r^ 
volution,  dont  il  embrassa  la  cause 
avec  ardeur,  quoique  sea  opinions  po* 
litiaues  fussent  pnrement  constitution- 
nelies,  il  devint  substltut  du  procureur 
syndic  de  1^  coniroif ne,  et  obtlnl,  le  96 
octobre  1790,  le  ministiro  de  la  justiee 
sur  la  F0copimandation  de  la  Fayette. 
11  quitu  ce  poste  quand  les  girondins 
arriv^rent  au  pen  voir,  et  v^nt  pendant 
gueiqu^  iempf  dans  la  retpajte.  Arr^t^ 
a  la  suite  du  10  aodt,  il  fut  conduit 
dans  les  prisons  d'prleatts,  puis  trans- 
Uri  dans  eelles  de  Versailles  •  ou  il  eut 
le  l)onhenr  d'echapp^r  aux  nuissacres 
de  septembre;  mais  sa  vie  fiit  bifntdt 
expos^e  a  de  nouveaux  danger^.  On 
I'accusa  di'avoir  npporte  des  entraves  k 
la  liberte  de  la  presse  pendant  son  mi- 
nistere.  II  fut  traduit  au  tribunal  r^ 
yohitionnaire,  etoondamne  a  nuirt  le 
28  novrmbre  1793. 

DuPOBTAip  (N.)  avait  acquis  dans 
Tafme  du  ^enie  la  reputation  d'un  ha- 
bile oflicier,  et  servait  comme  marechal 
de  camp,  lorsque«  ^ur  la  reoommanda- 
tion  de  la  Fayette,  av^c  lequel  il  avait 
fait  la  guerre  d^Am^rique,  ||  fut  appel^ 
en  17'jO  au  ministers  de  la  guerre. 
Cest  assez  dire  qu*il  etait  alors  attach^ 
au  parti  feuillant.  Mand^  a  la  barre  de 
FAssembl^e  legislative,  en  1791 ,  pour 
repondre  a  une  d^ftonciation  des  admi- 
nistrateurs  du  district  de  Chdteau- 
Thierry,  qui  lui  reprochaieiit  des  me- 
sures  inconst|tutionnr|leS)  il  se  vit, 
apres  avtiir  essaye  une  justifi(-ation 
maladroite,  force'de  donner  sa  demis- 
sion. Poursuivi  dans  la  suite  oomme 
contre-revolutionnaire,  il  ailaehercher 
un  asile  en  Amerique.  Napolt'on  le  fit 
rayer,  apres  le  ]8  brumaire,  de  la  liste 
des  Emigres,  tt  il  revenait  en  France, 
lorsque  la  mort  le  frappa  pendant  la 
tniversee,  en  1802. 

PupoTEL  etait  lieutenant  en  pied  k 
bord  du  Hedouiabie,  command^  par  le 
capitaine Lucas,  lorsque,  Ie21  octobre 
1805,  ce  vaisseau  soutint,  a  Trafal- 
gar, un  combat  de  plus  qe  trois  heures 
et  demie  coiitre  les  vaisse^iux  anglais 
le  f  ictory  et  le  Temeraire.  Pendant 
tout  le  temps  que  dura  Taction,  une 
de$  plus  noteurtn^res  ^%  des  pliis  t^r- 
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ribles  dont  il  Boit  parl^.  dans  les  annates 
inaritimes  de  TEurope  moderne ,  Du- 
potel  fit  des  prodiges  de  valeur.  N'ou- 
blions  pas  de  dire  que  Tenseisne  Du- 
crest  se  couvrit  aussi  de  gloire  dans 
ce  memorable  combat,  6u  Tamiral 
Aelson  perdit  la  vie. 

DupBAT  (Antoine),  n^  a  Issoire  en 
1463.  fut  success! vement  lieutenant 
general  au  baitliage  de  MontA^rrand  , 
avocat  g^n^ral  au  parlement  de  Tou- 
louse, mattre  des  requites,  president 
h  mortier ,  et  enfln  premier  president 
au  parlement  de  Paris.  Vers  la  fin  du 
regne  de  Louis  XII,  il  se  devoua  sans 
reserve  au  comte  d'Angoul^me,  de- 
puis  Francois  P',  etsur^out  a  sa  mere, 
Louise  de  Savoie.  C'est  a  ce  devoue- 
ment  qu*il  dut  ensuite  le  pouvoir  im- 
mense dont  il  fut  revdtu ,  et  la  funeste 
influence  qu'il  exer^a  sur  les  affaires 
politiques. 

D^  Tav^nementdeFrahi^isP',  il 
fut  nomm^  chanoelier  de  France ,  et 
fut  charge ,  apr^  la  bataille  de  Mari- 

Fnan ,  d  arranger  avec  le  pape  L^n  X 
nffaire  de  la  pragmatique  sanction* 
Depuis  longtemps  les  souverains  pon- 
tifes  ne  cessaientiie  demander  raooli- 
tion  de  cette  loi  de  tEtat ,  que  tout 
le  nionde  en  France  re^ardait  comme 
le  rempart  des  libert^s  de  TEgiise  gal- 
licane  contre  les  entreprises  de  la  cour 
de  Rome,  mais  que  cette  cour  avait  en 
horrcur  a  Cigal  des  phis  pemioieuses 
herisiesy  parce  qu*elie  tendait  a  dimi- 
nuer  son  autorite  et  ses  rev&nus.  Du- 
prat  fut  bientdt  d*accord  avec  le  pnpe. 
lis  convinrent  que  la  pragmatique 
sanction  serai t  abrog6e;  que  le  droit 
d*^lireauxev^ches  et  aux  autres  grands 
benefices  vacants  cesserait  d'apparte- 
nir  aux  eglises ;  que  le  roi  y  nomme- 
rait  d^sormais,  et  (|uc  le  popp,  moyen- 
nant  la  cession  qui  lui  serait  faite 
d'une  annee  du  revenu  du  benefice , 
confirmerait  par  une  bulle  les  nomi- 
nations. L*inter^t  personnel  avait  seul 
dirig6  Duprat  dans  cette  negociation ; 
devenu  veuf ,  il  avait  embrasse  Fetat 
eccl^siastique ,  et  11  prcvoyait  tout  ce 
que ,  grSce  a  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait ,  cette  nouvelle  carriere  devait  lui 
procurer  d'honneurs  et  de  ricbesses. 


Malgre  la  baine  publique  qui  ^^ 
s'attachait  a 'lui,  et  que  la  bulie^; 
du  Concordat y  qui  fut  regardeecooM  < 
son  ouvrage ,  ne  fit  qu*augmenter,  I  \ 
rvew  conserva  pas  moms  son  immMl  J 
credit.  Pendant  les  expeditions  da  nl  | 
en  Italie ,  pendant  sa  captivity  en  1^  i 
pagne,  il  dirigea  entierement  la 
mere,  qui  etait,  comroe  r^ente, 
gee  du  gouvernement.  Ce  fut 
que  le  parlement  nomroa  des  < 
saires  pour  informer  contre  le 
lier,  que  la  voix  publique  aceusaitdY 
tre  la  cause  des  malheurs  de  rBttli 
Fran^.ois  P** ,  de  retour  de  sa  capS- 
vite,  vint  tenir  au  parlement  ua  Iit4i 
justice,  ou  il  cassa  toutes  les  proeMi- 
res  qui  avaient  et6  faites  en  son  A* 
sence  contre  son  ministre. 

Duprat  fut  nomme  cardinal  en  1W« 
et  legat  a  latere  en  1580.  Outre  ki 
riches  benefices  qu*il  possedait  d^ti 
s*^tait  fait  donner  par  la  r^ente,  ■» 
dant  la  captivit6  au  roi ,  rarchevUi 
de  Sens  et  Tabbaye  deSaint-BenolM^ 
Loire.  A  partir  de  cette  ^poqiK,  i 
deploya  la  plus  grande  cruaut6  eooto 
les  p.irtisans  de  la  religion  r£furiafcii 
II  mourut ,  en  1535 ,  dans  son  cbtei 
de  JVantouillet ,  d*nne  maiadie  fUh 
culaire.  Son  corps  fut  transporte  dM 
r^glise  de  Sens.  C^tait  la  piffct 
fois  qu'il  y  entrait. 

Suivant  Mezerai ,  Duprat  fiit,  dm 
ses  derniers  moments,  dechire  parfel 
remords  de  sa -conscience ,  «pouraV 
a  voir  jamais  observe  d'autre  kn  fH 
«  son  i'nter^t  propre  ou  la  passioa  dl 
«  prince.  »  «  Cest  lui  ,  poursuit  fli 
historien^  qui  a  ote  les  elections  ii 
benefices  et  les  privileges  des  ediMi 
qui  a  introduit  la  venalite  des  cMpi 
de  judicature,  qui  a  appris  en  Fraoni 
fdire  hardiment  toutes  sortes  d*iM|^ 
sitions  sans  Poctroi  des  etats,  fpt 
divise  rint^r^tdu  roi  d*avec  le  bieapi» 
blic,  qui  a  mis  enfin  la  discordeoM 
le  conseii  du  roi  et  le  parlement.  »Qi 
reproches  sont  fond^s ;  car  si  Ml* 
cois  r*"  peut  se  vanter  d*avoir  m^-h 
royauti  hors  de  page  ,  ille  dut  frii* 
cipalement  a  son  miiiistre.  li  ne  ta 
estiniait  pas  davantage.  Apres  la 
de  Clement  VII ,  en  1534 ,  le 
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far  l^at,  ayant  cont^u  Tesperance  de 
4eveiiir  pape ,  vint  prier  le  roi  d'ap- 
payer  sa  candidature,  en  Fassurant 

Sue  cela  n'entralnerait  aucnn  sacriOce 
'argent  qui  pikt  nuire  a  ses  finances , 
puisqu*il  a  rait  400,000  ecus  tout  pr^ts 
MHjr  acheter  les  voix.  Le  roi ,  etonne 
cTun  parell  aveu  de  la  part  d'un  mi- 
oistre  charg<^.  du  maniement  de  tous 
les  revenus  de  r£tat,  et  qui  Jaissait' 
louvent  les  troupes  manquer  de  solde, 
lui  demanda  ou  il  avait  pris  taut  d*ar- 
sent,  et  lui  tourna  le  dos  sans  lui 
raire  d*autre  reponse.  Duprat  avait 
fond^  a  rUotel-Dieu  de  Paris  une  saile 
destioee  a  recevoir  un  grand  nombre 
de  pauvres  maiades  :  «  Elle  sera  trop 
«  petite ,  dit  le  roi ,  quatid  on  lui 
«  parla  de  cette  fondatioii ,  pour  loger 
«  toils  les  pauvres  qu'ii  a  faits.  »  Ces 
£iits  prouvent  que  Francois  V^  con- 
aaissait  la  perversite  de  Duprat ,  et 
8*ils  t^moignent  de  sa  perspicacite ,  ils 
sent  aussi  un  grave  motif  d'accusation 
oontre  un  prince  qui  ne  cessa  d'em- 
ployer  sciemment  un  tel  ministre. 

Ajoutons  a  cette  courte  biographic 
du  premier  ministre  de  Francois  P**, 
qu'il  fut  le  principal  ronseiller  de  la 
reine  mere  dans  Taffaire  du  conneta- 
ble  de  Bourbon ,  et  qu'il  en  re^ut , 
pour  prix  de  Tappui  qu'il  lui  avait 
pr^te  au  parlement ,  deux  belles  et 
hcrrmes  terres,  la  baronnie  de  Thiers 
et  la  seigneurie  de  Thory-sur-Allier. 
Enfin  ,  dans  TafTaire  du  maiheureux 
Semblan^y,  ee  fut  lui  qui  •  des  long- 
temps  mal  md  contre  ledit  seigneur , 
et  jaloux  de  Tautorite  qu'il  avoit  sur 
ks  finances ,~  mit  le  roi  en  jeu  contre 
loi ,  et  bit  baillajuges  et  commissai- 
res  choisis  (*). » 

Ddpbat  (Guillaume) ,  Ois  du  pre- 
cMent,  fut  ^veque  de  Clermont,  et  se 
distingua  parmi  les  prelats .  francais 
-qui  assisterent  au  concile  de  Trente*  II 
en  ramena  les  jesuites ,  pour  lesqueis 
ii  fonda  a  Paris  le  college  de  Clermorit, 
oonno  depuis  sous  le  nom  de  college 
Louis  le  Grand,  II  mourut  ^  son  chd- 

(*)  MeiDoires  de  du  Bellay  :  «  Judices 
4  dadit  e  sua  cohorle ,  hoc  est  quos  ipse  ad 
••  senatum    protnoTerat ,    aut   alioqui  sibi  . 
«  fidos  fecerai.  »  Bcaucairc.      .    ., ,    . 


teau  de  Beauregard  en  1500,  k  Vhgt 
de  53  ans. 

DupB AT  P ARDOUX  ( Pruteius-Par- 
dulfus) ,  jurisconsuite,  neli  Aubusson 
vers  1520,  mort  en  1560,  se  rend  it 
c^lebre  par  ses  travaux  sur  le  droit 
roniain.  Independamroent  de  plusieurs 
trait^s,  aujourd'bui  sans  inter^t,  et  de 
quelques  traductions  du  grec,  on  a  de 
lui :  JurUprttdentia  veins,  sioe  Dra* 
conis  et  Solonis  nee  non  Romuli  ac 
XI I  tab.  leges  coUectae  et  interpre' 
iatae ,  Lyon ,  1559 ,  in-8* ;  Jvrispru^ 
dentias  Mediae  libri  quatuor ,  ibid. , 
1561,  in-H^  \  Lexicon  Juris  civ.  et  can.j 
ibid.,  1569,  in-fol.,  Yenise,  1572,  etc. 
C'est  aussi  h  lui  qu'on  doit  la  premiere 
Edition  des  OEuvres  d'^lciat ,  Lyon , 
1560,  4  vol.  in-fol.  La  bibliotheque  de 
Duverdier  donne  la  liste  complete  des 
ouvrages  du  DupratPardoux. 

DuPBE  (Louis),  peintre  d'histoire, 
ne  h  Versailles  en  1789 ,  fut  envoye 
tres-jeune  a  Paris ,  et  gasna,  des  TcVge 
de  14  ans,  la  protection  de  Clement  di^ 
Riz.  David  lui  porta  aussi  beaucoup 
d'ifiter^t ,  et  se  plut  a  developper  ses 
dispositions  pour  la  peinture.  Joseph 
Bonaparte,  le  cardinal  Fesch,  le  roi  de 
WestphaliCi  Temployerent  success! ve- 
ment,  et  il  fut,  trcs-jeune  encore, 
nomme  peintre  ordinaire  de  ce  der* 
nier.  11  etait  a  Rome  lorsqne  les  auto- 
rites  fran^aises  en  furent  expuls^es. 
Accuse  par  une  populace  fanatique 
d'avoir  manque  de  gravite  a  une  tk- 
n^iction  solennelle  du  pape,  il  fut  as- 
sailli ,  faillit  perdre  la  vie ,  et  resta 
quatre  jours  au  secret.  Dupr6  se  hdta  de 
quitter  Rome  des  c[u'il  fut  libre,  et  se 
rendita  Naples ,  ou  la  reine  Caroline, 
Spouse  de  Murat,  le  chargea  de  faire 
un  tableau  dont  le  sujet  6tait  Hom^re 
au  tombeau  d'Achille.  Reveou  a  Rome 
apres  plusieurs  voyages,  Dupr6y  donna 
une  preuve  de  patriotisme  en  execu- 
tant son  tableau  de  CamiUe  enseignant 
aux  Romains  que  ce  n'est  qu'avec  du 
fer  qu'on  dcU  rassasier  la  ciqndite 
ennemie,  k  une  epoque  ou  les  allies 
levaient  sur  la  France  des  contribu* 
tions  onereuses.  Ce  tableau,  trans- 
porte  en  France,  fut  acquis  par  le  roi 
poui:  la  galerie  de  Versailles-,  et  valut 
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une  m^allle  d'or  a  Dupi^.  II  travaiUa 
ensuite  a  uo  tableau  repr^eoiaiitun 
euerrrer  gree  plaiitant  uu  dra|jeau  sur 
les  miirs  de  6alone.  Cet  artiste  esti^ 
mable  est  inoi  t  il  y  a  quelqurs  aiuiees* 
On  a  de  lui  Foyage  a  Atheneit  et  m 
Consiantinople,  ou  collection  de  por* 
traiUf  de  ouesetde  coaiunies  yrtci 
et  ottomam ,  dea^yiiu  sur  ten  lieux 
d'apr4s  nature.  ParU^  1826  et  suiv. 

UuPAB  DB  Sa^int-Maua  (Nicolas- 
Frati(|t)is) ,  muiiibre  de  i'Acadeiiiitf 
francuise  et  maitre  des  coinptes ,  ne  h 
Paris  vers  1696,  iiiort  en  1774,  a  beau- 
coup  contribue  a  ri  pandie  en  France 
le  KuOt  de  la  litlertUure  angluise.  On 
a  de  lui :  une  traduction  uu  Paradis 
perdu  de  Milton,  Far.s,  1729,  a  vol. 
iik'l'2i  suuvent  reimpriujee ;  un  £ssai 
sur  les  monnaies ,  etc. ,  ibid. ,  1746 , 
in-4*';  des  hedierches  sur  la  valeur 
des  monnaies  etsur  leprix  des  yraifis 
avant  et  apr^s  le  concUe  de  Franc- 
forty  Pans,  1762,  in-l2;  et  les  /a- 
bles  de  mortalice,  inserees  par  Button 
dans  fbisloire  iiatureile  de  riioiiinie. 

^DupuEAU  (Gabriel),  en  latin  /^7*a« 

teolusj  docteur  en  theologie,  ne  a  Mar- 

cousBi  en  1611 ,  obtint  une  chaire  de 

theologie  au  college  de  Navarre,  se  tit 

reinarquer  par  le  zele  avec  lequel  il 

combattit  leii  doctrines  de  Luther  et 

de  Calvin,  et  mourut  a  Peronne  en  1 688. 

On  a  de  lui :  Commentarii  ex  pra's^ 

tantissimis  gramm.  desumpti ,  etc. , 

Paris,  in-S" ;  Floras  et  sentefUiff  scrir 

bendique  formulie  ex  Ciceronis  EpisL 

famil,  desumptm,  ibid.,ui-i6;  Sermo 

dejucufidaFranCisciHy  opudHemos^ 

inauguratione^ '\b\d4y  1669,  iil-8  ;  //o- 

rang  at  sur  les  causes  de  la  guerre  erh 

treprise  corUre  les  ttbelles  ei  sicU* 

Ueux^  ela,  Parii,  1662,  111^8*;  de 

FiUSf  sectis  et  dogm,  hmreUe.i  etc., 

Cologne,  1669,  in-lpl.)  Histoire  de 

Vitat  at  succ^  de  CEgUse ,  en  tonne 

de  cbronique  generate  et  aniver^eue) 

Paris,  1686,  2  voi.  in-lol.  DupreuU  A 

traduit  \Hisloire  de  la  guerre  sainfe , 

par  Guillauiiie  da  Tyr ,  Paris  ,  1678 « 

m-foU,  et  divers  ouvrages  latiiis^  green 

€t  italiens. 

Dwms  (Ghariel)  9  gtrmacy  ni  k 


Paris  en  1685,  mon  eit  174Sf 
de  TAcad^mie  de  peinture,  a  jpptil 
beauooup  de  tableaux  des  galenciii 
Versailles  et  du  Paid}i  R^rai.  Otti» 
time  see  estainpes de  ia  7>frt  et  tM% 
d'apres  L.  de  fiouloiiglie;  Saint  Ji6^ 
dans  le  disert,  d^pres  CiiHa  MatMII 
et  le  Mariage  de  te  Fierge,  iTafM 

Yanloo. 

•  Hon  frm,  Nicoiai'GabrieijyvPim, 
ne  a  Paris  en  1696 ,  mdrt  en  1771 ,  M 
aut^r  de  plusieurs  estampes  eatifliill 
dapres  P.  Veronese «  Annibal  CaM^ 
cbe,  Vanloo,  Pierre,  et  le  seulfrtM 
Lemoine. 

Dtjpuis  (Charles -Francois) 4  mM^ 
bre  dt;  llnsti  ut ,  n6  a  Trie-Ch^MM, 
entre  Gisors  et  Cbauiiiout ,  en  Iftti 
tit  ses  Miides  au  collie  d'Haroowti 
Paris ,  ou  le  due  de  ta  Rucbi€oueaM 
Tenvoya  a  ses  frais ,  fut  noinin6 1 M 
aus  prulesseur  de  rti^torique  au  oolM 
de  Lisieux ,  et  re{a  avocat  an  paffe* 
meiit  en  1770.  Un  discnurs  latin,  fft9* 
nonce  eii  1776  pour  la  distributioil  Itf 
prix  de  rUniversite^  et  Toraisofl  ft- 
nebre  (dani»  la  ni6ine  langue)  de  Mark- 
Thercse  d*Autriche,  conunpocelMlil 
reputation.  Les  inatheniatiques  devitf^ 
rent  en^uite  Tobjet  de  ses  etudes.  It  fl 
.  suivit pendant  plusieurs anti^iecMli 
d'astronoinie  de  Lalande .  avee  JeMl 
il  se  lia  d'une  etroite  aniiti^.  En  in8| 
il  executa  un  telegfapbe  podf  cdfW 
pondr^  de  Belleville  i  oil  il  atafi  ultl^ 
geinent,  avec  un  de  ses  aiiiii  oui  Mf' 
tait  le  village  de  fiagneux.  Cm  jgtf 
invention  que  Chappe  a  perfectdlMft 
plus  tard.  . 

L'obscurit^  de  la  mythologies  IW 
gine  des  fables  qu)  la  oOftt|KiMlt|  # 
celle  des  noms  et  de^  tigures  deiii 
tetlations,  appelferent  porUciiK  ~ 
les  rechercbes  de  Dupuis,  bf  bit 
crut  avoir  trouve  dflns  ie  eid  r< 
de  toutes  les  erreurs  de  la  telti^l 
des  niystdres  c  e  I'antiqult^  et 
tes  l/s  difficult^  du  premter 
rhistoire.  11  publia  plusieurs  Mtt 
son  systeme  dans  le  Jdumm  AlHI^ 
vants,  et  Idl  f^uHit  plus  tei^>||i 
seui  Qorps  (Pouvraffe «  mM  d*Mi 
dans  ra8troiif«ihia'd8  Laiaode;  IIJM 
prime  ensuite  tf^jpittteMiit  MS  iafRN 
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de  :  Mimoire  sur  rorigine  des  cons- 
tellations  etsur  f explication  delafih 
ble  par  Vastronomie,  Ce  memotre,  re- 
fute par  fiailly  dans  son  Histolre  de 
Pyistronomie,  n'cu  assigna  pas  moins 
a    son  duteur  utie  place   distinguee 

farini  tes  plillosopbes  et  paniir  ies  sa- 
ants. 

En  1787,  n  fut  nomm^  proft'sseur 
d*eloquei4ce  latfne  au  cultege  de  France, 
et ,  lann^e  sufvante ,  fAcad^niie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  faJinit 
dans  son  sein ,  apr^s  Iqi  avoir  toiite- 
fois  impose  la  condition  de  se  renfer- 
mer  da  us  Ies  bunies  de  la  prudence ; 
car  deja  on  etait  eftVaye  de  la  hardiesse 
de  ses  vues ,  et  de  sa  facility  a  pour- 
suivre  son  syst^me  en  renvers»arit  tou- 
tes  Ies  idees  revues.  A  T^poque  de  la 
revolution,  Dupuis  en  adopta  Ies  prin- 
cJpes  avee  moderation.  Nomme  mem- 
bre  de  la  Convention  par  ie  d^jmrte- 
nient  de  Seine-et-Oise,  il  ne  partagea 
pomt  Ies  opinions  de  la  majorite ,  et 
passa  au  Conseil  des  Cfnq  Cents  en 
1796.  En  Tan  vii,  rl  fut  porte  sur  la 
Ii:»te  des  caudidais  au  Directoire  exe- 
cutif,  puis  il  Gt  pai  tie  des  quarante- 
liuit  premiers  meuibres  de  ri.i^titut. 
Il  entra,  sous  Ie  consuiat,  au  Corps 
legislalif ,  en  devinl  president,  fut  pre- 
sente  coinme  candidat  au  senat,  ren- 
tra  ensuite  dans  la  vie  civile,  reprit 
ses  habitudes  litt^raires  et  scientiO- 
ques,  et  mourut  en  1809. 

Outre  Ies  Merits  ()ue  noas  avons  d^j^ 
mentionnes,  Dupuis  publia  son  grand 
ouvruge  sur  VOrigine  de  tons  ies  ctdr 
iesy  ou  la  Religion  universelUy  Paris, 
an  III  (1795),  3  vol.  in-4"  et  un  atlas , 
ou  VI  vol.  in-8° ;  Abrege  du  m^me  ou- 
vrage,  Paris,  an  vii  (1798),  in-8%  sou- 
vent  reimprinie  ;  Memoire  expiicatif 
du  zodlaque  chronologiqite  et  mytho- 
iogiquCy  ibid.,  1806,  iii-4*,  fig.;  Mi- 
nt ire  sur  Ie  zoctiaqtie  de  Tentyra  ou 
ibenderahf  imprime  dans  la  Reouephi- 
losop/iique,  mat  1806.  Il  larssa  en 
outre  piusieurs  manuscrits  sur  Ies  cos- 
mogonies et  th^ogunies ,  sur  Ies  iiie- 
rogfyphes  6gyptiens  ,  des  lettres  sur  la 
mythologie,  et  une  tradnction  des  dis- 
coujrs  choisjs  de  Ciceron'. 

DxfPXJY  (Louis),  n^  aChHsef  en  1709. 


Apr^  de  brillantes  etudes  diez  lesJiS^ 
suites  de  Lyon ,  il  arriva  a  Paris ,  flg^ 
de  vingt-deux  ans,  fut  admis  au  semi- 
nairc  des  trente-trois ,  on  on  Ie  ehar- 
gea  d'enseigner  la  philosophle,  et  suilrit 
ies  lecoiis  dif  la  Sorbi>nn6  et  du  college 
royai*  Le  c^lebre  Fourmont  prit  pour 
lui  la  plus  grunde  amiti^ ;  le  marguis 
d£l  Manciuf ,  M.  Pusquier ,  COnseUler 
au  imrlement ,  fadmirent  successive- 
ment  comme  leur  bote  habitUel,  et  ^on 
Erudition  le  lit  bientdt  eouiiafii'^  de 
ptusieurs  acade  niciens.  Le  comte  de 
Caylus  le  determina  enfin  d  it  pr6^efn- 
ter  pour  TAcademie  ues  belles-lettres. 
II  y  fut  re<^n  en  1766,  et,  depuis  cette 
^poqiie ,  de  nombreux  memoires  inse- 
res  dans  ie  recueil  de  cette  socieie  et 
dans  le  Journal  des  Savants  atteste- 
rent  son  ze.e  et  ses  connaissaffrces  pro- 
fondes  et  variees.  II  tut  cboisi  pour 
secretai.  e  perpetuel  en  1  77j,  et  comme 
tet  publia  douze  eloges,  entre  auires 
celui  de  Fontenelle.  8un  dge  avance  le 
determin!!  a  donner  sa  demission  en 
1 783 ,  et  il  fut  rempiaiu;  par  le  savant 
Dacrer.  Dupuy  mourut  dge  de  77  a..s, 
Ie  10  avrii  1795.  II  n'avaii  f>as  attendu 
la  revoiuliun  puur  en  protesser  Ies 
principes.  Coiistmt  adversarre  du  pri- 
vile.^e  de  la  noote^se  liereditaire ,  il 
avart  ^crit  sur  ce  su^ei  avee  beaucoup 
de  vehemence,  et  it  re^etait :  «  Le  re- 
gne  de  la  justice  et  de  la  paix  est  ar- 
rive ;  je  meurs  content  et  republicam.  > 
Ses  pensions  comme  acadenncien , 
comme  censeur ,  etc. ,  ayant  ete  <up- 
primees  par  la  revolution,  it  ue  tais>sa 
guere  a  sa  fide  que  r  iientage  dt  son 
Dom.  Les  principaux  uuvrages  deDu- 
|(>uy  sont  dissemmes  tant  dans  fe  Jour^ 
nal  des  savants,  dont  il  dtrige.i  pen- 
dant trente  ans  la  redaction,  que  dans 
I^s  Mimoires  de  tAcadimie  des  ins- 
criptions ,  dont  il  publia  fes  volumes 
36  a  4(r. 

OupuY  (Pierre),  consefriler  dtf  to\  en 
ses  coni»eils ,  et  garde  de  sa  bibiioth^ 
que,  neaAgenen  1583,  morlen  1651, 
avait  ete  cnarge  de  iravailier  a  la  re- 
cherche des  droits  <fu  roi  ^  k  t'inven- 
taire  du  tfesoi^  d^  chartes.  II  avdit 
des  lors  fait  part(e  de  la  commissioiiii 

iiari^  (fe  JuitMei'  tes  jfittUaUdtsi  da 
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jroi  sur  les  trois  6vSches.  Voici  les 
principaux  des  savants  et  nombreux 
ouvrages  de  Diipuy  :  Traite  des  droits 
et  des  liber tes  de  CEglise  gallicane^ 
avec  les  pi^euves,  1639,  in-fol.,  3  vol. ; 
Traiiis  concern avt  Vhisloire  de 
France  ,  savoir  :  la  condamnalion 
des  TemplierSy  phistoire  du  schisme 
d^j4vignon,  et  quelques  proces  crimi- 
nels,  Paris,  1664,  in-4^,  reimprinie 
plusieurs  fois. 

Son  frere,  Jacques  Duphy,  I'aida 
dans  ses  travaiix,  lut  aussi  garde  de  la 
.hibliotheque  du  roi,  a  laquelle  il  )egua 
les  iivres  que  iui  et  son  frere  avaient 
recueillis,  et  qui  se  monluient  envi- 
ron a  9,000  imprinies  et  300  nianus- 
crits. 

DupUYS  (Charles-Vincent) ,  sercent- 
major  de  grenadiers  a  la  106*"  demi- 
brigade,  gravit,  le  21  prairial  an  viii, 
h  la  t^te  de  sa  compagnie,  une  posi- 
tion defendue  par  de  nombreux  enne- 
mis ,  fondit  sur  eux  h  coups  de  sabre , 
en  mit  plusieurs  hors  de  combat,  et 
debusqua  le  reste :  blesse  mortellemeut 
a  cette  attaque ,  il  s'ecria  :  «  Je  meurs 
«  content;  /ai  fait  mon  devoir,  que 
«  chacun  en  fasse  autant.  » 

DopuYTBEN  (Guillaume),  ne,  en 
1778,  a  Pierre-Bussiere ,  flt  ses  huma- 
nity aax  colleges  de  Raval-Magnac  et 
de  la  Marche ,  et  commenga  tres-jeune 
encore  Tetude  de  Tanatomie  et  de  la 
cbirurgie.  II  f'ut  nomme  au  concours, 
h  VSige  de  dix  -  sept  ans,  prosecteur  a 
IVcoIe  de  sante  de  Paris.  II  devint ,  en 
1802 ,  troisieme  chirurgien  de  THotel- 
Dieu ,  fut  re^u  docteur  en  chirurgie 
en  1803 ,  et  concourut  la  m^me  annee, 
avec  M.  Dumeril,  pour  la  place  de 
clief  des  travaux  anatomiques ;  vaincu 
d*une  seule  voix ,  il  obtint  cette  place 
quelque  temps  apres,  lorsque  son 
conipetiteur  passa  a  la  chaire  d'ana- 
tomie  de  Tecole.  II  devint  bient6t  apres 
chirui^ien  en  second  de  rudtei-Dii  u , 
membre  du  conseil  de  salubrite  etabli 
pres  la  prefecture  de  police,  et  enfin, 
en  1808,  inspecteur  general  de  Tuni- 
versite.  II  succeda ,  en  1815,  au  chirur- 
gien en  chef  de  TUdtel  Dieu ,  Pelle- 
tan,  6vince  de  ses  fouctions  par  la 
restauration ;  fut  nomme  baron  et  che* 


valier  de  Saint-Michel  pn  1816,  eten- 
tra,  en  1820,  a  PAcademie  des  sdcti- 
ces ,  eu  remplacement  du  baron  Percy. 
II  occupail,  depuis  1812,  la  chairc 
laissee  vacante  a  la  farulte  de  lDMl^ 
cine  par  la  mort  de  Sabatier. 

Ce  grand  chirurgien  mouruten  183i, 
des  suites  d*une  longue  maladie.  II 
avait  laisse,  par  son  testament,  ooe 
somme  de  deux  cent  mille  francs  poor 
la  creation  d*une  chaire  d'anatomie 
pathologique  a  la  faculte  de  mededM. 
Le  doyen  de  la  faculty  profita  de  eetu 
circonstance  pour  soiliciter  da  goo- 
vernement  retablissement  d'un  imk 
d'anatomie  pathologique ,  auquel  on  a 
donne  le  nom  de  Museum  Diqntytrtn, 

DuQUESNB  (Abraham),  Fan  despkis 
ceiebres  marins  que  la  France  aitprv- 
duits,  naquit  a  Dieppe  en  1610.  II  oit 
pour  premier  instituteur  son  pere,quit 
par  son  seul  merlte ,  etait  parvenu  h 
grade  de  capitaine  de  vaisseau.  II  s*«d- 
barqua  a  Tage  de  dix-sept  ans,  fit  plu- 
sieurs voyages  sur  des  b^tiiiieots  mtf- 
chands,  et  se  Ot  bientdt  connaltit 
comme  un  homme  auquel  un  pod 
avenir  etait  reserve.  Aussi  eut-il,  ea 
1637,  le  commandeinent  d*une  galere 
faisant  partie  de  TexpeditioQ  narak 
qui  Gt  rentrer  les  ties  de  Lerios  sons 
la  domination  fran^ise;  il  oomion- 
dait  un  brdlot  a  Tattaque  de  la  flottt 
espagnole  rassemblee  danslehavredi 
Gattari  en  1638,  et  ce  fut  Iui  qui  eo- 
gagea  le  combat.  II  se  dirigea  sor  le 
vaisseau  amiral  de  Fennenii ,  et  lln- 
cpndia.  Ce  succ^  decida  la  vicfioire- 
r^omm^  capitaine  de  vaisseau  la  mtee 
annee,  a  Tatlaque  de  la  flotte  esj^ 
gnole  mouili^e  dans  la  bale  de  la  Go- 
rogne,  il  commanda  TavaDt-garde, 
soutint  un  combat  tr^-vif  malgrerioe* 
galite  de  ses  forces,  et  effectiia  ensoite 
quelques  descentes  sur  la  odte. 

Apres  cette  expedition ,  il  rcncoiHn 
trois  vaisseaux  espagnols  qu'il  eokirt 
a  Tabordage.  Puis  iise  distiinguaw 
nouveau  aux  differentes  batailles  na* 
vales  qui  furent  livrees  dans  la  Imk 
de  Roses,  devant  le  port  d'Aliaqiitft 
devant  Tarragone ,  et  sous  le  cap  « 
Gates  (1643). 

Durant  les  premieres  aooees  dels 
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minority  de  Loui#  ^IV,  la  marine  fut  bollandais ,  apr^s  avoir  d6bloque  Mes- 

enti^meiit  negligee ;  Duquesne ,  qui  sine  assi^gee  par  les  Espagnols ,  il  fut 

ne  pouvait  rester  inactif,  sollicita  et  envoye^  Versailles  par  le  due  de  Yi- 

obtint  la  permission  d'aller  servir  en  vonne  pour   demander   du  secours. 


Suede.  La  reine  Christine  etait  alors 
en  guerre  avec  ie  Danemark.  Du- 
quesne ,  Il  son  arrive  (1644) ,  fut  nom- 
me  vice-amirai  de  la  flotte  su^oise;  il 
attaqua  avec  tant  de  vigueur  la  flotte 
danoise  sur  les  cotes  du  Holstein, 
gu'apr^  deux  jours  de  combat  elle 
tut  dispersee  completement.  La  paix 
fut  ensuite  conciue  entre  les  deux  par- 
ties bellig^rantes ,  et  Duquesne  fut 
foro^  de  revenir  en  France. 

II  fut  charg^ ,  Tann^  suivante ,  du 
oommandement  de  Tescadre  destin^e 
a  replacer  le  due  de  Guise  sur  ie  trone 


Lorsqu'il  eut  rempli  cette  mission  ,  ii 
partit  de  Toulon  a  la  tete  de  vingt 
vaisseaux,  et  Ruyter  se  porta  a  sa 
rencontre  avec  vingt-quatre  vaisseaux. 
Les  deux  flottes  se  trouverent  en  pre- 
sence pres  de  Stromboli ,  le  7  Janvier 
1676  ;  ie  lendemain  la  bataille  s'enga- 
gea.  La  flotte  hollandaise  fut  bient6t 
bbrriblement  maltraitee,  et  elle  edt 
^t^  totalement  perdue,  si  un  calme 

auisurvint  n'eilt  emp^ch^  lesFran^ais 
e  poursuivre  leurs  avantages ,  et 
n'eOt  permis  aux  galeres  espagnoles 
mouillees  a  Lipari  de  venir  remorquer 


de  Naples ;  mais  cette  expedition  n'eut    les  bdtiments  ennemis  a  moiti6  d6sem- 


pas  lieu. 

En  1650,  lors  de  lo  revolte  de  Bor- 
deaux, les  Espagnols  arro^rent  une 
escadre  pour  soutenir  les  insurges.  La 
France,  dont  la  marine  etait  aneantie, 
ne  pouvait  s'opposer  a  ces  armements; 
mats  Duquesne,  armant  a  ses  frais 
quelques  bdtiments  de  guerre ,  devanca 
les  Espagnols  et  leur  ferma  Tentree  ae 
la  Gironde.  II  avait ,  en  se  rendant  a 
eette  destination,  rencoutr^  une  es- 
cadre anglaise,  dont  le  commandant 
lui  fit  dire  de  baisser  pavilion. «  Le 
« pavilion  f ran^is  ne  sera  jamais  desho- 
«  nore  tant  que  je  Taurai  a  ma  garde, » 
r^pondit  Tintrepide  mar  in ;  «  le  canon 
«en  decidera,  et  la  lierte  anglaise 
«  pourra  bien  aujourd'hui  le  c^er  a  la 
«  valeur  fran<^ise. »  Apres  un  combat 
meurtrier ,  les  Anglais  furent  mis  en 
fiiite.  Pour  le  recompenser  de  ce  dou- 
ble succ^,  Anne  d'Autriche  T^leva  au 
xrade  de  chef  d'eseadre ,  et  lui  fit  don 
ne  rtle  et  du  chUteau  d'Indret,  pres  de 
Nantes. 

Ce  fut  surtout  dans  la  guerre  que 
la  France  eut  a  soutenir  centre  la  Hol- 
lande  que  Duquesne  se  couvrit  de 
gioire.  II  eut  alors  pour  adversaires 
les  deux  plus  grands  nommes  de  mer 
de  son  epoque,  Tromp  et  Ruyter;  et 
il  sut  se  montrer  au  moins  leur  ^gal. 

Apres  s'^tre  distingu6  aux  deux 
combats  que  le  comte  d^Estr^es  livra 
les  7  et  14  juin  1678  aux  amiraux 


par^s.  Le  lendemain  Duquesne,  rejoint 
par  des  vaisseaux  que  lui  envovait  le 
due  de  Vi vonne ,  partit  pour  alier  ra- 
vitailler  Messine,  de  nouveau  bloqu^e ; 
il  fit  le  tour  de  la  Sicile  et  entra  par  le 
sud  dans  le  port.  A  la  nouvelle  de 
ces  exploits ,  Louis  XIV  ^crivit  de  sa 
main  a  Duquesne  pour  lui  exprimer 
toute  sa  satisfaction. 

Les  allies  avaient  form6  le  projet 
d'assieger  Augusta;  Duquesne  sortit 
de  Messine  avec  trente  voiles,  et  se 
porta  a  la  rencontre  de  leur  flotte. 
Dans  le  conseil  de  guerre  tenu  par  le 
due  de  Yivonne ,  Duquesne  et  Tour- 
ville  avaient  decide  ce  depart,  et  le 
premier  avait  d^clar6  qu*il  se  chargeait 
de  reparation  et  r6pondait  du  succes. 
II  rencontra  la  flotte  alliee  Ie  22  avril 
1676  y  h  la  hauteur  de  Catane;  elle  se 
composait  de  vingt-neuf  vaisseaux,  de 
neut  fregates  et  de  quelques  brQIots; 
Fengagement  eut  lieu  imm^diatement. 
Ruyter,  qui  cotninandait  Tavant-garde, 
attaqua  les  Francais ,  qui  lui  oppose- 
rent  la  plus  opini  jtre  resistance.  Qua- 
tre  de  ses  vaisseaux  furent  bientot  mis 
hors  de  combat,  et  il  se  vit  forc^  de 
manoeuvrer  pour  se  rapprocher  de  son 
corps  de  bataille.  Duquesne  dirigea 
alors  sur  lui  le  feu  le  plus  terrible,  et, 
malgre  rbabilet6  des  manoeuvres  de 
son  adversaire,  il  remporta  utie  vic- 
toire  complete.  Les  Hollandais  y  per- 
dirent  plus  que  leur  flotte,  ils  perdi- 
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rent  Ruyter^  qqi,  bless^  morteilemeot, 
expiry  sept  ^ours  apres.  Le  8  juin  sui- 
vant,  un  autre  combat  vint  encore 
ajouter  a  la  gioire  de  Duquesne;  les 
allies  y  perdirent  douze  vaisaeaux ,  six 
galeres  et  quatre  brAlots;  et  ces  vi<s- 
toires  doniierent  aux  Fran^ats  Tem- 

Sire  de  |a  M^diterran^e  popr  toute  la 
,  iiree  dp  la  guerre. 

A  la  pai]|^  de  1678,  Duquesne  se 
lendit  a  Versailles ,  et  ce  fiit  ators  que 
Louis  XIV  lui  adressa  ces  paroles  $i 
counues:  <tJe  voudrais  bien,  Monsieur, 
«  que  vous  ne  m'emp^cliassiez  pas  de 
ft  r^compenser  les  services  que  vous 
«  m'avez  rendus  comme  iis  meritent 
«  de  r^tre;  mais  vous  ^tes  protectant, 
«  et  vous  savez  mes  intentions  la-des- 
ft  su$.  »  Duquesne  sacriOa  son  avance- 
ment  a  ses  convictions  religieuses,  et 
resta  toujours  calviniste.  Le  rpi  lui 
donna  cependant  la  terre  de  Bouchet, 
qu'il  erji^ea  en  marqriisat  en  sa  faveur, 
Sous  |e  nom  (le  ftunuesne. 
,  11  eut,  en  1^81 ,  le  Gommandement 
de  la  flotte  charg^e  d'aiier  ch^tier  les 
pirates  de  Tripon,  et  les  deux  annees 
suivantes,  il  alia  bombarder  Atger. 
Mais ,  en  1683,  le  manque  de  muni- 
tions et  rapprocbe  de  la  mauvaise  sar- 
son  le  forcerent  de  revenir  en  France 
avant  d'avoir  andanti  compietement 
be  nid  de  pirates,  qu^il  avait  cependant 
mis  Iiors  cr^tatde  nuire  a  la  chr^tient^. 
Enfin  le  bombardement  de  G^nes 
(1684),  qu'il  icrasa  dans  ses  palaU 
de  n\arbre ,  fut  le  dernier  acte  de  sa 

giorieuse  carriere.  II  se  retira  ensuite 
ans  le  sein  de  sa  famille ,  et  mounit 
^  Paris  le  2  fevrier  1688.  Son  second 
Ijis,  Abraham,  se  signala  aussi  sur 
mer  en  plusieurs  occasions ,  et  com- 
nianda,  en  1660,  une  expedition  dans 
les  Indes. 

Duquesne  (  combat  du  fort  ).~En 
1757  J  les  Francais  et  les  Anglais  con- 
tinuaient  dans  ie  nouveau  monde  les 

iuerelles  qui  jes  divisaient  en  Europe. 
rCS  Anglais ,  apres  s^^tre  empares  de 
la  Nouvelle-Eosse,  tourncrent  leurs 
vues^vers  le  fort  Duquesne;  le  gene- 
ral Braddocl< ,  charge  de  cette  expedi- 
tion, se  rend  d'abord  au  postele  plus 
occidental  dii  Maryland,  rassembie  ses 


tvonpef  «t arrive ,  le8juillet,[itek 
ftort  Daqnesne,  sur  les  bords  deli 
Mononghala.  II  s*8van^it  dans  h 
plus  grande  s^curtte  au  ipilieu  dHn 
bois  dont  ie  sol  etait  oouvert  d'ho- 
bes  eiev^es,  loisqueion  avant -gaide 
'ftit  attaqude  par  'tea  Fraofais.  Le 
desordre  se  mit  dans  ces  troopes; 
Braddock  fit  avanoer  son  coeps  prift- 
eipal ;  les  Francis  pliercot.  Oo  les 
crut  diapars^a;  mats  ila  Mviareat 
bientot  plus  nombreux ,  et  toojoiR 
aussi  bien '  eaches.  Le  combat  n- 
commenga  avec  aaharnemeat ,  wis 
que  Braddook  sdt  prendre  aocuae 
mesure  efGcace.  Ses  etforts  pour  raliier 
et  maintenir  ses  troupes  sou  un  fm 
terrible  devinrent  inutiles;  bientdt  si 
d^route  fut  complete.  Lui-mtot 
apr^  avoir  eu  trois  cbevaux  to^  sof 
-Iqi,  recut  un  €Oup  mortel.  La  aiDitie 
des  siens  fut  tu^e  ou  biessfe;  Tarlilli* 
rie ,  les  munittona ,  las  papiers  dt  T^ 
tat-major  tomb^rent  entre  les  naios 
des  Fran^aia ,  qui  ^aient  a  peine  on 
contre  cinq.  Frapp^s  de  terreur,  les 
Anglais ,  croyant  voir  une  grosse  a^ 
mee  pr^te  ^  fond  re  sur  euk ,  reotn- 
rent  dans  Philadelphia. 

Deux  ans  apr^^  lis  revroreot  in 
nombre  de  bait  mille  attaquer  le  fort 
Duquesne,  que  les  Frank's,  tiopia* 
ferieurs  en  forces,  ^vacaerent  sins 
combat. 

DuQUESWOY  (E.  D.  F.  J.),  nei 
Bouvigny-Boyefiles  en  1748,  exeroit 
la  profession  d*agriculteur  lorsqn*ii 
fut  ^lu ,  au  mois  oa  septembre  1791 , 
d^put^  du  Pa8-de<Uilais,  a  I'AsseffiUie 
legislative.  II  si^ea  au  c6te  gaocbe  de 
cette  assembl^e,  M  proposa,  iptt 
le  10  aoOt,  Tarrestation  at  I'eaipii- 
sonnement ,  par  mesure  da  sAret^t  ^ 
toutes  les  personnes  soupconnte  d'ii' 
civisme.  R^lu  k  la  CoAiriBBtioD,  il  J 
conserve  tout  aon  zele  dtoocratiqoi' 
Dans  le  procc^  du  roi ,  il  vota  la  aort 
sans  appel  et  sans  sursis ,  et  figura  * 
81  mai  parmi  les  adversaires  des  f* 
rondins.  tl  fut  envoye  quelque  t^ 
apres  h  Ttarm^  du  Nord  avee  soncoOe- 
gue  et  son  parent  Le  Has  (*),  ft*pisi 

(*)  Nous  eroyomdevoic  rtproduit* 
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MMUiU  i  l*ann^  d«  la  Moselle ,  (A  II 
donna  Pexemple  de  I'intr^idit^  r^po- 
Uicaine  aux  soldats ,  ^  la  tete  desqiiels 
il  'oombattit  ooastammenti  Le  9  ther*- 
inidor  le  Ot  rappeler  dans  le  sein  de  la 
Convention.  Duquesnoy  y  d^nonqa  les 
abus  d'autorit^  et  )es  cruautes  dont 
Joseph  Lebon  8*etait  rendu  coupaUe 
dans  sa  mission  dans  ie  Pas-de-Calais; 

h  frodamatioD  qu'a  leur  arrivee  sur  le 
Ihiiim  de  la  giierre,  ils  adresserent  aux  ofi- 
fioi«n  de  Tannee.  EUe  pniuvera  oomhien  la 
mhtnofi  4^  deiit  represeotants  du  peuple 
eiail  aleini  iiecessaire  aupres  de  nos  troupei. 

Duquesnoy,  nepreseatant  du  peuple,  a  quel- 
ques  o/ficieri  de  I'armee, 

«<  2?ai  somreot  enteudii  des  officiers  ae- 
eosjev  le  toktat  d^ndiscipKne,  de  neeNgence 
et  de  Mcbatc.  La  iouisce  de  oas  desordres 
•i»'exisi0  que  daos  la  maaraiie  ooDduite  de 
-qvolquc^  pScto* 

.  «  J*ai  viaii^  les  camps,  ]es  canionBementi, 
las  po»te»,  le?  avaat- posies;  j*ai  assiste  i 
plu^ieurs  affaires  :  partoiit  je  me  siiis  conr 
vaiocu  de  ce  911^  j'avaoce. 

«  St  j'ai  vu  des  soldats  ma{^  teous ,  m^l 
inslrif'tls ,  des  postes  endormis ,  des  armes 
jelecs  a  terre  sans  6tre  sons  le  mauteau , 
j'ai  VII  aiissi  des  officiers,  les  iins  plonges 
dans  lUvresse,  les  autres  absents  du  camj)  et 
al>andonnant  absolument  leurs  subordonnes 
a  eux-m^mes.  Faiit-il  s'etonner,  d'apres  un  pa- 
Tetl  ordre  de  choses ,  de  taut  de  surprises  oh 
4es  lohlals  de  la  repuhlique  ont  ete  forces 
de  prendre  honteusement  laTuite  ?  cl  nVst-il 
pas  rav€)ltant  d'entendre  des  ofKiciei's  qui 
n'oBt  pas  ose  regarder  rennemi  en  face, 
looter  UB  KMn  »\xr  de  braves  geos  doat 
iU  a'ont  pas  9M  guMci:  le  courage? 

n  pea  abus  4u»si  ppi)da^iiablfi9  ae  peu- 
vjml  ilre  tolereS)  et  un  represenlan|  du 
peupl^  doit  eu)ployer  tout  le  pouvoir  doiit 
d  est  rev^iu  pour  les  repi'impr. 

"  Je  declai:)^  done  que  jt:  ue  balancerai 
pas  a  suspeodre  et  a  livrer  a  toule  la  rigueqr 
qes  lois  lout  chef  qui  ne  surveillera  pas  la 
troupe  qui  lu|  est  confiee ,  qui  sera  trouve 
ivrc  \iQVs  de  son  service,  qui  s*absen(era 
dti  camp  on  de  son  {K)st^  sans  line  permis- 
sion motivee  de  soil  siiperieur,  visee  du 
general. 

u  Invariablement  attache  aux  prtncipes 
de  l'«galit4& ,  je  m^  ferai  auciine  dlatinction 
df;  grade,  at  le  geiMbvl  sera  soumis  a  la  loi 
iMivi  birQ  que  le  derqier  aoldat  de  Farmee. » 


dependant  il  s'oppcisa  de  toutes  ses 
forces  au  ^ocrent  de  la  reaction.  Mais 
ees  accents  ^nergiques  en  faveur  des 
patriotes  les  plus  purs,  qui  etaient 
Mors  proscrits ,  ne  contribuerent  qu'fi 
•le  rendre  lui-in^me  odieux  aux  don)^ 
-nateurs  de  cette  ^poqtie.  S^etatit  ntonr 
ire  favorable  a  1  insurrection  du  1^ 
prairral ,  ii  fat  arr^e  coinme  Fun  des 
-chefe  de  la  r^olte,  ettraduit,  ai'cc 
Rome ,  Gpujon  ,  Rhiil  ^  Soubrany  , 
Bourbotte  et  Duroy,  devant  une  coin- 
mission  militaire  qui  les  condaiiuia  k 
mort.  Duquesnov  apprit  son  arrdt  avec 
•calme  :  «  Je  desire,  secria-t-il,  que 
«  mon  san^  soit  le  dernier  sang  inno- 
<i  cent  verse.  Fice  la  repuhlique ! »  Il 
se-  frappa  ensuite  du  m^me*  couteau 
qui  servit  a  ses  collegues  pour  sous- 
Iraiee  leurt^te  ^  Ti^cbafiaua,  et,  plus 
-heureux  que  Duroy,  Bourbotte  et  Sou- 
brany ,  il  niourut  sur-le-champ  du 
coup  quil  se  porta. 

DuftAMBAa  ( Louis ) ,  ne  a  Paris  en 
1738 ,  inort  a  Versailles  en  1786 ,  etai^ 
membce  de  T Academic  de  peiuture. 
Son  tableau  de  reception  representant 
VEle  orne  encpre  nujourd'bui  le  pla- 
fond de  1^  galerie  d*ApoIlon ,  au  Mu- 
see  du  Louvre.  La  Continence  ffe 
Bayard  et  un  sujet  pris  dans  VlJiS' 
toire  de  saint  Ijouis  passent  pour  les 
cheis-d*ceuvre  de  cet  artiste,  d'apres 
lequel  Levasseur  a  grave  Herminie 
sous  les  armes  de  ciorinde  et  le  R^ 
tour  de  Belisaire  dans  safamiUe, 

DuRANGB,  DruentiOy  riviere  qui 
prend  sa  source  dans  les  inontagrtes 
des  Alpes,  au  nord  de  Briancon ,  prde 
du  mont  Genevre,  parcourt  las  depap- 
tements  des  Hautes  et  Basses- Al^es, 
des  Bouches-du-Rbdne  et  de  Vaucluse , 
et ,  apres  un  cours  d'environ  soixante 
lieues,  se  jette  dans  le  Rhdne,  a  une 
lieueau'dessousd' Avignon.  EUebaigne 
les  nwrs  de  Briancon,  passe  pres 
d'Euibrun ,  a  Sisteron ,  k  Manosque  et 
a  SaihtrPqul.  Phisieurs  petits  courantiB 
fort  rapides  lui  apportent  le  tribut  de 
leui^  eaux ;  tela  sunt :  Je  Verdon , 
rubaye,  la  Bi^onne,  la  Bueche  et  le 
€avalon;  la  Durance  elie-mlme  est  un 
torMnt  lougueux  qui  diange  souveirt 
de  lit  dans^lia  plaine ,  et  eause  de  grands 
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ravages.  On  raconte  qu'une  de  ses  inon- 
dations,  sur venue  en  1226,  edt  no^me 
entrain^  la  perte  de  toute  Tarmee  de 
Lquis  YIII,  rassembl^  a  Avignon,  si, 
peii  de  jours  auparavant,  les  soldats 
n'eussent  abandonn6  la  plaine  occupee 
par  les  eaux,  pour  preodre  leurs  quar- 
tiers  dans  les  murs  m^me  de  la  ville. 
Cette  riviere  n*est  que  llottable ,  car 
une  quantit6  dllots  et  de  bancs  de 
sable  ^^nent  son  cours ,  et  y  entravent 
la  navigation  que  la  rapidity  de  ses 
eaux  rendrait  d'ailleurs  tres-difYicile. 

DuRAND  (Guillaume) ,  eccl^siastique 
et  jurisconsulte,  ne,  vers  1232,  a  Puy- 
Moisson ,  dioc^e  de  Riez ,  niort  eve- 
que  de  Mende  en  1296 ,  est  sou  vent 
appele  Guillaume  le  Speculateur,  k 
cause  de  son  celebre  ouvrage,  intitule : 
Speculum  Jtidiciale,  Strasbourg,  1  vol. 
in-fol.,  1473.  On  lui  doit  encore  ;  Re" 
j^torium  aureum  juris  y  Venise,  1496, 
in-foi.;  Commentarium  in  Lugdu- 
nense  conciiium  secundum  sub  Ore- 
gorio  X  celebratum  anno  1274,  et 
constUutiones  ejus  decretcUes ,  Fano , 
1569,  in-4%  etc.  Un  autre  Guillaume 
DuBANB,  poete  fran^ais  que  Ion  a 
souvent  confondu  avec  le  precedent, 
n^  k  Montpellier,  mourut  en  Provence 
vers  Tan  1172.  Un  troisi^me  Guil- 
laume DuRAND ,  neveu  de  Tev^que  de 
Mende,  lui  succ^da,  en  1296,  au  siege 
Episcopal  de  cette  ville,  assista  au  con- 
cile  tenu  a  Vienne  en  1311,  fut  Tun 
des  pr^lats  charges  d'examiner  les  ac- 
cusations portees  contre  lesTempliers, 
et  mourut  en  1328.  On  a  de  lui :  Trac- 
tattts  de  modo  generaUs  concUU  cele» 
brandi,  Lyon,  1531,  in •4°;  Paris, 
1545,  1617  et  1635,  in-8o. 

Durand-Maillanb  ( Pierre-Tous- 
saint),  avocat,  membre  de  TAssembl^ 
constituante  et  de  la  Convention  na- 
tionale,  naquit,  en  1729,  a  Saint- 
Rem3^  en  Provence.  Une  injuste  per- 
secution exerc^  contre  lui  par  un 
puissant  seigneur  de  son  pays,  dont  il. 
avait  d^nonce  les  vexations  aux  tribu- 
naux,  contribua  sans  doute  puissam- 
ment  k  lui  inspirer  des  sentiments  que 
la  revolution  allait  bient6t  lui  fournir 
Toccasion  de  manifester.  II  s'occupa , 
dans  le  silence  du  cabiaet,  des  ques- 


tions politiques  par  lesquelles  on  pre- 
ludait  aux  grandes  r^formes  de  1789, 
et  publia  un  petit  6crit  sur  la  taUle, 
les  pays  detats  et  les  assemblees  pro- 
vinciales.  Nomm^  depute  par  le  tiers 
etat  du  bailliaee  d'Arles  aux  etats  g6- 
n^raux,  il  ne  dementit  point,  sur  lei 
bancs  de  la  repr^otation  nationale, 
les  esp^rances  qu'il  avait  fait  ooncevoir 
au  parti  p<i^ulaire  dans  sa  province. 
Aprts  la  session  de  la  Constituante, 
il  retourna  dans  ses  foyers,  et  liit 
reelu,  en  1792,  a  la  Convention ,  oa 
il  se  rangea  d'abord  du  cdte  de  Petton. 
Plus  lard ,  d^esperant  du  soeoes  de 
la  cause  des  girondins ,  il  se  seinra 
d'eux  pour  se  ranger  dans  ce  parti  de 
la  Plame  dont  un  des  membres  les 
plus  c^lebres  de  la  Gironde,  Franks 
Ducos,  avait  dit  avec  un  triste  presseo- 
timent  qui  s'est  malbeureusement  v^ 
rifie :  «  £e  ventre  deaorera  les  deux 
ft  bouts.  ^  ,Au  31  mai,  Durand-Mail- 
lane  ne  fit  rien  pour  d^fendre  ses  an- 
ciens  amis ;  et  quand ,  la  veille  da  9 
thermidor,  Le^endre  etTallien  vinrent 
lui  demander  s'il  les  seconderait: «  Oai, 
A  repondit-il,  si  vous  ^tes  les  plus  forts; 
«  non ,  si  vous  dtes  les  plus  faibles.  > 
£h  effet ,  quand  Robespierre ,  epaise 

})ar  les  eiforts  inutiles  qu'il  avait 
'aits  pour  obtenir  le  droit  de  repousser 
les  accusations  dont  il  etait  Tobjet ,  sV 
vanca  vers  les  bancs  des  deputes  ecfaap- 
p^s  i  la  proscription  du  31  mai ,  et  leur 
dit :  <i  Hommes  vertueux,  c'estmainte- 
«  nant  a  vous  que  je  m*adresse ;  je  voos 
«  ai  tous  anrach^  aux  fureurs  de  eeox 
« qui  m'accusent:  sauvez-moi  done, 
«  ou  vous  p6rirez  tous  avec  moi ,  >  k 
cote  droit  garda  d'abord  son  iramebi- 
lite  accoutumee.  Mais  tout  k  coup, 
ronipant  ce  long  silence,  une  voix  fit 
entendre  ces  mots': « Sceierat !  la  verta 
«  dont  to  profanes  le  nom  doit  te  traf- 
«  ner  a  1  echafaud.  >  A  Pinstant,  k 
cote  droit  se  leva  tout  entier,  et  le  de- 
cret  d'accusation  fut  rendu.  A  Taooeit 
lent  et  sombre  de  la  voix  qui  prononfi 
cette  apostrophe,  on  avait  reconn 
Durand  -  Maillane.  Ce  oourageux  de- 
pute reconoaissant  que  Robespierre 
etait  le plus/€Uble,9Ccab\9it  ettraitait 
en  criminel  celui  qu*il  aurait  souteai 
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et  flatte,  s*il  edt  et^  le  plus  fart.  Apths 
le  9  theriiiidor,  Durand-Maillane  se  * 
montra  si  dispose  h  servir  les  vengean- 
ces  des  r^cteurs,  qu'il  fut  envoys  dans 
k  Midi  avec  la  mission  d'y  surveiller  la 
punition  des  terroristes.  S*il  faut  en 
croire  Fr^ron ,  il  protegea  alors  ou- 
vertement  les  emigres,  prodigua  les 
fonctions  publiques  aux  royalistes ,  et 
ne  craignit  pas  de  dire,  dans  un  cercle 
assez  hombreux ,  qu*on  ne  pouvait  plus 
se  passer  de  roi.  £ntr6  au  Gonseil  des 
Anciens  en  vertu  de  la  constitution  de 
Tan  III ,  ii  y  justiGa  ces  imputations 
eo  se  Uant  intimement  avec  les  cons- 
pirateurs  de  Clichy.  II  fut  proscrit  au 
18  fiructidor,  et  enferme  au  Temple 
comme  coupable  d'avoir  entretenu  aes 
relations  avec  les  ^migr^.  Toutefois, 
un  jugement  du  tribunal  de  la  Seine , 
du  21  fevrier  1798,  le  releva  de  cette 
accusation  qui  n'^tait  cependant  pas 
sans  fondemeuts.  Ildevint,  apres  lel8 
brumaire,  president  du  tribunal  civil 
de  Tarascon ,  puis  conseiller  k  la  cour 
d'appel  d'Aix ,  h  laquelle  il  resta  atta- 
che jusqu'en  1809.  II  mourut  juge  ho* 
noraire  en  1814.  Ses  principaux  ou- 
vrages  sont:  DicUonnaire  du  droit 
canonujue ,  Avignon ,  8*  ^ition ,  1 787, 
6  vol.  in-8«;  Institutes  du  droit  cano' 
nique  ( traduUes  du  latin  de  Lancelot) , 
Lvon,  1770,  10  vol.  in- 1 2;  Les  liber- 
ies de  rEglise  gaUicaney  Lyon ,  1771, 
5  vol.  in-4'. 

DuBANDAL.  —  Cest  le  nom  que  les 
romanoiers  du  moyen  dge  ont  donn^ 
a  r^p^  merveilleuse  du  celebre  pala- 
din Roland ,  le  heros  de  Roncevaux. 

DuBANGO  (bataille  de).  —  Le  mare- 
chal  Lefevre  ^tait  entre  en  Espagne  le 
11  octobre  1808,  et  s*etait  porte  sur 
les  hauteurs  de  Durango  pour  con- 
tenir  la  gauche  de  la  grande  armee 
espagnole.  La  voyant  pr^te  h  couper 
ses  communications ,  il  fit  avancer  ses 
trois  divisions  le  31  octobre,  attaqua 
et  culbuta  les  avant-postes  de  Blake, 
et  la  for^a  a  se  retirer  sur  Bilbao ,  ou 
les  Fran<^ais  eritrerent  pendant  que 
les  dernieres  colonnes  ennemies  en 
sortaient,  abandonnant  une  partie  de 
leurs  magasins  et  une  grande  quau- 
tite  de  fusils  anglais  r^conment  de- 


barqu^.  L*arriire-garde  fut  poursui- 
vie  jusqu'a  Guenes. 

DuHANT  (Giiles),  sieur  de  la  Ber- 
gerie ,  avocat  au  parlement*  de  Paris , 
et  I'un  des  plus  celebres  juriscon- 
suites  de  son  temps,  ne  h  Clermont 
vers  1550,  coopera,  dit-on,  k  la  r^- 
forme  de  la  coutume  de  Paris ,  sui* 
yit  constamment  le  parti  de  Henri  IV, 
fut  Tun  des  auteurs  de  la  fameuse 
Satire  Minippie,  et  moorut  k  Paris 
en  1615.  Ses  poesies  ont  ^te  impri- 
mis a  Paris ,  1587 ,  in-8''.  Un  autre 
DuRANT ,  avec  lequel  il  ne  faut  pas 
coiifondre  le  precedent,  fut  rompu 
vif  en  1618,  pour  avoir  public  contre 
le  roi  un  livre  intitule :  Rhypozogra* 
phie.   , 

DuRANTi  (J.  £.),  capitoul  de  Tou* 
louse  en  1563,  puis  avocat  general  au 
parlement  de  cette  ville ,  en  fut  nomme 
premier  president  en  1581.  Lors  des 
troubles  de  la  lisue ,  son  attachenient 
a  Henri  III  souleva  le  peuple  contre 
lui.  II  fut  assailli  dans  fe  couvent  des 
dominicains,  et  tue  d'un  coup  d'arque- 
buse,  le  10  fevrier  1589.  Son  cadavre,^ 
tratn6  dans  les  rues,  fut  attach6  au 
gibet  avec  un  portrait  de  Henri  III.  Le 
lendemain ,  il  fut  enterr6  secretement 
dans  r^lise  des  Cordeliers.  Trois  ans 
apres,  Toulouse  lui  fit  des  obseques 
solennelles.  Duranti  avait  compost 
plusieiirs  ouvrages,  dont  le  principal 
est :  De  rUUms  ecclesiae  cathoUcse  li^ 
brilll,  Rome,  1591,  in-fol. 

DuRANTON  (Alexandre),  professeur 
a  la  faculte  de  droit  de  Paris,  n6  k 
Cusset  (Allier)  en  1783 ,  fut  requ  avocat 
a  la  cour  royale  en  1810,  docteur  en 
droit  en  1811 ,  et  obtint  au  concours, 
en  1820,'  la  chaire  de  procedure  civile 
a  r^cole  de  droit  de  Paris,  laiss6e  va- 
cante  par  la  mort  du  savant  PIgeau ,  et 
qu'il  echangea  quelque  temps  apr^s 
contre  celle  de  code  civil.  On  doit  k 
M.  Duranton  plusieurs  ouvrages  juste- 
ment  estimes ;  nous  citerons  entre  au- 
tres  son  Traite  des  controls  et  des 
obligations  en  general,  suivant  le  code 
civil,  Paris,  1819-1820,  4  vol.  in-8*, 
et  son  Cours  de  droit  fran^ais ,  suivant 
lecode  cM,  Paris,  1825-1828, 12  vol. 
in-8'. 
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DuAAS)  dneimne  aetgneUfie  de  J'A<< 
genois  en  Guiennej  aujourd'lmi  ^eft 
Beu  de  caliton  du  departement  de  Lot- 
Qt-Gait)nbe,  ^rig^e  en  marquisat  en 
ia09,  en  dueki6  fen  1689,  et  en  duehe* 
pairieen.l7i57,.  . 

Di5Bis  {hmWh  Dnr/artde),  —  Cctle 
famille,  conaid^ree  coniine  utie  des  plu^ 
iilustres  tt  des  pbis  ancienoes  de 
France,  est  originaire  des  provinces 
de  Ouienne  et  de  Foix  (*}.  Jmaud  de 
Dttr/ortf  qui  mourut  vers  1S24,  avait 
^ous^  une  matqulse  de  Gotb,  nidce 
dn  pape  Clement  V,  et  avait  alors  rei^u  ^ 
oomme  apport  de  sa  fenime,  la  ter^e 
de  Duras.  Jimeryy  son  GIs,  servit  le 
poi  en  Gascogne,  etre<2ut  en  recom- 
pense diverses  juridictions  et  les  terres 
de  yjiidndreaii  et  de  Blancafort;  mais 
les  lieritiers.d'Ainiery  embrasserent  Ifl 
eaiise  de  TAngleterre.  L*un  d*eux, 
Gailiard,  figure  comme  signataire 
principal  de  la  capitulation  qui,  en 
1451 ,  ouvrit  a  Dunois  les  portes  de 
Bordeaux.  I/annee  suivante,  il  fit 
hommage  a  Charles  VII  de  sa  terre  de 
Duras.  IVIais  peu  de  mois  apr^,  il  se 
rangea  de  nouveau  sous  les  bannieres 
anglaises ,  et  apres  la  seconde  reduction 
de  la  Gujenne,  en  1453,  ii  fut  mis  au 
nombre  des  seigneurs  goscons  except^s 
de  Tamnistie  et  exiles.  Refugio  a  Lon- 
dres,  il  y  vivait  dans  la  misere,  quand 
le  due  dTork  lui  accorda  (le  31  avril 
1454)  une  pension  de  cent  livres  pour 
lui  et  douze  dfe  ses  serviteur$.  Piua 
tard ,  ii  fut  nomm6  gou verneur  de  Ca- 
lais et  agreg6  a  Tordre  de  la  Jarretiere» 
II  rentra  enfin  en  grdce  aupr^  de 
Louis  XI ,  en  1476 ,  apres  le  traits  de 
P^ecquigny,  et  fut  tue  en  eombattant 
eontre  le  due  de  Bourgogne,  en  1487» 

Jetm  de  Durfort,  maire  de  Bor- 
deaux en  1487«  suivit  Charles  Yin  e« 
Italie ,  et  se  comporta  .vaillamment  h 
Naples*  Francois,  son  fils ,  moarut  ea 
Italie  i  deux  iours  ayant  la  bataille  de 
■Pavie.  Symphorien ,  colonel  des  i^ion^ 
nairtos  de  Guienne,  embrassa  le  parti 
huguenot,  et  iDourut  k  Orleans  en 
.1663^  pendant  lesguerres  civiles. 

{*)  Le  nom  de  Durfort  a  6te  port6  aa^ 
trefoi»  par  ime  brancbe  di  ki  mauon  sou^ 
veraine  de  Foix. 


/acquee^Henrii  td  m  11186  j  fltori 
en  17044  doj^eh  des  iiiar6rfimix.de 
France  i  avait  eommenc^  la  .oairjeiv 
miiitaire  en  qualite  de  capitaine  daai 
k!  regiment  du  marechal  de  Tiirf^oei 
aon.onela.  II  se  distingua  anx  batiflWI 
de  Marienthal  et  de  NordliiigQii^  la 
prise  de  Landau  et  a  cdle  de  Tr^vafe 
En  16r»l,  il  abandonna  la.eauae  fojpate 
pour  suivre  le  pridce  de  Coiid^,  cpii  h 
er^  lieutenant  general «  litre  (|ut  W 
fut  conserve  loragu'il  fit  sa  pm  avet 
la  coufi.cti  1657. 11  servit  avec  distioa- 
tion  en  lUilje,  en  Flandre,  aecompagiit 
Louis  XIV  dans  les  Paya-Baftt  et  fm 
nomme  gouveri\eur  de  la  Fraoebfe* 
Comt^  et  de  la  Bourgogna^fmar^m 
de  France  4  et  enfin  due  et  pair  ea 
1689  (*). 

GuUy^ip/umse,  due  de  Lorges,  frere 
du  pr^e^ent^  servait  en  qualite  dt 
lieutenant  a^n^ral  dans  Tarmee  de  To* 
renne,  et  il  la  sauva  par  sa  presence 
d*esprit  et  son  courage  lors  de  la  moft 
de  ce  grand  homme.  11  montra  ^aJe- 
ment  des  talents  remarauables  a  Al- 
tenheim ,  gagna  la  bataille  de  Pfortz* 
heim,  ou  il  fit  prisonnier  le  doc  de 
>Vurteniberg-,  fpn^  les  Imperiaux  a 
jever  le  si#gQ  d'Ebersbourg,  et  garantit 
r Alsace  de  T invasion  de  MonteeuGulli* 
Louis  XIV,  pour  teconnaftre  ses  servi- 
ces, Tavait  nomme  mareehal  de  France, 
^t  enfin  due  et  pair.  II  mourut  eo  1703. 
Saint-Simon  ct  Hume  eii  fotit  tts  grand 
^loge. 

Louis  (comte  de  Fevbbsham}*  frere 
des  precedents,  quitta  le  aervioe  de 
Louis  XIY  pour  passer  a  celai  de 
Charles  II,  qui  Fenvoya  en  Ffanoeen 
oualite  d'ambassadeur  lors  de  la  paix 
de  Nimegue.  De  retour  eo  ADdHerre, 
41  fut  norame  viee-roi  dirlande,  prv- 
mier  ecuyer  de  la  reide  douairwe, 
chevalier  de  la  Jarretiere  et  g^n^calii- 
«iine  des  arm^s  de  Jacques  tl.  U 
ibattit  completemeot  le  due  de  Umr 
mouth  a  la  bataille  deSedgenaore,  le  ft 
prisonnier,  et  forma  ^  Tart  de  lagnent 

(*)  La  viUe  et  aeigneurie  die  Bum  avail 
dcji  ^  erigfe  en  duehfe-pairia  en  lOai; 
•Bail  les  lettro  palsDttei  navaiBat  pas  iH 
v^riflen  aitt  paiwMrfU 
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le  teiietix  €hiurehill,  depufs  duo  de 
•Marlborough. 

n6  en  1684,  devjnt  colonel  en  1697^ 
lors  de  la  mort  de  son  frere,  atne ;  se 
signala  successivement  en  Allemagne, 
en  Flandre  et  en  fispagne,  fut  nomm^ 
lieutenant  general  en  1720^  et  gouyer- 
neur  de  la  Guienne  deux  aria  apres; 
:Ka  1744 1  ii  Be  trouTa  auf  sieges  de 
R«bl,  de  PLilisbourg,  de  Worms,  el 
eontribua  puissamment  a  la  ^rise  de 
CCS  trois  places;  fut  ere^  marecbal  d^ 
France  en  17$i  ,  gouvernieur  general 
de  la  Franche-Comt^  en  1755)  et  mou* 
rut  h  Paris  en  177Q. 

Emmanuel-FeUcitif  son  filSt  n6  en 
1715,  tit  ses  premieres  armes  en  Italic 
eomme  aide  ae.  camp  de  Villars ,  et  prjt 
part  it  toutea  les  guerres  du  regne.  de 
Louis  XY.  II  fut  ambassadeur  en  Es- 
jMigne  en  1753 ,  et  fut  cboisi  pour  com^ 
nmnder  en  Bretagne  lors  des  troubles 
quy  avait.  fait  naltre  la  malheureuse 
affaire  de  la  Chalotais,  II  passait  pour 
lin  courttKan  accolkipli.  11  mourut  k 
Versailles  en  1789)  pair  et  marecbal  de 
France  t  gouverneur  general,  de  la 
Franehe-Comte  et  membre  de  I'Acad^ 
mie  fran^ise. 

Emmanue!rCd€9te'Augu8tiny  frere 
du  precedent « fut  nomme  comme  lut 
due  et  pair.  Nomme  g^n^rol  en  chet 
des  gardes  nationales  de  Guienne  en 
1790,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  s'op- 
poser  dans  eette  province  aux  progres 
du  parti  revolutiopnaire.  6migra,  fit 
partie  de  Tarm^  de  Cond^,  et  mourut 
en  Angleterre  en  1800. 

X.e  duo  Am^dee-Bretagne-McdOi  pre- 
mier gentilbomme  de  la  ebambre  du 
roi  ,.pair  de  France « marecbal  de  camp, 
membre  de  TAcaa^mie  fran^ise,  et 
connu  aussi  par  son  attachement  aux 
Bourbons  de  la  branche  atii^e,  6tait  ills 
d'Emmanuel-Felicit^.  Madame  la  du* 
chesse.  de  Duras ,  sa  femme ,  n^  de 
Kersaint,  s'est  fait  un  nom  parmi  nos 
fenimes  auteurs  par  deux  jolis  romatis; 
Ourika  et  Edouard^  Paris,  1823  et 
J  825. 

DUBAYBL,  petite  Tille  du  haut 
Quercy  en  Guienne,  aujourd*hui  du 
departement  du  Lot,  mit  autrefois 


une  place  tres-forte.  Sous  le  regne  de 
CoarJes  V,  la  pfnJson  de  tabors  de- 
sesperant  de  defeimre  la  vaste  enceinte 
qui  liii  etait  confiee,  se  jeta  dans  Du- 
ravei ,  et  y  brava  longtemps  aveasucces 
toutes  les  forces  enneinies.  l.*eglise 
paroissiaie,  dont  rarcbitecture  atte.ste 
la  haute  antiquite,  conserve  les  corps 
ae  trois  saints  qui  lui  furent ,  dit-on , 
donnes  par  Charlemagne  ^  et  qu'on  ex- 
pose solennelleiiient  tbus  les  trois  ans, 

DUBBAU  DE  LA  I^IaLLB  (J.  fi.  J.  R.), 

membre  de  Flnstitut  et  au  Corps  16- 
gislatif  y  naquit  en  1742,  a  Saini-Do- 
mingue,  4cnt  son  aieul  avait  6t6  gou- 
verneur. La  connaissance  approfondie 
qu'il  avait  acquise  des  langues  ancien- 
nes  le  decida  a  faille  passer  dans  la 
o6tre  quelques-uns  des  chefs-d'oeiivr^ 
de  Tantiquit^.  Eh  1776,  parut  en  ub 
Yol.  ui-12  sa  traduction  du  TYaiU  det 
bienfaits  de  Seneque :  puis ,  apres  seize 
ans  de  travail,  il  puDiia,  en  1790,  la 
premiere  Edition  de  sa  traduction  &k 
Tacite ,  et ,  molgr^  les  preoccupation^' 
politiques ,  il  n'y  eut  alors  qti'une  seuld 
Yoix  sur  le  m^rite  incontestable  de  cet 
ouvrage.  Quelques  annees  plus  tard, 
Dureau  traduisit  egalement  Salluste, 
et  commen<^  le  m^me  travail  sur  TitC; 

tive.  Malheureusement,  la  mort  vint 
I  surprendre  en  1807,  au  moment  oh. 
il  n'avait  termine  que  la  premiere  de- 
cade, les  trois  premiers  livres  de  la 
troisieme ,  et  les  deux  premiers  de  \i 
guatrieme.  Sa  traduction  a  6te  nchev^^ 
par  M.  Noel,  et  a  paru  en  1810  et  aii- 
Bees  suivantes  en  15  vol.  in-8^. 

buBE/i(]  DE   LA   MaLLE   (AdolpllC- 

Jules-C^sar-Auguste) ,  membre  de  TA- 
cademie  des  inscriptions  et  belles-let^ 
tres ,  ills  du  precedent ,  est  ne  a  Pai*i$ 
vers  1780.  Ses  principaux  ouvrage$ 
sont :  Geographic  physique  de  la  vier 
Noire  J  de  rinterieur  de  CAfrique  H 
de  la  Mediierranie  f  1807,  in-S*:;  ^^^ 
gonautique  de  FaleritLS  Maccusj)  ott 
la  Conquiie  de  la  toison  d'or,  poeme, 
traduit  en  fran^ais,  Paris,  181.1 , 3  vol. 
in -8°;  PoUorcetique  des  anciensy  ou 
De  tattaque  et  de  la  defense  des  places 
avant  IHnvention  de  lapoudre,  Pari^, 
1819.  in-8**;  Description  du  bocage 
Percheforif  t^aris,  18:23,  in-8'';  JSco^ 
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Homie  politique  des  Bomains,  2  vol. 
fn-S**,  1834 :  cet  ouvrage  rempli  de  re- 
cherches  savantes ,  de  f9its  curieux  et 
peu  conn  us,  jette  un  jour  tout  nouveau 
sur  le  deveioppement  de  la  puissance 
romaine;  Essai  sur  la  fopographie  de 
Carthage,  in-8**.  Parmi  plusieurs  in6- 
nioires  inseres  par  M.  Dureau  de  la 
Malle  dans  le  liecueil  de  I'Acadimie 
des  inscriptions,  nous  devons  men- 
tionner  un  travail  fort  pr6cieux  sur  la 
population  de  la  France  au  quatorzieme 
siecle. 

*-  DuRENSTEiN  ( combat  de).  Dans 
Tautomne  de  1805,  Napoleon,  vain- 
queur  a  XJIm,  poursuivait  avec  uue 
extreme  rapid ite  ses  succes  sur  TAu- 
triche.  Parmi  tous  les  combats  qui , 
cbaque  jour ,  deconcertaient  les  coali- 
ses ,  on  remarquera  toujours  celui  qui 
fut  livr^  a  Durenstein.  Le  mar^cbal 
Mortier ,  compromis  par  Timpetuosit^ 
de  Murat ,  partait  de  ce  point,  le  11 
novembre,  a  Taube  du  jour.  II  croyait 
ne  trouver,  sur  les  bords  du  Danube, 
qu'une  arriere-garde,  mais  il  y  rencon- 
tra  une  arm^e  de  30,000  Austro-Rus- 
ses ,  demeur6e  pour  proteger  des  ba- 
cages  qui  avaient  peuie  a  iranchir  un 
defile.  Depuis  six  heures  du  matin  jus- 
qu'a  quatre  heures  du  soir ,  ses  4,000 
braves  soutinrent  avec  un  admirable 
sang-froid  les  plus  furieuses  attaques. 
Maitres  du  village  de  Lolben,  ils 
crovaient  la  journ^e  finie,  quand  les 
coalises,  qui  avaient  deja  perdu  dix 
drapeaux,  six  pieces  de  canon,  900  pri- 
sonniers  et  2,000  raorts ,  diriserent 
deux  corps  par  des  gorges  dimciles , 
pour  cerner  les  Fran<^ais.  Le  marechal 
aper^oit  cette  manoeuvre,  forme  sa 
troupe  en  colonne  d'attaque  pour  per- 
cer  les  ennemis,  qui  Tentouraient  sur 
guatre  lignes  de  profondeur,  et  se  fait 
jour  dans  1  instant  m^me  ou  deux  re- 
giments d'infanterie  mettaient  dans 
une  deroute  complete  un  autre  corps 
russe,  lui  enlevaient  deux  drapeaux,  et 
lui  tuaient  400  hommes.  Ce  fut  tout 
h.  la  fois  une  journee  de  gloire  et  de 
carnage,  car  si  les  ennemis  ,  acharnes 
a  conquerir  un  troph^e  aussi  precieux 
qu'un  bdton  de  marechal,  perdirent 
plus  de  4,000  morts,.la  perte  des 


Francais  fut  tres^0Dsiddrabl«b  Mor- 
tio*,  Gazao  et  Dupont  d^loy^rest  an- 
tant  de  valeur  que  de  tawnts ,  et  fear 
viGtoiiP«  d^vra  JUafMott  #«iie  fM 
anxiety.  En  effet ,  une  defaite  poavait 
forcer  la  grande  armee  a  £aire  quelgqes 
marches  en  arriere.  Le  14  novembre , 
les  Francais  entraient  dans  la  eapitole 
de  FAutriche. 

DuRET  (Francisque),  statoaire,  ii6k 
Paris,  d^vedeBosio,  aobtenu,  eo  iSSS, 
un  second  grand  prix ,  a  VA^e  d«  4liK* 
neuf  ans.  Quoique  encore  jeune ,  M. 
Duret  est  Tun  de  nos  sculpteurs  le  phia 
justement  estimes.  II  suftit  pour  josd- 
fier  la  reputation  de  cet  artiste  de  citer 
son  Mercureinventantlalyre  (au  Pa- 
lais-Royal), son  Danseur  napolitaim 
(au  Luxembourg),  6Aac/a«(aujnuseede 
Lyon ) ;  les  statues  de  MoU^re  (lusti- 
tut),  du  cardinal  de  Richelieu  et  de 
PhiUpoe  d'OrUans  (Versailles);  lea 
fonts  oaptismaux  de  Motre-Dame  de 
Lorette;  la  statue  de  Casimir  Perier 
(chambre  des  d^put^). 

DuRBT  (Jean),  savant  jurisconsulte, 
n^  a  Moulins,  vers  1540,  mort  avocat 
du  roi  au  pr6sidial  de  cette  ville,  au 
commencement  du  dix-septieme  sicde, 
a  laiss^  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont :  Paraphrase  sur  k 
style  de  la  senechaussee  du  pays  de 
Bourbonnais,  Lyon,  1571,  in-^*;  ifor- 
monie  et  conference  des  magistrais 
romains  avec  les  osiers  francais, 
tant  laiz  qu'ecclisiastiques ,  ibid. , 
1574,  in-8** ;  Commenkdre  sur  la  con- 
tume  du  duchi  de  Bourbonnais,  ibid., 
1580,  in-fol. 

Un  autre  Jean  Durbt  a  puUi^  dei 
Commentqires  sur  la  couiume  de 
rorleanais,  Orl^ns,  1609,  in-4<». 

Durst  (Louis) ,  I'un  des  mededos 
les  plus  c^lebVes  du  seizieme  siede, 
naquit  en  1527  a  Bag6,  petite  villede 
la  Bresse.  II  prit  pour  directeur  de  set 
etudes  medicates  le  savant  HooiUer, 
re^ut  le  titre  de  docteur  en  15&3 ,  et 
comment  presque  aussitdt  a  faire  des 
cours  particuliers.  II  devint  ensuite 
successivement  professeur  au  coll^ 
royal,  et  m6decm  ordinaire  des  rou 
Charles  IX  et  Henri  ID.  11  moamt 
d*une  maladie  de  langueur,  le  22  jao- 
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Tier  1580,  laissant  trois  ouvrages  sur 
les  aphorismes  (PHjppocrdte,  ^nitll 
avaft  felt  Que  ^(le  speciale.  Boerbave 
enfin  disait  de  Tun  de  ces  ou?rages  : 
« Cest  un  livre  inestimable ,  dans 
«  lequel  Hippocrate  est  en  quelque 
«  sorte  explique  par  un  second  Hippo* 
«  craCe.  • 

Jean  Duhbt,  son  01s,  n^  k  Paris, 
en  1563,  mort  dans  la  m^me  vilie,  en 
1629,  lui  succ^da  dans  la  ehaire  de  me- 
decine  au  college  royal;  mais  il  s*en 
demit  en  1600,  pour  se  livrer  exclusi- 
Tement  a  fa  pratique.  Quoique  Fun  des 
m^ecins  les  plus  savants  de  son 
temps ,  il  ne  put  jamais  ^tre  admis  k 
la  cour  de  Henri  IV,  parce  qu*il  avait 
ea  part  au  massacre  de  la  Saint-Bar- 
thelemi,  et  trerape  dans  la  conspiration 
de  Mantes ,  dont  le  but  ^tait  de  tuer 
les  marechaux  de  Biron  et  de  Bouillon, 
et  de  s'emparer  de  la  personne  du  roi. 
On  doit  a  Jean  Duret :  Adois  sur  la 
meUacUe  (la  peste),  Paris,  1619  et 
1623,  in-S"*,  et,  de  plus,  un  Commen- 
taire  sur  le  grand  ouvrage  de  son  pere, 
dont  il  fut  rediteur,  et  qu*il  dedia  h 
Henri  HI. 

DuBFOBT,  ancienne  seigneurie  du 
Languedoc,  aujourd'hui  du  d^parte- 
ment  du  Tarn.  Cette  seigneurie  avait 
donne  son  nom  k  une  celebre  famille , 
qui  fut  la  souche  de  celle  de  Duras. 

DuBiF  (l^tienne),  ne  k  Burchery 
(Is^re),  sous-lieutenant  au  13"  rai- 
ment d'infanterie  de  ligne,  se  preser\]ta 
seul,  le  18  juillet  1796,  au  fort  de  Tac- 
tion,  pour  examiner  la  position  de 
Tennemi;  somm^  par  trois  Autri- 
chiens  de  se  rendre,  il  casse  la  cuisse  a 
Tun,  d^sarme  les  deux  autres,  et  vient 
rendre  compte  de  sa  mission.  Peu  de 
jours  apr^s ,  il  se  devoua  de  nouveau 
pour  enlever  a  Tennemi  des  cartou- 
ches dont  sa  brigade  manquait;  il 
reussit  dans  son  entreprise,  et  fut 
gri^vement  blesse. 

DUROC  (Michel ,  due  de  Frioul),  n^ 
a  Pont-a-Mousson  en  1773^  6t  ses 
etudes  k  T^cole  militaire  de  cette  ville, 
et  entra  au  service  en  1792 ,  comme 
olBcier  d'artillerie  ,  k  Ykge  de  19  ans. 
II  se  distingua  au  blocus  d£  Mantoue 
et  au  combat  de  Sismone  (1796).  II 


^tait  aloi*d  capitafne  commandant  et 
avait  pass^  lentement  par  tons  les  gra- 
des interm^iaires.  Devenu  peu  de 
temps  apr^  aide  de  camp  du  g^n^ral 
Bonaparte,  il  se  fit  remarquer  au  com-* 
bat  de  Grimolino ,  ou  il  fat  bless^  et 
eut  un  cheval  tu6  sous  lui.  Apr^  le 
passage  de  llzonso,  en  Frioul,  son  nom 
fut  mis  a  Tordre  du  jour  comme  celui 
d'undes  officiers  les  plus  braves  et  les 
pluscapables  de  Tarm^e;  ce  fut  en  r^ 
compense  de  sa  belle  conduite  dans 
cette  occasion  que,  dix  ans  plus  tard,  il 
recut  le  titre  de  due  de  Frioul. 

11  suivit  Bonaparte  en  t,gypte,  et 
apres  ie  combat  .de  Salable ,  dont  le 
succes  fut  dt)  principalement  a  son  in- 
trepidity ,  il  rut  nomm6  chef  de  ba- 
taillon ,  et  son  nom  fut  de  nouveau 
mis  a  Tordre  du  jour.  Au  si^^e  de  , 
Jaffa ,  il  s*empara  seul  d*une  tour  d^- 
fendue  par  un  grand  nombre  de  Turcs ; 
il  se  distingua  de  nouveau  au  si^ge  d^ 
Saint-Jean  d'Acre  oQ  il  fut  blesse,  et 
Il  la  bataille  d'Aboukir,  apres  laquelle 
il  fut  promu  au  grade  de  chef  de  bri- 
gade. Revenu  en  France  avec  Bona- 
parte, Duroc  prit  part  aucoup  d'£tat 
du  18  brumaire ,  et  fut  ensuite  en- 
voye  a  la  cour  de  Berlin  ou  il  reussit 
a  maintenir  la  paix  entre  la  Prusse  et 
la  r^publique;  il  accompagna  le  pre- 
mier consul  en  Italie,  comme  son  pre- 
mier aide  de  camp,  et  fit  admirer  sa 
bravoure  au  passage  du  T^in.  Apr^ 
la  paix  d^Amiens ,  ii  fut  charge  de  mis- 
sions diplomatiques  aupres  des  cours 
de  Russie,  de  Suede  et  de  Danemark. 
A  son  retour ,  il  fut  nomme  ^^neral 
de  brigade  et  gouvemeur  des  Tuileries, 
peu  de  temps  apres  general  de  divi- 
sion, et  enfin  grand  marecbal  du  pa- 
lais  lorsque  Bonaparte  se  fit  empe- 
rcur. 

Depuis  longtemps  Duroc  ^tait  Tami 
et  le  confident  de  Napoleon ;  il  con- 
tinua  de  T^trejusqu'a  sa  mort.  Quoi- 
que grand  marecbal  du  palais ,  il  sui- 
vit l^mpereur  dans  toutes  ses  campa- 
gnes.  A  Austerlitz ,  il  commandait  la 
division  des  grenadiers  k  la  place  d'Ou- 
dinot  qui  avait  6t6  bless^ ;  a  la  bataille 
d'Essling,  dans  un  moment  decisif, 
il  dirigea  si  bien  rartillerie ,  qu^il  re- 
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|ou88a  reaneini.  Dqpoo  fut  plu«i«ur8t 
Fois  cliarge  de  n^gpciations  iniporian- 
te$.  En  1806 ,  ii  fut  de  nouveau  en- 
Toye  a  la  cour  de  Berlin,  au  momeot 
ou  reinpereur/marciiait  8ur  Vienne; 
90  1806 «  ee  fut  lui  qui  sigoa  le  traite 
de  pail  avee  )e  roi  de  Saxe ;  ce  fut  en-, 
^ore  lui  qui,  apr^  la  campagne  de 
Prusse ,  n^gocia  Tarmisiice  qui  fyt 
suivj  de  la  |;^aix  de  Tiisitt,,  et  apres  le 
combat  dq  Znafm ,  celui  qui  preceda 
la  paix  avec  TAutriche.  Duroc  com- 
9)apdu  plusieurs  fois  la  garde  imp^- 
riale.  Apr^  la  d^sastreuse  camjpagne 
de  Russie ,  il  fut  charf^  de  la  reorga- 
niser,  et  fut  clev6  a  la  dignity  de  s^na-. 
teur.  Ii  fut  frappe  h  mort  par  un  bou- 
let,  ^  la  bataille  de  >Vurtchen,  ea 
Alleniagne ,  le  23  mai  1813.  Ce  boulel 
^  lilt  le  cternier  tire  de  la  joum^e ,  e4 
le  ricochet  toa  le  general  d(|  g^nie 
Kirscbner  avec  le^uel  le  grand  mare* 
ohal  s'entretenait  a  deux  pas  de  Tein* 
pereur. 

]Sapol6on  fut  inconsolable  de  cette 
perte.  Le  reste  du  jour  il  versa  des 
larmes  abondantes  et  ne  voulut  don* 
ner  aucun  ordre ;  a  ceux  qui  allaient 
lui  en  demander ,  il  repondait  :  «  A 
«  demain,  a  deniain  tout. »  Lannes  et 
i>uroc  ont  6te  les  deux  person nes  que 
Tern  pereur  a  le  plus  regrettees.  Le 
corps  du  due  d^  Frioul  fut  embaum^, 
rapporte  en  France ,  et  depose  aux  In> 
valides.  Bl.  Villemain  devait  y  pro* 
noncer  une  oraison  funebre',  mais  let 
eveneroents  de  1814  Tea  enip^cberent. 
jNapoleon  ordonna  que  la  Glle  de  Du- 
roc  heriterait  du  titre  de  son  pdre,  et 
que  sa  dotation  lui  serait  transmise. 
Par  son  testament.,  il  lui  laissa  un 
legs  tres-considerable. 
.  Dubois  (Pierre). «  Au  mois  de  juin 
de  Tannee  1676,  les  bohemi^ns  incen; 
dierent  la  petite  ville  de  Patak  ,  dans 
Ja  haute  Uongrie.  On  arr^ta  sept  de 
ces  vagabonds,  parmi  lesquels  se  troiib- 
vait  un  ingenjeur  fran^is,  nomrn^ 
Pierre  Durois.  Get  homme  avait  voyag^ 
avec  eux  pendant  neuf  ans ,  et  se  trou- 
.vait  mum  des  plans  de  toutes  les  for- 
tifications de  1  empire  d'Allemagne  et 
des  pays  h^reditaires  de  TEmpereur, 
avec  des  notea  aur  lea  enaroits  ou  ces 


places  etaient  tea  plus  Gaciles  h  atla- 
quVr'n.  »  . 

DuAOSNEL  ( Ant.- Jean  Aug.-iiettri  i 
Qomte),  ne  a  Paris,  en  1771,  dH» 
chef  de  bureau  au  ministere  de  la 
guerre,  entra  au  service,  en  1783 « 
comme  enfant  de  troupe ,  l\it  refom^ 
en  1788,  et  rentra,  en  1792,  comme 
lieutenant  au  26*  regiment  de  Ii- 
gne,  Dans  le  mois  de  septembre  atii- 
vanty  il  suivit,  en  qualite  d*aide  da 
camp ,  le  general  Harville  ^  avee  leqacl 
.il  fit,  aux  armees  du  Nord  et  de  Saw 
bre-et-Meuse ,  les  campagnes  de  ITU 
k  1799.  II  fit  ensuite,  domme  ebcl 
d*esc9dron  de  bussarda,  ila  cam|M- 
gne  de  Tan  vii  dans  le  nord  de  U 
Uollande ,  et  fut  nomme  chef  de  k 
16*  demi-brigade  de  chasseurs  k  cba* 
val.  II  fit,  i  la  t^te  de  ce  eorfks,  lea 
9ampagnes  des  ans  yiii  et  ix  a  rar- 
inee  du  Rhin ,  celles  des  ans  xi  et  xn 
sur  les  cdtes ,  let  celles  des  ans  xixi  d 
jLiY  a  la  grande  armee* 

II  avail  et^  nbmm^ .  en  Tan  xn  i 
^uyer  cavalcadour  de  TempeTear. 
Bless^  a  la  bat|iijle  de  Brunn ,  le  M 
brumaire  an  xiv ,  ii  fit  des  pradiges 
de  valeur  a  la  bataille  d^Austerlitz,  •! 
en  fut  recompense  par  ie  ^rade  de  ge« 
ueral  de  brigade.  II  se  distingua  d'una 
maniere  particuiiere  a  lena ,  ou  il  ooa- 
tribua  au  gain  de  la  bataille.  D^taohft 
sur  rOder ,  apres  cette  journee  meoMh 
rable  ^  il  parvint  a  iniercepter  les  ooa- 
vols  de  I'armee  ennemie.  II  se  ft  de 
nouveau  remarquer  au  combat  dt 
Glottau  ,  fut  nomme  comte  de  l*em* 
jpire  en  1808  et  general  de  division  ca 
1809.  Grievement  blesse  a  Esslingf  ii 
fut  fait  prispnnier  par  des  hussara 
ennemis ,  et  i*on  crut  pendant  OueiM 
temps  quMI  avait  €te  tue  au  fort  dc 
Taction.  11  fit  la  campagne  de  Rvmil 
en  qualite  d^nide  major  general  de  Ii 
cavalerie;  enfin,  ii  ^tait,  en  ISlit 
gouverrieur  de  Di*esde. 

Lors  de  la  premiere  restauraUom  M 
g^n^rai  Durosnei  fut  mis,  sur  sa  d» 
mande ,  eh  non  activite.  II  resta  daai 
cette  position  jusqu'au  ^  mars  I81$i 


(*)  Greellmunn,  Histoire  des 
]i.  178  de  la  U«d.  fno^aiseL 
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^que  oh  Tempdrear  la  noMiba  com* 
mandant  bn  second  cLe  la  garde  natio- 
Mle  de  Piris.  II  fut ,  au  mois  de  jiiin, 
rMiiplac(6  dans  ce  cotnfflandement  par 
\e  prince  d'Essling. 

Mis  h  la  retraite  apres  la  deuxieme 
restauration^  il  fut  replace  en  1830 
dans  le  cadre  dea  officiers  gen^raux 
ditponibles^  et,  un  peu  plus  tard ,  ad* 
mis  de  nouveau  a  la  retraite.  II  est 

aotird'dui  aide  de  eamp  du  roi  et 
r  deFrance. 

DoBTAL,  Duristallum,  petite  villa 
de  Tancten  Aiijou,  auj.  cnef-lieu  dh 
canton  du  dep.  de  Maine -et>  Loire; 
Fond6e  vera  1040  par  Foulquea  Nehi; 
eomte  d'Anjou ,  la  baronnie  de  Durtal 
fat  ^rig^e  en  comte  en  1564,  en  fa- 
Teur  du  marshal  de  Scepeaux. 

DuBYtK  (  Andrd  ) ,    orientaliste , 

fentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
u  roi,  consul  h  Aiexandrie,  ne  h  Mar« 
ei^Qj  en  Bourgogne,  vers  la  fin  du 
serzi^me  si^cie.  On  a  de  lui  une  Grami 
moire  fUrque  ^  ^rite  en  latin  et  pijh 
bli6e  h  Paris  (1630  et  1664,  in-4'^)^ 
apr^  le  retour  de  Tauteur  en  France ; 
une  traduction  du  Gviistnn  de  Saadi 
(Paris,  1634,  in-S"");  enfin,  une  tra-^ 
ductioQ  du  Coran  (Paris,  1647^  in-4'')^ 
qui  a  eu  un  ^und  succes  et  a  ete  sou*' 
?ent  reimpriih^e.  L'epoque  praise  de 
la  mort  de  Durver  n*est  pas  plus  connud 
que  celle  de  sa'  naissance. 

DuBTBB  (  Pierre  ) ,  n6  d  Paris  ed 
1603,  mort  dans  la  m^me  ville  en 
16S8,  secretaire  du  roi ,  secretaire  de 
C^sar .  dub  de  Yendome ,  historiogra- 
phe  de  France,  et  membre  de  TAca^ 
demie  francaise ,  fut  Tun  des  plus  fe^* 
eonds  et  aussi  Tun  des  plus  mediocres 
^erivains  de  son  siecle.  On  a  de  lui  dix« 
buit  pieces  de  thedtre  imprim6es,  entm 
autres  sept  trag^ies,  aont  la  rooint 
manvaise  est  Scivole^  1647,  et  un 
grand  noinbrede  traductions  d'auteur$ 
aneiens.  it  Duryer,  dit  Baillet(*),  etait 
an  de  bes  ecrivains  mercenaires  qui  4 
bour  eonserver  leur  vie ,  consentent  k 
mint  et  k  perdre  leor  reputation :  let 
una  (lar  n^cessit^  de  faire  des  traduce 
tiens  a  SO  sous  ou  h  un  ^cu  la  feuille) 

f)  /ogenienii  des  livres,  part.  II,  ch.  A. 


les  autres  de  faIre  des  vers  ^  4  !r.  la 
cent ,  quand  ils  Soiit  ^nds  4  et  a  40 
SQUS  quand  ils  sont  petits.  » 
.  DussAULT  ( Jean-Joseph )  haquit  h 
Paris)  le  1"  quillet  1769.  II  fit  ses 
etudes  au  college  da  Sainte-Barbe ,  et 
H  fut  assur^ment  un  des  hommes  les 
plus  distingue  qu*ait  produits  cet  eta^ 
blissement  justement  c<§l^bre.  II  prift 
un  goAt  si  tif  pour  les  chef»-d*oeuvre 
de  la  Gr^e  et  de  Rome ,  qu'il  ne  par^ 
lait  qu'av^c  iodiffi^rence ,  pour  ne  pas 
dire  avec  mepris ,  des  productions  lit- 
teraires  ,  si  ^minentes  sous  tant  da 
rapports,  qui  panirent  de  son  temps 
^n  Angleterre,,en  Allemagna  et  en 
Italic.  Suivaiit  lui ,  les  ouvrages  da 
Tantiquiti^  etaientles  seuls  que  Ton 
dOt  lire  et  ^tudier,  et  la  mission  de  Pe- 
erivain  modeme,  k  son  sens,  consistail 
uniquemedt  dans  Timitation  des  Grecs 
et  des  Latins.  La  vie  de  Dussault  ne 
fut  pas  vou6e  tout  entiere  aux  oocupa* 
tiobs  litt^raires ;  il  se  jeta  dans  la  po- 
litique. Apr^s  le  9  thermidor ,  il  redi- 
gea,  sous  Fr^ron^  VOraieur  du  pen- 
»ie,  et  il  parla  eontre  les  vaincus  de 
HI  Convention  avec  plus  de  violence 
que  de  lo^ique.  II  fit ,  a  la  m^me  ^po- 
que,  plusieurs  brochures  qui  toutes 
avient  rapport  h  la  politique.  L'ouvrage 
de  Dussablt  intitul6 :  Fragments  povr 
servir  a  Vhistoire  de  la  Convention 
natkmales  contient  des  renseignements 
qu'it  est  bon  quelquefois  de  consulter. 
II  r^digeait  le  yiridique  lorsque  la 
18  fructidor  vint  le  frapper  lui  et  ses 
collaborateurs ;  il  ^chappa  neanmoins 
a  la  proscription.  Apres  le  18  bru« 
maire ,  il  fit  partie  de  la  redaction  dU 
Journal  des  DebaU,  Ses  articles  da 
critique  ne  fixerent  pas  Tattention  pu- 
blique  aussi  vivement  que  ceux  da 
Geoffrey ;  cependant  ils  sont  compt^s 
au  nonibre  des  meilleurs  que  cetta 
feuille  ait  publics.  En  litteratura 
(»mme  en  politique ,  Dussault  mon^ 
tra  beancoup  d'exageration.  Toujours 
anim^  par  renthousiasme  de  sa  jeu* 
nesse  pour  les  ouvrages  de  la  Grece  et 
de  Rome ,  il  ne  vit  pas  assez  le  merits 
de  certains  ouvrages  bien  penses  et 
bien  Merits,  quoique  s'6cartant  essen- 
tieltem^Dtdes  donn^da  Tart  antique. 
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Ainsi,  il  attaqua  Atala  et  Ren^  avec 
autant  de  vivacite  et  de  d^ain  que 
Cli^nier ,  avec  lequel  cependant  il  n'e- 
tait  pas  d*aocord  sur  tous  les  points , 
puisqu'il  engagea  avec  lui  udc  discus- 
sion litteraire  assez  anim^  en  1807. 
A  partirde  1816,  il  ne  fournit  que 
peu  d*articles'  au  Jcurnal  des  Debats , 
qui,  pour  )e  r^compenser  de  son  an* 
cienne  et  active  cooperation,  lui  fit 
une  pension  sur  sa  caisse.  En  1818  , 
Dussault  re^ut  la  croix  de  la  L^ion 
d*honneur  et  fut  nomm^ ,  presque  en 
inline  temps,  conservateur  k  la  biblio- 
theque  de  Sainte-Genevieve. 

Dussault  a  pnblie  un  assez  ^rand 
nombre  de  brochures.  Ses  articles, 
qui  ^taient  sign^  dans  le  Journal  des 
Debats  de  la  lettre  Y ,  ont  ete  r^unis 
en  5  volumes  in-8*.  Nous  devons  en- 
core signaler  son  ^ition  de  Qutntilien, 
revue  sur  les  manuscrits ,  qui  se  com- 
pose de  4  volumes  in-8°. 

Dussault  mourut  le  14  juillet  1824, 
a  rdge  de  cinquante-cinq  ans. 

DiJSSAULX  (Jean),  ne  a  Chartres 
en  1728;  servit  en  qualite  de  commis- 
saire  de  gendarmerie  dans  les  Ct'impa- 
gnes  dc  Hanovre  sous  le  mar^chal  de 
Richelieu,  et  fut  ret^u  a  TAcad^nie 
des  inscriptions  en  1776.  II  embrassa 
avec  ardeur  les  principes  de  la  revolu- 
tion. Cependant ,  dans  TAsseitiblee  le- 
gislative, oh  il  futenvoye  par  les  ^lec^ 
teurs  de  Paris ,  le  6  juin  1792 ,  il  resta 
toujours  dans  les  rangs  des  moderns ; 
il  fit  ensuite  partie  de  la  Convention. 
Lors  du  prods  de  Louis  XVI ,  il  vota 
Tappet  au  peuple,  la  detention  pen- 
dant la  guerre ,  le  bannissement  a  la 
paix;  puis,  quand  ce  prince  eut  ^t^ 
condainn^,  it  se  pronon^a  pur  le 
sursis.  Compromis  au  31  mai,  il  fut 
sauve  par  Marat,  qui  s'^tonna  qu*on 
eCtt  compte  au  nombre  des  conspira- 
teurs  un  vieillard  incapable  de  devenir 
un  chef  de  parti,  et  qui,  dansaucuncas, 
ne  pouvait  Stre  dangereux.  Nomm^ 
pr^^ident  du  Conseil  des  Anciens  en 
1796,  Bussaulx  fut  force  par  ses  infir- 
mites  de  se  retirer  de  cette  assembl^e 
en  mai  1798.  II  mourut  Tannee  sui- 
vante.  On  a  de  lui :  Lettres  etrefleodons 
^r  la  fureur  dujeu,  Paris,  1775', 


in-8';  1777,  in-8*;  Discours  sur  la 
passion  du  Jeu  dans  les  differewU 
sieclesy  lu  a  TAcademie  en  1776  :  ces 
ouvrages  sont  le  fruit  du  repentir  de 
rauteur  ,  qui  avait  c^e  tui-m£me, 
dans  sa  jeunesse ,  au  vice  qu^il  fletrit ; 
Memoire  sur  les  classiques  latins^  in- 
sere  dans  le  tome  XLIII  du  ReateU 
de  UAcademie;  Satires  de  Juvenal , 
traduites  en  fran<^is,  Paris,  1779, 
in-8° ,  precede  de  VEloqe  historique  de 
DussaulXy  par  Villeterque:  la  derniere 
Edition  est  de  Paris,  1825, 2  vol.  in-^; 
De  la  passion  dujeu  depuis  les  temps 
anciens  jusqu'dnosjoursy  1779,  iii-8^. 

DussELDOBF  (passage  du  Rhin  a). 
L'armee  de  Rhin-et-Moselle,  comniaD- 
d6e  par  Plchegru ,  avait  depuis  lonif^ 
temps  invest!  Mayence,  sur  la  rive 
gauche ;  mais  Ton  ne  pouvait  esp^rer 
de  s'emparer  de  cette  viiie  qu*en  se 
rendant  mattre  de  Tautre  rive. 

Jourdan ,  qui ,  avec  Tarniee  de  Sam- 
bre-et-Meuse ,  etait  dans  les  environs 
de  Cologne ,  devait  passer  le  fleuve  et 
completer  le  blocus.  Le  general  Clair- 
fait ,  mattre  de  toute  la  ligne  droite  da 
Rhin,  en  occupait  les  points  principaux, 
depuis  Dusseldorf  jusqu'a  Bdle,  et  ses 
troupes  etaient  parfaiteinent  retrao- 
cbees. 

Le  g^ndral  en  chef  de  i*arniee  de 
Sambre-et-Meuse  ordonna  le  passa^ 
en  face  de  Dosseldorf ;  jmais  il  fallait 
tromper  la  vigilance  de  Tennemi,  el 
lui  donner  le  change  en  mas^aaat  ses 
operations.  On  fit  quelques  demonstnh 
tions  du  cote  de  Weissenthurn,  ou 
tout  un  equipage  de  pont  fut  dirig^, 
sous  le  feu  de  la  forteresse  d'Ehren- 
breitstein  et  des  batteries  dont  la  rive 
droite  etait  h^rissee,  pendant  que  Tar- 
mee  francaise  faisait  ses  pr^paratifs. 
Dusseldorf  etait  fortifiee ,  defendoe 
par  une  garnison  de  2,000  homines, 
protegee  par  un  camp  retranche  ou  si 
trouvaient  12  a  15,000  Autrichieos; 
enfin  les  remparts  de  la  citadelJe  de 
cette  ville,  herisses  de  plus  de  eeot 
bouches  a  feu ,  semblaient  d^er  lei 
plus  grands  efforts.  Championnet,  qui, 
avec  une  partie  de  sa  division ,  devait 
traverser  le  fleuve  sur  ce  point,  fit  en- 
trer  quatorze  compagnies  degraiadufs 
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dans  les  nacelles.  Le  silence  le  plus 
absolu  fut  recommande,  soas  peine  de 
la  mort. 

A  onze  heares  du  soir,  la  flottille  se 
mit  en  mouvement;  mais  les  ennemts 
pouvant  distinguer  k  la  clart^  de  la 
lune  les  mouvements  des  Francais, 
elle  ne  tarda  pas  a  6prouver  le  feu  de 
Fartiilene  ennemie ;  rartillerie  fran- 
^aise,  plac^e  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin ,  protegea  le  passage  ,  et  fit  taire 
le  feu  d«s  Autrichiens.  Enfin  la  flotr 
tille  louche  au  rivage  oppose  :  les 
grenadiers,  jusque-]a  silencieux  et  do- 
ciles  h  Tordre  qui  leur  enjoint  de  ne 

f)ns  faire  feu  pendant  la  travers^e,  s'6- 
ancent  aussitdt  avec  la  plus  grande 
impetuosity,  cnlbutent  Tennemi,  et 
s'emparent  de  ses  positions.  Champion- 
net  les  suit,  et  donne  ordre  au  general 
Legrand  de  bloquer  sur-le-champ  Dus- 
seldorf.  Le  gouverneur,  sur  la  som- 
mation  qui  lui  fut  faite,  se  rendit 
presque  aussitot  avec  la  garnison  (6^ 
7  et  8  septembre  1795.) 

DuTENS  (Louis),  n6  a  Tours,  en 
1730,  passa  une  partie  de  sa  vie  en 
Angleterre,  ou  il  obtint  un  riche 
prieure,  fut  nornm^  membre  de  la  So- 
ciety royale  de  Londres,  et  historio- 
graphe  du  roi  de  la  Grande-Bretagne. 
II  est  mort  en  1812.  On  a  de  tui, 
com  me  ^diteur,  les  OEiwres  completes 
de  Leibnitz  y  6  vol.  in-4'';  les  Pasto- 
rales de  Daphnis  et  Chloi ,  etc. ; 
comme  auteur,  outre  quelques  po6sies : 
1"  Recherckes  sur  Voiixfine  des  de- 
ewwertes  attrihuies  aux  modernes, 
1766,  2  Tol.  in-8''  :  la  meilleure  Edi- 
tion est  celie  de  1812;  2^  plusieurs 
dissertations  sur  des  medailles  grec- 
ques  et  ph^niciennes ;  3**  Mimoires 
d*un  voyageur  qui  se  repose ,  Paris, 
1806 ,  3  vol.  in-8'*.  Dutens  avait  et^ 
nomm^,  eo  1775,  associ^  libre  de  TA- 
cad^nciie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. 

DuTEBTBE  (Jean-Baptiste),  religieux 
dominicain,  nea  Calais,  en  1610,  mort 
h  Paris,  en  1687,  avait  ^t^  employ^ 
pendant  dix-huit  ans  aux  missions  cles 
Antilles.  On  a  de  lui,  entre  autres  ou- 
trages, une  Histoire  gefierale  des  lies 
SaintrChristophe,  de  la  Guadeloupe, 


de  la  Martinique  et  autres.,, j  Paris , 
1654,  in-4' ;  et  une  Histoire  generate 
des  Antilles  kabities  par  les  Fran- 
cais,  ibid. ,  1867,  1671 ,  4  vol.  in-4'* , 
avec  cartes  et  fig. 

DUTHBIL.   Voy.  LA.POBTB.   ^ 

DuTiLLET  (Jean),  sieur  dela  Bus* 
siere,  grefGer  au  parlement  de  Paris, 
protonotaire  et  secretaire  du  roi,  mou- 
rn t  €*i  1570,  avec  la  reputation  meri- 
t^e  d'un  des  plus  savants  hommes  de 
son  siecle.  II  est  le  premier  auteur  qui 
ait  etudie  Thistoire  de  France  sur  les 
litres  authentiques.  Ses  principaux  ou- 
vrages  sont  :  Sommaire  de  la  guerre 
jfaite  contre  les  AlbigeoiSy  Paris,  1590, 
in-8**,  rare  et  estim^ ;  Mimoire  et 
advis  sur  les  liberies  de  Vitalise  galr 
licane,  1594,  in-8";  Recueil  de  guerres 
et  de  trdites  de  paix,  de  tr4vesy  al" 
liances ,  etc.,  a  entre  les  rois  de 
France  et  d^ Angleterre ,  depuis  Phi- 
lippe r^jusqu'd  Henri  //,  Paris,  1588, 
in-fol. ;  Mimoires  et  recherches  tou- 
ckant  plusieurs  ckoses  memorables 
pour  ^intelligence  de  Vetat  et  les  af- 
faires deFrance^  Rouen,  1577,  in-fol.; 
traduit  en  latin  et  reimprime  plusieurs 
fois. 

Son  frere,  /ea»  Dutillet,  ev^que 
de  Saint-Brieux  et  ensuite  de  Meaux , 
mort  en  1570,  s*acquit  aussi  une  grande 
reputation  par  ses  ouvrages,  dont  le 
plus  important  est :  Chronicon  de  re- 
gibus  Francorum  a  Pharamundo 
usque  ad  Henricum  II,  Paris ,  15^3 , 
in-foi. 

Charlotte  Dutillbt,  fille  du  sei- 
gneur de  la  Bussiere ,  jouit,  dans  son 
temps,  d'une  grande  renommee.  «  Efle 
fut,  dit  Tallemand  des  Reaux,  son  his- 
torien  ,  la  meilleure  amie  de  M.  d'E- 
pernon.  II  en  faisoit  cas,  car  elle  avoit 
fort  bon  sens,  ^toit  fort  adroite  et  fort 
nee  pour  la  cour.  Elle  ^toit  de  toutes 
les  intrigues,  soit  d^amour,  soit  d*au- 
tre  chose... »  L'auteur  des  HUtoriettes 
porte  ensuite  contre  Charlotte  Dutillet 
raccusation  de  complicity  du  meurtre 
de  Henri  IV,  accusation  faite  dans  les 
termes  que  nous  avons  cit^  dans  I'ar- 

tide  COETMAN. 

Une  autre  fille  de  Jean  Dutillet 
^pousa  Pierre  Seguier ,  deuxieme  du 


tm 


DU  TMmUY 


fOWVBRS. 


WYAh 


jM>m,pr^siitoQt  a  moniet  aq  pariemeiH 
4e  Paris. 

Du  TouE  (Char  lei  Gauebon  de  Maor 
paa«  baron),  n^  en  1566,  fpt  coDspiller 
d^Rtat  et  charg^  de  .plusieurs  ambasf 
sades,^ntre  autrei  en  An^leterre.  fi  II 
•toit  grand  aumdoier, »  d)t  Tallemand 
des  R^ux  dans  sea  memoires  (*)» 
•c  Tous  leg  jours ,  on  lui  mettoit  cent 
aols  dans  sa  pochette,  et  quand  ikavoit 
tout  donn^,  s'ii  rencontroit  un  pau* 
vre,  il  iui  doanoit  ou  ses  gants,  ou  son 
mouchoir ,  ou  son  cordon.  II  mourut 
dans  Tbabit  de  saint  Francois,  apr^s 
avoir  M  suroomme  le  Pire  des  haur 
rri^s,  qui  lui  firent  faire  un  tombeau 
a  leurs  ddpens.  » 

II  eut  pour  fils  Henri  du  Tour,  i\^ 
oue  du  PUy  en  1641,  premier  aum6nter 
de  la  reine,  et  auteur  d'uoe  vie  de 
saint  Francois  de  Sales  et  de  quelques 
autres  ouvrages. 

Du  Trochbi:  (R.-Il.r|oachim) ,  n^ 
en  1776,  dans  le  d^partement  de  TIo- 
dre,  fit,  coniine  lu^ecin  des  armees, 
la  campapine  d'Espagne  pendant  les 
annees  1808  et  180U.  II  se  livra  en- 
suite  exclusivfBineot  a  i'^tude  de  la 
physique  et  de  la  physiologic,  et  fut 
Domme  correspoAdant  de^  rAcad^inie 
des  sciences  en  1819,  et  de  P Academic 
royale  de  niedecine  en  1823.  Ses  prio- 
cipaux  ouvrages  sont  :  Essai  sur  une 
nouvelie  tJUorie  de  la  voiXy  1806; 
Memoire  sur  une  nouvelie  tkeorie  de 
PKdrmoniey  in-S*";  Recherches  anato- 
miques  etphysiolo^iques  sur  la  struc- 
ture intime  des  vtgitaux  et  des  ani^ 
maux,  et  sur  leur  tnotUU4,  Paris, 
1824,  inS'* \ Nouvelles redierches sur 
rendosmose  et  I'exosmose,  Paris, 
1828,  in.8^. 

Du  Tbonghay  (George),  n^  a  Mo*' 
<ranne,  pres  d* Angers,  en  1640,  movt 
au  Hans,  en  1682,  etait  tres-vers6  dans 
la  connajssance  des  medailies  et  dans 
ceiie  des  langues  anciennes.  Mena^ 
dit  que  Ton  faisait  grand  cas  de  sa 
Aemontrance  des  plainies  du  tiers 
etat  du  Maine ,  de  sa  Grammaire 
Jran^oise,  de  son  lAvre  des  itymola- 
giesy  de  celui  des  Proverbes,  etc.    . 

(0  eramicr  yoliunei  p*  »44«  . 


Son  f r^,  tpnif  DD  TbohchAy,  toi 
fttr  des  soldats  en  1568 ,  conirae  ^»t 
tisan  de  la  religion  reformer,  aTak 
^Fit  une  Histoire  des  troubles  ivfi- 
gieuXy  rest6e  manuscrite.  ; 

DuvAiB  (Guiilauroe),  n^  Ik  Paris,  m 
1666,  erobrassa  de  bonne  beure  Tatst 
Mol^iastique ;  fut ,  en  1694  •  pounp 
d'une  charge  de  conseiller  au  partor 
laent,  et,  par  sa  cooduite  diirani  Jai 
troubles  de  la  ligue ,  sut  mdriWr  ft 
4K)nfiance  de  Henri  IV,  sous  rghfc 
Mnoe  duquel  il  flt  rentrer  Maraeille  vfr 
volt6e.  Envoys  corome  ajpbassadwr 
«n  Angleterre^  il  fut,  k  spn  relMTt 
nomme  premier  president  av  paHft- 
roent  de  Provence.  Louis  XIU  hii  dsM- 
na,  en  1618,  la  place  d9  garde  del 
sceaux,  qu*il  ne  put  garder  que  tii 
mois,  mais  qui  lui  fut  rendue  aprat  la* 
inort  du  marshal  d'Ancre.  Sici^  ^6- 
4|ue  de  Lisieux  en  1617,  il  flPQiHIit  «• 
1621.  Ses ceuvres,  qui  renfieamai^dlf 
traits  de  pi6t^,  de  phil08Oi>lii«  «it  fe^ 
ioguence,  ont  ^  tmprimeea  friisQiniy 
fois;  la  metlieure  edition  est^^pUe  de 
Paris,  1641,  in-fol 

Duval  (Alexandre-Yincenl  Piaea}, 
auteur  dramatiaue,  ne  a  AenDe8,ce 
4767,  n'entra  oans  la  carriere  on  k 
Jiucces  a  constat^  ses  talents  qa'apii^ 
avoir  et^  successivement  marin  ,  ibili- 
taire,  ingenieur-geograpbe ,  secretaire 
de  la  deputation  des  etats  de  Eretagfe, 
arci>itecte ,  dessinateur,  acteur  au  Bae 
jais-Royal,  volontaire,  et  eomedieii  de 
Theltre-Francais.  II  coromanc^^  cp 
4781 ,  a  donner  duelques  pieces  de  cie* 
Constance,  puis  des  livrets  d'op^cai  at 
de  petites  comedies.  Son  preaoier  ol^ 
vrase  inarauant  lut  la  Jfemwse  ik  M- 
chetieu  ou  teLovelace/ranpiii^p  d|«iia 
en  6  actes  et  en  prose  (UM),  Celiiiilii 
lui  coilta  le  plus  de  travail  •  iBi.eaiiv 
le  plus  de  cbagrins,,et  inAii;|  le.pkp 
sur  sa  destin^  fut  Edouardw£c$t 
se,  drame  historique  en  3  actes  ^tp 
prose  (1809).  Get  ouvrageteal  flsnvM 
un  signfi  de  raliiement  pou^  ks  weiitt 
revolutionnaires,  Tantevriki^  quiM 
la  France  et  en  mime  temps  U  pn^ 
sion  de  oom^ien ;  mais  spa  abasM 
ne  se  proloncea  pas  au  deli  d*uqe 
oee,  et  depuis  il  «)|jtijipa  k  ~ 
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AMfe  d4s  ttawes  ou  I'oA  trouve  desi 
Mtuattons  bien  aoienees,  des  earact^rcB 
varii^i  et  habilement  traces,  et  un  dia- 
logue vcai.  —  Dans  ses  QEuores  conh 
pmesy  imprina^es  en  9  vol.,  Paris, 
1833 ,  figDreot  un  grand  Dombre  de 
.fiieces  en  prose  et  en  vers  dont  lyuel- 
i]ues^isne8  sont  rest^s  au  th^tre ;  tellas 
aoBt :  la  Filie  d^honneutj  en  6  actes; 
la  JetatesH  de  Henri  f^,  mZ  actes«; 
ia  Mawe  des  grandeurs  ^  p^  &  acte&; 
le  Tyram  domestiquey  en  A  aetes;  k 
Chevalier  dlndtuitde,  en  5  actes,  ete. 

M.  A.  Diival  fut  noinm^  par  ordoa- 
nante;  le  91  ihars  1816,  nieoibre  de 
r Academie  francaise ,  ou  i\  ooeupa  le 
iaateuil  laiss^  vacant  par  la  mort  de 
Legouv^.  II  est  mort  daos  ies  premiers 
jours  de  Janvier  1843 ,  conservateur  de 
la  bibliotb^que  de  I'ArsenaL 

8on  frere,  Amaury  Pineu  Duval, 
arcbtolbgue  distingue,  membre  de 
I'Institut  (Academie  des  inscriptioni) 
depufs  1811,  est  n^  a  Rennes  en  1766, 
et  mort  en  1839. 

Duval  (Valentin  Jameray),  conser- 
vateur des  livres  et  m^aiUes  du  cabi- 
net imperial  de  Vienne,  ne  en  1695 , 
perdita  lOansson  pere,  pauvre  paysan 
du  village  d^Arthonay  en  Champagne 
(aujoura'hui  d^partement  de  TYoone), 
et  se  vit  sans  pain  et  sans  asile ,  con- 
traint ,  pour  subsister ,  de  garder  Ies 
troupeaux  d'un  fermier.  Tin  bon  er- 
mite  lui  apprit  a  lire.  Des  lors  se  d^ 
veloppa  dans  le  coeur  du  jeune  pdtre 
une  grande  ardeur  pour  I'etude.  Apr^ 
plusieurs  aventures  dont  on  peut  voir 
Ies  details  dans  Ies  f^ies  des  En/ants 
e^lebres  de  Pierre  Blancbard ,  Duval 
fut  rancontr^ par  le  due  de  Lorraine  au 
milieu  d'une  tor^t,  couche  sur  des  car- 
Ies  de  giik)eraphie  qu'il  parcourait  avi- 
dcment.  Charm^de  son  esprit  naturel, 
etonn^de  trouver  en  lui  des  connais- 
sances  que  son  dge  et  son  ^tat  ne  fai- 
saient  point  soupconner ,  le  prince  le 

Ca^  au  college  des  j^suites  a  Pont-a- 
ousson.  Plus  tard  il  le  nomma  son 
bibiioth^caire ,  et  crea  pour  lui  une 
cbaire  d'histoire  ^  Luneville.  Le  m^ 
cite  du  jeune  professeur  attira  a  son 
cours  un  grana  nombre  d'^trangers  de 
idisi^iaction ,  et  ^otce  autres  le  ^meux 


loni  Chatam,  dont  11  pr^it  Ies  hauUs 
destinees.  Lorsque  le  due  Francois  etit 
^change  la  Lorraine  pour  la  Tosoane , 
Duval  raccoinpagna  en  Italic,  et  fbt 
cr^e  conservateur  du  cabinet  de  Vienne, 
(foand  ce  prince  monta  sur  le  tr6ne 
imperial. 

Tou jours  simple  et  oiodeste,  Duval 
ne  perdit  point  nn  moment  le  souve- 
nirde  son  ancienne  obscurity.  II  flt 
preuye  de  gratitude,  en  entretenant 
one  correspondanoe  suivie  avec  Ies 
bons  ermites  qui  avaient  oris  soin  de 
'  son  enfance,  et,  apres  avorr  rebAti  leur 
habitation,  il  Ies  mit  ^  I'abri  des  be- 
soins  dont  ils  Tavaient  sauve  luirh^me. 
-II  mourut  k  Vienne  en  1775 ,  aime  et 
respecte  de  tout  le  monde»  On  a  de 
lui :  Afumismata  cimeiU  cwsareiregU 
Austriad  yidobonensis,  etc.,  Vienne, 
1764^5,  a  vol.  iB-fol. ;  Mennaies  en 
or  ei  en  argent  qui  composent  une 
des  parties  au  edbinei  de  tempereue^ 
ibid. ,  1759-69 «  2  vol.  in-fol.  Ses  oeu« 
vres  ont  ^t6  r^nies  per  Koch,  et  pnbl. 
k  Petersbourg  (B^le),  1784,  2  vo|. 
in-S"*;  Paris,  1785,  3  vol.  in-18. 

DuvAUGBL  (Alfred),  voyageu^natu- 
raliste,  gendre  et  eleve  du  c^lebre 
Cuvier,  mort  a  Madras  vers  la  On  d'aoi>t 
1824,  avaitd'abord  servi  avec  distinc- 
tion dans  Tarmee  francaise.  Jt  partit 
en  1818  pour  Calcutta  /  avec  une  mis- 
sion do  gouvernement.  De  precieuses 
collections  ,  fruit  de  ses  recl)erc|)es 
dans  differentes  parties  de  I'Inde,  en^ 
riehirent  le  Museum  en  1820  et  18S1. 
Mais  Ies  dvenements  politiques  le  con- 
traignirent ,  durant  Ies  annees  suivaif- 
tes ,  k  bomer  ses  excursions  sur  le 
territoire  de.B^nar^  etde  Katmendos. 
II  poursuivait  ses  infatigables  trayauK 
au  milieu  de  perils  ioouis ,  lorsqif  il  fut 
atteint  d'une  fievre  qui ,  d^  lors ,  ie 
condamna  a  une  vie  languissante ,  et 
brisa  sa  carriere  k  Tdge  de  81  ans.  On 
trouve  dans  la  Hevue  eneyclopediqu€y 
torn.  10,  page  478 ,  et  31 ,  page  357,  sa 
savante  Description  de  la  caveme  de 
Cossya  y  et  des  extraits  de  ses  lettres. 
Tine  notice  lui  a  ^t^  consacree  dans  te 
Journal  asiaUque  (mai  1835). 

DuvsBDiEs  (Antoine) ,  seigneur  lie 
Vauprivas,  ii^  iii  Menibrison  en  Foree 
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en  1544 ,  mort  h  Dueroe  en  1600,  a 
publie  quelques  ouvrases  mediocres , 
dont  le  plus  connu  est :  la  Bibliothique 
dCAnUnne  DUverdier ,  contenant  le 
catalogue  de  tons  las  auteurs  qui  ont 
ecrit  ou  iraduit  enfrancais^  avec  le 
Stmplement  latin  du  mime  Duverdier 
a  la  bibUothique  de  Gessner.  Lyon  , 
1685,  in-fol.  Ce  livre  a  ^te  reiinprime 
avec  Touvrage  de  Lacroix  du  Maine , 
sous  le  titre  de  :  BibliotfUques  fran" 
caises  de  Lacroix  du  Maine  et  de 
'Duverdier^  1772,  6  vol.  m-4". 

DuvBBNEY  (Joseph -Guichard),  c& 
l^bre  anatomiste ,  ne-a  Feurs  en  Forez 
en  1648 ,  vint  de  bonne  heure  s'etablir 
k  Paris ,  ou  ses  talents  lui  firent  bien- 
t6t  une  brillante  reputation ,  qu*aug- 
menterent  encore  ses  ^loquentes  lemons. 
On  rapporte  que  des  gens  du  monde 
venaient  en  foule  Tentendre ,  les  uns 
par  gotlt ,  les  autres  par  curiosite  ou 
par  ton  :  11  avait  mis  Fanatomie  a  la 
mode.  11  fut  re^u  en  1676  h  rAcad6mie 
des  sciences,  qui  Tenvoya  en  Breta^ne, 
puis  a  B^yonne,  pour"  des  recherches 
a*anatomie  comparee.  Trois  ansapres, 
il  devint  professeur  au  Jardin  du  roi. 
Son  amour  pour  les  sciences  naturelles 
etait  si  grand,  m£me  quand  T&ge  et  les 
infirmit^  furent  venus  ralentir  ses 
travaux,  quMl  passait,  dit-on.  les  nuits 
couche  a  terre ,  dans  les  endroits  les 
plushumidesdujardin«  pour^tre  mieux 
a  portee  d'^tudier  les  mocurs  des  mol- 
lusques.  Ce  savant  laborieux  mourut 
en  1730.  Par  son  testament,  il  legua  a 
TAcad^mie  toutes  les  pieces  anatomi- 
aues  qu*il  avait  pr^parees ,  et  elles 
etaient  en  grand  nomore  et  d'une  rare 
« perfection.  On  a  de  lui  pn  TraiU  de 
forgone  de  I'ouie ,  Paris,  1683, 1718, 
in-12,  deveou  classique,  et  traduit  en 
latio  et  en  allemana ;  un  TraiU  des 
maladies  desoSj  Paris ,  1751 ,  2  vol. 
in-12,  qui  fut  traduit  en  anglais;  et2 
▼ol.  in-4<*  &OEux)res  anatomiques.  Pa- 
ris, 1761.  Les  memoires  de  rAca(femie 
et  le  Journal  des  Savants  contiennent 
aussi  les  resultats  de  ses  observations 
8ur  diverses  parties  de  la  science  m^i- 
cale.  On  lui  ooit  la  d^uverte  des  sinus 
occipitaux  post^rieurs,  lesquels  ont 
retenu  le  nom  de  sinm  de  Duvemey. 


Duvet  (Jean) ,  orfevre  et  graveur, 
ne  k  Langres  en  1485,  vivait  encore  cb 
1555.  On  ne  salt  rien  sur  sa  vie ;  mail 
on  sait  quM  est  le  premier,  ou  au  motoi 
un  des  premiers  artistes  qui  aiea^ 
grave  au  burin  en  France.  S^  oeavres 
se  ressentent  encore  du  godit  gothique. 
Parmi  elles,  on  cite  une  y4ssompiiom , 
MoUe  et  les  vatriarches,  David  vaith 
queur  de  Goliath^  le  Martyre  de  saMi 
SdbasCien,  d'apr^s  ses  dessins,  et  oae 
suite  de  24  pieces  representant  TApa* 
caljpse  de  saint  Jean.  II  signait  ordi- 
nal rement  1.  D. 

DuYiviEB  (Franciade-Ftearus),  wt 
h  Rouen  en  1794,  entra  a  Fecole  po- 
lytechnique  en  1812 ,  et  fut  admis  ea 
1814  a  l^cole  du  g^ie  de  Metz,  a 
quality  d'el^ve  sous -lieutenant.  II  tUy 
sortit  le  2  avril  1817,  et  devint  iieota* 
nant  en  second  dans  une  compagniede 
sapears,  parcourut  tous  les  grades  ia- 
termediaires  ,  fut  promu  en  1822  k 
celui  de  capitaine  ,  et  fut  eovoy^  ei 
1827  a  la  Martinique,  ou  il  restajtit- 
qu'au  1"^  mai  1829.  11  fit  partie  de 
1  expedition  d' Alger  comme  ofGcier  da 
genie,  et  obtint,  1e27  septembre  1830^ 
le  commandement  du  2*  bataiilon  de 
zouaves  qui  venait  de  s'organisftr.  B 
se  distingua  dans  toutes  les  affaiici 
qui  eurent  lieu  de  1831  h  1833,  et  i^ 
cut ,  le  27  mars  1834 ,  le  brevet  de 
lieutenant  -  colonel.  II  fut  eosutte  a^ 
pele  successivementau  commandemeal 
des  places  de  Bougie,  de  Guelma  et  de 
Meaea.  Sa  conduite  pendant  les  can* 
pagnes  de  1884  a  1836  lui  roMta  del. 
eloges  de  la  part  des  generaux  sous  lei 
ordres  desquels  ii  se  trouva  plaa§/4 
lui  valut,  en  1887,  le  titre  de  ocrionii 
du  24"  regiment  de  ligne.  Deox  aai 
apres,  le  15  septembre  1839,  il  Hit 
promu  au  grade  de  mar^chal  de  cuaf. 
Depuis ,  le  general  Duvivier  a  dooif 
de  nouvelles  preuves  de  sa  capadtd  d 
de  sa  valeur  ,  et  contribu^  puittm- 
ment  au  succes  de  nos  campii^Mi 
contre  Abdel-Kader.  Rappele  en  FraMi 
en  1841 ,  ii  a  profitede  ses  loistrspotf" 

{Hibiier ,  sous  le  titre  de :  Solution  is 
a  question  de  Py^lgerie,  Paris,  1841, 
le  r^sultat  des  observations  qu'il  avail 
faites  pendant  son  s^our  eoAfriqae. 
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ivait  pr^^emment  publie :  i^Essai 
r  ia  m/ensedes  itats  par  ksfortU 
^Hons  ;  2*  Observations  sur  la 
trre  de  la  succession  d'Espagne; 
Becherchesde  aeographie  ancienne 
f  rest  de  ^Akfirie. 
t>i3  YIYIER  (Pierre-SicDOn-Benjamin), 
iiveur  de  m^illes,  n^  a  Paris  en 

0  ,  sut,  en  etadiant  les  belles  gra- 
modernes  et  les  nionnales  anti- 
fa  ire  sMTtir  son  art  de  la  d^ca- 

ice  ou  il  6tait  tomb^  sous  le  r^ne 
Louis  XV.  II  fut  admis  ^  TAcad^mie 

1774.  Il  serait  trop  long  de  citer  la 
fte  de  ses  oeuvres ;  nous  dirons  seule- 
jsnt,  avec  un  juge  competent,  qu*ell^ 
!  reoommandent «  par  une  rare  habi- 
w  d'exdcution ,  par  des  qualit^s 
pcieuses,  par  un  goilt  de  composi- 
in  qui  caract^rise  le  style  de  T^po- 
le,  et  sa  tendance  au  retour  vers 
I  principes  de  Tantique.  Nous  le 
Berons  surtout  d'avoir  connu  et 
spect^  les  Mnnftes  de  son  art,  et 
siToir  8u  se  renfermer  Gdelement 
uis  le  cercle  des  convenances  que 
nature  lui  present  (*).  »  Vers 
[89  ,  Duvivjer  comment  h  ex^uter 
B  portraits  de  piusieurs  hommes  c6- 
bres ,  et  il  ouvrit  ainsi  une  voie  nou- 
rtle  5  Fart  du  graveur  en  m^dailles. 

mourut  en  1819. 

Dyle  (d6partement  de  la).  Reuni  a 
I  France  avec  le  reste  des  Pays-Bas 
Btrichiens,  par  le  traits  de  Lun^ville, 
}  d^partement  ^tait  form^  de  la  par- 
»  sud  du  Brabant.  II  ^tait  borne  au 
ord  par  le  d^partement  des  Deux- 
i^bes  y  a  Test  par  ccux  de  la  Meuse- 
nierieure  et  de  FOurtbe,  au  sud  par 
ttix  de  Sambreet-Meuse  et  de  Jem  ma- 
ss, et  ^  Touest  par  celui  de  r£scaut. 
/an  des  affluents  de  TEscaut,  la  Dyle, 
01  le  traversait  du  sud  au  nord ,  lui 
otinait  son  nom.  Son  chef-lieu  ^tait 
^njxelles.  II  ^tait  drvise  en  trois  arron- 
issements,  dont  les  chefs'lieux  ^talent 
iTuxelles ,  Louvain  et  Nivelle.  Sa  su- 
erficie  ^tait  de  231  lieuea  carr^,  et 
*  population  de  432,000  habitants. 


(*)  Qualreincre  de  Qiiincy,  ^loge  de  Di 
wrier. 


Perdu  pour  la  France  en  1814,  il  fait 
maintenant  partie  du  rojaume  de  Bel- 
gique. 

Dyramius,  rh^teur,  n6^  Bordeaux 
dans  le  quatrieme  siecle,  fut  accuse 
d*adultdre  et  contraint  de  se  retirer  en 
Espagne,  oh  \\  donna  des  lemons  d'^lo- 
quence,  et  mourut  vers  Tan  370.  Quoi- 
que  nous  ne  coimaissions  aucun  de 
ses  ouvrages,  il  faut  croire  que  Dyna- 
itotus  n*6tait  pas  sans  m^rite ,  puisque 
Ausone  a  consacr^  a  sa  m^moire  la  24* 
piece  de  son  livre  intitule  :  Comme' 
moraUo  professorum  BvrdigaleH' 
Hum. 

Dyivamius,  patrice  et  gouvemeur 
de  Marseille  pour  les  rois  d  Austrasie, 
n^  ^  Aries  vers  le  milieu  du  sixicme 
si^cle ,  mort  en  601 ,  s'etait ,  dans  sa 
jeunesse,  adonn^  a  la  po^sie.  Fortunat 
donne  les  plus  ^rancis  6toges  h  plu- 
sieurs  de  ses  pieces.  II  ne  nous  reste 
de  lui  qu'une  Fie  de  saint  Maritts,  et 
une  autre  de  saint  Maxime  qui  ne 
sont  guere  propres  h  faire  regrelter 
beaucoup  le  reste  de  ses  ouvrages. 

Dynasties.  Trois  dynasties  ont  r6- 
gn^  successivement  sur  la  France.  Ce 
sont  :  1"  la  dynastic  des  Mbbovin- 
GiENS,  qui,  pendant  un  espace  de  325 
ans ,  de  427  h  752 ,  a  fourni  31  rois , 
dont  plusieurs  ont  re^n^  simultan^- 
ment  sur  diverses  parties  de  I'empire 
franc. 

T  Celledes  Cabloyingiens  ou  Ka- 
BOUKGS,  qui,  pendant  285 ans,  de 
752  h  987,  a  fourni  13  rois,  dont  quel- 
ques^uns  aussi  ont  r6gn6  simultane- 
nient. 

3""  Enfin  la  dYnastie  des  Capbtiens, 
qui ,  pendant  833  ans ,  de  987  h  1792 , 
et  de  1814  jusqu'a  nos  jours,  a  fourni 
36  rois.  Cette  derni^re  dj^nastie  se  di- 
vise  en  cinq  branches  principales ,  sa- 
voir : 

I.  CapiUens  directs  y  841  ans  ,  de 
987  a  1328,  15  rois. 

II.  yaloUy  170  ans,  de  1328  ^  1498, 
7  rois. 

III.  yaloiS'OrUanSy  17 ans,  de  1498 
a  1515,  1  roi. 


IV.   Valois  -  Orlians  -  Angoul^me , 
74ans,  de  1515  a  1589,  6  rois. 

T.  Yi.  54*  Iwraison,  (DiCT.  encycl.  ,  etc.)  54 
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V.  Bourbons  y  219  ans,  de  1589  a 
1792 ,  et  de  1814  h  1830 ,  7  rois. 

En  1793  ,  la  royaute  est  abolie  ,et 
la  r^publique ,  proclam^e  et  reconnue 
jusqu'a  I'empire,  en  1804. 

NapoUon  Bonaparte  commence 
alors  une  nouvelle  dynastie,  qui  four- 
oit  deux  princes ,  lui  et  son  fils ,  re- 
connu,  en  1814,  par  le  s^nat  et  le  corps 
legislatif. 

La  famille  de  Bourbon  remonte  sur 
le  trdne  en  1814 ;  elle  en  descend  en 
1830 )  pour  faire  place  au  due  d'Or- 
l^ans ,  qui  commence  alors ,  sous  la 
nom  de  Louis-PhUipjfe  /''',  un  sixieme 
rameau  de  la  dynastie  capetienne. 

Nous  croyons  devoir  donner  ici  la 
liflte  cbronologique  des  princes  qui 
composent  ces  differentes  dynasties : 

rasmitB  stvastis.  —  Mii&oviBoiSHS. 

Vers  4>7*  Clodion. 

4^8.  M«^roT^. 

458.  ChiM^ric.  fils  de  M^rov^e. 

48i.  CloTiB,  fils  de  Cbilderic. 

^  Clovismeart  enSii.  Le  royaoineest  parUg^ 

alnsi  qu'il  suit : 

Rois  dt  Metx, 
5ii.  Thierry  l•^ 
534.  Theo<leberL 
548.  Th^odebald. 

Rois  d'Ortimns. 
5ii.  Clodomiri  toi  en  5a4* 

Roi  d»  Paris. 

5ii  Childeberti  il  devient  roi  d'Orleansen  5a6,  roi 

do  Boorgogne  en  534t  et  meurt  en  558. 

itoi  dt  S«issons» 

5 II.  Clotaire  1*'. 

II  reunit  ensuite  success! vetnent  loute  la  mo- 
iiarchie,  h  Is  mort  de  ses  firires  et  de  leurs  fils. 
Senl  roi  en  558*  il  meart  en  56  r. 
56 1.  Partage  da  la  mouarchie  entre  les  fils  de  Clo- 
taire I". 
56 1.  Caribert,  roi  de  Paris  de  56t  i  567. 
56 1.  Gontran,  roid'OrleansetdeBourgogne.  Hpar* 

lege  en  567,  avec  ses  deux  fr^res,  le  royaame 

de  Paris,  et  meart  en  5^3. 
56x.  Sigebert  1**',  roideMetz.  Ilpartageen567,  avec 

ses  deux  freres,  le  royaume  de  Paris*  et  ineurt 

en  Svi. 
56 1.  Cbilp^ric  I**",  roi  de  Sotssons.  II  partage  avec 

ses  frires,  en  567,  le  royaume  de  Paris,  et 

mnirt  en  584. 
375.  Childcbert  11,  fils  di  Sigebert.  roi  de  Melz  on 

d'Anstrasie;    devient   roi   d'Orl^ns  et  de 

Bourgogne  en  SgS,  meurt  en  596. 
584.  Clotaire  II.  fils  de  Cfailperic  II,  roi  d«  Soissons. 

II  reunit,  en  61 3,  toute   la    monarchie,  et 

meurt  en  618. 
596.  Thsodeberl  II.  fils  de  Childebert  II,  roi  d'Aus- 

trasie.  II  est  detr6ntfen6ia,  et  meurt  en  0i3. 
596.  Thierry  II ,  fils  de  Childebert  II .  roi  d'Or- 

leans  et  de  Bourgogne ;  il  devient  roi  d'Aos- 

trasie  en  0ta,  et  meurt  en  61 3. 
6x8.  Dagobcrt  1",  fils  de  Clotaire  II,  roi  noique, 

do.  628  b  638 


Partage  de  la  monardus  entre   lea  tt 

DagoberC 
638.  Sigebert  II,  filsde  Dagobeitl*',  eesocsei 

pdre,  commeroid'Auslraate,  d^€3a  ok 

meurt  en  656. 
656   Grimoald,  maire  da  palais,  reut  placw>r  si 

trdne  d'Auatrasieson  proprc  fila,  CkMik 

mats  ce  jeune  prince  est  chaase  an  boa. 

quelques  mois. 
638.  Cloris  II,  fils  de  Dagoberl,  roi  de  Nc««tr» 

de  Bourgogne,  meurt  en  6S6. 
656.  Clotaire    III,   fils  aini  de  CloTis  II,  mi 

Neoslrie  et  de  Bourgogne,  nenrt  en  67 
650.  Cbilderic  II,  second  fils  de  CIotic  II,  d'al 

roi  d'Austrasie,  pais  de  toute  la  France, 

670  ill  673. 
670.  Thierry  III,  troisiime  fils  de  ClorU  U,  roi 

Neustrie  et  de  Bonrgogne ,  depose  pei 

temps   aprfa  sou  avrnement,  est  retafafi 

673,  et  meurt  en  691. 
674.  Dagobcrt  II.  fib  de  Sigebert  II,  roi  d*Aiiil 

sie  en  674,  meurt  en  679^   WkiMnne 

gouvernfe  sans  roi  par  les   do^  Slartn 

Pepiu. 
691.  Clovts  III,  fits  de  Thierry  III,  roi  de  Newl 

et  de  Bourgogne,  meurt  en  695. 
695.  Childebert  III.  autre  fils  de  Thierry  III,  rai 

Neustrie  et  de  Bourgogne  jnsqn'ea  711. 
7Z1.  Dagobcrt  HI,  fils  de  Childebert  III.  roi 

Tfeostrie  et  de  Bourgogne  josqa'en  7x5. 
715.  Chiip^ric  II,  dit  Daniel,  fiU  de  CiiiMcrself.  1 

de  Nrastrie  et  de  Boargo^ee,  est  d^pate 

meurt  en  710. 
710.  Thierry  IV,  dit  de  Ghellcs.  Us  de  Dacebert  H 

est  plae4  sur  le  trdae  de  Nenskrie  et  dc  tea 

gogne,  et  peutnltre  anasi  sar  cefan  d'A.aStt 

sie.  II  meurt  en  737. 
Interregna  de  cinq  ana  (737-743),  soesCfca 

Ics-Martel  et  ses  deox  els,  Carloman  et  F 

pin  le  Bref. 
74a.  Cbilderic  HI,  fils  de  Chilperic  II,  roi  de  K« 

tritpdiposi  en  75  s,  meart  en  7S3. 

sicovoa  DTir&STia.  —  cs-aumveiavs. 

75a.  Pepin  le  Bref,  maire  du  palais  en  NcnsUic) 

74x  ,  et  en  Aostraaie  eo  747 .  prend  le  tit 

de  roi  en  75a.  II  meart  en  76s;  aes  deux  i 

lui  succid^t. 
768.  Carloman,  mi  d'Austrasie,  mort  eo  771. 
768.  CharlemagnCiVoi  de  Neustrie.  II  r^anil.en^i 

toute  la  moaarchi«Q  devicot  einpercnr  ea  f« 

et  meurt  en  8t4* 
8i4'  Louis  I'^  dit  le  Debonnaire,  empereur. 
840.  Charles  II,  dit  le  Chaave,  roi ;  devient eapoe 

en  875. 
877.  Louis  II,  dit  le  B^gne,  roi,  meort  en  879. 

Le  royaume  est  alors  partag^  entcv : 
879.  Louis  III,  roi,  qui  meurt  en  88a,  et 
'879.  Carloman*  qui  devient  seal   roi   en  88>,  1 

meurt  en  884* 
884-  Charles  le  Gros ,    emperenr  i  est  d4peae  e 

887,  meurt  en  888. 
887.  £udes,  comte  de  Paris,   ^In  roi  de  ftaacr. 

partage  le  royaume  aTcc  Charles  k  Swipi 

en  893,  meurt  eo  898. 
893.  Charles  III,  dit  le  Simple,  meort  a  9*0. 
9aa.  Robert    I^,  doc  de  France,    frere  d'Eodb 

meurt  en  9*3. 
9*3 .  Raoul  ou  Rodotphe,  doc  de  Boorgogae.  ■»« 

en  936. 
936.  Louis  IV,  dit  d'Oulreraer,   GIs  de  Charles  I 

Staiplc. 
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954.  Lothaire*  fiU  de  Louis  d'Outrenier. 

986.  Lonift  V»  dit  le   Fain^nt.  fils  de  Lolhaire, 

mearl  sans  pwterit^,  le  ai  mai  987. 

raofsiina  dthastxk.  —  cArsTiisrs. 

i'*  branches  cArarrBSS  DiaacTS. 

987.  Hngucs-Capet* 

Heine :  Adelaide  de  Gof enne. 
996.  Robert  II »IePi«ix. 

Berthe,  veove  d'Eudes,  cont«  de  BUfii. 
Constance  de  Provence. 
io3i.  Henri  l". 

Anne  on  Agn^  de  Ruasie. 
1060.  Philippe  I*^ 

Berthe  de  Hollande. 
1 108.  Louis  VI,  le  Gros. 

Adelaide  de  Savoie. 
1137.  Louis  VII,  le  Jeune. 

j^leonore  d'Aqoitaiue.  r^padtee. 
Constance  de  CastiUe. 
A  lis  de  darapagne. 

■  I  85.  Philippe  II,  Auguste.  x 

Isabetle  de  Hainaut. 

Ingeburge  de  Danemark,  repudice. 

Agnte  de  M^ranie,  repadi^  pour  lageLurge. 
«a»3.  Louis  VIII,  le  Lion. 

Blanche  de  CastiUe. 
caa6.  Louis  IX,  saint  Louis. 

Marg«erite  de  Provence. 
1970.  Philippe  III,  le  Hardi. 

Isabelle  d'Aragoo. 

Marie  de  Brabant 
I  a8S.  Philippe  IV.  le  Bel. 

Jeanne  d«  Navarre. 
i3i4*  Louis  X,  le  Hntin. 

Marguerite  de  Bourgogne«  ^ 

Climenee  de  Hoogrie. 
i3i6.  Jean  f**. 
c3j6.  Philippe  V,  le  Long. 

Jeanne  de  Bourgogne . 
i3aa.  Charles  IV,  le  Bel. 

Blanche  de  Bourgogne. 

Marie  de  Laxrmbonrg. 

Jeanne  d'^vreux. 
a*  hrancke  de  fm  djmatiit  eapelitrme.  vstou. 
fl3a8.  Philippe  VI,  de  Vaiois^  le  Fortune. 

Jeanne  de  Bonrgogne. 

Blanche  d'6vreux. 

■  35o.  Jean  II,  le  Bon. 

Bonne  de  Lnsembonrg. 

Jranne  d'Anvergne. 
j364<  Charles  V,  le  Sage,  oa  le  ftiche. 

Jeanne  de  Bourbon. 
i38o.  Charles  VI. 

Isabdie  de  Bavi^re. 
«4aa.  Charles  Vll,  le  Victorieux,  oa  le  Biea  servi. 

Marie  d'Anjou. 
1461.  Louis  XI. 


Marguerite  d'ltcoesc. 

Charlotte  de  Savoie. 
i483.  Charles  VIII,  rAffable. 

Anne  de  Bretagne. 
3*  bixtncAe  de  la  djnitie^cApelienne.  VALOis-oaLiAxs. 

1498.  Louis  Xll,  le  P^re  du  pcuple. 

Jeanne  de  France. 

Anne  de  Bretagne. 

Marie  d'Angleterre. 
4*^  branekedeladjrnastieeapetienne.  vALOis-osLtAys- 

avoool2icb. 
i5f  5.  Francois  l«Me  PArc  dcs  Icltres. 

Claude  de  France. 

EI6oaore  d'Autriche. 
r547.  Henri  II. 

Catherine  de  MMicis. 
1359.  Franfois  II. 

Marie  Stuart. 
tS6o.  Charles  IX. 

lUisabeth  d'Autriche. 
■  574.  Henri  HI. 

Ix>nise  de  Lorraine.     . 

b*  braiteAe  de  ia  djnattie  capelieane.  aooaaoKS. 

1589.  Henri  IV. 

Marguerite  de  Valois. 

Marie  de  M^icia. 
16  ro.  Louis  XIII,  le  Juste. 

Anne  d'Autriche. 
1643.  Louis  XIV.  le  Grand. 

Marie-Therdse  d'Autriche. 
1715.  Louis  XV. 

ftlarie  lieczinaka. 
1774.  Louis  XVI. 

Marie-Antoinette  d'Autriche. 

(  R^rOBLKQVB.  ) 

1793.  Conrention  nationale. 
An  tv   (t795V  Direcioire. 
An  VIII  (1799;.  Gonscdat. 

Bonaparte,  premier  consul. 

(■Mriaa.) 
An  XII  (i8o4).  Napolfon.  enipcrear. 
Josephine,  ripudiee. 
Mane- Louise  d'Autriche. 
1814.  Napoleon  II. 

(assTAvaATiox.)  - 
18 14.  Louis  XVIIIj,  roi  de  France  (prami^  res- 
tauration). 

Marie-JosiFphine-Lotttae  de  Savoie. 
f8i5.  (Cent  jours).  Napoleon,  enapecenr. 
iSiS.  Louis  XVIII,  roi  (deuxi^e  Featanralton). 
1 8a  4-  Charles  X. 

Marir-Ther^  de  Savoie. 
Jfoiit-eau  nameau  de  fa  d/aastie  jcapetieau*. 
f  83o.  liOuis-Fhiiippe  I",  roi  dea  Fraii^is. 
Marie- Amelie  de  nonrbon-Naptrs, 
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